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tikoC^  ,  cl 


VORWORT. 


Die  Urkunden  der  auswärtigen  Politik  König  Friedrich's  II,  von 
dem  Augenblick  seiner  Thronbesteigung  bis  zum  Schlüsse  des  Jahres 
1754,  welche  in  den  bisher  veröffentlichten  zehn  Bänden  dieser 
Correspondenz  vorliegen,  sind,  wie  wir  am  Eingange  derselben  mit- 
getheilt  haben,  von  Dr.  Reinhold  Koser  zusammengestellt,  er- 
läutert, mit  den  erforderlichen  Nachweisungen  und  Uebersichten 
versehen  worden.  Die  Sorgfalt  und  Umsicht,  welche  Dr.  Koser 
dieser  Arbeit  zugewendet,  die  umfassende  Kenntniss  der  politischen 
Constellationen  jener  Periode  und  das  zutreffende  Verständniss  der 
Maassnahmen  und  Zielpunkte  des  Königs,  welche  er  in  Erledigung 
seiner  Aufgabe  bewährt,  hat  nicht  nur  unserer  Seits  volle  An- 
erkennung gefiinden.  Der  rüstig  geförderten  Arbeit  weiter  obzu- 
K^en,  gestatten  dem  Dr.  Koser  die  ihm  gegenwärtig  übertragenen 
amtlichen  Funktionen  nicht.  An  seiner  Stelle  haben  wir  dem 
Dr.  Albert  Naud^  die  Redaction  des  elften  wie  der  nach- 
folgenden Bände  übertragen.  Bereits  in  dem  Theile ,  dessen  Do- 
kumente die  Spannungen  und  Wandelungen  klarlegen,  welche  der 
grossen  Krisis  des  siebenjährigen  Krieges  vorangehen,  die  wir  hier- 
mit der  Oeffentlichkeit  übergeben,  hat  Dr.  Naud6  das  ihm  gewährte 
Vertrauen  zu  rechtfertigen  verstanden  und  damit  zugleich  den  Beweis 


VI      

gegeben,  dass  die  Herausgabe  der  politischen  Correspondenz 
König  Friedrich's  II.  in  gleichem  Sinne  und  mit  gleichem  Verständ- 
niss  wie  in  den  zehn  bereits  publicirten  Bänden  zum  Ziele  geführt 
werden  wird. 

Berlin,  December  1883. 


JOH.  GusT.  Droysen.  Max  Duncker.  Heinrich  v.  Sybel. 
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6579-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

♦  Berlin,  3  janvier  1755. 

J'äi  re^u  votre  ddpÄche  du  23  ddcembre  demier,  par  laquelle  j'ai 
appris  avec  bien  de  la  satisfaction  les  sentiments  que  M.  de  S^chelles 
a  fait  paraitre  ä  mon  egard  ä  l'occasion  de  mon  intercession  pour  le 
äeur  Darget;'  aussi  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  en  faire  le  com- 
pUment  le  plus  affectueux  de  ma  part  que  vous  saurez  imaginer,  pour  le 
remerder  de  son  attention. 

pai  de  la  peine  ä  me  persuader  qu'on  voudrait  d^placer  le  sieur 
de  Bussy,»  vu  sa  grande  routine  dans  les  affaires  et  le  besoin  qu'on 
a  de  lui.  • 

Quant  ä  la  mort  subite  du  lord  Albemarle,  mandez-moi  ce  que 
vous  savez  des  liaisons  qu'il  a  eues,  ä  ce  qu'on  pretend,  avec  Madame 
de  Pompadour,  3  et  si  eile  le  regrette  particuli^rement. 

Comme  je  viens  d'apprendre  par  mes  lettres  de  Vienne  la  triste 
nouvelle  qu'on  a  regue  lä  par  un  expr^s  de  la  mort  du  comte  Desalleurs 
ä  Constantinople  /  vous  devez  en  parier  d'abord  k  M.  de  Rouille,  qui 
apparemment  en  sera  dejä  informd,  et  vous  donner,  d'ailleurs,  tous  les 
soins  possibles  pour  presser  ä  ce  qu'on  remplace  son  poste  k  Constan- 
tinople,  au  plus  tot  mieux,  par  un  sujet  habile  et  qui  suive  au  possible. 
les  traces  que  feu  le  comte  Desalleurs  a  cheminees.  Vous  savez,  et  les 
ministres  de  France  en  doivent  6tre  convaincus,  que  mes  vues  ne  sont 
du  tout  d'engager  la  Porte  Ottomane  k  quelque  guerre  contre  ses  voi- 
sins,  il  me  suffira  que  la  France  songe  seulement  pour  y  avoir  un 
ministre  habile  qui  entretienne  la  Porte  dans  1' attention  sur  les  ddmarches 
et  les  vastes  vues  des  deux  cours  imperiales  qu'elle  a  montr^e  demi^re- 
ment,  et  qui  la  fasse  parier,  quand  il  le  faut,  aux  deux  cours,  dont 
nous  avons  vu  l'effet  admirable  par  rapport  k  Taffaire  de  l'ordination" 
dOstrog  en  Pologne^  et  k  celle  de  la  forteresse  de  Sainte  -  Elisabeth 
dans  la  Nouvelle  Servie,  ^  et  il  est  certain  que  rien  ne  peut  mieux  con- 
tenir  la  cour  de  Vienne  que  l'attention  que  la  Porte  montre  avoir  sur 
ses  demarches.'    II  sera  d'autant  plus  necessaire  que  la  France  se  presse 

X  Vcrgl.  Bd.  X,  445.  —  a  Vergl.  Bd.  X,  478.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  474.  — 
*  Vcigl.  Bd.  X,  486.  —  5  Vergl.  Bd.  X,  469.  —  6  Vergl.  Bd.  X,  464.  —  7  Vergl. 
Bd.  X,  485. 

Corresp.  Friedr.  H.    XI.  I 


d'envoyer  un  sujet  capable  au  poste  de  3on  ministre  ä  Constantinople 
que  le  sieur  Celsing,  ministre  de  Su^de,  a  marque  qiie  la  mort  du  comte 
Desalleurs  etait  une  perte  reelle,  puisque  la  Porte  avait  tire  par  ce  canal 
avec  beaucoup  de  confiance  des  informations  des  cours  ^trangdres,  ce 
qui  tomberait  prdsentement  sur  lui,  pour  contre-balancer  et  d^truire  les 
fausset^s  que  les  deux  cours  imperiales  repandaient  continuellement  sur 
la  France  et  sur  moi;  enfin,  qu'il  pressait  extrSmement  de  reparer  la 
perte  du  comte  Desalleurs,  afin  de  prdvenir  que  l'Angleterre  et  ses  allies 
ne  gagnent  trop  de  terrain,  si  l'arrivee  d'un  nouvel  ambassadeur  de 
France  traine  tant  soit  peu. 

Au  reste,  pourvu  que  le  cuisinier  que  vous  engagerez  pour  moi, 
soit  bon  et  tr^s  habile  dans  son  mdtifer,  vous  lui  accorderez  des  gages 
jusqu'ä  600  ^cus  d'AUemagne,  mais  non  pas  au-delä. 

Nach  dem  Concept. 


6580.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  HERZOG  VON  BEYERN 

IN  STETTIN. 

Berlin,  3.  Januar  1755. 

Ich  bin  benachrichtiget  worden,  wie  ein  gewisser  russischer  Officier, 
welcher  ohnlängst  von  Petersburg  aus  mit  Briefen  nach  Zerbst  geschicket 
worden  ist,  bei  der  Retour  seine  Reise  auf  Hamburgs  nehmen  und  von 
dar  ab  über  Stettin  gehen  wolle.  Ich  habe  dannenhero  Ew.  Liebden 
davon  Part  zu  geben  keinen  Anstand  nehmen  wollen,  mit  beigefügtem 
Befehl,  demselben  zwar  mit  aller  Höflichkeit  begegnen,  ihn  aber  zugleich 
beständig  unter  der  Hand  observiren  und  aufpassen  [zu]  lassen,  auch 
nicht  zugeben  sollen,  dass  selbiger  etwa  die  Fortificationswerke ,  Zeug- 
haus, noch  Magazins,  desgleichen  den  dortigen  Hafen  besehen  dürfe, 
als   welches   letztere  insonderheit  Ew.  Liebden  auf  alle   bestmöglichste 

Art  verhindern  müssen.  ^    .  :, 

Friderich. 

Nach  Abschrift  der  CabineUkanzlei. 


6581.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Maltzahn  berichtet,  Stockholm  20. 


December,  über  eine  Unterredung,  die  er 
am  15.  December  mit  der  Königin  ge- 
habt. Der  Bericht  schliesst:  „J'ai  ^te 
fäch^  qu'elle  m'ait  vu  dans  des  sentiments 
oppos6s  aux  siens.  Je  ne  puis  cependant 
regarder  cet  entretien  que  comme  fort  in- 
fructueux,  en  consid6rant  le  but  que  je 
m'^tais  propos^  de  faire  revenir  la  Reine 
de  la  bonne  opinion  qu'elle  a  des  gens 
qui  disent  lui  ötre  attach^s.  Votre  Majest^ 


Berlin,  3  janvier  1755. 

La  d^pöche  que  vous  m'avez 
faite  du  20  de  ddcembre  demier, 
m'a  6t6  fiddement  rendue,  et  je 
vous  sais  grd  du  detail  circonstancie 
que  vous  m'avez  fait  au  sujet  de 
l'explication  que  vous  avez  eue 
avec  la  Reine. 

J'approuve  les  rdflexions  sensees 


ma  vn,  par  tout  ce  que  je  Lui  ai  nuuidö, 
qae  Ii  Reue  est  d*opiiiion  qn'il  faut  qu'ä 
la  Dihe  procbame  il  se  fasse  quelqae 
dose  de  d^dsif  pour  les  int^rdts  du  roi 
de  SoMe,  et  qu'il  est  necessaire  pour  ces 
■Imes  intMts  que  la  conr  montie  beau- 
eoop  de  femet^.  Sa  Majesl^  me  parais- 
sait  rnftme  avoir  assez  bonne  esp^rance  et 
CDBpter  infiniment  snr  Tattachement  d'une 
gnikdc  partie  de  la  nation ,  s'il  est  vrai 
^  Sa  Majest^  ne  se  trompe  pas  et  que 
1b  Sens  de  son  paiti  ne  lui  fassent  peut* 
etic  voir  les  choses  plus  aTantageusement 
djspos^  qu'dles  ne  le  sont.  Je  puis  m^ 
tromper,  mais,  pour  ce  que  je  suis  en 
tit  de  coimattre ,  je  ne  crois  point  que 
lei  choses  se  psssent  pacifiqnement  a  la 
Haiit,  que  le  Roi  y  ait  une  sup^riorit^, 
et  je  crois  encore  moins  quUl  soit  k  sou- 
luiter  qae,  dans  les  circonstances  präsentes, 
0  j  ait  nne  r^volution.  Je  me  suis  in* 
^ona6  anpi^  de  la  Reine  si  eile  avait 
{üt  faire  quelqae  d^marcbe  aupr^s  du 
nnr  Dangenil,«  depuis  quWle  m'en  avait 
pail6.  Sa  Majest^  m'a  r^pondu  qu'elle 
c'en  avait  pas  entendu  parier  du  depuis." 


Nadi  dem  Concept. 


et  mod^r^es,  tout  comme  les  re- 
ponses  sages  que  vous  lui  avez 
faites  suT  plusieurs  sujets ;  mais,  ce 
que  je  plains,  je  ne  m'aper^ois  que 
trop  que  des  deux  cöt&  les  partis 
sont  trop  piqu^  et  aigris  Tun 
contre  Tautre  pour  qu'il  y  ait  au- 
cun  moyen  ä  präsent  de  les  rap- 
procher  ensemble,  et  que  ce  serait 
absolument  peine  perdue  que  d'y 
vouloir  travailler  encore.  Enfin,  il 
ne  reste  que  de  prendre  patience 
et  d' abandonner  tout  au  temps,  s'il 
ram^nera  peut-fitre  encore  les  es- 
prits  de  leurs  animosit^s,  pour  pou- 
voir  esp^rer  de  meiUeurs  succ^s. 

J'ai  re^u  la  lettre  du  comte 
Gisors  que  vous  m'avez  envoyde; 
comme  je  le  crois  parti  k  präsent 
de  Stockholm  f  j'adresserai  la  re- 
ponse  que  je  lui  ferai,"  k  mon  mi- 
nistre  k  Copenhague. 

Federic. 


6582.     AU  COMTE  DE  GISORS  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  4  janvier  1755. 

Monsieur  le  Comte.  Je  souhaite  que  vous  jouissiez  cette  annde  de 
tous  les  plaisirs  que  votre  ige  et  votre  humeur  naturelle  doivent  vous 
procurer;  je  suis  charmd  qu'on  vous  procure  pendant  votre  sdjour  ä 
Stockholm  tous  les  agrdments  que  vous  pouvez  ddsirer,  je  n'ai  jamais 
doute  de  l'accueil  favorable  qu'on  vous  ferait  ä  cette  cour,  je  vous  ai 
assez  connu  pour  cela.^  Je  regois  vos  voeux  avec  sensibilitd,  et  soyez 
persuade  que  personne  ne  vous  estime  plus  que  moi.  _,     , 

Nach  Absdmft  der  Cabtnetskanxlei. 


6583.    RESOLUTION   FÜR   DIE  DIKIGIRENDEN   MINISTER 

DES  GENERALDIRECTORIUMS. 

Berlin,  4.  Januar  1755. 

Se.  Königl.  Majestät  ertheilen  Dero  fünf  dirigirenden  Ministres  Dero 
Generaldirectorü   auf  dasjenige,  so  dieselben  vermittelst  ihres  allerunter- 
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thänigsten  Berichts  vom  31.  letztverwichenen  Monats  von  den  Be- 
schwerden des  sächsischen  Ministerii  über  einige  vermeintliche  höhere 
Impostirungen  und  Verbote  gegen  die  noch  subsistirende  Convention' 
anzeigen*  wollen,  hierdurch  zur  Resolution,  wie  ermeldete  dirigirende 
Ministres  sich  mit  denen  vom  Departement  der  auswärtigen  Affairen 
wegen  der  desfalls  zu  ertheilenden  Antwort  zu  concertiren  und  solche 
dahin  einzurichten  haben,  dass  man  hiesiger  Orten  die  prätendirte  Be- 
schwerden gehörig  examiniren  und  einsehen  lassen  würde,  worin  solche 
bestünden  und  wie  weit  solche  fundiret  wären.  Was  inzwischen  die 
höhere  Impostirung  einiger  ausländischer  Waaren  anbeträfe,  so  habe  es 
damit  gar  nicht  die  Absicht,  die  eigentliche  sächsische  Waaren  darunter 
zu  treffen,  noch  deshalb  der  Convention  entgegen  handeln  zu  wollen, 
wohl  aber  sei  es  geschehen,  dass  viele  von  denen  sächsischen  Kauf- 
leuten und  Fabrikanten  einen  Missbrauch  von  der  Disposition  erwähnter 
Convention  gemachet  und  vielfältig  holländische  und  ausserhalb  Sachsen 
gefertigte  Waaren  mit  dem  sächsischen  Fabrikensiegel  besiegelt  in  hiesige 
Lande  eingebracht,  mithin  sich  selbst  beizumessen  hätten,  wenn  sie  auf 
solche  Art  durch  die  Impostirung  anderer  auswärtiger  Fabrikantensachen 
mit  getroffen  würden.  Welches  alles  obgedachte  Ministres  in  ihrer  des- 
halb zu  erlassenden  Antwort  an  das  sächsische  Ministerium  bestens  gel- 
tend zu  machen  bemühet  sein  sollen. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskaiudei. 


Friderich. 


6584.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rl.  6.  von  Maltzahn  berichtet, 
Stockholm  24.  December,  über  den  an- 
gegriffenen Zustand  seiner  Gesundheit 
und  bittet  den  König,  ihn  im  nächsten 
Sommer  von  seinem  Posten  abberufen  zu 
wollen. 


Berlin,  5.  Januar  1755. 

Ks  ist  recht  schade  um  ihn, 
und  thut  es  Mir  sehr  leid;  in- 
zwischen muss  der  Etatsminister 
Graf  Podewils  atif  recht  solides 
und  geschicktes  Subjectum  denken, 
so  von  hier  wieder  dahin  geschicket 


werden  kann. 

Mündliche  Resolution.    Nach  AuÜBeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


6585.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


X  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  6.  Januar :  „Nous  croyons  que 
le  sieur  de  Haeseler  a  Copenhague,  qui  a 
eu  occasion  pendant  son  s^jour  k  la  cour 
de  Danemark  de  se  procurer  des  connais- 
sances    solides    de   l'^tat  des  affaires   du 


Berlin,  7.  Januar  1755. 

Der  Graf  Solms   ist   zu  jung 

und  nur  erst  wenig  Zeit  Legations- 

rath  gewesen.    Wenngleich  jetzo  in 

Kopenhagen  nicht  viel  zu  thun  ist, 


I  Handelsvertrag  zwischen  Preussen  und  Sachsen  vom  16.  October  1728. 


s 


N«d  et  m£iiie  de  oelles  de  Su^de,  pourrait 
bis  itn  ]e  pliis  propre  k  succ^er  le 
snr  de  Maltzafan  a  Stockholm." 

FBr  den  Fall,  dass  die  Versetzung 
Hisders  genehmigt  wird,  bringen  die  Mi- 
BBtcr  als  HSselers  Nachfolger  in  Kopen- 
fa^gen  den  Legationsrath  Graf  von  Solms 
ii  Vorschlag. 


SO  muss  man  doch  weiter  sehen. 
Sie  müssen  Mir  also  einen  andern 
vorschlagen  und  sollen  Mir  zugleich 
die  Liste  von  allen  Legationsräthen,' 
und  wie  lange  sie  als  solche  ge- 
dienet, einsenden. 


Miadfidie  Resolutioa.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabanetsiecretärs. 


6586.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  7  janvier  1755. 

J'ai  re^u  ä  son  temps  vos  ddp^ches  du  25  et  du  28  de  decembre 
demier.  Bien  que  je  n'aie  pas  eu  jusqu'ä  present  des  nouvelles  interes- 
santes relativement  aux  affaires  de  la  cour  de  Russie,  hormis  qu'on 
pretend  savoir  qu'il  y  a  un  ordre  ou  ukase  expedid  en  consdquence 
daqud  on  doit  faire  une  levee  de  63,000  hommes  de  recrues  pour 
completer  Tarmee,  j'ai,  malgr^  cela,  toute  la  peine  imaginable  de  croire 
qu'fl  y  ait  effectivement  convenu  quelque  chose  entre  les  cours  de 
Londies  et  de  Pdtersbourg  par  rapport  ä  des  subsides;«  supposd  mÄme 
qne  la  nouvelle  d'ime  levee  de  recrues  aussi  forte  que  celle  de  63,000 
hommes  se  confirmerait ,  j'en  attribue  plutöt  le  motif  aux  appr^hensions 
qu'on  a  des  d^larations  vives  de  la  Porte  Ottomane  au  sujet  de  la 
forteresse  de  Sainte-filisabeth  ^  qu'ä  tout  autre.  D'ailleurs,  mes  demi^res 
nouvelles  de  I-ondres,  dont  vous  trouverez  les  ddtails  dans  la  ddpöche 
d'anjourd*hui  de  mon  minist^re,  me  confirraent  que,  comme  il  faudrait 
qu'ä  l'heure  qu'il  est  le  duc  de  Newcastle,  vu  qu'il  avait  6te  obligd  de 
perdre  du  terrain  devant  son  antagoniste,  le  sieur  Fox,  qui  a  6t6  fait 
membre  du  minist^re  ^  et  aura  la  direction  de  la  chambre  des  communes, 
et  qui  apparemment  avec  ses  amis  ne  s'arrSteront  pas  lä  oü  ils  sont, 
le  duc  de  Newcastle,  dis-je,  sera  obligd  de  redoubler  ses  efforts  pour  se 
conserver  et  de  songer  ä  cela  prdferablement  qu'ä  toute  autre  chose, 
Position  qui  ne  fera  qu'assurer  de  plus  en  plus  le  Systeme  pacifique  de 
la  cour  de  Londres.  Ajoutez  ä  cela  le  grand  mdcontentement  de  cette 
cour  au  sujet  de  la  rdponse  que  celle  de  Vienne  a  donnde  sur  la  n6- 
gociation  de  la  Barriere,  ^  et  dont  les  ministres  anglais,  aussi  bien  que 
les  hoUandais,  ont  et^  si  rdvoltös  que  le  comte  Colloredo  a  du  envoyer 
le  20  de  decembre  passe  un  courrier  ä  Vienne  avec  des  ddp^hes  rem- 
plies de  plaintes  par  rapport  ä  cette  affaire.  De  tout  ceci  je  conclus 
qu'il  se  peut  bien  qu'on  se  ilatte  ä  Vienne  de  voir  bientöt  arrangd  le 
traitö  de  subsides  entre  la  Russie  et  l'Angleterre,  mais  qu'il  peut  arriver 

«  Vergl.  Bd.  V,  340.  —  a  Vergl.  Bd.  X,  511.  —  3  Vergl.  S.  i.  —  4  Bericht 
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aus^i  qu'oh  s'y  verra  grossi^rement  trompd,  et  que  peut-6tre  la  joie  sur 
les  suites  de  la  reconvalescence  du  Sultan  sera  pr6matur6e  v '  parcequ'il 
n'est  pas  k  prdsuiner  que  la  Porte,  ayant  une  fois  faite  la  declaration 
vigoureuse  relativement  k  la  forteresse  de  Samte-£lisabeth  dans  la  Nou«^ 
velle  Servie,  voudrait  rester  lä  au  sujet  de  la  mort  du  comte  Desalleurs.^ 
Au  surplus,  vous  serez  bien  persuad^  avec  combien  de  ddplaisir  j'ai 
appris  ce  ficheux  dv^nement,  mais  je  me  flatte  que  la  cour  de  Versailles 
songera  de  rdparer  au  plus  t6t  cette  perte  par  Tenvoi  d'un  autre  ministre 
habile  et  aussi  bon  sujet  que  le  ddfunt.  £n  attendant,  j'approuve  bien 
que  vous  fassiez  de  votre  mieux  afin  que  le  sieur  de  Celsing  soit  bien 
instruit  par  le  comte  de  Barck  de  tout  ce  qu'il  faudra  pour  ddtruire  et 
contre  -  balancer  les  fausset^s  que  les  ennemis  de  la  France  et  surtout 
les  deux  cours  imperiales  tächeront  de  repandre  sur  eile  et  sur  moi. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6587.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  7  janvier  1755. 

L'ordinaire  demier  ne  m'ayant  point  apportd  de  vos  lettres,  je  me 
rdftre  ä  celle  que  je  vous  ai  faite  du  3  de  ce  mois.^  D*ailleurs,  j'ap- 
prends  par  celles  que  j'ai  re^ues  de  Vienne  que  le  sieur  Celsing,  ministre 
de  Su^de  ä  Constantinople ,  avait  marqud  l'ordinaire  demier  au  comte 
Barck  k  Vienne  que  quelques  seigneurs  polonais  avaient  porte  des 
plaintes  k  la  Porte  contre  la  conduite  de  l'envoyd  tartare  qui  avait  6t6 
k  Varsovie  pendant  la  demidre  Di^te,^  les  plaignants  ayänt  suppose 
que  la  Porte  le  desavouerait ,  ils  avaient  regu  une  r^ponse  gu^re  satis- 
faisante,  la  Porte  ayant  döclard  rondement  qu'elle  approuvait  tout  ce 
que  le  susdit  ministre  avait  döclar^  ä  Varsovie.  L'on  ajoute  que  la 
France  ne  pourrait  trop  tot  remplir  le  poste  du  comte  Desalleurs,  mais 
qu'il  faudrait  que  ce  soit  par  un  sujet  habile,  ddsinteresse  et  qui  suivit 
exactement  les  traces  et  les  allures  du  feu  comte  Desalleurs ;  car  ä  moins 
de  cela,  le  sujet  k  nommer  ne  pouvant  pas  rdsister  aux  largesses  que 
l'Angleterre  et  les  deux  cours  imperiales  sauraient  lui  prodiguer  sous 
mains,  la  bonne  cause  souffrirait  un  prdjudice  irreparable. 

Nach  dem  Coacept.  F  e  d  e  ri  C. 


6588.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Fodewils  überreicht,  Berlin  8.  Ja- 
nuar, die  Copie  eines  ihm  mitgetheilten 
Briefes  des  Grafen  Broglie  an  La  Touche 
(d.  d.  Wartenberg,  3.  Januar),  in  welchem 


[Berlin,  8  janvier  1755]. 

Je   vous  remercie  de  la  nou- 
velle    que    vous    voulez    bien    me 
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der  Tod  des  tfirkischen  SalUns  Mahmud  I.  i  communiquer ,     et    j'esp^re    qu'elle 

gODddet  wird, .  und  knüpft  daran  genca-  i  ^ous  sera  favorable .    quoiqu'il  soit 

iopschc  Notizen   über   den   neuen  Sultan  :  ,  .  ,.«.   .,      j      i«       ?  i 

Osnan    Ibrahim,    den   Bruder    des   Ver-  !  ^'^"^    ^»^^^^^^    ^^    ^'^^  ^  ^^^^^^^   les 

storbenen.  ;  t^n^bres    du    Sdrail    quel    sera    le 

caractere  du  nouvel  empereur  et 
quelles  liaisons  il  prendra,  s'il  sera 
guenier  ou  pacifique;  c'est  ce  que  le  temps  decouvrira.  A  tout  hasard, 
j'ai  FKolu  d'envoyer  lä-bas  un  chargd  d'affaires,  pour  sonder  le  terrain 
et  voir  si  Ton  ne  pourrait  pas  faire  quelque  alliance ; »  si  cette  mission 
n'aboutit  ä  autre  chose,  eile  servira  au  moins  ä  me  mettre  au  fait  de 
ce  pays  et  ä  me  guider  dans  les  projets  qu'on  pourra  ou  non  appuyer 
sur  Tassistance  de  ces  bonnes  gens.  Adieu.  Voulez-vous  venir  un  mo- 
ment  au  bal  vers  les  9  heures,  si  votre  sante  vous  le  permet? 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Aulzeichnung  (praes.  8.  Januar)  in  dorso  des  Berichtes  von  Podewils. 


6589.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  9.  Januar  1755. 

Nach  Ew.  Excellenz  Befehl  habe  ich  von  Sr.  Königl.  Majestät  In- 
tention, die  Schickung  des  Lieutenant  und  Flügeladjutanten  Haude  nach 
Constantinopel  betreffend,  nachstehendes  gehorsamst  melden  sollen,  wie 
nämlich : 

i)  Gedachter  Haude  deshalb  den  Charakter  von  Charge  d'affaires 
haben  soll. 

2)  Ein  Recommendationsschreiben  an  den  Bassa  zu  Chozim,  damit 
derselbe  von  dar  aus  durch  das  türkische  Gebiete  sicher  nach  Constan- 
tinopel reisen  könne. 

3)  Ein  Schreiben  an  den  Grossvezier,  so  vermuthlich  ein  Com- 
pliment,  eine  Recommandation  des  Haude  und  ein  Creditif  vor  solchen 
würde  sein  müssen. 

4)  Ist  Sr.  Königl.  Majestät  Intention,  dass,  daferne  Ew.  Excellenz 
vermeineten,  dass  gedachter  Haude  noch  ein  oder  anderes  Schreiben 
mehr,  dem  dortigen  Gebrauch  nach,  würde  mitnehmen  müssen,  ihm 
solche  gleichfalls  mitzugeben  wären.  Unter  welchen  dann  wohl  ein 
Schreiben  an  den  schwedischen  Minister  Celsing  hauptsächlich  zu  rechnen 
sein  dörfte. 

Was  die  dem  Hauden  zu  ertheilende  Instruction  anbetrifft,  da  soll 
solche  Sr.  Königl.  Majestät  Befehl  nach  hauptsächlich  auf  drei  Punkte 
rouliren,  als: 

i)  Zu  sondiren,  ob  mit  der  Pforte  ein  AUiancetractat  zu  schliessen. 
Wann  der  Haude  dazu  die  gehörige  Disposition  fände,  sodann  Sr.  Königl. 
Majestät  solches  zu  schreiben,  die  alsdenn  eine  characterisirte  Person  dazu 
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dorthin  senden  würden.  Es  soll  der  Haude  hierbei  wohl  approfondiren, 
wie  solche  Alliance  mit  der  Pforte  zu  schliessen,  wie  weit  man  sich  des- 
halb einlassen  könne,  und  auf  was  vor  Conditiones  solche  zu  schliessen 
sein  dörfte; 

2)  Gründlich  zu  erforschen,  ob  und  was  vor  Comiptiones  deshalb 
zu  machen  und  mit  wem,  auch  worin  solche  bestehen  müssten  und  was 
solche  kosten  werden,  und  wie  und  durch  wen  solche  anzubringen; 

3)  Dass  derselbe  sich  eine  voUenkommene  Idee  von  der  jetzigen 
dortigen  Beschaffenheit  derer  Sachen  und  Umstände  machen  soll,  wie 
nämlich  der  neue  Sultan  von  Neigungen  sei,  ob  er  von  martialischem 
und  entreprenantem  Humeur,  wie  er  über  die  Oesterreicher  und  über 
die  Russen  denke,  desgleichen  wie  er  die  Sache'  wegen  der  Festung 
Sainte-filisabeth,  so  die  Russen  in  Neu-Serbien  anlegen  wollen,  nehme,' 
von  was  vor  Charakter  der  Sultan,  desgleichen  seine  Ministres  seien,  wie 
der  Grossvezier  etc.,  was  vor  Favoriten  der  Sultan  habe,  wie  dessen 
Regierungsart  sei,  wie  die  dortige  Kriegesverfassung  beschaffen,  und 
andere  dergleichen  nöthige  Articles  mehr,  welche  ihm  in  seiner  In- 
struction zu  detailliren  sein  würden. 

Von  welchen  allen  der  p.  Haude  sich  sehr  gründlich  und  exacte 
informiren  müsste,  um  Se.  KönigL  Majestät  davon  genau  informiren  zu 
können.  Nach  Höchstderoselben  Intention  soll  der  Haude,  wenn  er 
findet  und  vermeinet,  dass  nach  Sr.  Königl.  Majestät  Absichten  dorten 
was  auszurichten  sei,  solches  an  Dieselbe  schreiben,  wann  er  aber  siehet, 
dass  gar  nichts  zu  thun  ist,  wieder  zurückkommen.  Es  soll  ihm  daher 
zu  seiner  Correspondance  ein  besonderer  Chiffre  mitgegeben  werden, 
welchen  allenfalls  nach  der  mit  Ew.  Excellenz  genommenen  Abrede  be- 
sorgen werde.  Im  übrigen  haben  des  Königs  Majestät  zum  öftem 
recommandiret ,  dass  alles  vorstehende  auf  das  allerbeste  besorget  und 
expediret,  darüber  aber  alles  nur  erdenkliche  Secret  gehalten  werden 
möchte,  so  wie  gegen  Ew.  Excellenz  mich  deshalb  schon  heute  zu  ex- 
pliciren  die  Ehre  gehabt. 

Wie  übrigens  mehrgedachter  Haude  seine  Correspondance  hierher 
zu  dirigiren  habe,  da  vermeinen  Se.  Königl.  Majestät  zwar,  dass  er 
solche  durch  Expressen  auf  Chozim  und  von  dar  weiter  durch  Polen 
an  den  Generalmajor  Mokranowski*  oder  eine  sonst  sichere  Person 
gehen  lassen  solle,  der  von  dar  aus  selbige  hieher  schicken  müsste;  da 
aber  Ew.  Excellenz  mir  heute  bereits  Dero  Bedenklichkeiten  desfalls  zu 
eröffnen,  und  wie  solche  Correspondance  näher  und  sicherer  zu  richten, 
mir  zu  sagen  geruhet  haben,  meines  Erachtens  auch  dieser  Article  wohl 
nicht  eigentlich  mit  zur  Instruction  gehöret,  so  würde  solches  auch 
wohl  bis  zu  Sr.  Königl.  Majestät  näheren  Resolution  ausgesetzet  werden 

können.  i^-    u    1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

I  Vergl.  S.  6.  —  a  Vergl.  Bd.  IX,  260;  X,  222.  471. 


6590.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  11  janvier  1755. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m*avez  fait  du  24  ddcembre  demier. 

Comme  j'ai   tout  lieu   de  prdsumer  que  rimportante  nouvelle  que  nous 

Tenons    d'apprendre  par  des  lettres   söres  de  Pologne*  de  la  mort  du 

Grand  -  Seigneur ,  qui  est  arrivde  le  13  ddcembre  de  Tannee  passde,   et 

aoquel  son  frdre  Osman  Ibrahim  vient  de  succdder,  sera  d6jk  connue  ä 

Londres,   vous   devez   Ätre  bien  attentif  pour  savoir  au   plus  juste  de 

quelle  lagon  les   ministres  anglais  pensent  sur  cet  dv^nement,   afin  que 

vous  sachiez  m'en  donner  des  notions  bien  exactes.  _     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6591.      AU  CONSEILLER   PRIV6   DE   GUERRE   DE   KLING- 

GRi^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  ii  janvier  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  i«'  de  ce  mois,  m'a  etd  fidde- 
zDent  rendu. 

Dep^he  secr^te  et  ä  dechiffrer  par  vous-mSme.  Me  voilä  ä  prä- 
sent ä  rnöme  de  vous  informer  coniidemment  et  sous  le  sceau  du  plus 
grand  secret  de  ce  que  je  viens  d'apprendre  par  rapport  ä  la  Situation 
presente  de  Taffaire  de  la  forteresse  de  Saihte-£lisabeth  dans  la  Nouvelle 
Servie,»  selon  ce  qui  m'en  est  revenu  par  un  tr^s  bon  canal,^  savoir 
que  c*dtait  vers  la  ün  du  mois  de  novembre  de  l'annee  passee  que  le 
sieur  Guy  Dickens  avait  demand^  au  chancelier  Bestushew  une  confi6rence 
pour  faire,  en  conformite  des  ordres  qu'il  avait  regus  de  sa  cour,  des 
remontrances  convenables  ä  celle  de  Pdtersbourg  sur  la  Situation  presente 
des  affaires  de  la  Russie  vis-ä-vis  de  la  Porte  Ottomane;  sur  quoi,  le 
Chancelier  s'etant  excusd  de  ce  que  l'^tat  chancelant  de  sa  sant^  ne 
lui  pennettait  pas  encore  de  le  recevoir,  le  sieur  Guy  Dickens,  outre  de 
ce  delai,  s*est  r^pandu  en  plaintes  du  peu  d'attention  que  la  cour  de 
Russie  marquait  k  ses  allids,  m6me  dans  les  affaires  les  plus  importantes, 
et,  ayant  rditdrd  ses  instances  pour  un  moment  d'entretien  avec  ledit 
Chancelier,  celui-ci  lui  a  fait  mander  que  son  embarras  etait  extreme, 
que,  comrae  Tschemyschew  avait  regu  ordre  depuis  peu  de  faire  ä 
Londres  la  m^me  insinuation  que  le  comte  Keyserlingk  avait  €t6  Charge 
de  faire  k  Vienne  au  sujet  du  diffdrend  sur  la  forteresse  de  Sainte- 
j^lisabeth,^  et  que  Vlrnp^ratrice,  loin  d'ayoir  goütö  les  reprdsentations  de 
lui,  Chancelier,  s'etait  prdt^e  plut6t  aux  insinuations  de  ceux  qui  etaient 
dun  sentiment  contraire  au  sien,  de  sorte  que  lui,  Chancelier,  ne  pouvait 
faire  autre  chose  que  d'^tre  tranquille,  apr^s  avoir  fait  inutilement  tout 

t  Vergl.  Nr.  6588.  —  a  Vergl.  S.  8.  —  3  Bericht  Mahzahn's,  Dresden  4.  Ja- 
onar,  auf  Gnmd  von  drei  Depeschen  Funcke's  an  Brühl,  d.  d.  Petersburg  25.  No- 
▼ember,  2.  und  9.  December  1754.  —  *  Vergl.  Bd.  X,  466. 


10     

ce  qui  avait  ddpendu  de  lui,  et  de  laisser  ä  ceux  qui  jetteraient  sa  cour 
dans  quelque  embarras  fdcheux,  en  fomentant  de  gaiet^  de  coeur  des 
dissensions  aussi  dangereuses,  le  soin  de  Ten  tirer;  et  que,  d'ailleurs,  le 
resident  Obreskow  aurait  de  nouveau  un  ordre  absolu  de  remettre  ä  la 
Porte  la  note  qu'on  lui  avait  adressee  au  mois  d'aoüt  demier,  du  con- 
tenu  de  laquelle  je  crois  vous  avoir  ddjä  informd  par  une  de  mes  d6- 
pöches  antdrieures.  * 

Tout  ceci  ayant  donn^  au  ministre  anglais  de  vives'  inquietudes ,  il 
avait  fait  agir  un  des  amis  des  plus  confidents'  du  Chancelier  pour  lui 
representer  vivement  combien  il  importait  que  lui,  Grand -Chancelier, 
^coutdt  sans  ddlai  les  remontrances  du  ministre  anglais,  et  tout  le  danger 
qu'il  y  aurait,  selon  de  nouvelles  lettres  que  Guy  Dickens  avait  regues 
du  sieur  Porter,  de  laisser  subsister  le  difFdrend  en  question.  Le  comte 
Bestushew  y  avait  repliqu^  froidement  qu'il  connaissait  parfaitement  par 
les  relations  d' Obreskow  la  Situation  de  cette  affaire.  Sur  quoi,  l'ami 
du  Chancelier  lui  a  rdpondu  qu'apparemment  le  sieur  de  Porter  ^tait 
mieux  au  fait  que  le  sieur  Obreskow  de  la  fagon  que  la  cour  Ottomane 
pensait  sur  cette  affaire,  vu  que  les  ministres  turcs  s'etaient  principale- 
ment  expliques  ä  lui ,  Porter ,  ä  ce  sujet ,  et  que  celui  -  ci  avait  marqud 
au  sieur  Guy  Dickens  que  le  premier  drogman  de  la  Porte  lui  avait  dit 
que,  quand  on  aurait  une  fois  donn^  des  ordres  precis  ä  l'arm^e,  il  ne 
serait  plus  au  pouvoir  des  ministres  turcs,  comme  ailleurs,  de  les  rdvoquer, 
parcequ'alors  on  n'ecoutait  plus  le  Sultan  ni  ses  ministres,  mais  unique- 
ment  les  janissaires  et  les  soldats  qui  dtaient  les  maitres,  et  qu'outre 
cela  le  minist^re  ottoman  avait  dit  ä  lui,  Porter,  rondement  qu'un  refus 
de  la  part  de  la  Russie  ou  ime  rdponse  qui  ne  serait  ni  catdgorique  ni 
satisfaisante  ou  simplement  dilatoire,  seraient  ^galement  regarddes  ä  la 
Porte  comme  une  ddclaration  formelle  de  guerre,  ce  qui  determinerait 
infailliblement  la  Porte  ä  contracter  enfin  les  engagements  que  d'autres 
puissances  lui  avaient  propos^s  depuis  deux  ans,  qui  seraient  autant 
avantageux  ä  la  Porte  qu'ils  seraient  pemicieux  k  la  Russie  et  ä  ses 
alli^s ;  enfin,  que,  par  toutes  ces  considerations,  il  importait  k  lui,  comte 
Bestushew,  d'^couter  les  remontrances  du  sieur  Guy  Dickens  et  de  les 
faire  valoir,  ou  bien  de  permettre  qu'il  s'adressät  directement  au  Vice- 
Chancelier.  Sur  quoi,  le  Chancelier,  ayant  pris  soudainement  feu,  avait 
repondu  avec  emportement  qu'il  n'en  ferait  absolument  rien,  qu'il  ne 
verrait  point  Guy  Dickens,  ni  ne  consentirait  qu'il  parldt  ä  Woronzow, 
afin  qu'on  ne  saurait  publier  que  c'dtait  lui  qui  avait  engage  Guy  Dickens 
k  faire  cette  demarche.  Mais  l'ami  du  Chancelier  ayant  apais^  son  em- 
portement, celui-ci  est  convenu  ensuite  qu'il  adresserait  encore  directement 
ä  rimpdratrice  des  reprösentations  tr^s  fortes  pour  faire  cesser  les  tra- 
vaux  ä  la  fortification  de  Sainte-£lisabeth,  en  lui  indiquant  comment  on 
pourrait  le  faire  encore  sans  honte,  et  qu'il  esp^rait  que  ses  reilexions, 
en  donnant  des  appr^hensions  ä  la  Czarine,  feraient  impression  sur  son 

X  Vcrgl.  Bd.  X,  443.  —  a  Funcke. 
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espxit;  que,  si  cependant  Guy  Dickens  avait  quelque  chose  de  plus  fort 
k  aUiEguer  des  lettres  du  sieur  Porter,  il  souhaiterait  qu'il  lui  communi- 
quit  HD  pr^s  en  forme  de  note,  en  l'accompagnant  d'un  billet  de  sa 
pait,  dont  il  ferait  bon  usage,  mais  qu'il  ne  saurait  pas  le  voir  ni 
lui  parier. 

Ce  que  le  ministre  anglais  ayant  fait,  apr^s  avoir  couch^,  conjointe- 
ment  avec  Esterhazy  la  note  en  question,  il  en  dtait  arrive  ä  la  fin  que 
le  25  de  novembre  demier  il  y  avait  eu  dans  la  maison  du  Grand- 
Chancelier  un  grand  conseil,*  auquel  le  S^nat  avec  les  Colleges  de  l'em- 
pire  et  de  la  guerre  avaient  assiste,  pour  y  ddbattre  Taffaire  de  la 
forteresse;  et  que,  la  plus  grande  part  de  ce  conseil  ayant  reconnu  le 
danger  qu'il  y  aurait  de  s'exposer  ä  une  guerre  pour  cet  objet,  le 
T^sultat  en  avait  et^  qu'on  enverrait  ordre  au  sieur  Obreskow,  resident 
de  Russie  ä  Constantinople ,  de  faire  tout  son  possible  pour  dissiper 
Tombrage  que  la  Porte  avait  congu  et  de  tächer  de  la  disposer  ä  se 
contenter  qu'on  fit  cesser  pour  le  prdsenf  les  travaux  k  la  forteresse  et 
que  tout  restilt  /«  statu  quo,  mais  qu'au  cas  que  la  Porte  ne  voulüt  pas 
s'en  contenter,  il  aurait  ä  ddclarer  alors  que  la  Russie  abandonnerait 
entierement  cette  construction  et  ferait  bitir  la  forteresse  dans  un  autre 
endroit  qui  ne  causerait  aucun  ombrage  ä  la  Porte.  Qu'il  avait  €\£ 
encore  resolu,  dans  le  möme  conseil,  d'ordonner  incessarament  la  levee 
de  60,000  recrues  pour  compl^ter  et  augmenter  l'arm^e;  qu'en  conse- 
quence  de  ce  resultat,  les  ordres  avaient  €\.€  effectivement  expedies  au 
resident  Obreskow,  afin  de  se  diriger  en  consdquence,  et  ä  Sainte- 
£lisabeth,  pour  qu'on  fasse  cesser  aussitöt  tous  les  travaux  ä  la  forteresse 
commences  et  qu'on  y  laissät  toutes  choses  in  statu  quo,  sans  recom- 
mencer  les  m^mes  travaux  au  printemps  prochain,  ä  moins  que  Ton 
n'en  föt  amiablement  convenu  de  part  et  d' autre. 

n  a  ^t^  en  ra^me  temps  fait  communication  de  tout  ceci  au  sieur 
Guy  Dickens,  par  une  note  qu'on  lui  a  fait  presenter,  qui  a  fini  par 
souhaiter  que  les  ministres  des  cours  alli^es  agissent  de  concert  avec  le 
resident  russien  ä  Constantinople  pour  radoucir  la  Porte  et  la  faire  con- 
tinuer  dans  ses  sentiments  paciiiques,  sans  toutefois  la  flatter  mal  ä 
propos,  afin  de  ne  pas  la  confirmer,  selon  la  note,  dans  ses  injustes 
pr^tentions,  et  le  sieur  Guy  Dickens  est  prie  de  faire  ä  sa  cour  des 
reprösentations  convenables  pour  que  l'ambassadeur  anglais  ä  Constan- 
tinople soit  incessamment  instruit  en  consequence.  Ce  que  Guy  Dickens 
a  mand^  ä  sa  cour  par  un  expr^s. 

Au  reste,  pour  ne  pas  foumir  l'occasion  aux  ennemis  de  la  Russie 
de  faire  naitre  des  soupgons  ä  la  Porte  au  sujet  de  la  levde  des  60,000 
recrues,  comme  si  cette  augmentation  se  faisait  dans  la  vue  de  lui  faire 
la  guerre,  et  que  tout  ce  que  la  Russie  faisait  actuellement,  n'^tait  que 
pour  tromper  la  Porte  et  pour  gagner  du  temps,  on  avait  eu  1' attention 
de  ne  pas   exprimer  dans  l'ukase  qui  devait  Omaner  pour  cet  eifet,   le 

»  Vcrgl.  Bd.  X,  498. 
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nombre  des  recrues,  en  y  ordonnant  simplement  de  lever  iin  homme 
sur  Cent  dans  Tempire,  ce  qui  ferait  le  nombre  de  63,000  hommes  pour 
compldter  Tarmde,  pour  augmenter  chaque  regiment  de  deux  compagnies 
de  grenadiers  de  300  hommes  et  d'6riger,  au  surplus,  plusieurs  r^giments 
de  grenadiers  ä  cheval. 

Au  surplus,  il  n'a  du  tout  6t6  question  jusqu'ici,  ä  ce  qu'on  m'as- 
sure,  touchant  la  ndgociation  des  subsides,'  l'importante  affaire  de  la 
forteresse  Elisabeth  ayant  suspendu  apparemment  toutes  les  autres. 

Vous  voici  ä  prdsent  parfaitement  instruit  sur  ce  qui  regarde  cette 

affaire,  qui  apparemment  a  6t6  le  motif  de  la  satisfaction  que  vous  avez 

remarqu^e  depuis   peu   au   visage   du   comte   Kaunitz;    reste  k   voir  ä 

präsent   si   cet   air   de   satisfaction  lui  continuera,   apr^s  avoir  appris  la 

mort  du  Grand  •  Seigneur  ä  Constantinople ,   dont  mes  ministres  du  Da- 

partement  auront  soin  de  vous  marquer  les  circonstances  ddtaillees,  qui 

nous  ont  etd  marqu^s  ä  ce  sujet.  **  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6592.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  ii  janvier  1755. 
J'ai  6t€  parfaitement  content  des  deux  ddpöches  que  vous  m'avez 
faites  du  27  et  du  30  dernier,  par  les  choses  interessantes  qu'elles  com- 
prennent.  La  nouvelle  importante  que  nous  venons  de  recevoir  de  la 
mort  du  Grand -Seigneur,  arriv^e  ä  Constantinople  le  13  de  decembre 
passd,  et  dont  la  depfiche  de  mes  ministres  vous  marquera  les  circonstances 
qui  ont  accompagnd  cet  dv^nement,  vous  fournira  Toccasion  la  plus 
favorable  pour  presser  convenablement  le  minist^re  frangais,  afin  que  le 
poste  de  Tambassadeur  de  France  ä  Constantinople  soit  rempli  au  plus 
tot  possible  par  un  sujet  habile  et  desintdressd ,  vu  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  assur^,  sinon  que  les  ministres  des  deux  cours  imperiales  et  de 
leurs  allids  mettront  tout  en  oeuvre  lä  pour  diminuer  le  parti  frangais, 
et  qu'ils  feront  tous  leurs  efforts  pour  donner  au  nouveau  Sultan  une 
fausse  idde  sur  les  affaires  de  l'Europe  et  de  prevenir  la  France.  II  est 
d'autant  plus  ä  craindre  que  ces  ministres  n'y  reussissent,  si  la  France 
n'y  rem^die  bientöt  par  l'envoi  d'un  nouvel  ambassadeur,  vu  que  j'ai 
appris  par  un  tr^s  bon  canal  que,  sur  les  vives  instances  faites  par  les 
ministres  imperial  et  anglais  k  Pdtersbourg  aupr^s  de  Timp^ratrice  de 
Russie,  et  apr^s  bien  des  mouvements  que  ceux-lä  se  sont  donnes  pour 
disposer  cette  Princesse  d' abandonner  son  dessein  de  la  construction  de 
la  forteresse  de  Sainte  -  Elisabeth  dans  la  Nouvelle  Servie,  il  est  arrive 
qu'il  y  a  eu  le  25  du  novembre  de  l'annde  passee  dans  la  maison  du 
Chancelier  un  grand  conseil  .  .  .^ 

I  Vergl.  S.  5.   —  a  Vergl.  Nr.  6588.  —  3  Es  folgen  die  unter  dem  gleichen 
Datum  an  Klinggräffen  (Nr.  6591)  mitgetheilten  Nachrichten. 
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Circonstances  que  vous  ne  manquerez  de  conununiquer  au  plus  t6t 

possible  ä  M.  de  RouiUd,  dans  quelque  conförence  secr^te  que  vous  lui 

demanderez.  ^     . 

F  edenc. 

Nach  dem  Concept. 


6593.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

1  odewils  nnd  Finckenstein  bringen 
mittelst  Berichts  vom  10.  Januar  für  den 


Gesandtschaftsposten  in  Kopenhagen  noch- 
mals den  Grafen  Solms  in  Vorschlag.  In 
Ansfohnmg  des  Befehls  des  Königs,  die 
Asdenoitlt  der  einzelnen  Legationsräthe 
asziueigen«  *  berichten  sie,  dass  der  Baron 
Le  Chambner,  der  Graf  von  Reichenbach 
^  der  Herr  von  Bredow  länger  als  Graf 
Solms  im  Dienste  seien. 

Mondliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,   ii.  Januar  1755. 

Warum  sollte  Chambrier  nicht 
so  gut  hingehen  können  wie  der 
andere  ? 


6594.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Berlin,   14  janvier  175$. 

J'ai   et^    fache  d'apprendre   par   votre  rapport  du  31  de  ddcembre 

demier  que  la  mauvaise  humeur  qu'il  y  a  de  part  et  d'autre  lä  oü  vous 

etes,  bien  loin  de  diroinuer,  aille  toujours  en  augmentant  au  moyen  des 

petites  agaceries  dont  vous  parlez,   et  qu'on  s'y  fasse  des  niches  m^me 

dans  les  moindres  affaires.     La  conduite  des  deux  partis  est  dgalement 

blamable,-  en  tant  que,  pendant  qu'ils  devraient  tächer  de  se  rapprocher 

Tun  de  Tautre,  ils  fönt  tout  pour  augmenter  leur  bile,   et  je  ne  saurais 

disconvenir   avec   M.  d'Havrincourt  que  le  roi  de  SuMe  ne  soit  tombd 

en  tres  mauvaises  mains.  _     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6595.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   14  janvier  1755. 

Les  circonstances  que  renferme  votre  rapport  du  4  de  ce  mois 
relatives  au  dec^s  du  Sultan,  se  trouvent  exactement  conformes  k  Celles 
qui  m'en  etaient  ddjä  parvenues,  k  la  seule  difference  pr^s  que,  selon 
ces  demi^res,  cet  ev^nement  dtait  arriv^  le  13  de  ddcembre  dernier.^ 
Au  reste,  comme  les  nouvelles  de  Constantinople  ne  sauraient  manquer 

«  Vcrgl.  Nr.  6585.  —  »  Klinggräffen's  Bericht  nennt  den  16.  December;  das 
lichtige  Datum  ist  der  13. 
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seiner  Instruction  inseriren  werde,'  Ew.  Excellenz  Einsicht  aber  über- 
lassen muss,  ob  es  nöthig  sei,  auch  in  dem  an  den  Celsing  zu  ändern- 
den Schreiben'  etwas  mit  einiliessen  zu  lassen. 

Ew.  Excellenz  gnädigen  Verfügung  muss  alles  vorstehende  anheim- 
geben und  nur  noch  melden,  dass  des  Königs  Majestät  nunmehro  die 
Abreise  des  Haude  sehr  pressiren  und  wollen,  dass  er  mit  Ende  dieser 
Woche  spätestens  hier  ohnvermerket  eclipsire,  ich  aber  demselben  in- 
zwischen die  nöthigen  Gelder  foumiren  soll.  Die  Hauptinstruction  ist 
von  Sr.  Königl.  Majestät  heute  bereits  unterschrieben  worden. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel 


6598.     POSTSCRIPTUM  ZUR  INSTRUCTION  VOR  DEN  LIEUTE- 
NANT VON  HAUDE.  3 

Berlin,   14.  Januar  1755. 

Ueber  alles  dasjenige,  so  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Lieutenant 
von  Haude  in  seiner  Hauptinstruction  aufgeben  lassen,  machen  Sie  ihm 
zu  seiner  Direction  und  Achtung  annoch  hierdurch  bekannt,  dass 

i)  Er  von  Sr.  Königl.  Majestät  Schickung  desselben  nach  Con- 
stantinopel  gegen  niemand  auf  der  Welt,  und  es  sei,  wer  es  wolle, 
wofeme  Se.  Königl.  Majestät  es  ihm  nicht  besonders  erlauben,  das 
allergeringste  sagen  oder  merken  lassen,  sondern  bei  Verlust  von  Ehre 
und  Reputation  und  auf  seine  Pflicht  das  grosseste  Geheimniss  davon 
halten  und  allenfalls  vorgeben  soll,  er  habe  Commission  erhalten,  sich 
in  Polen  nach  guten  Pferden  zum  Ankauf  umzusehen. 

2)  Sobald  Se.  Königl.  Majestät  ihn  abgefertiget  haben,  soll  er 
ohne  allen  Eclat,  und  ohne  sich  hier  zu  equipiren,  von  hier  reisen  und 
sich  alsdenn  allererst  in  einer  Stadt  auf  der  neumärkischen  Grenze  in 
die  benöthigte  Equipage  setzen,  auch  sodann  seine  Reise  auf  das  bal- 
digste in  der  Stille  nach  Polen  und  so  weiter  auf  Chozim  und  nach 
Constantinopel  continuiren. 

3)  Wenn  er  daselbst  den  schwedischen  Minister  Celsing  sprechen 
wird,  muss  er  solchem  zu  insinuiren  suchen,  dass  eigenüich  seine  Com- 
mission sei,  zu  sehen,  ob  er  nicht  zu  Constantinopel  einen  Absatz  von 
schlesischen  Kaufmannswaaren  und  insonderheit  von  Leinwandten  zu- 
wege bringen  könne,  nachdem  die  Kaiserin-Königin  alles  Commercium 
zwischen  ihren  Erbländern  und  Schlesien  durch  enorme  Imposten,  so 
sie  auf  alle  aus  Schlesien  nach  denen  österreichischen  Erbländern  sonst 
gegangenen  Waaren  geleget,  aufgehoben  habe;  dass  aber  auch  bei 
solcher  Gelegenheit  er  das  Terrain  bei  denen  türkischen  Ministris  son- 
diren  solle,  ob  zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und  der  Pforte  einiger 
Commercientractat  zu  schliessen  wäre. 

X  Vergl.  Nr.  6598.  —  «  Vergl.  Nr.  6603.  -^  3  Die  Hauptinstruction,  d.  d. 
Berlin  14.  Januar,  stimmt  mit  den  unterm  9.  Januar  durch  Eichel  übermitteltea 
Weisungen   überein.     Vergl.  Nr.  6589. 
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4)  Soll  er  an  Se.  Königl.  Majestät  nicht .  eher  schreiben  und  be- 
lichten, bis  er  eist  wohl  sondiret  hat  und  zuverlässig  informiret  ist, 
dass  ein  Commercien-  oder  auch  ein  Allianztractat  mit  der  Pforte  zu 
Stande  kommen  könne.  Alsdenn  aber  soll  er  einen  ganz  umständlichen 
und  wohl  detailÜrten  Bericht  von  allem  und  jedem,  so  er  an  Se,  Königl. 
Majestät  zu  melden  hat,  durchaus  und  von  Anfange  bis  zu  Ende  in 
Giififres  nach  dem  ihm  mitgegebenen  Chiffre  erstatten  und  solchen  dar- 
auf sehr  wohl  verwahret  und  versiegelt  mit  dem  Feldjäger,  welcher  ihm 
von  hier  aus  zu  solchem  Behuf  mitgegeben  werden  wird  und  den  er 
deshalb  auch  in  eine  andere  Equipage  setzen  muss,  über  Chozim  bis 
Dach  Warschau  als  einen  Expressen  abschicken,  welcher  die  Briefe  vor 
Se.  Königl.  Majestät  an  den  zu  Warschau  befindlichen  Legationssecretär 
Benoit  abliefern  muss,  als  der  von  Sr.  Königl.  Majestät  inzwischen 
iostniiret  werden  wird ,  wie  er  sich  mit  solchen  Depeschen  weiter  ver- 
halten soll. '  Es  werden  auch  darauf  Se.  Königl.  Majestät  ihm ,  dem 
Lieutenant  Haude,  Dero  Antwort  in  Chiffres  durch  ermeldeten  Feld- 
jäger wieder  zukommen  lassen,  als  der  deshalb  so  lange  bei  dem  Benoit 
bleiben  muss,  bis  er  durch  selbigen  solche  erhalten,  alsdenn  er  wieder 
über  Chozim  nach  Constantinopel  zurückgehen  muss,  um  ihm,  dem 
von  Haude,  solche  Briefe  abzugeben.  Der  Feldjäger  muss  auch  wohl 
instniiret  werden,  so  wenig  auf  seiner  Hinreise  nach  Warschau,  auch 
selbst  gegen  den  Benoit,  als  auf  seiner  Retour  nach  Constantinopel 
etwas  zu  sagen,  von  wem  oder  wohin  er  geschicket  wird. 

Er  muss  niemalen  anders  als  durch  diesen  Expressen  an  Se.  Königl. 
Majestät,  mithin  so  wenig  als  möglich  schreiben  und  keine  Rapports 
an  Dieselbe  schicken,  wenn  er  nicht  was  recht  gewisses  von  dem 
Soccess  seiner  Commission  zu  melden  hat,  woraus  Se.  Königl.  Majestät 
klar  sehen  können,  ob  es  convenable  sei,  einen  Minister  mit  Caract^re 
dahin  zu  schicken ,  um  den  Tractat  zu  schliessen ,  oder  aber  er ,  der 
Haude,  von  dort  wieder  zurückgehe;  maassen  wenn  er,  der  Haude, 
<iehet,  dass  gar  nichts  dorten  auszurichten,  er  sich  daselbst  nicht  länger 
aufhalten  muss.  v   'A      "    v> 

"Sath  der  Ausfertigung.  

6599.     AN   DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

[Januar  i755]-* 
Ich    zweifele   nicht,   dass  Euch  Mein   unter  dem  5.  dieses  Monats 
an  Euch   mit  einem   expressen   Feldjäger    übersandtes    Schreiben,    den 
Capitan    von   Schmidtseck   betreffend, ^    richtig   überbracht   sein  werde, 

X  Veigl.  Nr.  6683.  —  2  Das  Protokoll  des  in  diesem  Erlass  vom  Könige  be- 
fchlenen  Verhörs  datirt  Königsberg  21.  Januar.  Die  Eilboten  nach  Königsberg  pflegten 
fünf  Tage  unterwegs  zu  sein.  —  3  Das  Schreiben,  d.  d.  Berlin  5.  Januar,  enthält 
den  Befehl,  den  nach  Königsberg  gesandten  preussischen  Hauptmann  von  Schmidtseck 
zu  verhaften,  sowie  detaillirte  Anordnungen  über  den  strengen  Gewahrsam,  in  welchem 
derselbe  zu  halten  sei. 

Coiretp.  Friedr.  II.    XI.  2 
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und  finde  nunmehro  nöthig,  Euch  ferner  deshalb  aufzutragen  und  da- 
hin zu  instruiren,  dass,  wenn  gedachter  p.  von  Schmidtseck  arretiret 
und  befohlener  Maassen  zum  sicheren  und  wohlbewahrlichen  Arrest  in 
der  Friederichsburg  gebracht  sein  wird,  Ihr  sodann  Euch  mit  dem 
Generallieutenant  Graf  von  Dohna,  an  welchen  Ihr  zuforderst  die  Ein- 
lage abzugeben  habet,  ganz  alleine  und  ohne  jemanden  sonsten  deshalb 
mit  Euch  zu  nehmen,  zu  dem  Arrestanten  Schmidtseck  verfugen,  und 
nachdem  Ihr  vorhin  die  Disposition  wegen  der  Schildwachten  so  ge- 
machet habet,  dass  weder  selbige,  noch  sonsten  jemand  von  allem,  so 
Ihr  mit  ihm  sprechen  werdet,  das  geringste  hören  noch  vernehmen 
können,  über  nachfolgende  Punkte  vernehmen  sollet.  Dabei  Euch  zur 
Direction  dienet,  dass,  weil  Mein  und  des  Staats  Interesse  das  aller- 
genaueste  Geheimniss  von  dieser  Sache  erfordert,  so  dass  auch  nicht 
das  geringste  davon  eclatiren,  noch  zu  jemandes  Wissenschaft  gelangen 
könne,  Ihr  keinen  Auditeur,  noch  sonsten  jemanden  mit  zu  dem  Arres- 
tanten nehmen  sollet,  der  etwa  die  Feder  dabei  führe,  vielmehr  hoffe 
Ich,  dass  der  Generallieutenant  Graf  von  Dohna  in  dem  gegenwärtigen 
Fall  und  wegen  des  zu  haltenden  grossen  Secrets  selber  sich  nicht  ent- 
gegen sein  lassen  wird,  sowohl  die  Fragen  als  des  Schmidtseck  Ant- 
worten eigenhändig  zu  notiren  und  die  Feder  dabei  zu  fuhren,  auch 
dergestalt  mit  Euch  den  Bericht  darüber  an  Mich  zu  erstatten. 

Zuforderst  sollet  Ihr  also  den  Schmidtseck  wohl  erinnern,  über 
alles,  worüber  er  gefraget  werden  wird,  reine  Wahrheit  ohne  Umzüge 
zu  sagen,  dass  alles  schon  offenbar,  [Leugnen]  vergebens  und  noch  mehr 
Strafe  zuziehen  würde. 

Ob  er  nicht  gestehen  müsse,  dass  er  aus  freiem  und  eigenem 
Willen  den  österreichischen  Dienst,  worin  er  vorhin  gewesen,  quittiret 
und,  um  in  Sr.  Königl.  Majestät  Dienste  zu  kommen,  selbst  ange- 
suchet  habe: 

1.  Ob  er  nicht  in  letzterem  Monat  November  bei  Sr.  König!« 
Majestät  um  Permission  gebeten  und  solche  erhalten,  um  auf  vier  Tage 
zu  Berichtigung  seiner  Angelegenheiten  nach  Berlin  zu  gehen,  und  was 
er  damals  zu  Berlin  zu  verrichten  gehabt? 

2.  Warum  er  dermalen  in  Berlin  des  Morgens  früh  zwischen  6  und 
7  Uhr  in  das  Haus  des  österreichischen  Ministers,  Grafen  von  Puebla, 
in  einen  blauen  Roquelaure  eingehüllet,  gegangen  sei? 

3.  Worum  und  in  was  Absichten  er  solches  gethan?  Was  er  mit 
demselben  gesprochen? 

4.  Was  es  vor  Plans  und  Desseins  von  Manceuvres  wären,  davon  er 
gegen  solchen  erwähnet,  die  er  aber  dem  Kaiser  selbst  einhändigen  wolle  ? 

5.  Von  wem  er  solche  Plans  bekommen? 

6.  Was  er  von  einer  Art  der  Attaque  derer  Preussen  gesprochen, 
wodurch  eine  feindliche  Armee  allemal  geschlagen  werden  müsste,  und 
welche  er  zu  decouvriren  versprochen? 
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7.  Was  es  eigentlich  vor  ein  Buch  sei,  welches  er  bei  einem  ge- 
wissen Obristlieutenant  in  Potsdam  gesehen  und  solches  bei  der  Ge- 
legenheit, da  dieser  Officier  krank  gewesen,  ohnvermerkt  gelesen,  um 
seh  daraus  Excerpte  zu  machen? 

8.  Was  es  vor  ein  Buch  sei,  davon  seine  Frau  ihm  unter  dem 
22.  December  geschrieben,  dass  er  Wartenbergen  darum  gebeten  und 
das  ebendas  wie  Bülow  seines  wäre,  welches  ersterer  ihr  völlig  mit 
aDen  Zeichnungen  verschaffet  und  davor  sie  ihm  lo  Thaler  i6  Groschen 
bezahlen  müssen? 

9.  Was  es  vor  ein  Buch  sei,  warum  sie  ein^n  Lieutenant  so 
sehr  bitten  lassen  ^  und  welches  er  ihr  schon  halb  und  halb  ver- 
sprochen habe? 

10.  Was  er  mit  einem  Namens  Rehnitz*  zu  Potsdam  gesprochen 
und  was  vor  Umgang  er  mit  solchem  gehabt  und  aus  was  Ursachen 
er  mit  solchem  Bekanntschaft  gemacht? 

11.  Was  dieser  ihm  bei  seinen  verschiedenen  mit  ihm  gehabten 
Unterredungen  gesaget  habe? 

12.  Warum  er  gesaget,  dass  des  Königs  Majestät  alle  Chiffres 
derer  zu  Berlin  befindlichen  auswärtigen  Minister  in  Händen  habe,  wie 
er  zu  dergleichen  Vorgeben  gekommen  sei,  und  von  wem  er  dergleichen 
gehöret  habe? 

13.  Was  solches  seiner  Meinung  nach  vor  Chiffres  wären? 

14.  Worum  er  vorgegeben,  dass  Se.  Königl.  Majestät  ihm  2000 
Thaler  geschenket  und  von  ihm  verlanget  hätten,  dass  er  ein  und  an- 
ders bei  denen  Oesterreichern  auskundschaften  sollen? 

Ibeh  dem  Concept.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 

6600.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,   16.  Januar  1755. 

Der  Lieutenant  Haude  ist  auf  Sr.  Königl.  Majestät  Befehl  gestern 
Abend  zum  ersten  Mal  bei  mir  gewesen,'  und  da  solcher  seine  Instruc- 
tion bei  mir  gelesen,*  so  habe  ich  wohl  gemerket,  dass  es  ihm  sehr 
nöihig  gewesen,  dass  die  von  Ew.  Excellenz  entworfene  Instruction  in 
verschiedenes  Detail  wegen  derer  türkischen  Sachen  gegangen  ist,  in- 
dem derselbe  in  den  mehristen  Affairen  ganz  neu  und  ohnerfahren,  ob- 
schon  derselbe  Constantinopel  kennen  und  der  türkischen  Sprache  etwas 
mächtig  sein  mag,  auch,  wie  er  saget,  von  dem  Herrn  von  Celsing 
schon  personnellement  gekannt  ist.  Er  meinet  sonsten,  dass  in  dem 
Schreiben  an  den  Bassa  zu  Chozim  seiner  Commission  nicht  anders  er- 
wähnet werden  möchte,  als  dass  solche  nur  den  Ankauf  einer  Anzahl 
▼allachischer  und  türkischer  Pferde  betreffe,  indem  anderergestalt  der 
Bassa  daselbst  die  Pforte  von  seiner  Ankunft  gleich  präveniren  werde, 
che  er  noch  einmal  zu  Constantinopel  ankommen  und  zu  Anfange  allda 

»  Vergl.  Bd.  IX,  469.  —  a  Vergl.  S.    16  Anm.  3. 

2» 


20 


das  Incognito  halten  könne.  Ich  habe  nicht  ermangeln  wollen,  Ew. 
ExceUenz  alles  dieses  unterthänig  zu  melden,  und  werde  die  Ehre 
haben,  von  allem,  was  darunter  weiter  vorfallen  wird,  gehorsamst  zu 
benachrichtigen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


6601.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 


Maltzahn  berithtet,  Dresden  11.  Ja- 
nuar [en  clair] :  ,  Je  suis  arrivö  ici  avant- 
hierz  et  j'ai  eu  hier  mes  audiences  pour 
f^liciter  Leurs  Majest^  Polonaises  sur  leur 
heureux  retour  de  la  Pologne.  Le  roi  de 
Pologne  m^a  charg6  des  remerctments 
qu'il  devait  k  Votre  Majest^  des  ordres 
qu'EUe  avait  fait  donner  pour  son  passage 
par  les  £tat5  de  Votre  Majestö  et  qui 
avaient  6t6  tvhs  bien  ex^ut^.a  Au  reste, 
Sire,  comme  les  affaires  de  cette  cour  ne 
promettent  rien  dMntöressant ,  je  prends 
la  libertö  de  supplier  Votre  Majest^  de 
me  dispenser  d'6crire  tous  les  ordinaires." 

P.  S.  [en  chiffresj.  „Comme  trop 
de  circonspection  ne  nuit  pas,  j'ai  pris  la 
libert6  de  demander  k  Votre  Majest^  par 
ma  d6p£cbe  d*aujourd'hui  la  permission 
de  n'^crire  pas  tous  les  ordinaires,  car  je 
crains  qu'en  ouvrant  les  lettres,  mes  rap- 
ports  tr^s  laconiques  au  Departement  et 
mes  d^pSches  volumineuses  que  je  suis 
Obligo  de  faire  quelques  fois  k  Votre  Ma- 
jeste,  ne  donnent  k  penser  et  ne  rappel- 
lent  la  circonstance  de  la  serrure  deux 
fois  gAt6e  en  Pologne.  Cest  pourquoi  il 
faudrait  que  Votre  Mp.jest^  me  fasse  r^- 
pondre  par  le  Departement  que  je  serai 
dispense  de  Lui  ^crire,  quand  je  n'ai  rien 
d' interessant ,  et  alors  je  n'^crirai  au  De- 
partement que,  lorsque  je  n'aurai  rien  k 
mander  k  Votre  Majeste." 


Berlin,  17  janvier  1755. 
J'ai  etd  bien  aise  de  voir  par 
le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du 
II  de  ce  mois,  votre  heureux  re- 
tour k  Dresde,  et  tout  ce  que 
vous  m'avez  marqud  k  ce  sujet,  m'a 
cause  bien  de  la  satisfaction. 

Puisque  je  n'ai  gu^re  des  cho- 
ses  importantes  ä  n^gocier  par  vous 
ä  la  cour  oü  vous  ^tes,  et  qu'en 
cons^quence  les  rapports  que  vous 
me  ferez,  ne  sauraient  6tre  int^res- 
sants,  je  veux  bien  vous  dispenser 
de  m'en  faire  rdguli^rement  ä 
chaque  ordinaire,  tandis  que  les 
affaires  ne  le  demanderont.  Cepen- 
dant,  comme  j'ai  la  grande  curio- 
sitd  d'6tre  informd  de  tout  ce  qui 
regarde  le  nouvel  opera  qu'on  vient 
de  representer  sur  le  theÄtre  de  la 
cour  k  Dresde,  vous  ne  manquerez 
de  m'en  instruire  exactement  et 
d'entrer  lä-dessus  dans  tout  le  de- 
tail possible.  ^ 

Vous  observerez,^  en  m6me 
temps,  que,  pour  mieux  ddrouter 
les  curieux  impertinents ,  il  faudra 
que  vous  mettiez  par-ci  par-lä  dans 
de  pareils  rapports  en  chiffres  des 

choses   qui  ne   sont   que  pures  bagatelles,   selon  votre  vieux  chiffre  im- 

mediat,  seulement  pour  Tapparence. 

Au  reste,  pour  ne  point  perdre  votre  canal  interessant,' par  l'aver- 

tissement  que  la  cour  de  Vienne  a  donne   au   ministre,^   il   faut  que 

X  Vergl.  S.  14  Anm.  i.  —  a  Vergl.  Bd.  X,  473.  —  3  In  diesem  Sinne  erstattete 
Maltzahn  unter  dem  24.  Januar  einen  weitläufigen  Bericht  ttber  eine  Opemvorstellung.  — 
4  Nur  das  folgende  wurde  in  Chiffem  ausgefertigt.  —  s  Vergl.  S.  14. 
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Totre  homme    ne    fasse,    pour  un   temps  assez  considdrable ,    aucune 

Rcherche,  jusqu'ä  ce  qu'ä  la  suite  du  temps  l'avis  sera  oublid   et  que 

ooos  serons  absolument  besoin  de   faire,    avec  toute  la  circonspection 

qu'il  faut,  de  nouvelles  recherches.  ^     , 

Fedenc. 

Nadi  dem  Conoept. 


6602.    POSTSCRIPTUM  SECUNDUM»  ZU  DER  INSTRUCTION 
VOR  DEN  LIEUTENANT  VON  HAUDE. 

Berlin,   18.  Januar  1755. 

i^  Ist  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigste  Intention,  dass  der 
Lieutenant  Haude  bewegender  Ursachen  halber  auf  seiner  Reise  durch 
Polen  nnd  währendes  seines  ganzen  S^jours  in  der  Türkei,  sowie  auch 
bei  seiner  dereinstigen  Zurückkunft  anhero  nicht  seinen  angeborenen 
Namen  Haude  fuhren,  sondern  den  Namen  von  Karl  Adolf  von  Rexin 
währender  solcher  seiner  obhabenden  Commission  fuhren  und  sich  in 
aöen  Gelegenheiten,  auch  selbst  in  denen  Berichten,  so  er  inzwischen 
an  Se.  König!.  Majestät  erstatten  wird,  dergestalt  nennen  und  unter- 
schreiben [soll];  wie  dann  auch  alle  Credentiales  und  Pässe,  welche  er 
mit  bekommet,  auf  solchen  Namen  von  Rexin  eingerichtet  worden 
sdod,  und  ihm  zugleich  darin  das  Prädicat  eines  Königlichen  Com- 
mercienraths  und  Chargd  d'affaires  gegeben  worden,  den  er  dann 
währender  seiner  ganzen  Commission  zu  führen,  auch  zugleich  sich  des 
obgedachten  Namens  von  Rexin  zu  bedienen,  er  hierdurch  berechtiget 
nnd  autorisirt  wird.' 

2*  Damit  er  auch  instruiret  sei,  auf  was  vor  Conditiones  Se.  Königl. 
Majestät  entweder  einen  Freundschafts-  und  Defensive -Alliance-Tractat 
oder  aber  einen  Commercientractat  mit  der  Ottomanischen  Pforte 
zu  schliessen  verlangen ,  so  werden  ihm  zuförderst  vermittelst  der  An- 
lage diejenigen  Punkte,  und  zwar  sub  littera  A,  communiciret ,  auf 
wekhe  Se.  Königl.  Majestät  mit  der  Pforte  einen  Commerce-Tractat  zu 
schliessen  verlangen.  Demnächst  aber  hat  er  aus  der  Beilage  sub  B  zu 
cisehen,  auf  was  für  Conditiones  eigentlich  Se.  Königl.  Majestät  wegen 
eines  Freundschafts-  und  Defensive -Alliance-Tractats  mit  der  Pforte 
entriren  möchten ,  wenn  es  so  weit  zu  bringen  stünde. 

Von  beiden  vorgedachten  Beilagen  soll  er  nicht  den  allergeringsten 
Oebrauch  machen,  sondern  solche  ganz  geheim  halten  und  sich  nichts 
davon  äussern,  es  wäre  dann,  dass  er  zuvor  wohl  informiret  sei  und 
zuverlässig  wisse,  dass  die  Pforte  inclinire  und  bereit  sei,  einen  Com- 
mercientractat mit  Sr.  Königl.  Majestät  oder  auch  gar  einen  Defensive- 
Alliance-Tractat  zu  schliessen,  und  er  von  den  türkischen  Ministris 
pressiret  würde ,  sich  über  die  Conditiones  zu  äussern ,  auf  welche  der- 
gleichen Tractat  fondiret  sein  solle.     Allemal  aber  bleibet  es  dabei,  dass 

«  VcrgL  Nr.  6598.  —  a  Vergl.  S.  15. 
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in  Conformite  seiner  Hauptinstruction  er  zuforderst  von  nichts  anders 
als  von  Schliessung  eines  Commercientractats  spreche,  darüber  das 
Terrain  sondire  .und  sich  so  verhalte,  wie  es  seine  Instructiones  mit 
sich  führen.  Von  einer  defensiven  Allianz  aber  muss  er  nichts  eher 
sprechen,  noch  sich  etwas  deshalb  äussern,  es  sei  dann,  dass  er  eine 
ganz  extraordinäre  und  favorable  Gelegenheit  dazu  habe,  und  das  tür- 
kische Minist^re  ihm  gleichfalls  solches  antrüge,  alsdann  er,  ohne  etwas 
positives  deshalb  zu  schliessen,  an  Se.  Königl.  Majestät  davon  berich- 
ten muss.     Alles  übrige  wird  seiner  pflichtschuldigsten  Treue  und  Dex- 

tdritd  überlassen.  ^   .  ,      .    , 

Friderich. 

A. 
Points   d'un   traite   de   commerce. 

1  °  Le  commerce  sera  libre  entre  les  sujets  respectifs  des  deux 
hautes  parties  contractantes ,  et  il  leur  sera  permis  de  trafiquer  dans 
tous  les  ports  et  toutes  les  rades  de  l'autre  avec  la  m6me  libertd  et  de 
la  m6me  mani^re  que  fönt  les  sujets  des  puissances  amies  et  des  plus 
favoris^es,  nomm^ment  ceux  de  France,  d'Angleterre  et  de  Hollande, 
d'exposer  en  vente  leurs  marchandises,  de  r^parer  des  dommages  qu'ils 
pourront  souflfrir  par  les  temp^les  ou  autrement,  et  d'acheter  tout  ce 
dont  ils  auront  besoin  pour  la  nourriture  et  pour  le  radoub.  Ils  ne 
seront  assujettis  de  part  et  d'autre  ä  de  plus  grands  droits  que  ceux 
que  paient  les  nations  amies  et  les  plus  favorisdes.  Ds  jouiront  des 
m^mes  privil^ges,  libertds  et  franchises,  tant  par  rapport  k  leurs  per- 
sonnes  qu'ä  leur  religion,  dont  jouissent  ces  nations  et  particuli^rement 
Tanglaise  et  la  hollandaise. 

2  o  Comme  le  plus  grand  obstacle  que  rencontre  le  commerce  des 
sujets  prussiens  dans  les  echelles  du  Levant,  consiste  dans  le  danger 
que  courent  les  vaisseaux  de  la  part  des  corsaires  de  Barbarie,  et  que, 
par  cette  raison,  ce  commerce  n'a  pu  acqu^rir  jusqu'ici  un  degre  süffi- 
sant pour  pouvoir  rapporter  les  faux- frais  qu'exigent  les  Conventions 
particuli^res  ä  faire  avec  les  regences  d' Alger,  de  Tunis  et  de  Tripoli, 
la  Sublime  Porte  prendra  sous  sa  protection  speciale,  aussi  longtemps 
que  §ubsistera  le  traitd  ä  faire,  le  commerce  et  les  vaisseaux,  personnes 
et  effets  des  sujets  de  Sa  Majestd  le  roi  de  Prusse  et  emploiera  son 
autorite  aupr^s  des  susdites  regences  pour  les  obliger  ä  respecter  le 
passe -port  et  le  pavillon  prussien  et  de  s'abstenir  de  toute  insulte  et 
violence  contre  les  vaisseaux  qui  en  seront  munis. 

3<»  Au  cas  que  Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse  jugeÄt  dans  la  suite 
convenable  d'envoyer  un  ministre  caractdrise  ä  la  Sublime  Porte,  on  lui 
accordera  toutes  les  distinctions ,  honneurs,  prerogatives  et  franchises 
dont  jouissent  actuellement  les  ministres  de  l'Empereur,  de  France  et 
d'Angleterre.  De  plus,  il  sera  permis  aux  commergants  prussiens  d'avoir 
leurs  propres  consuls  dans  toutes  les  dchelles  du  Levant  oü  d'autres 
nations   europ^ennes    en    entretiennent ,    et   on   laissera  agir  les  consuls 
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pnissiens  des  m&mes  honneurs,  immunitds,  prerogatives  et  distinctions 
qu'on  accorde  k  ceux  des  nations  les  plus  favorablement  traitdes  dans  le 
commerce,  nommdraent  aux  Frangais,  aux  Anglais  et  aux  Hollandais. 

4°  Le  traite  durera  dix  ans,  ä  compter  du  jour  de  la  signature 
ou  de  Techange  des  faits  des  ratifications ,  et  avant  que  ce  terme  soit 
ecoule,  on  conviendra  amiablement  pour  le  renouveler. 

5  *"  L'dchange  des  ratifications  de  ce  traitd  se  fera  k  Constantinople 
dans  Tespace  de  quatre  mois,  ou  plus  t6t,  s'il  faire  se  peut. 

B. 

Points    principaux    pour    faire    un    traite    d'amitid    et 

d'alliance   defensive. 

1°  II  y  aura  une  amitie  sinc^re,  constante  et  perpdtuelle  entre 
le  sdrenissime  et  tr^s  puissant  roi  Frdddric  et  la  couronne  de  Prusse 
et  le  sdrenissime  et  tr^s  puissant  Sultan  .  .  .  et  la  Sublime  Porte,  aussi 
bien  qu'entre  leurs  höritiers  et  successeurs,  et  les  deux  serdnissimes 
parties  contractantes  .s'engagent  et  promettent  de  bonne  foi  de  s'ap- 
pbquer  toujours  non  seulement  k  entretenir  et  resserrer  les  liens  d' amitie 
et  de  ralliance  pr^ente ,  mais  aussi  d 'avancer  les  inter^ts ,  le  repos  et 
les  avantages  des  sujets  de  Tune  et  de  l'autre  puissance  et  de  s'empresser 
a  eloigner  tout  ce  qui  pourrait  leur  Ätre  prejudiciable. 

2°  Les  deux  hautes  puissances  contractantes,  ayant  la  satisfaction 
de  vi\Te  maintenant  efi  amitie  et  en  paix  perpdtuelle  avec  tous  leurs 
voisms  chr^tiens,  hesitent  d'autant  moins  de  se  pröter  au  präsent  en- 
gagement,  k  T Imitation  et  selon  l'usage  d'autres  puissances,  que  Tunique 
but  en  est  de  pourvoir  k  leur  suretd  et  k  la  tranquillite  de  leurs  fitats 
et  sujets,  et  qu'elles  sont  infiniment  6\o\gn€es  d'en  faire  usage  pour 
offenser  ou  insulter  personne,  pas  mfime  pour  donner  de  l'ombrage  ou 
de  la  Jalousie  k  aucun  de  leurs  voisins. 

3°  Si  toutefois  il  arrivait,  ce  qu'ä  Dieu  ne  plaise,  que  quelqu'une 
des  puissances  voisines  des  ßtats  de  l'Empire  Ottoman,  et  qui  le  sont 
egalement  et  en  m^me  temps  des  feats  de  Sa  Majeste  le  roi  de  Prusse, 
'^'a\'isdt  de  rompre  la  paix  avec  l'une  ou  l'autre  des  hautes  parties  con- 
tractantes et  d'en  attaquer  hostilement  les  ßtats  dont  elles  sont  actuelle- 
ment  en  possession,  ou  d'en  troubler  autrement  la  tranquillite,  de 
quelque  mani^re  que  cela  se  fasse,  alors  lesdites  deux  puissances,  aussi- 
tot  qu'elles  en  seront  averties,  feront  de  concert  tous  leurs  efforts  pour 
prevenir  la  rupture,  et  emploieront  d'abord  les  dehortations  les  plus 
serieuses  et  toutes  les  autres  voies  amiables  pour  detourner  l'agresseur 
de  ses  injustes  entreprises  et  pour  l'engager  k  indemniser  la  partie  atta- 
quee  de  la  perte  et  du  dommage  qu'il  lui  aura  causes. 

4°  Mais,  au  cas  qu'il  ne  föt  pas  possible  de  parvenir  k  ce  but 
par  des  voies  amicales  et  qu'il  fallüt  en  venir  k  des  moyens  plus  efü- 
caces,  pour  mettre  k  la  raison  l'injuste  agresseur,   alors  les  hautes  par- 
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ties  contractantes  se  secourront  mutuellement  de  toutes  leurs  forces  ä. 
Proportion  du  degre  de  puissance  que  la  Pro\idence  leur  a  mise  entre 
les  mains. 

5°  Cependant,  comme  la  Situation  de  leurs  fitats  ne  permet  pas 
qu'elles  s'envoient  röciproquement  des  secours  effectifs  ou  qu'elles 
joignent  actuellement  leurs  forces,  elles  conviendront  qu'en  cas  que 
quelqu'une  des  puissances  chrötiennes  voisines,  ^galement  des  ßtats  de 
l'une  et  de  l'autre,  düt  attaquer  l'une  des  hautes  parties  contractantes, 
Fautre  sera  obligee  d'assister  son  allie  par  voie  de  diversion  dans  les 
itats  de  l'agresseur  et  de  ne  pas  discontinuer  cette  opdration,  jusqu'ä 
ce  que  la  partie  l^see  obtienne  une  juste  satisfaction. 

6°  Et,  comme  en  pareil  cas  la  guerre  deviendra  commune  aux 
deux  hautes  parties  contractantes,  elles  s'engagent  aussi  sur  leur  parole 
imperiale  et  royale  k  agir  d'un  concert  parfait  dans  les  Operations  de 
cette  guerre  et  ä  n'dcouter  de  la  part  de  l'ennemi  aucune  proposition 
tendante  k  la  paix,  sans  en  donner  part  k  l'autre  partie  et  sans  en 
attendre  l'agr^ment,  aussi  bien  qu'ä  ne  faire  aucune  paix  ni  tr^ve  sans 
la  participation  de  l'autre. 

7  °  Comme  ce  traite  purement  defensif  n'a  d'autre  but  que  la  con- 
servation  de  la  süretd  et  de  la  tranquillitd  commune  et  d'eviter  Teffusion 
du  sang  humain,  il  sera  permis  d'un  commun  consentement  de  pro- 
poser  k  d'autres  fitats  chr^tiens  d'y  acceder,  s'ils  le  veulent,  et  de  les 
y  admettre  p.  p. 

Das  Postscriptum  nach  der  Ausfertigung ,  die  Beilagen  nach  dem  Concept. 


6603.     A  L'ENVOYfi   DE   SUfeDE   DE  CELSING   A 

CONSTANTINOPLE. 

Berlin,  18  janvier  1755. 

Monsieur  l'Envoyd  de  Celsing.  Celui  qui  a  l'honneur  de  vous 
remettre  la  presente,  est  mon  conseiller  intime  de  commerce  et  Charge 
de  mes  affaires ,  le  sieur  Charles- Adolphe  de  Rexin.  ^  Le  grand  ev^ne- 
ment  qui  vient  d'arriver  lä  oü  vous  ^tes  par  le  changement  de  souve- 
rain  au  tröne  ottoman,*  m'a  fait  prendre  la  r^solution  de  le  faire  passer 
k  Constantinople.  II  a  eu  ordre  de  raa  part  d'y  garder,  au  commence- 
ment,  l'incognito  et  de  ne  s'adresser  qu'ä  vous  seul.  Vous  m'obligerez 
donc  beaucoup,  si,  dans  la  suite  et  pendant  son  sejour  dans  cette  ville, 
vous  voulez  bien  l'assister  et  l'aider  de  vos  lumi^res ,  en  lui  fournis- 
sant  les  connäissances  n^cessaires  pour  faire  par  vos  conseils  et  par 
votre  assistance  les  demarches  dont  je  Tai  charge. 

n  arrive  tout  neuf  k  Constantinople,  et  il  ignore  par  consequent 
parfaitement  le  cerdmonial  et  l'dtiquette  qui  s'observe  k  la  cour  oü  vous 
6tes.    Cependant,  il  apporte  des  lettres  de  ma  part  au  Grand -Sultan  et 

X  Vergl.  S.  21.  —  a  Vergl.  S.   13. 
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k  son  Grand- Visir.  On  a  et6  oblige  de  laisser  les  noms,  dans  Tune  en 
partie  et  dans  l'autre  enti^rement ,  en  blanc,  parcequ'on  n'en  a  pas  pu 
aroir  id  une  juste  connaissance.  Vous  voudrez  donc  bien  suppiger,  en 
cas  de  besoin,  ä  ce  ddfaut  et  instruire  tout  de  m6me  le  susdit  sieur  de 
Rexin  ü  l'enveloppe  avec  laquelle  il  faut  präsenter  les  lettres  en  ques- 
tioo,  doit  6tre  de  drap  d'or  ou  d'argent  etc.,  et  en  g^ndral  de  tout 
et  qu'il  laut  observer  en  ces  sortes  d'occasions  par  rapport  au  cerd- 
monial  et  k  Tetiquette  dtablis  ä  la  cour  Ottomane,  afin  de  n'y  pas 
manquer. 

L'objet  principal  de  sa  mission  regarde,  d'ailleurs,  un  essai  qu'il 
doit  faire  aupr^s  de  la  Porte  pour  Tengager  ä  accorder  dans  ses  £tats 
le  d^it  de  plusieurs  marchandises  du  produit  de  mon  duchö  de  Sil^ie 
et  particuli^rement  de  la  toile  de  ce  pays,  et  de  sonder  en  m^me  temps 
le  terrain  pour  la  conclusion  d*un  traite  de  commerce  entre  moi  et  la 
Porte  sur  ce  sujet. « 

Je  serai  fort  sensible  au  secours  et  ä  l'assistance  que  vous  voudrez 
bien  lui  prdter  encore  en  cette  occasion.  Mais,  comme  de  pareilles 
propositions  demandent  absolument  le  secret,  je  vous  prie  de  le  garder 
de  votre  cötd  et  de  ne  vous  en  ouvrir  k  personne,  afin  qu'ötant  dvente, 
et  les  ministres  de  puissances  dtrang^res  k  Constantinople  informds  de 
cette  ndgociation,  ceux-ci  ne  tächassent  de  la  traverser  par  leurs  in- 
sinnations. 

L*€troite  union  qui  subsiste  entre  moi  et  le  roi  et  la  couronne  de 
Niede,  ne  me  fiait  pas  douter  un  moment  que  vous  ne  soyez  enti^re- 
ment  porte  k  vous  rendre,  sur  tout  ce  que  dessus,  k  mes  ddsirs.  Vous 
sentirez,  au  surplus,  vous  m^me  que  dans  tout  ce  que  le  sieur  de  Rexin 
fera.  il  n'y  aura  rien  qui  p&t  ddplaire,  le  moins  du  monde,  ä  votre 
cour  et  qui  ne  füt  pas  enti^rement  conforme  k  ses  intentions  et  k  ses 
inter^ts. 

Je  vous  saurai  un  gre  particulier  des  bons  offices  que  vous  vou- 
drez bien  employer  en  faveur  dudit  sieur  de  Rexin,  et  vous  pouvez 
compter  que  je  saisirai  k  mon  tour  les  occasions  avec  plaisir  oü  je 
pourrai  vous  donner  des  marques  reelles  de  l'estime  que  j'ai  pour  vous. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


6604.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

lodewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  17.  Januar,  des  Baron  Le 
Chambriers  schwache  Gesundheit  gestatte 
demselben  nicht ,  die  Gesandtschaft  in 
Kopenhagen  zu  übernehmen,  und  bean- 
tragen  demgemäss  eine  anderweitige  Ver- 
fagung  f&r  Kopenhagen. 


Berlin,   18.  Januar  1755. 

Ich  finde  nunmehro,  wie  es 
nothwendig  sei,  dass  der  von  Hä- 
seler  zu  Kopenhagen  [bleibe]  ,3  denn 
bei  den  jetzigen  Umständen  er  Mir 
dort  nöthiger  als  zu  Stockholm  ist, 


«  Veigl.  S.   16.  —  9  Vergl.  S.   13.  —  3  Vergl.  S.  4. 
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und  ein  neuer  zu  Kopenhagen  leicht  etwas  da  verderben  könnte.  Also 
sollen  sie  einen  unter  denen  Legationsräthen  nach  Stockholm  vorschlagen» 
der  aber  von  sehr  guter  Conduite  und  Moderation,  auch  geschickt  sein 
muss,  um  es  mit  denen  jetzigen  beiden  Factionen  und  mit  dem  dortigen 
französischen  nicht  zu  verderben,  sondern  alles  zu  balanciren  und  das 
Vertrauen  von  allen  zu  conserviren. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


6605.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  18  janvicr  1755. 

Le  demier  ordinaire  m'a  apport^  le  rapport  que  vous  m'avez  fait 
du  3  de  ce  mois,  et  je  n'ai  jamais  doutd  que  ce  ne  fiit  qu'une  illusion 
toute  pure  du  minist^re  autrichien  que  la  fausse  interpr^tation  de  la 
harangue  du  roi  d' Angleterre ,  pour  se  flatter  qu'elle  tendait  k  la  con- 
clusion  d'un  traitd  de  subsides  avec  la  Russie.* 

II  y  a  bien  un  autre  point  dans  ladite  harangue  au  sujet  duquel  je 
souhaiterais  bien  d'avoir  vos  explications.  C'est  que  le  roi  d* Angleterre 
y  a  annonce  formellement  k  son  Parlement  la  ferme  r^solution  du  roi 
d'Espagne  de  cultiver  avec  lui  l'amitie  par  des  actes  rdciproques  d'har- 
monie  et  de  bonne  foi  et  de  persev^rer  dans  ces  sentiments,  quoique 
je  sache,  k  n'en  pouvoir  pas  douter,*  qu'il  n'y  a  point  d'engagement 
pris  entre  l'Espagne  et  1' Angleterre,  et  que  plutöt  la  premi^re  est  ferme- 
ment  ddterminde  de  ne  vouloir  rien  faire  qui  blesse  les  interöts  de  la 
France,  ni  altdrer  l'amitie  qu'elle  lui  avait  consacree.  Mandez-moi, 
s'il  est  possible,  comment  concilier  ces  contradictions. 

De  plus,  comme  la  cour  de  Vienne  parait  6tre  bien  consternee  de 
la  nouvelle  de  la  mort  du  Sultan,  et  qu'elle  appr^hende  les  rösolutions 
vigoureuse^s  que  son  successeur  pourrait  prendre,  mandez-moi  si  T Angle- 
terre, au  cas  d'une  guerre  entre  la  Porte  et  la  maison  d'Autriche,  don- 
nerait  des  subsides  k  celle-ci. 

Au  reste,  comme  toutes  les  nouvelles  nous  annoncent  que  la  France 
arme  k  Brest  pour  $tre  prfite  k  tout  ev^nement,  si  1' Angleterre  met 
en  mer  quelque  escadre  considdrable,  ^  marquez-moi  votre  sentiment  si 
vous  estimez  que  cette  dömarche  de  la  France  rendra  plus  docile  1' Angle- 
terre ou  augmentera  plutöt  l'aigreur  entre  les  deux  cours. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


I   Vergl.    Bd.    X,   498.    —    a  Bericht    Knyphauscn's   vom    3.  Januar.     Vergl. 
Nr.  6606.  —  3  Vergl.  Nr.  6606. 
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66o6.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Kjlyphaiisen  berichtet,  Paris  3.  Ja- 
nuar: „L^armement  dont  j^ai  fait  mention 
lonKniire  dernier,  est  r^l,  et  Ton  a  tra- 
TvJli  sTcc  taot  de  promptitude  qn^on  a 
donn^  ordre  au  port  de  Lorient  d'envoyer 
a  Brest  tons  les  ouvriers  qui  ne  seratent 
pas  ibsolnment  n^essaires  pour  le  Service 
dn  port.  M.  Ronill^,  avec  leqnel  je  me 
suis  entretenu  k  ce  sojet,  m'a  avou^  qn  il 
^t  TTÜ  qu'on  armait  des  vaisseaux ,  et 
qa'apr^  avoir  temporis^  longtemps  et 
doDD^  k  TAngleterre  des  preuves  mani- 
festes da  d^sir  qu'on  avait  de  conserver 
la  paii,!  Sans  que  tout  cela  eüt  fait  au- 
cuoe  impression  sur  eile,  la  pmdence 
semblait  dicter  ce  parti;  que  cet  arme- 
ment  n'avait  aucune  destination  jusqu'ä 
präsent,  qu'on  voulait  seulement  ^tre  pröt 
a  toat  ^^nement,  et  que  les  circonstances 
d6cklefaient  de  son  emploi;  que,  d'ailleurs, 
coame  TAngleterre  mettrait  en  mer  une 
escadre  considerable,  il  ^tait  naturel  qu'on 
nc  demeur^t  point  ici  les  bras  crois^,  et 
qa  OD  se  mit  k  port6e  de  parer  les  coups 
qtK  cette  puissance  ponrrait  porter.  En 
atttodant,  cet  ^v^nement  excite  une  grande 
suprise  en  Angleteire  ...  Le  Roi  n'a 
Domm^  personne  jusqu'ä  präsent  pour  le 
commandement  de  l'escadre  ni  pour  celui 
des  tnmpes  qui  y  seront  embarqu6es,  mais 
le  nombre  des  vaisseaux  qu'on  arme, 
mofite,  a  ce  qu'on  assure  g^n^ralement, 
a  viogt,  et  Ton  croit  que  ce  sera  M.  de 
La  Galissonerie  qui  en  aura  le  commande- 
ment." 


Berlin,    18  janvier  1755« 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  3 
de  ce  mois.  Les  particularitös  y 
comprises  touchant  rarmement  que 
la  France  fait  faire  pour  ne  point 
6tre  prise  k  depourvu,  si  les  Anglais 
niettent  en  mer  quelque  escadre 
considerable,  sont  aussi  singuli^res 
qu'on  n'en  peut  pr^umer  autre- 
ment,  sinon  que  la  guerre  entre 
ces  deux  puissances  en  arrivera. 
Bien  que  je  souhaite  que  leurs 
difTdrends  puissent  dtre  concilids 
amiablement ,  je  crains  cependant 
pour  les  suites,  mais,  suppose  le 
cas  de  guerre  entre  l'Angleterre  et 
la  France,  et  qu'elle  serait  inevi- 
table,  j*estime,  si  j'ose  le  dire,  qu'il 
vaudrait  mieux  que  cette  guerre 
existät  dans  le  moment  present  oü 
la  cour  de  Vienne  est  dans  de 
fortes  apprehensions  au  sujet  de 
l'ev^nement  de  la  mort  du  Sultan, 
qu'ä  un  autre  temps  que  TAutriche 
aurait  les  bras  plus  libres  pour  faire 
des  diversions  k  la  France. 

Quant  k  la  petite  guerre  entre 

les    parlements    de   France    contre 

les  dvöques,  *   je  crois  qu'elle  tom- 

bera    de   soi-m^me,    d^s    que   les 

Frangais    seront   occup^s    par    des 

choses  plus  serieuses. 

Au  surplus,  je  vous  recommande  d'exÄ:uter,  avec  toute  la  dexterite 

qu'il  vous   sera   possible,    ce   que  je  vous  fais   enjoindre  par  le   post- 

scriptum    de    la    ddpöche    d'aujourd'hui    du    ddpartement    des    affaires 

etrang^es.3 

Nach  dem  Concept. 


«  Vcrgl.  Bd.  X,  509.  —  a  Vergl.  Bd.  X,  431.  —  3  Weisung  an  den  Gesandten, 
dem  Minister  Rouillö  vorzustellen,  dass  mit  dem  Ableben  des  Sultans  und  bei  der 
l'ngewissheit  des  wiener  Hofes  über  die  künftige  Politik  der  Pforte  der  geeignete 
Moment  gekommen  scheine  (vergl.  Bd.  X,  502),  durch  Aubeterre  eine  Einwirkung 
auf  den  wiener  Hof  im  Interesse  baldiger  Regelung  der  preussisch  -  österreichischen 
Handelsbeziehungen  zu  versuchen. 
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66o7.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,   19.  Januar  1755. 

P.  S.  *  Auch  melde  Ew.  Excellenz  in  ganz  gehorsamster  Antwort, 
betreffend  dasjenige,  was  der  Herr  von  Maltzahn  zu  Dresden  wegen 
Prolongation  der  sächsischen  Uhlanenpostirung  durch  Schlesien,  um  die 
Correspondances  nach  Polen  und  wiederum  nach  Dresden  zu  über- 
bringen, gemeldet  hat,  dass  des  Königs  Majestät  darauf  resolviret 
haben,  die  dem  sächsischen  Hofe  deshalb  vorhin  schon  determinirte 
Zeit  noch  auf  zwei  Monate  länger  zu  prolongiren.  Da  ich  nichts  von 
Papieren  bei  mir  habe,  woraus  sehen  könnte,  auf  wie  lange  eigentUch 
die  erstere  Prolongation  gerichtet  gewesen,*  auch  meinem  Gedächtniss 
darunter  nicht  trauen  kann,  so  sehe  mich  nicht  im  Stande,  an  den 
Herrn  von  Maltzahn  etwas  positives  deshalb  zu  expediren,  und  hoffe 
demnach,  Ew.  Excellenz  werden  geruhen,    das  deshalb  erforderliche  an 

denselben  ausfertigen  zu  lassen.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

P.  S.  2.  Noch  soll  Ew.  Excellenz  gehorsamst  melden,  wie  des 
Königs  Majestät  bei  Gelegenheit  der  heute  früh  von  dem  Herrn  von 
Klinggräffen  eingegangenen  Ddp^che  befohlen  haben,  dass  demselben, 
daferne  es  noch  nicht  geschehen  wäre,  das  Precis  von  dem  zu  com- 
municiren,  was  vor  kurzer  Zeit  an  den  p.  von  Knyphausen  geschrieben 
worden, 3  damit  der  französische  Minister  zu  Wien,  M.  d'Aubeterre, 
dem  wienerschen  Hofe  wegen  der  schlesischen  Commerciendifferenzen 
gewisse  Remonstrations  thue.**  Wobei  dem  von  Klinggräffen  aufge- 
geben werden  sollte,  gedachten  Aubeterre  zu  sondiren,  was  vor  Ordres 
er  deshalb  von  seinem  Hofe  erhalten  habe,  und  was  vor  Effect  er  sich 
von  solchen  Remonstrationen  verspreche.  Welches  dann  der  von  Kling- 
gräffen an  Se.  Königl.  Majestät  melden  und  zugleich  sein  eignes  Senti- 
ment  beifugen   solle,   was   vor  Effect  diese  Demarche  auf  den  dortigen 

Hof  Operiren  möchte.  ^  •    i     1 

ii«  IC  11  e  i. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6608.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  21  janvier  1755. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  11  de  ce  mois,  sur 
lequel  je  vous  dirai  que  vous  ne  devez  pas  ^tre  trop  empressd  pour 
avoir  des  nouvelles  touchant  la  Russie,  puisque  j'en  suis  assez  informe 
d'autre  part.^  Ce  n'est  pas,  quand  je  vous  ^cris  ceci,  que  je  veuille  vous 
empficher   d'avoir    attention   sur   tout   ce   que  vous   apprendrez  sur  vos 

I  Das  Hauptschreiben  betrifft  Formalien  der  Absendung  des  Lieutenant  Haude.  — 
3  Die  erste  Prolongation  war  am  16.  November  1754  auf  zwei  Monate  erfolgt.  Vergl. 
Bd.  X,  473.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  505.  —  4  Vergl.  Nr.  6608.  —  5  Vergl.  S.  9  Anm.  3. 
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üenx  par  rappK>rt   ä  ces  affaires ,  mais  il  serait  superflu  que  vous  fassiez 

de  giands  efibrts   ä  ce  sujet.     Ce  que  je  souhaite  plutöt,  c'est  que  vous 

(ürigiez    toute   votre    attention  sur  ce  qui  se  passe  ä  l'dgard  du  change- 

ment   qui    est    axrive   ä  Constantinople.     Comme   il  faut  qu'on  soit  ins- 

tniit  ä  Vienne,     x^ndant  quinze  jours  tout  au  plus,  de  ce  qu'on  pourra 

avoir  ä  esperer   ou  ä  craindre   du  nouveau  Sultan,*    vous  mettrez  toute 

Totre   attentioxi    pour    bien   approfondir  si  les  nouvelles  que  la  cour  oü 

TOQs  ^tes  en   regoit,  lui  donnent  des  appröhensions  ou  non. 

Je  me  r^f^re,    au  reste,   sur  ce  que  le  rescrit  du  ddpartement  des 

aäfaires    dtraxig^res'   vous    marquera   touchant   la  demande  que  j'ai  fait 

faire  k  la  France  de  vouloir  bien  faire  certaines  remontrances  k  la  cour 

de  Vienne  par   M.  d'Aubeterre  relativeraent  k  mes  difförends  avec  celle-ci 

pai  rapport  aux  affaires  de  commerce  de  la  Sildsie.  ^    ^ 

*^*^  Fedenc. 

üach  dem  Concept. 

6609.     ATJ   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LjfeOATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  21  janvier  1755. 
Le  demier  ordinaire  m'a  apportd  k  la  fois  vos  ddpfiches  du  6  et 
du  IG  de  ce  mois.  Quand  je  vous  avais  ordonnd  par  une  de  mes 
lettxes  anterieures^  que  vous  deviez  tächer  d'entrer  en  connaissance  avec 
le  piince  de  Conty,  mon  intention  n'a  nuUement  6t6  que  cette  connais- 
sance düt  s'^tendre  au  point  d'avoir  avec  lui  des  liaisons  d'affaires, 
mais  uniquement  que  vous  deviez  lui  faire  souvent  votre  cour  et  l'en- 
tretenir  dans  de  bonnes  dispositions  k  votre  ^gard,  aün  que,  supposd 
qu'il  parvint  un  jour  au  poste  de  premier  ministre,  comme  il  y  en  a 
rapparence,  il  n'ait  pas  de  Taversion  pour  votre  personne,  ni  ne  sache 
se  plaindre  que  vous  l'aviez  ndglig^  auparavant.  Si  vous  vous  con- 
duisez  de  cette  fagon-lä,  vous  vous  conserverez  la  confiance  dudit 
Prince,  et  les  ministres  n'en  sauront  prendre  Jalousie,  vu  que  per- 
sonne  ne  saurait  prendre  mal  que  vous  fassiez  la  cour  k  un  prince 
du  sang. 

Pour  ce  qui  regarde  l'homme  de  Perou  k  Copenhague,^  je  n'ai 
voulu  qu'avertir  M.  de  Rouille  de  ce  qu'on  m'avait  ecrit  sur  son  sujet, 
libre  aprte  au  demier  d'en  faire  son  usage  ou  non.  ^ 

Les  grands  et  considdrables  efforts  que  les  Frangais  fönt  k  präsent 
et  tout  d'un  coup  pour  soutenir  leurs  affaires  de  TAmerique,^  n'op^re- 
ront  pas,  au  moins  selon  ce  que  je  le  comprends,  que  les  Anglais 
pfient ;  en  attendant ,  la  cour  de  Vienne  envisage  avec  des  yeux  fort 
indÜferents  tout  ce  qui  regarde  ces  affaires,  vu  que  sa  grande  attention 

I  Vcrgl.  S.  26.  —  9  Vergl.  Nr.  6607.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  493.  —  4  Vergl. 
Bd.  X,  493.  —  5  Knyphausen  hatte  unter  dem  10.  Januar  ausführlich  Über  die 
Grfinde  berichtet,  welche  sich  nach  Rouiile^s  Meinung  einer  Verbindung  Dänemarks 
mit  den  unzufriedenen  Peruanern  entgegenstellten.  —  6  Vergl.  S.  27. 
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est  ä  präsent  sur  les  resolutions  et  sur  le  Systeme  que  le  Sultan  et  son 

rainist^re  prendront.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Coocept.  

6610.     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,  21  janvier  1755. 

J'accuse  la  bonne  rdception  des  rapports  que  vous  [m'avez  faitSj 
du  14  et  du  18  de  ce  mois.  II  n'y  a  rien  qui  vous  empfichera 
d'assister  k  la  f«§te  oü  le  ministre  de  Russie,  le  sieur  Gross,  vous 
a  invite. 

Quant  ä  la  poste  des  uhlans,  je  vous  renvoie  ä  ce  que  mes  minis- 
tres  vous  marqueront  ä  ce  sujet,*  et  esp^re  que  la  cour  oü  vous  ^tes 
se  contentera  d'un  terme  de  deux  mois  que  j'ai  mis  prdalablement  au 
delä  de  celui  que  j'avais  fixö  d'abord. 

Pour    ce    qui    regarde    la  copie   ä   tirer   du  tableau  de  Rubens  en 

grand    comme    Toriginal,    je    souhaite    de    l'avoir   falte   par  le   peintre 

Dietrich,  avec  qui,  cependant,  vous  vous  r^glerez  auparavant  sur  le  prix 

qu'il  demandera   pour   en   faire   une  bonne  copie,   dont  vous  me  ferez 

votre  rapport.  ^     , 

^'^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


661 1.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Jl  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  20.  Januar,  über  ein  Schreiben 
des  Landgrafen  Wilhelm  von  Hessen- 
Cassel,  das  der  König  ihnen  uneröffnet  zur 
weiteren  Veranlassung  übergeben  hatte: 
„Le  Landgrave  mande  qu'ayant  r^gl^  par 
un  testament  solennel  en  conformit^  des 
actes  passes  a  entre  lui  et  le  Prince,  son 
fils,  Tadministration  future  des  pays  de 
Hesse  et  de  Hanau,  la  confiance  que  lui 
inspiraient  les  marques  de  bienveillance 
re9ues  de  la  part  de  Votre  Majestö  et  de 
la  magnanimit^  de  ses  sentiments,  l'avaient 
determinö  h  nommer  Votre  Majest^  tuteur 
honoraire  et,  en  certains  cas,  contuteur 
ordinaire  des  Princes,  ses  petits-fils,  et  de 
La  rechercher  m6me  de  vouloir  bien  Se 
charger  de  l'ex^cution  du  testament ;  qu'il 
se  flattait  que  Votre  Majeste  ne  Se  refu- 
serait  point  k  cette  demande  et  qu'Elle 
voudrait  bien  Ten  assurer  d'avance." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Auizeichnung 


Berlin,  21.  Januar  1755. 

Das  will  Ich  wohl  annehmei), 
aber  das  einzige,  was  Ich  zuforderst 
bitte,  ist,  dass  der  Landgraf  Mir 
vorher  das  Testament  vertraulich 
communiciret,  ehe  Ich  Mich  davon 
Chargire.  Im  übrigen  muss  dem 
Landgrafen  mit  sehr  vieler  Politesse 
geantwortet  werden,  dass  Ich  sehr 
wiinschete,  wie  dies  fivenement 
nicht  eher  als  in  den  spätesten 
Zeiten  des  menschlichen  Lebens 
arriviren  möge,  dass  aber,  wenn  es 
der  Providence  gefallig  sein  sollte, 
eher  von  ihm  zu  disponiren,  er 
versichert  sein  könnte,  dass  alles 
mit  der  grossesten  Exactitude  ge- 
treulichst executiret  werden  sollte. 

des  Cabinetssecretärs. 


«  Vcrgl.  Nr.  6607.  —  a  Vergl.  Bd.  X,  509. 
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6612.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  20.  Januar,  auf  den  Befehl 
des  Königs,  einen  Nachfolger  fttr  den 
Geheimen  Legationsrath  von  Maltzahn  in 
Stockholm  vorsuschlagen ,  x  über  die  Be- 
fahigimg  der  einzelnen  älteren  Legations- 
ritbe  und  empfehlen  dabei  den  Grafen 
S<!ms,  den  sie  zuvor  fttr  Kopenhagen  in 
Vorschlag  gebracht  hatten.  3 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


Berlin,   21.  Januar  1755. 

Also   mögen   sie   den   Grafen 
Solms  hinschicken. 


6613.    AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  EICHEL  IN  BERLIN. 


[Berlin,  21.  Januar  1755]. ■♦ 

Ich  habe  vergessen  wegen  den 
Bascha  von  Chozim.^  Ohngeachtet, 
was  der  Cagnony  meinet,  halte  ich, 
es  ist  besser,  man  thut  zu  viel  als 
zu  wenig,  und  kann  man  eine  gol- 
dene Repetinihre  mit  Brillanten  und 
bunte  Steine,  ohngefähr  vor  1000 
Thaler,  kaufen  und  geben  sie  dem 
Menschen  mit,  um  damit  ein  Prä- 
sent zu  machen. 

Friderich. 


Finckenstein  berichtet,  Berlin  21. 
Jaaoar:  ,Je  me  suis  acquittö  des  ordres 
que  Votre  Majest^  a  daign^  me  faire  tenir 
sn  sajet  du  siear  Cagnony,  et  je  me  flatte 
TaToir  fait  de  maniire  qu'il  ne  s'est  dout^ 
de  rien.  Je  Tai  engag6  a  me  parier  lui- 
mimt  des  affaires  de  Turquie,  du  change- 
ment  qoe  la  mort  du  Sultan  devait  y  pro- 
6ÜTt,  et  de  Tinter^t  que  la  Russie  pouvait 
y  prendre.  J'al  saisi  cette  occasion  pour 
lai  dire  que  je  ne  doutais  pas  que  le 
chancelier  Bestnshew  n'envoyAt  quelque 
mioistre  k  Constantinople  pour  ^clairer 
les  allnres  du  nouveau  Sultan ;  que  je  le 
crojais  homme  k  ne  pas  regarder  dans 
ces  sortes  d'occasions  k  la  d^pense  que 
oes  sortes  de  missions  occasionnaient,  et 
qni  de  la  mani^  dont  on  mVvait  parM 
en  Rossie,  devait  etre  tr^s  forte,  non 
seolement  sur  les  lieux,  mais  mSme  en 
'^yagc,  k  cause  des  pr6sents  qu'on  6tait 
Obligo  de  faire  aux  bachas  des  provinces 
früDti^res.  Sur  quoi,  il  me  r^pondit  que 
et  demier  article  ^tait  faux,  et,  sur  ce  que 
je  Ini  en  tömoignai  de  la  surprise,  sou- 
tenant  que  des  Russes  m£me  m'avaient 
«S5nr6  qu'il  leur  en  coütait  toujours 
quelque  belle  pelleterie  ou  quelque  autre 
nippe  magnifique,  il  me  r^p^ta  de  nou- 
Teaa  que  c'^taient  des  fanfaronnades  rus- 
siennes,  et  qu'il  n*y  avait  pas  un  mot  de 
TTii;  qae  lui  m£me  ayant  ^t^  envoy^ 
pour  mettre  la  derni^re  main  au  trait^  de 
paix  entre  les   deux   cours ,  3   n' avait   fait 

«  Vergl.  Nr.  6604.  —  a  Vergl.  S.  13.  —  3  Russland  und  die  Türkei.  —  4  Das 
Datum  erhellt  aus  dem  des  Berichts  des  Ministers  und  der  Quittung  des  Haude.  Am 
22.  Januar  unterschreibt  Haude  eine  von  Eichel  aufgesetzte  Bescheinigung  über  den  Em- 
pfang  von  zehn  Gegenständen  und  fügt  bei  der  Unterschrift  eigenhändig  als  elften  Gegen- 
stand hinzu:  „Eine  goldene  mit  Brillanten  besetzte  Repetiruhr."  —  5  Veigl.  S.  19. 
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aucun  präsent  aux  bachas  et  qu'il  n'avait 
Jamals  ou'i  dire  que  cela  se  pratiqa£t; 
mais  qu'il  ^tait  vrai  qu'on  lui  avait  donn^ 
ime  lettre  de  credit  de  100,000  roubles, 
pour  en  faire  usage  k  Constantinople,  s'il 
le  jugeait  n^cessaire,  ce  quMl  n'avait 
cependant  pas  fait,  les  circonstances  ne 
Tayant  pas  exig^." 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Den    Zettel    habe     ich 
pfangen. » 


em- 


6614.      AU    CONSEILLER  PRIVfi   DE  GUERRE   DE   KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   25  janvier  1755. 

Dans  la  conjoncture  du  temps,  il  faut  que  nous  dirigions  notre 
attention  principale  au  train  que  les  affaires  prendront  aupr^s  de  la 
Porte  et  k  l'effet  que  cela  op^rera  sur  les  deux  cours  imperiales.  C'est 
pourquoi  vous  y  mettrez  toute  votre  application,  pour  Ätre  k  m^ine  de 
m'en  informer  prdcisdment.  * 

Comme  Tambassade  qu'on  prepare  ä  Vienne  pour  Ätre  envoyee  k 
Constantinople ,  n'aura  d'autre  but  que  d'y  grossir  son  parti  par  des 
corruptions,  tichez  d'Stre  bient6t  instruit  qui  sera  nomme  de  la  cour 
pour  ce  sujet. 

J'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  l'avis  qui  vous  est  parvenu 
par  rapport  aux  magasins  d'avoine  que  la  cour  faisait  amasser  sur  les 
fronti^res  turques,  pour  y  former  des  corps  de  cavalerie  l'et^  prochain, 
soit  exactement  juste.  Ce  serait  vouloir  alarmer  de  gaiete  de  coeur  les 
Turcs,  et,  d'ailleurs,  les  fourrages  sont  trop  abondants  en  Hongrie 
pour  qu'on  ait  besoin  d'en  faire  des  amas  d'aussi  bonne  heure.  Encore 
passerais-je  l'avis,  s'il  s'y  agissait  des  amas  de  farines,  de  sorte  que 
j'estime  l'avis  Ätre  ou  prdcipitd  ou  outre.  Malgrd  tout  cela,  vous  ne 
laisserez  pas  de  l'approfondir  au  possible,  afin  de  pouvoir  m' informer 
de  ce  qui  en  est.  Mandez-moi  si  vous  avez  exactement  re^u  mon 
ample  d^p^che  k  la  date  du  11  du  courant.  ^ 

J'accuse  la  bonne   rdception   des   depöches  que  vous  m'avez  faites 

du  13  de  ce  mois.  t-    j 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6615.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Maltzahn  berichtet,   Stockholm  7. 


Januar,  der  Graf  Düben  habe  ihm  mit- 
getheilt :  „Que  le  s^nateur  Wrede,  qui  est 
un  des  principaux  du  parti  frap^ais,  avait 


Berlin,  25  janvier  1755. 

J'ai   regu   vos   d^pÄches  du  7 
et  du  IG  de  ce  mois,  et  il  m'a  ete 


X  Die  Beziehung  ist  nicht  erkennbar.  —  a  Vergl.  S.  29.  —    3  Nr.  6591   S.  9. 
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(Li,  3  7  a  qndque  temps,  au  siear  Panin 
iiia  le  mixustie  de  Saxes  que  Votre  Ma- 
at^  comptait  de  se  m^ler  des  affaires 
qcü  T  avait  prfsentement  a  Cassel^a  et 
I^EUe  aimait  assez  k  prendre  part  aux 
«ffaires  des  princes  de  rEmpire,  ajoutant 
q%.  pour  ce  pays-d,  on  serait  en  gaide 
cfiQtre  Elle,  puisqu'on  La  connaissait  pour 
la  priDce  inquiet  et  remuant ,  contre  le- 
:;;el  il  n'y  tvait  pas  de  süiet^." 

Maltzahn  berichtet,  Stocicholm  lo. 
lanoar:  ^^La  Reine  m^a  fait  venir  avant- 
ba  dans  son  cabinet ,  oü  j*ai  en  l'hon- 
Loi  de  rentietenir  pendant  une  heure. 
Le  plus  interessant  de  ce  que  Sa  Majest^ 
='a  dit,  c'cst  qu'elle  voyait  que  Votre 
M^est^  dfeirait  toujours  qu'il  y  eüt  un 
»asnuiiodement  ici,  mais  que  la  Reine 
>:cdnit  bien  que  Votre  Majest^  lui  dtt 
ie  qielle  fai^on  cela  püt  se  faire,  et  que 
icellement  cela  n'^tait  pas  possible,  vu 
letat  on  les  choses  ^taient.  Que,  pr^- 
icotemcnt,  il  fallait  que  le  Roi  choistt  ou 
i  soatoiir  avec  fermet6  ses  droits  k  la 
Dihe  OD  de  tont  abandonner  au  S6nat  et 
de  lai  donner  un  coin  qui  füt  Tempreint 
it  son  nom,  comme  avait  fait  feu  le  Roi, 
säfl  qne  le  S^nat  püt  faire  tout  ce  qui 
•d  plairait ;  qu'ainsi,  comme  on  ne  pou- 
•n  coDseiller  au  Roi  le  demier  parti ,  il 
fillait  prendre  le  premier.  Que  la  Reine, 
«Staat  qu'elle  pouvait  pr6voir  les  choses, 
»  dontait  pas  qu'elles  n'allassent  bien 
po&r  la  cour  ä  la  Di^te,  mais  qu'elle  d^- 
srnit  oependant  que  Votre  Majest^  püt 
agiger  la  cour  de  France  ä  entrer  dans 
jes  TQcs  de  Celle  de  SuMe,  afin  que  tout 
ic  passät  tranquillement  .  .  .  Enfin,  Sire, 
'i  Reine  me  parut  ayoir  beaucoup  de 
booae  esp^rance  pr^sentement ;  cependant, 
e^  lerbt  a  Tid^e  d'engager  la  France,  3 
ifa.  que  tout  se  passÄt  tranquillement, 
^  Majcst^  me  proposa  encore  de  parier, 
L  Votre  Majest6  me  Vordonnait,  au  mar- 
pis  d'Havrincourt,  et  que,  comme,  selon 
^  qae  javais  dit  k  la  Reine,  il  n' avait 
aoais  touIu  entrer  en  mati^re  avec  moi, 
^  sentit  n^cessaire  que  je  l'y  for^asse, 
poar  ainsi  dire,  en  rompant  la  glace  et 
es  cntrant  le  premier  en  mati^re,  pour 
^j  a  Ton  pouyait  le  retoumer.  Gepen- 
nt, il  vint,  le  moment  d'apr^s,  le  doute 
^  Sa  Majest^    que  le   marquis  d'Havrin- 


extraordinairenient  sensible  d'ap- 
prendre  que  les  affaires  entre  la 
cour  et  le  Sdnat  s'embrouülent  de 
plus  en  plus  ä  chaque  occurrence. 
J'en  suis  d'autant  plus  embarrass^ 
que  je  ne  vois  point  de  moyen  k 
y  porter  rem^de,  mon  avis  se  r^- 
duisant  ä  ce  que  vous  ayez  ä  parier 
doucement  ä  ce  sujet  ä  la  Reine, 
en  lui  insinuant  ndanmoins  poli- 
ment,  bien  qu'assez  intelligiblement, 
que,  vu  les  circonstances  präsentes, 
je  ne  saurais  rien  contribuer  moi 
seul  pour  que  les  affaires  en  SuMe 
y  prennent  le  pli  ä  la  prochaine 
Di^te  Selon  l'intention  de  la  cour; 
que  d'y  disposer  la  France,  c'dtait 
ce  qui,  vu  la  Situation  präsente  des 
affaires,  paraissait,  sinon  absolument 
impossible,  du  moins  extrSmement 
difficile,  aprds  que  celle-ci  etait 
pr^venue  en  faveur  du  parti  sdna- 
torial;  qu'il  ne  me  restait  donc 
qu'un  conseil  k  donner  k  la  Reine, 
dont  eile  jugeait  par  sa  propre  p€- 
ndtration,  savoir  de  n'entreprendre 
ni  de  ne  commencer  rien  dont  on 
ne  puisse  prdvoir  une  heureuse 
issue,  puisque,  si  la  cour  dchouait 
dans  son  entreprise,  cela  lui  attire- 
rait  un  tort  qui  ne  pourrait  Ätre  que 
tres  difficilement  rdpard  ensuite. 

Quant  aux  confidences  que 
vous  a  faites  le  comte  Düben  des 
propos  que  doit  avoir  tenus  le  s€- 
nateur  de  Wrede  sur  mon  sujet, 
elles  ne  m'affectent  que  mddiocre- 
ment,  parceque  d'un  cötd  je  ne 
connais  pas  assez  le  caract^re  dudit 
comte  Düben  pour  pouvoir  juger 
de  la  solidit^  des  avis  en  question, 
et  que  d'un  autre  cöt^  je  ne  sau- 
rais   m'imaginer    que    le    s^nateur 


J  von  der  Osten-Sackcn.  —  a  Vergl.  S.  30.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  319—321, 
Conctp.  Priedr.  D.    XI.  3 


34 


comt  pourrait  Her  unc  pazeiUe  conversa- 
tion.  Je  ne  sais  si  Votre  Majest6  jugera 
k  propos  que  je  parle  encore  une  fois  k 
ce  ministre;  api^s  tont  ce  qu^il  m'a  dit, 
je  n'oseniis  me  flfltter  de  le  faire  changer 
de  sentimenti  et»  si,  du  su  de  la  Reine,  j'ai 
une  conversation  avec  lui ,  je  ne  pourrai 
plus  m*emp4cher  de  rendre  compte  a  Sa 
Majest^  de  sa  v^ritable  fagon  de  penser, 
aü  lieu  que,  jusqu'ici,  je  la  lui  ai  cach6e, 
disant  que  je  n'avais  pn  venir  k  bout  de 
faire  expliquer  T Ambassadeur." 


Wrede  eüt  de  propos  d^liber^,  en 
se  servant  des  expressions  indiqudes 
par  le  comte  Düben,  tenu  pareils 
discours  sur  mon  sujet ;  je  pr^sume 
plutöt  que,  si  le  senateur  Wrede 
en  a  tant  fait  que  de  ne  pas  parier 
sur  mon  compte  dans  un  sens  tout- 
ä-fait  favorable,  il  l'a  fait  nean- 
moins  d'une  manidre  bien  differente, 
et  qu'il  se  pourrait  que  Düben  eüt 
outrd  les  expressions  de  ce  sena- 
teur, ou  du  moins  qu'il  les  eüt 
interprdtdes  dans  un  sens  enti^rement 
diff^rent.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
la  puret^  de  mes  sentiments  et  de 
mes  intentions  pourra  toujours  me 
tranquilliser  sur  pareilles  imputations 

controuv^es.  _     , 

Federic. 


Kach  dem  Conoept. 


6616,     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT  VON   FOUQUfi 

IN  GLATZ. 

Berlin,  25.  Januar  1755. 

Ich  habe  Euch  zwar  unter  dem  25.  November  vorigen  Jahres,  als 
Ich  Euch  den  schlesischen  gemeinsamen  Gouvemementschiffre  zugesandt 
habe»  geschrieben,  wie  dass,  falls  es  zum  Krieg  kommen  sollte,  Ich 
Euch  noch  einen  besonderen  Chiffre  zu  einer  immediaten  Correspon- 
dance  mit  Mir  Selbst  zusenden  würde.  Nachdem  Ich  aber  anderweitig 
resolviret.  Euch  solchen  besonderen  Chiffre  zur  immediaten  Correspon- 
dance  zwischen  Mir  und  Euch,  als  Commandanten  der  Festung  Glatz, 
nur  sogleich  jetzo  zustellen  zu  lassen,  als  empfanget  Ihr  denselben  hier- 
bei ,  imd  recommandire  Ich  Euch  zuforderst  auf  Pflicht  und  Ehre  das 
grosseste  Geheimniss  davon,  imd  dass  Ihr  wegen  dessen  alle  diejenige 
Präcautiones  nehmen  und  beständig  observiren  müsset,  so  Ich  Euch  in 
Meiner  obangeführten  Ordre  wegen  des  gemeinschaftlichen  Gouveme- 
mentschiffre vorgeschrieben  habe.  Demnächst  Euch  noch  zur  Nachricht 
und  Achtung  dienet,  dass  auch  dieser  immediate  Chiffre  niemalen  aus 
der  Festung  Glatz  kommen,  sondern  bei  dem  Gouvemementsarchive 
sorgfältigst  verwahret  und  versiegelt  gehalten  werden  muss,  auf  dass  in 
Kriegeszeiten  Ihr  oder  derjenige,  so  alsdenn  in  Glatz  en  chef  comman- 
diret,  sich  dessen  alsdenn  jedesmal  nöthigenfalls  zur  immediaten  Corre- 
spondance  mit  Mir  bedienen  müsse,  sowie  solches  mit  dem  gemein- 
schaftlichen Gouvemementschiffre  wegen  derer  anderen  Commandanten 
derer  schlesischen  Festungen  geschehen   muss ,   welcher  aber  mit  dem 
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Immediatechiftre  nicht  verwechselt  werden  muss,  weil  kein  Commandant 
in  Schlesien  ein  Duplicat  von  dem  Imraediatechiffre  hat.  ^ 

Nadi  dem  Concept.  F  T  i  d  6  r  i  ch. 

6617.     AU    CONSEILLER   PRIV£   DE   LfiGATION   JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,  27  janvier  1755. 

La  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  24  de  ce  mois,  m'a  6t6  bien 
rendue,  et  je  vous  sais  parfaitement  gr€  de  la  description  que  vous  me 
faites  du  bei  op^ra*  qu'on  vient  de  representer  au  theätre  de  la  cour 
sous  le  nom  d^Ezio,  dont  Timprimd  que  vous  avez  Joint  du  triomphe 
A'Ezio^  avec  le  dessin  de  l'ordre  et  de  la  marche,  m'a  donnd  une  id6e 
bien  üavorable  sur  le  succ^s  que  tout  cela  a  eu  et  sur  l'adrairation  qu'il 
faut  bien  qu'un  spectacle  aussi  beau  et  bien  ordonnd  ait  operde  aux 
spectateurs;  mais,  ce  que  je  ne  comprends  pas  bien  encore,  c'est  qu'une 
^marche]  pour  faire  passer  le  thditre  ä  tant  de  personnes,  chevaux  et 
chaiiots,  ait  pu  se  faire  pendant  Tintervalle  de  vingt  minutes.  Je  ne 
suis  point  surpris  de  ce  que  vous  m'indiquez  des  d^corations  du  theätre 
qu'on  a  employdes,  je  connais  trop  le  bon  goüt  du  sieur  Servandoni  et 
son  intelUgence  sur  ces  sortes  de  choses  pour  douter  que  cela  n'ait  du 
produire  le  plus  bei  effet,  et,  s'il  arrive  encore  ici,  j'esp^re  d'apprendre 
de  lui-mSme  tout  le  detail  de  son  travail  et  qu'il  satisfera  surtout  ä  ma 
curiositd  touchant  le  Colisde  et  la  colonne  de  Trajan,  avec  les  autres 
beaiix  morceaux  d'architecture  et  de  perspective. 

Je  suis  un  peu  inquiet  encore  sur  le  sort  de  votre  homme  connu, 
par  la  raison  que  vous  savez;^  donnez-m'en  des  nouvelles  avec  la  prd- 
caution  imaginable  et  si  vous  apercevez  qu'on  soupgonne  des  gens,  et 
si  Von  prend  plus  de  prdcaution  qu'*auparavant. 

Apres  tout,  si  le  temps  ne  veut  pas  permettre  audit  sieur  Ser- 
vandoni qu'il  vienne  ici  avant  son  d^part  en  France,  je  serais  toujours 
bien  aise  de  le  voir  et  lui  parier  k  son  retour  de  France,  pourvu  qu'il 
veuiUe  passer  alors  par  Berlin  ou  Potsdam. 

Au  reste,  je  vous  tiendrai  compte  des  ddpenses  que  vous  emploierez 
pour  me  faire  avoir  du  sieur  Hasse  la  copie  de  ce  bei  opdra. 

Nach  dem  Concept  Fedcric. 


z  Unter  demselben  Datum  ergeht  ein  Erlass  gleichen  Inhalts  an  den  General 
Haotcharmoy  in  Brieg.  Der  Chiffre,  „dessen  sich  die  Gonvemeurs  und  Commandanten 
der  Festungen  in  Schlesien  und  zwar  in  Kriegszeiten  gemeinschaftlich  bedienen  sollen" 
wird,  ebenfalls  am  25.  Januar,  Übersand  t:  i)  An  den  Generallieutenant  von  Fouqu6 
wegen  Glatz,  2)  An  den  Generallieutenant  von  Kalsow  wegen  Schweidnitz,  3)  An 
den  Generalmajor  von  Treskow  wegen  Neisse,  4)  An  den  Generalmajor  von  Lattorif 
wegen  Cosel,  5)  An  den  Generalmajor  von  Hautcharmoy  wegen  Brieg,  6)  An  den 
Generalmajor  von  Buddenbrock  wegen  Breslau ,  7)  An  den  Major  von  Liebermann 
wegen  GJogau.  —  «  Vergl.  S.  20  Anm.  3.  —  3  Vergl.  S.  14. 
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66 1 8.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  28  janvier  1755. 

Vos  depÄches  du  13  et  du  16  de  ce  mois  m'ont  6t6  rendues  k  La 
fois,  dont  j'ai  dte  tr^s  content  par  les  mati^res  interessantes  qu'elles 
comprennent.  II  m'a  fait  surtout  bien  du  plaisir  que  M.  de  Rouilld  soit 
si  bien  entre  dans  mes  vues  touchant  les  bons  Offices  que  j'ai  demandes 
ä  la  France  aupr^s  de  la  cour  de  Vienne  par  rapport  ä  mes  diflfdrends 
avec  celle-ci  relativement  aux  affaires  de  commerce. ' 

(^'a  dte,  d'ailleurs,  un  sujet  de  satisfaction  pour  moi  que  le  choix 
du  sieur  de  Vergennes  pour  Ätre  envoy6  ä  Constantinople , »  choix  au- 
quel  je  ne  saurais  qu'applaudir  extrömement,  vu  les  qualit^s  et  les  me- 
rites  personnels  que  je  connais  ä  celui-ci. 

Je  me  suis   egalement   rdjoui  encore  de  la  nouvelle  de  la  nomina- 

tion  de  M.  de  S^cheUes  pour  ministre  au  Conseil   d'lttat,    au  sujet   de 

laquelle  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  faire  de  ma  part  un  compliroent 

des   plus   flatteurs   et  des  plus  affectueux  que  vous  saurez  imaginer,    en 

l'assurant   combien   je   prends   de  part  k  tout  ce  qui  lui  saurait  arriver 

jamais.3  _     , 

^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


6619.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    L£GATI0N   HELLMUTH- 
BURCHARD   DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


jVlaltzahn  berichtet,  Stockholm  14. 
Januar:  „La  Reine  m'a  dit  qu'il  court  ici 
un  libelle  terrible  contre  Votre  Majest^, 
sous  le  titre  »Portrait  de  la  cour  de 
Prusse,  tir^  des  papiers  du  feu  comte 
Tyrconnell« ;  que,  dans  ce  libelle,  Votre 
Majest6,  aussi  bien  que  toute  la  famille 
royale  de  Pnisse  et  feu  le  Roi,  6tait  at- 
taqu^e.  Sa  Majest^  me  dit  qu'elle  avait 
cette  pi^ce  entre  les  mains;  mais  qu'elle 
h^sitait  de  me  la  doniier,  puisqu'elle  ^tait 
si  horrible  que  je  ne  pourrais  presque  pas 
l'envoyer  k  Votre  Majest€;  que  la  Reine 
ne  vottlait  pas,  sans  savotr  les  sentiments 
de  Votre  Majest6,  faire  du  bruit  ici  pour 
ce  libelle ,  qu'elle  ignorait  si  on  lui  don- 
nerait  tonte  la  satisfaction  qu'elle  croyait 
devoir  exiger.  J'ai  rdpondu  k  Sa  Majest6 
que  je  manderais,  ce  que  la  Reine  m'avait 
dit,  k  Votre  Majest^,  afin  de  recevoir  a 
ce  sujet  Ses  ordres.  La  Keine  ajouta 
qu'EUe   sentait   bien    le  but  de  ceux  qui 


Berlin,  28  janvier  1755. 
La  ddpÄche  que  vous  m'avez 
faite  du  14  de  ce  mois,  m'a  ^tc 
•  fid^lement  rendue ,  sur  laquelle  et 
son  contenu  je  veux  bien  vous 
dire  que,  quant  au  libelle  infime 
qui  %n  cons^quence  de  ce  que  la 
Reine  vous  en  a  dit,  doit  courir 
sous  mains  en  SuMe,  vous  direz 
ä  ma  soeur  que,  selon  mon  senti- 
ment,  le  meilleur  parti  qu'on  sau- 
rait prendre  contre  de  pareilles 
calomnies  infdmes,  ^tait  de  ne  les 
point  relever,  ni  d'en  faire  des 
recherches  publiques,  mais  de  les 
mdpriser  souverainement  et  de  faire 
semblant  de  Tignorer  ou  de  n'y 
avoir  aucune   attention,*   d'autant 


X  Vergl.  S.  29.  —  a  Vergl.  S.  12.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  428.  —  4  Vergl. 
Bd.  X,  59.  135. 
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£üsaieiit  lire  iä  une  pi^ce  aussi  horrible, 
et  qoe  c  ^tait  de  la  d^rier,  eile  qui  sor- 
Uh  de  la  nudson  royale  de  Prusse/' 


que,  par  lä,  on  confondait  les 
auteurs  indignes  de  pareilles  ca- 
lomnies  dans  leurs  vues  et  confir- 
mait  par  le  mdpris  qu'on  en  fai- 
sait,  les  honnfites  gens  dans  T  In- 
dignation que  naturellement  ils 
doivent   sentit   contre   pareilles  in- 

famies  atroces.  _     , 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


6620.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Micbell  berichtet,  London  10.  Ja- 
nuar, über  den  Hersog  von  Newcastle: 
„Scs  sentiments  pacifiques  le  sont  plus 
qoe  jamais.  H  continue  d'ltre  constat^ 
qn'il  ne  sera  absolument  pas  question  de 
prendre  de  toute  cette  s^ance  de  Parle- 
ment  aucane  nouvelle  mesure  p^ttniaire, 
ni  qii*on  n'entrera  dans  aucnn  engage- 
ment  qui  puisse  y  conduire  a  moins  d'^- 
venements.x  Je  ne  dois  pas  laisser  ignorer 
a  Votre  Majest6  qn'ayant  eu  occasion  de 
Toir  ayant-hier  le  duc  de  Newcastle,  ce 
ministre  me  t^moigna  en  termes  tihs  polis 
et  affectneux  combien  le  Roi  son  maltre 
et  son  minist^re  ayaient  6t6  sensibles  k 
la  fa^on  prompte  et  gracieuse  avec  la- 
qoelle  Votre  Majest^  S'ötait  ex^cut^  au 
sajet  de  la  garantie  qu'EUe  avait  donn^e 
a  la  maison  de  Cassel  pour  la  conserva- 
tion  de  la  religion  protestante  dans  cette 
aiaison  et  ce  pays-1^,  3  apr^s  la  d^fection 
qa'cn  avait  faite  le  Prince  h^i^ditaire; 
qn'niie  teile  d^marche  avait  6i€  des  plus 
sadsfaisantes  pour  cette  cour-ci,  et  qu'elle 
n'avait  pas  tard€  de  suivre  un  pareil 
exemple«  Je  r^pondis  au  duc  de  New- 
castle par  un  compliment  aussi  poli  qu'il 
me  fut  possiblej  et  lui  dis  que,  par  les 
sentimeDts  dans  lesquelles  je  savais  qu'^tait 
Votre  Majeste,  Elle  apprendrait  avec  plai- 
si  que  la  fagon  avec  laquelle  Elle  S'^tait 
ex6cut^  en  cette  occasion,  avait  ^t^  agi^- 
able  au  Roi  et  a  la  nation/* 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,  28  janvier  1755. 

J'ai  €t6  bien  aise  de  voir  par 
votre  rapport  du  10  que  les  senti- 
ments  pacifiques  du  minist^re  an- 
glais  continuent  invariablement ,  et 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  poursuive 
sur  le  mdme  pied,  k  moins  que 
Tarmement  consid^rable  que  fait 
la  France  par  mer,  n'op^re  de 
Taltdration. 

Au  reste,  ce  que  vous  me 
marquez  du  compliment  que  le 
duc  de  Newcastle  vous  a  adressd, 
et  de  ce  que  vous  lui  avez  rdpondu. 
m'a  fait  bien  du  plaisir. 

Federic. 


I  Vergl.  S.   5.  —  »  Vergl.  S.  30. 
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662  1.     AU   CONSEILLER   PRIVfe  DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR.^FFEN   A  VIENNE. 

Potsdam,  31  janvier  1755. 

Apr^s  avoir  accuse  la  bonne  reception  de  votre  ddpöche  du  22 
de  ce  mois,  je  vous  renvoie  k  celle  d'aujourd'hui  du  departement  des 
affaires  etrang^res,  qui  renferme  les  nouvelles  qui  me  sont  entrees 
d'Angleterre,  qui  vous  informeront  combien  peu  d'apparence  il  y  a,  ou 
plutöt  qu'il  n'y  en  a  point  du  tout,  que  TAngleterre  veuille  se  pröter  ä 
fournir  des  subsides,'  mais  qu'on  y  est  determin^  ä  continuer  le  Sys- 
teme pacifique  ä  moins  d'ev^nements;  qu'on  y  est  mal  edifie  de  la 
cour  de  Vienne  relativement  ä  sa  roideur  dans  Taffaire  de  la  Barriere,' 
et  que,  pour  conserver  la  paix,  l'Angleterre  voudra  plutöt  se  relacher 
un  peu  ä  l'occasion  de  ses  di  ff  (Trends  avec  la  France  concernant 
ses   possessions    en   Amerique    que    d'attiser   ä   cet   egard   de  nouveaux 

troubles.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

P.  s. 

Potsdam,    i.  Februar  1755. 

Auch  habt  Ihr  aus  der  abschriftlichen  Anlage  zu  ersehen,  was  bei 
Mir  Mein  Obrister  und  Chef  eines  Husarenregiments  von  Szekely  von 
.dem  harten  Verfahren  des  wienerschen  Ministerii  gegen  denselben  an 
Mich  gelangen  zu  lassen,  sich  genöthiget  gesehen  hat.  Da  derselbe  die 
Umstände  desfalls  nicht  deutlich  genug  anführet,  dass  Ich  darüber  mit 
Bestände  urtheilen  kann,  so  ist  demselben  von  Mir  die  Auflage  ge- 
schehien,  Euch  davon  durch  eine  an  Euch  besonders  zu  sendende 
Species  Facti  näher  zu  informiren,  Daferne  Ihr  nun  solche  dergestalt 
findet,  wie  Ich  selbige  jetzo  beurtheilen  muss,  so  ist  Mein  Wille,  dass 
Ihr  dem  dortigen  Ministerio  darüber  behörige  Remonstrationes  thun  und 
auf  eine  rechtliche  Remedur  insistiren  sollet,  zugleich  auch  nur  sonder 
Dissimulation  declariren  sollet,  wie  anderergestalt  es  an  Gelegenheiten 
nicht  fehlen  dörfte,  gegen  ein  oder  anderen  dortiger  Vasallen,  so  zu- 
gleich in  Meinem  Schlesien  possessioniret  seind,  die  in  allen  Rechten 
fundirte  Repressalien  exerciren  zu  können,  zu  dergleichen  Mittel  Ich 
aber  ohngerne  schreiten  und  Mich  vielmehr  von  dortigem  Ministerio 
versichert  halten  wolle,  dass  es  von  selbst  geneigt  sein  werde,  vor- 
gedachtem  Meinem   Christen    die    ihm   gebührende  Justiz  administriren 

zu  lassen.  ^^    .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  Abschrift  der  Cabineukanzlei. 


X  Vergl.  Nr.  6620.  —  a  Vergl.  S.  5. 
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6622.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


iVLchell  berichtet,  London  17.  Ja- 
ncar:  „11  est  tr^  inatfle  de  songer  d'en- 
gager  qui  que  ce  seit  ici  d'aller  s'6tal^ir 
•^  de  placer  des  fonds  sur  les  teo-es  que 
Vocie  Majest^  a  fait  d^fiicher  vera  les 
cuces  de  sa  province  d'Ostfrise.  z  L'aver» 
rlssement  qu'il  a  pln  ä  Votre  Majest^ 
meoToyer  lä-dessas,  a  6xe  ins^r^  dans  les 
papicTs  publics  de  ce  pays,  san$  que  cela 
2it  excit£  personne  k  faire  2a  tnoiadre 
rechexxJie.  Les  gens  k  fortune  n'alraent 
point  placer  leurs  capitaux  dans  ce  gotit- 
ü,  et  ceux  qni  n'en  ont  qu  une  m^diocre 
oa  point  dn  tout,  trotivent  tant  d'encou- 
ragement  dans  les  colonies  d'Am^rique 
qa'il  est  naturel  qu'ils  pr^f^rent  ce  parti 
a  tont  autre.'* 


Potsdam,  i«  f^vrier  1755. 

J'ai    bien   regu   votre  rapport 

du    17    de  janvier   dernief,    et   je 

veux    que,     vu    les    circonstances 

contenues    dans    le   post- scriptum 

de  votre  dit  rapport,    vous  deviöz 

laisser  tomber  enti^rement  l'article 

de  la  proposition  k  des  particuliers 

qui   auraient  pu   dtre   intentiono^s 

d'acxjudrir  quelques  terres  nouveile- 

ment  d^frich^es  dans  TOstfrise. 

Au   surplus,    fl   m'a   6t6   fott 

agreable    d'apprendre    quon    con- 

tinue   toujours  en  Angleterre  daas 

le    Systeme     pacifique;     il    faudra 

toutefois   que   le   minist^re   anglais 

se    reläche     en     quelque    mani^re 

enveis    la  France   sur  les  diiferends  de  l'Angleterre  avec  cette  demi^re 

louchant  les  affaires  de  rAme'rique,  sans  quoi  je  ne  saurais  comprendre 

conunent  la  paix  pourra  fitre  conservde.  ,,     , 

^       ^  I«  ederic.  - 

Nach  dem  Coneept. 


6623.      AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATION   HELLMUTH- 
BURCHARD   DE   MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


Mflltzalin  berichtet,  Stockholm  17. 
Jannar:  ,JUi  bonrgeoisie  de  Stockholm 
est  assez  favorablement  dispos^e  pour  la 
conr  depuis  la  mort  du  bourgmestre  Plom- 
^een ,  qui  6tsdi  Torateut  de  T  ordre  des 
bosigeois.  On  est  pr6sentement  k  rem« 
plir  sa  place  de  bourgmestre,  ce  qui  cause 
de  grands  d^bats.  Un  nomm^  Stroem, 
hemme  attach6  ä  la  cour,  avait  döjä  ii€ 
€iu ,  il  y  a  quelque  temps ,  pour  £tre 
bourgmestre.  Mais,  comme  tous  les  gros 
negociants  de  Stockholm,  toujours  attaches 
an  S^at,  n*6taient  pas  contents  de  cette 
election,  ils  ont  trouv^  moyen  de  la  rendre 
nulle,  en  all^gtiant  pour  pr^texte  qu'elle 
n'a  p«s  ^t^  daoi  les  formes,  et  ils  ont 
cabal6  avec  tant  de  succ^s  qu'on  a  de- 
mand^  le  conscntement  du  Roi  pour  pro- 
ceder  a  tue  autre  Election,  h  laquelle  les 
deux  partis  sont occup^spr^sentement  avec 


Potsdam,  ler  fövrier  1755.  ' 

J*ai  regu  vos  deux  rapports 
du  17  et  du  21  de  janvier  def- 
nier,  et  je  juge,  par  ce  que  vöus 
me  mandez  de  la  place  de  bourg- 
mestre qui  est  venue  ä  vaquer  ä 
Stockholm,  et  de  ce  qui  s'est  passe 
k  l'dgard  de  Telection  d'un  autre 
bourgmestre,  que  le  parti  du  Sdnat 
n'est  nullement  encore  aussi  faib^e 
k  Stockholm  que  la  cour  a  paru 
le  croire  jusqu'ici. 

Pour  ce  qui  conceme  le  li- 
belle  infdme  en  question,  il  faut 
que  je  me  rapporte  lä-dessus  k  ce 
que  je  vous    en    ai    ^crit    par   le 
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beaucoup  de  chaleur.  La  cour  a  perdu 
depuis  quelque  temps  les  meilleures  tStes 
parmi  ceux  qui  lui  6taient  attach^s  dans 
r  ordre  des  bourgeois,  qui  sont  morts  en 
peu  de  temps;  mais,  comme,  depuis  la 
mort  du  Plomgreen,  il  n*y  a  aucun  homme 
de  tSte  qui  soit  port^  pour  le  S^nat,  il  y 
a  apparence  que  cet  ordre  sera  fort  flot- 
tant  a  la  Di^te  prochaine." 

In  einem  Postscript  vom  17.  Januar 
und  in  einem  Berichte  vom  21.  Januar 
meldet  Maltzahn,  dass  die  Königin  von 
Schweden  es  für  unerlfisslich  halte,  auf 
das  in  dem  Berichte  vom  4.  Januar  er- 
wähnte Libell  unter  der  Hand  eine  Wider- 
legung erscheinen  zu  lassen,  und  dass  er 
anheimgegeben  habe,  diesen  Schritt  zu 
verschieben,  bis  man  von  der  Ansicht  des 
Königs  von  Preussen  unterrichtet  sein 
würde. 


dernier  ordinaire. '  J'y  ajoute  au- 
jourd'hui  que,  quoiqu'il  depende 
du  bon  plaisir  de  la  Reine  si  eile 
trouve  k  propos  de  faire  paraitre 
au  jour  la  r^futation  qu'elle  en 
mddite,  vous  deviez  cependant 
prier  de  ma  part  la  Reine,  ma 
soeur,  de  vouloir  bien  consid^rer 
que  quelques  senateurs  en  pour- 
raieut  prendre  occasion,  princi- 
palement  s'ils  pouvaient  soupgon- 
ner  que  cette  refutation  dtait  de 
la  Reine,  d'y  riposter,  pour  morti- 
fier  par  lä  la  cour  de  Su^de. 

Je  n'ai  point  vu  ce  libeUe ; 
par  consequent  je  ne  sais  ce  qu'il 
renferme,  et  n'en  saurais  rien  dire. 
11  me  rappelle  ndanmoins  que  sem- 
blable  libelle  infame,  si  ce  n'est 
peut-^tre  le  mdme,  a  couni  en 
France  et  en  Angleterre,»  dont  on 
a  soupgonne  un  miserable  particulier  frangais  en  Ätre  l'auteur.  On  a 
dtd  sur  le  point  dans  Tun  et  l'autre  de  ces  deux  £tats  de  faire  des 
proc^dures  contre  l'auteur  et  son  libelle,  mais,  apr^s  y  avoir  rdfldchi 
plus  mürement,  on  s'en  est  d^parti,  puisqu'on  l'a  jugd  Stre  de  nature  ä 
devoir  plutöt  exciter  l'indignation  des  honnfites  gens  contre  son  auteur 
qu'ä  pouvoir  leur  faire  la  moindre  impression.  On  ne  saurait  gu^re 
empdcher  des  enragds  de  divulguer  des  calomnies  les  plus  noires  sur 
le  compte  de  gens  de  bien;  mais,  aussi,  plus  pareiUes  injures  sont 
atroces,  plus  elles  tombent  vite  d'eUes-mömes,  sans  faire  la  moindre  im- 
pression ä  personne,  pourvu  qu'on  les  regarde  avec  m^pris  et  qu'on  ne 
daigne   faire  attention  ä  de  semblables  mensonges  grossiers  et  effrontös. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6624.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  i.  Fe- 
bruar^: „Le  Chevalier  de  La  Touche  m'a 
dit  qu'il  avait  regu  des  lettres  qui  lui 
marquaient  que  sa  cour,  pour  ne  pas  tar- 
der  d' avoir  quelqu'un  k  Constantinople  a 
la  place  de  feu  le  comte  Desalleurs,   y 


Potsdam,  2.  Februar  1755. 

Ich  habe  es  wegen  des  Ver- 
gennes  vorhin  schon  gewusst,  und 
ist  es  Mir  sehr  lieb,  dass  die  Wahl 
denselben    vor    anderen    getroffen 


X  Vergl.  Nr.  6619.  —  a  Vergl.  Bd.  X,  59.   135. 


41 


d'abord  le  Chevalier  de  Ver- 
gennes ,  x  qui  a  6i€  autrefob  k  Hanovre, 
xais  qu'il  n'aurait  point  le  caract^re  d'am- 
bassadear,  mais  seulement  celui  de  mi- 
aistre  pl^nipotentiaire ,  soit  qu'on  veuille 
T  envoyer  dans  la  suite  an  autre  ambas- 
sadeor,  soit  qu'on  n'ait  pas  jug^  k  propos 
csoore  de  revStir  d'abord  le  sieur  de  Ver- 
gesses  de  ce  caract^  repr^sentatif." 

Mfindlicbe  Resolution.    Nach  Au&eichnung  des  Cabinetssecretärs. 


hat,    weil  er  Frankreich  wohl  die- 
nen wird.* 


6625.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  4.  Februar  1755. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  die  an- 
hegende Listen  von  denen  geborenen  und  verstorbenen  verschiedener 
grossen  Städte,  sowie  auch  die  aus  Schweden  von  dem  Herrn  von 
Maltzahn  davon  eingesandte  Liste  hierbei  zurückzusenden  und  von 
Höchstderoselben  wegen  Ew.  Excellenz  davor  auf  das  gnädigste 
zu  danken. 

Was  das  Concept  zur  Instruction  vor  den  bekannten  von  Rexin 
betrifft,'  davon  Ew.  Excellenz  mir  letzthin  die  Gnade  gethan  zu 
schreiben,  da  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  ich  alles  dieser  Sachen 
wegen  allhier  noch  so  lange  versiegelt  zusammen  lassen  und  asserviren 
^oll,  bis  die  Zeit  herankommet,  da  ohngefahr  gedachter  Rexin  an  Ort 
und  Stelle  sein,  und  alsdenn  das  erforderliche  seinetwegen  sowohl  nach 
Frankreich  als  nach  Schweden  geschrieben  werden  könne.  ^  Welches 
dann  Ew.  Excellenz  in  ganz  gehorsamster  Antwort  anzuzeigen  nicht 
ermangeln  sollen.  ^^ .    ,     , 

N^  der  Ausfertigung.  ^^^^^l* 


6626.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Plotho  berichtet,  Regensburg  27. 
Januar:  „Wollten  Ew.  Königl.  Majestät 
gsjiz  nnyennerkt  die  Römische  Königs- 
vahls  za  hindern  suchen,  wann  solche 
tkieder  bei  hiesigem  Reichstag  zur  Deli- 
beration  gebracht  werden  soUte,  so  würde 
etet  die  Zeit  und  Gelegenheit  sein,  meine 
Ncgodationes  darnach  einzurichten,  so  dass 
der  darunter  führende  Zweck  von  keinem 
könne  wahrgenommen  werden." 

Mfindliche  Resolution.    Nach  Au&eichnung 


Potsdam,  4.  Februar  1755. 

Minist^re!  Wenn  er  gute  und 
sichere  Gelegenheit  dazu  hat  und 
es,  ohne  gross  dabei  zu  erschei- 
nen, thun  kann,  so  soll  er  es  nicht 
unterlassen. 


dea  Cabinetssecretärs. 
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662  7.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  4  fdvrier  1755. 

J'ai    regu    le    rapport   que  vous   m'avez  fait   du  20  demier,  et  ne 

saurais  vous   dire  autre   chose  aujourd'hui,   sinon   que  je  suis  extreme- 

ment  satisfait   de  la  vivacite   avec   laquelle  [on]  presse  l'envoi  du  sieur 

de  Vergennes  k  Constantinople,*  ce  qui  ne  saurait  que  faire  un  tres  bon 

effet  et  venir  bien  ä  propos.  „    j 

*^    ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

6628.    AU  CONSEILLER  PRIVß  VON  DER  HELLEN  A  LA  PLAYE. 

Potsdam,  4  f^vrier  1755. 

Le  sieur  Duverrier,   dont  vous   m'avez  envoye  la  lettre  ä  la  suite 

de  votre  rapport  du  28  du  mois  de  janvier  passe,  m'ayant  marqud  son 

intention    d' aller    s'dtablir    dans    ma  ville   d' Emden  et   d'y   etablir   une 

manufacture  de  ceruse,   suivant  les  avantages  que  ses  citoyens  jouissent 

dans  mes  £tats,  ma  volonte  est  que  vous  devez  lui  dire  en  rdponse  de 

ma  part  que  j'en  serai  content,   ä   moins   qu'il  ne  pretende  ä  des  con- 

ditions  ondreuses  et  extraordinaires  ä  ce  sujet.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6629.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  f6\Tier  1755. 

J*ai  regu  votre  rapport  du  25  du  mois  demier,  au  sujet  duquel  je 
suis  bien  aise  de  vous  faire  observer  qu'autant  qu'il  me  parait,  tout  ce 
qu'on  debite  par  rapport  aux  consequences  de  l'important  ev^nement 
ä  Constantinople ,  est  prämature  ou  hasardd  encore,  vu  qu'il  faut  au 
moins  un  temps  de  deux  ou  trois  mois,  avant  qu'on  sera  k  möme  de 
juger  avec  exactitude  du  Systeme  que  le  nouveau  Sultan  se  formera.  ^ 

La    ddp^che   precedente    de   mes   ministres  vous   aura   instruit  que 

les    apparences    sont   peu  favorables   k  la   cour   de  Vienne  de  pouvoir 

mener  celle  de  Londres  de  la  fa^on  qu'elle  le  souhaiterait,  ^  et,  comme 

je  viens  d'apprendre ,  *   d'ailleurs,   qu'il  y  a   ä  present   bien  de  remue- 

m^nage  k  Petersbourg,  ou,  k  ce  que  Ton  dit,  le  comte  Rasumowski  est 

en   disgrdce   et   a   eu  la  permission  de  se  retirer,   outre  autres  change- 

ments   qui  regardent  la   fortune   de  plusieurs  particuliers ,    je   crois   les 

vastes    plans   projetes    de   la   cour   de  Vienne   encore   derangds  par  lä; 

parmi  ce  brouillamini ,  eile  ne  saurait  pas  compter  sur  aucune  assistance 

reelle  de  celle  de  Petersbourg.  „     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  
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6630.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


!A^Iichell  berichtet,  London  24.  Ja- 
nnar :  ,,L.es  ministies  continaent  de  donner 
'cate  lenr  attention  sur  les  affaires  d'Am^- 
nqne  et  conf^rent  fr^nemment  avec  le 
i'jc  de  Mirepoix  sur  le  moyen  d'en  pr6- 
^Tnir  les  suites.  Ils  se  sont  vus  avec  cela 
jMig^s ,  tant  ponr  ^viter  les  clameurs  de 
La  nation  qae  ponr  leur  propre  süret€,  de 
faire  aussi  quelques  nouvelles  ostentations 
de  guene,  puisque  la  France  en  faisait 
a:itant  de  son  c6te;x  h.  cet  efTet,  on  a 
ordonii^  a  treize  vaisseaux  du  nombre  des 
gudes-c6tes  de  se  pr^parer,  au  point  de 
poGToir  mettre  a  la  mer  au  premier  com- 
mandement ,  et  on  a  fait  aussi  des  dis- 
positioiis  p»our  faire  passer  deux  regiments 
d  Irlande  ici,  afin  d'^tre  plus  k  port^e,  en 
cas  qa*on  fasse  partir  un  second  armement 
pcor  la  Virginie,  qui,  k  ce  qu'il  faut  es- 
perer,  n^aura  pas  lieu,  puisque  le  duc  de 
Mirepoix  me  dit  hier  qu^il  ^tait  assez 
satisfait  de  la  fagon  dont  ces  gens-ci  n6- 
gociaxent  avec  lui  .  .  .  On  a  6t€  inform^ 
:es  jonrs-ci  que  1' armement  destin^  pour 
la  Virginie  avait  mis  ä  la  voile  de  Cork 
en  Irlande  le  13  du  courant." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  7  f^vrier  1755. 
Selon  le  train  que  les  affaires 
relativement  k  TAmdrique  pren- 
nent  en  Angleterre,  en  cons^quence 
de  votre  rapport  du  24  dernier, 
Ton  doit  inferer  qu'il  faut  certaine- 
ment  que  le  Systeme  prdsent  du 
minist^re  anglais  soit  tout-ä-fait 
pacifique,  de  sorte  qu'on  puisse 
croire  que,  si  celui  de  France  con- 
tinue  d'agir  de  la  mÄme  mani^re 
qu'il  a  commenc^,  les  choses  sau- 
ront  se  passer  tout  doucement  et 
les  Anglais  rester  tranquilles  de 
.leur  cöt^.  Cependant,  il  restera  k 
voir  comraent  la  France  envisagera 
la  nouvelle  du  ddpart  de  Tarme- 
ment  pour  TAmdrique  qui  s'est  fait 
actuellement ,  selon  votre  lettre, 
dans  le  courant  du  mois  passd  de 

janvier.  _     , 

Fedenc. 


6631.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEM  A  PARIS. 

Potsdam,  7  f^vrier  1755. 

J'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  la  grande  diligence'  que  le  minist^re 
de  France  met  pour  mettre  k  mörne  le  sieur  de  Vergennes  de  partir 
au  plus  t6t  possible  k  sa  destination. '  Je  suis  oblige  de  mSme  d'ap- 
plaudir  aux  sages  instructions  qu'on  lui  donne,  en  consdquence  de  ce 
que  vous  m'en  marquez  par  votre  demier  rapport  du  24  janvier,  et  je 
suis  persuade  qu'avec  la  dextdrit^  que  je  connais  k  M.  de  Vergennes, 
et  les  instructions  qu'il  a  sur  tous  les  cas  qui  lui  sachent  arriver,  il 
mettra  les  affaires  de  la  France  aupr^s  de  la  Porte  dans  le  meilleur 
train  possible. 

Nous  avons  des  lettres  ici  que  la  flotte  anglaise  destinde  pour  la 
Virginie  a  mis  k  la  voile  de  Cork  en  Irlande  le  13  du  mois  passe. 
Quant  ä  un  autre  nouvel  armement  qu'on  pröpare  pour  le  mfime  sujet,^ 
je  vous  renvoie  k  la  d^p^che  de  mes  ministres  qui  vous  parvient  k  la 
suite  de  celle-ci.    Voilä  toute  l'apparence  que  la  France  se  verra  obli- 


1  Vergl.  S.  27.  —  a  Vergl.  S.  42.  —  3  Vergl.  Nr.  6630. 
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g6e  de  faire  partir  ä  son  tour  rarmement  de  Brest, ^    pour  ne   pas  ha- 
sarder d'ötre  peut-Ätre  la  dupe  de  l'Angleterre. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6632.      AU   CONSEILLER    PRIVß    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD   DE   MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


Maltzahn  berichtet,  Stockholm  24. 
Januar:  „La  place  de  secr^taire  d']£tat, 
qui  est  vacante,  va  bientot  causer  de 
nouveaux  d^bats  entre  le  Rol  et  le 
S6nat.  La  Reine  me  dit  que,  le  S^nat 
ayant  mis  sur  le  Förslag  des  personnes 
qui  ^taient  oppos^es  aux  int^rlts  du  Roi 
autant  que  possible,  Sa  Majest6  sortirsut 
du  Förslag  f  et  qu^elle  me  prödisait  que 
cela  occasionnerait  de  nouvelles  disputes, 
y  ayant  toute  l'apparence  que  le  S6nat 
exclura  sur-le-champ  celui  que  le  Roi  a 
nomm6.  La  Reine  me  demanda  ce  que 
j'en  pensais,  et  si  le  Roi  pouvait  faire 
autrement.  Je  r^pondis  ä  Sa  Majest€  que 
mon  sentiment  ^tait  que  le  Roi  faisait 
bien  de  heurter,  le  rooins  qu'il  pourrait, 
la  forme  de  gouvemement,  mais  que,  si 
celle-ci,  comme  la  Reine  me  Tavait  dit, 
lui  permettait  de  sortir  du  Förslag,  on 
ne  pouvait  le  blämer  d'user  de  ses  droits." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  7  f6vrier  1755. 

J'accuse  votre  ddpÄche  du  24 
du  mois  de  janvier  passd,  qui  m'a 
dtd  fid^leraent  rendue  et  qui  ne 
me  donne  pas  lieu  de  vous  dire 
autre  chose  en  reponse,  sinon  que 
j'applaudis  enti^rement  ä  celle  que 
vous  avez  faite  ä  la  Reine,  ma 
soeur,  quand  eile  vous  a  consulte 
sur  ce  qu'il  y  aurait  ä  faire  sur  le 
Förslag  du  S^nat  relativement  au 
poste  vacant  de  secretaire  d'£tat. 

Federic. 


6633.      AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE   GUERRE   DE   KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 


Ivlinggr&flfen *  berichtet,  Wien  29. 
Januar,  in  Betreff  der  von  dem  Könige 
gewünschten  Verwendung  Aubeterre's  für 
die  Regelung  der  preussisch  -  österreichi- 
schen Handelsdiflferenzen  :  a  ,  Je  ne  doute 
pas  que  le  marquis  d'Aubeterre  s'en  ac- 
quitte  avec  zMe.  II  serait  seulement  ^ 
souhaiter  que  le  succ^s  r^pondlt  aux  in* 
tentions  de  Votre  Majeste,  mais  les  ap- 
parences  ne  paraissent  y  £tre  trop  favo- 
rables.  On  l'^coutera  ici,  sans  doute,  avec 
politesse,  mais  le  reste  se  passera  vraisem- 
blablement  avec  indifT^rence.  Car  ou 
on  ^vitera  que  la  France  n'entre  trop 
avant  dans  une  affaire  qui  ne  la  regarde 
pas ,  ou  bien ,  pour  se  justifier ,  on  Char- 
gen le  marquis  d'Aubeterre  des  traductions 


Potsdam,  7  f^vrier  1755. 

Quoique  je  convienne  des 
raisons  que  vous  marquez  pax 
votre  döpÄche  que  l'ordinaire  der- 
nier  m'a  apportee,  que  le  succ^s 
des  insinuations  ä  faire  de  M. 
d'Aubeterre  ä  la  cour  oü  vous 
dtes,  relativement  k  mes  differends 
touchant  le  commerce,  ne  rdpon- 
dra  pas  tout-ä-fait  ä  mes  inten- 
tions,  il  faut,  malgrd  cela,  en  faire 
la  tentative;  car  il  se  peut  que 
ces  insinuations,  faites  ä  propos,  et 
tandis  que   ladite   cour  a   des   in- 


X  Vergl.  S.  27.  —  a  Vergl.  S.  36. 
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de  tous  les  memoires  d^livr^  de  part  et 
damtre,  poar  rebuter  la  France  d'entrer 
ius  les  d^tails.  Outre  cela,  il  reste  k 
^Ti>ir  si  cette  puissance  souhaiterait  bien 
^'a:e^ement  qne  les  affaires  de  commerce 
» tmngeassent ,  depnis  qu'elle  peut  d6- 
-::er  ses  vins,  comme  eile  fait,  en  Sil^ie. 
Elle  j  pcrdrait,  si  on  s'entendait  ici  sur 
les  vios  de  Hongrie  ...  Le  difTi^rend  qui 
scbsiste  entre  cette  conr-ci  et  la  Bavi^re 
scr  Tacquisition  de  Wasserbourg,  dont 
ai  d^a  rendu  compte,  a  cans^  une  si 
grande  TiTacitö  cbez  la  demi^re  qn'elle 
I  ea  1a  fennet^,  a  qnoi  je  ne  me  serais 
jAint  attendn,  d'envoyer  un  rescrit  k  son 
secretaire  d'ambassade  avec  ordre  de  le 
ctnBmiiniqiier  aa  minist^  d'ici  et  de  de- 
maader  nne  r6ponse  cat^gorique.  II  doit 
ctre  con^n  eD  termes  si  forts  que  le  comte 
Kannitz,  apr^  Tavoir  lu,  Ta  remis  au  sus- 
cit  secrftaire,  lui  faisant  connattre  qu'il 
'Jt  poQTait  accepter  une  pi^  couch^e  en 
tnmes  si  peu  mesur^,  ayant  pourtant 
radooci  aon  ton  en  disant  qu'il  ne  pou- 
^t  Im  donner  d'antre  r^ponse,  sinon  que 
rintentioii  de  T  Imp^ratrice  -  Reine  n'^tait 
poiot  d'acheter  Wasserbourg,  mais  de  le 
*enir  senlement  k  titre  d'hypoth^que,  ce 
•-{vi  n'est  dans  ce  cas-ci  qu'un  jeu  de 
aocs;  car  eile  donne  50,000  florins  de 
plos  qne  Wasserbourg  ne  vaut,  et  que  les 
comtes  de  Fugger  ne  sont  point  en  6tat 
de  Ini  rembourser  Jamals.  La  Bavi^re, 
:ai  prüfend  un  droit  de  pr^f^rance  d'achat 
par  des  traites,  offre  d'en  payer  autant 
^ce  oette  coor-ci.  On  m'assnre,  et  je  le 
:icns  de  source,  qne  le  susdit  rescrit  a 
-latot  l'air  d*nn  manifeste  que  d'un  res- 
.lit.  Enfin,  Taffaire  est  dans  l'^tat  de 
cnse.  II  seia  cnrienx  de  voir  qui  pliera  . .  . 
Le  mintstre  bavarois,  comte  de  Koenigs- 
fdd,  a  encore  ordre  de  differer  son  d^ 
pvt  pour  id.  Cette  aifaire  n'est  pas  trop 
connu  dans  le  public." 

Nach  dem  Concept. 


quidtudes,  soit  au  siijet  de  la  Porte  * 
soit  pour  quelque  autre  sujet,  fas- 
sent  de  Timpression  sur  la  cour 
mentionnde,  de  sorte  que,  malgrö 
les  apparences ,  eile  prenne  un 
parti  plus  raisonnable  que  jusqu'ä 
präsent. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  les 
differends  qui  se  sont  dlevds  entre 
les  cours  de  Vienne  et  de  Munich, 
je  ne  regarde  cela  autrement  qu'un 
feu  de  paille. 

Je  vous  remercie  des  soins 
que  vous  vous  donnez  pour  me 
satisfaire  sur  la  commission  de 
tableaux  dont  je  vous  ai  charg^, 
et  attendrai  tranquillement  le  rap- 
port  que  vous  m'en  ferez. 

Federic. 


6634.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  7  f^vrier  1755. 

J*ai  re^u   votre  rapport  du    28  demier  et  vous  renvoie,   ä  ce  qui 
regarde   son   principal   sujet,   ä   la   ddpSche   de  mes  ministres  qui  vous 


I  VcTgl.  Bd.  X,  502. 
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arrivera  k  la  suite  de  celle-ci.  *     J'approuve   surtout  les  insinuations  que 

vous  avez  renouveldes  ä  M.  d'Ogier,   afin  qu'il   ne   mette   point   d'em- 

pressement  dans  la  ndgociation  d'un  traite  ä  faire  entre  moi  et  la  cour 

oü   vous   6tes,   parceque  je  crois  Stre  en  droit  de  presumer  que  tot  ou 

tard  la  cour  danoise  aura  plutöt  besoin  de  mon  alUance  que  je  n'aurai 

besoin  de  la  sienne. 

Au  surplus,   la  circonspection  dont  cette  cour  use  pour  se  decider 

ä  la  garantie  des  arrangements    faits   par  le  landgrave  de  Hesse -Cassel 

sur  cause  de  religion, "  me  fait  assez  entrevoir  combien  eile  est  en  peine 

de  faire  le  raoindre  pas  de  quelque  consequence,  et  qu'elle  ne  va  qu'en 

titonnant  dans  les  affaires.  ^  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6635.     AU  SIEUR  DE  DAHRL  A  MADRID.* 

Potsdam,   9  f^vricr  1755. 

Sa  Majestd  etc.  a  tr^s  bien  re^u  les  deux  lettres  du  7  et  13  du 
mois  de  janvier  dernier  que  le  sieur  de  Dahrl  a  pris  la  peine  de  lui 
faire,^  et  Elle  a  €t6  tr^s  sensible  k  toutes  les  marques  d' attention  et  de 
zde  qu'il  y  fait  dclater  pour  les  intdrÄts  de  Sa  Majestd;  Elle  n'attend 
que  la  lettre  que  le  sieur  de  Dahrl  Lui  fait  espdrer  touchant  le  succ^s 
que  sa  seconde  conversation  avec  le  ministre^  aura  eu,  et  il  pourra 
compter  que,  pourvu  qu'il  trouvit  le  ministre  dispos^  d'entrer  en 
negociation  pour  quelque  Convention  de  commerce  entre  les  deux 
couronnes,  Sa  Majestö  y  apportera  de  sa  part  toutes  les  facilit^s 
possibles.  ^ 

L'Espagne  doit  naturellement  trouver  son  compte  par  une  teile 
Convention,  vu  les  quantitds  considdrables  de  tabac  et  sels  d'Espagne, 
de  bois  pour  les  teintures,  de  citrons  et  oranges,  de  vins,  et  une  quantite 
consid^rable  d'autres  productions  d'Espagne  et  de  ses  possessions  en 
Amdrique,  qui  en  partie  se  consument  dans  les  £tats  de  Sa  Majeste  ou 
se  trafiquent  dans  les  pays  voisins,  comme  tout  nouvellement  encore 
Elle  vient  de  permettre  le  transit  des  sels  d'Espagne  par*  ses  viUes  de 
commerce  de  Prusse,  Kcenigsberg,  M^mel,  Tilsit,  en  Pologne  et  en 
Courlande. 

D^s  que  Sa  Majeste  verra  que  les  peines  que  le  sieur  de  Dahrl  se 
donne,   seront  de  quelque  succ^s,   et  qu'il  y  aura  assez  d'esp^rance  de 

I  Der  Bericht  Häseler's,  d.  d.  Kopenhagen  28.  Januar,  giebt  Rechenschaft  von 
einer  Unterredung  mit  dem  französischen  Botschafter  Ogier  in  Betreff  des  zwischen 
Preussen  und  Dänemark  zu  schliessenden  Bündnisses.  Der  Ministerialerlass  an  Häseler 
vom  8.  Februar  legt  dar,  dass  Dänemark  durch  sein  Verhältniss  zu  Russland  bald 
genöthigt  sein  würde,  die  Freundschaft  Preussens  zu  suchen  (vergl.  Bd.  X,  456).  — 
a  Vergl.  S.  37;  Bd.  X,  509.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  480.  —  4  Vergl.  Bd.  X,  435.  — 
5  Die  Schreiben  liegen  nicht  vor.  —  6  Der  Name  des  Ministers  ist  in  den  Berichten 
nicht  genannt.  —  7  Die  zweite  Unterredung  blieb  ohne  Erfolg,  der  Bericht  Dahrl's 
über  dieselbe  datirt  vom  20.  Januar. 
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leassite,    eile    lui   enverra  une  esp^ce  d'autorisation  pour  pouvoir  agir 
d'autant  plus  efficacement. 

Xadi  Aliaelixift  der  CabineukaiuleL 


6636.     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 


Fürst  berichtet,  Wien  i.  Februar, 
dass  der  wiener  Hof  folgende  Punkte  als 
Gmndlage  des  zu  schliessenden  Handels- 
▼crtxagesi  in  Aussicht  nehme: 

„i)  Dass  eine  gewisse  Zeit  fest- 
gestellet  werde,  wie  lange  der  Commer- 
c:entractat   dauern  solle. 

2)  Dass  Ew.  Königl.  Majestät  sämmt- 
Lcbe  Prorinzien  und  nicht  bloss  Schlesien 
=nd  Glatz  in  den  Tractat  mit  sämmtlichen 
hiesigen  ProTinzien  eingeschlossen  werden. 

3)  Dass  eine  vollständige  reciproque 
ddchheit  in  der  Aus-,  Durch-  und  Ein- 
fahr beobachtet  werde. 

4)  Dass  jedem  Theil  freistehe,  seine 
eigene  Unterthanen  nach  Willkür  zu  be- 
günstigen, ohne  dass  solches  des  anderen 
Unterthanen   ganz   oder    zum  Theil    an- 


Potsdam,  10.  Februar  1755. 

Fester,  besonders  Lieber  und 
Getreuer.  Den  von  Euch  an  Mich 
immediate  erstatteten  Bericht  vom 
I.  dieses  occasione  der  Euch  von 
dem  wienerschen  Hofe  zugestelle- 
ten  weitläuftigen  Antwort  habe  Ich 
allhier  wohl  erhalten.  Obschon  Mir 
wegen  dessen,  so  Ihr  desfalls  den 
Ministres  vom  Departement  derer 
auswärtigen  Affairen  sowohl,  als 
dem  Etatsminister  von  Massow 
umständlicher  angezeiget  habet, 
noch  nichts  zugekommen  ist,  so 
hat  Mich  dennoch  solches  nicht 
behindern  mögen.  Euch  auf  die 
in  oberwähnetem  Eurem  Berichte 
angeführeten,  von  dem  wiener  Hof 
verlangeten  sechs  Punkte  hierdurch 
zur  Resolution  zu  ertheilen^  dass 

Ad  I,  Ihr  dem  wiener  Hofe 
die  festzustellende  Zeit,  -wie  lange 
der  Commercientractat  dauren  solle, 
auf  ewige  Zeiten  anbieten,  oder 
aber,  wenn  er  solchen  auf  gewisse 
limitirte  Jahre  haben  will,  auf 
20  Jahre  determiniren  könnet. 

Ad  2  habt  Ihr  gedachtem 
Hofe  zu  remonstriren,  dass  in  dem 
Breslauer  und  respective  Berliner  Friedenstractat  und  dem  dahin  rap- 
portirenden  Articul  nicht  ein  Wort  von  Meinen  sämmtlichen  Provinzien 
dieserwegen  enthalten  wäre,  vielmehr  die  Rede  dermalen  nur  pur  und 
allein  von  Schlesien  sei,  dass  aber  dem  ohnerachtet  Ich  lediglich  und 
aüeine  aus  Complaisance  den  Tractat  auf  alle  Meine  Provinzien  richten 
lassen  wollte,  jedoch  Meine  clevische  Lande  und  Provinzien  davon  per 
expressum  ausgenommen.^  Wogegen  dortigerseits  Brabant  und  die  öster- 
reichischen Niederlande  eximiret  werden  können. 


5)  Dass  in  Ansehung  eines  General- 
veibots  dieser  oder  jener  Waare  beiden 
Theden  gleich  freie  Hand  bleibe,  und 
die»  Freiheit  nicht  mehr  als  man  schon 
gegenseitig    zugestanden,     eingeschränket 


6)  Dass  über  das  Mttnzwesen  zu- 
gleich conTeniret  werde,  und  wenigstens 
der  Commercientractat  nicht  eher  seine 
Gültigkeit  erreiche,  bis  denen  gegenseiti- 
gen Beschwerden  Über  das  Münzwesen» 
abgeholfen  sei." 


I  Vergl.  S.  44.  —  a  Vergl.  Bd.  IX,  114.  —  3  Vergl.  Bd.  IX,  213. 
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Der  3.  Punkt  hat  nach  dem  litterlichen  Verstände,  wie  solcher  von 
Euch  gesetzet  worden,  gar  keine  Schwierigkeit,  woferae  man  sonst  da- 
bei aufrichtig  zu  Werke  gehen  und  keine  besondere  Absichten  dabei 
verbergen  will. 

Ad  4  kann  jeder  von  beiden  Theilen,  der  seine  Unterthanen  be- 
günstigen will,  solches  jetzo  gleich  und  vor  dem  Schluss  der  Conven- 
tion willkürlich  thun;  wenn  aber  der  Tractat  erst  einmal  geschlossen 
worden,  alsdenn  muss  dessen  Einhalt  ohnverändert  bleiben  und  in 
keinem  Stücke  unter  dem  Vorwande  einer  Begünstigung  davon  abge- 
wichen werden. 

Ad  5  ist  wohl  nichts  billiger  und  rechtens,  als  dass  beiden  Theilen 
die  freie  Hand  bleibe,  ein  generales  Verbot  dieser  oder  jener  Waaren, 
es  sei  zur  Consumtion  oder  transito,  zu  thun,  insoweit  solches  Verbot 
nicht  diejenigen  Waaren,  so  denen  Unterthanen  beiderseits  paciscirender 
Theile  zustehen  und  welcherwegen  der  Tractat  geschlossen  wird,  [an- 
gehet] ,  maassen  diese  von  dergleichen  vorangeführtem  Generalverbote 
eximiret  bleiben  müssen  und  nach  geschlossenem  Tractat  weder  einge- 
schränket  noch  verboten  werden  können. 

Die  im  6.  Punkte  enthaltene  Prätension  ist  ganz  was  neues  und 
gar  ungebräuchliches.  Bekanntermaassen  ist  das  Münzwesen  ein  Regale, 
so  jeder  Souverän  vor  sich  in  seinem  Lande  nach  seiner  Convenienz 
exerciret.  So  hat  man  auch  noch  kein  Exempel,  dass  bei  Commercien- 
conventionen  und  -tractaten  die  Münzsachen  mit  ein  Object  von  sol- 
chen gewesen  wären;  und  wie  Ich  Mich  nicht  in  das  Münzwesen  des 
wienerschen  Hofes  melire,  so  wird  solcher  sich  hoffentlich  gleicher  Be- 
scheidenheit gegen  Mich  bedienen.  Vor  Euch  selbst  und  als  Euren 
eigenen  Gedanken  aber  könnet  Ihr  denen  dortigen  Deputatis  oderCom- 
missariis  wohl  sagen,  dass  ihre  Münzen  eben  ein  so  grosses  Correctiv 
erforderten,  als  vielleicht  einige  von  den  Meinigen,  und  dass  die  ver- 
schiedentlich gemachte  Proben  von  denen  Münzen  des  wiener  Hofes 
gnugsam  dargethan  hätten,  wie  inegal  die  Ausmünzung  solcher  in  denen 
verschiedenen  Stücken  von  einerlei  Gepräge  geschehen  sei.  Welches 
Ihr  jedoch  nur  vor  Euch  gleichsam  hinwerfen  sollet. 

Noch  könnet  Ihr  bei  ereignender  guter  Gelegenheit  denen  vom 
wiener  Hofe  auf  eine  geschickte  Art  und  nur  lediglich  als  vor  Euch 
sonder  Aigreur  noch  Menace  die  Insinuation  thun,"  wie  nach  expresser 
Disposition  des  oberwähnten  Friedensschlusses  die  Sachen  wegen  der 
Commercienangelegenheiten  und  Imposten  so  lange  im  vorigen  Stande 
bleiben  sollten,  bis  man  sich  über  einen  Tractat  deshalb  verstanden  haben 
würde,  dass  aber  ihrerseits  solches  nicht  observiret,  sondern  vielmehr  alles 
geändert  worden,  ohne  sich  wegen  eines  andern  verstanden  zu  haben, 
und  dass  mithin  ihrerseits  der  Friedensschluss  sehr  alteriret  worden. 

Alles  Vorstehende  sollet  Ihr  Euch  demnach  pflichtmässig  zur  Direction 

dienen  lassen.  t-    •  j      •    u 

^r  u  -.     ^  Friderich. 

Nach  dem  Concept.  


49 

6637.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  lo.  Februar  1755. 
Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  Podewils.  Da  der  Ge- 
heime Rath  von  Fürst  zu  Wien  Mir  unter  dem  i.  dieses  Monats  einen 
summarischen  Bericht  von  der  von  dem  wienerschen  Hofe  ihm  zuge- 
steüeten  Antwort  in  Meinen  dortigen  Commercialangelegenheiten  er- 
Ftattet  und  Mir  zugleich  das  Prdcis  der  sechs  Punkte  gemeldet  hat, 
welche  gedachter  Hof  nunmehro  allererst  als  vermeintliche  Principia 
einer  weiteren  Handlung  setzen  wollen,  so  habe  Ich  vor  nöthig  zu  sein 
erachtet,  Euch  vermittelst  der  abschriftlichen  Anlage  diejenige  Resolu- 
üones  zu  communiciren,  welche  Ich  erwähnter  sechs  Punkte  halber  dem 
•on  Fürst  immediate  ertheilet,*  auch  dem  Etatsminister  von  Massow 
nebst  der  Abschrift  davon  zur  weiteren  sicheren  Besorgung  adres- 
siret  habe. 

Dir  habt  Euch  Eures  Orts  solche  Meine  Resolutiones  gleichfalls 
lor  Direction  dienen  zu  lassen,  und,  da  mithin  Meine  Intention  ist,  dass 
der  von  Fürst  seine  obhabende  Negociation  noch  nicht  abbrechen,  son- 
dern solche  weiterhin  continuiren  soll,  Euch  wegen  alles  übrigen  Be- 
nöthigten  mit  dem  Etatsminister  von  Massow  weiter  zu  concertiren, 
allenfalls  auch,  wenn  es  sonsten  ein  oder  anderer  Umstand  noch  noth- 
wendig  erfordern  sollte,  bei  Mir  deshalb  anzufragen. 

Was  Ich  übrigens  aber  noch  vor  gut  und  nöthig  finde,  ist,  dass 
ßir  den  von  Knyphausen  nächstens  noch  durch  ein  Prdcis  von  der 
»ieneischen  Antwort  imd  denen  dabei  vorgefallenen  nothwendigsten 
Umstanden  in  einer  wohl  chiflfrirten  D6p6che  informiren  lasset,  damit 
>olcher  dem  französischen  Ministerio  vertraute  Insinuation  davon  thun 
cnd  sokihem  zugleich  die  Irrdgularitd  derer  Procedds  des  wienerschen 
Hofes  in  dieser  Sache  zeigen  könne.  Vor  das  übrige  habt  Ihr  auf 
^  Secret  von  der  ganzen  Sache  zu  halten,  damit  nichts  zur  Unzeit 
^von  in  Berlin  transpiriren  könne.     Ich    bin    Euer  wohlaffectionirter 

F  r  1  d  e  r  I  c  h. 

Nach  der  AusfertigiinK. 

6638.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   10.  Februar  1755. 

.  .  .  Was  Se.  Königl.  Majestät  sonsten  noch  auf  den  heutigen 
Vortrag  einiger  Sachen  aus  denen  umständlichen  Berichten  des  Herrn 
^on  Fürst  geantwortet  haben ,  ist ,  dass ,  da  Sie  unter  allen  Dero  Pro- 
ben die  Provinz  Cleve  von  dem  Tractat  eximiret  wissen  wollen, 
Sie  dagegen  Brabant  und  die  österreichischen  Niederlande  nicht  mit 
^om  Tractat  zu  haben  verlangen.  Femer,  und  da  die  wienersche  Ant- 
wort sich  allen   Zwang  giebet,    des  Königs  Majestät  wegen  des  inter- 

»  Vergl.  Nr.  6636. 
Conop.  Friedr.  n.    XI.  4 


—    so    — 

rumpirten  Status  quo  in  den  Tort  setzen  und  zugleich  eine  sehr  ge- 
künstelte Auslegung  des  Breslauer  oder  Berliner  Tactats  machen  zu 
wollen,*  Se.  Königl.  Majestät  befohlen  haben,  dass  beides  auf  eine 
recht  solide  Art  widerleget  und  der  wienersche  Hof  dadurch  in  seinen 
völligen  Tort  gesetzet  werden  soll.  Endlich  auch,  und  weil  der  Herr 
von  Fürst  angefraget,  an  wen  des  Königs  Majestät  ihn  eigentlich  zur 
weiteren  Correspondance  verwiesen,  wenn  Dieselbe  ausser  Schlesien  und 
Glatz  auch  Dero  übrige  Provinzien  mit  zum  Tractat  nehmen  lassen 
wollten,  so  haben  des  Königs  Majestät  den  Geheimen  Finanzrath  Ursinus 

dazu  denominiret  ...  t^  .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6639.    AU  MINISTRE  D'feXAT  DE  BORCKE  A  BERLIN. 

Potsdam,  10  f6vrier  1755. 
Sur  la  lettre  que  vous  venez  de  me  faire  le  8  de  ce  mois,  je  veux 
bien  vous  dire  en  confidence  que  je  n'aime  pas  de  placer  d'autres  offi- 
ciers  aupr^s  de  mon  arm^e  que  de  mes  propres  sujets,  apr^s  que  l'ex- 
p^rience  ne  m'a  que  trop  appris  que,  le  plus  souvent,  les  ^trangers 
n'ont  pris  parti  dans  mon  arm^e  que  pour  s'instruire,  et,  apr^s  quelques 
ann^es  de  service,  ils  ont  insistd  sur  leur  congd  pour  aller  servir  d'autres 
puissances,  ce  qui  m'a  tout-ä-fait  ddgoütd  des  officiers  ^trangers.  En. 
cons^quence,  je  serais  donc  bien  aise,  si  vous  pouviez  d^toumer  poli- 
ment  le  prince   d'Ysenburg   du   dessein  qu'il  a  form^   d'entrer  ä  mon 

Service.  t-    j 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


6640.     AN   DEN  ETATSMINISTER   EDLER  VON   PLOTHO 

IN  REGENSBURG. 

Potsdam,  10.  Februar  1755. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  von  Plotho.  Es  verlautet 
überall,  und  melden  es  selbst  die  publique  gedruckte  Zeitungen,  als  ob 

X  Fürst*s  Bericht  vom  i.  Februar  besagt:  Man  behaupte  in  Wien,  „dass  der  in 
dem  Berliner  Frieden  Art.  8  stipulirte  Status  quo  nach  der  Beschaffenheit  der  da- 
maligen Ueberlassung  Schlesiens  und  Glatz  an  Ew.  Königl.  Majestät,  wodurch  diese 
Länder  aufgehöret  österreichische  Erbländer  zu  sein,  anderer  Gestalt  nicht  verstanden 
werden  könne,  als  dass  man  denjenigen  Statum  quo  beizubehalten  versprochen,  welcher 
zu  der  Zeit  zwischen  denen  übrigen  Ew.  Königl.  Majestät  Ländern,  welchen  Schlesien, 
und  Glatz  hierdurch  incorporirt  worden,  und  denen  österreichischen  Ländern  ixi 
Commercio  subsistiret  habe;"  und  bezüglich  der  Alterirung  des  Status  quo:  „Eis  be- 
trage der  auf  den  Wein  neuerlich  gelegte  Impost  über  ^j^  mehr  als  der  angeblich  zur 
Richtschnur  genommene  hiesige  Impost  auf  die  Tücher,  nämlich  100  Procent,  welches 
vor  dem  Berliner  Frieden  auch  in  denen  übrigen  Ew.  Königl.  Majestät  Landen  nie 
üblich  gewesen.  Folglich  sei  hierdurch  auf  Ew.  Königl.  Majestät  Seiten  und  nicht 
auf  hiesiger  Seiten  die  Alterirung  des  Status  quo  offenbar."   Vergl.  Bd.  VIII,  410. 
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im  Salzburgischen  wiederum  eine  beträchtliche  Anzahl  von  Einwohnern 
skfa  von  der  evangelisch  -  lutherischen  Religion  zu  sein  profitiret  und 
nigleich  verlanget  hätten,  ihnen  entweder  der  Orten  das  freie  Religions- 
e];eTdtium  zu  vergönnen  oder  aber  zu  erlauben,  dass  sie  frei  und  sicher 
TOD  dar  emigiiren  dörften. 

Da  Ich  zu  wissen  verlange,  ob  und  wie  weit  diese  Nachrichten  ge- 
gründet sein  oder  nicht,  so  wird  es  Mir  zu  gnädigem  Gefallen  gereichen, 
»Clin  Ihr  Euch  darnach  näher  erkundigen  und  Mir  demnächst  die  Um- 
slnde  davon,  und  wie  stark  die  Anzahl  solcher  Leute  sei,  desgleichen 
von  was  Art  und  Hanthierung  selbige  seind,  melden  werdet. 

Nach  dem  Concept.  F  r i  d  er ich. 


6641.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 


KlioggrafTen  berichteti  Wien  i.  Fe- 
rr-ar.  „On  nc  pcnt  encore  rien  dire  du 
'cnt  sur  le  plan  du  Sultan  dans  la  po- 
rjqoe,  et  je  crois  qu'il  se  passera  du 
i£cps,  arant  qu*on  le  puisse  .  .  .  Le 
>iitan  2.  pris  pour  modele  de  son  r^gne 
Niäman  le  Grand  .  .  .  Le  Sultan  ne  veut 
neu  presser,  mais  consolider  son  Systeme 
pcHtiqne,  apr^  avoir  pris  connaissance 
des  affaires." 


Potsdam,  ii  f6vrier  1755. 
Je  vous  sais  grd  des  nouvelles 
que  vous  m'avez  marqudes  par 
votre  rapport  du  i«"*  de  ce  mois 
relativement  aux  affaires  de  Con- 
stantinople,  vous  priant  de  continuer 
ä  m'en  donner,  aussi  souvent  que 
vous  trouverez  les  occasions  de 
satisfaire  en  cela  ma  curiosite.  Je 
comprends  bien  que  tout  ce  qu'on 
jjge,  presume  et  tire  de  cons^uences  sur  ces  affaires,  est  pr^maturd,  et 
qie,  pour  se  former  une  juste  id^e  sur  le  Systeme  que  le  nouveau  Grand- 
Seigneur  adoptera,  il  faudra  prendre  patience  encore ; '  une  chose  cepen- 
^t  qui  embarrassera  bien  des  gens  qui  ne  fönt  que  travailler  ä  des 
plans  et  projets  propres  ä  troubler  la  tranquillit^  de  l'Europe  et  ä  mettre 
tout  Sans  dessus  dessous,   sera,   si  le  nouveau  Sultan  se  propose  pour 

modäe  Soliman  le  Grand.  ^     , 

Federic. 

Nadi  dem  Concept. 


6642.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATIGN  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


K^nyphausen  berichtet,  Paris  27.  Ja- 
"^321:  „Qu  pr^tend  qu'un  habitant  de 
^no  a  regu  des  lettzes  d'Alep  par  les- 
<iK!l«  on  loi  a  mandö  qu'on  y  avait  ^t^ 
Jifonn^  que  le  sicur  Dupleix  n'avait  pas 
^oalii  recevoir  le  sieur  Godeheu,  qu'on  a 


Potsdam,  11  f^vrier  1755. 

J'ai  re^u  votre  d€p6che  du  27 
de  janvier  demier.  Je  serais  veri- 
tablement  touche,  s'il  arrivait  ja- 
mais   que   les  bruits  qui  vous  sont 


«  Vergl.  S.  42. 
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envoy^  k  Pondichery  avec  un  renfort,  il 
y  a  pr^s  d'un  an,  ainsi  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur  de  le  mander  a  Votre  Majest^,  qu'en 
cons^quence  il  avait  interdit  ä  ce  dernier 
l'entr^e  du  port,  et  qu'il  s'^tait  mis  sous 
la  protection  du  Grand-Mogol,  qui  1' avait 
d6clar6  nabab  de  Pondichery.  Votre  Ma- 
jest6  Se  ressouviendra  que  j'ai  d^jä  eu 
Thonneur  de  Lui  mander,  au  temps  que 
je  L'informai  de  la  permission  qu'on 
avait  donn^e  au  sieur  Godeheu  de  se 
rendre  mattre  de  la  personne  du  sieur 
Dupleix  et  de  l'envoyer  en  Europe,  au 
cas  qu'il  refusdt  de  se  conformer  aux 
ordres  de  la  Compagnie,  que  bien  des 
personnes  conjecturaient  alors  qu'il  pour- 
rait  bien  prendre  ce  parti  et  se  jeter 
entre  les  bras  du  Grand-Mogol  ou  de 
l'Angleterre  ...  II  est  certain  qu'il  est 
tr^s  imprudent,  au  minist^re,  d'avoir  use 
de  cette  rigueur  envers  un  homme  que 
son  ^loignement,  le  credit  qu'il  a  dans 
rinde,  et  le  pouvoir  absolu  qu'on  lui  a 
confie,  rendent  redoutable." 


revenus  touchant  un  grand  ddsastre 

arrive    aux  Frangais  ä  Pondichery, 

se  confirmeraient,    sur  quoi,  en  at- 

tendant,  vous  continuerez  de  veiller 

avec  attention,  afin  de  me  donner 

des    informations    bien   exactes   et 

pr^cises  k  ce  sujet. 

A  cette  occasion,  je  suis  bien 

aise   de   pouvoir   vous  avertir  con- 

fidemment    que   j'ai    tout   lieu   de 

soupgonner   qu'il   ne   faut  pas  que 

le  secret  se  garde  scrupuleusement 

en  France  parmi  les  gens  d'aifaires, 

et  qu'il  faut,  d'ailleurs,  que  la  cour 

de  Vienne  y  ait  des   dmissaires   et 

des   espions  qui  ne  la  servent  que 

trop   bien,    et   la   chose  me  parait 

d'autant  moins  douteuse  qu'il  m'est 

arrivd   que  j'apprends    des    choses 

de  Vienne  de   la   mani^re   la  plus 

circonstanciee    et    jusqu'aux     mots 

propres    dont   j'avais    fait    avertir 

auparavant,    dans  la  derni^re  confidence  et  sous  le  sceau  [du  secret]  le 

plus   absolu,   le   minist^re  de  France.     Tächez   de   vous   orienter   sous 

mains   sur   ces  indiscrdtions ;    vous   me  rendrez  un  service  essentiel,   si 

vous  pouvez  pdndtrer  jusqu'au  fond  de  pareille  pratique,    afin  que  vous 

puissiez  m'en  faire  un  rapport  fidde.  _     , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6643.    AU  CONSEILLER  PRIVß  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  11  f(6vrier  1755. 

C'est  en  reponse  k  votre  rapport  du  4  de  ce  mois  que  je  veux 
bien  vous  dire  que  je  doute  fort  que  la  Hollande  ait  un  traitd  de 
commerce  avec  la  France  aussi  avantageux  qu'elle  pourra  le  vouloir; 
aussi  ne  saurais-je  me  figurer  aucun  bon  motif  qui  düt  engager  la 
France  ä  y  consentir. 

Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


6644.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

X  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  10.  Februar,  dass  sie  den 
sächsischen  Gesandten  von  Bülow  von  der 


Kntscheidun^   des  Königs   in  Sachen  der 


Potsdam,  11.  Februar  1755. 
Gut,  Ich  will  es  noch  bis  Aus- 
gang   Octobris    prolongiren,    aber 
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Uhlanenpost  z  benachrichtigt 
iitten.  „Le  baron  de  Btllow  nous  est 
Teoa  Toir  hier  pour  faire  connattre  par 
Ljus  a  Votre  Majest6  au  nom  du  Koi 
äon  maltre  que  ce  Prince  s'etait  attendu 
L^e.  por  OD  moavement  d'amiti^  de  Votre 
M2;est6  poar  Ini,  Elle  n'aurait  point  fait 
et  difiiciilt^  de  laisser  s^journer  lesdits 
ztlxos  en  Sildsie,  jusqu*ä  ce  qu'on  anrait 
vermine  enti^rement  l'affaire  de  l'ordina- 
'.xn  d'Ostrog,  a  en  quoi  on  se  üattait  de 
re  :?sir  dans  le  coumnt  du  mois  de  no- 
rembre  prochain." 


unter  der  expressen  Condition,  dass 
solches  niemalen  zu  einiger  Consd- 
quence  gezogen,  noch  andere  Briefe 
mit  solcher  Uhlanenpost  gegeben 
werden,  als  nur  allein  die,  so  die 
AfFaire  wegen  der  Ordination  an- 
gehen. 

So  gerne  Ich  auch  dem  König 
von  Polen  alle  Complaisances  be- 
weise, so  sehe  Ich  doch,  dass  an- 
dere davon  abusiren.  Ich  weiss, 
was  mit  denen  Wagen  passiret, 
welche  mit  denen  öfteren  und  vie- 
len kleinen  Detachements  und  Com- 
mandos  durch  Schlesien  nach  Polen  geschicket  werden.  Es  soll  daher 
der  Graf  Podewils  nur  an  den  von  Bülow  sagen,  dass  Ich  Mich  am 
Ende  nicht  würde  entbrechen  können,  dergleichen  Wagen  einmal  bei 
irrem  Durchgange  anhalten  und  reine  durchvisitiren  zu  lassen,  um  zu 
wi-sen,  was  alles  vor  Sachen  mehr  auf  solchen  Wagen  als  die  seind, 
weiche  davon  zum  Durchgange  angegeben  worden,  da  Ich  dann  das, 
wdi  mehr  ist,  anhalten  lassen  werde. 

Handliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretän. 


6645.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  13.  Februar  1755. 

Ew.  Excellenz  erstatte  zuforderst  meinen  ganz  unterthänigen  Dank 
vor  die  beiden  letzteren  sehr  gracieuse  Schreiben,  welche  Dieselbe  an 
mich  abgehen  zu  lassen  geruhen  wollen.  Es  erfolget  in  beikoramendem 
Paquet  die  von  Sr.  Königl.  Majestät  vollenzogene  Expedition  vor  den 
Herrn  von  Fürst, ^  mit  welcher  es,  wie  ich  glaube,  so  gar  sehr  nicht 
pressiren  wird,  weil  des  Herrn  von  Massow  Excellenz  vermuthlich  die 
JLönigiiche  Resolutiones  über  die  von  ersterem  gemeldete  verschiedene 
Punkte  abgewartet  haben  wird,  um  in  Conformitd  derselben  die  ander- 
weite Instructiones  vor  den  Herrn  von  Fürst  einzurichten  und  ihm 
sodann  solche  vermittelst  Expressen  zuzusenden.  Ich  meines  geringen 
Ortes  bin  sonsten  vollenkommen  der  Meinung,  dass  von  dieser  ganzen 
Xegociation  ausser  vielem  Hin-  und  Hercorrespondiren  nichts  gedeih- 
liches herauskommen  wird,  so  lange  der  wiener  Hof  keinen  auswärtigen 
Embanas  zu  besorgen  hat,  und  beklage  den  guten  Herrn  von  Fürst 
wegen  der  üblen  Situation,  worin  er  deshalb  stehet.  Inzwischen  haben 
des  Königs  Majestät  Dero  gute  Ursachen,  warum  Sie  diese  Negociation 

X  Vcrgl.  S.  30.  —  a  Vergl.  S.  I.  —  3  Vergl.  S.  50. 
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continuiren  und   nach  Möglichkeit  die  Hand  dassu   bieten  wollen,   um, 
wie   Sie  sagen,    denen  Oesterreichern  das  Maass  voll   zu   geben.*     Nie 
aber  glaube  ich,  dass  sie  condescendiren  werden,  Sich  von  dem  wiener 
Hofe    einen   Münzfuss    aufdringen   zu  lassen,"    welchen   derselbe  nicht 
einmal  bei  Churbaiern  und  verschiedenen  Reichskreisen  geltend  machen 
könne.     Der  Vorwurf  von  der  inegalen  Ausmünzung  verschiedener  Geld- 
sorten ist  nicht  ohngegründet,  ausserdem  aber,  dass  die  österreichischen 
neu  ausgeschlagenen  Münzen  darunter   gar  nichts  voraus  haben,   so  ist 
diese   inegale  [Ausmünzung]    allemal  von  Sr.  Königl.  Majestät  detestiret 
und   denen   Münzbedienten    auf  das  schärfeste   verboten  worden.     Der 
zum  Unglück  vom  Lande  nach  Berlin  gekommene  Graumann   aber  hat 
dieses    mit   seinen  bei  denen  Münzen  angebrachten  Creaturen  so  künst- 
lich  zu  drehen  gewusst,    dass   alles  ohne  Effect  geblieben,    ohne  dass 
Sr.  Königl.    Majestät   jemalen    deshalb   ein   Pfennig   berechnet  worden. 
Da   aber  jetzt   des   Königs   Majestät  Sich   gemüssiget  sehen,    Sich  der 
Münzen    mit    Ausschliessung    des    Graumanns    Selbst    anzunehmen,    ist 
dieses   einer  ^er   ersten  und  grossesten  Articul ,    dass  die  Münzen  egal 
ausgeschlagen,    die    Beutel    davon   vor   eine   gewisse   Summe   egal  von 
GeAvicht  sein  und  nicht,  wie  unter  des  Graumanns  Direction  geschehen, 
schwer  und  leicht  unter  einander  ausgemünzet,    sondern,    so  viel  mög- 
lich, richtig  gestückelt  werden  müssen  ...  x^.    ,     , 
°  °  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6646.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

1  odewils  überreicht,  Berlin  12.  Fe- 
bruar, ein  versiegeltes  Packet,  welches  er 
von  dem  hessen  -  casselschen  Minister  von 
Eyben  erhalten:  „Le  paquet  cachet^  ci- 
clos  pour  Votre  Majeste,  qui  contiendra 
Sans  doute  la  copie  du  testament  du  Land- 
grave,  dont  il  a  deinand^  k  Votre  Majest^ 
de  vouloir  bien  Se  charger  en  temps  et 
lieu  de  son  ex6cution3  .  .  .  Le  Landgrave 


Potsdam,   13.  Februar  1755. 

Ich  bin  davon  ganz  wohl  zu- 
frieden und  übernehme  die  Execu- 
tion  deshalb  ohne  weiteres  Beden- 
ken ganz  gerne,  welches  dem  Land- 
grafen von  Meinetwegen  in  den 
afFectueusesten  Terminis  zu  ant- 
worten ist.  Sollte  auch  deshalb 
eine  besondere  Acceptation  oder 
andere  Art  von  Expedition  vor  den 
Landgrafen  auszufertigen  sein,  so 
kann  der  Etatsminister  Graf  von 
Podewils  solches  ganz  insgeheim 
zu  Meiner  Unterschrift  expediren  lassen.  Den  Extract  des  Testaments 
muss  der  Etatsminister  Graf  von  Podewils  zu  so  mehrerer  Sicherheit 
des  Geheimnisses  in  seine  eigene  Verwahrung  nehmen  und  solchen  nebst 
allem,  so  dahin  gehöret,  ausser  dem  Etatsminister  Grafen  von  Fincken- 
stein  weder  an  Vockerodt  noch  sonsten  keinen  Menschen  von  der  Welt 

I  Vergl.  Bd.  X,  468.  —  a  Vergl.  S.  48.  —  3  Vergl.  S.  37. 


paratt ,  au  reste ,  insister  beaucoup  sur  le 
secret  de  cette  affaire,  et  j'attendrai  avec 
un  profond  respect  les  ordres  de  Votre 
Majest^  lä-dessus."    • 
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sehen,   noch  davon  etwas  wissen  lassen,  Warendorff  aber  kann  die  Ex- 
pedidons  thun. 

M findlicbc  Resolation.    Nach  Au&eichnung  des  Cabinetssecretan. 


6647.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,    Berlin  12.  Fe- 
:    „Le   comte  de  Puebla  a  distribu^ 


ioos  mam,  apparemment  par  ordre  de  sa 
coar,  aax  ministFes  etiangers  qui  sont  ici, 
I'extndt  ci-joint  d'une  lettre  du  comte  de 
Kannitz  sur  les  nonvelles  de  Constan- 
trnople,  C'est  le  Chevalier  de  La  Touche, 
a  qni  il  l'a  communiqu^  entre  autres,  qui 
m'en  a  bien  voulu  procurer  une  copie; 
il  sent,  d'ailleurs,  bien  que  la  cour  de 
Viennc  est  bien  aise  d'en  imposer,  autant 
qv'elle  pent,  dans  cette  r^volution,  au 
poblic  snr  la  continuation  du  Systeme  pa- 
dfiqne  de  la  Porte,  et  il  ne  faut  pas 
doater  qae  l'incluse  ue  soit  une  pi^ce 
ciicnlaire  envoy^  a  tous  les  ministres 
^oe  inimp^ratrice-Reine  a  dans  l'^tranger, 
pcur  la  r6pandre.  J'ai  cm  itxe  de  mon 
«levob  d'en  informer  Votre  Majest^." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   13.  Februar  1755. 

Ich  danke  deshalb,  und  wird 
er  dem  Chevalier  de  La  Touche 
auch  wohl  deshalb  danken. 


6648.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


jVlichell  berichtet,  London  31.  Ja- 
nuar: „II  n'est  absolument  question  que 
de  la  sitoation  critique  dans  laquelle  cette 
cour-d  se  trouve  au  moment  prfeent  vis- 
a-vis  de  la  France.!  L*on  y  pousse  les 
pi^paratifs  de  la  flotte  que  Ton  ordonne 
d  ctre  prte  k  mettre  en  mer,  h.  Timitation 
de  Celle  que  la  France  fait  6quiper  ä 
Brest,  avec  autant  de  vivacit^  que  si  l'on 
etait  k  la  veiUe  d'une  rupture  entre  les 
deux  nations ;  Ton  enr61e  les  matelots  par 
force  et  Von  travaille,  pour  ainsi  dire, 
oors  et  nuits  dans  les  chantiers." 


Potsdam,  14  f6vrier  1755. 

De   la  mani^re  que  vous  me 
peignez    la    Situation    präsente    de 
Faffaire     touchant     les     differends 
entre  la  France  et  l'Angleterre,   je 
crois  qu'il  serait  k  parier  dix  contre 
un  qu'il  s'ensuivra  la  guerre  et  que, 
d'armement  en  armement  de  deux 
cöt^s,  on  viendra  k  la  rupture,  sans 
avoir   eu  le  dessein  et  sans  savoir 
comment.    Soyez  donc  bien  attentif 
dans   ces   moments  critiques   pour 
ötre  bien  informd  de  ce  qui  arriye, 
afin     de     pouvoir     m'en     instruire 
exactement.  Federic. 


Nach  deoi  Concept. 


X  Vcigl.  S.  43. 
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6649-     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  f^vrier  1755. 

Je  regarde  le  double  mariage  qu*on  croit  se  n^gocier  entre  les 
cours  de  Vienne  et  de  Naples^  avec  bien  de  Tindiff^rence,  pourvu  qu'il 
ne  soit  päs  suivi  d'autres  liaisons  plus  interessantes,  ce  qui  pourtant 
n'est  pas  ä  pr^sumer,  vu  que  les  int^röts  des  deux  cours  entre  eux  et 
leurs  vues  sont  trop  opposes. 

Nous   savions  dejä   la  nomination  du  sieur  de  Vergennes  au  poste 

de  Constantinople ,  quand  votre  rapport  du  demier  de  janvier  nous  est 

arrivd.  =»     En  gdneral,    j'estime   que   le   nouveau  Sultan   ne  se  declarera 

point  ni  pour  Tun  ni  pour  l'autre  parti,    avant  que   de  s'ötre  bien  mis 

au  fait  des  affaires  ;3    je   presume,   d'ailleurs,  que  raisonnablement  il  ne 

voudra  pas  entrer  de  but  en  blanc  en  güerre,  mais,  sur  ce  qu'on  nous 

[a  dit]  que  c' est  un  prince  actif  et  intelligent,  je   crois   qu'il  aura  une 

attention  particuli^re  sur  toutes  les  ddmarches  de  ses  voisins,  qu'il  n'en 

sera  pas  la  dupe,  et  que  les  affaires  de  Pologne,  de  la  Nouvelle  Servie 

et  de   la   forteresse  de  Sainte  -  Elisabeth,    avec  d'autres  pareilles,  ne  lui 

seront  jamais  indifferentes.     Soyez  vigilant  et  attentif  ä  tous  cötds  dans 

ces  moments  critiques.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


6650.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,   14  Kvrier  1755. 

Votre  rapport*  du  7  de  ce  mois  m'a  €t6  rendu.  J'aurais  aime 
que  le  sieur  Servandoni^  eüt  eu  le  loisir  de  venir  passer  par  ici  ä  son 
voyage  en  France,  mais,  comme  ses  affaires  ne  l'ont  pas  permis,  il 
faut  bien  attendre  son  retour,  oü  je  serai  toujours  bien  aise  qu'il  passe 
par  Berlin, 

Je  ddsirerais  bien  que  votre  homme  vous  puisse  foumir  ä  present 
des  nouvelles  interessantes,  il  m'importe  fort  d'^tre  informd  k  fond  de 
ce  qui  s'est  pass^  ä  P^tersbourg  k  l'occasion  de  la  grande  Conference 
qui  s'est  tenue  le  25  novembre  dans  la  maison  du  chancelier  Bestu- 
shew,^  oü  une  levee  de  recrues  de  60,000  hommes  a  et^  rdsolue. 
Songez  donc  d'en  avoir,  suppos^  que  votre  homme  sache  le  faire  sans 
hasard  et  sans  s'exposer;^  peut-ötre  quelque  jour  de  grande  devotion 
y  sera  le  plus  propre. 

I  Projectirte  Verbindung  zwischen  dem  Erzherzog  Joseph  von  Gestenreich  und 
einer  Prinzessin  von  Sicilien,  sowie  zwischen  dem  Prinzen  von  Calabrien,  ältesten 
Sohn  des  Königs  von  Sicilien,  und  einer  österreichischen  Erzherzogin.  Vergl.  Bd.  VIII, 
428.  464.  —  a  Vergl  S.  43.  —  3  Vergl.  S.  51.  —  *  Alinea  i  wurde  unchifFrirt  aus- 
gefertigt.   Vergl.  S.  20.  —  5  Vergl.  S.  35.  —  6  Vergl.  S.  il,  —  7  Vergl.  S.  14. 


— ^57    

En  cas  que  vous  vous  soyez  nanti  de  nouvelles  importantes,  gardez- 
vous  de  confier  le  rapport  que  vous  m'en  ferez,  k  l'ordinaire,  mais  en- 
vojez-le  plutöt  par  un  expr^s  affide  jusqu'au  premier  bureau  de  mes 
p-ostes  ä  la  route  d'ici.  Mais,  au  cas  que  vous  n'ayez  rien  d'impor- 
tint  ä  me  mander,  marquez  -  le  -  moi  avec  peu  de  mots  seulement,  sans 
faire  mention  du  canal,  quil  n'y  a  rien  d'important ,  et  gardez  ce  que 
vous  avez  eu,  jusqu'ä  ce  qu'une  occasion  süre  se  pr^sentera  pour  me 
I  envoyer.     Ayez  grand  soin  de  vos  chiffres. 

J'attendrai'    volontiers   le  temps  oü  le  sieur  Hasse  pourra  me  faire 

cor>ier  la  musique  du  nouvel  opdra.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


6651.     AN  DEN  ETASMINISTER  VON  MASSOW  IN  BRESLAU. 

PotsdaiDi  15.  Febraar  1755. 

Weichergestall  Ich  Euch  auf  die  von  dem  wienerschen  Hofe  dem 
(}€heimen  Rath  von  Fürst  zugestellete  Antwort  und  die  darin  enthal- 
tene sechs  Hauptpunkte  'unter  dem  10.  dieses  Monats  beschieden  habe, 
solches  wird  Euch  ausser  allem  Zweifel  bereits  zugekommen  sein,»  und 
ünde  Ich  nur  noch  nöthig,  solchem  hinzuzufügen,  dass,  da  Ich  Mich 
h-esage  Meiner  Resolution  auf  den  zweiten  Punkt  bereits  dahin  declariret 
habe,  dass  Ich  aus  Complaisance  den  zu  negotiirenden  Tractat  auf  alle 
Meine  Provinzien  exclusive  der  clevischen  Lande  richten  lassen  wollte,^ 
Fit  also  gedachten  von  Fürst  darauf  deshalb  instruiren  sollet,  dass  er, 
so  %-iel  Meine  alte  Provinzien  anbetrifft,  deshalb  durch  Euch  mit  dem 
Geheimen  Finanzrath  Ursinus*  zu  Berlin  correspondiren  und  die  nöthig 
habende  Informationes  von  solchem  einziehen  soll.  Was  sonsten  den 
Introitum  der  wienerschen  letztem  Antwort  noch  angehet,  da  muss 
solcher  und  die  da  eingesetzte  captieuse,  verßlngHche,  jedoch  ganz  un- 
richtige Tour,  w^odurch  man  den  8.  Articul  des  Breslauer  Friedens  so 
gar  gezwungen  und  falsch  auslegen  und  dadurch  auf  Mich  die  Schuld 
des  interrompirten  Status  quo  werfen  wollen,  ^  —  es  sei  von  Euch  oder 
von  dem  p.  von  Fürst,  —  auf  das  solideste  und  gründlichste  beant- 
wortet werden.     Welches  Ihr  dann  wohl  zu  beobachten  habet. 

Nads  Abchrift  der  Cabinetskanzlei.  Friderich. 


6652.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH 
BURCHARD   DE   MALTZAHN   A   STOCKHOLM. 

Maltzahn  berichtet,  Stockholm  28. 


Januar :  „Votrc  Majest^  Se  souviendra  que, 
i<ndant  V€t6  pass^,  Elle  m'a  toujours  re- 
cumxnand^   par  Ses  ordres  imm^diats    de 


Potsdam,   15  f^vrier  1755. 
La  depöche  que  vous  m'avez 
faite  du  28  du  janvier  demier,  m*a 


1  Unchiffrirt.    Vergl.  S.  20.  —  a  Vergl.  S.  47.  —  3  Vergl.  S.  49.  —  4  Vergl. 
S.  50.  —  s  Vergl.  S.  50  Anm.   i. 
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faire  en  sorte  que  la  Reine  s'expliquAt 
avec  le  marquis  d'HavriDcourt.  i  Si  je 
n'ai  jamais  pu  amaner  les  choses  h.  ce 
point  alorS|  le  hasard  m'a  fourni  l'occasion 
d'y  engager  ces  jours-ci  le  marquis  d'Ha- 
vrincourt,  lorsque  j'y  pensais  le  moins. 
Ce  ministre  m'ayaDt  parl^  de  mon  rap- 
pel ,  a  toucha  un  mot  des  affaires  de  ce 
pays-ci  et  de  leur  Situation  critique,  ainsi 
que  de  Timpossibilit^  de  trouver  une  per- 
sonne qui  püt  s'employer  ä  les  raccom- 
moder.  II  me  fit  des  piain tes  sur  ce  que, 
lui  ayant  voulu  dans  le  commencement 
de  ces  brouilleries  travailler  ä  les  rajuster 
et  ayant  prie  la  Reine  de  lui  accorder  un 
entretien,  Sa  Majest6  ne  Tavait  pas  voulu. 
...  Je  le  pris  au  mot  et  lui  demandai 
s'il  voulait  donc  encore  presentement  s'ex- 
pliquer  avec  la  Reine,  que  je  pourrais 
peut-ßtre  me  faire  fort  d'y  engager  Sa 
Majest6.  II  me  r^pondit  que,  si  la  Reine 
voulait  lui  parier,  il  ne  demandait  mieux. 
.  .  .  Le  lendemain ,  j'ai  rendu  compte  k 
la  Reine  de  mon  entretien  avec  le  mar- 
quis d*Havrincourt  .  .  .  Pour  ne  pas  faire 
un  rapport  h.  Votre  Majest6  du  long  en- 
tretien que  j'ai  eu  avec  la  Reine,  je  Lui 
dirai  que  le  plan  ä  T^gard  du  marquis 
d'Havrincourt  6tait  que  ce  ministre  se 
range&t  du  c6t^  de  la  cour,  qu*il  aban- 
donndt  les  s^nateurs  dans  leurs  pr^ten- 
tions  vis-ä-vis  du  roi  de  Su^e,  tandis  que 
Sa  Majest6  garantirait  que  leurs  droits  et 
leurs  dignit^s  seraient  en  pleine  sArete; 
qu'enfin  le  marquis  d'Havrincourt  füt  Ob- 
ligo d'employer  les  moyens  et  Targent  de 
la  France  k  la  Di^te  prochaine  pour  les 
intörlts  du  roi  de  Su^de  et  a  changer  la 
forme  pr6sente  du  gouvemement."  Nach- 
dem Maltzahn  die  Einwände,  welche  er 
gegen  die  Ansicht  und  die  Hoffnungen 
der  Königin  geltend  gemacht,  erwähnt 
hat,  hebt  er  hervor,  dass  er  besonders 
davor  gewarnt,  den  VerheissungenPanin's, 
Russland  werde  dem  schwedischen  Hofe 
zur  Verstärkung  seiner  Macht  dem  Senat 
gegenüber  behülflich  sein,  irgend  welchen 
Glauben  beizumessen.  3  Da  die  Königin 
durchaus  entgegengesetzter  Meinung  bleibt, 
so  schliesst  der  Gesandte:  „Votre  Majest^ 
verra  ais6ment  que,  la  fagon  de  penser  de 
la  Reine   et  ses  projets  6tant  si  61oignes 


dte  fiddement  rendue.  J'avoue  que 
ce  que  vous  m'avez  marqu^  du 
Systeme  qu'il  parait  que  la  Reine 
a  absolument  adopte,  m'a  egale- 
ment  surpris  et  touche,  et  de  la 
mani^re  que  je  vois  que  la  cour 
veut  se  gouvemer,  je  ne  prevois 
que  du  malheur  et  qu'elle  se  perdra 
de  crddit.  Je  ne  puis  cependant 
qu'approuver  enti^rement  les  re- 
ponses  et  les  sages  remontrances 
que  vous  avez  faites  ä  raa  sceur, 
et  que  j'ai  trouve'es  en  tout  con- 
formes  k  ma  fagon  de  penser.  Si, 
malgrd  tout  cela,  Ton  veut  aller 
son  train  et  faire,  pour  ainsi  dire, 
des  sottises,  je  m'en  lave  les  mains. 
Nonobstant  tout  ceci,  je  souhaite- 
rais  pourtant  que  vous  puissiez  me- 
nager  un  entretien  entre  la  Reine 
et  le  marquis  d'Havrincourt,  par 
deux  motifs  que  j'y  ai,  le  premier 
que  M.  d'Havrincourt  puisse  voir 
lui-möme  qu'on  ne  sait  point  faire 
ce  qu'on  veut  avec  la  Reine,  ma 
soeur,  et  que  c'est  injustement  qu'on 
m'a  soupgonn^  de  lui  avoir  inspire 
des  sentiments  bien  contraires  k 
ma  fa^on  de  penser,  et  en  second 
lieu  que  le  marquis  puisse  peut- 
6tre  par  de  bonnes  et  solides  rai- 
sons,  qui  ne  lui  coüteront  gu^re 
d'alleguer  k  la  Reine,  lui  faire  ou- 
vrir  les  yeux  sur  les  suites  dange- 
reuses  que  le  parti  de  Russie  lui 
inspire,  et  la  ramener  par  lä  k  des 
sentiments  de  moddration.  Je  crois 
qu'il  convient  que  vous  vous  ex- 
pliquiez  lä-dessus  envers  le  marquis 
avec  Ouvertüre  de  coeur  pour  Vy 
disposer,  en  lui  disant  encore  de 
ma  part  combien  je  serai  aise  qu'il 
parlit  k  ma  soeur  en  lui  faisant  des 


I  Vergl.  Bd.  X,  360.  367.  368.  377.  —  »  Vergl.  S.  31.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  367. 
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de  oenx  du  marqnis  d^Hayrincourt,  il  est 
plus  Doisible  qn' utile  que  Sa  Majest^  lui 
paric." 


remontrances  justes  et  solides  sur 
ce  que  ses  vrais  intdröts  deman- 
daient,  mais  que  je  priais  aussi 
avec  instance  de  faire  tout  ceci  de 
mani^re  adroite  et  convenable,  et 
que  surtout  il  ne  voudrait  s' em- 
pörter dans  l'entretien. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


6653.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  18  f^vrier  1755. 

J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  n  de  ce  mois,  sur 
ie  contenu  duquel  je  vous  recommande  de  redoubler  d'attention  dans 
ces  moments  critiques,  oü  il  s'agit  de  voir  peut-ötre  eclore  une  guerre 
par  mer  entre  la  France  et  FAngleterre,'  afin  de  m'informer  exactement 
de  tout  ce  qui  vous  reviendra  ä  ce  sujet,  comme  k  d'autres  encore  qui 
puissent  intöresser  ma  curiosite. 

Comme  je  viens  de  faire  faire  encore  un  contrat  avec  le  sieur 
Martin  Cassel  sur  une  livraison  de  vingt  chevaux  pour  mes  dcuries,» 
vous  aurez  soin  de  lui  procurer,  quand  il  viendra  vous  en  parier,  le 
passe -port  ordinaire  pour  le  libre  transport  de  ces  vingt  chevaux  par 
les  provinces  de  la  Rdpublique. 

X^  C  U  C  1  I  ^« 

Nach  dem  Concept. 


6654.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   18  fövrier  1755. 

Il  ne  parait  point  jusqu'ä  präsent  qu'on  songe  en  Angleterre  ä 
finir  la  negociation  de  subsides  avec  la  Russie,^  mais,  comme  il  y  a 
bien  de  Tapparence  que  les  grands  armements  navals  qu'on  prdpare 
egalement  en  France  et  en  Angleterre,  pourraient  occasionner  une  guerre 
ouverte  par  mer,  il  faudra  voir  si,  le  cas  existant,  le  minist^re  anglais 
ne  cbangera  de  sentiment  au  susdit  sujet. 

J'ai  6t6  surpris  de  voir  par  votre  ddpöche  que  la  cour  de  Vienne 
ne  voudrait  pas  envoyer  un  ambassadeur  ä  Constantinople,  afin  d'dviter 
par  \ä  une  misdrable  döpense;  cela  me  fait  presumer  qu'il  faut  bien 
que  cette  cour  ait  ses  bonnes  raisons  pour  se  flatter  de  n'avoir  rien  ä 
craindre  de  ce  c6td-lä,  vu  que,  sans  cela,  je  crois  qu'elle  y  enverrait 
Targent  k  grosses  voitures. 


I  Vergl.  S.  55.  —  a  Vergl.  Bd.  X,  454.  —  3  Vergl.  S.  26. 
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Quant   ä  la   rdvolte   qui   doit   Ätre   arrivde   parmi   les   Croates,    je 

suis   persuade  qu'elle   sera  bientöt  dtoufF(6e  et  ne  tirera  aucunement  en 

conscQuence.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Coocept. 


6655.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  18  f^vrier  1755. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  derniers  rapports  du  31  janvier  et  du  3  de 
ce  mois,  dont  j'ai  tout  Heu  d'^tre  satisfait  par  les  mati^res  interessantes 
qu*ils  comprennent.  * 

Selon  toutes  les  apparences,  une  guerre  par  mer  sera  presque  in- 
evitable  entre  la  France  et  l'Angleterre,  vu  que  l'une  et  l'autre  se  sont 
trop  loin  avancees  qu'on  ne  puisse  plus  entrevoir  comment  ils  sauraient 
reculer.  Ce  qui  est  bon  encore  en  ceci,  c'est  qu'on  gagnera  au  moins 
le  temps  d'une  annde,  avant  que  cette  guerre  se  communiquera  ä 
l'Europe. 

II  y  a  une  question  que  je  vous  fais,  quoique  seulement  pour  votre 
particulier,  c'est  que,  comme  l'on  veut  faire  transporter  six  rdgiments 
des  troupes  fran^ises  en  Amdrique,  si  Ton  ne  songe  pas  de  röpaifer 
cette  breche  consid^rable  dans  l'armde  francaise,  en  formant  autant  de 
nouveaux  regiments  pour  y  remplacer  les  autres. 

Quant  aux  affaires  de  Turquie,  les  avis  qui  m'en  reviennent,  sont 
dgalement  diffdrents  ici  qu'on  n'en  sache  rien  constater  encore.  Je  veux 
bien  cependant  vous  informer  que  la  cour  de  Vienne  parait  r^solue 
de  n'envoyer  point  d'ambassadeur  ä  la  Porte,  pour  en  m^nager,  ä  ce 
qu'on  pretend,  les  frais  qu'il  faut  faire  pour  ce  sujet.  J'ai  mes  soup- 
gons  que  la  principale  raison  en  est  que  cette  cour  a  de  bons  avis 
qu'elle  n'aura  rien  ä  apprdhender  de  la  part  de  la  Porte ,  de  sorte 
qu'elle  croit  pouvoir  se  dispenser  des  frais  d'une  ambassade. 

Au  reste,  faites  bien  des  compliments  de  remerciment  ä  M.  Rouilld 

qu'il  a  voulu  donner  [l'ordre]  au  sieur  d'Aubeterre  ä  Vienne  pour  faire 

des   remontrances  convenables   k   la  cour  relativement  ä  mes  differends 

de  commerce  avec  celle-ci. »  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


z  Die  beiden  Immediatberichte  Knyphausen's  enthalten  eingebende  Nachrichten 
über  die  französischen  Rüstungen.  Unter  dem  19.  Februar  übersendet  der  Cabinets- 
secretär  auf  den  Befehl  des  Königs  beide  Berichte  dem  Grafen  Podewils  zur  Kenntniss- 
nahme,  mit  der  Weisung,  „dass  Ew.  Excellenz  niemanden  davon  ausser  nur  lediglich 
und  allein  des  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  einige  Communication  thun, 
noch  etwas  davon  sehen  und  lesen  lassen  möchten."  —  a  Vergl.  S.  44. 
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6656.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  21.  Februar  1755. 

Dasjenige  Schreiben  von  Ew.  Excellenz  wegen  der  Nachrichten  aus 
der  Türkei,*  und  wegen  dessen  Dieselbe  meine  begangene  Prdcipitation 
so  gracieuse  zu  redressiren  zu  meiner  ohnendlichen  Erkenntlichkeit  ge- 
ruhet haben,  hat  des  Königs  Majestät  sehr  vieles  Vergnügen  gemachet, 
so  dass  Sie  solches  noch  in  meiner  Gegenwart  zu  wiederholten  Malen 
durchgelesen  und  mir  darauf  befohlen  haben,  von  Höchstderoselben 
wegen  Ew.  Excellenz  auf  das  gnädigste  zu  danken,  als  welche  dann 
auch  dem  Herrn  von  Wulfwenstjerna  ein  Compliment  über  die  Com- 
munication  zu  sagen  nicht  ermangeln  würden. 

Das  Schreiben  selbst  würde  Ew.  Excellenz  zugleich  mit  remittiret 
haben,  wofeme  nicht  des  Königs  Majestät  verlanget  hätten,  ein  Pr^cis 
daraus  zu  machen  und  solchen  dem  Herrn  von  Klinggräffen  nach  Wien 
mit  dem  Expressen ,  so  den  neuen  Chiffre  an  ihn  bringen  wird ,  zu 
seiner  Direction  zu  communiciren.  *  Es  wird  selbiges  aber  morgen  ge- 
wiss zurück  erfolgen. 

Im  übrigen  kommen  in  beikommendem  Paquete  die  von  Sr.  Königl. 
Majestät  vollenzogene  Expeditiones  wegen  des  Herrn  Landgrafen  von 
Cassel  Testaments  zurück ,  ^  so  wie  ich  dann  auch  mit  Ew.  Excellenz 
gnädigem  gestrigen  Schreiben  die  bewusste  Depöches  von  dem  Herrn 
von  Knyphausen  richtig  zurück  empfangen  habe."* 

Was  Ew.  Excellenz  wegen  der  Contrasignatur  des  Herrn  Grafen 
von  Finckenstein  Excellenz  anzuführen  geruhen,  hat  bei  Sr.  KönigL 
Majestät  nicht  die  allergeringste  Bedenklichkeit  gehabt,^  da  mir  ohne- 
dem bekannt,  wie  Höchstderoselben  Intention  im  geringsten  nicht  ist, 
erwähnte  Se.  Excellenz  von  der  Wissenschaft  auch  derer  allersecretesten 
Expeditionen  auszuschliessen ,  und  wenn  ja  in  den  Königlichen  aller- 
gnädigsten  mündlichen  Resolutionen  zu  Zeiten  Ew.  Excellenz  nur  alleine 
genannt  worden  seind,  solches  mehrentheils  daher  geschehen,  weil  des 
Königs  Majestät  gewohnet  sein,  der  Kürze  halber  Ew.  Excellenz  alleine 
zu  nennen.  Das  ganze  Secret,  so  des  Königs  Majestät  bei  der  Cassel- 
sehen  Expedition  zu  halten  verlanget  haben,  ist  nur  hauptsächlich  in 
Absicht  des  Herrn  Geheimen  Rath  Vockerodt,  als  welchen  Sie  nament- 
lich genannt,  und  derer  Subalternen  von  der  Kanzelei  geschehen,  wel- 
ches Ew.  Excellenz  ganz  zuverlässig  versichern  kann.  t-.    ,     1 

°  ^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I  Podewils  hatte  MittheilaDgen  von  Wulfwenstjerna  erhalten,  die  diesem  durch 
den  Secretfir  der  schwedischen  Gesandtschaft  zu  Constantinopel  Sillen,  der  eben 
Berlin  passirte,  zugegangen  waren,  und  der  Minister  hatte  diese  Mittheilungen  mittelst 
Berichts  vom  19.  Februar  zur  Kenntniss  des  Königs  gebracht.  —  »  Vergl.  Nr.  6658.  — 
3  Vergl.  S.  54.  —  *♦  Vergl.  S.  60  Anm.  I.  —  5  Vergl.  S.  54. 
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6657.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  21.  Februar  1755. 

Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  noch  befohlen,  an  Ew.  Excel- 
lenz zu  melden ,  dass ,  weil  der  bekannte  sogenannte  von  Rexin  *  den 
24.  letzteren  Monates  Januarii  von  Berlin  abgereiset  und  sich  über 
3  Tage  vermuthlich  zu  Crossen  oder  zu  ZüUichau  aufgehalten,  mithin 
bald  den  grossesten  Theil  seiner  Reise  zurückgeleget  haben  werde,  also 
ohngeföhr  die  Zeit  zu  rechnen  sein  werde,  wenn  der  französische 
Minister  de  Vergennes  sich  zu  Marseille  embarquiret  haben  könnte, 
nach  Constantinopel  zu  gehen,  um  sodann  dem  französischen  Hofe  so- 
wohl als  nach  Schweden  einige  douce  Insinuation  von  der  Schickung 
des  sogenannten  Rexin  zu  thun  und  solches  in  Frankreich  etwa  damit 
zu  coloriren,  dass,  da  unglücklicher  Weise  der  Comte  Desalleurs  eben 
zu  der  Zeit  mit  Tode  abgegangen,  als  das  fiv^nement  mit  dem  neuen 
Sultan  und  mit  Absterben  des  vorigen  geschehen,  des  Königs  Majestät 
jemanden ,  so  zu  sagen ,  en  particulier  und  seiner  Sicherheit  wegen  mit 
einigem  Caract^re  nach  Constantinopel  geschicket  habe,  um  nur  einiger- 
maassen  au  Fait  zu  sein,  was  diese  Revolution  etwa  vor  Suites  haben 
möchte,  zumalen  der  Zeit  kein  französischer  Minister  allda  gewesen." 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


6658.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  f^vrier  1755. 

Quoique  vous  ayez  eu  de  nouveaux  chifFres,  tant  pour  la  corres- 
pondance  avec  moi  qu'avec  mes  ministres,  pendant  votre  dernier  sdjour 
ä  Neisse,^  j'ai  trouvd  bon  cependant  de  vous  faire  adresser  ci-clos 
d'autres  chifFres,  dont  vous  vous  servirez  d^s  ä  prdsent  pour  les  susdites 
correspondances.  Ce  n'est  point  que  je  veux  croire  que  les  premiers 
ont  6t6  trahis,  mais  il  m'a  pourtant  extrdmement  surpris,  quand  j'ai 
appris  de  tr^s  bon  lieu  que  la  cour  oü  vous  fites  a  6t6  instruite  d'une 
anecdote  bien  interessante  que  je  vous  avais  communiqude  dans  le  der- 
nier secret  par  une  de  mes  ddp&ches  du  mois  d'octobre  de  I'annde 
passde.  *  C'est  donc  pour  n'avoir  point  des  appröhensions  sur  la  sAretd 
de  vos  chifFres,  que  je  vous  fais  munir  des  nouveaux,  sur  lesquels  je 
vous  recommande  d'avoir  un  soin  extrfime  et  d*observer  surtout  que 
celui   qui  vous  doit  servir  pour  la  correspondance  immddiate  avec  moi, 

X  Vergl.  S.  24.  —  a  Unter  dem  i.  März  setzt  der  Cabinetssecretar  den  Minister 
in  Kenntniss,  dass  der  König  die  in  Folge  dieser  Weisung  vorgelegten  Ministerial- 
rescripte  an  Knyphausen  und  Maltzahn  vollzogen  habe;  der  Abgang  derselben  solle 
jedoch  bis  dahin  aufgeschoben  werden,  dass  sichere  Nachricht  von  der  Abfahrt  Ver- 
gennes' nach  Constantinopel  eingelaufen  sei.  Vergl.  Nr.  6686.  —  3  Vergl.  Bd.  X, 
409.  —  4  Vergl.  Bd.  X,  Nr.  6495. 
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ne  Sorte  jamais  d'entre  vos  mains.     II  serait  inutile  de  vous  recomman- 

der  encore  de   prendre  toutes  las  süretds  imaginables  sur  vos  cassettes 

ou  bnreaux   oü  vous  serrez  vos  chiffres  et  vos  papiers  de  consdquence, 

icn  qu*ü   n*y   puisse  arriver   quelque   malheur  par  une  main  traitresse, 

iu  qae  je  connais  votre  dexterit^,  et  que  la  longue  expörience  que  vous 

avez,    vous    fera    assez    aviser  aux   moyens   sürs   pour   ne  pas  avoir  k 

ciaindre  de  pareils  inconvenients.  _    , 

Fedenc. 

P.  S. 

Voici  ce  que  nous  venons  d'apprendre  de  nouvelles  de  Constanti- 
nople  par  le  secrdtaire  d'ambassade  de  la  cour  de  Su^de  *  aupr^s  de  son 
ministre  ä  la  Porte,  le  sieur  de  Celsing,  qui  a  passd  par  Berlin  pour 
se  rendre  en  toute  diligence  ä  Stockholm,  chargd  des  ddp&ches  de  ce 
ministre  et  de  la  lettre  de  notification  du  nouveau  Grand  -  Seigneur  au 
roi  de  SuMe  sur  son  av^nement  k  l'Empire  ottoman,  et  qui  est  parti 
ie  20  du  mois  pass^  de  Constantinople ,  ayant  pris  sa  route  par  la 
Pologne.  Selon  son  redt,  le  nouveau  Grand-Seigneur  est  un  prince  de 
cinquante  huit  ans,  etant  nö  l'ann^e  1697,  d'une  Constitution  assez  ro- 
buste et  >'igoureuse,  ambitieux,  ferme  et  fier,  pour  ne  pas  dire  un  peu 
farouche.  H  parait  assez  vouloir  gouverner  par  lui-mdme,  et  ayant 
etudie  pendant  sa  longue  retraite  l'histoire  de  ses  anc&tres,  il  s'est  pro- 
pose  le  grand  Soliman  I*'  pour  modde  de  son  gouvemement. » 

Ses  principaux  soins  ont  etd,  du  jour  qu'il  a  6t6  proclamd  empe- 
reur,  ä  regier  les  finances  et  k  redresser  les  abus  qui  s'y  dtaient  glissds 
par  la  nonchalance  de  son  pr^decesseur,  quoique  le  demier  lui  ait  laiss^ 
des  tr^sors  immenses  en  argent  comptant.  II  a  averti  les  principaux 
offiders  de  Tempire  d'Stre  sur  leurs  gardes  et  de  s'abstenir  de  toutes 
les  sortes  de  prdvarications.  II  a  aussi  d'abord  ordonn^  qu'on  rempllt 
avec  toute  la  promptitude  imaginable  les  arsenaux  de  mer  et  de  terre 
qui  sont  k  Constantinople,  et  qu'on  avait  fort  ndgligds  jusqu'id. 

Les  ordres  ont  .6t€  donn^s  dgalement  de  r^parer  incessamment  tous 
les  grands  chemins  et  les  routes  militaires  que  les  troupes  sont  obligdes 
de  tenir,  avec  les  ^tappes;  le  susdit  secrdtaire  a  vu  lui-m6me,  ä  son 
passage  par  la  Moldavie,  qu'on  y  travaillait. 

Le  Sultan  Osman  a,  ä  la  v^ritd,  confirmd  k  son  av^nement  au  tr6ne 
tous  ceux  qui  dtaient  dans  les  premi^res  charges  et  places  de  son  em- 
pire,  mais  cela  n'a  pas  dur^  longtemps.  II  a  commencd  par  ddposer 
le  Mufti,  dont  il  a  ddcouvert  les  intrigues  et  le  penchant  pour  son 
Cousin,  qu*il  aurait  voulu  mettre  sur  le  tröne  ä  sa  place,  s'il  avait  pu. 
Le  Cadileskier,  ou  un  des  prindpaux  chefs  de  la  loi,  a  6t6  d6pos6  egale- 
ment.  Le  Grand -Visir^  aura  en  peu  le  mfime  sort,  et  ce  Prince  a 
destin^  le  bacha  de  Trebizonde  pour  lui  succdder,  d^s  qu'il  trouvera 
ä  propos  de  se  d^faire  du  premier. 

X  Vcrgl.  Nr.  6656.  —  a  Vergl.  S.  51.  —  3  Mustafa. 
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Jusqu'ici,  on  n'avait  pas  pu  penetrer  encore  les  veritables  vues  et 
la  fagon  de  penser  du  nouveau  monarque;  que  Ton  avait  dans  le 
gouvemement  precedent  cache  soigneusement  au  souverain  et  au  peuple 
les  entreprises  de  la  Russie,  ses  nouveaux  etablissements  dans  T Ukraine 
et  la  construction  du  fort  Sainte-filisabeth , '  mais  qu'on  n'en  imposerait 
pas  longtemps  au  nouveau  Grand  -  Seigneur ,  et  que,  selon  toutes  les 
apparences,  il  ne  resterait  pas  les  bras  croises. 

Ledit  secretaire  a  rencontre  en  chemin  dans  la  Moldavie  les  trois 
emissaires  turcs  que  la  Porte  envoyait  aux  cours  de  Vienne,  de  Peters- 
bourg  et  en  Pologne. » 

Les  ministres  ^trangers  ä  Constantinople  ont  fait  la  remarque  que 
le  Grand -Seigneur  a  choisi,  peut-6tre  expr^s,  les  moindres  en  dignite 
tels  que  les  deux  emissaires  envoyes  aux  deux  cours  imperiales,  qui  ne 
sont  que  des  simples  defterdars  ou  commis  de  la  tresorerie,  tandis  que 
ce  Prince  envoie  un  Capigi  -  Bacha ,  qui  est  autant  que  chambellan  et 
d'un  caract^re  beaucoup  plus  releve  et  distingue  en  Turquie,  en  Po- 
logne,  pour  tdmoigner  combien  ce  Prince  distingue  la  Republique,  tandis 
qu'il  veut  montrer  de  l'indifference  pour  les  cours  de  Russie  et  de 
Vienne,  en  leur  envoyant  des  ministres  d'un  rang  fort  inferieur  k  celui 
qui  va  en  Pologne. 

Ce   n'est  que   pour  votre   seule   direction  que  j'ai  bien  voulu  vous 

communiquer  tout  ce  que  [dessus],  afin  que  vous  soyez  d' autant  mieux 

ä  m6me  d'observer  la  contenance  que  la  cour  oü  vous  fites  tient  k  cet 

egard,  et  d'approfondir  sa  fagon  de  penser  lä-dessus.     Pour  le  reste,  je 

vous  [ordonne]    de    ne   point  parier  de  ce  que  je  vous  ai  communique, 

et   surtout   de   ne  pas   faire  semblant  seulement  que  c'est  du  secrdtaire 

susdit  que  ces  informations  nous  sont  venues.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6659.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR/EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  fevrier  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  Je  laisse  k  mes  minis- 
tres de  vous  instruire  des  nouvelles  que  nous  avons  re^ues  touchant  les 
armements  considdrables  qu'on  pr^pare  actuellement  en  Angleterre,^  et 
des  raisons  que  les  ministres  angUus  en  all^guent,  en  protestant  toujours 
que  ces  prdparatifs  n'etaient  que  purement  ddfensifs.  Je  veux  seulement 
vous  faire  observer  que  la  cour  de  Londres  a  demi^rement  prövenu  ses 
allids  ä  ce  sujet,  en  leur  communiquant ,  et  entre  autres  k  la  cour  de 
Vienne,  les  prdparatifs  qu'elle  avait  etd  oblig^e  de  faire,  en  donnant 
avis  de  la  ndgociation  qu'on  avait  entamde,  en  attendant,  avec  la  France, 

I  Vergl.  S.  56.  —  a  Ali  Aga  nach  Polen,  Derwisch  Effendi  nach  Petersburg, 
Chalil  Effendi  nach  Wien.  —  3  Veigl  Nr.  6666. 
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On  a  egalement  instruit  le  sieur  Keith,  aün  qu'il  communique  aux 
ministres  autiichiens  les  ordres  que  le  m6me  courrier  porterait  au  sieur 
Porter  ä  Constantinople,  pour  qu*il  tächät  de  conserver  les  ministres  de 
!a  Porte  dans  des  sentiments  pacifiques  comme  ci-devant;  pr^caution 
]3'on  a  juge  k  propos  de  prendre,  sans  en  dtre  requis  par  les  deux 
couis  imperiales,  afin  d'en  faire  la  d^monstration  qu'on  veillait  ä  leurs 
inter^ts,  et  pK>ur  qu'elles  fissent  autant  dans  les  occurrences  vers 
lAngleterre. 

Je  ne  crois  pas  l'avis  de  la  disgrice  du  sieur  Rasumowski  k  Peters- 
lourg  fonde,*  et  ce  que  des  lettres  de  Hambourg  en  annoncent,  me 
:iarait  ^tre  fort  apocryphe,  au  moins  n'avons-nous  jusqu'ici  aucune  nou- 
^eUe  süre  k  ce  sujet. 

D'ailleurs,  il  n'est  gu^re  k  pr^sumer  que  les  audiences  du  baren 
de  Beckers  aient  pour  objet  des  affaires  d'importance,  il  se  [peut]  qu'il 
^  r  agisse  de  quelques  petites  chipoteries,  mais  je  me  persuade  que  cela 
nc  tirera  ä  rien." 

n  est  toujours  bon  que  quelque  rdvolte  soit  arrivee  parmi  les  Croa- 
te=,3  ne  füt-ce  que  pour  faire  apprendre  k  la  cour  de  Vienne  qu'il  lui 
peut  arriver  des  ddsastres  m#me  dans  l'int^rieur  de  son  pays;  le 
malheur  est  seulement  que  cela  arrive  un  peu  hors  de  Saison  et  non 
pas  ä  un  temps  oü  le  nouveau  Grand  •  Seigneur  se  sente  assez  afin  de 
:.onvoir  y  dtre  pour  quelque  chose.  Je  crois,  en  attendant,  que  la  cour 
savisera  de  la  voie  de  douceur  pour  apaiser  cette  r^volte,  et  qu'ä  la 
fuite  eile  songera  k  se  d^faire  des  chefs  de  la  rdvolte,    pour  n'en  avoir 


plus  k  craindre. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


6660.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Alichell  berichtet,  London  7.  Fe- 
jrxtar:  „Le  dac  de  Mirepoix  n'a  en- 
wOre  re^u  aucune  r^ponse  de  sa  cour 
ijQchant  la  negociation  quUl  a  entam^e 
ic  an  sajct  des  afiaires  d'Am^rique.^  Ces 
delais  paiaissent  beaucoup  inqui6ter  les 
HLnistres.  Ils  soupgomient  que  la  France 
..  agit  pas  de  bonne  foi  et  qu'elle  ne 
cherche  qnk  tiatner  les  choses  en  lon- 
^oesr,  afin  d'avoir  le  temps  de  faire 
pirtir  pour  TAm^que  rarraement  qu'elle 
fait  pr6parer  k  Brest.  Quoi  qu'il  en  soit, 
n  paratt  r6solu  ici  de  n'en  pas  Stre  la 
izpe,  et  ä  cet  eflfet  on  a  redoublö  les 
jrdres  pour  l'^oipement  de  la  flotte,  qu'on 
cettra  aussi  en  mer,  si  les  choses  ne 
y  aocommodent  pas.    On  a  m6me  mis  d6jk 


Potsdam,  22  f^vrier  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  7 
de  ce  mois  et  suis  satisfait  de 
l'exactitude  avec  laquelle  vous  m'in- 
formez  tant  sur  ce  qui  regarde  les 
armements  qu'on  fait  en  Angle- 
terre,  que  sur  la  Situation  präsente 
de  la  ndgociation  entre  les  ministres 
anglais  et4e  marquis  de  Mirepoix; 
je  me  rapporte,  au  surplus,  sur  ce 
que  je  vous  ai  dit  dans  ma  der- 
ni^re  lettre  ^  de  la  difficultd  qu'il 
y  aura  des  deux  c6tds  pour  ^viter 
une  rupture;    mais  ce  que  je  vou- 


I   Vefgl.   S.   42.    —  a   Vergl.   Bd.  X,    150.   —  3  Vergl.  S.  60.    —    4  Vergl. 
S.  43.  —  5  Nr.  6648  S.  55. 
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en  commission  beaucoup  plus  de  vaisseaux 
de  ligne  qu'il  n'y  en  avait,  et  on  compte 
que  Von  poussera  le  nombre  jusqu'ä  40 
ou  45  z  .  .  .  Je  finirai  cette  döpßche  par 
le  pr6cis  de  la  n^gociation  du  duc  de 
Mirepoix,  qui  a  propos6  aux  Anglais  de 
commencer  par  faire  cesser  toutes  les 
hostilit^s  en  Virginie  et  de  remettre  en- 
suite  les  choses  en  Amörique  comme  elles 
^taient  avant  la  derni^re  guerre,  et  au- 
quel ,  Sans  s^etre  expliqu6  nettement  sur 
le  premier  point,  on  a  donn6  k  connattre 
qu'on  voudrait  reprendre  la  Situation  des 
choses  dans  ce  pays-lä  depuis  la  paix 
d'Utrecht." 

Nach  dem  Concept.  


drais  bien  savoir  de  vous  encore, 
c'est  que,  suppose  qu'une  guerre 
existe  entre  les  deux  partis,  si 
vous  soup^onnez  que  TAngleterre 
voudra  faire  faire  alors  des  osten- 
tations  k  ses  allies  et  y  contribuer 
aux  frais  et  d^penses  que  cela 
exigerait.  pederic. 


6661.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Ivnyphausen  berichtet,  Paris  10.  Fe- 
bruar,    über    einen     angeblichen    Partei- 
wechsel   des  Grafen   Brühl:     „Qudqu'un 
vient    de   me   confier   que  le  changement 
du    comte    Brühl   a   €t6    pr^par^    par   le 
comte  Broglie,  pendant  rassembl6e  de  la 
derni^re  Di^te,  a   et  qu'il   s'y   est  pris  de 
la  fa^on  suivante.     Que  cet  ambassadeur, 
ayant  d^couvert  tous  les  engagements  se- 
crets  du  comte  Brühl  avec  VAngleterre  et 
la  cour  de  Vienne,  ainsi  que  les  pensions 
qu'il  recevait  de  ces  deux  puissances ,  en 
avait  inform^  sa  cour  et  lui  avait  propos^ 
de   Tautoriser  k   faire   ä   ce  ministre    des 
offres  plus  consid^rables,  afin  d'essayer  si 
on  pourrait  le  detacher  de  ces  deux  cours 
et  le  mettre  dans  les  int^r^ts  de  la  France. 
Que  M.  de  Broglie  avait   non    seulement 
fait  observer  au  minist^re  que,  tant  qu*on 
ne  prendrait  point  ce  parti  ici,  on  ne  par- 
viendrait  jamais  k  gagner  le  comte  Brühl, 
mais   qu'en   outre  cette  d^pense  sentit  un 
objet   de   peu  d'importance ,   parcequ'elle 
mettrait    la    France    k   port^e   d'^pargner 
beaucoup  sur  les  fonds  qu'ellß  faisait  pas- 
ser tous  les  ans  en  Pologne  en  temps  de 
Di^te  ...     La   personne   qui  m'a  confi^ 
ces  anecdotes,  pr^tend  que  la  proposition 
a  6t6  re^ue  ici  avec  acclamation,  et  qu'on 


Potsdam,  22  f^vrier  1755. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  7  et 
du  10  de  ce  mois.  Quant  k  Fanec- 
dote  que  vous  me  marquez  sur  le 
changement  de  Systeme  du  comte 
de  Brühl,  j'avoue  que  je  doute  fort 
de  Tauthenticite  de  cette  anecdote, 
d'autant  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre 
apparence  que  cela  saurait  jamais 
arriver  que  ledit  ministre  pöt  ou 
osät  möme  d' abandonner  le  parti 
des  deux  cours  imperiales,  et,  quand 
möme  il  en  ferait  semblant,  cela  ne 
saurait  6tre  guere  de  duree,  vu  que  ce 
n'est  pas  l'interÄt  seul  qui  l'attache 
auxdites  cours,  mais  d'autres  liens 
encore  dont  il  ne  saura  pas  se  de- 
tacher, surtout  de  la  cour  de  Vienne, 
Sans  avoir  beaucoup  k  craindre  du 
ressentiment  de  celle-ci.  D'ailleurs, 
la  cour  de  Saxe  mSme  est  döjä 
tant  impliqu^e  par  rapport  k  sa 
politique  avec  les  cours  susdites 
qu'elle  n'en  saura  changer  ais^ment 


z  Es  folgt  die  in  dem  Immediaterlasse  an  KlinggräfTen  reproducirte  Meldung 
über  die  dem  englischen  Gesandten  Keith  in  Wien  seitens  des  londoner  Hofes  er- 
theilten  Aufträge,  nebst  der  betreffenden  Weisung  an  Porter.  Vergl.  Nr.  6659.  — 
a  Vergl.  Bd.  X,  534. 
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s  eDJoinC  sor-leHÜiainp  au  comte  Broglie 
tt  lom  disposer  |>oar  son  ex^cution.  Cet 
idbsssadear  a  chemin^  en  cons^quence 
it  ses  instmctions ,  et  Ton  assure  qu'il  a 
T'j'UTe  Qoe  si  grande  facilit^  dans  le  comte 
:>ri>i  qoe  le  march^  a  ete  arrSt^  et  con- 
d^  CD  fort  peu  de  temps." 


et  ä  moins  d'ev^nement  aussi  par- 
ticulier  et  important  que  fut  celui 
de  l'annde  1742.^  Aussi,  pour 
oreuve  de  ceci,  je  veux  bien  vous 
dire]  qu'il  m'est  revenu  en  dernier 
lieu  de  bonne  main  encore»  que 
le  Chevalier  Williams  fait  non  seule- 
ment  espdrer  ä  la  cour  de  Dresde, 
mais  lui  a  fait  möme  des  assurances  positives,  que  les  Puissances  mari- 
nnes  renouvelleraient  le  trait^  de  subsides  avec  eile  qui  va  expirer 
bientot.^ 

Au  raste,  je  vous  ai  marqu^  par  une  de  mes  depöches  antörieures 
::e  le  capitaine  ingdnieur  Thomas,  arrötd  ä  Metz,  avait  ete  remis  en 
bbene  pour  passer  ici;  comme  j'apprends  ä  präsent  que  cette  nouvelle 
i  ete  prematuree,  et  qu'il  continue  d'ötre  encore  enfermd  ä  Metz*  bien 
ctroitement,  je  serais  bien  aise,  si  vous  [vouliez]  en  dire  un  mot  au 
ED^rechal  de  Belle -Isle,  pour  qu'il  soit  remis  en  libert^,  n'ayant  d'ail- 
Icüis  rien  fait  que  de  vouloir  passer  ici  aupr^s  de  ses  fr^res  et  soeurs. 
Et  comme  il  s'est  acquis  la  reputation  de  bon  ingdnieur  et  mineur,  on 
na  pas  aime  apparemment  qu'il  quitte  la  France.  Avec  tout  cela,  vous 
'jl^rverez  de  parier  avec  de  grands  mdnagements  de  tout  ceci,  soit  au 
oiarechai  de  Belle-Isle,  soit  d'autre  part  oü  vous  le  croirez  convenable, 
afin  de  ne  pas  exciter  par  lä  de  l'aigreur  ou  de  la  Jalousie  contre  moi, 
en  quoi  je  me  remets  ä  votre  prudence. 

Nacb  dem  Concept. 


Federic. 


^662.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LÄGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


Alaltzahn  berichtet,  Stockholm  4. 
>'ebruar:  „La  Reine  m'a  t^moign^  d^sirer 
-cjoars  de  parier  au  marquis  d'Havrin- 
o-jart.5  La  Reine  a  m^me  fait  une  d6- 
oaidie  Tis-2L-vis  du  marquis  d'Havrincourt 
a  U  demi^e  redoute.  L'ayant  trouv6 
2S£s  seol,  le  Roi  s'est  plac^  aupr^s  de 
-^  et  la  Reine  de  l'autre  cöt6,  pour  que 
Sa  Majeste  fut  süre  de  ne  point  ^tre 
'^cc>atee.  La  Reine,  en  contrefaisant  sa 
^TMx,  Ini  a  dit  qu'elle  ^tait  tres  ennuy^e 
du  bal ;  qu*elle  venait  d'avoir  une  dispute 
2VCC  des  femmes  qui  l'avaient  mise  de 
oauvaise  humeur,  qu'il  s'ötait  agi  de  la 
qtje?tion  si  quelqu'un  voulait  cueillir  des 
p-ontmes,  s'il  devait  s'attacher  au  tronc  ou 
^ux  branches  de   Tarbre  pour  y  monter. 


Potsdam,  22  f^vrier  1755. 

Les  rapports  que  vous  m'avez 
faits  du  4  et  du  7  de  ce  mois, 
m'ont  dt^  bien  rendus,  dont  je  vous 
sais  parfaitement  grd  par  les  details 
aussi  intdressants  que  curieux  qu'ils 
comprennent.  Je  souhaite  et  es- 
p^re  que  ma  soeur  ait  accuse  juste 
ses  veritables  sentiments  ä  l'egard 
de  la  France  dans  ce  qu'elle  en  a 
dit,  quoique  sous  des  mots  couverts, 
au  sieur  d'Havrincourt  qui,  selon 
moi,  n'a  pas  tout-ä-fait  mal  rdplique 
lä-dessus. 


I  Veigl.  Bd.   I,    351.   —  a  Bericht   Hellen's,    Haag   14.   Februar.  —  3  Vergl. 
3d,  Vin,  459.  539.  —  4  Vergl.  Bd.  X,  465.  —  5  Vergl.  S.  58. 
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Le  marquis  d'Havrincourt,  qui,  selon  moi, 
n'a  pu  m^connattre  la  Reine ,  a  d^sir6 
savoir  quel  6tait  son  sentiment  sur  cette 
question.  Sa  Majest^,  apr^s  s^en  Stre  fait 
presser  plasieurs  fois,  lui  a  dit  que  son 
avis  ^tait  qn'il  fallait  s*attacher  au  tronc, 
puisque  les  branches,  6tant  sujettes  k  se 
corrompre  et  h.  pourrir,  pouvaient  se  di- 
verser. L'Ambassadeur  lui  a  r6pondu 
mais  que,  s'il  y  avait  des  6pines  autour 
de  ce  tronc,  comment  il  fallait  faire.  Sa 
Majest^  lui  a  r^pondu  qu'il  ^tait  mauvais 
jardinier  de  ne  pas  savoir  qu'il  n'y  avait 
point  d'^pines  autour  d'un  pommier  .  .  . 
La  conversation  a  continu^  quelques  mo- 
ments  sur  cette  mati^re,  et  le  marquis 
d^Havrincourt  est  venu  a  la  plainte  qu'il 
^tait  f&cheux  qu'il  y  ait  des  ^pines  au- 
tour du  tronc.  La  Reine  n'a  pas  jug^  k 
propos  d'entrer  davantage  en  mati^re, 
mais,  le  marquis  d'Havrincourt  ayant  dit 
en  jargonnant  qu'il  6tait  Frangais,  Sa 
Majest^  lui  a  dit  qu'elle  avait  un  fr^re 
en  France,  que,  s'il  lui  ^crivait,  il  devait 
lui  faire  bien  des  compliments  de  sa  part 
et  lui  dire  que,  malgr^  ce  qu'il  pouvait 
penser  sur  son  sujet,  eile  l'aimait  toujours 
egalement.  Le  marquis  d'Havrincourt, 
continuant  toujours  Tincognito,  lui  a  r^- 
pondu  qu'elle  pouvait  £tre  süre  qu'il  le 
lui  ^crirait,  k  quoi  il  a  ajoutö  quelques 
assurances  de  l'amiti^  de  ce  fr^re  .  .  . 
La  Reine  m'a  paru  fort  satisfaite  de  l'en- 
tretien  qu'elle  a  eu  sous  le  masque  avec 
r  Ambassadeur." 

Maltzahn  berichtet,  Stockholm  7. 
Februar:  „Le  Roi  m'a  parl6  il  y  a  huit 
jours  quelques  mots  d'affaires,  disant  que 
les  choses  allaient  bien  mal,  que  le  petit 
peuple  lui  6tait  fort  attachö,  et  que,  si 
Sa  Majest6  voulait  dire  un  mot,  eile  lui 
ferait  ce  qu'elle  voudrait,  mais  le  Roi 
ajouta  qu'il  ^tait  plus  ais^  d'allumer  du 
feu  que  de  l'^teindre,  et  que  Sa  Majest^ 
croyait  surtout  devoir  penser  ainsi,  puis- 
qu'elle  avait  des  enfants  .  .  .  J'ai  appuy^ 
autant  que  possible  une  fagon  de  penser 
si  mod^r^e.** 

Nach  dem  Concept. 


J'ai  etd  d'ailleurs  charm^  d'ap- 
prendre  la  fa^on  de  penser  moderee 
que  le  roi  de  Suede  vous  a  declaree 
dans  Tentretien  que  vous  avez  eu 
avec  lui ;  je  suis  bien  persuad^  que 
Celle  de  ma  soeur  n'est  autre  au 
fond,  je  souhaiterais  seulement 
qu'elle  füt  plus  en  garde  contre 
ceux  qui,  sous  le  faux  pretexte  de 
zde  pour  sa  dignit^,  lui  reprösen 
tent  bien  des  choses  dans  un  faux 
jour,  pour  1* amener  k  leurs  vues. 

Ce  serait  donc  un  vöritable 
coup  de  partie,  si  vous  et  peut-ötre 
encore  le  marquis  d'Havrincourt 
pouviez  reussir  ä  lui  inspirer  des 
soupgons  contre  ces  gens  et  lui 
ouvrir  les  yeux  sur  leurs  mauvaises 
intentions  et  sur  les  fausses  de- 
marches  oii  ils  voudront  la  mener, 
dans  le  but  de  ruiner  le  parti  de 
France  et  de  mettre  le  royaume 
en  confusion,  pour  le  rendre  de- 
pendant  de  la  Russie.  A  quelle 
fin,  je  vous  recommande  encore 
de  contribuer  au  possible  k  ce 
qu'une  conversation  coniidente  en- 
tre  ma  sceur,  la  Reine,  et  1' Ambas- 
sadeur soit  menagde,  tout  comme 
je  vous  Tai  dejä  ordonn6  par  ma 
depöche  ant^rieure,'  afin  que  ma 
soeur  soit  ramende  des  iddes  pas- 
sionnees  que  son  parti  lui  a  don- 
ndes,  ou  que,  du  moins,  l'aigreur  qui 
subsiste  entre  eile  et  ledit  ministre, 
soit  levde  ou  diminude,  ce  qui  sera 
toujours  autant  gagne. 

Federic. 


I  Vergl.  Nr.  6652  S.  57. 
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6663.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  24  f6vrier  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois  avec  la  copie  de  la 
musiqae  de  l'op^ra  d*Ezio^  dont  je  vous  sais  grd  et  vous  ferai  rem- 
boarser  les  frais  faits  ä  ce  sujet,  d^s  que  vous  en  aurez  envoy^  le 
compte.  • 

La  conjoncture  du  temps  exigeant  ä  l'heure  qu'il  est  que  vous  me 

mandiez   des  avis   par  votre   canal   principalement  sur  les  mati^res  tou- 

chees  dans  ma  demi^re,*  vous  verrez  ce  qu'il  y  aura  ä  faire,  m'en  re- 

pDsant  sur  votre  prudence.  , 

r  ecle r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


6664.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  24.  Februar  1755. 

Das  mit  Ew.  Excellenz  gnädigem  Schreiben  vom  22.  dieses  mir 
adiKsirte  Paquet,  so  die  Frau  Feldmarschalln  Gräfin  von  Schmettau 
von  I>resden  vor  des  Königs  Majestät  mitgebracht,  habe  ich  sogleich 
gehörigen  Ortes  besorget,  und  haben  des  Königs  Majestät  dem  Herrn 
^on  Maltzahn  den  richtigen  Empfang  davon  heute  accusiren  lassen. 
Es  seind  nichts  anders  als  Musikalien  und  Abschriften  von  der  dortigen 
neuen  Opera  gewesen. 

Meiner  Schuldigkeit  nach  übersende  zugleich  hierbei  den  Original- 
l-ericht  von  Ew.  Excellenz  wegen  derer  Aeusserungen ,  so  der  durch 
Bertin  passirte  schwedische  Legationssecretär  von  denen  türkischen 
Sachen  gethan  hat.^  Wie  mir  von  guter  Hand  aus  Berlin  geschrieben 
'Orden/  seind  einige,  gegen  welche  der  Herr  von  Wulfwenstjema 
etwas  davon  gesaget  hat,  davon  nicht  sonderlich  erbauet  gewesen,  und 
bitten  gerne  ersehen,  wenn  sie  den  Legationssecretär  nur  zum  simplen 
Coinier  machen  können.  Im  übrigen  bin  vor  meine  Wenigkeit  voU- 
bmmen  von  Ew.  Excellenz  Sentiment,  dass  die  Notifications  wegen 
des  von  Rexin  frühzeitig  genug  nach  Schweden  und  nach  Frankreich 
kommen  dörften,  wenn  die  Expeditiones  davon  allererst  mit  Ende  dieses 
oder  Anfang  kommenden  Monates  geschehen.  5 

Sonsten  werden  Ew.  Excellenz  vermuthlich  aus  dem  Duplicate  des 
letzteren  Berichtes  vom  Herrn  von  Hellen  ersehen  haben,  was  vor 
schandliche  und  lügenhafte  Bruits  über  das  Sujet  von  des  Markgrafen 
nnd  der  Markgräfin  von  Baireuth  Reise  und  Sejour  in  Frankreich  und 
in  Holland  ausgestreuet  und  von  Dresden  aus  dahin  geschrieben  wor- 
den,^ die  auch  so  weit  gegangen  seind,    dass  der  sonst  noch  ziemlich 

«  Alinea  i  unchifTrirt  ausgefertigt.  Vergl.  S.  20.  —  a  Nr.  6650  S.  56.  — 
^  Vergl.  S.  61.  —  *  Intercipirter  Bericht  des  Grafen  Puebla  an  den  Grafen  Kaunitz, 
d.  d.  Berlin  22.  Februar.  —  5  Vergl.  S.  62.  —  6  Vergl.  Nr.  6665  und  6667. 
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moderate  französische  Zeitungsschreiber  zu  Utrecht  in  seiner  letzteren 
Zeitung  vom  i8.  dieses  sich  darüber  unter  dem  Articul  von  Nürenberg 
und  noch  mehr  unter  dem  von  Utrecht  ziemlich  deutlich  ausgedrücket 
hat.  Es  haben  daher  des  Königs  Majestät  befohlen»  dass  nicht  nur 
dem  Herrn  von  Hellen  geschrieben  werden  soll,  diesem  höchst  un- 
wahren Bruit  überall  und  ohne  einiges  Menagement  hautement  ein 
Dementi  zu  geben,  und  nöthigenfalls  dabei  zu  äussern,  wie  in  der 
preussischen  Familie  noch  kein  dergleichen  Exempel  wäre,  auch  hoffent- 
lich keines  geschehen  würde,  sondern  es  wollen  auch  des  Königs 
Majestät,  dass  der  Herr  von  Maltzahn  zu  Dresden  gleichfalls  instruiret 
werden  solle,  solchen  Bruit  hautement  zu  dementiren.  Ob  gelegentlich 
solches  etwa  auch  an  den  Michell  zu  Londen  nöthig  sei,  und  ob  nicht 
der  utrechter  Zeitungsschreiber  einige  jCorrection  wegen  seiner  Ueber- 
eilung  verdiene,  solches  muss  Ew.  Excellenz  Einsicht  überlassen,  indess 
nicht  ermangeln   sollen.   Dieselbe   von  Sr.    Majestät  Intention   darunter 

gehorsamst  zu  benachrichtigen.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6665.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  ffivricr  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois,  et  il  m'a  fait  un  plaisir 
sensible  d'apprendre  que  l'affaire  de  la  garantie  des  arrangements  que 
le  landgrave  de  Hesse -Cassel  a  pris  pour  la  süretd  de  la  religion  dans 
ses  fitats,  vient  d*6tre  terminde  heureusement  par  le  consentement 
unanime  des  fitats  G^nörÄux ; '  aussi  vous  saurai-je  gre,  si  vous  me  pro- 
curez  copie  de  la  rdsolution  qui  a  6i6  prise  ä  ce  sujet. 

Mais  ce  que  j'ai  appris  avec  d'autant  plus  d' Indignation ,  ce  sont 
les  bruits  que  vous  me  marquez«  avoir  couru  jusqu'ä  prdsent  ä  vos 
lieux  que  le  margrave  de  Baireuth,  aussi  bien  que  la  Margrave,  avaient 
fait  le  voyage  en  France  dans  le  dessein  d'embrasser  lä  la  religion 
catholique  romaine.  Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  faux  et  de  plus  in- 
dignement  controuve  que  ces  contes,  le  voyage  prdsent  de  ma  sceur 
n'ayant  que  le  but  de  rdtablir  sa  santd  languissante  par  le  changement 
d'air  et  par  l'exercice  du  voyage, ^  ma  volonte  expresse  est  que  vous 
deviez  donner  hautement  le  dementi  ä  ces  bruits  et  les  qualifier  comme 
ils  le  m^ritent,  savoir  de  mensonges  impudents,  en  ajoutant  que,  grace 
ä  Dieu,  nous  n'avions  pas  eu  dans  ma  maison  Texemple  d'une  pareille 
apostasie,  et  que  j'esperais  que  nous  n'en  aurions  jamais,  au  moins 
pendant  le  temps  de  ma  vie. 

Au  reste,  j'abandonne  ä  votre  discemement  si  vous  croyez  6tre 
bon  que  vous  en  ecriviez  au  sieur  Michell  ä  Londres,   pour  l'informer 

X  Vcrgl.  Bd.  X,  491.  —  3  Der  Inhalt  des  bezüglichen  Berichts  Hellen's  wird 
Maltzahn  in  dem  Immediaterlass  vom  25.  Februar  mitgetheilt.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  437. 
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da  fait  tel  que  vous  me  l'avez  marqud  et  lui  communiquer  la  rdsolution 
qoe  vous  avez  eue.  Je  suppose  en  cela  que  les  mÄmes  bruits  fols  et 
controuves  auraient  passd  mSme  en  Angleterre« 

dem  Conoept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


6666.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


X  odewils  und  Finckenstein  berich- 
'.CD,  Berlin  24.  Februar:  „Jjt  sieur  de 
Maltzahn  a  Stockholm  a  mande  par  un 
de  ses  demiers  rapports  que  Leurs  Ma- 
Tcstfe  SoMoises  avaient  agre^  ä  roccasion 
des  piemüres  audiences  du  sieur  d'Asse- 
bfirg,  nouveau  ministre  de  Danemark,  un 
c^r^monial  lequd,  quoiquMl  ait  ^t^  ^tabli 
d-derant  sous  le  r^gne  de  Charles  XI,  ne 
paiait  convenir  qu^aux  ambassadeurs  des 
tetes  couTonn^es. 

Comme  Votre  Majeste  a  eu  la  bontö 
d'accorder  au  sieur  de  Maltzahn,  aussi 
bien  qu^an  comte  de  Solms,  son  succes- 
seor,  le  mßme  caract^re  d'envoy^  extra- 
ordinahe  dont  le  sieur  d' Asseburg  se 
'jxjuve  reretu,  et  qu'ils  seront  sans  doute 
bien  aises  de  savoir  les  intentions  de 
Votre  Majeste  sur  la  conduite  qu'ils  doi- 
Tcnt  tenir  an  sujet  de  cette  nouvelle  6ti- 
qaettc  de  la  cour  de  Stockholm,  le  pre- 
m:er  en  se  cong6diant  de  Leurs  Majest^s 
Siiedoiscs,  et  l'autre  en  prenant  aupr^s 
d'elles  ses  premi^res  audiences,  sHls  doi- 
▼cnt  snivre  Vexemple  du  sieur  d' Asseburg 
ou  se  contenter  simplement  de  l'ancienne 
etiqueite,  en  prenant  des  audiences  parti- 
coliires,  comme  on  Ta  fait  ci-devant, 
Dous  prenons  la  libert^  de  demander  lä- 
dessns  les  ordres  de  Votre  Majest6  dans 
le  plus  pTofond  respect,  afin  de  les  man- 
der  ensuite  ä  Tun  et  ä  l'autre  de  ces 
ministies." 

Mondliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  25.  Februar  1755. 

Nur  particuläre  Audienzen, 
welches  die  wenigsten  Umstände 
giebet. 


6667.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfeGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  25  f^vrier  1755. 

Comme  je  viens  d'apprendre  par  mes  derni^res  lettres  de  Hol- 
lande qu'il  y  court  le  bruit  depuis  quelque  temps  que  le  margrave  de 
Baireuth,  aussi  bien  que  la  Margrave,  ma  soeur,  etaient  d'intention 
d'embrasser    la   religion    catholique  romaine,    et   que   leur   voyage    en 
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France  n'avait  pas  eu  d'autre  but,  et  qu'il  y  avait  möme  des  gens  qui 
prdtendaient  savoir  que  cela  s'dtait  ddjä  fait  ä  Avignon,  ä  quoi  Ton 
ajoute  qu'on  avait  annonce  cette  nouvelle  de  Dresde,  et  que  mdme  un 
certain  ministre  lä,*  dont  j'estime,  d'ailleurs,  les  qualitds  et  les  m^rites,* 
s'dtait  laisse  imposer  par  ces  bruits  jusqu'ä  les  mander  comme  des  veri- 
tds  qui  ne  laissaient  plus  aucun  doute,  en  Hollande,  ma  volonte  expresse 
est  que,  comme  11  n'y  a  rien  de  plus  faux  et  de  plus  controuvd  que 
ces  bruits,  vous  devez  les  contredire  absolument  et  leur  donner  haute- 
ment  le  ddmenti,  en  les  qualifiant  comme  ils  le  m^ritent,  savoir  de 
mensonges  grossiers  et  impudents,  rien  n'dtant  plus  vrai  que  l'unique 
raison  et  le  seul  but  du  voyage  que  la  Margrave,  ma  soeur,  a  entre- 
prise,  n'est  autre  que  le  rdtablissement  de  sa  sante  affaiblie,  par  le 
changement  d'air  et  par  l'exercice  du  voyage. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6668.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  14.  Fe- 
bruar :  „La  France  se  rapproche  beaucoup 
des  id^es  de  ces  gens-ci.  Elle  consent 
non  seulement  de  reprendre  le  fond  des 
difficultes  survenues  sur  les  confins  de  la 
Virginie  depuis  la  paix  d' Utrecht,  mais 
de  plus  de  remettre,  d'abord  apr^  la 
cessation  des  hostilitös  dans  ce  pays-lk, 
les  choses  comme  elles  y  ^taient  avant 
la  demi^re  guerre.  3  Ces  id^es  ont  paru 
fort  raisonnables  aux  ministres  de  cette 
cour,  et,  apr^s  en  avoir  t^moign6  leur 
satisfaction  au  duc  de  Mirepoix,  ils  ont 
eu  plusieurs  Conferences  ensemble,  dans 
lesquelles  on  s'est  communiqu^  les  moyens 
les  plus  propres  et  les  plus  prompts  pour  pou- 
voir  terminer  ä  Tamiable  les  diffirends  en 
question  .  .  .  En  attendant,  le  comte  Col- 
loredo  paratt  4tre  tr^s  mortifi^  de  voir  en 
partie  tout  ce  que  dessus.  II  comptait 
sur  une  rupture  prochaine  entre  cette  cour 
et  la  France.  Les  armements  que  Ton 
faisait  ici,  T^gayaient.  II  donnait  ä  enten- 
dre  aux  ministres  que  les  troupes  de  sa 
souveraine  ^taient  en  bon  ^tat,  et  11  se 
croyait  döjli  ä  la  veille  de  recevoir  des 
subsides,  et  que  sa  cour  pourrait  dans  peu 
remuer  aux  döpens  de  celle-ci." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   ler  mars  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  14  du  mois  de  fövrier 
passe,  m'a  ^te  fid^lement  rendu, 
qui  m'a  donnd  beaucoup  de  satis- 
faction par  la  bonne  nouvelle  qu'il 
comprend  du  tour  favorable  que 
la  ndgociation  du  duc  de  Mirepoix 
a  pris  depuis  peu,  et  de  l'esperance 
qu'il  y  a  que  de  [deux]  cötds  Ton 
pourra  se  rapprocher  enti^rement 
encore.  Je  le  souhaite  de  bien  bon 
coeur,  parcequ'il  y  aura  toute  ap- 
parence  alors  que  la  paix  et  la 
tranquillite  de  l'Europe  se  pourra 
conserver  encore  quelque  temps. 
Je  vous  sais,  d'ailleurs,  grd  des  par- 
ticularit^s  dont  vous  m'avez  informe 
ä  cette  occasion,  et  serai  bien  aise 
que  vous  continuiez  ä  me  faire,  le 
plus  souvent  que  vous  pourrez,  vos 
rapports  intdressants. 

Federic. 


X  Calkoen.  —  «  Vergl.  Bd.  IV,  391.  —  3  Vergl.  S.  66. 
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6669-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  ler  mars  1755. 

Je  vous  sais  gr€  des  particularitds  que  votre  rapport  du  19  com- 
prend.'  Ma  lettre  que  je  vous  ai  faite  du  22,  vous  aura  fait  remar- 
qncr  que  le  pretendu  Aga  que  la  Porte  envoie  ä  Vienne,  n'est  propre- 
mcnt  qu'un  simple  commis  de  la  trdsorerie,* 

Mes  demi^res  nouvelles  de  Londres  m'assurent  que  la  negociation 
du  duc  de  Mirepoix  au  sujet  des  diff^rends  d'Amdrique  commence  ä 
prendre  un  aussi  bon  tour,  depuis  peu,  qu'on  en  conjecture  tr^s  bien, 
et  que  ces  differends  pourront  &tre  terminds  encore  ä  Tamiable,  malgrd 
les  grands  armements  de  c6te  et  d'autre.  Je  me  rdftre,  quant  k  ceci, 
au  detail  que  mes  ministres  vous  en  marqueront ;  mais,  ce  que  je  trouve 
bon  de  vous  faire  observer,  c'est  que  mes  lettres  m'apprennent  positive- 
ment  que  le  ministre  autrichien  n'a  point  pu  dissimuler  la  mortification 
qu'il  a  ressentie  en  voyant  les  susdites  affaires  en  train  d'accomraode- 
ment,  aprös  que  les  armements  que  Ton  y  faisait,  l'avaient  bien  dgaye, 
apres  qu'il  avait  comptd  sur  une  prochaine  rupture,  et  apr^s  qu'il  se 
croyait  au  moment  de  toucher  k  des  subsides,  aün  que  sa  cour  pourrait 
remuer  aux  depens  de  TAngleterre.  Voilä  je  crois  assez  pour  vous  per- 
suader  que,  si  Ton  a  sirauld  k  Vienne  comme  si  Ton  craignait  une 
guerre   entre   la  France   et  l'Angleterre,    Ton  a   agi  bien  differemment 

'^°^^-  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6670.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   ler  mars  1755. 

Vos  depÄches  du  14  et  du  17  de  fdvrier  dernier  me  sont  entrdes 
ä  la  fois,  et  vous  verrez  par  le  contenu  de  la  ddpöche  d'aujourd'hui  du 
departement  des  affaires  dtrang^res  qu'il  y  a  lieu  d'espörer  que  les  diffe- 
rends qui  subsistent  entre  la  France  et  TAngleterre  sur  leurs  possessions 
en  Amdrique,  pourront  encore  s'accommoder  en  peu.  Je  le  souhaite  de 
grand  cceur,  et  le  bon  succ^s  de  la  ndgociation  entamde  k  cet  effet  me 
ferait  bien  du  plaisir,  me  flattant  que,  pour  lors,  la  paix  pourra  se  sou- 
tenir  encore  pendant  quelque  temps  en  Europe. 

N'oubliez  pas,  au  reste,  de  faire  adroitement  tomber  d'accord 
M.  RouiU^  sur  la  fagon  sinistre  de  penser  de  la  cour  de  Vienne  sur  la 
tranquillit^  publique,  que  son  ministre  de  CoUoredo  k  Londres  ne  s'^tait 
point  soud^  de  cacher,  ayant  laissd  clairement  entrevoir,  selon  que  la 
sosalldgude  dep^he  du  Departement  vous  en  marque  tout  le  detail. ^ 

Nach  dem  CoBcept.  Federic. 

»  Ucbcr  die  Reise  des  türkischen  Gesandten  Chalil  EfTendi  nach  Wien.  — 
»  Vergl.  S.  64.  —  3  Vergl.  Nr.  6668. 
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6671.     AU  DfiPARTEMENT   DES   AFFAIRES  fiTRANGERES. 


1  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten ,  Berlin  28.  Februar:  „Le  sieur  de 
Hellen  ä  la  Haye  ayant  envoy6  par  Tor- 
dinaire  pass6  la  sp^cißcation  ci-jointe  de 
quelques  petits  frais  extraordinaires  qu'il 
a  eus  pendant  le  cours  de  l'ann^e  pass^e, 
faisant  en  tout  la  somme  de  69  6cus 
12  gros,  supplie  Votre  Majest^  tr^s  hum- 
blement  de  vouloir  bien  les  lui  faire 
bonifier.  Comme  nous  pr6sumons  que 
Votre  Majest^  voudra  bien  lui  accorder 
cette  grdce,  nous  prenons  pour  cet  effet 
la  libert6  de  pr6senter  ä  Sa  signature 
r  ordre  adress^  ci- Joint  k  la  caisse  de  16- 
gation,  et  nous  attendons  lä-dessus  Ses 
ordres  avec  le  plus  profond  respect.' 


ti 


[Potsdam,  i»  mars  1755]. 

Point  de  gazettes  hollandaises 

ni  flamandes,  ce  sont  des  comptes 

d'apothicaire.  ^     , 

Federic. 


Nach  der  eigenhändigen  Aufxeichnung  (praes.  x.  März  1755)  am  Rande  des  Berichtes. 


6672.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,   icr  mars  1755. 

Mon  Cousin.  Sur  les  reprdsentations  qu'il  vous  a  plu  me  faire 
par  votre  lettre  du  27  du  mois  pr^cddent  relativement  aux  affaires  du 
marchand  Martini,  je  viens  de  donner  mes  ordres  ä  mon  minist^re  du 
departement  des  affaires  ^trang^res  pour  ecrire  encore  une  fois  tant  aux 
fitats-Gendraux  qu'au  magistrat  de  la  ville  d' Amsterdam  dans  des  termes 
convenables,  mais  dnergiques,.  pour  les  sommer  de  remplir  la  parole 
qu'ils  m'ont  engagde  par  leurs  lettres  anterieures,  afin  de  rendre  prompte 
et  bonne  justice  audit  sieur  Martini,  comme  mon  sujet  et  marchand 
etabli  ä  Emden,  et  de  ne  plus  reculer  k  lui  faire  l'extradition  de  tous 
les  effets  qu'on  a  jusqu'ici  retenus  ä  un  homme  qui  n'a  point  dte  trouvd 
coupable,  qui  a  souifert  des  injustices  criantes,  et  k  qui  je  ne  saurais 
refuser  ma  protection.  Je  donnerai,  outre  cela,  mes  ordres  k  mon 
charg^  d'affaires,  le  sieur  de  Hellen  k  la  Haye ,  afin  d'appuyer  efficace- 
ment  ces  remonstrances  partout  oü  il  trouvera  convenable. 

A  l'dgard  de  la  seconde  demande  du  sieur  Martini,  je  lui  ai  ac- 
cord^  le  brevet  ci-joint  par  ^crit,  pour  declarer  que  j'agree  son  projet 
relativement  k  1' Etablissement  d'un  port  franc  k  Emden,  conformement 
k  la  proposition  qu'il  m'a  faite,  et  k  l'drection  d'une  amirautd  k  Emden, 
pour  juger  et  ddcider  tous  diff^rends  qui  pourraient  naitre  entre  mar- 
chands  etrangers  qui  s'y  Etabliront,  ind^pendamment  de  la  Jurisdiction 
du  magistrat  de  ce  Heu,  et  le  sieur  Martini  sera  d'ailleurs  autorisE  de 
declarer  ceci  en  mon  nom  et  de  ma  part  k  tous  marchands  etrangers 
qui  voudront  venir  s'etablir  k  Emden. 
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Quant  aux  Anglais  qui  voudraient  dtablir  ä  leurs  frais  et  depens 
des  fabriques  dans  les  pays  de  ma  domination,  je  suis  oblige  de  vous 
faire  remarquer  la  distinction  que  je  fais  de  mes  provinces  au  delä  et 
en  dtqä  de  la  Weser.  H  sera  toujours  permis  ä  tout  marchand  ou 
fabricant  anglais  qui  s'dtablira  dans  le  pays  d'Ostfrise  ou  de  Cl^ves,  d'y 
etablir  en  mßme  temps  des  fabriques  et  d'en  faire  son  trafic  dans  les 
proiinces  au  delä  de  la  W^ser  et  dans  l'dtranger,  mais  il  ne  faudra 
point  qu'un  tel  commerce  ou  trafic  soit  etendu  aux  provinces  en  de^ä 
de  la  Wdser,  au  sujet  desquelles  je  ne  saurais  me  ddpartir  des  r^gle- 
ments  et  des  lois  qui  y  sont  etablis  en  faveur  des  fabriques  et  du  com- 
merce du  pays.  ^     , 

*^  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabineukanzlei. 


6673.     AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  MASSOW   IN  BRESLAU. 

Potsdam,  2.  Mfirz  1755. 

P.  S.  Anlangend  sonsten  dasjenige,  so  Ihr  in  Eurem  Postscripto 
vom  25.  in  der  Commercialangelegenheit  mit  dem  wiener  Hofe  mel- 
den wollen,  so  glaube  Ich,  dass  Ich  demjenigen  Punkt,  davon  Ihr  die 
Umstände  in  Eurem  Berichte  anführet,  schon  vermittelst  Meiner  dem 
Geheimen  Rath  von  Fürst  ertheilten  und  Euch  vorhin  communicirten 
Resolution  *  dergestalt  abhelfliche  Maasse  gegeben  habe,  dass  Ihr  voUen- 
kommen  im  Stande  sein  werdet,  den  von  Fürst  in  denen  von  Euch 
vor  selbigen  zu  expedirenden  Instructionen  zu  bescheiden. 

Die  Ursache,  welche  Ich  zu  Entscheidung  dieses  Punktes  gehabt 
habe,  ist  hauptsächlich  diese,  dass,  wann  es  ja,  wider  alles  Vermuthen, 
mit  dem  wiener  Hofe  noch  zu  einem  Commercientractat  kommen  sollte, 
darin  aDes  deutlich  exprimiret  und  nichts  dquivoque  gesetzet  werden 
muss,  welches  aber  Meines  Erachtens  geschehen  wird,  wenn  pro  prin- 
dpio  gesetzet  wird,  dass  jedem  Theile  freistehen  müsse,  seine  eigene 
Unterthanen  nach  Willkür  zu  begünstigen,  ohne  dass  solches  des  an- 
dern Unterthanen  ganz  oder  zum  Theile  angedeihe,  maassen  dadurch 
dem  wienerschen  Hofe  auch  nach  geschlossenem  Tractat  allemal  die 
Gelegenheit  bleiben  würde,  seine  Unterthanen  in  denen  Articuln,  so 
das  Hauptstück  der  schlesischen  Commercien  ausmachen,  solchergestalt 
und,  wann  es  auch  nur  dem  Anscheine  nach  geschähe,  dergestalt  zu 
beneficiren,  dass  Schlesien  niemals  mit  dergleichen  Waaren  dahin  han- 
deln könne.  Wannenhero  Ich  dann  persuadiret  bin,  dass  Meine  er- 
theilte  Resolution  sehr  wohl  darauf  quadrire  und  allem  dem  vorbeuge, 
was  bei  Schliessung  von  dergleichen  Tractat  wider  die  bonne  Foi  ge- 
schehen kann.  ^   .  , 

Friderich. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


»  Vergl.  S.  57. 
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6674-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  mars  1755. 

Je  n'ai  point  d'avis  encore  de  mon  ministre  en  France  si  les  In- 
structions qu'on  m'a  promis  de  donner  k  M.  d'Aubeterre  relativement 
ä  mes  difFdrends  de  commerce  avec  la  cour  de  Vienne,  *  sont  effective- 
ment  parties  ou  non;  mais,  si  celui-ci  s*en  acquitte  k  mon  gre,  il  ne 
fera  des  remontrances  k  cette  cour  pour  ce  sujet  qu'au  temps  qu'elle 
aura  des  nouvelles  fächeuses  par  quelque  courrier  d'un  de  ses  ministres 
aux  cours  dtrang^res  qui  l'embarrasseront.  C*est  k  un  moment  pareil 
que  je  crois  que,  si  le  ministre  de  France  s'acquitte  alors  adroite- 
ment  de  sa  commission,  je  m'en  promets  quelque  succ^s,  et,  en  cas 
que  non,  il  sera  toujours  temps  de  rompre  alors  la  ndgociation.  En 
attendant,  je  la  ferai  toujours  continuer  et  faire  chicaner  le  terrain,  par 
des  bonnes  [raisons]  que  j'ai  k  cela,*   mais  que  je  ne  saurais  pas  vous 

dire  k  prdsent.  t-    j 

'^  Federic. 

Nach  dem  CoDcept. 

6675.     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LÄGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  mars  1755* 
J'ai  re^u  k  la  fois  l'ordinaire  dernier  les  ddpöches  que  vous  m'avez 
faites  du  11  et  du  18.  II  m'a  fait  un  plaisir  sensible  de  voir  qu'il 
parait  que  la  Reine  commence  de  revenir  un  peu  du  Systeme  violent 
que  le  parti  präsent  de  la  cour  avait  pris  k  tiche  de  lui  inspirer;  car, 
s'il  ne  s'agit  k  la  Di^te  future  que  d'une  exposition  en  termes  mode- 
rt que  le  Roi  donnera  aux  £tats  relativement  k  sa  Situation  et  aux 
sujets  de  dissensions  qu'il  y  a  entre  lui  et  le  S^nat,  je  n'ai  rien  k  dire 
lä-dessus;  mais,  comme  ma  soeur  est  un  peu  vive,  je  crains  encore  que 
le  coup  de  main  ne  lui  revienne  dans  l'esprit,  et  c'est  pourquoi  je  dd- 
sire  bien  que  vous  ne  laissiez  ^chapper  aucune  occasion  pour  lui  re- 
prdsenter  les  suites  absolument  ruineuses  pour  le  Roi  de  toute  ddmarche 
de  violence,  et  que  vous  lui  inspiriez,  quoique  avec  beaucoup  d'adresse 
et  bien  doucement,  des  soup^ons  contre  ceux  de  son  parti  par  rapport 

k  leurs  vues  ^quivoques  et  leur  faiblesse.  _     , 

^        ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6676.    AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  4  mars  1755. 

Les  ddpSches  que  vous  m'avez  faites  depuis  le  15  jusqu'au  22  du 
mois  passe  de   fövrier,   m'ont   6te  fid^lement  rendues.    J'ai  trouvö  bon 

X  Vergl.  S.  44.  —  a  Vergl.  S.  53.  54. 
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Tavis  que  vous  m'avez  donne  touchant  les  propositions  du  sieur  Hans, 

et  le  suivrai. '     En   attendant,   ce  serait  un  bon  coup,   si  vous  pouviez 

rendre   favorable   ä  mes   intörSts  cet  homme  par  quelque  libdralitd  que 

vous  lui    ferez   espdrer   de   ma  part,   pourvu   qu'il  m^ne  les  choses  au 

point   qu'on   puisse    convenir  d'un  bon   trahe  de  commerce  entre  mes 

Etats  et   ceux   de  Danemark  et  y  constater  les  privil^ges  des  villes  de 

ia  Pom^ranie  ultörieure.  *     Si  encore  il  pouvait  y  contribuer  que  la  cour 

de  Copenhague  reconnüt  les  droits  fondds  de  la  ville  de  Stettin  sur  ce 

sujet,  ma  liberalitö  se  redoublerait  alors  envers  lui.  ^    , 

Federic. 

HaA  dem  Conoept. 


6677.      AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  7  mars  1755. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  21  et  du  28  de  fövrier, 
m'ont  et^  üd^lement  rendus.  Quant  ä  la  reponse  que  vous  me  deman- 
dez  ponr  le  peintre  Dietrich  par  rapport  k  la  copie  de  Quos  ego  de 
Rubens,  je  me  souviens  de  vous  avoir  ddjä  marque  que  vous  devez 
faire  Taccord  lä-dessus  avec  lui  et  me  mander  la  somme  dont  vous 
serez  convenu  avec  lui  jusqu'ä  ma  ratification,  et  je  compte,  en  atten- 
dant,  qu'il  s'en  contentera  de  400  dcus  environ. 

Les  fr^iuentes  conförences  qu'en  cons^quence  de  votre  rapport  le 
sieur  Williams  a  avec  le  ministre,^  et  d'autres  raisons  encore  que  j'ai 
pour  soup^onner  qu'il  s'est  tramd  secr^tement,  depuis  les  trois  ou 
quatre  mois  demiers  passes,  des  choses  fort  importantes,  me  fönt  d^- 
sirer  plus  que  jamais  que  vous  sachiez  ä  present  tirer  de  bons  et  inte- 
ressants  avis  de  votre  canal,  afin  de  pouvoir  m'en  donner  des  infor- 
mations  süres ;  tächez  ainsi  de  me  satisfaire  lä-dessus  au  plus  tot  mieux, 
mais  avec  toute  la  prudence  possible. 

Au    surplus,    mon   tr^sorier   Fredersdorf  vous   tiendra   compte  des 

22   öcus    que   vous  avez    ddboursds  pour  la  copie   de   la   musique   du 

nouvcl  op^ra.*  ^     , 

Federic. 

Nadi  dem  Concepe. 


6678.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

tVnjrphausen  berichtetf  Paris  24.  Fe- 
bruar: „Les  demi^res  lettres  de  M.  de 
Mirepoix  contiennent  le  detail  des  Con- 
ferences qa*il  a  eaes  arec  le  minist^re  de 


Potsdam,  8  mars  1755. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  24 
de   fevrier    demier.     Par  les  nou- 


■  Der  dänische  Staatsrath  Hans  hatte  dem  preussischen  Gesandten  den  Vorschlag 
gemacht,  die  Schliessung  eines  Handelsvertrags  zwbchen  Preussen  und  Dänemark  ein- 
zuleiten. —  a  Vcrgl.  Bd.  IX,  119.  427.  —  3  Graf  Brühl.  —  4  Vergl.  S.  69. 
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velles  qu'il  comprend  relativement 
k  la  negociation  de  M.  de  Mire- 
poix  et  aux  conditions  prealables 
que  le  minist^re  anglais  demande 
pour  consentir  ä  une  tr^ve  en 
Amdrique,  il  me  parait  qu'on  a 
tout  lieu  d'appr^hender  une  nip- 
ture  entre  les  deux  puissances,  vu 
que  Ton  s'avance  trop  pour  qu'il 
reste  le  moyen  de  reculer,  et  que, 
d'ailleurs,  les  prealables  des  Anglais 
paraissent  plutöt  des  lois  de  vain- 
queur  que  des  conditions  pour 
traiter  d'accommodement  lä-dessus. 
La  mortification  que  le  sieur 
de  Bussy  vient  de  recevoir,  me 
fait  une  veritable  peine,  par  ses  ta- 
lents  et  sa  grande  capacitd  pour 
bien  servir  la  France,  et  bien  qu'il 
faule  reconnaitre  Thabilete  de  l'abbe 
de  La  Ville,  il  faut  cependant  con- 
venir  que  le  premier  a  outre  son 
habilete  une  grande  routine  et  un 
grand  fonds  d'experience  dans  les 
affaires.  S'il  y  a  moyen  que  vous 
sachiez  parier  confidemment  au 
sieur  de  Bussy,  tächez  de  lui  in- 
spirer  de  prendre  son  mal  en 
homme  sage  et  de  ne  pas  quitter 
la  partie. 

Quant  ä  l'abbd  de  Bemis  que 
j'ai  eu  autrefois  l'occasion  de  con- 
naitre  personnellement ,  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  le  dessein 
existe  de  le  faire  entrer  au  Conseil,  et  presume  plutöt  que  ce  qu'on  a 
dit  sur  son  chapitre,  ne  sont  que  des  conjectures  prematurdes. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


la  Grande-Bretagne,  x  en  cons^quence  de 
ses  derni^res  Instructions.  II  mande  que 
la  cour  de  Londrcs  d^clare  ne  pouvoir 
consentir  ä  une  tr^ve  en  Ara^rique,  avant 
que  la  France  n'ait  donne  des  ordres  ä 
ses  gouverneurs  de  ne  point  inqui^tcr  les 
Anglais  dans  leurs  Etablissements  sur  la 
rivi^re  d'Ohio;  que  la  cour  de  Londres 
demande  que  le  fort  d^moli  par  les  Fran- 
^ais  en  demier  lieu  lui  soit  restituE,  et, 
en  outre,  que  les  escadres  de  France  ne 
sortent  point  des  ports  oü  on  les  ^uipe, 
afin  de  ne  point  donner  de  l'inqui^tude 
ä  la  nation  anglaise  pour  ses  colonies 
dans  TAm^rique  septentrionale  ...  Le 
sieur  de  Bussy  vient  d'essuyer  une  ter- 
rible  mortification.  M.  RouillE  lui  a  öt6, 
il  y  a  quelques  jours,  le  döpartement  de 
TAngleterre,»  pour  le  conf^rer  k  l'abbE  de 
La  Ville.3  Le  changement  doit  6tre  d'au- 
tant  plus  sensible  au  sieur  de  Bussy  qu'il 
perd  par  lä  une  des  principales  branches 
de  son  d^partement  et  m^me  celle  qui 
est  la  plus  importante  dans  ce  moment- 
ci  .  .  .  L'abbE  de  Bemis,  ambassadeur 
de  France  aupr^s  de  la  r^publique  de 
Venise ,  a  demandö  un  congE  pour  venir 
ici,  et  Ton  soupgonne  assez  g^n^ralement 
qu'il  ne  retoumera  plus  a  Venise.  Comme 
il  est  fort  en  faveur  chez  la  Marquise  de- 
puis  longtemps,  et  qu'il  röunit  beaucoup 
de  savoir  avec  beaucoup  d'esprit,  l'on 
pr6tend  que  son  dessein  est  de  le  faire 
entrer  dans  le  Conseil.  L'on  pourrait  bien 
lui  donner  la  place  du  sieur  Rouill6." 


6679.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   ii  mars  1755. 

Les    rapports   que   vous  m'avez   faits   du    21    et  du  28  de  fevrier 
demier,  m'ont  ^te  fid^lement  rendus.     Je  suis  toujours  dans  les  mömes 


I  Vergl.  S.  72.  —  a  Vergl.  S.  i.  —  3  Vergl.  Bd.  II,  485;  III,  368;  IV,  402; 

V,  531. 
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^pr^hensions  que  je  vous  ai  dejä  indiqu^s,   sur  le  ddnouement  de  la 

negociation    de    M.    de   Mirepoix   avec   les    ministres    anglais    touchant 

lAm^rique,  et,  si  mes  lettres  de  Francs  accusent  juste,*  les  deux  partis 

sont  encore    bien   dloignds  sur  les  principes  ä  mettre  pour  base  de  la 

negociation    afin   de  parvenir   ä  un  heureux  accommodement ;   k  moins 

que  les   Fian^ais  ne  plient  sur   bien  des   points,    je   crois   la   rupture 

inevitable.     Prttez  donc  toute  votre  attention  sur  cet  article  et  ne  man- 

quez  pas  de  me  faire  exactement  vos  rapports  lä-dessus. 

Au  reste,  vous  avez  tr^s  bien  fait  de  vous  contenter  k  faire  simple- 

ment  un   compliment   de  politesse  de  ma  part  au  duc  de  Newcastle,  k 

Toccasion   de  la   garantie  que  j'ai  donnde  sur  les  arrangements  pris  du 

landgrave    de   Hesse -Cassel   pour  la  conservation  de  la  religion  protes- 

tante  dans  son  pays,'  aussi  mes  ordres  vous  bomaient-ils  simplement  k 

cda,  et  vous  auriez  mal  fait  de  les  outre-passer,  et  je  ne  sais  que  trop 

que  le  moment  n*est  pas  venu  encore  oü  Ton  puisse  parier  du  retour 

dune  amitie  etroite.  ^     , 

Federic. 

Nach  deoi  Concept. 

6680.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   11  mars  1755. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  i«'  de  ce  mois.  J'ai  et^  bien  aise  de 
voir  que  le  nouveau  chiffre  imm^diat  vous  soit  parvenu  k  bon  port,  et 
que  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  conformer  exactement  k  ce  que  je 
vous  ai  marque  k  ce  sujet.^  Aussi  ne  saurais-je  assez  vous  reiterer  la 
demande  que  je  vous  ai  faite,  d'avoir  un  soin  extröme  de  vos  chiffres 
et  surtout  de  celui  qui  vous  a  €te  envoyd  pour  votre  correspondance 
immediate  avec  moi,  en  sorte  que  vous  ne  le  fassiez  jamais  servir  que 
sous  vos  yeux,  d6s  lors  que  vos  autres  occupations  ne  vous  permettront 
pas  d'en  chiflfrer  et  ddchiffrer  vous-mÄme  les  depöches. 

Pour  ce  qui  regarde  les  differends,  mdcontentements  et  soul^ve- 
ments  qui  se  manifestent  en  Hongrie,  il  est  ä  regretter  qu'ils  soient  un 
peu  trop  prämatures*  et  qu'ils  arrivent,  avant  que  le  Sultan  soit  tout 
a  son  aise  pour  y  influer,  vu  qu'il  faut  que  ce  Prince  fasse  k  pre'sent 
ses  arrangements  domestiques  et  int^rieures. 

Vous  ne  devez  gu^re  6tre  en  peine  des  affaires  du  PaJatin.s  Je 
n  ignore  nullement  la  grande  prevention  du  baron  de  Beckers  pour  la 
coor  de  Vienne;^  il  se  peut  möme  qu'il  y  ait  encore  d'autres  ministres 
ä  Celle  de  Manheim  d'attach^s  aux  interöts  de  la  premi^re;  mais,  ce 
'lu'il  y  a  de  bon  ä  cet  egard,  c'est  que  le  Palatinat  est  trop  voisin  de 
la  France  pour  que  la  cour  de  Versailles  ne  sache  mettre  ordre  k  ce 
que  toutes  les  intrigues  des  Autrichiens  ne  fussent  d^concert^es. 

t  Vcfgl.  Nr.  6678.  —  2  Vergl.  S.  37.  —  3  Vergl.  S.  62.  —  4  Vergl.  S.  65.  — 
5  Vergl.  S.  65.  —  6  Vergl.  Bd.  X,  364. 
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Au  reste,  il  est  tr^s  necessaire  que  vous  redoubliez  d'attention  sur 

toutes  les  d^marches  de  la  cour  oü  vous  6tes  et  sur  tout  ce  qu'elle  fait 

d'arrangements  dans  un  temps  pareil  au  present  oü  nous  touchons  peut- 

fitre   k  la  veille  d'une  rupture  entre  la  France  et  l'Angleterre,  dont  ap- 

paremment  la  cour   de  Vienne   pourrait  vouloir  profiter  pour  ses  vues, 

si  eile  pouvait  se  flatter  d'y  trouver  moyen,   malgre  toutes  ses  demons- 

trations  du  contraire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6681.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  11  mars  1755. 
Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  21  et  du  25  du  fövrier 
demier,  me  sont  heuresement  parvenus,  et  j'ai  6t6  bien  aise  de  voir 
qu'oD  commence  ä  se  rapprocher  avec  le  marquis  d'Havrincourt,  pour 
sauver  au  moins  les  apparences  avec  lui. '  Cependant ,  dans  Tincerti- 
tude  oü  tout  cela  aboutira,  je  crois  que  vous  ferez  bien  de  ne  pas 
laisser  passer  les  occasions  convenables  oü  vous  pourrez  inspirer  de  la 
mdfiance  ä  ma  soeur  contre  ceux  dont  eile  se  persuade  qu'ils  sont  atta- 
ch^s  k  la  cour,  et  que  je  n'ai  point  besoin  de  vous  nommer,*  et,  si 
cela  se  peut,  vous  vous  servirez  en  ceci  de  ce  raisonnement :  Qu'elle 
s'etait  confiee  successivement  autrefois  ä  deux  sortes  de  gens  dont  eile 
avait  trouvd  que  ces  gens  avaient  eu  en  vue  plutöt  leur  intdröt  que 
celui  de  la  cour;  ä  prdsent,  il  lui  convenait  d'approfondir  encore  ceux 
qui  paraissaient  s'attacher  ä  eile,  s'ils  ne  visaient,  de  m6me  que  les 
autres,  plutöt  ä  leur  propre  intdrfit  qu'ä  celui  de  la  cour  et  ne  son- 
geaient  k  vouloir  la  gouverner  pour  arriver  ä  leurs  vues,  au  lieu  qu'il 
serait  bien  plus  de  la  dignitd  de  ma  sceur,  si  c'etait  eile  qui  gouvemait 

ces  gens-lä.  _     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6682.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  li   mars  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  i«'  de  ce  mois  et  me  rdföre,  quam  k 
ce  qui  regarde  l'affaire  de  Knyphausen,^  k  ce  qui  vous  sera  marque 
du  ddpartement  des  affaires  etrang^res;  mais,  pour  ce  qui  regarde  la 
permission  que  vous  demandez  pour  faire  un  voyage  k  Pyrmont  dans 
le  mois  prochain  de  mai,  je  vous  dirai  que,  dans  la  Situation  präsente 
des  affaires,  les  miennes  ne  permettent  point  votre  absence  de  la  cour 
de  Danemark.   J'ai,  d'ailleurs,  de  la  peine  ä  me  persuader  que,  dans  un 

«  Vergl.  S.  67.  —  9  Vergl.  S.  68;  Bd.  X,  256.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  527. 
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age  oü  vous  £tes  en  pleine  force,  votre  sante  saurait  6tre  aussi  de- 
langee  que  vous  fussiez  reduit  k  la  retablir  au  moyen  des  eaux  min^- 
nües,  de  sorte  que  je  ne  [sais]  point  vous  cacher  que  je  crois  qu'il  y 
entre  plus  d'imaginaire  dans  vos  prötendus  accidents  que  de  realitd. 
n  7  a  tant  de  monde  qui  se  trouve  bien  de  l'air  de  Copenhague ,  il 
seia  de  m^me  bon  pour  vous,  pourvu  que  vous  vous  defassiez  de  ce 
qui  sent  le  malade  imaginaire,  et  un  officier  dans  la  fleur  de  son  ige 
que  vous  qui  demanderait  le  congö  pour  aller  se  servir  des  eaux  de 
Pyrmont  sur  les  lieux,  risquerait  sürement  d'fitre  vivement  rdprimand^ 
du  chef  du  rögiment,  qui  peut-6tre  m^me  le  ferait  mettre  aux  arrdts 
pour  cette  inadvertance« 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6683.     AU  SECRfiTAIRE  BENOIT  A  VARSOVIE. 


Benolt  berichtet,  Warschau  i .  März : 

.,11  est  d^cid6  que  Tambassadeur  turc  Ali 

Agat  vient  en  Pol<^e,  quoiqae  la  conr 

Ol  soit  absente.    II  est  adress^  au  Grand- 

Gcn6il  de  la  Couronne,«  qu'il  va  trouver 

i  Dnbno,  d'oü  ils  partiront  ensemble  pour 

Bialystock,    qui  est   l'endroit   oü  cet  aga 

restera  jusqu'ä    ce    qu'il    puisse   ex^cuter 

upris  de  Sa  Majest^  Polonaise  la  com- 

mision  dont  il  est  charg6  de  la  part  du 

Sultan  Osman  III  ..  .    Je  crois  qu'un  de 

nxs  plus  graods    soins  doit  Stre  mainte- 

sant  de  disposer  le  Grand-G6n^ral  et  tous 

cnx  qui  sont   autour  de  lui  et  qui   lui 

•ont  fidMement  attach^s,  k  donner  k  l'Am- 

ba^adeur  une  v^ritable  idee  des  affaires 

de  la  Pologne  et   lui  faire  conuallre   la 

cecessit^  ou  Von  est  dans  ce  pays  d'em- 

pecher  que   le   parti    contraire   aux   hons 

patriotes  n'y  prenne  nn  jour  le  dessus  par 

le  moyen  des   Kusses   et  par  le  secours 

<ie  Targent  d'Angleterre.     On  pourra  en 

3>eme  temps   lui   exposer  quels  sont  les 

slü^  du  parti  des  bien  intentionn^s ,   et 

combien  il  est   de  l'intör^t   de   la  Porte 

^e  se  lier  ^troitement  avec  ceux-ci  pour 

)  opposer  aux  desseins  que  la  Russie  forme 

condnuellement  k  s'agrandir." 


Potsdam,   11   mars  1755. 

Ce  que  vous  me  proposez  par 
votre  rapport  du  1«'  de  ce  mois 
touchant  les  insinuations  ä  faire 
par  vos  amis  ä  Tambassadeur  turc 
pendant  son  s^jour  k  Bialystock, 
est  bien  pensd  et  a  toute  mon  ap- 
probation.  J'aimerai  mieux,  cepen- 
dant,  que,  sous  quelque  prdtexte 
plausible,  vous  y  fassiez  vous-raöme 
un  voyage,  afin  de  trouver  lä  l'oc- 
casion  de  parier  vous-möme  k  l'aga 
turc,  pour  lui  insinuer  adroitement 
que  la  France,  la  SuMe  et  la  re- 
publique  de  Pologne  ^taient  ddjä 
alliees  ensemble,  et  que  nous  avions 
ensemble  la  m^me  intention  et  le 
m6me  but ;  et  comme  la  Porte  dtait 
ddjä  en  alliance  avec  les  puissances 
mentionn^es,  il  ne  ddpendrait  que 
d'elle  de  m'avoir  pour  ami  et  allid, 
sur  quoi  je  lui  avais  d^jä  fait  faire 
des  avances.  3  Au  surplus,  vous 
observerez  qu'en  ex^cutant  ceci,  il 
faudra  que  vous  vous  preniez  avec 

toute  l'adresse  et  prudence  dont  vous  6tes  capable,   et  que  vous  mdna- 

giez  tout  öclat. 

Quant  k  Tenvie  que  le  Grand-General  de  la  Couronne  vous  a  mar- 

lUee  d'avoir,    d'envoyer    chercher   au  commencement  du   mois  d'avril 

«  Vergl.  S.  65.  —  a  Branicki.  —  3  Vergl.  S.  23. 
Corresp.  Friedr.  U,    XI.  6 
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prochain  les  chevaux  qu'il  voudrait  acheter  dans  mes  haras  en  Prasse, 
vous  lui  manderez  que  j'en  serai  bien  aise,  et  que  mes  ordres  etaient 
ddjä  donnds  afin  que  ceux  qu'il  lui  plaira  d'y  envoyer,  y  trouvent 
tout  l'accueil  favorable  qu'ils  sauront  dösirer. 

Pour  ce  qui  regarde  la  libertd  de  faire  imprimer  ä  Kcenigsberg  des 
Berits  indifFdrents  en  langue  polonaise,  au  sujet  de  laquelle  le  Grand- 
Marechal  de  la  Couronne'  vous  a  parld,  je  vous  dirai  que,  ne  voyant 
aucune  bonne  raison  pour  ne  pas  permettre  cette  liberte,  surtout  si 
pareille  impression  se  fait  sans  ^lat,  je  veux  bien  l'accorder,  quoique 
toujours  sous  la  condition  expresse  qu'on  n'y  mettra  jamais  le  nom  de 
la  ville  ni  de  rimprimeur  oü  Timpression  sera  faite.  Aussi,  d^s  que  je 
saurai  les  intentions  du  susdit  Grand  -  Marechal  sur  les  conditions  que 
j'ajoute  relativement  k  cette  libertd  d' imprimer,  je  donnerai  mes  [ordresj 
ä  mon  ministre  d'£tat  de  Rohd  k  Koenigsberg  pour  qu'il  ait  soin  de 
cette  impression  tacite. 

Je  dois  vous  avertir,   au  reste,    que,  quand  un  nommd  de  Rexin* 

vous  adressera  un  jour  un  expr^s  avec  des  lettres  pour  moi,  vous  devez 

faire  en  sorte  qu'il  puisse  passer  de  Varsovie  jusqu'ä  Wartenberg   dans 

mon  territoire   de   la  Silesie   avec  le   moins   d'eclat   qu'il  sera  possible, 

en  mettant  les  lettres  qu'il  portera,   sous  votre  couvert,  et  en  marquant 

par  une  lettre  particuli^re  au  maitre  de   poste   k  Wartenberg   afin    qu'il 

ait  ä  me  faire  passer  par  une  estafette  expresse  votre  paquet.     II  serait 

mieux  encore,   si  vous  avez  quelque  domestique  fid^le  et  affidd  k  toute 

epreuve,   que  vous  l'envoyiez  alors  en  expr^s  avec  le  paquet  pour  moi 

k  Wartenberg,  et  gardiez,  en  attendant  ma  rdponse,  l'autre  expr^s  dans 

votre  maison,  sans  qu'il  en  puisse  rien  transpirer.     Mais,  comme  je  ne 

sais  pas  si  vous  dtes  pourvu  d'un  pareil  domestique,  il  faut  que  j'aban- 

donne   ceci   ä  votre  prudence.     Mais  ce  que  je  vous  recommande  prin- 

cipalement,  c'est  que  vous  me  garderez  un  secret  tout-ä-fait  impenetrable 

sur  cet  avis,   et  que  vous  n'en  parliez  point  möme  k  vos  arais  les  plus 

intimes,   ni   n'en    fassiez  mention  dans   aucune   des  d(§p^ches  que  vous 

ferez  k  mes  ministres.  ^    . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6684.     A  L'ENVOYfi  DE  SUfeDE  DE  WULFWENSTJERNA 

A  BERLIN. 

Potsdam,   13  mais  1755. 

Monsieur  de  Wulfwenstjema.  Je  suis  parfaitement  sensible  aux 
peines  et  aux  soins  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  pour  me  faire 
parvenir  le  buste  du  roi  Charles  XII  et  l'instrument  de  musique  que  la 
reine  de  Su^de  vous  avait  adressds.  Je  verrai  volontiers  les  occasions 
de  pouvoir  vous  en  tdmoigner  ma  vive  reconnaissance;  j'ai  surtout  6te 
charmd   du  buste   du  plus  grand  des  heros  et  du  plus  magnanime  des 

I  Bielinski.  —  «  Vergl.  S.  62. 
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rois  de   SuMe,    et  je  me   fölicite  de  posseder  une  pi^ce  qui  peut  me 

renouveler  ä  tous  moments  la  memoire  d'un  prince  qui,    k  juste  droit, 

merite  encore  aujourd'hui  Tadmiration  de  l'univers,  et  dont  les  actions 

ä  jamais   m^morables   Tont   etemise    dans  les   fastes   de  la  gloire.     Ce 

present  m'a  öte  des  plus  agröables,   et  je  ne  manquerai  d'en  temoigner 

a  la   prämiere    occasion    ma    sensibilitd    ä  la  Reine.     Sur  ce,    je  prie 

Dieu  etc.  ^     . 

F  ederic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


6685.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE   LfiGATION   BARON    DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS.« 

Potsdam,   13  mars  1755. 

Vous    observerez    que ,    quand   vous  parlerez  ä  M.  de  Rouille  au 

sosdit  sujet,   vous  toumerez  vos  insinuations  de  la  sorte  comme  si  tout 

ce  que    j'avais   fait   sur  ce   sujet,   n'dtait  que  son   propre   conseil  qu'il 

m'avait  autrefois   donnd  par  vous,"   d'envoyer  quelqu'un  de  ma  part  ä 

CoQstantinople ,    et  que   ce   n'^tait  qu'en   consequence  de  cet  avis  que 

j'avais    fait   cette   demarche   pour   nos  intdrSts  communs.     Enfin,    vous 

toumerez    adroitement    votre    discours ,     en    sorte    que    cet    envoi    ne 

paraisse    pas    fait    autrement   que  sur   Tavis   et   selon   le   sentiment   de 

M.  de  Rouille.  *  ^     ,      . 

„   ^  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept« 


6686.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  14.  März  1755. 

Den  Einhalt  Ew.  Excellenz  gnädigen  Schreibens  vom  12.  dieses 
habe  Sr.  Königl.  Majestät  gestern  noch  vor  Dero  Abreise  nach  Berlin 
vorzutragen  Gelegenheit  gehabt,  welche  denn  auch  Selbst  erkannt  haben, 
wie  es  nunmehro  nicht  länger  Anstand  haben  könne,  dass  nicht 
NL  RouiUd  durch  den  Herrn  von  Knyphausen  von  der  geschehenen 
Sendung  des  sogenannten  von  Rexin  nach  Constantinopel  avertiret 
werde,  weil  des  Königs  Majestät  Selbst  nicht  gerne  sehen,  dass  von 
dieser  Sache  etwas  eher  an  M.  Rouilld  kommen  sollte,  bevor  nicht  der 
Herr  von  Knyphausen  ihn  davon  avertiret  und  die  nöthige  Insinuatio- 
nes  deshalb  gethan  haben  würde,  obschon  Höchstdieselbe  sonst  lieber 
gesehen  haben  würde,  dass  M.  de  Vergennes  zuforderst  aus  Frankreich 
nach  Constantinopel  abgegangen  wäre,  bevor  M.  Rouilld  von  der 
Schickung  des  von  Rexin  informiret  worden,  welches  aber  bei  denen 
von  Ew.  Excellenz  angeführten  Umständen  und  da  überdem  es  mit 
der  Abreise  des  Vergennes  noch  etwas  weitläuftig  aussiebet,  nicht  länger 

X  Immediatpostscriptum  zu  dem  am  13.  März  abgegangenen  Ministerialerlass  an 
Knyphaosen,  d.  d.  Berlin  i.  März.    Vergl.  S.  S4  Anm.  i.  —  a  Vergl.  Bd,  X,  426. 
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aufgeschoben  werden  können.  Da  ich  also  mal  alles  benöthigte  zum 
voraus  bereit  gehalten  habe,  um  dem  Herrn  von  Knyphausen  den 
neuen  Chiffre  durch  Expresse  zusenden  zu  können,  so  ist  gestern 
Mittag  sowohl  die  D^pfiche  wegen  des  von  Rexin,'  als  auch  der  neue 
Chiffre  an  den  Herrn  von  Knyphausen  durch  Expressen  en  courrier 
von  hier  abgegangen  und  dem  Generalfeldmarschall  von  Dossow  adres- 
siret  worden,  mit  der  Königlichen  Ordre,  alles  zusammen  sofort  mit 
einem  zuverlässigen  Officier  en  courrier  weiter  nach  Paris  zu  senden, 
dass  ich  hoffe,  dass  die  Ddpfiche  quaestionis  dem  Herrn  von  Knyp- 
hausen eher  zukommen  werde,  als  wenn  solche  mit  der  Sonnabends- 
post' abgegangen  wäre.  Bei  dieser  Gelegenheit  habe  zugleich  den 
neuen  Chiffre  vor  den  von  Hellen  abgeschicket  und  alles  nöthige  be- 
sorget, dass  solcher  hoffentlich  wohl  an  Ort  und  Stelle  kommen  soll. 
Ew.  Excellenz  Befehl  nach  übersende  demnach  hierbei  das  Concept  von 
der  Ddpfiche  an  den  von  Knyphausen,  zu  welchem  ich  auf  Sr.  Königl. 
Majestät  Befehl  ein  kleines  Postscriptum  en  chiffre  fügend  und  ihn 
darin  instruiren  müssen,  dass  bei  denen  an  M.  Rouilld  deshalb  zu 
thuenden  Insinuationen  er  hauptsächlich  darauf  appuyiren  soll,  dass  Se. 
Königl.  Majestät  die  Schickung  quaestionis  hauptsächlich  mit  deshalb 
gethan  hätten,  weil  M.  Rouilld  selbst  Sr.  Königl.  Majestät  vorhin  an- 
räthig  gewesen  (wie  es  dann  vor  ohngefahr  drei  Monaten  wirklich  ge- 
schehen ist) ,  dass  Sie  einen  Charge  d'affaires  nach  Constantinopel 
schicken  möchten,  um,  wo  nicht  ein  mehreres,  doch  wenigstens  einen 
Commercientractat  allda  zu  negociiren,  als  welches  man  in  Frankreich 
nicht  nur  ganz  gerne  sehen,  sondern  auch  solchen  durch  den  Comte 
Desalleurs,  so  dermalen  noch  lebete,  appuyiren  lassen  würde,  imd  dass 
mithin  der  von  Knyphausen  seine  Insinuation  an  M.  Rouille  so  tour- 
niren  sollte,  als  ob  diese  Sr.  Königl.  Majestät  Demarche  blos  auf  An- 
rath  des  letzteren  geschehen  sei. 

Uebrigens  füge  zugleich  die  von  Sr.  Königl.  Majestät  unter- 
schriebene Depöche  an  den  von  Maltzahn  zu  Stockholm  nebst  deren 
Concept  hierbei^  und  muss  zu  Ew.  Excellenz  beliebigem  Gefallen  aus- 
setzen, ob  auch  diese  nunmehro  gehörigen  Ortes  abgehen  könne. 
Sollten  Ew.  Excellenz  von  dem  Umstände  des  von  M.  Rouilld  Sr. 
Königl.  Majestät  gegebenen  Rathes,  jemanden  nach  Constantinopel  zu 
schicken,  vorhin  schon  von  des  Königs  Majestät  Selbst  benachrichtiget 
worden  sein,  so  bin  erbötig,  auf  Ew.  Excellenz  Befehl  die  weiteren  Um- 
stände davon  ganz  gehorsamst  zu  suppeditiren.  ,-.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


X  Ministerialrescript  an  Knyphausen,  d.  d.  Berlin  i.  März  (abgegangen  13.  M&rz), 
auf  Grand  der  Königlichen  Weisung  vom  21 .  Februar.  Vergl.  Nr:  6657.  —  »15.  März.  — 
3  Vergl.  Nr.  6685.  —  4  Ministerialrescript  an  Maltzahn,  d.  d.  Berlin  i.  März  (abgegangen 
„15.  März"),  auf  Grund  der  Königlichen  Weisung  vom  21.  Febraar,  Nr.  6657. 
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6687.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  7.  März: 

,Je  Tieni  de  voir  trois  dep^hes  dn  sieur 

fancke  da  6,  13  et  du  20  de  janvier.    II 

naique   que    la   d^rtion   da   secr6taire 

Wolkowx    avait    faii    que    le    chancelier 

Bestushew   avait   fait  prier  le  sieur   Guy 

Dickens  de  diiT^rer  la  Conference  qu'il  lui 

avait  promise  pour  le  31    d^cembre,    et 

dins  laqaelle   U  devait  d61ib6rer  avec  lui 

sur  la  mani^re  de  reprendre  le  fU  de  la 

negociation  de  subsides,  et  qu'au  reste  le 

Grand-Chancelier  demandait  Taumone  aux 

ministies  des  cours  alli^es  pour  payer  les 

dettes  de  ce  Wolkow,  puisqu'il  paraissait 

qoc  Timp^ratrice  de   Russie   ne  songeait 

plus  a  la  promesse  qu'elle  avait  falte,  en 

lui  accordant   son    pardon,    de   lui   faire 

präsent  d'nne  somme  consid6tible.** 


Potsdam,  14  mars  1755. 
J'ai  etd  bien  aise  de  voir  ce 
que  le  post  -  scriptum  de  votre  dd- 
pÄche  du  7  du  mois  oü  nous  som- 
mes  m'a  appris;  mais,  comme  je 
ne  sais  pas  encore  bien  pdndtrer 
ce  qui  s'est  passd  k  Pdtersbourg 
au  temps  de  la  grande  conffrence 
qui  s'est  tenue  le  25  novembre 
demier  dans  la  maison  du  chan- 
celier de  Bestushew, "  et  ä  laquelle 
cette  levde  du  grand  nombre  de 
recrues  qui  se  fait  actuellement  en 
Russie,  a  6t6  rdsolue,  et  que  du 
d^puis  les  alldes  et  venues  des 
courriers  entre  les  cours  imperiales 
et  les  Conferences  entre  le  comte 
de    [Keyserlingk]    et   les   ministres 

de  Vienne  ont  6t6  tr^  frdquentes,  je  souhaiterais  fort  que  vous  puissiez 

me  donner  des  explications  sur  ces  myst^res,  en  les  puisant  de  source. 

Tichez   de  me   contenter  lä-dessus,    bien   qu'avec  toute   la  prudence 

requise  pour  ne  rien  gäter.^ 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6688.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 


Klinggraffen  berichtet,  Wien  5.  März: 
„Les  trois  6missaires  [du  Grand-Seignenr]  4 
ont  nn  ordre  expr^s  de  ne  point  entrer 
da  toat  dans  aucune  affaire  qui  regarde 
r^tranger,  et  de  ne  s*en  tenir  qu'ä  leur 
simple  destination,  savoir  qu'k  la  notifi- 
cation  du  tröne  du  Grand-Seigneur.  Le 
bat  en  est  que  les  affaires  doivent  se  trai- 
ter  i^  Constantinople.  Le  Sultan  a  fait 
approcber  de  lai  Ali-Bacha  ...  C'est  le 
m^me  qui  battit  le  prince  de  Hildbourg- 
bansen  a  Banjalaka,5  homme  tr^s  valeu- 
reox  et  hardi.  On  ne  doute  point  qu'il 
ne  saccMe  en  peu  au  Grand -Visir.  Je 
sais  de  bon  lieu  que  ce  choix  du  Grand- 


Potsdam,  15  mars  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  5  de  ce  mois,  m'a  6X6  bien 
rendu.  Les  nouvelles  de  Turquie 
que  vous  me  marquez,  sont  tr^s 
bonnes  et  fönt  augurer  qu'au  moins 
pendant  le  r^gne  du  Sultan  präsent 
les  deux  cours  imperiales  seront 
oblig^es  de  garder  bien  des  mesures 
avec  la  Porte,  qui  gSneront  surtout 
Celle  de  Vienne  dans  ses  vastes 
desseins. 


«  Vergh  Bd.  X,  78.  —  a  Vcrgl.  S.  56.  —  3  Vergl.  S.  56.  —  ♦  Vergl.  S.  64.  — 
'  «737. 
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Seigneur  ne  fait  nul  plaisir  ici.  II  faut 
bien  que  la  Russie  ne  regarde  le  nouveau 
Sultan  aussi  pacifique  que  le  comte  Kau- 
nitz  a  afTectö  de  le  faire  passer,  puis- 
qu'elle  a  fait  döclarer  a  la  Porte  qu'elle 
se  d^sistait  enti^rement  de  la  construction 
des  fortifications  auxquelles  eile  avait  fait 
travailler  jusqu'ici.z  On  peut,  je  crois, 
^tablir  pour  chose  süre  que  les  intrigues 
des  deux  cours  imperiales  seront  sans  effet 
pendant  longtemps/* 


Pour  ce  qui  regarde  les  cour- 
riers  anglais  arrives  successivement 
ä  Vienne  dont  les  ddpeches  qu'ils 
ont  portees,  ont  donne  lieu  ä  de 
longs  entretiens  avec  le  sieur  Keith, 
je  ne  presume  pas  que  la  coür  de 
Londres  veuille  döjä  sommer  celle 
de  Vienne  sur  le  secours  k  lui 
pröter  contre  la  France,  au  cas 
que  la  premiere  se  crüt  obligee 
de  rompre  avec  celle -ci;  je  crois 
plutöt  que  9'a  6te  ou  par  rapport 
ä  l'afFaire  de  la  Barriere,*  oü  la  cour  de  Vienne  regimbe  beaucoup  en- 
core,  ou,  ce  qui  parait  le  plus  vraisemblable,  que  le  sujet  de  ces  entre- 
tiens a  etd  la  communication  que  la  cour  de  Londres  a  donnöe  aux 
deux  cours  imperiales  des  preparatifs  qu'elle  fait  k  l'occasion  des  dif- 
f<^rends  avec  la  France, ^  et  de  la  n^gociation  qu'on  a  entamee  avec 
eile,  de  mSme  que  des  ordres  envoyes,  sans  en  ^tre  requis,  au  sieur 
Porter  pour  qu'il  tächät  de  conserver  le  minist^re  de  la  Porte  dans  des 
sentiments  pacifiques  comme  ci-devant;  demarche  dont  je  crois  vous 
avoir  dejä  averti^  que  le  minist^re  anglais  s'en  est  avisd  afin  de  faire 
voir  aux  deux  cours  imperiales  qu'on  veille  k  leurs  interdts,  et  pour 
qu'elles    en    fassent    autant    ä    l'egard    de    l'Angleterre.      Ce   que   vous 

tächerez  d'approfondir  au  possible.  „     , 

'^^  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6689.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  15  mars  1755. 

J*ai  regu  l'ordinaire  demier  vos  depöches  du  28  de  fevrier  et  du 
3  de  ce  mois,  au  sujet  desquelles  je  vous  dirai  avant  tout  que  je  ddsire 
extrömement  de  savoir  tout  k  clair  sur  quel  pied  la  France  est  actuelle- 
ment  avec  l'Espagne,  et  ce  qu'elle  en  saurait  attendre,  au  cas  que  la 
guerre  entre  eile  et  l'Angleterre  serait  inevitable.  Vous  devez  ainsi 
ticher  de  votre  mieux  de  pouvoir  m'en  informer  le  plus  exactement  et 
de  mani^re  que  j'y  puisse  compter.  Mais,  pour  y  parvenir  vous-möme, 
il  ne  faut  pas  que  vous  vous  adressiez  directement  au  sieur  de  Rouille, 
parcequ'il  ne  vous  en  dira  plus  qu'il  ne  veut  que  vous  en  sachiez, 
mais  plutöt  ä  d'autres  qui  en  pourront  6tre  bien  instruits,  et  encore 
au  ministre  d'Espagne,^  pour  avoir  des  notices  les  plus  justes  sur 
cet  article. 

I  Vergl.  S.  64.  —  a  Vergl.  S.  38.  —  3  Vergl.  S.  64.  —  4  Vergl.  Nr.  6659.  — 
5  Soto-Mayor. 
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Je  suis  bien  fiche  d'apprendre  que  le  mardchal  de  Loewendahl  a 
pris  la  resolution  de  quitter  le  servicede  France*  pour  entrer  ä  celui  de 
Venise;  je  ne  prdsume  pas  qu'il  s'en  voudra  laisser  detourner,  et  j*ai, 
d'ailleurs,  des  soupgons  que  c'est  peut-6tre  le  prince  de  Conty  qui  a 
contzibue  aux  froideurs  que  le  Roi  lui  a  marquees.  II  pourra  arriver, 
cependant,  un  temps  oü  Ton  regrettera  bien  de  l'avoir  perdu. 

Comme  vous  m'annoncez  pour  certain  que  le  parti  est  pris  de  faire 
mettre  ä  la  voile  l'escadre  k  Brest ^  ä  la  fin  du  mois  d'avril,  il  faudra 
voir  presentement  ce  que  le  minist^re  de  France  a  dans  le  ventre;  car 
Ö  s'avance  trop  et  tant  par  lä  qu'il  ne  saurait  pas  reculer  sans  s' ex- 
poser  au  grand  mdpris,  s'il  le  voulait  apr^s  ces  ostentations.  A  quelle 
occasion,  il  me  vient  dans  l'esprit  que  peut-etre  le  desastre  qu'a  essuy^ 
le  sieur  de  Bussy,^  lui  est  arrivd  de  ce  qu'il  a  inspird  le  conseil  ä 
>L  de  Rouilld  de  tenir  ferme  contre  TAngleterre  et  de  la  rendre  docile 
au  moyen  d'une  demonstration  de  l'armement  naval,  mais  que,  cet  avis 
ayant  op^re  un  effet  tout  contraire,^  on  l'a  ressenti  contre  lui  en  le 
privant  du  departement  qui  regarde  les  affaires  anglaises.  Vous  obser- 
verez  que  je  ne  vous  donne  tout  ceci  que  comme  une  simple  conjec- 
nire,  de  laquelle  il  ne  faut  pas  qu'il  en  transpire  quelque  chose. 

Au  reste,  je  serais  extrömement  surpris,  si,  dans  les  circonstances 
prcsentes  des  affaires,  la  cour  de  France  voulait  pointiller  envers  la 
Porte  et  accrocher  le  ddpart  du  sieur  Vergennes^  pour  savoir  au  prda- 
lable  quel  ministre  le  Grand  -  Seigneur  enverra  pour  notifier  son  av^ne- 
ment  au  tröne,  dans  un  temps  oü  il  lui  est  de  la  demiere  consdquence 
d'avoir  un  ministre  ä  la  Porte,  auquel,  le  cas  le  demandant,  on  saura 
roujours  envoyer  les  patentes  d'ambassadeur.  ^ 

Nach  dem  Coocept. 


Federic. 


6690.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  ttberreicht,  Berlin  16.  März, 
d^  an  ihn  gerichtete  Schreiben  des  preussi- 
schcn  Residenten  Hecht  in  Hamburg,  d.  d. 
Hamburg  14.  M&rz:  .  .  .  „Ayant  trouy6 
hier  le  prince  de  Hesse  7  dans  une  grande 
compagnie,  il  me  fit  l'honneur  de  me 
tirer  a  port  pour  m'entretenir  sur  sa  si- 
toaüan  pr^nte,  en  me  disant  qu'il  s^en- 
Quyait  trop  ici  pour  y  r^ister  ä  la  lon- 
gue,  que,  d'ailleurs,  il  trouvait  que,  par 
bien  des  raisons,    le  s^jour  d'ici  ne  lui 


Potsdam,   17.  März  1755. 

Ich  kann  nichts  darauf  ant- 
worten. Es  ist  Mir  alles  in  dem 
Schreiben  so  dunkel,  und  Ich  ver- 
stehe nicht,  was  der  Erbprinz  ha- 
ben will,  und  errathe  nicht  gerne 
anderer  Räthsel.  Ich  würde  ohn- 
geme  sehen,  wenn  er  nach  Berlin 
käme,    weil   Ich   gar  nicht  wissen 


1  Vcrgl.  Bd.  X,  275.  —  a  Vergl.  S.  65.  —  3  Vergl.  S.  78.  —  4  Vergl.  S.  43-  — 
:  Vcf^l.  S.  d2.  —  6  Vergl.  S.  41.  —  7  Der  zur  römischen  Kirche  übergetretene  Erb- 
prinz Friedrich  von  Hesscn^Cassel.    Vergl.  S.  37. 
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convenait  gu^re ,  mais  que  toute  la  diffi- 
cult6  6tait  d'obtenir  Tagr^ment  du  Land- 
grave,  son  p^re,  de  se  rendre  aillenrs; 
qu'a  la  v6rit^  il  lui  ^tait  venu  quelque 
id6e,  mais  qn'il  n^6tait  pas  temps  de 
s'ouvrir  la-dessus  et  qu'il  me  disait  tout 
ceci  en  confideace,  se  flattant  que  je  n'en 
ferais  aucun  usage;  que  tout  ce  qu'il 
me  chargeait ,  ^tait  de  prier  Votre  £x- 
cellence  de  bien  vouloir  le  mettre  aux 
pieds  du  Roi,  en  me  recommandant  de 
ne  pas  oublier  de  lui  rendre  compte  de 
la  T^ponse  qu'Elle  pourrait  trouver  k  pro- 
pos  de  me  donner  sur  ce  sujet,  puisque, 
vers  ce  temps-la,  il  comptait  dtre  k  m^me 
de  s'expliquer  plus  clairement  ...  A  en 
juger  par  tout  ce  que  ce  Prince  m'a  fait 
entendre  par  cette  occasion,  j'ai  cm  en- 
trevoir  qu'il  souhaiterait  passer  quelque 
temps  k  Berlin." 

Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  CabinetssecreCärs. 


würde,  auf  was  vor  einen  Fuss  mit 
ihm  tanzen  sollte. 


6691.     AU    CONSEILLER    PRIVfi  DE   GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  mars  1755. 

Il  est  fort  incertain  encore  si  le  roi  d'Angleterre  passera  en  ses 
fitats  d'Allemagne  cette  annde-ci,  car,  quelque  apparence  qu'il  y  en  ait 
eu,  et  qu'on  a  cm  mfime  qu'il  devait  s'y  rendre  dans  le  courant  de 
l'avril  prochain,  cependant  mes  lettres  d'Angleterre»  m'annoncent  qu'il 
venait  d'ötre  d6cid6  qu'au  cas  que  les  affaires  avec  la  France  s'em- 
brouilleraient  davantage,  ce  Prince  resterait  en  Angleterre. 

Je  doute  que  ce  qu'il  y  a  actuellement  de  troubles  en  Hongrie,» 
tire  k  cons^quence,  la  cour  de  Vienne  ayant  prdsentement  tout  le 
temps  de  les  apaiser.  Ce  serait  autre  chose,  si  elles  ötaient  arrivdes 
vers  la  fin  de  l'annde  courante  ou  dans  celle  qui  suit,  puisqu'alors  sans 
doute  le  Sultan  y  aurait  pris  part,  ayant  achevd  alors  les  arrangements 
intdrieurs  auxquels  il  s'occupe  actuellement  encore.  J'accuse,  au  reste, 
la  rdception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  8  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C 


6692.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  18  mais  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  7  de  ce  mois,  m'a  6X6  fid^le- 
ment  rendu.     Je  vous   sais   un   grd  parfait  du  memoire  que  vous  avez 


X  Bericht  Michelles,  London  28.  Februar.  —  «  Vergl.  S.  79. 
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Joint,  dont  j*ai  trouvd  les  particularit6s  qu'il  comprend  dgalement  cu- 
lieases  et  interessantes.'  Je  suis  bien  fächd  que  les  affaires  entre  la 
Fxance  et  TAngleterre  deviennent  tr^s  intrigantes;*  si  la  France  plie  ä 
cette  occasion  devant  1' Angleterre ,  cela  lui  nuira  beaucoup  et  lui  [fera] 
du  tort;  si,  an  contraire,  eile  soutient  sa  gageure,  eile  sera  obligee  de 
soutenir  la  guerre,  qui,  dans  la  Situation  actuelle  oü  se  trouvent  ses 
finances  et  ses  afiaires  intörieures,  sera  aussi  un  gr^nd  mal  pour  eile. 
Cependant,  en  pesant  Tun  contre  l'autre,  je  crois  que  le  parti  de  con- 
serrer  la  paix  par  un  accommodement,  est  ce  qui  lui  convient  actuelle- 
ment  le  plus. 

Comme  mes  lettres  d' Angleterre ^  marquent  qu'ä  moins  que  les 
afiaires  avec  la  France  ne  s'embrouillent  davantage,  le  roi  d 'Angle- 
terre se  rendrait  dans  le  courant  d'avril  prochain  k  Hanovre,  aün  de 
mettie  de  nouveau  en  mouvement  Touvrage  de  l'dection  d'un  roi  des 
Romains,'*  mon  intention  est  que  vous  devez  sonder  M.  de  Rouille, 
siippos€  que  la  paix  avec  T  Angleterre  continue  et  que  le  roi  d' Angle- 
terre vienne  ä  Hanovre,  si  alors  la  coüf  de  France  ne  trouverait  n^ces- 
saiie  d'y  envoyer  quelque  ministre  habile^  pour  observer  et  pour  parer 
an  possible  que  ce  Prince  ne  sache  faire  lä  despotiquement  ses  volontes 
a  l'egard  de  ladite  dection. 

Au  reste,  je  vous  adresse  ci-clos  le  placet  que  deux  de  mes  mar- 
chands  &bricants  ä  Berlin  m'ont  prdsentd  touchant  une  confiscation  in- 
joste  qu'on  a  faite  ä  Bordeaux,  de  quelques  marchandises  en  tapisse- 
lies,  qu'ils  y  ont  envoydes  et  d^clar^es  de  bonne  foi;  je  joins  encore 
k  rapport  que  mon  consul  lä^  m'en  a  fait  avec  ce  qui  lui  est  arrivd  de 
^Toc6d6s  violents  ä  cette  occasion.  Je  vous  recommande  particuli^re- 
ment  d'employer  tous  vos  soins  afin  que  ces  griefs  soient  redresses,  et 
qu'il  leur  soit  administre  bonne  justice.  Je  suis  persuade  qu'un  mot 
que  vous  en  direz  de  ma  part  avec  un  compliment  convenable  k 
M.  de  Söchelles,  op^rera  tout  le  succ^s  que  je  pourrai  souhaiter  k  cet 
egard. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


6693.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


Maltzahn  berichtet,  Stockholm  28. 
Februar,  fiber  eine  längere  Unterredung 
zvischen  der  Königin  und  Havrincourt, 
vekbe  am  25.  Februar  in  Karlberg  nach 
einer  Jagdpartie  stattgefunden  hat,  nach 
den   Qui    von   beiden    Seiten   gemachten 


Potsdam,  18  mars  1755. 

Les  d^pfiches  que  vous  m'avez 
faites  du  28  de  fövrier  dernier  et 
du  4  de  ce  mois,  me  sont  heureuse- 
ment   parvenues,    et  j'ai   6t6  bien 


t  Die  der  Compagnie  des  Indes  übergebene  Rechtfertigungsschrift  des  Admirals 
Dapleix.  Vergl.  S.  51.  —  «  Vergl.  S.  79.  —  3  Vergl.  S.  88  Anm.  i.  —  4  Vergl. 
S.  41.  —  5  Vergl.  Bd.  VII,  318;  IX,  8.  13;  X,  167.  —  6  Streckeisen. 
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Mittheilungen:  ,J'ai  troav^  Sa  Majest^ 
satisfaite  d'avoir  reconnu  dans  ses  fagons 
de  parier  un  caract^re  de  probit6  et  d^hon- 
n^te  homme.  Elle  aurait  souhait^  quMl 
füt  encore  entr6  davantage  en  mati^re 
sur  les  moyens  de  rajuster  les  choses, 
puisque,  quand  la  Reine  lui  a  demand^ 
ce  qu'il  y  avait  k  faire,  il  a  r6pondu  qu'il 
devait  s'en  rapporter  Ik-dessus  aux  lu- 
mi^res  de  Sa  Majest^  ...  La  Reine  m'a 
permis  de  lui  dire  comme  de  moi  que  Sa 
Majest6  m^avait  paru  satisfaite  de  la  ma- 
ni^re  dont  il  lui  avait  parl^.  Ce  que  j'ai 
fait  hier,  en  lui  insinuant  que  la  Reine 
comptait  de  multiplier  les  occasions  de 
le  voir,  mais  qu'en  attendant  eile  ferait 
semblant  pour  Text^rieur  comme  s'il  ne 
s^^tait  rien  pass^  du  tout  entre  eile  et 
lui,  et  qu'elle  sentit  bien  aise  qu'il  ftt 
de  mSme:  ce  qu'il  a  fort  approuv^  .  .  . 
Comme  il  m*a  rebattu  encore  la  r^ponse 
perpetuelle  de  ne  pouvoir  se  mßler  d' af- 
faires int^rieures,  et  que,  s'il  le  faisait,  le 
S6nat  lui  reprocherait  que  sa  cour  faisait 
ici  ce  qu'elle  avait  d6clar^  ne  vouloir 
souffrir  que  d'autres  puissances  fissent,  je 
ne  me  suis  pas  arr£t6  a  contester  la-dessus 
avec  lui,  mais  je  lui  ai  repr^sent^  quHl  y 
avait  moyen  de  s'en  mdler  avec  la  d61i- 
catesse  n^cessaire,  et  que  sa  cour  devait 
songer  au  mal  qui  en  arriverait,  si  eile 
ne  s'en  mdlait  pas.  II  m'a  dit  de  lai- 
m6me  k  cette  occasion  que  Tunique  ma- 
ni^re  dont  il  pourrait  se  mSler  des  affaires 
susdites,  c'^tait,  si  Leurs  Majest^s  Su^oises 
exigeaient  de  lui  de  leur  rendre  des  Ser- 
vices, et  qu'alors  il  agissait  dans  leur 
nom ,  et  qu'il  cessait  d*Stre  ministre  de 
France  dans  ces  occasions." 


aise  d'y  voir  toutes  les  particularites 
dont  vous  m'avez  instruit  par  rap- 
port  ä  rentretien  que  la  Reine  a 
eu  avec  le  marquis  d'Havrincourt. 
Vous  insinuerez  k  celui-ci  que  je 
rae  flattais  d'un  tr^s  bon  succ^s, 
s'il  voulait  prendre  plus  souvent 
r  occasion  de  parier  ä  ma  soeur  et 
ticher  de  s'accommoder  en  quelque 
fa^on  ä  eile,  afin  de  la  faire  revenir 
au  possible  des  mauvaises  inspira- 
tions  que  la  clique  russienne  lui 
donne.'  Du  reste,  j'ai  trouve  assez 
bonne  la  pensde  que  le  marquis 
d'Havrincourt  a  eue  touchant  la 
commission  que  Leurs  Majestes 
Suedoises  devraient  lui  donner,  afin 
de  travailler  en  leur  nom  k  quelque 
accommodement.  Quant  k  vous, 
vous  ticherez  de  concilier  au  pos- 
sible ce  ministre  avec  la  Reine, 
ma  soeur,  en  [continuant]  de  re- 
Commander  surtout  au  premier  la 
moddration  dans  ses  conversations 
avec  eile,  en  lui  repr^sentant  qu'il 
fallait  agir  avec  douceur  k  des  per- 
sonnes  d'un  temperament  aussi  vif 
que  celui  de  ma  soeur. 

Au  surplus,  je  ne  veux  point 
vous  laisser  ignorer  que,  dans  la 
lettre  que  vous  m'avez  envoy^e  de 
sa  part,*  eile  sollicite  que  je  doive 
vous  laisser  k  votre  poste  en  Su6de,^ 
au  moins  jusqu'au  temps  de  la 
Di^te  prochaine  en  SuMe.  Quant  k  moi,  j'en  serais  bien  aise  et  y 
donnerais  volontiers  la  main;  mais,  comme  vous  m'avez  marqu6  que 
votre  sant^  demandait  absolument  que  vous  quittiez  la  Su^de,  ce  sera 
vous-mfime  qui  en  fera  l'excuse  k  ma  soeur,  en  lui  reprdsentant  l'etat 
malingre  de  votre  santd  qui  vous  obligeait  k  changer  l'air  de  ce  pays-lä. 
Au  reste,  j'ai  bien  voulu  vous  accorder  le  passe -port  ci-clos  pour 
votre    domestique,    en    consdquence    des    sollicitations   que   vous   m'en 

av"  ^^^^-  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


S.  31. 


X  Vergl.  S.  80.  —  a  Das  Schreiben  der  Königin  datirt  vom  3.  März.  —  3  Vergl. 
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6694.     AU   CHEVALIER   DE   LA  TOUCHE,    MINISTRE  DE 

FRANCE,   A  BERLIN. 

Potsdam,  21  mars  1755. 

Monsieur   le   Chevalier  de  La  Touche.     Pour  vous  rdpondre  ä  la 

lettre  du   1 9  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir  de  votre  part,  je  suis 

biöi  aise  de  vous  dire  que  j'ai  tout  ordonn^  dejä,    afin   qu'on   prepare 

incessamment   un   plan   et  dessin   exact  de  canons  Idgers  de  campagne 

de  notre    fa^on,    et   encore   un   petit   modde   en   bois  exactement  pris 

sdon  toutes  les  dimensions  requises,  avec  tous  les  attirails,  cordages  et 

ce  qu'il  faut  pour  les  charger  avec  des  boulets  et  des  mitrailles,  que  je 

ne  manquerai  pas  de  vous   adresser,    d^s   que   Tofficier   d'artillerie   que 

votre  cour  voudra  envoyer  ici,  sera  arrivd,  k  qui  Ton  montrera,  apr^s, 

:out  le  detail  de  ce  qu'il  faut  pour  manoeuvrer  avec  ces  canons.    Mais, 

s'il  arrivait    que  votre   cour   ne  trouvät  pas  convenable  d' envoyer  quel- 

qu'un  ici  pour  ce  sujet,*  je  vous  ferai  satisfaire  alors  sur  les  dclaircisse- 

ments    que    vous   demandez,    sur   ce    qui   a   rapport  au  service  de  ces 

lieces  de  canons  legers.     Au  surplus,   je  serai  bien  aisej   si,    en  atten- 

dant,   vous    menagez   tout  dclat  de   cette    afFaire.     Et   sur   ce,  je  prie 

Dieu  etc.  „     , 

Federic. 

Xach   der  von  La  Touche  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  auswärtigen  Ministeriums 
a  Paris. 


6695.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  mars  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  Par  toutes  les  nouvelles 
'lUil  comprend,"  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer  que  ce  qu'on 
appeUe  \ä  oü  vous  6tes  des  sentiments  pacifiques  et  disputer  pied  ä 
^ied  le  terrain,  nous  parait  k  nous  autres  ici  ne  vouloir  que  [ddguiser] 
res  volont^s,  avoir  pris  son  parti  ddcidd  de  faire  la  guerre  et  ne 
chercher  qu'ä  gagner  le  temps  pour  s'y  preparer  assez.  Aussi,  pourvu 
qu'on  continue  dans  le  mSme  train,  il  me  parait  indubitable  que  le  roi 
de  TAngleterre,  son  minist^re  et  par  consdquent  la  nation^  ont  resolu 
de  rompre  avec  la  France,  malgre  tout  ce  qu'on  n^gocie  avec  le  duc 
de  Mirepoix. 

Quoi  qu'il  en  soit,    vous   ne  laisserez  passer  k  present  aucun  ordi- 

naire,   sans  me  marquer  avec  cette  dexteritd  et  exactitude  que  j'ai  tou- 

iöurs  reconnues  en  vous,  ce  qui  en  arrive  k  la  suite.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


X  Es  erschien  demnächst  der  französische  Officier  Gribeauval  in  Berlin.  —  ^  Den 
Inhalt  des  Berichtes  Micheirs  vom  7.  Mfirz  geben  die  Immediatserlasse  an  Knyphausen 
and  KlioggräfTen  in  allen  wesentlichen  Punkten  wieder  (Nr.  6696  und  6697).  — 
'-  Vergl.  Bd.  X,   149.   150. 
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6696.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


K.nyphausea  berichtet,  Paris  10. 
Man,  über  ein  längeres  Gespräch  mit 
dem  Marschall  Löwendahl:  „Au  reste,  il 
m'a  fait  entendre  qu'il  d6sirait  fort  que 
Votre  Majcst6  voulüt  r^vcillcr  l'attention 
du  minist^re  de  France  k.  son  ^gard  et 
faire  insinuer  par  moi  au  comte  d' Argen- 
son  que  sa  perte  ne  serait  point  indiffe- 
rente, et  qu'il  ^tait  important  pour  ce 
pays  -  ci  qu'on  cherchät  h.  le  conscrver.  x 
II  voudrait  aussi  que  Votre  Majest6  lui 
ftt  l'honneur  de  lui  6crire  une  lettre  osten- 
sible pour  le  dissuader  de  quitter  et  de 
passer  au  service  de  la  r^publique  de  Ve- 
nise,  ce  qui  le  tirerait  de  l'embarras  oü 
il  est  de  se  r^tracter  avec  honneur,  apr^s 
toutes  les  d^marches  qu'il  a  faites  pour 
quitter,  et  les  assurances  qu'il  a  donn^ 
que  rien  ne  pourrait  Ten  d^toumer." 


Potsdam,  22  mars  1755. 

Je  suis  fich^  que  des  consi- 
derations  certaines  ne  me  permet- 
tent  pas  de  me  prdter  aux  instances 
que  le  mar^chal  de  Loewendahl 
m'a  fait  faire  par  vous  touchant 
une  lettre  ä  lui  ^crire  de  ma  pari, 
en  consdquence  du  rapport  que 
vous  m'en  avez  fait  dans  votre 
lettre  du  10  de  ce  mois.  Mais, 
comme  je  ne  voudrais  aussi  lui 
faire  essuyer  un  refus  en  formes  k 
cet  ^gard,  il  faut  que  vous  songiez  ä 
le  payer  par  quelque  bonne  ddfaite, 
suppose  qu'il  revienne  pour  ap- 
prendre  de  vous  ma  r^solution, 
comme  celle  par  exemple  que,  par 
la  maladie  qui  vous  avait  attaqud, 
il  vous  dtait  sorti  de  l'esprit  ce  qu'il  vous  avait  proposd,  de  sorte  que 
vous  ne  m'en  aviez  pas  encore  fait  votre  rapport.  Au  reste,  pour 
m'expliquer  confidemment  envers  vous  ä  ce  sujet,  je  crois  que  le  mard- 
chal  n'a  pas  tout-ä-fait  lieu  de  se  plaindre  des  procedds  du  roi  de 
France  ä  son  dgard,  vu  qu'il  n'y  a  pas  longtemps  qu'il  a  obtenu 
une  bonne  augmentation  de  ses  appointements  avec  le  logement,  et 
que,  si  d'abord  il  n'est  pas  mis  en  niveau  avec  feu  mar^chal  comte 
de  Saxe,  il  n'a  pas  aussi  rendu  encore  les  Services  signales  ä  la  France 
que  celui-ci  avait  faits. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  d'Angleterre,  je  crains  que  le  minis- 
t^re  de  France  ne  se  trompe  dans  l'espdrance  qu'il  a  mise  dans  les 
dispositions  pacifiques  du  roi  d'Angleterre  et  de  ses  ministres;  car,  si 
mes  lettres  de  Londres »  accusent  juste,  comme  je  m'en  persuade,  je  ne 
saurais  regarder  ces  dispositions  que  comme  une  leurre  pour  gagner  le 
temps  d'achever  leur  armement  naval,  et  mesdites  lettres  m'assurent 
que,  quoique  le  minist^re  puisse  pencher  toujours  pour  le  maintien  de 
la  paix,  il  dtait  ndanmoins  ä  craindre  qu'il  ne  leur  Sit  plus  pos- 
sible  d'y  rdussir,  la  nation  s'dtant  trop  dchauffde  k  la  vue  des  formi- 
dables  armements  qu'on  preparait,  et  que,  la  depense  de  cet  armement 
faite,  qui  allait  au  delä  d'un  million  de  livres  Sterling,  les  ministres 
anglais  n'oseraient  plus  aller  avec  la  mdme  aisance  en  avant  [de]  la 
ndgociation  du  duc  de  Mirepoix,  [qu'ils  auraient  fait],  si  la  nation  s'dtait 
montrd  moins  dchauffee  qu'elle  le  faisait.     Qu'au  surplus  on  avait  fait 
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remettre  ä  M«  de  Mirepoix   un  contre-projet  dans  les  formes  par  lequel 

Don   seulement   Ton    ne   se  contentait  pas   que   la  France  remette  les 

chosfö  en  Virginie  comme  elles  avaient  ^te   avant  la  derni^re  guerre, 

mais  qa'on    eiugeait,   de   plus,   que    tout  le  terrain  en  contestation  soit 

e\:acue   et    tout   remis  sur  le  pied  du  traitd  d' Utrecht.     Enfin,    que  ce 

que  la   France   avait    fait   de  propositions  pour  terminer  amiablement, ' 

etait  des  plus  raisonnables,  mais  que  les  Anglais  voudraient  profiter  de 

la  sapexiorite  de  leur  armement  pour  forcer   la  France  ä  des  conditions 

qu'üs  craignaient  ne  pouvoir  obtenir,    si   Ton  n'en  convenait  actuelle- 

ment.     Au  reste,  je  veux  bien  vous  inforraer  que  je  viens  de  voir  une 

lettre  ecrite    d'un   ministre   autrichien   ä  une  cour  dtrang^re,    oü  il  y  a 

•|u'on  avait  le  dessein  en  Angleterre  de  prdvenir  la  France  pour  qu'elle 

3e  puisse  fiaire  sortir  [sa  flotte]  du  port  de  Brest,'  en  tentant  de  la  faire 

brükr  au  port,    ä  l'imitation  de  ce  qui  ^tait  arrive  autrefois  k  Vigo  en 

Espagne.^     Comme  je   ne  puis  absolument  pas  vous  donner  cette  nou- 

velle  pour    authentique   et  la   crois   plutöt   peu  assuree,   vous  pourrez, 

oeanmoins,  en  parier  ä  M.  Rouill^  par  mani^re  de  discours  et  point  du 

taut  comme  si  eile  vous  ^tait  parvenue  de  ma  part,  mais  comme  vous 

laviez  vue  dans  la  lettre  d'un  particulier  ä  Berlin,  afin  que,  sans  cette 

precaution,  Ton  [ne]  me  soupgonne  [pas]  de  vouloir  souffler  au  feu,  dont 

je  suis,  k  ce  que  vous  savez,  bien  dloign^.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6697.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  mars  1755. 

Je  ne  puis  rien  ajouter  aujourd'hui  k  ce  que  la  depöche  du  De*- 
partement  k  la  suite  de  celle-ci  vous  marque  amplement  des  nouvelles 
d' Angleterre  que  nous  avons  eues  l'ordinaire  demier, **  et  que  je  vous 
uis  communiquer  pour  votre  direction,  afin  que,  si  Ton  en  parle  k 
Menne,  soit  de  la  möme  mani^re  soit  diffif remment ,  vous  soyez  instruit 
de  la  v^table  connexion  de  ces  circonstances.  Quant  k  celles  que  vous 
j  trouverez  par  rapport  k  ce  que  la  cour  de  Londres  avait  fait  pres- 
?entir  Celles  de  Vienne  et  de  Dresde,  tout  comme  la  republique  de 
Hollande,  touchant  l'assistance  que  la  premi^re  saurait  s'en  promettre 
au  cas  de  guerre  avec  la  France,  elles  me  paraissent  prematurees. 

Je  connais  la  machine  k  moulin  pour  percer  le  canon,  et  j'ai  trouv^ 
qu'il  en  revient  peu  de  chose  ou  rien,  je  serai  cependant  bien  aise 
d'apprendre  par  vous  le  succ^s  de  Tessai  qu'on  en  fait  k  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 
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6698.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  22  mars   1755. 

Je   ne   crois   pas   la  Princesse  douairi^re  gouvemante  aussi  malade 

que  vous  me  marquez  par  votre  rapport  du  14  de  ce  mois  le  tenir  de 

Tambassadeur  de  France,»    ni   qu'elle  vienne  ä  manquer  sur  ces  entre- 

faites.     Si,   cependant,    contre  toute  attente  et  contre  tout  ce  qu'on  en 

saurait  croire,   le  cas  arrivait,    il  vous  sera  libre  öfi  me  le  marquer  par 

quelque  estafette.  _     , 

^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6699.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  mars  1755. 

Votre  rapport   du  18  de  ce  mois  m'engage  ä  vous  dire  que  vous 

devez    porter   toute   votre   attention   ä   prdsent  ä  bien  approfondir  tout 

ce  qui  regarde  les  affaires  entre  la  France   et  l'Angleterre  et  las  mane- 

ges   que    le   minist^re  d'Angleterre   fait  ä  cet  ^gard,   de  mfime  que  les 

sentiments  que  les  principaux  rdgents  de  la  R^publique  portent  de  Tissue 

desdites    affaires,    et    si  les   Anglais   ne  voudront   pas   entrainer  la  Re- 

publique  dans   leurs   querelles,    de   quoi   vous  ne   laisserez   pas    de  me 

faire  votre  rapport  avec  toute  l'exactitude  possible.  „    , 

^'^  "^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6700.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  25  mars  1755. 
J'ai  regu  la  depSche  que  vous  m'avez  faite  du  14  de  ce  mois. 
Dans  la  Situation  oü  la  France  se  trouve  actuellement  envers  l'Angle- 
terre, et  oü  il  parait  que  celle-ci  ne  vise  qu'ä  detruire  par  des  forces 
supörieures  la  marine  de  la  France,  qui  ä  peine  a  commencö  ä  se  re- 
lever,  et  de  faire  puis  apr^s  la  maitresse  en  Amerique,  il  serait  fort  ä 
ddsirer  que  la  cour  de  France  fit  bientöt  encore  ce  qu'elle  voudra  faire 
avec  l'Espagne.  *  Vous  n'ignorez  pas  combien  de  fois  j'ai  fait  avertir 
le  minist^re  de  France  ^  de  ne  pas  n^gliger  l'Espagne  et  d'avoir  atten- 
tion sur  ce  que  ses  ennemis  naturels  y  pourraient  faire  des  brigues; 
k  prdsent  qu'on  veut  ndgocier  avec  l'Espagne,  presqu'ä  l'instant  oü  Ton 
commence  d'agir,  j'ai  Heu  de  craindre  qu'on  ne  s'accorde  pas.  Au 
reste,  je  crains  bien  que  la  n^gociation  du  duc  de  Mirepoix  en  Angle- 
terre  ne  reste  sans  succds  et  que,  plus  la  France  fera  des  propositions 
pour  accommoder  les  differends,  plus  la  cour  de  Londres  ne  Hausse  peu 

1  Bonnac.  —  a  Vergl.  S.  86.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  56.  65. 
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a  peu  ses  prdtentions,  de  sorte  qu'il  ne  parait  pas  vraisemblable  qu'il  y 

aura  un  bon  accommodement. '  ^    , 

Fedenc. 

Nacb  dem  Concept. 


6701.      AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 


rvlingräffen    berichtet,     Wien    15. 
Man,  man  befürchte  allgemein  am  öster- 
reichischen   Hofe,    dass  Ali  Pascha   zum 
Grossrezier  erhoben  werden  würden  .  .  . 
Xes  choses  en  CroatieS  deviennent  assez 
scrieoses  et    soiit    en   grande   crise.     Les 
EscUtqus  commettent  beaucoup   de   d6s- 
srdies,  et  on  n'est  pas  trop  sür  en  Tran- 
sjiyanie.     On  attend  un   demier  courrier 
de  Croatie   si  on  y  accepte  la  voie  de  la 
dooceur.     Si  non ,   le  mar6chal  de  Neip- 
pog  se   rendra  sur   la  fronti^re,   escort^ 
de  dix  compagnies  de  grenadiers,  de  trois 
bataülons    et    d*un   escadron  de  dragons, 
pocr  acc£l6rer  la  soumission.     Et  que,  si 
ce3e  manoeavre   est   infmctueuse,   11  y  a 
vifigt  bataillons  avec  quatre  r^giments  de 
caTalerie   avertis  de  joindre   le  mar^chal 
de  Ncipperg,  h.  ses  ordres,   et  d'agir  de 
force  .  .  .    Au  reste,  je  dois  encore  ajouter 
id  ime   anecdote  de  la  mauvaise  humeur 
de  rimp^ratrice-Reine  qu^elle  n'a  pu  ca- 
dier  a  une   personne  qui   lui   faisait  une 
DooreUe    proposition    pour   le   spectacle, 
avoir  qu*on  ne  pensait  qu'aux  plaisirs  et 
i  se   diveitir,    tandis    qu^elle   avait   bien 
d'aatxes  choses  dans  l'esprit  qui  ne  Tamu- 
saient  gii^." 

Mad  dem  Concept. 


Potsdam,  25  mars  1755. 

Hn  combinant  tout  ce  que 
vous  marquez  par  votre  demier 
rapport  sur  ce  qui  se  passe  en 
Croatie,  et  les  mesures  bien  s^rieu- 
ses  qu'on  se  voit  oblig^  de  prendre 
pour  agir  de  force,  il  est  ais^  k 
deviner  que  la  mauvaise  humeur 
de  la  Reine-Imp^ratrice  ne  vienne 
des  appr^hensions  qu'elle  a  que  ces 
gens  r^voltds  en  Hongrie  ne  se 
jettent  sous  la  protection  de  la 
Porte.  Au  surplus,  je  ne  crois  pas 
que,  quand  mdme  il  arrivera  que 
Ali  Bacha  sera  elev^  ä  la  dignit^ 
de  Grand -Visir,  la  Porte  fera  du 
jour  au  lendemain  la  guerre  ä  l'une 
ou  l'autre  des  deux  cours  imperia- 
les, n'ayant  point  de  juste  motif 
prdsentement  ä  la  faire. 

Federic. 


6702.    AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Potsdam,  25.  März  1755. 

Mir  ist  Euer  Bericht  vom  15.  dieses  wohl  eingeliefert  worden.  Ich 
beziehe  Mich  wegen  dessen  Einhaltes  auf  dasjenige,  so  Ich  Euch  in 
Meinem  letzteren  Schreiben  an  Euch  bereits  declariret  habe,*  dass  näm- 
lich, da  der  Hof  zu  Wien  noch  so  wenig  Ernst  bezeiget,  sich  zu  einem 
vernünftigen  und  billigen  Commercientractat  verstehen  zu  wollen,  Ihr 
also  Eures  Ortes  hinwiederum  nur  das  Tapis  amusiren  und  so  lange 
trainiren    sollet,    bis    entweder    gedachter    Hof  auf  bessere  Gedanken 

I  Vergl.  S.  93.  —  a  Vergl.  S.  85.  —  3  Vergl.  S.  88.  —  4  Vergl  Nr.  6636 
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kommet,  oder  aber  Ich  Euch  schreiben  werde,  dass  es  genug  sei.  In- 
zwischen Ihr  jedoch  wohl  zu  observiren  habet,  dass  Ihr  Eure  Antworten 
jedesmal  so  einrichtet,  damit  mehrerwähnter  Hof  gestehen,  andere  aber 
urtheilen  müssen,  dass  wir  unsererseits  nichts  verlanget  haben,  als 
was    recht   und    billig   und   dem   buchstäblichen    Sinn  derer  Tractaten» 

gemäss  ist.  t-   •  j      •    i. 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


6703.     AN   DEN   ETATSMINISTER  VON  MASSOW  IN  BRESLAU. 

Potsdam,  25.  März  1755. 

Nachdem  Ich  den  Einhalt  Eures  Berichtes  vom  18.  dieses  mit 
mehrem  ersehen  und  alles  dasjenige,  so  Ihr  darin  wegen  der  schlesi- 
schen  Landesschulden  meldet,  wohl  erwogen  habe,  so  ertheile  Ich  Euch 
Meine  Resolution  darauf  dahin,  wie  Ich  allerdings  mit  Euch  der  Mei- 
nung bin,  dass  dem  wienerischen  Hofe  nicht  einzuräumen,  wenn  er 
keine  Rücksicht  auf  die  Friedenstractaten  nehmen  und  dasjenige,  was 
sein  ehemals  delegirter  und  bevollmächtigter  Commissarius ,  der  von 
Seyferth,*  in  seiner  ad  Protocollum  gegebenen  Erklärung  [conveniret], 
deshalb  nicht  gelten  lassen  will,  weil  keine  besondere  Ratification  dar- 
über erfolget  sei.  Ueberhaupt  ist  auch  Euer  Sentiment  ganz  recht  und 
billig,  dass  die  Creditores  beiderseitiger  Unterthanen,  so  wie  Ihr  es 
haltet,  genommen  werden  müssen,  anderergestalt  dann  auch  dererjeni- 
gen  Capitalia,  so  insonderheit  nach  geendigtem  Quinquennio  nach  dem 
Oesterreichischen  gezogen,  denen  schlesischen  Edicten  gemäss  confis- 
ciret  werden  müssen. 

Und  da  mehr  als  zu  viel  aln  Tage  lieget,  wie  es  dem  wienerschen 
Hofe  noch  gar  kein  Ernst  sei,  einen  billigen  Tractat  mit  uns  schliessen 
zu  wollen,  so  ist  auch  Meine  Willensmeinung,  dass  auch  unsererseits 
das  Tapis  nur  amusiret  und  alles  so  lange  trainiret  werden  soll,  bis 
entweder  gedachter  Hof  mehreren  Ernst  zeigen  wird,  auf  billige  Prin- 
cipia  entriren  zu  wollen,  oder  aber  Ich  Euch  schreiben  werde,  dass  es 
genug  sei.  Indess  jedoch  alle  unsere  Antworten  so  gefasset  und  ein- 
gerichtet werden  müssen,  dass  der  wienersche  Hof  im  Grunde  conve- 
niren,  andere  aber  einsehen  und  erkennen  müssen,  dass  wir  nichts 
anders  verlanget  haben,  als  was  Recht  und  Billigkeit  erfordert.  Hier- 
nach habe  Ich  auch  den  Geheimen  Rath  von  Fürst  unter  dem  heutigen 
Dato  instruiret^  und  überlasse  Euch,  das  weitere  deshalb  Meiner  Inten- 
tion gemäss  zu  besorgen.  ^    .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  50.  —  2  Vergl.  Bd.  II,  508;   VII,  422;  VIII,  589.  —  3  Nr.  6702. 
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6704.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  28  mars  1755. 

J*ai  regu  votre  ddpöche  du  21  de  ce  mois  et  souhaiterais  fort  que 
\ous  piiissiez  trouver  l'occasion  de  voir  et  de  me  fournir  des  nouvelles 
interessantes  du  corate  de  Flemming  k  Vienne,  pour  rae  mettre  ä  mfime 
de  voir  ä  fond  et  bien  clair  dans  les  conjonctures  du  temps  present. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6705.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  mars  1755. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  14  de  ce  mois.  Dans  la  Situation  tr^s 
oitique  oii  se  trouvent  ä  präsent  les  affaires  entre  la  France  et  l'Angle- 
lerre,  vous  devez  redoubler  d'attention  sur  toutes  les  mesures  que  le 
minist^e  anglais  prendra,  afin  de  m'en  informer  avec  toute  Texactitude 
possible.  Au  reste,  par  tout  ce  que  vous  m'avez  appris  des  circons- 
tances  presentes  ä  cet  egard,'  je  vois-  bien  que  je  ne  me  suis  point 
trompe,  quand  j'ai  conjecturd,  d^s  le  commencement  de  cette  affaire,  que 
ce  qu*on  y  marquait  lä  des  sentiments  pacifiques  et  du  d^sir  de  vouloir 
conserver  la  tranquillite  de  l'Europe,  n'etait  qu'un  jeu  pour  gagner  le 
temps  ä  pouvoir  prendre  ses  mesures.*  , 

Nach  dem  Concept. 


6706.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  mars  1755. 

Selon  toutes  les  lettres  de  Londres  et  de  Hollande  ^  qui  nous  sont 
[larvenues  k  Tordinaire  demier,  il  ne  faut  plus  penser  qu'il  y  aura  un 
accommodement  entre  la  France  et  l'Angleterre,  tout  au  contraire,  Ton 
pcut  compter  siirement  que  la  rupture  entre  ces  deux  puissances  est 
inevitable. 

Les  ministres  anglais  ont  remis  au  duc  de  Mirepoix  un  contre- 
projet*  dans  les  formes  que,  selon  ce  que  le  demier  en  a  senti,  on 
n'acceptera  jamais  en  France. 

Le  minist^re  anglais,  en  continuant  d' armer  de  la  fagon  qu'il  fait, 
ccbauffe  de  plus  en  plus  la  nation,  au  point  qu'il  n'est  plus  le.  maitre, 
ä  l'heure  qu'il  est,  de  donner  un  tour  favorable  k  la  ndgociation  avec 
la  France,   k   moins  que  celle-ci  n'accorde  des  conditions  aussi  avanta- 

X  Den  wesentlichen  Inhalt  des  Berichts  Michelles  vom  14.  März  geben  die  Im- 
mediaterlasse  an  Klinggräffen  und  Knyphausen  (Nr.  6706  und  6707).  —  a  Vergl. 
S.  92.  —  3 Bericht  Hellen's,  Haag  21.  März.  —  4  Vergl.  S.  93. 
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geuses  auxquelles  eile  ne  saura  se  pröter  sans  coup  ferir  et  sans  y  6tre 

forcee.     Enfin,    le   susdit   ministere  s'est  tant  enfile  par  ses  ostentations 

vis -ä -vis  de  la  France  qu'il  ne  peut  plus    reculer,    ni   s'en   tirer,    sans 

risquer  leurs  emplois  et  sans  s'exposer  ä  des  recherches  de  la  part  de  la 

nation ;  il  faut  ä  present  ou  qu'il  rompe  la  negociation  ou,  en  concluant 

avec  la  France,  qu'il  ait  quelque  grand  avantage  ä  faire  voir  ä  la  nation 

pour   repondre   aux   depenses   de  Tarmement  qu'on  a  fait. "     Aussi    pa- 

rait-il   que   ce   ministere   a   ddjä  pris  son  parti  lä-dessus  et  s'est  decide 

pour    la   rupture,    vu    que   j'apprends    de   lieu   sür*    que   les   ministres 

anglais  tant  ä  Vienne  qu'ä  Petersbourg  ont  ordre  d'insinuer  qu'on  n'etait 

pas    eloignd   de   prendre   des    engagements   pecuniaires  avec  la  cour  de 

Russie  et  m^me  avec  celle  de  Vienne,    si  les  choses  venaient  k  Textre- 

mitd.     C'est   pour  votre   direction   seule   que  je  vous  fais  [part]   de  ces 

particularitds ,  afin  de  vous  mettre  en  etat  d'approfondir  d'autant  mieux 

ce  qui   se   passe   lä   oü   vous   fites   ä  cet  dgard   et  les   mesures    qu'on 

prendra. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6707.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  29  mars  1755. 

Votre  d^pöche  du  17  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenue. 
A  juger  de  ce  que  les  demi^res  lettres  de  Londres  nous  ont  Annonce,  ^ 
il  parait  hors  de  doute  que  la  rupture  entre  la  France  et  l'Angleterre 
est  indvitable. 

Nous  avons  appris  que  le  contre-projet  en  forme  que  le  ministere 
anglais  a  remis  ä  M.  de  Mirepoix,  est  tel  qu'au  jugement  que  cet  am- 
bassadeur  en  a  fait  lui-rafime,  la  France  ne  l'acceptera  jamais  et  qu'en 
cons^quence  Ton  a  tout  lieu  de  craindre  que  la  ndgociation  n'echoue. 
Que  le  ministere  anglais,  en  armant  aussi  furieuseraent  qu'il  l'a  fait  et 
qu'il  le  fait  continuer  encore,  avait  tant  dchauffd  la  nation  qu'il  se 
voyait  ä  present  hors  d'^tat  de  traiter  avec  aisance  avec  le  duc  de 
Mirepoix,  et  que  les  susdits  ministres  s'etaient  autant  enRles  qu'ils 
n'etaient  plus  les  maitres  de  faire  quelque  chose  de  raisonnable  avec  la 
France,  ä  moins  qu'elle  ne  leur  accordit  des  avantages  dont  ils  sau- 
raient  faire  montre  ä  la  nation  pour  repondre  aux  frais  de  Tarmement 
et  k  la  supdrioritd  que  la  nation  se  persuadait  avoir  sur  la  France; 
enfin,  que  les  ministres  s'dtaient  avancds  au  point  qu'ils  ne  sauraient 
plus  reculer,  ni  s'en  tirer,  sans  s'exposer  k  des  recherches  et  de  perdre 
leurs  charges. 

J'ai  d'ailleurs  appris  de  lieu  sür  que  le  ministere  anglais  vient  de 
songer  k  prendre  des  engagements  pecuniaires   avec  la  cour  de  Peters- 

I  Vergl.  S.  65.  66.  —  2  Durch  Bericht  Michell's  vom  I4.  Mttre.  —  3  Vergl. 
Nr.  6705. 


99    

boarg,  et  rndme  ^galement  avec  celle  deVienne,  et  que  les  ordres  sont 
donnes  aux  ministres  anglais  aupr^s  de  ces  cours  de  leur  faire  les  in- 
smnations  qu'on  dtait  pr@t  de  leur  donner  des  subsides,  pour  peu  que 
les  choses  seraient  portees  ä  Textremitd  avec  la  France. 

Comme  j'apprends  d'ailleurs  qu'on  commence  k  compl^ter  et  k 
augmenter  les  r^giments  nationaux  en  Angleterre,  et  qu'au  surplus  les 
ordres  sont  donn^  k  Hanovre  de  recruter  et  d'augmenter  tous  les  regi- 
ments  de  cet  electorat,  je  crois  qu'il  sera  bon  et  ndcessaire  que  vous 
informiez  M.  de  Rouille,  k  la  premi^re  occasion  que  vous  aurez,  de 
toutes  ces  nouvelles  qui  me  sont  parvenues,  et  que  vous  lui  fassiez  en- 
'«endre  en  mdroe  temps  si  Ton  ne  songerait  pas  en  France  de  mettre 
aussi  en  etat  les  forces  de  terre,  pour  n'avoir  pas  k  craindre  quelque 
sarprise  de  ce  cötd-lä. 

Car  Ton  doit  raisonnablement  prdsumer  que  la  guerre,  une  fois 
commencee,  seit  en  Amerique  soit  par  mer,  ne  laissera  pas  de  se  com- 
muniquer  bientöt  en  Europe  aux  fronti^res  de  la  France,  surtout  si 
iEspagne,  pour  ne  pas  laisser  devenir  les  Anglais  maitres  souverains 
en  Amerique  et  ne  pas  avoir  k  craindre  le  benefice  de  Polyph^me, 
Joint  ses  forces  navales  k  Celles  de  la  France,*  ou  si  les  succds  des 
Anglais  ne  sont  pas  aussi  heureux  qu'ils  les  voudraient,  puisqu'alors 
i  Angleterre  voudra  indubitablement  faire  faire  des  diversions  par  terre 
ä  la  France  pour  partager  ses  forces  et  la  mater  au  possible. 

Quant  k  ce  qui  regarde  les  nouveaux  soupgons  que  le  prince  de 
Würtemberg*  a  donnes  contre  la  droiture  de  ses  intentions  vis-ä-vis  de 
la  France,  j'ai  etd  bien  aise  qu*il  se  soit  vu  oblige  au  moins  par  lä  de 
faire  telles  sinc^rations  que  vous  me  les  avez  marqu^es.^  Je  n'oserais 
pas  cependant  m'y  fier  absolument,  vu  l'humeur  Idg^re  et  inconstante 
que  je  connais  k  ce  Prince,  et  que  malheureusement  il  prend  souvent 
an  mauvais  parti  dans  ses  resolutions. 

J'ai  appris,  au  reste,  avec  satisfaction  que  le  marechal  de  Loewen- 
dahl  s'est  rendu  k  sa  terre  La  Ferte,  pour  faire  tomber  les  bruits  qui 
ont  couru  sur  son  sujet.  Je  me  persuade  qu'il  abandonnera  lui-mfime 
le  dessein  qu'il  avait  pris  de  quitter  la  France,  et,  dans  ce  cas-lä  et 
s'il  ne  parle  plus  de  son  congd,  vous  ne  toucherez  aussi  rien  de  tout 
oe  que  je  vous  avais  ordonnd  de  dire  sans  cela  k  son  sujet.  ^ 

Kach  dem  Cottcept.  F  e  d  e  r  i  C. 


«  Vergl.  Bd.  X,  540.  —  a  Vergl.  S.  94.  —  3  Knyphausen  berichtet,  Paris 
17.  März:  „Le  Prince  a  fortement  assur^  que  ces  soupgons  ^taient  tout-k-fait  destitu^s 
de  foadement,  et  qu'il  n'avait  jamais  eu  la  pens^e  de  passer  au  Service  de  Tlmpöratrice- 
Rdne.  II  a  mtoe  promis  que  rien  ne  le  d^terminerait  jamais  h.  prendre  cette  r^solu- 
tios,  en  ajoutant  qu'il  itsdt  tr^s  dispos^  k  rester  dans  ce  pays-ci,  pourvu  que  son 
frtre  Toulüt  augmenter  la  pension  qu'il  lui  donne,  et  le  mettre  en  ^tat  d'y  vivre 
boDoiablement  et  selon  son  rang."  —  4  Vergl.  S.  92. 
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6708.  AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 

BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  man  1755. 

La  d^pÄche  que  vous  m'avez  faite  du  12  de  ce  mois,  m'a  6t6 
fiddement  rendue.  Autant  qu'il  me  fait  plaisir  de  voir  que  la  Reine 
parait  se  rapprocher  tant  soit  peu  ä  l'ambassadeur  de  France,'  autant 
suis -je  fächd  d'apprendre  qu'elle  ne  laisse  pas  encore  d'Ätre  imbue  du 
plan  qu'on  lui  avait  fait  goüter,  de  pouvoir  mener  les  choses  ä  la 
Diete  future  ä  ce  qu'il  y  ait  du  changement  dans  la' forme  präsente  du 
gouvemement  en  faveur  du  Roi  et  au  prdjudice  du  Sdnat,  sans  que  la 
Russie  remuerait  en  contraire.  Vous  qui  fites  parfaitement  au  fait  de 
ma  fagon  de  penser  lä-dessus,  vous  continuerez  de  travailler  de  votre 
mieux  pour  detoumer  ma  soeur  d'un  plan  accompagn^  de  tant  de  ris- 
ques  et  de  hasards  que  celui-lä,  ou  de  faire  en  sorte  au  moins  qu'elle 
en  diffi&re  l'ex^cution  ä  un  temps  plus  convenable  que  le  präsent,  et 
oü  la  cour  aura  ces  moyens  efficaces  en  mains  qu'il  y  faut  avoir 
pour  reussir. 

J'esp^re  que  la  lettre  que  j'ai  faite  k  la  Reine*  et  que  je  vous  ai 
adressde  l'ordinaire  demier,  bien  que  seulement  sous  un  simple  couvert, 
vous  sera  heureusement  parvenue.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

6709.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  und  Finckenstein  Über- 
reichen, Berlin  28.  März,  ein  Schreiben 
des  sächsischen  Ministeriums,  d.  d.  Dres- 
den 19.  März,  an  das  Departement  der 
auswärtigen  AiTairen:  „L'on  y  demande 
cinq  passe -ports  k  la  fois  pour  le  libre 
transport  d'une  quantit^  de  chevaux  de 
renionte,  de  recrues,  de  fusils  et  d' uni- 
formes qui  doivent  passer  en  Pologne 
sous  des  escortes  en  difTörents  termes,  la 
plupart  suivie  de  chariots  de  bagage ;  ainsi 
que  le  tout  se  trouve  d^taill^  plus  ample- 
ment  dans  ladite  sp^cification." 

Podewils  hat  diese  Gelegenheit  be- 
nutzt „pour  renouveler  au  baron  de 
Bülow  les  justes  soup^ons  que  Votre  Ma- 
jest6  a  congus  qu'on  ne  fasse  un  usage 
pr^judiciable  k  Ses  int^rlts  de  la  permis- 
sion  du  libre  passage  des  uniformes  et 
ammunitions  de  Saxe  en  les  mölant  d'une 
quan1it6  d'effets  appartenants  k  des  parti- 
culiers  et  en  döfraudant  ainsi  Ses  douanes." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  29.  März  1755. 
Ganz  gut.  Ich  will  sie  unter- 
schreiben, aber  bei  dem  geringsten 
Verdacht,  dass  andere  Sachen  auf 
denen  Wagens,  wie  angegeben  wor- 
den, werde  Ich  sie  visitiren  und, 
was  von  andern  Sachen  mehr  drauf 
ist,  anhalten  lassen.  ^ 


X  Vergl.  S.  90.  —  9  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor.    Vergl.  Bd.  V,  354  Anm.  — 
3  Vergl.  S.  53. 
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6710.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  30.  März  1755. 

Auf  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigsten  Befehl  habe  Ew.  Excel- 
lenz  die  Abschrift  zweier  an  Höchstdieselbe  mit  der  heutigen  Post  ein- 
gekommener Schreiben,  nämlich  eines  von  dem  Generalfeldmarschall 
Ton  Lehwaldt*  und  das  andere  von  dem  Obristen  von  Kahlden,"  von 
dem  zu  Treuenbrietzen  stehenden  Grenadierbataillon,  zusenden  und  von 
Höchstderoselben  wegen  zugleich  melden  sollen,  wie  Ew.  Excellenz  des- 
halb Selbst  mit  dem  sächsischen  Minister  Herrn  von  Bülow  sprechen 
und  ihm  zugleich  insinuiren  möchten,  wie  dieses  die  verschiedenen 
Transporte  aus  Sachsen  durch  Schlesien  nach  Polen  gar  nicht  erleich- 
tern noch  favorisiren  werde.  ^  ^^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

67 II.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


Nlaltzahn  berichtet,  Stockholm  18. 
Marx :  „Le  Roi  a  chang^  ces  jours  passes 
äa  nomination  pour  la  place  de  secr^taire 
d*£tat.  4  a  laquelle  Sa  Majest^  avait  nom- 
ia£  hors  du  Förslag  le  baron  de  Düben ; 
Sa  Majest^  a  donn^  cette  place  au  sieur 
d'Axnell,  conseiller  de  la  chancelleriet  qui 
a  et6  sor  le  Förslag  que  le  S^nat  a  pr^- 
ieiit^  an  Roi." 


Berlin,    ler  avril  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  18 
du  mois  passd  de  mars ,  au  sujet 
duquel  je  ne  saurais  m'empScher 
de  vous  dire  que  la  conduite  que 
la  cour  de  Su^de  a  tenue  par  rap- 
port ä  la  nomination  au  poste  de 
secrdtaire  d'fitat,  ne  me  platt  gu^re, 
par  la  trop  grande  inconstance  qu'on 
fait  remarquer  dans  ses  r^solutions, 
oü  il  y  a  trop  de  changement,  trop  de  contradiction ,  de  sorte  que  je 
me  confirme  par  lä  dans  mon  sentiment  que  ceux  dont  la  cour  se  laisse 
mener,    la   conseillent  bien  mal  et  qu*on  les  peut  taxer  ä  juste  titre  de 

n'toe  point  amis  de  la  cour.  ^     . 

^  Federic. 

Kach  dem  Concept. 

671 2.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  i«'  avril  1755. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  25  du  mois  passe  de  mars  et  suis  bien 
satisfait  de  l'exactitude  avec  laquelle  vous  m'informez  de  tout  ce  qu'on 
apprend  lä  oü  vous  dtes  ä  l'occasion  de  la  Situation  tr^s  critique  oü  se 

t  D.  d.  Königsberg  25.  März.  Ein  zur  Werbung  commandirter  Unterofficier 
des  Lehwaldt^schen  Regiments,  Frickhöfer,  war  arretirt  und  zu  dreimonatlichem 
Festnngsbaa  in  Dresden  verurtheilt  worden.  —  3  D.  d.  Treuenbrietzen  29.  März. 
Drei  Beurlaubte  des  Kahlden' sehen  Bataillons  und  ein  Detachement  des  Grape' sehen 
Bataillons  nebst  drei  in  Sachsen  angeworbenen  Rekruten  waren  in  Niemegk  angehalten 
worden.  —  3  Vcrgl.  Nr.  6709.  —  4  Vergl.  S.  44. 
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trouvent  les  affaires  entre  la  France  et  TAngleterre,    qui  apparemment 

aboutiront  ä  une  guerre  ouverte  entre  ces  deux  puissances.     C'est  aussi 

pourquoi  je   vous   recommande   de    veiller  avec  une  attention  continuee 

ä   tout  ce  qui  arrivera  k  ce  sujet,  et  aux  mouvemcnts  qu'apparemment 

les   ministres   de  Vienne   et   de  Londres   se   donneront  pour   attirer  les 

fitats-Gdn^raux  dans  leurs  vues,  *  afin  que  vous  soyez  ä  möme  de  m*en 

faire  des  rapports  bien  exacts.  „     , 

^^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6713.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,    icr  avril    1755. 

Votre  rapport  du  21  du  mois  pass^  m'a  ete  fiddement  rendu, 
dont  les  circonstances  quil  comprend,*  m'indiquent  clairement  que  la 
rupture  entre  l'Angleterre  et  la  France  est  inevitable^  et  apparemment 
dejä  rdsolue  de  la  part  des  ministres  anglais,  qui  n'attendront  que  le 
temps  que  la  flotte  mettra  ä  voile,  pour  publier  alors  la  ddclaration  de 
guerre.  Ce  que  je  desire  ä  present  d'apprendre  de  vous,  c'est  si,  malgrd 
la  guerre  declaree  contre  la  France,  le  roi  d'Angleterre  passera  encore 
cette  annde  en  ses  fitats  d'AUemagne^  ou  s'il  reste  d6cid6  qu'il  ne  sor- 
tira  pas  de  l'Angleterre. 

Au  surplus,  je  ne  saurais  assez  vous  recommander  de  vous  informer 

soigneusement   de   toutes   les   mesures   qu'on   prend  en  Angleterre  pour 

faire   et   soutenir  la   guerre,   et   de   m'en  faire  vos  rapports  avec  toute 

l'exactitude  imaginable.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6714.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   BARON   DE 

KNYPHAUSEN   A   PARIS. 

Potsdam,   icr  avril  1755. 

Les  ddpöches  que  vous  m'avez  faites  du  21  du  mois  passe,  rae 
sont  heureusement  parvenues,  et  j'ai  et^  aise  de  voir  que  M.  de  Rouille 
commence,  quoiqu'un  peu  tard,  d'ouvrir  les  yeux  sur  les  illusions  que 
les  ministres  anglais  lui  ont  faites  jusque  lä  par  leurs  protestations  des 
sentiments  pacifiques  dont  ils  imposaient  au  duc  de  Mirepoix,  ^  d'ailleurs 
assez  malhabile  negociateur  dans  des  affaires  tant  soit  peu  croustilleuses, 
de  Sorte  que  celui-ci  en  fut  la  dupe  et  fit  par  sa  faute  que  M.  de  Rouille 
ne  savait  voir  assez  clairement  sur  les  v^ritables  desseins  des  ministres 
anglais.  Comme,  selon  mes  demi^res  lettres  d'Angleterre,  les  choses  y 
vont   de   mal   en   pis  et  sont  dans  la  demi^re  crise,  depuis  que  le  duc 

X  Vergl.  S.  94.  —  a  Den  wesentlichen  Inhalt  des  Berichts  MichelFs  vom  21.  März 
geben  die  unter  Nr.  6714  und  6715  folgenden  Erlasse  an  Knyphausen  und  Kling- 
gräffen  wieder.  —  3  Vergl.  S.  98.  —  4  Vergl.  S.  89.  —  5  Vergl.  S.  97. 
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de  Mixepoix  a  declare  aux  ministres  anglais  que  la  France  ne  saurait 
qu'fetxe  choquee  des  injustes  pretentions  que  le  contre-projet  du  minis- 
tere  britannique  comprenait , '  vous  ne  manquerez  pas  de  dire  ä  M.  de 
Rouille  que,  selon  mes  lettres  ci-dessus  all^gudes,  il  y  avait  eu  un  con- 
seil  extraordinaire  assembld  ä  Londres  oü  on  avait  rdsolu  de  lever 
5,000  hommes  de  troupes  marines,  d'augmenter  encore  la  marine  et  de 
faire  demander  aux  Communes  un  vote  de  credit  illimite  pour  le  roi 
d'Angleterre,  afin  qu'il  ne  soit  pas  restreint  dans  la  depense  convenable 
rour  pousser  les  ostentations.  Vous  direz  d'ailleurs  k  ce  ministre  que, 
comme  il  etait  tout  clair  de  voir,  par  les  lettres  que  le  roi  d'Angleterre 
avait  faites  depuis  peu  ä  ses  allies  pour  les  informer  de  ses  differends 
avec  la  France  et  pour  rdclamer  leur  assistance  contre  des  subsides  k 
leur  foumir  par  l'Angleterre,  quand  le  cas  l'exigerait,*  que  son  parti 
est  tout  pris  de  rompre  avec  la  France,  qu'il  n'en  faudrait  dont  plus 
douter,  mais  regarder  les  choses  et  s'arranger  lä-dessus  tellement  comme 
ä  la  guerre  etait  effectivement  dejä  d^clarde.  Si,  contre  tout  ce  qu'on 
peut  attendre,  les  choses  ne  parviennent  pas  ä  cette  extrdmit^,  tant 
mieux;  au  lieu,  si  Ton  envisage  autrement  les  affaires  et  neglige  ses 
precautions,  Ton  en  retirerait  un  fort  mauvais  parti. 

Vous  ajouterez  encore  que  je  croyais  que  tous  ceux  qui  lui  avaient 
coüseill^  qu'on  ferait  mieux  de  faire  partir  le  convoi^  successivement 
par  d^tachements  et  sans  vaisseaux  de  guerre,  dtaient  des  mal  inten- 
tionnes  contre  la  France. 

Je  suppose  que  la  France  a  le  nombre  de  quatre-vingt  vaisseaux 
de  guerre  complet,  comme  on  nous  l'a  annoncd;  si  ce  nombre  des 
vaisseaux  est  effectivement  lä,  n'en  saurait-on  pas  envoyer  trente  pour 
prot^er  le  convoi  et  garder  les  autres  cinquante  pour  la  süret^  de 
la  France? 

En  attendant,  je  crois  qu'il  presse  que  la  France  mette  bien  en 
execution  ce  qu'elle  veut  faire  k  cet  egard,  autrement  l'Angleterre  la 
pr^viendra,  et  tous  frais  faits  seront  k  pure  perte ;  pour  ne  rien  dire  ici 
de  Tafiront  et  des  insultes  que  l^s  Frangais  recevront  des  Anglais. 

Voilä  des  rdflexions  que  vous  insinuerez  k  M.  de  Rouilld  dans  les 
entietiens  que  vous  aurez  avec  lui,  si  vous  le  croyez  convenable  et 
n^essaire. 

Au  reste,  j'ai  etd  frapp^  de  ce  que  le  minist^re  de  France  est 
tant  indulgent  que  de  permettre  k  M.  de  Vergennes  d* aller  encore  se 
promener  en  France,*  tandis  que  sa  prdsence  est  si  ndcessaire  k  Con- 
stantinople  et  qu'il  importe  extrfemement  k  la  France  d'avoir  la  Porte 
Ottomane  favorable  et,  s'il  se  peut,  k  sa  disposition,  surtout  dans  des 
moments  aussi  critiques  que  les  pr^sents,  pour  brider  les  deux  cours 
imperiales,  afin  qu'elles  ne  soient  pas  k  m^me  de  donner  de  puissants 
secours  ä  l'Angleterre;  Observation  que  vous  ticherez  de  faire  valoir 
auprte  de  Rouillö,  si  cela  se  peut  convenablement. 

1  Vergl.  S.  97.  —  a  Vergl.  S.  98.  —  3  Vcrgl.  S.  93.  —  4  Vergl.  S.  87. 
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Je  vous  remercie,  au  reste,    de  l'avis  que  vous  m'avez  donn^  tou- 

chant   les   intentions   des   ministres   de   France  relativement  ä   mes  dif- 

fdrends   avec  la  coiir  de  Vienne;'    je  vous  avoue  que  je  ne  m'y  serais 

pas  attendu   et   que  j'aurais  cru  qu'on  ne  me  refuserait  pas  cette  petite 

complaisance  de   faire   parier   son   ministre  ä  Vienne  pour  un  sujet  qui 

n'est   de   nulle  consdquence  ä  la  France.    Ce  qui  ne  soit  dit  cependant 

que   pour  votre  direction  seule,    et  sans  que  vous  en  fassiez  apercevoir 

la  moindre  chose.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

6715.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  i»  avril   1755. 

La  guerre  entre  la  France  [et  l'Angleterre]  devient  de  jour  en  jour 
plus  certaine;  les  ministres  de  France  ont  6t6  choqu^s  des  conditions 
du  contre-projet  que  le  minist^re  anglais  avait  remis  au  duc  de  Mirepoix, 
et  lui  ont  donne  ordre  de  s'expliquer  de  cette  fagon  envers  ceux-ci. 
Reste  ainsi  ä  voir  quelle  resolution  les  ministres  anglais  en  prendront. 
En  attendant,  la  nation  tdmoigne  un  desir  d^mesurö  k  se  commettre 
avec  la  France,  ^  et ,  dans  un  conseil  extraordinaire  qu'on  a  tenu ,  il  a 
6t6  r^solu  de  lever  5,000  hommes  de  troupes  de  marine,  d'augmenter 
la  marine  et  de  faire  demander  aux  Communes  un  vote  de  credit 
illimitd,  pour  raettre  le  Roi  ä  m@me  de  ne  pas  6tre  restreint  dans  la 
ddpense  que  Ton  jugera  convenable  pour  pousser  les  ostentations  de 
guerre. 

II  serait  bien  ä  souhaiter  que  la  France  flit  d'accord  avec  l'Espagne, 
pour  faire  cause  commune  avec  elle,^  mais  je  doute  fort  qu'on  se  soit 
entendu  entre  eux  aussi  loin  qu'on  le  suppose  k  Vienne ;  je  sais  que  la 
France  en  recherche  l'Espagne,  mais,  jusqu'ici,  il  n'y  a  rien  contracte. 

Les  nouvelles  que  Burmannia  a  regues  de  Constantinople  et  qu'il 
a  qualifides  de  n'fitre  pas  bonnes,^  regarderont  sans  doute  l'eldvation 
d'Ali-Bacha  au  grand-visirat.  ^ 

Je  finis  pour  vous  recoramander  de  redoubler  d'attention,  dans  la 
Situation  critique  oü  se  trouvent  actuellement  les  affaires  publiques,  sur 
toutes  les  mesures  qu'on  prendra  k  la  cour  oü  vous  fites,   et  vous  rap- 

I  Vergl.  S.  76.  Knyphausen  berichtet,  Paris  21.  März:  „II  est  certain  qae  la 
France  ne  se  prStera  Jamals  a  assister  Votre  Majest^  avec  une  certaine  chaleur  en  de 
pareilles  occasions,  parcequ'il  est  ^videmment  de  son  int^rSt  d^entretenir,  autant  quMl 
est  en  son  pouvoir,  des  semences  de  division  entre  Elle  et  la  cour  de  Vienne." 
Roaill^  hatte  auf  Knyphausen's  Anfrage  geantwortet ,  er  habe  bisher  vergessen ,  den 
französischen  Gesandten  in  Wien  von  den  Wünschen  des  Königs  von  Preussen  in  Kennt- 
niss  zu  setzen,  doch  soeben  das  Versäumte  nachgeholt.  Vergl.  Nr.  6720.  —  a  Vergl. 
S.  98.  —  3  Vergl.  S.  99.  —  *  Klinggräffen  berichtet,  Wien  22.  März,  dass  er 
durch  einen  Vertrauten  von  dieser  Aeusserung  Burmannia's  unterrichtet  worden  sei.  — 
5  Vergl.  S.  95. 
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peQe,  au  surplus,  ce  que  je  vous  ai  marqu^  par  ma  dep^he  antdrieure 

ä  ia  presente.  *  ^     ,      . 

Fedenc. 

dem  Conoept. 


6716.     AU  SECKfiTAIRE  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   ler  avril  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  22  du  mois  pass^,  m*a  6t6 
£delement  rendu,  au  sujet  duquel  je  vous  dirai  que,  pourvu  qu'il  soit 
sur  et  constate  que  Vambassadeur  turc  viendra  passer  quelques  jours  ä 
Varsovie,  avant  de  se  rendre  ä  Fraustadt,  je  veux  bien  agrder  que  vous 
n'iiez  point  k  Bialystock,  mais  attendrez  l'arrivde  dudit  ambassadeur  k 
Varsovie.  Toutefois,  il  est  d'une  n^cessit^  indispensable  que  vous  voyiez 
et  parliez  k  cet  ambassadeur,  afin  de  lui  faire  ces  insinuations  que  je 
Tous  ai  prescrites  dans  ma  lettre  du  11  du  mois  dernier,'  et  que  vous 
vous  cn  acquittiez  avec  toute  la  dextdritd  et  l'habiletd  dont  vous  fites 
capable,  afin  de  prdvenir  bien  cet  ambassadeur  sur  mon  sujet  et  sur 
mes  intentions,  avant  que  d'autres  sachent  faire  le  contraire.  C*est  sur 
quoi  vous  vous  röglerez  absolument,  m'etant,  au  surplus,  indiff<^rent  si 
Tous  pailez  k  l'ambassadeur  k  Varsovie  ou  ä  Bialystock,  pourvu  que  mon 
attente  et  mes  intentions  soient  exactement  remplies  par  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


6717.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   FÜRST  MORITZ  VON 
ANHALT-DESSAU  IN  STARGARD  IN  POMMERN. 

Potsdam,  2.  April  1755. 
Es  hat  Mir  leid  gethan,  aus  Ew.  Liebden  Schreiben  vom  28.  voriges 
zu  ersehen,  was  vor  ein  unangenehmer  Vorfall  dem  Capitän  von  Lemcke 
Dero  Regiments  in  Polen  arriviret  ist.  Ich  habe  auch  darauf  sogleich  Meinen 
Ministem  vom  Departement  der  auswärtigen  Affairen,  denen  Grafen  von 
Podewils  und  Finckenstein,  aufgegeben,^  dass  dieselben  gehöriger  Orten 
darum  schreiben  und  um  die  gebührende  Satisfaction ,  auch  Wieder- 
ersetzung des  gedachtem  Capitän  mit  Gewalt  abgenommenen  Geldes, 
auch  Bestrafung  des  dabei  verübten  Frevels  nachdrücklichst  ansuchen, 
und  werde  alsdann  erwarten,  was  damit  auszurichten  sein  wird,  wovon 
Mich  jedoch  keines  gewissen  Successes  versichert  halten  kann,  da  be- 
kannt ist^  dass  man  mit  denen  Polen,  sonderlich  wann  solche  etwas  tief 
im  Lande  belegen,    nicht  allemal  nach  Verlangen   zu  Stande   kommen 

kann.  ^    .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  Abschrift  der  Cabinettkanzlei. 


«  Nr.  6706.  —  a  Nr.  6683.  —  3  Unter  dem  2.  April. 
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6718.     AU    CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  4  avrili  1755. 
C'est  pour  accuser  la  bonne  rdception  de  votre  ddp^che  du  28*  der- 
nier  que  je  vous  fais  la  präsente,  et  pour  vous  dire  que,  dans  la  Situa- 
tion extrömement  critique  des  affaires  entre  la  France  et  TAngleterre, 
dont  il  n'est  plus  ä  douter  qu'elles  n'aboutissent  ä  une  rupture  ouverte 
apparemment  bien  prochaine,  il  m'intdresse  extrömement  d'avoir  de 
bons  et  exacts  avis  par  votre  canal  de  ce  qiii  se  concerte  entre  les 
cours  allides  de  l'Angleterre  et  principalement  ä  Vienne.  Songez  donc 
bien  de  m'en  informer  exactement,  Flemming  vous  pourra  donner  les 
meilleurs  dclaircissements.  II  ne  faut  plus  douter  que  l'intention  du 
roi  d'Angleterre  ne  soit  de  commencer  ä  rompre  avec  la  France  et  de 
rendre,  puis  apr^s,  la  guerre  generale ;  ce  n'est  pas  seulement  par  l'avis 
que  vous  avez  eu  de  la  nomination  du  general  Minckwitz  pour  Com- 
mander le  contingent  de  6,000  Saxons,  que  je  suis  de  cette  opinion; 
c'est  encore  par  un  autre  bon  avis  qui  m'est  venu  de  Londres,  qui  con- 
firme  que  les  ministres  anglais  ä  Vienne  et  ä  Petersbourg  ont  regu  ordre 
d'insinuer  ä  ces  cours  que,  pourvu  que  les  choses  fussent  portees  ä 
Textrdmite  avec  la  France,  l'Angleterre  entrerait  d'abord  dans  des  en- 
gagements  p^cuniaires  avec  ces  cours  et  d'autres  encore,  pour  peu  qu'on 

y  previt  la  n^cessitd.^  ^     , 

"^  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6719.     AU  CONSEILLER   PRIVE   DE   LfiGATION   BARON  DE 

KNYPHAUSEN   A   PARIS. 

Potsdam,  5  avril  1755. 

Je  n'ai  point  regu  de  vos  nouvelles  par  l'ordinaire  demier.  Dans 
ma  ddpÄche  que  je  vous  ai  fait  passer  du  i**"  de  ce  mois,*  j'avais  oublie 
de  vous  dire  encore  que,  comme  il  est,  dans  ces  moments  critiques, 
d'une  n^cessitd  absolue  et  indispensable  que  la  France  s'entende  bien 
avec  TEspagne,  mon  intention  est  que,  si  vous  avez  l'occasion  d'y  pou- 
voir  contribuer  en  quelque  fagon,  vous  devez  employer  toutes  vos  forces 
aün  que  ces  deux  puissances  soient  rapatri^es  et  l'dtroite  intelligence 
r^tablie  entre  elles,  pour  agir  d'un  concert  commun  sur  une  affaire  qui 
les  intdresse  egalement.  ^ 

Au  surplus,  si  la  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre  est  inevi- 
table,  il  ne  faut  plus  douter  alors  que  le  roi  d'Angleterre  ne  la  veuille 
rendre  gdndrale;  sur  quoi,  il  m'est  venu  une  idde,  s'il  ne  conviendra 
pas  k  la  France,  supposd  que  ce  Prince  lui  declare  la  guerre,  d'envoyer 
alors  d'abord  un  corps  de  troupes  assez  respectable  tout  droit  au  pays 
d'Hanovre  pour  s'en  emparer,   et  de  demander  ensuite  k  ce  Prince  s'il 

I  In  der  Vorlage  verschrieben:  mars.  —  «In  der  Vorlage  verschrieben:  18.  — 
3  Vergl.  S.  98.  —  4  Nr.  6714.  —  5  Vergl.  S.  104. 
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naimeia  pas  de  retablir  la  paix.  Quoique  je  voudrais  bien  que  vous 
fossiez  quelque  insinuation  ä  M.  de  Rouilld  sur  ce  sujet,  il  faut  ndan- 
moins  que  vous  le  fassiez  bien  adroitement  et  avec  tout  le  m^nagement 
picjssible,  pour  ne  pas  donner  Heu  k  ce  ministre  de  me  soupgonner  in- 
'-Ntement  que  je  voudrais  augmenter  l'aigreur  entre  la  France  et  l'Angle- 
lerre  et  souffler  le  feu.  *  Mais ,  en  cas  que  cette  insinuation  saura  se 
taiie  pax  vous,  vous  ajouterez  que,  pour  que  la  France  puisse  faire  une 
pareille  entreprise  avec  succ^s,  il  faudrait  que  cela  se  fit  incontinent 
apres  la  declaration  de  la  guerre  du  roi  d'Angleterre  et  sans  biaiser, 
avant  que  celui-ci  puisse  gagner  le  temps  pour  assembler  force  de 
troupes  de  ses  alli^  pour  pousser  la  guerre  au  Rhin,  en  Italie  et  autre 
:'art  contra  la  France.  Je  remets  ceci  ä  votre  discretion,  afin  que  vous 
'.ous  y  preniez  avec  toute  prudence  possible.  ^     . 

Nach  den  Concepu 


6720.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  avril  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  du  mois  passe  de  mars, 
m'a  ete  rendu.  Depuis  le  ddpart  de  la  demi^re  lettre  que  je  vous  ai 
üute,»  je  n'ai  eu  aucune  nouvelle  interessante  relativement  aux  affaires 
etrangeres;  ce  qui  ne  m'empöche  nöanmoins  pas  de  compter  pour  sür 
jue  le  roi  d'Angleterre,  et  son  minist^re,  est  tout  ddcidd  de  faire  vive- 
ment  la  guerre  ä  la  France  et  qu'il  mddite  de  la  rendre  generale  apr^s 
!es  Premiers  coups;  dessein  dont  il  ne  faudra  plus  douter,  d'autant 
:u'on  s'en  apergoit  visiblement  par  les  ordres  que  les  ministres  d'Angle- 
terre aux  cours  de  Pdtersbourg  et  de  Vienne  ont  eus  d'insinuer  ä  ces 
cours  que,  quand  les  choses  seraient  portdes  ä  l'extrdmitd  avec  la  France, 
lAngleterre  n'hesiterait  plus  d'entrer  alors  avec  lesdites  cours  et 
dautres  puissances  encore  dans  des  engagements  subsidiaires ,  pour  peu 
•iu'on  y  prdvit  la  necessite.^  II  m'est  revenu,  d'ailleurs,  par  un  bon 
canal*  que  le  Chevalier  Williams  s'est  informd  aupr^s  de  la  cour  de 
Saxe  apres  le  contingent,  au  cas  de  rupture  avec  la  France,  avec  tant 
de  vivacit^  que  la  cour  mentionnde,  ä  ce  qu'on  m'avertit,  a  actuelle- 
ment  nommd  le  gdneral  de  Minckwitz  pour  Commander  les  6,000  Sa- 
xons  qu'on  doit  foumir  en  cons^quence  du  traitd  de  subsides  avec 
TAngleterre. 

Au  surplus,  je  crois  bien  qu'il  n'est  pas  tout-ä-fait  agreable  ä  la 
cour  oü  vous  ^tes  que  cette  guerre  dclate  ä  un  temps  oü  eile  se  trouve 
embourbee  par  les  revoltes  en  Hongrie  et  oü,  d'ailleurs,  eile  est  dans 
fortes   apprehensions   par   rapport   aux   desseins  de  la  Porte,   et  je  suis 

«  Vcrgl.  S.  93.  —  a  Nr.  6715.  —  3  Vcrgl.  S.  106.  —  -*  Bericht  Maltzahn's, 
d.  d.  Dresden  28.  März.    Vergl.  Nr.  6718. 
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bien  persuade  qu'elle  desirerait  de  pouvoir  prdalablement  calraer  les 
dmeutes  en  Hongrie  et  s'assurer  de  la  neutralitd  de  la  Porte,  tout  comme 
sous  le  gouvemement  passd  du  Sultan  decöde.  * 

A  cette  occasion,  je  ne  veux  plus  vous  laisser  ignorer  que,  dhs  la 
mort  du  comte  Desalleurs,"  qui  fut  bientöt  suivie  du  Sultan  deced^,^  j'ai 
songd  d'envoyer  quelqu'un  des  miens  k  Constantinople,  pour  s'y  orienter 
sur  la  Situation  actuelle  des  affaires  de  la  Turquie  et  s'informer  en  möme 
temps  du  Systeme  que  la  Porte  adoptera.  Comme  j'y  ai  envoye  du 
depuis  un  nommö  de  Rexin,  avec  le  caract^re  de  chargd  d' affaires,  que 
j'ai  adressd  au  sieur  Celsing,  et  dont  j'ai  fait  part  k  la  France  et  k  la 
Su^de,^  vous  observerez  k  ce  sujet  que,  tandis  qu'on  ne  vous  parlera 
pas  de  cel  envoi,  vous  en  devez  garder  un  profond  silence  envers  qui 
que  ce  soit,  mais,  si  ensuite  la  chose  öclate  et  qu'on  vous  en  parle, 
vous  vous  bomerez  alors  de  dire  que,  comme  on  avait  rompu  presque 
tout  commerce  k  Vienne  entre  la  Sildsie  et  les  pays  hdreditaires  au- 
trichiens,^  je  m'dtais  vu  oblige  d'envoyer  quelqu'un  vers  la  Turquie, 
afin  de  tenter  d'y  trouver  quelque  nouveau  ddbouchö  des  marchandises 
silösiennes  et  d'en  former  lä  un  commerce.^ 

Pour   ce   qui   regarde  les  sentiments  que  le  sieur  d'Aubeterre  vous 

a  fait  paraitre  au  sujet  de  1' ordre  qu'il  a  re^u  de  sa  cour,  ^  afin  de  pousser 

ses  bons  Offices  pour  aplanir  les  difficultds  qui  empöchent  la  conclusion 

d'un   traite  de  commerce   avec  moi,   j'estime   que  la  France  est  assez 

fondee   en   droit  de   se   möler   de   cette  affaire,   qui  n'est  pas  purement 

domestique  de  la  cour  de  Vienne,    mais  qui  est  une  suite  du  traite  de 

paix    de  Breslau  et  de  celui  de  Dresde,  par  l'article  connu  qui  y  a  ^te 

stipule   au  sujet   du   commerce.^     Et,    comme   ces  traitds  ont  ^te  con- 

firmes  et  garantis  par  celui  de  la  paix  generale  qui  fut  fait  et  conclu  a 

Aix-la-Chapelle ,    la  cour  de  Vienne  aurait  bien  tort  de  vouloir  paraitre 

choqude   si   la  France  lui  faisait  faire  des  remontrances  et  employer  ses 

bons   Offices  pour   l'acheminement  d'une  affaire  qui  est  fondde  dans  les 

traitös  susdits.     Mais,   comme  il   n'est  pas   aisd   que  je  puisse  juger  de 

loin  si,  dans  le  moment  prdsent,  il  est  convenable  ou  non  que  le  sieur 

d'Aubeterre  fasse  quelque  demarche  audit  sujet,  il  faut  bien  que  je  me 

remette  en  ceci  sur  votre  pdndtration  et  votre  prudence,   afin  que  vous 

qui  ötes  sur  les  lieux,  agissiez  conformdment  aux  circonstances,  en  sorte 

que,  si  vous  jugez  que  l'insinuation  que  la  France  fit  faire  lä-dessus,  sera 

sans  aucun  succ^s,  il  faut  bien  qu'elle  soit  remise  ä  un  autre  temps  plus 

convenable,   au  lieu  que,  si  vous  croyez  qu'elle  saurait  sortir  son  effet, 

vous  conviendrez  avec  le  sieur  d'Aubeterre  de  la  fa^on  qu'elle  saura  se 

faire  convenablement.     Ce   que  j'abandonne   k   vos  lumi^res  et  k  votre 

jugement.  „    . 

■'  *  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

1  Vergl.   S.  95.   —  a  Vcrgl.   S.   i.   —  3  Vergl.   S.  7.   —  4  Vergl.  S.  84-  — 
5  Vergl.  S.  95.  —  6  Vei^l.  S.  22.  —  7  Vergl.  S.   104.  —  8  Vergl.  Bd.  VIII,  410- 
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6721.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  5.  April  1755. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Ihr  werdet 
Euch  erinnern,  was  Ich  Euch  letzthin  bereits  wegen  der  von  dem  Ge- 
neralfeldmarschall  von  Lehwaldt  sowohl  als  von  dem  Obristen  von 
Kahlden  an  Mich  eingekommenen  Klagen  wegen  der  übelen  Procedds, 
>o  die  sächsische  Garnison  gegen  die  von  ersteren  Beurlaubte  und  Com- 
mandirete  gehalten  haben,  communiciren  und  bekannt  machen  lassen.' 
Da  aber  inzwischen  der  Generalmajor  von  Meyerinck  an  Mich  besage 
der  abschTiftliche;^  Anlage*  gemeldet  hat,  was  vor  eine  ohnfreundliche 
cnd  nicht  anders  wie  ganz  empfindliche  Antwort  er  von  dem  sächsi- 
schen Generallieutenant  von  Minckwitz  erhalten  habe,  da  er  um  die 
caitellmässige  Extradition  derer  vier  Deserteurs  des  Wietersheimischen 
Regiments,  so  zu  Wittenberg  angehalten  worden,  geschrieben,  als  ist 
Mein  expresser  Wille,  dass  Ihr  auch  darüber  mit  dem  sächsischen  Mi- 
nister von  Bülow  selbst  sprechen  und  ihm  gebührend  insinuiren  sollet, 
dass  Mir  dergestalt  Meine  gegen  des  Königs  Majestät  in  allen  Gelegen- 
heiten sonst  mit  vieler  Bereitwilligkeit  bezeigte  Complaisance  gar  schlecht 
gedanket  werde,  und  dass  bei  dergleichen  unfreundlichem  Verfahren 
dortigerseits  und  bei  den  ungebührlichen  Ausdrücken,  deren  man 
in  obangeführtem  Schreiben  gebrauchen  wollen,  Ich  auch  Meinerseits 
mit  allen  weiteren  Complaisances  zurückhalten  und  die  in  Schlesien 
mchgegebene  Uhlanenpostirung  3  sowohl  als  auch  die  sonst  bewilligte 
Transportpässe  cessiren  lassen,^  auch  endlich  das  getroffene  CartelP 
aufheben  müsste.  Was  gedachter  Minister  von  Bülow  darauf  gegen 
Euch  geäussert  hat,  und  ob  er  sich  davon  chargiren  wollen,  seinen  Hof 
durch  Vorstellungen  dahin  zu  disponiren,  damit  obangeführte  Excesse 
redressiret  werden,  darüber  werde  Ich  Euren  Bericht  erwarten,^  um 
anderergestalt  die  Ordres  wegen  der  zu  cessirenden  Uhlanenpostirung 
and    anderen    dergleichen  mehr    ergehen   lassen   zu   können.      Ich   bin 

Euer  wohlaffectionirter  König  ^^    .  , 

®  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigimg. 


6722.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  6.  April  1755. 

Dass  Ew^.  Excellenz  die  letzthin  gethane  kleine  Excursion  wohl  be- 
kommen sein  möge,  wünsche  aus  vollkommenster  Devotion,  und  würde 
es  mir  wohl  besonders  erfreuHch  sein,  wann  Dieselbe  Dero  gefasseten 
Entschluss  nach  bei  der  guten  Saison  zu  Conservation  Dero  unschätz- 
baren Gesundheit  damit  wöchentlich  zu  continuiren  belieben  wollten,  da 

«  Vcrgl.  Nr.  6710  S.  loi.  —  »  D.  d.  Berlin  3.  April.  —  3  Vcrgl.  S.  53.  — 
^  Vergi.  S.  IOC.  —  5  Vcrgl.  Bd.  IX,  487.  —  6  Vergl.  Nr.  6723. 
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ich  dann  allezeit  bereit  sein  würde,  dasjenige,  was  Ew.  Excellenz  bei 
solchen  Gelegenheiten  committiren  werden,  auf  das  getreulichste  auszu- 
richten. Was  den  Articul  angehet,  welchen  der  Herr  von  Klinggräffen 
in  seiner  vorletzteren  Relation  wegen  der  Berlinschen  Zeitung  und  der 
in  solcher  befindlich  gewesenen  Passage  von  den  ungrischen  Aufruhren 
berühret  hat , '  so  kann  Ew.  Excellenz  ich  zuforderst  versichern ,  dass 
des  Königs  Majestät  nicht  die  allergeringste  Attention  darauf  genommen 
haben.  Es  muss  derselbe  auch  von  dem,  was  andere  teutsche  Zei- 
tungen davon  gemeldet  haben,  sehr  übel  informiret  sein,  indem  ich 
selbst  attestiren  kann,  solchen  Articul  fast  verbotenus  vorher  bereits  in 
den  Frankfurter  Reichszeitungen  und  andern  mehr  gelesen  zu  haben, 
ehe  das  geringste  davon  denen  Berliner  Zeitungen  inseriret  worden,  >vie 
dann  alle  auswärtige  heutige  französische  Zeitungen  davon  voll  sein, 
mir  auch  bekannt  ist,  dass  der  wienersche  Hof  vorhin  schon  per  Cir- 
culare  alle  seine  Minister  an  auswärtigen  Höfen  instruiret  hat,  dass  die- 
selben solches  in  das  Publicum  glissiren  sollen,  so  dass  ich  fast  ge- 
glaubet habe,  es  hätte  Graf  Puebla  oder  der  alte  Weingarten  dem 
berlinschen  Zeitungsschreiber  den  Articulum  quaestionis  selbst  suppedi- 
tiret*  .... 

In  gleichmässiger  Confidence  habe  Ew.  Excellenz  vermelden  wollen, 
wie  Ich  heute  einen  Brief  von  einem  Officier  aus  Schlesien  erhalten 
habe,  der  ohnlängst  wegen  Pferdeeinkaufs  durch  Chocim  gegangen  und 
mir  schreibet,  wie  er  den  25.  Februar  einen  von  Rexin  zu  Chocim  ge- 
sprochen und  von  ihm  vernommen  habe,  wie  er,  um  Pferde  zu  kaufen, 
nach  der  Türkei  gehe,  sich  aber  in  Chocim  noch  wohl  ein  14  Tage 
werde  aufhalten  müssen,  weil  der  dortige  Bassa  seinetwegen  nach  Con- 
stantinopel  geschrieben.  Inzwischen  habe  nurerwähnter  Bassa  den  von 
Rexin  sehr  wohl  aufgenommen  und  bei  sich  in  seinem  Palais  logiret, 
woselbst  ihm  mit  vieler  Distinction  begegnet  werde.  Aus  welchem  dann 
zu  vermuthen  stehet,  dass  letzterer  nunmehro  bereits  glücklich  zu  Con- 
stantinopel  angekommen  sein  werde.  Ich  .habe  des  Königs  Majestät 
das  gehörige  deshalb  hinterbracht,  unterstehe  mich  aber  nochmalen,  Ew. 
Excellenz  um  das  Secret  von  diesem  allen  zu  bitten.  ^  .... 

Die  Passeports  vor  den  dresdenschen  Hof  haben  des  Königs 
Majestät  gestern  zwar  bereits  unterschrieben,  nur  aber  solche  an- 
noch  etwas  zurückzuhalten  befohlen,  welchem  dann  auch  nachleben 
müssen.  ^ 

Aus  denen  mit  denen  heutigen  Posten  eingelaufenen  Berichten  ju- 
diciren  des  Königs  Majestät  überall,  dass  der  Krieg  zwischen  Frankreich 

X  Klinggräffen  hatte,  Wien  26.  März,  berichtet:  „II  faut  s'^tonner,  au  reste, 
avec  combien  de  secret  cette  r^volte  se  traite  et  aucune  gazette,  except^  celle  de 
Berlin,  n*en  fait  mention."  —  «Es  folgt  eine  confidentielle  Mittheilung  über  die  Wei- 
sung an  Klinggräffen  vom  5.  April,  die  Sendung  Rexin's  beireffend  (Nr.  6720).  — 
3  Es  folgt  eine  Mittheilung  über  die  Weisung  an  Klinggräffen  vom  5.  April,  den 
Marquis  d'Aubeterre  betreffend.  —  4  Vergl.  Nr.  6721. 


—    in    — 

und  Engelland  gewiss    und  so   gut  als  declariret,  auch  ganz  nahe  sei.' 

Die  göttliche  Providence  wolle  nur  verhüten,  dass  des  Königs  Majestät, 

auch  wider  Dero  Willen  und  Vorsatz  darin  nicht  mit  eingeflochten  werde. 

£w.  Excellenz  bitte  unterthänig  um  Vergebung  meines  lang  ausgefallenen 

Schreibens.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Kadk  der  Aosfertiguiig. 


6723.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  6.  April, 
ciÄS  er  dem  sachsischen  Gesandten  von 
Eilow  die  vom  Könige  befohlenen  Vor- 
iteUnngcn  ^  gemacht  habe.  Der  Gesandte 
'3äbe  bereitwilligst  versprochen,  in  Dres- 
den auf  die  Beilegung  der  Streitigkeiten 
IS  dringen.  „Mais  il  ajouta  en  m6me 
temps  qa'il  se  flattait  que  Votre  Majest^ 
z£  Toadra  retirer  pour  cela  les  ordres 
•:c£IIe  avait  bien  voiilu  donner  pour  la 
pcbte  d^ahlans ,  qii'on  reconnaissait  tenir 
de  Sa  pure  complaisance  et  amiti6,  et  que» 
Tat  rapport  anx  passe -ports  demand^s, 
V.-tre  Majeste  daignerait  consid^rer  avec 
ambien  de  promptitiide  on  accordait  en 
Saxe  toos  les  passe-ports  que  le  Directoire 
Gesund  et  le  ministre  d*£tat  de  Massow 
(koiandaient  pour  des  objets  plus  impor- 
tints  que  ceux  qu'on  exigeait  de  Votre 
Majeste;  qu'il  s'en  rapportait  aux  passe- 
ports  que  le  sieur  de  Maltzahn  avait  en- 
^ojis  ici  de  Dresde  dans  le  courant  du 
Qots  pass^." 

Podewils  fUgt  hinzu:  „II  est  vrai 
.:e  Dous  en  avons  regu  pour  le  Directoire 
General  pour  21,000  lests  de  sei,  pour 
16,000  brasses  de  bois  et  pour  autant  de 
StabkolU  sar  TElbe  dans  le  bailliage  de 
Gommem  et  pour  4t  500  lests  de  sei  sur 
\  <Jder  qtii  vont  en  SiUsie,  outre  quantit^ 
'i'anties  effets  pour  le  compte  de  Votre 
Majest^." 

Mfiadfiche  Reaolukioiu    Nach  Ao&eichnang 


Potsdam,  7.  April  1755. 

Es  ist  alles  gut,  aber  er 
möchte  den  von  Biilow  fragen,  ob 
er  wollte  ä  la  courte  paille  mit 
Mir  ziehen. 


des  Cabinetssecretärs. 


I  Vcrgl.  Nr.  6725.  —  a  Vergl.  Nr.  6710  und  Nr.  6721. 
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6724.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


X  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  7.  April:  „Le  baron  de  Btt- 
low  .  .  .  ayant  pri^  Votre  Majeste  de 
vouloir  bien  donner  Ses  ordres  pour  qu^on 
prenne  dans  Ses  ^tats  les  arrangements 
n^cessaires  pour  la  commodit6  du  voyage 
de  Sa  Majest^  Polonaise,  tant  en  se 
rendant  en  Pologne  qu'ä  son  retour  de 
ce  royaume,  et  qu*on  dispense  ce  Prince 
chemin  faisant  de  recevoir  les  honneurs 
militaires  accoutum^s  —  nous  attendons 
avec  la  plus  profonde  soumission  ce  qu*il 
plaira  k  Votre  Majestö  de  nous  ordonner 
sur  ce  sujet." 


Potsdam,  8.  April  1755. 
Recht  sehr  gerne,  und  sollen 
die  Ordres  nach  Schlesien,  und  wo 
es  sonst  nöthig,  sogleich  ausgefer- 
tiget,  dem  von  Bülow  aber  ganz 
poliment  gesaget  werden,  dass  man 
alle  Altention  vor  des  Königs  von 
Polen  Majestät  haben  und  es  über- 
all so  machen  würde,  wie  sie  es 
nur  verlangeten,  auch  Se.  Königl. 
Majestät  nur  wünscheten,  dass  er- 
stere  davon  überall  zufrieden  w^ären. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


6725.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


IVlichell  berichtet,  London  28.  März, 
über  die  Aufnahme  des  englischen  Contre- 
projectsx  seitens  der  französischen  Re- 
gierung: „Le  duc  de  Mirepoix  m'a  dit 
du  depuis  qu'on  n'avait  pas  m6me  jug6 
k  propos  d'y  r^pondre  par  ecrit,  et  qu'il 
n'avait  eu  ordre  que  de  t^moigner  simple- 
ment  au  minist^re  de  cette  cour  la  sur- 
prise  oü  ^tait  la  sienne  du  contenu  de 
ce  projet,  et  qu'a  moins  qu'on  n'eüt  d'au- 
tres  conditions  k  proposer  ä  la  France, 
il  lui  ^tait  enjoint  de  n' aller  pas  plus 
outre  dans  la  n^gociation.  Cet  ambassa- 
deur  m'a  ajout6  que  la  fermet^  de  sa 
cour  avait  beaucoup  6tonn^  le  duc  de 
Newcastle  et  qu*il  lui  avait  dit  que  le 
contre-projet  qu'on  lui  avait  foumi,  n'^tait 
pas  r  Ultimatum  de  l'Angleterre;  que  la 
France  du  moins  aurait  du  y  r^pondre, 
d^autant  qu'en  son  particulier  il  serait 
toujours  charme  que  Ton  püt  trouver  des 
moyens  de  se  rapprocher;  pour  preuve 
de  quoi,  U  proposa  quelques  exp^dients  k 
TAmbassadeur  par  lesquels  on  se  dösiste- 
rait  en  effet  beaucoup  des  demandes  exor- 
bitantes que  Ton  avait  faites,  et  dont  il» 
rendit  compte  tout  de  suite  k  sa  cour  par 
un  courrier,  de  mSme  que  de  l'impression 
qu'avait  faite  sur  ce  ministre  le  langage 
ferme  qu'il  lui  avait  tenu.    Mais,  quoique 


Potsdam,  8  avril  1755. 
Votre  rapport  du  28  du  mois 
passe  de  mars  m'a  et^  bien  rendu. 
^  Ce  que  vous  m'avez  mande  par 
rapport  aux  Conferences  que  le  duc 
de  Newcastle  et  le  sieur  Robinson 
ont  eues  avec  le  duc  de  Mirepoix, 
m'a  paru  fitre  un  jeu  tout  pur  et 
une  chose  assez  extraordinaire  en- 
core  qu'on  entre  en  Conferences 
avec  un  ambassadeur  pour  lui  ou- 
vrir  ses  sentiments  particuliers,  en 
dedarant  qu'on  ne  saurait  ötre  tenu 
k  rien.  Enfin,  comme  tout  ceci  et 
ce  que  vous  mandez  d'ailleurs  dans 
votre  rapport,  me  confirme  de  plus 
en  plus  que  la  guerre  entre  la 
France  et  l'Angleterre  est  certaine 
et  inevitable,  votre  attention  doit 
ötre  principalement  dirigee  sur  tou- 
tes  les  dispositions  qu'on  fera  en 
Angleterre  et  surtout  par  rapport 
aux  cours  dtrang^res,  comme  celles 
de  Petersbourg,  de  Vienne  et  de 
Dresde,3  pour  soutenir  efficaceraent 


X  Vergl.  S.   103.  —  9  Mirepoix.  —  3  Vergl.  S.  106. 
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ie  düC  de    Newcastle   oe   s'^talt  pas  ex- 
}l^\ni  p«r    autoritö    du   Roi  et  du  Con- 
>eü  enrers    le   duc   de   Mirepoix ,    celui- 
3  De  laiäsa  pas  de   lui  dire  alors  que,  si 
efecDrement   on   vonlait  mettre  en  usage 
'es  cxp^dients  dont  il  veiudt  de   lui  par- 
ier, ü  sc  cToyait  aotorisö  de  les  recevoir 
et  de  ks  discuter.    Sur  quoi,  Von  convint 
qic    M.    Robinson     et    lui    conf^reraient 
la-dessas,    ce   quMls   ont  fait  a  plnsienrs 
icprises,    et  ponr  la  derni^e  fois  Inndi,  i 
o:u-  qoe  le  dac  de  Mirepoix  renvoya  un 
äecond  coimicr  k  sa  cour,  pour  lui  rendre 
compte    des   dispositions  susdites  et  pour 
.=:   demander    de    nouvelles  instructions. 
u  est  a  remarquer  qne  tout  ce  qui  s^est 
igit£  dans  ces  Conferences,  n'a  ^t^  fond^ 
•'se  snr  des  sentiments  paiticuliers  du  duc 
•'e  Xewcastle    et   du   sieur   Robinson,   et 
qa'on  n'a  pas  parl^  a  1' Ambassadeur  par 
laatorit^  dn  Roi  et  du  Conseil,  en  sorte 
rce  oelni-ci,  ayant  press^  avant-hier  le  duc 
de  Newcastle   de  lui  donner  une  r^ponse 
331  laqnelle   sa  cour   pfit   tabler,    il  s'en 
est  excas^  sous  pr^texte  que  le  Roi  et  le 
•3ooseil  n'avaient  pas  encore  pris  de  r^so- 
lation  d^nitive  .  .  .    D'aflleurs,  apr^  ce 
:u  s'est   pass^   dans  les  deux  chambres 
•in  Parlement  mardi  demier,  a  oü,  lorsque 
.  '.•n  d^libera   sur  le  message  que  le  Roi 
j  avait    envoy^   pour   demander   un  vote 
de  cr^it,3  les  membres  de  ces  chambres 
T  temoign^rent  par  leurs  discours  tant  de 
peachant   ponr  la  guerre  et  tant  de  dis- 
positions  de  sontenir  de  toutes  les  forces 
de   la   nation   les  droits  et  possessions  en 
Ameriqne   que  les   ministres   se   trouvent 
par   la   aroir  les  mains  plus  li^es  que  ja- 
Biais    poor   pouvoir   conclure  sur  un  pied 
raisonnable  avec  la  France." 

Nach  dem  C^mcepu 


la  guerre,  dont  vous  me  manderez 

tout  le  d^ail  avec  toute  Fexactitude 

possible.  ^     , 

Federic. 


6726.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


iVnyphausen  berichtet,  Paris  28. 
März:  „La  France  ne  cherche  point  ä  se 
C3&certer  avec  aes  alliös,  malgrö  l'exemple 
4Bi  lui  en  donne  rAngleterre,^  et  son  in- 
dolcQce  k  cet  ^gard  est  inconcevable. 
M.  Rouill^  ne  parle  m6me  qu'ayec  une 


Potsdam,  8  avril  1755. 

Votre  ddpöche  du  28  de  mars 
m'a  €t6  fiddement  rendue.  Par 
tout  ce  que  je  vous  ai  mandd  par 
mes    ddpdches   demi^res   de   nou- 


I  24.  Mfir*.  —  a  25.  März.  —  3  Vergl.  S.  104.  —  4  Vergl.  S.  106. 
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velles  que  j'ai  eues  de  Londres,  et 
par  Celles  encore*  que  mes  ministres 
vous  communiqueront  aiijourd'hui, 
je    vois    bien    clairement    qu'on   a 
fermement  resolu  en  Angleterre  la 
guerre  contre  la  France,    de  sorte 
que,    si  M.  de  Rouille   ne   le  voit 
pas  de  möme,  je  n'en  [saurais]  que 
penser  de  son  aveuglement.    Ainsi 
vous  me  rendrez  un  service  essen- 
tiel,  quand  vous  ferez  tout  ce  que 
vous   pourrez,    quoique  sans  m'ex- 
poser  aux  soupgons  ordinaires  des 
ministres  de  France,   comme  si  je 
ne    voulais    que    les    commettre,^ 
qu'ils    prennent   bien  leurs  precau- 
tions   sur  les   desseins   de  1' Angle- 
terre,  qu'il  n'y  avait  pas  de  l'osten- 
tation    seule,   mais   que  les  choses 
pourront  devenir  tr^s  sdrieuses,   et 
en   tr^s   peu   de   temps    peut-6tre. 
Que  les  insinuations  que  le  duc  de 
Newcastle    avait  faites  de  nouveau 
au  duc  de  Mirepoix,   et  dont  mes 
ministres  vous  marqueront  le  detail, 
n'etaient  qu'une  supercherie  toute  pure  pour  surprendre  d'autant  mieux 
la  France;   enfin,   que   la   grande  et  la  plus  principale  afFaire  etait  pre- 
sentement   que   la  France   se   servit  de   tous  moyens  propres  pour  s'at- 
tacher  TEspagne."*     Que  le  temps  n'ötait  plus  pour  vouloir  user  de  ces 
menagements   envers   1' Angleterre   dont  vous   faites   mention  dans  votre 
lettre   ä  moi   immddiatement  adressee,    que   ce   menagement   aurait  ete 
peut-ötre   bon   avant   que   les   choses   eussent  etd  poussdes  au  point  oü 
elles   sont   actuellement ,    mais,   dans   ce  temps  critique,    de  la  fermete 
montxee  de  la  part  de  la  France  aurait  plus  etonne   et  frappe  les  Ang- 
lais.     Voilä  le   precis  de  ce  que  vous  direz  sürement  de  ma  part  ä  M. 
de  Rouille,  quoique  je  vous  recommande  encore  de  le  faire  avec  beau- 
coup   de   menagement   et   avec  toute  la  douceur  possible,   afin  que  ma 
bonne    et    fidde   intention   que  j'ai  pour  les  intdr&ts  de  la  France,  ne 
soit  pas  prise  ä  travers. 

Au  surplus,  cest  bien  en  vain,  quand  les  ministres  de  France  se 
flattent  de  pouvoir  cacher  leurs  sentiments  ä  1' Angleterre,  eile  qui  a 
tant  d'espions   en  France  qu'elle  est  aussi  bien  informde  de  leur  fagon 

<  Die  Listen  geben  f)ir  das  Lager  an  der  Sambre  28  Escadrons  und  16  Ba- 
taillone an,  für  das  an  der  Saar  25  resp.  15.  —  9  Michell's  Bericht  vom  28.  März. 
Vergl.  Nr.  6725.  —  3  Vergl.  S.  107.  —  4  Vei^l.  S.  106. 


extreme  reserve  des  difförends  de  sa  cour 
ä  tous  les  ministres  des  puissances  alli^es 
de  la  France,  et  je  suis  peut-^tre  celui 
envers  lequel  il  s'ouvre  le  plus,  fe  si- 
lence,  dont  plusieurs  d'eux  sont  extrßme- 
ment  choquös ,  provient ,  a  ce  que  Ton 
prctend ,  de  la  resolution  qu'on  a  prise 
ici  de  montrer  ä  l'Angleterre  ia  plus 
grande  envie  de  maintenir  la  paix  et  de 
ne  se  prSter  ä  rien  qui  puisse  lui  inspirer 
des  soupQons  du  contraire ;  ce  qui ,  ä  ce 
que  Ton  pr6tend ,  ne  saurait  avoir  lieu, 
si  on  se  concertait  avec  des  puissances 
alli^es,  avec  lesquelles  on  n'est  pas  tou- 
jours  sür  du  secret  et  dont  les  mouve- 
ments  seraienl  de  nou velles  armes  pour 
la  nation  anglaise  dont  eile  se  servirait 
avec  avantage  pour  soulever  le  gouveme- 
ment  contre  la  France  ...  La  France 
ne  fait,  k  l'exception  de  son  armement 
maritime,  aucuns  autres  pr^paratifs  de 
guerre,  faute  qui  sera  heureusement  r^- 
par^e,  au  moins  en  partie,  par  les  arrange- 
ments  qui  ont  et^  pris  l'ann^e  pass^e  pour 
l'assembUe  de  deux  camps,  dont  Tun  sera 
en  Flandre  et  l'autre  en  Alsace  et  dont 
j'envoie  ci -Joint  les  listes  k  Votre  Ma- 
jeste."x 
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de  penser  que  vous  saurez  l'Stre. »  C'est  encore  se  flatter  gratuitement 
que  de  croire  que  l'escadre  anglaise  ne  pourra  ötre  prfite  que  longtemps 
apres  Celle  de  Brest,'  vu  que  mes  dernieres  lettres  de  Londres  m'an- 
noncent  positivement  que  Tarairaut^  en  Angleterre  avait  donnd  part  au 
z-inistere  que  la  plus  grande  partie  de  la  flotte  ä  Portsmouth  ötait  pröte 
de  mettre  ä  la  voile  au  premier  ordre.  Au  reste,  ce  que  vous  me 
nuiquez  des  deux  camps  qu'on  formera  ä  la  Sambre  et  ä  la  Sarre, 
c>:  bien  peu  de  chose ,  et  dont  on  n'imposera  gudre  aux  ennemis  de 
la  France. 

Quant  k  ropinion  de  M.  de  Rouille  qu'il  saurait  se  servir  de 
i  afaire  de  Tfilecteur  palatin  pour  contenir  la  cour  de  Vienne  et  l'inte- 
resser  au  retablissement  de  la  paix,  je  crains  bien  qu'il  ne  s'y  trompe, 
et  il  peut  croire  que ,  d^s  que  la  guerre  se  commencera  par  mer ,  celle 
de  terre  suivra  immediatement  et  que  la  cour  de  Vienne  agira  con- 
ibnnement  aux  volontes  de  1* Angleterre;  enfin,  que  ce  n'est  point  du 
cote  du  Palatin  de  brider  la  cour  de  Vienne  pour  lui  faire  ddsirer  la 
piix.  Ce  que  vous  insinuerez  pareillement  ä  ce  ministre,  mais  toujours 
arec  ce  grand  mdnagement  que  je  vous  ai  recommandd. 

Kadi  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6727.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  avril  1755. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  29  du  mois  dernier,  sur  le  contenu  du- 
quel  je  veux  bien  vous  dire  que  je  ne  presume  pas  que  le  gouver- 
nement  en  Angleterre  ne  s'embarrasse  gu^re  de  la  circonstance  de 
iclevation  d'Ali-Bacha  au  grand-visirat,  ^  mais  qu'il  ira  toujours  son 
irain  relativement  ä  la  guerre  qu'elle  a  r^solu  de  faire  k  la  France, 
Sans  se  soucier  beaucoup  si  eile  sera  de  la  convenance  de  la  cour  de 
Vienne  ou  non,  qui,  d^s  que  les  Anglais  le  voudront  et  que  l'ordre 
en  \iendra  de  Londres,  sera  obligde  d'entrer  au  branle  au  gre  de 
r  Angleterre. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  dans  la  demiere  con- 
tidence  et  pour  votre  direction  seule,  que,  selon  de  bons  avis  que  j'ai, 
le  ministdre  de  France  reste  jusqu'ä  present  encore  k  cet  egard  dans 
ane  indolence  qui  est  inconcevable,  et  parait  se  flatter  de  pouvoir  con- 
jurer  encore  Torage,  malgr^  qu'il  soit  informe  des  concerts  que  le  roi 
d  Angleterre  cherche  k  prendre  avec  ses  alli6s,  des  arrangements  guer- 
riers  qu'il  fait  en  Angleterre,  et  de  ce  que  la  flotte  anglaise  est  pröte  k 
mettre  k  la  voile  au  premier  ordre. 

Comme  je  serais  bien  marri,  si  ledit  minist^re  se  laissait  surprendre 
par  sa  trop  grande  indolence,  je  remets  k  votre  dexterite  et  votre  savoir- 

«  Vcrgl.  S.  52.  —  a  Vergl.  S.  93.  —  3  Vcrgl.  S.   104. 
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faire  si  vous  ne  sauriez  contribuer  indirectement  k  faire  öveiller  ledit 
minist^te  sur  le  danger  qui  le  menace,  par  des  insinuations  adroites  que 
vous  glisserez  k  M.  d'Aubeterre  pour  lui  faire  comprendre  que,  vu  les 
dispositions  auxquelles  le  roi  d'Angleterre  travaille  partout,  si  une  fois 
la  guerre  se  commence  par  mer,  rien  ne  serait  plus  certain  que  celle 
par  terre  s'en  suivrait  incontinent  et  que  l'Angleterre  ne  manquerait 
pas  de  faire  usage  des  forces  de  ses  alUds,  afin  que  M.  d'Aubeterre  en 
avertisse  sa  cour  de  son  propre  mouvement. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6728.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD   DE   MALTZAHN  A   STOCKHOLM. 


Maltzahn  berichtet,  Stockholm  25. 
März,  von  einer  Unterredung,  in  der  ihm 
die  Königin  von  den  Aussichten  für  den 
nächsten  Reichstag  und  von  Havrincourt's 
Verhalten  gesprochen,  und  fährt  dann  fort : 
„La  Reine  m'a  parl^  d'une  id6e,  qui  6tait 
que  Votre  Majestö  fit  faire  un  voyage  au 
mar^chal  Schwerin  en  ce  pays-ci  .  .  . 
Que,  comme  il  6tait  connu  ici  pour  un 
hemme  de  m^rite,  fort  attach^  a  Votre 
Majest^  et  par  consöquent  k  la  reine  de 
Su4de,  sa  pr^nce  pourrait  fortifier  le 
parti  de  la  cour,  en  imposer  au  parti  con- 
traire  et  empScher  qu'il  ne  s'6mancipdt 
autant  vis-a-vis  du  Roi  quMl  le  ferait  peut- 
^tre  sans  cela.*' 


Potsdam,  8  avril  1755. 

Vous  connaissez  trop  ma  fagon 
de  penser  sur  tous  les  propos  que 
la  Reine,  ma  soeur,  vous  a  tenus 
en  consdquence  de  la  ddpöche  que 
vous  m'avez  faite  immediatement 
du  25  du  mois  dernier  de  mars, 
pour  que  j'aie  besoin  de  vous  don- 
ner  de  nouvelles  instructions  \k- 
dessus.  J'applaudis  aux  reponses 
que  vous  y  avez  donn^es ;  mais  ce 
qui  me  fait  de  la  peine,  c'est  que 
je  ne  vois  que  trop  clairement 
qu'au  lieu  que  la  cour  de  SvLbdt 
devrait  gouvemer  son  parti,  c'est 
celui-ci  qui  gouveme  la  cour  et  la 
m^ne  selon  ses  vues  particuli^res. 
Quant  au  mardchal  comte  de  Schwerin,  je  souhaiterais  qu'il  füt  ä 
möme  de  rendre  ces  Services  ä  la  cour  que  la  Reine  voudrait  en  tirer,  mais 
des  maladies  et  des  accidents  qui  accompagnent  ordinairement  un  ige 
tel  que  celui  oü  il  est  parvenu,*  ont  rendu  sa  sant^  si  faible  et  son  etat 
si  malingre  qu'il  est  absolument  hors  d'dtat  de  pouvoir  soutenir  les 
fatigues  d'un  long  voyage,  et  qu'il  s'est  vu  oblige  de  me  demander  la 
permission  de  chercher  des  soulagements  contre  ses  maux  aux  bains  de 
Karlsbad  ce  printemps  et  dös  que  la  saison  le  permettra. 

Nach  dem  Concept.  Feder ic. 


t  Geboren  26.  September  1684. 
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6729-    AU   CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  HiESELER 

A  COPENHAGUE. 

rlisder  berichtet,  Kopenhagen  29. 
Mir:  „II  comt  ici  tout  plein  de  bniits 
do  pffpandfs  de  guerre  de  tons  cot^, 
piTticalihcment  des  mouvements  dont  il 
dcit  etre  question  dans  1' Empire.  On 
parie  anssi  de  80,000  Russes  qui  vont  se 
nssembler.  II  m'est  revenu  qu'on  a  des 
ävis  qne  Votre  Majest^  fait  de  nouvelles 
^fe  de  tjoupes,  et  on  pr6tend  que  le 
psrti  oppos^  en  prend  ombrage." 


Potsdam,  8  avril  1755. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  29  du  mois  de  mars 
passd,  et  vous  sais  grd  de  m'avoir 
marqu^  les  bruits  qui  courent  lä 
oü  vous  vous  trouvez  sur  les  dif- 
fdrents  prdparatifs  de  guerre;  je 
serai  möme  bien  aise,  quand  vous 
continuerez  k  me  mander  tout  na- 
turellement  ces  bruits,  et  ce  qu'on 
en  juge  ä  la  cour  oü  vous  ötes. 

Federic. 


Nach  dem  Conoept. 


6730.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Flotho  berichtet,  Regensburg  27. 
März:  „Wenn  jemals  eine  gute  Gelegen- 
!;e:  den  charbayerschen  Hof  von  der 
hiserüch  und  englischen  Parthei  abzu- 
lieben, so  ist  es  gewiss  anjetzt,  da  seit 
seaem  letztem  Bericht  sicher  erfahren, 
■iisi  der  Churftirst  von  Bayern  Schwierig- 
hssn  machet,  den  in  diesem  Jahre  zu 
Eade  laufenden  Snbsidientractat  x  zu  er- 
neaem,  unter  dem  gegründeten  Vorwand 
des  dabei  bishero  gefundenen  schlechten 
Voitbcfls  und  vielmehr  von  Seiten  des 
biserlichen  Hofes  auf  alle  Art  empfun- 
daicn  Nachtheils.  Es  wird  also  der  Krön 
Frankreich  jetzt  leicht  sein,  den  gesuchten 
Endzweck  zn  erreichen." 

MfiadHdfte  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  9.  April  1755. 

Es  muss  nächstens  dem  Baron 
von  Knyphausen  davon  Nachricht 
gegeben  werden. 


6731.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  9.  April  1755. 

Bei  Gelegenheit  der  mit  der  heutigen  Post  aus  Frankreich  ange- 
kommenen Ddp^che  des  Baron  von  Knyphausen«  haben  Se.  Königl. 
Majestät  mir  befohlen  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  Sie  denselben  mit 
nächster   Post   von   denen  Ursachen   umständlich   au  Fait   setzen  lassen 

I  Es  handelt  sich  um  den  Subsidienvertrag  Baierns  mit  England.    Vergl.  Bd.  X, 
300.  —  a  Paris  31.  März.    Vergl.  Nr.  6733. 
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möchten,  worum  der  jetzige  Sultan  bei  dem  Antritt  seiner  Regierung 
keinen  expressen  fimissaire  nach  Frankreich  so  wenig  als  nach  Schweden 
geschicket  habe, '  und  dass  dergleichen  nach  Frankreich  zu  schicken,  bei 
der  Pforte  nicht  gewöhnlich  sei,  damit  gedachtem  von  Knyphausen  der 
Scrupel  deshalb,  auf  gleiche  Art  als  vorhin  dem  von  Klinggtäffen  ge- 
schehen,^ benommen  werde,  vielmehr  er,  von  Knyphausen,  versichert 
sein  könne,   dass  der  jetzige  Sultan    vor  Frankreich    sehr   gut  intentio- 

niret  sei.  t-  •    i.    i 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6732.      AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION  JEAN-DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 


JVlaltzahn  berichtet,  Dresden  4. 
April :  „On  vient  de  m'apprendre  que  le 
Chevalier  Williams,  dans  une  audience 
qu'il  a  eue  le  31  znars  aupr^s  du  roi  de 
Pologne,  doit  y  avoir  d^clare  que  les 
sttbsides  cesseraient." 


Potsdam,  avril3  1755. 

Je  ne  m'attends  pas  que  ce 
que  vous  me  marquez  par  votre 
rapport  du  4  du  mois  courant  tou- 
chant  la  d^claration  qui  doit  ötre 
faite  par  Williams  dans  une  au- 
dience qu'il  a  eue  aupr^s  du  Roi, 
sera  confirme  par  vous;  la  chose  ne  me  parait  point  vraisemblable, 
surtout  dans  un  moment  aussi  critique  que  le  präsent,  oü  l'Angleterre 
est  sur  le  point  de  rompre  avec  la  France  et  a  fait  sonder  ses  allies 
par  rapport  aux  secours  k  lui  donner  contre  la  France  au  moyen  de 
subsides  qu'elle  paiera,  le  cas  le  requ^rant,^  et  oü  le  roi  d'Angleterre 
s'est  fait  donner  de  son  Parlement  un  vote  de  credit  pour  un  million 
de  livres  Sterling  pour  pousser  la  guerre.^  Comme,  d'ailleurs,  vous 
m'avez  marque  par  votre  rapport  antdrieur^  que  Williams  s'est  enquis 
du  contingent  saxon ,  et  qu'on  a  nomme  Minckwitz  pour  le  Comman- 
der, l'avis  ci-dessus  mentionne  qu'on  vous  a  donn^,  me  parait  bien 
suspect  et  fait  peut-ötre  pour  vous  faire  perdre  la  piste  de  ce  qui  se 
traite  actuellement  avec  Williams,  de  sorte  qu'il  est  necessaire  que  vous 

tichiez  k  I'approfondir  bien.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6733.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   12  avril  1755- 

Vos  ddp^ches  du  31  de  mars  me  sont  heureusement  parvenues. 
Vous  ne  devez  point  soupgonner  du  mystere,   quand  le  Grand-Seigneur 

I  Vergl.  S.  64.  —  3  Ministerialrescript  an  Klinggräffen,  d.  d.  Berlin  15.  März.  — 
3  Mallzahn  berichtet  auf  diese  Weisung  unter  dem  18.  April.  —  ♦  Vergl.  S.  107.  — 
5  Vergl.  S.    113.  —  6  Dresden  28.   März.     Vergl,  S.   106. 
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na  point  envoy^  d'ambassadeur  en  France  pour  notifier  son  av^nement 
au  tröne,  et  la  raison  que  M.  de  Rouillö  vous  a  indiquee  lä-dessus,  est 
exactement  conforme  ä  la  verit^;  c'est  aussi  pourquoi  le  ministre  de 
Saede,  le  sieur  de  Celsing,  a  agi  de  m^me  ä  cet  egard,  afin  de  de- 
loumer  -pareilleinent  de  sa  cour  les  frais  exorbitants  que  de  pareilles 
ambassades  occasionnent. 

J'ai  ordonne  ä  mes  ministres  de  vous  instruire  plus  en  detail  en- 
core  des  raisons  qui  fönt  qu'on  aime  bien  d'ötre  dispense  de  ces  sortes 
c  ambassades.  *  D*ailleurs,  il  faut  que  vous  sachiez  que  ce  qu'on  nomme 
Ambassadeurs  qui  sont  envoy^s  aux  deux  cours  imperiales  et  au  roi  de 
P^Iogne,'  ne  sont  propreraent  que  des  dmissaires,  dont  ceux  qui  sont 
cnvoyes  aux  deux  cours  imperiales,  ne  sont  que  de  simples  commis  de 
la  tresorerie,  au  Heu  que  celui  qui  a  6t6  envoye  en  Pologne,  est  autant 
iue  chambellan  du  Sultan  et  d'un  caract^re  bien  plus  releve  que  les 
dc'jx  autres ,  sur  quoi  on  a  observe  que  ce  Prince  a  fait  ce  choix  tout 
cxpres  par  distinction  pour  la  republique  de  Pologne,  tandis  qu'il  a 
•.yjlu  montrer  son  indiffdrence  pour  les  deux  cours  susdites  en  leur  en- 
voyant  des  ministres  d'un  rang  fort  inf^rieur  ä  l'autre.  Au  reste,  les 
Instructions  de  ceux-ci  portent,  ä  ce  qu'on  dit,  qu'ils  ne  doivent  absolu- 
ment  entrer  avec  les  deux  cours  en  aucune  affaire.  Au  surplus,  je  suis 
informe  de  bon  lieu  que  le  Grand-Seigneur  est  tr^s  bien  intentionne 
r.our  la  France,  et,  comme  le  nouveau  grand-visir  Ali-Bacha  est  ennemi 
jure  des  Autrichiens,  ^  qui  ont  travaillö  autrefois  ä  sa  perte,  vous  pouvez 
'ompter  que  tout  ce  que  la  cour  de  Vienne  voudra  faire  de  man^ges  ä 
Constantinople,  n'aboutira  ä  rien. 

J*ai  etd  bien  [aise]  d'apprendre  par  vous  que  les  ministres  n'ont 
point  voulu  pr^ter  l'oreille  aux  insinuations  que  la  Saxe  leur  a  fait  faire 
pour  avoir  des  subsides  de  la  France.  Comme  les  raisons  que  les 
ministres  ont  eues  pour  n'y  point  faire  attention,  [sont  justes],  et  que 
largent  que  la  France  donnerait  pour  cela,  serait  autant  que  jete  dans 
i'eau ,  mon  intention  est ,  et  je  vous  le  recommande  extrömement ,  de 
tbrtifier  bien  le  sieur  de  Rouilld  dans  la  rdsolution  k  ne  point  ecouter 
res  propositions  de  la  part  de  la  Saxe. 

Ce  qui  me  fait,  au  reste,  bien  de  la  peine  de  voir  par  votre  de- 
i-eche,  c'est  que  les  ministres  de  France  agissent  si  moUement  relative- 
ment  aux  Anglais*  comme  s'ils  etaient  faits  du  coton,  et  j'en  apprdhende 

X  Vcrgl.  Nr.  6731.  Die  Minister  setzen  Knyphausen,  Berlin  12.  April,  in  Kennt- 
nis», die  Pforte  pflege  nur  an  die  nächsten  Nachbarn  Gesandte  zu  schicken.  „Si  eile 
^'est  ecart^  quelquefois  de  cette  rfegle  et  qu'elle  a  tenu  ci-devant  quelque  ^missaire 
en  France,  cette  civilit^,  bien  loin  d'avoir  ^t^  avantageuse  pour  cette  couronne,  lui  a 
et€  fort  pr^judiciable ,  puisque  Texp^rience  du  pass6  a  fait  voir  qu'il  est  presqu'im- 
pcssible  de  satisfaire  l'avidit^  des  ministres  turcs  aux  cours  6trang^res,  trop  apr^s 
Vargentt  et  que,  quoique  combl^s  de  politesses  et  de  largesses,  ils  sont  parti  la  plu- 
pari  tr^  zn^contents  et  ont  fait  en  suite  contre  la  cour  oü  ils  ont  resid^,  k  leur  sou- 
Terain  les  insinuations  les  plus  malicieuses.'*  —  a  Vergl.  S.  85.  —  3  Vergl.  S.  85. 
s6.  —  4  Vergl.  S.   114. 
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qu'ils  n'en  rendent  les  Anglais  si  fiers  qu'ils  voudront  leur  prescrire  des 
lois  les  plus  impertinentes,  et  qu'au  bout  du  compte,  quand  il  n'aurait 
rien  effectud  par  leur  lachet^,  ils  en  resteront  plantes  lä,  sans  en  avoir 
rien  effectud.  Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  seule 
direction.  Continuez,  en  attendant,  ä  me  faire  des  rapports  <iussi  in- 
tdressants  que  vous  l'avez  fait  jusqu'ici  ä  mon  enti^re  satisfaction. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6734.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   12  avril   1755. 

J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois.  II  se 
peut  fort  bien,  et  je  n'en  veux  pas  disconvenir  que  la  cour  oü  vous 
vous  trouvez  ne  souhaite  pas  la  guerrre  ni  de  la  rupture  entre  la  France 
et  TAngleterre  dans  le  moment  present,  vu  les  circonstances  embarras- 
santes  oü  eile  se  trouve  par  les  revoltes  en  Hongrie,  et  parcequ'elle  a 
ä  se  mdfier  de  la  Porte;'  aussi  veux-je  bien  vous  avouer  que  ces  soup- 
^ons  ne  me  sont  autrement  venus  que  de  la  conduite  singuli^re  que  son 
ministre  ä  Londres,  le  comte  CoUoredo,  a  tenue,  pendant  que  la  nation 
anglaise  a  dte  si  animee  contre  la  France  par  rapport  aux  diff(^rends  sur 
leurs  possessions  en  Amerique,  oü  je  sais  de  bon  Heu«  qu'ä  ce  sujet  ce 
ministre  a  d'abord  donne  ä  entendre  ä  ceux  d'Angleterre  que  les  troupes 
de  sa  souveraine  etaient  en  bon  dtat,  et  qu'il  a  cherche  ä  inspirer  ä 
ces  ministres  des  sentiments  de  vigueur,  avec  tant  de  vivacite  quil 
s'en  est  möme  attire  de  mauvais  compliments ,  et  jusqu'ä  lui  faire  en- 
tendre qu'on  voulait  dviter,  autant  que  possible,  de  payer  les  violons 
pour  faire  danser  les  autres.  Comrae  je  n'ai  point  eu  de  lettres  de 
Londres  le  demier  ordinaire,  j'en  attends  avec  d'autant  plus  d'im- 
patience,  pour  voir  l'issue  que  tous  ces  grands  remuements  qu'on  y  fait, 
auront  eue. 

Vous  pourrez  6tre  sür  du  secret  que  je  vous  garderai  de  l'anecdote 

au   sujet   du   prince   de  Hildburghausen ;  ^  il  me  semble  qu'il  a  agi  fort 

sagement    de   n'avoir  pas   mofdu   aux  appäts.      Continuez   k   dtre   bien 

attentif   sur   tout   ce   qui   peut   munter   mon   attention  dans  le  moment 

präsent,  afin  de  pouvoir  nji'en  instruire  exactement.  ^     - 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


6735.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

1  odewils  berichtet,  Berlin  1 1 .  April : 
„Le  sieur  de  Bülow  m'a  remis  la  copie 
ci-jointe  d'un  memoire  qu'on  a  donn^  a 


Dresde  au  sieur  de  Maltzahn,  ministre  de 


Potsdam,  13.  April  1755. 

Sie   haben    sie    nicht  wieder- 
gegeben,   sondern  die  Leute  seind 


X  Vergl.  S.  107.  119.  —  a  Bericht  Michell's,  London  14.  Februar.  —  3  Dem 
österreichischen  Feldmarschall  Prinz  von  Hildburghausen  war  der  Eintritt  in  russische 
Dienste  angeboten  worden. 
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VoCie  Majest^  k  la  conr  de  Saxe,  par  le- 
cad  Elle  ▼erra  que  le  d^tachement  du 
battillon  da  colonel  Kahlden  qu'on  avait 
9nit6  k  Niemegk,  avec  les  recrues  de  ce 
bodiUoiii   .  .  .   seront  extrad^  a  l'heure 


selbst  wiedergekommen,  und  wird 
er  aus  dem  abschriftlichen  Extract 
des  darüber  gehaltenen  Protokolls 
ersehen,  dass  man  ganz  gegen  das 
Cartell  und  gegen  die  bonne  Foi 
gehandelt  hat. 


MoBdliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


6736.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  15.  April  1755. 

Kw.  Excellenz  melde  von  Sr.  Königl.  Majestät  Umständen  ganz 
gehorsamst,  wie  dass  Höchstdieselbe  zwar  gestern  gegen  Abend  nocH 
anige  Empfindungen  von  Schmerzeil  und  damit  gemeiniglich  verknüpftem 
Tieber  gehabt,  die  vergangene  Nacht  aber  ziemlich  wohl  und  geruhig 
Jassire!  haben,  auch  Sich  .heute  merklich  soulagiret  finden. « 

Im  übrigen  thut  es  mir  sehr  leid,  wenn  Ew.  Excellenz  wegen  der 
Gcpedirten  sächsischen  Transportpässe  melden  muss,  dass,  als  heute  des 
lönigs  Majestät  gefraget,  ob  ich  solche  nunmehro  abgehen  lassen  und 
Ew.  Excellenz  mit  denen  andern  Postsachen  adressiren  sollte,  Höchst- 
dieselbe mir  befohlen  haben,  gedachte  Pässe  noch  weiterhin  hier  zu  be- 
ialten, ^  indem  Sie  allerst  Antwort  wegen  des  sächsischen  Generallieute- 
lant  Minckwitz*  haben  müssten.  Ich  muss  gestehen,  wie  mir  dieses 
jecht  nahe  gehet,  als  ich  die  Inconvenientien  davon  wohl  einsehe,  in- 
iwischen doch  nicht  dagegen  thun  kann. 

Bei  der  so  schönen  Frühlingswitterung  hoffe,  dass  Ew.  Excellenz 
Sich  des  morgenden  Tages  bedienen  werden,  um  Dero  Gesundheit 
lalber  eine  kleine  Reise  nach  Dero  Gütern  zu  thun,  und  werde  Ew. 
Excellenz  Befehle  mit  dem  grossesten  Vergnügen  erwarten,  wenn  Die- 
selbe  bei    solcher  Gelegenheit  et\^'as  gegen  mich  zu  disponiren  geruhen 

«rollen.  TT-    1,    1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfettig^ung. 


6737.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   15  avril  1755. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  4  de  ce  mois.  ^  Je  suis  de  votre  sen- 
timent  sur  les  affiaires  en  g^neral  et  me  persuade  que  le  minist^re  an- 
glais  ne  chemine  pas  droit  envers  la  France,  mais  qu'il  täche  de  duper 
le  duc  de  Mirepoix  par  ses  ddmonstrations  de  conciliation  avec  cette 
demi^e.     Vous  me  ferez  plaisir  de  m'dcrire  en  confidence  et  naturelle- 


t  Vcrgl.  S.  101.  —  9  Der  König  hatte   einen  Gichtanfall   gehabt.  —  3  Vergl. 
S.  HO.  —  4  Vergl.  S.  109.  —  5  Vergl.  Nr.  6738.  6742. 
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ment  si  le  duc  de  Mirepoix  en  est  effectivement  la  dupe,  et  s'il  s'en 
laisse  imposer  au  point  que  de  prendre  les  contestations  simuldes  du 
ministere  anglais  pour  de  Targent  comptant,  s'il  ajoute  foi  ä  ses  sin- 
cerations  ou  comment  il  en  pense. 

Continuez,  au  reste,  de  me  faire  vos  rapports  de  tout  ce  qui  sc 
passe  sur  vos  lieux,  le  plus  souvent  qu'il  vous  sera  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 

6738.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   15   avril   1755. 

J'ai  re^u  la  dep^che  que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce  mois.  Je 
crains  infiniment  que  les  ministres  de  France  ne  se  trompent  furieuse- 
ment  en  jugeant  des  intentions  de  ceux  d'Angleterre  par  leurs  paroles 
et  par  les  sincdrations  qu'ils  fönt  au  duc  de  Mirepoix,  et  toutes  les 
bassesses  dont  on  agit  envers  eux,  n'op^reront  rien,  sinon  que  ceux-ci 
en  deviendront  plus  irraisonnables  et  plus  impertinents.  Ce  qui  me 
confirme  encore  dans  cette  fa^on  de  penser  et  sur  ce  que  les  intentions 
des  ministres  anglais  ne  sont  point  nettes,  c'est  que  de  bonnes  lettres 
toutes  fraiches  de  Londres »  m'apprennent  que  la  negociation  du  duc  de 
Mirepoix  va  de  mal  en  pis ;  que,  nonobstant  quelques  avances  que  ce- 
lui-ci  leur  avait  faites  encore,  il  paraissait  resolu  de  s'en  tenir  au  contre- 
projet  que  Ton  a  donnd  ä  la  France, '  et  bien  que  le  duc  de  Newcastle 
avait  fait  espdrer  qu'on  pourrait  se  reldcher  lä-dessus,  il  paraissait 
cependant  plus  que  jamais  qu'il  ne  sera  pas  en  dtat  d'engager  le  Con- 
seil  du  Roi  ä  s'y  pröter;  aussi  n'osait-il  prendre  sur  lui  de  passer  outre, 
bien  qu'appuye  des  sentiments  de  son  maitre,  vu  l'opposition  du  lord 
Carteret,  soutenu  du  comte  Sandwich,  du  sieur  Fox  et  d'autres,  qui  s'y 
opposaient  fortement  et  coloraient  leur  refus  des  interöts  de  la  nation, 
de  z^le  et  de  patriotisme:  enfin,  qu'ä  moins  que  la  France  ne  changeat 
totalement  de  principes,  il  n'dtait  pas  possible  qu'on  pourrait  s'accom- 
moder,  ni  sortir  de  cette  Situation  critique  sans  coup  ferir. 

Voilä  ce  que  mes  derni^res  nouvelles  d'Angleterre  m'apprennent. 
Quant  k  l'article  de  l'opposition  susdite  du  lord  Carteret  et  de  ceux  du 
Conseil  anglais  qui  le  soutiennent,  je  serais  bien  aise  que  vous  en 
puissiez  glisser  quelque  chose  dans  vos  entretiens  avec  M.  de  Rouille, 
afin  qu'il  en  soit  au  moins  informö. 

Du   reste,    Ton   m'assure  encore  que,  jusqu'ä  präsent,  TEspagne  ne 

s'etait  encore   mÄl^e   en   aucune  fagon   de   cette   querelle,^   et   que  les 

ministres  anglais   se  flattaient   que  l'Espagne  ne  remuerait  pas  k  cette 

occasion.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

I  Bericht  Michell's,   London  4.  April.  —  2  Vergl.  S.   112.  —  3  Vergl.  S.  114. 
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6739-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  avril  1755. 

Je  ne  puis  rien  ajouter  aujourd'hui  aux  nouvelles  que  la  dep^che 
d-jointe  du  departement  des  affaires  etrangeres  coniprend  touchant  la 
-iniatioii  de  jour  en  jour  plus  critique  des  affaires  entre  la  France  et 
lAngleterre. *  II  ne  faut  point  douter  que  le  long  entretien  que  le  sieur 
de  Keith  a  eu  avec  le  comte  Kaunitz,  n'ait  roule  que  sur  les  desseins 
de  l'Angleterre  et  sur  le  plan  d' Operation  qu'on  a  forme. 

Si  Tav^s  qu'on  vous  a  donnö  d'un  train  d'artillerie  qu'on  a  envoyd 
au  rendez-vous  vers  la  Croatie,  se  confirme,  ce  sera  un  signe  sör  qu'il 
ny  a  plus  d'accommodement  ä  espdrer  avec  les  revoltes. ' 

Au  reste,   vous   pouvez  compter  que,  jusqu'ä  present,  il  n'y  a  point 

d'engagement   pris   entre  TEspagne  et  la  France  au  sujet  des  differends 

jui  subsistent  avec  l'Angleterre,  et  que  cette  reunion  est  encore  plus  ä 

jöuhaiter  qu'ä  esp^rer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6740.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  17.  April   1755. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Ich  lasse 
Euch  vermittelst  der  abschriftlichen  Anlage ^  zufertigen,  was  an  Mich 
der  Obrister  und  Commandeur  eines  Grenadierbataillons  von  Kahlden 
H)wohl  wegen  der  jüngsthin  geschehenen  Extradition^  des  im  sächsischen 
Amte  Beizig  arretirt  gewesenen  Commandos  vom  Grape' sehen  Bataillon 
•^d  der  beiden  beurlaubten  Grenadiers  Kahlden' sehen  Bataillons  als  zu- 
gleich auch  von  dem  sächsischer  Seits  annoch  zurückbehalten  Beurlaub- 
ten Namens  Gottlieb  RehHng  gemeldet  hat.  Da  aus  denen  Umständen, 
>o  gedachter  Obrister  des  letztern  halber  anführet,  wohl  ganz  klar  am 
Tage  lieget,  dass  man  sächsischer  Seits  keine  gegründete  Forderung  an 
diesen  Kerl  machen,  noch  solchen  als  einen  sächsischen  Deserteur  zu- 
rückbehalten könne,  nachdem  er  vorhin  schon  bei  dem  Grape' sehen 
Bataillon  wirklich  gestanden  ,und  nur  alleine  auf  Urlaub  von  einem 
sächsischen  Musquetier  zur  Desertion  verleitet  worden,  als  will  Ich,  dass 
Ihr  noch  mit  der  zuerst  abgehenden  Post  dieser  Sache  halber  gehörigen 
Orts  schreiben  und  zugleich  alle  von  mehrerwähntem  Obristen  von  Kahl- 
den deshalb  angeführte  Umstände  deutlich  allegiren ,  mithin  auf  die 
Extradition  des  Deseurteurs  insistiren  lassen  sollet.     Ich  bin  Euer  wohl- 

affectionirter  König  ^   .  , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


*  Vergl.  Nr.  6738.  —  2  Vergl.  S.  120.  —  3  D.  d.  Treuenbrietzen  14.  April,  — 
*  Vergl.  S.   120.   121. 
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6741.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

« 

Potsdam,   i8  avril  1755. 

Comme   il  faut  ä  prdsent  que  le  conseiller  d'ambassade,   le  comte 

de  Solms,  se  mette  en  chemin  pour  relever  le  conseiller  prive  de  Malt- 

zahn   k  Stockholm,*   mon   intendon  est  que  vous  devez  Ten  avertir  de 

ma  part,  en  lui  enjoignant   de  venir  encore  avant  son  ddpart  me  voir 

ici  ä  Potsdam,   voulant  encore  lui  parier  moi-möme.     Sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6742.     AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   19  avril  1755. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  i«' de  ce  mois,  sur  lequel  je  suis  bien 
aise  de  vous  dire  que  j'ai  donnd  actuellement  mes  ordres  afin  que  le 
comte  de  Solms  se  mette  incessamment  en  chemin  pour  aller  vous  relever 
de  votre  poste.  Comme  la  Reine,  ma  soeur,  parait  compter  beaucoup 
sur  mes  reprdsentations  k  faire  k  la  cour  de  France  touchant  les  affaires 
de  Su^de,  tichez  de  lui  faire  envisager  convenablement  que  les  ministres 
de  France  ne  s'occupent  gu^re  d'autres  affaires  que  Celles  relativement 
aux  diff^rends  entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  que,  se  voyant  ä  la 
veille  d'une  rupture  ouverte  avec  l'Angleterre,  ils  y  donnent  toute  leur 
attention. 

Au  surplus,   il   faut  bien   que   nous   nous   attendions   k  ce  que  les 

affaires    deviendront    bien    sdrieuses    k  l'occassion   de  cette  guerre   qui 

parait  toute  decidde  en  Angleterre,  vu  que  le  roi  d'Angleterre  vient  de 

nommer  le   Chevalier  Williams,   son  ministre  ä  Dresde,  pour  se  rendre 

en  qualite  de    son   ambassadeur  k  la  cour  de  Pdtersbourg  y  relever  le 

sieur  Guy  Dickens  et  conclure  prdsentement  un  traite  de  subsides  avec 

la  Russie. »  ..,     , 

Federi.c. 

Nach  dem  Concept. 


6743.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  19  avril  1755. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  11  de  ce  mois,  sur  lequel  je  ne  vous 
dirai  pr^sentement ,  sinon  que  je  ne  trouve  point  ndcessaire  que  vous 
alliez  cette  fois-ci  suivre  le  roi  de  Pologne  ä  Fraustadt,  vu  le  peu  de 
jours  qu'il  y  restera,  et  qu'il  ne  s'y  agira  d'autre  chose  que  de  donner 
l'audience   k  l'ambassadeur  turc,^   de  nommer  un  ministre  des  Polonais 

X  Vcrgl.  S.  90.  —   a  Bericht  Michcirs,  London  4.  April.  —  3  Vcrgl.  S.  119. 
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poor  tee  envoye  k  la  Porte  fölidter  le  nouveau  Sultan.     Je  remets  de 
voos  repondre  sur  tout  le  reste,  quand  vous  serez  arrivd  ä  Leipzig. 

Nach  dem  Concept.  F  e d  e  li  C. 


6744.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  EICHEL 

A  POTSDAM. 


Knyphai 


[avril  1755]. 

Relation    de    jeune    homme, 
VMius  gcUlus. 


iiuen  berichtet,  Paris  7.  April: 

.Le  paiti  de  la  France  en  Europe  est  pour 

1«  moins  anssi  fort  que  celui  de  TAngle- 

tore,  et  ses  ressoorces,  quant  aux  finances, 

<mt  bien  plus  nombreoses  et  mfiniment 

plus  oonsd^rables.     La  masse  p^nniaire 

de  la  Fnmoe  monte  actttellement  k  plus 

de  dix  et  sept  cents  millions,  tandis  qu'on 

rralne  a  peine  les  esp^es  monnay^es  de 

'  Asgletene  ä  quatre    cent    millioDS    de 

jTics  de  ce  pays-d.    Quant  aux  dettes  de 

a  Fiance,  elles  ne  sont  de  longtenips  pas 

sisa  consid^rables  que  Celles  de  1' Angle- 

tene;  les  deux  tiers  n'en  sont  point  exl- 

gibles  quant  au   principal,   et  leur   rem- 

boDisement   dopend   uniquement   du  bon 

pbisir  dn  Roi.    Je  crois   que   Ton  peut 

anncer  avec  la  m6me  certitude  que  le 

loi  de  France   trouvera   des  secours  tout 

2BS9  puissants   dans  les  op^ations   aux- 

qselles  on  a  coutume  d^avoir  recours  ici, 

ttUes  que  sont   les   ali^nations,    les  em- 

pnats,  les  cr^ations  de  rentes  tant  via- 

g^  qne  perp^tuelles ,    les  tontines,  lot- 

leries,  cr^ations  de   charges,   et  d'autres 

ine  l'Angleterre  ne  ponrra  trouver  dans 

soQ  credit.    A  quo!  Ton  peut  ajouter  en- 

3»t  les  moyens  qui  sont  communs  k  ce 

royanme  arec  les  autres  pays,  tels  que  les 

cieatioDs  de  nouveaux  imp6ts  ou  Taugmen- 

'atioD  de  ceux  qui  sont  d^jä  ^tablis,  sans 

ccmpter  les    ressources    Enormes   que   le 

Roi,  en  usant  de  fermet^,  pourrait  se  pro- 

cirer  de  la  part  du  clerg^,  qui,  de  compte 

^t,  posside  plus  d'un  tiers  des  biens  du 

royaume,  sans  participer  aux  impositions. 

Teile  6tant  la  Situation  de  la  France,   il 

semble  que  ses  ennemis  ne  sauraient  mieux 

^re  que  d'enCretenir  Tassoapissement  du 

goavemement   actuel,    afin    de   point  lui 

^  connaltre   les  ressources  qu'il  a,  et 

<s  mettre  dans  le  cas  d'en  faire  usage." 

Nadi  der  eigenhändifen  Aufzeichnung  in  dorso  des  Berichtes  von  Knyphausen.  Vergl.  Nr.  6745. 
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6745-     AU  CONSEILLER  VRlVt  DE  L^GATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   19  avril  1755. 

J*ai  regu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois,^  qui  m'a  extrSmement 
choque  par  le  pitoyable  raisonnement  que  vous  y  avez  fait,  en  voulant 
comparer  le  parti  de  la  France  en  Europe  contre  celui  de  l'Angleterre, 
en  Sorte  que  je  ne  veux  point  vous  cacher  que  Jamals  je  n'ai  re^u 
aucune  relation  de  quelqu'un  de  mes  ministres  aux  cours  etrangeres 
aussi  Idg^re  et  peu  solide  que  celle  de  vous,  remplie  de  faussetes 
ouvertes  et  de  gasconnades  ridicules  de  jeune  homme  sans  fond  et 
sans  experience.  Aussi  en  suis-je  si  mal  edifie,  comme  si  eile  m'etait 
venue  de  la  part  d'un  jeune  homme  qui  ne  fait  que  de  sortir  du  Col- 
lege, qui  se  laisse  imposer  par  des  gens  fanfarons,.  et  qui  prend  du 
clinquant  pour  de  l'or.  Enfin,  je  ne  puis  pas  finir  sur  cet  article  sans 
vous  dire  encore  qu'il  faut  que  vous  ayez  fabrique  cette  relation  sur 
des  propos  legers  d'une  compagnie  de  petits-maitres  ou  de  quelques 
dames  qui  ne  sont  jamais  sorties  de  Paris,  ou  bien  sur  ceux  de  quel- 
qu'un qui,  rempli  de  prevention  ridicule,  n'a  aucune  connaissance  ni 
de  l'etat  de  la  France  ni  de  celui  de  l'Angleterre.  C'est  donc  en  con- 
sequence  que  je  vous  avertis  serieusement  de  ne  plus  donner  dans  de 
pareilles  bevues  grossi^res,  mais  de  reflechir  bien  sur  ce  que  vous  voulez 
me  mander,  afin  de  ne  pas  perdre  autrement  toute  ma  confiance. 

Quant  ä  la  proposition  que  vous  me  faites  de  permettre  qu'il  soit 
etabli  une  correspondance  entre  vous  et  mon  charg^  d'aflfaires  ä  Londres, 
je  vous  dirai  que  je  ne  la  trouve  point  convenable,  vu  que  cela  ne 
menerait  qu'ä  des  mdfiances  et  des  soupgons  qui  feraient  tort  ä  Tun  et 
ä  l'autre,  et  que  tout  au  plus  vous  n'en  apprendrez  rien  au  delä  de  ce 
que  vous  savez  dejä  avec  toute  la  certitude  morale,  savoir  que  l'inten- 
tion  de  la  cour  de  Londres  est  de  declarer  la  guerre  ä  la  France,  d^s 
que  ses  arrangements  seront  faits,  et  que  c'est  k  ce  but  que  vont  toutes 
les  mesures  qu'elle  prend  soit  en  dedans  du  royaume,  soit  en  dehors 
avec  ses  allids,  comme  il  le  parait  peu  equivoquement  par  l'envoi 
qu'elle  vient  de  faire  du  Chevalier  Williams  en  qualite  d'ambassadeur  ä 
Petersbourg  pour  conclure  un  traitd  de  subsides  avec  la  Russie. » 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 

6746.     AU  SECRfiTAIRE  BENOiT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  19  avril  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9  de  ce  mois,  m'a  6t6  rendu. 

Comme  vous   comptez   pour  infaillible  l'arrivee  de  l'ambassadeur  turc  ä 

Varsovie  et  que  vous  croyez  l'y  voir  et  l'y  parier  plus  k  votre  aise  qu'a 

Bialystock,  j'en   suis   content.     Et  quant  au  tour  que  vous  croyez  ötre 

X  Vergl.  S.  124. 
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iitfle  de  faire   ä  ce  dernier  lieu  vers  la  Saint-Jean,    qui  sera  la  fSte  du 

Grand-General,»  je  veux  bien  le  permettre,  si  d'ailleurs  la  depense  n'en 

Ta  trop  loin.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6747.     AU  CONSEnXER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  avril  1754. 

Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu.  Selon  toutes 
les  circx>nstances  et  en  consequence  de  toutes  les  lettres  que  je  regois, 
Dous  sommes  certainement  ä  la  veille  de  voir  eclater  la  guerre  entre 
lAngletenre  et  la  France,  vu  que  leurs  diffdrends  par  rapport  aux  pos- 
sessions  d*Amerique  s'embrouillent  et  s'aigrissent  de  plus  en  plus,  par 
le>  pretentions  exorbitantes  que  les  Anglais  entassent  de  jour  ä  l'autre, 
et  ne  cherchent  qu'ä  gagner  du  teraps  pour  avoir  leurs  batteries  toutes 
pretes.  Une  marque  peu  equivoque  de  leur  dessein  est  encore  qu'ils 
envoieni  le  chevalier  Williams  en  qualite  d'ambassadeur  ä  la  cour  de 
Petersbourg,  pour  y  relever  le  sieur  Guy  Dickens  et  pour  conclure  le 
traitd  de  subsides  avec  la  Russie. 

A  la  vdritd,  je  suis  du  möme  sentiment  que  vous  que  la  Reine- 
Imperatrice  n'aime  pas  de  voir  eclore  la  guerre  dans  le  moment  pre- 
>ent  oü  eile  se  voit  embarrassee  des  r^voltes  en  Hongrie  et  d'ailleurs 
peu  assurde  des  intentions  de  la  Porte ;  *  malgrö  cela,  eile  se  verra  obligee 
de  plier  devant  les  volontes  de  l'Angleterre,  d^s  que  celle-ci  le  voudra 
serieusement,^  bien  qu'arec  tout  cela  je  sois  persuadd  encore  que, 
quand  möme  le  feu  de  la  guerre  ^clatera,  il  ne  gagnera  pas  d'abord 
avec  tant  de  vitesse  que  cette  Princesse  se  verra  conlrainte  d'en  prendre 
incontinent  sa  part. 

Au  reste,  il  faudra  que  vous  soyez  ä  present  bien  attentif  s'il  y 
aura  force  de  conförences  entre  le  comte  Kaunitz,  Keyserlingk  et  le 
sieur  Keith.  Je  souhaiterais ,  d'ailleurs,  que  vous  sachiez  trouver  le 
moment  favorable  pour  sonder  et  approfondir  habilement  le  ministre  de 
Sardaigne^  sur  sa  fagon  de  penser  relativement  ä  la  guerre  et  aux  cir- 
constances  critiques  des  conjonctures  präsentes,  afin  de  pouvoir  m'en 
infonner. 

Quant  aux  tableaux  dont  vous  avez  fait  examiner  la  collection,   je 

suis  encore   dans  l'intention  d'en  acheter  ceux  que  je  vous  ai  marques, 

mais    il   faudra   qu'avant  que  vous  concluiez  tout-ä-fait  le  marchd,  vous 

me   mandiez   auparavant  le   dernier   prix   dont   vous  en  serez  convenu, 

pour  avoir  mon  approbation.  _     , 

'^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 
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6748.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  avril  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  8  de  ce  mois,  m'a  etd  fid^lement 
rendu,  en  consequence  duquel,'  et  selon  la  Situation  prdsente  des 
affaires  entre  la  France  et  TAngleterre,  il  y  a  toute  l'apparence  que  la 
guerre  ne  döt  ^clater  bientöt  par  mer  entre  ces  deux  puissances,  car 
Ton  ne  saurait  pas  prösumer  que  la  France  voudrait  sans  coup  fdrir 
subir  la  loi  dure  que  les  Anglais  voudraient  lui  imposer.  *  Mais,  ce  que 
je  ne  comprends  pas  tout-ä-fait  bien,  ce  sont  les  raisons  pourquoi  les 
ministres  anglais  ne  voudront  que  le  Roi  leur  maitre  ne  sortit  pas  du 
royaume,  si  la  guerre  se  fait,  ^  vu  qu'il  y  a  assez  d'exemples  du  temps 
passe  que  le  Roi  est  passö  ä  Hanovre  möme  au  milieu  du  fort  de  la 
guerre  precedente;  ce  que  vous  ticherez  de  m'expliquer. 

Au  surplus,  mandez-moi  votre  sentiment,  du  moins  pour  autant 
qu'il  vous  est  possible  d'en  juger,  si  vous  croyez  que,  quand  une  fois 
la  guerre  sera  commencde  entre  lesdites  puissances,  eile  deviendra  d6}ä 
gdndrale  l'annee  qui  vient,  ou  si  vous  estimez  que  cela  pourrait  trainer 
plus  longtemps.  , 

X^  C  U  C  X  A  \*9 

Nach  dem  Concept.  

6749.     AU  CONSEILLER  PRIVt  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  avril  1755. 

Votre  dep&che  du  12  de  ce  mois  m'a  etd  bien  rendue.  Puisqu'en 
consequence  de  mes  nouvelles  lettres  les  Anglais  ne  veulent  se  prÄter 
ä  aucune  des  voies  les  plus  moddröes  et  dquitables  que  la  cour  de 
France  leur  propose  pour  ramener  Je  calme  entre  les  deux  nations ,  et 
qu'ils  veulent  absolument  que  ia  France  subisse  les  lois  qu'ils  lui 
voudront  imposer,  l'on  ne  voit  que  trop  que  le  feu  de  la  guerre  eclatera 
bientöt  par  mer,  et  qu'il  ne  faut  plus  penser  ä  la  paix  entre  ces  deux 
puissances. 

Selon  mes  lettres,  le  roi  d'Angleterre,  tout  comme  son  ministre,  le 
duc  de  Newcastle,  voudraient  bien  que  les  difförends  s'accommodassent. 
Tun  pour  passer  tranquillement  dans  ses  £tats  d'AUemagne,  et  l'autre 
pour  conserver  pendant  la  paix  son  influence  dans  les  affaires,  laquelle 
il  ne  saura  conserver  que  düBcilement  dans  un  temps  de  guerre;  mais 
la  faction  contraire  dans  le  Conseil,  ä  laquelle  le  lord  Carteret  s'est  mis 
ä  la  töte,  a  su  autant  ^chauffer  la  nation  et  couvrir  si  bien  ses  vues 
sous  le  prdtexte  specieux  de  l'inter^t  et  de  la  gloire  de  la  nation  et  du 
moment  favorable  pour  frapper  le  grand  coup  sur  l'Amdrique  et  sur  la 
marine  de  France,  que  malheureusement  leur  sentiment  entraine  les 
autres.  ^ 

I  Ueber  den  Inhalt  vergl.  Nr.  6749.  —  a  Vergl.  S.  122.  —  3  Vergl.  S.  102.  — 
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Cqpendant,  parceque  la  cour  de  Vienne  se  voit  actuellement  bien 
serrce  par  rapport  k  ses  affaires  de  Hongrie,'  il  en  saura  peut-6tre 
aiiiver  heureusement  que  la  guerre  ne  puisse  pas  se  communiquer  k 
.Europe  pour  devenir  g^ndrale,  car,  pourvu  que  les  Anglais  ne  s'y 
pnissent  pas  servir  des  Autrichiens,  il  faut  bien  qu'ils  demeurent  cois, 
et  voilä  peut-^tre  le  seul  dv^nement  qui  pourra  empöcher  que  la  guerre 
ne  devienne  generale. 

Au  surplus,  comme  vous  m'avez  marqu^  plusieurs  fois  qu'il  y  avait 

beaücoup   de  difficulte  de   savoir  exactement  ä  Vienne  ce  qui  se  passe 

jix  rapport  aux  revoltes  en   Hongrie,  j'esp^re   d'en   avoir  bientöt   de 

jönnes  informations  par  des  voies  ddtourndes  que  je  ne  manquerai  pas 

de  vous  communiquer,  ce  qui  ne  vous  empÄchera  pas  de  continuer,  en 

attendant,  de  vous  en  instruire  au  mieux  possible.  _^     . 

Federic. 

Kadi  dem  Conccpt. 


6750.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  22  avril   1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.  Ce  que  la  ddpöche  du 
<%>artement  des  affaires  etrang^res  vous  marquera  touchant  mes  der- 
nieres  lettres  de  Londres,  vous  convaincra  que  l'Angleterre  a  pris  ab- 
Kflument  son  parti  pour  ^clater  en  guerre  contre  la  France. 

Quoique    je   ne    doute    pas  de   la   veritd  de  ce  que  M.  de  Rouilld 

vcK  a  dit  que  l'Espagne  ne  s'dtait  point  expliquee  jusqu'ä  present  sur  des 

-iaisons  k  prendre  avec  la  France '  relativement  k  la  guerre  dont  celle-ci 

est  menacee  en  Amerique ,   il  faut  cependant  qu'il  se  soit  passd  quelque 

chose  depuis  peu  k  cet  egard  qui  d(§plait  souverainement  k  l'Angleterre 

et  d'ailleurs  k  la  cour  de  Vienne,  vu  que  surtout  la  demi^re,  k  ce  que 

.ie  sais  de   lieu  sür,^   est  actuellement  fort  inqui^te  et  ombragde  sur  la 

conduite  de  l'Espagne,    sur   un   avis  que  le  comte  Migazzi  lui  a  donnd 

'ouchant  une    negociation   qu'il  y   avait  sur  le  tapis  k  Madrid,  pröte  k 

etre  signee  entre  l'Espagne,   la  France  et  les  rois  de  Naples  et  de  Sar- 

'^gne,  dont  ledit   comte   pretend  avoir   ip6n6tr€   le  secret  sur  un  mot 

echappe  par  inadvertance.     Comme  je  ne  vous  dis  ceci  que  pour  votre 

(Juection  seule,   vous   vous  mettrez  cependant  sur  les  voies  afin  de  p6- 

netrer  au  possible   ce   qui  saura  ötre  de  cette  nouvelle,  que  je  ne  vous 

garantis  pas  absolument  pour  authentique,  mais  dont  cependant  la  cour 

^  Vienne  est  bien  intriguee.    J'attendrai  votre  rapport  sur  ce  que  vous 

cn  aurez  dÄ:ouvert.  t-    j 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 
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6751.      AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE    L^GATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  avril   1755. 

Les  depöches  que  vous  m'avez  faites  du  4  et  du  8  de  ce  mois, 
m'ont  äte  fiddement  rendues.  Si  ma  soeur  continue  ä  insister  aupres 
de  vous  que  j'ecrive  en  France  pour  savoir  la  fagon  de  penser  de  la 
cour  de  Versailles  aux  affaires  de  Su^de,  *  priez-la  de  se  patienter  lä- 
dessus,  vu  que  cette  cour  est  si  occupde  ä  present  par  ses  diffdrends 
avec  l'Angleterre,  dont  eile  est  menacde  d'une  guerre  ouverte  par  mer 
et  en  Am^rique,  qu'elle  ne  songe  gu^re  ä  d'autre  chose  et  aux  prdpara- 
tifs  qu'il  faut  qu'elle  fasse  pour  repousser  l'assaut,  de  sorte  que  je  trouve 
moi-m6me  toutes  les  difficultds  pour  lui  faire  parier  des  affaires  qui  me 
regardent  directement.  Faites-lui  envisager,  d'ailleurs,  combien  ce  mo- 
ment  präsent  oü  la  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre  va  €clater,  est 
peu  propre  pour  que  la  cour  de  Su^de  songe  ä  quelque  changement  de 
la  forme  de  gouvernement  etablie  jusqu'ä  present  en  Suede,  *  et  s'il 
n'est  pas  de  la  prudence  de  laisser  dormir  ä  la  Di^te  future  en  Suede 
les  differends  entre  le  Roi  et  le  Sdnat.  II  faut  bien  prendre  en  con- 
sideration  que  l'Angleterre  fait  travailler  k  present  ä  Petersbourg  pour 
conclure  sa  Convention  de  subsides  avec  la  Russie,  ^  et  que,  si  une  fois 
la  guerre  commence  entre  l'Angleterre  et  la  France,  eile  ne  laissera  pas 
de  devenir  generale,  qu'il  conviendra  donc  ä  la  cour  de  SuMe  de 
laisser  passer  tranquillement  la  Di^te  de  cette  annee-ci  et  de  voir  les 
^v^nements  qui  arriveront  pendant  la  guerre  qu  on  est  ä  la  veille  de 
voir  eclore.  Que,  si  ces  evenements  sont  heureux  pour  la  France, 
ce  sera  alors  le  temps  convenable  pour  que  la  cour  de  SuMe  puisse 
frapper  son  grand  coup,  mais  qu'il  ne  faudra  point  remuer  avant  ceh. 
Au  surplus,  vous  finirez  en  recommandant  encore  avec  instance  ä  ma 
soeur  de  se  mefier  des  gens  qui  paraissent  ötre  attachds  presentement  ä 
la  cour,  et  de  songer  toujours  que  ces  gens-lä  n'ont  que  leurs  interets 
particuliers  en  vue  et  qu'ils  ne  laissent  que  trop  entrevoir  que  ce  sont 
eux  qui  veulent  gouverner  ä  leur  gre  la  cour,  au  lieu  que  celle-ci 
devrait  gouverner  ceux-lä. '^ 

Je   me  remets   sur  votre  prudence  et  savoir-faire  afin  que  vous  re- 

prdsentiez   bien   toutes   ces   v^rites   ä  la  Reine,    de  sorte  que,    sans  la 

choquer,  elles  fassent  de  l'impression  sur  son  esprit.  „     , 

\t  u.     ^  Federic 

Nach  dem  Concept. 

6752.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  HÜESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  22  avril  1755. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  au  sujet  duquel  je 
vous  recommande  encore   d'ötre  attentif  sur  tout   ce  qu'on  dira  \k  oü 
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TOus  ^es  ä  r^gard  des  differends  de  la  France  avec  TAngleterre,  sur 
)es  anangements  que  ces  deux  puissances  prennent  k  ce  sujet,  et  de  la 
gTi^re  qui  parait  Ätre  sur  le  point  d'dclater  entre  elles.  Remarquez, 
d'aüleurs,  ce  qu'on  y  dit  du  traite  de  subsides  dont  l'Angleterre  va  re- 
mettre  la  nögociation  sur  le  tapis  ä  Pdtersbourg  pour  le  conclure  avec 
h  Russie,  afin  de  pouvoir  me  faire  souvent  vos  rapports  lä-dessus.  Je 
crois  que  vous  pourrez  vous  servir  utilement  en  ceci  du  comte  de 
Dehn,*  pour  tirer  de  lui  des  nouvelles  et  des  avis  ä  ces  dgards. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


6753.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LlfeGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,  23  avril  1755. 

Sur  ce  que  vous  m'avez  accusd  par  votre  depÄche  du  18  de  ce 
mois  au  sujet  des  plaintes  que  le  sieur  Gross  vous  a  fait  porter  par  son 
secretaire  d'ambassade  touchant  un  nommd  Wasilei  Bielousow,  do- 
mestique  d'un  lieutenant  russe,  qui,  ä  ce  qu'on  prdtend,  a  ete  pris 
violemment  par  quelques  soldats  prussiens  ä  son  passage  ä  Nienburg, 
je  vous  dirai  que  vous  ferez  dire  au  sieur  de  Gross,  egalement  par  votre 
seo^taire,*  que  je  me  ferai  informer  exactement  des  circonstances  de 
cette  affaire,  que  j'avais  donnd  mes  ordres  en  consequence  et  que  je 
ne  manquerai  pas  d'y  faire  faire  bonne  justice  conformement  aux  cir- 
constances. '  x^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6754.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  April  1755. 

.  .  .  „Vermöge  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigsten  Befehl  soll 
^onsten  noch  an  Ew.  Excellenz  melden,  wie  Sie  aus  der  heute  erhaltenen 
Dep&rhe  von  dem  p.  Michell  [London  11.  April]  nicht  gerne  vernommen 
hätten,  wie  derselbe  durch  ein  und  andere  Erinnerungen,  so  ihm  über 
seine  vorige  Berichte  aus  dem  Departement  gemachet  wären,  etwas  un- 
willig geworden  sei;  und  da  des  Königs  Majestät  bisher  noch  allemal 
gedachten  Michell  ganz  exact  und  zuverlässig  gefunden  hätten,  so  wür- 
(len  Sie  mithin  lieber  sehen,  wenn  künftighin  gedachter  Michell  in 
»einen  Antworten,  so  er  aus  dem  Departement  erhielte,  mit  dergleichen, 
auch  kleinen,  Reproches  übersehen  und  nicht  in  seinen  Recherches  irre 
gemacht,  vielmehr  darunter  geholfen  und  auf  gutem  Wege  erhalten 
würde,  es  wäre  dann,  dass  des  Königs  Majestät  expr^s  verlangeten,  dass 
ihm  Weisungen  geschehen  sollten.  Welches  dann  dem  allerhöchsten 
Befehl  gemäss  schuldigst  zu  melden  mich  nicht  entbrechen  können.    Im 


t  Vcrgl.  Bd.   IX,   134.  190.  222.  —  a  Plcsmann. 
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übrigen  haben  des  Königs  Majestät  befohlen,  ihm  auf  sein  Postscript 
wegen  des  Neveu  von  Villiers  und  anderer  zu  antworten,  wie  solche  in 
Berlin  sehr  wohl  und  mit  aller  Distinction  aufgenommen  werden  wür- 
den."* -,.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6755.     AN  DEN  ETATSMINISTER  EDLER  VON  PLOTHO 

IN  REGENSBURG. 

Potsdam,  24.  April  1755. 
Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Freiherr  von  Plotho.  Aus 
Euren  beiden  zu  seiner  Zeit  an  Mich  richtig  eingegangenen  Berichten 
vom  8.  und  [10.]  dieses  habe  Ich  mit  vieler  Zufriedenheit  Eure  Atten- 
tion auf  alles  dasjenige  dortiger  Orten,  so  meinen  Dienst  und  Interesse 
afficiren  kann,  ersehen,  und  dass  insonderheit  Ihr  Mich  von  der  dem 
Verlaut  nach  zwischen  einigen  katholischen  Prinzen  und  Ständen  in 
Bewegung  sein  sollenden  Ligue,  um  die  von  des  regierenden  Land- 
grafen von  Hessen  -  Cassel  Liebden  unter  verschiedener  respectabler 
evangelischer  Puissancen  Garantie  gemachten  Arrangements  zu  Conser- 
virung  der  protestantischen  Religion  in  Dero  Familie  und  Landen*  zu 
bouleversiren,  informiren  wollen.  Es  gereichet  Mir  die  Bemühung,  so 
Ihr  Euch  desfalls  gegeben  habet,  zu  besonders  gnädigstem  Gefallen,  und 
habt  Ihr  fernerhin  alle  Eure  Vigilance  und  Attention  darauf  mit  zu 
richten,  um  auf  den  wahren  Grund  dieser  Sache  zu  gelangen  und  die 
dazu  in  Vorschlag  kommende  schädliche  und  weit  anstehende  Projecte 
entdecken,  auch  Mich  davon  zuverlässig  und  mit  Bestände  benachrich- 
tigen zu  können.  ^   . , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 

6756.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  avril  1755. 

J'ai  re^u  l'ordinaire  dernier  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  1 1  de 
ce  mois.  Ne  soyez  point  en  peine  sur  ce  que  mes  ministres  du  ddpar- 
tement  des  affaires  etrang^res  vous  ont  fait  remarquer  dans  leur  dep^che 
que  vous  accusez  du  29  dernier;  je  suis  persuade  qu'ils  n'ont  point 
eu  rintention  de  mettre  en  doute  l'exactitude  de  vos  rapports,  ils  en 
auraient  eu  tort,  mais  apparemment  ont-ils  voulu  s'dclaircir  avec  vous 
sur  quelque  doute  de  peu  d'importance ,  et  d'ailleurs,  pourvu  que  je 
sois  content,  tous  ceux  qui  m'appartiennent ,  le  doivent  ßtre.  Comptez 
que  je  suis  satisfait  de  l'exactitude  de  vos  rapports  et  des  soins  que  vous 
employez   pour   m'informer  de  tout  ce  qui  peut  meriter  mon  attention; 

z  Der  ehemalige  englische  Gesandte  in  Berlin,  Sir  Villiers,  hatte  Michell  mit- 
getheilt,  dass  er  seinen  Neffen  nebst  mehreren  Edelleuten  an  den  preussischen  Hof  zu 
senden  beabsichtige.  —  a  Vergl.  S.  37. 
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condnuez  seulement  de  la  mani^re  que  vous  Tavez  fait  jusqu'ici,  et  ne 
rous  embarrassez  pas  du  reste. 

Je  vous  sais  parfaitement  grd  de  l'avis  que  vous  m'avez  donnd 
par  rapport  aux  ordres  faits  au  sieur  Williams  relativement  ä  son  nou- 
veau  poste.  * 

Dites  au  sieur  Villiers*  combien  je  suis  sensible  ä  son  souvenir  et 

i^5urez-le  de   ma  part  que,    quand   son  neveu   avec  les  autres  jeunes 

araüers  anglais  qui  raccompagneront,  arriveront  k  ma  cour,  ils  y  seront 

tres  bien  accueillis.  ^     , 

Feder  IC. 

Kach  dem  CoDcept.  

6757.     AU   CONSEILLER   PRIVß    DE   GUERRE   DE   KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   25  avril  1755. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  16  de  ce  mois.  Je  ne  doute  pas  que, 
quand  l'envoyd  turc  sera  envoyö  ä  Vienne,  ^  la  cour  ne  se  prÄte  ä  toute 
Sorte  de  bassesse  envers  lui  pour  en  flatter  la  Porte. 

Comme,  selon  votre  rapport,  le  mardchal  de  Neipperg  est  actuelle- 
ment  parti  pour  son  expddition,*  je  suis  extrömement  curieux  d'apprendre 
ce  qui  s'y  passera ,  et  vous  saurai  inüniment  grd ,  quand  vous  ticherez 
au  possible  de  me  contenter  lä-dessus. 

Nous  avons  des  nouvelles  que,  malgrö  que  le  rainist^re  anglais 
continue  toujours  de  ddtoumer  le  roi  d'Angleterre  du  dessein  d' aller  en 
ce  temps  k  Hanovre,  il  y  persiste  cependant  et  prdtend  faire  ce  voyage 
1  la  fin  de  ce  mois , '  quelle  que  soit  la  tournure  que  les  affaires  avec 
la  France  prendront.  Cependant,  au  depart  de  l'ordinaire  demier,  la 
chose  n'a  pas  ete  encore  d6cid6e. 

Au  surplus,  je  crois  deviner  ä  present  d'oü  le  peu  de  contente- 
ment  que  le  sieur  de  Keith  a  fait  remarquer  depuis  ses  demiers  entre- 
tiens  avec  les  ministres  de  Vienne,  lui  est  venu,  parceque  je  sais  que 
le  susdit  ministre  a  eu  ordre  de  sa  cour  de  remontrer  dnergiquement  k 
Celle  oü  vous  ötes,  combien  eile  eut  k  se  reprocher  d'avoir  si  peu  suivi 
les  conseils  du  roi  d'Angleterre  relativement  ä  l'affaire  de  la  Barriere, 
qui  pr^sentement,  en  cas  de  rupture  avec  la  France,  se  trouverait  sans 
aucune  defense.  ^ 

Du   reste,   j'apprends   de   tr^s  bon  lieu^  que  le  sieur  Williams  n*a 

point  encore   re^u  des   ordres   qui  l'autorisent  k  conclure  finalement  le 

traite  de  subsides  avec  la  Russie,^  mais  simplement  de  tenir  en  haieine 

la  negociation,   sans  s'engager  en  rien  et  sans  promettre  quelque  chose 

jusqu'ä  de  nouveaux  ordres.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  

«  Vcrgl.  Nr.  6757.  —  a  Vergl.  Nr.  6754.  —  3  Vergl.  S,  119.  —  -♦  Vergl. 
S.  95.  —  5  Vcrgl.  S.  128.  —  6  Vergl.  S.  86.  —  7  Vergl.  Nr.  6756.  —  »  Vergl. 
S.  127. 
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6758.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LlfcGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  25  avril  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  1 4  de  ce  mois ,  m'a  €t6  .bien 
rendii.  Je  ne  doute  presque  pas  que  les  lettres  de  Morlaix  dont  vous 
faites  mention , »  n'aient  accuse  juste ,  vu  qu'il  est  certain ,  et  je  crois 
vous  en  avoir  dejä  fait  avertir,*  qu*au  commencement  de  ce  mois,  il  y 
a  eu  23  vaisseaux  de  ligne  ä  Spithead  prdts  ä  mettre  ä  la  voile  au 
premier  commandement,  ainsi  que  je  crains  que,  d^s  que  l'escadre  fran- 
gaise  remuera,  les  hostilitds  ne  se  commencent  par  les  Anglais. 

C*est  un  assez  bon  coup  pour  la  France  que  le  traitd  qu'on  vient 

de   finir   entre   eile   et  la  republique  de  G^nes;   mais  ce  qu'il  y  aurait 

encore   k  souhaiter,    et   ce   qui    serait  le   grand  coup  de  partie,    c'est 

qu'on  saurait  lier  k  present  la  France  avec  l'Espagne  et  le  roi  de  Sar- 

daigne,3    ce   qui   serait  la  chose   la  plus   essentielle  pour  la  France  et 

pour  ses  allids.     Ce   que  vous  ticherez  de  faire  envisager  habilement  ä 

M.  de  Rouilld  et  aux  autres  ministres  de  France,    encore,  de  ma  part, 

pour  les  eveiller  ä  y  faire  travailler,  ou  pour  qu'ils  en  fassent  au  moins 

des   tentatives,    car  je   me  flatte   que   de  pareilles  insinuations,    quand 

vous   les   leur  faites  de  ma  part,   ne  laissent  pas  d'avoir  leurs  effets  et 

instruisent  au  moins  ces  ministres  de  la  fagon  dont  d'autres  pensent  sur 

ces  Sujets.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6759.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeCATION  JEAN-DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  LEIPZIG. 

Maltzahn    berichtet,    Dresden    18. 


April,  in  Betreff  des  Widerspruchs,  den 
der  König  in  seinen  Berichten  vom  28. 
März  und  4.  April  gesehen  hat,  4  dass  er 
die  Nachricht,  Williams  habe  die  Ernen- 
nung des  Generals  Minckwitz  zum  Com- 
mandeur  der  sächsischen  Subsidientruppen 
bewirkt,  aus  einem  Ministerialrescript 
(d.  d.  Berlin  22.  März)  entnommen  und 
schon  in  seinem  Berichte  vom  28.  März 
gegen  die  Richtigkeit  dieser  Nachricht 
Zweifel  erhoben  habe.  „A  juger  sur  ce 
qu'on  voit,  il  y  a  toute  apparence  que  le 
comte  Brühl  a  fait  cette  nomination  de 
son  propre  mouvement  sans  r6quisition, 
pour  se  rendre  agr^able  k  la  cour  d' Angle- 
terre,  qu4l  croit  peut-6tre  qu'elle  n'est 
gu^re   dispos^   a  lui  continuer  des  sub- 


Potsdam, 25  avril  1755. 

Votre  depöche  du  18  de  ce 
mois  m'a  6t6  fiddement  rendue. 
Je  ne  suis  point  fichd  des  brouil- 
leries  qui  se  sont  dlevees  entre  le 
comte  de  Brühl  et  les  sieurs  Wil- 
liams et  Gross,  car,  plus  ces  gens- 
lä  auront  k  dem^ler  entre  eux,  plus 
la  cour  de  Dresde  sera  docile  k 
d'autres  egards  et  n'aura  pas  au 
moins  le  loisir  de  faire  des  chicanes 
k  mes  marchands  et  fabricants  nd- 
gociants  en  Saxe,  comme  des  bruits 
ont  couru  qu'elle  a  eu  l'envie  de 
le    faire, ^    auxquels    n^anmoins  je 


X  Nachricht,  dass  26  englische  Schiffe  in  der  Richtung  auf  Brest  segelten.  — 
a  Durch  Ministerialrescript,  d.  d.  Berlin  22.  April.  —  3  Vergl.  S.  129.  —  4  Vcrgl. 
Nr.  6732.  —  5  Vergl.  Nr.  6777. 
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ajiie»,!  le  Chevalier  Williams  Ty  ayant 
zs<z  Doirci  et  l' ayant  accuse  d'avoir 
:hisge  de  Systeme  en  abandonnant  les 
Czaztoiyskia  ...  II  est  tr^s  certain  que 
!e  ooiDte  BiUbl  est  tout  brouill6  avec  le 
4e«r  Gioss  et  le  Chevalier  Williams ,  et 
!ei  Conferences  qu'il  a  eues  avec  eux  dont 

21  parle  dans  mes  pr6cedentes,  ont  rouie 
iZi  des  plaintes  et  de$  accusations  de 
:an  et  d'autre,  et  Ton  s'est  s6pare  si  peu 
ccotent  qae  le  Chevalier  Williams,  ayant 
tcrit  au  comte  Brühl,  qui  ^tait  ä  la  chasse, 
I2  Doavelle  de  sa  nomination  k  Tambas- 
Ktit  de  P6tersbourg,  3  a  regu  de  ce  der- 
TJa  la  r^ponse  du  monde  la  plus  froide, 
et  qni  na  pas  laiss^  de  le  piquer  encore 
iarantage,  et  il  a  tenu  des  propos  qui 
3.  ••nt  tl6  rendus,  et  par  lesquels  il  s'est 
T2nte  d'avoir  en  main  de  quoi  culbuter 
le  comte  Brühl ,  qnand  il  voudrait ;  il  a 
z^oate  avoir  Itt  la  d^p^che  que  le  sieur 
Grofis  avait  re^ue  et  dans  laquelle  il  y 
üvait  eu  les  choses  les  plus  fortes  contre 
le  comte  Brühl,  avec  ordre  au  sieur  Gross 
ce  les  dire  an  roi  de  Pologne  .  .  .  Du 
caract^  qu'est  M.  William5,4  et  k  en  juger 
iui  les  discours  tr^s  indiscrets  qu'il  tient, 
J  est  bien  plus  que  probable  qu'il  aura 
r>ance  a  sa  cour  tout  plein  de  choses 
deÜTorables  ä  celle-ci,  qui  sont  le  fonde- 
aeat  da  peu  de  cas  que  celle  de  Londres 
lai  temoigne  pr6sentement.** 

Nadi  dem  Concept. 


n'ai   pas    encore    ajoutd    beaucoup 

de  foi,  vu  que,  s'il  y  avait  eu  un 

dessein    forme    pour    cela,     vous 

n'auriez    pu    l'ignorer    et   n'auriez 

pas    laiss^    de   m'en    informer    en 

ddtail.  T-    j 

Federic. 


6760.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


^laltzahn  berichtet}  Stockholm  15. 
Apnl :  „La  Reine  me  dit  que,  surtout  de- 
pnis  les  €cnXs  qui  conrent  pr6sentement,5 
Tanimosit^  ötait  parvenue  ä  un  point  que 
e  pouvais  £tre  sür  qu'il  y  aurait  quelque 
chose  k  la  Di^e  prochaine  qui  ne  sentit 
pa»  dans  les  r^gles,  que  je  pouvais  öcrire 
a  Votre  Majest^  qu'EUe  pottvait  compter 
pe  la  cour  nentrcprendrait  rien,  mais 
cue,  poor  cela,  la  Reine  n'6tait  pas  en 
etat  de  r^pondre  de  ce  qui  arriverait  a 
cause  de  Taigreur  qui  sürement  ferait  aller 
les  choses  fort  loin.** 


Potsdam,  25  avril  1755. 

Votre  ddpfiche  du  15  de  ce 
mois  m'est  heureusement  parvenue, 
sur  le  contenu  de  laquelle  je  me 
bome  cette  fois-ci  ä  vous  dire  que, 
si  les  choses  sont  telles  que  la  Reine 
vous  les  a  accusees  et  qu'il  y  aura 
quelque  chose  qui  ne  sera  pas  dans 
les  r^gles  ä  la  Di^te  prochaine,  je 
crois  que  ce  ne  sera  que  la  cour 
qui  s'y  nuira  et  ne  gagnera  pas  au 


I  Vergl.  S.  118.  —  a  Vergl.  Bd.  X,  534.  —  3  Vergl.  S.  133.  —  4  Vergl. 
Bd.  Vin,  273.  397.  —  5  Vergl.  S.  40. 
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changement   du    Systeme,'   vu   que  le   S^nat  a  la   force   en  argent  en 

main  et  que  son  patti  est  lie  et  que  tout  cela  manque  ä  la  cour. 

Au  surplus,  Selon  mes  demi^res  lettres  de  France,   le  minist^re  est 

si  occupd  lä  de  ses  affaires  par  rapport  ä  ses  diffdrends  avec  l'Angleterre 

et  ä  la  guerre   dont  eile*  est   menacee,   que  cela  absorbe  absolument 

toute  son  attention.  ^  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6761.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  avril  1755. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  18  de  ce  mois,  et  il 
m'a  dte  bien  facheux  de  voir  que  la  Reine,  ma  sceur,  a  tant  laisse 
gagner  Tascendant  du  parti  soi-disant  de  la  cour,  mais  plut6t  de 
Russie^  sur  eile  qu'elle  n'en  sait  point  revenir  des  fausses  impressions 
qu'ils  lui  ont  inspirdes,  malgrd  toutes  les  bonnes  raisons  que  vous  lui 
avez  alldguees;  car  il  faut  que  j'avoue  que  j'ai  trouvd  celles  que  vous 
lui  avez  opposdes,  en  consequence  de  votre  rapport,  tr^s  sages  et  tout- 
ä-fait  solides,  que  j'en  ai  tout  lieu  d'ßtre  content  Ce  qui  y  est  le  plus 
ficheux,  c'est  que,  de  la  fagon  que  ma  soeur  agit  prdsentement ,  la 
France  et  moi  serons  obligds  d' abandonner  le  parti  de  la  cour  et  d'ap- 
puyer  celui  du  Sönat;  car  le  moyen  de  conserver  des  liaisons  avec  des 
gens  qui  entrent  aussi  ouvertement  avec  le  parti  russien?  Enfin,  il  ne 
nous  restera  que  de  garder  toutes  les  politesses  et  attentions  pour  la 
cour  de  Su^de,  mais  nous  attacher  principalement  ä  celui  du  Sdnat, 
pour  ne   pas   abandonner   tout- ä- fait  la  SuMe   au  merci  de  la  Russie. 

Ce  qui  vous  soit  dit  pour  votre  direction  seule.  ^    ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6762.    AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  avril  1755. 

J'ai  regu  par  l'ordinaire  demier  vos  rapports  du  15  et  du  18  de 
ce  mois,  dont  les  nouvelles  qu'ils  comprennent^  me  fönt  juger  que  la 
guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre  est  indvitable,  de  sorte  qu'on 
n'aura  qu'ä  voir  comment  eile  commencera. 

Comme,  malgrd  ces  circonstances  et  contre  les  sentiments  des 
ministres,  le  roi  d' Angleterre  continue  de  vouloir  passer  ä  Hanovre,  ^  je 
serai  bien  aise  que  vous  me  mandiez  votre  sentiment  si  ce  Prince,  apr^s 
son  arrivee  k  Hanovre,  voudra,  nonobstant  la  Situation  präsente  des 
affaires  vis-ä-vis  de  la  France,  mettre  sur  le  tapis  celle  de  l'dection  d'un 

1  Vergl.  S.  130.  —  a  La  France.  —  3  Vergl.  S.  130.  —  4  Vergl.  S.  90.  — 
5  Vergl.  Nr.  6763.  —  6  Vergl.  S.  133. 
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roi  des  Romains,  ou  si  vous  croyez  qu'il  passera  tranquillement  son  temps 
a  Hanovre,  en  observant  seulement  la  toumure  que  les  affaires  avec  la 
France  prendront.  Parcequ'aussi  le  duc  de  Newcastle  n'accompagnera 
pas  le  Roi  dans  ce  voyage,  expliquez-moi,  d'ailleurs,  si  le  lord  Holder- 
nesse  ou  tel  autre  qui  fera  la  fonction  de  secretaire  d'fitat  pendant  le 
«cjour  du  Roi  ä  Hanovre,  osera  bien  entreprendre  de  faire  pendant  ce 
temps  des  choses  d'importance  de  son  propre  chef,  et  sans  en  avoir 
prcmierement  communiquö  avec  les  autres  ministres  du  Conseil  qui 
resteront  en  Angleterre.  Enfin,  vous  me  rendrez  un  service  essentiel, 
mnd  vous  pourrez  approfondir  exactement  et  m'en  faire  votre  rap- 
port  quelles  seront  proprement  les  affaires  que  le  roi  d' Angleterre  voudra 
riaiter  pendant  son  sdjour  dans  ses  £tats  d'Allemagne. 

Nacb  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6763.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  avril  1755. 

Jai  bien  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  Je  suis  bien  aise 
de  vous  communiquer,  ä  roccasioi>  de  cette  incertitude  oü  la  cour  ou 
^oiis  hes  pretend  se  trouver  sur  le  sort  des  differends  entre  1' Angle- 
terre et  la  France,  ce  qui  m'est  revenu  en  dernier  Heu  de  tr^s  bonne 
main  en  Angleterre,'  savoir  que  le  ministre  autrichien  ä  la  cour  de  Londres 
venait  de  presenter  depuis  peu  de  jours  au  duc  de  Newcastle  un  plan 
de  defense  des  Pays-Bas,*  selon  lequel  celle  de  Vienne  s'offre  d'entre- 
tenir,  aux  frais  et  sur  la  paie  de  l'Angleterre,  un  corps  de  50,000  hommes 
pöur  mettre  ce  pays  ä  couvert  contre  toute  insulte,  contre  la  France; 
plan  qu'on  a  rendu  cependant  au  comte  de  CoUoredo,  en  le  remerciant 
et  en  lui  repondant  generalement  qu'il  fallait  premi^rement  voir  si 
la  guerre  aurait  lieu  avec  la  France,  et  de  quelle  mani^re  eile  se 
ferait  Voilä  de  quoi  voir  assez  dvidemment  comment  ladite  cour 
voudrait  profiter  de  toutes  occasions  pour  gagner  au  jeu  et  faire  argent 
de  tout. 

Je  suis  surpris  de  ce  qu'on  apprend  prdsentement  si  peu  de 
choses  qui  regardent  les  rdvoltes  en  Hongrie,^  c'est  pourquoi  je  serai 
bien  aise  que  vous  m'en  puissiez  donner  des  nouvelles  et  m'informer 
surtout  si  les  revoltes  ont  un  chef  d^clard  ä  la  töte,  si  leur  parti 
s'augmente  ou  se  diminue,  et  s'ils  oseront  rdsister  k  la  force  ou  s'ils 
plieront. 

Quant  au  contenu  du  post- scriptum  de  votre  rapport  ci-dessus 
accus^/  ü  faut  bien  que  vous  preniez  patience  encore  sur  vos  griefs, 
^"'^  que  ma  santd  affaiblie  encore  par  cet  acc^s  de  goutte^  dont  je  me 

X  Berichte  Michell's,  London  11.  und  15.  April.  —  a  Vergl.  S.  133.  —  3  Vergl. 
S.  129.  —  4  Betreffend  die  Forderungen  des  Gesandten  an  die  Legationskasse.  — 
•Vergl.  S.  121. 
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suis  ressenti,    ne   me  permet  pas   encore  de  prendre  les  arrangements 

qu'il  faut  pour  vous  satisfaire,  sur  lesquels  j'aviserai  cependant,  d^s  que 

ma  sante  sera  enti^rement  remise.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6764.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  29  avril  1755. 

J'ai  regu  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  18  de  ce  mois. 
C'est  une  chose  difficilement  ä  comprendre  que  le  motif  de  la  souplesse 
extreme  avec  laquelle  le  minist^re  de  France  agit  envers  celui  de  la 
Grande  -  Bretagne ,  et  qui  ndanmoins  rendra  son  jeu  plus  mauvais  que 
s'il  agissait  avec  fermetd.  Mais,  comme  je  vois  bien  que,  malgr^  ce 
qu'on  leur  pourrait  donner  d'avis  lä-dessus,^  ils  ne  changeront  point 
de  leur  fagon  d'agir,  vous  ferez  mieux  de  ne  leur  rien  dire  sur  cela  et 
de  ne  vous  servir  autrement  de  ce  que  je  vous  fais  observer  ici  que 
pour  votre  direction  seule. 

J'apprends  par  de  bonnes  lettres  de  Vienne*  qu'on  y  pretendait 
savoir  qu'il  n'y  avait  en  Espagne  *  encore  rien  de  ddcidd  par  rapport 
au  parti  que  la  cour  de  Madrid  prendrait,  au  cas  que  la  guerre  eclate- 
rait  entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  qu'il  y  avait  deux  partis  ä  cette 
cour  qui,  loin  de  se  joindre  k  la  France,  optaient  pour  la  neutralite 
dans  ledit  cas.  Comme  je  ddsire  avec  empressement  de  savoir  exacte- 
ment  le  vrai  dtat  oü  sont  actuellement  les  affaires  entre  les  cours  de 
Versailles  et  d' Espagne,  vous  vous  appliquez  bien  ä  me  satisfaire  sur 
ce  sujet.^ 

Au  surplus,  il  m'est  revenu  qu'on  ne  savait  pas  encore  davantage 
k  la  cour  de  Vienne  de  ce  que  le  comte  Migazzi  avait  soupgonne  sur 
un  pr^tendu  trait^  conclu,  dont  je  vous  ai  averti  par  une  de  mes  der- 
ni^res  lettres*  qu'on  en  avait  su  alors,  de  sorte  qu'on  n'avait  fait 
qu'exciter  1' attention  dudit  comte  pour  pdn^trer  ce  qui  en  dtait  rdel. 

Nach  dem  Conoept«  F  e  d  e  r  i  C. 


6765.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE   MALTZAHN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,  29  avril  I755' 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  23  de  ce  mois,  sur  lequel  je  suis 
bien  aise  de  vous  faire  observer  que  les  grandes  politesses  dont  on  a 
accabld  le  baron  d* Asseburg,  ne  seront  qu'ä  pure  perte  par  rapport  au 
but  oü  la  cour  de  Dresde  vise,   puisque  celle  de  Vienne  lui  sera  tou- 

I  Vergl.  Nr.  6758.  —  a  Bericht  Klinggrfiffcn's ,  Wien  19.  April.  Vergl. 
Nr.  6763.  —  3  Vergl.  S.   134.  —  *  Vergl.  Nr.  6750  S.  129. 
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ouTs  d'un  grand  obstacle,  qui  depuis  longtemps  dejä  aspire  au  m6me 
but«  savoir  de  pouvoir  placer  un  des  jeunes  archiducs  ä  la  dignit^  de 
larchev^ue  de  Cologne,  quand  eile  vaquera  un  jour,  et  qui  a  trop 
dinäuence  dans  le  chapitre  de  Cologne  pour  ne  pas  savoir  ^vanouir 
:ous  les  efforts  que  la  cour  de  Dresde  fera  pour  arriver  ä  ses  vues. 

Je  viens  de  recevoir  heureusement  votre  depfiche  du  25  de  ce 
mois«  par  la  voie  que  vous  me  l'avez  adressee,  et  vous  sais  parfaite- 
aent  gre  de  toutes  les  pi^ces  interessantes  que  vous  y  avez  jointes.» 
Fai  de  m^me  vu  les  plans  et  manoeuvres  qu'on  cherche  depuis  peu  ä 
mtrodoire  dans  l'exercice  des  troupes  saxonnes,  et  que  vous  avez  en- 
voyes  au  gen^ral  de  Winterfeldt.  Quant  ä  ces  demiers,  je  ne  serai 
^amais  ni  fäjch6  ni  jaloux,  quand  on  les  introduira  parmi  ces  troupes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  nouvelles  du  confident,  je  les  ai  toutes 
trouv^es  un  peu  de  vieille  date,  et  esp^re  qu'il  ne  manquera  pas  de 
\öus  en  procurer  d'autres  de  plus  fraiches;  ä  quelle  occasion,  je  veux 
bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction  seule  et  sous  le  sceau  du 
-eaet,  que  je  sais  de  Heu  sür  que  le  sieur  Williams  n'a  point  encore 
re^  dlnstructions  finales  de  sa  cour  touchant  le  traitd  de  subsides  ä 
concluie  avec  la  Russie,  mais  qu'il  lui  est  simplement  enjoint  k  son 
airivee  ä  Petersbourg  de  tenir  cette  affaire  en  haieine,  sans  promettre 
rien  jusqu'ä  nouvel  ordre.* 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  de  Vieval  qui  me  demande  de  vou- 
ioir  lui  accorder  la  patente  de  baron,  il  faut  bien  que  je  vous  dise 
•i'je,  sa  personne,  sa  qualitd  et  d'autres  circonstances  k  son  dgard 
metant  absolument  inconnues  jusqu'ä  präsent,  je  ne  saurais  aussi  point 
accorder  ä  lui  la  grice  qu'il  me  demande. 

Au  Teste,  je  vous  fais  joindre  ci-clos  la  copie  du  rapport  que  j'ai 
e::  du  commandeur  du  r^giment  d' Anhalt ^  au  sujet  d'un  domestique 
nisse,  pourvu  d'un  passe -port  du  sieur  de  Gross,  mais  qu'on  avait 
airkd  en  passant  par  Nienburg  et  amen^  k  Haue.  Comroe  vous  en 
verrez  qu'il  y  a  eu  de  malentendu  dans  cette  affaire,  et  qu'on  a  d'abord 
remis  en  liberte  ce  Russe,  des  qu'on  lui  a  trouve  le  passe -port,  vous 
ne  manquerez  pas  d'en  informer  ledit  sieur  Gross  de  la  manidre  que 
je  vous  ai  prescrite  par  ma  demi^re  lettre.*  , 

Nach  dem  Concepc. 


6766.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  mai  i755. 
La   dep&che   d'aujourd'hui   expediee  du   Departement  qui  vous  va 
parvenir  avec  celle-ci,    comprenant  ce  que  nous  avons  eu  derni^rement 

X  Berichte  Flemming's  an  Brühl ,    deren   letzter   vom  26.  Febrnar  ist.     Vergl. 
Nr.  6767.  —  a  Vergl.  S.  133.  —  3  Oberst  von  Pritz.  —  -♦  Nr.  6753. 
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de  nouvelles,  je  me  contente  de  vous  dire  encore  que  vous  devez 
compter  sürement  sur  l'avis  que  je  vous  ai  donnd  par  ma  lettre  prece- 
dente'  touchant  le  plan  prdsente  ä  Londres  par  le  comte  CoUoredo  au 
minist^re  anglais  pour  ddfendre  les  Pays-Bas  contre  toute  insulte  des 
Frangais,  quoiqu'aux  frais  et  ddpens  de  l'Angleterre,  de  sorte  qu'on 
en  peut  tirer  la  conclusion  ou  que  vos  amis  ne  vous  ont  pas  accuse 
tout-ä-fait  juste,  ou  que  la  cour  de  Vienne  s'explique  tout  autrement  lä 
qu'elle  le  fait  ä  Londres;  car  de  penser  que  le  comte  CoUoredo  fit  de 
tels  propos  de  son  propre  chef,  c'est  qui  ne  se  peut  pas. 

Les  nouvelles  de  Turquie  que  le  post- scriptum  de  votre  demier 
rapport  comprend,  m'ont  fait  plaisir;*  ma  grande  curiositd  est  toujours 
encore  d'avoir  des  nouvelles  exactes  sur  les  rdi^oltes  en  Hongrie. 
J'avoue  que  j'ai  perdu  jusqu'ici  mes  peines  pour  en  avoir  de  söres  par 
toute  sorte  de  voies.^ 

J'attends  de  vous  le  compte  des  prix  des  tableaux  dont  je  vous  ai 
Charge  de  faire  l'emplette  pour  moi,  afin  de  pouvoir  vous  en  faire  faire 
remettre  le  montant.  * 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6767.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN-DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Leipzig  25. 
April,  nach  einem  Berichte  Flemming's 
an  Brühl,  d.  d.  Wien  26.  Februar:  5  „Le 
courrier  arriv6  au  sieur  Keith  a  press6  la 
r^ponse  de  la  cour  de  Vienne  dans  l'af- 
faire  de  la  Barriere,  6  un  plus  long  d^Iai 
pouvant  avoir  des  suites  d6sagr6ables .  . . 
que  cependaiit  on  tardait  toujours  avec 
cette  röponse,  quoique  depuis  assez  long- 
temps  on  eüt  re9U  les  ^claircissements 
qu'on  avait  demand^s  lä-dessus  des  Pays- 
Bas." 

Maltzahn  berichtet  weiter  nach  einem 
Berichte  Funcke' s  an  Brühl:?  ,Je  vois 
par  la  r^ponse  du  sieur  Funcke  que  le 
comte  de  Brühl  est  dans  I'opinion  que  la 
France  enverrait  un  brigadier  Dieskau  en 
Russie  pour  se  rapprocher  avec  cette  cour." 


Potsdam,  2  mai  1755. 

J'ai  vu  par  ce  que  vous  me 
marquez  par  le  post  -  scriptum  de 
votre  d^pöche  du  26®  d'avril  der- 
nier  qu'il  n'y  a  point  encore  de 
Systeme  ni  de  plan  de  regle  jus- 
qu'ici  entre  les  cours  alliees  de 
l'Angleterre  et  de  l'Autriche,  et 
que  les  vues  particulidres  que  cha- 
cune  a  pour  elle-möme,  op^rent  en 
elles  assez  d'dloignement  pour  ne 
pouvoir  convenir  encore  d'un  plan 
general.  Quant  au  brigadier  de 
Dieskau,  il  est  actuellement  en 
chemin  pour  passer  en  Amerique, 
afin  de  Commander  les  troupes 
frangaises  dans  le  Canada. 


X  Vcrgl.  Nr.  6763.  —  a  KlinggräfTen  berichtet,  Wien  23.  April,  der  neue  Gross- 
vezir  (vergl.  S.  119)  habe  eine  Anzahl  hoher  Ofüciere  des  verstorbenen  Sultans  in  die 
Verbannung  geschickt.  —  3  Vergl.  S.  129.  137.  —  4  Vergl.  S.  127.  —  5  Vergl.  S.  139 
Anm.  I.  —  6  Vergl.  Bd.  X,  450.  —  7  Maltzahn  gibt  das  Datum  des  Berichtes  nicht 
an.  —  8  Sic. 


141     

Vous  pouvez,  au  reste,  compter  sur  le  secret  qu'on  vous  observera 
s'u  sujet  du  teinturier , '   nonobstant  la  preuve  que  je  ferai  faire  de  son 

^fi<l"«-  Federic. 

Kach  dem  Concept. 

6768.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION    BARON  DE 

KNYPHAUSEN    A  PARIS. 

Potsdam,  3  mai  1755. 
Je  suis  bien  aise  de  pouvoir  vous  dire  que  j'ai  6t6  assez  content 
du  contenu  de  votre  d^pfiche  du  21  d'avril  dernier,  mais  ce  qui  m'im- 
porte  le  plus  de  savoir  au  moment  prdsent,  c'est  en  quels  termes  la 
France  en  est  actuellement  avec  l'Espagne,*  et  il  est  d'une  ndcessitd 
loute  absolue  que  vous  n'epargniez  ni  soins  ni  savoir-faire  adn  de  vous 
aettre  ä  m£me  pour  m'en  informer  de  la  mani^re  la  plus  exacte  et  k 
y  pouvoir  compter  sürement.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

6769.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


lodewils  berichtet,  Berlin  2.  Mai, 
itr  Chevalier  de  La  Touche  habe  ihm 
die  MittheiluDg  gemacht,  dass  man  in 
Frankreich  in  jeder  Weise  bemüht  sei, 
den  Krieg  mit  England  zu  vermeiden,  im 
FtU  jedoch,  dass  das  von  Brest  nach 
Amerika  abgehende  französische  Ge- 
M^ivaderB  von  den  Engländern  ange- 
griffen werden  sollte,  würde  man  den 
c-äfeiien  Krieg  gegen  England  beginnen. 


Potsdam,  3.  Mai  1755. 

Er  hat  ihm  deshalb  ein  Com- 
pliment  in  den  poliesten  Terminis 
zu  machen,  dass  Ich  jedesmal  viel 
Antheil  von  dem  nehme,  was 
Frankreich  anginge;  dass  wir  wün- 
scheten,  dass,  wenn  der  Krieg  in- 
evitabel  wäre  und  es  absolut  dazu 
käme,  solcher  sodann  vor  Frank- 
reich glücklich  gehen  möchte ;  dass 
die  Moderation,  so  Frankreich  in 
dieser  Sache  gebrauchet,  weltbe- 
kannt wäre  pp. 


Minidlicke  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


6770.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


lodewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  29.  April,  eine  Meldung 
des  Geh.  Legationsraths  von  Maltzahn, 
cas5  die  vier  Deserteure  des  Wietersheim- 
^hen  Regimentes  4  sächsischerseits  aus- 
Selicfcrt  seien. 

Hundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  3.  Mai  1755. 

Gut;    aber   unser  Process  ist 
damit  noch  nicht  aus. 


I  Maltzahn  hatte  am  14.  März  berichtet,  dass  ein  Siebenbürger  „qui  a  appris 
1  teindre  le  ü\  de  Turquie*'  sein  Geheimniss  fUr  1000  Dukaten  verkaufen  wolle.  — 
»  Vergl.  S.  138.  -—  3  Vergl.  S.  115.  —  4  Vergl.  S.  109. 
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6771.     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Potsdam,  4.  Mai  1755. 

Fester,  besonders  Lieber  und  Getreuer.  Ich  habe  Euer  Schreiben 
vom  19.  voriges  erhalten.  Glaubet  nicht,  dass  es  bis  dato  noch  dem 
dortigen  Hofe  einiger  Ernst  sei,  sich  wegen  einer  Commercienconven- 
tion  zum  Ziele  zu  legen;  alle  raisonnable  Propositiones ,  welche  von 
Euch  deshalb  geschehen  können,  werden  noch  zur  Zeit  vergebens  sein. 
Weil  Ich  aber  Meine  wichtige  Ursachen  habe,  worum  Ich  die  Negotia- 
tion  vor  der  Hand  noch  nicht  rompiren,  sondern  fortsetzen  lassen  will,^ 
so  müsset  Ihr  auf  alle  Weise  das  Terrain  amusiren  und  bavardiren. 
Unter  die  clevischen  Provinzien  verstehe  Ich  allerdings  Lingen,  Ost- 
friesland, Mors  und  Geldern  mit.*  Euch  jemanden  in  Berlin  anzu- 
weisen, um  die  Conditiones  wegen  Meiner  alten  Provinzien  zu  richten, 
finde  Ich  so  lange  unnöthig,  bis  Ich  erst  mehreren  Ernst  von  dem 
wiener  Hofe  sehe,  einen  raisonnablen  Tractat  schliessen  zu  wollen,  wie 
Ich  dann  auch  keine  Tarife  dahin  communiciren  werde. 

Nach  dem  Concept  Fridcrich. 


6772.    AU  mNISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  5  mai  1755. 

Le  baron  de  Knyphausen  ä  Paris  m'a  mand^  par  une  d^p^he 
secr^te  comme  quoi  les  ministres  de  France  l'avaient  questionne  s'il  ne 
lui  dtait  pas  connu  si  le  landgrave  de  Hesse -Cassel  n'avait  pris  encore 
aucun  engagement  de  subsides'  avec  1' Angleterre ,  en  ajoutant  que ,  sup- 
posd  que  cela  ne  füt  point  encore,  je  ferais  plaisir  ä  la  France,  si  je 
voulais  bien  tenir  en  haieine  la  ndgociation  entamde  ci-devant  lä-dessus, 
sans  cependant  faire  de  nouvelles  offres  ni  prendre  aucun  engagement, 
jusqu'ä  ce  que  la  cour  de  Versailles  füt  ^claircie  sur  les  vrais  desseins 
de  r  Angleterre. 

Comme  je  n'ignore  pas  que  jusqu'ä  prdsent  il  n*y  a  aucun  engage- 
ment de  subsides  de  pris  entre  le  Landgrave  et  1' Angleterre,  mon  in- 
tention  est  que  vous  deviez  dcrire,  comme  de  votre  propre  chef,  ä  un 
de  vos  amis  ä  Cassel,  pour  y  sonder  seulement  le  terrain  ä  ce  sujet, 
en  quoi  vous  vous  prendrez  habilement,  en  consequence  de  ce  que  la- 
dite  cour  m'a  fait  demander. 

Vous  observerez,  d'ailleurs,  le  secret  sur  tout  ceci,  pour  que  rien 
n'en  sache  transpirer  hors  de  saison.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  ri  C. 


X  Vergl.  S.  76..—  a  Vergl.  S.  49. 


143 


6773-   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  6.  Mai  1755. 

Ganz  gut;  es  müssen  aber  die 
Franzosen  davon  avertiret  werden, 
und  dass  es  einen  schlimmen  Effect 
auf  den  Vater  gethan  habe. 


Jr odcwiU  und  Finckenstein  Über- 
rddiezi,  Berlin  5.  Mai,  ein  Schreiben  des 
Lindgrafen  von  Hessen-Cassel,  d.d.Cassel 
28.  A{^:  „Son  contenu  roule  sur  des 
pkintes  am^res  de  ce  que,  pendant  le 
sroor  da  prince  h^r^taire  de  Hesse- 
Cassel  k  Hambourg,  le  sieur  de  Cham- 
peaox,  5ecr6taire  de  France,  l'avait  ex- 
bortö  a  ne  pas  accomplir  ce  qu'il  avait 
pzomis  daxks  l'acte  d'ass^curation  donnö 
de  sa  pari  ä  Voccasion  de  son  change- 
ment  de  religion ,  >  en  Tassurant  que  Sa 
>Iajest^  Tris  Chx^tienne  le  prot^gerait  k 
cet  ^ard  et  qu'elle  sendt  mSme  charm^e, 
sü  s'adressait  ponr  cet  eflfet  k  eile  et 
SU  temoig;na2t  de  la  fermetd." 

Die  Minister  geben  anheim  zu  ant- 
worten: „Qu'il  y  avait  toute  apparence 
qae  le  siear  de  Champeaux,  comme  un 
jeane  homme  pea  rontin^  et  entratn^  par 
Sil  &I1X  z^le  de  religion,  avait  fait  ces 
nwnnations  au  Prince  h6r6ditaire  pendant 
l'afasence  de  son  p^re,  qui  est  le  seul 
Ttritable  ministre  de  France  k  Hambourg 
et  qui  en  est  parti  d€}k  depuis  plus  de 
segt  mois  ponr  aller  faire  un  tour  en 
Frauace,  et  que  le  jeune  Champeaux  a 
tcnu  k  ce  Prince  ces  discours  k  Tinsu  et 
uns  raveu  de  sa  cour;  qu^il  n'^tait  vrai- 
semblable  que  la  France,  en  prenant 
Govertement  le  parti  de  ce  Prince,  vonlüt, 
SBitoot  dans  les  conjonctures  präsentes  et 
dans  la  crise  des  affaires  entre  eile  et 
TAngleterre ,  desobliger  en  mani^re  si 
^clatante  des  puissances  aussi  respectables 
qoe  le  sont  Votre  Majest^  les  rois  d' Angle- 
tene,  de  SuMe  et  de  Danemark,  qui  tous 
sraient  garanti  la  succession  et  la  religion 
protestantes  dans  le  pays  de  Hesse." 

MöndUdie  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


des  Cabinetssecretärs. 


6774.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


iCnyphausen  berichtet,  Paris  25. 
April,  dass  er  dem  Befehl  des  Königs 
gemäss  a  dem  Minister  Rouill^  den  Vor- 
schlag eines  Einmarsches  in  Hannover  unter- 
breitet habe.  „Ce  ministre  me  r6p^ta  en- 
cofe  qne,  jusqu'a  präsent,  on  ne  s'^tait  üx^ 


Potsdam,  6  mai  1755. 

La  d^pöche  que  vous  m'avez 
faite  du  25  d'avril  demier,  m'a  6X6 
fiddement  rendue.  Quant  au  pro- 
pos  que  M.  de  Rouilld  vous  a  tenu 
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k  aucun  plan  d'operation  et  qu'avant  de 
d^lib^rer  a  ce  sujet,  on  voudrait  5tre 
6clairci  sur  les  v^ritables  desseins  de 
1' Angleterre ;  que,  s'ils  ^taient  v^ritable- 
ment  ofTensifs,  il  n'^tait  pas  douteux 
qu'il  faudrait  se  disposer  k  faire  des  di- 
versions  dans  les  ^tats  de  l'^Iecteur  d'Ha- 
novre  et  de  ses  alli^s  et  que,  quant  k  la 
premi^re  de  ces  Operations,  on  se  flattait 
que  Votre  Majestö  voudrait  non  seulement 
y  concourir,  mais  m£me  S'en  charger  en 
entier;  que  la  Situation  de  Ses  Etats  La 
mettait  k  m^me  de  pouvoir  ex6cuter  une 
pareille  entreprise  avec  promptitude  et 
succ^s  et  qu'EUe  trouvcrait  dans  l'^lec- 
torat  d*Hanovre  de  quoi  Se  d^dommager 
amplement  des  frais  dans  lesquels  la 
guerre  pourrait  La  constituer.  Qu'il  sa- 
vait  bien  que  les  engagements  que  la 
France  avait  avec  Votre  Majest^,  6taient 
fort  g^n^raux  et  qu'ils  ne  portaient  sur 
aucun  objet  en  particulier,  mais  que  les 
int^rSts  des  deux  cours  ^taient  si  6troite- 
ment  lies  qu'il  ^tait  persuadö  qu'EUe  y 
sentit  toujours  port^e,  lorsqu'il  serait 
question  d'agir  contre  leurs  ennemis  com- 


muns 


touchant  Texpedition  ä  faire  dans 
les  fitats  d'Hanovre,  en  cas  que  la 
guerre  soit  indvitable,  je  vous  dirai 
que,  si  ce  ministre  revient  ä  la 
Charge  pour  vous  en  parier,  vous 
lui  repondrez  dans  les  termes  les 
plus  doux  et  les  plus  mdnages  que 
je  prendrai  toujours  toute  la  part 
imaginable  ä  ce  qui  regarde  la 
France,  mais  que,  pour  ce  qui 
conceme  cette  diversion  ä  faire  de 
ma  part,  la  chose  etait  plus  aisee 
ä  projeter  qu'elle  ^tait  difficile 
d'exdcuter  ä  mon  egard. 

Vous  ferez  observer  ä  M.  de 
Rouille  que  j'avais  chaque  ete 
60,000  Russes  en  Courlande  sur 
les  confiris  de  la  Prusse,*  ce  qui 
n'dtait  pas  un  petit  objet.  Que, 
de  plus,  les  Saxons  avaient  pris 
des  engagements  avec  TAngleterre;* 
que,  du  troisi^me  cötd,  la  cour  de 
.Vienne  pouvait  assembler  en  moins 
de  rien  80,000  hommes  sur  mes 
fronti^res,  et  qu'en  quatri^me  lieu 
je  n'etais  pas  jusqu'ä  präsent  bien  assure  des  intentions  ni  du  Dane- 
mark, ni  de  la  Porte  Ottomane,  et  qu'ä  moins  que  de  me  voir  puis- 
samment  dpaule  d'un  c6td,  il  me  serait  impossible  de  me  charger  de 
tout  le  poids  de  la  guerre. 

Vous  glisserez,  d'ailleurs,  bien  adroitement  et  en  termes  bien  doux, 
qui  ne  sentent  le  moindrement  le  reproche,  dans  cet  entretien  avec 
M.  de  Rouille  combien  peu  les  conditions  qui  avaient  ete  stipulees  dans 
le  traite  qui  fut  fait  l'annde  1744  entre  la  France  et  moi,^  avaient  6t6 
mises  en  exdcution  alors  de  la  part  de  la  France,  et  que,  quand  Tan 
1745  l'armee  autrichienne  avec  celle  de  Saxe  etaient  au  point  d'entrer 
dans  mes  £tats  pour  les  envahir,  je  m'etais  vu  abandonnd  enti^rement 
et  avais  eu  la  reponse  que  je  pouvais  me  tirer  d'afFaire,  aussi  bien  que 
je  Tentendais."*  Que,  bien  eloignd  de  vouloir  faire  jamais  le  moindre 
reproche  sur  tout  ceci,  il  dtait  cependant  n^cessaire  que,  sur  une  affaire 
de  si  grande  consequence  que  celle  dont  il  s'agissait,  j'eusse  mes  süret^s 
pour  y  &tre  soutenu. 

Quant  ä  ce  que  M.  de  Rouille  vous  a  proposd  par  rapport  au  land- 
grave  de  Hesse-Cassel,  ^  vous  lui  direz  que  je  savais  que,  jusqu'ä  präsent, 
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ce  Prittce   n'avait   point  des  engagements   avec  TAngleterre,  mais  qu'il 

a^-ait  tonjours  insistd  pour  en  prendre  avec  la  France,  ä  des  conditions 

anssi  fortes    qu*elles   seiaient  extrtmement   ondreuses   ä   celle-ci/    que 

cependant,  si  la  cour  de  France  le  voulait,  j'en  parlerais  au  Landgrave 

d  me  reglerais,  en  attendant,   sur  ce  que  M.  de  Rouilld  vous  avait  dit 

a  ce  sajet. 

Au   surplus,   vous  ajouterez  que,  si  Ton  disposait  bien  ses  affaires 

an  France,    on   pourrait  dtre  le  maitre  de  la  Flandre   dans  une  seule 

cunpagne,  puisqu'elle  dtait  mal  gardde  et  les  forteresses  bien  loin  d'8tre 

rtpardes.  _,     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Coocepc. 

6775.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  mal  1755. 

J'ai  re^u  par  l'ordinaire  dernier  les  rapports  que  vous  m'avez  faits 
du  22  et  du  25  d'avril  demier,  et  vous  sais  parfaitement  gr^  des 
choses  bien  interessantes  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  lä. » 

Ce  qui  m'a  fait  surtout  plaisir  d'apprendre,  c'est  ce  qu'il  y  a  bien 
presumer  ä  prdsent  que,  selon  le  plan  que  le  ministdre  anglais  a  adopt^, 
i  guerre  ne  deviendra  pas  g^n^rale  dans  le  courant  de  cette  annde-ci 
et  qu'il  saurait  arriver  par  les  ^v^nements  que  l'annee  qui  suit  se  pas- 
sera  encore,  sans  que  la  combustion  sera  tout-ä-fait  gdndrale,  malgrd  les 
hostUites  qui  se  feront  entre  l'Angleterre  et  la  France  par  mer. 

Comme  je  n'ai  d'ailleurs  rien  d'intdressant  k  vous  mander,  j'attends 

les  rapports  que  vous  continuerez  ä  me  faire  sur  tout  ce  qui  passera  k 

ia  suite  de  ces  affaires.  ^     , 

Fedenc. 

H«eh  dem  Coacci»t.  __^^_____ 

6776.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  mai  1755. 
J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  d'avril  passe. 
Selon  nos  demiers  avis  de  Londres,  le  langage  que  le  duc  de  Mirepoix 
a  tenu  anx  ministres  anglais  pour  leur  d^clarer  que  la  France  n'accep- 
rerait  jamais  leur  contre  -  projet ,  ^  ni  ne  r^ondrait  möme  lä-dessus,  a 
^ien  surpris  ceux-ci,  qui  ne  se  sont  point  attendus  ä  cette  fermete  de 
la  part  de  la  France ;  aussi  la  r^ponse  que  le  susdit  ambassadeur  a  eue, 
r/a  et^  ni  declinatoire  ni  rapprochante  aux  sentiments  de  la  France  et 
calcul^e  simplement  pour  ne  pas  rompre  la  negociation  et  pour  gagner 
du  temps.  Le  plan  que  le  minist^re  anglais  s'est  formd,  doit  ötre  de 
retenir   Tambassadeur    de   France    en    Angleterre,    de   laisser  sdjourner 
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tranquillement  tout  Y6t6  le  roi  d'Angleterre  ä  Hanovre,  d'empÄcher  que 
la  guerre  ne  se  fasse  de  toute  cette  saison  sur  le  continent,  et  de  n^- 
gocier  en  Europe,  tandis  que  la  guerre  ira  son  train  en  Amdrique. 
Reste  ä  voir  ce  que  la  France  en  dira. 

En  attendant,  le  roi  d'Angleterre  vient  de  proroger  avec  precipi- 
tation  son  Parlement  et  de  partir  pour  Hanovre,^  au  grand  regret  de 
son  ministdre  et  des  vdritables  amis  de  la  famille  royale,  d'autant  plus 
qu'il  se  manifeste  de  la  fermentation  dans  la  nadon  contre  Tabsence  du 
Roi  dans  ces  circonstances. 

La  marque  accus^e  dans  votre  derni^re  depöche  ne  s'est  pas  trou- 
vee,  au  Heu  de  trois  lignes  il  n'y  a  eu  qu'une  esp^ce  de  demi-rond.  * 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6777.  AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN   A   DRESDE. 

Potsdam,   6  mai  1755. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  30  du  mois  passd  d'avril.  Vous  avez 
failli  cette  fois  pour  ne  pas  m'avoir  envoye  immddiatement  le  rescrit 
saxon  relativement  aux  imp6ts  mis  sur  les  marchandises  de  mes  £tats, 
aussi  bien  que  vous  l'avez  envoye  au  Grand  -  Directoire  et  au  ddparte- 
ment  des  affaires  etrang^res;  car,  sur  ces  sortes  de  choses,  je  ne  veux 
point  etre  informd  moi  le  demier.  En  attendant,  j'esp^re  de  prendre 
telles  mesures  sur  ces  procedds  de  la  cour  de  Dresde  que  ce  sera  eile 
qui   parlera  la  premi^re   pour   remettre   tout  sur  le  pied  qu'il  a  ete  ei- 

de^^°''  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6778.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,    Berlin  6.  Mai,    .  Potsdam,  8.  Mai  1755. 


über  die  Bemühungen  sowohl  Englands 
als  Frankreichs ,  einen  Subsidientractat 
mit  Hessen-Cassel  zu  schliessen:4  ,Je  ne 
jurerais  pas  .  .  .  que  le  Landgrave,  piqu6 
et  aigri  comme  il  est  contre  la  France 
depuis  le  changement  de  religion  du  Prince 
h6r6ditaire,  son  üls,  et  les  discours  im- 
prudents  que  le  jeune  Champeaux,  secr^- 
taire  d'ambassade  de  la  France  ä  Ham- 
bourg,  a  tenus  k  ce  Prince,  ainsi  que 
nous  l'avons  mande  hier  a  Votre  Majest^,^ 
ne  donne  t^te  baiss^  dans  un  engagement 
pareil  avec  le  roi  d'Angleterre,  en  cas  que 
celui-ci  lui  en  propose  pendant  son  s6jour 
k  Hanovre." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetasecretärs. 


Er  hat  den  Vorfall  mit  Cham- 
peaux an  La  Touche  zu  sagen, 
damit  dieser  seinem  Hof  davon 
schreibet,  im  übrigen  aber  zu  Cassel 
immer  in  einige  Negociation  zu 
entriren,  wenn  auch  nachher  nichts 
draus  wird. 
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6779-     AU    FELDMARßCHAL   COMTE   DE   SCHWERIN 

A  FRANCFORT  -  SUR  -  L'  ODER. 

Potsdam,  8  mai  1755. 

J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  5  de  ce  mois,  et 
suis  tres  sensible  k  la  communication  confidente  que  vous  m'avez  faite 
de  quoi  il  s'est  agi  dans  Tentretien  que  vous  avez  eu  avec  le  grand- 
Toarechal  comte  Bestushew  ä  son  passage  de  Francfort.  Comme  il  a 
pris  des  mesures  avec  vous  pour  avoir  encore  votre  rdponse,  avant  que 
d  atteindre  les  fronti^res  de  Russie  ou  de  Courlande,  afin  de  savoir  ma 
rentable  fa^on  de  penser  sur  une  reconciliation  entre  moi  et  l'Imp^ra- 
aice  sa  souveraine,  vous  lui  marquerez,  en  prenant  cependant  toutes 
Tcß  pröcautions  afin  que  votre  lettre  lui  arrive  sürement,  que  je  ne  de- 
nandais  pas  mieux  qu'une  r6conciliation  sincdre  entre  moi  et  Tlmp^ra- 
trice»  et  que  je  lui  saurais  infinfment  gr6  s'il  voulait  bien  y  travailler; 
ce  qui  lui  serait  d'autant  plus  aisd  ä  parfaire,  vu  que  la  Russie  ni  moi 
n  avions  proprement  rien  ä  ddmöler  entre  nous  et  ne  pas  m^me  jusqu'ä 
des  chicanes ;  mais  que  tout  ce  qui  avait  causd  du  refroidissement  entre 
sa  souveraine  et  moi,  n'dtait  fond^  autrement  que  sur  des  mensonges, 
des  soupgons  et  des  calomnies  les  plus  grossi^res  et  les  plus  ridicules 
qa'on  avait  malicieusement  inspirdes  ä  Tlmp^ratrice  contre  moi,  qui 
5  evanouiraient  au  moindre  ^claircissement ,  et  dont  j'esp^rais  que  lui, 
comte  Bestushew,  voudrait  bien  dösabuser  cette  Princesse,  pour  laquelle 
j'avais  gardd,  nonobstant  cela,  toute  l'estime  possible.  Enfin,  qu'il  serait 
bien  ddsirable,  möme  pour  les  vrais  interöts  de  la  Russie,  si  ce  comte 
savait  contribuer  ä  ce  que  cette  trop  grande  prödilection  des  Autri- 
chiens  et  des  Anglais  se  refroidisse  tant  soit  peu  et  füt  mise  dans  des 
bomes  plus  justes  que  jusqu'ici. 

Au    reste,    mes  voeux   sont  pour  le  parfait  retablissement  de  votre 

sant^    et    de    vos    forces,    dont   je   serai   bien  aise   d' avoir  de  bonnes 

nouvelles.  *  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL 

6780.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   10  mai  1755. 

J'ai  bien  re^u  la  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  29  d'avril 
demier.  Pour  ce  qui  regarde  le  mardchal  de  Schwerin,^  vous  pourrez 
hardiment  assurer  k  la  Reine  que,  dans  tout  ce  que  je  vous  ai  mande 
au  sujet  de  son  etat  malingre,  il  n'y  a  rien  d'exag^rö,  vu  que  tout  le 
monde  sait  ici  qu'il  a  dtd,  il  y  a  quelques  semaines,  alite  et  tr^s  mal, 
a  ses  terres,  de  ses  vieilles  blessures  et  au  point  d'en  succomber.  Et, 
bien   qu'il  s'en   soit  relev^  pour  se  faire  trainer  k  son  r^giment,    il  en 
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est  jusqu'ä  präsent  si  fälble  et  sa  santö  si  chancelante  qu'il  est  in- 
certain  encore  s*il  sera  en  dtat  de  pouvoir  faire  Ic  voyage  ä  Berlin  pour 
assister  ä  la  revue  de  son  rdgiment,  d'oü  alors  il  partira  d'abord  aux 
eaux  de  Karlsbad,  comme  la  seule  ressource  ä  laquelle  il  a  mis  son 
espoir  pour  se  remettre. 

Au  surplus,  je  ne  veux  point  vous  dissimuler,  quoiqu'absolument 
pour  votre  direction  seule,  que,  quand  möme  l'^t  de  sant6  du  susdit 
marechal  füt  tout  autre  qu'il  ne  Test  malheureusement ,  ce  ne  serait 
point  mon  intention  qu*il  ferait  le  voyage  en  Su^de. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6781.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


K.nyphausen  berichtet,  Paris  28. 
April ,  in  einem  nur  für  den  König  be- 
stimmten Schieiben,«  dass  ihm  der  Wunsch, 
der  König  von  Preussen  möge  sich  zu 
einem  Einmarsch  in  Hannover  verstehen, 
wiederum  geäussert  worden.«  „L*on  n'ig- 
nore  point  que  Vr^tre  Majest<5  a  deux 
puissants  ennemis  k  redouter,  dont  Tun 
est  la  Russie  et  Tautre  la  cour  de  Vienne. 
Mais  Ton  se  fiatte  ici  que  la  lentenr  qui 
T^gne  dans  1' Operation  de  la  premi^re, 
brisera  les  coups  qu'elle  pourrait  Lui  por- 
ter, et,  quant  k  la  seconde,  Ton  imagine 
qu'avant  qu'elle  se  d^lare  contre  Votre 
Majest^,  Elle  aura  le  temps  de  faire  des 
progr^s  dans  le  pays  d'Hanovre  qui  fraye- 
ront  peut-£tre  le  chemin  k  une  paix. 
Teile  est,  en  gros  et  autant  que  j'ai  pu 
l'appTofondir,  la  fa9on  de  penser  du  mare- 
chal de  Loewendahl,  que  le  comte  d'Ar- 
genson  a  consult6  et  auquel  il  a  demand6 
des  plans  d'op^rations  par  lesquelles  il 
conviendrait  de  commencer  en  cas  de 
rupture.  Je  crois  qu'on  ne  tardera  point 
ä  se  concerter  avec  Votre  Majest^,  et  le 
marechal  de  Loewendahl  m'a  m£me  confi^ 
que  le  comte  d*Argenson  lui  avait  fait 
entendre  qu'en  pareil  cas  on  pourrait  bien 
l'envoyer  ä  Berlin  pour  communiquer  ^ 
Votre  Majeste  les  id€ts  de  la  France  et 
pour  convenir  avec  Elle  d'un  plan  d* Opera- 
tion. Comme  j'ignore  quelle  est  la  fa^on 
de  penser  de  Votre  Majeste  sur  cette  mis- 
sion,  je  me  suis  expliqu^  sur  ce  point 
avec  une  extreme  r^serve  envers  le  mare- 
chal de  Loewendahl   et  me  suis  restreint 


Potsdam,   10  mai  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  28  d'avril  demier,  m'a  dte 
fid^leraent  rendu.  J'approuve  par- 
faitement  que  vous  vous  soyez  tenu 
fort  reservd  sur  les  propos  qu'on 
vous  u  faits,  tant  ä  une  diversion 
ä  faire  au  cas  presuppose  qu'ä  la 
mission  du  mardchal  de  Lcewen- 
dahl,  avant  que  d'avoir  eu  mes 
Instructions  k  ces  sujets.  J'esp^re 
cependant  que  la  lettre  que  je  vous 
ai  faite  du  6  de  ce  mois,^  vous 
sera  ddjä  heureusement  arrivee,  qui 
vous  aura  foumi  des  reflexions  bien 
dignes  de  toute  la  consideration  de 
M.  Rouilld.  Et,  comme  je  m'y 
remets,  je  veux  bien  vous  faire 
observer  encore  pour  votre  direc- 
tion qu*il  faut  qu'avant  que  nous 
procddions  ä  faire  des  plans  de 
diversions,  nous  voyions  clair  sur 
les  desseins  des  Anglais,  et  si 
alors  d*autres  puissances  voudront 
s'en  möler.  Au  cas  que  non,  je 
suis  persuade  que  lä  France  se 
trouve  assez  en  force  pour  repous- 
ser  seule  les  Anglais ;  mais,  au  cas 
que  l'affaire  parvint  k  ce  que  d'au- 
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a  me  repandre  en  61oges  sur  TopiDion 
cvantageitse  qn'Elle  avait  de  ses  talents 
ec  de  son  ezp^rience,  sans  lui  donner  au- 
cone  r6|>onse  positive  sur  les  ouvertures 
•;&'il  m'a  faites.** 

Knyphausen  berichtet ,  Paris  28. 
April :  „On  pr^tend ,  en  attendant ,  qne 
!e  rappel  da  sieur  Dupleixx  a  r^pandn 
^e  gnade  joie  a  Londres;  et  il  est  cer- 
*xm  qtie  oe  n'est  qu*k  la  Inquisition  du 
nunist^  anf^ais  qu'on  a  pris  cette  r^- 
^>tatioD.  Ce  demier  s'dtait  engag6  en 
rrvanche  4  rappeler  le  sieur  Saunderson, 
^v/uvemenr  de  Madras.  Mais  on  a  appris  du 
depois  qu'afin  d^^luder  la  promesse  qu'il 
ivait  faite  h.  ce  sujet  et  de  conserver  le 
äeor  Saunderson  dans  Tlnde,  qoi  d^s  Ion 
ea  aTant  sera  plus  utile  k  sa  patrie  que  ses 
jTOJets  ne  seront  plus  combattus  par  le 
credit  et  Tactivit^  du  sieur  Dupleix,  il  lui 
a  606,  k  la  v^t^,  le  gottvemement  de 
Ifadias,  mais  l'y  a  laiss^  en  qnalitö  de 
coaunuBaire  et  a  mis  k  sa  place  un  jeune 
hoaime  qni  lui  est  enti^rement  subordonn^, 
e:  qui  n^agit  que  par  ses  ordres.  Cette 
laeodote  se  trouve  renferm^e  dans  une 
lettre  fort  ^tendue  aniv^  tout  rioemment 
de  Pondicheiy,  qui  porte  que  le  rappel 
du.  sieur  Dupleix  avait  caus^  une  conster- 
mäoa  g6n^le  dans  les  Indes  et  qu'il  y 
aiait  apparence  qu'il  alarmerait  d'autant 
plus  Trrcment  tous  les  alliös  de  la  France 
coe  de  pareils  actes  de  complaisance  ne 
prooTaient  qne  trop  qu'on  voulait  tout 
sacrificr  a  TaTidit^  et  ä  Tinsolence  des 
Anglais.' 


it 


Nach  dem  Concept. 


tres  puissances  voudraient  s'en  md- 
1er,  pour  attaquer  la  France  en  £u- 
rope,  ce  sera  alors,  ä  ce  qui  me 
semble,  le  temps  de  songer  entre 
nous  ä  faire  des  plans  d'op^rations 
pour  Tassistance  mutuelle;  auquel 
cas,  cependant,  il  faudra  toujours 
prendre  en  considdration  que  la 
France  a  des  fronti^res  bien  gar- 
nies de  forteresses,  et  qu'elle  n'aura 
alors  qu'affaire  avec  un  seul  enne- 
mi,  au  lieu  que  mes  fronti^res  sont 
pour  la  plupart  ouvertes,  et  que 
j'aurais  afiaire  avec  trois  ou  quatre 
ennemis,  ce  qui  fait  une  terrible 
difförence.  Pour  ce  qui  regarde 
la  mission  du  mar^chal  de  Loewen- 
dahl,  j'avoue  que  je  vous  saurais 
gre,  si  vous  savez  la  d^tourner 
habilement. 

Au  reste,  par  le  compte  que 
vous  m'avez  rendu  dans  votre  re- 
lation  ordinaire  de  ce  qui  est  pass^ 
au  sujet  du  sieur  Dupleix,  j'ai  re- 
marqud  avec  peine  cette  extr&me 
faiblesse  avec  laquelle  les  ministres 
de  France  agissent  envers  l'Angle- 
terre  et  qui,  au  bout  du  compte,  ne 
saura  qu'ä  faire  ä  eux-möraes  le 
plus  grand  tort  du  monde. 

Federic. 


6782.     AU  CONSEILLER  PRIV£  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  10  mai  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois,  [m'est  bien 
parvenu].  Vous  direz  avec  un  compliment  poli  et  convenable  de  ma 
part  au  comte  de  Rechteren  combien  j'etais  fächö  d'apprendre  le  pro- 
cede  insolent  avec  lequel  un  lieutenant  de  mes  troupes,  nomme  de 
Glasenapp,  avait  agi  contre  son  fr^re,  le  commandant  de  Venloo,  que 
je  ne  saurais  que  d^sapprouver  enti^rement,  ^  et  que  mes  ordres  etaient 

X  Vergl.  S.  89  Anm.  i.  —  3  Der  Lieutenant  von  Glasenapp  hatte  an  den  General- 
najor  Graf  Rechteren,  Commandanten  von  Venloo,  einen  verletzenden  Brief  gerichtet, 
d.  d.  Labes  15.  August  1754,  wegen  einiger  bei  der  Durchreise  durch  Venloo  er- 
Ättener  UnfilUe,  die  er  dem.  Commandanten  schuld  gab. 
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actuellement  donnes  de  le  faire  mettre  aux  arrfits,  afin  de  lui  faire  subir 
les  peines  de  son  mauvais  procddd  et  son  insolence.  Voici  la  rdponse» 
que  j'ai  faite  ä  la  lettre  du  comte  de  Rechteren  que  vous  m'avez  en- 
voy^e  de  sa  part. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6783.     AU  COMTE  DE  RECHTEREN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  10  mai  1755. 

Monsieur  le  Comte  Rechteren.     I.a  lettre  qu'il  vous  a  plu  me  faire 

le   28  du   mois  pr^cddent,   m'est  bien  parvenue.     J'ai  etd  extrömement 

surpris   de   son   contenu,    ayant  jusqu'ä  prdsent  parfaitement  ignore  la 

moindre   circonstance  des  procedds   du   lieutenant  de  Glasenapp  envers 

le   commandant   de  Venloo,    votre   frdre.     Soyez   assurd  que,    si  d^s  le 

commencement  la  moindre  chose  en  dtait  parvenue  ä  ma  connaissance, 

Jamals    cette   afFaire    n'aurait  etd   si  laissde,    et  que  j'y  aurais  mis  bon 

ordre.     Je   suis  vdritablement  fiche   de  tout  ce  qui  est  arrivd,   et  vous 

pouvez    ötre   persuad^  que  je  ferai  rendre  k  votre  fr^re  toute  la  justice 

qu'il   pourra   raisonnablement  prdtendre.     Mes  ordres  sont  döjä  donnes 

pour   faire   arröter  ledit  lieutenant,    et  je  me  flatte  que  vous  aurez  tout 

Heu  d'fitre   content  de  la  mani^re  dont  cette  affaire  sera  termin^e.    J'ai 

trop  d'estime  pour  vous  pour  ne  pas  vous  procurer,  et  k  votre  fr^re,  la 

satisfaction  que  vous  pouvez  attendre.  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  CabinetskaiuleL 


6784.    AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


Maltzalin  berichtet,  Stockholm  2. 
Mai:  „J^ai  repr^sentö  k  la  Reine  que  je 
croyais  ^tre  de  son  int6r£t  que,  quelque 
chose  qui  arrivdt  et  quelque  toumure  que 
prissent  les  affaires  de  ce  pays-ci,  Sa  Ma- 
jest6  continuät  k  ^tre  ext6rieurement  sur 
le  m^me  bon  pied  oü  eile  ^tait  pr6sente- 
ment  avec  TAmbassadeur.  a  La  Reine  ne 
me  parut  pas  goüter  ce  conseil,  sur  lequel 
je  n'eus  pas  le  temps  d'entrer  au  detail 
avec  eile;  peut-^tre  que  Sa  Majeste  y 
ferait  plus  d' attention,  si  Votre  Majest^ 
lui  conseillait  de  garder  toujours  les  de- 
hors  avec  l'Ambassadeur  et  de  lui  faire 
bon  accneil,  quelque  toumure  que  les 
affaires  prennent." 


Potsdam,  13  mai  1755. 
Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  2  de  ce  mois,  m'a  ^t^  fidde- 
ment  rendu.  J'ai  trouvd  fort  bon 
l'avis  que  vous  donnez  k  la  fin  de 
votre  depöche,  dont  je  saurai  faire 
mon  usage.  En  attendant,  je  vois 
avec  douleur  combien  ma  soeur  se 
laisse  gouvemer  du  parti  russe,  et 
il  parait  presque  qu'elle  n*en  saura 
gu^re  revenir  de  son  erreur  que  la 
Russie,  contre  ses  propres  et  prin- 
cipaux  intdröts,  voudrait  contribuer 
au  changement  de  la  forme  pre- 
sente  du  gouvemement  de  Sudde^ 
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et  ä  raugmentation  du  pouvoir  du  Roi.     Je  serai   mis  dans  robiigation 
dinstnnre  votre  successeur'  qu'U  s'attache  simplement  au  parti  du  Sdnat, 
Sans  cependant  manquer  jamais  aux  dgards  qu'il  doit  ä  la  Reine. 

Nadi  dem  Coooept.  F  C  de  li  C. 


6785.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  mai  1755. 

J'ai    6t€   tr^s   content  de  vos  rapports  du  29  d'avril  demier  et  du 

2  de  ce  mois,  ^  par  Tattention  que  vous  continuez  de  donner  aux  affaires 

da  temps  present;    aussi   mon  intention   est -eile   que  vous   fassiez   de 

meme   k   ravenir  et   que  vous   m'dcriviez   diligemment   sur  la  tournure 

;ae  pomront   prendre   en  Angleterre   les   affaires  •  en  question ,    n'ayant 

d'aüleurs   de    mon   cötd  rien   d' interessant  ä  vous  marquer  d'ici  par  ce 

present  ordre.  ^     , 

Federic. 

Kacfa  dem  Conoq^t. 


6786.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  mai  1755. 

Autant   qu'il  parait  par   le   contenu  de  votre  rapport  du  3  de  ce 

mois,  et  que  je  saurais  conclure  des  nouvelles  qui  nous  sont  entrdes  en 

demier  lieu,  le  minist^re  anglais  doit  s'6tre  form^  son  plan,  qui  est  de 

tächer    de    trainer  les   diffdrends   de  1' Angleterre  avec   la    France,    de 

gagner  du  temps  et  d'empScher,    en  attendant,    que  la  guerre  n'^clate 

sur  le  continent  pendant  le  courant  de  la  prdsente  annee,    afin   que  le 

roi    d*  Angleterre    puisse    passer    tranquillement    son   temps   k  Hanovre. 

Toutefois   la  flotte   anglaise   destin^e  pour   rAmdrique  a-t-elle  mis  k  la 

volle,    pendant    que    celle   de  la  France  se   trouve   encore   retard^e  k 

Brest  par  les  vents  contraires.^  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6787.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   14  mai  1755. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois,  et 
vous  renvoie,  pour  les  nouvelles  qui  nous  sont  entrdes  depuis  ma  de- 
p^he  ant^rieure,  au  detail  que  la  ci-jointe  du  ddpartement  des  affaires 
etrang^es   comprend.     Autant  qu'il  en  parait,   le  minist^re  britannique 

X  Vefgl.  S.  124.  —  a  Vergl.  S.  136.  —  3  Den  wesentlichen  Inhalt  der  Berichte 
Michelles,  London  29.  April  und  London  2.  Mai,  geben  die  Immediaterlasse  an  Kling- 
graflen  (Nr.  6786)  und  Knyphausen  (Nr.  6787)  wieder.  —  *  Vergl.  S.  141. 
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ne  songe  ä  present,  et  apr^s  qu'il  lui  a  etö  impossible  de  d^toumer  le 

Roi  de  son  voyage  d'Hanovre,   que  d'amuser  la  France  par  des  n6go- 

ciations,    afin    d'etnpficher   au    possible    que    Tdclat    de    la    guerre   ne 

se   communique  dans   le   courant  de   cette   ann6e-ci   au  continent,  en 

Sorte  que  le  Roi  leur  souverain  puisse  passer   tranquillement  son  temps 

ä  Hanovre.« 

n  ne  me  reste  qu'ä  vous  dire  que,   comme  le  roi  d'Angleterre  ne 

restera    pas    les    bras  croises   ä  Hanovre  et  que  la  cour  de  Vienne  ne 

laisse  pas   de  faire  ddjä  eclater  sa  joie  de  ce  que  ce  Prince  travaillera 

k  present   pour   faire   constater  l'dection   d'un   roi  des  Romains,   vous 

devez   pröcher   au   possible   ä  M.  de  Rouill^   la  n^cessitö  indispensable 

qu'il  y  a  d'envoyer  absolument  quelque  ministre  de  la  part  de  la  France 

ä  Hanovre.«  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

6788.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  17  mal  1755. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois ,  par  lequel  j'ai  appris 
avec  bien  de  la  satisfaction  que  M.  de  Rouille  commence  ä  penser  se- 
rieusement  d'exciter  1' attention  de  la  Porte  aux  demarches  et  entre- 
prises  des  deux  cours  imperiales  ;3  precaution  qui  ne  saura  que  faire 
extrömement  du  bien  ä  la  France,  car  quoique,  selon  toutes  les  appa- 
rences,  la  guerre  ne  se  fera  cette  annde-ci  qu'en  Amdrique,  11  ne  faut 
pas  douter  cependant  qu'elle  ne  passe,  l'annde  qui  vient,  en  Europe 
et  devienne  gdndrale,  parceque  les  Anglais  voudront  eux-mdmes  l'y 
transporter,  surtout  dans  le  cas  que  les  armes  de  France  prosp*(&rent 
contre  eux  en  Amdrique,  et  ce  sera  alors  que  la  France  se  ressendra 
du  bon  effet  de  sa  prdcaution  prise,  s'dtant  captivö  d'avance  Tamitie 
de  la  Porte  et  ayant  pris  ses  mesures  avec   eile   pour   tenir   en  respect 

les  deux  susdites  cours.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

6789.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  raai  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  Les  deux  points  ont  ete 
bien  trouvds  dans  le  couvert.  "♦  Quant  aux  ddplches  que  le  courrier 
anglais  a  apportdes  au  sieur  Keith,  il  est  fort  k  prösumer  qu'elles  auront 
eu  principalement  du  rapport  aux  affaires  de  la  Barriere  des  Pays-Bas,^ 
dont  le  roi  d'Angleterre  se  fait  ä  präsent  une  affaire  sdrieuse,  pour  ac- 
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corder  la  cour  de  Vienne  avec  la  röpublique  de  Hollande  k  tout  prix 
ü-dessos;  et,  comtne  apparemment  ce  Prince  aura  fait  espdrer  des 
snbädes  k  ladite  cour,  les  circonstances  venant  ä  en  exiger,  c'est 
]k  ce  qui  probablement  aura  ^aire  les  visages  du  comte  Kaunitz  et 
da  sieuT  Keith,  de  manidre  qu'ils  en  ont  paru  plus  satisfaits  qu'au- 
paravant.  N^anmoins,  comme  on  ne  saurait  fonder  lä-dessus  que  de 
^ples  conjectures,  vous  tächerez  de  mieux  approfondir  encore  cette 
ajQEüre. 

Pour  ce  qui  est  du  baron  Beckers,'  il  est  connu  combien  il  est 
porte  pour  la  cour  de  Vienne;*  mais  il  faut  croire  encore  que,  malgre 
oela,  sa  cour  n'en  ira  pas  moins  son  train  et  ne  fera  rien  que  de 
ooncert  avec  la  France. 

Au  surplus,  je  vous  sais  grd  des  nouvelles  que  vous  m'avez  mar- 
qti6es  touchant  les  rdvoltes  en  Hongrie,^  sur  lesquelles  je  suis  k  attendre 
TOS  rapports  ulterieurs. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   17  mai  1755. 

Votre  rapport  du  6  de  ce  mois 
m'a  6i6  fid^lement  rendu,  et  j'ai 
6t6  tr^s  content  du  compte  que 
vous  m'y  avez  rendu  des  entretiens 
que  vous  avez  eus  avec  l'ambassa- 
deur  ttu-c,  lequel  j'ai  reconnu  par 
\k  pour  homme  entendu  et  de  md- 


6790.    AU  SECRfiTAIRE 

Benolt  berichtet,  Warschau  6.  Mai, 
iber  mehrere  Unterredungen  mit  dem  ttLr- 
kischen  Gesandten: 4  ,J'ai  ^t^  oblig^  de 
Ini  psrler  par  interpr^te,  et,  comme  nos 
premieis  entretiens  ne  roulaient  que  sur 
<ks  oompUments  et  sur  des  mati^res  g^- 
D^iales ,  je  tichai  seulement  de  lui  ttrer 
OD  pea  les  vers  du  nez  pour  savoirl'id^ 
qQ'il  aTait  de  Votre  Majest€.  Je  congus 
d'abofd  nne  joie  inexprimable  par  tout  ce 
qa'il  me  dit  sur  le  chapitre  de  Votre  Ma- 
jest6.  II  La  nommait  le  roi  de  Brande- 
boorga  dnqnel,  k  ce  qu'il  m'assura,  on 
Süsadt  an  grand  ^loge  chez  ses  compa- 
Zxioces.  n  me  dit  que  se  voyant  si  pr^s 
des  £tats  de  Votre  Majest6,  lorsqu'il  serait 
k  Fraiistadt,5  U  regrettait  beaucoup  de  ne 
pas  poavoir  L'aller  admirer  dans  Sa  r€si- 
denoe.  Je  lui  fis  lä-dessus  des  r^ponses 
cooTcnables  et  Tassurai  entre  autres  que 
Vc^xe  Majest^  ne  manquerait  pas  de  faire 
im  cas  infini  de  son  m^rite  personnel,  si 
EDe  le  connaissait  particuli^rement.  A  la 
sctxmde  TJsite,  il  me  dit  d'abord  qu'il  ^tait 
täen  aise  de  l'amiti^  que  je  paraissais  lui 
t^moigner,  et  que  rien  ne  le  channait  que 
de  ▼oir  qne  le  Roi  mon  mattre  füt  si  bon 

t  Der  Reichsvicekanzler  Colloredo  hatte  dem  Baron  Beckers  vertrauliche  Aeusse- 
reiben  gemacht  über  den  Stand  der  österreichisch-englischen  Verhandlungen  in  Betreff 
der  xömischcn  Königswahl.  —  a  Vergl.  Bd.  VII,  138.  143.  347;  VIII,  ii.  83.  92. 
131.  265;  X,  364.  —  3  Vergl.  S.  140.  —  4  Vergl.  S.  126.  —  S  Vergl.  S.  124. 
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ami  du  Grand -G^n6ral  de  TArm^e  de  la 
Couronne  et  des  bien  intentionn^s  de  ce 
royaume,  et,  comme  il  avait  d^s  le  com- 

mencement   fait  sortir   ceux   de   ses   con- 

• 

fidents  qui  sont  ordinairement  dans  sa 
chambre,  je  saisis  ce  moment  pour  lui 
dire  que  Votre  Majestö  Se  faisait  une 
gloire  de  soutenir  ceux  qui  avaient  de  la 
confiance  en  Elle  et  que  leurs  int^rSts 
liaient  a  Sa  personne,  que  je  pouvais  Tas- 
surer  que  Votre  Majest6  vivrait  dans  une 
amiti^  tout  aussi  parfaite  avec  la  Porte, 
si  le  Grand-Seigneur  le  jugeait  n^cessaire; 
que  Votre  Majest6  avait  les  mSmes  inten- 
tions  et  le  m^me  but  que  la  Pologne,  la 
France  et  la  Su^de;  que  toutes  ces  puis- 
sances  6taient  d^jä  alii6es  ensemble  et 
que,  comme  la  Porte  Ottomane  l'etait 
^galement  avec  les  trois  demi^res,  il  ne 
d^pendrait  que  d'elle  d'avoir  Votre  Ma- 
jestö  pour  ami  et  alli^.  Je  m'arr^tai  ici 
pour  entendre  sa  r6ponse.  II  me  parut 
p^n^tr6  et  me  dit  qu'il  ressentait  une 
grande  satisfaction  des  propositions  que 
je  lui  faisais;  cependant  il  me  demanda, 
ce  que  je  ne  voulus  pas  lui  dire  tout  de 
suite,  savoir  si  Votre  Majest^  n'avait  pas 
fait  faire  quelques  avances  lä-dessus  k  la 
Porte  Ottomane ;  sur  quoi,  je  lui  r^pondis 
qu'oui.x  Alors  il  me  protesta  qu'il  ne 
manquerait  pas  k  son  retour  k  Constan- 
tinople  de  faire  valoir  tout  ce  que  je  lui 
avais  insinu^,  et  qu'il  travaillerait  vivement 
a  un  oeuvre  aussi  salutaire.  II  souhaita 
en  mSme  temps  que  le  grand  Dieu  vou- 
lüt  y  donner  sa  b^nödiction,  ce  qui  me 
fit  suffisamment  connattre  combien  mes 
propositions  lui  avaient  fait  plaisir.  II 
finit  la  conversation  en  me  priant  de  ne 
pas  croire  au  moins  que  ce  serait  faute 
de  zMe  et  de  reprösentations  de  sa  part, 
si  apr^s  son  retour  je  ne  recevais  pas 
d'abord  r^ponse." 

Nach  dem  Concept. 


rite;    aussi   mon   intention  est -eile 

que  vous    deviez   le   flatter  et   lui 

faire   toutes   les  civilites   et  toutes 

les  politesses  possibles,  autant  que 

les  circonstances   pourront  le  per- 

mettre.  _    , 

Federic. 


6791.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FODEWILS  IN  BERLIN 

Podewils  überreicht,  Berlin  18.  Mai,   i  Potsdam,   19.  Mai  1755. 

eine  Karte  von  Nordamerika    welche  der   j  Mir  seind  die  Umstände  schon 

Chevalier    de  La  Touche  ihm  geliehen,   ;.       ri.ui         ^  j        ti,. 

und  fragt  an,  ob  der  König  dem  fran-   \  «emhch  bekannt,  SO  dass  Ich  keiner 
zösischen    Gesandten    eine    Audienz    be-  i  Explication    nöthig    habe,    sondern 


I  Vergl.  S.  110. 
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vüligen  «oUe,  um  die  etwa  nöthigen  Er- 
liateruogen  zu  der  Karte  entgegenzu- 
sunieii. 

Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Mich    in   alles    recht  wohl    finden 
kann. 


6792.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Fodewils  berichtet,  Berlin  19.  Mai: 
.«Le  siear  de  Wnlfwenstjema  m'a  fait  en- 
:aidre  qne  le  senateur  baron  de  Hoepken, 
President  de  la  chancellerie  et  du  d^parte- 
meot  des  affaires  ^trang^res  en  Su^de, 
Tarait  infonn^  secr^tement  de  la  confi- 
Jence  qne  le  sieur  de  Maltzabn,  ministre 
d«  Votre  Majest6  h,  Stockholm,  avait  falte 
par  ordre  de  Votre  Majest^  k  ce  senateur 
de  renToi  secret  du  sieur  de  Rexin.'*i 


Potsdam,   20.  Mai  1755. 

Es  ist  Mir  wohl  eben  nicht 
lieb,  dass  der  Baron  Höpken  an 
den  von  Wulfwenstjema  davon  Con- 
findence  gemachet  hat,  inzwischen 
ist  jetzo  so  viel  nicht  mehr  daran 
gelegen,  weil  endlich  das  Secret 
doch  transpiriren  wird. 


Mfindlidie  Resolution.    Nach  Aufseichnung  des  Cabinetssecretärs. 


6793.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewüs  überreicht,  Berlin  19.  Mai^ 
ein  Schreiben  des  hessischen  Ministers 
nm  Eyben,  d.  d.  Cassel  15.  Mai, 3  in 
vekfaem  die  Aussichten  auf  das  Zustande- 
kommen eines  französisch-hessischen  Sub- 
äktienveiiiagesB  erörtert  werden.  „U  pa- 
rait  asscz  que  le  Landgrave  d^cline  en- 
ä^ement  de  renouer  cette  n^ociation  et 
qn'il  fait  m^me  entendre  qu'il  n'a  plus 
pour  le  pT^nt  les  mains  sl  libres  pour 
en  condure  que  ci-devant.  C^est  ce  qui 
me  faxt  soup^onner  qu'on  a  d€}k  trouv6 
moyeii  d*entamer  quelqne  negociation  pa- 
Tcine  de  la  part  du  roi  d'Angleterre  pour 
cn  tiaite  de  cette  natnre,  qui,  dans  les 
conjonctnres  präsentes  et  dans  les  senti- 
ments  d'animosit^  oü  le  Landgrave  paratt 
^tie  oointre  la  France  depuis  le  change- 
ment  de  religion.du  Prince  h^r^ditaire,3 
ion  fils,  pourra  bien  6tre  dans  le  moment 
präsent  beaucoup  plus  du  goüt  de  ce 
Piince  qn'un  autre  avec  la  France.*' 

Mindtiche  Resolution.    Nach  Aufseichnung 


Potsdam,  20.  Mai  1755. 

£s  muss  also  nur  an  den  p. 
von  Knyphausen  communiciret  und 
ihm  alle  Umstände  davon  ausführ- 
lich geschrieben  werden.  Auch 
kann  er  dem  Chevalier  de  La 
Touche  davon  sagen. 


des  Cabinetssecretärs. 


X  Vcrgl.  S.  84.  —  a  Antwort  auf  das  vom  König  am  5.  Mai  (vergl.  Nr.  6772) 
befohlene  Schreiben  des  Grafen  Podewils.  —  3  Vergl.  S.   146. 
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6794-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  20.  Mai  1755. 
Auf  Sr.  Königl.  Majestät  allerhöchsten  Befehl  soll  Ew.  Excellenz 
melden,  dass,  da  aus  denen  verschiedenen  Berichten,  so  der  Herr  von 
Maltzahn  zu  Stockholm  zeither  erstattet,  zur  Genüge  zu  ersehen  wäre, 
wie  diejenige  Partie  in  Schweden,  so  sich  die  Hofpartie  nenne,  in  der 
That  aber  nichts  anders  wie  die  russische  Partie  sei,»  den  Hof  daselbst 
jetzo  dergestalt  gouvernire,  dass  solcher  schlechterdings  von  einer  Re- 
volution in  gewissem  Maasse  und  von  dem  Vorhaben,  den  dortigen 
Senat  zu  abaissiren,  mithin  die  russische  Partie  in  die  Höhe  zu  setzen, 
nicht  abzubringen  sei;  also  bei  solchen  Umständen  nichts  anders  übrig 
bleibe,  als  dass  Ew.  Excellenz  den  neuen  Minister  Grafen  von  Solms 
instruireten,  den  schwedischen  Senat  bei  kommendem  Reichstage  gegen 

die  Hofpartie  mit  zu  souteniren.^  t.*    1     ^ 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

6795.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION   HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  mal  I755' 
Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendu.  Je  plains  du 
fond  de  mon  ime  la  Situation  embairassante  oü  ma  soeur  se  trouve, 
dont  je  suis  d'autant  plus  sensible,  ne  voyant  plus  moyen  de  la  retirer, 
apr^s  ^  que  je  m'aper^ois  de  plus  en  plus  que  la  cour  est  absolument 
domin^e  de  ceux  qui  se.  qualifient  de  son  parti ,  et  qu'elle  ddpend  de 
ses  volontds,  ce  qui  me  parait  que  ma  soeur  a  voulu  donner  k  entendre 
en  vous  disant  qu'il  dtait  impossible  ä  la  cour  de  retenir  ce  pani  contre 

le  Sdnat.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6796.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

K.nyphausen  berichtet,  Paris  9.  Mai : 


„Uescadre  frangaise3  a  enfin  mis  k  la  voile 
le  3  de  ce  mois  avec  un  vent  si  favorable 
qu'on  l'a  perdue  de  vue  une  demi>heure 
apr^s  son  döpart.  II  s'agit  k  präsent  de 
savoir  si  Tamiral  Boscawen,  qui,  selon  les 
demi^res  iettres  de  Londres,  est  parti  de 
Plymouth  le  28  d^avril  et  qui  par  cons6- 
quent,  pour  peu  que  le  vent  Vait  favoris^, 
a  eu  tout  le  temps  n^cessaire  de  la  joindre^ 
osera  I'attaqaer  ou  non  .  .  .  J'ai  eu  un 
nouvel   entxetien    avec    M.   Rouill^    pour 


Potsdam,  20  mai  1755. 
Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  9  de  ce  mois,  m'a  ^t^  bien 
rendu,  dont  la  nouvelle  de  la  sortie 
de  l'escadre  fran^ise  m'a  fait  bien 
du  plaisir,  d'autant  plus  que  j'ap- 
prends  par  mes  Iettres  d'Angleterre 
que,  quoique  Tamiral  Boscawen 
ait  rencontrd  cette  escadre,  il 
n'avait  cependant  point  osd  l'atta- 


I  Vergl.  S.  136.  —  a  Vcrgl.  S.  151.  —  3  Vergl.  S.  151. 
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renocKiTager  k  exciter  la  Porte  k  faire  une 
d^dazatioii  aux  coars  de  Vienne  et  de 
Rlsöc  relativement  ä  I«  Situation  actuelle 
des  afEures  en  Europei  et  principalement 
sc  sojet  da  traitö  de  subsides  que  la  der- 
tiire  va  condore  avec  TAngleterre«  .  .  . 
n  m'a  dit  .  .  .  qn'il  ^tait  d^cid6  k  ne 
iuK  anmnes  d^marches  k  ce  sujet,  avant 
q«e  M.  de  Vergennes  ne  f&t  arriv6  a 
Coostantinople ,  3  parcequ'il  croyait  qa'il 
seiai:  imprudent  de  charger  le  sieur  Per- 
nat  OQ  Peyssonel  d'une  commisdon  aussi 
(fif&dle  et  aussi  importante,  d'aatant  plus 
qae  VnMk  et  Vantre  lui  6Caient  tout*4-fait 
jscodhiis  et  que,  par  cons^quent,  il  ne 
sanrait  avoir  une  certaine  confiance  dans 
\tan  Inmi^res." 


quer,  Tayant  trouv^e  superieure  de 
la  sienne,  et  qu'il  avait  demandö 
que  le  renfort  de  quatre  vaisseaux 
de  ligne  et  une  fregate  le  suivit 
incessamment/  Comme  cela  fera 
gagner  bien  le  devant  ä  l'escadre 
frangaise,  je  ne  doute  pas  qu'elle 
n'arrive  heureusement  en  Amdrique, 
et  que  les  affaires  de  la  France  n'y 
prendent  un  bon  train. 

Au  reste,  il  se  peut  que  ce 
que  M.  de  Rouilld  vous  a  dit  des 
raisons  pourquoi  il  n'enverrait  pas 
ses  instructions  au  sieur  de  Ver- 
gennes, avant  que  de  le  savoir 
arrivd  ä  Constantinople ,  soit  sa 
T^ritable  fa^n  de  penser;  mais  il  se  peut  encore,  et  je  le  soupgonne 
an  peu,  que  M.  de  Rouilld  ait  proposd  dans  le  Conseil  ce  qui  doit 
faire  le   principal  objet  de   ces   instructions,   sans  que  le  Conseil  l'ait 

approuve.  „     , 

'^'^  Federic. 

"Sauch  dem  Concept. 


6797.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  mai  1755. 

J'ai   re^u  votre   rapport  du  10  de  ce  mois  et  vous  renvoie,   quant 

aux  nouvelles  que  nous  avons  eues  d'Angleterre  et  de  France,^  au  detail 

de  la   dep6che   que   mon   minist^re   vous  en   fera.     Comme   Ton   nous 

assure   que,   quoique  la  flotte  anglaise  sous  Tamiral  Boscawen  eüt  ren- 

contre  l'escadre  fran^ise,  il  n' avait  cependant  pas  os^  T attaquer,  Tayant 

trouv^  superieure   ä  la  sienne,    et  que,    pour  cela,   il  avait  envoyd  en 

Angleterre  pour  demander  du  renfort,  ce  serait  un  grand  coup  pour  la 

France,    si,    en    attendant,    son  escadre   süt   gagner    autant    en    avant 

vers    TAmdrique    que    celle    d'Angleterre    ne   sache   plus  l'atteindre    et 

mettre    par    lä    ses    possessions    en  Amdrique    en    ^tat  de  pouvoir  les 

maintenir  contre   les  entreprises   des  Anglais.     Ce  dont  le  temps  nous 

eclairdra.  ^     , 

Federic. 

Vmdtk  dem  Concept. 


«  Vergl.  S.  152.  —  a  Vergl.  S.  139.  —  3  Vergl.  S.  104. 
London  9.  Mai.  —  5  Vergl.  Nr.  6796. 
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6798.     AU  SECRfiTAIRE  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  mai  1755. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  10  de  ce  mois  et  vous  recommande 
encore  d'agir  envers  le  ministre  turc »  avec  toute  la  politesse  imaginable, 
dans  toutes  les  occasions  qui  se  pr^senteront  ä  vous  pour  le  faire. 

Quant  au  voyage  que  vous  pensez  de  faire  ä  la  Saint -Jean  au 
Grand-G^n^ral  ä  Bialystock,»  je  veux  bien  vous  accorder  la  somme  de 
200  ^cus  en  gros,  pour  en  faire  la  ddpense,  que,  selon  1' ordre  donnd, 
la  caisse  d'ambassade  ä  Berlin  vous  remettra  d'abord ;  mais  il  faut  aussi 
que  vous  vous  regliez  de  la  sorte  que,  pendant  votre  absence,  rien  ne 
se  nöglige  dans  mon  service,  surtout  si  le  courrier  de  la  part  du 
nommd  Rexin,  dont  je  vous  ai  dejä  averti,^  vous  arriverait. 

Au   surplus,    quelque  envie  que  j'aie  de  faire  eprouver  raa  bonne 

volonte  au  comte  Siedienicki,  *  autant  qu'il  dependra  de  moi  de  le  faire, 

vous  estimerez   cependant  vous-möme   que  c'est   une  chose  difficile  et 

presque  point  en  usage  de  vendre  de  bons  etalons  d'un  haras,  oü  Ton 

ne   peut   s'en  passer  sans   se  causer  une  perte  notable,    et  qu'en  con- 

s^quence  il   m'est  impossible   que  je   puisse  avoir  egard  ä  la  demande 

que  le  susdit  comte  vous  a  faite  sur  ce  sujet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6799.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 

FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Berlin,  22.  Mai  1755. 
Meine  lieben  Geheimen  Etatsminister  Graf  von  Podewils  und  Graf 
von  Finckenstein.  Ihr  habt  aus  der  Originalanlage  mit  mehreren  zu 
ersehen,  was  bei  Mir  einer  von  Klitzing  zu  Ranzow  im  Weichbilde 
Cottbus  von  seiner  Heirath,  so  er  in  Sachsen  gethan,  und  dabei  ihm 
5000  Thaler  Dotalgelder  versprochen  worden,  die  ihm  aber  nunmehro 
in  sächsischen  Steuerscheinen  bezahlet  werden  sollen,  vorgestellet  und 
gebeten  hat.  Wann  nun  nach  der  bekannten  Convention  ^  dergleichen 
Dotalgelder,  wann  sie  in  Steuerscheinen  bezahlet  werden  wollen,  den- 
selben Vorzug  als  andere  in  der  Convention  begriffene  Steuerscheine  zu 
geniessen  haben,  als  will  Ich,  dass  Ihr  dem  Geheimen  Rath  von  Malt- 
zahn  zu  Dresden  die  Auflage  thun  sollet,  mit  Ernst  dahin  zu  insistiren, 
damit  gedachter  von  Klitzing  wegen  der  ihm  solchergestalt  aufge- 
drungenen Steuerscheine  richtig  und  baldigst  befriedigt  werde. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


«  Vergl.  S.  153.  —  a  Vergl.  S.   126.  —  3  Vergl.  Nr.  6683  S.  81.  —  *  Vergl. 
Bd.  IX,  299  Anm.  2.-5  Vergl.  Bd.  X,    163. 
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6Soo.  AU  LANDGRAVE  RfiGNANT  DE  HESSE-CASSEL  A  CASSEL. 

Berlin,  24  mai  1755. 

Monsieur  mon  Cousin.  La  tendre  amitid  qui  me  lie  avec  Votre 
Altesse,  et  la  correspondance  confidente  dtablie  antra  nous  m'engagant  ä 
Liii  faire  part  da  la  lettre  ci-jointe  en  copie  que  le  Prince  hdreditaire, 
Son  fils,  vient  de  m'ecrire  et  qu'il  a  remise  lui-mfime  ä  mon  resi- 
dent, le  sieur  Hecht,  ä  EEambour^  au  d^part  du  demier  de  cette  ville 
pour  ici. 

Cette  lettre  ne  renferme  que  de  simples  compliments  de  politesse, 
et  la  r^ponse  ci-close  que  j'y  ai  faite,  fera  dgalement  voir  ä  Votre  Al- 
tesse qu'elle  a  6t6  dressee  dans  le  m6me  sens.  ^ 

EUe   peut   compter  que  j'aurai   sein  de  Lui  communiquer  ä  l'ave- 

nir  tout  de  mdme  les  lettres  que  le  Prince  h^r^ditaire,  Son  fils,  pourrait 

encore  m'adresser,  pour  convaincre  par  lä  de  plus  en  plus  Votre  Altesse 

combien  grand  est  toujours  Tint^rfit  que  je  prends  k  ce  qui  La  touche, 

et  qu'on    ne   saurait  6tre  avec  des  sentiments  d'amiti^  et  de  considöra- 

tion  plus  distingu^s  que  je  le  suis  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6801.     AU  PRINCE  HfiRfiDITAIRE  DE  HESSE-CASSEL 

A  HAMBOURG. 

Berlin,  24  mai  1755. 

Mon   Cousin.     Les  assurances   que  Votre  Altesse  vient  de  me  re- 

nouveler   de  Son  araiti^  pour  moi  par  Sa  lettre  du   10  de  »ce  mois  que 

mon   r^ident   ä  Hambourg,    le  sieur  Hecht,   m'a  fid^ement  rendue  k 

son   aniv^e  ici,    m*ont  fait  bien   du    plaisir    et    m'engagent   k    assurer 

Votre  Altesse  d'un  parfait  retour  de  ma  part,   fond^  sur  les  sentiments 

d  estime  avec  lesquels  je  suis  etc.  ^     , 

Federic. 

Nadi  dem  Concept. 


6802.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Künggräffen  berichtet ,  Wien  14. 
Mai:  „Qaelqaes  soins  que  je  me  sois 
dooD^  pour  d^couvrir  l'^tat  actuel  oü  se 
tnxive  La  n^godation  du  mar^chal  de 
Neipperg  avec  les  Cioates,a  üs  sont  €t6 
nfructneux  jusqu'ii  präsent,  parcequ'on  a 
gaide  an  secret  imp^^trable.  Mais  j'ai 
ä  la  fin  6c£  assez  hearenx  de  l'apprendre 
arant^er  de  source,  savoir  que  le  mar^- 
cfaal  de  Neipperg,  ^tant  arriv^  k  Canisa 
es  Hongrie  avec  son  escorte,  a  exig^  des 


Potsdam,  24  mai  1755. 

J'ai  regu  votre  d^pöche  du  14 
de  ce  mois  et  ne  puis  cette  fois 
que  vous  renvoyer  simplement  k 
Celle  qui  vous  parviendra  de  la 
part  du  ddpartement  des  affaires 
etrang^res,  qui  comprend  tout  ce 
que  j'ai  eu  de  nouvelles  interes- 
santes depuis  l'ordinaire  demier. 


«  Vcrgi.  Nr,  6801.  —  a  Vergl.  S.   133. 
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Croates  qu'ils  livrassent  les  auteurs  de 
la  rövolte,  mais  qu'il  a  eu  pour  r^ponse 
qu'ils  n'en  connaissaient  point,  ^tant  tous 
ögaux  dans  le  redressement  de  leurs  justes 
plaintes.  Sur  quoi,  il  leur  en  a  nomm^, 
demandant  qu'ils  lui  fussent  remis.  Ils 
ont  r^pliqa6  qu'ils  n'avaient  rien  k  faire 
en  Hongrie,  mais  que,  si  le  Mar^chal 
trouvait  i  propos  de  passer  les  limites  et 
d'entrer  chez  eux,  ils  lui  r6pondraient ; 
ce  que  jusqu'k  präsent  il  D^a  pas  jug6  k 
propos  ...  En  attendant,  les  r^giments 
de  cavalerie  ont  toujours  les  m^mes  ordres 
de  se  tenir  pr^ts  k  marcher.  II  faudra 
vüir  si  le  oomte  d' Altheim  sera  plus  heu- 
reux,  et  le  conseiller  privi^  de  Kempf, 
destin^  pour  TEsclavonie,  qui  est  all6 
prendre  langue  auparavant  avec  ledit 
comte.  En  attendant,  tout  est  tranquille 
tant  en  Croatie  qu'en  Esclavonie.  Mais 
on  ne  s'y  fie  pas  plus  pour  cela;  bien  au 
contraire,  on  regarde  cette  tranquillitö 
comme  une  eau  dormante  plus  dange- 
reuse.  II  ne  perce  rien  de  tout  ceci  dans 
le  public,  non  plus  que  s'il  n'^tait  question 
de  rien;  mais  c'est  \k  le  v^ritable  ^tat 
des  choses.  II  semble  que  le  mar^chal 
de  Neipperg  h^site  de  passer  les  limites. 
Le  g^n^ral  Serbelloni,  qui  part  k  la  fin 
de  la  semaine  pour  les  confins  de  1' Escla- 
vonie, en  fera  sans  doute  autant  et  tä- 
chera  de  tirer  parti  de  ia  correspondance, 
par  oü  la  cour  n'avancera  gufere." 

Nach  dem  Concept. 


Je  vous  sais,  au  surplus,  par- 
faitement  gre  des  informations  que 
vous  m'avez  donnöes  du  vdritable 
6tat  präsent  des  affaires  en  Hongrie, 
que  vous  ticherez  d'öclaircir  au 
possible,  pour  m'en  pouvoir  donner 
des  notions  exactes. 

Federic. 


6803.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ILESELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  24  mal  1755. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  17  de  mai,  sur  lequel  j'ai  trouvö  bon 
de  vous  avertir  que  rien  n'est  plus  mal  fondd  que  le  bruit  qui,  ä  ce 
que  vous  me  marquez,  a  couru  d'un  rdtablissement  de  parfaite  intelli- 
gence  entre  moi  et  la  cour  de  Londres  et  d'une  n^gociation  d'un 
manage  du  prince  de  Galles  avec  une  princesse  de  ma  maison,  de 
Sorte  que  vous  pourrez  bien  donner  un  haut  ddmenti  ä  ces  bruits-lä. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  €  r  i  C. 


i6i 


6804.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


Maltzahn  berichtet,  Stockholm  13. 
>üi:  „La  Reine  m'a  conto  une  afTaire 
■\2\  «SC  fort  singuli^iet  si  eile  est  vraie. 
Sa  >Iajeste  m'a  dit  que  quelqu'un  avait 
e*i  tToaver  le  comte  Frödöric  de  Gyllen- 
borg,  qni  fait  toutes  les  manoeuvres  d'ar- 
gent  k  U  Di^te  pour  le  parti  du  S^nat, 
::  qa'il  Ini  avait  offert  des  pleins-pouvoirs 
a  acbeter  50  6cus  la  pi^ce ;  que,  le  comte 
G;!leDborg  ayant  dit  qu'il  n' avait  pas 
fargent,  Tautre  hii  avait  r^pliqu6  que 
CS  canal  6tait  ote  k  son  parti,  l'Ambas- 
s^daiT  t  ayant  dit  que,  depuis  que  la  Keine 
«nit  assoie  qu'il  n'y  avait  rien  k  craindre 
poir  le  syst&me,  il  n' avait  point  d'argent 
2  donner,  mais  que,  si  la  Reine  voulait 
cfectaer  que  la  SuMe  se  liSii  davantage 
cn  plus  ^troitement  avec  le  roi  de  Prusse, 
ilvrs  il  devait  faire  son  possible  pour 
.empecher.  La  Reine  me  dit  que  c'6tait 
^  i  peu  pr^  le  sens  des  paroles  suödoises 
\iil  ^tait  difficile  de  rendre  litt^ralement 
s  fran^ais.  Je  fis  sentir  ä  Sa  Majest^ 
V-e  je  regardais  cette  histoire  comrae  un 
ccme;  mais  la  Reine  me  dit  qu'elle  ne 
^anit  pas  si  eile  6tait  tout-ä-fait  k  re- 
svder  comme  tel ;  qu'elle  n'^tait  pas  ab- 
"•/i^jncnt  s6re  qu'elle  füt  vraie,  mais  qu'en 
comlnnaot  ce  qu'elle  venait  de  me  conter, 
ivec  d'autres  circonstances,  eile  la  trouvait 
f^  vraisemblable.  La  Reine  me  rappela 
a  ce  snjet  ce  qu'elle  m^avait  dit  l'^t^ 
"passe  d'un  discours  que  le  comte  Tessin 
2  tenu  dans  le  comit^  secret ,  lorsque 
'  allianoe  de  Votre  Majestö  avec  la  Su^de 
fCDait  d'^tre  conclue:  ce  s^nateur  doit 
avoir  dit  dans  ce  discours  qu'il  regardait 
ralliaace  de  Votre  Majest^  comme  avan- 
lageuse  dans  ce  temps-lä,  mais  qu'il  ne 
poitvait  dire  si  eile  le  serait  dans  la  suite, 
p<:isque  Votre  Majest6,  ayant  de  puissants 
vcisins,  pouvait  facilement  Se  voir  atta- 
-{xt.  Je  r^pondis  ä  la  Reine  que  je  cpm- 
presais  plutot  que  la  Su^de  pourrait  re- 
pider  l'alliance  de  Votre  Majest^  ne  lui 
pas  6tie  avantageuse,  mais  que  je  ne 
comprendiais  jamais  que  la  France  füt 
ii  m^me  sentiment  et  voulih  empdcher 
cette  alliance." 

1  Havrincourt. 
Corresp.  Friedr.  11.    XI. 


Berlin,  24  mai  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  13  de  ce  mois,  m'a  6t6  bien 
rendu.  J'applaudis  fort  k  la  re- 
ponse  que  vous  avez  donnee  ä  la 
Reine,  ma  soeur,  touchant  l'affaire 
qu'elle  vous  a  contee,  et  ne  la  re- 
garde  moi  que  comme  une  nou- 
velle  absolument  fausse  et  grossi^re- 
ment  controuv^e  que  quelqu'un  du 
parti  russe,  mal  au  fait  des  affaires, 
a  voulu  inspirer  ä  la  Reine,  et  k 
laquelle  je  ne  pr^terais  jamais  au- 
cune  croyance,  dont  aussi  vous 
devez  tächer  encore  de  desabuser 
ma  soeur. 

Au  reste,  je  ne  prdtends  point 
d'entrer  en  discussion  ici  si  une 
alliance  avec  la  Su^de  m'est  r6elle- 
ment  d'un  aussi  grand  avantage 
qu'il  parait  qu'on  se  l'imagine'  en 
SuMe. 

Quant  k  ce  que  le  baron  de 
Hoepken  vous  a  dit  par  rapport 
aux  ordres  donnös  au  sieur  Celsing 
de  rendre  service  au  sieur  Rexin, 
vous  Ten  remercierez  convenable- 
ment  de  ma  part;  mais  j'ai  trouve 
un  peu  singulier  ce  qu'il  a  ajout6 
par  rapport  k  la  mani^re  dont  je 
devais  me  conduire  pour  envoyer 
quelqu'un  k  Constantinople,  ce  qui 
sent  bien  de  la  presomption  et 
comme  si  l'on  croyait  que  tout  le 
bon-sens  etait  renferme  en  SuMe, 
ainsi  que  vous  pourrez  dire  k  ce 
sujet  tout  s^chement  au  baron  de 
Hoepken,  si  l'occasion  s'offre  de  le 
faire,  que,  quand  j'envoyais  des  per- 
sonnes  k  des  cours   etrang^res,   je 
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P.  S.  5^/;'.  „Le  baron  Hcepken  m'a 
dit  avoir  ^crit  encore  par  la  derni^re  poste 
au  sieur  Celsing  pour  qu'il  rende  au  sieur 
de  Rexin  x  les  Services  dont  il  pourra  avoir 
besoin  a  son  arriv^e  a  Constantinople. 
Lc  baron  de  Hcepken  n'a  point  de  nou- 
velles  jusqu'ici  de  son  arriv^e,  et,  selon 
lui,  il  ne  pourra  point  encore  y  Stre  ar- 
riv^,  puisque,  a  ce  qu'il  m^a  dit,  il  aura 
6i6  Obligo  de  voyager  avec  une  certaine 
d6cence,  comme  de  prendre  une  escorte, 
puisque  la  Porte  etait  attentive  k  ces  sortes 
de  choses.  Que  la  cour  de  Danemark  en 
y  envoyant  pour  la  premi^re  fois  un  mi- 
nistre,  avait  pens^  gdter  ses  affaires,  pour 
y  avoir  manqu6  et  pour  avoir  voulu  finas- 
ser,  puisque  celui  qu'elle  y  avait  d^abord 
envoy^,  y  6tait  venu  pour  acheter  des 
chevaux.  Ce  qui  avait  6t6  cause  que, 
lorsque  dans  la  suite  il  avait  voulu  prendre 
le  caract^re  de  ministre  et  demander  au- 
dience,  on  lui  avait  r^ondu  que  la  Porte 
ne  n^gociait  pas  avec  des  marchands  de 
chevaux." 

Nach  dem  Conoept. 


savais   comment   le   faire  et  com- 
ment  les  instruire. 

Federic. 


6805.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Jr odewils   und  Finckenstein  berich- 
ten ,    Berlin   23.  Mai :     „£n  cons^quence 


des  ordres  de  Votre  Majest^,«  nous  avons 
fait  expedier  la  d^p^che  ci-jointe  pour  le 
comte  de  Solms  a  Stockholm;  nous  es- 
perons  d'y  avoir  rencontr^  les  intentions 
de  Votre  Majest^  et  qu'EUe  en  pardon- 
nera  le  detail  qui  nous  a  paru  n6cessaire 
dans  une  affaire  aussi  d^licate  et  avec  un 
jeune  ministre  qui  en  est  encore  k  son 
apprentissage. 

II  nous  semble,  au  reste,  que  la 
cour  de  France  ne  pourrait  qu*6tre  ex- 
tr^mement  flatt^e,  si  Votre  Majest6  jugeait 
k  propos  de  lui  faire  communiquer  par 
le  baron  de  Knyphausen  le  contenu  des 
ordres  qu'EUe  va  donner  k  Son  ministre 
en  Su^de;  nous  soumettons  cette  id^  k 
Ses  lumi^res  sup6rieures  et  nous  atten- 
drons  avec  le  plus  profond  respect  ce 
qu'il  Lui  plaira  de  nous  ordonner  k  cet 
^gard." 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufieichnuog  des  CabinetssecreUrs. 


Berlin,  24.  Mai  1755. 
Gut.     Commiiniciren. 


X  Vergl.  S.   155.  —  a  Vergl.  Nr.  6794. 
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6806.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

lodewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  23.  Mai,  der  neuernannte  Ge- 
sasdte  Englands  filr  Petersburg,  Williams,  i 
ebsüt  dnrch  den  holländischen  Gesandten 
TOD  Gionsüeld  ftlr  seine  Dienerschaft  und 
sein  Gepäck  freien  Durchzug  durch  das 
reoseische  Gebiet. 


Berlin,  24.  Mai  1755. 

Wenn  er  es  selber  verlangen 
und  schreiben  wird,  so  werde  es 
ohne  Schwierigkeit  accordiren,  sonst 
nicht. 


Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


6S07.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,    24  mai  1755. 

Je  vous  sais  parfaitement  gre  des  nouvelles  interessantes  dont  vous 
m'avez  rendu  compte  par  votre  döpöche  k  la  date  du  16  de  ce  mois.* 
Songez  i  pr^ent  d'en  tirer  de  ceux  qui  regardent  la  cour  de  Russie, 
s-imout  au  temps  que  le  Chevalier  Williams  y  sera  arriv^,  et  en- 
core,  quand  le  grand  -  marechal  corate  Bestushew  pourra  ötre  arrive  ä 
Petersbourg.  3  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6808.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  24  mai  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  1 2  de  ce  mois,  m'a  et^  fid^le- 
mem  rendu,  et  c'est  avec  toute  la  satisfaction  possible  que  j'en  ai  vu 
que  Tescadre  frangaise  sortie  de  Brest  a  poursuivi  heureusement ,  et 
Sans  qu'il  lui  soit  arrive  aucun  accident,  son  chemin.*  J'ai,  d'ailleurs, 
tie  la  peine  ä  m'imaginer  que  celle  de  l'Angleterre  la  saurait  croiser 
encore  dans  les  mers  d'Amdrique,  vu  qu'elle  se  trouve  infdrieure  en 
nombre  et  que,  quant  aux  renforts  qu'on  lui  voudrait  envoyer,  on  se 
trouve  en  peine  de  pouvoir  assembler  en  Angleterre  autant  de  matelots 
IJ'il  en  faut. 

Au  surplus,  mes  derni^res  lettres  d* Angleterre  ^  me  marquent  que 
k  duc  de  Mirepoix  irait  retourner  en  France  en  consdquence  des  ordres 
qu'il  avait  re^us  dq  sa  cour.  Je  suis  aussi  du  sentiment  qu'il  est  de  la 
ä^gnite  de  la  France  de  n'y  plus  laisser  son  ambassadeur,  apr^s  qu'on 
marque  \ä  assez  clairement  qu'on  ne  veut  point  se  pröter  k  un  accom- 
modement  raisonnable. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


»  V'ergl.  S.  139.  —  a  Auszüge  aus  Berichten  Flemming's  an  Brühl ,  bis  zum 
3-  Maif  über  die  französisch  -  englischen  Differenzen  und  über  die  Haltung  des  Padi- 
<^  Osman  HI.  —  3  Vergl.  S.  147.  —  4  Vergl.  S.  156.  —  5  Bericht  Michelles, 
L-JudoD  6.  Mai. 
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6809.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  24  mai  1755. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  16  de  ce  mois.  Vous  pourrez 
bien  d^sabuser  enti^rement  le  comte  de  Bonnac  de  la  faussete  de  la 
nouvelle  qui  lui  est  revenue  d'un  propos  que  le  lord  Holdemesse  doit 
avoir  tenu,  comme  si  le  roi  d'Angleterre  ne  dösesp^rait  pas  de  pouvoir 
me  d^tacher  de  la  France,  en  assurant  audit  ambassadeur  que  ceci 
etait  absolument  faux  et  controuvd. » 

Au  sufplus,  vous  trouverez  ci-clos  une  lettre  du  lieutenant  de  Glase- 
napp  dont  le  comte  de  Rechteren  vous  a  parld, «  il  y  a  peu  de  temps, 
et  par  laquelle  ce  lieutenant  fait  röparation  d'honneur  et  demande  par- 
don  ä  son  fr^re,  le  general  major  et  commandant  de  Venloo,  des  extra- 
vagances  que  le  premier  a  commises  ä  l'ögard  de  celui-ci,  que  vous 
rendrez  avec  un  compliment  convenable  au  susdit  comte  de  Rechteren, 
en  ajoutant  que  j'espdrais  qu'il  en  serait  content  et  qu'en  attendant  le- 
dit  lieutenant  6tait  encore  aux  arr^ts. 

Au  reste,  continuez  de  me  faire  vos  rapports  de  tout  ce  que  vous 

apprendrez  d'int^ressant.  „     . 

'^'^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6810.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  mai  1755. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  20  de  ce  mois.  Je  ne  comprends  pas 
d'oü  ce  bniit  d'un  chipotage  entre  le  roi  d*Angleterre  et  moi  pour  en- 
trer  en  liaisons,  a  pu  tirer  son  origine,  vu  qu'il  n'en  est  absolument 
rien  et  que  ceux  qui  sont  tant  soit  peu  au  fait  des  affaires,  ne  peuvent 
pas  ignorer  qu'il  n'y  a  pas  m6me  d'apparence  qu'il  en  soit  question. 
Ainsi,  comme  il  parait  qu'il  n'est  controuv^  que  pour  jeter  des  soup- 
90ns  dans  l'esprit  des  bien  intentionnes  et  pour  faire  donner  d'autant 
plus  aisdment  les  fitats-Gdndraux  dans  les  vues  oü  on  voudrait  les  me- 
ner,3  vous  ne  laisserez  pas  de  declarer  ce  bruit  comme  faux  et  con- 
trouvö,  dans  toutes  les  occasions  oü  vous  le  trouverez  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


681 1.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  26  mai  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  16  de  ce  mois.  Comme  je  ne  doute 
nullement  que  vous  ne  soyez  d6}ä  instruit  de  la  rdponse  que  le  minis- 
t^re  anglais  a  remise,  quoique  sans   signature,   au  duc  de  Mirepoix  ä 

X  Vergl.  S.  160.  —  a  Vergl.  S.  150.  —  3  Vcrgl.  S.  100. 
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son  dernier  memoire,  je  vetix  bien  vous  dire  que,   selon  mes  demi^res 

noinelles   de    Londres,'    cet  ambassadeur  continue  de   se   conduire  si 

faiblement    que   le   minist^re  anglais,   k   force    de  l'amadouer  et  de  lui 

hke  des  sinc^rations  vagues  et  qui  ne  portent  k  rien ,    lui  fait  accroire 

tout  ce  qu'il  veut,   de  sorte  que,    tandis   qu'on    renforce  l'escadre  de 

Boscawen^  de  sept  vaisseaux  de  ligne,    qui  sont  actuellement  partis  de 

Spithead,  et  qu'on  a  donne  des  ordres  k  cet  amiral  d'attaquer  Tescadre 

de  Fiance,    quand  il  la  joindra  en  degä  du  47*  degrd  de  latitude,    en 

leer  faisant    quereile   sous  prötexte  de  pavillon  et  m^me  sans  prdtexte, 

k  susdit  ambassadeur  est  si  bon  qu'il  se  fait  imposer  par  les  ministres 

anglais,    quand  ils  lui  assurent  que  le  sieur  Boscawen  n'avait  pas  ordre 

d'attaquer  l'escadre  fran^ise,   k  moins  que  ce  ne  ftlt  en  Amdrique,  au 

OS  que  les  etablissements  anglais  fussent  attaquds  par  les  Frangais.    Et, 

comme    d'ailleurs   le   minist^re   de  France  se  conduit  k  son  tour  aussi 

faibiement    que  je   vous  Tai  fait  marquer   par  la  d^p6che  ci-jointe  de 

mes  ministres,  je  crains  fort  qu'ils  ne  s'en  mordent  aux  doigts,  vu  qu'ils 

n'en  rendent  celui  de  l'Angleterre  [que]  plus  roide  et  plus  fier,  au  point 

qua  coup  sür  il  ne  voudra  entendre  parier  sdrieusement  d'accommode- 

ment  sans  coup  f^rir. 

Au  reste,  vous  verrez  par  l'extrait  ci-clos  chiflfrd  du  chiffre  imm^- 
diat  demier,  dont  vous  ne  vous  servez  plus,  ce  qui  est  arrivö  k  Stock- 
holm avec  Vambassadeur  de  France.  Comme  je  me  suis  donn^  depuis 
qjelque  temps  toutes  les  peines  possibles  pour  raccommoder  au  possible 
le  marquis  d'Havrincourt  avec  la  reine  de  Su^de  et  que  j'avais  rdussi 
nisque  lä,  qu'ils  se  sont  parlds  k  quelques  reprises,^  je  suis  fich^  de 
voir  renvers^  mes  bons  desseins  par  l'^v^nement  dont  il  s'agit.  Vous 
ne  xnanquerez  pas  d'en  parier  modestement  k  M.  de  Rouilld,  en  lui 
insinuant  combien  j'aurais  souhaitd  que  le  marquis  d'Havrincourt  se 
iut  pris  avec  un  peu  plus  de  politesse  k  cette  occasion,  ayant  bien 
pu  toe  prdsent  k  la  föte  du  jour  de  naissance  du  Roi  et  se  retirer  sous 
qnelque  pr^texte  honndte  avant  le  souper.  -^     , 

Extrait. 

La  reine  de  SuMe  avait  fait  dire  aux  ministres  dtrangers  que  ceux 
qui  voudraient  venir  le  14  de  mai  k  Drottningholm ,  k  cause  du  jour 
de  la  naissance  du  Roi ,  en  avaient  la  permission ,  mais  que ,  comme 
larrangement  de  la  fSte  que  la  Reine  y  voulait  donner  au  Roi,  exigeait 
que  Leurs  Majestds  soupassent  dans  de  petits  appartements  qui  sont 
dans  la  maison  de  la  comödie,  tous  ne  pourraient  pas  6tre  admis  k  la 
üble  du  Roi,  qu'ainsi  il  y  aurait  deux  tables,  celle  du  Roi  et  du  prince 
Gustave,  et  qu'on  tirerait  aux  billets. 

Tous  les  ministres  etrangers  ont  6t6  k  Drottningholm  ce  jour-lä, 
bormis  Tambassadeur  de   France,    qui  s'en   est   dispensd   pour  ne  pas 

'  Vcrgl.  Nr.  6813.  —  «  Vergl.  S.  157.  —  3  Vcrgl.  S.  67.  89. 
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tirer  au  sort.  D  aurait  ete  ä  souhaiter  que  1' Ambassadeur  ne  se  füt 
pas  distingu^  dans  cette  occasion  oü  personne  n'a  manqu^  de  profiter 
de  la  permission  que  la  Reine  a  donnee,  d'autant  plus  que  les  sena- 
teurs  et  les  ministres  etrangers  du  second  ordre  ne  songeaient  k  lui  dis- 
puter  le  rang,  et  qu'il  n' aurait  point  commis  son  caract^re  en  tirant 
au  sort  dans  une, occasion  oü  tout  s'est  fait  sans  etiquette.  La  Reine 
m'a  marqu^,  quoiqu'avec  beaucoup  de  mod^ration,  le  mdcontentement 
qu'elle  avait  de  la  conduite  de  1' Ambassadeur.  Sa  Majeste,  en  lui  fai- 
sant  savoir  par  le  comte  d'Ekeblad  qu'il  pouvait  venir  ä  Drottning- 
holm,  lui  a  fait  dire  en  möme  temps  quel  arrangement  eile  serait  obli- 
gee  de  faire  ä  cause  du  peu  de  place  qu'il  y  avait  dans  les  apparte- 
ments  oü  Ton  soupait.  L' Ambassadeur  a  fait  r^pondre  ä  la  Reine  qu'il 
regardait  la  permission  que  Sa  Majestd  voulait  bien  lui  donner,  comme 
la  plus  grande  gräce  qu'il  püt  recevoir;  mais  qu'il  mettait  l'honneur  de 
manger  k  la  table  du  Roi  ä  un  si  haut  prix  qu'il  ne  pouvait  pas  le 
commettre  au  hasard  du  sort.  La  Reine'  me  dit  k  ce  sujet  qu'il  lui 
paraissait  que  1' Ambassadeur  aurait  pu  venir  ä  Drottningholm  k  un  jour 
de  naissance  du  Roi  et  se  retirer  avant  le  souper,  s'il  ne  voulait  pas 
tirer  au  sort;  mais  que,  d'ailleurs,  il  aurait  bien  du  se  reposer  sur  eile 
qu'elle  ferait  arranger  les  choses  de  fagon  que  le  sort  l'eüt  placd  k  la 
table  du  Roi.  *  J'ai  6te  fache  de  n'avoir  eu  rien  k  repondre  k  la  Reine 
pour  disculper  1' Ambassadeur ,  qui,  sachant  qu'il  y  a  des  gens  qui  ne 
demandent  pas  mieux  que  de  donner  k  la  Reine  des  impressions  peu 
favorables  sur  son  sujet,  aurait  du  faire  son  possible  pour  ne  leur  point 
donner  occasion  de  le  blimer  avec  raison. 

Nach  dem  Concept. 

68 12.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  mai  I7S5< 
J'ai  regu  votre  depöche  du  17  de  ce  mois.  Je  n'ai  jamais  doute, 
k  ce  que  vous  vous  souviendrez ,  ^  que  les  r^voltes  en  Croatie  ne  dus- 
sent  plier,  d^s  qu'ils  verraient  qu'on  agirait  serieusement  avec  eux,  etant 
Sans  appui  et  sans  secours.  En  attendant,  je  vous  saurai  gre,  quand 
vous  continuerez  de  veiller  attentivement  sur  ces  choses,  afin  de  pou- 
voir  m'instruire  sur  quel  pied  elles  s'accommoderont ,  et  s'il  ne  restera 
pas  du  levain  dans  l'esprit  de  cette  nation. 

X  In  dem  Berichte  Maltzahn^s^  Stockholm  16.  Mai,  lautet  das  folgende:  „La 
Reine  me  dit  k  ce  sujet  que,  de  la  fagon  dont  1' Ambassadeur  agissait,  on  ne  pouvait 
faire  autrement  que  de  le  laisser  aller;  qu'il  lui  paraissait  qu'il  aurait  pu  venir  ä 
Drottningholm"  etc.  —  «In  dem  Berichte  Maltxahn's  folgt  hier:  „La  Reine  ajouta 
qu'elle  voulait  bien  me  dire,  h.  moi,  qu'il  y  avait  de  la  tromperie  dans  les  billets  qu'on 
tirait,  et  que,  afin  que  tout  le  monde  ffit  content,  eile  avait  fait  arranger  les  choses 
de  fagon  que  des  senateurs  et  des  ministres  Etrangers  ,mari^s  il  y  eüt  ou  la  femme 
ou  le  mari  qui  soupaient  avec  le  Roi."  —  3  Vergl.  S.  65. 


—    167    — 

Quant  aiix  nouvelles  d' Angleterre,  nous  apprenons »  que  les  affaires 
entre  la  France  et  ce  pays  -  lä  restent  toujours  sur  le  möme  pied ,   que 
k  ministere  de  France   fait  tout   et   m^me  plus  qu'il  ne  faudrait  pour 
coDsavcr  la   paix,    mais   sans   autre  succ^s   que  d'en   rendre   celui   de 
TAngleterre  plus  fier  et  plus  roide  ä  insister  ä  ses  pretentions  injustes; 
qu'en  attendant  les  ministres  anglais  fönt  tout  pour  amadouer  l'ambas- 
sadeur  de  France,  pour  gagner  le  temps  ä  dresser  toutes  leurs  batteries 
afn  d'abaisser   la  France   par  des  forces  supdrieures;    que  ledit  ambas- 
^sdeur  est   si   bon  que   de   donner    dans    le    panneau,    en    sorte   que, 
tzndis  qu'on    lui  &it  accroire  qu'on  ne  veut  que  conserver  la  paix  et 
que  ramiral  Boscawen  n'avait  pas   ordre  d'attaquer  l'escadre  frangaise, 
1  moins  qu'en  Amdrique,    au   cas   qu'on  attaquerait  les  colonies  anglai- 
ses,  on  enjoint  k  cet  amiral  d' attaquer  les  Frangais  en  de^a  du  47^  de- 
gre,  en  leur  cherchant  querelle,  et  au  delä  sans  aucun  prdtexte.     Enfin, 
qae  la   nipture    entre  ces   deux   puissances   est  inövitable  et  qu'on  n'a 
qua  s'attendre  ä  en  apprendre  bientöt  les  eclats.     Qu'au  reste  l'inten- 
tion  du  roi  d'Angleterre  n'^tait  pas  de  chipoter  des  choses  fort  interes- 
santes pendant   son   sdjour  en  Allemagne,    ni   de  remettre  sur  le  tapis 
i  afaire  de  l'ölection  d'un  empereur  des  Romains.* 

Quant  aux  cajoleries  qu'on  a  faites  au  comte  de  Flemming  avant 
:on  depart  de  Vienne,^  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  visent  qu'ä  retenir 
la  coor  de  Saxe  dans  le  Systeme  des  deux  cours  imperiales  et  de  la 
mener  k  accöder  au  traitd  de  Pdtersbourg  contre  des  subsides.  *♦ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


6813.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 
Michell  berichtet,  London  13.  Mai : 


.Chi  remit  une  r6ponse  par  6crit,  mais 
»BS  signature,  vendredi  dernierS  au  duc 
de  ^üiepoix,  par  laquelle  ces  gens-ci 
contiiiiient  dans  les  principes  de  leur 
coatre-projet6  au  snjet  de  leurs  diff<6rends 
iTcc  la  France,  k  quelques  sinc^rations 
pv^  qui  ne  portent  k  rien  d'essentiel  et 
se  soDt  calculte  que  pour  tdcher  d*en 
ünposer  k  cette  couronne.'  Malgr6  cela 
et  les  Instructions  qne  cet  ambassadeur 
m'a  dit  avoir  de  ne  plus  n6gocier,  en  cas 
«i^on  ne  Toulüt  pas  se  relftcher  ici,  il  n'a 
^ependant  pas  os^  prendre  sur  lui  de 
pardr  sans  de  nouveaux    ordres,    et  •  les 


Potsdam,   27  mal  1755. 

J'ai  bien  regu  vos  deux  rap- 
ports  du  16  et  du  i8^  de  ce  mois, 
qui  me  sont  entrds  ä  la  fois.  Je 
sens  parfaitement  par  les  nouvel- 
les intdressantes  qu'ils  renferment, 
qu'une  rupture  entre  la  France  et 
l'Angleterre  est  absolument  inevi- 
table  et  qu'il  faut  s'attendre  d'un 
temps  ä  l'autre  qu'elle  eclatera. 
Au  reste,  je  suis  fiche  de  la 
faiblesse  et  de  la  crddulitö  du  duc 


»  Vagi.  Nr.  6813.  —  2  Vergl.  S.  152.  —  3  Flemming  wurde  von  dem  Könige 
von  Polen  för  die  Zeit  des  Aufenthaltes  König  Georg' s  in  Hannover  dorthin  ent- 
sendet. —  4  Vergl.  Bd.  X,  183.  —  5  9.  Mai.  —  6  Vergl.  S.  145.  —  ^  So  ist  das 
Ihxnm  des  MicheH'schen  Berichtes  vom  13.  Mai  von  dem  Cabinetssecretär  verlesen 
worden. 
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ministres ,  a  force  de  l'amadouer ,  ont 
trouv^  moyen  de  lui  faire  croire  qu'ils 
souhaiteraient  sinc^rement  qu'on  püt  trou- 
ver  des  moyens  de  se  rapprocher.  U  se 
pourrait  m6me  que  sa  n^gociation  reprtt 
haieine  en  cons^ueDce  d'un  courrier  qu'il 
a  re^a  hier  avec  des  d^p^ches  de  Ver- 
sailles du  9  du  courant,  par  lesqnelles  la 
France  persiste,  k  la  v6rit^,  toujours  sur 
ses  principes,  mais  faiblement.  L' Am- 
bassadeur est  m£me  autoris^  de  d^clarer 
k  ces  gens-ci  que  sa  cour  se  reldcherait 
pour  le  bien  de  la  paix  de  quelque  ter- 
rain  sur  TOhio,  sans  cependant  vouloir 
faire  rien  de  plus.  Je  soupgonne,  malgr^ 
cela,  au  ton  dont  le  duc  de  Mirepoix  m'a 
parM,  qu'il  peut  encore  aller  plus  loin, 
et  je  le  crois  autorisö  secr^tement  et  en 
particulier  par  Madame  de  Pompadour) 
avec  qui  il  est  en  correspondance,  de  faire 
Timpossible  pour  parvenir  k  un  accom- 
modement.  Qnoi  qu'il  en  soit,  nous  ver- 
rons  en  peu  de  jours  l'efTet  que  le  nou- 
veau  langage  de  cet  ambassadeur  aura 
fait  sur  les  ministres.'* « 

Michell  berichtet,  London  i6.  Mai : 
,,Le  duc  de  Mirepoix  remit  avant-hier 
au  Chevalier  Robinson  un  memoire  sign^, 
par  lequel  cet  ambassadeur  explique  les 
sentiments  de  sa  cour  au  moyen  desquels 
on  pourrait  terminer  ses  difförends  avec 
ces  gens-ci,  et  dont  j'ai  rendu  compte 
dans  ma  demi^re  d^p^che." 

Nach  dem  Concept. 


de    Mirepoix,    mais    je    n'en    suis 

nuUement  surpris,   vu   que  je  con- 

nais  ce   ministre    pour  avoir   ddjä 

dt^  la  dupe  du  minist^re  autrichien, 

du   temps   qu'il  a   fait  autrefois  la 

fonction   d'ambassadeur  de  France 

ä  la  cour  de  Vienne,"  de  sorte  que 

je  n'ai  pas  lieu  de  m'dtoxmer  qu'il 

le  soit  ä  present  des  ministres  an- 

glais ;  aussi  faut-il  que  je  vous  dise 

que,    de    la  mani^re   que   vous  le 

ddpeignez  sur  cet  article,  je  trouve 

sa  ressemblance  aussi  parfaite  que 

Celle  de  deux  gouttes  d'eau.     Au 

surplus,    je    m'attends    k    la    con- 

tinuation   de  vos   rapports   intdres- 

sants.  _     , 

Fedenc. 


6814.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Stargard^    29  mai  1755. 

J'ai  regu  la  depÄche  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois. 
Je  souhaiterais  bien  que  le  minist^re  de  France  n'envisageit  point,  ä 
ce  que  je  vois,  comme  une  feinte  des  ministres  anglais  ce  qui  se  d6 
bite  des  ordres  donnds  ä  l'amiral  Boscawen  d'attaquer  l'escadre  fran- 
^aise  dans  les  mers  d* Amdrique ;  car  rien  n'est  plus  vrai  que  cet  ordre, 
dont  nous  verrons  eclater  l'effet  dans  lesdites  contrees.  Vous  avez  bien 
fait  de  reprdsenter  ä  M.  de  Rouilld  les  suites  dangereuses  pour  la  France 
et  ses  alliös  et  d'ailleurs  le  peu  d'utilitd  qu'elle  retirerait,  si  eile  voulait 
prendre  des  engagements  avec  la  Saxe,^  aussi  crois -je  que  cette  ndgo- 

X  Es  folgt  die  in  den  Immediaterlassen  an  Knyphausen  und  Klinggiiüren  (Nr.  68 11 
und  Nr.  6812)  wiedergegebene  Meldung  über  die  Instructionen  des  Admirals  Boscawen.  — 
a  Vergl.  Bd.  I,  453.  —  3  Vergl.  S.  119. 
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dadon  tombera  d'elle  -  m6me ,  vu  que  je  suis  averti  de  lieu  sür'  que  la 
Saxe  rentrera  bient6t  dan^  de  nouveaux  engagements  pdcuniaires  avec 
ks  deux  couTs  imperiales  et  l'Angleterre. 

Aa  Teste,  comme  je  ferai  dans  le  mois  prochain  de  juin  un  voyage 
dans  ma  province  de  Cl^ves  et  ä  Wdsel,  et  que  je  veux  vous  y  voir  et 
rous  parier,  ma  volonte  est  que  vous  deviez  vous  arranger  d'abord  en 
^orte  que  vous  anivez  ä  W^el,  sans  manquer,  le  18  ä  matin  dudit 
Qois  de  juin,  afin  d'y  attendre  mon  arriv^e. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


6815.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


iClinggräffen  berichtet,  Wien  21. 
Mai:  „L'Imp^ratrice-Reine,  il  y  a  quatre 
'ocrs,  s*est  expliqu6e  au  ministre  de  Mo- 
dfhie,  dans  nne  audience  de  cong6,  ayant 
obtenn  pennission  d'aller  joindre  son 
sEialcre  pour  trois  mois,  de  la  mani^re 
«■Tihrante,  loi  enjoignant  de  le  communiquer 
de  bonche  an  Duc  de  sa  part:  Que,  dhs 
;aelle  avait  vu  les  grands  armements 
cstre  rAngleterre  et  la  France,  eile 
ä  avait  rien  oubli^  pour  engager  les  deux 
coun  ä  la  voie  de  conciliation ,  pour  la 
oonservation  de  la  paix,  et  qu'elle  con- 
tisBcrait  de  m^me ;  mais  que,  si  ses  soins 
et  ses  peines  ^taient  infructueux,  eile 
assQxaxt  le  Duc  que  la  guerre  ne  passerait 
pas  en  Italie,  oü  la  tranquülitö  serait 
oniserr^.  Je  ne  sais  si  ceci  d^pendra 
de  cette  Princesse  seule;  mais  on  sent 
iacüemcnt  le  but  qu*e11e  a  en  s'expliquant 
de  la  Sorte,  savoir  la  pr^caution  de  s'as- 
ssrer  de  ce  Prince,  afin  qu'il  ne  change 
:«s  de  parti."3 

Nach  dem  Concept. 


Stargard,  39  mai  1755. 

J'accuse  la  bonne  rdception  du 

rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2 1 

de  ce   mois,    sur  lequel,   n'ayant 

rien   d' interessant   ä   vous   mander 

aujourd'hui,  je  me  contenterai  de 

vous  dire,   au  sujet  des  assurances 

que  la   Reine  -  Impdratrice  a  don- 

nöes  au  ministre  de  Mod^ne,  qu'elle 

est  bien   la   maitresse  de   faire   la 

guerre    en   Italie,    mais  nuUement 

d'empöcher  que  d'autres  puissances 

ne  l'y  fassent  _     , 

Federic. 


6816.    AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Stargard,   29  mai  1755. 

J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  23  de  ce  mois.  Comme  eile  accuse 
raniv^e  du  comte  Flemming  ä  Dresde,^  il  sera  ndcessaire  que  vous 
avertissiez  votre  homme  de  ne  remuer  du  tout  pendant  quelque  temps, 
mais  de  rester  tout  coi,  vu  que  le  susdit  ministre  aura  probablement 
feit  de  nouveaux  avis  sur  son  sujet  qui  pourraient  l'exposer.  * 

>  Bericht  Maltzahn's,  Leipzig  26.  April.  Vergl.  S.  144.  —  a  Vergl.  Bd.  X,  64.  — 
3  Vcigl.  S.  167.  —  4  Vergl.  S.  14. 


—     I/o    

Au  reste,  je  vous  sais  gre  de  l'attention  que  vous  m'avez  marquee 

en   m'envoyant  le   ddnombrement  des  habitants  de  la  ville  de  Dresde, 

dont   la   somme    totale    me   parait   cependant    outree,*    vu    qu'elle   ne 

correspond    ä   celle    qu'on   en   a   publie'e   autrefois   du  nombre  des  nes 

et  des  morts.  _     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6817.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEVVILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  2.  Juni:  ,J*ai  cru  ötre  de  mon  devoir  d'informer  Votre 
Majest^  que  le  chevalier  de  La  Touche,  ministre  de  France,  m'a  demand6  h  plusieurs 
reprises,  par  mani^re  de  conversation  et  sans  faire  parattre  que  c'est  par  ordre  de  sa 
cour,  si  Votre  Majeste  ne  songeait  pas  k  renouveler  Son  trait6  d*aJliance  avec  la 
France  qui  devait  expirer  bientot. 

Je  lui  ai  toujours  r^pondu  que  Votre  Majest6  ne  S'^tait  point  cxpliqu6e  jusqu'ici 
lä-dessus  et  qu'il  me  semblait  que  rien  ne  paraissait  presser  tant  pour  le  renouvelle- 
ment  d'un  trait6  d'alliance  conclu  le  5  de  juin  1741  k  Breslau  pour  15  ans,  3  et  qui 
n'expirerait  que  l'ann^e  prochaine  au  mSme  terme,  c'est-ä-dire  le  5  de  juin  1756,  de 
Sorte  qu^on  aurait  du  temps  de  reste  k  y  songer. 

J^ai  cru  me  devoir  renfermer,  dans  cette  r^ponse  prdalable,  en  termes  vagues  et 
g6n6raux,  d'autant  plus  qu'il  me  semble  que,  dans  le  moment  präsent,  c'est  plutot  k 
la  France  qu'ä  Votre  Majeste  de  faire  les  d6marches  convenables  pour  cela,  et  que 
le  droit  du  jeu  demande  de  voir  venir  la  France  avec  ses  propositions,  surtout  dans 
la  crise  pr^nte  des  affaires  oü  la  France  se  voit  menacöe  d'une  guerre  mineuse  et 
oü  je  crois  que  Votre  Majest6  voudra  profiter  du  b6n6fice  du  temps  pour  voir  pre- 
mi^rement  le  pli  que  les  conjonctures  präsentes  pourront  prendre,  et  pour  regier  lä- 
dessus  Ses  d^marches  et  les  conditions  qu'Elle  pourrait  exiger  de  la  France  k  cette 
occassion. 

D'ailleurs,  c'est  un  traitö  purement  d^fensif  et  une  garantie  r^iproque  de  tous 
les  Etats  de  part  et  d'autre  en  Europe.  II  n'y  a  point  de  contingent  auxiliaire  de 
stipul^,  mais  bien,  qu'on  veut  s' assister,  le  cas  venant  ä  6choir,  de  toutes  ses  forces, 
raeme  jusqu'ä  d^clarer  la  guerre  k  Tagresseur,  s'il  le  fallait. 

Les  articles  secrets  de  ce  trait6  d'alliance  6taient  applicables  au  temps  de  sa 
conclusion.  On  y  a  stipul6  la  garantie  de  la  France  de  la  Sil^sie  contre  la  renon- 
ciation  de  Votre  Majeste  k  la  succession  de  Juliers  et  Berg;  que  la  Su^e  dans  ce 
temps-lä  devait  d^larer  la  guerre  k  la  Russie,  pour  empScher  la  derni^re  de  ne  point 
faire  de  diversion  k  Votre  Majest6  pendant  la  guerre  de  Silösie;  enfin,  que  Votre  Ma- 
jest6  donnerait  Sa  voix  ölectorale  k  feu  l'empereur  Charles  VII  ou  k  tel  autre  candidat 
dont  on  conviendrait  avec  la  France. 

C'est  k  peu  pr^s  toute  la  substance  de  ce  trait^,  qui  est  le  seul  que  Votre  Majeste 
a  avec  la  France,  except^  que  la  derni^re  est  acc^d^e  ensiute  au  trait^  d'alliance  defen- 
sive, conclu  entre  Votre  Majest^  et  la  Su^de,  3  et  qui  n'est  expirö  que  Tan  1757." 

Potsdam,  3.  Juni   1755. 

Er  hat  sehr  gut  gethan,  nicht  darauf  zu  pressiren.  Wir  wollen 
sie  lieber  kommen  sehen. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


X  Maltzahn  gibt  als  Totalsumme  63,209  Einwohner  an.  —  a  Vergl.  Bd.  I,  257 
Anm.  1.  —  3  Vergl.  Bd.  V,  406  Anm. ;   VI,  36  Anm.  i. 
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68 1 8.     AU  SECRfiTÄIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Alichell  berichteti  London  23.  Mai: 
,Uon  n'a  point  donn€  encore  de  r^ponse 
«a  memoire  que  le  duc  de  Mirepoix  a 
remis  an  Chevalier  Robinson.  1  On  renvoie 
:ei  ambossadeur  de  jour  h.  autre  sous  pr€- 
texte  qn'fl  faut  que  tous  les  ministres 
::G>id^nt  a  leur  aise  le  contenu  de  ce 
Bcmoire  et  la  fagon  dont  il  faudra  y  r6- 
p<>Ddrc,  mais  tont  cela  n'est  calcul^  que 
zxysT  amnser  le  duc  de  Mirepoix ,  gagner 
•ia  temps  et  |x>ur  voir  aussi  si  par  ces 
iclais  la  France  ne  s'avancera  pas  encore 
dsTuitage ;  car  Ton  sait  parfaitement  k  quoi 
5  en  temr  an  sujet  du  contenu  du  memoire 
ea  qaesdon,  le  duc  de  Newcastle  ayant  tenu 
avant-hier  ä  un  ami  le  propos  suivant : 
•Que  voulez-Toos  que  nous  y  r6pondions  ? 
^n  omtenu  est  toujours  si  ^loign^  des 
prindpes  de  l*Angleterre,  et  les  conditions 
de  paiz  que  la  France  y  propose,  si  in- 
adimssibles  qu'^  moins  qu'un  ministre  ne 
>^alut  courir  le  risque  de  sa  tSte,  il  n'y 
a  a  ancnn  qui  ose  les  accepter.«  En 
zuendant,  le  duc  de  Mirepoix  est  d'une 
tnnqnillit^  6tonnante ,  ce  qui  donne  lieu 
i  de  fort  mauvais  raisonnements  sur  le 
cbapitre  de  sa  cour,  qui  doit  voir,  k  moins 
qu  eile  ne  seit  aveugie  ou  que  le  duc  de 
>Iirepotx  ne  la  nounrisse  de  bien  fausses 
uiees,  qne,  quand  m6me  eile  ofTrirait  k 
Iheore  qn'il  est  toutes  sortes  de  propo- 
BtJons,  eile  n'avancerait  encore  rien  avec 
ces  gens-ci,  qui  n'en  veulent  dans  le  fond 
i<i'a  sa  marine  et  a  son  commerce  d'Am6' 
n:jae  et  qui  croient  le  moment  favorable 
poar  ruiner  Tune  et  l'autre." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  4  juin  1755. 

Je  veux  bien  vous  marquer  le 
contentement  que  m'ont  donne  vos 
deux  rapports  du  20  et  du  23  du 
mois  de  mai  dernier,  qui  m'ont 
^te  fiddement  rendus,  et  je  d6- 
sire  de  vous  que  vous  continuiez 
ä  m'en  faire  diligerament  sur  un 
mfime  pied. 

H  faut,  au  reste,  que  je  con- 
vienne,  pour  le  fond  des  affaires, 
que  la  conduite  qu'y  tient  la  cour 
de  France  dans  les  conjonctures 
präsentes,  ne  saurait  gu^re  6tre 
plus  faible  qu'elle  Test,  et  qu'il 
est  fort  ä  craindre  qu'elle  ne  se 
trouve  ä  la  fin  dans  le  cas  de  de- 
voir  regretter  cette  möme  conduite, 
m'ötant  inconcevable  que  ladite 
cour  ne  s'aper^oive  de  ce  qui 
pourtant  naturellement  saute  aux 
yeux  de  tout  le  monde. 

F  e  d  e  r  i  c. 


6819.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  juin  1755. 

J'ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  24  et  du  28 
du  mois  de  mai  passe,  et  me  rdffere,  quant  aux  nouvelles  qui  nous 
sont  arrivees  pendant  mon  voyage  en  Pomeranie,  dont  je  ne  fais  que 
retoumer,  ä  ce  que  mes  ministres  vous  en  ont  communique.  Celles 
•lue  Tordinaire  demier  nous  a  encore  apportdes  de  Londres,  ne  nous 
marquent  rien  d' interessant,   sinon  que  les  choses  entre  l'Angleterre  et 

»  Vcrgl.  S.  168. 
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la  France  restent  toujours  sur  le  mdme  pied,  savoir  qu'on  renvoie  le 
duc  de  Mirepoix  avec  la  rdponse  sur  le  memoire  qu'il  a  presentd  en 
dernier  lieu  aux  ministres  anglais,  d'un  jour  ä  l'autre,  qu'on  Tamuse 
avec  des  frivolitös  pour  gagner  du  temps,  et  qu'au  bout  du  compte, 
il  n'en  sera  avancd  en  rien,  vu  que  le  minist^re  anglais  ne  dissi- 
mule  pas  qu'il  ne  savait  que  röpondre  ä  ce  memoire,  que  les  condi- 
tions  que  la  France  proposait,  etaient  inadmissibles ,  et  qu'aucun  des 
ministres  anglais  ne  voudrait  oser  de  l'accepter  pour  ne  pas  risquer  de 
sa  t^te. 

Du  reste,  Ton  nous  mande*  que  la  Reine  -  Impöratrice  voudra  for- 
mer un  campement  de  20,000  hommes  en  Pays-Bas  du  c6te  de  Vil- 
vorde,  pour  observer  le  camp  que  la  France  y  assemblera;  quoique  je 
doute  encore  de  l'authenticitd  de  ces  avis,  je  voudrais  cependant  que 
vous  approfondiez  ce  qui  en  pourrait  6tre,  afin  de  m'en  informer. 

Au  reste,  si  mes  r^ponses  ä  vos  depÄches  ne  vous  arrivent  pas 
pendant  quelques  semaines  avec  la  m£me  ponctualitd  qu'ordinairement, 
attribuez  en  la  cause  ä  mon  voyage  au  pays  de  Magdebourg  et  de 
Cl^ves  que  j'entreprendrai  d^s  demain. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6820.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


K.nyphausen  berichtet,  Paris  26.  Mai, 
dass  er  sich  von  den  ihm  aufgetragenen 
Vorstellungen  in  Betreff  des  Secretärs 
Champeauxa  nicht  allzugrossen  Erfolg 
verspreche.  .  .  .  „Ce  qui  me  confirme 
dans  ce  soup9on,  est  une  insinuation  que 
M.  Rouill6  m'a  faite,  il  y  a  quelques  jours, 
touchant  l'acte  d'assurance  donn6  par  le 
prince  de  Hesse,  3  que  ce  ministre  pr^tend 
£tre  contraire  k  la  paix  de  religion  et  au 
tmit^  de  Westphalie.  A  quoi  11  a  encore 
ajout^  qu'il  6tait  extrdmement  surpris  que 
Votre  Majest^  et  d'autres  princes  de 
rAllemagne,  qui  devaient  Hre  au  fait  des 
lois  et  constitutions  de  l'Empire,  n'eus- 
sent  pas  averti  le  Landgrave  que  les  en- 
gagements  qu'il  avait  fait  prendre  a  son 
fils,  6taient  de  toute  nullit^  et  qu'ils  ne 
sauraient  subsister  par  la  raison  ci-dessus 
alUgu^e." 


Potsdam,  4  juin  1755. 

Les  deux  ddpftches  que  vous 
m'avez  faites  du  23  et  du  26  du 
mois  demier  de  mai,  m'ont  et^ 
fid^lement  rendues.  Si  le  temps 
avant  votre  ddpart  pour  me  trou- 
ver  k  Wösel,*  oü  je  send  le  17 
de  ce  mois,  vous  pennet  encore 
de  voir  M.  de  Rouillö  pour  lui 
faire  encore  des  insinuations  de 
ma  part,  tächez  de  lui  faire  bien 
entendre  que,  si  les  ministres  de 
France  se  m^fient  des  assurances 
du  minist^re  anglais  du  ddsir  pour 
le  maintien  de  la  paix,  et  que  les 
Premiers  en  sont  plutöt  persuades 
du  contraire,  pourquoi  ils  laissent 
donc  amuser  le  duc  de  Mirepoix  ä 
Londres,  surtout  pendant  que  l'An- 
gleterre  n'envoie  point  de  ministre 


X  Bericht  Hellen's,  Haag  27.  Mai.  —  »  Vergl.  S.  143.  —  3  Vergl.  S.  143.  — 
4  Vergl.  S.  169. 
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k  Paris,  n  me  parait  qu'il  fallait  de  la  r^iprocite  dans  ce  cas,  la 
France  ^tant  au  moins  ^gale  en  dignitd  avec  l'Angleterre.  Que  per- 
«onne  ne  doutait  plus  des  vues  offensives  de  TAngleterre  contre  la 
France,  par  les  grands  armements  que  la  r^gence  d'Angleterre  poussait 
avec  tant  de  vivacitö,  et  qu'il  fallait  avoir  plus  d' attention  sur  les  ac- 
dons  que  sur  les  paroles,  et  qu'au  surplus  il  y  avait  tout  Heu  de  croire 
:n€  la  trop  grande  moderation  dont  le  minist^re  se  servait  en  cette 
occasion,  n'aboutirait ,  au  bout  du  compte,  qu'ä  rendre  les  ministres 
inglais  plus  roides  et  inflexibles  pour  n'ecouter  plus  k  aucune  proposi- 
con  laisonnable. 

Voilä  des  r^flexions  que  vous  ticherez  d'insinuer  convenablement 
izx  ministres  de  temps  ä  autre,  afin  de  les  eveiller  de  leur  l^thargie 
presente.  Au  reste,  je  vois  avec  surprise  par  votre  demi^re  dd- 
peche  ci-dessus  accusde  que  la  plupart  de  Tescadre  frangaise  vient 
de  rentrer  dans  le  port/  dont  la  raison  me  parait  jusqu'ä  präsent  in- 
comprehensible. 

J*ai  6t6  extrömement  frappe  des  propos  que  le  sieur  de  Rouilld 
vous  a  tenus  au  sujet  du  landgrave  de  Hesse -Cassel  et  de  ses  arrange- 
ments  domestiques  faits  ä  Toccasion  du  changement  de  religion  du 
Prince  hereditaire ,  son  fils.  II  faut  bien  que  les  ministres  de  France 
entendent  bien  mal  leurs  inter^ts  pour  raisonner  de  la  mani^re  que 
M.  de  Rouille  l'a  fait  envers  vous;  aussi  direz-vous  tout  net  et  s^che- 
ment  ä  ce  ministre  que  le  grand  interdt  de  la  France  par  rapport  aux 
affaires  de  TAllemagne  avait  toujours  6te  de  s'attacher  et  de  soutenir  le 
Corps  Evangdlique  et  les  Princes  protestants  en  AUemagne;  que  c'etait 
ce  que  Louis  XIV  avait  toujours  pratiqud  ä  son  grand  avantage;  mais 
que,  si  les  ministres  de  France  voulaient  changer  de  principe  en  ceci 
et  agir  d'une  mani^re  toute  differente  envers  le  landgrave  de  Cassel  — 
qui  d'ailleurs  n'avait  rien  fait  par  ses  arrangements  domestiques  que  de 
piövenir  ä  ce  que  ses  bons  sujets  ne  fussent  un  jour  exposds  aux  per- 
sccutions  que  le  Prince,  son  fils,  venant  ä  succdder  ä  son  p^re,  vou- 
drait  intenter  contre  eux  —  ils  m'öteraient  par  lä  tout  moyen  d'ötre 
utile  k  la  France  dans  1' Empire,  ce  que  vous  direz  tout  s^chement  k 
M.  de  Rouilld,  en  ajoutant  qu'il  m'etait  absolument  impossible  de  me 
m^er  k  faire  ces  insinuations  au  Landgrave  que  lui,  M.  de  Rouilld, 
vous  avait  tdmoigne  desirer  de  moi. " 

Au  reste,  j'ai  €t€  bien  fächd  d'apprendre  l'dtat  malingre  oü  se 
trouve  le  mardchal  de  Loewendahl.  Ce  serait  une  grande  perte  pour  la 
France  que  la  mort  de  cet  officier  experimentd,  qu'elle  ne  saurait  point 

reparer.3 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


t  Vergl.  S.   163.  —  a  Vergl.  S.  145.  —  3  Vergl.  S.  87. 
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6821.     AN    DEN   OBERSTEN   PRINZ   FRIEDRICH   EUGEN    VON 

WÜRTTEMBERG, 


Oberst  Prinz  Friedrich  Eugen  von 
Württcmbei^  schreibt,  Lager  bei  Stargard 
I.  Juni:  „Ew.  Königl.  Majestät  haben  die 
Gnade  gehabt,  den  Obristen  von  Normann 
zum  Generalmajor  zu  declariren,  mir  aber 
die  Ungnade  erwiesen,  selbigen  mir  vor- 
zuziehen, obwohlen  er  jüngerer  Obrister  als 
ich  war  .  .  .  Nichts  in  der  Welt  kann 
mir  so  schmerzlich  und  so  unerträglich 
fallen ,  als  der  Gedanke ,  mich  in  Ew. 
Majestät  Ungnade  zu  sehen.  Ich  bitte 
also  Ew.  Königl.  Majestät  allerunter- 
thänigst,  mir  meine  völlige  Demission 
allergnädigst  zu  accordiren." 


Potsdam,  6.  Juni  1755. 
Was  Ew.  Liebden  bei  Mir 
vermittelst  Dero  an  Mich  erlasse- 
nen Schreiben  vom  i.  dieses  bei 
Gelegenheit  des  Avancements  vom 
Generalmajor  von  Normann  an 
Mich  gelangen  lassen  wollen,  sol- 
ches habe  Ich  daraus  mit  mehrem 
ersehen.  Und  kann  Ich  Dero- 
selben  darauf  zuforderst  vollen- 
kommen  versichern,  wie  Ich  nicht 
das  geringste  von  einigem  Miss- 
fallen oder  Missvergnügen  gegen 
Dieselbe  weiss,  vielmehr  von  Dero- 
selben  bisher  im  Dienste  bezeigten  Application  alle  Zufriedenheit  habe; 
Ew.  Liebden  aber  werden  demnächst  Selbst  in  billigmässige  Erwägung 
nehmen,  wie  es  denenjenigen  Obristen  von  der  Cavallerie  Meiner 
Armee,'  die  Mir  und  Meinem  Hause  von  vielen  Jahren  her,  besonders 
aber  in  dem  letzteren  Kriege,  mit  aller  Distinction  gedienet  haben  und 
zu  der  Zeit,  als  Ew.  Liebden  den  hiesigen  Dienst  angetreten,  schon  als 
Officiers  und  im  Range  zum  Obristen  gestanden  haben,  sehr  hart  und 
schwer  fallen  würde,  wann  dieselben  sich  jetzo  im  Avancement  zurück- 
gesetzet  und  die  Distinction  vor  ihre  vieljährige  Dienste  verloren  sehen 
sollten,  welches  denn  auch  selbst  Mein  Bruder,  der  Prinz  Ferdinand 
Liebden,  als  ganz  billig  zu  sein  eingesehen  hat,  und  obschon  derselbe 
sein  unterhabendes  Regiment  bereits  vor  vielen  Jahren  erhalten  und 
nun  geraume  Zeit  her  selbst  commandiret  hat,  sich  dennoch  bei  dem 
Avancement  distinguirter  Officiers  niemalen  deshalb  beunruhiget,  viel- 
mehr sich  gerne  gefallen  lassen,  in  seiner  jetzigen  Tour  zu  bleiben. 
Ich  bin  also  von  Ew. .  Liebden  Gemüthsbilligkeit  versichert ,  dass  Die- 
selbe auch  Dero  Ortes  Sich  deshalb  beruhigen.  Mir  aber  die  Justice 
thun  werden,  von  Mir  zu  glauben,  dass  Ich  mit  aller  Freundschaft  jeder- 
zeit bin  Ew.  Liebden  freund  willigster  Vetter 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


Friderich. 


6822.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  HiESELER 

A  COPENHAGUE. 

Magdebourg,  7  juin  1755« 
Votre  rapport  du  31  du  mois  dernier  de  mai  m'a  6t6  bien  rendu, 
qui,   ne   comprenant  aucun   sujet  pour  vous   donner  ni  des  instructions 
interessantes  ni  d'autres  avis,   ne  me  laisse  que  l'occasion  de  vous  dire 
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qce  r^^nement    du   combat   naval  entre  la  France  et  TAngleterre  au- 

quel  Ton  s'attend  \ä  oü  vous  6tes,  sera  bien  öloigne  encore  et  n'arrivera 

peut-ötre   pas    m^me   dans   le  cours   de  cette  annee-ci.  *     Vous  conti- 

noerez,  au  reste,   de  me  faire  vos  rapports  de  ce  que  vous  apprendrez 

rdativement  aux  affaires.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept- 


6823.   AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Magdebourg,  7  juin  1755^. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  3  de  ce  mois,  sur  lequel  je  vous  dirai 
qae  vous  continuerez  de  me  faire  vos  rapports  intdressants  sur  ce  qui 
regarde  les  affaires  qui  fönt  ä  präsent  T  attention  de  la  plupart  de 
iEurope,  et  que  vous  tächerez  surtout  de  m'avertir  de  bonne  heure 
des  resolutions  que  la  Räpublique  prendra  par  rapport  ä  l'augmentation 
de  ses  troupes,  supposä  qu'on  s'avise  d'en  prendre  une;  car,  jusqu'ä 
cette  heure,  je  suis  de  votre  avis  qu'on  ne  parviendra  pas  ä  faire 
passer  une  pareiUe  resolution,  vu  qu'on  n'a  pas  en  mains  de  quoi  l'ar- 

ranger  et  la  soutenir.  ^     , 

^*  Federic. 

Nadi  dem  Conoept. 


6824.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Magdebourg,  7  juina  1755. 

J'ai  rc^u  la  döp^che  que  vous  m'avez  faite  du  27  de  mai,  au  sujet 
de  laquelle  je  veux  bien  vous  dire  que  ce  n'est  absolument  pas  mon 
Intention  que  vous,  tout  comme  le  comte  de  Solms,  vous  conformiez  ä 
la  nouvelle  etiquette  pour  prendre  des  audiences  publiques,  mais  que 
vous  insistiez  plut6t  ä  avoir  des  audiences  particuli^res ,  ^  conformement 
a  ce  qui  a  et^  observd  et  pratiquö  toujours  avec  mes  ministres  en 
Suede,  de  sorte  que  vous  ddclarerez  au  baron  de  Hoepken  que,  dans 
le  cas  qu'on  voudrait  vous  assujettir,  par  rapport  ä  vos  audiences  ä 
prendre,  ä  la  nouvelle  Etiquette,  contre  ce  qui  s'dtait  observe  jusqu'ä 
pr^nt  avec  mes  ministres,  vous  serez  oblig^  ä  n'en  prendre  point; 
ce  dont  vous  avertirez  aussi  le  comte  de  Solms  de  ma  part,  pour  en 
user  de  mSme. 

Au  surplus,  j'entends  tout  comme  vous  que  le  comte  de  Solms 
s'applique  de  gagner  au  possible  la  confiance  de  la  Reine,  au  moins 
pour  autant  que  l'ext^rieur  le  demande,  mais  que,  quant  ä  l'intörieur  et 
pour  ce  que  le  maniement  des  affaires  regarde  proprement,  il  se  garde 
bien  de  trop  se  lier  avec  le  parti  present  de  la  cour,  ni  d'adopter 
ou  d'adorer   trop   ces   sentiments  de   ma   soeur  que   des   gens  mauvais 

X  Vcrgl.  S.  173.  —  «  In  der  Vorlage  verschrieben:  mai.  —  3  Vergl.  S.  71. 


#: 
( 


lyt 

et  mal   intentionnes  lui  ont  su   inspirer  contre    ses   propres  int^rSts;» 

sur   quoi,    vous    ne    manquerez   pas   de  bien   instruire  ledit   comte   de 

Solras.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6825,     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  GUERRE  EICHEL  AU 

CAMP  DE  PITZPUHL. 

[Camp  de  Pitzpuhl,  7  juin  1755.] 

A  KlinggräfFen :  Que  je  ne  crois  point  que  TAngleterre  pense  au 
moment  präsent  ä  donner  des  subsides,  et  que,  d'ailleurs,  il  ne  se 
passera  rien  d'essentiel  dans  la  politique  qu'apr^s  le  retour  du  roi 
d'Angleterre  ä  Londres*  et  les  nouvelles  d'Amdrique. 

Sans  chiffres:^  Que  la  nouvelle  la  plus  importante  qu'il  pouvait 
m'dcrire  de  Vienne,  ^tait  celle  de  l'achat  des  tableaux;*  que,  s*il  man- 
quait  cette  n^gociation  -  lä  encore,  je  pourrais  dire  avec  verit^  qu'il 
n'avait  r^ussi  en  rien  du  tout  lä-bas,  aussi  peu  que  Fürst.  ^ 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  in  dorso  des  Berichtes  von  KlinggrafiTen  vom  ^z.  Mai. 
Demgemäss  Immediaterlass  an  KlinggrafTen ,  Camp  de  Pitzpuhl  7  juin  1755. 


6826.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  GUERRE   EICHEL  AU 

CAMP   DE  PITZPUHL. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  7.  Juni :  „Votre  Majest^  me  permettra  de  Lui  faire 
mon  tr^s  humble  rapport  d'un  entretien  que  j'ai  eu  avant-hier  avec  le  sieur  de  Wulfwen- 
stjema  au  sujet  de  la  mission  du  sieur  Rexin,5  dont  l'arriv^e  vient  d'^tre  annoncöe  en 
SuMe  par  les  demi^res  lettres  du  sieur  Celsing  et  dont  cette  cour  paratt  vivement 
piqu6e  ^  cause  du  peu  de  confiance  qu'elle  pr^tend  que  Votre  Majest^  lui  a  t^moignöe 
a  cette  occasion. 

Le  sieur  de  Wulfwenstjema  m'a  dit  qu'il  6tait  au  d^sespoir  d'^tre  charg6  d'en 
porter  des  plaintes,  qu'il  sentait  toute  la  d^licatesse  de  cette  commission ,  la  plus 
d^sagr^able  qu'il  ait  jamais  eue,  depuis  qu'il  avait  l'honneur  d'6tre  ä  la  cour  de  Votre 
Majest6,  mais  qu'il  se  voyait  dans  1' Obligation  d'ex^cuter  ses  ordres,  et,  pour  cet  efTet, 
11  m'a  lu  l'extrait  d'une  d^p^che  du  baron  de  Hcepken  en  date  du  27  de  mai  et  per- 
tant  en  substance:  Qu'on  venait  d'apprendre  par  les  lettres  de  Constantinople  que 
le  sieur  Rexin,  apr^s  avoir  travers6  la  Pologne,  comme  officier  su^dois  venant  de 
Stralsund,  s'^tait  rendu  en  cette  m^me  qualit6,  tout  en  arrivant,  au  palais  de  Su^de, 
oü  il  s'^tait  d^couvert  au  sieur  Celsing  comme  conseiller  priv^  de  commerce  de  Votre 
Majest6,  charg^  de  proposer  de  Sa  part  un  trait^  d'amiti^  et  de  commerce  avec  la 
Porte  Ottomane  et  de  d^arer  que  Votre  Majeste  ne  tarderait  pas,  au  cas  que  cette 
proposition  füt  accept^e,  d'envoyer  un  ministre  rev^tu  d'un  caract^re  et  charg6  des 
pr^sents  n^essaires  pour  conclure;  qu'en  m£me  temps  le  sieur  Rexin  avait  remis  au 
sieur  Celsing    une  lettre  instructive  de  Votre  Majest6  par  laquelle  il  6tait  requis  de 

I  Vergl.  S.  156.  —  a  Vergl.  S.  167.  —  3  Sodass  der  Inhalt  bei  der  Oeffnung 
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iasaster  et  de  le  diriger  par  ses  conseüs  et  de  lui  procarer  les  audiences  du  Grand- 
Vjir  et  da  Sultan,  en  Tassurant  qu*il  ne  ferait  rien  en  cela  qui  ne  füt  agr6able  k  la 
rv  deSoMe;  que  le  sieur  Rexin  gardait  encore  l'incogiiito,  mais  que  le  sieur  Celsing 
jai^ait  qne  ce  myst^re  ne  cess&t  bient6t  de  Tßtre,  puisqu'il  avait  6t6  oblig^  de  se 
ifiC'Qnir  chemin  faisaot  au  bacha  de  Chozim.  x 

Le  baron  de  Hoepken  fait  sur  cela  les  observations  suivantes ,  qui  doivent  aussi 
.luir  ete  communiqn^s  au  sieur  de  Maltzahn  k  Stockholm,  savoir  que,  dans  la  pre- 
riere  confidence  que  ce  ministre  de  Votre  Majestö  en  avait  faite  le  4  d'avril , «  il  en 
init  parl^  comme  d'une  chose  k.  faire,  et  non  pas  comme  d'une  chose  faite;  qu'on 
ir-prenait  cependant  k  präsent  que  le  sasdit  sieur  de  Rexin  6tait  d€}k  parti  ä  la  ün 
:;  xDTterS  et  arriv^  ä  Constantinople  dans  le  temps  ä  peu  pr^s  oü  le  sieur  de  Malt- 
aba  2vait  fait  cette  premi^re  Ouvertüre ;  qu'il  n' avait  pas  fait  mention  non  plus  de  la 
«:re  pouT  le  sieur  Celsing  et  qu'il  avait  paru  ignorer  enti^rement  l'objet  de  cette 
r^-^a,  quoique  lui,  baron  de  Hoepken,  lui  eüt  t^moigne  qu'il  6tait  important  et 
^läoe  n^cessaire  qu*il  en  füt  inform6;  que  la  cour  de  Su^e  ne  pouvait  pes  cacher 
i  wprtsc  qne  lui  causait  une  conduite  si  myst^rieuse  dans  une  affaire  ou  il  s'agissait 
:'3n  coDCOurs  de  vnes  et  d'int6r£ts,  et  oü  Ton  avait  employ^  son  ministre  sans  sa 
?aitidpation;  que  la  seule  combinaison  des  dates  constatait  Tirrögularit^  de  ce  proc6d6 
'*  marquait  une  d^fiance  qui  ^tait  peu  flatteuse  pour  la  Su^de  et  peu  compatible  avec 
i^  termes  d^amiti^  et  d*alliance  oü  eile  avait  le  bonheur  de  vivre  avec  Votre  Majeste ; 
.ie,  par  la  m^me  raison,  Sa  Majest^  Su^doise  ne  pouvait  qu^dtre  extr^mement  sen- 
-'•'.t:  qoe  cette  affaire  pouvait,  d'ailleurs,  la  commettre  avec  des  puissances  avec  les- 
.scilcs  eile  avait  des  int^rSts  k  m^nager.  Qu'on  s'^tait  donc  vu  dans  l'obligation  de 
ut  ooe  forte  r^primande  au  sieur  Celsing  d'avoir  agi  et  de  s'6tre  pret^  aux  d^sirs 
:~  scor  Rexin,4  sans  attendre  les  ordres  de  sa  cour,  et  qu'on  venait  ^galement  d'6crire 
:  :.>ns  le«  ministres  de  SuMe  dans  r^tranger,5  pour  qu'ils  n'eussent  ä  faire  aucun 
"^jnktt  de  cette  mission  et  du  peu  de  part  qu'on  y  avait  eu,  puisque  la  SuMe  ne 
P'^rait  pas  se  chaiger  gratuitement  de  la  haine  d'une  affaire  qui  avait  6t6  conduite 
1  »Q  insu,  et  qu*elle  ne  pouvait  par  cons^quent  que  d^savouer. 

Tels  sont  a  peu  pr^s  les  propres  termes  de  cette  d^p^che  dont  le  sieur  de 
^'ilfirenstjema  n'a  pas  voulu  me  donner  copie.  Je  lui  ai  r^pondu  qu'il  ne  m'ap- 
.a^nenait  pas  dVntrer  avec  lui  dans  la  discussion  de  cette  affaire,  avant  que  d'en  avoir 
'i::  mon  tr^  humble  rapport  a  Votre  Majeste  et  regu  Ses  ordres,  mais  que  je  ne 
:  cvaii  pas  m'emp€cher  de  lui  dire,  comme  de  moi-mSme,  que  j'^tais  mortifi^  de  voir 
y^  OD  prenait  les  choses  si  vivement  avec  un  alli6  aussi  respectable  que  Votre  Majeste, 
^  qoi  avait  donn6  dans  tant  d'occasions  des  preuves  de  sa  bonne  volonte  pour  la 
•j'H  de  Su^e ;  que,  s'il  ne  s'agissait  que  d'une  explication  amiable  sur  le  retardement 
lion  avait  mis  k  faire  cette  confidence,  il  sentit  assez  facile  de  justifier  la  conduite 
-e  Votre  Majest6  k  cet  6gard,  et  que  cela  pourrait  se  faire  d'autant  plus  ais6ment 
;i:c  ;e  connaissais  toute  la  purete  des  intentions  de  Votre  Majestö;  mais  que,  s'il  6tait 
•Tii  qa'on  eüt  voulu  se  venger  en  Su^de  d'une  affaire  qui  n'6tait  tout  au  plus  qu'un 
srnple  d^ant  de  formalit^,  par  un  dösaveu  public  et  par  une  confidence  en  forme  k 
roQtes  les  cours  de  l'Europe,  cette  conduite  me  paraitrait  non  seulement  peu  amiable, 
!:^ab  encore  tr^  imprudente,  puisque  ce  serait  donner  de  gaiete  de  coeur  une  sc^ne 
c.  an  sajet  de  triomphe  aux  ennemis  communs.  et  leur  foumir  l'occasion  de  faire  les 
3!snQations  les  plus  sinistres  ä  la  Porte  et  d'y  faire  croire  que  l'amiti^  et  l'union 
ratie  Votre  Majeste  et  la  Snhde  n'est  pas  teile  qu'on  Ta  cru  jusqu'ici ,  ce  qui ,  en 
^aiblissant  le  bon  Systeme  dans  l'esprit  des  Turcs,  pourrait  avoir  des  suites  tr^s 
^kheoses  et  dont  la  SuMe  serait  peut-dtre  la  premi^re  k  sentir  le  contre-coup. 

Le  sieur  de  Wulfwenstjema  convint  avec  moi  de  la  justesse  de  cette  r^ffexion 
rt  Ci  ajouta,  en  me  relisant  les  termes  de  sa  d^p^che,  qu'il  ne  pouvait  pas  me  dire 
a  :oste  si  les  ministres  su^dois  avaient  regu  Vordre  de  faire  une  d^claration  en  forme 
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6ur  ce  sujet,  ou  s'ils  etaient  simplemcnt  instruits  a  attendre  qu'on  lenr  en  portät; 
qu'il  esp^rait  que  ce  serait  le  dernier  cas,  et  qu'en  g^n^ral  il  aurait  souhait^  qu^on 
eüt  mod^r^  cette  premi^re  vivacitö,  mais  que  la  chose  ^tait  faite  k  präsent  et  qu'il 
n^  voyait  plus  de  rem^de. 

Par  cette  mßme  raison  et  puisqu'aussi  bien  cette  afiaire  va  dtre  rendue  publique 
partout,  j'ai  cru  devoir  soumettre  aux  lumi^res  sup^rieures  de  Votre  Majest^  s'il  ne 
conviendrait  pas  actuellement  de  mander  a  Ses  ministres  aux  principales  cours  de 
TEurope  par  un  ordre  circulaire  qu'ä  rimitation  du  roi  de  Danemark,  ^  de  celui  des 
Deuz  -  Siciles  et  d'autres ,  Votre  Majesl^  avait  Irouv^  k  propos  d'envoycr  quelqu'un  a 
Constantinople  pour  tdcher  d'y  faire  un  trait6  de  commerce  avec  la  Porte,  sans  que 
personne  en  düt  prendre  de  l'ombrage ,  et  qu'Elle  avait  cru  devoir  adresser  par  une 
lettre  de  recommandation  cet  ^missaire  ^  M.  de  Celsing,  mioistre  de  Su^de,  pour  lai 
forger  une  libre  entr^e,  dans  la  supposition  que  la  cour  de  Su^de,  comme  amie  et 
alli^e,  ne  trouverait  rien  a  redire,  puisqu'aussi  bien  on  Ten  avait  d'abord  inform^e 
apr^s  le  d^part  de  cet  agent. 

J'h^site  d'autant  moins  a  proposer  cette  id^e,  qu'elle  m'a  ^t^  foumie  par  le 
comte  de  Podewils,  avec  qui  j'ai  encore  eu  le  loisir  de  communiquer  sur  toute  cette 
aflfaire  avant  son  döpart,  et  qui  m'a  fait  esp^rer  que  Votre  Majest^  ne  d^sapprouverait 
pas  la  libert^  que  je  prends. 

J'attends,  au  reste,  avec  le  plus  profond  respect  ce  qu'il  plaira  k  Votre  Majeste 
de  m'ordonner  sur  cet  article,  aussi  bien  que  sur  la  r^ponse  que  je  dois  donner  au 
sieur  de  Wulfwenstjema." 

[Camp  de  Pitzpuhl,  8  juin  1755]. 

Il  doit  dire  ä  Wulfwenstjema  qu'en  considdration  de  ralliance  qui 
subsistait  entre  nous,  je  voulais  bien  oublier  la  sötte  ddclaration  qu'il 
venait  de  faire ,  mais  qu'il  devait  ecrire  k  Hoepken  et  ä  son  Sänat  que 
je  les  priais  fort  de  n'y  pas  revenir,  ou  que  cela  romprait  toute  amitie, 
et  cela  s^chement.  F  e  d  e  r  i  c 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  in  dorso  des  Berichtes  von  Finckenstein.  Demgemäss 
Cabtnetsschreiben  an  Finckenstein,  d.  d.  Lager  von  Pitzpuhl,  8.  Juni.  ^ 


6827.     AN   DEN   ETATSMINISTER   GRAF   FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Magdeburg,  9.  Juni  1755. 

Ew.  Excellenz  gnädiges  Schreiben  vom  7.  dieses  habe  noch  gestern 
im  Campement  zu  Pitzpuhl  wohl  zu  erhalten  die  Ehre  gehabt,  auch  Sr. 
Königl.  Majestät  sofort,  als  nur  Ew.  Excellenz  Schreiben  dechiffriret 
worden,  solches  Deroselben  einzubehändigen.  Wegen  Dero  Resolution 
darauf  beziehe  mich  auf  die  hierbei  liegende  Originalantwort  ^  und  soll 
nur  noch  auf  allergnädigsten  Befehl  hinzufügen ,  wie  des  Königs 
Majestät  zufrieden  seind,  dass  Dero  auswärtige  Minister,  insonderheit 
und  hauptsächlich  der  zu  Wien  und  der  zu  Paris,  von  dem  Vorgang 
dieser  Sache  instruiret  werden,  um  au  Fait  davon  zu  sein  und,  wenn 
es  nöthig,  darüber  antworten  zu  können  .'♦ 

Des  Königs  Majestät  soupgonniren  hierbei,  dass  vielleicht  der 
Marquis   d'Havrincourt   an   dem   so  gar  irregulären  Procödd  des  schwe- 
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discfaen  Minist^e  schuld  sei,  aus  Jalousie,  dass  ihm  sein  Hof  nichts 
davon  bekannt  gemachet  hat.  Welches  Ew.  Excellenz  aber  vor  mich 
n-r  im  Vertrauen  melde.  Sonsten  ist  des  Königs  Majestät  von  ge- 
dachtem Procedd  vorhin  nicht  im  geringsten  informiret  gewesen. 

Wann  £w.  Excellenz  an  den  Herrn  Baron  von  Knyphausen  etwas 
zu  senden  nöthig  fanden ,  würde  solches  füglich  auf  Wesel  gehen  kön- 
nen, insoweit  es  den  19.  dieses  noch  allda  eintreffen  kann/  und  würde 
ich  ihm  solchenfalls  meine  Chiffres  communiciren  können. 

Der  Herr  Geheime  Rath  Lautensack,  welcher  zu  Potsdam  geblieben 
ist,  wird  so  willig  als  schuldig  alle  diejenigen  Nachrichten  foumiren, 
deren  Ew.  Excellenz  von  ihm  zu  denen  zu  entwerfenden  Pactis  dota- 
bbus*  vonnöthen  haben  und  von  ihm  verlanget  werden. 

Ich  bin  auf  dem  Point,  meine  Reise  von  hier  auf  Minden  weiter 
anzutreten,  und  bleibet  mir  daher  nur  die  Zeit  übrig,  Ew.  Excellenz 
mich  zu  beharrlich  gnädigem  Andenken  zu  empfehlen. 

Xach  der  Aasferdgung.  Eichel. 

6828.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

riockenstein  erbittet,  Berlin  7.  Juni, 
die  allerhöchste  Entscheidung,  ob  die  Ge- 
Ottdtefi  von  Maltzahn  und  Graf  Solms 
ofatlicbc  Audienzen  nehmen  sollen,  da 
iet  schwedische  Hof  entschlossen  sei,  an 
dem  neu  eingeftthrten  Ceremoniell  streng 
f&inhalten. 


Magdeburg,  9.  Juni  1755. 
Das  ist  nicht  Meine  Intention, 
und  habe  Ich  ihn  in  contrarium 
instruiren  lassen,  wie  die  abschrift- 
liche Einlage  zeiget ;  ^  wornach  ihn 
auch  das  Minist^re  noch  umständ- 
licher instruiren  muss. 


Mnsdliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


6829.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

rinckenstein   berichtet,    Berlin  10. 
Jsni:  „Le  sieur  Hochstetter,   charg^  des 


Bielefeld,  13.  Juni  1755. 

Ich  habe  ihm  schon  Selbst 
geantwortet,  und  wird  er  hoffentlich 
sich  dadurch  ravisiret  haben. 


«Äaires  de  la  cour  de  Würtemberg,  est 
vcDo  hier  me  t^moigner  sa  surprise  et  sa 
^^^'Q^tcmation  a  l'occasion  d'une  lettre  qu'il 
»»ait  re^u  du  prince  Fr^d^ric-Eug^ne  de 
^irtemberg,  qui  lui  marque,  sous  le  sceau 
du  sccret,  qu'il  avait  ^crit  k  Votre  Majest^ 
poor  Lai  demander  son  cong^.4 

I]  m*a  dit  quMl  ne  comprenait  pas  ; 
^>e  qni  pouvait  avoir  port6  ce  Prince,  dont  il  : 
coonaissait  Vattachement  pour  la  personne 

«  Vergl.  S.  172.  —  a  Für  die  Ehe  des  Prinzen  Ferdinand  mit  der  Prinzessm 
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et  pour  le  service  de  Votre  Majest6,  ä  une 
dömarche  si  pr6cipit^e,  et  qu'il  ne  savait 
pas  s'il  ne  devait  pas  s'en  prendre  a  un 
couple  de  catholiques  qui  6laient  encore 
aupr^s  de  lui ,  quelque  peine  qu'il  se  ffit 
donn^e  pour  Tengager  k  les  rcnvoyer,  et 
qai,  anim^s  d'un  faux  zele,  auraient  peut- 
£tre  profit^  a  dessein  d'un  premier  mo- 
ment  de  vivacit6  pour  lui  faire  prendre 
une  r^solution  dont  les  suites  ne  pour- 
raient  qu'fitre  tr^s  fächeuses  pour  l'ödu- 
cation  de  ses  enfants.  II  ajouta  que  le 
Duc  n'apprendrait  qu'avcc  peine  que  son 
frire  voulut  quitter  le  service  de  Votre 
Majest6,  mais  que  ce  sentit  surtout  un 
coup  de  foudre  pour  les  I^tats  du  pays, 
dont  toutes  les  esp^rances  relativement  a 
la  post6rit6  protestanie  ne  se  fondaient 
que  sur  le  s^jour  de  ce  Prince  dans  les 
Etats  de  Votre  Majest^,  puisqu'une  fois 
fix^  dans  le  Würtemberg  ou  ailleurs,  il 
ne  serait  pas  difficile  au  clerg6  catholique 
de  lui  faire  changer  tout  ce  qui  avait  ^t^ 
stipul^  par  rapport  k  la  religion." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


6830.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

W6sel,   14  juin  1755. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  voiis  m'avez  fait  du  4  de  ce  mois, 
qui  ne  m'offre  rien  pour  vous  donner  de  nouvelles  Instructions ,  ni  ne 
me  foumit  que  l'occasion  de  vous  repondre  cette  fois  que  le  roi  d'Angle- 
terre  ne  songe  pas  dans  le  moment  präsent  d'eclater  en  guerre  contre 
la  France,  mais  qu'il  ne  pense  que  de  faire  ses  arrangements  pour  y 
präparer  tout;  que,  pendant  son  absence  ä  Hanovre,'  la  regence  en 
Angleterre  ne  fait  que  de  voiler  ses  intentions  envers  le  duc  de  Mire- 
poix  sous  des  sincerations  feintes  de  leur  däsir  pour  la  paix,  pour  en 
amuser  celui-ci  et  pour  trainer  la  nägociation,  afin  de  gagner  du  temps 
pour  voir  quel  train  les  choses  prendront  en  Amerique;  mais  qu'en 
attendant  il  arme  en  force,  bien  qu'avec  beaucoup  de  difficulte  par  le 
defaut  des  matelots. 

Au  surplus,  je  vous  ferai  remettre  l'argent  qu'il  vous  faut  pour 
payer  les  tableaux  que  vous  avez  achetds  pour  moi,»  d^s  que  je  serai 
de  retour  de  mon  voyage  präsent,  qui  ne  permet  pas  que  je  le  fasse 
d'abord;    mais,   comme  je  me  souviens  qu'il  y  a  eu  une  pi^ce  encore 
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de  .. .'  que  j'aurais  bien  aim^  avoir,   je  m'dtonne  que  vous  ne  l'ayez 
comprise  dans  l'achat. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6831.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  6.  Jani : 
On  doit  enfin  remettre,  aujourd'hui  ou 
ionain,  au  dac  de  Mirepoix  la  r^poQse 
de  cdte  coar-ci  au  memoire  qu'il  avait 
imis  au  baron  Robinson  le  14  du  mois 
:iv«^.a  Gelte  r^ponse,  ainsi  que  je  Tai 
iti  annonc^,  ne  reveillera  pas  la  soi- 
Lsinit  n^gociation  de  cet  ambassadeur, 
tu  moins  a  en  juger  pai*  ses  instructions, 
:^ne  les  Anglais,  a  ce  qui  m'est  con- 
'nn^  de  Heu  sür,  ne  s'y  rapprochent  des 
iriEcipes  de  la  France  et  qu'ils  y  per- 
•otent  toojours,  a  tr^s  peu  de  chose  pr^s, 
dis^  Ics  demandes  exorbitantes  de  leur 
c  aire-pTojet.  3  dont  ils  s'efforcent  d'y  d^- 
'ii^lcr  la  legitimit^,  en  afiectant  avec  cela 
:«aucoup  de  sinc^rations  de  leur  d6sir 
COT  la  paix,  pour  tdcher  d'en  imposer  k 
J  France ,  pour  gagner  du  temps ,  pour 
uVmer  ce  chipotage  en  longuear  et  ne  pas 
le  rompre,  avant  que  l'on  ait  des  nou- 
»e'Ies  de  ce  "qui  sc  sera  pass^  en  Am^- 


:«. 


W6sel,   15  juin  1755. 

Je  me  suis  tres  bien  apergu 
pax  ce  que  renferment  vos  deux 
ddpÄches  du  3  et  du  6  de  ce  mois/ 
que  la  guerre  entre  la  France  et 
TAngleterre  ne  pouira  manquer 
d'arriver  infailliblement ;  mais  je 
crois  avec  cela  que  cette  guerre 
n'öclatera  de  si  tot  comme  on  a 
d'abord  eu  lieu  de  le  croire,  mais 
qu'il  pourra  bien  se  passer  quel- 
ques mois,  avant  qu'il  y  ait  des 
coups  de  donnös.  Je  me  remets, 
en  attendant,  sur  votre  vigilance 
pour  m'informer  de  tout  ce  qui 
arrivera  ä  ce  sujet. 

Federic. 


Nach  den  Cnncepi- 


6832,    AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

W^sel,    19  juin  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  9  de  ce  mois.  Si  effectivement  les 
instnictions  du  comte  de  Flemming  pour  son  envoi  k  Hanovre^  sonl 
telles  qu*on  vous  les  a  accusees,  par  rapport  k  un  impöt  que  la  cour 
dHanovre  mettrait  sur  les  vaisseaux  qui  passeraient  Lauenbourg,  je 
suis  persuade  qu'elles  n'opdreront  rien ,  vu  que  le  roi  d'Angleterre  ne 
Toudra  pas  se  mfiler  ouvertement  de  la  querelle  que  j'ai  avec  la  Saxe 
rdativement  au  commerce,^  et  que,  d'ailleurs,  il  ne  lui  serait  m6me 
P^  permis   de   hausser  les   droits   de  la  douane  de  Lauenbourg.     H  y 

>  In  der  Vorlage  nicht  ausgefüllt.  Aus  der  Antwort  Klinggräffen's,  d.  d.  Wien 
2S.  Juni  (veigl.  S.  200) ,  ergtebt  sich ,  dass  „Holbern'  oder  „Correggio**  einzusetzen 
st.  Das  den  Ankauf  betreffende  Postscriptum  des  Kl inggräfien' sehen  Berichtes  vom 
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aura  m^me  des  difücult^s  insurmontables  pour  pratiquer  cette  route  par 

terre   depuis   Hambourg  jusqu'ä  Leipzig   dont   on   a   fait  tant  de  bniit 

jusqu'ä    präsent,    et   j'ai    de   la  peine  ä   croire   qifon   ait  d^fendu  aux 

Saxons    de   ne  rien  faire  plus  venir  par  eau  par  Magdebourg,    vu  qu'il 

y  a  tant  de  sortes  de  marchandises  dont  le  transport  ne  saurait  se  faire 

que  par  eau.     Enfin,  je  vois  bien  par  tout  ceci  que  ce  sont  principale- 

ment  les  marchands  de  Leipzig  qui  rerauent  k  la  cour  de  Dresde  pour 

tenter  jusqu'ä  Timpossible  ä  ce  qu'il  ne  soit  point  rendu  justice  ä  mes 

sujets  commer^ants,  mais  aussi  suis-je  persuad^  qu'apr^s  avoir  tout  tentd 

inutilement,  Ton  sera  oblige  de  re venir  ä  moi  pour  nous  accorder.    Ce 

que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule,  en  atten- 

dant  que  vous  ne  manquerez  pas  de  me  mander  tout  ce  qui  viendra  ä 

votre  connaissance  k  cet  dgard. 

Quant  k  votre  homme,   je  vous   renvoie  k  ce  que  je  vous  ai  mar- 

que  par  ma  demi^re  lettre»  sur  son  sujet,    me  remettant,  au  reste,  sur 

votre  sagesse  et  prudence  pour  tout  diriger  en  ceci,    selon  que  les  cir- 

constances  l6  demanderont.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6833.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


iVlinggräfien  berichtet,  Wien  7.  Juni: 
„Le  comte  Kaanitz  . . .  a  dit  qae  le  Grand- 
Visir  venait  d'^tre  d^pos^  et  cxil^,  apr^s 
qu'il  n*avait  6t6  en  place  que  dix-huit 
jours.a  Sans  doute  que  la  cour  ait  regu  un 
expr^s,  puisque  les  lettres  n'en  disent  rien. 
Cette  nouvelle,  qui  s'est  r^pandue  du  de- 
puis, fait  un  grand  plaisir  au  minist^re.3 
.  .  .  Quoiqu'on  garde  un  grand  silence 
ici  sur  les  deux  escadres,  4  j^apprends  ce- 
pendant indirectement  qu'on  pense  que  le 
but  des  Anglais  est  de  tdcher  de  mettre 
Celle  de  France  entre  deux  feux,  savoir 
de  l'escadre  de  Tamiral  Boscawen  et  de 
Holbonme,  si  non  sur  la  route,  du  moins 
en  arrivant  en  Am^rique,  ce  qui  paratt 
cependant    assez   difficile   ä  arranger    sur 


nier. 


(t 


Nach  dem  Concept. 


W^sel,  19  juin  1755. 

J'ai  regu  la  ddpfiche  que  vous 
m'avez  faite  du  7  de  ce  mois,  et 
avoue  que  je  ne  me  serais  point 
attendu  k  la  nouvelle  qu'elle  com- 
prend  et  que  la  cour  oü  vous  vous 
trouvez  a  publice  touchant  la  ca- 
tastrophe  arriv^e  k  Constantinople 
au  Grand- Visir.  J'attendrai  k  prä- 
sent vos  nouvelles  plus  pr^cises 
sur  cet  ^v^nement  et  sur  les  suites 
qui  en  arriveront,  et  si  alors  la  r^ 
volution  restera  \k  ou  entrainera 
d'autres  plus  importantes  encore. 

Au   reste,  je  pense  de  möme 

que  vous   sur  le  prötendu  but  des 

Anglais    par    rapport     k    Tescadre 

frangaise.  _     , 

Federic. 
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6834.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

W^sel,  19  juin  1755. 
Monsieur  mon  Fr^re.  La  lettre  que  le  bailli  de  FrouUay»  m*a 
appoitee  de  Votre  Majestd,  est  assuröment  la  chose  la  plus  agreable 
qm  pouvait  m'arriver  dans  le  voyage  que  j'ai  fait  ici,  et  il  pourra  rendre 
compte  ä  Votre  Majestd  de  tous  les  sentiments  que  je  lui  ai  montrds 
ä  cet  egard.  ifetre  bien  persuadd  de  leur  y6nt6  et  de  leur  sincörit^, 
est  le  temoignage  le  plus  flatteur  pour  moi  que  je  puisse  recevoir  de 
lamitie  de  Votre  Majestö.  Elle  ne  doit  pas  douter  que  je  ne  fasse 
nne  attention  particulidre  k  la  recommandation  dont  Elle  honore  T  ordre 
de  Malte,  eile  sufüsait  pour  decider  le  succ^s  de  la  commission  du 
bailli  de  Froidlay.  Je  ne  lui  en  donnerai  qu'une  ä  son  retour,  et  qui 
est  assurement  la  plus  agrdable  qu'il  pourra  jamais  faire  pour  moi,  c'est 
de  bien  marquer  k  Votre  Majestd  combien  je  suis  sensible  aux  assu- 
lances  de  Son  amitie,  et  combien  est  sinc^re  et  parfaite  celle  avec  la- 
quelle  je  suis,  Monsieur  mon  Frdre,  de  Votre  Majestd  le  bon  fr^re 

Federic. 

Xacfa  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärügeo  Ministeriums  zu  Paris. 


6835.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Michell  berichtet,  London  13.  Jani : 
J'ai  In  la  rdponse  que  ces  geos-ci  ont 
<i«m^c  k  la  France  .  .  .  Cette  r^ponse, 
1«  est  fort  longue  et  tr^  d^taill^,  n'ad- 
oet,  comme  je  Tai  dit,3  aucun  des  prin- 
cipcs  de  la  France.  Les  Anglais  y  exi- 
gent  m^me  des  conditions  plus  fortes  de 
cette  couonne  que  dans  leur  contre-projet,3 
et  ik  n'y  laissent,  a  proprement  parier, 
socooe  porte  onverte  pour  n^gocier  avec 
dfcence." 


W^sel,  24  juin  1755. 
Vos  rapports  du  10  et  du  13 
de  ce  mois  me  sont  heureusement 
parvenus.  A  ce  qu'ils  m'ont  ap- 
pris  au  sujet  de  la  r^ponse  que 
les  ministres  anglais  ont  remise  en 
demier  lieu  au  duc  de  Mirepoix, 
il  faudra  bien  que  la  France  prenne 
bientöt  son  parti  pour  se  ddcider 
finalement,  ce  dont  j'esp^re  que 
nous  serons  bientdt  ^claircis. 
En  attendant,  comme  il  ne  pourra  manquer  que  la  rupture  entre 
CCS  deux  couronnes  ne  s'en  suive  incontinent,  et  qu'il  m'importe  ex- 
tr^ement  d'Stre  bien  au  fait  des  arrangements  qu'on  prendra  en  Angle- 
terre,  et  mSme  du  plan  qu'on  y  formera  pour  pousser  la  guerre  contre 
la  France,  il  sera  tr^s  necessaire  que,  d^s  k  present,  vous  vous  mettiez 
sur  la  voie  pour  en  6tre  exactement  instruit,  afin  de  pouvoir  m'en  in- 
fonner  ä  temps  et  de  bonne  heure,  de  mani^re  que  j*y  puisse  compter 
avec  assurance. 

C'est   pourquoi   je   suis   bien  aise   de  vous   faire  observer  qu'il  ne 
faut  pas  que  vous  bomiez  vos   recherches  uniqueraent   aux  pr^paratifs 
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qu'on  fait  pour  pousser  la  guerre  par  mer,  mais  que  vous  vous  appli- 
quiez  principalement  k  pouvoir  m'instniire  exactement  sur  les  desseins 
que  les  Anglais  formeront  pour  transporter  la  guerre  en  Europe:  s'ils 
se  contenteront  ä  ne  faire  la  guerre  Tannee  präsente  que  par  mer  et  en 
Amerique  ou  s'ils  voudront  passer  au  delä,  et  surtout  si  Ton  s'avisera 
de  faire  peut-ötre  l'ann^e  prochaine  la  guerre  ä  la  France  du  cöte  de 
l'Allemagne;  car  c'est  lä  proprement  l'article  le  plus  interessant  pour 
raoi'  de  savoir  si  TAlleraagne  sera  envelopp^e  dans  cette  guerre  ou  non, 
et  quelles  pourront  ötre  les  vues  et  les  arrangements  de  l'Angleterre  ä 
ce  sujet.  C'est  donc  en  consdquence  que  je  vous  recomraande  fort  d'y 
6tre  extr^mement  attentif  et  d'employer  tout  votre  savoir  -  faire ,  afin  de 
me  donner  de  bonnes  inforraations  lä-dessus,  de  fagon  que  j'y  sache 
fermement  tabler  et  qu'elles  me  puissent  servir  de  boussole  pour  en 
regier  nies  mesures  k  prendre. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6836.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Finckenstein   berichtet,    Berlin  27. 


Juni:  fje  me  suis  acquitte  dhs  le  lende- 
,  main  mime  des  ordres  quMl  a  plu  k  Votre 
Majest^  de  me  faire  tenir  du  camp  de 
Magdebourg  au  sujet  de  l'incident  sur- 
venu  avec  le  sieur  de  Rexin,  3  et  j'ai  rendu 
tout  s^hement  au  sieur  de  Wulfwenstjeroa 
ce  qu'Elle  m'a  ordonn^  de  lui  dire  sur  le 
proced^  singulier  de  sa  cour.  Ce  ministre 
m'a  pri^  k  cette  occasion  de  le  mettre 
aux  pieds  de  Votre  Majest^  et  de  Lui 
t^moigner  de  sa  part  qu'il  avait  ^t^  tr^s 
mortifi6  de  se  voir  charg^  d'une  commis- 
sion  dont  il  avait  bien  pr^vu  qu'eile  d^- 
plairait  k  Votre  Majest^.** 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  27. 
Juni:  „Parmi  d'autres  lettres  qu'il  a  plu 
ä  Votre  Majest^  de  m' adresser  pendant 
Son  s^jour  k  W^sel,  il  s'est  trouv^  la  ci- 
jointe,  ^crite  de  la  part  du  landgrave  ri- 
gnant  de Hesse-Casscl  [d.  d.  Cassel  1 1. Juni.] 
II  y  notifie  k  Votre  Majest^  le  retour  du 
Prince  h^r^ditaire  son  fils  ä  Cassel  et  il 
marque  en  mSmc  temps  que  ce  qui  1' avait 
engag^  k  le  faire  revenir  de  Hambourg, 
c'^tait  pour  avoir  d'autant  plus  Tceil  sur 
ses  actions  et  sur  ses  d^marches  3  et  pour 
pouvoir  juger  de  la  conduite  qu'il  tiendra, 
et  s'il  sera  n^cessaire  de  le  retenir  dans 
le  pays  ou  si  Ton  pourra  lui  accorder  la 


Potsdam,  28.  Juni  1755. 

Er  hat  recht  gut  gethan. 


Ihm  sehr  poliment  darauf  zu 
antworten,  es  dependire  von  ihm 
darunter  zu  thun,  was  er  vor  gut 
fände. 

Es  muss  hierbei  aber  wohl  in 
Acht  genommen  werden,  dass  in 
der  Antwort  nichts  choquantes  auf 
des  Prinzen  Sujet  mit  einfliesse; 
der  Landgraf  ist  alt,  und  es  würde 
nicht  gut  sein ,  wenn  nach  dessen 
Tode  der  Hasard  machte,  dass  der 
Prinz    unter    des   Vaters    Papieren 
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pennission  de  se  tiansporter  ailleurs.x 
Le  Landgrtye  se  flatte  que  Votre  Ma- 
esif  vondia  bien   approaver  ces  pr^cau- 


:.>Ds." 


Briefe  fände,  in  welchen  von  ihm 
und  über  dessen  Sujet  in  harten 
und  choquanten  Terminis  geschrie- 
ben worden  wäre.  Daher  man  sich 
darunter  wohl  in  Acht  nehmen  muss. 
Wegen  Pfalz  hat  er^  gross 
Recht,  und  soll  er  dem  Chevalier 
La  Touche  nur  sagen,  dass,  wenn 
man  Pfalz  ein  Dedommagement 
versprechen  würde ,  solches  die 
Sache  gleich  rompiren  könnte.  Was 
sie  von  denen  Subsidientruppen 
vor  einen  Gebrauch  machen  sollen, 
deshalb  muss  er  nur  sehr  poliment 
antworten,  wie  Ich  ihnen  über- 
lassen müsse,  den  Gebrauch  davon 
zu  machen,  so  sie  am  convenable- 
sten  und  ihren  Vues  am  conforme- 
sten  urtheileten,  indem  sie  darüber 
und  über  das  Interesse  von  Frank- 
reich eclairirter  wären,  wie  Ich  sein 
könnte,  und  also  ihnen  darunter 
nach  Gutfinden  zu  thun  überlassen 
müsse. 


Finclcenstein  berichtet,  Berlin  27. 
Jsni,  über  eine  Conferenz  mit  La  Touche, 
d«T  im  Auftrage  seines  Hofes  angefragt 
hat,  «'«lebe  Mittel  man  in  Berlin  für  die 
gcGgnetsten  hielte,  um  einen  etwaigen 
aeaen  Veisnch  Englands  und  OesterreicLs 
17  Dorchsetzuni;  der  Wahl  eines  römi- 
xbcD  Königs  zu.  verhindern,  a  In  Betreff 
des  dorch  Knyphausen  wiederholt  ge- 
dachten Vorschlags,  eine  Subsidienver- 
iLaadioDg  mit  Baiem  einzuleiten,  3  erklärt 
La  Tooche,  dass  sein  Hof  ohne  dringende 
Noih  neue  Subsidienverpflichtungen  zu 
den  listigen  bestehenden  nicht  über- 
adunen  werde.  „Enfin,  il  en  vint  k 
Q  tinisi^e  et  demier  article  qui,  par 
soQ  coDtenu,  aussi  bien  que  par  la  mani^re 
doQt  il  r^nonga,  me  parut  Stre  le  plus 
bsenticl  et  celui  qui  lui  avait  6t6  le  plus 
f^irnement  recommand^.  II  me  dit  que  sa 
com  soohaiterait  de  savoir  les  id^es  de 
Votre  Majest6  snr  Temploi  qu'il  faudrait 
f^re,  dans  le  cas  d'une  rupture  avec 
i  Afigleterre,  des  20,000  hommes  que  la 
France  a  pris  a  sa  solde  en  vertu  des 
^th  secrets  qu'elle  avait  conclus  avec 
(üferentf  princes  de  1' Empire, ^  ensuite 
d  «0  concert  pr^lable  avec  Votre  Majestö, 
et  dans  la  seule  vue  du  maintien  de  la 
psix  et  de  la  sdret^  de  ses  alliös.  Jai 
pris  tont  ceci  ad  referendum  et  j'ai  cru 
devoir  me  tenir  d'autant  plus  dans  les 
bomes  du  sUence  que  la  mati^re  m'a  paru 
des  plus  d^licates;  11  me  semble  en  effet, 
ielon  mes  faibles  lumi^res  et  en  com- 
bixumt  les  diff6rents  points  snr  lesquels 
on  sonhaite  de  savoir  l'avis  de  Votre  Ma- 
:Gte,  qn'oD  pent  en  conclure  que  la  France 
SQQge  a  rendre  la  guerre  g^n^rale  dans 
Ic  moment  oü  eile  sera  oblig^e  de  rompre 
>vec  VAngleteixe ,  qu'elle  serait  bien  aise 
«äaiß  ce  cas-la  d'y  entrainer  Votre  Majest6 
et  de  L'engager  ä  la  porter  dans  l'Em- 
pffe  poor  lui  faire  une  puissante  diversion,5 
et  qoe  tonte  cette  d^marche  de  sa  part 
ae  vise  qn'a  voir  clair  dans   la  fa^on  de 

«  Vcrgl.  S.  87.  88.  —  a  Vergl.  S.  167.  —  3  Vergl.  S.  117.  —  *  Vergl.  Bd.  VIII, 
59S-  599.  605;  Bd.  IX,  489.  —  5  Vergl.  S.  144.  HS.   170-  —  ^  Finckenstem. 
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penser  de  Votre  Majeste  et  k  pouvoir 
jnger,  par  la  r^ponse  qu'Elle  y  fera,  de 
ce  qu'on  pouira  attendre  de  Sa  part,  le 
cas  existant.  Cet  empressement  k  vouloir 
se  conceiter  sur  T^lection  d'an  roi  des 
Romains,  dans  le  temps  oü  les  paissances 
interess^es  semblent  ayoir  pris  k  tdche  de 
la  laisser  dormir,  et  tandis  que  la  France 
a  en  main  le  moyen  le  plus  court  et  le 
plus  simple  potur  floigner  cette  aflfaire,  en 
oflfrant  k  l'Electenr  palatin  un  petit  d€- 
dommagement  pour  l'engager  k  rorapre 
sa  n^gociation,  m'a  d'abord  fait  naltre 
cette  id^e,  et  j'avoue  qae  la  demande  au 
sujet  de  Temploi  des  troupes  n'a  fait  que 
m*y  confirmer." 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  27. 
Juni:  „Le  Chevalier  de  La  Touche  m'a 
dit  aussi  que  sa  cour  venait  de  lui  faire 
part  d'un  avis  qui  lui  ^tait  d^jil  revenu 
par  un  autre  endroit,  savoir  que  la  cour 
de  Vienne  devait  avoir  eu  connaissance 
du  trait^  secret  de  subsides  ponclu  entre 
la  France  et  le  margrave  de  Baireuth,  z 
et  qu'elle  avait  de  violents  soupgons  que 
cette  d^couverte  s'^tait  faite  par  le  canal 
du  sieur  de  Rosi^res,  qui  avait  ^t^  ci- 
devant  employ^  au  service  de  Tlmp^'a- 
trice-Reine  et  qui  ^tait  actuellement  k  ce- 
lui  de  la  cour  de  Baireuth  .  .  .  Qu'on 
ne  pouvait  pas  dire  au  juste  si  c'^tait  le 
Margrave  qui  en  avait  fait  la  confidence." 


Ich  glaube  sehr,  dass  es  nicht 
durch  Rosi^res  ausgekommen  ist, 
als  den  der  Markgraf  vor  einen 
£tourdi  kennet  und  sich  solchem 
nicht  confiiren  wird,  sondern  dass 
vielmehr  das  Secret  davon  selbst 
in  Frankreich  transpiriret  sei,"  da 
Ich  das  Exempel  von  Braunschweig 
habe,  als  wovon  Ich  jetzo  ganz 
zuverlässig  weiss,  dass  der  König 
von  Engelland  den  ganzen  Einhalt 
des  Subsidientractats  mit  Braun- 
schweig in  Frankreich  zu  erfahren 
Mittel  gefunden  hat  und  davon 
ganz  umständlich  informiret  wor- 
den ist,  auch  jetzo  dagegen  ar- 
beitet. ^ 


Mündliche  Resolutionen.    Nach  Anfxeichnnng  des  CabiaetMearecän. 


6837.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 


riellen  berichtet,  Haag  34.  Juni, 
über  die  Vorbereitungen  zu  einer  Ver- 
mehrung der  holländischen  Armee:  „Au- 
tant  que  j'ai  pu  p^n^trer,  on  voudrait 
porter  le  nombre  des  troupes  a  50,000 
hommes.  Void,  Sire,  le  projet,  tel  qu*il 
doit  avoir  ^t^  concert^  pröalablement  en- 
tre le  Conseil  d'^tat  et  le  prince  Louis 
de  Wolfenbüttel.  Je  dois  cependant  aj ou- 
ter qu'il  n'a  pas  encore   €i6  communiqu^ 


Potsdam,  30  juin  1755. 
J'ai  vu  par  votre  rapport  du 
24  de  ce  mois  de  quoi  il  est 
question  actuellement  lä  oü  vous 
fites;  mais,  comme  je  serais  cu- 
rieux  de  savoir  d*oü  Ton  compte 
tirer  les  fonds  ndcessaires,  en  cas 
que  la   Rdpublique    prit    effective- 


X  Vergl.  Bd.  VIII,  595.  —  a  Vergl.  S.  52.  114.  —  3  Vergl.  Nr.  6842. 
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MX  Etats  de  Hollande,  de  fa^on  que  Ton  i  ment  la  rdsolution  d'augmcnter  ses 

ponTiaä  peot-Ätre  y  faire  encore  quclque   i   tjoupes ,     selon    le    projet    en  ques- 

cemen  .   i  ^.^^^  ^^^^  t4cherez  de  p^ndtrer  au 

i  possible  les  arrangements  qu'on 
voudra  prendre  pour  subvenir  aux  frais  de  pareille  augmentation  de 
troapes,  afin  de  pouvoir  m'en  instruire  d'une  mani^re  des  plus  exactes. 

Nach  dem  Coocept.  F  C  d  CT  i  C. 


6838.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  30.  Juni  1755. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Finckenstein.  Ich 
habe  nicht  Anstand  nehmen  wollen,  Euch  hierdurch  bekannt  zu  machen, 
wie  dass,  nachdem  Ich  in  dem  letzteren  Campement  bei  Stargard  dem 
Obristen  von  Normann  ein  Regiment  conferiret  und  zugleich  zum 
Generalmajor  avanciret  habe,  des  Obristen  Prinz  Eugen  von  Württem- 
berg Durchlaucht  daher  Gelegenheit  genommen,  solches  als  ein  ihm 
geschehenes  Passe-droit  anzunehmen  und  daher,  wie  Euch  die  Abschrift 
sab  A  mit  mehreren  zeigen  wird,  die  Dimission  aus  Meinen  Diensten 
m  fordern.'  Nachdem  Ich  nun  demselben  darauf  nach  der  abschrift- 
lichen Anlage  sub  B  geantwortet  habe^  und  ihm  alle  gute  Ursachen 
angeführet,  worum  er  solches  als  kein  ihm  geschehenes  Passe-droit  an- 
sehen könnte,  so  hat  solches  dennoch  nicht  den  von  Mir  verhofften 
Effect  zu  seiner  Beruhigung  gehabt,  indem  er  nun  unter  dem  22. 
dieses  dasjenige  an  Mich  geantwortet  hat,  was  Euch  die  abschriftliche 
Aobge  sub  C  zeigen  wird.^ 

Die  Ursache,  warum  Ich  niemalen  gerne  sehen  werde,  dass  ge- 
dachter Prinz  die  hiesige  Dienste  und  dessen  Aufenthalt  in  hiesigem 
Lande  quittire,  seind  leicht  zu  bekannt,  als  dass  Ich  nöthig  hätte,  des- 
halb etwas  allhier  anzuführen.^  Ich  bin  dannenhero  auf  die  Gedanken 
gekommen,  wie  es  gut  sein  werde,  wann  Ihr  deshalb  mit  dem  württem- 
bergschen  Residenten  von  Hochstetter  selbst  sprechen  und  ihn  dahin  zu 
disponiren  suchen  werdet,  dass  er  selbst  eine  Reise  zu  gedachtem 
Prinzen  vornehme  und  ihn  durch  alle  vernünftige  Remonstrationes  auf 
bessere  und  reifere  Gedanken  darunter  einzuleiten  suche,  auch  ihm 
deshalb  vorstellig  mache,  dass  Ich  doch  gleichwohl  alte,  Mir  wohl- 
gediente Obristen,  die  schon  zur  Zeit,  als  erwähnter  Prinz  geboren 
worden,  mit  vieler  Distinction  gedienet  haben,  nicht  hintansetzen,  noch 
vorbeigehen  könnte,  wiewohl  auch  solches  seine  Grenzen  haben  würde, 
und  dass  solches  mehrerwähntem  Prinzen  um  so  weniger  präjudicire, 
als  das  Exempel   meines  Bruders,    des  Prinzen  Ferdinand,   sowie   auch 

X  Es  folgen  detaillirte  Angaben  über  die  einzelnen  Truppencorps.  —  a  Vergl. 
S.  174.  —  3  Vergl.  Nr.  6821.  —  4  Erneutes  Entlassungsgesuch  des  Prinzen,  d.  d. 
Treptow  22.  Juni..  —  5  Vergl.  S.  179.  180. 
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des  Prinzen  Franz  von  Braunschweig  vorhanden  sei,  welche  ohn- 
erachtet  ihrer  erhaltenen  Patente  als  Christen  dennoch  das  Avance- 
ment alter  und  sehr  meritirter  Christen  sich  gerne  gefallen  lassen 
und  noch  niemalen  ein  Sujet  von  Klagen  oder  Beschwerden  daher  ge- 
nommen hätten. 

Da  Mir  die  guten  Sentiments  gedachtes  Residenten  von  Hoch- 
stetter  und  dessen  zelirte  und  patriotische  Gesinnung  aus  allen  Gelegen- 
heiten bekannt  sein,  so  zweifele  Ich  nicht,  dass  derselbe,  wann  er 
erwähnte  Reise  zu  dem  Prinzen  nach  Meinem  Verlangen  übernehmen 
wird,  letzteren  von  seiner  vielleicht  in  der  ersten  Hitze  genommenen 
Resolution  abbringen  und  in  moderate  und  gute  Sentiments  einleiten 
werde;    welches    Ihr   also    bestens   zu   besorgen  habet.     Ich    bin    Euer 

wohlafFectionirter  König  '  ^,    .  ,      .    , 

Pridench. 

Nach  der  Auifertigung. 


6839.     AN    DEN    ETATSMINISTER  GRAF   FINCKENSTEIN 

IN   BERLIN. 

Potsdam,  30.  Juni  1755. 

Kw.  Excellenz  ermangele  nicht,  auf  Dero  gnädiges  Schreiben  in 
ganz  gehorsamster  Antwort  zu  vermelden,  wie  ich  nicht  im  geringsten 
zweifele,  dass  es  Sr.  Königl.  Majestät  Intention  vollenkommen  conform 
sein  werde,  wann  Ew.  Excellenz  den  Herrn  von  Knyphausen  über  die 
von  dem  Chevalier  de  La  Touche  gethanene  Anträge  und  darauf  er- 
haltene Antworten  informiren  lassen  werden,*  um  au  Fait  und  im 
Stande  zu  sein,  deshalb  zu  antworten,  wenn  das  französische  Minist^re 
ihn  darüber  sprechen  sollte. 

Die  beiden  Depeschen  des  Herrn  von  Maltzahn  zu  Stockholm  vom 
IG.  und  17.  dieses  haben  Se.  Königl.  Majestät  nur  allererst  heute  früh 
gelesen  und  darauf  zu  antworten  befohlen,  wie  Sie  dasjenige,  [was  er] 
wegen  der  Conduite,  so  der  Graf  von  Solms  zu  halten  hätte,  meldete,* 
sehr  approbireten ,  auch  letzterer  darnach  instruiret  werden  sollte,  mit 
dem  Beifügen,  nicht  zu  sehr  noch  zu  weit  mit  der  Partie  des  Senats 
zu  entriren.3     Welches  also  Ew.  Excellenz  schuldigst  melden  sollen. 

Was  die  letzteren  Ddpöches  des  Herrn  von  Maltzahn  zu  Dresden 
anbetrifft,  da  wollen  Se.  Königl.  Majestät  demselben,  so  viel  den  Punkt 
wegen  der  Commerciensachen  anbetrifft,*  noch  morgen  von  hier  aus 
Selbst  antworten  lassen.  ^ 

Die  von  dem  Herrn  Ammon  zu  Cöln  mit  einer  Estafette  hieher 
gekommene  Ddpöches^  haben  des  Königs  Majestät  ihrer  W^eitläuftigkeit 

X  Vergl.  Nr.  6836.  —  a  Vergl.  Nr.  6841.  —  3  Vergl.  S.  156.  175.  — 
4  Vergl.  S.  181.  182.  —  5  Vergl.  Nr.  6846.  —  6  Ammon  berichtet,  Köln  25.  Juni: 
,,Le  d^pit,  pour  ne  point  dire  la  disgräce,  que  T^lecteur  de  Cologne  a  jet^  contre 
M.  d'Asseburg,  mais  encore  plus  coutre  M.  de  Metternich ,  provient  de  ce  qu'il  est 
dans    iMd^e    que     du    moins    le    premier    se    r^jouit    de   la    mort    d'Anxel    [favori 
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halber  nicht  völlig  gelesen,  sondern  Sich  zum  Theil  den  Einhalt  davon 
Qur  vortragen  lassen.  Ich  habe  dabei  nicht  auf  den  Schluss,  noch  auf 
das  eigentliche  Gesuch  des  Herrn  von  Asseburg,  nämlich  in  seiner 
Faveur  nach  Frankreich  zu  schreiben,  kommen  können,  hoffe  aber, 
morgen  die  Gelegenheit  dazu  zu  haben,  alsdenn  nicht  ermangeln  werde, 
Ew.  Excellenz  ein  mehreres  deshalb  zu  melden;  inzwischen  habe  nicht 
anstehen  wollen,  Deroselben  das  Originalschreiben  des  Herrn  von  Asse- 
burg*  nebst  dessen  Beilagen  zu  communiciren ,  wessentwegen  auch 
morgen  ein  näheres  zu  melden  im  Stande  zu  sein  verhoffe. 

Ew.  Excellenz  gnädige  Befehle  werde  jederzeit  mit  allermöglichster 
Eaacdtude  auszurichten  bemühet  sein  und  mich  glücklich  schätzen, 
wenn  Dieselbe  mich  damit  zu  beehren  geruhen  werden. 

Nach  der  AusfertigunS*  £  i  C  h  e  l. 


6840.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,   i.  Juli  1755. 

Nachdem  ich  heute  die  Gelegenheit  gehabt,  bei  des  Königs  Ma- 
jestät wegen  des  in  der  Ammon'schen  Relation  enthaltenen  Gesuchs  des 
kölnischen  Herrn  Baron  von  Asseburg  anfragen  zu  können,»  so  haben 
Dieselbe  mir  darauf  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  Höchst- 
dieselbe  zwar  ganz  wohl  zufrieden  wären,  dass  zufolge  dessen  nach 
Frankreich  geschrieben  werde,  solches  aber  in  moderirten  und  adou- 
cirten  Terminis  und  gleichsam  par  mani^re  d'acquit  geschehen  müsse. 

Wegen  dessen,  so  Ew.  Excellenz  in  Dero  gestrigen  Schreiben  be- 
treffend die  ergangene  Königliche  Ordre  wegen  der  dem  Herr  Beau- 
^bre  aufgetragenen  Zeitungscensur  zu  erwähnen  geruhen  wollen,  so  ist 
es  wohl  ausser  allem  Zweifel,  dass  des  Königs  Majestät  darunter  die 
berlinschen  französischen  Zeitungen  mit  rechnen  und  also  auch  den 
Herrn  von  Hertzberg  von  dieser  unangenehmen  und  überall  verdriess- 
lichen  Commission  dispensiren. 

Die  obgedachte  Ammon'sche  Relation  habe  mir  die  Freiheit  ge- 
nommen, dem  heutigen  Packet  der  Postsachen  mit  beizulegen. 

Nach  der  Aasfertigung.  Eichel. 


^  TEIectcur],  et  que  le  second  l'a  peut-fitre  empoisonn^  ...  II  est  presque  hors  de 
töut  dootc  que  M.  d' Asseburg  perdra  toute  son  activit^,  sii  n'y  a  pas  moyen  de  le 
faire  rejoindre  Tfilccteur  son.  mattre  le  plus  t6t  possible.  Pour  cet  eflfet,  je  dois 
rcmcttre  au  bon  plaisir  et  aux  tr^s  grandes  lumi^res  de  Votre  Majest^,  et  M.  d^Asse- 
^g  le  fait  avec  moi ,  si  Eile  ne  juge  point  convenable  d'^crire  une  lettre  au  roi  de 
France  pour  repr^senter  k  ce  monarque  le  danger  que  court  le  Systeme  par  l'^loigne- 
nent  du  Grand- Mattre  de  la  personne  de  l'jälecteur." 

»  D.  d.  Bonn  23.  Juni  175$-   —  *  Vergl.  Nr.  6839. 
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6841.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


Maltzahn  berichtet,  Stockholm  xo. 
Juni ,  über  die  seinen  Nachfolger ,  den 
Grafen  Solms,  erwartende  Aufgabe:  ,,I1 
serait  ä  souhaiter  qu'il  püt  contribuer  k 
maintenir  le  parti  port^  pour  le  bon  Sy- 
steme; mais  il  n'y  a  que  deux  moyens 
de  le  faire:  Tun  k  secourir  ce  parti  par 
des  sommes  d'argent,  l'autre  de  n^gocier 
ou  de  cabaler  pour  lui  k  la  Di^te.  II 
serait  inutile  que  Votre  Majest^  voulüt 
secourir  le  bon  parti  par  de  l'argent, 
puisque  la  France  lui  en  a  foumi  jus- 
qu'ici  suffisamment.  Pour  ce  qui  est  de 
travailler  pour  lui  par  des  insinuations, 
il  sera  impossible  au  comte  Solms  de  le 
faire,  sans  choquer  la  Reine  et  sans  di- 
minuer  son  attachement  pour  Votre  Ma- 
jest^,  Si  le  comte  Solms  t6moigne  k 
quelques -uns  du  bon  parti  que  Votre 
Majeste  est  dans  l'intention  qu'il  travaille, 
de  concert  avec  eux  et  Tambassadeur  de 
France,  k  maintenir  le  parti  et  k  lui  faire 
obtenir  la  sup^riorit^  k  la  Di^te,  ils  ne 
manqueront  pas  de  tirer  quelque  utilit^ 
de  ces  insiouations ,  de  les  divulguer 
parmi  leurs  partisans,  auxquels  ils  feront 
valoir  1' Opposition  que  Votre  Majeste 
m£me  forme  aux  desseins  du  parti  oppos^, 
quoi qu'il  soit  appuy^  par  la  Reine. 
Comme  Von  ne  connatt  gu^re  ici  la  dis- 
cr^tion  en  affaires,  la  Reine  ne  manquera 
pas  d'apprendre  dans  fort  peu  de  temps 
les  insinuations  du  comte  Solms,  dont  Sa 
Majeste  sera  d'autant  plus  choquöe  qu'elle 
a  toujours  t^moign^  une  confiance  sans 
r^serve  aux  ministres  de  Votre  Majeste  et 
qu'elle  croira  qu'en  r^compense  le  comte 
Solms  en  aurait  du  agir  envers  eile  avec 
plus  de  frenchise  et  lui  t^moigner,  au 
moins,  que  Votre  Majest^  ne  pouvait 
faire  autrement  que  Se  d^clarer  pour  le 
parti  oppos6  k  la  cour.  Ce  que  j'estime 
le  plus  convenable  aux  int^röts  de  Votre 
Majeste  dans  les  circonstances  presentes, 
c'est  que  le  comte  Solms  se  tienne  dans 
la  Position  oü  j'ai  €t6  ^  qu'il  tdche  d'ac- 
qu^rir  et  de  conserver  la  confiance  de  la 
Reine,  en  lui  t^moignant  surtout  que 
Votre  Majest6  d^sirait  l'augmentation  du 
ponvoir  royal,  mais  que  ce  n'^tait  pas  le 


Potsdam,  ler  juillet  1755. 

J'ai  bien  regu  les  rapports  que 
vous  m'avez  faits  du  10  et  du  17 
du  mois  passd  dernier,  et  approuve 
parfaitement  ce  que  vous  y  mar- 
quez  par  rapport  ä  la  conduite  que 
le  comte  de  Solms  aura  k  observer 
vis-ä-vis  de  la'cour  de  SuMe  et  du 
Senat ;  aussi  ai-je  donnd  mes  ordres 
ä  mes  ministres  de  Ten  instruire 
en  consequence.  * 

Au  reste,  s'il  est  vrai  que  le 
roi  de  Su^de  a  cet  argent  que  vous 
marquez  k  la  banque  de  Stock- 
holm, *»  il  faut  ou  qu'il  l'ait  pr6te 
ä  Hambourg  ou,  ce  qui  serait  bien 
pis  encore,  qu'il  lui  ait  ete  fourni 
de  la  Russie  ou  de  TAngleterre, 
ce  que  vous  ticherez  d'approfondir 

encore.  ^     , 

Federic. 


X  Vergl.  Nr.  6839.  —  a  Der  Bericht  vom  10.  Juni  nennt  200,000  Thaler. 
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EomeDt  faTorahle  pr^sentement  pour  y 
mvaiOer.  Que,  sans  manquer  de  poHtesse 
KI  gCDs  de  la  coar,  il  ne  se  lie  qu'avec 
Ics  gens  du  bon  parti,  surtout  avec  V Am- 
bassadeur, mats  quUl  ne  se  m^le  d'aa- 
csae  affaire  pour  ce  qui  regarde  la  Di^te 
e:  ses  op^ations,  et  ne  t^moigne  les  veri- 
sbles  sentiments  de  Votre  Majest^  a  cet 
ipid  qu'avec  bien  de  la  circonspection 
an  marquiJ«  d'Havnncouit  mdme,  pnisque 
ks  liaiaons  ^tioites  de  ce  ministre  avec 
son  parti  le  rendent  fort  facile  a  s'ouvrir 
enTCTs  ceux  anxqaels  il  se  fie  le  plus. 
r  me  semble  que,  par  cette  condnite,  le 
coote  Solms  gagnera  que  rattachement 
de  la  Reine  pour  Votre  Majest^  et  sa 
confiance  dans  Son  ministre  ne  seront  pas 
diniinnes,  ce  qui,  dans  les  circonstances 
jresente^,  me  paralt  absolument  essentiel, 
pcisqae  par  la  mime  il  sera  non  seu- 
'.emcDt  au  fait  des  projets  et  des  mani- 
gaaces  du  parti  de  la  cour,  mais,  lorsque 
pendant  la  Di^te  il  arrivera  que  les  gens 
<ie  la  cour  conseillent  k  Leurs  Majestes 
SoMoises  des  pnrtis  extremes,  auxquels 
^  Reine  pourrait  peut-itre  se  laisser  per- 
soader,  si  les  affaires  de  la  cour  vont 
trb  mal ,  alors  le  comte  Solms ,  par  les 
iosmiiations  qu  il  fera  a  la  Reine  de  la 
part  de  Votre  Majest^ ,  pourra  peut  -  Itre 
empfeher  qne  Sa  Majest6  ne  consente  k 
des  d^marches  hasardeuses,  au  lieu  que, 
<  la  Reine  apprend  qu'il  approuve  ab- 
^jloment  les  d^marches  du  parti  du  S^nat, 
qail  entre  meme  dans  les  mesures  de  ce 
parti,  la  Reine  croira  non  seulement 
!  amit!6  de  Votre  Majest6  pour  eile  in- 
üoiaient  diminu^Cf  mais  eile  retirera  mime 
!a  confiaDce  qu^elle  pourrait  avoir  pour 
>  comte  Solms,  et  eile  ne  sera  nullement 
dispos^  a  r^cottter ,  mais  regardera  les 
insinuations  qu'il  lui  fera,  comme  sugg^- 
Tces  par  le  parti  du  S^nat." 
Nach  dem  Coocepc 


6842.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,   ler  juillet  1755. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  suis  tr^s  sensible  h.  la  communication 
confidente  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  la  lettre'  que  je  vous 

X  Prinz  Ferdinand  Übersendet,  Potsdam  29.  Juni,  ein  an  ihn  gerichtetes  Schreiben 
^  regierenden  Herzogs  von  Braunschweig,  welches  nicht  vorliegt.  Den  Inhalt  er- 
giebt  der  Erlass  an  Knyphausen  vom  i.  Juli  (Nr.  6843). 
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renvoie  ci-close  avec  remerciment,  et  dont  les  propositions  qu'elle  com- 
prend  ne  sauraient  Stre  que  bien  enibarrassantes  ä  Monsieur  le  Duc 
regnant,  votre  fr^re. 

Si  je  n'avais  qu'ä  m'expliquer  sur  tout  ceci  conform^ment  ä  mes 
interöts  et  ä  mon  inclination,  Votre  Altesse  Se  persuadera  ais^ment  que 
mes  souhaits  ne  sont  autres  que  d'dtre  ä  jamais  et  inalterablement  alli6 
ä  ce  Prince. 

Mais,  quand  il  s'agit  de  lui  donner  mon  avis,  je  le  lui  donnerai 
toujours  de  la  mani^re  la  plus  naturelle  et  m'expliquerai  non  pas  comme 
son  bon  allie,  mais  en  ami  v^ritable  et  m^me  de  la  fa^on  que  quelqu*un 
de  ses  ministres  le  plus  affid^  le  lui  saurait  donner. 

Je  suis  persuadd  que  le  Duc  envisagera  d'abord,  et  la  cour  d'Ha- 
novre  en  est  m^me  dejä  instruite,'  qu'il  est  encore  dans  de  certains  en- 
gagements  qu'il  ne  saurait  pas  quitter  d^s  le  moment  present,  et  avant 
que  le  terme  stipule  n'en  soit  expird. 

Comme  ce  terme  va  finir  au  mois  de  ddcembre  de  l'annee  future,  • 
il  me  parait  incontestable  que,  poürvu  que  la  paix  continue  en  Europe, 
rien  ne  saurait  6tre  plus  avantageux  pour  lui  que  de  marier  sa  ülle  en 
Angleterre^  et  d'en  tirer  egalement  d'aussi  forts  subsides  qu'il  le  sera 
possible.  La  seule  chose  que  j'abandonne  ä  la  prudence  du  Duc,  est 
qu'il  prenne  en  considdration  si,  au  cas  que  la  guerre  arrive,  il  ne  se 
mettrait  pas  par  ces  engagements  dans  de  certains  embarras ;  ce  qui  me 
fait  aussi  nullement  douter  que,  dds  qu'il  se  d^cidera  pour  entrer  en 
ces  engagements,  il  voudrait  au  moins  prendre  ses  süretds,  afin  qu'au 
cas  de  guerre  il  ne  saurait  ötre  entraind  par  aucun  accident  dans  des 
choses  d^sagreables. 

Au  reste,   de   quelle  fagon   que   le  Duc  se  decide  pour  regier  ses 

affaires,   mes   voeux   seront   toujours   que  ce  soit  de  la  mani^re  la  plus 

avantageuse   pour  lui,    vu   la  grande   part  que  je  prends  ä  tout  ce  qui 

peut   tendre   k   sa   satisfaction.     Je  suis  avec  les  sentiments  d'estime  et 

de  consideration  que  vous  me  connaissez,  Monsieur  mon  Cousin,  votre 

bon  et  tr^s  affectionne  cousin  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


6843.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   ler  juület  1755. 

Je  vous  fais  la  präsente  pour  vous  informer  confidemment  et  sous 
le  sceau  du  dernier  secret  d'une  circonstance  assez  interessante  que  j'ai 
apprise  pendant  le  retour  du  voyage  que  j'ai  fait  en  dernier  lieu.*  H 
s'agit  des  grands  mouvements  que  la  cour  d'Hanovre  se  donne  actuelle- 

I  Vergl.  S.  186.  —  a  Vcrgl.  Bd.  VIII,  207.  ao8.  —  3  Die  zweite  Tochter  des 
Herzogs,  Prinzessin  Anna  Amalie,  geb.  1739.  —  *  Vergl.  S.  183. 
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ment  pour  faire  un  traite  de  subsides  avec  le  duc  regnant  de  Bruns- 
wick, auquel  sujet  on  lui  of&e  au  delä  de  200,000  ecus  par  an  pour 
rjbsides,  en  temps  de  paix,  et  de  lui  faire  autres  convenances  de  famille 
eccore  trte  considdrables.  *  Vous  ne  manquerez  d'en  parier  confidem- 
ment  ä  M.  de  Rouilld,  apr^s  Tavoir  conjurd  pour  vouloir  bien  me  gar- 
der le  secret  encore,  et  vous  lui  ferez  reraarquer  en  niÄme  temps  que, 
malheureusement,  la  France  perd  de  jour  ä.l'autre  quelqu'un  de  ses 
alliÄ,  Sans  le  reparer  par  de  nouvelles  alliances.  Que  je  ne  doutais 
pas  que  le  duc  de  Brunswick  n'observdt  religieusement  son  traitd  de 
jubsides  fait  avec  la  France  jusqu'au  terrae  stipule,  mais  qu'il  faudrait 
^  preparer  que,  d^s  que  ce  terrae  serait  expird,  il  entrerait  certainement 
dans  des  liaisons  avec  TAngleterre,  sans  vouloir  renouveler  son  accord 
ivec  la  France.  Mais,  ce  que  j'ai  appris  de  plus  fächeux  encore  que 
cda,  c'est  que  j'ai  appris  ä  cette  occasion,  de  tr^s  bonne  main  et  de 
inaniere  ä  y  pouvoir  corapter  süreraent,  que  le  roi  d'Angleterre  a  trouv^ 
moyen  d*avoir  en  France  une  copie  de  tout  ce  traitd  fait  avec  le  susdit 
Prince,  de  sorte  qu'il  ne  faut  presque  plus  douter  qu'il  n'y  ait  eu  de  la 
comiption  dans  les  bureaux  de  France.  Comrae  ceci  pourrait  ötre  de 
7es  dangereuses  consequences ,  surtout  dans  les  circonstances  präsentes, 
IM  volonte  est  que  vous  en  avertissiez,  de  la  raani^re  la  plus  con- 
venable,  le  sieur  de  Rouille,  en  ajoutant  que  je  ne  pourrais  soupgonner 
personne  des  gens  des  bureaux  lä,  d'autant  raoins  que  je  n'en  con- 
caissais  aucun,  mais  que,  par  le  grand  interöt  que  la  France  avait  de 
ce  que  ses  affaires  les  plus  secr^tes  ne  fussenl  trahies,  je  ne  doutais 
ccllement  qu'on  ne  voulüt  prendre  ses  mesures  et  observer  de  pr^s  les 

icns  ä  qui  de  pareilles  choses  ötaient  confiees.  ^     , 

xT^  .     ^  Federic. 

>aat  dem  Coocept. 


6844.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   ler  juillet  1755. 

J'ai  re^u   votre  rapport  du  20  de  juin  demier  et  je  m'etonne  que 

^ous  ne   touchiez   rien   du  tout  dans   vos  ddp^ches  de  l'objet  dont  Sa 

Majest^  Britannique   parait  avoir  fait  actuellement  son  affaire  principale 

i  Hanovre,  savoir  d'engager  diffdrents  princes  de  TAlleraagne  moyennant 

^  subsides  ä  entrer   dans  ses  inter^ts,   et  je  souhaite  savoir  de  vous 

V'iels  pourraient  ^tre  les  fonds  dont  le  roi  d'Angleterre,  pour  satisfaire 

i  ses  engagements,  acquitterait  de  tels  subsides.  ^     , 

„  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


»  Vergl.  Nr.  6842. 
Corresp    Friedr.  XI.    XI.  13 
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6845-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR2EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    ler  juUlet  1755. 

J'ai  regu  ä  son  temps  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  depuis  le 
II  jusqu'au  21  du  mois  pass^  de  juin.  Comme  ils  m'apprennent  l'ar- 
rivee  du  sieur  de  Vergennes  ä  Constantinople  *  et  le  bon  accueil  qu'on 
lui  a  fait,  je  ne  doute  pas  que  la  face  des  affaires  ä  la  Porte  ne  se 
change  ä  prdsent,  pour  devenir  plus  favorable  pour  nous  qu'elle  n'a  ete 
jusqu'ä  present;  au  moins  aurons-nous  des  avis  plus  certains  du  Systeme 
que  •  la  cour  \ä  a  pris  par  rapport  aux  affaires  publiques,  que  nous  ne 
l'avons  eus  jusqu'ä  ce  temps-ci. 

Quant   aux   affaires  publiques,  il  ne  faut  plus  douter  que  la  guene 

n'arrive   entre  la   France   et   l'Angleterre,    quoique  jusqu'ä   pr^ent  les 

choses   restent   dans   les   mömes   circonstances   qu'elles  ont  dte,  et  qu'il 

n'est  encore  arriv^  rien  de  nouveau   et   que  le   roi  d'Angleterre  ne  fait 

autre  chose,  ä  l'heure  qu'il  est,  ä  Hanovre,   que  de  renforcer  son  parti 

et  d'offrir   des    subsides   aux   princes  d'Allemagne  pour  les  attirer  dans 

son  alliance.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6846.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Maltzahn    berichtet,    Dresden    20.    :  Potsdam,   ler  juillet  1755. 

Juni:   „Ayant  eu  a  parier  ces  jours  passes  J'^i   bien   regu  leS  rapportS  que 

au   comte   de  Brühl  des  affaires  de  difT^-       ^   _.  r  ■*.     j        •     1 

.    ,.  •  .   j  IT  .     **  •     '    '  VOUS  m  avez  faits  depuis  le  13  jus- 

rents  particuliers,  sujets  deVotre  Majeste,    .        ,  .      '^  j         • 

ce  minisire,  dans  la  suite  de  notre  entre-   :  ^^  ^"    ^3    QU    mois    passe   de  JUin. 

tien,    me   fit   sentir   qu'il   serait  ä  d^sirer  et    VOUS    sais    gr^    de    ce  que  vous 

pour  l'int^rßt  commun  des  sujets  de  Votre  n'avez  rien  rdpondu  sur  ce  que  le 

Majeste  et  de  ccux  de  son  maltrc  que  le  ;  premier  ministre  VOUS  a  fait  sentir 
commerce   entre   les  Etats   de  Votre  Ma-   i 

jest6  et  la  Saxe  füt  r^tabli.«    II  ajouta  :  vaguement    par    rapport    au    com- 
. . .  qu'il  ne  doutait  pas  que,  si  l'on  nom-  :  merce   ä   retablir   entre  mes  sujets 

mait  des  commissaires  de  part  et  d'autre,       et    ceux    de    la  Saxe.      Vous  conti- 


on  ne  parvint  ais^ment  k  regier  le  tout 
d'une  mani^re  avantageuse  aux  sujets  de 
Votre  Majest^  et  k  ceux  de  son  mattre.'* 


nuerez   aussi  de  vous  tenir  clos  et 

boutonnd   ä  ce   sujet  et  d'accuser 

le   d^faut  des  instruclions ,   quand 

on  reviendra  ä  vous  parier  sur  cette 

affaire,    car,   en   cons^uence   des 

arrangements  que  j'ai  pris,  j'espere  de  serrer  les  Saxons  de  si  pr^s  dans 

leur   commerce   qu'ils  seront   certainement   obligds  de  venir  me  prier  ä 

faire  un  nouveau  traite  de  commerce  avec  eux.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vergl.  S.  157.  —  a  Vergl.  S.  181.  182. 
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6847.    AU   CONSEILLER  PRIVß   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   icr  juillet  1755. 

Les  depeches  que  vous  ra'avez  faites  du  10  jusqu'au  21  du  mois 
de  juin  demier,  ni'ont  6t6  prdsentees  k  mon  retour  ici  du  voyage  que 
je  \*iens  de  faire  en  demier  lieu , '  et  je  me  borne  ä  vous  dire  par  la 
presente  que  je  commence  presque  ä  douter  que  les  nouveaux  exercices 
quon  s'est  propos^s  d'introduire  dans  les  regiments  danois,  soient  de 
bien  longue  duree,  par  la  raison  que  le  roi  de  Danemark  parait  fitre 
assez  changeant  dans  tout  ce  qui  a  du  rapport  ä  ses  affaires.  * 

Hach  dem  Concept.  F  e  de  T  i C 


6848.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

r inckenstein  berichtet,  Berlin  I.Juli, 
dass  der  württembergische  Legationsrath 
von  Hochstetter  dem  Wunsche  des  Königs 
gemäss  nach  Treptow  reisen  werde, 3  um 
dea  Prinzen  Friedrich  Eugen  von  seinem 
Vorhaben,  den  preussischen  Dienst  zu 
'•erlassen,  abzubringen. 

Handliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  2.  Juli  1755. 

Recht  gut;  Ich  muss  also  er- 
warten, was  der  von  Hochstetter 
ausrichten  und  mitbringen  wird. 


6849.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   4  juillet  1755. 

J'ai  re^u    votre  rapport  du  27  de  juin  dernier,    par  lequel  j'ai  vu 

entre  autres  comme  quoi  il  doit  y  avoir  eu  de  propos^s  lä  oü  vous  6tes 

diiferents  projets    d'augmentation   de  troupes;^    mais,   comrae  vous  ne 

maiquez  pas  jusqu'ici  de  quelles  ressources  on  prötend  faire  usage  pour 

se  procurer  les   fonds  n^cessaires   pour   Fentretien  de  pareille  augmen- 

tation,   ma   cuhosite   subsiste  toujours  de  recevoir  lä-dessus  de  vous  les 

eclairdssements  que  je  d^sire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6850.     AU  CONSEILLER 'PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  juillet  1755. 

J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  25  de  juin.  Comme 
j€  me  souviens  d'avoir  vu  par  une  de  vos  depeches,  il  y  a  peu  de 
semaines,5    que   la  cour   oü   vous   fites   avait   ordonne   au  mardchal  de 

'  Vcrgl.  S.  192.  —  a  Vergl.  Bd.  IX,  345;  X,  112.  —  3  Vergl.  S.  187.  — 
*  Vergl.  S.  186.  —  5  Bericht  Klinggräffen's,  Wien  4.  Juni. 

13* 
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Browne  de  venir  ä  Vienne,  et  que  Ton  vient  de  me  rapporter  comme 
quoi  le  gdndral  de  Browne,  en  service  de  Russie  et  chef  commandant 
des  troupes  russiennes  en  I-,ivonie,  venait  de  passer  le  22  de  juin  passe 
par  Koenigsberg  et  le  2  de  ce  mois  par  Francfort-sur-l'Oder,  en  gar- 
dant  l'incognito  et  passant  sous  le  nom  emprunte  de  capitaine  de  Park, 
et  qu'il  avait  fait  beaucoup  de  diligence  pour  aller  arriver  ä  Vienne,  je 
soupgonne  du  myst^re  en  tout  ceci  et  pr^sume  qu'il  s'agit  de  quelque 
entrevue  entre  ces  deux  gdnöraux  ä  Vienne  pour  se  concerter  sur  quelque 
plan  relatif  aux  vues  de  leurs  cours  respectives;  c'est  pourquoi  j'ai  bien 
voulu  vous  avertir  de  cette  circonstance ,  afin  que  vous  veilliez  de  bien 
prds  lä-dessus  et  que  vous  mettiez  tout  en  oeuvre  pour  p^nötrer  ce 
myst^re,  s'il  y  en  a,  comme  je  le  soupgonne,  ou  quel  peut  ötre  l'objet 
de  la  mission  du  susdit  gendral  russien  ä  Vienne.  II  m'est  de  la  der- 
ni^re  importance  d'^tre  exactement  instruit  lä-dessus,  ainsi  vous  n'dpar- 
gnerez  ni  peine  ni  adresse  de  vous  en  bien  orienter,  pour  6tre  k  m^me 
de  m'en  rendre  compte  de  mani^re  que  j'y  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6851.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION   JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Maltzahn    berichtet,     Dresden    30. 


Juni,  nach  wiederholter  Erwähnung  des 
Vorschlages  eines  Handelsvertrages :  x  „Je 
vois  par  les  d^plches  du  sieur  Funcke 
que  mon  confident  m'a  apport^es,  et  dont 
la  demi^re  est  du  19  mai,  combien  on 
craint  toujours  ici  que  les  instigations  du 
Chevalier  Williams  ne  portent  coup  en 
Russie,  et  qu'il  ne  r^ussisse  k  rendre  la 
Russie  favorable  aux  Czartoryski.s  .  .  . 
Le  sieur  Gross  a  inform6  le  chancelier 
Bestushew  que  le  Chevalier  Williams  lui 
avait  confi^  Itre  pourvu  d'un  plein-pou- 
voir  formel  pour  conclure  le  trait^  de 
subsides  avec  la  Russie,  3  et  que  ledit  Che- 
valier avait  6t€  fort  content  des  instruc- 
tions  que  sa  cour  lui  avait  envoy^es  .  .  . 
Le  sieur  Funcke  rapporte  que  le  sieur 
Panin  avait  ^rit  au  chancelier  Bestushew 
que  le  pr^sident  de  la  chancellerie  su^- 
doise,  baron  Hoepken,  lui  avait  fait  l'ou- 
verture  que  Votre  Majest^  l'avait  requis 
en  secret  d'^crire  au  sieur  Celsing4  qu'il 
voülüt  bien  loger  chez  lui  et  rendre  tous 
les  Services  qu'il  d^pendrait  de  lui,  a  ce- 
lui  que  Votre  Majest^  envoyait  k  Constan- 
tinople ,   qu'ä  cause  des  ^gards  que ,    de 


Potsdam,  5  juillet  1755. 
Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  30  de  juin  passe ,  m'a  ete 
fid^lement  rendu.  Quant  aux  pro- 
positions  d'accommodement  ä  faire 
par  rapport  aux  diffdrends  de  com- 
merce oü  je  me  trouve  avec  la 
Saxe,  je  veux  bien  vous  dire  pour 
votre  direction  que,  si  Ton  revient 
ä  vous  en  parier,  vous  direz  qu'ils 
n'auraient  qu'ä  charger  quelqu'un 
pour  m'en  parier,  mais  que,  quant 
ä  vous,  vous  ne  sauriez  point  vous 
en  möler,  vu  que  ces  sortes  d' af- 
faires n'etaient  nullement  de  votre 
ressort.  A  quelle  occasion,  je  veux 
bien  vous  confier,  quoique  sous  le 
sceau  du  secret  le  plus  absolu,  que, 
comme  les  Saxons  ont  6t6  les  Pre- 
miers k  me  rompre  en  visiere  par 
ce  qui  s'est  passe  k  la  demii^re 
foire  de  Leipzig,*  je  prdtends  aussi 
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!a  pait  de  U  SuMe,  on  ne  pouvait  pas 
se  dispeaser  d'avoir  pour  Votre  Majest6, 
oc  Avait  ete  oblig^  de  se  pr^ter  aux  d6- 
ais  de  Votre  Majeste,  mais  qu'en  mdme 
»nps  on  n'arait  pas  voulu  manquer  d'en 
doBoer  ans  an  ministre  de  Russie  et  de 
<fenwr  par  lli  i  sa  conr  tuie  preuve  de 
iinnocence  de  cette  d^marche  et  de  la 
aocerit^  des  sentiments  qu'on  conserverait 
icrj-oais  poar  la  Russie." 


ä   present  que   ce   soient   eux  qui 

fassent    le    premier   pas   pour  rac- 

commoder  ces  choses. 

Je   vous   sais  parfaitement  gr6 

des     avis     intdressants     que    vous 

m'avez  donn^s  par  le  post-scriptum 

de  votre  ddpöche  ci-dessus  accusde, 

et  vous  ne  sauriez  pas  me  rendre, 

ä  l'heure  qu'il  est,  un  service  plus 

agreable     et    plus    essentiel    qu'en 

continuant  de  me  faire  parvenir  de  temps  k  temps  de  pareils  avis,  afin 

que  j'y  puisse  me  diriger. 

Comme,   d'ailleurs,   Ton   vient  de  me  rapporter  que  le  gdndral  de 

Browne,  au  service  de  Russie  et  chef  commandant  des  troupes  russiennes 

en  Livonie,  est  venu  passer  depuis  peu  de  jours  par  Francfort  k  l'Oder, 

en  gardant  Tincognito  et  en  se  qualifiant  du  nom  de  capitaine  de  Park, 

poQT  aller  ä  Vienne,    et  que  je  soupgonne  du  myst^re  dans  sa  corvde, 

vous  devez  faire  de  votre  mieux  pour  approfondir,   soit  par  votre  con- 

fident  soit  par  d'autres  voies,   qiiel  peut  ötre  effectivement  l'objet  d'un 

voyage  aussi  pdnible  et  long  que  ce  gdneral  vient  de  faire,  et  le  myst^re 

*\'i"ü  peut  cacher,    sur   quoi   vous   me  ferez   votre   rapport   avec  toute 

iexactitude  possible.  „     , 

Federic. 

Mach  dem  Concept. 


6852.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  5.  Juli  1755. 

Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigstem  Befehl  zufolge  soll  Ew.  Ex- 
cellenz melden,  wie  Höchstdieselbe  auf  den  von  dem  Herrn  von  Maltzahn 
zu  Stockholm  erhaltenen  Bericht  vom  24.  voriges  und  dasjenige,  so  der 
Herr  Graf  von  Solms  zugleich  unter  demselben  Dato  meldet,  zur  münd- 
lichen allergnädigsten  Resolution  ertheilet  haben,  wie  Sie  es  lediglich 
darunter  bei  Dero  desfalls  vorhin  gegebenen  Resolution  bewenden  Hessen 
und  davon  nicht  abgehen  würden,  mithin  sie  ihre  Audienzien  nicht  anders 
nehmen  sollten. "  Dabei  der  von  Maltzahn  wohl  zu  verstehen  geben  könne, 
wie  Se.  Königl.  Majestät  nicht  anders  als  gegen  das  dortige  Ministerium 
piquiret  sein  könnten  über  das  grobe  und  noch  nie  arrivirte  Proc^de,  so 
dasselbe  gegen  Sie  in  Sachen  betreffend  den  von  Rexin  gehalten  hätte,» 
and  es  also  wegen  seiner  Audience  bei  der  vorigen  Ordre  bliebe. 

Kach  der  AiufiertiguniT.  Eichel. 
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6853-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  Juli  1755. 

Kw.  Excellenz  vermelde  auf  Dero  gestriges  gnädiges  Schreiben 
hierdurch  in  ganz  gehorsamster  Antwort,  wie  ich  zwar  des  Königs  Ma- 
jestät die  in  solchem  mir  adressirt  gewesene  Vorstellung,  die  letztere 
Resolution^  des  Herrn  von  Maltzahn  p.  Audience  halber,  Sr.  Königl. 
Majestät  heute  früh  sogleich  richtig  abliefern  lassen,  solche  aber  nach- 
hero,  als  gewöhnlichermaassen  bei  Deroselben  gekommen  bin,  gar  nicht 
wieder  zurück  erhalten  noch  weiter  gesehen  habe,  auch  übrigens  daraus 
schliessen  kann,  wie  gedachte  Vorstellung  Sr.  Königl.  Majestät  vorhin 
declarirtes  Sentiment  nicht  ändern  mögen,  da  Dieselbe  nachher  noch  auf 
die  von  dem  Herrn  von  Maltzahn  heute  hier  angekommene  Dep^che 
vom  27.  vorigen  Monates  Junii  zur  mündlichen  Resolution  ertheilet 
haben ,  dass  ihm  zu  antworten  sei ,  wie  dass ,  wenn  ihm  keine  Privat- 
audience  zu  seiner  Congediirung  ertheilet  werden  wollte,  er  nur  von  dort 

abgehen  sollte. »  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6854.      AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD   DE   MALTZAHN   A   STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  juillet  1755. 

Les  depÄches  que  vous  m'avez  faites  du  24  et  du  27  du  mois 
passd  de  juin,  m'ont  et6  fiddlement  rendues,  au  sujet  desquelles  je  veux 
bien  vous  dire  que  je  ne  me  d^partirai  nuUement  des  ordres  que  je  vous 
ai  donnds  pour  ne  point  prendre  d'autre  audience,  pour  vous  congedier 
de  la  cour  de  Su^de,  que  particuliere,  et  que  vous  pourrez  bien  donner 
ä  entendre  ä  ceux  oü  il  le  conviendra,  combien  j'avais  raison  d'^tre 
pique  contre  le  minist^re  de  Suede  du  procede  rüde  et  peu  poli,  dont 
il  n'y  avait  gudre  d'exemple,  avec  lequel  ils  avaient  agi  envers  moi 
dans  l'affaire  du  sieur  de  Rexin.  ^  Aussi,  si,  malgre  toutes  vos  remon- 
trances,  -l'on  s'obstine  ä  ne  vouloir  point  vous  faire  avoir  une  audience 
particuliere,  vous  n'aurez  alors  qu'ä  partir  pour  aller  retourner  ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


6855.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  8  juillet  1755. 
Je    n'ai  point  voulu  vous  laisser  ignorer  une  particularite  qui  vient 
d'arriver  et  qui  m'a  paru  mdriter   attention.     C'est   que   je   viens   d'ap- 
prendre   que   le  general  de  Browne,  au  service  de  Russie  et  chef  com- 
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xandant  des  troupes  en  Livonie,  vient  de  passer  vers  la  fin  du  mois 
deroier  de  juin  ä  Königsberg  en  Prusse  et  le  2  de  ce  mois  par  Franc- 
fort ä  rOder,  en  gardant  l'incognito  et  en  se  qualifiant  du  nom  de 
apitaine  de  Park,  pour  aller  en  toute  diligence  ä  Vienne.*  J'ai  appris, 
d  aiUeuis,  par  de  bonnes  lettres  de  Vienne »  que,  presqu'en  m^me  temps, 
rimp^ratrice-Reine  a  fait  expedier  en  secret  une  lettre  de  cabinet  k  son 
marechal  de  Browne,  qui,  contre  l'attente  de  tout  le  monde,  est  arrive 
la-dessus  k  Vienne  et  entr^  le  27  de  juin  chez  le  comte  de  Kaunitz, 
apres  avoir  use  de  la  pr^caution  de  ne  point  s'ötre  rendu  en  droiture 
.1,  mais  dans  le  voisinage  ä  une  petite  campagne  du  secrötaire  prive 
de  cabinet,  le  baron  de  Koch,  d'oü  il  s'est  rendu  sans  bruit  aupr^s  de 
rimp^ratrice-Reine  ä  Laxenbourg. 

Comme  tout  ceci  marque  bien  du  myst^re  et  que  je  ne  crois  point 
me  tiomper,  quand  je  soupgonne  qu'il  s'agit  lä-dedans  d'une  Conference 
iccrete  ä  tenir  entre  les  deux  susdits  gdneraux,  pour  convenir  d'un  plan 
d' Operation  de  campagne,  j'ai  bien  voulu  vous  en  informer,  afin  que 
tous  en  fassiez  conüdence  ä  M.  de  Rouille,  quand  vous  [aurez]  l'occa- 

^ion  de  vous  entretenir  seul  avec  lui.  ^     . 

Federic. 

Nadi  dem  Concept. 


6856.     AU  CONSEILLER  PRIVjfc  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRvEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  juillet  1755. 

J*ai  bien  regu  la  ddpeche  que  vous  m'avez  faite  du  28  du  mois 
passe  de  juin,  et  suis  bien  aise  de  vous* avoir  ddjä  averti  l'ordinaire 
deraier^  ce  qui  m'est  revenu  du  voyage  que  le  gendral  russien  Browne 
a  fait  envers  Vienne,  et  dont  il  a  voulu  ddrober  la  connaissance  au 
public,  malgre  qu'on  Tait  partout  bien  reconnu.  Comme,  aussi,  les 
drconstances  que  vous  me  marquez  dans  le  post-scriptum  de  votre  sus- 
dite  ddp^che  relativement  ä  Tarrivde  du  feld-marechal  Browne  ä  Vienne,* 
qu'on  a  voulu  masquer  avec  tant  de  secret,  augmentent  les  soupgons 
que  j'avais  ddjä  congus  ä  Toccasion  du  premier ,  et  qu'il  ne  faut  plus 
douter  qu'il  ne  s'agisse  de  concerter  et  regier  quelque  plan  d'operation  de 
guerre  entre  ces  deux  gdndraux,  dont  il  m'est  de  la  derni^re  importance 
d'en  6tre  exactement  instruit,  il  faut  que  vous  employiez  toute  votre 
adresse  et  savoir- faire  pour  percer  ce  secret,  malgre  tous  les  obstacles 
que  je  connais  bien  que  vous  rencontrerez,  et  que  vous  ne  menagiez  pas 
m$me  quelque  somme  convenable  en  argent  pour  parvenir  ä  mes  vues, 
dont  je  vous  tiendrai  compte. 

Aussi ,  puisque  je  sais  que,  pour  avoir  de  bons  avis,  il  est  indispen- 
sable que  vous  employiez  des  corruptions,  vous  n'avez  qu'ä  me  marquer 
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la  somme  qu'il  vous  faudra  par  an,  Tun  portant  l'autre,  pour  cet  usage, 
dont  je  ne  manquerai  pas  de  vous  aider  alors. 

Au  surplus,  si  les  circonstances  avaient  voulu  permettre  que  vous 
eussiez  pu  vous  procurer,  selon  ce  que  je  vous  ai  dit  autrefois,  *  quelque 
con[fident]  secret  dans  la  chancellerie ,  nous  pourrions  tirer  de  lui  ä 
prösent  un  trds  bon  usage  par  rapport  aux  deux  gönöraux  de  Browne 
et  ä  leuf  concert. 

Du  reste,  comme  Ton  ne  passe  pas  pour  des  originaux  les  tableaux 

de  Holbein  et  du  Corrdge  que  j'avais  envie  d'acheter  par  vous,*  je  ne 

prdtends  pas  aussi  de  les  avoir.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6857.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  juillet  1755. 

Vos  rapports  du  24  et  du  27  du  mois  pass6  de  juin  me  sont 
heureusement  parvenus,  qui  ne  comprenant  rien  qui  saurait  demander 
de  nouvelles  Instructions  pour  vous,  il  me  suffit  de  vous  dire  cette  fois 
que  le  roi  d'Angleterre  ne  s'occupe  de  rien  autrement  qu'ä  faire  de 
nouveaux  traitds  de  subsides  avec  des  princes  de  TAUemagne^  et  qu'ä 
les  leur  offrir  aussi  forts  qu'ils  sauraient  les  pretendre.  C'est  aussi  pour- 
quoi  ma  curiositd  est  de  savoir  de  vous  de  quelle  fa9on  le  Parlement 
et  la  nation  anglaise  envisageront  ces  ddmarches  de  leur  souverain,  et, 
comme  il  n'est  point  ä  douter  que  ces  subsides,  inclusivement  ceux 
qu'on  accordera  ä  la  Russie,  ne  montent  ä  des  sommes  trds  considdrables, 
je  voudrais  que  vous  m'informiez  d'oü  les  fonds  pour  acquitter  ces  sub- 
sides dans  l'espace  de  plusieurs  ans  viendront,  puisque  je  ne  saurais 
pas  croire  que  le  million  de  livres  de  Sterling  que  le  Parlement  a  accorde 
d'extraordinaire  en  dernier  lieu  au  Roi,  y  puisse  suffire  longtemps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


6858.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

iläseler  berichtet,  Kopenhagen  28. 
Juoi:  „L'accommodement  dont  il  est  tou- 


jours  question  avec  la  cour  d'Espagne,  4 
.  .  .  et  le  projet  du  troc  eventuel  du  Hol- 
stein dncal  contre  les  comt^s  d'Oldenbonrg 
et  de  Delmenhorst  5  occupent  cette  cour 
compUtement,  oü,  ä  en  juger  par  la  mani^re 
dont  on  se  conduit  avec  le  baron  KoriT, 
on  ne  perd  point  les  esp6rances  de  r^ussir. 
II   paralt   mdme  par  rassiduit6  de  ce  mi- 


Potsdam,  8  juillet  1755. 
J'ai  regu  vos  deux  rapports  du 
28  de  juin  dernier  et  du  i*'  de  ce 
mois,  et  je  me  tiens  tr^s  assure  que 
toutes  ces  chipoteries  de  la  cour 
de  Danemark  avec  celle  de  Russie 
dont  vous  faites  mention  dans  le 
premier   des  susdits  rapports,  n'a- 
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dstrc  qse  la  cotir  de  Russie  ne  n^glige 
rien  pour  les  entretenir." 


boutiront  absolument  ä  rien,'  de 
Sorte  que  la  cour  oü  vous  6tes  se 
verra  t6t  ou  tard  leurröe  de  sim- 
ples  espdrances,    sans   aucun  boA 

effet  pour  eile.  -,     . 

Fedenc. 


Nach  dcsn  Oooccpt» 


6859.     AU  SECRfiTAIRE  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  juillet  1755. 

Je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  adresser  celle  ci-close*  que  vous 
ticherez  de  faire  passer  avec  toutes  les  prdcautions  et  toute  la  süretö 
;«ssible  au  lieu  de  sa  direction.  Comme  ce  qui  en  fait  le  sujet,  m'est 
•ie  la  demi^re  consdquence,  il  faudra  qu'elle  ne  passe  nullement  par 
ie^  postes,  mais  que  vous  songiez  ä  la  faire  aller  en  toute  süret^  sous 
Totre  enveloppe  chez  le  Grand-Gdndral  de  la  Couronne,  ^  afin  qu'elle  y 
KHt  d^p£ch^e  k  quelque  occasion  bien  süre,  secr^tement  et  sans  qu'il 
en  transpire  la  moindre  chose ,  ä  l'dmissaire  que  ledit  Grand-Gdn^ral  a 
envoye  en  demier  lieu  k  Constantinople ,  avec  ordre  k  celui-ci  de  la 
rendre  au  plus  tot  mieux  lui-mdme  en  mains  propres  du  sieur  de  Rexin, 
dorn  en  tout  cas  le  sieur  de  Celsing,  ministre  de  Sudde,  pourra  donner 
Qodce  oü  il  se  trouve  log6  k  Constantinople,  quoique,  par  de  certains 
raisons,  je  souhaitasse  que  ce  ministre  n'eüt  aucune  connaissance  de  la 
lettre  dont  il  s'agit.^ 

Voil^,  en  gros,  mes  intentions;    c'est  k  vous,  au  surplus,  d'aviser 

aax  moyens  les  plus  convenables  et  les  plus  sürs  afin  que  vous  puissiez 

les  remplir  le  plus   exactement  k   tous  dgards,  ce  que  je  vous  recom- 

maode  au  mieux   et  comme  chose  par  oü  vous  me  rendrez  un  Service 

des  plus  essentiels  que  vous  saurez  me  faire.  _,     . 

Fedenc. 

Nadi  dem  Conoept. 


6860.     AN   DEN   COMMERCIENRATH  VON   REXIN   IN 

CONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  8.  Juli  1755. 
Weilen  Ich  seit  Eurer  Abreise  von  Berlin  ^  sehr  wenig  Nachricht 
von  Euch,  sonsten  aber  auch  noch  gar  keinen  einigen  Bericht  von  Euch 
erhalten  habe,  so  sehr  Mich  auch  zu  Zeiten  darnach  verlanget  hat,  so 
habe  Ich  Euch  solches  hierdurch  nur  nachrichtlich  bekannt  machen 
vollen,  auf  dass  Ihr  wenigstens  wisset,  dass  noch  gar  keinen  Bericht 
von  Euch,  seitdem  Ihr  in  der  Türkei  und  zu  Constantinopel  seid,  em- 
pfangen habe. 
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Da  nunmehro  der  französische  Minister  M.  de  Vergennes  zu  Constan- 
tinopel  angekommen  ist,'  und  Ich  von  seinem  Hofe  die  beste  Ver- 
sicherung habe,  wie  er  instruiret  sei,  Euch  in  Euren  Commissionen  an 
die  Pforte  bestens  zu  secundiren,  so  befehle  Ich  Euch  hierdurch,  dass 
Ihr  Euch  an  ihn  adressiren ,  mit  demselben  ganz  vertrauet  gehen ,  ihm 
Eure  Commission  ohne  Reserve  confiiren,  auch  Euch  in  allen  Vorfallen- 
heiten  deshalb  seines  Rathes  und  Beistandes  bedienen,  auch  Euch  gegen 
ihn  auf  das  höflichte  und  ganz  vertraulich  betragen  sollet.  Wornach 
Ihr  Euch  genau  richten  sollet,  da  Ich  hierdurch  Eure  von  Berlin  mit- 
bekommene schriftliche  Instruction  in  diesem  Punkt  ändere  und  declarire. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


6861.     AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  MASSOW  IN  BRESLAU. 

Potsdam,  10.  Juli  1755. 

Ich  habe  aus  Eurem  Berichte  vom  6.  dieses  Eure  Zurückkunft  aus 
dem  Karlsbade,  und  was  Ihr  sonsten  bei  solcher  Gelegenheit  an  Mich 
melden  wollen,  mit  mehrerm  ersehen  und  bin  Euch  wegen  der  Nach- 
richten, so  Ihr  Mir  wegen  verschiedener  Umstände  in  Böhmen  und 
Sachsen  communiciren  wollen,  obligiret.  Wann  Ihr  aber  zugleich  an- 
führet, wie  Euch  gesaget  worden,  dass  an  dem  neuen  Wege  durch  das 
Braunschweigsche  nach  Hamburg  ^  stark  gearbeitet  werde,  und  man  vor 
gewiss  versichere,  dass  die  Kosten  durch  stärkere  Consumtion  und  vielen 
Zöllen  bald  wieder  erhalten  werden  dörften,  so  kann  Ich  Euch  hergegen 
zu  Eurer  Direction  vor  ganz  gewiss  bekannt  machen,  wie  ohnerachtet 
des  vielen  Bruits,  so  von  solchem  neuen  Wege  ergangen,  und  ohner- 
achtet, dass  man  verschiedene  Proben  angestellet,  um  dergleichen  neuen 
Weg  durch  Fuhrleute  ausfindig  zu  machen,  man  dennoch  solchen  vor 
ganz  impracticabel  gefunden  hat,  und  sowohl  die  Kaufleute  als  auch  die 
Frachtfuhrleute  ihre  Rechnung,  sowohl  wegen  der  Kosten  als  wegen  der 
Zeit,  so  wenig  dabei  gefunden,  dass  man  an  dieses  Project  fast  nicht 
weiter  denken  wolle,  zu  geschweigen,  dass  sich  zugleich  hervorgethan, 
wie  dass ,  wann  auch  unsägliche  Kosten  auf  diesen  Weg  verwandt  wür- 
den, und  man  die  Natur  selbst  forciren  wollte,  dennoch  solcher  nicht 
anders  als  nur  in  einigen  Sommermonaten  practicabel  gemachet  werden 
könnte,  zu  Winters-,  Herbst-  und  Frühlingszeiten  aber  aber  gar  nicht 
zu  passiren  sein  würde,  mithin  Ich  gewiss  weiss,  dass  bis  dato  weder 
ein  Plan  deshalb  gemachet,  noch  weniger  aber  im  geringsten  daran 
gearbeitet  worden  ist.  Alles  üblen  Willens  derer  Sachsen  ohnerachtet 
sollet  Ihr  nur  noch  ein  wenig  Geduld  haben,  da  es  dann  fast  nicht 
fehlen  kann,  dass  binnen  einer  Zeit  von  ohngefUhr  ein  Monat  oder 
sechs  Wochen  man  sächsischerseits  wird  kommen  und  sich  zum  Ziel  legen 

i  Vergl.  S.   194.  —  a  Vergl.   S.  7  und  Nr.  6603.  —  3  Vergl.  S.   182. 
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müssen,  da  wir  alsdann  einen  Commercientractat  erhalten  werden,  da- 
von man  wird  sicher  sein  können.  ^rn    •  j      •    , 

F  r  1  d  e  r  1  c  h. 

Nadi  Abschrift  der  Cabmetskanzlei. 


6862.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  HECHT  A  HAMBOURG. 

Potsdam,  10  jaillet  1755. 

J'ai  re^u  avec  votre  lettre  du  5  de  ce  mois  les  harengs  frais  que 
Tous  avez  voulu  m'envoyer,  et  je  vous  remercie  de  Tattention  que  vous 
mavez  temoignee  par  lä,  dont  je  vous  tiendrai  compte  dans  Toccasion. 
Et,  comme  je  viens  d'apprendre  que  la  cour  de  Dresde  a  rdsolu  d'en- 
»oyer  un  conseiller  de  la  chambre  nommd  Hagen  ä  Hambourg,  avec 
des  commissions  relatives  au  commerce  saxon,  et  [qui]  de  \ä  doit  se 
rendre  ä  Hanovre,  *  je  veux  que  vous  observiez  de  bien  pr^s  ledit  Hagen 
pendant  tout  le  sejour  qu'il  fera  ä  Hambourg,  et  que  vous  tichiez  d'^tre 
eiactement  informe  de  tout  ce  qui  fera  le  sujet  de  ses  commissions, 
pour  pouvoir  m'en  rendre  ensuite  un  compte  exact.  „     , 

X^   C  U  CXI  \^« 

Nach  Absdirift  der  Cabineukanzlei. 


6863.    Aü  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN- DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 


Alaltzabn  berichtet,  Dresden  4.  Juli, 
:iäd>  Depeschen  Funcke's  an  Brühl  s  über 
eae  Unterredung  des  ersteren  mit  dem 
Kanzlrr  Bestushew :  „II  [Bestushew]  a  de- 
:iamc  contre  le  secr^taire  russe  ä  Varsovie, 
RTSttwskl,  en  marquant  son  6tonnement  de 
ce  qu'on  n'avait  trouv^  encore  moyen  de 
se  defaire  de  cet  homme ,  ce  qui  partout 
aüJeoxs  aurait  deja  6i6  effectu^  par  une 
>ydoTi  de  poison." 


Potsdam,   12  juillet  1755. 

J'ai  appris  avec  horreur,  par 
l'anecdote  que  vous  venez  de  me 
mander  par  votre  rapport  du  4  de 
ce  mois  au  sujet  du  grand-chance- 
lier  de  Russie,  le  caract^re  abomi- 
nable  de  cet  homme ;  aussi  ne  faut- 
il  pas  ötre  grand  devin  pour  savoir 
ä  present  d'oü  la  mort  inopinee 
des  deux  r^sidents  de  France  qui 
^nt  morts  soudainement  Tun  apr^s  l'autre  et  justement  encore  ä  l'ap- 
proche  d'un  temps  de  Di^te,  oü  Ton  a  craint  l'effet  de  leurs  Services, 
leur  est  survenue,^  et  je  ddsire  de  vous  que  vous  avisiez  avec  mon 
secretaire  d'ambassade  residant  ä  Varsovie,  *  pour  qu'il  avertisse  le  nou- 
veau  resident  de  France  ^  d'§tre  en  gardes  contre  de  pareilles  infamies. 
Au  reste,  quant  ä  tous  les  mouvements  que  les  Saxons  se  donnent 
louchant  leurs  difFörends  avec  moi,  je  suis  persuadd  que,  quelques  mois 
plus  tot  ou  plus   tard,   ils   tomberont  entre  mes  mains  et  qu'ils  seront 

I  Vergl.  S.  181.  —  3  Es  sind  dieselben  Depeschen,  aus  denen  Maltzahn  schon 
^  30.  Juni  Auszüge  gegeben  hatte.  Vergl.  S.  196.  —  3  Castera.  Vergl.  Bd.  IX, 
481;  La  Fayardie.    Vergl.  Bd.  X,  332.   —  4  Benott.  —  5  Durand. 
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obligds  de  se  rendre  ä  discrdtion.    J'en  userai  pour  lors  d'une  mani^re 

raisonnable   avec   eux,    bien   entendu   toutefois   qu'ils   s'y   prennent    de 

bonne  gräce.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6864.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

xClinggräffen  berichtet,  Wien  2.  Juli : 
„Od  CToit  ici  que  le  rappel  de  Tambassa- 
deur  de  Sardaignez  de  Paris  et  le  renvoi 
de  celui  de  France  3  de  Turin  pour  la 
violation  de  la  Jurisdiction  de  la  Savoie3 
aura  de  grandes  suites.  Cependant,  il  s'en 
trouve  aussif  et  je  crois  qu^on  a  raison^ 
qui  sont  de  sentiment  savoir  que  l'Espagne 
ne   s'emploiera   avec   succ^s   de   les  pr^- 


venir.*' 


Weiter  meldet  Klinggräffen  mehrere 
Einzelumstfinde  der  Absetzung  des  Gross- 
veziers  Ali  Pascha.  4 


Potsdam,  12  juillet  1755. 
J'äi  re^u  votre  ddpöche  du  2 
de  ce  mois  et  vous  remercie  des 
nouvelles  de  Turquie  dont  vous 
m'y  avez  fait  part,  tout  comme  je 
d^ire  que  vous  continuiez  ä  m'en 
donner  encore  sur  lesquelles  je 
saurai  compter. 

Autant  que  je  souhaiterais  que 
les  soupgons  de  ceux  sur  vos  lieux 
qui  estiment  que  l'Espagne  s'em- 
ploiera pour  la  France,  afin  de 
prdvenir  tout  dclat  entre  celle-ci  et 
la  cour  de  Turin,  fussent  fondds,  j'en  doute  cependant  et  ne  suis  point 
Sans  appr^hension  qu'il  ne  s'en  suive  de  fortes  brouilleries  entre  ces 
deux  cours,  ä  l'occasion  de  la  violation  du  territoire  de  Savoie. 

Selon  mes  nouvelles  d'Hanovre,  il  parait  par  la  conduite  que  le 
roi  d'Angleterre  y  tient,  et  par  tous  les  mouvements  qu'il  se  donne  pour 
s'allier  des  princes  d' AUemagne ,  ^  qu'il  songe  sdrieusement  ä  faire  la 
guerre  contre  la  France  et  qu'il  la  voudra  plutöt  sur  le  continent  de 
l'Europe  que  sur  la  mer,  ce  qui  fait  aussi  que  je  commence  ä  croire 
que  le  voyage  du  gendral  de  Russie  Browne  ä  Vienne^  regarde  prin- 
cipalement  ou  le  concert  que,  quand  la  cour  oü  vous  6tes  enverrait  des 
troupes  aux  Pays-Bas,  celle  de  P^tersbourg  enverrait  autant  des  siennes 
vers  la  Moravie  ou  autres  contrdeä  des  pays  autrichiens,  pour  remplacer 
Celles  qu'on  en  a  ddtach^s,  ou  le  plan  de  faire  camper  un  gros  corps 
des  troupes  de  Russie  aux  confins  de  la  Livonie  ou  en  Courlande,  afin 
de  le  faire  marcher  d'abord  \k  oü  les  circonstances  le  demanderont. 
Je  ne  vous  donne  cependant  tout  ceci  que  comme  de  simples  conjec- 
tures  et  pour  vous  en  mettre  sur  les  voies  d'approfondir  au   mieux  ce 

qui  en  pourra  6tre  de  vrai  ou  non.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

X  Graf  Sartirana.  —  a  Chauvelin.  —  3  Der  Räuber  Mandrin  hatte  sich  mit 
seiner  Bande  vor  den  verfolgenden  französischen  Truppen  auf  savoyisches  Gebiet  ge- 
flüchtet. Der  commandirende  französische  General  überschritt  die  Grenze,  bemäch- 
tigte sich  des  Castelis  Rochefort ,  in  welches  Mandrin  entkommen ,  und  führte  ibn 
nach  Valence  vor  die  französischen  Gerichte.  —  4  Vergl.  S.  182.  —  5  Vergl.  S.  200.  — 
6  Vergl.  S.   199. 


20S      

6865.   AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  juillet  1755. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  4  de  ce  mois  les  difficultes  que  ren- 

cootre  jusqu'ici   la  proposition  d'une  augmentation  projetde  des  troupes 

de  la  Republique,'   et  mon  intentlon   est  que  vous  continuiez  ä  avoir 

attention  sur  cet  objet,  pour  m'en  rendre  un  compte  bien  exact  en  suite 

de  votre  susdit  rapport,  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


6866.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   12  juillet  1755. 

Pour  vous  r^pondre  ä  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  rapport 

du  i^  de  ce  mois  touchant  la  conförence  que  vous  avez  eue  en  demier 

lieu  avec  le  comte  d'Ekeblad,«  je  vous  dirai  que  je  ne  doute  aucunement 

des  sentiments   droits   et  amiables  de  Sa  Majeste  Su^oise  pour  moi  et 

que  personne   n*est  plus   porte  que  je  le  suis  de  prendre  avis  de  mes 

amis;  mais  je  sais  ä  quoi  m'en  tenir  par  rapport  ä  la  conduite  ddplacde 

et  grossi^re  que  le  minist^re  de  Su^de  a  tenue  dans  l'affaire  de  Rexin,^ 

et  je  n*ignore    pas  tout-ä-fait  ce  qui  s'est  passe  ä  cet  dgard  k  certaine 

coöT.*     Aussi  continuerai-je  de  garder  la  möme  conduite  que  j'ai  adopt^e 

2  cette  occasion,  relativement  audit  minist^re.  ,,     , 

l  ederic. 

Nadk  den  CoDcept. 


6867.    AU  MINISTRE   D'fiTAT   COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   12  juillet  1755. 

J'ai  vu  avec  satisfaction,  par  le  rapport  que  vous  m'avez  fait,^  que 
le  voyage  du  sieur  de  Hochstetter  ä  Treptow  et  les  repr^sentations  qu'il 
a  fiaites  au  prince  Eugene  de  Wtlrtemberg  au  sujet  de  la  d^marche  pre- 
dpitee  qu'il  avait  faite,  ont  si  bien  oper^  sur  son  esprit  qu'il  en  est  par- 
iaitement  revenu. ^  Aussi,  comme  le  Prince  me  Ta  marqu^  lui-möme 
par  la  lettre  que  vous  m'avez  envoyee  de  sa  part,  ^  je  vous  adresse 
ci-dos  ma  reponse  pour  la  faire  parvenir  ä  sa  direction  par  le  sieur  de 
Hochstetter,  auquel  vous  t^moignerez  combien  je  suis  content  de  l'at- 
tention  cju'il  m'a  marqude  dans  cette  occasion,  et  que  je  le  remercie 
des  peines  qu'il  a  bien  voulu  prendre  pour  seconder  mes  intentions. 

1  Vergl.  S.  195.  —  3  Der  Kanzleivicepräsident  Graf  Ekeblad  hatte  dem  preussi- 
<\itxi  Gesandten  sein  Befremden  über  die  dem  schwedischen  Gesandten  von  Wulfwen- 
»i.enia  zu  Theil  gewordene  Antwort  (vergl.  S.  178)  zu  erkennen  gegeben.  —  3  Vergl. 
S.  176—178.  —  4  Russland.  Vergl.  S.  196.  —  5  D.  d.  Berlin  10.  Juli.  —  6  Vergl. 
S.  195.  —  7  D.  d.  Treptow  6.  Juli. 
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'  Au  surplus,  vous  lui  insinuerez  que  j'avais  trouve  les  plaintes  que 
le  Prince  lui  avait  faites  des  ddboires  que  lui  et  la  Princesse  avaient  ä 
essuyer  quelquefois  de  la  part  du  margrave  de  Schwedt/  un  peu  trop 
vagues  pour  pouvoir  y  remedier,  et  que  je  serais  bien  aise  d'avoir  des 
^claircissements  plus  dötailles  lä-dessus,  pour  ötre  ä  m^me  de  raccom- 
moder  tout.  Et,  comme  il  n'est  pas  ä  douter  que  le  sieur  de  Hoch- 
stetter  ne  soit  instruit  de  tout  ce  qui  regardait  ces  plaintes,  vous  lui 
direz  qu'il  n* avait  qu'ä  s'en  expliquer  tout  nettement  envers  vous ,  et 
que,  sur  le  rapport  que  vous  m'en  aurez  fait,  je  ne  laisserai  pas  de 
songer  aux  moyens  les  plus  convenables  pour  y  remedier. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  1' Ouvertüre  que  le  Prince  lui  a  faite  du 
desir  que  le  prince  de  Hohenzollem»  avait  marqu^  d'entrer  ä  mon  Ser- 
vice, vous  lui  direz  que  je  serais  bien  aise  qu'on  voulüt  marquer  en 
termes  honn6tes  et  convenables  audit  prince  de  HohenzoUem  que, 
malgrd  toute  la  bonne  volonte  que  j'avais  pour  remplir  son  attente,  il 
se  trouvait  cependant  de  certaines  considörations  qui  s'y  opposaient. 
vu  qu'il  n'y  avait  aucun  regiment  vacant  dont  je  puisse  disposer  en  sa 
faveur  et  que  dans  un  temps  de  paix,  comme  celui  oü  nous  vivons  pre- 
sentement,  les  vacances  n'arrivaient  qu'assez  rarement.  Que,  d'ailleurs, 
il  me  coüterait  infiniment  de  faire  quelque  passe-droit  ä  mes  vieux  ofli- 
ciers  qui  avaient  blanchi  ä  mon  service,  et  que  ce  n'etait  pas  ici  la 
naissance  qui  r^glait  Tavancement  des  ofticiers,  mais  le  tour  et  le  rang 
relativement  au  temps  que  l'on  avait  servi  ici.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  e  r  l  C 


6868.     AN   DEN  ETATSMINISTER  VON  MASSOW  IN  BRESLAU 

Potsdam,   14.  Juli  1755* 

Ich  habe  den  von  Euch  unterm  8.  dieses  erstatteten  Bericht  vom 
letztverwichenen  Monat  Juni  erhalten  und  bin  von  dem  darin  gemel- 
deten, ausser  so  viel  die  vprgefallene  Unglücksfalle  anbetrifft,  als  welche 
Mir  leid  thun,  recht  wohl  zufrieden  gewesen.  Was  übrigens  die  von 
Euch  angeführte  Klagen  und  Lamento  über  die  Sperrung  des  dortigen 
Commercii  mit  Sachsen  anbetrifft,  ^  da  werdet  Ihr  aus  demjenigen,  was 
Ich  Euch  desfalls  ohnlängst  bekannt  gemachet,  auch  der  dortigen  Kammer 
vermittelst  eigenhändiger  Beischrift  zu  erkennen  gegeben  habe,  sonder 
Zweifel  überzeuget  seind,  wie  einestheils  die  Schuld  dessen  nicht  an  Mir 
lieget,  anderntheils  aber  es  nicht  zu  ändern  stehet,  als  dass  man  in  ge- 
wissen Vorfallenheiten  auf  eine  Zeit  lang  ein  kleineres  Uebel  —  so 
allemal  ein  Uebel  ist  —  ertrage,  wenn  man  dadurch  zu  einem  grössern 
und  beständigen  Gute  gelanget  und  vielen  sonst  vorgegangenen  Unord- 
nungen vorkommet.  Da  nun  hierzu  in  erwähntem  Vorfall  nicht  anders 
zu  kommen  ist,  als  dass  auf  die  von  Mir  geordnete  Sperrung  in  Schlesien 

X  Vergl.  Nr.  6874.  —  »  Vergl.  Bd.  X,  47.  —  3  Vergl.  S.   194. 
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fegen  Sachsen  auf  das  ernstlichste  und  mit  vollkommenem  Nachdruck 
gehalten  und  dagegen  auf  keine  Weise,  es  sei  directement  oder  indirec- 
tement.  Unterschleife  gestattet  noch  conniviret  werden  müssen,  so  er- 
innere Ich  Euch  hierdurch  auf  das  emstlichste,  dass  Ihr  weder  bei  der 
Rammer,  noch  sonst  jemandem  gestatten  sollet,  auch  nur  in  einem  einigen 
Stücke  von  demjenigen  abzugehen,  oder  aber  zu  conniviren  oder  durch 
die  Finger  zu  sehen,  was  Ich  dieserwegen  zu  Repressalien  gegen  die 
Sachsen  geordnet  und  befohlen  habe,  anderergestalt  Ich  Mich  desfalls 
ledigbch  und  alleine  an  Euch  halten  und  Euch  desfalls  zu  der  schwe- 
resten  Verantwortung  ziehen  lassen  würde,  indem  Ich  sonsten  durch  der- 
gidchen  imaginaire  Billigkeit  Meines  Hauptzweckes  verfehlen,  und  die 
durch  erwähnte  Repressalien  vorjetzo  sich  ereignende  Inconvenienzien 
nur  noch  weiterhin  protrahiret,  Meine  Absichten  eludiret  und  endlich 
freilich  verschiedene  von  meinen  Unterthanen  unglücklich  gemachet  wer- 
den würden ,  davon  die  Schuld  alsdann  lediglich  denenjenigen  beizu- 
messen sein  würde,  die  auf  meine  Ordres  nicht  mit  dem  gehörigen 
Nachdruck  gehalten  haben. 

Bei  welcher  Gelegenheit  Ich  dann  nicht  umhin  kann,  Euch  bekannt 
zu  machen,  wie  allhier  gesaget  werden  wollen,  dass  es  das  berlinsche 
Lagerhaus  ohnlängst  in  Schlesien  Wolle  einkaufen  lassen  wollen,  dessen 
Commissarien  vergebens  wieder  zurückgekommen  waren,  weilen  alle 
Wolle  von  dortigen  Kaufleuten  bereits  aufgekaufet  worden,  von  welchen 
^Iche  durch  allerhand  Detours  und  unter  verschiedenen  Prätexten  nacher 
Sachsen,  auch  von  dar  weiter  nach  den  österreichschen  Landen  verkaufet 
worden.  Ich  will  noch  zur  Zeit  diese  Nachricht  an  seinen  Ort  gestellet 
sein  lassen,  erinnere  und  befehle  Euch  aber  hierdurch,  gegen  dergleichen 
Unterschleife    sehr   scharf  invigiliren  zu  lassen,    daferne  Ihr  Euch  nicht 

selbst  Verdruss  zuziehen  wollet.  ^    .  , 

Friderich. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


6869.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  15  juillet  1755. 
Votre  rapport  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entre,  et  je  m'en  vais 
vous  mettre  en  etat,  par  la  presente  depöche,  de  vous  expliquer,  comme 
il  le  faudra  lä  oü  vous  Ätes,  sur  le  sujet  des  differends  qui  subsistent 
entre  moi  et  la  Saxe  relativement  au  commerce,  en  cas  qu'on  vint  en- 
core  ä  vous  en  parier  de  nouveau.  II  faut  donc  que  vous  sachiez  en 
Premier  lieu  qu'on  ne  saurait  gu^re  disconvenir  que  toute  la  faute  de 
ces  diffi^rends  ne  se  trouve  du  cötd  de  la  Saxe,  n'ayant  jamais  rempli 
ce  ä  quoi  on  s'^tait  obligd  express^ment  de  sa  part,  par  la  Convention 
faite  autrefois  avec  eile  k  cet  dgard.  ■    Secondement,  que,  ladite  conven- 

X  16.  October  1728. 
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tion  ne  permettant  Tentree  en  ces  pays-ci  qu'aux  marchandises  de 
fabrique  saxonne,  les  marchands  saxons  ont  fort  abuse  de  ce  qui  se 
trouvait  Stre  stipuld  lä-dessus,  et  qu'ils  ont  fait  passer  dans  ces  pays-ci 
k  la  faveur  du  timbre  et  de  Tempreinte  de  la  Saxe  des  milliers  de 
marchandises  purement  etrang^res  ä  eile,  et  que  la  cour  de  Dresde, 
bien  loin  de  remddier  ä  tels  abus,  n'a  seulement  point  rdpondu  aux 
remontrances  qu'on  lui  a  faites  de  temps  en  temps  sur  ces  sortes  de 
griefs;  ce  qui  m'a  enfin  oblige  de  defendre  specifiquement  l'entree  de 
quelques  sortes  de  marchandises  saxonnes.  Sur  quoi,  la  Saxe  s'est  portee 
k  la  d^marche  pr^ipitde  d'interdire  pendant  la  demidre  foire  de  Leipzig* 
k  tous  les  marchands  de  Brandebourg  le  ddbit  de  leurs  marchandises 
en  Saxe,  et  cela  de  toutes  indistinctement,  ce  qui  m'a  ndcessit^,  contre 
mon  penchant  et  bien  malgr<§  moi,  d'user  de  reprösailles  k  ce  sujet, 
jusqu'ä  ce  que  du  cöte  de  la  Saxe  on  se  prfite  k  une  fagon  de  penser 
plus  juste  et  plus  dquitable. 

Nach  dem  Concept. 

6870.      AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD   DE   MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   15  juillet  1755. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  4  de  ce  mois.     Quoique  j'aie  tout  lieu 

d'ötre  content   de   ce   que  le   roi  de  SuMe  vous  a  dit  pour  adoucir  la 

demarche  impolie  que  son  ministdre  a  faite  relativement  k  l'affaire  tou- 

chant  le  sieur  Rexiii, »  je  ne  changerai  cependant  aucunement  de  la  reso- 

lution   que  j'ai  prise  au  sujet  de  votre  audience  k  prendre,  ^  vu  que  je 

compte  mon  ducat  k  la  m6me  valeur  que  les  Suedois  le  leur,  et  qu'il  me 

doit  6tre,  au  reste,  extrömement  sensible,  quand  j'ai  appris,  comme  je 

Tai  fait  de  trds  bonne  main,  *  que  le  baron  de  Hoepken  avait  fait  l'ouver- 

ture   au   sieur   de  Panin  de  tout  ce  qui  s'etait  passd  k  l'dgard  du  sieur 

de  Rexin,   en  ddclarant  k  celui-ci  que  la  Su^de  n'y  prenait  absolument 

aucune  part  et  qu'il  avait  bien  voulu  en  donner  avis  k  ce  ministre  pour 

prouver  k  sa  cour  la  sincdrite  des  sentiments  qu'on  conserverait  toujours 

pour   la  Russie;    demarche   si   lache   de  la   part  du  baron  de  Hoepken 

qu'elle  me  doit  choquer  extrömement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6871.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE   L^GATION   BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,   15  juillet  1755. 
L'ordinaire  demier  ne  m'ayant  pas  encore  apport^  aucune  nouvelle 
de  votre  part,  j'en  ai  6t6  en  peine  par  l'apprehension  qu'il  ne  vous  seit 
arrive  quelque  accident  k  votre  retour  envers  Paris.  ^ 

X  Vergl.   S.    196.    —    a  Vci^l.    Nr.   6826.    —   3  Vergl.   S.   198.    —    4  Vergl. 
S.  196.  —  5  Auf  der  Rttckreise  von  Wesel.    Vergl.  S.   169. 
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Je  dois  vous  avertir  qu'on  est  venu  m'apprendre  *  que  le  voyage 
que  le  g^ndral  russien  Browne  vient  de  faire  au  pays  autrichien,  et  dont 
je  vous  ai  marqu^  quelques  circonstances  avec  raes  soupgons  par  ma 
lettre  ant^eure,'  ne  doit  point  avoir.  pour  objet  ce  que  j'en  avais  soup- 
coand  d'abord,  mais  qu'il  ne  va  qu'ä  Prague  pour  faire  la  visite  ä  son 
paient,  le  feld-mardchal  Browne,  et  voir  ses  enfants,  qu'il  fait  dlever  lä 
dans  un  couvent,  et  de  partir  en  apr^s  pour  Karlsbad,  afin  de  s'y  ser- 
vir  des  eaux  minerales. 

Au  reste,    je  veux  bien  vous  dire,  quoique  dans  la  demidre  confi- 

dence,  que  je  viens  de  voir  de  bonnes  lettres  de  Russie^  par  lesquelles 

;ai  appris   que   le   prdsident   de   la   chancellerie  suddoise,   le  baron  de 

Hcepken,   avait  fait  Ouvertüre  au  ministre  de  Russie,  le  sieur  Panin,  ä 

Stockholm,  de  ce  qui  s'etait  pass^  en  demier  lieu  ä  l'egard  du  sieur  de 

Rexin  et  son    envoi   de    ma   part  ä  Constantinople ,    en  ajoutant  audit 

ministre  qu'il   n'avait  voulu  manquer   de   lui   en  donner  avis^  afin  de 

proaver  par   lä   ä   sa  cour   la  sinc^ritd  des  sentiments  qu'on  conservait 

toujours  pour  la  Russie ;  que  le  sieur  de  Panin  en  avait  fait  son  rapport 

a  sa  cour,  mais  que  le  chancelier  Bestushew  n'avait  gu^re  tenu  compte 

au  baron  de   Hoepken   de  cette   confidence.     Vous   concevrez,    en   at- 

tendant,  combien  je   dois   fitre   choqud   de  ce  procddd  dudit  baron  de 

Hoepken.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6872.     AU   CONSEILLER   PRIVft   DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^FFEN   A   VIENNE. 

Potsdam,   15  juillet  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Si  ce  qu'on  vient  de  me 
dire  k  prdsent  au  sujet  du  voyage  que  le  gendral  russien  de  Browne 
vient  de  faire  aux  pays  autrichiens,  et  duquel  je  vous  ai  ddjd  marque 
.ts  circonstances  et  mes  soupgons,^  est  juste,  il  ne  doit  point  aller  k 
Vienne,  mais  ä  Prague,  afin  d'y  voir  le  feld-mardchal  Browne  et  visiter 
ses  enfiamts,  qu'il  fait  dever  lä  dans  un  couvent,  d'oü  il  partira  ä  Karls- 
'^d,  pour  s'y  servir  des  eaux  minerales.  Ce  que  je  n'ai  point  voulu 
vous  laisser  ignorer  pour  votre  direction. 

Je  suis  bien  persuadd  de  ce  que  vous  dites  au  sujet  du  Systeme  de 
Banenstein  que  la  cour  de  Vienne  voudrait  adopter  ä  present,  ^  je  ne 
deute  pas  m^me  que  la  Reine  -  Im peratrice  ne  veuille  gudre  ötre  m61ee 
de  la  guerre   qui   va   s'dlever   entre    la  France  [et  l'Anglelerre] ;    mais, 

«  Bericht  Maltzahn's,  Dresden  u.  Juli.  —  a  Vergl.  Nr.  6855.  —  3  Vergl. 
S.  196.  —  4  Vergl.  Nr.  6856.  —  5  KUnggräffen  berichtet,  Wien  5.  Juli,  er  habe 
von  wohlunterrichteter  Seite  erfahren:  „qu'on  commen^ait  ä  adopter  en  parlie  le 
-<>^nie  du  baron  Bartenstein,  consistant  en  ce  qu'il  ne  fallait  point  Stre  la  dupe 
^  ses  allies,  par  oü  il  entendait  qu'il  ne  fallait  pas  aveugl6ment  se  laisser  entratner 
?«  rAngleterre  dans  ses  projets."    Vergl.  Bd.  X,   283. 

Cormp.  Friedr.  IT.    XI.  I4 
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malgre  cela,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que,  d^s  que  l'Angleterre  le  voudra 

s^rieusement,    cette   Princesse   se  verra   obligde   d'entrer   en   toutes  les 

mesures    de    l'Angleterre,*    ä    moins    que    de    vouloir    dprouver    elle- 

mdme   ce  que  ordinairement  ceux  qui  sont  en  liaisons  avec  la  cour  de 

Vienne,    dprouvent,    savoir    que,    quand   ceux-lä   ne  veulent  pas  faire 

aveugldment  tout  ce  que  la  demi^re  demande,    voilä  d'abord  la  bonne 

intelligence  et  l'amitie  altdrdes.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


6873.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  15  juiilet  1755.* 
Votre  rapport  du  i"  de  ce  mois  m'a  et€  bien  rendu,  au  sujet  du- 
quel  je  veux  bien  vous  dire  que,  comme  depuis  peu  ma  soeur,  la  du- 
chesse  de  Brunswick,  a  fait  un  voyage  ä  Hanovre  avec  les  deux  prin- 
cesses  ain^es,  ses  filles,  et  qu'ils'y  pourrait  bien  agir  d'un  mariage  k 
faire  entre  la  princesse  ainde  avec  le  prince  de  Galles,^  il  m'est  venu 
la  pensde  que  le  premier  motif  que  le  roi  d'Angleterre  a  eu  dans  ceci, 
pourrait  bien  ötre  d'avoir  un  prdtexte  plausible  pour  faire  valoir  aupres 
de  la  nation  le  voyage  qu'il  a  fait  ä  Hanovre,*  n'ayant  point  eu  d'autre 
bon  prdtexte  pour  avoir  fait  ce  voyage ;  ce  que  je  ne  vous  dis  cependant 
que  sous  le  sceau  du  demier  secret  et  avec  defense  d'en  rien  laisser 
transpirer  k  qui  que  ce  soit. 

Nach  dem  Concept. 


6874.     AU  MINISTRE  D'fiTAT    COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  juiilet  1755. 

J'ai  vu,  par  le  rapport  que  vous  venez  de  me  faire,  ^  ce  que  sont 
les  mauvais  procddds  dont  le  prince  Eugene  de  Würtemberg  s'est  plaint 
contre  son  beau  -  p^re.  ^  Sur  quoi,  je  vous  dirai  que,  d^s  que  le  Prince 
me  döclara  son  intention  de  vouloir  se  marier  k  la  Princesse  fiUe  du 
Margrave,^  je  ne  lui  ai  point  dissimule  qu'il  trouverait  affaire  k  un 
homme  fat  et  brouillon,^  et  qui,  pour  la  plupart  du  temps,  ne  suivait  que 
les  impulsions  de  son  humeur  revöche.  Comme,  k  präsent,  le  Prince  se 
trouve  marid  et  tient  au  Margrave  par  sa  fiUe,  il  ne  devrait  pas  pre- 
tendre  que  je  dusse  le  rendre  raisonnable,  ce  qui  ne  serait,  d'ailleurs, 
que  peine  perdue,  temoin  le  peu  d'attention  qu'il  marque  k  ma  sceur, 
son  epouse,    et  d'autres  extravagances  encore  au  sujet  desquelles  je  me 

I  Vergl.  S.  127.  —  2  In  der  Vorlage  verschrieben:  13  juiilet  1754.  Das  richtige 
Datum  ergiebt  die  Antwort  Michell's,  London  29.  Juli.  —  3  Vergl.  S.  160.  192.  — 
4  Vergl.  S.  194.  —  5  D,  d.  Berlin  13.  Juli.  —  6  Vergl.  S.  206.  —  7  Friederike 
Dorothee  Sophie,  älteste  Tochter  des  Markgrafen  Friedrich  Wilhelm  von  Schwedt, 
vermählt  29.  November  1753.    Vergl.  Bd.  X,  160.  —  8  Vergl.  Bd.  IX,  51;  X,   160. 
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suis  souvent  vu  oblige  de  Ten  reprimer  s^vdrement.  Tout  avis  donc 
que  je  saurais  donner  au  *Prince,  est  de  ne  pas  prendre  aussi  chaude- 
ment  qu'il  me  parait  qu'il  fait,  les  dcarts  de  son  beau-p^re,  quand  il 
en  use  mal  envers  lui,  de  ne  pas  agir  avec  vivacitd,  mais  plut6t  avec 

« 

sigesse.  Je  pense  d'ailleurs  que,  quand  on  s'attend  ä  une  succession 
assez  considdrable  d'un  beau-pdre,  on  en  doit  dissimuler  les  fautes  et 
ne  pas  voir  de  si  pr^s  ä  des  choses  qui,  k  ce  que  le  sieur  Hochstetter 
Tous  en  a  d^taill^,  ne  consistent,  pour  la  plupart,  qu'en  minuties  et 
qui  ne  tirent  pas  ä  consöquence.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Aasfertisung.  F  e  d  e  T  i  C. 

6875.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


Podcwils  berichtet,  Berlin  16.  Juli, 
Ton  einer  Unterredung,  die  er  am  16. 
J&Ii  mit  dem  französischen  Gesandten  La 
ToQche  gehabt.  La  Touche  hat  dem 
preossischen  Minister  zunächst  mitgetheilt, 
dass  er  darch  Briefe  Vergcnnes'  von  der 
guten  Aufnahme  desselben  bei  der  Pforte 
ttoterrichtet  worden  ssi  .  .  .  „EnRn,  ce 
ministre  me  dit  en  conüdence  et  pour 
owi  seul,  k  ce  qu'il  me  priait,  qu'il  etait 
triste  et  confus  de  toutes  les  nouvelles 
pirticuli^es  qui  lui  entraient  par  des 
iettres  de  ses  amis,  comme  quoi  Votre 
Mtieste  n^^tait  pas  contente  de  lui  et 
qa'EUe  le  faisait  m£me  remarquer  dans 
ies  occasions  qui  se  prösentaient  pour 
cela.  Je  l'ai  rassur^  lä-dessus,  k  la  v^ritd, 
ciais  il  revenait  toujours  k  la  Charge ,  en 
m'assurant  toutefois  quUl  d^fiait  hardiment 
on  ministre  de  sa  cour,  tel  qu'il  puisse 
ttre,  d*avoir  plus  d'attachement  respec- 
ueox  et  de  z^le  que  lui  pour  les  intö- 
rets  et  pour  la  gloire  de  Votre  Majestd 
et  pour  l'entretien  d'une  ^troite  union  et 
:iinitie  entre'Elle  et  sa  cour." 


Potsdam,   18  juillet  1755. 

Je  vous  sais  parfaitement  gre 
du  compte  que  vous  m'avez  rendu 
au  sujet  des  Iettres  que  le  Chevalier 
de  La  Touche  a  re^ues  de  Con- 
stantinople  du  sieur  de  Vergennes ; 
mais  ce  qui  m'a  extrSmement  surpris 
en  ceci,  c'est  que  le  sieur  de  Ver- 
gennes n'a  sonnd  mot  dans  ces 
Iettres  du  sieur  de  Rexin.  Comme, 
d'ailleurs,  je  n'ai  regu  de  celui-ci 
aucune  lettre  ni  rapport, '  pendant 
tout  le  temps  qu'il  est  parti  de 
Berlin,  ni  autre  nouvelle  sur  son 
sujet  que  ce  que  vous  savez  que 
nous  avons  appris  d'ailleurs,'*  j'a- 
voue  que  je  commence  d'fttre  un 
peu  embarrassö  sur  ce  qu'il  est 
de  venu.  Je  lui  ai  dcrit,  il  y  a 
quinze  jours  ä  peu  pr^s,  par  un 
bon  canal,3  mais  je  crains  que, 
malgre  cela,  cette  lettre  ne  lui  ar- 
rive  pas. 

Quant  ä  ce  que  le  Chevalier  de  La  Touche  vous  a  dit  ä  son 
piopre  sujet,  je  ne  veux  point  disconvenir  envers  vous  qu'il  a  6t€ 
question  de  quelque  chose  dans  mes  entretiens  que  j'ai  eus  k  Wesel 
avec  le  baron  de  Knyphausen.**  Nöanmoins,  on  lui  a  fait  toute  la 
justice  qui  lui  est  due  k  l'dgard  de  son  bon  caract^re  et  de  sa  qualite 
dhonn^te  homme;  mais  que  ses  vues  etaient  un  peu  born^es  par  rapport 
ä  la  fonction  de  ministre  qu'il  exerce.  ^     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

«  Vergl.  S.  201.  —  a  Vergl.  S.  Iio.  —  3  Vergl.  Nr.  6859.  —  *  Vergl.  S.  179.  — 
5  Vergl,  Bd.  X,   17. 
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6876.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Maltzahn   berichtet,   Stockholm    8. 


Julif  über  ein  Gespräch ,  das  er  am  3. 
Juli  mit  der  Königin  in  Betreff  des  künf- 
tigen Reichstages  geführt  hat:  ,, La  Reine 
m'a  dit  qu'on  ne  pouvait  pas  prevoir  qui 
aurait  la  sap^riorit6,  et  qu'il  se  pourrait 
fort  bien  que  les  choses  balangassent  ä 
la  Di^te.  Qu^un  point  sur  lequel  toutes 
les  nouvelles  convenaient,  c'^tait  que  Tani- 
mosit6  ^tait  parvenue  k  un  point  qu'elle 
ne  pouvait  pas  augmenter,  et  qui  faisait 
craindre  que  les  choses  n'en  vinssent  k 
quelquä  extr^mit^.  Que  la  Reine  crai- 
gnait  que  Votre  Majeste  ne  füt  dans 
l'opinion  que  la  cour  püt  pencher  pour 
quelque  moyen  violent,  puisque  Votre 
Majestö  lui  avait  6crit,  il  y  a  quelque 
temps,  X  qu'Elle  ne  savait  pas  comment 
on  pouyait  dire  avoir  un  parti,  lorsqu'on 
n'^tait  pas  le  mattre  de  le  retenir.  Que  la 
Reine  voyait  par  la  que  Votre  Majest6 
n' avait  pas  une  id^  juste  du  pouvoir  du  roi 
de  Su^de,  puisque,  quand  on  avait  une 
ombre  de  pouvoir,  on  pouvait  retenir  un 
parti,  mais  qu'il  n'en  6tait  pas  ainsi  du 
roi  de  Su^de,  qui,  k  la  v^rit^,  dans  l'in- 
tervalle  des  Dietes,  pouvait  emp^cher  les 
choses  d'aller  plus  loin  qu'il  ne  voudrait, 
toutes  les  d^marches  6tant  alors  faites 
par  lui-m6me,  au  Heu  que,  pendant  la 
Diöte,  le  Roi  n' avait  aucun  moyen  de 
retenir  qui  que  ce  füt,  chacun  comme 
membre  des  ^tats  ötaut  le  mattre  de 
faire  ce  qu'il  voulait.  La  Reine  me  dit 
qu'il  6tait  absolnment  n^cessaire  que  je 
d6taillasse  ceci  k  Votre  Majeste,  pour  qu' 
Elle  vtt  que,  s'il  arrivait  quelque  chose 
d'irr^gulier  ä  la  Di^te,  ce  n'^tait  pas 
la  faute  de  la  cour  de  Su^de,  ajoutant 
que  je  savais  combien  la  Reine,  aussi 
bien  que  le  Roi ,  d6testaient  des  moyens 
violents.  Je  deroandai  k  la  Reine  si  eile 
croyait  donc  qu'il  y  aurait  quelque  6clat 
k  la  Di^te.  Sa  Majeste  me  repondit 
qu'elle  le  croyait.  Que,  si  les  choses  se 
balan^ient  et  qu'il  n'y  eüt  point  de  su- 
p^riorit^  bien  d6cid6e  pour  aucun  des 
deux  partis ,  il  se  pourrait  fort  bien  que 
tout  se  passdt  fort  tranquillement ,  mais 
que,  si  le  parti  du  S6nat  avait  une  su- 
p^riorit^   bien  d^cid^e,    il   y  aurait  süre- 


Potsdam,  19  juillet  1755. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  8 
de  ce  mois,  qui  m'a  fait  plaisir  par 
le  rdcit  que  vous  m'avez  fait  de  la 
conversation  que  la  Reine,  ma 
soeur,  a  eue  avec  vous  en  demier 
Heu.  Je  n*en  ai  que  trop  compris 
qu'elle  ne  cesse  pas  encore  de  se 
laisser  entrainer  par  le  parti  pre- 
tendu  de  la  cour,  qui,  peut-ötre 
Sans  s'en  apercevoir  lui-m6me,  va 
plus  loin  qu'il  ne  le  pense.  Mais 
ce  qui  nie  cause  le  plus  de  cha- 
grin,  c'est  que  ma  sceur  continue 
toujours  de  se  bercer  de  l'idde  ab- 
solument  fausse  que  la  Russie  sau- 
rait  contribuer  ä  ce  que  l'autorite 
royale  füt  augmentde  en  Su^de  vis- 
ä-vis  du  Sdnat.  *  Si  vous  avez 
l'occasion  encore  de  lui  parier 
avant  votre  depart,  faites  encore 
un  effort  pour  la  desabuser  de  cette 
illusion  toute  pure,  et  dites-lui  que 
je  savais  de  tr^s  bonne  main  que 
le  jeu  du  minist^re  de  Russie  <§tait 
d'entretenir  cette  malheureuse  dis- 
sension  entre  le  roi  et  le  Senat  de 
SuMe,  que  ledit  minist^re  croyait 
d'avoir  assez  allume  les  büches, 
que  la  Russie  trouvait  plus  son 
compte  dans  cette  discorde  que 
de  contribuer  en  quelque  fagon  ä 
un  accroissement  du  pouvoir  royal 
en  Su^de,  auquel  il  ne  travaillerait 
jamais  sdrieusement ,  et  qu'il  fau- 
drait  d'ailleurs  penser  que,  suppose 
pour  un  moment  que  la  Russie 
voudrait  se  möler  jamais  ä  faire 
augmenter  l'autoritd  du  Roi ,  cela 
ne  pourrait  operer  qu'une  alienation 
de  la  France  et  d'autres  cours 
amies   de   celle   de   la   Su^de,    de 


I  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor.    Vcrgl.  Bd.  V,  354  Anm.   —   a  Vcrgl.  S.  58. 
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raent  qadqae    chose    qui    ne    serait  pas 

dins  les  r^les,  mais,  ce  qu^elle  pouvait 

m'asnrer   sar  sa    tite ,    c'^tait   qu*il    n'y 

«^t  aacQo  plan    de   concert^,  poar  cet 

cffet,   dn   coDsentement   et    da  su  de  la 

coor,  et  qae,  s'il  y  en  avait  an  de  con- 

coli  dans  le  parti ,   Leurs  Majest^  Sa^- 

doises  n'eo  savaient  rien  ...  Je  r^pliquai 

ä  ii  Reine  que  la  seule  cbose  qai  m'ia- 

qn^t,    6tait    la    crainte   que  la  Russie 

D  nt  les  mains   dans   les   affaires   de  ce 

ptys<i,  ä  cause  de  la  grande  liaison  que 

;e  Tojais   que   tous  ceux   qai   se  disaient 

«Qach^    a     Lews    Majest^     Sa^doises, 

mient  avec  le  minlstre  de  Russie.  i     La 

Rose  me   r6pliqua   que   ce    serait   donc 

plntot  one   marque  que  la  Russie  n'^tait 

pas  contraire  auz  affaires  du  Roi  et  qa'elle 

nc]  sy  opposait  [pas].    Je  r^pondis  que 

k  Russie  poorrait  bien  ne  pas  s'y   op- 

poser  eo    apparence    et  aider  m£me  le 

paiti  de  la  couji    mais  que  ce  ne  serait 

qaautant    qa*elle    serait    assur^    de    ses 

paitisans,    que    Ton    ne   procurerait    pas 

plos  d'avantage  au   Roi   qu^elle   ne  sou- 

baitait.     La   Reine   me   dit   qu'en  ce  cas 

li  Rassie   pourrait    fort    bien    en  ötre   la 

dnpc.    Enfin,    Sa   Majest^  me   t^moigna, 

tont  comme  par  le  pass^,  ne  pas  craindre 

U  moindre    des  choses  de  la  part  de  la 

Rosse.'' 

Nach  dem  Concept.  


Sorte  que  celle-ci  risquerait  de  se 
mettre  entre  deux  selles  ä  terre. 

Federic. 


6877.    AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LfiGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  STOCKHOLM. 
Solms  berichtet«  Stockholm  8.  Juli: 


«.fai  A6,  il  y  a  quelques  jours,  ä  la 
canpagne  de  l'ambassadeur  de  France, 
oö  j'ai  tronv^  occasion  de  lui  parier  seul. 
Je  me  sab  acquitt^  alors  des  ordres  que 
Votre  Majest^  m'a  donn^  avant  mon 
djpart^a  et  je  lui  ai  dit  que  Votre  Ma- 
jest^  m*avait  ordonn^  express^ment  de 
virre  aTCc  lui  dans  une  liaison  ^troite 
et  d*agir  en  toute  chose  de  concert  avec 
loi,  et  que  j'esp^rais  qu'il  agirait  avec 
iBoi  anssi  confidemment  qu'il  1' avait  fait 
Avcc  le  baren  de  Maltsahn.  II  m'a 
r6poiida  qu'il  ne  manquerait  jamais  de 
De  marquer  toute  la  confiance  quMl 
derait  naturellement  k  un  ministre  d'une 
coor  anssi  ^troitement  li6e  avec  la 
nenne,  et  qa*il  se  flattait  que  j'aurais  Heu 
d'etre  content  de  lui,    tout   comme  mon 

«  Vcrgl.  S.  156.  —  «  Vergl.  S.   124 


Potsdam,  19  juillet  1755. 

Votre  rapport  du  8  de  ce 
mois  m*a  ^te  bien  rendu,  sur  lequel 
je  suis  bien  aise  de  vous  marquer 
ma  satisfaction  sur  le  compte  que 
vous  m'avez  rendu  de  l'entretien 
que  vous  avez  eu  avec  l'ambassa- 
deur de  France.  N'oubliez  pas  de 
lui  faire  observer,  ä  la  premi^re 
occasion  convenable  que  vous  y 
rencontrerez,  que,  quand  möme  le 
parti  opposd  aurait  trouve  moyen 
d'imposer  ä  la  Reine  sur  son  sujet, 
il  serait  ndanmoins  toujours  bon 
de  ne  pas  voir  trop  pr^s  lä-dessus. 


214 


ant^cesseur  l'avait  ^t^.  Je  continuais  k 
lui  dire  que,  lorsque  Votre  Majest6 
m'avait  donn6  Ses  ordres  de  bouche,  Elle 
m'avait  enjoint  de  lui  marquer  la  satis- 
faction  qu'EUe  avait  eue  de  voir  qu'il 
voulüt  se  rapprocher  de  la  cour,  et  qu'Elle 
le  priait  m^me  de  vouloir  continuer  comme 
il  avait  coiumenc6.  Sur  quoi,  il  m'a  r6- 
pondu  qu*il  reconnaissait  tout  le  prix  de 
la  bienveillance  dont  Votre  Majest6  Thono- 
rait  en  cette  occasion,  qu'il  me  priait  de 
le  mettre  a  Ses  pieds  et  de  L'assurer 
tr^  humblement  qu'il  au  rait  souhaite 
d'ötre  regard^  d'un  oeil  plus  favorable  ä 
la  cour.  Qu'il  ne  pouvait  que  se  louer 
des  gräces  que  la  Reine  lui  faisait,  mais 
qu'il  s'apercevait  fort  bien  que  le  por- 
trait  d^savantageux  que  le  parti  oppos^ 
avait  fait  ä  la  Reine  de  sa  fagon  de  pen- 
ser, £tait  la  cause  pourquoi  eile  lui  reti- 
rait  sa  confiance  et  ne  lui  parlait  plus 
d'affaires  et  le  rendait  par  \k  incapable 
de  la  servir  comme  il  le  souhaiterait/* 

Nach  dem  Concept. 


paxceque  par  lä  il  se  conserverait 
toujours  une  porte  ouverte  pour 
entretenir  des  liaisons  avec  la  Reine. 

Federic, 


6878.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,   19  juillet  1755. 

Mon  Cousin.  J'ai  ete  tr^s  sensible  aux  marques  de  confiance  que 
vous  avez  bien  voulu  me  donner,  par  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  me 
faire  le  17  de  ce  mois,  et  de  la,  justice  que  vous  me  rendez  par 
rapport  ä  mes  sentiments  d'amitid  pour  vous,  et  que  je  vous  garderai 
toujours  invariablement.  Mais,  quant  aux  points  que  votre  susdite  lettre 
contient,  je  me  vois  oblige  de  vous  faire  ressouvenir  que,  1' hiver  dernier, 
vous  m'avez  marqud  combien  vous  souhaitiez  d'Ätre  placö  par  un  autre 
etablissement  plus  fixe  que  celui  que  vous  aviez  alors;  en  consequence 
de  ceci,  je  vous  ai  pLicd'  d'une  mani^re  plus  avantageuse  que  vous  ne 
Tauriez  €t€  alors,  si,  selon  vos  d^sirs,  le  rdgiment  de  Hacke  vous 
avait  6t6  confdrd.  N'ayant  agi  en  ceci  que  conformdment  ä  votre 
propre  volonte,  j'ai  dte  dans  la  ferme  persuasion  que  vous  aviez  d^s 
lors  ddjä  rdflechi  de  quelle  fa^on  vous  pourriez  regier  votre  ddpense 
dans  la  nouvelle  Situation  que  vous  ddsiriez,  pour  ne  pas  perdre  au 
change. 

A  r^gard  des  ddpenses  que  votre  voyage  de  Copenhague  vous  a 
causdes,*  je  conviens  fort  bien  qu'elles  n'ont  pu  ötre  qu'assez  consi- 
ddrables;  mais  c'dtait  aussi  dans  cette  vue,  si  vous  vouliez  bien  vous 
en  Souvenir,  que  je  vous  ai  fait  tenir  Tannde  pass^e  la  somme  de  5,000 


1  Vcrgl.   248  Anm.  5.  —  «  Vergl.  Bd.  X,  526. 
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ecus,  dans   Tintention   de  vous  aider  par  lä  k  subvenir  aux  frais  extra- 

ordinaires  que  ce  voyage  a  pu  vous  causer. 

Pour   ce   qui  regarde  le    troisi^me  point,    au  sujet  d'une  avance  ä 

6ire  de  dix  anndes  des  revenus  de  votre  terre  en  Sildsie,  je  vous  prie 

d*Ätre  assure   qu'il  n'y  a  que  Timpossibilitd  qui  puisse   m'en  empÄcher; 

die  s*oppose  cependant  k  toute  la   bonne   volonte   que  j'ai   pour  vous 

ä  cet  ^gard,    vu   que  j'ai  d€)k   fait  tous  les  arrangements  au  sujet  des 

depenses  que  j'ai  k  soutenir  dans  le  cours  de  cette  ann^,  sans  compter 

kl  les  depenses   extraordinaires  que  je   me   suis   vu   obligd   de  faire  ä 

l'occasion  du  manage  de  mes  deux  ni^ces  de  Schwedt. '  Je  suis  persuade, 

ao  reste,    qu'il  ne   vous  sera  pas  impossible  de  trouver  encore  d'autres 

moyens   pour   vous   procurer  le  soulagement  que  vous  d^sirez;    je  con- 

nais  aussi  la  tendre  amitid  du  duc  rdgnant  de  Brunswick  pour  tous  ses 

fr^res,    et   qui   par  cons^uent  ne  vous  refusera  pas  l'assistance   quil  a 

prttee  autrefois  k  votre  fr^re,  le  prince  Louis.    Je  me  flatte,  au  surplus, 

que  vous  connaissez  assez  mes  sentiments  pour  vous  et  que  je  me  ferai 

dans  Tavenii   un   vdritable  plaisir   de   vous  donner  des  tdmoignages  de 

la  vivacitd  de  mon   amiti^  et   de   Testime  particuli^re  avec  laquelle  je 

suis  etc.  T-    j      ■ 

Feder  IC. 

Nach  dan  Conoept. 


6879.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam^   19  juillet  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois  et  je  m'en  remets  k  vous 
s'il  ne  serait  pas  faisable  que  vous  proütassiez  de  l'occasion  de  l'ab- 
sence  de  la  cour  de  Dresde  pour  vous  procurer  certains  bons  avis. ' 

Quant  aux   diffi^rends  de  commerce,    je  m'attends  encore  toujours 

de  voir  venir  lä-dessus  la  cour  de  Dresde,    et  il  ne  s'agira  en  toute 

cette  affaire  que   d'avoir   un  traite   avantageux    de  commerce  avec   la 

Saxe.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


6880.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  juillet  1755.'^ 
J'ai  regu  vos  deux  rapports  du  4  et  du  8  de  ce  mois,  et  je  suis 
tres  satisfait  de  ce  que  vous  continuez  k  me  donner  des  avis  int^ressants. 
Je  m'attends  k  en  recevoir  de  temps  k  autre  de  mSme  nature  de  votre 
part,  me  reposant  sur  les  assurances  positives  que  vous  me  donnez  de 
ra'avertir  k  temps  et  avec  pröcision,    d^s   lors  qu'il  sera  question  lä.  oü 

»  Vcrgl.  S.   179;    Bd.  IX,   378;    X,    160.    —    2  Vergl.    S.   197.    —   3  Vergl. 
S.  206.  —  4  In  der  Vorlage  verschrieben:  1754. 
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vous  ötes  de  prendre  des  mesures  pour  faire  la  guerre  sur  le  continent. 

Au   reste,    quoique  je  pense   et   me   tienne  mSme  en  qudque  mani^re 

persuad^   qu'on   ne  discontinuera  pas  en  Angleterre  de  prendre  tous  les 

arrangements  ndcessaires  pour  se  mettre  ä  mÄme  de  faire  la  guerre  avec 

vivacitd  et  avec  force  contre  la  France,  j'ai  cependant,  aussi,  de  bonnes 

raisons  par  devers   moi,    qui   me   fönt   croire   que  T  Angleterre  pourrait 

bien  ne  point  rencontrer  dans  ses  alliös  une  envie  aussi  forte  de  l'assister 

dans   I'exdcution   de   ses   entreprises   qu'elle  s'en  flatte  peut-Ätre  au  mo- 

ment  präsent.'  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6881.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  19  juillet  I75S- 

Je  vous  dirai  aujourd'hui,  en  reponse  ä  vos  deux  d^p^hes  du  8  et 

du    II    de  ce   mois,*   que   vous  continuerez   ä   me  faire   vos   rapports 

ultdrieurs   avec   grande  exactitude  et  de  fagon  que  je  puisse  y  compter 

absolument  sur  les  sujets  dont  il  est  question  dans  les  susdites  depdches, 

savoir  sur  l'augmentation  des  troupes  de  la  Republique ,  ^  sur  la  retraite 

des  troupes  hoUandaises  des  places   de   la   Barriere   et,    enfin,    sur  la 

neutralit^  que  la  Rdpublique   preffererait ,    au  cas   que  la  guerre  vint  ä 

eclater.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6882.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,   19  juillet  1755. 

Les  d^pdches  que  vous  m'avez  faites  du  4  et  du  7  de  ce  mois, 
m'ont  dte  fid^lement  rendues,  dont  je  vous  sais  parfaitement  gr^,  par 
toutes  les  circonstances  interessantes  que  vous  y  avez  fait  entrer,  et  qui 
m'ont  rdpandu  bien  de  la  lumi^re  sur  diffi^rents  sujets.  Je  me  suis 
surtout  r^joui  de  ce  que  j'ai  appris  que  la  cour  de  Madrid  commence 
ä  la  fin  de  se  ddclarer  tant  soit  peu  en  faveur  de  la  France,  par  rapport 
ä  ses  differends  avec  T Angleterre  relativement  aux  affaires  de  l'Ameri- 
que,*  et  souhaite  de  bien  bon  coeur  que  cela  aille  toujours  en  augmen- 
tant  et  que  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  cours  se  confirme  de 
plus  en  plus.^ 

Pour  ce  qui  regarde  le  projet  de  la  France  d'interpeller ,  au  pre- 
mier  acte  d'hostilitd  de  la  part  des  Anglais,  les  garants  de  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle  de  concourir  avec  eile  ä  dteindre  le  feu  de  la  guerre, 
je  veux  bien   vous   faire  observer   que  la  France  trouvera  de  la  peine 

«  Vergl.  S.  209.  —  a  Ueber  den  Inhalt  vcrgl.  Nr.  6882  und  Nr.  6883.  — 
3  Vergl.  S.  205.  —  4  Vergl.  Nr.  6884.  —  5  Vergl.  S.  94.  io6.  134.  141. 
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de  faire  valoir  cette  raison  aux  garants  de  la  paix,  et  qu'il  me  parait 
ffl&ne  qu'elle  n'y  est  pas  trop  fondde,  bien  entendu  qu'il  n'y  a  rien  de 
Statue  ni  de  d^d^  dans  ledit  traitd  de  ce  qui  conceme  rAm^rique,  et 
quen  bonne  cons^uence  les  garants  de  cette  paix  seront  toujours  en 
droit  de  lui  objecter  le  ddfaut  du  cas  de  l'alliance. 

La  repaiation  que  la  France  songe  de  faire  au  roi  de  Sardaigne 
sur  ce  qui  est  arrivd  au  sujet  de  Mandrin,  *  me  parait  6tre  trop  forte. 
D  Mait  bien  venir  ä  quelque  rdparation  touchant  l'atteinte  faite  ä  la 
souveiainetd  de  ce  Prince  par  la  mani^re  trop  grossi^re  dont  on  a  agi 
1  i'occasion  de  Tenl^vement  dudit  malheureux ,  mais  de  lui  envoyer  un 
ambassadeur  extraordinaire  pour  faire  teile  ddclaration  publique  dont 
Tous  faites  mention,'  cela  me  parait  un  peu  outrd.  Mais,  quoi  qu*il 
en  seit,  j*aiiherai  toujours  de  voir  les  deux  cours  rdconciliöes  ensemble 
et  en  bonne  chemin  de  prendre  des  liaisons  plus  dtroites  entre  elles  que 
par  le  passe.  ^ 

Au  reste,   si  mes  avis  que  j'ai  en  demier  Heu  de  Hollande,   accu- 

sent  juste,  la  Rdpublique  retirera  ses  troupes  et  son  artillerie  des  places 

de  la  Barri^e   pour  les  faire   aller  k  Namur  et  aux  places  fortes  de  la 

Flandre  hollandaise,   et  il  parait  qu'on   veut   prendre  son  parti  de  ne 

pomt  se  m£ler  des  differends  de  l'Angleterre  avec  la  France,  de  recher- 

cher  Celle -ci   pour  la  neutralitd  et  de  ne  vouloir  se  mdler  de  rien  en 

toöt  ceci.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Coacept« 


6883.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  juillet  1755. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  9  de  ce  mois  et  vous  sais  un  grd  par- 
üculier  des  nouvelles  bien  interessantes  dont  vous  m'avez  instruit,  sur- 
tont  de  Celles  qui  regardent  les  affaires  de  la  Turquie.  Quant  k  la  cir- 
constance  qui  y  entre,  touchant  une  lettre  qui  avait  marque  que  l'ömis- 
saiie  qui  ^tait  arrivd  k  Constantinople,  sous  la  qualitd  d'un  courrier  s\x€- 
dois,  ne  s'etant  pas  cru  plus  en  süretd  pour  retoumer  par  la  Pologne, 
setait  embarqud  pour  Livoume,  —  j'ai  toute  la  peine  du  monde  k  me 
pei^uader  que  cette  lettre  accuse  juste  ou  qu'elle  saurait  avoir  quelque 
rapport  au  sieur  de  Rexin,  au  sujet  duquel  je  vous  ai  d6}k  instruit,^  vu 
qn'au  moins  autant  que  j'en  sais,  il  n'est  jamais  entrd  k  Constantinople 
en  courrier  suedois,  et  que,  d'ailleurs,  je  ne  vois  aucune  bonne  raison 
qui,    malgrd  les   diffdrentes   r^volutions   arrivdes  k  la  Porte,    aurait   dft 

*  Vergl.  S.  204.  —  3  Assunuice  solennelle  „que  Tenl^vement  de  Mandrin  s'^tait 
tut  k  rinsa  da  roi  de  France  et  pour  t^moigner  combien  Sa  Majest^  Tr^s  Chr6- 
tieiuie  ^tait  mortifi^  de  cet  ^y^nement."  (Bericht  Knyphausen's,  4.  Juli).  —  3  Vergl. 
S.  134.  —  4  Vergl.  S.  108. 
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rendre  mal  assure  son  s^jour  k  Constantinople  dans  le  faubourg  de 
Pdra,  ni  son  retour  par  la  Pologne,  ni  l'obliger  de  prendre  T Strange 
r^solution  de  retoumer  par  Livoume.  Cependant,  quoi  qu'il  en  soit,  je 
serai  bien  aise  que  vous  sachiez  trouver  Toccasion  afin  de  pouvoir  vous 
orienter  plus  encore  sur  cette  circonstance,  sans  faire  apparaitre  que  vous 
y  preniez  quelque  int^röt.  Au  surplus,  comme  tous  les  avis  de  la  Tur- 
quie  qui  nous  sont  parvenus  jusqu'ä  present,  m'ont  paru  6tre  pour  la 
plupart  fort  vagues  et  nuUement  de  la  sorte  ä  y  pouvoir  compter,  j'es- 
p^re  que,  quand  le  sieur  de  Vergennes »  aura  eu  le  temps  pour  s'instruire 
ejcactement  de  l'dtat  actuel  de  la  Porte  et  sur  les  caract^res  des  per- 
sonnes  qui  y  tiennent  les  rfenes  du  gouvemement ,  nous  en  aurons  des 
nouvelles  assez  exactes  pour  pouvoir  nous  faire  une  juste  idee  du  Systeme 
present  de  la  Porte. 

Quant  aux  autres  nouvelles,  nous  n'en  avons  gu^re  de  fort  interes- 
santes, sinon  qu'on  m'a  mandd  de  Hollande  que  Tafifaire  de  Taugmen- 
tation  des  troupes  y  rencontre  beaucoup  de  difficultö,  au  point  qu'on 
se  verra  lä  oblige  d'y  renoncer  et  qu'il  y  est  plutöt  question  de  retirer 
les  troupes  de  la  Rdpublique  d'Ypres,  de  Toumai,  de  Fumes  et  d' autres 
places  de  la  Barriere,  avec  toute  Tartillerie  qu'on  en  a  d6jk  retirde  en 
partie,  et  de  faire  raarcher  les  rdgiments  ä  Namur  et  aux  places  de  la 
Flandre  hollandaise;  enfin  qu'il  paraissait  qu'on  a  pris  son  parti  et 
rdsolu  de  ne  plus  garder  que  ses  propres  fronti^res.  Au  reste,  comme 
Ton  vient  de  me  communiquer  l'extrait  d'une  lettre*  qu'un  officier 
autrichien  ä  Esseg  doit  avoir  dcrite  au  mardchal  Browne  sur  les  rdvoltes 
arrivdes  en  Hongrie,  ^  j'ai  bien  voulu  vous  en  faire  part,  par  un  precis 
que  j'en  ai  fait  faire  et  que  vous  trouverez  ci-clos  en  guise  de  post- 
scriptum  chiffrd  de  votre  chififre  immediat  dont  vous  vous  Ätes  servi 
avant  du  prdsent. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6884.     AU  CONSEILLER  PRTVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


Klinggräffen  berichtet,  Wien  12. 
Juli:  „II  m'est  revenu  de  bon  lieu  qae 
ce  mar^chal  [Browne]  avant -hier,  dans 
une  conversation  sur  des  Operations  de 
gnerre  en  g6n6ral,  a  dit  qu'il  n'y  avait 
qu'une  fa^on  de  faire  la  guerre  avec 
succ^s  contre  Votre  Majest^^  -savoir  d'^ 
viter  les  batailles,  de  choisir  toujours  les 
meilleures  positions  et  de  rainer  de  cette 
fa^on  Son  ann6e  par  marches  et  contre» 
marches.'* 


Potsdam,  22  juiliet  1755. 
Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  12  de  ce  mois,  m'a  6tt 
bien  rendu,  dont  les  marques  n'ont 
point  corresponde  exactement  ä 
Celles  que  vous  en  avez  accusees, 
comme  je  me  suis  apergu  depuis 
quelque  temps  de  plusieurs  autres 
de  vos  ddp^hes,    de  sorte  que  je 


»  Vcrgl.  S.  194.  —  a  Dieser  Extract  liegt  nicht  vor.  —   3  Vergl.  S.   166. 
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oe  suis  pas  sans  soup^on  qu'elles  ne  me  soient  pas  arrivees  telles  que 
'*ozs  les  avez  fait  partir. ' 

Quant  au  contenu  de  celle  ci-dessus  alldgude,  je  vous  sais  gre  de 
mavoir  marque  ce  qui  vous  est  revenu  du  propos  que  le  mar^chal  de 
Browne  a  tenu  dans  quelque  conversation  sur  des  Operations  de  guerre, 
e:  vous  m'obligerez  de  m'en  avertir,  aussi  souvent  que  vous  apprendrez 
<k  pareils. 

Au  surplus,  j'ai  remarqud  par  des  nouvelles  qui  me  sont  entr^es 
de  bonne  main, '  que  le  comte  de  Migazzi  doit  £tre  bien  instruit  de  ce 
<:ai  regarde  les  intentions  secr^tes  de  la  cour  de  Madrid,^  vu  que  je 
^  que  cette  cour  a  fait  faire  des  declarations  assez  ^nergiques  k  celle 
de  Londres,  relativement  aux  diffdrends  entre  VAngleterre  et  la  France 
:<ar  rapport  k  TAmerique,  bien  que  la  cour  de  Madrid  en  ait  fait 
niemc  un  secret  k  celle  de  la  France,  pour  ^viter  de  verser  de  Thuile 
in  feu. 

Du  reste,  on  me  confirme  pour  certain^  que  la  rdpublique  de  la 
Hollande  fait  retirer  ses  troupes  des  places  de  la  Barriere  les  plus  ex- 
losees,  et  qu'on  ne  saurait  d^fendre  avec  succ^s,  au  cas  d'une  attaque. 

Xach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6085.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Hellen   berichtet,    Haag   15.  Juli:    j  Potsdam,  2a  juillet  1755. 

Jii  tppris  que  c'est  sur  des  lettrcs  que  ]            Comme    je    suis    fort    curieux 
^sienrFagel  a  recues  la  nuit  du  lundis   i    ,,*.         .    /._ ,  .     .        ,      «   •  ^ 

,      ..  ^ ,        ^  A  t     r-      .,  i  d  etre    mformd    au  juste   du   sujet 

a  mardi,    qn  on    a    convoque    le    Conseil    ■        .  •       j  1  r 

?riv<  d^  le  lendemain,  et  qu'apr^s  une  i  ^^^  *  ^^^  ^^aitd  dans  la  conförence 
oagne  d^liberation  la  Princesse  Gouver-  ;  secr^te  dont  VOUS  parlez  dans  VOtre 
sffltc  s'cst  pr^sent^  dans  la  conftrencc  i  rapport  du  15  de  ce  mois ,  vous 
^  compos^e  des  membres  des  ßtate-  :  ^^  manquerez  pas  d'employer  tout 
Gen^iaux  et   du  Conseil  d'Etat,   oü  eile   i   ,  •      r  •        j  ä 

afmdle-m^me  la  lecture  des  lettres  en  \  ^^  savoir  -  faire  dont  vous  ßtes  ca- 
ioesoon  ...  II  faut  que  la  cho«e  soit  :  pable,  pour  pdn^trer  k  fond  les 
(Timportancc,  mais  il  n'en  transpire  en-  1  mati^res  qui  y  ont  6te  mises  en 
t'jTc  nen.  ;  d^üb^ration ,    et  de  me  faire  votre 

;  rapport,  par  le  premier  ordinaire, 
:  des  avis  exacts  que  vous  aurez  su 
vous  en  procurer.  Je  compte,  en  attendant,  ne  pas  me  tromper  en 
■^npposant  que  cette  conf(^rence  pourrait  bien  avoir  6t6  relative  k  la 
reine  de  Hongrie  en  tant  des  subsides  arrierds  dont  cette  Princesse  reste 
redevable  k  la  Rdpublique,    mais  k  l'acquit  desquels  eile  n'a  voulu  jus- 

qu'ici  aucunement  s'entendre.  ^  ^     ,      . 

„^  Federic. 

Nach  dem  Concept- 

«  Vergl.  Bd.  X,  453  Anm.  2.  —  «  Bericht  Knyphau.sen's,  Paris  7.  Juli.  Vergl. 
Nr.  6882.  —  3  Vergl.  S.  129.  —  4  Bericht  Hellen  s,  Haag  15.  Juli.  —  5  14.  Juli.  — 
-  Vcigl.  Bd.  X,  450. 
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6886.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  COMPifeGNE. 

K^Dyphausen  berichtet,    Compi^gne  : 


lo.  Juli :  ,  J'ai  regu  les  d^p^ches  de  Votre 
Majestö  du  24  et  du  28  de  juin.x  La  sur- 
prise  que  Votre  Majest^  t^moigne  dans 
la  premi^re  de  ce  que  la  cour  de  France 
continue  de  laisser  le  duc  de  Mirepoix  k 
Londres,  malgr^  le  peu  d'envie  que  mani- 
feste Celle  d'Angleteire  de  vouloir  con- 
cilier  ses  diflf^rends  avec  cette  puissance, 
est  d'autant  mieux  fond6e  que  M.  Rouill^ 
ne  m'a  non  seulement  d6clar6  k  moi 
personnellement ,  mais  aussi  k  difr6rents 
autres  ministres  ^trangers,  lors  du  d^part 
du  roi  d'Angleterre  pour  Hanovre,  que 
cet  ambassadeur  ne  resterait  k  Londres 
qu'autant  qu'il  trouverait  le  conseil  de  la 
R^gence  sinc^rement  dispos^  a  un  accom- 
modernen t  juste  et  raisonnable.  Depuis 
ce  temps,  le  minist^re  d'Angleterre  a  re- 
mis deux  m^moiresa  au  duc  de  Mirepoix, 
dont  aucun  ne  porte  les  caractöres  que 
M.  RouilH  exigeait  pour  la  Prolonga- 
tion du  s^jour  de  cet  ambassadeur  k 
Londres,  mais  qui  piouvent  au  contraire 
que  l'Angleterre  ne  cherche  qu'li  amuser 
la  France  et  k  se  jouer  d'elle." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  22  juillet  1755. 

Je  n'ai  rien  ä  vous  dire  d'autre 
sur  votre  rapport  du  10  de  ce  mois, 
si  ce  n'est  qu'il  est  tr^s  constant 
que  le  minist^re  de  France  se  de- 
partit  beaucoup,  dans  les  conjonc- 
tures  präsentes,  de  cette  dignite 
qu'il  conviendrait  qu'il  apportät  au 
maniement  des  affaires,  et  dont  de 
tout  temps  on  a  6t6  si  jaloux  en 
France.  Un  inconvdnient  qui  r^- 
sulte,  entre  autres,  de  cette  con- 
duite  reUch^e  du  minist^re,  est 
qu'il  diminue  par  lä  extrdmement 
son  credit  dans  l'esprit  de  grand 
nombre  de  puissances. 

Quant  aux  frais  de  voyage 
que  vous  avez  faits  pour  suivre  la 
cour  k  Compi^gne,  j'ai  donnd  Tor- 
dre  ä  la  caisse  de  l^gation  de  vous 
en  faire  le  remboursement. 

Federic. 


6887.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  juillet  1755. 

Les  circonstances  ne  vous  ayant  pas  permis  de  me  mander  des 
choses  interessantes  par  votre  depfeche  du  11  de  ce  mois,  je  veux  bien 
me  bomer,  aussi,  ä  vous  recommander  d'dtre  fort  attentif  sur  tout  ce 
qui  pourra  se  passer  \ä  oü  vous  6tes  par  rapport  aux  alliances,  aux 
traitds  de  subsides  et  aux  arrangements  de  guerre  qu'on  y  fera,  afin 
de  m'en  instruire  exactement.  Au  reste,  il  m'est  arrivd  un  avis^  comme 
si  le  roi  d'Angleterre,  au  cas  d'une  guerre  aux  Pays-Bas,  avait  donne 
l'exclusion  pour  le  commandement  des  troupes  au  prince  Charles  de 
Lorraine,  de  mdme  qu'au  mar^hal  Batthyany;  et  comme,  d'ailleurs, 
Ton  parle  d'une  augmentation  d'ouvrages  que  ce  Prince  medite  de  faire 
faire  k  la  forteresse  de  Stade  dans  le  pays  de  BrSme,  pour  y  mieux 
assurer  les  trdsors  qu'il  y  a  fait  amasser,^  l'on  en  doit  conclure  que  ce 
Prince  s'attend  ä  une  guerre  prochaine,  qu'il  songe  d'attirer  aux  Pays-Bas. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

I  Ministerialerlasse.  —  a  Vergl.  S.  167.  181.  —  3  Bericht  Klinggräffen's ,  Wien 
12.  Juli.  —  4  Vergl.  Bd.  IX,  396,  415. 
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AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A   DRESDE. 


Maltzabn    berichtet,    Dresden    i8. 
Jii   en  dair):   ,,Il    y   a  quelques  jours 
pe  le  comtc  de  Brühl  m'a  demand6  si 
«  tliws  pas  rcQU  de  r^ponse  de  Votre 
Miifst^  sur  ce  qu*il  m*avait  dit  derni^e- 
ixait  par  nipport  au  r^tablissemeDt  du 
eoEinerce  entre  Ics  ifitats  de    Votre  Ma- 
cste  et  la  Saxe.    Je  iui  ai  r^pondu  que 
e  ne  m'attendab    k  ancune  r^ponse  de 
ii  put  de  Votre  Majest^   sur  un  propos 
IS»  >agae  que  celui  qu'il  m'avait  tenu, 
ciitiot  moins   que   les  affaires  de  com- 
merce n'6taient  pas  de  mon  ressort,  qu'ain- 
i  ,t  DC  poavais  pas  me  m^ler  de  deman- 
C£r  des  instnictions  sur  ce  sujet;    que  je 
ooyais  qn'il    ferait   bien   de   charger  M. 
k  Bölov  de  faire  des   propositions.     A 
:«li.  Ic  comte   de  Brühl  a  röpliqu^  que 
Si  Ma;est6  Polonaise,    en   hasardant   une 
pareille  d^marche ,    sans   savoir  si    Votre 
Mieste  j  repondrait,   s'exposerait    k  un 
rtfci,  ce  qu'elle  ne  pouvait  pas  risquer; 
iil    avait    esp6r6     que    Votre    Majest^ 
=  InstniiTait  au  moins  si  £lle  etait  port^e 
i  St  preter  a  un  accommodement  sur  les 
rares  de  commerce;    qu'il  me  priait  de 
>.wier  lä-dessus   les  sentiments  de  Votre 
M2;e»te,  et  qu  en  cas  qu'Elle  y  füt  portöe, 
•t  ferait  da  c6t6  de  la  Saxe  les  d6marches 
••^8s$aires  pour  entamer  la  n^gociation.*' 

Chiffrirtcs  Postscriptum :  ,,J'ai  cru 
:c  deroir  pas  plus  m'^carter,  dans  cette 
'.casion  qae  dans  toute  autre,  de  la  r^gle 
i^'C  ;e  me  suis  faite»  de  suivre  a  la  lettre 
Ä  irdres  de  Votre  Majest^ ;  ainsi  je  n'ai 
r^  voulu  me  preter  k  l'envie  que  j'ai 
n  aa  comte  de  Brühl  d'entrer  en  ma- 
tre,  mais  je  me  suis  borne  ä  le  renvoyer 
1  faire  faire  des  ouverlures  par  le  baron 
2Jow.  II  m'a  repet^  plusieurs  fois 
:-on  ferait  du  cot^  de  la  Saxe  toutes  les 
iczarches  necessaires ,  aussitöt  qu'on  se- 
^t  iuitniit  que  Votre  Majeste  voudrait 
^  agreer,  et  que,  d^s  le  moment  que  je 
■^  instruirais,  on  nommerait  ici  des 
'':i3iaiissaires  <  et  qu'on  choisirait  des 
p-enoonages  dans  lesquels  ceux  avec  les- 
l-iels,  de  la  part  de  Votre  Majest6,  ils 
Jüraient  ä  traiter,  trouveraient  toutes  les 
^ites  pour  finir  la  n^gociation  au  plus 


Potsdam,  23  juillet  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  18 
de  ce  mois,  qui  m'a  fait  bien  du 
plaisir,  parceque  j'en  ai  appris  que 
mon  attente  vient  ä  la  fin  d'^tre 
remplie  touchant  mes  differends  de 
commerce  avec  les  Saxons,  m'dtant 
toujours  persuade  que  ces  gens-ci 
ne  m'echapperaient  pas  et  qu'ils 
seraient  obligds  de  revenir  vers 
moi,*  apr^s  qu'ils  auront  tentd  inu- 
tilement  jusqu'ä  l'impossible  pour 
soutenir  la  demarche  inconsiddree 
qu'ils  ont  faite  ä  la  derni^re  foire 
de  Leipzig.  Au  reste,  voici  ma 
reponse  aux  insinuations  que  le 
ministre  vous  a  faites  demi^rement 
ä  ce  sujet,  que  je  fais  mettre  ä 
clair,  afin  que  vous  puissiez  tout 
lire  au  ministre  de  ma  lettre  möme, 
Sans  Iui  permettre  cependant  d'en 
prendre  ni  copie  ni  extrait. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  la 
proposition  que  le  comte  de  Brühl 
vient  de  vous  faire  par  rapport  au 
rdtablissement  du  commerce  inter- 
rompu  entre  mes  fitats  et  la  Saxe, 
vous  Iui  repondrez  que,  par  toutes 
les  chicanes  frivoles  et  Ülicites 
qu'on  m'avait  faites  de  la  part  des 
Saxons  sur  les  affaires  du  com- 
merce, et  dont  le  detail  serait  trop 
long  pour  6tre  insere  ici,  9'avait 
6t6  bien  eux-m^mes  qui  avaient 
rompu  la  Convention  et  qui  m'a- 
vaient  oblige  par  lä  ä  user  de  justes 
represailles.  Que  je  savais  d'ail- 
leurs  trop  bien  que  je  ne  perdais 
rien  ä  cette  interruption  du  com- 
merce; mais  que,  nonobstant  cela, 
j'etais  dispos^  de  donner  les  mains 


»  Vcrgl.  S.   194.  —  2  Vergl    S.  215. 


222      

tot;  mais  quc,  tant  que  Votrp  Majest^  ne      ä  un  accomniodement  et  ä  conve- 


parattrait  point  faire  d'attention  ä  ce  quMl 
me  priait  de  Lui  marquer  sur  ce  sujet, 
et  des  sentiments  dans  lesquels  6tait  le 
roi  de  Pologne,  ü  ne  pouvait  qu'appr6- 
hender  qu'EUe  ne  refusät  raccommode- 
ment  qu'on  Lui  proposerait,  et  que,  par 
coDs^quent,  le  Roi  son  mattre  ne  pouvait 
pas  s'exposer  ä  une  d^marche  qui  n'abou- 
tirait  qu'k  lui  faire  essuyer  un  refus." 


nir  d'un  nouveau  traite  de  com- 
merce ä  l'avantage  reciproque  des 
deux  fitats,  quoique  sous  la  con- 
dition  expresse,  et  que  je  mettais 
en  guise  de  prdalable,  que,  comme 
les  Saxons  avaient  rorapu  les  Pre- 
miers la  Convention  susdite,  par 
les  defenses  faites  ä  la  derni^re 
foire  de  Leipzig  k  leurs  sujets  ä 
n'avoir  plus  commerce  avec  les  miens,  je  pretendais  aussi  k  mon  tour 
ä  prdsent  comme  un  prdalable  qu'on  fit  d'abord  lev^  de  ces  ddfenses 
faites,  et  que,  ces  defenses  levdes,  j'ötais  prSt  k  entendre  toute  propo- 
sition  raisonnable  qu'on  me.  ferait  pour  un  accommodement  de  ces 
affaires,  de  sorte  qu'on  n'avait  alors  qu'ä  nous  envoyer  des  commissaires 
pour  convenir  d'un  nouveau  traitd  de  commerce,  qui  cependant  ne 
doivent  pas  traiter  au  nom  du  comte  de  Brühl,    mais  bien  au  nom  du 

Roi  leur  mattre.  ^^     . 

Fedenc 

Nach  dem  Concept. 

6889.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   Dt   LÄGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  26  juillet  1755. 

Comme  je  vous   ai  dejä  explique'  mes  intentions  par  ma  lettre  di: 

23  sur  ce  qui  a  fait  le  sujet  principal  de  votre  ddp^che  du   18,  et  que 

j'ai    r6ü6chi   encore,    en   apr^s,    sur  ce   que   le   post-scriptum   k  votre 

döpÄche  comprend , »    tout  comme  sur  la  fa^on  dont  vous  avez  soutenu 

l'entretien  du   comte   de  Brühl  touchant  le  rdtablissement  du  commerce 

entre  mes  fitats   et   la  Saxe,    je  ne  puis  plus  vous  dissimuler  que  c'est 

k  mon  regret  que  j'ai  remarquö,    depuis   quelque   temps   et  surtout  de- 

puis    celui    que    ma   Convention   avec  la  Saxe   a   ete   faite  touchant  le> 

billets  de  la  Steuer  ^^    qu'il  y  a  eu   du   changement   dans    vos  procddes 

envers  ledit  premier  ministre  et  que  vous  n'avez  plus  agitd  mes  int^rßts 

envers  lui  avec  cette  vivacite  ni  avec  ce  digne  empressement  que  j'avais 

reconnu  autrefois  en  vous.   J'ai  donc  bien  voulu  vous  communiquer  mes 

doutes  lä-dessus,    afin  de  vous  r^veiller  par  lä  du  sommeil,  s'il  y  en  a; 

car  vous  coraprendrez  aisdment  que  ce  ne  saurait  fitre  le  moyen  pour 

cultiver    ma    bienveillance   et   pour   se  concilier   ma   faveur,   que  d'agir 

faiblement   en   ce   qui    regarde  mon  service,    au  prejudice    de   mes  in- 

teröts.  ^    ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vergl.  Nr.  6888    —  «  Vergl.  Bd.  X,   163. 


223      

1.^90.    AU  CONSEILLER  PRIVß  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  juillet  1755. 

C'est  en  suite  de  votre  ddpÄche  du  18  de  ce  mois  que  je  veux 
b:en  vous  avertir  qu'il  faut  que  vous  redoubliez  prdsentement  d'atten- 
doD  et  de  vigilance  pour  pdndtrer  ä  fond  ce  qui  se  traite  dans  le  co- 
xite  secret  des  £tats-G^ndraux,'  afin  de  vous  mettre  bien  au  fait  des 
mderes  sur  lesquelles  y  roulent  les  ddlib^rations ,  et  des  rdsolutions 
prises  et  k  prendre  en  cons^quence,  dont  vous  me  ferez  incontinent  apr^s 
votre  rapport,  le  plus  exactement  qu'il  vous  sera  possible.  Ma  curiosite 
ea  d'autant  plus  grande  ä  cet  ^gard  que  je  sais  positivement «  qu'on 
se  flatte  en  Angleterre  de  mani^re  ä  compter  presque  pour  sür  qu'il  y 
im,  une  augmentation  dans  les  troupes  de  la  Rdpublique  et  que  cette 
dermere,  au  cas  que  les  choses  en  vinssent  ä  une  rupture  avec  la 
France,  ne  manquera  pas  d'accdder  aux  vues  de  TAngleterre. 

Nach  dem  Conoept.  F  e de  I  i  C. 


6891.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  COMPlfeCNE. 

Potsdam,  26  juillet  1755. 
J"ai  re^u  votre  rapport  du  13  de  ce  mois.  II  vous  souvient  sans 
doQte  que,  passd  quelque  temps,  il  y  a  eu  sur  le  tapis  de  ndgocier  un 
traite  d'amitid  entre  moi  et  la  cour  de  Dänemark  par  l'entremise  des 
bons  Offices  de  celle  de  France,^  et  que  la  derni^re  s'est  Offerte  alors  de 
cDntiibuer  de  son  mieux  k  la  conclusion  d*un  pareil  traitd,  quoiqu'en 
ce  temps  j*aie  dtd  moi-m£me  d'avis  qu'il  ne  fallait  pas  faire  remarquer 
^  trop  grand  empressement  ä  cet  egard.*^  II  faut  n^anmoins  que  je 
commence  k  soup^onner  prdsentement  que  le  minist^re  frangais  n'a 
11"^  eu  grande  envie  de  faire  rdussir  cette  affaire  et  qu'il  ne  s'y  est  pas 
pone  de  bonne  foi,  n'en  ayant  sonne  le  mot  de  depuis^  sans  quoi  il  y 
a  longtemps  que  cette  besogne  aurait  pu  6tre  achevde.  Ainsi  mon  in- 
*^ntion  est  que  vous  sondiez  et  insinuiez  au  minist^re  de  France  si  on 
ne  seiait  point  dispos^  en  France,  k  l'heure  qu'il  est,  de  coopdrer  ä  ce 
qu'il  y  eüt  au  moins  un  traite  d'amitie  entre  moi  et  la  cour  de  Dane- 
mark, et  vous  me  ferez  votre  rapport,  par  le  premier  ordinaire,  de  la 
reponse  que   le  minist^re  vous  aura   faite  k  l'insinuation  concemant  le 

^uädit  traite  d'amitid.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nadi  dem  Coooept. 


»  Vergl.  S.  219.  —  a  Bericht  Michell's,  London  15.  Juli.  —  3  Vcrgl.  Bd.  X, 
S27.  —  4  Vcrgl.  Bd.  X,  480. 
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6892.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  juillet  1755. 

Votre  rapport  du  15  de  ce  mois  m^a  etd  fid^lement  rendu.   Apr^s 

que  les  hostilit^s  entre  TAngleterre  et  la  France  se  sont  enfin  comraen- 

cdes  en  Amdrique/    selon  l'avis   que   vous  m'en   avez   donnd,    il  faut 

bien  que  nous  voyions  clair  en  peu  de  temps  quelle  toumure  les  affaires 

prendront  et  si,  de  part  et  d'autre,  on  voudra  donner  cette  guerre  pour 

une   guerre   d'Amerique  ou  si  la  combustion  deviendra  gdndrale;    c'est 

sur   quoi    vous   dirigerez  ä  präsent   toute  votre   attention,   afin  de  m'en 

instruire  exactement.    Pour  moi,  je  commence  ä  douter  que  l'Angleterre 

veuille  bomer  ses  Operations  dans  cette  partie  occidentale,   et  les  soup- 

90ns  que  j'en  ai,    se  confirment,    quand  je  consid^re  que  le  roi  d'An- 

gleterre   fait  au   moins  ä  Hanovre   tous   les  efforts  pour  faire  la  guerre 

par  terre  et  dans  le  continent  de  l'Europe.  *  ^     , 

'^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6893.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  25.  Juli,  dass  laut  einer  durch 
Courier  dem  Chevalier  de  La  Touche 
überbrachten  Depesche  der  Herzog  von 
Mirepoix  in  London  und  Bussy  in  Han- 
nover anlässlich  des  englischen  Angriffs 
auf  die  französische  Flotte  Befehl  erhal- 
ten haben,  ihre  Posten  unverzüglich  und 
ohne  Abschied  zu  verlassen.  ,,On  a  en- 
joint  au  Chevalier  de  La  Touche  de  faire 
part  de  tout  ceci  k  Votre  Majest^  et  de 
Lui  dire  en  m^me  temps  que,  comme  le 
Roi  Tr^s  Chr^tien  ne  pouvait  pas  se  dis- 
penser, apr^s  un  ^v^nement  de  cette  na- 
ture,  de  prendre  les  mesures  que  la  di- 
gnite  de  sa  couronne  et  la  protection 
qu'ii  devait  k  ses  sujets,  exigeaient  de  lui, 
on  allait  travailler  incessamment  en  France 
ä  former  un  plan  d' Operation,  qu^on  aurait 
soin  de  concerter  avant  toutes  choses  avec 
Votre  Majest^.*'  La  Touche  bittet  um 
eine  Audienz,  um  auf  Befehl  seines  Hofes 
diese  Botschaft  mündlich  ausrichten  zu 
können. 

Mundlichb  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Potsdam,  26.  Juli  1755. 
Ich  danke  ihnen  vor  die  Nach- 
richt; Ich  habe  dem  Chevalier  de 
La  Touche  geantwortet,  morgen 
gegen  Mittag  hieher  zu  kommen, 
da  Ich  ihn  dann  Selbst  sprechen 
und  alles,  was  er  Mir  sagen  wird, 
ad  referendum  nehmen  werde. 


X  Durch  das  Seegefecht  auf  der  Höhe  von  Louisburg,  8.  Juni.  Vergl.  Nr.  6895.  — 
a  Vergl.  Nr.  6894. 
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6«94-   AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  28  juillet  1755. 

Mondeur  mon  Cousin.  J'ai  et€  extrdmement  sensible  k  tout  ce 
(jae  k  Dnc  rdgnant,  votre  fr^re,  vous  a  bien  voulu  marquer  si  obligeam- 
ment  ä  mon  sujet,  dans  la  lettre  que  je  vous  renvoie  ci-jointe»  avec 
onile  lemerctments.  J'y  ai  reconnu  son  bon  coeur ,  sa  sinc^rit^  et  ses 
boQoes  intentions  pour  moi,  de  sorte  que  j'en  suis  vivement  touchd  et 
suTtout  de  ce  que  je  vois  qu'il  se  sent  de  nouveaux  embarras,  princi- 
paiement  par  amour  de  moi  et  de  mes  intdr£ts.  Si  j'ose  lui  ouvrir  en- 
coie  mes  sentiments  sur  les  nouveaux  engagements  qu'on  lui  prdtend' 
et  sur  lesquels  Ton  le  presse  avec  une  vivacit^  peu  commune,  je  pense 
que,  raisonnablement,  Von  ne  saurait  pas  prendre  en  mauvaise  part  de 
ce  qae  le  Duo  voudrait  au  moins  garder  sa  foi  donnöe  par  rapport  k 
§es  engagements  ant^eurs;^  tout  au  contraire,  il  me  semble  qu'on 
aura  lieu  de  se  louer  de  ce  qu'on  s'acquiert  un  prince  qui  observe  reli- 
gieusement  sa  parole  une  fois  donn^e.  Mais,  pour  ne  point  rebuter 
enti^rement  ces  gens,  il  me  parait  que  le  Duc  saurait  se  servir  du 
biais  de  promettre  l'envoi  d'un  nombre  de  ses  troupes  en  Angleterre, 
snpposö  le  cas  qu'elle  f&t  attaqu^e  dans  son  propre  pays,  ou  encore 
d'envoyer  de  ses  troupes  en  Angleterre  pour  suppiger  en  partie  Celles 
que  le  Roi  voudra  envoyer  en  dehors,  pour  6tre  d'autant  plus  en  force. 

Au  surplus,  je  demande  avec  instance  que  le  Duc  veuille  bien  me  faire 
le  plaisir  de  ne  pas  me  nommer  en  tout  ceci  et  de  faire  m^me  sem- 
blaot  comme  s'il  ne  m'avait  point  consult^  sur  ces  affaires.  Quant  ä 
ia  continuation  des  subsides  prdsents  et  k  leur  augmentation  m£me, 
an  cas  que  la  ndgociation  avec  l'Hanovre  dchoudt,  je  ne  trouve  rien 
de  plus  raisonnable  que  ce  que  le  Duc  demande  k  cet  dgard/  aussi 
peut-il  6tre  persuadd  que  j'emploierais  alors  tous  mes  soins  pour 
qu'il  serait  satisfait  lii-dessus. 

Du  reste,    je  ne   saurais  finir  cette  lettre,  sans  rdp^ter  combien  je 

suis  veritablement  attendri  de  toutes  les  difücultds  embarrassantes  oü  le 

Duc  se  trouve  impliqu^  k  T^gard   de  ses    affaires;    j'estime  cependant 

qu'il  ne  faut  point  qu'il  desesp^re   d'abord  de  la  rdussite  de  l'^tablisse- 

ment  considerable   de  la  Princesse  sa  fille^  auquel  il  vise,   parceque  je 

me  persuade  qu'independamment  de  cela,   il   se  trouvera  encore   des 

moyens  pour  le  faire  constater  au  grd  et  aux  souhaits  du  Duc.    Faites- 

moi  le  plaisir  de  lui  marquer  tout  ceci   et  surtout  de  lui  renouveler  les 

assurances   de  mon   amitie   et  de   ma  consideration  particuli^re,  que  je 

lui  garderai  k  jamais.     Je  suis  invariablement  avec   les   sentiments  que 

vous  me  connaissez ,  Monsieur  mon  Cousin ,    votre  tr^s  bon  et  tr^s  af- 

fectionne  cousin  _     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  

«  Das  Schreiben  ist  weder  in  Abschrift  noch  im  Original  vorhanden.  —  «  Vergl. 
S.  192.  —  3  Veigl.  Bd.  VIII,  207.  208.  —  4  Vergl.  S.  237.  —  5  Vergl.  S.  210. 
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6895.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  juillet  1755. 

J'ai  bien  re^u  les  ddpöches   que   vous   m'avez  faites  du  16  et  du 

19  de  ce  mois,  sur  lesquelles  je  n'ai  rien  ä  vous  dire  pour  cette  fois-ci, 

sinon  que  nous  avons  regu  ici  des  nouvelles »  par  rapport  ä  la  sc^ne  des 

hostilitds,   qui   enfin   s'est  ouverte  en  Amerique  par  un  combat  qui  est 

arrivd   aux  mers   d* Amerique   entre   trois    vaisseaux    de  guerre  frangais, 

qui  s'^taient  egards  de  l'escadre  frangaise,  et  la   flotte   anglaise  sous  les 

ordres  de  l'amiral  Boscawen.    Nous  en  ignorons  encore  les  particularitds, 

mais,    autant  qu'il  nous  en  [est]  revenu  jusqu'ä.  präsent,    les  Anglais  y 

ont  dte  les  agresseurs.     Je  remets,    au  surplus,    tout  ce  que  j'ai  encore 

k  vous  dire  sur  le  contenu  de  votre  ddpöche  du  16,  jusqu'ä  ce  [que  je] 

vous  parle  ä  Neisse,    mon   intention   dtant  que,    quand  j'irai  faire  mon 

voyage   en  Silesie    au   mois   de    septembre  prochain,    vous  devez  venir 

pour   deux   ou  trois  jours  k  Neisse,    afin  de  m'entretenir  lä  avec  vous. 

Au  reste,  je  vous  marquerai  encore  prdcis^ment  le  jour,  quand  je  compte 

d'arriver  lä.  x-    j      • 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6896.    AU  SECRETAIRE  michell  a  londres. 

Potsdam,  29  juillet  1755. 

J'ai  regu  la  ddpÄche  que  vous  m'avez  faite  du  18  de  ce  mois,  et 
vous  sais  gre  de  la  communication  de  la  pi^ce  que  vous  y  avez  jointe* 
pour  m'informer  du  detail  de  Taffaire  qui  est  arriv^e  sur  les  mers 
d'Amdrique  entre  trois  vaisseaux  de  guerre  frangais  et  la  flotte  sous  les 
ordres  de  l'amiral  Boscawen.  Comme  je  compte  k  prdsent  le  duc  de 
Mirepoix  parti  de  Londres,  apr^s  les  ordres  de  sa  cour  que  je  sais^ 
qu'il  a  regus  pour  le  faire  incontinent  et  sans  se  congddier,  tout  comme 
le  sieur  de  Bussy  les  a  eus  de  partir  pareillement  d'Hanovre,  vous 
devez  me  marquer  exactement  quelle  impression  ceci  a  faite  sur  la 
nation,  sur  les  ministres  du  conseil  anglais  qui  ont  6te  du  parti  de  la 
guerre,  et  encore  sur  le  duc  de  Newcastle,  qu'on  y  a  entraine  malgre 
lui.**  Au  surplus,  selon  que  je  puis  conjecturer  jusqu'ä  prdsent,  il  ne 
saura  gu^re  manquer  que  la  guerre  ne  soit  bien*  commencde  au  con- 
tinent  de  l'Europe;  je  prdsume  encore  que,  parceque  la  plus  grande 
partie  de  l'escadre  frangaise  en  Amdrique  a  6t6  sauvde  et  a  trouve 
moyen  de  ddbarquer  les  troupes,  on  donnera  encore  assez  de  fil  ä  re- 
tordre  aux  Anglais  dans  l'Amdrique. 

L'avis  que  vous  avez  touchant  un  traitd  de  subsides  entre  le  roi 
d'Angleterre    et   le   landgrave   de  Cassel,    a  €t€  bien  juste,    et  il  est 

I  Vergl.  Nr.  6892.  —  «  Schreiben  eines  gefangenen  französischen  Officicrs  über 
das  in  Amerika  stattgehabte  Seegefecht.  —  3  Vergl.  Nr.  6893.  —  4  Vergl.  S.  122.  128. 
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coosUte  ä  present   que   ce  traite  est  fait  et  conclu  pour  8,000  hommes 

des  troupes  hessoises  contre  un  subside  annuel  de  300,000  ecus. ' 

n  y  a  une   bagatelle  encore  au  sujet  de  laquelle  je  vous  demande 

vocre  avis,  savoir  s'il  y  aura  moyen  d'engager  quelques-uns  de  ces  gens 

Terriers  qui    composent  ces  sortes  de  vitres  anglaises  dont  on  s'en  sert 

bcaucoup  en  Hollande   pour   les   fendtres   et    dont  on  envoie   assez  de 

qaantites  en  d*autres  pays.  _     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

6597.  AU  CONSEILLER  PRIV£   DE   LfiGATION    DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Pots.dam,   29  juillet  1755. 

Votre  rapport  du  22  de  ce  mois  m'est  bien  entre,  et  vous  serez 
apparemment  dejä  informd  ä  Theure  qu'il  est  ä  quoi  ces  termes  d'ac- 
commodement  oü  on  croyait  sur  vos  lieux  que  se  trouvaient  les  dif- 
fcrends  survenus  entre  la  France  et  l'Angleterre,  ont  abouti,  y  ayant 
eu  un  rüde  combat  de  donnd  sur  les  mers  de  TAmerique  entre  trois 
vaisseaux  fran^ais  et  la  flotte  anglaise  sous  les  ordres  de  Tamiral  Bos- 
cawen,  qui  sans  doute  ne  manquera  d'avoir  des  suites. 

Nach  dem  CoDcept.  Federic. 

6598.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  29  juillet  175$- 
Je  veux  bien  vous  dire  en  reponse  ä  votre  rapport  du  22  de  ce 
mois  que,  comme  l'affaire  qui  s'est  pass^e  en  Amdrique  entre  les  trois 
vaisseaux  de  guerre  frangais  qui  ont  etd  attaques  et  combattus  par  les 
treize  vaisseaux  qui  composent  l'escadre  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Boscawen,   ne   saurait  manquer  d'occasionner  diffdrents  jugements,  vous 

■ 

y  deviez  6tre  tr^s  attentif,   de  mSme  qu'ä  tout  ce  qui  se  passera  lä  oü 

vous  ^tes  apres  cet  ev^nement,    et  ä  la  fagon  dont  on  y  pense  sur  les 

>uites  qui  sauraient  en  resulter.  ^     , 

Federic. 

Kach  dem  Concept. 

6899.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LftGATION  BARON.  DE 

KNYPHAUSEN  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,   29  juillet  1755. 

La  d^pöche  que  vous  m'avez  faite  du  17  de  ce  mois,  m'est  heu- 
reusement  parvenue.  Apr^s  que  les  hostilitds  ont  commencd  en  Amdri- 
que  entre  la  France  et  l'Angleterre*  et  que  cette  affaire  ne  manquera 
pas  d'avoir  des   suites,    c'est  ä   prdsent   le  temps   ou  jamais  oü  il  faut 

>  Schreiben  des  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig ,  Potsdam  26.  Juli ,  auf 
Grand  von  Mittheilungen  seines  Bruders,  des  regierenden  Herzogs.  Vcrgl.  S.  155.  — 
»  Vergl.  S.  226. 

15* 


228      

que  voiis  redoubliez  d'attention  et  de  vigilance  pour  ötre  exactement 
instruit  de  tout  ce  qui  se  passera  ä  ce  sujet,  afin  de  m'en  pouvoir  in- 
former  ä  temps  et  de  bonne  heure,  pour  pouvoir  me  diriger  lä-dessus. 
Au  surplus,  vous  vous  donnerez  tous  les  soins  possibles  pour  savoir 
bien  quelle  impression  cette  guerre  commenc^  en  Am^rique  a  faite  sur 
Madame  de  Pompadour.' 

Du  reste,  comme  je  vois  bien  que  la  France  est  intentionnee  de 
prendre  le  roi  d'Angleterre  ä  Tendroit  qui  lui  est  le  plus  sensible,  en 
lui  faisant  une  diversion  dans  ses  £tats  d'Hanovre,'  vous  devez  prendre 
l'occasion  convenable  d'insinuer  aux  ministres  de  France  que  le  meilleur 
moyen  d'y  parvenir  serait  de  pouvoir  associer  k  cette  entreprise  le  roi 
de  Danemark,  dont  la  haine  personnelle  et  son  mecontentement  contre 
le  roi  d'Angleterre  ne  m'etaient  inconnus,  vu  que  je  savais  que,  du  temps 
ddjä  que  le  prince  de  Brunswick  avait  fait  quelque  sdjour  ä  Copenhague,  ^ 
le  roi  de  Danemark  n* avait  pu  cacher  son  ressentiment  contre  celui  de 
TAngleterre,  en  donnant  ä  entendre  que,  si  l'occasion  se  presentait  pour 
pouvoir  avoir  sa  part  du  tresor  d'Hanovre,  il  ne  s'y  refuserait  pas ;  que» 
de  plus,  il  avait  assez  de  sujets  de  mecontentement  contre  le  roi  d'Angle- 
terre, vu  les  justes  prdtentions  qu'il  avait  sur  quelques  bailliages  du  pays 
de  Lauenbourg,  dont  il  n'avait  su  avoir  de  la  satisfaction,  ni  d'ailleurs  des 
sommes  considdrables  en  subsides  dont  le  roi  d'Angleterre  lui  ^tait  en 
arri^re  encore,  et  qu'il  tächait  d' duder  enti^rement.  Vous  observerez 
qu'en  faisant  ces  insinuations ,  vous  prendrez  vos  mesures  ä  ce  qu'on 
m'en  garde  un  secret  religieux,  et  que  d'ailleurs  vous  recommandiez 
bien  aux  ministres  de  France  que,  pourvu  qu'ils  croient  leur  convenir 
de  faire  des  propositions  lä-dessus  ä  la  cour  de  Copenhague,  il  ne  fau- 
drait  pas  qu'ils  s'en  adressassent  au  baron  de  Bemstorff,^  mais  unique- 
ment  et  en  secret  au  comte  de  Moltke,  et  qu'au  surplus  ils  Assent 
d'abord  des  montres  et  des  oifres  capables  ä  faire  entrer  le  roi  de 
Danemark  ä  leurs  vues.  J'attendrai  ä  son  temps  le  rapport  que  vous  me 
ferez  sur  la  fagon  dont  M.  de  Rouille  a  envisagd  ces  insinuations. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

6900.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LÄGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  29  juiUet  1755. 

C'est  par  un  pur  motif  de  curiositd  que  je  souhaite  de  savoir  de 
vous  pour  combien  d'anndes  le  traitd  d'alliance,  fait  autrefois  entre  la 
cour  de  Dresde  et  celle  d'Hanovre,  a  6t6  conclu,^  si  ce  traite  est  encore 
dans  sa  vigueur  et  pour  combien  d'anndes  il  continuera  encore.  Sur 
quoi,  j'attends  que  vous  me  fassiez  votre  rapport.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

1  Vci^gl.  S.  168.  —  a  Vergl.  S.  106.  143.  144.  148.  185.  —  3  Vergl.  Bd.  X, 
526.  —  4  Vergl.  Bd.  IX,  477.  478.  —  5  Maltzahn  antwortet,  Dresden  8.  August, 
dass  ein  Vertrag  zwischen  Hannover  und  Sachsen  überhaupt  nicht  bestehe. 
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6901.    AU  MINISTRE  D'feXAT  DE  BORCKE  A  BERLIN. 

Potsdam,  29  juillet  1755. 

Comme  j'ai  vu  par  la  lettre  que  vous  venez  de  me  faire  le  27  de 

ce  mois,  que,  contre  toute  mon  attente,  le  Prince  en  question  *  continue 

CDcore  i  demander  d'entrer  i  mon   Service,    et   que  je  ne  voudrais  ce- 

pendant  ni   I'avoir  ni   rebuter  et    aigrir  ce  Prince  par  un  refus  formel, 

Jagr6e  volontiers  Texp^dient  que  vous  m'avez  propos^,  et  je  vous  Charge 

de  vouloir  bien   rdpondre  et  reprdsenter  k  ce  Prince,  avec  le  meilleur 

to'jT  que  vous  pourrez  imaginer,  combien  il  serait  sensible  au  prince  de 

Prasse,    mon    fr^re,    s'il   se  voyait  obligd  d'ötre  sous  ses  ordres,    si  je 

Fagr^ais  comme  g^ndral  de  l'infanterie,  et  que,  d'ailleurs,  il  se  trouverait 

tant  d'autres  princes  dans  mon  arm^  qui,  apr^s  m'avoir  servi  en  temps 

de  guerre  en  qualitd  de  gdndraux,  sentiraient  un  chagrin  sensible  de  se 

voll  arriire   de    lui.»    Vous    ticherez   d'adoucir  ceci   en   beaucoup   de 

tennes  des  plus  obligeants,  en  l'assurant  de  toute  mon  estime  et  consi- 

deiation,  et  combien  j'aurais  6t6  portd  ä  seconder  son  intention,  si  les 

SQsdites  difücultds  ne  s'y  opposaient  fortement.    Je   vous  renvoie  i  cet 

Qsage  la  lettre  que  vous  m'avez  communiqu6e ,  et  me  repose ,  au  reste, 

sur  Totre  savoir-faire  pour  remplir  mes  intentions  ä  cet  ^gard. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


6902.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


Maltzahn  berichtet,  Stockholm  18. 
Jali,  dass  die  Königin  bei  ihm  Erkundi- 
gungen Aber  die  Spannung  zwischen 
Premen  und  Schweden  anlässlich  der 
Sendang  Rexin's  nach  Constantinopel  3  ein- 
bezogen habe.  „An  sortir  de  table,  la 
Rene  me  dit,  en  attendant,  de  mander  ä 
Votre Majest^  quelle  La  priait  de  vouloir 
^l'Stmgaer  les  sentiments  de  la  cour  de 
SiHe  avec  cenx  du  minist^re,  qu'elie 
se&tait  bien  que,  dans  la  Situation  pr6- 
xote  des  affaires  de  Su^de,  eile  ^tait  une 
persoone  fort  inutile  k  Votre  Majest6. 
La  Reine  me  recommanda  k  plusieurs 
fcprises  de  ne  pas  manquer  d'6crire  k 
Voüe  Blajest6.  L'apr^dtner ,  j'eus  l'oc- 
caäoQ  de  parier  k  la  Reine  en  particulier 
^  de  la  mettre  au  fait  de  ce  qui  s'est 
P^  k  l'occasion  du  sieur  de  Rexin. 
Sft  Majest<  me  dit  qu'elie  ^tait  bien 
persoad^  que  Votre  Majest6  n'avait  cu 
<l3ns  cette  occasion  aucune  mauvaise  in- 


Potsdam, 2g  juillet  1755. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  18 
de  ce  mois,  dont  j'ai  ressenti  toute 
la  satisfaction  imaginable,  par  tout 
ce  que  la  Reine,  ma  soeur,  vous  a 
dit  dans  Tentretien  que  vous  avez 
eu  avec  eile,  et  dont  vous  m'avez 
rendu  compte.  D^  que  vous  trou- 
verez  encore  l'occasion  de  lui  par- 
ier, dites-lui  de  ma  part  que  je 
n'avais  pu  me  dispenser  de  faire 
des  d6monstrations  de  ressentiment 
et  d'aigreur  contre  le  Sdnat  de 
Su^de,  vu  le  mauvais  proc^dd  qu'il 
avait  tenu  ä  mon  6gaxd  dans  Taf- 
faire  de  Rexin,  d'une  fa^on  aussi 
rüde  qu'il  n'en  eftt  gu^re  d'exemple, 
afin  de  lui  apprendre  au  moins  de 


'  Erbprinz  Friedrich  von  Hessen -Cassel.    Vergl.  S.  88.  —  »  Vergl.  S.  174.  — 
'  VcTßl.  S.  176—178. 
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tention  a  T^gard  de  la  Su^de,  mais  que 
je  pouvais  6tre  persuad^  qu'on  ne  cher- 
chait  qu'un  pr^texte  pour  romprc  avec 
Votre  Majcst^.i  Je  r^pondis  que  je  pour- 
rais  d'autant  moins  le  croire  qu'il  m'^tait 
difficile  de  comprendre  quelle  combinaison 
les  Su^dois  pourraient  faire  en  d^sirant 
de  rompre  les  liaisons  qu'ils  avaient  avec 
Votre  Majestät a  k  moins  qu*ils  ne  vou- 
lussent  en  agir  de  radme  h.  l'^gard  de  la 
France  et  changer  enti^rement  de  Systeme, 
ce   dont  il    n'y  avait  aucune  apparence/' 


me  plus  menager.  Ajoutez  ä  cela 
que  ce  procdde  etait  alle  si  loin 
que  le  president  de  la  chancellerie, 
le  baron  de  Hoepken,  n' avait  pas 
hesite  de  faire  Ouvertüre  au  sieur 
de  Panin  de  tout  ce  qui  etait  ar- 
rive  au  sujet  du  sieur  de  Rexin, 
en  declarant  que  la  Su^de  n'y  pre- 
nait  point  de  part  ä  ce  que  j'avais 
fait  ceci  et  qu'on  n' avait  pas  voulu 
manquer  d'en  donner  avis  au  mi- 
nistre  de  Russie.  ^  Au  siurplus,  vous 
pouvez  donner  les  assurances  les  plus  fortes  de  ma  part  ä  la  Reine 
qu'independamment  de  cette  fdcheuse  affaire  que  je  ne  saurais  attribuer 
qu'ä  quelques  personnes  du  Senat  peut-^tre  pas  trop  bien  affectionnees,  je 
n'avais  le  moindre  sujet  de  me  plaindre  ni  du  Roi  ni  de  la  cour. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


6903.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD   DE   MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  aoüt  1755. 

Le   rapport   que   vous  m'avez  fait  du  22  du  juillet  passd,  m*a  ete 

bien   rendu.     Pour   ce  qui  regarde  l'affaire  de  l'audience  publique  k  la- 

quelle  le  minist^re  de  Su^de  pretend  vous  assujettir,   afin  de  vous  con- 

gedier  de  la  cour,    je  veux  bien  vous    renvoyer  aux  ddp^ches  que  mes 

ministres  du  d(^partenient  des  affaires  etrang^res  vous  ont  envoyees  pour 

vous  informer  des  incongruitds  qui  se  trouvent  dans  la  nouvelle  etiquette 

qu'on  y  fait ;  ^  mais  ce  qui  [me]  rend  plus  difficile  que  tout  cela  sur  cet 

ardcle,  c'est  principalement  ce  mauvais  procedö  dont  le  susdit  minist^re 

a  us(§  envers  moi  dans  l'affaire  touchant  le  sieur  Rexin,  au  sujet  duquel 

j'ai   tout   Heu   d'fitre   vivement   piqud   du   procede   dtrange  et  tout-ä-fait 

inconsidere '  avec    lequel    ce    minist^re    et    principalement  le   baron  de 

Hoepken  a  agi.     Ce   que   vous  devez   aussi   d^larer  tout  naturellement 

ä  tous  ceux  oü  il  conviendra.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


6904.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION    BARON  DE 

KNYPHAÜSEN  A  COMPlfeONE. 


iVnyphausen  berichtet,  Compi^gne 
20.  Juli:  ,,M.  Rouill^  et  plusieurs  de  ses 
confr^res  m'ayant  demande  h.  mon  arriv^e 
icis   comment   Votre  Majest6  ^tait   satis- 


Potsdam,   2  aofit  1755. 

La  ddpöche  que  vous  m'avez 
faite  du  20  du  mois  passd  de  juil- 


1  Vcrgl.  S.  161.  —  a  Vergl.  Bd.  V,  406;  IX,  255—257.  —  3  Vergl.  S.  196. 
209.  —  4  Vergl.  S.  71.  —  5  Vergl.  S.  208. 
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faite    dn    cheralier   de   La  Touche, x   je 

um  sais  expliqu6   avec  eux  d'une  fa^on 

c3nforme  aux  ordres  qa*£lle  m'avait  don- 

1^  i   ce   snjet  h  mon  döpart  de  W^sel. 

Je  les    ai    trouY^    tont    pr€par6s   ^   cette 

aooYcile    et  g^n^ralement  persuad^s  qu'il 

etait  n^essaire  qu'on  rappelät  ce  ministre 

et   qa'on    y    envoyÄt   quelqu'un    qui    füt 

i^T^ble  k  Votrc  Majest^.     Ils  n'ont  fait 

de  cboix  jnsqu'a  prdsent,    mais   plusieurs 

ifentre   enx    paraissent   incliner  pour  M. 

ie  Valory,    et  je   ne  serais  point  surpris 

^non    le   nommdt   a  ce  poste,    si   Votre 

M2Jest6  y  donne  Son  agrement.     La  po- 

»ition   dans   laquelle   on   se   trouye    actu- 

cUciDeDt  ici,    et  la  grande  envie  qu'on  a 

de  oomplaire  a  Votre  Majest^,*  me  fönt 

«oapCODoer   qu'on   se   d^idera  incessam- 

ioent    k  ce  sujet   et   qu'on   ne  tardera  K 

oi'en  parier.    Je  crois,  en  attendant,  de- 

toIt  prfvenir  Votre  Majest^  qu'il  pourrait 

bicn    arriver  qu'on   envoyftt  actuellement 

QU  miütaxre   k  la  cour  de  Votre  Majest6, 

pour  Lui    porter    les    propositions   qu'on 

■^est  d^termin^  k  Lui  faire,  et  pour  Lui 

zornmuniquer  les  plans  d^op^rations  aux- 

inels  on  se  fixere.    Cet  avis  me  vient  de 

fort  bon  lieu,  et  on  m'a  assure  qu'il  avait 

ete  ouvert  dans  le  Conseil.     ...  II  m'a 

m^me  paru    hier,   quoiqu'on    m'ait  pari 6 

3TCC  beaucoup  de  rfeerve  et  de  mystfere, 

qs'on  n'^talt  point  d6cid^  encore  si  Von 

«en    tieodreit    k    l'Angleterre    seule    en 

.|nalit6  d'agresseur  ou   si  Ton  entamerait 

-es  alli&.     Si    l'on  prend,    comme  cela 

pourrait  bien  arriver,    le  premier  de   ces 

•ieux  partis,    la   guerre   ne    se  communi- 

{uera  point   cette  ann^e  aux  allife  de  la 

France,  et  ils  auront  le  temps  de  se  pr^- 

parcr  et  de  se  d^cider  pour  le  parti  qui 

leur  paraltn  le   plus  convenable.     Votre 

Majest^  trouvera  m^e  k  cet  ^gard  plus 

de   facilit^    qu'aucun    des   autres    alli^, 

attenda  qne  le  trait^  d'alliance  defensive 

qui  sobsiste  entre  Elle  et  cette  puissance, 

^choit  an   commencement    de   l'^t^   pro- 

chain."3 


let,  m'a  ^t^  bien  rendue,  au  sujet 
de  laquelle  je  veux  bien  commen- 
cer  i  vous  dire  que,  si  la  cour  oü 
vous  fites  veut  m'envoyer  le  mar- 
quis  de  Valory,  il  ne  me  sera  point 
du  tout  d^sagreable,  pourvu  seule- 
ment  qu'il  ait  la  faveur  et  la  con- 
fiance  des  ministres  de  France, 
Sans  quoi  il  n'y  aurait  rien  k  faire 
par  lui. 

Je  vous  dis,  d'ailleurs,  que  je 
n'ai  point  ^t^  surpris,  quand  j'ai 
appris  par  votre  ddpfiche  l'embarras 
dans  lequel  les  ministres  de  France 
se  trouvent  pour  prendre  leur  parti, 
apr^s  rinsulte  qui  leur  a  €t€  faite 
en  Amdrique  par  les  Anglais,^  vu 
qu'ils  n'y  ont  point  voulu  songer 
avant  le  cas  arrive,  malgrd  tous 
les  üd^les  avis  qu'on  leur  en  a 
donnds  afin  de  s'y  pröparer.  ^  C'est 
aussi  pourquoi  vous  ne  laisserez 
point  ^chapper  les  occasions  qui 
s'y  offriront,  pour  leur  insinuer  en 
termes  tr^s  modestes,  et  qui  ne 
sentent  nuUement  le  reproche, 
comme  s'il  avait  paru  quelquefois 
qu'ils  ajoutaient  plus  de  creance  ä 
ce  que  les  ennemis  de  la  France 
leur  insinuaient  qu'aux  avis  sincdres 
que  les  plus  Addes  amis  de  la 
France  leur  donnaient,  et,  comme 
ils  en  avaient  ä  prdsent  une  ex- 
p^rience  toute  claire,  je  les  faisais 
prier  de  vouloir  bien  dor^navant 
avoir  plus  de  confiance  aux  der- 
niers  qu'ä  tout  ce  que  les  autres 
leur  faisaient  d'insinuations  faus- 
ses  et  de  protestations  dblouis- 
santes. 

Au  surplus,  si  ces  ministres  viennent  ä  vous  demander  ce  que 
je  ferai  dans  ces  occurences,  vous  leur  rdpondrez  en  termes  polis  que 
vous  n'en  etiez  pas  instruit,  mais  que  vous  saviez,  ä  n'en  pouvoir  douter, 

«  Vergl.  S.  an.  —  9  Vergl.  S.  144.  148.  170.  185.  —  3  Vergl.  S.  170.  — 
*  Vergl.  S.  226.  —  5  Vergl.  S.  93.  99.  103.  107.  114.   122.  172.  173;  Bd.  X,  442. 
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que  mes  circonstances  et  mes  arrangements  ne  me  permettaient  absola- 
ment  point  de  pouvoir  agir  dans  cette  annde-ci ;  avec  cela,  vous  pouvez 
bien  leur  röcapituler ,  quoique  bien  adroitement  et  en  termes  fort*  mo- 
ddr^s,  ce  que  je  vous  ai  ddjä  mandd  par  une  de  mes  d^pfiches  ante- 
rieures^  au  sujet  du  mauvais  proc^dd  dont  on  avait  agi  avec  moi  au 
temps  de  la  demi^re  guerre,  oü  Ton  n' avait  gu^re  rempli  aucun  artide 
des  engagements  qu'on  avait  pris  avec  moi,  jusqu'ä  me  ddclarer  ä  la 
ün,  et  quand  les  Autrichiens  joints  avec  les  Saxons  ^taient  ä  port^ 
d'envahir  mes  £tats,  de  m'aider  par  ma  propre  prudence  aussi  bien 
que  je  pourrais,'  ce  qui  ne  saurait  qu'i  me  fort  intimider  encore.  Vous 
observerez  cependant  bien  qu'en  faisant  ces  insinuations  aux  ministres, 
vous  vous  servirez  des  termes  les  plus  doux  que  vous  saurez  imaginer, 
afin  de  ne  pas  les  rebuter,  ni  trop  blesser  leur  ddlicatesse. 

Au  surplus,  vous  ajouterez  que  la  Situation  particuli^re  oü  je  me 
trouvais  par  rapport  i  mes  voisins  ennemis,  ne  me  permettait  pas  d'agir 
ouvertement,  sans  que  la  Porte  Ottomane  ne  se  füt  dÄ:larde  en  faveur 
de  la  France,  et  que,  d'ailleurs,  je  ne  saurais  agir  contre  THanovre,  ä 
moins  que  l'alliance  entre  le  Danemark  et  moi  ne  soit  constat^  et  que 
celui-ci  ne  se  joignit  k  l'entreprise  sur  l'Hanovre.  ^ 

Au  reste,  en  rdfldchissant  moi  sur  tout  ceci,  il  m'est  venu  la  pens^ 
que,  pourvu  que  la  France  hesitit  encore  d' attaquer  vigoureusement 
les  Pays-Bas,  si  la  France  alors  ne  voudra  pas  se  servir  des  bons  offices 
de  rimperatrice-Reine  et  de  moi,  en  nous  requ^rant  pour  £tre  ensemble 
m^diateurs,  afin  d'accommoder  ä  Tamiable  ses  diffdrends  avec  l'Angle- 
terre.  Comme  ce  n'est  qu'une  simple  idde  qui  me  vient  de  passer  par 
l'esprit,  vous  prendrez,  nonobstant  cela,  l'occasion  pour  en  sonder 
adroitement  M.  de  Rouilld,  et  me  marquerez  en  apr^s  de  quelle  fagon 
il  a  send  lä-dessus. 

N'oubliez  pas  de  me  mander  quelle  impression  la  rupture  des 
Anglais  avec  la  France  a  faite  sur  Madame  de  Pompadour,^  si,  malgr^ 
cela,  eile  est  encore  portde  pour  l'Angleterre,  ou  si  eile  est  fich^  de 
ce  que  celle-ci  lui  en  a  impos^. 

Du  reste,  je  veux  que  vous  devez  parier  au  sieur  Mitra,  afin  de  le 
presser  sur  la  rdsolution  qu'on  veut  prendre  au  sujet  de  Tachat  du  pol- 
der  en  Ostfrise,  puisqu'il  faut  n^cessairement  que  je  sache  k  präsent  oü 
j'en  suis,   afin  de  pouvoir   en   tout  cas   me  toumer  d'un  autre  c6tö  k 

^^  s^i^^-'  Federic. 

Nach  dem  Concept*  

6905.    AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  aoftt  1755. 
J'ai   regu   votre   d^pAche  du  22  de  juillet  pass^.     Quoique  je  con- 
vienne  de   tout  ce  que  vous   me  marquez  des  fonds  que  le  Parlement 

1  Nr.  6774.  —  •  Vcigl.  Bd.  IV,  389  Anm.  3.-3  Vergl.  S.  223.  228.  — 
4  Vergl.  S.  228.  —  5  Vergl.  S.  39. 
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(TAngleterre  ne  manquera  pas  de  trouver,*  pour  soutenir  le  Roi  dans  ses 
engagements  subsidiaires  qu'il  prendra,*  et  pour  la  poursuite  de  la 
goerre,  nömmoins,  comme  la  guerre  par  terre  au  continent  de  l'Europe 
i  ^  tonjours  fort  coüteuse  ä  TAngleterre ,  surtout  parcequ'elle  serait 
obtigee  alors  d'envoyer  des  sommes  tr^s  considerables  hors  du  pays, 
I'experieoce  du  passd  me  fait  prdsumer  qu'elle  aura  de  la  peine  k  sou- 
tcoir  plus  de  quatre  campagnes,  vu  que  chaque  campagne,  y  compris 
!es  sabsides  considerables  de  paix  et  les  autres  frais  en  armements,  pour- 
roDt  coüter  20  jusqu'ä  24  millions  d'dcus,  sommes  capables  de  fort 
epoiser  les  fonds  d'Angleterre.  Je  me  coniirme  presque  dans  cette 
ccQJecture,  quand  je  me  souviens  encore  d'avoir  lu  dans  une  de  vos 
depkhes  autrefois  k  moi  faite  qu'inddpendamment  des  180  millions 
que  TAngleterre  dtait  en  dette,^  le  minist^re  pouvait,  le  cas  le  requd- 
lant,  aller  encore  jusqu'ä  200  millions  et  ndgocier  par  cons^uent  20 
millions  de  livres  Sterling,  sans  s^  d^ranger  beaucoup. 

Apr^  vous  avoir  dit  ced,  comme  en  passant,  je  veux  bien  vous 
cDmmuniquer  confidemment  encore  une  idde  qui  m'est  venue  en  rd- 
flechissant  sur  les  suites  funestes  d'une  guerre  entre  TAngleterre  et  la 
France,  savoir  s'il  n'y  aurait  moyen  de  prdvenir  cette  guerre  par  une 
zoediation  que  les  deux  parties  ofiriraient  k  TImperatrice-Reine  et  k 
moi,  afin  qu'en  joignant,  nous  deux,  nos  bons  Offices  aupr^  de 
lAn^eterre  et  la  France,  nous  puissions  accommoder  amiablement  leurs 
(fiffi^rends.  Quoique  je  ne  vous  donne  ceci  que  comme  une  idee  que 
simplement  le  hasard  m'a  fait  parvenir,  je  souhaite  cependant  que  vous 
j  refldchissiez  et  que  vous  marquiez  apr^  k  moi  immödiatement  ce 
qoe  vous  sentez  lä-dessus,  et  si  vous  croyez  qu'en  tout  cas  la  cour 
d£  Londres  goftterait  une  teile  proposition,  si  jamais  la  France  de  son 
cötf  s'y  prÄtait.  Federic. 

Mach  dem  Conocpc.  

6906.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  aoüt  1755. 

J'ai  bien  re^  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  23  de  juillet.  Je 
oois  qu'apr^  Tdvdnement  arrivd  en  Amörique  entre  quelques  vaisseaux 
äai&gais  et  Tescadre  anglaise,^  dont  tout  le  monde  est  informd  ä  prä- 
sent, vous  vous  serez  ddjä  apergu  combien  mal  fonddes  ont  6X6  les 
coQJectiires  qu'on  a  faites  k  Vienne  touchant  la  fagon  dont  les  difförends 
entre  la  France  et  TAngleterre  se  pourraient  terminer  encore. 

Cependant,  en  songeant  sur  des  expödients  au  moyen  desquels  on 
suirait  encore  accommoder  ces  diff^^ends  et  prdvenir  par  lä  une  funeste 
guerre,  qui,  sdon  toutes  les  apparences,  entrainera  la  plus  grande  partie 
de  VEniope,    il  m'est  venu  la  pensde  si  cet  orage  ne  saurait  dtre  con- 

»  Vergl.  S.  193.  —  a  Vergl.  S.  225.  227.  —  3  Der  Bericht  Michell's  vom  25.  Apiü 
ipriclit  nur  von  72,375,687  Pfund.    Vergl.  Nr.  6953.  —  4  Vergl.  S.  226. 
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jure  encore  par  les  bons  Offices  de  rimperatrice-Reine  et  de  moi,  pour- 
vu  que  la  France  et  TAngleterre  requerraient  notre  mediation.  Quoique 
cela  ne  soit  qu'une  simple  idde  qui  m'est  venue,  j'ai  cependant  bien 
voulu  vous  la  communiquer  confidemment ,  afin  que  vous  rdflechissiez 
lä-dessus  et  m'en  marquiez  votre  sentiment  de  quelle  mani^re  vous 
croyez  que  la  cour  de  Vienne  saurait  l'envisager.  , 

x^  C  XJL  CXI  %^« 

Nach  dem  Conoept. 


6907.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN-DIDIER 

DE   MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,   2  aofit  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  25  de  juillet  pass^.  Apr^s  l'^v^nement 
arrivd  en  Amerique  entre  les  Frangais  et  les  Anglais,  qui  est  assez 
connu  ä  Dresde,  j'aurais  bien  souhaitd  que  vous  m'eussiez  marque  ce 
que  la  cour  oü  vous  vous  trouvez  en  dit,  de  quelle  fagon  eile  l'envisage, 
quel  jugement  eile  en  porte  et  quel  Systeme  de  conduite  eile  voudra 
adopter;  ce  que  j'attends  encore  de  vous. 

Quant  ä  votre  ddpöche  du  28,  que  je  viens  de  recevoir,  je  vous 
reponds  que,  pour  ce  qui  regarde  la  levde  des  ddfenses  faites  en  Saxe 
contre  tout  commerce  des  Saxons  avec  mes  sujets  que  j'ai  ddsiree 
comme  un  prdalable  pour  entrer  apr^s  en  negociation  sur  un  nouveau 
traitd  de  commerce,  je  crois  m'Stre  assez  intelligiblement  expliqu^  par 
ma  ddp^che  que  je  vous  ai  faite  du  23  du  mois  passe,*  savoir  qu'on 
l^vera  en  prealable  toute  defense  faite  ä  la  demi^re  foire  de  Leipzig  pour 
interdire  le  commerce  de  mes  sujets  avec  ceux  de  Saxe,  de  m^me  que 
tout  ce  qu'on  a  publik  d'ordonnances  depuis  ce  temps-lä  pour  inter- 
rompre  et  göner  le  commerce  avec  mon  pays  et  mes  sujets,  afin  que 
tout  soit  mis  en  Saxe  sur  le  pied  oü  il  6tait  avant  la  ddmarche  pre- 
cipitee  qu'on  fit  ä  4a  derniere  foire  ä  Leipzig,  et  [que]  Teffet  de  toutes 
d^fenses  et  ordonnances  publikes  en  Saxe  ä  ces  sujets  soit  suspendu, 
jusqu'ä  ce  qu'on  sera  convenu  d'un  nouveau  traitd  de  commerce. 

Au  surplus,  je  crois  que  nul  lieu,  pour  tenir  les  confdrences  sur 
ceci,  ne  conviendra  mieux  que  la  ville  de  Halle.  Pour  des  commissäires, 
j'estime  des  marchands  peu  propres  pour  de  pareiUes  n^gociations,  qu'ils 
brouilleraient  plutöt  et  ne  conviendraient  de  rien,  vu  leurs  vues  par- 
ticuli^res;  je  n'y  voudrais  pas  aussi  des  ministres  d'£tat,  vu  les  difficul- 
tds  qui  en  rdsulteraient  par  rapport  au  cdremonial,  et  d'autres  embarras 
encore.  Mais  je  nommerai  de  ma  part  quelque  conseiller  prive  ou  pnf- 
sident  de  chambre  pour  commissaire-en-chef  avec  deux  ou  trois  associes, 
de  Sorte  que,  si  la  cour  de  Dresde  veut  nommer  de  sa  part  de 
pareils  sujets  et  gens  raisonnables  qui  n'aiment  pas  de  brouiller  les 
affaires,    je  me  flatte   que  tout  sera  bientöt  fait  et  rdgle. 

X  Nr.  6888  S.  221. 
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Voüä  de   quelle  manidre  vous  devez  vous  expliquer  envers  le  pre- 

mier  ministre  sur  les  insinuations  qu'il  vous  a  faites.  ^     , 

Fedenc. 

Nadi  dem  Concept. 

6qo8.    au  CONSEILLER  PRIVi!:  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2  aoüt  1755. 
J'ai  bien  regu  en  son  temps  les  deux  rapports  que  vous  m*avez 
falls  du  25  et  du  26  du  mois  de  juillet  dernier,  et  j'ai  ^te  bien  aise 
d'apprendre  que  la  Rdpublique  prenne  des  r^solutions  aussi  paciüques 
que  le  sont  Celles  dont  vous  faites  mention  dans  le  dernier  des  susdits 
rapports,  qui  sont  certainement  les  plus  avantageuses  pour  eile. '  Quant 
ä  voos ,    vous   continuerez  ä  me   faire  des  rapports  interessants  dans  la 

crise  presente  du  temps.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

6Q09.    AN   DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN   KÖNIGSBERG. 

[Potsdam],  4.  August  1755. 

Da  nach  der  zwischen  den  Engelländem  und  Franzosen  in  Amerika 
geschehenen  Ruptur'  der  Krieg  ausser  allem  Zweifel  in  Europa  zwischen 
Frankreich  und  Engelland  ohnvermeidlich  sein  wird,  mithin  die  Sachen 
etwas  verwirret  werden,  so  finde  Ich  vor  nöthig,  Euch  deshalb  zu  aver- 
tiren,  damit  Ihr  dortiger  Orten  etwas  auf  Eurer  Hut  deshalb  sein  möget. 
Mein  Wille  ist  demnach  auch,  dass  kein  OfBcier  von  denen  in  Preussen 
siehenden  Regimentern  ausserhalb  der  Provinz,  auch  nicht  anhero,  be- 
urlaubet werden  soll.  Wann  aber  einige  in  der  dortigen  Provinz  be- 
orlaubet  werden,  so  muss  solches  so  geschehen,  dass  selbige  allemal  in 
gar  wenig  Tagen  bei  den  Regimentern  eintreffen  können.  Dem  General- 
lieutenant Graf  von  Dohna  habe  Ich  zwar  permittiret  zum  spandauschen 
Campement  zu  kommen,  es  wird  auch  derselbe  vermuthlich  schon  auf 
der  Reise  sein ,  Ich  werde  aber  solchen  hier  nicht  lange  behalten ,  son- 
dern selbigen  bald  wiederum  zurückschicken.  Im  übrigen  habt  Ihr  zu- 
gleich eine  gute  Correspondance  nach  denen  Grenzen  und  benachbarten 
Orten  zu  unterhalten,    um  von  allem,    was  daselbst   vorfallen  möchte, 

genau  und  in  Zeiten  informiret  zu  sein.  t^  .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 

6910.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  5  aodt  1755. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  29  de  juillet  dernier.     La  nouvelle  que 
vous  me  marquez   que  la  cour  de  Vienne  ne  songe  pas  de  vouloir  dd- 
^cndre  les  Pays-Bas  et  qu'elle  fait  retirer,  dgalement  que  la  Rdpublique, 

«  Vcrgl.  Nr.  691 1.  —  a  Vergl.  S.  226. 


—    236   — 

raitillerie  des  places-fronti^res  et*  entre  autres  d'Ostende,  m'a  paru  fort 
singuli^re  et  surprenante ,  de  sorte  que  vous  devez  poursuivre  cette 
aifaire  et  tächer  de  la  bien  approfondir,  comme  aussi  ce  que  les  minis- 
tres  anglais  en  sentent  et  s'ils  n'en  sont  pas  alarmds,  afin  de  pouvoir 
m'en  faire  votre  rapport  sur  ces  sujets  avec  toute  l'exactitude  possible. 
Du  reste,  vous  remercierez  tr^s  poliment  da  ma  part  l'ambassadeur 
de  France'  de  l'dtat  des  forces  actuelles  de  la  R^publique  qu'il  a  bien 
voulu  dre$ser  lui-m^me  pour  me  le  faire  parvenir,»  [en]  l'assurant  de  ma 
sensibiiitd  extreme  sur  l'attention  qu'il  m'a  voulu  marquer  par  lä,  et 
combien  je  lui  en  suis  obligd.  Federic 

Nach  dem  Conoept.  

691 1.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  5  aoftt  1755. 

Votre  rapport  du  25  de  juillet  dernier  m'a  6t6  bien  rendu.  Je 
m'attends  i  la  continuation  de  vos  nouvelles,  qui  apparemment  de  l'ordi- 
naire  ä  Tordinaire  deviendront  plus  interessantes. 

Ce  qui  m'a  paru,  en  attendant,  bien  singulier  et  incomprdhensible, 
c'est  que  mes  demi^res  lettres  de  Hollande  ^  m'apprennent  que  la  cour 
de  Vienne  ne  fait  pas  le  moindre  arrangement  de  vouloir  ddfendre  les 
Pays-Bas,  que,  tout  au  contraire,  eile  fait  retirer,  dgalement  que  les 
Hollandais  ont  fait,  des  places  avanc^s  de  la  Barriere  Tartillerie  de  ses 
forteresses-fronti^res  i  la  France  et  entre  autres  d'Ostende,  qu'elle  a  fait 
transporter  provisionnellement  ä  Anvers.  L'on  m'ajoute  que  le  baron 
de  Reischach,  ministre  autrichien  k  la  Haye,  doit  avoir  dit  publiquement 
qu'en  cas  de  guerre  sa  cour  ne  s'attacherait  qu'ä  conserver  Luxem- 
bourg.  Comme,  d'ailleurs,  il  y  a  toute  apparence  et  qu'on  assure 
presque  positivement  que  la  Rdpublique  voudra  observer  une  exacte 
neutralitd  pendant  cette  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  qu'on 
avait  anrate  de  nouvelles  instructions  qu'on  va  envoyer  k  l'ambassadeur 
de  la  Rdpublique  k  Paris,  ^  je  ne  comprends  rien  en  tout  ced,  puisque 
par  lä  tout  le  fardeau  de  la  guerre  tombera  seul  sur  l'Angleterre,  k  qui 
eile  serait  bien  plus  ondreuse  que  la  prdcddente,  parceque  la  R^publique 
lui  manquerait,  qui  autrefois  porta  au  moins  sa  quote-part  des  frais 
communs  de  la  guerre. 

Au  surplus,  l'aifaire  de  l'augmentation  des  troupes  de  la  Röpublique^ 
a  entidrement  manqud  selon  mes  lettres,^  par  l'opposition  presqu'unantme 
des  Etats  de  Hollande  dans  leur  demi^re  assemblde,  malgrö  toute  la 
peine  que  la  Princesse  Gouvernante  s'est  donnöe  pour  procurer  la  satis- 
faction  au  Roi  son  p^re'  de  la  faire  passer.  Federic 

Nach  dem  Conoept. 

s  Marquis  de  Bonnac.  —  «  Die  Kriegsmacht  der  Generalstaaten  ist  in  demselben 
anf  25,663  Mann  Infanterie  und  2,730  Mann  Cavallerie  veranschlagt.  ^  3  Bericht 
Hellen's,  Haag  29.  Juli.  —  4  Berkenrode.  —  5  Vergl.  S.  216.  —  6  Bericht  Hellen's, 
Haag  26.  Juli.    Vergl.  Nr.  6908.  —  7  Georg  II. 
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6912.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  GUERRE  DE   KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  aoAt  1755. 

/ai  le^  votre  rapport  du  26  de  juillet  dernier  et  ai  trouvd  un 
peo  dränge  ce  que  vous  n'y  ayez  sonnd  mot  de  la  rupture  faite  entre 
iAngietene  et  la  France  dans  TAmörique,'  nouvelle  partout  connue  et 
dont  il  n'est  pas  croyable  qu'on  l'ait  ignorde  jusque  lä  k  Vienne. 

Au  surplus,  nous  avons  des  nouvelles  que  le  gouvemement  des 
Pays-Bas  ne  songe  jusqu'ici  ä  aucune  defense  de  ces  pays,  et  que  mime 
on  a  fiut  retirer  toute  rartillerie  d' Ostende  et  la  transporter  provision- 
QeQement  ä  Anvers,  ce  qui  parait  incomprehensible. 

Jattendrai  Taniv^e  des  tableaux  que  vous  avez  achetds  pour  moi, 

poar  vous    faire  remettre  alors  ce  que  vous  avez  avanc^  pour  celui  de 

Holbein.«  ^    ^ 

Federic. 

Kadi  dem  Coacept.  

6913.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


iodewils  berichtet,  Berlin  4.  Au- 
Svt,  der  Graf  Solms  habe  gemeldet,  man 
<^oUc  ihm  in  Stockholm  durchaus  keine 
aodercD  als  öffentliche  Audienzen  bewil* 
'Igen,  so  wie  sie  der  dänische  Minister 
yvn  Asseburg  erhalten  habe.  3 


Potsdam,  5.  August  1755. 
Wenn  sie  ihm  auch  anfäng- 
lich keine  particuläre  Audienz  geben 
wollen,  kann  er  doch  eine  Zeit  da- 
bei bleiben;  es  hat  keine  Eile  mit 
ihm,  und  sie  werden  sich  schon 
ravisiren. 


MSndliclie  Rcsoltttioo.    Nach  Au&eichnung  des  Cabinetisecretärs. 


6914.    AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  7  aoflt  1755. 

Monsieur  mon  Cousin.  Votre  Altesse  m'ayant  instruit  d^jä  sur 
Ses  intentions  relativement  k  ce  qu'EUe  n^gocie  actuellement  avec  la 
cour  d'Hanovre, ^  j*ai  cru  agir  conform^ment  ä  Ses  intentions,  si,  en 
attendant  que  le  succ^s  de  cette  n^gociation  se  d^cide,  je  faisais  sonder 
pr6a]ablement  la  France  sur  ses  dispositions  par  rapport  k  un  renouvel- 
lement  du  trait^  präsent  des  subsides  avec  Votre  Altesse,  quand  le  terme 
de  celui  ira  expirer,  et  encore  sur  ime  augmentation  des  subsides  ä  sti- 
püler  alors ,  supposö  que  vous  voudriez  vous  y  prfiter.  Comrae  la  rd- 
ponse  que  j'ai  lä-dessus,  ^  m'assure  qu'on  y  dtait  tout  disposd  et  qu'on 
ittgmenterait  möme  les  subsides,  j'ai  bien  voulu  en  avertir  Votre  Altesse 
pour  Sa  direction  et  La  prier  en  m^me  temps  de  vouloir  bien  m'in- 
fonner  confidemment  au  plus  t6t  mieux  du   succ^s   que  Sa  negociation 

«  Vcrgl.  S.  226.  —  a  Vergl.  S.  200.  —  3  Vergl.  S.  71.  230.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  6842  u.  6894.  —  5  Bericht  Knyphausen's,  Compi^gne  27.  Juli. 
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avec  l'Hanovre  äura,  afin  que  je  puisse  m'en  diriger  de  ma  part,  pour 
ne  point  me  presser  trop  envers  la  France  touchant  le  susdit  renouvel- 
lement,  ni  ne  pas  commettre  avec  eile,  au  cas  que  Votre  Altesse  trouverait 
des  convenances  avec  l'Hanovre  qui  ne  Lui  permissent  plus  de  renouveler 
avec  la  France.  Je  La  prie  de  vouloir  compter  sur  les  sentiments  d'estime 
et  de  Tamiti^  la  plus  sinc^re  avec  lesquels  je  suis  k  Jamals,  Monsieur  mon 
Cousin,  de  Votre  Altesse,  le  bon  et  tr^s  afFectionne  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6915.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  aoüt  1755. 
Votre  depfiche  du  29  de  juillet  dernier  m'a  €t6  bien  rendue. 
Comme  c'est  ä  präsent  que  sans  doute  le  thdätre  s'ouvrira  pour  les 
grandes  seines,  vous  devez  continuer  d'attention  afin  de  pouvoir  m'in- 
former  exactement  de  la  tournure  que  les  affaires  prendront  entre 
l'Angleterre  et  la  France,  et  si  la  premi^re  saura  engager  la  cour  de 
Vienne  au  jeu,  de  fagon  que  celle-ci  se  ddclarera  ouvertement  contre 
la  France.  Au  reste,  toute  l'Europe  est  surprise  de  la  faiblesse  que  le 
minist^re  de  France  fait  remarquer  dans  ces  occurrences.  *  II  faudra 
voir  ä  quel  parti  il  se  ddterminera.  Mandez-moi  tout  ce  qui  viendra 
ä  votre  connaissance ,  et,  d'ailleurs,  si  vous  estimez  que  les  vaisseaux 
de   mes   marchands   ndgociants   par  mer  sauront  courir  risque,  pendant 

ces  entrefaites.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  « 

6916.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LtoATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  9  aoüt  1755. 
J'ai  bien  regu  votre  döpfeche  du  i«'  de  ce  mois.  Je  n'ai  jamais 
doute  sur  vos  sentiments  de  zde  et  de  fiddlite  envers  moi,  ni  n'en 
douterai  jamais;  mais,  comme  il  y  a  des  moments  oü  Ton  se  reläche, 
j'ai  cru  nöcessaire  pour  le  bien  de  mon  service  de  vous  öveiller  tant 
soit  peu, »  et  la  meilleure  marque  dont  vous  me  convaincrez  de  votre 
vigilance,  ce  sera,  quand  vous  ^pierez  presentement,  et  surtout  dans  ces 
moments  critiques  oü  se  trouvent  les  affaires  publiques,  les  gens  de  la 
cour  oü  vous  fites,  afin  de  m'informer  exactement  de  tout  ce  qui  s'y 
passe,  si  les  Autrichiens  ou  les  Anglais  demandent  de  leurs  troupes,  si 
on  leur  fait  des  propositions  et  de  quelle  sorte,  de  quelle  fagon  cette 
cour  se  gouvernera,  au  cas  que  la  France  rompe  ouvertement  avec 
l'Angleterre  en  Europe,  si  le  comte  de  Flemming  a  renouveld  le  Iraite 
de  subsides^  ä  Hanovre,  et  bien  d'autres  sujets  importants  encore  qui 
me  sauront  fitre  intdressants  dans  ces  moments  de  crise.     Surtout  vou.s 
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devez  etre  appliqud  au  possible  afin  de  pouvoir  me  dohner  de  bonnes 
mfonoadons  sur  tout  ce  qui  s'arrange  entre  les  deux  cours  imperiales, 
et  en  particulier  sur  les  avis  qui  arrivent  de  Vienne  relativement  ä  la 
ätQation  pr^nte  des  affaires  en  Europe  et  au  Systeme  et  plan  que  la 
cüDT  de  Vienne  adoptera,  et  sur  ses  vues  et  celles  de  ses  alli^s. 

Nach  dea  Conoepc.  F  e  d  e  T  i  C. 

6917.    Aü  CONSEILLER   PRIVfe  DE   GUERRE   DE   KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  aoüt  1755. 

Vous  prendrez  la  peine  de  döchiffrer  vous-m^me  et  seul  cette  lettre, 
ala  suite  de  laquelle  je  vous  adresse  de  nouveaux  chiifres  pour  votre 
isige,  et  me  garderez  un  secret  religieux  et  inviolable  sur  tout  ce  que 
vOuS  en  aurez  appris. 

Vous  aurez  sans  doute '  remarqud  que ,  depuis  quelques  ordinaires 
passes,  les  dep^hes  que  je  vous  ai  faites,  soit  immddiatement  soit  du 
depaitement  des  ministres,  ont  6t6  bien  s^hes  et  peu  interessantes, 
aajgre  tout  ce  qui  est  arrive  depuis  ce  temps  d'dv^nements  de 
i  deroi^re  cons^quence;  le  seul  motif  qui  m'a  fait  agir  en  sorte, 
a  et^  que  j*ai  appris  par  un  pur  effet  d'hasard  que,  raalheureusement, 
^05  chiffres  ne  sont  point  en  süretd,  et  que  m^me  vos  papiers  de  consd- 
qoence,  quoique  serr^s  soigneusement  par  vous  dans  votre  bureau,  et 
dont  je  sais  que  vous  portez  la  clef  aupr^s  de  vous,  ont  6t6  expos^s  ä 
etre  dandestinement  communiqu^s  ä  d'autres,'  et  cela  par  la  trahison 
dun  de  vos  domestiques,  qui  apparemment  aura  epie  l'occasion  de 
-emparer  d'ün  passe  -  partout  ou  plutöt  d'une  double  clef  pour  ouvrir 
•otre  bureau,  au  temps  que  vos  affaires  vous  obligent  de  sortir.  Quoi 
i'ail  en  soit,  ma  volonte  est,  et  je  vous  l'ordonne  expressement,  que 
»ous  ne  deviez  absolument  pas  dclater  sur  cette  affaire  contre  qui  que 
cc  soit,  mais  rodnager  extr^mement  cette  confidence  et  tout  dissimuler, 
crtout  par  rapport  au  traitre,  que  vous  traiterez  avec  la  mfime  bont^ 
luauparavant ,  en  faisant  semblant  que  vous  ne  vous  6tiez  apergu  de 
nen,  jusqu'ä  ce  que  je  vous  aurai  parld  ä  Neisse'  et  me  consulterai  avec 
vous  sur  ce  qu'il  y  aura  ä  faire  de  cet  homme,  pour  mdnager  tout 
eclat  Selon  de  bons  indices,  ce  traitre  ne  doit  6tre  que  votre  homme 
ce  chambre  Charles  Perleberg,  qui,  perdu  par  sa  mauvaise  vie,  s'est 
ipparemment  pr^te  ä  la  trahison  pour  soutenir  ses  folles  depenses.  Je 
^ous  prdviens  que  vous  ne  devez  point  traiter  ceci  de  soupgons  l^gers : 
ce  sont  des  verites  dont  je  vous  expliquerai  plus  de  ddtails,  quand  vous 
^erez  arriv^  aupr^s  de  moi  ä  Neisse,  oü  vous  am^nerez  avec  vous  cet 
lomme,  si  cela  se  peut,  sans  lui  faire  soupgonner  la  moindre  chose. 
En  attendant,  la  premi^re  chose  et  la  plus  ndcessaire  que  vous  ferez, 
ce  sera  de  prendre  d^s  le  moment  prdsent  vos  arrangements  afin  de  mieux 
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assurer  par  des  moyens  efficaces  vos  chiffres  et  vos  papiers  de  cons^uence, 
pour  qu'ils  ne  soient  aucunement  exposds  i  du  malheur  et  ä  la  trahison. 

Apr^s  tout  ceci,  je  veux  bien  vous  dire  ce  que  je  n'ai  os^  faire  par 
mes  ddpöches  pr^ddentes,  quoique  chiffrdes,  que,  quant  aux  ddpenses 
extraordinaires  que  vous  dtes  obligd  de  faire  pour  entretenir  des  conii- 
dences  secr^tes,  ^  je  vous  ai  accordd  la  somme  de  500  dcus  par  an  que 
vous  avez  demand^e,  et  que  le  conseiller  privd  Eichel  vous  paiera  k 
raison  de  r25  ecus  par  quartier,  ä  compter  du  i^  de  juin  de  cette 
ann^,  selon  le  concert  que  vous  prendrez  avec  lui  ä  Neisse,  pour  qu'il 
puisse  vous  les  faire  remettre  rdguli^rement.  Pour  ce  qui  regarde, 
d'ailleurs,  les  pertes  que  vous  souifrez  i  vos  appointements  par  rapport 
k  la  diif(frence  des  monnaies,"  je  ticherai  de  vous  y  soulager,  encore, 
par  des  moyens  dont  je  m'arrangerai  avec  vous  ä  Neisse. 

Quant  aux  affaires  publiques,  j'ai  6i6  surpris  de  voir  qu' encore  votre 
ddp^che  du  31  de  juillet  dernier  ne  fait  la  moindre  mention  de  Vivh- 
nement  arriv^  en  Amdrique  par  la  rupture  des  Anglais  avec  la  France,^ 
^v^nement  au  sujet  duquel  je  ne  saurais  me  persuader  qu'on  Tait  pu 
ignorer  jusque  lä  i  Vienne;  mais  ce  qui  me  surprend  plus  encore  que 
tout  cela,  c'est  la  conduite  faible  et  incroyable  avec  laquelle  le  minist^re 
de  France  s'est  gouvernd  jusqu'ä  present,  malgre  Tinsulte  ouverte  que 
les  Anglais  ont  faite  ä  la  France. 

Cependant,  comme  cet  ^v^nement  nous  va  ouvrir  de  grandes  seines, 

vous  devez   ötre   prdsentement   extr^mement   attentif  et   vigilant  sur  le 

parti   que   la  cour  oü    vous  ötes  prendra,  et  sur  tous  les  arrangements 

qu'elle  fera,  afin  de  pouvoir  m'en  informer  ä  temps  et  avec  toute  Texacti- 

tude  possible.     Vous   me   manderez  surtout  si,  dans  ces  occasions,  leur 

rage  saurait  bien  tomber  sur  moi.     Que  ce  serait  ä  souhaiter  ä  pr^ent 

que  vous  eussiez  pu  remplir  mes  intentions  que  je  vous  avais  ddclaröes 

de  bouche,   pour  avoir  quelque  confident  d'importance  et  secret,  quand 

möme  il  düt  coüter  eher.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6918.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  L^GATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  COMPlfeCNE. 

Ivnyphausen  berichtet ,  Compi^gne 
24.  Juli:  ,,Je  sais  mtoe  a  n'en  pas  pou- 
voir douter  que,  quelqu^un  des  ministres 
ayant  propos6  dans  le  Conseil  de  faire 
arr^ter  sans  perte  de  temps  tous  les  na- 
vires  marchands  appartenant  k  TAngle- 
terre  qu'on  trouverait  dans  les  ports  de 
la  France,  cet  avis  a  €U  rejetö.  J'ai 
iAch6    de    p^n^trer    les    niotifs    de    cette 


Potsdam,  9  aoüt  1755. 

L'ordinaire  demier  m*a  ap- 
porte  ä  la  fois  les  d^pöches  que 
vous  m*avez  faites  du  24  et  du 
27*  de  juillet  passd. 

J'ai  dte  extrfiraement  surpris 
du    parti    faible   que    les    ministres 
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resobtioii,  et  voici  ceux  qui  m'ont  pani  ^tre 
ks  plvs  plausibles,    qae  je    rapporterai, 
paceqn'ils    servent    k    ^claircir    les    vues 
qK Ion  a  ici.    On  veut,  d'abord,  charger 
TAngleterre    de    toute   la   haine  de  cette 
pore   et     Von     ne    yeut    s'en    venger 
qse,  loTsqne  l'infraction  qu'elle  a  faite  ä 
li  paix,  sera   connue  et  avou^e  de  toute 
FEarope.      £n    second   Heu,    on    esp^re 
qae  cette  mod6ration  en  imposera  k  l'An- 
gktene  et  que,  dans  l'intervalle ,  eile  ne 
»oidia  point   se   porter   ä   aucun  nouvel 
Kte  d'bostilit^ ;    ce    qui  est  d'autant  plus 
d&irable  que  tous  les  vaisseaux  marchands 
cnon  attend  de  TAmörique  et  des  Indes 
ucentales,    sont   actuellement  en  chemin. 
So  troisi^iiie  lieu ,    on  croit  qu'on  pourra 
*  servir   utilement    du    temps   que  Ton 
oociacrera  ainsi  ä  ladite  Simulation,  pour 
oecntcr  les   mesures    que    Ton    a  prises 
poar  la  defense    du   royaume,   ainsi  que 
poor  rentreprise  d'une   guerre  tant  mari- 
cme  qoe  terrestre   et   pour   se   concerter 
a^ec  les  cours  alli^es  .  .  .     Mais  y   si  on 
X  reut  point  attaquer  l'Angleterre  dans 
t  moment  präsent,  par  les  raisons  que  je 
'>is&s  d'exposer,    on  incline  encore  moins 
:  entamer  ses  alli^,  et  voici  comme  j*ai 
liea  de  supposer  qu'on  se  comportera  ä 
Imr  egard.      Comme   toutes   les   parties 
:3otiactaDtes   du   traitö  de  paix  d'Aix-la- 
Cbipelle  ont  solidairement   garanti  cette 
f^,  OQ  r^damera  leur  assistance  contre 
■  icfracteur  commun;  mais  hier  on  n'^tait 
I'uiDt  encore  decid^   sur   la  forme  qu'on 
^-»ancrait   k  cette   interpellation ,     et   M. 
Rooille  n'a  point  su  me  dire  si  ce  serait 
ra  manifeste,  une  d^claration  ou  bien  des 
^resentations   verbales    que    l'on    ferait 
v^e  dans  les  cours   qui  ont   garanti    le 
^ile  d'Aix-la-Chapelle  ...  La  conjecture 
jÄ  j'ai  form^   dans   ma   demi^re  lettre 
marfdiate,     vient      de     se     v^rifier,     et 
M.  Roufll6  m'a  fait  appeler  hier  pour  me 
ro-itier  que  Sa  Majest6  Tr^s  Chr^tienne, 
-e  desirant  rien   avec  plus  d'ardeur  que 
•^  donner  a  Votre  Majest^,    dans  toutes 
Ä  ijccasions  et   particuliferement  dans  le 
wment  prescnt,,des  prenves  de  sa  con- 
ancc,  avait  fait  choix   du  duc  de  Niver- 
tüib  pour  Lui   faire   part  de  ses  vues  et 
[■0!ir  se  concerter  avec  Elle  sur  les  mesu- 
^^  qu  il  conviendrait  de  prendre  relative- 


de  France  prennent,  et  je  ne  com- 
prends  pas  le  but  qu'ils  se  propo- 
sent  en  voulant  menager  encore» 
les  Anglais  dans  une  occasion  oü 
il  me  semble  que  la  rupture  est  si 
ouverte. 

Notre  traite,  pröt  ä  expirer,* 
nous  engage  de  defendre  les  pos- 
sessions  de  la  France  en  Europe, 
mais  point  du  tout  Celles  en  Am6- 
rique. 

La  douceur  que  les  ministres 
de  France  voudront  afficher  encore 
de  l'amour  de  paix,  ou,  pour  mieux 
dire,  qu'ils  se  conduisent  plus 
faiblement  encore  que  par  le  passd 
envers  les  Anglais,  ne  determinera 
ni  la  reine  de  Hongrie  ni  la  Hol- 
lande k  prendre  leur  parti  contre 
le  roi  d' Angleterre ;  d'ailleurs,  ils 
ne  tireront  du  secours  ni  du 
Dänemark^  ni  de  la  SuMe  dans 
cette  guerre,  et,  en  continuant  cette 
conduite  timide,  ils  ach^veront  de 
perdre  totalem  ent  la  consideration 
que  la  France  a  eue  en  Europe. 
Mais  des  pertes  pour  eux  plus  im- 
portantes  encore,  ce  seront  Celles 
du  temps  et  de  l'occasion,  qu'on 
ne  retrouve  jamais,  quand  on  les 
laisse  dchapper,  ainsi  que  toute 
leur  conduite  de  nioderation  ne 
leur  fera  ni  diff(^rer  ni  dviter  la 
guerre  generale  que  l'Angleterre 
leur  prddestine.  Voilä  un  raisonne- 
ment  que  je  fais  pour  moi,  et  dont 
je  crois  qu'il  sera  trop  tard  pour 
en  faire  usage  envers  eux. 

En  qualite  d'allie  et  d'ami  de 
la  France,  il  est  naturel  que  je 
m'afflige,  quand  je  vois  prendre  le 
ministere  d'aussi  fausses  mesures, 
surtout  quand  on  apprend  que  ces 
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ment  ä  l'acte  d'hostilit^  que  TAngleterre 
venait  de  commettre.x  Que,  comme  eile  : 
^ne  voulait  cependant  rien  döcider  ä  cet  ; 
^gard,  avant  quelle  ne  füt  instruite  si  ce 
choix  serait  agr6able  a  Votre  Majest^, 
eile  me  priait  de  Lui  en  rendre  compte 
et  d'informer  le  minbt^re  de  France  de 
la  r^ponse  que  je  recevrais  a  cet  6gard. 
Que,  comme  Ton  sentait  que  le  Chevalier 
de  La  Touche  pouirait  se  penser  bless^ 
de  sa  d^mission,  on  n'avait  point  voulu 
lui  en  faire  part,  et  que,  pour  cet  effet, 
et  qu'afin  qu'on  füt  inform^  avec  certi- 
tude  de  la  fagon  dont  Votre  Majest^  en- 
yisageait  cette  d^marche,  on  s'^tait  döcid^ 
k  La  faire  pressentir  k  ce  sujet  par  mon 
entremise.  Qu' au  reste  on  ne  laisserait 
M.  de  Nivernois  que  fort  peu  de  temps 
k  Berlin  et  simplement  pour  Tex^cution 
de  cette  commission ,  et  que,  comme  il 
teit  actuellement  plus  n6cvssaire  que  Ja- 
mals d'avoir  quelqu^un  k  la  cour  de  Votre 
Majest^  qui  Lui  füt  agr^able  et  en  qui 
Elle  eüt  confiance,  on  rappellerait  inces- 
samment  M.  de  La  Touche  et  le  rem- 
placerait  par  quelqu'an  dont  Elle  eüt 
snjet  d'dtre  satisfaite.  Ce  ministre  a  m'a 
m^me  fait  entrevoir  dans  cet  entretien 
qu'on  ferait  choix  du  marquis  de  Valory,3 
si  Elle  le  d^sirait,  qu'en  un  mot  tous 
ceux  qu*Elle  designerait,  seraient  agr^ables 
au  Roi  son  mattre.  Le  mar^chal  de  Belle- 
Isle,  dont  le  fils4  a  6pous^  la  Alle  du  duc 
de  Nivernois,  m'a  priö  le  mdme  jour 
d'appuyer  la  premi^re  de  ces  deux  pro- 
positions  aupr^s  de  Votre  Majest^  et  de 
L'assurer  que  M.  de  Nivernois  contribaerait 
avec  le  plus  grand  z^le  aux  int^r^ts  r6ci- 
proques  des  deux  cours.  Comme  j'ignore 
quelle  est  k  ce  sujet  la  fagon  de  penser 
de  Votre  Majeste,  je  n'ai  r^pondu  au 
mar^chal  de  Belle -Isle,  ainsi  qu'au  sieur 
Rouill^,  que  des  choses  vagues  et  obli- 
geantes,  et  j'attends  qu'EUe  me  fasse  part 
de  Ses  intentions,  aün  de  pmvoir  parier 
plus  cat^goriquement  a  ce  dernier,  tant 
sur  ce  point  que  sur  ce  qui  concerne  le 
marquis  de  Valory/' 


gros  Corps   de   troupes   pour  couvrir 
des  Services  de  ses  troupes. 


gens  se  flattern  sur  quelques  paro- 
les  l^g^res  et  vagues  du  sieur  Ro- 
binson, d'autant  qu'il  vous  est  con- 
nu  ce  que  je  vous  ai  dit  ä  Wesel,^ 
que  les  Anglais  ne  faisaient  qu'a- 
muser  la  France  et  que  les  propos 
que  les  ministres  d'Angleterre 
avaient  tenus  au  duc  de  Mirepoix, 
n'etant  point  autorisds  par  la  nation, 
n'auraient  du  6tre  regardes  par  ce 
ministre  que  comme  6tant  les  senti- 
ments  particuliers  de  quelques-uns 
des  ministres  anglais,  mais  non  pas 
de  rdponse  de  nation  k  nation.^ 

Je  viens  ä  present  aux  allian- 
ces  que  les  ministres  de  France 
voudront  contracter  en  Allemagne. 
II  me  sera  difücile  de  leur  donner 
conseil  sur  cet  article-lä,  ä  cause 
que  je  ne  vois  dans  le  ministere 
frangais  ni  Systeme  ni  projet  arr^te. 
Quand  möme  la  France  prendrait 
ä  sa  solde  les  Bavarois,  les  Hessois, 
les  Saxons  et  les  troupes  des  ducs 
de  Brunswick  et  de  Würtemberg, 
je  ne  vois  pas  ä  quoi  tout  cela  leur 
servira,  si  eile  se  determine  de  ne 
faire  la  guerre  ä  l'Angleterre  que 
par  mer  et  de  se  tenir,  au  reste, 
ä  la  defensive  sur  ses  fronti^res; 
d'ailleurs,  on  ne  portera  jamais 
ces  prtnces  d' Allemagne  d'attaquer 
les  possessions  du  roi  d'Angleterre 
dans  son  dlectorat. 

L'electeur  de  Bavi^re,  voisin 
de  la  cour  de  Vienne,  aurait  trop 
ä  risquer,  et  la  France  ne  gagnera 
par  un  trait^  avec  lui  que  d'avoir 
6,000  Bavarois  de  moins  contre  eile. 
Pour  ce  qui  regarde  le  duc  de 
Würtemberg,  il  faudra  qu'il  ait  un 
ses   £tats,  afin  de  pouvoir  retirer 
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Qnant  ä  la  Hesse,  je  suis  tr^  sfir  qua  son  traite  est  fait  et  conclü 
avec  TAngleterre/  et,  depuis  les  propos  inconsid^r^s  que  le  sieur  Cham- 
peanx  ä  Hambourg  a  tenus  \k  au  prince  h^dditaire  de  Cassel,^  le  Land- 
giave  est  si  fort  animd  contre  la  France  que  toutes  les  propositions 
qa'oa  sauiait  lui  faire,  seraient  sans  effet. 

Quant  au  duc  de  Brunswick,  je  dois  lui  rendre  le  t^moignage  que, 
malgr^  toutes  les  avantages  que  les  Anglais  lui  ont  ofTerts,  möme  1' Etablis- 
sement de  sa  fille  ^^,^  il  n'a  jamais  voulu  renoncer  au  traite  qu'il  a 
&t  avec  nous,  de  sorte  qu'en  cas  que  le  manage  de  sa  üUe  manquät, 
je  me  ferais  fort  de  l'engager  de  nouveau,  mais  que  je  pourrais  dire 
d'avance  au  minist^re  de  France  que  ce  ne  serait  qu'en  doublant  les 
snbsides.^ 

Quant  ä  la  Saxe,  il  faut  que  je  convienne  que  ce  serait  un  avan- 
tage  pour  la  France  et  pour  moi,  si  Ton  pouvait  Tengager  dans  notre 
alliance;  mais  nous  avons  vu  par  TexpErience  que  nous  ne  pourrions 
jamais  compter  sur  le  rainistre,  le  comte  Brühl,  et  que  cet  homme, 
vendu  aux  cours  de  Russie  et  de  Vienne,  ne  changera  jamais  de  parti. 
n  ne  faudra  point  citer  ce  qui  s'est  fait  l'annEe  1741,^  vu  que  ce  ministre 
etait  intimidd  alors  par  nos  forces  qui  Etaient  en  Boheme  et  en  Autriche, 
et  par  les  avantages  que  j'avais  remport^  en  Sil^ie ;  et  dans  ce  temps 
m^e,  le  comte  de  Brühl  ne  put  cacher  sa  mauvaise  volonte,  au  moins 
est-fl  constatE  que  ni  la  France  ni  ses  allids  n'ont  pu  tirer  alors  aucun 
avantage  des  troupes  saxonnes,  et,  d^s  que  la  sfiretE  Ta  permis  k  ce 
mimstre,  on  l'a  vu  changer  de  parti.  Outre  toutes  ces  considdrations, 
je  aois  qu'on  n'ignorera  pas  en  France  que  le  comte  de  Flemming, 
ministre  saxon,  est  allE  de  Dresde  k  Hanovre  pour  y  renouveler  le 
traite  de  subsides  entre  FAngleterre  et  la  Saxe,^  et  que,  par  l'empresse- 
ment  qu*on  a  remarquE  depuis  peu  entre  ces  deux  cours,  on  en  peut 
conclure,  et  il  y  a  toute  Tapparence,  que  leur  traite  a  €t6  d6jk  actuelle* 
ment  conclu.  Aussi,  le  comte  de  Brühl  s'amuserait  aux  döpens  de  la 
France,  si  on  lui  faisait  des  propositions,  se  jouerait  des  ministres  de 
Fiance  et  ne  manquerait  pas  de  communiquer  toutes  les  propositions 
qu'on  lui  aurait  faites,  aux  cours  d'Angleterre,  de  Vienne  et  de  Russie, 
de  Sorte  que  je  laisse  penser  aux  ministres  de  France  s*il  leur  convient 
de  se  laisser  balloter  par  le  comte  Brühl  en  entamant  une  affaire  avec 
h\  dont  on  peut  leur  pr^dire  d'avance  qu'elle  echouera;  pour  moi,  il 
me  convient  mieux  d'avoir  un  ennemi  connu  que  de  l'avoir  cach6. 

Vous  pouvez  faire  usage  de  tous  ces  raisonnements  vis-ä-vis  de 
M.  de  Rouilld,  en  adoucissant  cependant  les  termes  et  en  ajoutant  le 
vdhicule  le  plus  propre  pour  lui  faire  avaler  la  pilule. 

Quant  k  moi,  j*envisage  la  Situation  de  la  France  d'une  fagon 
toute  difiifrente  que  les  ministres  de  France  l'envisagent  eux-mftmes,  qui 

«  Vergl.  S.  226.  227.  —  a  Vergl.  S.  143.  —  3  Vergl.  S.  225.  —  4  Vergl. 
S.  237,  —  5  Vergl.  Bd.  I,  471.  —  6  Vergl.  S.   167. 

i6» 


244     

auraient  du  prendre  d^s  le  depart  de  leur  flotte  des  arrangements  et 
faire,  en  mfime  temps,  la  lev^e  des  troupes  dont  ils  avaient  besoin;  ü 
leur  fallt  bien  100,000  homtnes  pour  mettre  les  troupes  sur  le  pied  ou 
elles  ont  dte  k  la  derni^re  guerre;  je  crois,  d'ailleurs,  qu'il  leur  aurait 
convenu  de  se  mettre  en  etat  de  pouvoir  agir  d'abord  et  qu'il  aurait 
fallu  d'abord  demander  k  la  cour  de  Vienne  si  eile  voulait  accomplir 
la  garantie  qu'elle  avait  promise  dans  le  trait^  d'Aix-la-Chapelle,  et,  en 
cas  de  refus,  la  France  aurait  6t6  assez  autorisde  de  faire  entrer  ses 
troupes  en  Flandre. 

En  faisant  en  m^me  temps  des  convenances  au  roi  de  Dänemark^ 
il  y  aurait  eu  grande  esperance  qu'on  le  ddterminerait  k  se  concerter  sur 
une  invasion  dans  le  pays  d'Hanovre. »  Si  alors  la  France  envoyait  un 
Corps  de  30  ou  40,000  hommes  par  le  pays  de  l'electorat  de  Cologne, 
en  le  faisant  passer  toujours  par  les  pays  de  ses  alli^s,  eile  pourrait  le 
porter  jusqu'au  pays  d'Hanovre,  ayant  toujours  derri^re  soi  deux  bonnes 
places  de  ses  allies,  savoir  Düsseldorf  et  W^sel.  D'un  autre  cöte,  la 
France  trouverait  encore  la  Flandre  sans  defense  et  ^pour^ait  s'emparer 
de  tout  ce  pays  dans  une  campagne,  sans  coup  fdrir.  Ce  pays  servirait 
en  tout  temps  d' äquivalent  de  Canada,  et,  d'un  autre  cöte,  une  armee 
frangaise  et  danoise  qui  entrera  dans  le  pays  d'Hanovre,  forcerait  bien- 
töt  le  roi  d'Angleterre  k  recourir  k  tous  les  exp^dients  imaginables  pour 
acc^lerer  la  paix.  Par  ces  moyens-lä,  la  France  se  soutiendrait  par  ses 
propres  forces,  de  sorte  que,  si  möme  eile  venait  k  manquer  de  l'Es- 
pagne,  eile  pourrait  terminer  en  peu  de  temps  en  Europe  tous  les  de- 
möl^s  qu'elle  a  avec  les  Anglais  en  Amerique,  et  faire  une  si  bonne 
compensation  ä  la  paix  que  l'article  de  ses  avantages  surpasserait  de 
beaucoup  plus  ses  pertes. 

Pour  ce  qui  regarde  moi,  vous  n'avez  qu'ä  parier  toujours  aux 
ministres  de  France  de  la  bonne  volonte  que  j'avais  de  leur  Ätre  utile; 
mais  vous  leur  montrerez  en  mftme  temps,  d'un  c6te,  toutes  les  forces 
de  la  Reine-Impdratrice  rdunies  contre  moi  dans  les  pays  hereditaires, 
et,  d'ailleurs  et  de  1' autre  c6td,  une  formidable  arm^e  des  Russes  qui  al- 
lait  s'assembler  en  Livonie,  de  sorte  que  vous  les  ferez  juger  eux-m^mes 
combien  ces  conjonctures  me  mettaient  dans  une  inactivitd  parfaite,  jus- 
qu'au moment  qu'on  puisse  les  faire  changer.  Au  surplus,  ce  serait  se 
faire  une  illusion  k  pure  perte,  si  les  ministres  de  France  inclinaient  ä 
croire  que  leur  moderation  saurait  effectuer  peut-6tre  qu'on  se  prÄterait 
en  Angleterre  k  une  r^paration  proportionnee  k  l'insulte ;  au  moins,  mes 
lettres  de  Londres*  marquent  tout  le  contraire,  portant  en  propres 
termes  que  Ton  y  continuait  k  songer  de  pousser  avec  toute  la  vigueur 
imaginable  les  armements  maritimes  contre  la  France;  qu'on  y  etait 
möme  surpris  que  celle-ci  tardait  k  se  decider  sur  une  rupture  ouverte 
que   sa   dignitd   exigeait   dans   la   Situation   presente  des  affaires;   qu'on 

I  Vergl.  S.   228.  —  a  Bericht  Michell's,  London  29.  Juli. 
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oe  voudrait  pas,  malgre  cela,  s'endormir  ä  cause  de  ces  delais  et  qu'on 

confirmait  de    toute   part   que   l'escadre   de    17    vaisseaux  de  ligne  que 

Ion  venait  de   mettre   en   mer,    courra  tout  de   suite   sur  les  Frangais 

pour  leur  frapper  un  coup  mortel,  avant  qu'ils  eussent  le  temps  de  se 

reconnaitre;    qu'il  n'y  ^tait  plus  question  de  menagement,  qu'on  sentait 

limpossibilite    d'^viter   la   guerre   en  Europe  avec  la  cour  de  France  et 

qu'on  Youlait  la  pousser  ä  toute  outrance;  qu'on  avait  m^me  le  dessein 

que,  si  la  France  difförait  encore  quelque  temps  de  rompre  avec  l'Angle- 

terre,  de  le  faire  les  premiers,  d'abord  que  le  roi  d'Angleterre  serait  de 

retour  k  Londres,  ce  qui  serait  dans  le  courant  de  ce  mois,  les  derni^res 

iettres  d'Hanovre  ayant  marque  qu'il  s'^tait  pr^te  aux  desirs  des  regents 

et  determine    ä  revenir  incessamment,  sans  avoir  cependant  encore  fixd 

le  jour  de  son  d^art.     Qu'en  attendant  Ton  continuait  k  se  flatter  que 

les  negociations  subsidiaires  pour  fortifier  le  parti  de  l'Angleterre  sur  le 

continent  de  TEurope,  prendraient  un  tour  favorable,  qu'on  avait  fait  de 

grosses  remises   en   argent   k   Petersbourg,'   que  tout  cela  coüterait  de 

fortes  sommes,    mais  qu'on   ne   s'en   souciait  pas;    que,    si   la  Hollande 

pcisistait  k   ne    pas   vouloir  augmenter   ses   troupes  et  k  vider  les  bar- 

rieres  les  plus  voisines  de  la  France,"  on  s'en  consolerait  et  se  proposait 

qu'en  cas  que   la  France  entamerait  la  guerre  de  ce  cöte-lä,    de  faire 

venir  tout  de  suite  aux  Pays-Bas  un  corps  de   troupes  d'Hanovre  et  de 

Hcsse-Cassel,  Joint  k  un  autre  corps  que  la  cour  de  Vienne  y  enverrait, 

outre  celui   qui  y  est  dejä,   et  qu'on  lui  paierait  de  quoi  pouvoir  tenir 

la  campagne   et   se   d^fendre,   en   abandonnant  les  places  les  plus  ex- 

posees  aux   fronti^res   de   la  France;    que   c'etait   sur   cet  arrangement 

qu'on  s'etait  ddcide,    les   autres   ne  viendraient  que  lorsque  l'on  verrait 

de  quelle  fa^on  la  France  debuterait  et  que  les  n6gociations  subsidiaires 

tseraient  conclues. 

Du  reste,    [vous   direz]   au    sieur    de  Rouille   que  le  choix  que  Sa 

Majeste  Tr^s  Chretienne  avait  fait  du  duc  de  Nivemois,  pour  me  l'en- 

voyer  ici  pour  quelque  temps,  afin  de  me  faire  part  de  ses  vues,  m'dtait 

toüt-ä-fait  agreable,  de  sorte  que  je  souhaitais  que  sa  dignite  de  duc  et 

pair  de  France  n'empöchit  pas,  comme  je  le  congois  parfaitement,  que 

Qous  le  puissions  garder  ici  plus  longtemps.    U  m'est  revenu  cependant 

U  pensee  ä  cette   occasion  qu'il  y  aura  des  prdcautions  k  prendre  qu'ä 

son  passage  pour  ici,  il  ne  liii  arrive  le  m^me  accident  qui  malheureuse- 

ment  arriva  autrefois  k  M.  de  Belle -Isle,  quand  k  son  insu  il  passa  le 

tenitoire  d'Hanovre  k  Elbingerode.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vcrgl.  Bd.  X,   106.  —  a  Vergl.  S.  218.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,  2.  3. 
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6919-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  9.  August  1755. 
Da  Se.  Königl.  Majestät  allererst  nach  gethaner  Unterschrift  der 
einliegenden  Dep^che  die  Minute  davon  eingesehen'  und  in  solcher  die 
Passage  wegen  des  Herzog  von  Braunschweig  nicht  nach  Dero  Inten- 
tion eingerichtet  gefunden  haben,  indem,  Dero  Aeusserung  nach,  noch 
nicht  mit  Fundament  gesaget  werden  könne,  dass  die  Mariage  zwischen 
der  Prinzessin  Tochter  erwähnten  Herzogs  und  dem  Prinzen  von  Wallis 
bereits  arretiret  sei,"  auch  von  dessen  Intention  wegen  Erneuerung  seines 
bisherigen  Tractats  noch  nicht  zuverlässig  geurtheilet,  noch  etwas  mit 
Bestand  davon  gesaget  werden  könne,  so  haben  Se.  Königl.  Majestät 
darauf  ermeldete  Dep6che  angestrichen  und  mir  zu  melden  befohlen, 
wie  diese  mit  einigen  Strichen  deshalb  bemerkte  Passage  in  der  Minute 
geändert  und  das  angestrichene  weggelassen  werden  müsste,  dahergegen 
es  sehr  gut  sein  werde,  dass  der  von  Knyphausen  wegen  des  schon 
längst  fallig  gewesenen  Subsidientermins  und  dessen  baldiger  Bezahlung 

Erinnerung  thue.  t-  •    i_    1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

6920.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  EICHEL  A  POTSDAM. 

Schreiben  des  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig,  ,, Berlin  ce  7  aoüt  a  tiois 
heures  du  matin.  1755":  ,,Sire.  Je  präsente  tr^s  humblement  ci-joint  a  Votre  Majest6 
ce  qui  m'est  parvenu  ult^rieurement  de  la  pSirt  du  Duc  mon  fr^re  relatif  aux  affaires 
hanovriennes.    Je  ne  discontinue  d^^tre  etc." 

Apostille. 

Voici  le  cas  annoncö  dans  m'a  lettre.  Ma  pr^c^dente  ^tait  partie  deux  jouis, 
quand  le  correspondant  du  pr^sident  de  Münchhausen  m^en  apporta  une  dans  laqaelle, 
apr^s  des  compliments,  11  dit: 

I  o  La  conviction  que  j'ai  de  Testime  in6nie  de  Sa  Majest6  le  Roi  pour  Madame 
la  princesse  Caroline  ne  me  rend  que  d'autant  plus  facile  ä  me  flatter  que  votre 
cour  voudra  bien  cimenter  nos  esp^rances  connues,  en  ^vitant  les  d^marches  qui  en 
pourraient  reculer  ou  embarrasser  l'accomplissenient,  et  en  mon  tränt  au  Roi  une  t^- 
table  afiection  et  participation  ä  la  Situation  ^pineuse  k  laquelle  un  devoir  indispen- 
sable de  maintenir  les  droits  de  sa  couronne  vient  de  l'exposer. 

20  Son  Altesse  S^r^nissime  est  trop  6clair6e  et  connatt  trop  bien  les  int^r^ts  de 
sa  maison  pour  n'apercevoir  point  qu'une  invasion  de  ce  pays  ne  peut  jamais  lui 
itrt  indifferente. 

30  Elle  peut  compter  aussi  que  le  Roi  pense  effectivement  de  la  sorte  par 
r^ciprocite  et  relativement  au  pays  de  Brunswick,  et  s'il  y  a  des  raisons  qui  emp^- 
chent  dans  l'instants  Son  Altess«  S^r^nissime  de  s'engager  k  joindre  6ventuellement 
ses   forces  k  Celles   du    Roi   pour  la  defense  de  ses  possessions  allemandes,    il  n'en 

X  Ministerialerlass  an  Knyphausen,  d.  d.  Berlin  9.  August,  mit  dem  Passus: 
„Pour  ce  qui  est  du  duc  r^gnant  de  Brunswick- Wolfenbüttel,  die  [la  cour  de  France] 
sentira  elle-m£me  qu'apr^  le  mariage  aniti  entre  la  pnncesse  atn^e  et  le  prince  de 
Galles,  ce  serait  un  moment  peu  favorable  pour  lui  proposer  le  renouvellement  du 
trait^  de  subsides  qui  subsiste  encore  entre  lui  et  la  France."  —  ■  Vergl.  S.  210.  — 
3  Vergl.  S.  237. 
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<n,  pas  de  m^me  a  I'egard  des  boDs  offices  qui  pounont  etre  employ6s,    soit   pour 
'wlha  indirectement  la  defense  du  pays  du  Roi. 

40  Dun  autre  cot^,  on  ne  sent  que  trop  bien  ici  de  quel  effet  et  de  quelle  im- 
p.ftance  scra  dans  cette  crise  la  contenance  qu'au  cas  de  rupiure  entre  TAngleterrc 
et  !a  Fiance  obserrera  Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse,  et  il  cn  r&ulie  une  id6e  asses 
utTudlc  que  j'ose  vous  con6er  et  qui  est  celle:  Qu'il  plüt  ä  Monseigneur  le  Di^c 
jw  i  Son  Altesse  Royale  Madame  la  Duchesse  de  disposer  Sa  Majest^  Prussienne  k 
.rjlarer  qu'au  cas  que  la  France  attaquüt  ou  fit  minc  d'attaquer,  ä  roccasion  des 
rrrtCDtes  brouQleries  en  Am^rique,  les  pays  allemands  du  Roi,  Sa  Majest^  Prussienne 
^caplchcra  point,  ni  directement  ni  indirectement,  Sa  Majest6  de  prendre  toutes  les 
iKsnres  possibics  pour  la  defense  de  ces  m^mes  pays. 

50  Ce  sera  sürement  la  plus  grande  et  la  plus  essentielle  marque  d'amitie  que 
Lnrs  Altesses  peuvent  donner  au  Roi,  et  qui  ne  laissera  d'op^rer  la  plus  vive  recon- 
luissance;  c'est  pourquoi  je  n'en  puis  assez  recommander  l'effectuation  a  votre  droiture 
£!  affection  pour  les  int^röts  communs  des  deux  s^r^nissimes  maisons,  Vous  priant  pp. 
Si  vous  vonles  contracter  les  chiffres  que  j^ai  pos6s  a  la  marge  ci-dessus,  avec 
ctüx  que  je  vais  faire,  vous  trouverez  que,  sous 

1°  et  ä  la  fin  num^ro  5,  on  me  dit  assez  clairement  qu'il  dependra  de  ma  con- 
'ic:te  et  de  ma  docilitö  que  le  manage  r^ussisse  ou  non ; 

2^  et  3°  qu'on  fait  apercevoir  de  vouloir  mMmputer  comme  un  manque  aux 
^acies  fondamentaux  de  la  maison,  der  Eröverträge  des  Gesammtkauses  ^  si  je  restc 
.^i  dass  le  p^ril  dont  le  pays  d'Hanovre  est  menac^  ; 

4^  que,  pour  ces  deux  raisons,  on  se  croit  16gitim6  de  prötendre  que  je  n^gocie 
«aprb  de  Sa  Majest^  le  Roi  votre  mattre. 

Vous  vous  imaginerez  ais^ment  combien  me  doit  etre  odieux,  surtout  depuis  la 
•otre  par  laquelle  je  vois  que  Sa  Majest^  ne  veut  pas  qu'elle  paraisse ,  >  que  j'ose 
nadiGser  ä  eile.  J'esp^re  pourtant  que  Sa  Majeste  approuvera  que  je  n'aie  pas 
d'abord  refuse  tout;  car,  outre  que  j'aurais  terriblement  choque  le  roi  d'Angleterre,  et, 
>i  je  le  connais  bien,  gät6  d^un  seul  coup  toute  Taffaire,  on  aurait  pris  ce  refus  pour 
sne  preove  ouverte  que  j'6tais  instruit  de  Sa  Majeste  de  ne  me  laisser  aucunement 
neler  de  rien ,  on  aurait  n^cessairement  tire  de  la  des  consequences  et  attribu^  k  Sa 
Majest^  des  sentiments  peut-^lre  plus  qu'elle-m^me  ne  veut  pas.  Ce  sont  donc  auasi 
tscD  les  consid^rations  dues  ä  Sa  Majeste  que  Celles  qui  regardent  le  roi  d'Angleterre 
oa  proprement  moi-mtoe,  qui  m'ont  d^termin^  de  repondre  que  je  tScherais  d'ex- 
po«er  a  Sa  Majeste  votre  mattre  les  sentiments  d'Hanovre  et  que  je  serais  charm6,  si 
Sa  Majest6  le  roi  de  Pmsse  se  d^clarait  sur  cette  mati^re  d'une  fagon  satisfaisante. 
U  m'a  paru  que  je  ne  pouvais  dire  moins,  en  qualitö  de  prince  d'une  mSme  maison 
et  Obligo  par  tant  de  raisons  et  de  pactes,  de  souhaiter  la  conservation  de  la  tranquil- 
iit^  dans  ces  pays  voisins.  Je  vous  ai  communiqu^  mot  pour  mot  ce  qu'on  a  ^crit, 
'Upposant  que  l'inadvertance  du  style  et  de  la  toumure  mSme  ne  nuira  pas  k  Thomme 
'lui  n^a  pas  pu  penser  que  sa  lettre  ä  un  ami  passe rait  en  d'autres  mains.  11  d6pen- 
<lra  presentement  de  Sa  Majeste  si  et  de  quelle  fa^on  je  dois  repondre  ult^rieurement ; 
raniqne  chose  que  je  sonhaite  et  que  j'esp^re  m6me  des  hantes  lumi^res  et  bont^s  de 
Sa  Majeste ,  est  qn^en  toutes  ces  circonstances  eile  ne  dösapprouvera  pas  ma  con- 
doite.  Dieu  sait  que  je  suis  veritablement  mortifi^  que  l'afTection  royale  de  Sa  Ma- 
.est^  envers  moi  et  sa  ni^e  lui  doit  causer  tant  d'incommodit6.     Je  suis  etc. 

[Potsdam,  aoüt  1755]. 

Au  prince  Ferdinand:  D'dcrire  au  Duc  qu'il  pouvait  bien  croire 
•^ue  j'avais  ete  tr^s  surpris  des  propositions  que  le  roi  d'Angleterre  lui 
faisait,  mais,  comme  il  cönvenait  de  rdpondre,  que  je  le  priais  de  dire 
^  son  correspondant  en  mömes  termes : 

«  Vergl.   S.  225. 
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»Qu'il  m'avait  sondd  sur  les  propositions  du  roi  d'Angleterre;  que 
j'avais  repondu  que  personne  ne  pouvait  trouver  ä  dire  qu'un  prince 
pensdt  ä  la  sürete  de  ses  fitats;  qu'on  avait  fort  bien  su  que  le  roi 
d'Angleterre  avait  fait  un  traite  de  subsides  avec  les  Hessois'  et  ceux 
de  Gotha,  que  personne  ne  l'avait  contrecarre ;  que,  de  ma  part,  je  pen- 
sais  de  m^me  ä  ma  sürete,  et  que  c'dtait  par  cette  raison-lä  que  j'ai- 
mais  k  conserver  mes  allies  et  que  je  serais  aussi  sensible  ä  leur  perte 
que  si  le  roi  d'Angleterre  perdait  ceux  de  Gotha  ou  de  Cassel  qu'on 
lui  debauchat;  que,  pour  ce  qui  regarde  la  guerre  presente,  je  serais 
charme  de  voir  la  paix  retablie,  et  que,  si  je  pouvais  y  contribuer, 
le  roi  d'Angleterre  pouvait  compter  que  je  m'y  emploierais  avec  plaisir-. 

Le  Duc  pourrait  insinuer  comme  de  lui-meme  k  la  suite  ceci  qu'il 
serait  ä  desirer  qu'on  finit  ä  Hanovre  la  chicane  qu'on  m'a  faite  sur  la 
Frise,"  et  qu'on  accommodat  en  Angleterre  ce  qui  regarde  les  prises  des 
vaisseaux.3  II  faudra  voir  ce  qu'ils  rdpondront,  et  par  ce  moyen  le 
Duc  pourra  ni  plus  ni  moins  reussir  pour  le  mariage  de  sa  fille. 


Dieses  morgen  mitzubringen. 

Eigenhändig.  ^ 


6921.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK 

A  MAGDEB0URG.5 

Potsdam,   10  aoüt  1755. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  re^u  la  lettre  du  7  de  ce  mois,  ä  la 
suite  de  laquelle  vous  avez  bien  voulu  communiquer  ce  qui  vous  est 
parvenu  en  demier  Heu  de  la  part  du  Duc  rdgnant  votre  fröre  relative- 
ment  aux  affaires  d'Hanovre.^ 

En  renvoyant  ceci  k  Votre  Altesse  ci-joint,  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  rdpondre,  au  plus  t6t  mieux,  au  Duc  que  je  [ne]  saurais  assez  ex- 
primer  combien  j'etais  touche  de  ses  marques  d'amiti6  k  toute  epreuve 
qu'il  continue  k  me  donner,  et  combien  j'avais  k  louer  sa  fermete  et 
sa  prudence. 

Que,  d'ailleurs,  le  Duc  pouvait  bien  croire  que  j'avais  ete  tres 
surpris  des  propositions  que  le  roi  d'Angleterre  lui  avait  faites  k  mon 
egard,  mais,  comme  il  convenait  de  lui  repondre,  je  priais  le  Duc  de 
vouloir  bien  dire  k  son  correspondant  en  mömes  termes  et  sans  changer 
aux  mots,  en  simulant  möme  de  l'indiscrdtion  pour  ceci: 

Qu'il  m'avait  sonde  sur  les  propositions  de  la  part  du  roi  d'Angle- 

1  Vergl.  S.  226.  —  a  Vergl.  Bd.  IX,  484;  X,  535.  —  3  Vcrgl.  Bd.  IX,  479; 
X,  528.  —  4  Ein  nach  dieser  Anweisung  von  dem  Cabinetssecretär  entworfenes 
Schreiben  ist  im  Mandum  von  dem  Könige  nicht  vollzogen  worden.  Die  zom  Ab- 
gang gekommene  umgearbeitete  Redaction  des  Schreibens  siehe  unter  Nr.  6921.  — 
5  Der  Prinz  hatte  sich  am  7.  August  zur  Uebemahme  des  ihm  ttbertragenen  Gou- 
vernements nach  Magdeburg  begeben.  —  6  Vergl.  Nr.  6920. 
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lene,  que  j'avais  repondu:*  qu'il  etait  libre  ä  tout  le  monde  de 
Tjrendre  des  precautions  pour  sa  süret^;  que  personne  ne  s'dtait  avis^ 
de  contrecarrer  le  roi  d'Angleterre  dans  les  trait^s  subsidiaires  qu'il  avait 
„jODclus  tant  avec  la  Saxe"  qu'avec  la  Hesse  et  ceux  de  Gotha;  que, 
>3ur  une  declaration  formelle,  ce  n' etait  pas  ni  le  cas,  ni  le  temps  de 
la  donner,  mais  qu'il  serait  ä  ddsirer  pour  le  bien  de  l'Europe  qu'on 
:ui  accommoder  les  differends  qui  s'elevaient  entre  la  France  et  l'An- 
^Ictene,  et  qu'on  etouffat  cette  etincelle,  avant  que  Tembrasement  devint 
^enend;  que  je  serais  charme  d'y  contribuer,  et  que  le  roi  d'Angleterre 
ouvait  compter  que  je  m'y  porterais  avec  le  plus  grand  zele. 

Qu'au  surplus  le  Duc  pourrait  insinuer  comme  de  lui-meme  ä  la 
^mte  de  ceci  qu'il  serait  bien  ä  desirer  qu'on  voudrait  finir  ä  Hanovre 
Li  chicane  qu'on  m'avait  faite  sur  TOstfrise,  et  qu'on  accommodat  en 
Angleterre  ce  qui  regarde  les  prises  des  vaisseaux  de  mes  sujets  autre- 
:*0L>  faites  par  les  armateurs  anglais.  Qu'il  faudrait  voir  ce  que  les 
Hanovriens  y  r^pondraient ,  et  que  le  Duc  m'obligerait  infiniment,  s'il 
«oulait  m'informer,  ä  la  suite,  de  l'impression  que  ma  re'ponse  avait  faite 
sur  eux,  et  qu'au  reste  par  ce  moyen  le  Duc  pourrait  ni  plus  ni  moins 
rt:ib»sir  pour  le  mariage  de  sa  fille. 

Je  suis  avec  des  sentiments  pleins  d'estime,  Monsieur  mon  Cousin, 

de  Votre  Altesse  le  bon  etc.  ^     ,      . 

Feder  IC. 

Nadi  dem  Conoept. 


6922.    Aü  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Schreiben  des  regierenden  Herzogs  von  Braunschweig,  Braunschweig  8.  August: 
.Sire.  Je  m'abstiens  des  remerctments  que  je  sens  4tre  dus  k  la  mani^re  de  penser 
(k  Votre  Majeste  si  grande  et  si  gracieuse  ä  mon  ^gard,  dont  Texpr^s  de  Votre  Ma- 
uste m'a  remis  ce  midi  une  nouvelle  preuve.3  Veuille  la  Providence  que  toute  ma 
^t  me  puisse  foumir  des  moyens  de  prouver  par  les  effets  que  je  n*aspire  qu^k  m'en 
'todre  digne  par  le  d^vouement  le  plus  entier  et  la  reconnaissance  la  plus  vive. 

Ma  sitnatioD  par  rapport  a  la  cour  d' Hanovre  est  encore  la  m6me ,  on  ne  m'a 
nen  d^ar6  depuis  celle  dont  mon  fr^re  le  prince  Ferdinand  aura  fait  rapport  k 
Votre  Majcst^.4  C'est  par  ce  m£me  rapport  que  Votre  Majest^  aura  vu  ce  qui  m'a  em- 
p€che  de  faire  rien  d^darer  a  la  cour  d'Hanovre,  saps  Hre  inform^  des  volont6s  de  Votre 
Maje^6  qui  me  sont  et  seront  l'unique  r^gle.  C'est  en  cons^quence  de  ces  sentiments  que, 
comme  mon  füre  aura  d6]k  eu  la  grdce  d'exposer  a  Votre  Majeste,  je  laisserai  plut6t 
ödioaer  tont  le  projet  du  mariage  de  ma  Alle  que  de  faire  quelque  chose  contraire  au  trait^ 
cooda  avec  Votie  Majest^.  Je  n'ai  pas  m£me  os^  executer  le  conseil  de  Votre  Majest^ 
^  proposer  des  troupes  auxiliaires  a  tmnsporter  en  Angleterre,^  sans  £tre  eclairci  sur  le 
scnipole  que  j^ai  cm  de  mon  devoir  de  faire  parvenir  a  Votre  Majestö,  et  sur  lequel  la 
<lcclaiation  de  Votre  Majest^  me  servira  de  guide.  Je  suis,  en  outre,  fermement  r^solu  de 
nentrer  non  plus  en  aucune  proposition  d'un  traitö  pour  Tavenir,  et  apr^s  l'expiration 
<iQ  trait6  lequel  j'ai  Thonneiir  d'avoir  avec  Votre  Majeste, 6  si  ce  n'est  sous  le  bon 
plaisr   de  Votre  Majeste.    Je    congois   toute   la  hardiesse   de  ma  pri^re,    quand  j'ai 

<  Das  Folgende  bis  zum  Ende  des  Absatzes  liegt  in  wörtlicher  Uebereinstim- 
mung  in  doem  eigenhändigen  Entwürfe  vor.  —  2  Vergl.  S.  243.  —  3  Vergl.  Nr. 
6914.  —  4  Vergl.  Nr.  6920,  —  5  Vergl.  S.  225.  —  6  Vergl.  Bd.  VIII,   207. 
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suppli6  Votre  Majeste  de  m'en  faire  parvenir  Ses  sentiments;  je  congois  coinbien  de 
raisons  pourront  rendre  mon  importunit^  d^sagr^able;  mais  ma  confiance  n'ötanl  pas 
moindre  que  mon  z6\6  d^vouement  pour  Voire  Majeste,  j'ai  cru  de  pouvoir  et  de 
devoir  ni^me  agir  si  ouvertement.  Mon  sort  etant  entierement  remis  a  la  haute  dispo- 
sition  de  Votre  Majeste ,  je  reconnais  avec  la  plus  vive  reconnaissance  et  comme  tin 
trait  de  Sa  haute  bienveillance  que  Votre  Majeste  ait  d6jä  daign^  avoir  soin  de  roes 
int^rets  aupr^s  de  la  cour  de  France.»  C'est  Votre  Majestö  qui  est  Tarbitre  de  ce 
que  j'ai  a  faire:  si  Elle  trouve  qu'en  cas  qu'on  continue  d'annexer  au  manage  de 
ma  fille  la  condition  d'un  traitö  apr^s  l'expiration  du  präsent,  que,  dis-je,  en  ce  cas 
je  doive  ^couter  la  cour  d'Hanovre,  il  faudra  attendre  l'issue  de  cettc  aifaire,  avant 
que  de  pouvoir  faire  quelque  pas  pour  la  continuation  du  trait^  pr6sent ;  si  Votre  Ma- 
jeste ne  le  trouve  pas,  je  suis  pret  ä  recevoir,  comme  une  marque  des  bont^s  supr£- 
mes  de  Votre  Majeste,  la  Prolongation  et  l'amelioration  du  trait^  garanti  par  la  France. 
Je  n'attends  que  la  d^cision  de  Votre  Majeste.  Je  me  flatte  aussi  de  l'avoir  sur  cc 
que  je  dois  r^pondre  ä  Hanovre  par  rapport  a  la  commission  dont,  malgrö  moi,  on 
m'a  charg^,  et  je  serai  au  comble  de  ma  joic,  si  Votre  Majeste  ne  d^sapprouve  psß 
ma  conduite  dans  cette  occurrence. 

Potsdam,  12  aoüt  1755. 

Monsieur  mon  Cousin.  La  lettre  que  Votre  Altesse  a  bien  voulu 
prendre  la  peine  de  me  faire  le  8  de  ce  mois,  m'a  vivement  p^netrd 
par  la  fagon  si  obligeante  et  si  amiable  dont  Elle  S'est  exprimee  k  mon 
^gard,  et  de  la  confiance  sans  bornes  avec  laquelle  Elle  veut  bien  Se 
remettre  ä  mes  avis  sur  ce  qui  regarde  Son  affaire  avec  1' Hanovre. 
Elle  voudra  6tre  bien  persuad^e  que  j*y  repondrai  de  toute  la  mienne, 
et  que  mes  sentiments  pour  Elle  ne  se  d^mentiront  jamais. 

Comme  Votre  Altesse  sera  sans  doute  dejä  informde  par  le  prince 
Ferdinand,  Son  frere,  de  la  fagon  dont  je  pense  aux  propositions  qui 
Lui  sont  parvenues  d'Hanovre,  j'estime  qu'il  conviendra  d'attendre  des 
nouvelles  sur  l'impression  que  ma  reponse*  ä  ces  propositions  y  aura 
faite,  et  ce  que  l'on  trouvera  bon  d'y  repliquer. 

Votre  Altesse  peut  §tre,  d'ailleurs,  persuadde  que  j'ai  bien  k  cceut 
que  le  mariage  propose  par  1' Hanovre  de  la  Princesse  Sa  fille  ainde  se 
puisse  constater,  quoique  de  mani^re  convenable  k  la  dignite  de  Votre 
Altesse,  k  Son  avantage  et  avec  Sa  sürete ;  c'est  en  consequence  de  ce 
principe  que  je  Lui  dirai  avec  ouverture  de  coeur  que  Ses  intörfits,  Sa 
dignitd  et  la  bonne  [foi]  demandent  qu'EUe  n'entre  point  en  de  nouveaux 
engagements  avec  l'Hanovre  par  quelque  traite  formel,  avant  que  celui 
oü  Elle  Se  trouve  actuellement  engagde ,  ne  soit  expire ;  j'ai  mdme  sup- 
posd  cela,  quand  je  lui  ai  suppeditd  l'avis  d'offrir  Ses  troupes  k  l'An- 
gleterre,  pour  y  6tre  transport^s,  au  cas  que  celle-ci  serait  attaqude  de 
dehors.  Mais,  s'il  arrivait  que  le  roi  d'Angleterre  fit  annexer  au  mariage 
de  la  Princesse,  fille  de  Votre  Altesse,  la  condition  d'un  traitd  apr^s  l'ex- 
piration du  present,  je  suis  du  sentiment  qu'Elle  devait  l'dcouter  sans 
balancer,  surtQut  si  cela  se  peut  faire  avec  des  süret^s  convenables  k 
Votre  Altesse,  pour  ne  pas  6tre  obligee  de  marcher  plus  loin  qu'Elle  ne 
voudrait.  La  Situation  des  affaires  politiques  dont  Votre  Altesse  ne 
peut  voir  toute  l'etendue,  est  si  critique  dans  les  moments  pr^ents  que 

T  Vergl.  S.  237.  —  2  Vergl.  Nr.  6921. 
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je  compte  d'^tre  de  mon  devoir,  vu  Tamiti^  parfaile  que  je  Lui  porte, 
de  songer  k  ce  que  les  int^röts  et  les  süreles  sauraient  demander;  c'est 
rjssi  par  cette  unique  consid^ration,  que  je  Lui  pröte  mes  avis,  ne  dis- 
convenant  point  d'ailleurs  qu'en  prince  souverain  Elle  a  la  pleine  dispo- 
-ition  de  la  Princesse  Sa  fiUe.  Outre  cela,  je  conviens  qu'un  etablisse 
ment  de  celle-ci  en  Angleterre  sera  toujours  bien  avantageux  pour  Votre 
Altesse  et  Sa  maison,  surtout  en  dgard  du  temps  futur,  de  sorte  que  je 
^is  tres  dloign^  d'y  vouloir  mettre  le  moindre  obstacle;  tout  ce  que  je 
-ouhaite  seulement,  c'est  qu'Elle  y  trouve  Ses  süretes  pour  les  moments 
iresents,  et  que  ce  qu'on  desire  d'Elle,  soit  comportable  ä  Sa  dignite; 
r  est  lä  oü  tendent  tous  les  avis  que  je  Lui  donne.  En  attendant  donc 
jüe  Votre  Altesse  ait  des  ^claircissements  ult6rieurs  sur  l'issue  de  cette 
afaire,  je  ne  presserai  plus  la  France  ni  ne  l'encouragerai  sur  le  renou- 
•ellement  du  traitd,  avant  que  Votre  Altesse  ne  me  fasse  connaitre  Ses 
sentiments  ult^eurs  ä  ce  sujet.  Elle  voudra  bien  recevoir,  au  reste,  les 
assurances  de  Tamitie  et  de  la  plus  parfaite  estime  avec  lesquelles  je 
5üis  k  Jamals,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6923.    AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Schreiben  des  regierenden  Herzogs  von  Braunschweig,  Brftunschweig  1 1 .  August : 
.,Sire.  Vingt-quatre  heures  ^taient  a  peine  ^coul6es  depuis  la  r^exp^dition  du  cour- 
ner de  Votre  Majestät  qu'on  me  fit  avertir  d'Hanovre  que  milord  Iloldernesse  vien- 
drsit  ici.  II  arriva  samedi  et  demanda  hier,  dimanche,  une  audience  particuli^re, 
daos  kquelle  il  m'exposa  combien  le  Roi  son  mattre  et  tout  le  minist^re  anglais  re- 
aooDaissait  que  la  tranquillitö  de  TAllemagne  et  surtout  des  Etats  que  son  mattre  y 
posB^de,  d6pendait  de  Votre  Majest6 ;  il  ajouta  que  la  pnissance  formidable  de  Votre 
Majest^  r^tait  d*autant  plus  par  la  sup^riorit^  du  gönie  de  Votre  Majest^  qui  seule 
'S  condoisait;  qne  ces  consid6rations  avaient  d^termin^  le  Roi  son  mattre  de  I'envoyer 
po3r  me  prier  de  me  charger  des  propositions  qui ,  h.  ce  qu'il  esp^rait ,  ne  seraient 
pas  trouTdes  indignes  de  1' attention  de  Votre  Majest^.  Je  ne  lui  ai  pas  dissimul^ 
ine  peut-^tre  Votre  Majest^  ne  pourrait  pas  trouver  convenable  que  je  me  m^lasse 
de  cette  commission,  cependant  la  mdme  incertitude  sur  les  voIont6s  de  Votre  Majest6 
sexDpechant  cette  fois-ci,  comme  auparavant,  de  m'y  refuser  enti^rement,  j'ai  cru  de 
:Don  devoir  de  les  entendre.  J'ai  demand6  au  ministre  anglais  de  me  donner  par 
^t  CCS  propositions,  mais  il  s'en  est  d^fendu  sous  pr^texte  d'un  manque  d' ordre. 
^1  a  coDsenti  cependant  de  les  r6p6ter  devant  un  de  mes  ministres,  qui  en  ayant  fait, 
ä  mesure  qn'il  parlait,  une  minute  et  la  lui  ayant  lue,  il  n'a  pas  besitz  de  la  recon- 
jaitre  tout-^-fait  conforme  k  ses  discours ,    ce   qu'il  a  assur6  aussi  dans  ma  pr^sence. 

Ccst  cette  minute  que  j'ai  Thonneur  de  präsenter  ci-jointe  k  Votre  Majest^,  re- 
aettant  enti^rement  a  Ses  hautes  lumi^res  et  Son  bon  plaisir  si  et  comment  Elle 
'fOQve  a  propos  que  je  sois  charg^  de  Ses  ordres  lä-dessus. 

Le  passage  du  resserrement  des  noeuds  de  parente  et  les  circonstances  en  gros 
a  ayant  foumi  l'occassion  de  le  sonder  sur  la  Situation  du  mariage  projet^ ,  il  m'a 
fait  entrevoir  que,  sans  choquer  le  minist^re  anglais  et  m^me  toute  la  nation,  cette 
sfiatre  ne  pourrait  prendre  un  pli  süir  et  d^cisif  qu'apris  le  retour  du  Roi  en 
Angleterre,  qui  se  ferait  bientdt.  H  ajouta  d'une  fa^on  indirecte  et  assez  6ne  que  ce 
'l^i  pourrait  procnrer  le  plus  d'estime  et  de  consid^ration  aupr^s  de  la  nation  ä  moi 

«  Vergl.  S.  249. 
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et  ma  maison,  serait,  si  on  voyait  que  j'^tais  bien  aupr^s  de  Votre  Majest^  et  qu^Elle 
nous  honorait,  xnoi  et  Sa  ni^ce,  de  Sa  haute  bienveillance.  Je  Ten  crois  ais^ment, 
n'ayant  rien  qui  me  soit  plus  pr^cieux  et  ravi5»sant  que  les  bonnes  gräces  de  Votre 
Majest^,  et  n'ambitionnant  rien  plus  que  de  m*en  rendre  digne  et  d'^tre  avec  la 
v6n6ration  la  plus  zel^e,  tant  que  je  vivrai,  etc. 

Pr^cis   des  discours  de   milord   Holdernesse. 

Les  differends  survenus  entre  l'Angleterre  et  la  France  pourraient  bien  troubler 
]e  repos  g^neral  de  l'Europe  et  mSme  porter  le  f16au  de  la  guerre  au  sein  de  PAlle- 
magne.  On  a  pourtant  de  la  peine  k  concevoir  sous  quel  pr^texte  on  voudrait  in- 
qui^ter  un  membre  de  1' Empire  et  comment  on  pourrait  colorer  une  attaque  sur  les 
Etats  allemands  de  Sa  Majeste  Britannique,  en  haine  des  mesures  qu'elle  s'est  vue 
forc6e  de  prendre  pour  la  defense  des  droits  et  possessions  de  sa  couronne  dans  le 
Nouveau  Monde.  Une  attaque  aussi  injuste  ne  pourrait  manquer  d'^tre  suivie  des 
plus  malheureuses  cons^quences ;  Sa  Majest6  se  verrait  oblig^e  d'avoir  recours  aux  puis- 
sances  alli^es,  et  des  inondations  des  troupes  ^trang^res  mettraient  le  comble  aux  mal- 
heurs  de  rAllemagne.  Une  teile  calamit^  Interesse  trop  Sa  Majest^  le  roi  de  Pnisse 
pourqu'elle  put  la  voir  arriver  avec  tranquillit^,  et  les  sentiments  patriotiques  de  ce 
Prince  sont  trop  bien  connus  pourqu'on  puisse  douter  que,  bien  loin  d^appuyer  Tin- 
justice  d'une  teile  attaque,  il  ne  fit  ses  efforts  aupr^s  de  ses  alli^s  pour  en  pr^venir 
les  suites  funestes. 

La  droiture  de  Son  Altesse  Ser^nissime  et  l'int^rSt  qu'elle  doit  prendre  a  la 
conservation  du  repos  de  1' Empire  et  de  la  sürete  des  Etats  allemands  de  Sa  Majeste 
Britannique,  tact  en  vertu  de^  pactes  de  famille  qu'en  consid^ration  de  l'amitie 
qui  subsiste  entre  les  deux  branches  de  la  maison,  sont  des  garants  de  Tempresse- 
ment  avec  lequel  Son  Altesse  S^renissime  emploiera  ses  bons  offices  aupr^s  de  Sa 
Majeste  le  roi  de  Prusse  dans  la  conjoncture  präsente,  et  les  vues  qu'on  a  de  resser- 
rer  de  nouveau  les  noeuds  de  parent^  et  d'alliance  pourraient  ögalement  int^resser  Sa 
Majestö  Prussienne  et  Son  Altesse  Ser^nissime  ä  l'objet  en  question. 

Ce  que  Ton  d^sire  de  la  part  de  Son  Altesse  Ser^nissime,  est  qu'elle  tdche  de 
disposer  Sa  Majeste  Prussienne  a  se  prßter  aux  vues  patriotiques  de  Sa  Majest^  le 
roi  de  la  Grande*Bretagne  pour  la  conservation  de  la  paix  en  Allemagne,  et  de  la 
porter  ä  donner  une  promesse  formelle  qu^elle  n'entreprendra  rien  directement,  ni  in- 
directement  contre  les  £tats  de  Sa  Majeste  Britannique  dans  1' Empire  et  qu'elle  ne 
pretera  aucun  secours  a  la  France  dans  les  desseins  qu'elle  pourrait  avoir  contre  Sa 
Majeste  Britannique  en  Allemagne ,  et  que  pareillement  eile  ne  s'oppose  pas  aox 
mesures  defensives  que  Sa  Majeste  se  verrait  oblig^e  de  prendre  en  cas  d'une  teile 
invasion ,  et  m£me  qu'elle  pr^viendrait  et  emp6cherait  la  France  d'entreprendre  rien 
de  pareil. 

La  r^iprocit^  k  accorder  k  Sa  Majest^  Prussienne  pourra  £tre  facile  k  trouver. 

Potsdam,  I2  aoüt  1755. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  re^u  votre  lettre  dans  laquelle  vous 
m'avez  ouvert  votre  idee  sur  la  Situation  presente  des  affaires  de  l'Eu- 
rope.»    Je  vous  avoue  qu'il  est  fächeux  de  voir  les  dem^l^s  qui  se  sont 

1  Dem  Weiteren  liegt  der  folgende  eigenhändige  Entwurf  zu  Grunde:  ,Je 
vous  avoue  qu'il  est  fdcheux  que  des  d^mSl^s  de  peu  d'importance  dans  le  fond 
aient  brouill^  la  France  et  l'Angleterre.  Les  possessions  que  ces  deux  nations  se 
disputent  dans  les  terres  incultes  de  l'Acadie  et  du  Canada,  sont  an  objet  si  peu 
important  de  lui-m^me  que  les  frais  que  chacune  de  ces  nations  a  faits  pour  ses 
armements,  surpassent  de  beaucoup  la  valeur  du  terrain  litigieux.  II  paralt  m6me 
que  des  deux  cot^s  on  a  agi  avec  trop  de  pr^cipitation  et  que,  de  mesures  en  mesu- 
res, ces  deux  nations  se  sont  vu  engag^  dans  une  rupture  ouverte,  ou  elles  se  sont 
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deves  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Dans  le  fond  de  la  quereile,  le 
cc  ne  vaut  pas  la  chandelle.  Les  possessions  que  ces  deux  nations  se 
di^putent  [dans  les  terres]  incultes  de  Canada,  sont  un  si  petit  objet  que 
.e>  grands  armements  qu'on  fait,  surpassent  de  beaucoup  la  valeur  des 
;ays  litigieux.  A  vous  dire  naturellement  mon  avis,  il  sera  qu'ils  se 
<>m  precipites  de  part  et  d'autre  dans  les  mesures  qu'ils  ont  prises,  qui 
.CS  ont  engag^  plus  loin  peut-etre  qu'ils  ont  eu  l'intention  d'aller. 

II  est  sür  que,  si  Ton  n'y  porte  un  prompt  remede,  il  y  a  toute 
ipparence  que  la  guerre  passera  en  Europe,  et  qu'elle  ne  gagne,  corame 
Ji  mal  contagieux,  de  voisin  ä  voisin. 

Vous  m'expliquez  les  apprehensions  que  vous  avez  pour  1' Allemagne ; 
.-oiqu'elles  me  paraissent  prdmaturees,  je  serais  fort  embarrass^  de 
'rrondre  de  Tev^nement.  Je  suis  cependant  de  l'opinion  qu'il  est  encore 
:cmps  de  prevenir  toutes  les  suites  fdcheuses  que  vous  semblez  prevoir, 
tt  ctla  pourrait  se  faire  en  menageant  la  dignite  des  deux  couronnes 
;vir  la  mediation  de  leurs  amis  communs.  La  part  que  vous  prenez 
-:x  inter^ts  du  roi  d' Angleterre ,  m'oblige  de  vous  ouvrir  une  idde  qui 
Zi  est  venue  d^s  le  commencement  de  la  brouillerie  des  deux  nations,  et 
dont  il  est  libre  k  vous  de  faire  l'usage  que  vous  trouverez  convenable. 
E  me  parait  que,  sans  commettre  Thonneur  des  deux  couronnes,  des  md- 

^  entratner,  sans  parattre  trop  le  pr6voir.  Quoi  qu'il  en  soit ,  dans  la  Situation 
«sentc  de  l'Europej  il  est  sür  que,  si  Ton  n'y  porte  un  prompt  remede  —  comme 
•  .'■A>  ic  prevoycz  tr^s  bien  —  la  guerre  de  T Am^rique  passera  en  Europe ,  et  alors 
-en  sans  doute  k  craindre  que,  comme  un  mal  contagieux,  eile  ne  gagne  de  proche 
^  proche  et  ne  communique  enfin  son  ^pid^mie  k  1' Allemagne ,  comme  a  toutes  les 
i^tres  nttions. 

Voos  me  marquez  surtout  les  apprehensions  que  vous  avez  pour  le  Corps  Ger- 
s^qne  et  en  particulier  pour  les  possessions  que  le  roi  d' Angleterre  y  a ;  quoique  vos 
^ntes  me  paraissent  pr^matur^es  dans  le  moment  pr6sent,  je  ne  voudrais  cependant 
»$  r^ndre  de  ce  qui  peut  arriver.  La  France »  pour  ressentir  la  rupture  des  An- 
^Jis  en  Am^que,  pourrait  former  des  vues  sur  l'^lectorat  d'Hanovre,  ne  pouvant 
•i«*taqoer  les  possessions  du  roi  d' Angleterre  a  terre  ferme  d'un  autre  cdt^.  Tout  ceci 
^  sar  le  chapitre  des  probabilites,  mais,  pour  ^viter  ces  troubles  et  toutes  les  suites 
£äihenreasc$  et  ruineuses  qui  peuvent  en  r^sulter,  je  suis  d'opinion  quUl  ne  faut  point 
«Bplojer  de  palliatif,  mais  couper  le  mal  dans  sa  racine,  ce  qui  ne  peut  se  faire  que 
.»  anc  bonne  paix.  Je  ne  vois  point  d'impossibilit^  d'y  r^ussir.  Par  l'entremise 
'  injs  communs,  cet  ouvrage  salutaire  pourrait  s'acheminer;  je  vous  ouvre  mon  coeur 
«  ?ous  parle  peut-6trc  avec  trop  de  franchise ,  mais ,  si  la  reine  de  Hongrie  ou  les 
HiilUndais,  ou  les  Espagnols,  ou  le  Danemark,  ou  quelques-uns  de  ceux-lä,  suppose 
a  reine  de  Hongrie  et  moi ,  nous  chargions  de  la  mediation ,  que  je  trouvasse  le 
"^Jiytn  de  la  faire  agr^er  de  la  France  et  qii^en  cons^quence  nous  travaillions  ä  rap- 
:rxher  les  esprits,  il  y  a  grande  apparence  qu'entre  ici  et  le  printemps  prochain,  In 
;'^  scrait  faite,  pourvu  que  sous  main  l'Angleterre  et  la  France  convinssent  des 
^tdiateors  et  agr^assent  leurs  bon  Offices.  Ce  serait  ensuite  ä  nous,  k  nous  proposer 
*ffl*-memes  ce  qui  sauverait  l'honneur  et  la  dignit6  des  deux  couronnes  et  vous  tire- 
'i^*  de  toates  vos  inqui6tudes.  Cest,  croyez-moi,  l'unique  remede  efficace  et  le  seul 
r»  leqael  nous  pouvons  parvenir  ä  maintenir  T  Europe  en  paix  et  ä  empdcher  la 
"^  de  la  patrie  commune.  Je  me  porterai  a  cette  oeuvre  salutaire  avec  tout  le 
^*e  possible,  et  certainement  je  crois  qu'apr^s  les  premi^res  illusions  d'animosite 
^'^pees,  les  deux  puissances  bellig^rantes  auraient  lieu  d'etre  salisfaites  de  la  paix. 
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diateurs  pourraient  leur  proposer  des  voies  de  conciliation  et  couper 
par  lä  le  mal  dans  sa  racine. 

Je  m'offrirais  volontiers  pour  un  des  mddiateurs,  le  roi  d'Angleterre 
pourrait  sonder  son  alliee,  rimp^ratrice- Reine,«  ou  la  röpublique  de 
Hollande  ou  l'Espagne  ou  le  Danemark,  et  convenir  sous  main  avec 
une  de  ces  puissances. 

J'emploierais  de  bon  coeur  mes  bons  Offices  aupr^  de  la  France 
pour  voir  de  quelle  mani^re  eile  saura  agr^er  cette  mediation-lä.  Et, 
pour  sauver  tout-ä-fait  l'honneur  des  deux  couronnes,  d^s  que  nous  serons 
convenus  en  secret  des  mediateurs,  ils  pourraient  ensuite,  ouvertement 
et  comme  d'eux-mfimes,  proposer  leur  mddiation  aux  deux  couronnes. 

II   y   a  toute   appar.ence   qu'entre  ici  et  le  printemps  qui  vient,  on 

pourrait   convenir  de    quelques   articles  pr^iminaires  et  terminer  par  lä 

un   dem^le   peu  important   de  lui-m6me,  et  qui  ne  peut  devenir  impor- 

tant  qu'ä  mesure  que  l'honneur  et  la  dignite  des  deux  couronnes  ne  se 

trouvent  loses  par  la  suite  des  hostilit^s.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6924.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

[Potsdam],  12  [aoüt  1755]- 
Mon  eher  Fr^re.  Vous  ne  devez  point  6tre  surpris  si  vous  recevez 
aujourd'hui  une  double  lettre  de  ma  part ;  vous  pouvez  juger  facilement 
que  je  dois  6tre  tr^s  surpris  de  la  d^claration  que  les  Anglais  exigent 
de  moi.  Si  c'etait  dans  d'autres  circonstances ,  ils  n'auraient  de  moi 
aucune  rdponse,  mais  je  me  prftte  k  leur  chipotage  en  considdration  de 
vos  inter^ts  et  de  ceux  de  ma  ni^ce.  Je  suppose  donc,  dans  la  lettre 
que  je  vous  ecris  et  qui  est  ostensible,"  que  vous  ne  m'avez  parld  que 
comme  de  vous-möme  des  affaires  presentes  de  l'Europe  et  que  vous 
ne  m'avez  point  communiqu^  in  extenso  la  commission  du  lord  Holder- 
nesse.  Vous  pouvez  jouer  le  r61e  de  l'entremetteur  dans  toute  cette 
afFaire-ci,  donner  bonne  esp^rance  aux  Hanovriens  et  möme,  par  une 
marque  du  penchant  que  vous  avez  pour  eux,  leur  lire  Tautre  lettre 
ci-jointe,  cependant  sans  en  donner  de  copie ;  ils  vous  tiendront  compte 
de  cette  complaisance ,  et  je  me  Hatte  que  de  cette  fagon  le  mariage 
de  ma  ni^ce  ne  sera  point  rompu.  Pour  moi,  je  suis  pr6t  de  me  charger 
de  la  roediation,  si  l'on  vient  au  fait  et  au  prendre,  mais  je  suis  en 
möme  temps  oblige  de  vous  confier,  sous  le  sceau  du  plus  inviolable 
secret,  que  jamais  ils  ne  m'extorqueront  la  d^laration  qu'ils  pr^tendent. 
Cependant,  il  con vient  ä  vos  int^röts  et  aux  miens  qu'on  ne  leur  en 
fasse  point  perdre  l'espdrance,  mais  que  vous  les  ilattiez,  en  cas  qui^s 
ne  se  contentent  pas  de  la  mediation,  qu'il  ne  fallait  pas  se  döcourager 
d'abord  et  qu'il  fallait  revenir  plus  souvent  ä  la  Charge;  ensuite  de  cela, 

• 

I  Vergl.  S.  234.  —  a  Nr.  6923. 
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00  pouna  les  amuser  en  leur  demandant  des  eclaircissements  sur  toute 
softe  de  sujets,  en  faisant  de  ma  part  naitre  des  difücult^s  etc.  Mais, 
poor  Dieu,  ne  montrez  cette  lettre-ci  ä  personne,  il  vous  Importe,  autant 
qua  moi,  que  le  secret  reste  entre  nous  deux.  Dans  le  fond^  je  vois 
qae  le  roi  d'Angleteixe  a  la  peur  bien  chaude  pour  son  electorat,  et  je 
commence  ä  soupgonner  qu'il  n'est  pas  satisfait  de  la  cour  de  Vienne, 
saus  quoi  il  ne  s'adresserait  jamais  ä  moi. 

Toate  cette  affaire  en  gen^ral  est  fort  embarrassante ;  mais  avec  du 
secret,  de  la  {>atience  et  de  l'adresse,  j'espere  que  nous  nous  en  tirerons 

1  notre  honneur.     Je  suis  avec  toute  Testime  et  l'amiti^  possible ,    mon 

der  Fr^,  votre  fidde  fr^re  et  cousin  ^     . 

Fedenc. 


Ayez  la  bontd  d'embrasser  ma  ch^re  soeur  de  ma  part 
plus  de  süretö,  ayez  la  bont^  de  brüler  cette  lettre. 

Nach  der  Ausfertigung.  '    Eigenhändig. 


et  pour 


6925.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  i.  August: 
■,0d  se  persnade  de  plus  en  plus  que  les 
Kgüciations  subsidiaires  que  Ton  pousse 
2Tec  TiTacit6,  tant  en  Russiea  qu'en  Alle- 
Bagne,  3  toumeront  favorablement,  et  l'on 
X  flute  entre  autres,  bien  que  Votre  Ma- 
;at£  alt  des  avis  du  contraire,^  que  la 
coor  de  Vienne  se  prdtera  a  ce  qu'on 
tcgen,  d*elle;  que  les  simagr^es  qu'elle 
peat  faire,  ne  sont  calculto  que  pour 
tfoir  plus  d'argent ,  et  que ,  d^s  que  le 
comte  G>noredo  sera  arriv^  a  Hanovre, 
oc  il  va  muni  d'amples  instructions  de  la 
put  de  sa  cour,  on  arrßtera  sans  beau- 
cosp  de  difficiilte  quelque  chose  avec  lui 
• .  .  Les  ministres  sont  fort  piqu^s  d*avoir 
*ppris  par  les  demi^res  lettres  de  France 
qae  cette  cour  commen^ait  a  prendre  sa 
reranche  sur  eux  en  les  taxant  de  n'avoir 
p3s  agi  de  bonne  foi  avec  le  duc  de  Mire- 
poix,  tant  ä  l'^rd  de  la  n^gociation  que 
«ftfoir  as5ur6  cet  ambassadeur  que  l'anii- 
ral  Boscawen  n^avait  pas  ordre  d' attaquer 
lescadre  fran^se  en  Am^rique  et  que 
Is  demier  engagement  5  y  ^tait  peut-4tre 
wiTC  par  m^sentendu."  6 


Potsdam,    12  aoüt  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  i«' 
de  ce  mois.  Je  suis  tr^s  content 
des  soins  et  de  l'application  que 
vous  mettez  ä  me  bien  instruire 
sur  la  fagon  de  penser  des  r^gents 
et  des  ministres  d' Angleterre ,  de 
m^me  que  sur  leurs  intentions  pour 
soutenir  efficacement  la  querelle 
contre  la  France. 

Mais  il  faut  que,  pour  Ätre 
enti^rement  au  fait  sur  tout  ceci, 
vous  m*6claircissiez  les  deux  ar- 
ticles  suivants  encore,  savoir  en 
premier  lieu  quelles  sont  les  idees 
des  rdgents  et  des  ministres  anglais 
ä  mon  sujet,^  quelles  intentions  l'on 
me  suppute  et  ce  qu'ils  prdsument 
de  la  conduite  que  je  tiendrais 
dans  ces  occurrences.  Auquel  sujet 
je  demande  que  vous  m'expliquiez 
tout  naturellement  votre  sentiment, 
et    de    mani^re    que  je   pourrai  y 

X  Dieselbe  wurde  von  dem  Empfänger  dem  Könige  wieder  zugestellt.  Vergl. 
S.  264.  —  a  Vergl.  S.  196.  —  3  Vergl.  S.  249.  —  4  Vergl.  S.  216.  —  5  Vergl. 
S.  226.  —  6  Vergl.  auch  Nr.  6926.  —  7  Vergl.  Nr.  6923. 
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compter.     En  second  Heu,    vous  me  direz  s'il  voiis  parait   que,   quand 

m6me    la    France    n'executerait    aucune    entreprise    en    Europe    contre 

r Angleterre  dans  le  courant  de  cette  annee  -  ci ,  les  Anglais  tomberont, 

nonobstant   cela,    sur   la  France  et  exerceront  des  hostilites  contre  die 

en  Europe.     Ce   que   vous    m'expliquerez ,    le   mieux   qu'il  vous  le  sera 

possible.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6926.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   12  aoüt  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois,  m*a  6t6  rendu. 
Ce  que  vous  sentez  sur  la  nouvelle  arrivde  ä  la  fin  ä  Vienne  de  la 
rupture  faite  entre  l'Angleterre  et  la  France,  qu'elle  ne  soit  point  agreable 
ä  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  parait  se  confirmer  par  des  lettres  de 
Londres  de  la  plus  fraiche  date, '  quoique  par  rapport  k  une  circon- 
stance  qu'on  a  tout  autrement  debitee  k  Vienne,  savoir  que  des  nou- 
velles  qu'on  avait  eues  de  Vienne  du  14  demier,  portaient  qu'on  y  etait 
inquiet  par  rapport  aux  differents  mouvements  que  les  janissaires  des 
garnisons  turques  des  fronti^res  hongroises  faisaient,  et  que  le  charge 
des  affaires  de  Tlmperatrice- Reine»  avait  communique  au  minist^re 
anglais  une  lettre  du  comte  Kaunitz  qui  en  faisait  mention  comme 
d'une  affaire  qui  peut-6tre  pourrait  avoir  des  suites;  ce  qui  ne  laissait 
que  d'inquieter  egalement  les  ministres  anglais,  par  la  crainte  qu'ils 
avaient  que  ladite  circonstance  n'empöche  la  cour  de  Vienne  d'entrer 
dans  les  projets  de  l'Angleterre  relativement  aux  mesures  k  prendre  pour 
agir  contre  la  France,  contre  ce  [que]  lesdits  ministres  avaient  sans  cela 
suppute  tout  autrement,  ayant  compt^  que  ladite  cour  se  prfiterait  aisement 
k  ce  que  Ton  exigerait  d'elle,  et  que  ce  qu'elle  faisait  de  difficultes, 
n'etaient  que  des  simagr^es  pour  avoir  plus  d'argent.  Quoi  qu'il  en 
soit,  j'envisage  encore  ce  que  la  lettre  ci-dessus  mentionnee  du  comte 
Kaunitz  a  mand^  k  Londres  des  appr^hensions  qu'on  avait  des  mouve- 
ments des  Turcs,  comme  un  masque  sous  lequel  on  voudrait  cacher 
le  peu  d'envie  qu'on  a  d'entrer  aussi  loin  que  la  cour  de  Londres  vou- 
drait qu'on  allat  avec  eile.  ^     , 

Federic, 

Nach  dem  Concept. 

6927.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,   12  aoüt  1755. 
J'ai   regu   la   dep^che   que   vous    m'avez   fait  du  31  juillet  et  vous 
renvoie  k   ce  que  je  vous  ai  d^jä  marque  par  mon  ample  depöche  du 

1  Bericht  MicheH's,  London  i.  August.  —  a  Zöhrer. 
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0  de  ce  mois  *  de  ma  fagon  de  penser  sur  les  Operations  des  ministres 
de  France  touchant  la  querelle  avec  l'Angleterre,  ne  doutant  pas  que 
I'eipr^  qui  a  ete  charge  de  vous  porter  ladite  ddp^che,  ne  vous  soit  d6)k 
airive,  avant  que  la  präsente  vous  parviendra.  Ce  que  je  crois  cepen- 
dant,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  doüter  que  TAngleterre  ne  tombe  dm 
rjr  la  France  et  qu'elle  ne  lui  donne  bien  ä  ddmdler  encore  dans  le 
ccmrant  de  cette  ann^-ci,  de  sorte  que  les  dv^nements  justifieront, 
qoand  j'ai  dit  que  ce  seraient  des  illusions  toutes  pures  que  de  croire 
qn  on  rectifierait  les  Anglais  en  temporisant  avec  eux. 

Quant  k  ce  que  M.  de  Rouilld  vous  a  dit  au  sujet  de  mes  ddm^ 
ie^  avec  les  ministres  de  SuMe,"  vous  lui  direz  qu'il  n'y  avait  rien  de 
m  faute ,  vu  que  je  n'avais  pu  nie  dispenser  de  leur  marquer  mon  in- 
(%nation  sur  leur  procdde  tr^s  grossier  dans  Taffaire  de  Rexin,  contraire 
a  tout  que  la  biens^nce  exigeait  et  ä  la  considdration  que  ces  ministres 
devaient  aux  puissances  souveraines,  surtout  ä,  Celles  qui  sont  en  alliance 
avec  la  Su^de;  mais  qu'au  surplus  cette  afFaire  ne  serait  pas  de  consd- 
quence,  et  que  je  ne  doutais  pas  que  la  France  ne  Taccommodit  aisd- 
ment  par  ses  bons  Offices,  si  eile  les  veut  employer,  puisqu'il  me  suf- 
ösait  d'avoir  appris  auxdits  ministres  d'agir  dordnavant  plus  moddrdment 
a\ec  des  princes  souverains. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  de  Rexin,  vous  direz  ä  M.  de  Rouillö, 
en  lui  faisant  un  compliment  convenable  de  ma  part  sur  les  instructions 
fivorables  qu'il  avait  bien  voulu  donner  k  son  sujet  au  Chevalier  de 
Vergennes,  que  c'dtait  en  demier  lieu  que  j'avais  regu  par  l'ordinaire  de 
Suede  la  premi^re  et  la  seule  dep^che,  ä  la  date  du  4  juin,  dudit  sieur 
Rexin,  qui  portait  en  substance  que,  par  les  soins  du  sieur  Celsing,  qui 
lui  avait  pr^te  son  assistance,  on  lui  avait  demandd  peu  de  jours  apr^s 
son  arrivde  ses  lettres  de  creance  pour  le  Sultan  et  pour  le  Grand- Visir, 
qni  avait  €t6  alors  Ali-Bacha;  que  ces  deux  lettres  avaient  opere  tout 
leffet  desirable  ä  la  Porte,  de  sorte  que,  si  ce  visir  n'avait  6i€  malheu- 
rcusement  bientöt  culbutd,^  sa  commission  aurait  eu  tout  le  succ^s  ima- 
gjaable.  Qu'en  attendant  ce  visir  avait  fait  avant  son  nouvel  exil 
me  idee  si  faVorable  au  Sultan  sur  le  grand  intdröt  que  la  Porte 
avait  pour  contracter  une  alliance  avec  moi,  que,  malgrö  la  chute  de  ce 
^isir,  la  Porte  avait  fait  remettre  k  lui,  Rexin,  deux  lettres,  l'une  du 
Sultan  et  Tautre  du  visir  Abdulah-Bacha ,  par  oü  la  Porte  marquait 
beaucoap  d'inclination  de  faire  avec  moi  un  traitd  d'amitid  et  de  com- 
merce. Qu'en  attendant  lui,  Rexin,  avait  garde  un  parfait  incognito, 
de  Sorte  que  toute  sa  negociation  avait  etö  traitde  par  öcrit  et  par 
rentremise  du  sieur  Celsing  le  plus  secr^tement ;  mais,  comme  malgrd 
cela  les  ministres  de  Russie,  d'Autriche  et  de  l'Angleterre  en  avaient 
"^up^nnö  quelque  chose  et  qu'ils  s'dtaient  donnd  des  mouvements  ex- 
tremes pour  en  pdndtrer  le  fond,  en  quoi  ils  n'avaient  cependant  nulle- 
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ment  reussi ,  ia  Porte  avait  fait  insinuer  fort  honndtement  ä  lui,  Rexin, 
que,  vu  les  circonstances  pr^entes  et  les  grandes  fermentations  ä  Con- 
stantinople,  comme  aussi  pour  se  döbarrasser  des  importunit^  desdits 
ministres  et  surtout  de  celui  de  FAngleterre,  qui  la  fatiguait  extrimemenl 
pour  apprendre  de  quoi  il  s  agissait,  die  trouvait  bon  de  surseoir  cette 
nögociation  encore  ä  un  autre  temps  plus  tranquille  que  le  präsent,  maü 
qu'elle  me  ferait  avertir  elle-m£me  par  le  sieur  Celsing,  quand  ü  serail 
le  temps  d'y  envoyer  un  ministre  muni  de  pleins  -  pouvoirs  de  ma  pari 
pour  conclure  le  trait^  avec  moi.  Que  lä-dessus  ledit  sieur  Rexin,  mzh 
principalement  en  consid^ration  des  grandes  fermentations  qui  rdgnaieni 
actuellement  dans  TEmpire  ottoman,  <  comme  aussi  des  changementi 
presque  joumaliers  des  ministres  de  la  Porte,  et  que,  d'ailleurs,  lui,  Rexin 
n' avait  point  6t6  autorisö  de  conclure  un  traitd,^  il  avait  pris  la  r^lu 
tion  de  partir  aux  premiers  jours  de  Constantinople  en  s'embarquan 
pour  Marseille.  Vous  ferez  des  instances  aupr^s  de  M.  de  Rouillö  d< 
vouloir  bien  me  garder  le  secret  sur  cette  confidence  que  je  lui  faisaii 
faire  par  vous,  et  vous  ajouterez  que  je  le  priais  de  vouloir  bien  ins 
truire  le  Chevalier  de  Vergennes  afin  qu'il  nous  marquät  le  temps  qu'i 
trouvera  le  plus  propre  et  convenable  oü  je  pourrai  envoyer  qudqw 
ministre  de  qualit^  ä  la  Porte,  pour  finir  un  ouvrage  si  bien  commena 
et  si  salutaire  ä  nos  intdrdts  communs.  Feder ic 

Nach  dem  Conoept.  

6928.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  aoüt  1755. 
Comme  je  compte  ä  präsent  le  sieur  de  Maltzahn  parti  de  Stods 
holm  pour  revenir  ici,  ^  et  que  j'ai,  en  attendant,  re^u  les  deux  d^pdche 
qu'il  m'a  faites  encore  avant  son  d^part,  en  date  du  25  et  du  29  d 
juillet  demier,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  lä-dessu 
que,  quoique  j'aie  eu  tout  lieu  d'fitre  extr^mement  malcontent  et  indign 
du  procddd  grossier  et  ind^cent  que  le  baron  de  Hoepken  a  tenu  k  moi 
ögard  par  rapport  ä  l'affaire  du  sieur  de  Rexin,  ^  ndanmoins  je  passers 
lä-dessus,  apr^  lui  avoir  appris  de  s'exprimer  en  termes  plus  moddr^ 
ä  mon  dgard,  et,  quant  au  reste,  j'espdrais  que  la  cour  de  Franc 
accommoderait  les  ddmöl^s  qu'il  y  avait  eu  entre  moi  et  les  ministre 
de  SuMe,  par  ses  bons  Offices. '  Federic 

Nach  dem  Conoept.  

6929.    AU  SECRßTAIRE  BENOlT  A  VARSOVTE. 

Potsdam,   12  aoftt  1755. 

Ce  que  j'ai  cette  fois-ci  de  pressd  ä  vous  dire,  sur  votre  rappoi 
du   30   de  juillet  demier,    consiste  en  ce  que  vous   devez  sans  aucu 
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Rtudement  ^crire  au  Grand-Gdn^ral  de  la  Couronne  relativement  k  la 

6epkht  que   je  vous   avais   fait  adresser  pour  le  sieur  de  Rexin, '  afin 

qne,  si  on  ne   Ta  point  fait  partir  encore,   on  vous  la  renvoyät  s&re- 

ment,  pour  que  vous  puissiez  me  la  faire  rentrer,  le  sieur  de  Rexin  ne 

se  trouvant  plus  k  Constantinople,  dont  il  est  d6}k  parti  depuis  quelque 

tanps.* 
^  Federic. 

Nadi  dem  Conoept. 


6930.    AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  HiESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  12  aoüt  1755. 
Vos  deux  rapports  du  29  de  juillet  demier  et  du  2  d'aoüt  me 
soQt  bien  entrds,  et  je  vous  recommande  par  la  präsente  de  vous  plus 
onenter  encore  sur  la  drconstance  des  quatre  fr^gates  russiexmes  qui 
ont  passd  le  Sund,  de  m£me  que  sur  leur  destination  et  la  direction 
qa'elles  peuvent  avoir  prise,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  votre  rapport. 

Nadi  dem  Coiioe|>t.  Federic. 


6931.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

Potsdam,  14  aoüt  1755. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  re^us  hier  matin  votre  lettre  du  12,  par 
bquelle  vous  avez  bien  [voulu]  me  communiquer  celle  qui  vous  dtait 
parvenue  de  la  part  du  Duc  r^gnant,  votre  frdre.^ 

Ma  rdponse^   que  je  lui  ai  falte  en  lui  renvoyant  le  courrier  qu*il 

m'avait  d^p£chö,    Tayant   ddjä   pr^venu   sur  tout  ce   qu'il   d^sirait  de 

avoir  de   moi,   il  ne   me  reste   que  de   vous  renvoyer  sa  lettre  pour 

Votre  Altesse«   ä  la  suite  de  celle -d,   et  de  vous  remercier  de  la  com- 

mimication  et  de  Tempressement   que   vous   avez   eu  pour  me  la  faire 

paivenir.    Je  suis  avec  estime,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse 

k  Ixm  cousin  «     ,      . 

Federic. 

Mach  dem  Conoept. 

6932.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   GUERRE   DE   KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  aoüt  1755. 

Je  vous  renvoie  aujourd'hui,  pour  ce  qui  regarde  les  nouvelles 
nr  les  a£Eures  g^n^rales,  k  la  dep6che  ordinaire  du  Departement  qui 
?aus  va  arriver  avec  celle -d.  Ma  principale  curiosit^  est  k  prdsent  de 
iavoir  le  parti  que  la  Reine -Impdratrice  prendra,  et  la  conduite  qu'elie 

«  Vcrgl.  Nr.  6860  S.  201.    —   «  Vergl.   Nr.  6927.  —   3   D.  d.   Braunschweig 
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gardera  vis-ä-vis  TAngleterre,  quand  la  guerre  entre  celle-ci  et  la  France 

^latera  au  continent  de  l'Europe.     A  ce  qui   me  parait,  le  roi  de  la 

Grande -Bretagne  a  la  peur  bien  chaude  pour  ses  £tats  d'Allemagne,  et, 

si  je  ne  me  trompe  pas  en  mes  conjectures,  ce  Prince  n'est  pas  tout-ä-fait 

content  du  peu  de  z^le  et  d'empressement  avec  lesquels  rimpdratrice- 

Reine  r^pond  ä  ses  vues. '    Tächez  d'approfondir  tout  ceci  au  mieux. 

N'accusez  plus  les  marques  des  enveloppes  de  vos  rapports,  pour 

ne  pas  exposer  le  chiffre.*  _     , 

Fedenc. 

P.  S. 

Comme  je  compte  de  venir  le  4  ou  le  5  de  septembre  prochain 
ä  Neisse,  je  veux  donc  que  vous  vous  arrangiez  en  sorte  que  vous  y 
arriverez  le  3  du  susdit  mois,  pour  m'y  attendre.^  Ce  sera  pour  deux 
ou  trois  jours  que  vous  y  resterez,  apr^s  lesquels  vous  retoumerez  k 
votre  poste. 

Nach  dem  Concept. 

6933.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   BARON  DE 

KNYPHAUSEN   A  COMPlfeONE. 

Potsdam,   16  aoüt  1755. 

J'ai  vu  avec  bien  de  la  satisfaction  ce  que  vous  m'avez  appris  par 
votre  rapport  du  3  de  Tactivite  avec  laquelle  le  minist^re  de  France 
travaille  [tant]  pour  l'exdcution  de  ses  plans  relativement  ä  la  defensive 
que  pour  fortifier  son  systdme.  II  m'a  fait  d'ailleurs  plaisir  de  voir  que, 
pour  mieux  soutenir  tout  cela,  la  cour  a  commenc^  ä,  reprendre  une 
sage  ^conomie,  en  retranchant  bien  du  superflu;  mais  le  mal  est  en- 
core  qu'dtant  obligds  de  songer  ä  la  defense,  ils  perdent,  en  attendant, 
le  meilleur  teraps  pour  agir  et  Toccasion  pour  faire  de  grands  progr^s, 
qui,  une  fois  perdue,  ne  se  retrouve  plus.  II  est  sür  que  le  roi 
d'Angleterre  est  en  chaudes  alarmes  pour  ses  pays  d'Hanovre,  de  sorte 
qu'il  ne  sait  prendre  avis  pour  les  mettre  en  sürete,  et,  selon  toutes 
les  apparences,  Tlmpdratrice-Reine  n'a  pas  toute  l'envie  de  se  m61er  de 
cette  guerre,  de  la  sorte  que  l'Angleterre  le  voudrait.  Elle  ne  songe 
jusqu*ici  que  d'envoyer  six  rdgiments  de  cavalerie  aux  Pays-Bas,  suppos^ 
que  la  guerre  y  commence,  et,  de  plus,  il  est  sür  qu'elle  fait  retirer 
son  artillerie  des  places  fronti^res  les  plus  expos^es  ä  la  France,  comme 
Ostende  et  d'autres. '♦  Quant  ä  la  Hollande,  eile  parait  vouloir  absolu- 
ment  se  dddder  pour  la  neutralitd.  Quelle  belle  perspective  pour  la 
France,  devant  laquelle  toute  la  Flandre  serait  tombde  dans  une  seule 
campagne!  Au  reste,  Ton  continue  en  Angleterre  de  faire  de  grands 
efForts  pour  la  marine  et,  selon  les  nouvelles  qu'on  en  a,  Ton  se  flatte 
de  pouvoir  battre  la  flotte  francaise  en  detail,  de  faire  tomber  l'escadre 
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<h  comte  du  Guay  entre  les  mains  de  Tamiral  Byng  et  de  niiner  ainsi 
les  forces  maritimes  de  la  France.  < 

Comme  ma  grande  curiosit^  est  de  savoir  de  quelle  manidre  Madame 
Pompadour  songe  maintenant  sur  les  Anglais,'  si  eile  penche  encore 
pour  ceiix-d,  si  eile  est  port^  pour  la  paix,  et  si,  pendant  ces  entre- 
^es,  son  credit  va  toujours  continuer,  vous  ne  me  ferez  point  languir 
pour  contenter  ma  curiosit^  lä-dessus. 

f  attends,  d'ailleiurs,  le  rapport  que  je  vous  ai  demandd  relativement 
i  rid(^  que  j'ai  de  prdvenir  encore  la  guerre  par  ime  m^diation  k 
noQs  charger,  Tlmp^ratrice  -  Reine  et  moi,  et  au  sujet  de  laqueUe  vous 
arez  du  sonder  les  ministres  de  France.^ 

Hach  dem  Coaoept. 


Federic. 


6034.    AU   CONSEILLER  PRIVfe   DE   LfiGATION   JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 


ftlaltzahn  berichtet,  Dresden  11. 
August,  auf  Gnind  dreier  Depeschen 
Faocke's  an  Brflhl,  d.  d.  Petersburg  26. 
Kit,  2.  Juni,  9.  Juni :  ,  ,Le  comte  [Alezei] 
BestDshew  a  recommand^  au  sieur  Funcke 
cpe  le  comte  Brühl  dise  de  aa  part  au 
aar  Gross  de  ne  pas  trop  craindre  le 
dornte  Woronzow ;  que  la  Czarine  le  pro- 
a^Fnit  eUe-m^e  contre  le  Vice-Chan- 
cdier,  ponrvu  qu*il  d^clamerait  dans  ses 
depeches  contre  la  cour  de  Berlin  et  ses 
<iaseins  d*agrandissement,  sans  s'embar- 
nsser  ä  les  preuves  de  ce  qu'il  auraxt 
2faiice,  seiaient  toujours  vraies,  pourvu 
qa'cQcs  fassent  vraisemblables ,  Timp^ra- 
fiice  de  Russie  ayant  laiss6  remarquer 
^'elle  soapgonnait  que  l'dloignement  du 
comte  Woronzow  contre  le  sieur  Gross 
savait  point  d'autre  fondement  que  la 
pr^dilection  du  premier  pour  la  Prusse.  4 
Le  Grand-Chancelier  a  ajout6  qu*il  avait 
da  prenTcs  d'une  trahison  dangereuse  et 
\jhs  ponissable,  semblable  k  celle  de  Can- 
tanxhie,  dans  laquelle  le  fils  du  cham- 
beUan  Bader  a  Mietau  6tsit  impliqu6; 
^a'a  es  avait  fait  des  ouyertures  k  Tlm- 
pentrice,  mais  que  Woronzow,  qui  peut- 
tnt  j  avait  lui-m^me  quelque  part,  et 
(Msnviev  avaient  snpprim^  toute  recherche 
«It^neaie.  Qu' ainsi,  pour  ^hauffer  Tes- 
pfü  de  laCsarine  de  nouveau  k  ce  sujet, 


Potsdam,  16  aoüt  1755. 

J'accuse  la  bonne  rdception 
de  votre  d^pfiche  du  8  de  ce  mois, 
et  le  mar^hal  de  Keith  vient  de 
me  rendre  celle  que  vous  m'avez 
faite  du  11  de  ce  mois,  dont  vous 
l'aviez  Charge.  Je  vous  sais  gr6 
de  toutes  les  choses  interessantes 
que  vous  m'y  avez  apprises,  aprds 
les  avoir  tir^es  du  bon  canal;  j'au- 
rais  souhaite  seulement  que,  pour 
ce  qui  regarde  les  passages  qui 
m'affectent  personnellement  et  qui 
causent  Tindignation  de  tout  hon- 
ndte  homme  qui  en  pourra  £tre 
instruit,  vous  les  eussiez  fait  copier 
de  mot  ä  mot  et  m  extenso,  afin 
que  j'en  eusse  €X.€  instruit  tout 
prdcis^ment;  ce  que  vous  obser- 
verez  bien,  quand  l'occasion  se 
pr^sentera  encore.  Mais,  comme 
il  y  a  presentement  des  affaires  de 
la  demi^re  importance  au  tapis,  qui 
se  nögocient  actuellement  ä  Pdters- 
bourg  de  m£me  qu'ä  Vienne,  c'est 
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il  serait  bon  que  le  sieur  Gross  marquÄt 
dans  ses  d^plches  quUl  fallait  que  Votre 
Majest6  eüt  troav6  en  Courlande  un  canal 
qui  L'instmisait  des  secrets  de  la  Russie 
et  de  tont  ce  qui  s'y  passait.  Le  sieur 
Funcke  mande  aussi  que  les  exmemis  du 
Grand -Chsuicelier  d^clamaient  beaucoup 
contre  les  d^penses  qu'occasionnait  la 
lev^e  des  60,000  recrues ,  x  qui  s'^tait 
effectivement  faite,  mais  que  les  rescrits 
da  S^nat  et  les  yues  particuli^res  du 
comte  Schuwalow  la  mettaient  suffisam- 
ment  k  couvert.  Ledit  comte  Bestushew 
lui  a  communiqu^  k.  cette  occasion  une 
id^  qui  ne  montre  que  trop  les  mau- 
vaises  intentions  que  cet  homme  a  con- 
stamment  contre  Votre  Majest6.  II  a  un 
projet  pour  affaiblir  l'arm^e  de  Votre 
Majest^  par  la  d^sertion,  et  son  plan  est 
que  la  Russie,  ä  Timitation  d'autres  prin- 
ces,  devrait  lever  des  recrues  hors  du 
pays  et  envoyer  des  enröleuis  en  Cour- 
lande proche  de  M6mel ,  k  Hambourg, 
Lübeck,  en  Mecklembourg  et  en  tous  les 
endroits  proches  des  fronti^res  des  ^tats 
de  Votre  Majestö,  comme  par  exemple  a 
Danzig  et  en  Lithuanie,  si  Von  voulait  y 
consentir.  QuHl  faudrait,  pöur  cet  effet, 
cr6er  un  fonds  et  accorder  k  chaque  re- 
cme  qui  n^anrait  point  servi  encore,  15 
roubles;  k  celui  qui  aurait  servi,  mais 
qui  n*  aurait  point  ddsertd  le  Service  d'un. 
aMi€  de  la  Russie,  25  roubles,  et  40  rou- 
bles k  chaque  d^serteur  prussien.  Que, 
quant  aux  officiers  et  bas-officiers ,  on 
leur  promettrait  de  les  placer  avec  le 
mime  caract^  dans  l'arm^e  russe.  Qu'on 
formerait  ensuite  de  tout  cela  des  r6gi- 
ments  6trangers,  que  peut-ltre  le  s^natenr 
et  g^n^ral  Pierre  Schuwalow  aurait  en- 
vie  de  Commander,  et  qu'il  r^sulteiait  de 
tout  cela  de  trois  choses  Tune:  ou  qu'on 
diminuerait  effectivement  Tarm^e  prus- 
sienne,  ou  que  Votre  Majest€  serait  Obli- 
go d'employer  une  partie  de  Ses  troupes 
ponr  faire  garder  la  plus  grande,  ou,  ce 
que  Bestushew  a  voulu  confier  au  sieur 
Funcke  sous  le  sceau  du  secret,  il  en 
naltrait  tout  plein  de  diff(6rends  entre  la 
Pmsse  et  la  Russie  qui  pourraient  d6ter- 
miner  l'Imp^ratrice  k  qnelqne  chose  de 
plus  que  de  l'aigrcur.** 

Nach  dem  ConoepL 


ä  prdsent  et  dans  ces  moments 
critiques  que  vous  devez  ticher  au 
mieux  possible,  et  m£me  en  em- 
pk>yant  un  extraordinaire ,  afin  de 
puiser  de  source  des  nouvelles  des 
plus  fraiches  dates  sur  ce  qui  re- 
garde  les  ndgodations  du  sieur 
Williams»  et  les  concerts  ä  pren- 
dre  avec  lui,  et  pour  savoir  ce 
qui  se  passe  ä  Vienne  relative- 
ment  k  ces  sujets,  pour  le  moins 
autant  que  la  cour  oü  vous  vous 
trouvez  en  est  instruite  par  sou 
correspondant  qu'elle  y  a  pendant 
Tabsence  de  Flemming. '  Vous 
vous  orienterez  m6me  de  ce  qui 
se  passe  ä  Hanovre. 

C*est  dans  le  moment  present 
plus  que  jamais  qu'il  m' Interesse 
d'ötre  au  fait  de  ce  qui  se  chipote 
auxdites  cours;  ainsi,  dans  cette 
grande  Fermentation  dans  les  af- 
faires, il  faut  que  vous  employie^ 
tous  vos  soins  pour  me  faire  avoir 
des  avis  intdressants. 

Au  surplus,  vous  aurez  le 
nouveau  chifire  et  les  remises  que 
vous  demandez,  d^s  que  le  premier 
sera  achev^. 

N'oubliez  pas  de  me  rendre 
compte,  non  de  ce  qui  se  passe 
en  Am^rique,  mais  plutöt  de  quelle 
fagon  le  premier  ministre  pense  sur 
ces  dvdnements  et  sur  le  pard  oü 
il  se  rangera,  quand  la  gueire 
enti^  les  couronnes  belligörantes 
^latera,  de  m£me  que  sur  le  Systeme 
que  la  cour  oü  vous  vous  trouvez 
voudra  adopter  k  ces  occasions. 

J'attends  votre  rapport  sur  les 
ouvertures  que  vous  ferez  au  mi- 
nistre relativement  au  commerce.^ 

Federic. 


t  Vergl.  S.  II.  —  a  Vcrgl.  S.  196.  —  3  Vergl.  S.  243.  —  4  Vergl.  S.  234. 
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6935-     AU  SECRfiTAIRE  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   16  aoüt  1755. 

J*ai  re^u  votr^  rapport  du  5  de  ce  mois.    Quoique  je  saurais  faire 

statuer  une  punition  exemplaire  contre  ces  Polonais  qui  ont  ^t^  enlevös 

par  mes  gens  en  demier  lieu,  vu  Tatrocitö  de  leurs  crimes  commis  contre 

b  miens,   et   que   tout   le   monde  ne  saurait  envisager  que  comme  un 

Tol  infame  de  grand   chemin,   comme  vous  le  verrez  plus  amplement 

par  l'acte  ci-clos,   n^anmoins  je  veux  bien  avoir  ^gard  k  rintercession 

que  le'  gidn€ral  Mokranowski'   m'a  fait  faire  par  vous  pour  pardomier  k 

ces  ariminels,   ayant  donnd   mes   ordres  au  mardchal   de  Lehwaldt  de 

faire  remettre  en  libertd  les  gens  qui  k  ce  sujet  ont  ^t^  enlev^,  pourvu 

qü'Ds  satisfassent  pr6alablement  l'homme  qu'ils  ont  ddpouilld  si  malhonnfite- 

ment  de  son  argent.   Au  reste,  tout  homme  raisonnable  conviendra  que 

je  n'ai  pas    pu  procdder  autrement  que  je  Tai  fait  en  cette  occasion, 

ponr  prdserver  et  ddfendre  les  miens  contre  de  pareils  attentats  criminels 

et  ponr  en   donner  Texemple,   quoiqu'au   reste  je   ne  souhaite  que  de 

pouvoir  entretenir  et  cultiver  möme  le  bon  voisinage  avec  la  Rdpublique 

et  ses  Sujets.   Vous  ne  laisserez  pas  de  communiquer  sur  tout  ceci  avec 

le  gdn^ral  Mokranowski  et  lä  oü  vous  le  trouverez  convenable. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 

6936.     AU   DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Schreiben  des  regierenden  Herzogs  von  Brannschweig,  Braunschweig  15.  Au- 
gast:  ,,Sire.  Mon  courrier  et  la  poste  m'ont  mis  en  possession  des  trois  lettres  par 
lesqneDes  il  a  plu  k  Votre  Majest6  de  me  donner  de  nouveau  les  preuves  les  plus 
anthendques  de  Ses  hautes  grftces.  C'est  avec  eztase  que  je  les  ai  lues  et  surtout  la 
cHcjointe,«  que  j'ai  cru  devoir  remettre  entre  les  mains  de  Votre  Majest6,  pour  qu'EUe 
uit  tont-a-fait  sfire  que  Jamals  eile  ne  sera  vue  de  personne  au  monde.  Que  ne 
pois-je  y  joindre  les  images  sinc^res  de  la  reconnaissance,  de  la  y^n^ration,  du  d^vone- 
D£nt,  enfin  du  ccsur  entier  qui  est  et  sera,  pendant  qu'il  existe,  p6n6tr€  des  grftces 
de  Votre  Majest^  si  Eminentes  et  infinies  envers  moi  et  ma  maison.  Ce  n'est  pas 
avec  motns  d*admiration  que  de  gratitude  que  j 'entre  dans  le  chemin  que  Votre  Ma- 
;est^  daigne  me  montrer  d'une  mani^  si  lumineuse  dans  ma  conduite  k  tenir  envers 
lAngieterre  et  Hanovre.  II  est  sflr  que,  si  je  leur  pouvais  lire  la  lettre  ostensibles 
^t  Votre  Majest6  m'a  gracieus^ ,  ils  me  tiendraient  compte  de  cette  complaisance, 
et  je  suis  convaincu  que,  bien  loin  que  le  mariage  de  ma  fille  serait  d'abord  rompu, 
le  glorienx  röle  d'entremetteur  dont  Votre  Majest^  veut  bien  que-  je  me  donne  les 
ain,  me  procuierait  leur  empressement  et  instances  ult^rieures,  si,  en  suivant  Tinstruc- 
tioii  de  Votie  Majest6,  je  leur  donnais  Tesp^rance  de  leur  Itre  encore  utile.  La 
qoestioa  qui  pr^sentement  mVmbarrasse ,  est  comment  je  puisse  onvrir  la  carri^. 
Le  lord  Holdemesse  est  parti,  et  je  n'ai  pu  m*emp£cher  de  lui  promettre  que,  d'abord 
que  je  serais  instruit  des  volont^s  de  Votre  Majest6,  je  ne  manquerais  pas  de  lui  en 
fare  donner  part.  Votre  Majest6  m'ordonne  de  lui  pouvoir  lire  Sa  lettre  ostensible, 
ojDs  de  n'en  donner  point  copie.  Je  crois  donc  agir  en  conformit^  des  ordres  de 
Votre  Majcst^,  si  jHnstmis  Holdemesse  que  j^avais  6crit  a  Votre  Majest6  sur  les  affai- 
res en  question ,    que  Votre  Majest6   avait  en  r^ponse  t^moign^  prendre  beaucoup  de 

1  Veigl.  S.  8;  Bd.  IX,  260.  —  a  Nr.  6924.  —  3  Nr.  6923. 
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part  aux  malhears  qui  menacent  TEurope  et  rAUemagne,  qu'EUe  avait  fait  aper- 
cevoir  que,  pour  les  pr^venir,  il  ne  faudrait  point  de  palliatifs,  mais  des  moyens  pour 
couper  le  mal  dans  sa  racine;  que  l'unique  rem^e  efficace  serait  une  paix  a  faire 
entre  ici  et  le  printemps,  que  celle-ci  n'6tait  pas  impossible,  si  soos  mains  1* Angle- 
tenre  et  la  France  oonvinssent  des  m^diateurs  qui,  pour  sauver  Thonneur  et  la  di- 
gnit^  des  deux  couronneSi  se  pourraient  apr^s  proposer  elles-mßmes ;  que  c'^tait  aux 
deux  parties  a  choisir  les  puissanoes  qu'elles  croyaient  les  plus  propres,  mais  Votre 
Majest6  paraissait  croire  de  pouvoir  disposer  la  France  d'agröer  la  m6diation  de  Votre 
Majest^  et  celle  de  l'Imp^ratrice-Reine.  J'ajouterais  ä  la  fin  que,  selon  la  confiance 
que  j'avais  en  lui,  si  lui,  milord,  ^tait  präsent,  je  lui  aurais  fait  voir  la  lettre  de 
Votre  Majest^. 

[Potsdam,  aoüt  1755].  < 

Monsieur  mon  Cousin  et  Frdre.  Le  courrier  que  Votre  Altesse 
m'a  d6p6chd,  m'a  bien  rendu  la  lettre  qu'EUe  a  pris  la  peine  de  me 
faire  du  15  de  ce  raois.»  Je  ne  saurais  que  me  louer  extrömement  de 
la  precaution  qu'EUe  a  bien  voulu  prendre  pour  plus  grande  sürete  du 
secret  de  la  lettre  confidente  que  je  Lui  avais  faite,  en  m'en  renvoyant 
r  original  mfime. 

Je    ne   puis    d'ailleurs    qu'applaudir   enti^rement    au    moyen    dont 

Votre  Altesse  S'est   avis6e  pour   communiquer  ä   Hanovre  ce  que  ma 

lettre  ostensible  Lui  avait  marque;  s'il  y  avait  quelqu'un  des  Hanovriens 

pr^sentement  ä  Brunswick,  je   serais  content  que   Votre  Altesse  lui  löt 

la  lettre  enti^re,    mais,   en   ddfaut  de  cela,  je  ne  trouverai  rien  ä  dire, 

quand  m6me  Elle  voudra  faire  faire  une  copie  de  la  lettre  ostensible  de 

mot  ä   mot  de  ce  que   cette  lettre   contient,   pour  la  communiquer  k 

Hanovre,  vu  que  vous  aurez  vu  qu'il  n'y  a  hasarde  aucun  mot.   J'aban- 

donne  tout  ceci   ä  votre  discretion   et  vous  prie,  au  reste,  d'fitre  par- 

faitement  assurd  des   sentiments   d'estime  et  d'amitiö  avec  lesquels  je 

suis  invariablement,  Monsieur  mon  Cousin  et  Fr^re,  de  Votre  Altesse  le 

bon  cousin  et  fr^re  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  d«r  Cabinetskanilei. 


6937.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  aoüt  1755. 

Vos  deux  rapports  du  5  et  du  8  de  ce  mois  me  sont  entres  k  la 
fois.  n  y  a  des  lettres  de  Hollande  ^  qui  nous  ont  apportd  la  nouvelle 
comme  quoi  il  s'y  ^tait  n^pandu  un  bruit  qu'un  courrier  anglais  qui 
venait  de  passer  par  la  HoHande,  venant  d'Hanovre,  avait  poursuivi  sa 
route  pour  Londres,  afin  d'y  porter  avis  aux  R^gents  de  la  conclusion 
d'un  traitd  de  subsides  entre  Sa  Majeste  Britannique  et  la  Czarine  pour 
60,000  Russes  pendant  l'espace  de  dix  ans;^  ce  que  je  ne  vous  communi- 
que  simplement  que  comme  un  bruit  qui  a  pris  sa  source  en  Hollande, 

X  Der  Courier  trifft  am  19.  August  wieder  in  Braunschweig  ein.  —  s  In  der 
Vorlage  verschrieben:  13.  —  3  Vergl.  Nr.  6938.  —  4  Vergl.  S.  262. 
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sonhaitant  de  vous  que   vous  rexaminiez  de  plus  prds  sur  vos  lieux, 

poor  sav(»r  si  ledit  courrier  y  est  effectivement  arrivd,  et  ce  dont  il 

prat  avoir  €t6  le  porteur,  afin  que  vous  puissiez  me  faire  votre  rapport 

de  ce  que  vous  auiez  pu  en  p^ndtrer.  ^     , 

'^  Federic. 

Sucn  den  Conocpt. 


6938.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  19  aoüt  1755. 

Votre  rapport   du  12    de  ce  mois  m'est  bien  entrd,   et  vous  vous 

appliqueiez  avec   grand  soin  d'approfondir  le  vrai  fond  des  bruits  qui 

se  sont  r^pandus  lä  oü  vous   6tes   sur  un  traitö  de  subsides  qui  doit 

avoir  et^  conclu  entre  TAngleterre   et  la   Russie,   et  pour  savoir  si  ces 

bniits  se  confinnent   et  se  vdrifient,    mon  intention  etant  que  vous  me 

rappoitiez  d'abord  et  imm^diatement  les  notions  süres  que  vous  aurez 

ete  ä  mdme  de  vous  procurer  ä  cet  ^gard.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


6939.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  aoüt  1755. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  9  de  ce  mois.  Comme  je  suis  in- 
fonne  par  de  bonnes  lettres  de  Hollande  qu'il  y  dtait  pass^  un  courrier 
aoglais  de  Pdtersbourg,  venant  d'Hanovre,  dont  les  ddpiches  devaient 
donner  avis  aux  rdgents  d'Angleterre  que  le  trait^  de  subsides  entre 
l'Angleterre  et  la  Russie  venait  d'^tre  conclu  entre  ces  deux  puissances 
sor  le  pied  de  60,000  Russes  pour  le  temps  de  dix  ans,  je  serais  bien 
aise,  quoique  d'ailleurs  cette  nouvelle  ne  me  paraisse  pas  bien  certaine, 
qoe  vous  tichassiez  d'en  penötrer  la  veritd,  me  flattant  que  les  recherches 
que  vous  en  ferez,  seront  d'autant  moins  infructueuses  qu'il  m'est  fort 
probable  que,  s'il  y  a  quelque  fond  ä  cette  nouvelle,  on  ne  saura  sans 
doute  pas  s'emp£cher  ä  Vienne  d'en  dclater  bien  vite. 

Nach  dem  Coocept.  Federic. 

6940.    AU   CONSEILLER   PRIVfe   DE  LÄGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  19  aoüt  1755. 

J'ai  vu  des  lettres'  qui  marquent  que  le  courrier  anglais,  le  m6me 
dont  je  vous  ai  ddjä  6cnt  qu'il  s'est  rendu  de  Russie  par  Berlin  ä 
Hanovre,  avait  €t6  d6ptch6  de  lä  k  Londres,  et  qu'ä  son  passage  par 
la  HoUande,   il  s'^tait  röpandu  le  bruit  comme  quoi  l'Angleterre  venait 

I  Bericht  Hellen*s,  Haag  12.  August.    Vergl.  Nr.  6938. 
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de  conclure  un  traitö  de  subsides  avec  la  Russie  pour  dix  ans  pour  un 
Corps  de  troupes  russiennes  de  60,000  hommes.  Quoique  je  ne  vous 
annonce  cette  nouvelle  que  comme  un  bruit  qui  s'est  rdpandu,  vous 
sentirez  cependant  vous-mdme  que  vous  ne  sauriez  gu^re  vous  empöcher 
ä  cette  occasion  de  redoubler  tout  votre  empressement  et  savoir- faire 
pour  approfondir  avec  soliditd,  soit  par  le  canal  ordinaire  ou  d'une  autre 
mani^re  convenable,  le  vrai  fond  de  Taffaire,  pour  me  mander,  sans  le 
moindre  delai  et  imm^diatement,  les  decouvertes  que  vous  aurez  faites 
par  rapport  ä  la  vdritd  ou  ä  la  faussetd  du  fait  en  question. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


6941.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  19  aoüt  1755. 

J*ai  regu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois,  et  je  veux  bien  que  vous 
sachiez  qu'il  m'est  entrd  la  nouvelle  par  la  voie  de  Hollande  qu'il  y 
dtait  passd  un  courrier  anglais  de  Russie,  venant  d'Hanovre,  pour,  ä  ce 
que  Ton  prdtend,  porter  l'avis  aux  rdgents  d'Angleterre  de  la  conclusion 
du  traitd  de  subsides  entre  les  cours  de  Londres  et  de  P^tersbourg  pour 
60,000  Russes  sur  le  pied  de  dix  ans,  ce  que  je  ne  vous  communique 
cependant   que  comme  un  bruit  dont  il  faudra  attendre  qu'il  se  vdrifie. 

Mais  je  vous  avertirai  d'un  autre  bruit  encore  qui  est  donn^  pour 
sür,  savoir  qu'on  avait  en  vue  k  Hanovre  de  faire  transporter  par  mer 
les  troupes  auxiliaires  de  Russie,  de  les  faire  ddbarquer  du  cötd  de 
Lübeck  et  de  les  faire  marcher  de  lä  par  les  pays  d'Hanovre  droit  aux 
Pays-Bas.  Vous  pourrez  parier  sur  cela  k  M.  Rouilld,  en  y  ajoutant 
que,  quoique  je  ne  voudrais  pas  r^pondre  de  Tauthenticitd  du  bruit  qui 
s'dtait  r^pandu  lä-dessus,  je  ne  croyais  cependant  pas  que  la  cour  de 
Danemark  permettrait  volontiers  pareille  ddmarche,  et  que  je  m'en 
remettais  ä  la  pdndtration  de  M.  Rouilld  s'il  jugerait  peut-^tre  ä  propos 
de  faire  faire  usage  dudit  avis  aupr^  de  la  cour  de  Copenhague,  afin 
d'irriter  par  lä  d'autant  plus  le  roi  de  Danemark  ä  entrer  dans  les  vues 
que  j'ai  ci-devant  propos^es,  avec  la  cour  de  France.' 

Toutefois  est-il  tr^s  constant  que,  si  le  Danemark  dtait  d'humeur 
k  ne  pas  vouloir  permettre  un  tel  transport  par  mer,  il  n'y  aurait 
presque  pas  moyen  de  le  rdaliser. 

Je  ne  saurais  m'empficher,  au  reste,  d'6tre  surpris  des  d^marches 
contradictoires  dans  lesquelles  on  fait  tomber  la  France,  en  lui  faissant 
d^darer,  d'xm  c6td,  qu'elle  ne  voulait  que  se  tenir  sur  la  defensive  et 
ne  point  6tre  celle  qui  romprait  la  premi^re  en  Europe,  pendant  que, 
d'un  autre  c6t^^  on  r^tablit  le  port  et  les  fortifications  de  Dunkerque; 
car,   selon  mes  avis  d'Angleterre,^  on  y  regarde  cette  d(§marche  de  la 

t  Vergl.  S.  228.  232.   244.  —  a  Bericht  Michell's,  London  5.  August. 
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France  comme  iine  infraction  manifeste  de  la  paix,  et  Ton  y  d^crie  et 
dedare  en  consöquence  les  Frangais  comme  ^tant  eux  les  agresseurs  en 
Emope.  La  France  se  sera  attird  par  lä  elle-m6me  toute  la  clique  sur 
les  blas  k  Tapproche  de  Tann^  qui  vient,  sans  que  le  r^tablissement 
de  Dunkerque  y  pourra  mettre  le  moindre  obstacle,  et  pendant  qu'il  y 
a  tont  lieu  d'appr^hender  que  les  Anglais  ne  battent  en  ddtail  les  es- 
cadres  fian^aises  et  ne  ruinent  la  marine  fran^se,  TAngleterre  y  ayant 
diiig^  ses  prinapales  vues  et  compass^  tous  ses  pröparatifs. 

Nadb  dem  CoBcept.  Federic. 


6942.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Kjiypbaiisen  berichtet,  Compi^gne 
10.  August:  »Je  Tiens  de  voir  M.  RoailI6, 
qiQ  m'a  pam  peu  661^6  de  la  r6ponse 
<piü  %  re^ne  du  cheralier  de  La  Touche, 
par  le  conrrier  qa'il  lai  avait  envoy^  pour 
le  charger  d'infonner  Votre  Majest^  de 
Tacte  d'hostiiit^  commis  par  TAngleterre 
GiTcn  Tescadre  francaise.  t  H  m'a  dit 
q[a'il  Toyait  clairement,  par  la  fa^on  la- 
coniqne  dont  Votre  Majest6  S'6tait  ouvert 
aven  ce  ministTe,  qn^EUe  n'avalt  aucune 
oonfiaace  en  Ini,  et  quUl  ^tait  tr^s  impa- 
ticnt  de  tzouver  quelqu'an  qui  püt  le 
remplaoer  et  qni  eüt  Tapprobation  de 
Votre  Majest6s  .  .  .  Le  penchant  qu'on  a 
id  poor  nne  gueire  maritime,  paratt  au- 
gmenter  de  jour  en  jour.  Ce  parti  est 
non  seulement  celni  qui  est  le  plus  con- 
forme  ans  d^sirs  de  la  mattresse,  qui 
cxsint  qa^une  guerre  de  terre  n'^loigne  le 
Roi  de  sa  pefsoime,3  tandis  qu'elle  n^aura 
rica  k  appi^bender  k  cet  6gard,  si  on  se 
dfdde  poar  nne  guerre  maritime,  mais 
oe  piojet  est  aussi  fortement  appuy^  par 
le  mai^bal  de  Noailles  et  par  le  ministre 
de  la  marine.  ^  Plusieurs  particuliers  se 
sont  pr^t^s  h.  cette  id6e,  et  la  compagnie 
des  Indes  a  non  aeulement  prtent6  un 
piojet  poor  faire  k  peu  de  frais  un 
axmement  maritime  tr^  consid^rable,  mais 
<Uff6rents  particuliers  ont  aussi  ofTert  de 
coDstruiie    an    assez    grand    nombre    de 


Potsdam,  23  aoüt  1755. 

J*ai  regu  votre  d^pÄche  du  10 
de  ce  mois.  Je  ne  comprends  pas 
aisdment  ce  que  M.  de  RouiUd  a 
voulu  dire,  quand  il  vous  a  parl^ 
de  la  fagon  laconique  dont  je 
ra'dtais  ouvert  envers  le  Chevalier 
de  La  Touche,  lorsqu'il  m'avait 
informö  des  hostilitds  commises  par 
les  Anglais  envers  l'escadre  fran- 
gaise ;  il  ne  m'a  fait  que  la  simple 
Ouvertüre  de  ce  qui  dtait  arrivd  en 
Amdrique,  sur  quoi  je  lui  ai  r^ 
pondu  d'une  mani^re  convenable, 
de  Sorte  qu'il  faut  qu'il  y  alt  eu 
du  malentendu  de  sa  part  ou  qu'il 
m'ait  attribu^  peut-Ätre  des  propos 
auxquels  je  n'ai  point  pens^. 

Au  surplus,  mes  ddp6ches  an- 
terieures  vous  auront  d^jä.  enti^re- 
ment  [mis]  au  fait  de  ma  fagon  de 
penser  sur  ces  affaires,  teile  qu'elle 
l'a  6t6  et  qu'elle  Fest  encore.  ^ 
Comme  je  vois,  d'ailleurs,  qu'on 
penche  en  France  pour  une  guerre 
maritime,  je  crois  qu'on  n'aura 
gu^re  besoin  de  mon  assistance,  vu 
que  je  n'ai  ni  vaisseaux  ni  flotte 
pour   leur   en   pr6ter   du  secours; 
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aussi  me  tiendrai-je  purement  passif.  Ce  que  je  pr^ume'cependant, 
c'est  que,  quand  les  Anglais  verront  que  la  France  ne  voudra  qu'une 
guerre  maritime,  ils* changeront  peut-6tre  de  batterie  et  enverront  force 
de  troupes  hanovriennes  et  toutes  leurs  auxiliaires  aux  Pays-Bas,  pour 
faire  la  guerre  sur  les  fronti^res  de  la  France. 

L'on  parle  toujours  d'un  trait^  d'un  subside  signd  entre  la  Russie 
et  l'Angleterre,  k  raison  de  400,000  livres  Sterling  pour  60  ou  70,000 
hommes.  L'on  me  confirme,'  d'ailleurs,  que  la  cour  de  Dresde  est  sur  le 
point  de  conclure  ou  plutöt  de  renouveler  son  trait^  avec  TAngleterre, 
qui  seule  se  chargera  de  la  continuation  des  subsides. 

Nach  d«m  Concept. 


Federic. 


6943.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


IClinggräffen  berichtet,  Wien  13. 
August:  ,,Avant-hier,  apr^s  le  dtner  chez 
le  comte  Kaunitz,  le  marquis  d'Aube- 
terre  a  ouvert  une  conversation  parti- 
culi^e  avec  ce  ministre  d'^tat,  dans  une 
crois^,  sor  la  rupture  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  a  A  quoi,  le  comte  Kaunitz 
a  r^pondu  que  Leurs  Majest^s  Imperiales 
voyaient  avec  beaucoup  de  peine  que  les 
choses  en  fussent  venues  k  de  pareilles 
eztr^mit^s,  puisqu'elles  sonhaitaient  sin- 
c^rement  la  conservation  de  la  paix,  qu'elles 
n*avaient  point  cess6  de  faire  les  repr^sen- 
tations  n^cessaires  aupr^s  de  Sa  Majest6 
Britannique  et  continueraient  de  m£me. 
Cest  de  cette  fayon  qu'il  semble  que 
cette  cour-ci^a  pris  le  parti  de  s*expU- 
quer  sur  les  affaires  g^n^nües,  puisqu'elle 
est  exactement  conforme  k  ce  que  le  comte 
Colloredo  a  r^pondu  demi^rement  au 
marquis  d'Aubeterre.  II  semble  que  le 
systhne  de  cette  cour-ci ,  k  en  juger  par 
sa  conduite,  est  toujouis  tel  que  je  l'ai 
marqu^  depuis  du  temps,  savoir  qu^on 
ne  se  pressera  pas,  par  des  d^monstrations 
guerrikes,  d'^veiller  la  Frailce,  3  mais 
d'attendre  que  cette  demi^re  commence 
des  hostilit^  aax  Pays-Bas,  et  il  me  pa- 
ralt  que  ladite  cour  a  adopt6  les  mimes 
principes  de  la  R^pnblique  dont  j'ai  d€}k 
fait  mention  par  ma  d^pdclie  du  2  du 
courant,  savoir  d* abandonner  les  places 
les  plus  expos^es/'^ 


Potsdam,  23  aofit  1755. 

Le  parti  que  la  cour  oü  vous 
vous  trouvez  a  pris  pour  s'expli- 
quer  maintenant  ä  l'dgard  des  dif- 
f^rends  entre  la  France  et  TAngle- 
terre,  en  consdquence  de  votre 
demier  rapport,  me  parait  sage  et 
bien  pensd;  eile  agirait  imprudem- 
ment,  si  eile  se  ddclarait  d'abord 
et  au  moment  oü  ni  la  France  ni 
l'Angleterre  ne  se  sont  arrangees 
encore  elles  -  m6mes  sur  aucun 
plan  d'op^ration.  Mais  il  y  a 
toute  apparence  que,  quand  la 
guerre  au  continent  dclatera  et  que 
la  France  donnerait  aux  Pays-Bas, 
la  susdite  cour  se  verra  oblig^ 
d'agir  conform^ment  aux  vues  de 
rAngleterre.5  L'on  vient  de  mas- 
surer  que  la  France  est  intentionn^ 
de  faire  ses  plus  grands  efforts 
pour  une  guerre  maritime ;  ^  si  eile 
l'effectue,  je  crois  qu'elle  aura 
mauvais  jeu. 

Les  bruits  se  confirment  qu'il 
y  a  un  trait^  de  subsides  fait  et 
sign^  entre  l'Angleterre  et  la  Russie 
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ponr  60,000,  quelques  disent  pour  70,000  hommes,  ä  raison  d'un  sub- 

side  de  400,000  livres  Sterling. 

Quant  aux  affaires  de  Turquie,  je  crois  qu'il  /  a  beaucoup  de  fer- 

mentation  parmi  les  janissaires ,'   et  qu'il  en  arrivera  que  le  Sultan  sera 

detrön^  ou  forcd  de  faire  la  guerre.  ^     , 

**  Federic. 

Nftcfa  dem  Conoept. 


6944.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LÄGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  23  aoüt  1755. 

J*ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  12  de  ce  mois, 

et  me  reföre  ä  la  depöche  de  mes  rainistres  qui  va  vous  parvenir  avec 

celle-ci;  j*ajoute  seulement  qu'il  m'est  parvenu  la  nouvelle  que,  d^s  que 

le  nouveau    traite    de  subsides   entre  la  Russie   et  l'Angleterre  que  le 

aeur  Williams  est  chargd  de  conclure,  serait  sign^  et  ratifid,  on  voudra 

embarquer  le  corps  des  troupes  russiennes  stipulö  dans  le  traitd  pour  le 

transporter  par  mer  k  Lübeck,    afin  de  le   faire  marcher  par  \k  par  le 

pays  d'Hanovre  aux  Pays-Bas.  *     Quoique  je  ne   saurais   garantir  en- 

tierement    Tauthenticitd    de    cette    nouvelle,    vous    ticherez    cependant 

d'approfondir   si  la   cour   oü  vous   vous  trouvez   en  est  informee,  et  si 

ime  teile   ddmarche  de  la  part  de  l'Angleterre  lui  sera  indifferente,  ou 

si  efle  en  sera  piqude,   auquel  cas  vous  pourrez  bien  faire  glisser,  bien 

adroitement    et    sans   que  vous   y  serez   remarque,  la   rdflexion  que  ce 

Corps  de  troupes  russiennes,  quand  l'Angleterre  n'en  aurait  plus  besoin, 

pourrait  bien  rester  k  son   retour,  soit  en  partie  soit  enti^rement,  dans 

cette  partie  de  Holstein  qui  appartient  au  grand-duc  de  Russie.  ^     Vous 

observerez   qu'il    faut  que  vous  vous  preniez  avec  bien  de  l'adresse  en 

ceci,  puisque   mon   intention   n'est  autre  que  de  mettre  par  lä,  comme 

on  dit,  la  puce  ä  Toreille  de  ces  gens-lä.  ^     . 

°  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


6945.     AU  SECRfiTAIRE  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  aoüt  1755. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  sur  le  contenu  duquel 
je  suis  bien  aise  de  vous  dire  pour  votre  direction  qu'on  prdtend  de 
savoir  que,  le  cas  arrivant  que  l'Angleterre  r^clamerait  les  troupes 
awxiliaires  de  Russie  en  consequence  du  traitd  de  subsides,  l'on  ferait 
transporter  ces  troupes  par  mer  k  Lübeck,  afin  de  les  faire  passer  promp- 
tement  par  le  pays  d'Hanovre  aux  Pays  -  Bas,  de  sorte  qu'eUes  ne  touche- 
n>nt  le  territoire  de  la  R^publique.  Comme  je  ne  voudrais  cependant 
garantir  tout-ä-fart  la  v^racit^  de  cette  nouvelle,  il  sera  toujours  bon  que 
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vous  et  vos  amis  entretiennent  le  Grand-General  de  la  Conronne'  dans 
ces  sentiments  patriotiques  que  vous  marquez  ä  son  sujet,  pour  vouloir 
traverser  le  passage  des  troupes  nissiennes  par  le  territoire  de  la 
Rdpublique,  afin  d'en  tirer  un  bon  usage  tot  ou  tard. 

Nach  dem  Coucept.  F  e  d  C  r  i  C. 


6946.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  JEAN-DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  23  aoilt  1755. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  15  de  ce  mois,*  qui, 
ne  m'offrant  aucun  sujet  qui  demanderait  de  nouvelles  Instructions  pour 
vous,  ne  m'en  laisse  d'autre  [chose]  ä  vous  dire,  sinon  que  de  vous 
recommander  encore  de  faire  de  votre  mieux  afin  de  m'eclaircir  au 
mieux  possible  sur  les  circonstances  präsentes  des  affaires  qui  se  traitent 
actuellement  entre  les  deux  cours  imperiales  et  celle  d'Hanovre,  par  les 
ddcouvertes  que  vous  en  ferez. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  18  de  ce  mois.  J'ai 
6t6  surpris  de  voir  d'abord  la  Variation  entre  ce  que  le  premier  ministre 
vous  avait  döclard  de  bouche,  et  entre  ce  que  la  note  par  dcrit  qu'il 
vous  a  remise,  comprend  au  sujet  du  pr^alable  que  j'ai  pr^tendu  de 
la  part  de  la  cour  de  Dresde,  avant  que  d'entrer  en  ndgociation  sur 
un  nouveau  traite  de  commerce  ä  faire  ;^  ce  qui  ne  me  fait  pas  trop 
bien  augurer  sur  ses  sinc^res  intentions  pour  remddier  k  nos  dififerends. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ma  volonte  est  que  vous  ddclarerez  rondement 
au  premier  ministre  que  c'etait  le  prdliminaire  en  question  sur  lequel 
j'insistais  purement  et  simplement  et  comme  sur  une  condition  sm€  qua 
noUy  de  laquelle  je  ne  me  departirais  jamais,  et  qu'il  faudrait  en  consd- 
quence  que  la  cour  de  Dresde  fit  ce  pas  pr^alable,  et  avant  que  nous 
entrerions  en  aucune  n^gociation  ni  discussion  ultdrieure,  en  levant  sans 
exception  toute  defense  faite  au  temps  de  la  demi^re  foire  de  Leipzig, 
de  mdme  que  toute  ordonnance  faite  du  depuis  pour  interdire,  troubler 
ou  emp^cher  le  commerce  de  mes  sujets  en  Saxe,  enfin  que  tout  füt 
remis  au  m6me  pied  par  ladite  cour  que  les  choses  relativement  au 
commerce  avaient  ete  avant  la  dernidre  foire  de  Leipzig. 

Vous  direz  rondement  au  premier  ministre  que  ni  moi  ni  mes  inte- 
r6ts  ne  perdaient  aucunement  par  les  arrangements  que  j'avais  faits  en 
usant  de  represailles  contre  les  demarches  precipitees  qu'on  avait  faites 
en  Saxe  pour  interrompre  le  commerce  reciproque  entre  les  deux  £tats, 
mais  que  j'y  trouvais  plut6t  mon  avantage,  de  sorte  que  je  pourrais 
laisser  les  choses  sur  le  pied  oü  elles  etaient,  et  n'etais  en  consequence 
nullement  presse  pour  l'accommodement ;  mais  que,  si  je  m'etais  prSte 
aux   instances  que  lui,   le  premier   ministre,   m'en  avait  fait   faire  par 
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Toos,  c'^tait  plutöt  par  complaisance  pour  le  Roi  son  maitre  que  par 
aocun  autre  motif ;  qu'il  fallait  donc  que  ce  ministre  distinguit  bien  entre 
ce  que  je  ßusais  par  complaisance,  et  entre  ce  qu'une  nöcessitd  urgente 
demanderait,  si  les  choses  dtaient  dgales  entre  nous. 

Vous  finirez  par  lui  dire  que,  quand  le  minist^re  de  Dresde  aurait 
accompli  mon  prdalable  prdtendu  et  que  de  sa  part  tout  serait  actuelle- 
ment  lemis  au  pied  que  je  le  demandais,  nous  entrerions  en  ndgociation, 
et  qae  j'aviserais  alors  ce  que  je  pourrais  faire  pour  lever  quelques  gros 
impöts  qui  avaient  €t6  mis  de  ma  part  par  reprdsailles  sur  les  marchan- 
dises  des  Saxons. 

Jattends  votre  rapport  sur  tout  ceci  afin  de  me  d^cider  finalement. 

Nadi  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6947.   AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Spandau,    34  aoüt  1755. 

Le  conseiller  privd  de  Maltzahn,  ci-devant  mon  ministre  k  Stock- 
holm, m'ayant  rapportd  ä  son  retour^  combien  ma  soeur,  la  reine  de 
Suede,  d^sindt  que  je  fisse  mettre  dans  les  gazettes  de  Cologne, 
d' Amsterdam  et  plusieurs  autres,  hors  de  celles  de  Berlin,  un  article 
condu  k  peu  pr^s  en  ces  termes:  qu'il  paraissait  un  livre  imprim^  k 
Amsterdam  sous  le  titre  de  yLettres  ä  un  jeune  princc  par  un  ministre 
iitai  qui  a  iti  chargi  de  filever  et  de  tinstruirey  traduites  duSuidois*;^ 
qa'on  disait  dans  la  pr^face  que  ces  lettres  avaient  et^  imprim^es  par 
ordre  de  la  Reine,  mais  que  ceux  qui  ^taient  un  peu  au  fait  des  choses 
aiixquelles  ces  lettres  faisaient  allusion,  sentaient  aisdment  que  la  Reine 
ne  pouvait  pas  avoir  donnd  cette  permission,  ni  un  tel  ordre  —  mon 
intention  est  de  vouloir  bien  me  prfiter  k  cette  complaisance  pour  ma 
soeur,  et  c'est  en  cons^quence  que  vous  devez  minuter  vous-mfime  un 
aiticle  dudit  contenu  sous  le  nom  d'une  des  villes  de  Hambourg,  Dresde 
ou  pareil  autre,  et  Tenvoyer  au  premier  ordinaire  par  une  lettre  de 
votre  part  au  chargd  d'afifaires  de  Hellen  k  La  Haye  ou  k  mon  r^ident 
ä  Amsterdam,  Erberfeld,  avec  ordre  de  faire  insdrer  l'article  en  ques- 
tion  en  toutes  les  susdites  gazettes,  sans  cependant  que  j'y  sois  aucune- 
ment  compromis,  et  sans  que  le  public  puisse  s'apercevoir  d'oü  le  trait 
pait.  Ce  que  vous  ne  manquerez  pas  de  bien  arranger  et  de  prendre 
TOS  prdcautions,  surtout  afin  que  rien  de  cet  ordre  ne  puisse  en  aucune 
%on  transpirer  k  Berlin,  ni  parvenir  k  la  connaissance  du  ministre  de 

Suede.    Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

^      '  •'     '^  Federic. 

Mach  d«r  Auafertiffung. 
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6948.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Schreiben  des  regierenden  Herzogs  von  Braunschweig,  Braunschweig  20.  August; 
„Apr^s  avoir  re^u  avant-hier,  au  retour  de  mon  Courier,'  la  r^solution  de  Votre  Maiest6 
pour  Tusage  de  la  lettre  ostensible,»  j'ai  fait  hier  parvenir  au  lord  Holdemesse  mot 
pour  mot  les  d^larations  que  Votre  Majest^  a  daign^  me  faire**    .... 

Schreiben  des  Herzogs,  Braunschweig  22.  August:  ,,Ce  fut  hier  que  j'eus  du 
lord  Holdemesse  la  r6ponse  dont ,  outre  quelques  tirades  de  compliments ,  j*ai  cru 
de  mon  devoir  de  präsenter  k  Votre  Majeste  la  ci-jointe  copie.  J'y  reconnais  avec 
une  satisüaction  et  reconnaissance  infinie  que  c'est  un  effet  de  la  haute  bienveillance 
de  Votre  Majest6  qu^Elle  ait  voulu  que  la  lettre  pour  le  lord  Holdemesse  fut  teile 
que,  loin  d'dtre  choqu6,  le  roi  d'Angleterre  a  fait  entrer  son  minist^re  britannique 
dans  une  ^ommunication  avec  moi,  ce  qui  dans  la  Situation  präsente  m'^tait  im- 
portant  par  rapport  au  manage.**  3 

Extrait. 

La  pi^ce  communiqu^e  sent  partout  la  capacit6  sup^rieure  de  la  main  d'oü  eile 
est  partie ;  mais  le  Roi  a  d'abord  remarqu6  que  le  jugement  qu'on  porte  sur  les  affai- 
res de  TAm^rique,  provient  d'un    defaut  d'information  qui  influe   sur  le  teste.     Sa 
Majeste  ne  s'en  6tonne  pas,   parceque  le  roi  de  Prusse  n^a  jusqu'ici  entendu  qu'une 
des  parties.     C'est  k  quoi  il  faut  suppI6er  avant  toutes  choses,  et  j'y  travaillerais  des 
l'instant  meme,  si  le  peu  de  jours  que  j'ai  encore  k  rester  ici,  m'en  laissait  le  temps, 
et  si  j^avais  ä  Hanovre  les  papiers  n^cessaires.     Mon  premier  soin  apr^s  mon  retour 
en  Angleterre  sera  de  foumir  un  expos6  clair  et  naturel  de  l'^tat  de  la  question  entre 
les  deux  nations  et  du  progr&s  de  la  n^gociation  entre  les  deux  cours,  et  je  me  flatte 
d'^tre  en  ^tat  de  prouver  que  les  objets  en  dispute  sont  de  la  derni^re  importance 
pour  le   salut  des  colonies  anglaises  en  Amörique,    que  les  pr^tentions  de  la  France 
sont  injustes  en  elles-mSmes  et  qu'elles  ont  it6  soutenues  par  Tinsulte  et  la  violence ; 
que,  pendant  tout  le  cours  de  la  n^gociation,  la  France  n'a  laiss^  entrevoir  aucun  in- 
dice  d'un   esprit  de  conciUation ,   que  les   hostilit^  ouvertes  ont  M  commenc^es  par 
la  France  d^s  l'ann^e  1754,  et  que  les  diff6rents  points  de  dispute  en  Am^rique  soDt 
d'une  nature  si  d^licate  pour  1' Angleterre  que  le  Roi  n'a  pu  se  dispenser  de  prendre 
des  mesures  vigoureuses  de  defense,    sans  commettre  des   droits  d^cid^s  de  sa  cou- 
rönne  et  sans  se   rel&cher  sur  la   protection  que  Sa  Majest6  doit  a  ses  snjets  dans 
les  articles  les  plus  essentiels  de  leur  commerce.     Le  Roi  n'a  jamais  vari6  dans  le 
d^r  le  plus  sinc^re  de  mener  les  choses  ä  un  accommodement  juste  et  ^uitable, 
mais  tous  ses  efforts  pour  y  parvenir  ont  6i6  jusqu'ici  infructueux.     II  parattra  a  qui 
la  faute  en  doit   Stre   attribu^e.     En  attendant  ces  d6tails,   le  Roi  serait  bien  aise 
de  savoir  ce  que  Sa  Majest^  peut  attendre  de  l'amitie  de  Sa  Majest6  Prussienne,  en 
cas  que  contre  toute  justice  la   France  entreprft  quelque  chose  contre  les  ^tats  alle- 
mands  du  Roi,  en  cons^uence  des  d^m^l^s  purement  anglais. 

L'influence  de  Sa  Majestö  Prussienne  aupr^s  de  ses  alli6s  pourrait  bien  d^oar- 
ner  les  calamit^s  d'une  guerre  generale;  mais,  si  ce  Prince'  s'employait  en  cette  oc- 
cassion,  sa  puissance  dans  T  Empire  emp^cherait  certainement  qu'aucune  des  parties 
de  l'Allemagne  y  föt  envelopp^e.** 

Potsdam,  25  aoüt  1755- 

Monsieur  mon  Cousin  et  Fr^re.  J'ai  regu  avec  toute  la  satisfaction 
possible  les  deux  lettres  que  Votre  Altesse  a  bien  voulu  me  faire  au 
sujet  de  la  reponse  qu'Elle  a  eue  de  la  part  de  milord  Holdemesse, 
et  Lui  sais  tout  le  grd  du  monde  de  l'empressement  qu'Elle  a  eu  pour 
m'en  communiquer  1' extrait. 

I  Vcrgl.  S.  264  Anm.  i.  — -  «  Nr.  6936  S.  264.  —  3  Vergl.  S.  251. 


-  -      273    

A  juger  de  la  fa^on  avec  laquelle  ce  ministre  s'y  exprime,  je  dois 
cnnre  que  ce  que  j'avais  marqu^  de  sentiments  dans  ma  rdponse  aux 
pTopositions  d'Hanovre,  n'a  pas  laisse  de  faire  quelque  Impression;  au 
moins  j'ai  trouv^  les  tennes  dont  le  lord  Holdemesse  a  use  dans  sa 
reponse  plus  mod^es  que  je  ne  m'y  etais  d'abord  attendu. 

Cependantf  comme  Votre  Altesse  connait  parfaitement  les  vues  que 
ai  reUtivement  k  toute  cette  affaire,  j'estime  qu'il  conviendra  de  la 
lisser  en  suspens  encore,  jusqu'ä  ce  que  le  roi  d'Angleterre  sera  de 
retour  i  Londres  et  que  nous  ayons  eu  pröalablement  ces  dclaircisse- 
mat  ultchieurs  que  le  lord  Holdemesse  nous  a  fait  esperer  apr^s  son 
retour  en  Angleterre.  Votre  Altesse  sait  que  rien  ne  me  vient  plus  ä 
propos  sur  ceci  que  de  pouvoir  gagner  du  temps,  ainsi  je  me  Hatte  qu'Elle 
vocdra  bien  y  contribuer  et  faire  d'ailleurs,  en  attendant,  de  bonnes 
excuses  ä  Hanovre  de  ce  que  ma  rdponse  ulterieure  ne  saundt  lui  par- 
«enir  d'abord,  vu  mes  occupations  dans  le  camp  oü  je  me  trouve  ac- 
tsellement  pour  faire  faire  des  manoeuvres  k  quelques  -  unes  de  mes 
troupes,  et  le  voyage  que  je  me  vois  pressd  de  faire  tout  k  la  suite 
en  Sfl^e  pour  peu  de  temps.  Je  rdit^re  k  Votre  Altesse  les  sentiments 
de  ramitie  et  de  la  parfaite  consid^ration  avec  lesquels  je  suis  toujours, 
Monsieur  mon  Cousin  et  Fr^re,  de  Votre  Altesse  le  bon  cousin  et  fr^re 

Nach  Abchrift  der  CaViaetakanilei.  F  e  d  e  r  i  C 


6949.    AU  CONSEILLER  TKJVt  DE  LßGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Camp  de  Spandau,  26  aoüt  1755. 
Pour  vous  instruire  de  mes  intentions  par  rapport  k  la  conduite 
que  vous  devez  observer,  en  attendant  qu'on  ne  sera  pas  convenu  de 
la  mamdre  que  vous  aurez  vos  audiences,'  je  vous  dirai  que  vous 
äevtz  Tester  lü  tranquille  sur  le  pied  oü  vous  6tes  k  präsent,  jusqu'ä 
ce  que  cette  affaire  sera  terminde  d'une  mani^re  ou  d*autre.  Au  reste, 
j  esp^e  que  cette  lettre  k  la  Reine  que  je  vous  ai  fait  adresser  Tordi- 
uaire  demier,  quoique  sous  une  simple  enveloppe,  vous  sera  heureuse^ 
ment  parvenue^  et  que  vous  l'aurez  envoyee  k  sa  destination.  * 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 

6950.    AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Hisder  berichtet,  Kopenhagen  16. 
Ai^ust,  das  Gerücht  cnTsiere,  Dänemark 
«oQe  ebenso  wie  Schweden  einige  Kriegs- 
^chiffc  in  die  Ostsee  entsenden ;  der  fran- 


Camp  de  Spandau,  26  aoüt  1755. 

Vos  rapports  du  16  et  du  19 
de  ce  mois  m'ont  dte  bien  rendus, 


«  Vergl.  S.  237.  —  a  Dies  Schreiben  an  die  Königin  liegt  nicht  vor.     Vergl. 
ß<i-  V,  354  Anm. 
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zösische  Botachafter  Ogier  habe  dieses 
Gerücht  verwerthet,  indem  er  dem  däni- 
schen Minister  gesagt:  ^que  le  pavillon 
danois  ayant  ^t6  insult6  dans  les  der- 
males guerres  par  les  armateurs  anglais, 
Sans  pouvoir  en  tirer  raison,  il  ne  serait 
pas  nöal  k  propos  d'^uiper  quelques  vais- 
seaux  de  guerre  et  les  faire  croiser,  pour 
assurer  le  commerce  et  la  nayigation." 

Häseler  sendet,  Kopenhagen  19.  Au- 
gust, einen  eingehenden  Bericht  über  die 
Stärke  der  dänischen  Marine. 


et   je    vous   sais    parfaitement  gre 

de  la  notice  exacte  que  vous  m'avez 

doimöe  touchant  la  marine  danoise, 

sur  laquelle  je   n'^tais   pas  tout-ä- 

fait  infoime.     n  aurait  ^te  ä  sou- 

haiter   que    la   proposition   de  M. 

d' Ogier  relativement  ä  la  ddmons- 

tration  ä   faire,   en  6^uipant  con* 

jointement  avec  la  SuMe  huit  vais- 

seaux  de  guerre  pour  croiser  dans 

la  Baltique,    eüt  pu  faire  progr^s; 

aussi,  pourvu  qu'elle  ne  soit  enti^re- 

ment  tomb^  du  depuis,   vous   ne  laisserez   pas  de  l'appuyer,   quand 

vous  y  trouverez  des  occasions  convenables. 

Quant  au  bruit  d'un  camp  que  j'assemblerais  ä  Magdebourg,   je 

vous  dirai  pour  votre  direction  que  tout  ce  camp  ne  consistera  que  de 

deux  rdgiments  de  cavalerie,  qui  y  viendront  pour  quatre  jours  pour  faire 

leuis  exercices,  et  qu'en  consdquence  ce  campement  sera  bien  pacifique 

et  de  peu  de  dur^,  tout  comme  celui  oü  je  me  trouve  actuellement  et 

qui  finira  en  trois  jours.  _     , 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


6951.     AU  CONSEDLLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Camp  de  Spandau,  26  aoüt  1755. 
Je  ne  puis  aujourd'hui  que  vous  renvoyer  ä  ce  que  le  rescrit  de 
mes  ministres  comprend  des  nouvelles  que  nous  avons  eues  k  l'ordinaire 
demier,  et  de  finir  pour  vous  dire  que  vous  devez  ticher  au  mieux 
d'approfondir  ce  que  la  cour  oü  vous  vous  trouvez  a  eu  de  nouvelles 
touchant  la  negociation  de  Williams  ä  Pdtersbourg  par  rapport  au  traite 
de  subsides/  qui,  autant  que  nous  en  avons  appris,  ne  doit  pas  6tre  fini 
encore,   par  la  somme  des  subsides  k  stipuler,   sur  laquelle  on  n'a  pu 

convenir  jusqu'ä  prdsent.  ^     , 

•'^       *^  Fedenc. 

Nach  dem  Coacq;>t. 


6952.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Camp  de  Spandau,  26  aoüt  I7$$- 
J'ai   regu  votre  rapport  du  14  de  ce  mois.     De  la  mani^re  quele 
minist^e  fran^ais'  continue  ä  se  conduire  vis-ä-vis  de  l'Angleterre,  üne 
pourra  que  de  perdre  sa  rdputadon  aupres  du  public  et  rendre  les  Anglais 

X  Vergl.  S.  269.  —  «In  der  Vorlage  verschrieben:  anglais. 
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plus  oigueilleux ;  tömoin  mes  lettres  de  Londres,'  qui  me  marquent  la  sur 
prise  oä  tout  le  monde  y  6tait  de  voir  que  la  France  ne  marque  aucun 
lessendment  proportionn^  k  Tinsulte  qui  lui  a  et^  faite,'  et  que  le  minist^re 
iDglais  n'en  attribuait  le  motif  qu'ä  la  faiblesse  de  celui  de  France,  qui 
o'etait  nullement  en  r^gle,  ni  ne  saurait  se  d^mdler  de  son  embarras. 

Aussi,  pour  vous  parier  confidemment  et  sous  le  sceau  du  secret  le 
phis  absolu,  je  commence  presque  ä  soupgonner  qu'il  y  en  a,  le  bon 
Dien  sait  qui,  lequel,  dpris  par  les  largesses  d'Angleterre,  fomente 
riiresolution  et  emp^che  qu'il  ne  soit  adopte  aucun  Systeme  de  fermete 
et  de  Tigueur  dans  le  Conseil. 

Quant  k  cdui  de  vouloir  rendre  la  guerre  maritime,^  je  pense  que 
c'est  justement  lä  oü  les  Anglais  les  attendent,  qui,  par  leurs  flottes 
qa'Os  ont  mises  en  mer,  partout  supdrieures  k  celles  de  France,  ne  visent 
antiement  qvCk  battre  les  escadres  frangaises  eparpilldes  en  detail,  de 
raiocr  l'une  apr^  Tautre  et  d'ecraser  ainsi  la  marine  de  France. 

Pour  ce  qui  regarde  TEspagne,*  je  me  souviens  du  temps  que  je 
fis  avertir  fid^lement  le  minist^re  de  France  d'Stre  en  garde  contre'  les 
marhinations  des  Anglais  et  de  la  cour  de  Vienne  qui  tiavaillaient  k 
detacher  TEspagne  de  la  France,^  mais  que  tous  ces  üdMes  avertisse- 
ments  furent  ne^g^  alors  k  mon  grand  regret. 

Au  reste,  comme  la  cour  se  rendra  dans  le  mois  prochain  ä 
Fontainebleau,  mon  intention  est  que  vous  la  suiviez  dans  ce  voyage. 

NMb  dem  Concepu  Federic. 


6953.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Mkbdl  bdklilet,  London  15.  Aq- 
£ast:  „On  est  infonn^  par  les  demiires 
kttres  da  Icrd  Holdemesse  que  la  n^go- 
datkm  avec  la  Rnssie  allait  son  train  et 
qae  fon  6tait  d€}k  comme  d*accord  avec 
cette  poissance,  que  Ton  6tait  pareillement 
sar  de  rdussir  avec  la  Bavi^re ,  et  que 
fon  esp^iait  d'itre  aussi  bientdt  en  r^gle 
avec  la  cour  de  Vienne  et  avec  la  Saxe. 
Voüa  de  quelle  fagon  les  ministres  se 
sont  ezpliqu^  avant-hier  avec  leurs  amis, 
nss  en  donner  d'autres  d^tails  et  sans 
diK  k  combien  monteraient  ces  n^go- 
dations  sabsidiaires.  Je  crois  toujours 
qa'elläs  coüteront  beaucoup  d'argent,  mais 
CD&n  on  y  r^ussira  .  .  .  Comme  il  paratt, 
par  les  r^flezions  que  Votre  Majest6  fait,  6 


Potsdam,  26  aoüt  175$. 

Vos  rapports  du  12  et  du  15 
de  ce  mois  m'ont  €t6  fiddement 
rendus.  Je  serai  bien  aise  que 
vous  continuiez  k  m'informer,  avec 
cette  exactitude  comme  vous  Tavez 
fait  jusqu'ä  prösent  k  ma  satis- 
faction  particuli^re ,  de  la  fagon 
dont  le  minist^re  pense  sur  la 
France,^  et  des  arrangements  qu*on 
prend  contre  celle-ci.  Je  m'attends, 
en  consÄjuence,  que  vous  me  mar- 
querez  au  premier  jour  ce  que  vous 
aurez  p6n6tT6  au  sujet  des  d6p6ches 


1  Bericht  Michell's,  London  15.  August.  —  a  Vergl.  S.  226.  —  3  Vergl. 
S.  268.  —  4  Knyphausen  berichtet,  Compi^gne  14.  August :  „II  paratt  que  le  m^con- 
tentement  de  l'Espagne  contre  la  France  subsiste  en  son  entier,  et  qu'elle  [l'Espagne] 
n'indine  nullement  k  se  d^larer  en  sa  faveur.**  —  5  Vergl.  Bd.  IX,  99;  X,  148.  — 
*  Vergl.  Nr.  6905  S.  233.  —  7  Vergl.  Nr.  6952. 
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qu'un  courrier  anglais,  venant  de 
Russie,  et  du  passage  duquel  par 
la  Hollande  pour  aller  ä  Londres 
je  vous  ai  d^jä  informd,"  y  a  ap- 
portdes. 

J'attendrai,  au  reste,  le  me- 
moire que  vous  me  promettez  tou- 
chant  les  finances  et  les  ressources 
de  l'Angleterre  pour  soutenir  une 
guerre  tr^s  ondreuse  pour  beaucoup 
d'ann^es;  car,  pour  ne  pas  vous 
dissimuler  ce  que  j'en  pense,  je  ne 
comprends  pas  d'oü  TAngleterre 
peut  avoir  tird  tant  de  richesses 
pendant  Tintervalle  du  temps  de 
la  paix  d'Aix-La-Chapelle,  s'ötant 
epuisöe  au  point  par  la  demi^ 
guerre  en  fonds  que  la  R^gence  se 
vit  oblig6e  de  recourir  aux  moyens 
les  plus  extraordinaires  pour  foumir 
aux  frais  de  la  guerre,  et  que,  la 
paix  faite,  feu  Walpole  ne  voulut  pas  permettre  au  duc  de  Newcastle' 
de  faire  des  d^penses  assez  m^diocres  en  subsides  que  le  Roi  son  maitre 
aurait  souhaitös  alors,  pour  s'allier  ä  quelques  puissances  dtrangdres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


qn'Elle  n'a  pas  une  id^e  exacte  des  ünao- 
ces  et  des  ressources  de  ce  pays*ci,  j'au- 
rai  soin  de  Lui  envoyer,  d'abord  apr^s  la 
prochaine  assemblee  du  Parlement,  un  me- 
moire d^tailI6  R-desstts,  qui  La  convaincra 
qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  qu*elles  soi- 
ent  k  m£me  d'dtre  6puiste,  quand  mdme 
cette  nation  aurait  a  soutenir  une  guerre 
on6reuse  pendant  dix  ans,  k  moins  d'une 
r6volation  dans  T^tat.  En  attendant,  je 
La  supplie  seulement  d'Stre  persuad^ 
qu'on  ne  manquera  pas  dWgent  ici,  qu'on 
peut  pousser  pr^entement  sans  risque  les 
dettes  nationales  bien  plus  loia  que  du- 
rant  la  demi^re  guerre,  tant  par  la  reduc- 
tion  des  int^r^ts  >  que  par  d'autres  moyens 
que  Ton  a  pris  du  depuis,  et  qu'enfin 
ces  dettes  n'ont  jamais  mont6  au  delä  de 
80  millions  de  livres  Sterling,  au  lieu 
de  180  que  Votre  Majest6  avait  cru  qu'elles 
avaient  6t6  port^es;  elles  ont  m6me  d€}k 
diminu^  depois  la  paix  de  3  ä  4  millions 
de  livres  Sterling.** 


6954.      A    L'ENVOYfi    DE    SUfeDE    DE    CELSING 

A  CONSTANTINOPLE. 

Berlin,  26  aodt  1755. 

Monsieur  TEnvoye  Extraordinaire  de  Celsing.  Les  sentiments  que 
vous  tdmoignez  avoir  poiu:  moi,  dans  la  lettre  que  vous  venez  de  m'e- 
crire  en  date  du  24  de  juin  pass^,  et  qui  m'a  ^t^  remise  par  le  sieur 
de  Wulfwenstjema,  ministre  de  Sa  Majestö  le  roi  de  Su^de  ä  ma  cour, 
m'engagent  ä  vous  assurer  par  celle*ci  qu'on  n'y  saurait  6tre  plus  sen- 
sible que  je  le  suis.  Je  ne  vous  suis  pas  moins  obligd  des  bons  offices 
que  vous  avez  bien  voulu  rendre  au  sieur  de  Rexin  pendant  son  sdjour 
ä  Constantinople,^  et  vous  pouvez  compter  que,  si  jamais  il  se  presente 
une  occassion  favorable  oü  je  pourrai  vous  donner  des  marques  r^Ues 
de  mon  estime  particulidre  pour  vous,  je  la   saisirai  avec  le  plus  grand 

plaisir  du  monde.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


»  Vergl.  Bd.  VII,  303.  —  a  Vergl.  S.  264.  —  3  Gemeint  ist  Pelham.    Vcigl. 
Bd.  VII,  36;  VIII,  538.  —  4  Vergl.  S.  257.  258. 
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6955.   AU  »IINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Camp  de  Spandau,  28  aout  1755. 
Je  vous  adresse  ci-clos  Toiiginal  d'une  lettre  fort  singuli^re  qui 
mest  parvenue  par  la  poste  de  l'ordinaire  demier  de  la  part  d'un 
bomme  qui  m'est  parfaitement  inconnu,  et  dont  je  n'ai  jamais  entendu 
parier.  Comme  cependant  la  singularitd  de  ce  que  cette  lettre  com- 
prend,  fait  que  je  voudrais  voir  au  fond  de  tout  ce  que  cet  homme 
prqpose,  pour  d^velopper  au  mieux  quelles  sont  ses  intentions,  et  qui 
est  proprement  celui  de  la  part  de  qui  il  vient,  de  möme  s'il  y  a, 
comme  je  le  soupgonne,  un  dessous  de  cartes  et  de  myst^re  d'iniquit^ 
de  cachd,  j'ai  öcrit  k  quelqu'un  ä  Stolpe  pour  dire  au  susdit  personnage 
qu'il  n*avait  qu'ä  aller  ä  Berlin  et  s'y  adresser  ä  vous  pour  s'expliquer. 
Ma  volonte  est  donc  que,  quand  cet  homme  vous  arrivera,  vous  deviez 
1  examiner  au  mieux  et  le  tourner  de  tant  de  differentes  fagons  que 
voos  puissiez  d^velopper  et  pen^trer  le  mieux  ses  prdtendues  commissions 
et  toutes  las  circonstances  qui  y  ont  du  rapport;  sur  quoi  vous  me 
fercz  ensuite  votre  rapport,  soit  pendant  mon  sejour  en  Sildsie, «  soit 
apres  mon  retour,  selon  que  les  circonstances  l'exigeront.  H  serait 
soperflu  de  vous  faire  convenir  de  la  n^cessite  de  me  garder  le  secret 
le  plus  imp^netrable  lä-dessus,   de   sorte  que  vous  ne  parlerez  ä  dme 

qui  vive  sur  ce  sujet.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

^  Federic. 

Stolpe,    21  aoüt  1755. 

Sire.  Cest  avec  le  zMe  et  le  respect  le  plus  soumis  que  je  viens  tr^s  humble- 
Beut  de  part  d^nne  personne  des  plus  6clair^es  des  affaires  du  cabinet  et  du  gouveme- 
Beat  de  l*enipire  de  Russie,  qui  est  ä  Saint-P6tersboarg  depuis  peu  priv^e  de  quelque 
es^ilot  qu'elle  a  poas^d^  anparavant,  qui  aspire  de  qnitter  cet  empire  oü  le  m^rite 
est  si  pen  r^compens^,  ledit  se  proposant  que,  s'il  fftt  sl  heureux  que  de  pouvoir 
enticr  an  senrice  de  Votre  Tr^s  Gracieuse  Majest^,  mais,  suivant  les  conjonctures 
pftentes,  ne  peut  obtenir  un  passe -port,  quoique  cependant  pas  Russien  de  nation, 
a'^taat  pas  en  bonne  hannonie  avec  un  des  principaux  seigneurs  de  cet  empire :  c'est 
poBiqnoi  ledit,  ayant  consolt^  depuis  quelque  temps  un  dessein  avec  quelque  autre 
pcrsooike  de  oonfiance  qui  manage  les  affaires  les  plus  secr^tes,  pour  d6tr6ner  la 
präsente  soaveraine  E.  P.,3  moyennant  que  Votre  Majest^  le  trouve  confonne  ä  Ses 
latMls,  le  moyen  trouv6  est  tr^s  praticable,  et  m£me  dans  l'espace  de  cinq  mois;  le 
aoBibre  de  ceuz  qni  jouissent  des  gräces  de  la  souveraine,  est  si  petit  en  comparaison 
(f  oae  tnfimt^  qui  n' aspire  qu'ä  ce  changement  de  r^gence  pour  prendre  la  place  de 
ocux  qui  poss^ent  les  plus  grandes  dignit^s.  Par  ce  moyen,  tout  se  trouyera  en 
coolasiott  dans  le  gouvemement  pendant  un  certain  temps,  ce  qui  renvexsera  totale- 
laeat  tons  les  projets  de  la  maison  d'Autriche  et  d'autres  puissances;  ces  Conferences 
si  fr^qoentes  d'un  ambassadeur  et  d'une  couple  d'envoy^s  seront  enti^rement  6vanouies. 
Dans  ce  temps,  d^pendra,  Sire,  de  Votre  Majest^  d'agir  en  cons^quence.  Cette 
aagmentation  de  70,000  hommes  d' Infanterie  qui  se  sont  lev^s  cette  ann^e,3  sont 
poar  angmenter  les  r^giments  et  renforcer  les  troupes  de  Livonie  et  du  ducfa^  de 
Coarlaade,  nonobstant  un  ordre  qui  est  sorti  le  mois  de  juin,  pour  la  lev^  de  trois 
r^gimcnts  de  cayalerie,  s'entend  un  grenadiers  k  cheval,  un  de  dragons,  un  de  hus- 
aids.    De  snrplus,  la  marine  est  aussi  augment^e  de  16,000  hommes  pour  ie  r^ablisse- 
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ment  de  50  gal^res  et  autres  navires  qui  sont  k  Reval.  II  est  tr^  sür  que  les 
troupes  du  c6t6  de  TOrient  ne  seront  point  augmentöes;  au  contraire,  le  Graod- 
Seignenr  ne  demande  pas  mieux  que  parfaite  harmonie,  suivant  les  propositions  qu^il 
a  fait  faire  par  son  envoy6  d'un  nouveau  trait^  de  commerce  sur  1a  Mer  Noire.  Cet 
empirez  commence  ä  connattre  trop  ses  forces;  c'est  pourquoi,  pour  l'int^rßt  des 
voisins,  c'est  de  se  servir  du  moyen  tr^  possible  pour  les  aiTaiblir,  sans  £tre  obbg6 
d'exposer  de  braves  gens  au  vis-a-vis  d'une  Dation  si  farouche;  que,  plus  iis  sont 
battus,  plus  ils  prennent  de  force,  soit  par  les  ressources  des  hommes  qu^ils  ont,  seit 
qu'ils  apprennent  de  plus  en  plus  la  manoeuvre  de  la  guerre.  Sire,  si  je  ponvais 
me  flatter  d'^tre  si  heureux  que  de  parvenir  au  Service  de  Votre  Majesl6,  c'est  uniquc- 
ment  la  raison,  je  me  [suis]  rendn  expr^s  de  Saint-P^tersbourg  ici  dans  les  Etnts 
de  Votre  Majest^ ,  pour  ^tre  sans  risque  plus  k  port^e  de  recevoir  les  ordres  de 
Votre  Majeste  k  T^gard  des  propositions  que  je  prends  tr^  humblement  la  libert6 
[de  faire]  de  la  part  du  secr^taire  et  historien,  qui  est  la  personne  ci-dessns  mcn- 
tionnde. 

C^est  pourquoi  ledit  secretaire,  ayant  depuis  longtemps  connu  la  sinc^rit^  de 
mon  coeur  et  le  »lence  avec  lequel  je  me  suis  toujours  comport6,  m'a  charg^  de 
cette  commission.  Comme  je  ne  suis  d'aucun  soupgon  dans  la  Russie,  pouvant  entrer 
et  sortir,  quand  le  cas  le  requiert,  par  ce  moyen,  Sire,  Votre  Majest6  peut  dtre  io- 
fonn^e  de  tout  ce  qui  se  passera  jusqu'Si  cet  ^v^nement  proposö,  si  Votre  Majcst^  le 
trouve  convenable.  Ce  nest  point  aucun  int6r6t  qui  me  fait  agir,  senlement  le  z^le 
le  plus  sinc^re»  l'ambition  d'^tre  au  service  du  monarque  dn  monde  le  plus  gracieux 
et  le  plus  6clair^ ;  c'est  dans  ces  voeux  que  j'ai  Thonneur  d'^tre  avec  un  tr^  profood 
respect  et  soumission,  Sire,  de  Votre  Majest6  le  tr^  humble  et  tr^  ob^isMuit  et  sou- 

mis  servitcur  •     j.r.      • 

Fran^ois  d  Onzier, 

Nach  der  Ausfertigung.  Suisse. 


6956.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

Podewib  berichtet,  Berlin  29.  Au-  : 
gust,  auf  das  Cabinetsschreiben  vom  Tage 
zuvor:  , Je  ne  manquerai  pas  d'ex6cuter 
üdMement  et  avec  tout  le  secret  possible 
les  ordres  qu'il  a  plu  k  Votre  Majeste  de 
me  donner  en  date  dn  28  de  ce  mois* 
touchant  la  lettre  qn'Elle  vient  de  rece- 
voir d'un  certain  Frangois  d'Onzier,  Suisse, 
datöe  de  Stolpe  du  21  de  ce  mois,  sur 
les  affaires  de  la  Russie. 

Javoue  qu'elle  me  paratt  bien  sin- 
guli^  et  mtee  fort  suspecte. 

Ou  cet  homme-lä  est  un  escroc  qui 
veut  attraper  de  Targent  de  Votre  Ma- 
jeste, et,  en  ce  cas-U,  il  voudra  peut-£tre 
Lui  en  demander  pour  faire  le  voyage  de 
Berlin;  sur  qooi,  Votre  Ma}est6  voudia 
bien  me  donner  Ses  ordres,  en  cas  que, 
pendant  Son  absenoe  en  Sil^e,  il  pourra 
s'adresaaer  k  moi,  ponr  en  demander  pour 
le  voyage  de  Stolpe  k  Berlin. 

Ou  bien  c'est  un  fripon  et  une  de 
ces  dmes  damn^es  dont  le  grand-chance- 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  30.  August  1755. 

Alles  das  weiss  Ich,  aber  Geld 
vor  den  Menschen  passiret  nicht, 
auch  nicht  ein  Groschen.  Ich  habe 
ihm  nichts  geantwortet,  sondern 
nur  durch  jemanden  sagen  lassen, 
dass  er  nach  Berlin  reisen  und  sich 
da  melden  könne. 
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jer,  coiiite  de  Bestnshew,  voudra  se  servir, 
pem-^tre  de  concert  avec  les  ministres 
its  conrs  de  Viemie  et  de  Londres,  pour 
baÄilIcr  toUlement  Votre  Majest^  avec 
riiap^ntrice  de  Rnssie,  sous  pr6texte 
qiEÜe  Teot  entamer  une  conspiration 
'^csi  Ii  detroner  t  et  pour  la  faire  rompre 
:tcc  Votre  Majest^  ouvertement ,  en  se 
«emnt  de  ce  üäntome  d'une  conspiration 
pxctendae,  pour  y  cnvelopper,  s'il  est  pos- 
sde,  ses  rivmnx  et  ses  ennemis  parti- 
wa2iers,  ce  qni  n'est  pas  fort  difficile  daas 
ZI  pays  ou  ]es  simples  soup^ns  serveni 
de  praiTes  et  oü  la  force  de  la  question 
e:  des  tonrments  arrachent  des  aveux  in- 
^o^ootaires. 

En  attendant,  je  crois  qu'il  faudra 
^  soigneusement  observer  cet  homme- 
i  i  Stolpe  et  fiedre  prendre  garde  anx 
letires  qa'fl  y  pomrait  recevoir  ou  6crire ; 
:2r  Q  ne  püait  pas  avoir  envie  de  venir 
iBeriin,  pnisque,  sans  cela,  il  Vaurait 
Dies  marqu/de  d'abord.  Son  intention, 
sdan  mes  faibles  lumi^res,  paralt  fitre 
de  ürer  qnelque  r^ponse  par  ^crit  de 
Votre  Itlajest^  dont  il  pourra  faire  usage 
•clanvement  a  ses  propositions.'* 

Mfindficbc  Resolution.    Nach  Auf2eichxiung  des  Cabinetssecretärs. 


6957.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


Klinggraffen  berichtet,    Wien   20. 

Angost:    ,,I1  m^est  revenn  de  denx  difi!^- 

rents  bODS  endroits  des  explications  qu'il 

y  a  es  cntre  cette  conr  et  celle  de  Londres 

ptr  npport   a   la   part  que   la   premi^re 

äe?Tait  prendre,  si  la  guerre  s'allumait  en 

Eaiope.    Voici  ce  que  c'est.    Cette  cour- 

d  doh  av<nr  all6gn6  que  TAngleterre  ne 

l'afait  infonn^  d^  le  commencement  des 

äfl&CDds  entre  la  France  2  et  eile  qu'en 

teimes  g^eraux,  et  que,  xnalgr6  cela,  on 

Q'iTait  ricn  oubli6  ici  pour  conjurer  Vorage 

taot  ä  Londres  qu'^  Paris,    et  rnöme  en 

Ecpagne«  Qn'api^  les  hostilit^s  ^clat^es, 

TAngleterre  avait  fait  des  insinuations  ici 

pour  le  secours,    si  la  guerre  passait  en 

Evope.    A  quoi,  on  doit  avoir  r^pondu 

id  que  c'^tait  ordinairexnent  Vusage  que, 

'oisqa*une   puissance  voulait  commencer 


Potsdam,  30  aofit  1755. 

Je  vous  sais  gre  des  particu- 
larites  que  vous  m'avez  marqudes 
par  votre  ddpftche  du  20  de  ce 
mois  touchant  les  explications  qu'il 
y  a  eu  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Londres  relativement  ä  la 
part  que  la  demi^re  doit  prendre 
ä  la  guerre.  Persuadö  que  je  suis 
que  la  premi^re  ne  voudra  se  ven- 
dre  ä  l'Angleterre  qu'au  plus  haut 
prix,  il  en  saura  bien  arriver  qu'elle 
se  brouillera  avec  celle -ci,  quand 
eile  voudra  trop  rench^iir  et  faire 
de  fortes  demandes.   J'estime,  d'ail- 
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une  guerre,  eile  se  coosultait  pr^alable- 
ment  avec  ses  alli^s,  ce  qui  de  la  part 
de  l'Angleterre  n'avait  point  tt6  fait; 
qn'elle  ne  devait  cependant  pas  ignorer 
qu*il  ne  subsistait  aucon  trait^  qui  obli- 
geftt  cette  cour-ci  a  entrer  dans  les  affai- 
res de  VAm^rique,  cette  partie  du  monde 
6tant  enti^rement  exclae  de  tout  engage- 
ment,  mais  que,  si  la  guerre  passait  en 
Europe,  on  ne  serait  pas  ^loigne  ici  de 
faire  un  nouveau  trait^.  Je  sais  de  science 
certaine  que,  si  ce  trait^  de  subsides 
a  lieu,  et  qui,  je  suppose,  pourra  par- 
venir  cet  hiver  k  Londres  ä  sa  consis- 
tance,  il  sera  des  plus  on^reux  pour  la 
nation  anglaise.  Cest  U,  Sire,  l'essentiel 
de  ce  qui  se  traite  depuis  quelque  temps 
entre  les  deux  cours  qui  n'ont  pas  tou- 
jours  M  du  m^me  sentiment.'* 

Nach  dem  Concept. 


leurs,  que  la  cour  de  Vienne  ne 
voudra  pas  se  remuer  au  motnent 
pr6sent,  mais  attendre  plutöt  les 
dv^nements,  bien  que  je  croie  que, 
vu  que  les  affaires  se  compliquent 
de  jour  en  jour,  eile  ne  saura  se 
dispenser  d'agir  l'annöe  qui  vient. 
II  court  cependant  un  bruit  en 
Silesie  que  les  Autrichiens  tenaient 
prdt  un  Corps  de  15,000  hommes 
k  marcher  aux  Pays-Bas,  d^  que 
les  circonstances  l'exigeraient.  Quant 
aux  autres  nouvelles  que  nous  avons, 
je  vous  renvoie  k  la  depÖche  ci- 
close  des  ministres. 

Federic. 


6958.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  aoüt  1755. 

Votre  rapport  du  19  de  ce  mois  m'a  ete  fid^lement  rendu.  II  me 
paraft  que  c'est  avec  raison  que  vous  commencez  de  douter  si  Tempresse- 
ment  qu'on  fait  paraitre  presenlement  en  Angleterre,  pour  vouloir  se 
charger  seul  de  tous  frais  qu'une  guerre  avec  la  France  demandera, 
durera  longtemps,  et  si  l'on  les  foumira  toujours  avec  cette  satisfaction 
dont  on  fait  ostentation  au  moment  präsent.  Ce  ne  sont  pas  seuls  les 
subsides  qu'on  paiera  aux  Russes ;  il  faut  y  ajouter  que  les  Autrichiens 
ne  voudront  agir  k  leurs  propres  frais,  mais  qu'ils  souhaiteront  de  se 
vendre  aux  Anglais  aussi  eher  que  les  Russes.'  II  faut  y  ajouter  en- 
core  ce  que  le  roi  de  Sardaigne  demandera,  et  le  roi  d' Angleterre  ne 
voudra  mdme  pas  donner  ses  troupes  hannovriennes  gratuitement.  Si  l'on 
suppute  avec  cela  les  subsides  de  Hesse,  de  Saxe  et  d'autres  Princes 
et  les  frais  encore  qu'il  faut  que  l'Angleterre  foumisse  pour  pousser  la 
guerre  aux  Indes  et  en  Europe,  je  crois  qu'ä  bon  droit  l'on  peut  tirer 
le  calcul  jusqu'ä  la  somme  de  24  [millions  d'j  ecus  d'Allemagne  que  la 
guerre  coütera  au  moins  ä  la  nation  par  an;  reste  k  present  k  voir 
combien  de  temps  cela  durera.  *  Quant  k  la  cour  de  Vienne,  j'apprends 
que,  dans  les  explications  qu'elle  a  eues  avec  ceUe  de  Londres,  eile  s'est 
d6claröe  que,  quand  une  puissance  voulait  faire  la  guerre  k  quelque 
autre,  l'usage  ordinaire  etait  qu'elle  s'en  consultät  prdalablement  avec 
ses  allies,  ce  que  l'Angleterre  n'avait  point  fait.  Que,  d'ailleurs,  celle-ci 
ne  saurait  ignorer  qu'il  n'y  avait  aucun  traite   pour  obliger  la  cour  de 
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Tienne  a  entrer  dans  les  ddm616s  de  TAmönque,  roais,  dans  le  cas 
que  la  guerre  passerait  en  Europe,  on  ne  serait  pas  6\oign6  de  faire  un 
Boaveau  trait^.   Voilä  la  confirmation  de  ce  que  je  vous  ai  dit  ci-dessus.  * 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


6959.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Knyphansen  berichtet,  Compi^gne 
17.  Augast:  ,,Votre  Majest^  peut  £tre 
posoad^e  qu'on  n*exigera  rien  d'Elle 
pcDdant  le  couts  de  cette  ann^.  Cette 
dJdsoD  m'a  d^termin^  k  ne  point  faire 
ssaige  des  insiiiiuitions  que  Votre  Majest^ 
me  Charge  par  Sa  lettrea  de.  faire  k  M. 
Roaill^,  attendn  qu'il  me  semble  que,  tant 
qa'on  ne  Lui  propose  rien,  il  serait  non 
scokment  inutile,  mais  m^me  dangereux 
d'oitrer  en  explication  k  ce  snjet,  ces  cor> 
des  ^tant  extr^mement  d^licates  k  toucher 
• . .  Quant  k  ce  qui  concerne  Toffre  de 
A  m^diation  de  Votre  Majest^,3  .  .  .  j*ai 
pi«9ent6  cette  id^  k  M.  Rouillö  et  au 
aarfchal  de  Noailles  comme  venant  de 
aa  pait,  et  ils  m'ont  paru  Tun  et  Tautre 
l'iToir  extr^emeni  goüt^e/* 


Potsdam,  30  aoCit  175$. 

Les  d^pSches  que  vous  m'avez 
faites  du  17  et  du  19  de  ce  mois, 
me  sont  heureusement  parvenues. 
La  rdsolution  ä  laquelle  vous  vous 
6tes  ddtermine,  k  ne  pas  faire  usage 
des  insinuations  dont  je  vous  avais 
Charge  pour  sieur  Rouilld,  a  6X6 
tres  sage  et  bonne,  de  sorte  que, 
vu  les  raisons  que  vous  en  alMguez, 
je  ne  puis  que  l'applaudir  parfaite- 
ment;  car,  comme  Ton  n'a  nen 
exige  de  moi,  vous  n'avez  aussi  pu 
mieux  faire  que  de  ne  leur  point 
faire  des  difficultds,  qui,  comme  je 
le  comprends  parfaitement,  auraient 
eu  leurs  inconvdnients ;  mais,  par- 
ceque  les  premi^res  lettres  que  j'ayais  eues  de  vous,  dds  qu'on  avait 
appris  rinsulte  que  l'Angleterre  avait  faite  k  la  France  en  Amerique, 
ctaient  bien  doignees  de  m'aiyioncer  autant  de  mod^ration  de  la  part 
des  ministres  de  France^  comme  ils  affichent  au  moment  prösent,  je 
ne  pouvais  aussi  vous  instruire  autrement  que  de  la  mani^re  que  je  le 
äs  aloTs. 

Pour  ce  qui  regarde  l'idde  d'une  mediation  k  faire,  je  me  suis 
Imagin^  d'abord  qu'elle  ne  serait  pas  ddsagr^ble  au  minist^re  de  France ; 
Quus  la  grande  difüculte  est  de  la  faire  goüter  et  approuver  aux  Anglais, 
de  quoi  je  deute  extrdmement,  vu  le  grand  emportement  oü  ils  sont 
eocore,  et  la  prodigieuse  passion  oü  ils  sont  encore  pour  faire  la  guerre 
i  la  France. 

Quant  k  Tenvoi  du  duc  de  Nivemois,  je  vous  sais  parfaitement 
gre  d*avoir  adroitement  profitd  de  la  faiblesse  de  M.  de  Rouille  et  de 
sa  £^on  de  penser  sur  cet  envoi  pour  lui  faire  valoir  comme  une  com- 
pl^sance  de  ma  part  ce  que  j'avais  repondu  k  ce  sujet.^  Au  surplus, 
je  souhaiterais  bien  de  savoir  de  vous ,   bien   que  par  un  pur  motif  de 
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curiosite,  si  les  ministres  de  France  comprennent  ä  präsent  combien  ils 
se  sont  trompes,  quand  ils  m'ont  pris  autrefois,  selon  les  inspirations 
que  les  Autrichiens  avec  mes  autres  faux  amis  et  ennemis  leur  avaient 
faites,  pour  un  prince  remuant  qui  ne  cherchait  qu*k  brouiller  les  affaires 
pour"  m'agrandir  et  pour  pecher  en  eau  trouble. ' 

Pour  ce  qui  est  des  Saxons  et  du  trait^  que  le  minist^re  de  France 
voudra  faire  avec  eux,  outre  que  je  crois  que  leur  accord  nouveau  avec 
l'Hanovre  est  d6jk  fait  et  conclu,»  vous  vous  donneren  tous  les  mouve- 
ments  possibles  pour  ddcliner  une  affaire  aussi  odieuse  que  nuisible  ä 
la  France  et  ä  nos  interfits  communs;  c'est  pourquoi  aussi  vous  devez 
employer  tous  les  arguments  que  je  vous  ai  d6jk  communiques  k  ce  sujet 
par  ma  lettre  ant^rieure,^  auxquels  vous  [ajouterez]  encore  que,  si  Ton 
voulait  mettre  de  notre  parti  les  Saxons,  je  ne  saurais  y  rester,  parceque, 
tot  ou  tard,  j'aurais  k  essuyer  les  malheurs  qui  en  resulteraient.  Que, 
d'ailleurs,  ce  n'^tait  pas  une  allide  aussi  faible  que  la  Saxe  que  je  de- 
mandais,  mais  bien  les  deux  autres,  savoir  les  Danois  et  la  Porte  Otto- 
mane, qui  seuls  sauraient  me  rendre  les  bras  libres  pour  agir,^  ce  que 
je  ne  saurais  jamais  attendre  des  Saxons,  supposd  m^me  qu'ils  en  eus- 
sent  toute  la  bonne  volontd. 

Quant  ä  la  confdddration  que  M.  de  Rouill^  estime  de  pouvoir 
faire  par  la  Saxe  en  Pologne,  pour  empdcher  le  passage  des  troupes 
russiennes  par  les  terres  de  la  Rdpublique,^  vous  devez  röpondre  k  ce 
ministre  que  jamais  les  troupes  de  la  Rdpublique  ne  sauront  arr^ter  une 
arm^e  de  Russie,  que  tout  ce  que  celles-lä  feraient,  serait  un  vain  effort 
pour  un  temps  de  quinze  jours  tout  k  plus,  et  qui  k  la  suite  entrainerait 
la  ruine  de  la  Republique,  sans  que  j'en  aurais  retird  le  moindre  avan- 
tage  ni  secours.  Outre  tout  cela,  il  faut  bien  que  M.  de  Rouill^  ne 
se  soit  pas  souvenu  de  la  Convention  q^ui  a  ^t^  faite  k  Varsovie  Tann^ 
1744,^  en  cons^quence  de  laquelle  le  roi  de  Pologne  s'est  engage  envers 
la  Russie  de  ne  mettre  aucun  obstacle,  quand  eile  voudra  faire  passer 
des  troupes  par  le  territoire  de  la  Republique. 

Au  reste,  j'ai  eu  des  nouvelles  que  la  cour  de  Vienne  tient  pr^t 
un  Corps  de  ses  troupes  de  15,000  hommes  pour  les  faire  marcher,  le 
cas  le  requdrant,  aux  Pays[-Bas].'  J'apprends,  d'ailleufs,  que  20,000  des 
troupes  hanovriennes  y  doivent  marcher  encore,  d^s  que  le  roi  d'Angle- 
terre  sera  reparti  pour  Londres,  k  quoi  on  avait  fixe  le  8  de  septembre. 
Quant  k  la  röpublique  de  Hollande,  il  est  incertain  encore  si  le  plan 
projete  de  Taugmentation  des  troupes  se  röalisera  encore  ou  non.  ^  Cn 
attendant,  les  Anglais  fönt  tramer  prodigieusement  pour  la  rdussite  de 
ce  plan,  dont  on  ne  peut  cependant  point  encore  juger  s'il  aura  iieu 
ou  non. 

Pour  finir,   je  vous  dirai  encore  que,  quant  k  mon  petit  differend 

1  Vergl.  Bd.  VII,  104  Anm.  —  «  VergL  S.  249.  268.  —  3  Nr.  6918  S.  243.  — 
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iTcc  la  SuMe,'  vous  insinuerez  ä  M.  de  Rouille  que  je  serai  content 
9  la  Fraoce  le  veut  faire  aplanir  par  ses  bons  ofüces,  quoique  tou- 
jcwTs  ä  inon  honneur  et  sans  que  ma  dignit^  en  soit  blessde,  et  de 
maniere  que  les  ministres  de  SuMe  seront  Obligos  de  reconnaitre  ce 
pas  que  je  fais,  comme  un  sacriüce  que  je  fais  par  consideration  pour 
h  France. 

J*attends  le  rapport  que  vous  me  faites  esperer  touchant  la  vente 
du  poIder^  et,  comme  je  vous  ai  d'ailleurs  charge  de  diverses  petites 
a)aunissions,  quand  vous  fÜtes  präsent  ä  Wdsel,^  dont  vous  ne  m'avez 
lien  maiqu^  jusqu'ä  prdsent,  je  veux  bien  vous  en  souvenir. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


6960.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  aoüt  1755. 

J*ai  bien  re^u  votre  rapport  du  22  de  ce  mois.    Comme  Ton  vient 

<k  m'apprendre  qu'il   court  des  bruits  en  Hollande,  ou  que  Ton  tiche 

plut6t  d'mspiier  aux  Rdgents  lä,   comme  si  le  roi  d'Angleterre  s'^tait 

entendu  sous  main  avec  moi  afin  que  je  gardasse  la  neutralitö  en  tout 

ce  qtd  regardait  les  diff^ä-ends  pr^ents  entre  la  France  et  TAngleterre,^ 

cest  en  consdquence   que  je  veux  bien  vous  dire  que,  si  Ton  vient  k 

Tons  parier  sur  ce  sujet,  vous  direz  tout  naturellement  que,  quoique  je 

ae  demandais  pas  mieux  que  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  tous 

mes   voisins,    cependant    il    n'dtait    rien    de    tout    ce    que    Ton   avait 

semd    de  bruits  ci-dessus   mentionn^s,  qu'on   devrait  regarder  comme 

enii^ement  controuv^,    et   qu'il  n' avait  ete  question   de    rien.     Vous 

observerez  que,  pourvu  qu'on  ne  vous  demande  des  explications  sur  ces 

bniits,  TOUs  en  garderez  aussi  un  parfait  silence,   et  que  ce  n'est  qu'au 

cas  qu'on  vous  en  parle,   que  vous  rdpondrez  de  la  maniere  ci-dessus 

mentionnee.  ^     , 

Federic. 

Kadi  dem  Concept. 


6961.    AU  CONSEILLER  PRIVß  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Hellen  belichtet,  Haag  26.  August :  Potsdam,  31  aoüt  175$. 

, JQ  couTt  an  bruit  que  la  flotte  de  l'ami- 
lad  Hawke  a  passä  dans  la  Mediterran^ 
et  qn'il  a  somm^  les  G^nois  de  vouloir 
ccsser  le  trarail  du  nonrean  fort  qu*ils 
iQDt  oonstrutre,  sous  prdtexte  que,  dans 
ce  moment-ci,  Sa  Majest^  Britannique 
Be  ponvait  paa  voir  avec  des  yeux  in* 
diffi6rents  qu'on  travailUt  ä  des  fortifi' 
catioBS  qui   ponrraient  favoriser    Ventr^e 


J'ai  bien  regu  votre  rapport 
du  26  de  ce  mois,  et  vous  conti- 
nuerez  toujours,  comme  jusqu'ici, 
de  me  faire  vos  rapports  sur  les 
affaires  interessantes  qui  occupent 
le  tapis.  Toutefois,  quant  ä  la  nou- 
velle  qui  conceme  les  Gdnois,  vous 
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des  Fran^ais  en  Italic,  suppose  que  la 
guerre  se  communiquÄt  au  coDtinent,  et 
Ton  ajoute  que  la  r^publique  de  G6nes, 
crainte  d'un  bombardement,  s'est  soumis 
k  ce  que  Tamiral  a  pr6tendu/* 

Nach  dem  Concept. 


pouvez   compter  pour   sür  quelle 

est  d^nude   de   fondement  et  que 

ce   n'est    qu'un    pur   conte  fait  ä 

plaisir. 

^  Federic. 


6962.     AU   CONSEILLER  PRTV^fi   DE   LßGATION  JEAN-DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  31  aoüt  1755. 

J'ai  ^te  bien  satisfait  des  anecdotes  egalement  interessantes  et 
curieuses  que  votre  ddpÄche  du  22  comprend.  *  Je  congois  parfaitement 
que,  quand  la  cour  oü  vous  vous  trouvez  sera  absente  ä  Hubertsbourg, 
vous  ne  saurez  pas  me  donner  des  avis  importants,  et  qu'il  faut  d'ailleurs 
que  vous  usiez  de  certains  mdnagements  k  Tögard  de  votre  confident; 
mais  ce  que  je  souhaiterais  fort,  c'est  que,  d'abord  que  la  cour  sera  de 
retour  ä  Dresde,  vous  tächerez  alors  de  recueiUir  autant  de  nouvelles 
interessantes  qu'il  sera  possible,  pour  m'en  faire  alors  communication. 
Ce  que  je  d^sire,  en  attendant,  avec  empressement,  c'est  que  vous 
sachiez  si  bien  manoeuvrer,  avant  mdme  le  d^part  de  la  cour,  que  [vous] 
puissiez  avoir  une  copie  in  extenso  du  nouveau  trait^  de  subsides  que  le 
Chevalier  Williams,  ä  ce  que  j'ai  appris,  vient  de  signer  ä  Pötersbourg 
pour  im  Corps  de  troupes  de  Russie  de  70,000  hommes,  ä  raison  d'un 
subside  en  temps  de  paix  de  120,000  livres  Sterling  et  en  temps  de 
guerre  de  500,000  livres  pour  six  ans.' 

Voici,  au  surplus,  le  nouveau  chiffre  que  vous  m'avez  demandö 
pour  la  correspondance  imm^diate  avec  moi,  auquel  je  fais  joindre  par  le 
conseiller  prive  Eichel  la  somme  de  800  ^us  pour  foumir  aux  depenses 
secr^tes,  sur  laquelle  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  envoyer  votre  re^u. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6963.    AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE   LÄGATION  JEAN-DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  25. 
August:  „Le  sieur  de  Linault^  a  re^u 
hier  k  quatre  heures  du  soir  un  courrier. 
n  s*est  rendu  une  demi-heure  apr^  chez 
le  comte  Brühl,  et,  apr^s  m' avoir  dit  hier 
au  soir  chez  ce  miuistre   en  deux  mots 


Potsdam,  31  aoüt  1755. 

Je  viens  de  recevoir  encore  la 
ddpÄche  que  vous  venez  de  me 
faire  du  25  de  ce  mois,  dont  je 
vous  sais  un  gr^  particulier  par  les 


X  Eingehende  Mittheilungen  aus  Depeschen  von  Funcke  an  Brühl,  d.  d.  Peters- 
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kanzlers  Woronzow  gegen  den  Grosskanzler  Alexei  Bestushew  (vergl.  S.  147).  — 
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de  qooi  fl  s'agisstit,  il  est  venu  ce  matin 
ae  lire  sa  d^p^he.     C'est  une  lettre  du 
wODtt  de  Broglie,  a  la  fin  de  laquelle  le 
Ksr  Romlk  a  mis    qu'il    Tavait  lue  et 
p'dle  6tait  en  tont  confonne  aux  ordres 
do  roi  de  France .      Elle  Ini  enjoint  de 
doiasder  au   comte    Brtthl   si   le   roi  de 
Pologne    pief^re    l'alliance    du    roi    de 
Fraace  au  trait^  de  subsides  conclu  Tan- 
an  175 1  arec  les  Pnissances  maritimes  ;i 
s,  en  ce  cas,  il  vonlait  faire  suspendre 
iB  comte  Flemming    sa    n^gociation    k 
HaKm«,3  et  qne,  cela  £EUt,   le  roi   de 
Frmce  enverrait  ici  son  ambassadeur  avec 
Ifi  conditions   sous  lesquelles  il  accorde- 
nit  des  subsides.    La  reponse  du  ministre 
«OD  a  ^  que  la  crainte  que  le  d^art  du 
rai  d  Anglettene  ne  fftt  hMe,  et  ne  voyant 
Tcsir  penonne  d'nn  autre  cot^«  avait  fait 
i^  on  avait  envoy^  ordre  au  comte  Flem- 
'^  de  signer  le  trait6 ,  si  TAngleterre 
Toslait  se  relächer  des  conditions  tr^s  dures 
71'eDe  avait  exigi6es  jnsqu'ici.    Ces  condi- 
3QBS,  a  ce  qu'il  a  dit  au  sieur  de  linault, 
'^rüad  un  contingent  auxiliaire  aux  ordres 
^  Sa  Majest^  Britannique.      Le   comte 
Braiil  a  ajout^  .  .   .  qu'il  se  rendrait  tout 
<ie  soite  chez  son  mattre,  pour  savoir  son 
Staltion   s'il    vonlait    faire  ordonner  au 
dornte  Flemming  de  suspendre  tonte  n^go- 
^latioa,   si   le    tiait^    n'6tait   pas  encore 
Hoi ;  et,  de  retour  du  roi  de  Pologne,  il 
1  dit  aa  sienr  de  Linault  que  le  Roi  son 
3*^  avait  approuv^  tout  ce  qu'ils  avaient 
oiei^  enscmble,  et  qu'on  exp^dierait  en- 
=or  la  nuit  nne  estafette  au  comte  Flem- 
ing, qui  seiait   de  retour  dans  5  ou  6 
pas  avec  la  reponse.  ...    Je  viens  de 
rccevoir   dans    ce  moment   les    d^p^ches 
^  äear  Funcke  qui  me  manquaient  en- 
^on,  et  la  toute  demiöre  du  28  juillet, 
\jä  m'apprend  que  le  cbevalier  Williams 
airait  encore  rien  fini  alors,  mais  que, 
ssr  ses  imtancrs  pressantes ,   le  secr6taire 
Wolkov  avait  6t€  envoy^  k  Czarskoe  Selo 
7"^^  a  la  Czarine  les   pi^ces  relatives 
^  a  commission.     Qu'il   en  ^tait  revenu 
'^  Tofdre  au  Grand-Cbancelier  de  se 
'^odfe  encore  ce  jour-li  k  Czarskoe  Selo, 
^  le  comte  Woronzow  etait   all^  aussi. 
^  comte  Esterbazy    n'a   fait,    en   atten- 
^t,  que  sonder  le  chancelier  Bestusbew 
^  le  paiti   que  l'Imp^ratrice   prendrait 


dififi^rents  avis  qu'elle  comprend  et 
qui  m'ont  6X6  de  la  demi^re  im* 
portance.  Quant  aux  ouvertures 
que  le  sieur  Linault  vous  a  faites 
touchant  le  dessein  de  la  France 
de  se  rapatrier  avec  la  Saxe,  vous 
vous  tiendrez  tout  passivement  en- 
vers  le  sieur  Linault  et  vous  infor- 
merez  seulement  soigneusement  du 
train  que  cette  affaire  prendra  lä 
oü  vous  vous  trouvez,  pour  m'en 
faire  votre  rapport  avec  toute 
Texactitude  possible,  en  attendant 
que  je  songend  moi  de  contrecarrer 
ce  dessein  k  la  cour  de  France.  ^ 

D'ailleurs,  vous  me  marquerez, 
pour  contenter  ma  curiosit^,  ce  que 
la  cour  de  Dresde  juge  du  parti  que 
je  pourrais  prendre,  en  cas  que  la 
guerre  contre  la  France  ^late,  si 
Ton  croit  que  je  prendrai  parti 
avec  la  France,  ou  quel  parti  Ton 
m'attribue  d'ailleurs  que  je  saurais 
prendre  ä  ces  occurrences. 

J'avais  oubli^  de  vous  dire  en- 
core, sur  le  post-scriptum  de  votre 
ddpdche  du  22,  que,  quant  au  mar- 
chand  de  broderie  de  mousseline, 
nommd  Nicolai,  je  veux  bien  lui 
accorder  la  demande  qu'il  fait  pour 
lui  faire  present  d^une  maison  ä 
Berlin,  au  plus  tard  l'annde  qui 
vient,  pour  y  dtablir  les  personnes 
qui  travaillent  pour  lui,  suppos^ 
qu'il  vienne  s'ötablir  lä  avec  sa  fa- 
mille  et  sa  fabrique. 

Federic. 
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dans  le  cas  d*une  attaque  des  Pays-Bas, 
doot  M.  Ronill^  devait  avoir  ldch6  quelque 
chose  envers  le  comte  Starhemberg ,  qui 
lui  a  r^pondu  que  son  sentiment  ^tait  que 
la  France  serait  alors  l'agresseur,  et  que 
le  cas  de  ralliance  existerait  par  cons^- 
quent.  Cest  tout  ce  que  le  temps  me 
permet  aujourd'hui  de  rapporter/' 

Nach  dem  Conoepc 


6964.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  L^GATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  31  aoüt  1755. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  23  de  ce  mois  qu'il  vous  semble  que 
la  cour  oü  vous  ^tes  n'envisage  aucunement  d'une  mani^re  indifferente 
le  transport  du  corps  de  troupes  russiennes  en  question. '  Sur  quoi, 
mon  intention  est  que  vous  ne  manquiez  d'entretenir  et  mSme  d*agrandir, 
si  vous  pouvez,  la  Jalousie  et  Tappr^hension  des  Danois  sur  le  trans- 
port projete  desdites  troupes,  qu  on  voudra  faire  d^baiquer  k  Lübeck, 
et  qui,  d'ailleurs,  pourrait  couvrir  des  vues  sur  le  Holstein,  bien  entendu 
toutefois  que  vous  vous  y  preniez  avec  prudence,  et  de  sorte  que  vous 

ne  vous  fassiez  pas  trop  remarquer  k  cet  ögard.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  CoBoept. 


6965.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  31  aoAt  1755. 

Je    ne    saurais  point   vous  donner  d'autre  ordre,   ni  vom  founiir 

d'autre  conseil,  en  r^ponse  ä  votre  rapport  du  19  de  ce  mois,  si  ce  n'est 

de  vous  tenir  clos  et  tranquille  et  d'avoir  patience,  jusqu*ä  ce  que  Taf- 

faire  concemant  votre  audience  se  trouve  en  r^gle  et  soit  terminöe  d'une 

Oll  d'autre  maniere. '  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Coacept. 


6966.  AU  DUC  RßGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  ler  septembre  175$' 

Monsieur  mon  Cousin  et  Fr^re.  Vous  connaissez  ma  fa^on  de 
penser  sur  les  propositipns  que  le  roi  d'Angleterre  m'a  fait  faire  par 
votre  entremise,  pour  moyenner  la  sAretd  de  ses  possessions  en  Allemagne, 
au  cas  d'une  rupture  entre  TAllemagne  et  la  France  dans  le  continent 
de  l'Europe.^ 
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Ayant  du  depuis  pris  encore  en  consideration  cette  affaire,  je  veux 
bien  m'ottvTiT  envers  Votre  Altesse,  quoique  dans  le  demier  secret,  que, 
tonte  rdflexion  faite,  j'ai  songe  que  mon  traitö  d'alliance  fait  avec  la 
Fnmce  finiia  au  printemps  de  Tann^e  qui  vient,  ce  qui  me  laisse  la 
liberte  d'agir  alors  conformement  ä  mes  intdr^ts  et  k  ma  convenance. 
Qooiqoe  je  ne  prendrais  aucun  autre  engagement,  avant  que  le  tenne 
<^-tipiile  dans  ce  traite  ne  soit  expird,  je  ne  desavouerai  cependant  point 
Votre  Altesse,  si  Elle  veut,  en  attendant,  donner  ä  entendre  au  mi- 
nistie  angiais ,  avec  lequel  Elle  est  en  correspondance  lä  -  dessus , '  mais 
toujouTs  comme  d'Elle-m6me  et  sans  que  je  sois  m61e  encore,  que, 
pouTvu  qu'on  me  fasse  faire  des  propositions  raisonnables  de  la  part 
du  roi  d'Angleterre,  Ton  pourrait  peut-Ätre  arriver  au  but  qu'on  s'dtait 
proposd  relativement  k  la  neutralitd  des  l^tats  d'Hanovre ;  qu'il  ne  fallait, 
cqjendant,  pas  s'attendre  que  je  m'y  ouvrirais  le  premier,  mais  qu'il 
faodnut  indispensablement  qu'on  commen^ät  k  s*expliquer,  en  me 
taisant  des  propositions  acceptables.  Je  laisse  k  la  p6netration  de  Votre 
Altesse  si  Elle  trouvera  convenable  de  faire  ces  insinuations  k  Hanovre 
oa  avant  ou  apr^  le  ddpart  instant  du  roi  d' Angleterre ;  je  La  prie 
seolement  d'en  vouloir  user  toujours  avec  ce  mdnagement,  comme  si  je 
n'^tais  aucunement  mftld  encore,  mais  que  c'dtait  d'EUe-mftme  et  sur 
des  avis  particuliers  qu'Elle  avait  eüs  k  mon  sujet,  qu'Elle  avait  cru 
hasarder  ces  insinuations  au  ministre,  en  formende  bon  conseil  qu'EUe 
Itii  donnait  Je  suis  avec  la  consideration  la  plus  parfaite,  Monsieur 
mon  Cousin  et  Fröre,  [de  Votre  Altesse]  le  bon  cousin  et  fröre 

Nadi  den  Conoept.  Federic. 


6967.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

•  DE  KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  ler  septembre  1755. 

Votre  depÄche  du  22  d'aoüt  dernier  m'a  ei6  fidölement  rendue. 
S'il  arrive,  comme  je  le  prdsume  fort,  par  toutes  les  raisons  que  vous 
m'alleguez,  qu'on  deplacera  M.  de  Rouille  du  departement  des  affaires 
etiangöres,  je  ne  doute  guöre  que  ceux  qui  sont  int^ressös  au  change- 
ment,  ne  restent  guöre  lä,  mais  qu'ils  continuent  k  faire  sauter 
encore  le  comte  d'Argenson  de  sa  place.  Au  surplus,  bien  que  l'abbe 
de  Bemis'  soit  un  fort  galant  homme,  qui  a  de  l'esprit,  la  conver- 
sation  agreable  et  des  talents,  je  doute  cependant  qu'il  ait  la  töte  assez 
forte  pour  suffire  k  un  departement  aussi  important  que  celui  des  affaires 
ctrangöres,  surtout  dans  un  temps  aussi  dpineux  que  celui -ci.  Quoi 
qu'ü  en  soit,  vous  serez  bien  attentif  sur  la  suite  de  ces  affaires,  afin 
de  m'en  avertir  bientöt,  dös  que  vous  en  saurez  quelque  chose  avec 
precisioiu 

«  Holdemesse.    Vergl.  S.  272.  —  »  Vergl.  S.  78. 


288    

J^ai  appris  avec  plaisir  l'heureuse  arriv^e  du  sieur  de  Dieskau  au 
continent  de  TAmerique  avec  ce  qu'il  y  a  mene  de  troupes,  et  j'espto 
que  nous  saurions  bient6t  apprendre  le  succ^  de  sa  campagne;  mais 
je  ne  puis  assez  bien  concilier  ce  que  vous  me  marquez  de  1' ordre  donmi 
k  Fescadre  du  sieur  Dubois  de  La  Mothe  de  revenir  se  joindre  k  celle 
du  comte  du  Guay,  puisque  nous  savons  que  Tamiral  anglais  Boscawen 
tient  bloqud  k  Louisbourg  *  une  bonne  partie  des  vaisseaux  de  l'escadre 
du  susdit  sieur  de  La  Mothe.  Enfin,  toutes  ces  demarches  qu'on  fait 
en  France  pour  soutenir  la  guerre  par  mer  contre  les  Anglais,'  me 
paraissent  d'un  succ^s  bien  ^quivoque  ou  du  moins  fort  doigne,  en 
attendant  que,  selon  nos  lettres  de  Londres,  on  continue  de  fort  mau- 
vais  propos  au  sujet  de  la  faiblesse  et  l'irrösolution  de  la  France,  et,  ce 
qui  empire  le  mal,  c'est  que  le  ministre  d'Espagne  k  Londres^  declare 
k  chacun  qui  le  veut  entendre  que  le  Roi  son  maitre  continuera  dans 
ses  bonnes  dispositions  envers  TAngleterre,  pour  conserver  la  bonne 
harmonie  avec  eile,  et  ne  voudra  se  mdler  aucunement  de  sa  querelle 
avec  la  France.* 

Au  reste,  je  viens  d'apprendre^  avec  surprise  que,  pendant  que  la 
France,  en  consdquence  du  post- scriptum  de  votre  d^pöche  du  19 
d'aoüt,^  demande  mon  avis  et  mes  ^lairdssements  sur  la  fa^on  dont  je 
pense  k  l'^gard  de  la  Saxe  et  des  engagements  k  prendre  avec  celle-d, 
eile  fait  en  m6me  temps  presser  vivement  la  cour  de  Dresde  de  con- 
clure  un  traitd  de  subsides  avec  eile  et  de  renoncer  aux  engagements 
pris  ou  k  prendre  encore  avec  le  roi  d'Angleterre.  Quoique  cette 
fa^on  d'agir  envers  moi  ne  saurait  que  de  me  ddplaire  infiniment,  je 
veux  cependant  que  vous  ne  deviez  pas  la  relever  trop  envers  les 
ministres,  mais  bien  leur  faire  observer,  de  la  mani^re  la  plus  douce 
et  en  des  termes  bien  choisis  et  les  plus  propes  pour  ne  choquer  en 
aucune  fagon  la  ddlicatesse  desdits  ministres,  que  *d'un  c6t6  ce  serait 
jeter  Targent  en  Teau  que  d'en  donner  en  subsides  k  la  Saxe,  puis- 
qu'eUe  ne  saurait  foumir  que  6,000  hommes  tout  au  plus,  avec  lesquels 
on  ne  gagnerait  pas  beaucoup,  et  que  d'autre  c6td  je  ne  saurais  pas 
Ätre  avec  les  Saxons  dans  une  m6me  alliance.^  Vous  observez  bien 
cependant  que,  quant  au  demier  article  surtout,  vous  vous  serviez  des 
mots  extrÄmement  doux  et  des  termes  bien  m^nagds  pour  le  leur  faire 
entendre,  en  sorte  qu'ils  en  devinent  seulement  le  sens,  ou  en  vous  ser- 
vant  d'une  bonne  toumure,  comme  si  vous  faisiez  ces  propos  de  vous- 
mftme  et  non  pas  par  ordre,  connaissant  d'ailleurs  ma  fa^on  de  penser 
ä  cet  egard.  Voilä  aussi  de  quelle  mani^re  vous  devez  proc^er  dans 
ce  que  je  vous  ai  ordonnd  par  ma  d^pSche  pr^ddente  sur  cet  articie-lä.' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

I  Vcrgl.  S.  224.  —  a  Vergl.  S.  275.  —  3  Abreu.  —  4  Vergl.  S.  275.  — 
5  Durch  Bericht  Maltzahn's,  Dresden  25.  Augnst.  Vergl.  Nr.  6963.  —  *  Vergl. 
S.  281.  282.  —  7  Vergl,  Bd.  VIII,  483.  —  8  Vergl.  Nr.  6959. 
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6968.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  septembre  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  2  d'aoüt  demier, '  m'a  6t6 
bien  rendu.  Tous  ceux  qui  connaissent  un  peu  la  fagon  dont  les  affaires 
se  traitent  ä  la  cour  de  Pdtersbourg,  ne  seront  point  surpris  de  ce  que 
le  traite  de  subsides  avec  la  Russie  ne  soit  pas  sign^  encore,^  malgr^ 
que  tout  en  a  etd  arrangd,  vu  que  les  longueurs  ä  traiter  \k  les  affaires. 
sont  infinies. 

Au  reste,   je   vous  demande  votre  sentiment,  sans  que  vous  fassiez 

en  apercevoir  quelque   chose  ä  ime  qui  vive,    si  vous  croyez  qu'il  im- 

porterait  au   minist^re   anglais  et  qu'il   serait  bien  aise  qu'il  füt  fait  un 

aaite  de  neutralit^   pour   assurer  la   tranquillite  des   possessions  du  roi 

dAngletene  en   AUemagne,^   ou  si  la  ndgociation  d'un  tel  traitd  serait 

iodifierente  au  susdit  minist^re,  ni  lui  ferait  grande  impression.    Gardez- 

soi  bien  le  secret  sur  la   demande   que  je   vous   fais   ä   ce  sujet,  en 

n  Adressant   le   rapport   que   vous   m'en   ferez,    au  plus  t6t  mieux,  qu'ä 

moi  seul  et  imm^atement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dein  Cooccpt. 


6969.    AU   CONSEILLER   PRIVß  DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  septembre  1755. 

Je  suis  de  sentiment,  sur  votre  rapport  du  26  d'aoüt  demier,  que 
vous  pourrez  bien  insinuer  ä  M.  d'Ogier  que,  pour  disposer  la  cour  de 
Copenhague  ä  se  prSter  ä  quelque  ddmarche  de  vigueur  en  faveur  de 
i^  France,^  il  faudrait  lui  faire  envisager  des  avantages  assez  con- 
ädeiables  pour  y  faire  attention;  mais  que  si,  nonobstant  cela,  cette 
com  persistait  ä  continuer  dans  son  Systeme  pacifique  qu'elle  avait 
^opte,  il  faudrait  voir  ce  qui  en  serait  du  transport  des  troupes  de 
Rossie,^  et  ne  pas  perdre  alors  le  moment  pour  exciter  sa  Jalousie. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6970.    AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE   MALTZAHN  A  LEIPZIG. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  29. 
Angnst,  nach  einem  Berichte  Funcke^s 
in  Brthl  vom  30.  Juni:  ,|Le  sieur  Porter 
avt  instniit  le  minist^  britannique  le 
17  mai  que  les  alannes  du  minist^re 
toc   sur  les  travaux  de   cette  forteresse 


Neisse,  2  septembre  1755. 
J'ai  regu  ä  son  temps  le  rap- 
port que   vous   m'avez  fait  du  29 
d'aoüt    demier,    et  attendrai  celui 
que    vous  me  ferez  sur  la  röponse 


«  Vcrgl.  S.  290  Anm.  7;  293  Anm.  5.  —  «  Vergl.  S.  274.  284.  —  3  Vergl. 
S.  287.  —  4  Vergl.  S.  228.  —  5  Vergl.  S.  286. 
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[Sainte-l^lisabeth]  i  s*^taient  alors  mani- 
fest^es  de  nouveau,  pr^cis^ment  dans  le 
temps  que  la  Porte  Ottomane  avait  ^t^ 
sur  le  point  de  faire  un  trait^  avec  la 
Prusse^a  le  Muftis  ayant  et6  gagn^  pour 
cet  effet,  ce  que  le  sieur  Porter  avait 
contrecarrö  par  le  Reis-Effendi.*'4 

,,P.  S.  Je  viens  d'apprendre  que 
le  trait^  de  subsides  entre  la  Russie  et 
TAngleterre  a  ^te  sign^  le  9  du  couranti 
que  l'Angleterre  avait  accord^  trois  mil* 
lions  d^ecus  d'Allemagne,  et  que  la  Russie 
s*6tait  engag^e  a  tenir  prdt  aux  ordres 
de  l'Angleterre  60,000  hommes  de  troupes, 
soit  de  terre  ou  de  mer,  que  le  tout  avait 
et^  ^valu6  sur  ce  pied,  soit  que  l'Angle- 
terre exigeät  des  gal^res.'* 

Nach  dem  Concept. 


que  le  comte  de  Brühl  voiis  tera 
touchant  les  affaires  de  commerce.^ 
Quant  aux  autres  affaires  in- 
teressantes que  les  post  -  scriptum 
de  cette  dep^che  comprennent ,  je 
me  rdserve  de  vous  y  röpondre, 
d^s  que  je  serai  de  retour  ä  Pots- 
dam. _     , 

Fedenc. 


6971.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Neisse,  6  septembre6  1755. 

Votre  rapport  du  25  du  mois  pass^  d'aoüt  m'a  6t6  bien  rendu, 
qui,  quoique  assez  instructif,  ne  me  laisse  cependant  d'autre  sujet  pour 
vous  rdpondre  que  de  vous  dire  seulement  que  vous  pourrez  avertir  les 
ministres  de  France  qu'en  cons^quence  de  bonnes  lettres  d'Angleterre, 
que  j'avais  eues  avant  mon  ddpart  de  Potsdam  en  Sildsie,  ^  la  rdsolution 
etait  prise  des  ministres  rdgents  en  Angleterre  de  ne  mdnager  aucun 
pavillon  de  quelque  puissance  que  ce  puisse  6tre,  hormis  celui  peut- 
Ätre  de  l'Espagne,  quand  une  fois  la  guerre  en  Europe  serait  ddclaree 
contre  la  France,  pour  ne  pas  visiter  les  vaisseaux  qu'on  trouverait  en 
mer,  et  en  öter  et  declarer  contrebande  tout  ce  qui  appartenait  ä  des 
sujets  fran^s  ou  ce  qui  leur  dtait  adressd. 

U  serait  superflu  de  vous  marquer  le  detail  de  Faffaire  qui  est 
arrivöe  en  Am^rique,  oü  un  corps  de  troupes  anglaises,  sous  les  ordres 
du  gendral  Braddock,  a  6t6  battu  ä  plate  couture,  ^  vu  que  toutes  les 
gazettes  publiques  en  parlent;  je  me  bomerai  seulement  de  vous  dire 
que  cette  affaire  a  6t6  une  des  plus  döcisives,  vu  que  ce  que  les  An- 
glais  avaient  de  meilleurs  troupes  en  Amdrique,  est  ddfait,  que  ceux-lä 
ne  peuvent  espdrer  plus  de  succ^s  le  reste  de  la  campagne,  et  que  les 
Frangais  y  ont  gagn^  la  superiorit^  en  troupes,  y  comptö  le  nouveau 
renfort  qu'ils  ont  regu. 

Nous  avons  des  nouvelles  de  Turquie  qu'il  y  r^gne  des  semences 
de  soul^vement  contre  le  Sultan,'  qui  apparemment  pourra  fttre  bientöt 

1  Vergl.  S.  12.  —  a  Vergl.  S.  257.  258.  —  3  Wassaf  Abdullah.  —  4  Abdi.  — 
s  Vergl.  S.  270.  —  6  In  der  Vorlage  verschrieben:  aoüt.  —  7  Bericht  MichcH's, 
London  22.  August.  —  89.  Juli  1755.  —  9  Vergl.  S.  269. 
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detidne.   Avertissez-en  M.  de  Rouille  etdites-lui  de  ma  part  que  je  sais 

de  science  certaine'  que  le  Reis-Effendi  est  vendu  aux  Anglais,  et  que 

c'est  par  lui  que  le  ministre  anglais,  le  sieur  Porter,  contrecarre  le  sieur 

de  Vergennes.     Je  crois  que  M.  Rouilld  voudra  en  faire  avertir  celui-ci, 

a6n  qu'il   se   ddfie  absolument  du  Reis-Effendi,    et  que  lui,  le  sieur  de 

Rouille,  m'en  garde,  au  reste,  le  secret  de  cette  Ouvertüre ,  pour  nepas 

faire  apparattre  au  moins  qu'elle  lui  vient  de  ma  part,    afin  de  ne  pas 

me  miner  mon  canal  d'oü  je  Tai  eue. 

Au  surplus,  tÄchez  de  vous  instruire  du  mieux  sur  tous  les  points 

des  instructions  qu'on  donnera  au  duc  de  Nivernois, '   aün   de  me  pre< 

venir  et  me  preparer  lä-dessus,  avant   qu'il  nous  arrive;   vous  me  ren- 

drez  par  \ä  un  service  d'iraportance.  _     , 

Federic. 

!bch  dem  CoDoepc 


6972.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  NEISSE. 

Neisse,   7  septembre  1755. 

Sur  les  representations  que  vous  m'avez  faites  ä  la  date  du  6  de 
ce  mois  touchant  ce  que  vous  perdez  de  vos  appointements  ordinaires 
affectes  ä  la  caisse  d'ambassade  par  la  difference  des  monnaies,^  je 
veux  bien,  en  ^gard  des  bons  et  fid^les  Services  que  vous  continuez  de 
me  rendre  ä  ma  satisfaction  particuli^re,  vous  soulager  encore  sur  cet 
^cle-lä,  et  je  viens  d'ordonner  au  conseiller  prive  Eichel  qu'il  vous 
bonifie  la  somme  de  500  dcus  par  an,  ä  raison  de  125  6c\is  par  quar- 
tier et  ä  compter  du  i*"^  de  ce  mois,  de  sorte  que  vous  n'avez  qu'ä 
vous  arranger  avec  lui  sur  la  mani^re  qu'il  pourra  vous  faire  remettre 
cet  argent  de  trois  mois,  tout  comme  ä  l'egard  des  5oo*dcus  par  an 
que  je   vous  ai   ddjä  accordds   sdparöment   pour  des  Services  secrets.* 

Au  reste,  comme  vous  m'avez  apporte  une  lettre  de  Vienne  de  la 
part  d'une  nommee  de  Schele,  par  laquelle  celle-ci  demande  d'accorder 
a  son  mari  la  permission  de  sejourner  ä  Vienne,  pour  y  jouir  de  la 
Pension  que  la  Reine-Impöratrice  lui  a  accord^e,  malgre  qu'il  soit  pos- 
sessiomie  dans  mes  £tats,  je  vous  dirai  que,  quelque  bonne  volonte  que 
je  saurais  avoir  d'accorder  la  demande  de  la  susdite  femme,  je  ne  puis 
cependant  me  pr^ter  ä  aucune  complaisance  ä  Tdgard  de  la  cour  de 
Menne,  avant  que  nos  diffdrends  relativement  aux  affaires  de  com- 
merce ne  soient  ajust^s  k  l'amiable.^  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vergl.  Nr.   6970.    —    a  Vergl.  S.    281.    —    3  Vergl.   S.   240.    —    4  Vergl. 
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6973.     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Neisse,  7.  September  1755. 

Fester,  besonders  Lieber  und  Getreuer.  Der  Geheime  Rath  von 
Klinggräffen  hat  Mir  bei  seiner  Ankunft  allhier  Euem  unter  dem  31. 
vorigen  Monates  August  an  Mich  erstatteten  Bericht  zu  Meinen  eigenen 
Händen  eingeliefert,  aus  welchem  Ich  dann  ersehen  habe,  wie  es  mit 
Eurer  Negociation  zu  Wien  noch  beständig  hin  trainiret,  *  und  der  Graf 
von  Kaunitz  die  Antwort  auf  Euer  letzteres  Promemoria  aus  Euch  ohn- 
bekannten  Ursachen  bisher  noch  beständig  weg  zurückgehalten  hat.  Es 
mögen  nun  aber  diese  Ursachen  beschaffen  sein,  wie  sie  wollen,  so  habe 
Ich  die  Meinige,  worum  Ich  Euch  hierdurch  nochmalen  Meine  Willens- 
meinung dahin  wiederhole,  dass  Ihr  fernerhin  Geduld  deshalb  haben, 
kein  Empressement  darüber  blicken  lassen,  sondern  noch  zur  Zeit  alles 
ganz  geruhig  abwarten  sollet.^ 

Nach  dem  Concept. 


Friderich. 


6974.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


iCnyphausen  berichtet,  Paris  29. 
August :  „Quant  h.  ce  qui  concerne  Madame 
Pompadour,  il  est  certain  que  la  trahison 
que  la  France  a  ^prouv^e  de  la  part 
de  TAngleterre,  a  enti^rement  d^truit  le 
penchnnt  qu'elle  avait  pour  cette  cour,3 
et  l'a  m£me  fort  anim^  contre  la  nation 
anglaise.  Cet  ^v^nement  n'a  cependant 
nullement  influ^  sur  son  credit,  qui  ne 
se  maintient  non  seulement  en  son  entier, 
mais  qui  paratt  mdme  augmenter  tous 
les  jours.  L'exil  de  la  comtesse  d'Estra- 
des,  dame  d'atour  de  Madame  Adelaide, 
qui  a  ^t^  renvoy^e,  il  y  a  environ  quinze 
jours ,  k  sa  sollicitation ,  quoiqu'elle  füt 
fort  aim^e  de  cette  Princesse  et  qu'elle 
eüt  un  parti  consid^rable  k  la  cour,  est 
une  preuve  manifeste  de  son  credit,  tan- 
dis  que  la  nomination  du  duc  de  Niver- 
nois4  etTextr^me  confiance  qu^on  t^moig^e 
k  l'abb^  Bemis,  qui  sont  Tun  et  Tautre 
ses  cr6atures,  prouvent  ^videmment  qu'elle 
influe  non  seulement  sur  la  distribution 
des  grices  et  ce  qu'on  appelle  intrigues 
de  cour,  mais  qu'elle  prend  part  aussi 
auz  affaires  les  plus  importantes.  II  est 
certain    qu'on    n'a    entrepris  aucune  d6- 


Camp  de  Breslau, 
10  septembre  1755. 

Votre  rapport  du  29  du  mois 
demier  d'aoüt  m'a  ^t^  fiddement 
rendu,  au  sujet  duquel  je  vous 
dirai  que  j'ai  ^te  extr^mement 
dtonn6  de  ce  que  vous  m'avez 
marqu^  du  credit  illimite  de  Ma- 
dame de  Pompadour,  qui  doit 
avoir  gagn^  prodigieusement  de* 
puis  tr^s  peu  de  temps,  pour  fitre 
venu  au  point  que  vous  me  Tan- 
noncez. 

Quant  k  Yid€e  d'unem^ation 
k  interposer  entre  la  France  et 
r Angleterre ,  ^  je  crois  qu'on  ne 
trouverait  gu^re  de  difücultd  de  la 
faire  goüter  des  ministres  de  France, 
quand  on  la  leur  proposerait,  mais 
qu'il  serait  tr^s  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  d'y  reussir 
I  dgalement  aupr^s  du  minist^re  an- 
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Dnche  daas  la  coajonctare  präsente  sur 
liqoeUe  eile  n'ait  ^t^  consult^e,  et  qu'elle 
a  soavent  servi  d'instrument  pour  rectifier 
k  condaite  des  xninistres  sur  une  infinit^ 
<i'c>b;cts  imm^diatement.  Le  duc  de  Niver- 
soB,  I'abbö  de  Bemis  et  le  mar^chal  de 
Bdle-Isle ,  qui  ont  actueUement  le  plus 
de  part  a  sa  confiance,  et  avec  lesquels 
ie  suis  intimement  116,  lui  ont  fait  con> 
laltre  les  abos.  Je  ne  puis  m^ine  m'em- 
pecfaer  d'obseirer  qu'elle  a  affichd  en 
cette  oocasion  le  plus  grand  attachement 
pov  Votie  Majest^  et  quielle  a  t^moign^ 
beucoup  plus  de  fermet^  que  je  ne  la 
aojais  capable  d*en  avoir.*' 


glais,  vu  qu'apr^s  avoir  fait  sonder 
adroitement  et  par  mani^re  in- 
directe  le  terrain  Id-dessus,  j'ai 
trouvö  que  ce  minist^re  est  encore 
dans  le  premier  feu  de  sa  vivacite 
et  dans  l'opinion  que  TAngleterre 
n'aura  qu'un  pas  k  faire  encore 
pour  abimer  enti^rement  la  France, 
ainsi  que  toute  proposition  qu'on 
ferait  audit  ininist^re  pour  une 
m^diation  amiable,  serait  hors  de 
Saison  et  sans  succ^s  dans  le  mo* 
ment  prdsent,  de  sorte  qu'il  faut 
que  rid6e  en  question  vous  reste 
personnelle,*  et  que  vous  ne  m'en 
m^liez  du  tout,  parcequ'elle  ne 
portera  ä  rien. 

Je  vous  recommande  encore  une  fois  d'employer  toute  votre  in- 
dustrie  et  savoir- faire  pour  Ätre  exactement  informd  de  tous  les  points 
m  feront  Fobjet  de  la  commission  qu'on  donnera  au  duc  de  Niver- 
nois."  II  m'importe  extr^mement  d'en  6tre  averti  par  vous,  avant  qu'il 
Doos  arrive  ici,  afin  que  je  sache  m'y  prdparer. 

Pour  ce  qui  regarde  l'ignorance  oü  M.  de  Rouilld  se  trouve  actu- 
ellement  sur  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  et  le  Systeme  de  la  Porte, 
je  VOUS  ai  ddjä  instruit  qu'en  consequence  de  mes  nouvelles  le  Grand- 
Sultan  est  fort  menacö  d'ötre  d6tr6ne,  et  je  crois  que,  dans  cet  dtat  de 
fennentation,  le  sieur  de  Vergennes  ne  saura  coro  ment  se  prendre  pour 
arranger  ses  affaires.  ^ 

Quant  ä  ce  qui  conceme  les  diffdrends  qui  subsistent  encore  entre 
moi  et  la  cour  de  Su^de,  vous  remercierez  poliment  le  sieur  Rouill^ 
<ie  1  attention  qu'il  a  voulu  bien  prendre  sur  ces  affaires,  afin  de  les 
composer  amiablement  par  l'entremise  de  la  France;*  vous  ferez  sentir 
cependant  au  ministre  que  ce  n'dtait  que  purement  en  6gard  de  la 
France  que  je  me  prStais  ä,  cette  conciliation ;  aussi  tournerez-vous  tout 
ceci  de  la  sorte  qu'il  me  soit  comptd  pour  un  mdrite  envers  la  France 
la  complaisance  dont  j'use  dans  cette  occasion  envers  eile. 

Au  reste,  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que,  selon  mes 
nouvelles  de  Londres,^  l'amiral  Hawke  a  regu  actuellement  des  ordres 
d'atiaquer  les  escadres  et  les  vaisseaux  marchands  des  Fran^ais  partout 
on  il  les  rencontrera,  d'abord  que  ce  seront  des  captures  assez  con- 
siderables  pour  meriter  la  levde  de  boucliers;  de  quoi  vous  pourrez 
bien  avertir  les  ministres  de  France. 
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Pour  finir  cette  ma  ddpfiche,  il  faut  que  je  dise  encore  que  j'ai  eu 
des  lettres  de  Londres '  qui,  k  ma  derni^re  surprise,  m'ont  marqu^  tout 
le  detail  de  ce  qui  s'est  passe  entre  la  cour  de  France  et  moi,  depuis 
le  temps  que  la  rupture  a  ete  faite  en  Amerique  entre  TAngleterre  et 
la  France.  On  y  est  mSme  si  pr^cisdment  instniit  qu'on  m'a  marque 
jusqu'aux  termes  mömes  de  ce  que  j'ai  fait  sentir  k  la  cour  de  Ver- 
sailles par  rapport  k  ces  occurrences.  Comme  cela  ne  pourra  que  con- 
firmer  mes  doutes  que  je  vous  ai  d^jä  indiqudes  par  mes  prdcddentes,  * 
qu'il  faudrait  absolument  ou  qu'il  n'y  eüt  point  de  secret  dans  le  Con- 
seil ,  ou  qu'il  y  eüt  des  trahisons ,  ma  volonte  est  que  vous  en  devez 
parier  au  sieur  de  Rouilld,  non  par  mani^re  d'acquit,  mais  de  fa^on 
pressante  et  en  appuyant  fort  qu'on  prenne  de  meilleurs  arrangements 
pour  que  le  secret  des  affaires  soit  mieux  garde  et  ne  puisse  plus  Stre 
trahi.  Vous  lui  ferez  sentir  qu'en  d^faut  de  cela,  il  me  serait  impossible 
de  pouvoir  m'expliquer  confidemment  avec  la  France,  vu  que  le  secret 
m'y  importait  trop,  et,  quand  mSme  la  France,  comme  un  grand  em- 
pire,  ne  se  souciait  pas  fort  du  secret,  parcequ'elle  savait  donner  sans 
cela  le  branle  k  ses  r^solutions  prises,  le  cas  n'etait  pas  6gsX  k  mon 
rapport,  qui  etais  obligd  de  m^nager  extrSmement  le  secret.  Vous  ne  man- 
querez  pas  de  me  rendre  compte  de  ce  que  le  ministre  vous  aura. 
repondu  k  tout  cela. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6975.     AU   CONSEILLER  PRIVß   DE   LÄGATION  JEAN- DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE.^ 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  5. 
September,^  auf  Grund  eines  Berichtes 
Flemming's  an  Brühl,  Hannover  19.  Au- 
gust, dass  der  Plan  der  englischen  Re- 
gierung dahin  gerichtet  gewe>en  sei,  zwei 
Heere  aufzustellen,  das  eine  in  den  Nieder- 
landen ,  das  andere  an  der  preussischen 
Grenze.  „On  n'aurait  exig^  autre  chose 
de  la  Saxe  que  de  joindre  son  contingent 
auxiliaire  aux  troupes  autrichiennes  et 
hanovriennes  /  pour  composer  un  corps 
d'observation  consid^rable  vis-a-vis  de  Sn 
Majest6  Prussienne,  afin  de  la  tenir  dans 
Tinaction ,  au  moins  jusqu'k  ce  que  le 
traitö  avec  la  Russie  serait  parvenu  k  sa 
consistance ;  5  mais  que  le  refus  de  la  cour 
de  Vienne  d'envoyer  aucun  homme  de 
ses  troupes  pour  la  defense  des  Pays-Bas 
et   de    THanovre,    que  l'Angleterre ,    la 


Camp  de  Breslau, 
10  septembre  1755. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  2  de  ce  mois,  par 
lequel  vous  m'avez  rendu  compte 
de  la  reponse  que  le  comte  de 
Brühl  vous  a  faite  de  la  part  du 
Roi  son  maitre  touchant  le  rd- 
tablissement  du  commerce  inter- 
rompu  entre  nos  fitats. 

Pour  vous  y  donc  repondre, 
je  vous  dirai  que,  quoique  je  serais 
fonde  en  tout  droit  et  justice  d'in- 
sister  absolument  sur  le  prdalable 
dans  toute  cette  etendue  que  je 
Tai   prdtendu,    comme   une  esp^e 
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BoCande    et  THanovre   n'eussent   remplt 

;reakblement    les     conditions    que    cette 

:oi:r  dictait  avec  hauteur,    avait   enti^e- 

xent  dinngi    ce  plan ,    et   que ,  quoique 

ii  Grande -Bretagne   eAt   fait   repr^senter 

:  I'Imp^ntrice-ReiDe  qae  son  refus  susdit 

fenit  peidre  a  la  premi^  tout  son  credit 

ta  Rolhuide  et  la  mettrait  hors  d'^tat  de 

pnsdie  dor^narant  aux  affaires  g^nerales 

h  cootment   la  m£me  part   intime   que 

aqv'ici,  la   conr   de  Vienne  avait  tou- 

<»is  peisist6   dans  son  refus,    de  fagon 

:sc  le  comte  Colloredo,   au  lieu  de  ras- 

^«rer  a  son  arriv6e  <    par   quelque  ouver- 

toR  plos  amiable,  avait  au  contraire  ren- 

>oje  crument   et   avec  duret^  aux  r^pon- 

•fi  Seches  de  sa  cour,  snrtout  k  Celle  du 

IC  de  jain.     Que  cette  manoeuvre  de  la 

:oar  imp^ale   avait  caus^  d^^tranges  ef- 

fets  cn  Angleterre  et  en  Hollande ;  qu'en 

Angleterre   tovs  les   merobres   de  la  R^ 

geaoe  en  avaient  tellement  6t6  irrit^s  que, 

3algr6   les  bons  conseils  du    comte   de 

Holdanesse,  ils  avaient  pris  la  ferme  R^- 

v)lTition,  vn  le  peu   d'int^r^t  que  la  cour 

k  Vienne    temoignait    de  prendre  k  la 

cnse  pr6scnte,   de  se  r^duire  uniquement 

i  poarroir  k  la  süret^  du  royaume  et  des 

£uts  du  roi  d' Angleterre  en  Allemagne, 

»  abondonnant  tout  autre  int^r^t .  .  . 

Le  comte  Flemming  continue  que, 
qmt  an  Conseil  hanovrien,  il  n'y  avait 
-iabord  tiouv^  que  beancoup  de  trouble 
K  d'embarras,  au  point  que,  dans  ces 
aoffients  de  terreur,  ces  ministres  l'avaient 
'<«Tent  questionn^  ce  que  le  roi  de  Po- 
'•^e  Toudrait  faire  pour  assister  T^lecto- 
nt  d'Hanovre,  k  quoi  il  dit  avoir  r6i>ondu 
<^  le  sens  qn'il  avait  marqu^  alors  au 
cxnte  BrSlil ;  qu'il  lenr  remarquait  cepen- 
^t  depuis  quinze  jours  beaucoup  plus 
k  trmquillit^  d*esprit,  laquelle  lui  avait 
^t  sopposer  quelque  changement  favo- 
nble  dans  T^tat  de  leurs  affaires;  qu'il 
•  xTait  d^abord  attribn£  ä  quelques  assu- 
■aBoes  plns  amiables  que  la  cour  de 
Meone  aurait  donn^es,  mais  qn'ayant  €i6 
ientot  convaincu  du  contraire,  il  avait 
«ni^  ses  recherches  d'un  autre  c6i6  et 
",a'il  avait  appris  que  la  s^urit^  de  M. 
^  Moachhansen  venait  de  ce  qu'on  croyait 
1%  Sa  Majest6  Pmssienne  ne  se  roelerait 
point  de  la  guerre    entre    la  France    et 


de  rdparation  de  Tinsulte  qu'on 
m'avait  faite  indirectement  par  les 
arrangements  mal  avis^s  qu'on 
avait  pris  ä  la  demi^re  foire  de 
Leipzig  et  du  depuis  contre  nies 
Sujets, '  que  n^nmoins,  pour  con- 
vaincre  encore  le  roi  de  Pologne 
de  la  sincdritd  de  mes  sentiments 
ä  son  dgard  et  du  d6sir  que  j'ai 
dgalement  de  vivre  avec  lui  en  bon 
voisin,  je  veux  convenir  k  la  pro- 
position  que  le  preroier  ministre 
vous  a  faite  de  la  part  de  sadite 
Majest^,  savoir  que,  d^s  que  nous 
serons  reciproquement  [convenus]  du 
jour  oü  de  la  part  de  la  cour  de  Dresde 
on  fera  le  premier  pas,  en  levant 
en  Saxe  toute  defense  faite  ä  la 
demi^re  foire  de  Leipzig  et  du  de- 
puis pour  emp^her  ou  gdner  le 
commerce  de  mes  sujets,  de  sorte 
que  tout  soit  remis  sur  le  pied  que 
ci-devant,  je  donnerai  mes  ordres 
que,  peu  de  jours  en  apr^s,  toute 
defense  faite  de  ma  part  contre  le 
commerce  des  Saxons  en  nies  £tats 
soit  pareillement  levde  et  tout  dgale- 
ment  remis  au  pied  qu'il  fut  avant 
ladite  foire  de  Leipzig.  Mais,  pour 
qu'il  n'y  arrive  du  malentendu, 
vous  ddclarerez  au  premier  ministre 
que,  comme  il  dtait  connu  que,  de- 
puis le  temps  de  la  Convention  de 
l'annde  1728,^  on  n'avait  pas  lev^ 
en  Saxe,  malgre  les  stipulations 
expresses  de  la  Convention,  les  im- 
p6ts  qu'on  qualifie  du  nom  de 
Landaccise  relativement  aux  denr^es 
et  marchandises  que  mes  sujets 
vendaient  en  Saxe,  il  fallut  bien 
que  les  droits  qu'on  avait  surrogös 
dans  mes  £tats  par  rapport  k  la 
Landaccise  saxonne  sur  ce  que  leurs 
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rÄngleterre,  diu  moins  cette  ann^;    que 
le  comte  Holdemesse  lui  avait  m^me  con- 
fi6  qüe  le  roi  de  Pnisse  avait  fait  d^arer 
par  Madame   la   duchesse  de   Brunswick 
qu*il  ne  prendrait  aucune  part  k  la  guerre 
prite    k    s'allumer    entre    la    France    et 
l'Angleterre,  k  moins  que  la  conduite  de 
la  derni^re  et  de  ses  alliös  ne  Toblige^t 
de  prendre  les   armes.     Le  comte  Flem- 
ming  croit   que   les   ministres  hanovriens 
devaient  avoir  v^rifi^  cette  döclaration  par 
d'autres    indices   et    des    rapports   venus 
<l'ailleurs,  parceque  du  temps  de  la  visite 
de  Madame  la  Duchesse ,  z    ils  n'avaient 
>as  paru  d^abord  avec  la  mSme  libert6  d'es- 
>rit  et  de  contenance  qu'^  present.    Qu'en 
attendant  la  s^r^nitö    et  TindifTt^rence  de 
ces  ministres,  dont  la  physionomie  n* avait 
port^   auparavant  que  des  impressions  de 
terreur  et   de   melancolie,   avaient  donn^ 
de  violents  soup^^ons  au  comte  CoUoredo 
que  la  Prusse  ne  füt  en  pourparlers  avec 
TAngleterre:    soupgons  que  les  lettres  de 
Hollande  3   et   les  discours  que  le  public 
tenait   a   Hanovre ,    qu'il   n'y   avait  pour 
cet  6Iectorat   d'autre   ressource   k  esp^rer 
que    dans   Tamiti^   de   Sa   Majest^   Prus* 
sienne,  semblaient  confirmer;    que  toutes 
ces  circonstances ,  jointes  au  bon  accueil 
qu'on  faisait  k  Hanovre  au  baron  d' Asse- 
burg, qu^on  savait  £tre  fortement  attache 
k  Sadite  Majest^,3  malgr^  la  haine  qu^on 
lui  avait  toujours  portee,  avaient  tellement 
alarm^  le  comte  Colloredo  qu'il  avait  6i€ 
sur  le   point   de  faire  passer  par  un  rap- 
port    vif   tous   ses    ombrages   a  sa   cour, 
mais  que,   s'6tant  ^clairci  sur  ses  appr^- 
hensions,  aussi  bien  que  lui,  comte  Flem- 
ming,    avec  le  comte  Holdemesse  et  M. 
de  Münchhausen,  ces  ministres  les  avaient 
assur^s    que,     malgri6    les    proc^d6s    peu 
amiables  de   la  cour  de  Vienne,    Sa  Ma- 
j«st^  Britannique  n'avait  aucunement  vari6 
-xians    ses    principes ,    ^tant    intentionn^e 
plutot  de  s'en  tenir  k  I'ancien  Systeme; 
k  quoi,    le   comte  Holdemesse   a   ajout^ 
-^qu'eux  s'en   tiendraient   envers   le  roi  de 
Prasse  aux  simples  termes  de  mönagement 
>et  de  pr6caution  auxquels  la  Situation  de 
VHanovre   les   obligeait,    et   que,    quand 
m£me   les    ministres   hanovriens   auraient 
voulu   aller  plus  loin,  il  s^y  serait  süre- 


Sujets  debitaient  lä,  continuassent 
encore,  afin  que  tout  soit  egal 
entre  nous.  II  faudra,  d'aiUeurs, 
que  les  imp6ts  de  transit  qu'on 
avait  ötablis  en  mon  pays  en  re- 
prdsaille  du  Strassenswang  que  la 
ville  de  Leipzig  prötendait  exercer 
contre  mes  sujets/  restit  au  pied 
que  ci-devant,  jusqu'ä  ce  qu'on 
sera  convenu  lä-dessus  par  un  nou- 
veau  traitö. 

Au  surplus,  comme  mes  gens 
se  trouvent  reguli^rement  assez 
occupes  par  leurs  fonctions  ordi- 
naires  pour  ne  pas  pouvoir  vaquer 
longtemps  ä  des  extraordinaires, 
vous  direz  au  premier  ministre 
qu'il  serait  d'une  n^cessit^  absolue 
que  le  temps  pour  les  Conferences 
et  pour  la  ndgociation  d'un  nou- 
veau  traite  de  commerce,  soit  fixe 
k  six  semaineS)  pendant  Tintervalle 
desquelles  il  faudrait  ou  que  la 
n^gociation  prit  consistance  ou 
qu'elle  füt  rompue  enti^rement. 

J'attends  la  rdponse  que  vous 
me  ferez  sur  tout  ce  que  dessus, 
afin  de  pouvoir  m'arranger  en 
consdquence. 


Federic. 


P.  S.   I. 


Comme  ce  ne  sont  que  des 
mis^res  toutes  pures  ce  que  vous 
avez  appris  en  demier  lieu  par 
votre  canal,  et  que,  d'ailleurs,  j'ai 
de  la  peine  ä  croire  que  le  gen^ral 
russien  Browne  ^  ait  jamais  voulu 
pousser  l'imposture  au  point  de 
soutenir  qu'il  m'avait  parld  et  que 
je  l'avais  soUicite  de  quitter  son 
Service,  vu  que  tout  le  monde  sait 
qu'il   n'a  pas  mis  pied    k   Berlin, 
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oat  oppos^.      Qu' au    reste   on    n'avait 

■amas  parli6   d'a£bires   au  baron  d'Asse- 

ixDg,  a  moins  que  ce  ne  füt  a  son  insu. 

U  oomte  Flemming  continue  que    Col- 

Icredo,  qnoiqae  fort  soulag^  par  la  fran- 

diise  de  Taveu    du  comte   Holdernesse, 

xnk  cependant  du  sentir  que  rAngleterre 

st  tenait  une    porte   ouverte  pour  se  r^ 

coadlier  avec  le  roi  de  Prasse ,    au  cas 

ipe  k  couT  imperiale  continuät  de  mon- 

trer  toajouis  la  m£me  roideur.    II  devrait, 

iekm  ce  ministre,   en  £tre  d'autaot  plus 

^>p6  qu'on   £tait  persuad^  Ik-bas  qu'il 

a'7  arait  actuellement  encore  aucun  con- 

cert  d'arr^t^  entxe  la  Prasse  et  la  France 

idauvement   aux  affaires  du  temps.  s     Si 

cecte  suppositioD   est  vraie,  dit  le  comte 

Flemming,    et   qu'il  est  permis  de  croire 

<{ne  ce  n'est   pas   la  faute  de  la  France, 

^  n  De  subsbte  point  encore  un  entende- 

ment  plus  intime  entre  ces  denx  couron- 

Bes,  U  paratt  dairement  que  le  roi  de 

Pnisse  voudra  attendre  des   ^v^nements, 

arant  que  de  prendre  une  r^solution  d^- 

bsitsvt.    II  lui  semble  v^ritable  du  moins 

<{ne  la  politique  de  ce  Prince  est  de  ne 

se  d^darer  ni  pour  ni  contre  aucun  parti, 

de  les   flatter    tous   les   deux   ^galement 

<t   de   se    rendre    avec    le    temps    l'ar- 

ixtre   de    la   guerre.      II    continue    que 

Mimchhausen,   tout   dissimuld  qu'il  ^tait, 

Ali  avait  fait  connattre  assez-intelligible- 

aent  que  le  roi  de  Prasse  n'^tait  point 

dn  tont  intentionn^  d'inqui^ter  l'Hanovre, 

«t  qu'ayant  assez  remarqu^  d'ailleurs  que 

de  ce  c6t6-IlL  on  caressait  et  cajolait  beau- 

coQp  ce  Prince,    il  ne  pouvait  que  soup- 

{onoer  qa'il   y   avait    quelque   chose    ik- 

deuotts,    surtout    apr^s    une    expression 

^happ^e  au  comte  de  Holdemesse  dans 

tm  entRtien  qu*il  avait  eu  avec  lui  k  ce 

sajet:    qu'il   devait    avoir    patience,    que 

daos  pen  de  jours  il  pourrait  mieux  Eclair* 

ci  ses  doutes;  a  qu'il  ne  voulait  pas  croire 

jttstement  qu'on  ferait  le  second  tome  de 

Tann^  I745i^    mais  que  certainement  il 

j  avait  quelque   chose   sur   le  tapis,    et 

que,   qaand  on  connaissait   la  pusillani- 

mitö  da  minbt^re  d'Hanovre  et  ses  ter- 

reuis,  on  devait   s' attendre  de  leur  part 

k  des  F^solutions   extraordinaires.     Qu' au 

Teste  le  plus  ou  le  moins  de  chaleur  que 


mais  qu'il  est  passe  d'abord  et 
directement  de  Francfort-sur-l'Oder 
par  la  Saxe  k  Karlsbad,  et  que, 
d'ailleurs,  le  mar^chal  Keith  avait 
6t6  bien  du  temps  au  Karlsbad 
pour  s'y  servir  des  eaux,  avant  que 
l'autre  y  arrivät  je  ne  puis  traiter 
que  de  mensonges  tout  ce  que 
l'on  a  ddbit^  au  sujet  dudit  Browne; 
et  je  presume,  d'ailleurs,  de  deux 
choses  une,  ou  que,  depuis  l'arriv^e 
du  comte  Flemming  k  Dresde,* 
on  a  fait  d'autres  arrangements 
relativement  aux  papiers,  ou  que 
votre  confident  ne  se  donne  plus 
les  m^mes  peines  que  ci-devant 
pour  avoir  des  avis  d'importance. 
£t,  comme  il  faut  principalement 
ceux-ci  que  je  ddsire,  c'est  ä  vous 
d'approfondir  cela  et  de  vous  ar- 
ranger  k  n'avoir  plus  des  mis^res 
par  votre  canal,  mais  des  choses 
d'importance  et  dont  je  puis  me 
servir  utilement. 

P.  S.   2. 

13  septembre  1755. 

J'ai  6t6  extrÄmement  satisfait 
de  la  ddpSche  que  vous  m'avez 
faite  du  5  de  ce  mois,  et  qui  vient 
de  m'ötre  rendue  ici.  Je  Tai  trouvd 
tr^s  interessante,  et  qui  m'a  rdpandu 
beaucoup  de  lumieres  sur  bien  des 
affaires,  de  sorte  qu'elle  m'a  servi 
de  boussole  pour  m'y  diriger.  Une 
ou  deux  de  pareilles  d^p^ches  in- 
teressantes de  votre  part  rendraient 
ma  satisfaction  compl^te,  quand 
vous  m/'en  pourriez  faire  parvenir 
par  rapport  aux  affaires  de  Russie 
et  de  Celles  d'Hanovre;  auquel 
cas,   cependant,   vous  ne  les  con- 


»Veigl.  S.  231.  232  —  a  Vergl.  S.  264.  272.  —  3  Flemming  gedenkt  der  Conven- 
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la  Grande-Bretagne  mettrait  dans  sa  ma- 
ni^re  de  n^gocier  k  P6tersbourg,  mani- 
festerait  bientot  ses  v6ritables  sentiments.'* 


Nach  dem  Concepu 


fierez  point  aux  postes,  mais  me 
les  envenrez  secr^tement  par  quelque 
domestique  sur  la  fidölitd  et  la  pru- 
dence  duquel  vous  saiirez  compter. 


6976.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Camp  de  Breslau,  12  septembre  1755. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  2  et  du  5  de  ce  mois, 
m'ont  ^t^  bien  rendus.  Bien  que  ceux  que  j*ai  eus  d*autre  part  touchant 
le  traite  de  subsides  entre  la  Russie  et  TAngleterre,  diffi^rent  un  peu  de 
ce  que  vous  me  marquez  d'en  avoir  appris  de  bon  lieu,  et  que  mes 
lettres  de  Londres  des  plus  fratches  dates '  m'assurent  que  le  traite  sus- 
dit  n'a  pas  encore  6t6  signd  et  que  les  bruits  qui  ont  couru  en  Hollande, 
en  Angleterre  et  ä  Hanovre  de  la  signature  faite,«  ont  et^  prämatures 
et  causds  par  une  bdvue  du  Chevalier  Williams,  qui  Ta  annoncöe  par 
un  courrier  comme  une  affaire  faite,  quoique  Tinstrument  n'a  pas  et^ 
sign^,  je  vous  sais  nöanmoins  gr^  de  l'attention  que  vous  avez  eue  de 
m'instruire  d'abord  de  ce  que  vous  en  avez  appris.  Aussi  vous  appli- 
querez-vous  ä  prendre  toutes  les  informations  possibles  sur  cet  article, 
de  m^me  que  sur  celui  de  l'emprunt  en  argent  qu'en  cons^uence  de 
votre  rapport  la  France  tiche  de  faire  nögocier  k  Amsterdam. 

Songez,  au  reste,  ä  m'informer  aussi  exactement  si  les  mouvements 

que  le  lord   Holdemesse   et  le  sieur  de   Yorke  se  sont  donnös  pour 

entrainer  la  Rdpublique   dans  les  vues  de  TAngleterre,  ont  manqud  de 

succds  ou  s'ils  n'ont  pas  laisse  de  faire  quelques  impressions  aupr^  les 

Rdgents.  „    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept* 


6977.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Finckenstein    berichtet,    Berlin    9. 


September,  der  schwedische  Gesandte 
Wulfwenstjema  habe  ein  Schreiben  Cel- 
sing's  aus  Constantinopel  erhalten,  mit 
der  Nachricht,  dass  der  preussische  Ab- 
gesandte von  Rexin3  in  Smyma  ange- 
kommen sei  und  im  Begriff  stehe,  sich 
nach  Marseille  einzuschififen. 


Lager    bei    Tschirna, 
12.  September  1755. 

Recht  sehr  gut.  An  den  p. 
von  Wulfwenstjema  ein  obligeantes 
Compliment  deshalb  zu  machen. 


MSndliche  Resolution.    Nach  Aufseichnung  dei  Cabtnetatecretän. 
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6978.    AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 

FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Lager  bei  Tschirna,  13.  September  1755. 

Ihr  werdet  aus  der  abschriftlichen  Anlage*  mit  mehrem  ersehen, 
vas  an  Mich  die  glogausche  Kammer  wegen  einer  neuerlichen  und  aber- 
maligen Grenzviolation  in  Schlesien,  so  man  sächsischerseits  bei  Nach- 
setzung derer  Deserteurs,  dem  Ansehen  und  Umständen  nach  fast  ganz 
geffissentHch ,  begangen,  an  Mich  gemeldet  hat,  und  befehle  Ich  Euch 
hierdurch,  dass  Ihr  zuforderst  und  sogleich  mit  dem  sächsischen  Minister 
von  Bülow  darüber  auf  das  nachdrücklichste  sprechen  und  emsdichst 
auf  die  Reparation  und  Bestrafung  dieses  Excesses  insistiren,  demnächst 
aber  und  wann  solches  geschehen  sein  wird,  auch  an  den  Geheimen 
Rath  von  Maltzahn  zu  Dresden  darüber  rescribiren  und  ihm  aufgeben 
^llet,  seines  Ortes  gleichfalls  die  begangene  Grenzviolation  auf  das 
>tarkste  zu  releviren  und  auf  die  nachdrücklichste  Redressirung  und 
Bestrafung  des  fast  vorsätzlich  begangenen  Excesses  zu  insistiren.  Ihr 
habt  Euch  hiemach  wohl  zu  achten.  Friderich 

Nach  dem  Concept. 

6979.    AN   DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 

FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Lager  bei  Tschirna,  13.  September  1755. 

Die  abschrifUiche  Anlage  wird  Euch  mit  mehrerm  zeigen,  was  bei 
>ür  der  Etatsminister  Graf  von  Gotter*  wegen  der  häufigen  Differenzien 
und  Beschwerden,  so  das  Generalpostamt  zu  Berlin  wegen  der  sächsischer- 
seits begangenen  bisherigen  sehr  vielen,  wider  die  klaren  Postrecesse 
laufenden  Contraventionen  und  ohnleidlichen  Eingriffe  und  deren  Re- 
dressirung und  völligen  Abthuung  gemeldet  und  vorgeschlagen  hat. 
Wann  Ich  nun  darauf  ganz  wohl  zufrieden  bin,  dass,  wann  es  zu  denen 
Conferenzien  über  die  Commercienangelegenheiten  zwischen  Mir  und 
dem  dresdenschen  Hofe  kommen  wird,^  sodann  die  Debattirung  und 
Abthuung  derer  Postdifferenzien  denen  nur  erwähnten  Conferenzien  mit 
angehänget  werden  mögen,  als  will  Ich,  dass  Ihr  sofort  Meinen  Minister 
zu  Dresden,  den  von  Maltzahn,  sowohl  über  das  ganze  Detail  dieser 
Postdifferenzien  instruiren,  als  auch  demselben  rescribiren  sollet,  den 
Antrag  dahin  zu  thun,  damit  die  Regulirung  und  Ausgleichung  derer- 
selben  denen  zu  haltenden  Commercienconferenzien ,  wenn  es  dazu 
kommen  wird,  mit  angehänget  werden  mögen.  Ihr  habt  also  das  ge- 
hörige deshalb  wohl  zu  besorgen  und  den  pflichtmässigen  Eifer  dabei 
zu  bezeigen,  damit  dergleichen  Mir  so  interessante  Sachen  nicht  so 
unausgemachet  bleiben,  noch,  wie  bisher  geschehen,  auf  die  lange  Bank 
geschoben  werden.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Aiufertigung.  Friderich. 

I  D.  d.  Glogau,  9.  September.  —  »  Vcrgl.  Nr.  6980.  —  3  Vergl.  S.  234. 
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6980.     AN  DEN  ETATSMINISTER   GRAF   GOTTER   IN   BERLIN. 

Lager  bei  Tschirna,   13.  September  1755. 

Nachdem  Ich  aus  Eurem  Bericht  vom  4.  dieses  ersehen  habe,  was 
Ihr  von  denen  verschiedenen  uud  häufigen  Differenzien  und  Beschwerden, 
so  das  Generalpostamt  mit  Chursachsen  wegen  der  sehr  vielen  von  nur- 
gedachtem Sachsen  gegen  die  klaren  Postrecesse  laufenden  Contraventionen 
und  deren  Einstellung  und  völliger  Regulirung  gemeldet  habt,  so  ist 
Euch  darauf  in  Antwort,  wie  zwar  die  Sachen  noch  nicht  so  weit  ge- 
diehen seind,  dass  es  wegen  der  bisher  vorgewalteten  Differenzien  mit 
denen  Sachsen  über  das  Commercium  zwischen  Meinen  und  dortigen 
Landen  zu  einiger  Conferenz  und  gütlichen  Handlung  gelanget  wäre, 
inzwischen  Ich  dennoch  ganz  wohl  zufrieden  bin,  dass  wann  es,  wie  es 
den  Anschein  hat,  dazu  kommen  wird,  sodann  auch  diese  Sache  da- 
bei mit  vorgenommen,  und  der  von  Euch  deshalb  vorgeschlagene  Ge- 
heime Rath  Buchholtz  sothanen  Conferenzien  wegen  der  Postangelegen- 
heiten mit  beiwohnen  und  eventualiter  darauf  instruiret  werden  möge. 
Ich  habe  auch  denen  Ministern  vom  Departement  der  auswärtigen  Af- 
fairen  aufgegeben,^  dass  selbige  Meinem  zu  Dresden  subsistirenden 
Minister,  dem  von  Maltzahn,  sofort  rescribiren  sollen,  den  Antrag  dahin 
zu  thun,  damit  die  Conferenzien  wegen  der  Postdifferenzien  denen  wegen 
der  Commerciensachen  mit  angehänget,  und  der  von  Maltzahn  umständ- 
lich von  deren  Beschaffenheit  instruiret  werden  müsse. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  Friderich. 


6981.     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE  LfiGATION  DE  H^^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Camp  de  Breslau,  13  septembre  1755* 
Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  30  d'aoüt  et  du  2  de  ce 
mois,  m'ont  et^  fiddement  rendus,  sur  le  contenu  desquels  je  n*ai  cette 
fois  qu'ä  vous  dire  qu'il  ne  suffit  pas  que  la  nouvelle  d'un  embarque- 
ment  d'un  corps  de  troupes  de  Russie  pour  ötre  transporte  ä  Lübeck, 
fasse  de  l'impression  ä  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,»  mais  que  la 
prudence  exige  qu'elle  prenne  aussi  des  resolutions  pour  prdvenir  les  in- 
convdnients  qui  lui  en  sauraient  revenir,  supposd  le  cas  que  ces  nou- 
velles  se  v^rifieront. 

Je  m'dtonne,  d'ailleurs,  qu'on  y  fasse  paraitre  tant  d'dloignement 
d'agir  ä  Texigence  de  cas,  et  qu'on  prdtende  que,  pour  faire  faire  quelque 
d^marche  vigoureuse  ä  la  susdite  cour,^  il  faudra  lui  remettre  les  frais 
en  main.  Je  ne  suis  pas  assez  au  fait  ici  k  quelles  conditions  le  traite 
de  subsides  entre  la  France  et  le  Danemark  est  conclu,**   ni  quelles  en 

1  Vergl.  Nr.  6979.  —  »  Vergl.  S.  289.  —  3  Vergl.  S.  289.  —  4  Vergl.  Bd. 
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sont  les  stipulations  dans  ce  cas ;  il  me  parait  cependant  qiie  la  France 
De  Toudra  pas  payer  Targent  des  subsides  tout  gratuitement. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  que  la  cour  de  Danemark  se  flatte  que, 
quand  une  fois  la  guerre  entre  l'Angleterre  et  la  France  sera  döclarde 
en  Europe ,  la  premi^re  laissera  le  cours  libre  du  nögoce  «des  Danois 
par  mer,  vu  que  nous  savons  que  la  rdsolution  est  ddjä  prise  en  Angle- 
terre  qu'on  fera  alors  sans  distinction  de  pavillon  la  visite  de  tout  vais- 
seau  qu'on  rencontrera  en  mer,  pour  en  enlever  ce  qu'on  r6putera  de 
contrebande,  et  mener  m6me  tel  vaisseau  dans  les  ports  anglais  pour 
le  declarer  bonne  prise.* 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


6982.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


michell  berichtet,  London  29.  Au- 
^t :  I  „L'on  est  persuadd  ici  que/  lorsque 
I2  guerre  sera  allum^  sur  le  continent. 
Volle  Majest^  S'en  tiendra  aux  engage- 
menu  qn'Elle  a  avec  la  France.  Les 
mmistres  disent ,  k  la  v^rit^/  savoir  que 
vtms  voos  6dez,  Sire,  expliqu^  fort  froide- 
ment  jusqn'ici  avec  cette  couronne,  et  que 
Votre  Majest^  n*avait  pas  r^pondu  favo- 
nblement  aux  premi^res  instances  que  le 
minist^e  de  France  avait  eu  ordre  de  Lui 
fiire  pour  savoir  comment  EUe  envisageait 
rcDgagement  de  l'amiral  Boscawen ; »  que, 
de  plus,  Votre  Majest6  avait  fait  sentir  a 
la  cour  de  Versailles  combieo  eile  devait 
9t  reprocher  le  peo  de  pr6cautions  qu^elle 
avait  pris  au  sujet  des  affaires  du  conti- 
Dent  depuis  le  commencement  de  ces  dif> 
firends  avec  les  Anglais,  et  que,  si  leur 
levee  de  boucliers  l'avait  trouv6e  au  d^- 
pourru,  il  fallait  qu'elle  s'en  pr!t  k  elle- 
mliDe.3  VoiU,  Sire,  ce  qui  m'est  revenu 
de  ti^  bonne  part  sur  le  chapitre  de 
Votre  Majest^.  Je  sais  m^me  aussi  qu'on 
na  pas  H€  {äch6  d'avoir  su  qu'EUe  n'a- 
vait  pas  embrass^  tout  de  suite  la  querelle 
de  la  France,  mais,  avec  cela,  on  Blattend 
bten  qn'Elle  ne  restera  pas  longtemps  les 
bras  crois^  et  que,  si  le  feu  est  une  fois 
allom^  sur  le  continent,  Elle  prendra 
qnelqoe  r^lution  d'une  fa^on  ou  d'autre." 


Camp  de  Breslau., 
13  scptembre  1755. 

J*ai  regu  votre  rapport  du  2 
de  ce  mois.  Nous  n'ignorons  pas 
ici  que  les  Anglais  ont  d^jä  fait 
effectivement  la  guerre  aux  Frangais 
aux  mers  de  1' Europe,  en  ayant 
pris  dejk  plusieurs  vaisseaux  des 
Frangais/  qu'ils  ont  cependant  re- 
Idches  d'abord,  parceque  la  capture 
n*etait  d'aucune  importance.  Malgre 
cela,  je  crois  que  les  Frangais  ne 
remueront  pas  encore,  niais  qu'ils 
attendront  que  TAngleterre  leur 
fasse  la  premi^re  la  ddclaration  de 
guerre.  Cest  pourquoi  je  suis  bien 
curieux  d'apprendre  de  vous  si  le 
roi  d'Angleterre  sera  obligd  de 
faire  cette  d^claration  de  guerre 
d^s  son  retour  ä  Londres,  ou  s'il 
s'en  dispensera  encore  quelque 
temps. 

Au  reste,  apr^s  que  vous 
m'avez  instruit  par  votre  d^pÄche 
du  29  demier  de  la  fagon  de  pen- 
ser qu'on  m'attribue,  \ä  oü  vous 
vous  trouvez,  relativement  aux  con- 
jonctures  präsentes,  dont  je  vous  sais  parfaitement  grd,  mandez-moi 
pr^ntement,  sans  me  dissimuler  quelque  chose,  de  quelle  mani^re  on 
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pense  en  Angleterre  ä  mon  sujet,  si  je  leur  importe  en  quelque  fagon, 

ou  s'ils  ne  reflechissent  gu^re  sur  moi.*    Observez,  avec  cela,  que  vous 

ne    fassiez   votre   rapport   lä-dessus   qu'ä    moi   seul  et   imm^diatement, 

comme  de  toutes  les  autres  affaires  au  sujet  desquelles  je  vous  demande 

moi-mdme  et  par  mes  lettres  immediates  votre  avis.  „     , 

*  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6983.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

XNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Camp  de  Breslau,   13  septembre  1755. 

Votre  rapport  du  i"  de  ce  mois  m'a  6t6  rendu.  Pour  ce  qui 
regarde  la  nouvelle  qu'on  a-  eue  en  France  de  l'echec  d'importance  que 
les  troupes  anglaises,  sous  les  ordres  du  gdndral  Braddock, '  ont  eu  en 
Amdrique ,  je  veux  seulement  y  rectifier  .que  ce  n'a  point  6i6  le  sieur 
de  Dieskau  avec  les  troupes  qui  y  sont  debarqudes  avec  lui,  ^  qui  ont 
portd  ce  coup  aux  Anglais,  mais  que  9' ont  ^te  les  troupes  frangaises 
qui  dtaient  ddjä  dans  le  pays  avant  l'arrivde  du  sieur  de  Dieskau,  et  que 
celui-ci  n'avait  pas  encore  pu  joindre  avec  les  nouveaux  d^barquds. 

Quant  au  sentiment  auquel  vous  me  roarquez  que  le  minist^re  de 
France  persiste  de  ne  point  vouloir  accorder  la  neutralit^  k  la  rdpu- 
blique  de  Hollande,  ä  moins  qu'elle  ne  donne  en  6tage  ä  la  France  les 
principales  places  qu'elle  garde  dans  les  Pays-Bas,  je  suis  bien  aise  de 
vous  faire  observer  que  c'est  pousser  trop  loin  les  demandes,  et  que  ce 
serait  justement  le  moyen  de  se  brouiller  avec  les  Hollandais  et  de  les 
animer  ä  entrer  aveugldment  dans  toutes  les  vues  que  les  Anglais  por- 
tent  k  cet  6gard,  et  auxque  lies  les  bien  intentionn^s  de  la  Rdpublique  se 
sont  refuses  jusqu'ä  präsent  si  efficacement.  Aussi,  ma  volonte  est  que 
vous  devez  d'abord  faire  remarquer  ceci  de  ma  part  aux  ministres  de 
France. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer,  et  vous  pouvez  möme 

en  glisser  quelque  chose  dans  vos  entretiens  avec  M.  de  Rouill^,  qu'on 

m'est   venu   faire  des  ouvertures  assez  singuli^res   et  importantes,*  dont 

je  me  rdserve  cependant  de  communiquer  le  detail  au  duc  de  Niveraois, ' 

d^s  qu'il  sera  arriv^  chez  moi.  „     , 

^  tederic. 

Nach  dem  Concept. 


6984.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Schreiben  des  regierenden  Herzogs  von  Braunschweig,  Braunschweig  $.  Sep- 
tember: „Milord  Holderoesse  ^tant  parti  d'Hanovre,  je  n'ai  pas  cru  convenable  d'y 
faire  parvenir  quelque  chose,6  pendant  un  temps  oü  tout  n'y  songe  qu*aux  adieux  et 
que  le  Roi,    sans  ministres  anglais,   est  entour^  des  Allemands.     J^ai  pu  ^crire  fort 

I  Vergl.  S,  255.  —  a  Vergl.  S.  290.  —  3  Vergl.  S.  288.  -  4  Vcigl.  S.  252. 
27a.  —  5  Vergl.  S.  293.  —  6  Vergl.  S.  286.  287. 
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satarenement  ä  Hoidernesse;  il  ^tait  d€]h.  parti  d'Hanovre,  avant  que  ce  qa*en  con- 
fonaii^  de  la  lettre  pr^^dente  de  Votre  Majeste  je  lui  avais  t^moigii^,x  lui  est  par- 
venn.  Je  le  lui  ai  donc  marqu^  encore  une  fois ;  j'ai  ajout^  que  j 'avais  regu  depuis 
escore  nne  lettre  de  Votre  Majest^  sur  d'autres  objcts,  a  la  fin  de  laquelle  Votre 
Majeste  marquait  aussi  beaucoup  de  penchanl  pour  la  conservation  de  la  paix  en 
Eorope  et  en  Allemagne,  mais  rien  de  plus.  J'ajoute  que,  bien  6\o{gn6  de  me  fier 
a  iBcs  conjectures,  je  me  voyais  pourtant  entratn^  par  mon  attachement  pour  Sa  Ma- 
jest^  Britannique  de  lui  en  confier  une.  QuMl  ^tait  assez  palpable  que  Votre  Ma- 
;est^  ne  Se  voulait  pas  jusqa'ici  expliquer  positivement  sur  la  neutralit^  par  rapport 
a  rflectorat  d'Hanovre,  mais  que  peut-^tre,  si  on  ajoutait  ä  des  instances  ult^rieures 
des  propositions  acceptables,  on  pourrait  axtiver  au  but  propos^.  Que  cette  conjec- 
tnre  me  paraissait  appuy^  par  bien  des  choses,  dont  le  detail  serait  trop  long  et 
meme  point  intelligible '  pour  lui ,  sans  que  je  lui  donnais  des  informations  sur  cer- 
^nes  correspondances  et  avis  particuliers.  Que  je  le  laissais  le  mattre  dVn  parier 
an  Roi,  parceque  plus  que  j'y  pensais,  plus,  sans  pourtant  vouloir  garantir  quelque 
cbose,  je  croyais  avoir  raison.  J'esp^re  que,  de  quelle  fagon  quMl  prenne  tout  ceci, 
Votre  Majest6  n'y  pourra  jamais  £tre  m^l^e.  Je  ne  manquerai  pas  de  faire  d'abord 
rapport  a  Votre  Majest6  de  sa  r^ponse/* 

Camp  de  Breslau,   13  septembre  1755. 

Monsieur  mon  Cousin  et  Fr^re.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que 
Votre  Altesse  m'a  dcrite  du  5  de  ce  mois,  au  sujet  de  laquelle  je  ne 
puis  assez  Lui  exprimer  ma  satisfaction  et  la  sensibiiitd  oü  je  suis  de 
toates  les  peines  qu'Elle  a  bien  voulu  prendre  ä  l'egard  des  sentiments 
que  je  Lui  avais  communiquds. 

J'ose  nie  flatter  que,  par  le  bon  tour  que  Votre  Altesse  a  pris, 
nous  verrons  bientöt  l'impression  que  cela  fera;  je  compte  surtout  que 
ceci  contribuera,  confonndment  ä  mes  vues,  k  mener  l'affaire  de  T^tablisse- 
ment  de  la  Princesse  Sa  fille »  ä  une  fin  prompte  et  ddsirable,  et  je 
m'attends  au  plus  t6t  qu'on  la  Lui  demandera  en  forme. 

J'avoue  que  je  suis  d'autant  plus  impatient  d*apprendre  bientöt  le 
denouement  de  tout  ce  qui  regarde  ces  affaires,  afin  que  je  puisse  sortir 
par  lä  de  tout  embarras  qui  me  gine.  Je  suis  ä  jamais  avec  ces  senti- 
ments d'estime  et  d'amitie  que  Votre  Altesse  me  connait,  Monsieur 
mon  Cousin  et  Fr^re,  de  Votre  Altesse  le  bon  cousin  et  fr^re 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  r  1  C. 


6985.  AU  CONSEILLER  PRIV£  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Breslau,  16  septembre  1755. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  9  de  ce  mois,  qui  m'a  informe  des 
differents  bruits  qui  ont  couru  dans  les  villes  de  la  Rdpublique  sur  mon 
sujet  pour  devoir  m'ötre  arrangd  en  secret  avec  Sa  Majestd  Britannique,  ^ 
et  je  vcux  que,  si  semblables  bruits  d'un  pr^tendu  arrangement  secret 
contracte  entre  moi  et  l'Angleterre  viennent  encore  ä  votre  connais- 
sance,  vous  deviez  les  ddmentir  sans  detour  et  avec  assurance. 

Nach  dem  Concept. Federic. 

«  Vcrgl.  Nr.  6966.    —   a  Vergl.  S.  263.     Gemeint  ist  Sophie  Karoline  Marie, 
geb.  1737,  nicht,  ?vie  S.  192  Anm.  3  angegeben,  Anna  Amalie.  —  3  Vergl.  S.  164.  283. 
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6986.    AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  LfeGATION  JEAN-DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  8.  Sep- 
tember :  „En  cas  que  Votre  Majest6  juge 
ä  propos  de  faire  osage  de  ce  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  Lui  marquer  demi^re- 
ment  touchant  rinstruction  que  le  comte 
Brühl  a  envoy^  au  comte  Flemming  sur 
Toffre  que  la  France  vient  de  faire  k  cette 
cour-ci  d*un  nouveau  trait^  de  subsides,  x 
dans  la  vue  de  traverser  en  France  cette 
D^gociation,  je  crois  devoir  dire  k  Votre 
Majest6  qu*apr^s  Tavis  que  l'Empereur  a 
fait  donner  au  comte  Brühl  d'un  canal 
secret  que  je  devais  avoir  dans  le  cabinet 
d'ici,a  j'ai  dit  pour  plus  de  pr^caution  k 
l'ambassadeur  de  France,  k  qui  Votre  Ma- 
jest^  m^avait  permis  ci-devant  de  com- 
muniquer  ce  que  j'apprendrais  touchant 
les  affaires  de  Russie  et  de  la  Turquie,  3 
que  j'avais  perdu  ce  canal,  de  sorte  qu'il 
faudrait  m^nager  les  instnuations  k  faire 
k  la  France,  de  fa^on  qu'il  n'y  paraisse 
pas  que  ce  soit  moi  dont  Elle  tient  cet 
avis,  pour  ne  pas  faire  nattre  au  comte 
Broglie  le  soupgon  que  j*aie  voulu  lui 
cacher  un  canal  qui  continue  encore." 


Breslau,  16  septembre  1755. 

Je  vous  donne  en  rdponse  ä 
votre  post- scriptum  du  8  de  ce 
mois  que,  pour  ce  qui  regarde  les 
avis  que  vous  m'avez  donn^s  ci- 
devant,  vous  ne  deviez  ötre  nulle- 
ment  en  peine,  mais  tout  assurd 
que  je  vous  en  garderai  soigneuse- 
ment  le  secret  et  n*en  communi- 
querai  rien  aux  ministres  de  France. 
Enfin,  vous  pouvez  6tre  sür  du 
secret  ä  tous  6gards,  pourvu  que 
vous  usiez  de  la  precaution  de  re- 
server ces  avis  uniquement  pour 
les  ddpöches  que  vous  me  faites 
imm^diatement. 

Au  surplus,  si  c'est  tout  de 
bon  qu'on  se  persuade  k  la  cour 
de  Dresde  que  la  France  et  l'Angle- 
terre  se  raccommoderont  encore 
Sans  coup  förir,  on  s*y  trompe 
furieusement  sur  cet  article. 

F  e  d  e  r  i  c. 


Nach  dem  Concept. 


6987.    AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Breslau,   16  septembre  1755. 

Vous  pouvez  compter  que  le  secret  que  vous  me  demandez  par 
votre  post-scriptum  immddiat  du  6  de  ce  mois,  vous  sera  religieusement 
observd  de  ma  part  sur  une  affaire  qui  d'ailleurs,  selon  moi,  est  plutöt 
la  besogne  de  la  France  que  la  mienne,  je  parle  de  la  ddmonstration 
ä  faire  faire   aux  deux  cours  du  Nord  conjointement  dans  la  Baltique.^ 

Quant  au  reste,  il  me  parait  que  la  place  du  comte  de  Schulen- 
burg ^  ne  serait  gu^re  bien  remplie  par  celui  de  Schmettau,  ayant  de 
tout  temps  6t€  superficiel  et  un  fat  absolument  chimdrique.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


1  Veigl.  S.  285.  —  a  Vergl.  S.  14.  —  3  Vergl.  S.  289.  290.  —  4  Vergl.  S.  273. 
274.  —  5  Vergl.  Bd.  X,  521.  —  6  Vergl.  Bd.  X,  69. 
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6988.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  L^GATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  STOCKHOLM. 


bolms  berichtet,  Stockholm  2.  Sep- 

rmber:   ^J^ai  6t€  voir  hier  Tambassadeur 

de  France   a   sa   campagne.     II    me   dit 

atre  antres,   en  parlant  da  difT^rend  du 

ccremonialyi  qu'il  en  avait  6crit  h.  sa  cour, 

•fabord  qae   cette  affaire  avait  6clat^,  et 

\x.i\  avait  mßme  hasard6  un  projet  pour 

i  accommoder.     Ce   seiait  que  Votre  Ma- 

este  fit  d^arer  id  qa*^tant  \i€e   de  si 

/es  avcc  le   roi   de  Suöde,    Elle  aurait 

vühaite  d'abolir  enti^emeDt   toute  c6t& 

xxiie  entre   les   deux   conrs,    mais  que, 

Sa  Majcst6  le  roi  de  Su^de  Lui  ayant  fait 

onunuiiquer  de  beuche  par  le  sieur  de 

^laltzahn   les   raisons  qui  l'obligeaient  de 

tenir  fenne  sur  cette  6tiquette,  Elle  vou- 

!^^  l»cn,  en  considdration   des  liens  du 

BD^  et  de  l'alliance  et  pour  montrer  l'en- 

^  sinc^  qu'EUe  avait  de  continuer  de 

pl&s  en  plus  cette  amiti^,  S'y  accommoder 

:€tte  fois-ci,  et  qu'EUe  m'ordonnerait  de 

a»  conformer  k  ce  c^r^monial/^ 

Nadi  dem  Conccpt. 


Breslau,  16  septembre  1755. 
Je  ne  saurais  goftter  Texp^dient 
propos^  par  le  marquis  d'Havrin- 
court  dont  vous  faites  mention  dans 
votre  rapport  du  2  de  ce  mois, 
tant  que  le  baron  de  Hoepken 
n'aura  declard  qu'il  y  avait  eu  de 
la  prdcipitation  dans  son  fait  rela- 
tivement  k  la  ddmarche  concernant 
le  sieur  de  Rexin.  * 

Federic. 


':'989-    AN  DEN   REGIERENDEN   HERZOG  ZU  MECKLENBURG- 
SCHWERIN IN  SCHWERIN. 

Breslau,   16.  September  1755. 

Ew.  Durchlaucht  kann  nicht  umhin,  denjenigen  Vorfall  zu  eröffnen, 
»welchen  Mir  Mein  Generalmajor  von  Uchlander  mit  einem  von  seinem 
Regiment  in  Ew.  Durchlaucht  Landen  beurlaubten  Unterofficier,  namens 
Fromholz  Scharffenberg,  jüngsthin  geschehen  zu  sein  gemeldet  hat,  und 
-eziehe  Ich  Mich  der  Kürze  halber  wegen  des  eigentlichen  Facti  auf 
die  abschriftliche  Anlage.  Ew.  Durchlaucht  ist  Meine  Gesinnungsart 
gegen  Dieselbe,  und  wie  gerne  Ich  Meines  Ortes  das  gute  nachbarliche 
Vernehmen  unterhalten  will,  bekannt;  wie  sehr  empfindlich  aber  es  Mir 
aach  sein  müsse,  wann  solchem  zuwider  denen  Meinigen,  so  Dero 
^de  betreten  und  ihrer  Angelegenheiten  halber  sich  darin  auch  nur 
auf  eine  kurze  Zeit  aufhalten  müssen,  auf  das  allerunfreundlichste  be- 
gegnet und  denenselben  nicht  einmal  die  öffentliche  Sicherheit  gestattet 
»iid,  solches  werden  Ew.  Durchlaucht  leicht  von  Selbst  ermessen  kön- 
nen. Ich  gewärtige  dannenhero  auch  von  Dero  Gemüthsbilligkeit,  dass 
Dieselbe  nicht  nur  überall  die  nöthige  Remedur  treffen  und  insonder- 
^t  die  Verfügung  thun  werden,  damit  obgedachter  Unterofficier  Scharffen- 
^rg  des  unrechtmässigen  Arrestes  entschlagen,  sondern  ihm  auch  wegen 


>  Vergl.  S.   71.  —  a  Vergl.   S.   176—178. 
C«ntip.  Fricdr,  II.    XI. 
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des  unbillig  erlittenen  Schimpfs  und  Schaden  alle  gebührende  Satis- 
faction  gegeben  werde,  als  worum  Ew.  Durchlaucht  hierdurch  freund- 
vetterlich  ersuche.  Sollte  aber  wider  alles  Mein  Hoffen  es  geschehen, 
dass  auch  in  dieser  Sache,  wie  vorhin  in  vielen  andern  bereits  ge- 
schehen, *  Meine  freundvetterlichen  Vorstellungen  ohne  Effect  blieben, 
so  werden  Ew.  Durchlaucht  von  Selbst  zu  penetriren  belieben,  wie  end- 
lich Meine  zum  höchsten  getriebene  Geduld  ausreissen,  und  Ich  zu  an- 
dern nachdrucksamen  Mitteln,  um  Mich  in  Ruhe  und  die  Meinen  in 
Sicherheit  zu  setzen,  werde  greifen  müssen,  wozu  Ich  zwar  sehr  ohn- 
gerne  und  wider  Meine  Neigung  schreiten,  die  aber  nicht  anders  als 
Ew.  Durchlaucht  ohnangenehm  sein  und  denenjenigen,  durch  deren 
üble  Insinuationen  bei  Deroselben  dergleichen  ohnfreundliches  Be- 
tragen veranlasset  worden,  gewiss,  obwohl  zu  späte,  [gereuen]  werden. 
Ich  bin  indess  von  Ew.  Durchlaucht  Gerechtigkeitsliebe  noch  einer  will- 
fährigen Antwort  gewärtig  und  bleibe  sodann  jedesmal  etc. 

Nach  Abschrift  der  CabineUkanzlei.  Friderich. 


6990.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Breslau,  17  septembre  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois,  m'a  dte  rendu. 
Je  ne  puis  envisager  autrement  la  nouvelle  du  combat  qu'on  prötend 
avoir  ete  entre  une  des  escadres  frangaises  contre  une  autre  anglaise  au 
desavantage  des  derniers,  comme  le  ministere  de  France  l'a  envisagee, 
et  suis  persuade  qu'elle  est  destitude  de  tout  fondement. 

Pour  ce  qui  regarde,  d'ailleurs,  le  contenu  de  votre  rapport,  vous 
ne  vous  fächerez  pas,  quand  je  vous  dirai  tout  naturellement  que,  pour 
cette  fois-ci,  je  vous  trouve  frangais  jusqu'aux  bouts  des  ongles,  quand 
vous  preferez  la  conduite  que  les  Frangais  ont  tenue  jusqu'ä  pr^ent, 
ä  Celle  des  Anglais,  et  certainement  vous  n'avez  pas  pense  ä  ce  que 
vous  dcriviez,  quand  vous  avez  osd  comparer  la  perte  de  quelques  vais- 
seaux  marchands  frangais«  ä  l'occasion  perdue  pour- toujours  de  s'empa- 
rer  ä  l'emblee  et  sans  rdsistance  de  tout  le  Pays-Bas.  Gardez- vous  donc 
bien  de  plus  m'dcrire  de  pareilles  pudrilitds,  que  je  ne  puis  autrement 
envisager  qu'en  propos  qui  se  tiennent  au  cafe  public,  et  rdflechissez 
bien  sur  ce  que  vous  me  mandez,  pour  ne  pas  remplir  vos  dep^he> 
par  des  mis^res.^ 

Jusqu'ä  präsent,  la  France  n'a  contre  soi  que  l'Angleterre;  quelle 
diff(6rence,  quand  on  compare  les  forces  de  la  premi^re  contre  la  der- 
ni^re!  Et,  pourvu  que  les  Frangais  auraient  un  peu  d' ordre  dans  leur> 
arrangements  et  fait  quelques  efforts,  quels  avantages  n'auraient-ils  gagne> 
sur    les    Anglais!    Pepsez    avec    attention    ä    la  diffdrente  Situation  oü 

I  Vergl.  Bd.  IX,  96.  ~  2  Vergl.  S.  293.  —  3  Vergl.  S.   126. 
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Ljuis  XIV  se  trouvait,  quand  presque  toute  l'Europe  s'^tait  reunie 
cöntre  lui,  entre  celle  oü  la  France  se  trouve  actuellement ,  n'ayant 
csntrc  eile  que  la  seule  Angleterre,  contre  laquelle  eile  use  de  mille 
dctours  et  de  compliments,  avant  que  de  vouloir  entrer  en  lice,  et  cela 
(iins  un  moment  oü  il  parait  de  plus  en  plus  que  la  Rdpublique  ne  veut 
ja>  se  m^ler  des  diffdrends  et  que  les  Autrichiens  paraissent  vouloir 
|:derer  la  neutralite  k  la  guerre. 

Enfin,  que  tout  cela  vous  serve  de  correction,  pour  ne  pas  coucher 
legerement,  sans  penser,  sans  refldchir,  les  rapports  que  vous  me  ferez. 

L'avis  que  vous  venez  de  me  donner  au  sujet  des  ordres  donnes 
;ar  les  ministres  de  France  au  sieur  Linault  ä  Dresde  pour  faire  des 
insinuations  relatives  ä  un  traitd  de  subsides,  me  vient  un  peu  tard. 
Tout  cela  est  arrivd  avant  quatre  semaines,  *  et  le  sieur  Linault  a  renvoye 
>3n  courrier  il  y  a  presque  quinze  jours,  de  sorte  que  le  gazetier  de 
Leyde  nous  a  d6}k  annoncd  ce  secret. 

Apprenez  donc  de  m*avertir  des  choses,  avant  qu'elles  soient  mises 
en  execution  et  connues  au  public;  sans  cela,  vos  avis  ne  me  serviront 
dtr  rien  et  feront  la  moutarde  apr^s  le  diner. 

Au  surplus,  je  vous  fait  part  de  la  nouvelle  que  mes  lettres  de  la 
Hayc»  m'ont  appris,  et  en  consequence  desquelles  une  des  frdgattes 
anglaises  a  pris  et  emmend  ä  Portsmouth  quatre  vaisseaux  marchands 
fnn^ais,  qui  au  ddpart  de  la  derni^re  poste  de  Londres  n'dtaient  pas 
encore  reldches,    et  qu'on  avait  paru  vouloir  ddclarer  de  bonnes  prises. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


6091.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Berlin,  20.  September  1755. 
Er  soll  ihm  nur  das  consilium 
abeundi    geben,     und    sich    nicht 
weiter  betreten  zu  lassen. 


rodcwils  berichtet,  Berlin  18.  Sep- 
'«nbcr,  über  wiederholte  Unterredungen 
-y^i  dem  aus  Stolpe  eingetroffenen  Schwei- 
'n  d'0n2ier,3  der,  seines  Zeichens  ein 
^  imnacher,  zu  drei  Malen  längere  Zeit  in 
Kiiiland  war  und  sich  anheischig  macht, 
ia  Bande  mit  dem  entlassenen  Privat- 
Kcretir  und  Historiographen  der  Kaiserin 
'*'Q  RcLssland,  Alexis  Danouls,  einem  an> 
derai  Sccretär,  Michael  Iwany,  und  einem 
^'•ibaltemofficier  der  kaiserlichen  Garde, 
Aleiei  Odojewski  während  des  nächsten 
^^ioters  die  Kaiserin  aufzuheben  und  zu 
«tfuhren,  sowie  Abschriften  sämmtlicher 
Vertrage  und  Verhandlungen  Russlands  mit 
<^  Höfen  von  Wien  und  London  zu  be- 
*laffeii.  „Volre  Majcst6  jugera  Elle- 
iceme  du  peu  de  solidit6  de  tout  ce  que 
^  bomme  -  la   a   avanc6 ,   et   du   danger 
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qu'il  y  a  de  sembarquer  avec  un  aven- 
turier  de  cctte  especc,  ne  füt-ce  mime 
que  pour  avoir  les  copies  des  pi^ces  qu'il 
s'engage  de  fournir  et  qu'il  ne  pourra 
jamais  attraper  par  le  canal  qu'il  indique ; 
et,  comme  son  refrain  est  toujours  de  l'ar- 
gent,  et  que  Votre  Majest6  m'a  d^clar^ 
qu'EUe  n'^tait  pas  d'humeur  de  lui  don- 
ner  un  sou,  je  croiSf  sauf  les  ordres  de 
Votre  Majest6,  que  le  meilleur  serait  de 
se  d^barrasser  le  plus  t6t  le  mieux  de  cet 
homme-lli,  de  T abandonner  k  sa  mauvaise 
destin^  oü  le  mutier  dangereux  qu'il  fait, 
le  condttira  infailliblement,  oa  de  lui  con- 
seiller  de  retoumer  dans  sa  patrie,  en 
l'exhortant  de  tenir  bouche  close  sur  ce 
qu'il  a  propos6  ici,  puisqu'on  a  en  main 
de  quoi  le  perdre." 

Mflndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  CabinetsMcretän. 


6992.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

1  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  15.  September,  über  die  Un- 
zuträglichkeiten, welche  die  durch  die  Ce- 
remoniellfragen  herbeigeführte  Unterbre- 
chung des  geschäftlichen  Verkehrs  mit 
dem  schwedischen  Ministerium  ftir  die 
Interessen  der  preussischen  Staatsange- 
hörigen in  Schweden  habe,  sowie  über 
den  vermittelnden  Vorschlag  des  Marquis 
Hairrincourt ,  x  wonach  Graf  Solms  für 
dieses  Mal  zur  Nachsuchung  einer  An- 
trittsaudienz nach  dem  neuen  Ceremoniell 
zu  ermächtigen  wäre.  „Notre  devoir  et 
notre  z^le  pour  le  Service  de  Votre  Ma- 
jest6  nous  ont  cependant  engages  de  Lui 
repr^senter  tr^s  humblement  les  susdits 
grands  inconv^nients,  surtout  a  l'approche 
de  la  Di^te  de  Su^de,  en  soumettant  avec 
le  plus  profond  respect  au  bon  plaisir  de 
Votre  Majest^  ce  qu'EUe  jugera  a  propos 
de  d^cider  lä-dessus,  pour  y  rem^dier  et 
pour  mettre  le  comte  de  Solms  dans  T^tat 
de  pouvoir  s'int^resser  pour  Ses  snjets, 
Selon  les  ordres  qu'il  a  re^us  sur  cela/* 

Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  15.  September,  über  den  An- 
trag des  sächsischen  Gesandten  von  Bü- 
low  auf  eine  Verlängerung  der  binnen 
kurzem  ablaufenden  Erlaubniss  zur  Untere 
haltuDg  einer  Uhlanenpostirung  in  Schle- 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIRKN. 
Berlin,  20.  September  1755, 

Sie  müssen  die  Franzosen  em- 
ployiren. 


Das  gehet  nicht  an,  und  da^n 
will  Ich  erst  sehen,  was  es  mit  dem 
Commercetractat  werden  wird. 


1  Vergl.  S.  305. 
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sen  (  im  Interesse  der  geregelten  Verbin- 
isDg  des  Hofes  mit  der  Commission  zu 
<'krog.a 

Podewils  und  Finckenstein  berich- 
tea.  Berlin  15.  September,  dass  sie  dem 
Ge<aiMlten  Ton  Maitzahn  in  Dresden  den 
Befehl  des  Königs,  auf  die  Auslieferung  von 
Desoteoren  vom  Borcke'schen  Regiment 
:z  dringen,  übermittelt  hätten  .  .  .  „Ce 
nir.:&tre  vient  de  faire  en  cons^quence  le 
nppoit  ci- Joint,  oü  il  fait  entendre  que 
!e  comte  de  Brühl  Tavait  assur6  que,  mal- 
gn:  toQtes  les  recherches  qu'on  avait  faites, 
oa  navait  cependant  pas  encore  pu  d^- 
'•am  lesdits  d^serteurs,  mais  qu'on  aurait 
ojin  de  faire  ä  cet  6gard  une  perquisition 
pijs  exacte,  et  qu'aussitot  qu'on  aurait  at- 
^npe  ces  malheureux,  on  ne  tarderait  pas 
^  moment  de   les    rendre  k  leur    r6gi- 

Offlt." 

Podewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  20.  September,  ein  Schrei- 
~«n  des  chursächsischen  Ministeriums,  mit 
•iesL  Ansuchen  um  Pässe  für  ein  nach 
fjlen  bestimmtes  Remontedetachement 
^  Dragonerregiments  Rutowski,  und 
bitten  die  Entscheidung  des  Königs. 

USadliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Man   siebet   wohl,    sie  wollen 
sie  nicht  herausgeben. 


Gut ;  jedoch  mit  dem  Bedinge, 
dass  keine  Gelder  und  keine  Contre- 
bande  dabei  sei. 


6993.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  21  septembre  1755. 

Ma  tr^s  obere  Soeur.  A  mon  retour  de  Sildsie,  j'ai  6t6  rdjoui  par 
<ieux  de  vos  ch^res  lettres.  Je  suis  charm^  de  vous  savoir  en  bonne 
sant^,  et  je  me  flatte  que  cela  continuera  malgr^  1' hiver  et  la  duretö  des 
^aisons.  Vous  me  marquez  vos  craintes  pour  la  guerre,  mais,  ma  ch^re 
^ur,  il  y  a  bien  loin  de  la  rivi^re  d'Ohio  k  la  Sprde  et  du  fort  de 
^u-S^jour  ä  Berlin.  Je  parierais  bien  que  les  Autrichiens  ne  marche- 
lont  pas  si  t6t  en  Flandren  La  guerre  voyage  en  grande  dame;  eile 
i  commencd  en  Amdrique ,  ä  present  eile  est  arriv^e  dans  l'Ocdan  et 
dans  La  Manche,  eile  n'a  pas  d^barque  encore,  et,  si  eile  prend  terre  le 
printemps  qui  vient,  eile  pourrait  peut-ötre,  pour  plus  grande  commodit^, 
cheminer  en  liti^re,  de  sorte  qu'on  la  verra  venir  de  loin;  et,  apr^s 
^oQt,  on  est  exposd  ä  tant  de  hasards  dans  le  cours  commun  de  la  vie 
que  la  guerre  n*y  ajoute  qu'un  petit  degre  de  plus.  Nous  ne  pouvons 
ni  faire  ni  ddtruire  les  conjonctures ;  nous  autres  animaux  politiques, 
iwus  ne  sommes  faits   que  pour  en  profiter,  si  nous  sommes  sages.     A 
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prdsent,  tout  ne  pense  ici  qu'aux  noces  de  Ferdinand;*    cela  se  fera  k 

Charlottenbourg ,    parceque   la  Reine  douairi^re  l'a  ddsir^.     Je   donnerai 

des  f^tes,  et  Ferdinand  poussera  souche ;  vous  allez  voir  toute  une  peu- 

plade  sortir  de  ce  lit  nuptial ;  il  n'y  a  que  du  bien,  car  nous  n'en  avons 

pas  trop.     Je  vous  baise  les  mains,  ma  ch^re  soeur,    en  vous  priant  de 

me   croire   avec  la  plus  parfaite  tendresse,    ma   tr^s  ch^re  soeur,   votre 

fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.   Eigenhändig. 


6994.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  23  septembre  1755* 

J'avais  regu,  ä  mon  retour  de  Silesie,  les  rapports  que  vous  m'aviez 
faits  du  12  et  du  15  de  ce  mois,  quand  celui  du  20  que  vous  m'avex 
envoyd  par  une  estafette,  m'a  ^te  rendu.  Pour  y  rdpondre,  je  vous 
dirai  que,  quoique  j'aurais  fort  aimd  de  pouvoir  accepter  la  proposition 
que  le  premier  ministre  vous  a  faite  touchant  la  publication  de  la  leve'e 
des  döfenses'  dont  il  est  question  k  faire  de  leur  part  le  24  de  ce  mois 
et  de  la  mienne  la  veille  du  jour  de  Saint  -  Michel ,  neanmoins  ce 
terme  m'^tait  absolument  trop  court,  vu  qu'il  me  faudrait  plus  de  loisir 
pour  faire  parvenir  mes  ordres  aux  diffdrents  Colleges  de  mes  provinces 
qui  y  avaient  du  rapport,  dont  la  Situation,  comme  Ton  sait,  n'est  pas 
tout-ä-fait  arrondie,  afin  de  les  avertir  de.la  levde  des  d^fenses  faite  en 
Saxe  et  les  instruire  egalement  de  ce  qu'ils  ont  k  faire  de  leur  part. 
Pour  donc  convenir  d'un  terme  plus  convenable  k  ce  sujet,  vous  pro- 
poserez  au  premier  ministre  le  jour  du  10  du  mois  d'octobre  qui  vient» 
auquel  la  publication  de  la  levee  des  defenses  pourra  se  faire  en  Saxc, 
comme  de  raa  part  on  fera  alors  la  publication  pareille  le  12  suivant. 
Vous  presserez  le  premier  ministre  sur  une  rdponse  categorique  lä-dessus, 
afin  que,  si  ce  terme  est  agrde,  je  puisse  faire  parvenir  k  temps  mes 
ordres  lä-dessus  ä  mes  differentes  provinces,  ce  qui  ne  peut  se  faire  de 
jour  au  lendemain,  vu  leurs  distances  d'ici. 

Vous  direz,  d'ailleurs,  au  susdit  ministre  que,  quant  k  la  levee  des 
defenses  ä  faire,  j'entendais  toujours  que  les  droits  du  transit  qu'on  l^ve 
dans  mes  provinces,  en  resteraient  encore  exceptds, ^  et  que,  quant  au 
jour  pour  que  les  commissaires,  noramds  röciproquement  pour  travailler 
k  faire  un  nouveau  trait^  de  commerce,  puissent  entrer  en  Conference, 
nous  en  conviendrions,  d^s  que  la  publication  de  la  levee  des  defenses 
sera  faite  des  deux  cöt^s.  Que,  quant  aux  commissaires  de  ma  part, 
j'avais  nomme  le  colonel  de  Goltz,  le  conseiller  prive  et  directeur  de  la 
chambre  de  Magdebourg,  Cautius,  et  le  conseiller  privd  et  directeur  de 
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h  chambre  ä  Glogau ,    Lübeck.     J'attendrai   donc   la    reponse  que  vous 

me  kiez  sur   tout   ce   qui    est    dessus,    afin  de  poiivoir  m'arranger   en 

coDsequence. 

Vous  concevrez  aisement  que,   quelque  envie  que  j'aurais  d'agr^er 

a  la  demande  que  vous  me  faites  de  vous  permettre  de  venir  ici,  tandis 

que  le  roi  de  Pologne  sdjournera  ä  Hubertsbourg,  je  ne  saurais  le  faire 

dans  im    moment    que  celui-ci   oü  les   affaires   publiques   sont   dans  la 

derniere  crise.     C'est  pourquoi  aussi  j'ai  6t6  bien  aise  de  voir  que  vous 

vous  en  6tes  d^sistd,  en  apr^s»  vous-raöme,    et   aimerai   bien   que    vous 

et  rhomme  confident  suiviez  la  cour  k  Hubertsbourg.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


6995.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  23  septembre  1755. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  12  et  du  16  de  ce  mois, 
m'ont  dte  bien  rendus  Votre  attention  principale  doit  ßtre  ä  prdsent 
de  bien  approfondir  les  mendes  que  fönt  les  Anglais  avec  leurs  partisans 
?our  entrainer  la  Rdpublique  dans  leurs  vues  contre  la  France,  et  de 
savoir  au  juste  l'impression  que  les  insinuations  des  sieurs  Holdernesse 
et  Yorke  ont  faite  sur  les  bourgmestres  d' Amsterdam.  *  Je  n'augure 
pas  trop  bien  de  la  fermete  de  beaucoup  de  rdgents  de  la  Republique 
qui  ont  paru  embrasser  jusqu'ä  present  le  vrai  Systeme  des  bons  patrio- 
tes,  et  je  crains  que,  successivement,  on  ne  les  fasse  plier  aux  volontds 
des  Anglais. 

Au  reste,  vouloir  pretendre  que  la  France  ddclare  de  ne  pas  vouloir 

attaquer  les  Pays-Bas  autrichiens,  voilä  ce  qui  me  parait  outrer  les  de- 

mandes;    il    est  juste   qu'on    stipule    la    neutralite    pour  la  Rdpublique, 

niais,   comme   il  parait   que  le   dessein   de  l'Angleterre   est   de  vouloir 

entamer  la  France  de  tous  c6t^s,  il  serait  extraordinaire  que  de  vouloir 

Her  les  mains  ä  la  France,  pour  ne  pas  agir  lä  oü  il  lui  convient.     Au 

surplus,  mandez-moi  s'il  est  effectivement  vrai  qu'il  y  a  eu  des  gens  de 

önances  de  la  France  k  Amsterdam,  pour  y  negocier  des  sommes  contre 

un  gros  interöt ,    selon    l'avis    qui  vous  en  a  ete  donn^  en  consequence 

dun  des  vos  rapports  anterieurs. *  r?    a      • 

r  e der  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


6996.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  septembre   1755. 

J'ai  re^u  ä  la  fois  vos  rapports  du  5 ,  du  9  et  du  1 2  de  ce  mois 
et  nai  point  etd  surpris  des  nouvelles  qu'ils  comprennent  par  rapport 
aux  prises   que   les  Anglais   fönt   sur  les  vaisseaux   de  France,    vu  que 
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vous  m'avez  dejä  assez  prdvenu  des  resolutions  que  le  ministöre  anglais 
avait  prises  depuis  assez  de  temps  lä-dessus. ' 

Ce  que  je  suis,  au  reste,  fort  curieux  d'apprendre  de  vous,  c'est 
si  vous  croyez  que  le  roi  et  le  minist^re  d'Angleterre  pourraient  faire 
quelque  ddmarche  pour  gagner  ma  neutralitd,  ou  s'ils  ne  feront  rien  ä 
cet  egard  et  paraitront  de  ne  pas  se  trop  soucier  de  moi.* 

Nach  dem  Conccpc.  F  e  d  6  r  i  C. 


6997.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATIÖN  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

ivnyphausen    berichtet,    Paris    12. 


September:  „Le  sieur  de  S^chelles  vient 
de  faire,  au  reste,  h.  l'occasioD  du  renou- 
vellement  du  bail  des  fermes  g^n^rales, 
une  des  plus  belles  Operations  de  finances 
qui  aient  jamais  et^  pratiqu^es.  II  n'a 
non  seulement  augment^  le  prix  annuel 
du  bail  de  7,200,000  livres,  mais  il  a 
aussi  emprunt6  60,000,000  des  fenniers 
g^n^raux  pour  le  compte  du  Roi ,  dont 
il  ne  payera  les  int6rdts  qu'ä  raison  de 
quatre  pour  cent,  tandis  que  les  demiers 
emprunts  6taient  a  six,  et  le  principal  de 
cette  somme  sera  rembours^  par  l'au- 
gmentation  annuelle  dont  je  viens  de  faire 
mention.  Cette  augmentation  fait  entrer 
un  fonds  extraordinaire  de  60,000,000 
dans  les  coffres  du  Roi." 


Potsdam,  23   septembre  1755. 

Les  d^pfeches  que  vous  m'avez 
faites  du  8  et  du  12  de  ce  mois, 
m'ont  €t€  fiddement  rendues.  J'ai 
appris  avec  bien  de  lasatisfactionrac- 
croissement  du  credit  du  mardchal 
de  Belle -Isle  et  quil  se  trouve 
k  la  veille  d' entrer  au  Conseil.  Ce 
sera  toujours  un  bonheur  pour  la 
France  qu'il  soit  quelqu'un  en  place 
qui  embrasse  la  totalitd  des  affaires 
et  qui,  ferme  dans  ses  principes, 
les  dirige.  II  faudra  cependant 
[voir],  quand  une  fois  M.  de  Belle- 
Isle  sera  entrd  au  Conseil,  jusqu'oü 
son  influence  dans  les  affaires  s'e- 
tendra,  et  ä  qui  on  donnera  alors 
le  commandement  de  l'armee  ä 
sa  place. 

Quant  ä  la  Bavi^re,  je  ne  crois  pas  que  la  France  y  pourra  gu^re 
compter,  et,  autant  qu'il  m'en  revient  partout,  l'Angleterre  l'aura  dejA 
prdvenue  ä  force  d'argent,  ainsi  que  la  France  y  arrivera  trop  tard. 

J'ai  6t^  prodigieusement  surpris  de  la  rdsolution  que  la  cour  de 
France  a  prise  en  relichant  la  fr^gatte  anglaise  que  le  comte  du  Guay 
avait  conduite  k  Brest.  Cette  demarche  fera  certainement  peu  d'honneur 
au  Conseil  de  France  et  enorgueillira  d'autant  plus  celui  d'Angleterre, 
qui  se  moquera  de  cette  moddration  malavis^  et  n'ira  ni  plus  ni  moins 
la  route  qu'il  a  adoptde.  Je  ne  puis  dissimuler  k  vous  que  la  conduite 
que  le  minist^re  de  France  tient  k  ces  egards,  est  des  plus  pitoyables 
qu'on  puisse  imaginer,  et  qu'il  me  semble  qu'ils  fassent  comme  les  en- 
fants  qui,  en  se  tenant  les  mains  devant  les  yeux,  se  croient  Caches  de- 
vant  tout,  de  sorte  que  je  crains  v^ritablement  que  ce  minist^re  ne  de- 
vienne  encore  la  risde  de  toute  l'Europe,  par  tant  de  faiblesse  qu'il  fait 
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remarquer.  Ce  qui  ne  soit  dit  cependant  qu*ä  vous  seul»  [et  je  vous 
enjoins]  de  n'en  faire  rien  apparaitre. 

Quant  ä  l'op^ration  de  finances  qu'ils  ont  faite,  je  ne  veux  pas 
roos  laisser  ignorer,  quoique  pour  votre  direction  seulement,  qu'il  y  a 
eu  depuis  peu  quelques  financiers  frangais  en  Hollande  et  ä  Amsterdam 
qrn  y  ont  voulu  ndgocier  de  fortes  sommes  en  argent  ä  un  intdrdt  de 
6  i  8  pour  Cent,  mais  qu'ils  n'y  ont  pas  r^ussi.' 

Au  raste,  nous  avons  appris  par  de  bonnes  lettres  de  Londres »  que, 
depuis  peu,  les  ordres  ont  6t6  renouvel^  aux  commandeurs  anglais  de 
coaiir  sur  tous  les  vaisseaux  frangais  indiffdremment  et  sans  limitation 
des  endroits,  et  qu'en  consdquence  de  ces  ordres  on  avait  amend  de- 
puis peu  de  temps  plus  4e  trente  bätiments  fran^is  dans  diffi^rents  ports 
d'Angleterre.  L'on  ajoute  que,  d^s  que  le  roi  d'Angleterre  sera  de 
retour  ä  Londres,  on  accordera  des  lettres  de  marque  aux  armateurs, 
et  que  la  guerre  sera  d^lar^e  en  forme  contre  la  France ;  que  le  pr^- 
texte  en  serait  le  rel^vement  des  fortifications  de  Dunkerque.^  Que  le 
ministere  anglais  suivrait  invariablement  son  Systeme  pris  de  longue  main 
de  pousser  ä  outrance  la  guerre  contre  la  France;  qu'on  s'embarrassera 
peu  si  la  France  souffrira  les  insultes  qu*on  lui  fait,  et  qu'on  les  fasse 
passer  pour  agresseurs  ou  non;  que,  depuis  qu'ils  sont  sürs  que  l'Es- 
pagne  ne  se  mölera  pas  de  cette  querelle,^  ils  n'hdsitent  plus  de  lever 
le  masque  et  de  faire  connaitre  ouvertement  le  dessein  oü  ils  sont  de 
pousser  la  guerre  contre  la  France,  et  qu'ils  se  persuadent  qu'agresseurs 
ou  non,  leurs  allies  ne  se  joindront  ä  eux  que  pour  leur  argent,  et 
qu'en  cons^quence  ils  veulent  mettre  en  credit  les  armements  qu'ils  ont 
faits  et  qu'ils  poussent  encore.  Voilä  ce  que  vous  pouvez  bien  com- 
muniquer  aux  ministres.  ^     , 

Nach  de«  Concept.  FederiC. 

^9».    AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  23  septembre  1755. 

J'ai  re^u  vos  rapports  du  9  et  du  13  de  ce  mois,  et  vous  con- 
tmuerez  ä  me  mander  tout  ce  qui  vous  reviendra  ultdrieurement  sur  le 
Qait^  de  subsides  de  1' Angleterre  avec  la  Russie ;  *  n'importe,  d'ailleurs, 
qu  ü  y  ait  ä  cela  quelque  ombre  de  probabilite  ou  non. 

Au  reste,  je  ne  m'^tonne  aucunement  que  le  plan  projet^  par 
la  cour  de  Copenhague  d'une  augmentation  de  troupes,^  se  r^duise,  ä 
rheure  qu'il  est,  ä  une  simple  chim^re  et  ostentation  toute  pure,  ^tant 
tres  constant  qu'au  d^faut  de  nouveaux  revenus  la  cour  de  Danemark 
ne  sera  gu^re  en  ^tat  d'augmenter  son  arm^e.  _     , 

X^    C  KX  w  X  Jl  K^» 

Nad»  dem  Conoept.  

«  Vc^l.  S.  311.  —  «  Bericht  Michcirs,  London  5.  Sqptember.  Vergl.  Nr.  6996.  — 
3  Veigl.  S.  267.  —  4  Vergl.  S.  288.  —  5  Vergl.  S.  298.  —  6  Vergl.  S.  300. 
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6999-     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  septembre  1755. 

La  deposition  du  Kiaja*  ä  Constantinople  dont  vous  faites  mention 
dans  votre  post-scriptum  immediat  du  13  de  ce  mois,  sera  sans  doute 
de  quelque  bon  efFet  pour  la  bonne  cause,  cet  homme  ayant  €t6  vendu 
aux  cours  impdriales  et  d'Angleterre.  Seulement  est-il  ä  regretter  qu'il 
n'y  ait,  k  l'heure  qu'il  est,  point  de  Systeme  fixe  ä  la  cour  Ottomane, 
mais  que  les  affaires  s'y  fassent  du  jour  k  la  joum^e. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

7000.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  24.  September  1755* 
Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  die  an  Höchstdieselbe 
heute  eingekommene  Einlage»  an  Ew.  Excellenz  sofort  zu  übersenden 
und  zu  vermelden,  wie  Dieselbe  den  Verfasser  dessen  sogleich  bei  Sich 
kommen  lassen,  demselben  seine  Insolence  verweisen  und  ihm  aufgeben 
möchten,  sich  stehenden  Fusses  aus  Berlin  und  dem  Lande  wegzumachen 

und  sich  nicht  weiter  darin  betreten  zu  lassen.  -r-  •    *     1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

7001.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

IVnyphausen    berichtet,    Paris    15. 


September,  der  Gesandte  von  Modena, 
Graf  Monzoni,  habe  dem  französischen 
Ministerium  eröffnet,  dass  ein  Abkommen 
mit  Oesterreich  nicht  getroffen  sei,3  viel- 
mehr der  Herzog  gewillt  sei ,  die  alten 
Verträge  mit  Frankreich  zu  erneuem. 


Potsdam,  26  septembre  175S. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  15 
de  ce  mois,  qui  m'a  donnd  peu  de 
satisfaction ,  parcequ'il  me  laisse 
languir  apr^s  des  nouvelles  les  plus 
interessantes  dans  ce  moment-ci. 
n  ne  m'intdresse  pas  trop  de  savoir 
les  menees  du  duc  de  Mod^ne,  qui 
ne  donnent  pas  le  branle  aux  grandes  affaires,  mais  ä  quoi  je  me  serais 
attendu  de  votre  part,  c'est  que  vous  m'eussiez  prdcisdment  informd 
du  parti  que  la  cour  de  Versailles  songe  de  prendre  pour  repousser 
rinsulte  que  l'Angleterre  lui  a  faite  par  l'enl^vement  de  plus  de  trente 
bätiments  fran^is  qu'on  a  fait  conduire  dans  les  ports  d'Angleterre;* 
quel  effet  cette  nouvelle  hostilitd  a  fait  sur  l'esprit  du  minist^re  frangais ; 
de  quels  moyens  ils  se  serviront  pour  remedier  k  ces  inconvdnients  et 
pour  rendre  le  mal  aux  Anglais  qu'ils  leur  donnent,  et  ce  qu'ils  feront 
pour   se   ddfendre  contre  ces  insultes.     Et,    comme  Texpdrience  nous  a 

I  Welieddin.  —  a  Schreiben  des  Frangois  d'Onzier  (vergl.  S.  307),  d.  d.  Berlin 
23.  September,  enthaltend  die  Bitte,  ihm  fUr  die  Abreise  aus  Berlin  25  Pistolen  zu- 
kommen zTi  lassen.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  64,   133.  —  ■♦  Vergl.  S.  313. 
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iGontre  jusqu'ici  que  le  Systeme  de  ce  minist^re  est  sujet  d'ötre  changö 
de  jour  au  lendemain,  il  faut  que,  chaque  ordinaire,  vous  m'informiez 
lä-dessus,  afin  que  je  puisse  m'y  rdgler.  Vous  deviez,  d'ailleurs,  vous 
expüquer  si,  entre  les  grandes  sommes  qu'on  esp^re  pouvoir  procurer 
encore  au  Roi,  on  n'a  pas  compte  aussi  Celles  qu'on  a  cru  se  procurer 
en  Hollande  et  ä  Amsterdam,  mais  dont  la  negociation  a  dchoue.  * 

Je  comprends  que  vous  ne  voyez  presque  autour  de  vous  que  des 
panegyristes  des  ministres,  mais  il  faut  que  vous  veilliez  contre  les 
Ülusions  qu'ils  sauraient  vous  faire,  au  lieu  de  vous  en  laisser  entrainer, 
et  songez  que  vous  n'fetes  point  sur  votre  poste  pour  plaider  la  cause 
des  Frangais,  mais  pour  me  rapporter  la  vdritd  des  choses. 

Au  reste,  je  ne  comprends  pas  pourquoi  il  faut  tant  de  temps  pour 
envoyer  un  ministre  tel  que  l'abbe  Bemis  ä  la  cour  d'Espagne,  tandis 
que  les  affaires  y  sont  dans  une  grande  crise  et  que  Ton  croit  que  le 
duc  de  Duras  ne  saurait  plus  6tre  utile  \k  k  la  France. ' 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7002.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  septembre  1755. 

Je  m'etonne  extrömement  d'apprendre  que  la  cour  oü  vous  vous 
trouvez,  apr^  avoir  opposd  tant  de  roideur  aux  soUicitations  de  celle 
de  Londres,  quand  eile  lui  a  proposd  d'envoyer  des  troupes  aux  Pays-Bas, 
jusqu'ä  declarer  rondement  de  n'y  pas  vouloir  envoyer  un  seul  homme,^ 
commence  ä  se  relicher  et  de  s'^loigner  de  son  Systeme.  II  faut  bien 
que  l'Angleterre  lui  ait  montrd  une  perspective  sdduisante  pour  l'^branler, 
ou  qa'elle  lui  ait  parle  avec  fermete.  Si  le  traitd  parvient  ä  sa  con- 
sistance  apr^s  le  retour  du  roi  d'Angleterre  k  Londres,  je  suis  persuade 
que  la  susdite  cour  se  voudra  faire  payer  ch^rement  les  subsides  et  les 
frais  de  ses  nouveaux  arrangements  militaires,  quoique  je  doute  que 
lAngleterre  de  son  cöte  lui  veuille  accorder  une  somme  plus  forte  que 
Celle  qu'elle  lui  foumit  du  temps  de  la  derni^re  guerre.  J'accuse  votre 
dep^he  du  17  de  ce  mois,  qui  m'a  ^t^  bien  rendue. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

7003.   AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  septembre  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  Je  ne  doute  nuUement 
que  l'Angleterre  et  son  parti  ne  fassent  jouer  tous  les  ressorls  imaginables 
pour  envelopper  la  Rdpublique  dans  sa  querelle  avec  la  France.*    Mais, 

«  VcTgl.  Nr.  6997  S.  313.  —  2  Vergl.  S.  288.  —  3  Vergl.  S.  294.  —  4  Vergl. 
S.  311. 
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supposd  que  ce  cas  arrive,  comment  les  fitats  se  prendront-ils  pour  sub- 
venir  aux  frais  de  la  guerre,  et  de  quels  moyens  s'aviseront-ils  pour 
trouver  les  fonds  k  faire  et  ä  entretenir  Taugmentation  des  troupes,  eux 
qui  ont  ^pui^d  dans  un  temps  de  paix  tout  ce  qu'on  peut  imaginer 
d'exp^dients  en  pröts  d'argent,  cn  loteries  et  de  pareils  moyens?  Vous 
me  ferez  plaisir  de  röfl^chir  bien  sur  ce  point  et  de  m'expliquer  vos 
pensees  lä-dessus,  en  attendant  que  vous  ne  cesserez  pas  d'attention  sur 
tout  ce  qu'on  emploie  des  pratiques  pour  entrainer  la  R^publique. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7004.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,  29  septembre  1755. 

J'aurais  vu  volontiers  que  vous  m'eussiez  d'abord  informe  du  con- 
tenu  des  lettres*  que  vous  annoncez  par  votre  post-scriptum  du  22  de 
ce  mois,  et  ne  comprends  pas  bien  ce  qui  peut  vous  en  avoir  emp^che. 

Au  reste ,  l'accident  qui  vient  de  surprendre  le  sieur  de  Linault, » 
fait  presque  conjecturer  que  les  rdsidents  et  charg^s  d' affaires  frangais 
ä  la  cour  de  Pologne  y  sont  fort  sujets  k  mauvaise  fortune.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

7005.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  30  septembre  I755> 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  20  de  ce  mois,  et,  pour  ce  qui 
regarde  le  chipotage  entre  la  France  et  la  Saxe  *  pour  faire  un  traite  de 
subsides,  je  crois  pouvoir  me  tenir  assurd  que  cette  afFaire  ne  prendra 
jamais  consistance,  la  cour  de  Dresde  ayant  les  mains  trop  liees,  de 
Sorte  que  je  regarde  cette  negociation  comme  tout-ä-fait  dchoude,  et  dont, 
au  surplus,  la  France  ne  retirerait  jamais  aucune  utilitd.  Quant  k  la 
cour  de  Vienne,  je  pense  qu'elle  ne  marque  pas  un  grand  empressement 
pour  entrer  dans  les  vues  presentes  de  l'Angleterre  et  qu'elle  ne  con- 
tractera  point  autrement  d'engagements  avec  celle-ci  qu'ä  des  conditions 
bien  ondreuses  pour  l'Angleterre  et  k  force  d'argent.^  _,     , 

X^  C  U  C  A  1  v^* 

Nach  dem  Concept.  

7006.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  30  septembre  1755. 

J'ai  6te  bien  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  23  de  ce  mois  que 
le^   £tats   de  Hollande  persistent  toujours  dans  la  sage  rdsolution  qu'ils 

I  Depeschen  Rouill^'s  und  Broglie's  an  Linault,  deren  Inhalt  letzterer  an  Malt- 
zahn  mitgetheilt  hatte.  —  a  Ein  Schlaganfall.  —  3  Vergl.  S.  203.  —  4  Vergl.  S.  288.  — 
5  Vergl.  S.  315. 
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ont  teraoign^  jusqu'ici   avoir  embrassde  de  rester  tranquilles,   et  certes 

c'est  lä  aussi  ce  qu'ils  peuvent   rdsoudre   de  plus   avantageux  aux  intd- 

rcts  et  bien-toe  de  la  E.dpublique. ' 

Au  reste,   il  me  parait  assez,  par  tout  ce  que  j'en  sais,  que  ce  ne 

sera  qu'ä   grande   peine  que  les  Anglais  rdussiront  ä  faire  remuer  leurs 

aflies  et  qu'ils   y   rencontreront  plus  de  difficult^s  qu'ils  ne  Tont  peut- 

^e  cru  d'abord.*     Quoi  qu'il  en  soit,  vous  continuerez  toujours  d'fitre 

bien  \igilant  pour  me  faire    vos  rapports  ultörieurs  de  tout  ce  qui  par- 

viendia  ä  votre  connaissance.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conixpt. 

7007.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Charlottenbourg,  30  septembre  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  Je  ne  veux  point  vous 
dissimuler  qu*on  pense  ici  presque  dgalement  qu*en  Angleterre  sur  la 
conduite  du  minist^re  de  France  et  sur  son  exc^s  de  moderation;  si 
M.  de  Rouilld  rdvoque  encore  en  doute  Vordre  de  Tamirautd  anglaise,  ^ 
il  en  sera  confirmd  par  l'dv^nement,  comme  il  en  a  6t6  ä  mon  grand 
regret  ä  bien  d'autres  occasions  oü  je  lui  ai  fait  donner  des  avertisse- 
ments. 

Quant  au  pretendu  sequestre  des  prises  en  vaisseaux  frangais 
qu'on  a  amends  en  Angleterre,  le  retour  du  roi  d' Angleterre  ä  Londres 
nous  apprendra  bientöt  le  sort  de  ces  vaisseaux,  que  les  Regents  n'ont 
pas  voulu  prendre  sur  eux  de  declarer  pour  bonnes  prises  pendant 
labsence  du  Roi. 

Je  ne  comprends,  d'ailleurs,  rien  dans  ce  prdtendu  mdnagement 
qu'on  garde  relativement  k  TEspagne,  apres  que  celle-ci  a  fait  ddclarer 
rondement  k  Londres  qu'elle  ne  voudrait  point  se  möler  des  differends 
prfeents  entre  la  France  et  1' Angleterre ;  ^  je  suis  plut6t  d'opinion  que, 
si  le  minist^re  de  France  montrait  de  la  fermetd  et  agissait  avec  vigueur, 
en  faisant  faire  quelque  coup  d'dclat,  alors  l'Espagne  et  d'autres 
allies  de  la  France  feraient  des  efforts  de  leur  part,  au  lieu  que,  voyant 
qae  ie  minist^re  de  France  se  fait  faire  toutes  les  avanies  possibles  sans 
remuer,  tous  aiment  mieux  de  rester  tranquilles. 

Pour  ce  qui  regarde  la  mediation  de  la  France  pour  aplanir  les 
differends  que  j'ai  avec  la  SuMe,^  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  re- 
inarquer  pour  votre  direction  que  je  ne  vise  en  tout  ceci  qu'ä  Üatter 
la  France,  afin  de  pouvoir  s'attribuer  d'avoir  aplani  ces  diffdrends ;  car, 
quant  k  l'afTaire  möme,  il  m'est  fort  indiffifrent  si  mes  ministres  y  pren- 
nent  des  audiences  publiques  ou  privdes.  Vous  direz  donc  en  con- 
sequence  k  M.  de  Rouillä  que  je  remettais  toute  cette  affaire  aux  bons 

«  Vergl.  S.  311.  —  a  Vergl.  S.  307.  —  3  Vergl.  S.  293.  313.  —  4  Vergl. 
S.  288.  —  5  Vergl.  S.  308. 
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Offices  de   la  France,    et  que  la  seule  chose  que  je  prdtendais  en  ceci, 

dtait  seulement  que  le  baron  de  Hoepken  föt  obligd  de  me  faire  quelque 

r^paration   par   rapport   aux   termes   mal  m^nagds   dont  il  avait  use  en 

me  faisant   faire   par   le   ministre   de  Su^de  ici  la  ddclaration  indecente 

par  rapport  ä  l'affaire  de  Rexin»  que  vous  n'ignorez  pas,  de  sorte  que, 

d^s   que  le   baron    de  Hoepken  aura  declar^  qu'il  avait  mal  mdnagd  les 

termes  dont  il  s'dtait  servi  en  faisant  faire  la  susdite  d^laration,  et  qu'il 

m'en  aura  fait  des  excuses,  le  reste  sera  peu  de  chose;  aussi  ajouterez- 

vous  qu'ayant  fait  jusqu'ici  le  difficile  pour  ne  pas  me  pröter  au  nouveau 

cdremonial  de  la  Su^de,  j*avais    plutöt   eu  en  vue  le  baron  de  Hoepken 

que  la  cour  de  Su^de. 

Quant  au  sujet  de  la  n^gociation  avec  la  Saxe  pour  faire  un  traitd 

de  subsides  avec  eile,  j'esp^re  que  les  ddpÄches  antörieures  que  je  vous 

ai    faites   ä   ce  sujet,   vous   auront   mis   assez   au   fait   de  ma  fa^on  de 

penser  sur   cette   affaire  et  de  toutes  les  raisons  que  j'ai  pour  persister 

dans  ces  sentiments;*   au   reste,  soyez  persuadd  que  ce  ne  sera  pas  M. 

de  Rouill^    qui  rompra   cette   ndgociation,    mais   bien   les  Saxons   eux- 

mSmes,    vu  qu'ils  sont  trop   entrds   avec  l'Angleterre,    et  que  tout  ce 

qu'ils  fönt  voir  d'envie  de  vouloir  conclure  avec  la  France,  n'est  qu'un 

jeu  du  comte  de  Brühl  pour  s'en  faire  un  mdrite  aupr^  des  Anglais  et 

leurs  allids.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


7008.     AN   DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 

FINCKENSTEIN. 

Charlotten  bürg,  30.  September  1755. 

Ich  habe  Mich  bei  einer  gewissen  Gelegenheit  zurückerinnert,  wie 
dass  man  schon  vor  einigen  Jahren  hessenscher  Seits  angetragen,  die 
sogenannte  Abzugs-  oder  Abschossgelder  zwischen  Meinen  und  denen 
hessenschen  Landen  reciproquement  aufzuheben,  welche  Sache  aber  da- 
durch in  das  Stecken  gerathen,  weil  man  zwischen  Meinen  weitläuftigen 
Provinzen  und  denen  hessenschen  Landen  keine  Proportion  gefunden. 
Da  Ich  aber  nunmehro  und  bei  jetzo  veränderten  Umständen  im  Hessen- 
schen vor  Meinen  Dienst  und  für  das  Beste  Meiner  Staaten  allerdings 
avantageux  finde,  wann  diese  Sache  annoch  zur  Richtigkeit  gebracht, 
und  der  Abschoss  zwischen  beiderseitigen  Landen  vermittelst  einer  des- 
halb zu  treffenden  Convention  reciproquement  aufgehoben  wird,  so  will 
Ich,  dass  Ihr  bei  der  ersten  Gelegenheit  erwähnte  Sache  wiederum  in 
Bewegung  bringen  und  dabei  alle  Bemühung  und  Facilite  anwenden 
sollet,  damit  die  rdciproque  Aufhebung  des  Abschosses  mit  Hessen- 
Cassel  befördert  und  zu  Stande  gebracht,  auch  deshalb  auf  gute  Art, 
wie  bereits  mit  verschiedenen  Benachbarten  geschehen,  eine  Convention 

I  Vergl.  S.   176—178.  —  a  Vergl.  S.  243.  282.  288. 
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baldmöglichst  errichtet  werde.     Ihr  habt  Euch  dieses  bestens  angelegen 

sein  zu  lassen.  ^    .  , 

Fridench. 

Kadi  dem  Concept. 


7009.    AN    DEN   GEHEIMEN   RATH  KIRCHEISEN  IN  BERLIN.^ 

Charlottenburg,  30.  September  1755. 

Nachdem  Ich  die  sichere  Nachricht  erhalten  habe,  wie  dass  man 
in  Engelland  die  Resolution  gefasset,  bei  dem  instehenden  Kriege 
zwischen  Engelland  und  Frankreich  alle  auf  der  See  befindliche  Kauf- 
mannsschiffe,  welche  von  denen  englischen  Armateurs  oder  Krieges- 
schiffen werden  angetroffen  werden,  ohne  einigen  Pavillon,  es  sei  auch 
von  was  für  Nation  es  wolle,  zu  respectiren,  anzuhalten  und  zu  visitiren,* 
auch,  wann  darauf  Contrebandewaaren  angetroffen  werden,  solche  in  die 
englische  Hafens  aufzubringen  und  vor  gute  Prisen  zu  erklären,  als 
will  Ich,  dass  Ihr  alle  diejenigen  von  der  berlinischen  Kaufmannschaft, 
welche  einigen  Handel  über  die  See  treiben  und  Waaren  verschicken 
oder  kommen  lassen ,  bei  Euch  versammeln  und  selbige  sodann  unter 
der  Hand  von  Meinetwegen  von  obgedachter  von  denen  Engelländem 
gefassten  Resolution  avertiren  und  zugleich  benachrichtigen  sollet,  wie 
dass  die  Engelländer  schon  wirklich  einige  Schiffe  von  neutralen  Na- 
tionen angehalten  und  genommen,  und  also  sie,  die  hiesigen  Kaufleute, 
sich  in  Acht  nehmen  möchten,  keine  dergleichen  Waaren,  so  man  auch 
schon  in  letztem  Kriegeszeiten  in  Engelland  vor  Contrebande  gerechnet 
hat,  nachher  Frankreich  oder  der  Orten  zur  See  zu  verschicken ,  damit 
selbige  sich  nicht  selbst  in  Verdruss  und  Schaden  dadurch  setzen.  Im 
übrigen  habt  Ihr  von  dieser  Sache  allen  unnöthigen  ficlat  zu  vermeiden. 

Nach  Abschrift  der  Cabiaetskanzlei.  Fridcrich. 


7010.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  JEAN-DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  ler  octobre  1755. 

Le  post-scriptum  de  votre  ddp6che  du  26  du  mois  dernier  de 
septembre  m*ayant  appris  que  la  cour  de  Dresde  vient  d'accepter  le 
tenne  propos^  du  10  de  ce  mois^  pour  lever  indistinctement  toutes  les 
defenses  de  commerce  faites  de  sa  part  du  temps  et  de  depuis  de  la 
demi^re  foire  de  Leipzig  contre  le  ndgoce  et  commerce  de  mes 
Sujets,  et  que  ladite  cour  voudra  faire  faire  la  publication  de  cette  lev^e 
audit  jour  du  10  dans  tous  ses  pays,  je  veux  bien  vous  avertir  par  la 
präsente  que,    dans   la  supposition  que   cette  levde  des  defenses   faites 

I  Gleiche  Weisung  erhalten  die  Kammerpräsidenten  von  Aschersleben  in  Stettin, 
Ton  Marwitz  in  Königsberg  und  Lentz  in  Embden.  —  a  Vergl.  S.  301.  —  3  Vergl. 
S.  310. 
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s'exdcutera  exactement,  je  viens  d'envoyer  mes  ordres  ä  mes  chambres 
de  domaines  de  Magdebourg  et  de  Halberstadt,  de  la  Moyenne  et  la 
Nouvelle  Marche,  de  la  Pomeranie  et  de  la  Silesie,  que  la  lev^e  des 
represailles  que  j'avais  ordonndes  ä  ce  sujet  contre  le  commerce  des 
Saxons,  sera  faite  au  jour  convenu,  savoir  le  12  de  ce  mois.  Bien 
entendu,  cependant,  comme  je  l'avais  r^itdrativement  d^clar^  dans  mes 
ddpfiches  antdrieures  que  je  vous  ai  faites,  *  que  le  droit  de  transit,  tout 
comme  celui  nommd  die  Durchgangsaccise^  restent  encore  sur  le  pied 
qu'ils  sont  actuellement ,  jusqu'ä  ce  que  nous  en  serons  convenus 
d'une  ou  d'autre  mani^re  aux  confdrences  qu'on  ira  tenir  k  Halle  pour 
regier  la  nouvelle  Convention  de  commerce. 

Vous  ne  manquerez  donc  d'informer  le  premier  ministre,  comte  de 
Brühl,  de  tout  ce  que  dessus,  afin  que  tout  soit  fiddement  mis  en 
exdcution  de  la  fa^on  dont  nous  sommes  convenus.  Vous  aurez, 
d'ailleurs,  soin  de  m'envoyer  une  copie  de  ce  qu'on  va  publier  sur  ce 
sujet  en  Saxe,  tout  comme  je  vous  enverrai  un  des  ordres  que  j'ai  fait 
adresser  lä-dessus  ä  mes  chambres  de  domaines  susdites. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


701 1.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 


rläseler  berichtet,  Kopenhagen'  23. 
September:  „On  continue  ici  ä  se  per- 
suader  que  les  troupes  auxiliaires  de  Rassie 
passeront  par  la  Pologne,  9  si  elles  se 
trouvent  oblig^es  de  se  rendre  en  Alle- 
magne  ^  la  r^quisition  du  roi  d'Angle- 
terre,  ce  qui  fait  que  les  impressions  que 
la  nouvelle  du  transport  par  mer3  avait 
produites  ici,  commencent  ä  se  perdre." 


Potsdam,  4  octobre  1755. 

Pourvu  que  la  cour  de  Dane- 
mark veuille  bien  ouvrir  les  yeux 
sur  la  fagon  dont  la  Russie  s'est 
joude  d'elle,  j'esp^re  au  moins  que 
le  roi  de  Danemark  se  desabusera 
des  illusions  dont  vous  faites  men- 
tion  dans  votre  post-scriptum  im- 
mddiat  du  23  de  septembre  demier, 
et  que  ce  Prince  songera  ä  pren- 
dre  un  Systeme  plus  ferme  que 
n'est  celui  qu'il  suit  jusqu'ä  präsent.  Au  reste,  il  ne  saurait  y  avoir 
lieu  d'espdrer  que,  la  guerre  une  fois  döclaröe  par  TAngleterre  contre  la 
France,  les  Anglais  voudront  respecter  aucun  pavillon,*  de  sorte  que 
les  occasions  ne  manqueront  pas  de  commettre  les  Danois  avec  TAngle- 
terre,  quoique,   d'ailleurs,   cela  ne  pourra  se  faire  tout  d'un  coup,  mais 

successivement  et  pas  k  pas.  ^     , 

'^  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vergl.  Nr.  6994  S.  310.  —  a  Vergl.  S.  282.  —  3  Vergl.  S.  313.  —  ♦  Vcrgl. 
S.  319. 
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7012.  AN  DAS  DEPARTEMENT 

Fodewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, fierlm  3.  October :  „Le  sieur  d'Ahle- 
iddt,  ministre  de  Danemark  k  la  cour  de 
Votre  Majest^,  nous  est  venu  voir  pour 
coas  porter  des  plaintes  de  ce  que,  le 
iccosd  joar  des  f^tes  qoi  se  sont  donn^es 
t  darlottenboarg  k  l'occasion  de  la  c^- 
lebntioii  du  mariage  de  Son  Altesse 
Rojale  Monseigneur  le  prince  Ferdinand,  i 
ajaDt  vonla  entrer  dans  la  salle ,  il  avait 
ete  noQ  senlement  repouss^  de  force  par 
les  gardes  da  corps ,  mais  qu'un  de  ses 
daocstiqaes  en  avait  M  ^galement  mal- 
tnite,  le  demier  soir,  lorsqn'il  avait  voulu 
ipporter  a  sa  femme  une  mantille  qu'elle 
svait  demandee  pour  se  couvrir,  en  sor- 
•jnt  pour  se  retirer. 

Ce  ministre  nous  a  fait  connattre 
i  cet  ^ard  que,  pour  son  particulier,  il 
Bc  demandait  aucune  satisfaction ,  mais 
qi'il  sc  flattait  que  Votre  Majest6  voudrait 
bia,  a  cause  du  caractere  dont  il  6tait 
rerStii,  marquer  Son  juste  d^plaisir  k  ceux 
qui  avaient  commis  ces  Insultes  y  d'autant 
f^os  qc'il  avait  chass^  aussit6t  de  son 
^ctskt  h  susdit  domestique,  qui  peut-^tre 
ce  s^tait  pas  bien  conduit,  et  que,  le 
Benr  de  Haeseler  ä  Copenhague  s*^tant 
d-derant  trouv^  dans  une  pareille  Situa- 
tion ä  la  cour  de  Danemark,  on  lui  avait 
djDs^  tonte  la  satisfaction  qu'il  avait  pu 
desirer."  2 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  4.  October  1755. 

Dergleichen  Lappalien  sollten 
sie  Mir  nicht  einmal  schreiben, 
sondern  vor  sich  und  mit  einem 
Compliment  abthun.  Wie  ist  der- 
gleichen bei  einer  Foule  von  Men- 
schen, so  überall  zuzudrängen 
suchet,  gänzlich  zu  vermeiden? 
Man  kann  wohl  sicher  glauben  und 
gewiss  sein,  dass  die  wachtgehabte 
Gardecorps  nicht  ihn  noch  seiner 
Frauen  Domestiquen  gekannt  haben 
werden,  sonsten  sie  gewiss  alle 
Attention  vor  ihn  sowie  auch  vor 
seine  Livrde  gehabt  haben  würden. 
Also  sollen  sie  es  mit  einem  con- 
venablen  Compliment  abthun. 
Künftighin  aber  werde  Ich  zu  der- 
gleichen Fötes  gar  keine  fremde 
Ministres  mehr  invitiren  lassen, 
wenn  Ich  allemal  nachher  über 
innocente  Versehen  und  wobei  kein 
Mensch  die  geringste  übele  Inten- 
tion gehabt,  Processe  haben  soll.  ^ 


Mosdliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretäxs. 


7013.     AU  SECRfiTAIRE 

Denolt  enrähnt  in  dem  Berichte 
Tjm  24.  September  das  Gerächt,  der 
Oenenladjutant  von  Buddenbrock  sei  auf 
Befehl  des  Königs  festgenommen  worden : 
,0n  iznpate  andit  colonel  de  n'avoir  non 
äeslement  entretenu  des  correspondances 
•IHdtes,  mais  aussi  d'avoir  voulu,  a  l'ins- 
-'i|ation  d'une  puissance  voisine,  r^pandre 
dl  poison  dans  les  magasins  de  la  Prusse.* ' 


I  Vcrgl.  S.  310.   —    3  Vergl,  Bd.  IX 
'ji   132.  206.  —  4  Vergl.  S.  263. 
Corresp.  Friedr.  11.    XI. 


BENOiT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  octobre  1755. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  rapports 
du  17  et  du  24  septembre.  Quel- 
que  envie  particuli^re  que  j'aie  ä 
complaire  au  general  Mokranowski/ 
par  rapport  ä  la  demande  qu'il 
m'a  faite  touchant  ces  miserables 
qui  ont  pille  et  vol^  le  bas-officier 
et  son  camarade  du  r^giment  de 
Holstein,  je  ne  saurais  cependant 
priver,  aussi,  mes  gens  de  la  juste 

,  187.  189.   190.   —    3  Vergl.  Bd.  VIII, 
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satisfaction  qui  leur  est  due  poiir  ravoir  au  moins  Vargent  qu'on  a  vole 
audit  bas-officier,  et  le  prix  des  chevaux  qu'on  a  ötds  k  lui  et  son 
camarade.  Mais,  pour  donner  une  nouvelle  marque  au  susdit  general 
de  Taraitie  et  de  l'attention  que  j'ai  pour  lui,  je  viens  de  fixer  toutes 
les  pretentions  qu'on  pourrait  justement  faire  aux  miserables  ci-dessus 
mentionnes,  ä  une  somme  de  200  ecus  une  fois  pour  toutes;  en  con- 
se'quence  de  quoi,  je  viens  de  donner  mes  ordres,  et  que,  cette  somme 
pay^e,  on  doit  les  reldcher,  sans  leur  faire  le  moindre  tort  ni  insulte. 

Au  surplus,  vous  traiterez  de  noire  calomnie  et  de  bruit  infame  et 
malicieux  tout  ce  qu'on  a  faussement  debitd  au  sujet  de  mon  aide  de 
camp,  le  gdneral  major  de  Buddenbrook,  dont  il  n'y  a  pas  un  mot  de 
vrai  et  ne  consiste  qu'en  mensonges  d^testables. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7014.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN"  A  VIENNE. 


IvIinggräfTen  berichtet,  Wien  24. 
September:  ,,I1  me  revint  hier  au  soir 
par  un  ami  qui  s'^tait  trouve  dans  un  en- 
droit  oü  des  persoDnes  fort  k  mßme  d'^tre 
instruites  des  affaires  g^n^rales  s'assemblent 
quelquefois,  oü  il  avait  appris  qu'on 
savait  que  Votre  Majest^  avait  fait  con- 
nattre  a  la  France  que,  si  eile  avait  le 
dessein  d'en  vouloir  ä  l'ölectorat  d'Ha- 
novre,  Elle,  conjointement  avec  la  cour 
de  Wolfenbüttel,  S'y  opposerait,  ajoutant 
que  cela  avait  mis  du  froid  entre  Votre 
Majest6  et  la  France." 


Potsdam,  4  octobre  1755. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  24 
de  septembre.  Vous  pouvez  compter 
que  c'est  une  invention  toute  pure 
que  la  soi-disante  declaration  qu'on 
m'attribue  avoir  faite  relativement 
aux  £tats  d'Hanovre,  et  le  ridicule 
en  saute  d'abord  aux  yeux,  pourv^u 
qu'on  songe  un  peu  ä  la  belle  pa- 
rallde  oü  l'on  m'a  mis  avec  le  duc 
de  Brunswick,  de  sorte  que  per- 
sonne ne  sera  la  dupe  de  ce  men- 
songe. 

Je  serai  bien  aise  que  vous 
puissiez  decouvrir  le  vrai  motif 
du  mecontentement  que  le  comte 
Kaunitz  a  fait  apparaitre  apr^s  l'arrivee  du  courrier  de  Bruxelles. '  Je 
doute  que  la  seule  nouvelle  de  la  levee  de  boucliers  des  Anglais'  en 
eüt  dte  la  cause  du  chagrin  qu'il  a  fait  remarquer.  J'en  prdsume 
d'autres,  soit  que  les  Anglais  aient  trouve  trop  exorbitantes  les  demandes 
des  Autrichiens  pour  mettre  de  leurs  troupes  en  campagne,^  soit  que  la 
cour  de  Vienne  ait  propose  quelque  plan  de  mediation  qui  a  enti^re- 
ment  echoud.  Enfin,  d^s  que  vous  en  saurez  quelque  chose  avec  pre- 
cision,  vous  ne  manquerez  pas  de  m'en  informer. 

Les    nouvelles   de   Turquie    que   vous   m'avez   communiqudes,  *  ne 
marquent  que  du  trouble  et  de  la  confusion  ä  la  Porte,  qui  ne  peuvent 


I  Vergl.  Nr.  7020.  —  »  Vergl.  S.  224.  —  3  Vergl.  S.  316.  —  4  Vergl.  Nr.  701$- 
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quaboadr  ä  une  r^volution  dans  la  personne  du  Sultan;  reste  ä  savoir 
ä  par  cette  rdvolution  la  cour  oü  vous  voij^  trouvez,  gagnera  ou  perdra. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


7015.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   BARON  DE 
KNYPHAUSEN   A  FONTAINEBLEAU. 


Knyphausen  berichtet ,  Fontaine- 
b'.eiu  21.  September:  ,,Les  Anglais  con- 
tinaeot  toujonrs  ä  se  comporter  de  la 
acroe  mani^re  envers  la  cour  de  France« 
et  ils  fönt  jouroeUement  de  nouvelles 
;nies,t  qai  r^pandent  une  constemation 
'.::giiIi^Fe  dans  toutes  les  villes  maritimes 
de  la  France.  L'on  vient  de  me  mander 
ii  Hlvre  qn'il  croise  une  frögate  anglaise 
deraot  ce  port  qui  arrSte  tous  les  vais- 
scaai  qui  vont  et  qui  viennent,  et  qui 
s  empöre  de  tous  ceux  qui  portent  pavillon 
fraa^ab..  II  en  est  de  ni^me  de  tous  les 
utres  ports  de  la  Normandie,  oü  Ton 
y^itad  un  grand  nombre  de  vaisseaux  des 
Ile»,  dont  aucun  n'^chappera  vraisem- 
iiliblemeQt  ä  l'avidit^  des  pirates  anglais. 
Oa  en  compte  30  ou  40  venants  de  l'Am^- 
nqac  et  fretes  seulement  pour  le  compte 
du  Hdvre,  dont  on  evalue  la  cargaison  ä 
i^  ;usqu'a  20  millions.  En  faisant  d'apr^s 
cette  Proportion  le  decompte  des  navires 
1«  soDt  en  chemin  pour  les  autres  ports 
:ii  fönt  le  commerce  des  Indes,  tels  que 
)C3t  Nantes,  Bordeaux  et  La  Rochelle, 
dont  Ic  commerce  avec  l'Am^rique  est 
^:en  plus  consid^rable  que  celui  du  Hävre, 
t»ct  ceux  qui  s'int^ressent  au  bien-Stre 
cc  la  France,  ne  peuvent  ^tre  qu'ex- 
trcmemcDt  effray^s  des  perles  dont  eile 
<»t  menacee.  Ind^pendamment  des  risques 
V-€  coarent  les  navires  qui  viennent  de 
'Ameriqae,  la  Compagnie  des  Indes  en 
^lend  trois  de  la  Chine,  qui  sont  riche- 
=»il  charg^  et  au  sujet  desquels  on  est 
eitremement  alarm^.  L'incertitude  dans 
^quelle  on  se  trouve  h  cet  ^gard,  influe 
■^'öÄiderablement  sur  les  actions,  qui  de 
I  900  li?Tcs  qu'elles  valaient  avant  le  com- 
aencement  des  hostilit6s,  sont  r^duites  a 
'  i<x).  Nonobstant  de  tant  de  mauvais 
?r  cedfei  de  la  part  des  Anglais,  la  cour 
<Jc  France,   loin    d'user    de    repr^sailles. 


Potsdam,  4  octobre  1755. 

Votre  rapport  du  21  de  sep- 
tembre  m'a  6t6  bien  rendu.  Si  les 
nouvelles  que  j'ai  eues  en  dernier 
Heu  de  laTurquie,«  [accusent  juste],- 
tout  y  est  dans  la  demi^re  con- 
fusion  et  tout  change  d'aujourd'hui 
au  lendemain  aupr^s  de  la  Porte. 
Le  nouveau  grand-visir  Abdullah, 
Bacha^  vient  d'ötre  encore  d^pouille 
de  sa  Charge  et  reldgue,  le  Reis- 
Effendi*  d^mis  de  sa  Charge,  avec 
ordre  de  ne  plus  paraitre  ä  la  cour, 
et  tout  situd,  au  reste,  qu'on  y 
prevoit  övidemment  une  revolution 
dans  la  personne  du  Sultan.  Dans 
ces  circonstances,  il  y  a  peu  d'es- 
perance  que  la  France  y  obtiendra 
cette  declaration  sur  laquelle  eile 
parait  mettre  tout  son  espoir. 

£n  attendant,  la  terrible  et 
moUe  conduite  des  Frangais  dont 
ils  usent  envers  l'Angleterre,  mal- 
gre  toutes  les  insultes  qu'elle  lui 
fait,  revolte  toute  l'Europe  contre 
eux,  et  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a 
guere  un  exemple  pareil  dans 
l'histoire.  Est-il  possible  de  prendre 
pour  un  sdquestre  la  capture  de 
tant  de  vaisseaux  dont  ceux  qui 
s'en  sont  empar^s,  n'attendent 
qu'une  proclamation  du  roi  d*  Angle- 
terre  pour  autoriser  la  legitimite 
de  ces  prises  faites,  qui,  selon  les 
constitutions   du  royaume,   ne  sau- 


«  Vergl.  S.  317.  —  a  Bericht  Klinggräffen's,  Wien  24.  September.  —  3  Vergl. 
5.  257.  ~  4  Abdi. 
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recommande,  au  contraire ,  k  tous  ses 
commandants  et  intendants  de  la  marine 
de  traiter  les  vaisseaux  de  cette  Nation 
avec  1a  plus  grande  douceur  et  tous  les 
m^nagements  possibles.  Cette  conduite, 
qui  est  fort  d6sapprouv6e  par  la  nation 
et  qui  excite  de  grands  murmures  dans 
les  portSi  est  conforme  au  Systeme  que  la 
France  a  adopt^.  .  .  .  On  a  ordonn6  au 
sieur  de  Vergennes,  par  le  dernier  cour- 
rier  qu'on  lui  a  envoy6,  de  ne  rien 
6pargner  pour  obtenir  de  la  Porte  la  d& 
claration  qu'il  est  charg^  de  demander,  i 
et  on  l'a  autoris6  k  employer  pour  cet 
efTet  des  sommes  tr^s  consid^rables.  .  .  . 
La  confiance  que  le  Roi  a  en  le  duc  de 
Nivemois,3  est  si  grande  qu'on  l'a  charg^ 
de  dresser  lui-m^me  ses  Instructions." 

Nach  dem  Concept. 


raient  dtre  legalisdes  avant  cette 
proclamation ,  et  qui,  par  cette 
raison,  restent  dans  les  differents 
ports  telles  qu'elles  ont  6t6  trouvdes 
en  raer? 

Au  reste,  que  le  duc  de  Niver- 
nois  dresse  lui-m£me  ses  instructions 
ou  non,  je  ne  regarderai  pas  ä  ses 
instructions,  mais  k  la  conduite  que 
la  France  tiendra. 

Federic. 


7016.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  7  octobre  1755. 

J'ai  re^uvotre  rapport  du  25  de  septembre  demier,  tout  comme  la 
lettre  3  que  vous  y  avez  jointe.  Par  une  de  mes  pr^cddentes,  je  vous 
avais  ddjä  marquö  mon  mdcontentement  de  ce  que  vous  ne  traitiez  que 
d'aussi  minces  sujets  dans  vos  ddp^ches  que  celles  des  affaires  de  Mo- 
d^ne;*  pour  le  coup,  il  faut  que  je  vous  dise  que  je  suis  plus  mal 
^diüe  encore  de  celle  ci-dessus  accusde,  parcequ*elle  ne  comprend  pres- 
que  que  des  mis^res  peu  ou  point  dignes  de  mon  attention.  Songez 
qu'en  continuant  de  la  sorte  vous  m*obligerez,  outre  mon  grd,  de 
penser  ä  faire  du  changement  avec  vous.^  II  est  hon  que  vous  tou- 
chiez  dans  vos  rapports  de  minces  sujets  que  ceux  que  les  affaires  de 
Mod^ne  et  de  G6nes,^  mais  il  ne  faut  que  vous  vous  y  bomiez,  mais 
que  vous  traitiez,  avec  cela,  des  sujets  qui  me  peuvent  fitre  egalement 
intdressants  et  instructifs.  H  est  bon  de  savoir  le  retour  des  vaisseaux 
sous  les  ordres  du  sieur  Dubois  de  La  Mothe,^  mais  ce  n'est  point  roa 
principale  attention,  et  mon  m^contentement  contre  vous  se  fonde  sur 
ce  que  vous  oubliez  de  m'informer  des  choses  plus  ndcessaires,  comme 
le   contenu    des   instructions   du   duc   de  Nivernois,    et  si,  d'ailleurs,  la 

X  Knyphausen  hatte,  Paris  5.  Mai,  berichtet,  dass  der  französische  Gesandte 
Vergennes  die  türkische  Regierung  dazu  bestimmen  solle  „a  faire  une  d^daration  aux 
cours  de  Vienne  et  de  Russie  qui  les  empöchftt  de  prendre  part  aux  troubles  que 
l'Angleterre  voulait  exciter  en  Europe."  Vergl.  S.  152. —  a  Vergl.  S.  302.  —  3  Ein 
unchifTrirter  Bericht  Knyphausen's,  d.  d.  Fontainebleau  25.  September,  mit  Nachrich- 
ten über  die  KXmpfe  in  Amerika,  welche  dem  Gesandten  erst  nach  dem  Abgang 
des  Hauptberichtes  zugegangen  waren.  —  4  Vergl.  S.  314.  —  5  Vergl.  Bd.  X, 
451.  —  6  Vergl.  Bd.  X,  488.  —  7  Vergl.  S.  288. 
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coor  de  France  ne  commence  pas  de  s'aviser  ä  prendre  des  mesures 
plus  laisonnables  pour  sa  gloire  et  pour  sa  dignite.  Enfin,  songez 
i  rem^er  ä  ces  inconv^nients  et  ä  ne  me  plus  fatiguer  par  des 
rapports  pitoyables,  afin  que  je  ne  sois  pas  obligö  de  songer  moi-m£me 
ä  Y  remddier  par  des  mesures  efficaces. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7017.     AU    CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 


Häseler  berichtet,  Kopenhagen  27. 
September:  „L* Ambassadeur  [de  France] 
a  ^t  plusieurs  insintuitions  aux  ministres 
duois  qni  ach^vent  d'6ter  toutes  les  esp^- 
luces  de  voir  encore  accommod^es  les 
doses.  11  a  fait  entendre,  en  insinuant 
les  insoltes  faites  ci-devant  au  pavillon 
<ianoi5  et  Celles  dont  il  est  menac^,t  le 
T^Uble  sujet  de  la  guerre  prochaine 
«tut  le  d^ir  des  Anglais  de  se  rendre 
maliRs  de  la  mer  et  de  tont  commerce, 
^a  il  est  temps  d'ouvrir  les  yeux  et  de  se 
venger  de  toutes  leurs  oppressions  et  de 
tODtes  leuis  injustices;  qu'il  semblait  de 
\"uA£tH  de  tontes  les  puissances  com- 
sercantes  de  ne  pas  perdre  Toccasion 
<iaos  les  conjonctures  präsentes.** 

Nmch  dem  Concept. 


Potsdam,  7  octobre  1755. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du 
27  de  septembre  dernier  ce  que 
vous  y  marquez  des  insinuations 
que  le  prdsident  Ogier  a  faites  en 
demier  lieu  aux  ministres  danois 
relativement  ä  l'Angleterre,  et  je 
pense  que,  pour  peu  que  les  An- 
glais pourraient  irriter  le  Danemark 
par  des  prises  qu'ils  prdsumeraient 
de  faire  sur  mer  de  ses  bätiments, 
ce  serait  alors  une  chose  assez  fa- 
eile  d'achever  k  Taigrir  au  point 
qu'il  romprait  peut-6tre  avec  l'An- 
gleterre. 

Federic. 


7018.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  octobre  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  23  de  septembre  demier,  et  je  vous 
fei  par  la  präsente  ddpdche  que  c'est  une  chose  impossible  que  le 
niarquis  d'Havrincourt  puisse  ddjä  avoir  re^u  des  instructions  ult^rieures 
<fe  sa  cour  touchant  l'interposition  de  ses  bons  Offices  pour  terminer  le 
<üifrend  qui  subsiste  entre  moi  et  la  cour  de  SuMe,  la  cour  de  France 
s'äant  ä  peine  concert^e  lä-dessus  avec  moi,*  de  sorte  qu'il  s'dcoulera 
^en  encore  quelques  semaines,  avant  que  l'ambassadeur  de  France  re- 
^ve  sesdites  instructions,  et  ainsi  il  faudra  que  vous  preniez  patience. 

Nach  dem  Concept.  F e d e ri C. 


«  Vcrgl.  S.  301.  —  a  Vergl.  S.  293.  30S.  317. 
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7019.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam  t  7  octobre  1755. 

Ce  que  vous  m'avez  marque  par  vos  ddpöches  du  23  et  du  26  de 
septembre  demier,  ^  qui  m'ont  ^t^  rendues  ä  la  fois,  touchant  la  dis- 
sension  qui  vient  de  s'elever  entre  les  ministres  anglais,  et  le  change- 
ment  qu'il  y  aura  dans  le  minist^re,  m'a  caus^  une  grande  surprise. 
J'avoue  que  je  ne  m'etais  pas  prdpard  ä  cela  et  que  je  ne  m'attendais 
qu'ä  la  nouvelle  que,  d^s  le  retour  du  Roi, »  il  n'y  aurait  lä  qu'une 
voix  pour  proclamer  la  guerre  contre  la  France. 

Je  compte  inutile  de  r^veiller  votre  attention  afin  de  rendre  les 
de'pöches  que  vous  continuerez  de  me  faire  reguli^rement,  les  plus  in- 
teressantes k  present.  Je  connais  votre  z^le  et  attachement  pour  mon 
Service,  mais  jamais  vous  m'en  rendrez  un  de  plus  essentiel  que  de 
vous  informer  prdsentement  k  fond  de  tout  ce  qui  arrivera  k  la  suite  de 
ces  phdnom^nes,  et  de  m'en  faire  de  fid^les  rapports. 

Je  voudrais  savoir,  d'ailleurs,  la  raison  pourquoi  la  cour  de  Londres 
hesite  de  signer  le  traitd  avec  la  Russie  sur  le  pied  que  le  sieur  Wil- 
liams Ta  fait,3  et  cela  encore  dans  le  moment  oü  j'aurais  cru  qu'elle 
aurait  donnd  carte  blanche  audit  sieur  Williams^  pour  agir  librement, 
afin  de  s'assurer  du  secours  des  troupes  de  Russie.  T4chez  au  mieux 
de  pendtrer  le  vrai  motif  de  ce  changement  subit,  et,  pour  $tre  d'autant 
mieux  assure  du  secret,  ne  m'en  faites  votre  rapport  qu'immediatement 
et  ä  moi  seul. 

Quant  au  sieur  Fox,  il  me  souvient  que  vous  m'avez  autrefois 
marque  des  particularites  sur  son  sujet;^  je  serai  cependant  bien  aise 
que  vous  m'expliquiez  prdcisdment  encore  son  caract^re  et  sa  fa^on  de 
penser  sur  les  affaires,  mais  surtout  k  mon  dgard.  ^  , 

Nach  dem  Conoept. 


7020,     AU    CONSEILLER    PRIVfe  DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  octobre  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  27  de  septembre.  Observez  de  d6 
chiffrer  vous-möme  et  seul  tout  ce  qui  suit.  Je  crois  etre  ä  present  k 
mdme  de  vous  indiquer  les  raisons  de  la  mauvaise  humeur  de  la  Reine- 
Impdratrice  et  de  son  ministre,  le  comte  Kaunitz,  qui  a  dclate  depuis 
l'arrivde  du  demier  courrier  de  Londres  ;7  il  s'y  est  agi,  sans  doute,  des 
nouvelles  que  nous  venons  de  recevoir  de  Londres, ^  en  cons^quence 
desquelles,  depuis  le  retour  du  Roi,  les  ministres  ne  savent  point  s'ac- 
corder  sur  ce  qu'ils   doivent  faire  dans   les  circonstances  prdsentes.    II 

X  Vergl.  Nr.  7020.  7022.  —  a  Vergl.  S.  302.  —  3  Vcrgl.  Nr.  7020.  — 
4  Vergl.  S.  196.  —  5  Vergl.  S.  5.  —  6  Vergl.  S.  363.  364.  —  7  Vergl.  S.  322.  — 
8  Berichte  Michell's,  London  23.  und  26.  September.    Vergl.   Nr.  7019. 
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y  en  a  qui  voudraient  qu'on.  rompit  incessamment  avec  la  France  ouverte- 
ment,  soit  en  proclamant  la  guerre,  soit  en  publiant  des  reprdsailles,  au  lieu 
que  las  autres  voudraient  pröalablement  voir  si  la  France  ne  remuerait  pas 
a  la  fin  d'eUe-mSme,  vu  qu'en  attendant  que  les  vaisseaux  de  guerre  con- 
tinoassent  ä  faire  des  prises  sur  les  bitiments  frangais,'  il  importait  peu,  dans 
k  moment  präsent,  de  d^larer  la  guerre  ä  la  France  ou  non,  pourvu  que 
cela  se  fit  avant  1' Ouvertüre  du  Parlement.  Ces  divisions  qui  continuent 
encore,  ne  sont  pas  seulement  la  cause  de  ce  qu'on  ne  prend  pas  lä 
de  resolution,  mais  ont  encore  donnd  sujet  ä  un  changement  dans  le 
minist^re,  puisque  le  roi  d'Angleterre  vient  de  jeter  les  yeux  sur  le  sieur 
Fox,  pour  le  nommer  secr^taire  d'fitat  ä  la  place  du  sieur  de  Robinson, 
qui  quittera  enti^rement  le  minist^re,  et  que,  d'ailleurs,  le  sieur  Fox 
aura  la  direction  des  chambres  des  communes^  et,  par  consequent,  le 
plus  grand  secret  de  l'fitat ;  changement  qui  ne  saura  que  ddplaire  sou- 
veiainement  au  duc  de  Newcastle,^  qui  voudrait  conserver  toujours  une 
soperiorit^  dddd^e  dans  les  affaires,  mais  qui  sera  oblig^  ou  de  partager 
son  pouvoir  avec  le  sieur  Fox  ou  de  quitter  le  minist^re.  L'on  ajoute 
que  ce  changement  entrainera  d'autres  encore,  et,  comme  tous  ceux  qui 
cherchent  de  culbuter  le  duc  de  Newcastle,  ötaient  des  partisans  outr^s 
de  la  guerre,'*  l'on  devait  s'attendre  qu'elle  serait  poussee  avec  la  der- 
niere  vigueur. 

Mais  ce  qui  peut  mortifier  plus  que  tout  cela  la  cour  ou  vous  ötes, 
c'est  que,  le  Chevalier  Williams  ayant  envoye  ä  Londres  le  traitd  qu'il 
a  sign^  entre  la  Russie  et  TAngleterre,  on  n'a  pas  voulu  le  ratifier, 
taot  par  des  pointilles  du  cdrdmonial  oü  ledit  Williams  a  failli,  que  par 
des  clauses  que  la  cour  de  Londres  a  rdput6  artificieuses,  que  les  mi- 
nistres  de  Russie  y  avaient  mises,^  de  sorte  que  Ton  est  ä  present  fort 
piqu^  ä  Londres  contre  la  cour  de  Petersbourg  et  tr^s  m^content  du 
sieur  Williams ,  auquel  on  a  ordonn^  que,  pourvu  qu'il  ne  saurait  re- 
naedier ä  tout  ce  que  la  cour  de  Londres  ne  trouvait  ä  sa  convenance, 
il  oe  devait  plus  en  parier  et  rompre  la  negociation,  le  Roi  et  son  mi- 
nist^re  ne  voulant  rien  plus  faire  pour  ramener  ce  traitd  ä  sa  con- 
sistance,  et  qu'on  s'en  consolera,  suppose  que  la  negociation  dchouerait. 

Voilä  des  particularitds  sur  lesquelles  vous  pouvez  tabler.  Au  reste, 
je  vous  en  ordonne  le  dernier  secret,  de  sorte  que  vous  n'en  devez 
iaire  communication  de  la  moindre  chose  ä  ime  qui  vive. 

Nach  dem  Coocept.  F  ede  ri  C. 

7021.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   11  octobre  1755. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  i«'  de  ce  mois,  et  vous  aurez  ddjä  pu 
vous  informer  par   ma  derhi^re   lettre  secr^te   des  raisons  qui  ont  pro- 

«  Vcrgl.  S.  323.  —  a  Vcrgl.  S.  5.  —  3  Vergl.  S.  5.  —  4  Vergl.  S.  128.  — 
''Vergl.  S.  329.  Anm.  x. 
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prement  causd  le  mdcontentement  que  Ump^ratrice-Reine  et  son  ministre 
le  comte  Kaunitz  n'ont  pu  cacher. '  II  est  cependant  encore  impossible 
de  dire  si  la  cour  de  Vienne  est  tombde  d'accord  avec  edle  de  Lon- 
dres.  Je  suppose  toutefois  que  non,  par  la  raison  que  je  crois  que  le 
roi  d'Angleterre  n'est  point  encore  tout-ä-fait  prdoccup^  contre  moi.* 
Quant  ä  ce  que  vous  marquez  de  l'^tat  complet  oü  Ton  se  pro- 
pose  de  mettre  les  rdgiments  autrichiens,  il  faut  que  je  vous  dise  que, 
comme,  selon  le  pied  qu'on  adopte  pour  rendre  complets  les  r^giments,^ 
ce  sera  une  petite  augmentation  de  Tarm^,  les  troupes  n'ayant  Jamals 
etd  compl^tes  sur  ce  pied-lä,  et  que,  par  consöquent,  il  faudra  de  nou- 
veaux  fonds  en  argent  ä  cet  ^gard,  je  veux  que  vous  m'expliquiez  d'oü 
ces  nouveaux  fonds  proviendront  ä  la  cour  oü  vous  6tes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


7022.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  LEIPZIG. 


Maltzabn  berichtet,  Dresden  3.  Oc- 
tober,  aus  Depeschen  Funcke' s  an  Brühl: 
,,Le  grand-chancelier  Bestushew  a  pri£ 
le  sieur  Guy  Dickens  d'insister  aupr^s  du 
Chevalier  Williams  pour  que  celui-ci  dis- 
pose  sa  cour  ä  donner  a  la  Czarine  une 
gratification  de  100,000  livres  Sterling 
pour  les  d^penses  qu^elle  avait  faites,  de- 
puis  que  la  n^gociation  pour  les  subsides 
avait  ^t^  entam^e.4  II  le  Charge,  de 
plus,  d'effectuer  aupr^s  du  ministre  anglais 
que  sa  cour  pr^te  la  somme  de  10  ä 
12,000  livres  Sterling  au  grand-duc  de 
Russie,  pour  le  tirer  des  embarras  ex- 
tremes oü  le  mettait  son  indigence,  te 
que  le  Chevalier  Williams  a  pris  ad  re- 
Jerendum,^*" 


Potsdam,  ii  octqbre  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  3  de  ce  mois,  m'a  6te 
fid^lement  rendu.  Les  particulari- 
tds  que  vous  me  marquez  par  l'a- 
postüle  de  votre  ddpftche  touchant 
les  grandes  libdralitds  que  le  roi 
d'Angleterre  doit  faire  ä  l'occasion 
de  son  traitd  avec  la  cour  de  Russie, 
m'ont  fait  plaisir,  et  il  sera  autant 
interessant  que  curieux  d'apprendre 
ä  la  suite  comment  la  cour  de 
Londres  envisagera  toutes  ces  de- 
mandes  de  la  part  du  grand-chan- 
celier Bestushew.  En  attendant, 
je  suis  bien  [aise]  de  pouvoir  vous 
informer,  quoique  absolument  pour 
votre  direction  seule  et  avec  defense  expresse  de  m'en  garder  un  secret 
impdnötrable ,  que  j'ai  appris  par  un  tr^s  bon  canal,^  auquel  je  puis 
enti^rement  rae  fier,  que,  loin  que  le  minist^re  britannique  eöt  regu 
avec  autant  de    satisfaction    qu'apparemment  le   sieur  Williams    s'etait 

X  Vergl.  Nr.  7020.  —  «  Vergl.  S.  330  ff.  —  3  KlinggrSffen  besieht  sich  in  dem 
Berichte  vom  i .  October  auf  früher  von  ihm  gemachte  Angaben  über  die  Completirung 
der  österreichischen  Regimenter.  Er  hatte  unter  dem  17.  September  über  eine  beab- 
sichtigte Verstärkung  der  Cavallerieregimenter  von  .800  auf  looo  Pferde  berichtet, 
unter  dem  12.  Juli  Über  eine  Aushebung  von  6,000  Rekruten  in  den  Erblanden.  — 
4  Vergl.  S.  337.  —  5  Berichte  Micheirs,  London  23.  und  26.  September.  Vergl. 
Nr.  7019. 
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äatte,  le  tndt^  de  subsides  sign^  entre  lui  et  les  ministres  de  Russie, 
iedit  ministöre,  aprds  en  avoir  examine  le  contenu,  n'a  pas  absolument 
voüla  le  ratifier,  tant  par  la  raison  d'un  c^rdmonial  manqu^  par  Timprudence 
oa  pai  rignoiance  de  Williams,  qui  dans  les  deux  instruments,  au  lieu  de 
lalternative  des  deux  puissances  contractantes,  usit^e  dans  de  pareils  ins- 
truments,  a  accordö  dans  tous  les  deux  la  prdsdance  ä  rimpöratrice  et 
les  a  sign^  sur  ce  pied  —  que  par  une  autre  plus  importante  que  celle-lä, 
saroir  pour  ce  que  Williams  [a  sign6]  Tarticle  secret,  quoique  sud  spe 
reä^  aiticle  que  le  minist^re  anglais  a  tax^  de  detruire  tout  le  corps  du 
tiaite,'  et  qu'il  est  tr^  mdcontent  du  sieur  Williams  et  fort  piquö 
omtre  la  cour  de  Petersbourg.  Aussi  a-t-on  renvoyö  au  premier  son 
counier  avec  ordre  que,  pourvu  que  la  Russie  ne  voudrait  pas  remddier 
am  deux  susdits  articles,  il  ne  devait  plus  en  parier  et  rompre  d'abord 
la  negodation. 

VoilA  de  quoi  vous  mettre  sur  la  voie  pour  dclaircir  encore  mieux 
cette  anecdote,  au  sujet  de  laquelle  je  vous  recommande  encore  le  plus 
grand  secret.  Au  surplus,  pour  vous  aider  ä  supporter  vos  ddpenses 
sea^tes,  le  conseiller  privd  Eichel  vous  fera  tenir  ä  cet  ordinaire  par  le 
siecr  Splitgerber  la  somme  de  i,ooo  ecus  en  frödörics  d'or,  que  celui-ci 
vous  adressera  directement,  en  feignant  dans  sa  lettre  k  vous  que  c'dtait 
an  argent  que  votre  p^re  avait  fait  adresser  ä  son  bureau,  afin  de  vous 
.e  üaiie  remettre  ä  Leipzig. 

Jattends  votre  rapport  touchant  la  levde  des  ddfenses  faites  autre- 
ibis  contre  mes  sujets  commergants  en  Saxe ;  ^  apr^s  quoi,  vous  pourrez 
bien  jeter  le  propos  au  premier  ministre  que  vous  cro)dez  qu*il  serait 
convenable  ä  präsent  de  convenir  rdciproquement  sur  le  jour  propre 
od  les  commissaires  autorisds  des  deux  c6tds  dussent  ouvrir  leurs  Con- 
ferences ä  Halle.^  ^     , 

Federic. 

Nadi  den  Concepu 

7023.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  11  octobre  1755. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  28  de  septembre  demier,  et  vous  as- 
sorerez  M.  Rouilld  bien  positivement  qu'il  fallait  de  ndcessitd,  parceque 
je  Tous  en  ai  mand^  ci-devant,  ^  que  le  secret  des  affaires  ne  filt  pas 
iäen  observ^  en  France,  et  que  je  ne  pouvais  m'empficher  de  soup^nner 
*ortement  quelque  comiption ;  que,  quoique  je  ne  fusse  ä  mfime  de  dire 
^  eile  avait  dt6  pratiqude  dans  ses  bureaux  ou  non,  la  chose  n'en  ^tait 
pas  moins  vraie  pour  cela,  et  que  l'importance   du  cas  ötait  teile  qu'on 

>  Michdl  erwähnt  in  seinem  Berichte,  London  23.  September >  diesen  „article 
*CRt,  dont  on  n'a  pas  sn  me  dire  le  contenu,  mais  qui  detruit  tout-ii-fait  le  corps  du 
^i  par  les  clauses  artifideuses  qui  y  ^taient  ins^r^es."  —  a  Vergl.  S.  319.  — 
5  Vcr|^.  S.  320.  —  4  Vergl.  S.  294. 
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n'y  saurait  donner  trop  d'attention  pour  empficher  que  la  France  et  ses 
allids  n'en  ressentissent  un  grand  pr^judice  qui  leur  serait  d'un  dommage 
irrdparable. 

Au  reste,  je  ne  saurais  assez  vous  recommander  encore  de  n'^par- 
gner  aucune  peine  pour  me  mettre  parfaitement  au  fait  des  articles  de 
rinstruction  du  duc  de  Nivemois.  *  Outre  cela,  je  desire  savoir  de 
vous,  de  mani^re  ä  y  pouvoir  tabler  fermement,  si  Taugmentation  des 
troupes  de  France  aura  encore  efFectivement  lieu,  ou  bien  si  ce  n'a  ete 
qu'une  ostentation  et  si,  apr^s  la  publication  qui  en  a  ^t^  faite,  l'ex^- 
cution  de  TarrSt,  comme  il  est  bien  d^jä  arriv^  parfois,  en  a  6t6  sus- 
pendue.  II  me  parait  d'autant  plus  ndcessaire  que  vous  donniez  une 
attention  non  interrompue  k  ces  sortes  de  mati^res  et  que  de  temps  ä 
autre  vous  me  les  retouchiez,  que,  sur  vos  lieux,  on  se  ravise  sans  lin 
et  qu'on  y  change  de  plan  du  soir  au  lendemain.»  Aussi  ne  perdrez- 
vous  pas  de  vue,  mais  me  marquerez  de  temps  en  temps  la  fagon  dont 
on  pense  dans  le  Conseil  de  France,  et  si  une  bonne  fois  on  commence 
ä  y  prendre  des  rösolutions  miles  et  raisonnables. 

Au  surplus,  je   ne  vois  pas  quelles   instructions    vous  pourriez  at- 

tendre  de  moi  sur  le  projet  de   la  France  concemant  le  traitd  de  sub- 

sides  ä  renouveler  entre   celle-ci  et  la  Saxe,  apr^s  que  je  vous   ai  dejä 

alldgud  et  d^taill^  ä  diffdrentes  reprises^  toutes  les  raisons  qui   me  fönt 

envisager  pareil  engagement  comme  inutile  ä  la  France  et  nuisible  h.  la 

cause  commune.     Je  m'y  bome  donc   et  ajoute  ici  que  cette  besogne 

vient  k  cesser  enti^rement,  les  Saxons  eux-m^mes  ayant  rompu  lä-dessus, 

pour  s'embarquer  avec  T Angleterre.  *♦  ^     _ 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7024.    [PROJETS  D'UNE  LETTRE  A  ßCRIRE  AU  DUC  DE 

BRUNSWICK]. 

Schreiben  des  Tegierenden  Herzogs  von  Braunschweiff,  Braanschweig  8.  October 
1755 :  „Sire.  Un  courrier  anglais  m^apporta  hier  la  ci-jointe  lettre,  par  laquelle  le  lord 
Holdemesse  a  accompagn^  la  d6duction  qu'il  souhaite  d*^tre  pr6sent6e  k  Votre  Ma- 
jestöfS  de  mime  qu'une  carte  de  l'Am^rique  septentrionale.  II  a,  dans  Tautre  lettre 
aussi  jointe,  r^pondu  s^par^ment  sur  la  conüdence  que  je  lui  avais  faite  dans  les 
termes  relationn^  k  Votre  Majest6,6  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  ne  soup^onne  rien 
que  tout  ce  que  je  lui  ai  ^crit,  ne  soit  pas  de  mon  propre  xnouvement. 

Apr^  lui  avoir  promis  d'avoir  soin  de  ses  d^ductions  et  de  la  carte,  comme 
aussi  que,  d'äbord  que  je  serais  inform6  de  sentiments  de  Votre  Majest^  sur  toutced, 
je  ne  tarderais  pas  d'en  donner  part,  je  lui  r^ponds  par  rapport  k  la  seconde  lettre: 
«que  je  n'^tais  ni  assez  au  fait,  ni  assez  hardi  quelles  pourraient  $tre  les  propositioDs 
que  Votre  Majestö  juge  acceptables,  que  bien  d'indices  me  faisaient  cependant  croire 
qu'il  y  en  ait  des  conditions  qui  pourraient  convenir  k  Votre  Majest^.« 

Je  souhaite  que  ce  soit  conforme  aux  intentions  et  volont^s  de  Votre  Majest6, 
desquelles  j'attends  la  direction  de  mes  d^marches  ult^rieures. 

X  Vergl.  S.  324.  —  a  Vergl.  S.  312.  315.  —  3  Vergl.  S.  243.  282.  288.  — 
4  Vergl.  S.  318.  —  5  Vergl.  S.  272.  —  6  Vergl  S.  287. 
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Da  mariage  il  n'y  a,  depuis  le  d^part  du  roi  d' Angleterre,  rien  de  plus ;  i  les 
ministres  d'HanoYre  continuent  de  donner  des  esperances  g^n^rales. 

C'cst  avec  la  reconnaissance  la  plus  vive  et  la  v^n^ration  la  plus  parfaite  que 
e  suis,  Sire,   de  Votre  Majest^  le  tr^  humble,    tr^s  oböissant  et  tout-a-fait  d6vouö 

hat  et  servitenr  ni,  -  - 1  -. ^ 

cn  a  r  1  e  s. 

Whitehall,  30  septembre  1755. 

Monseigneur.  La  lettre  dont  Votre  Altesse  S^r^nissime  a  daign6  m'honorer,  en 
•iate  le  5  du  courant ,  m'a  6t6  remise  par  Monseigneur  le  prince  Louis ,  quand  j'eus 
rhcDDenr  de  Ini  faire  ma  cour»  a  mon  passage  par  la  Ifollande.  Je  n'ai  pas  ihanqu^ 
de  la  montrer  au  Roi,  d'abord  apr^s  i'arrivöe  de  Sa  Majestö  k  Helvoetsluys «  oil  je 
re^os  ses  ordres  de  diffifrer  d'y  r^pondre,  jusqu'li  ce  que  je  me  visse  en  6tat  d'envoyer 
:  Votre  Ältesse  S^r^nissime  un  detail  circonstanci^  des  disputes  survenues  avec  la 
France  en  Am^rique.  Dhs  mon  arriv^e  en  Angleterre,  j'ai  commenc^  h  y  travailler; 
QLÜs  le  detail  en  est  si  gros  et  les  documents  k  examiner  si  volumineux  que  ce  n'est 
qaaojoord'hai  que  j'ai  pu  la  finir.  J'ai  l'honneur  de  l'envoyer  ci-jointe  k  Votre  Altesse 
Seitnissime,  en  La  priant  au  nom  du  Roi  de  la  faire  parvenir  k  Sa  Majest^  Prussienne. 
Je  me  flatte  quelle  y  trouvera  un  contraste  bien  marqu^  entre  les  injustices  et  les 
nolences  de  la  France  et  la  mod^ration  invariable  du  Roi.  Sa  Majest^  a  vu  avec  un 
sensible  plaisir  que  le  roi  de  Prusse  continuait  k  s'expliquer  favorablement  pour  Ten- 
irrden  de  la  paix  g^n6rale  en  Europe  et  surtout  du  repos  de  T Empire.  La  con- 
fnnatioii  de  ces  sentiments  pourra  effectuer  un  ^v^nement  si  d^sirable,  comme  il  n'est 
foint  a  pr^umer  qu'aucune  puissance  vouldt  commencer  des  actes  d'hostilitö  en  Alle- 
oagne,  sans  £tre  pr^lablement  assur6e  du  soutien  de  Sa  Majest^  Prussienne ;  mais  il 
aizrut  it€  a  souhaiter  que  Sadite  Majest^  se  füt  expliqu^  plus  clairement  sur  ce  qui 
Tcgirde  les  £tats  allemands  du  Roi ,  en  cas  que,  contre  toute  justice ,  on  voulüt  in- 
q^ter  le  Roi  en  Allemagne,  en  cons^quence  des  d^m^l^s  purement  anglais.  Je 
dcäs  donc,  par  ordre  du  Roi ,  r^it^rer  mes  instances  aupr^s  de  Votre  Altesse  S^r^nis- 
sm  qn'Elle  veuille  derechef  tdcher  d'induire  Sa  Majestö  Prussienne  k  l'explication  en 
qaestion,  et  Votre  Altesse  S^r^nissime  peut  S'assurer  de  la  sinc^rit^  avec  laquelle  le 
Roi  y  r^pondra. 

J'ai  Tbonneur  d'Stre  avec  le  plus  profond  respect,  Monseigneur,  de  Votre  Altesse 

^6oissime  le  tr^s  humble,  tris  ob^issant  serviteur  u^ij^.«^.^-. 

'  xTOiaernesse. 

J'ai  pris  la  libert6  d'ajouter  une  carte  de  TAm^rique  septentrionale  pour  l'usage 
de  Sa  Majest6  Prussienne. 

Whitehall,   30  septembre  1755. 

Monseigneur.  La  fagon  ouverte  et  confidentielle  dont  Votre  Altesse  S^r^nissime 
3  dai^e  S'expliquer  envers  moi,  exige  de  ma  part  la  plus  vive  reconnaissance,  et  je 
OK  flatte  qa'ElIe  voudra  bien  me  permettre  de  m'ouvrir,  de  mon  c6t6,  avec  la  mime 
^nnchise  dans  cette  lettre  particuliire  sur  les  conjectures  que  Votre  Altesse  S^r^nis- 
'^  a  formte  des  intentions  de  Sa  Majest^  Prussienne  sur  l'objet  de  la  neutralit^ 
^  ^tats  allemands  du  Roi. 

Par  les  piices  que  j'ai  eu  Thonneur  de  communiquer  k  Sa  Majest^  Prussienne, 
^c  jugera  de  la  justice  et  mime  de  la  modiration  du  procidl  du  Roi  envers  la  cour 
Qc  France  dans  les  diffirends  survenus  avec  cette  couronne  en  Am^-ique,  et  que  c'est 
^  France  elle-mime  qui  a  commence  les  hostilites  dans  cette  partie  du  monde,  en 
CTahissiant  une  province  dont  la  possession  ^tait  dlcid^e  en  faveur  du  Roi  et  dont 
jD  r^lait  actuellement  les  limites,  en  saisissant  par  force  ouverte  et  en  fortifiant  un 
pay^  dont  le  Roi  etait  en  possession,  et  oü  la  France  n'a  jamais  pritendu  mime  avoir 
^  moindre  droit,  avant  I'annle  1750,   et  en  attaquant  un  fort  6ng6  par  ordre  de  Sa 

*  Vcrgl.  S.  303. 
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Majestö  dans  son  propre  terriioire.  Mais,  quelle  que  soit  Tid^  que  Ton  puisse  se 
former  des  affaires  d'Am^rique  et  de  leurs  suites  par  nipport  k  1' Angleterre ,  il  est 
constant  que  rien  ne  peut  Egaler  l'injastice  de  vooloir  y  impliquer  le  Roi  comme 
^lecteur,  et  le  Roi  est  trop  assur^  de  Tattacheinent  d^vou^  de  tous  ses  sajets  pour 
pouvoir  dottter  qu*il  ne  se  trouve  efilcacement  soutenu  par  la  nation  anglaise  dans 
nne  pareille  coojoncture.  Les  cons^uences  en  seront  toujours  fftcheuses.  Le  roi  de 
Pnisse  est  certainement  en  ^tat  de  les  pr^venir  et  se  concilierait ,  par  ce  moyen, 
l'amiti^  du  Roi  et  TafTection  de  la  nation  anglaise,  pour  laquelle  Sa  Majeste  Prus- 
sienne  a  toujours  t^moign^  de  Testime,  et  le  roi  de  Prusse  pourrait  aussi,  en  conser- 
vant  la  paix,  agir  autant  pour  sa  gloire  qu^il  a  jamais  fait  jusqu'ici  par  le  succ^  le 
plus  brillant  de  ses  armes,  et  se  verrait  assuröe  par  Ik  la  tranquille  possession  du  fruit 
de  ses  victoires  pass^es. 

Je  l'avouerai,  Monseigneur,  que  mon  enti^re  ignorance  de  ce  que  le  roi  de  Prusse 
pourrait  croire  »proposition  acceptable« ,  i  m'a  emp^h6  jusqu'ici  de  toucher  cette 
corde-lä;  mais  j'ai  Heu  de  croire  que,  si  le  roi  de  Prusse  voulait  bien  s'expliquer 
ouvertement  en  faveur  de  la  neutralit^  d'Hanovre  et  sur  l'entretien  de  la  poix  en 
Allemagne ,  on  choisirait  un  ministre  anglais  de  confiance ,  et  qui  ne  serait  pas  d6s- 
agr^able  k  Sa  Majeste  Prussienne,  pour  cette  n^gociation,  qui  pourra  se  terminer  a 
Berlin  sous  les  yeux  mdme  du  roi  de  Prusse. 

J'ai  Thonneur  d'ötre  avec  le  plus  profond  respect,  Monseigneur,  de  Votre  Al- 
tesse S^r^nissime  le  tr^s  humble,  tr^s  ob^issant  serviteur 

Holdernesse. 


Projet    d'une    lettre    ^crite 
avec    Ouvertüre   au  Duc. 

J'ai  regu  la  d^duction  que  vous 
m'envoyez  des  diflferends  que  les 
Frangais  et  Anglais  ont  en  Am^- 
rique.  II  est  bien  difficile  de  dd- 
cider  entre  deux  puissantes  nationSi 
et  c'est  ä  Dieu,  qui  est  le  seul  juge 
des  rois,  ä  connaitre  de  leur  cause ; 
pour  moi,  je  me  renferme  dans  ma 
Sphäre,  et  je  fais  des  voeux  pour 
que  cette  guerre,  si  dtrang^re  aux 
intdröts  de  TAllemagne,  ne  s'y  com- 
munique  pas.  Vous  me  parlez  de 
propositions  que  les  Anglais  vou- 
draient  me  faire,  pour  qu'en  cas 
de  guerre  je  promisse  de  maintenir 
ou  de  contribuer  ä  la  neutralitd  du 
pays  d'Hanovre.  Quant  ä  mon  per- 
sonnel,  je  la  promettrais  d^  au- 
jourd'hui,  cette  neutralitö ;  car,  vous 
qui  connaissez  ma  fagon  de  penser, 
vous  savez  que  je  n'ai  point  le  des- 
sein  d'empidter  sur  mes  voisins  et 


Projet   de  lettre  moins  na- 
turelle et  plus  circonspecte. 

J'ai  regu  la  pi^ce  que  vous 
avez  eu  la  bontd  de  m'envoyer 
touchant  les  ddmölds  des  Anglais 
et  des  Frangais  au  Nouveau  Monde; 
c'est  de  ces  deux  ddductions  qu'on 
peut  dire :  »Je  ne  decide  point  entre 
Gen^ve  et  Romec ;  c'est  ä  Dieu 
seul  ä  connaitre  de  la  justice  de 
cette  cause,  il  est  le  seul  juge 
des  rois. 

Vous  me  marquez  en  mSme 
temps  que  les  Anglais  vous  ont 
fait  des  ouvertures  pour  savoir  ma 
fagon  de  penser  sur  cette  guerre, 
et  qu'ils  pourraient  m6me  exiger 
de  moi  la  neutralitd  de  1' Allemagne. 
Vous  me  connaissez  assez  pour  sa- 
voir que  personne  ne  la  ddsire  plus 
que  moi,  et  que,  si  j'y  peux  con- 
tribuer, Sans  me  brouiller  avec 
mes  allies,  je  le  ferai  avec  le  plus 
grand  empressement,   d'autant  que 
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que  je  n'ai  Jamals  eu  dessein  direct 
ni  indirect  sur  les  £tats  du  roi 
d  Angleterre  en  Allemagne,  je  crois 
meme  d'avoir  eropöche,  Tannde  1 7  4 1 , 
qje  rarm^  de  Maillebois  s'en  em- 
parat.*  U  ne  s'ensuit  pas  de  lä 
que  j'auiai  la  m6me  influence  sur 
ies  resolutions  des  Frangais  qu'alors, 
de  Sorte  que  je  vous  avoue  que 
ces  propositions  m'embarrassent 
d'autant  plus  que  je  ne.  me  saurais 
brouiller  avec  un  allie  comme  le 
roi  de  France  pour  l'amour  de  gens 
a>ec  lesquels  j'ai  actuellement  deux 
dem^les  qui  ne  sont  que  suspendus, 
lim  avec  les  Anglais  touchant  la 
depredation  de  quelques  vaisseaux 
marchands  prussiens ,  >  Tautre  avec 
les  Hanovriens  touchant  les  droits 
imaginaires  qu'ils  s'attribuent  sur 
l'Ostfrise,  affaire  dans  laquelle  ils 
ont  agi  tr^  peu  amiablement  en- 
vers  moi  ä  Ratisbonne.^  J'ai  t^ 
moign^  assez  de  mod^ration  jus- 
qn'a  pr^nt  dans  ces  affaires -lä; 
ce  n'est  pas  k  dire  non  plus  que 
cela  ßit  assez  fort  pour  occasionner 
une  nipture  de  ma  part,  k  laquelle 
:«  ne  me  resoudrai  envers  tous 
ceux  qui  se  d^clareront  mes  enne- 
mis,  que  le  plus  tard  qu'il  se 
pourra;  mais,  k  parier  k  coeur  ou- 
vert,  que  me  veut-on?  Que  je 
quitte  des  alli^s  dont  je  n'ai  point 
a  me  plaindre?  Pour  qui?  Pour 
^ne  puissance  avec  laquelle  je  ne 
^is  actuellement  pas  si  je  suis  bien 
ou  mal.  Qu'on  me  demande  ma 
Kutralit^  pour  moi;  assur^ment,  je 
reponds  k  cela  que  Ton  n'a  pas 
^in  de  la  demander,  et  que  per- 
sonne^  n'övitera  plus  la  guerre  que 
Qol,  ä   moins   que    ma    Situation 

«  Vergl.  Bd.  I,  364.  —  a  Vcrgl.  Bd.  IX,  479;  X,  528.  —  3  Vcrgl.  Bd.  IX,  484; 
X'  535. 


nos  engagements  ne  sont  point 
offensifs;  d'ailleurs,  il  r^gne  un 
sens  ^nigmatique  dans  ces  propo- 
sitions des  Anglais  que  je  n'ai  pu 
pdndtrer  jusqu'ä  präsent ;  je  ne  sais 
ce  que  Ton  veut  de  moi,  il  faut 
s'expliquer  clairement  et  ne  point 
demander  des  choses  contraires  aux 
engagements  dans  lesquels  je  suis; 
si  Ton  me  demande  des  choses 
compatibles  avec  les  liaisons  que 
j'ai  contractdes,  je  me  ferai  un 
plaisir  d'obliger  le  roi  d' Angleterre. 
Quant  k  mon  personnel,  il  peut 
ötre  persuad^  que  je  serai  chaim6 
de  lui  en  donner  des  marques,  il 
peut  6tre  sür  que  jamais  je  n'ai 
pens^  ni  formd  le  dessein  de  trou- 
bler  ses  possessions  allemandes,  et 
que,  quant  k  ce  qui  me  regarde, 
je  ferai  ce  qui  ddpendra  de  moi 
pour  maintenir  la  paix,  k  moins 
qu'il  n'arrive  des  ^v^nements  que 
je  ne  saurais  prdvoir  k  präsent,  et 
qui  me  mettraient  dans  un  plus 
grand  risque  en  restant  dans  l'in- 
action  qu'en  agissant,  et,  si  ce  que 
je  vous  dis,  ne  suflfit  point  k  ceux 
qui  vous  ont  fait  ces  insinuations, 
il  ne  dopend  que  d'eux  de  s'ex- 
pliquer plus  clairement. 
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propre  ne  devienne  si  dangereuse  que 
je  risque  plus  en  conservant  la  paix 
qu'en  faisant  la  guerre.  Ainsi,  mon 
eher  Duc,  tout  ce  que  vous  me 
marquez  que  vous  ont  6cnt  les 
Anglais,  est  si  vague  que  je  ne 
sais  en  v6nt6  qu'y  r^pondre;  si 
c'est  leur  sdrieux  et  qu'ils  veuillent 
se  reconcilier  avec  moi,  je  crois 
qu'ils  parleront  d'une  fagon  plus 
intelligible  et  moins  en  style 
d'oracle  etc. 

Die  Projets  eiffenhändig.  Das  Schreiben  des 


Je  ne  saurais  deviner  les  pen- 
sees  des  autres;  si  c'est  leur  s^rieux 
et  qu'ils  aient  reellement  quelque 
chose  k  me  dire,  soyez  persuade 
qu'ils  s'expliqueront  plus  claire- 
ment,  si  non,  je  dois  croire  qu'ils 
n'ont  en  vue  que  de  nous  amuser 
tous  les  deux. 


Herzogs  mit  den  Beilagen  nach  der  Ausfertisun;. 


7025.     AU  DUC  RfiGNANT  DE 

'J'ai  regu  le  factum  des  An- 
glais avec  la  carte  de  l'Ohio  que 
vous  avez  eu  la  bont^  de  m'en- 
voyer.  Cette  affaire  est  tr^s  com- 
pliqude,  je  crois  qu'on  aurait  pu 
s'expliquer  davantage  dans  l'article 
du  traite  d' Utrecht,  et  que,  par  une 
ddfinition  nette  de  ce  que  Ton  en- 
tend  par  le  nom  de  la  Cayenne, 
on  aurait  prövenu  tous  les  sujets 
de  dispute  qu'ont  k  present  les 
Anglais  et  les  Frangais.  Quant  au 
fond  de  ce  differend,  Dieu  seul, 
juge  des  rois,  peut  en  prononcer. 
Je  passe  k  present  de  l'Amdrique 
en  Europe  et  de  l'Europe  k  notre 
ch^re  patrie,  et  je  crois  avoir  com- 
pris  par  votre  lettre  que  le  roi 
d'Angleterre  exige  de  moi  une  neu- 
tralite  pour  le  pays  d'Hanovre. 
Quant  k  mon  personnel,  je  lui  r^- 
pondrais  d'abord  que  je  n'ai  jamais 
forme  dessein  direct  ni  indirect  sur 
ses  Etats  d'Hanovre  et  que,  par 
consdquent,  quant  k  moi,  je  pour- 


BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

[Sans-souci,  13  octobre  17$$-]^ 
J'ai  regu  le  factum  des  Anglais 
avec  les  cartes  de  la  Cayenne  ^  etc. 
que  vous  avez  eu  la  bonte  de 
m'envoyer.  C'est  une  cause  tr^s 
compliqu^e  et  qu'il  semble  que  le 
hasard  ait  pris  plaisir  d'embrouiller. 
Je  crois  qu'on  aurait  pu  s'expliquer 
plus  nettement  dans  le  traite 
d' Utrecht  sur  ce  qu'on  entend  par 
la  Cayenne,  et  que,  par  quelques 
eclaircissements,  on  aurait  alors  pu 
prdvenir  les  brouilleries  des  Anglais 
et  des  Frangais.  C'est  k  Dieu,  le 
seul  juge  des  rois,  k  d^cider  du 
droit  de  ces  nations.  Je  passe  a 
present  de  l'Amerique  en  Europe 
et  de  l'Europe  k  notre  ch^re  patrie. 
Si  j'ai  bien  compris  votre  lettre, 
je  crois  y  avoir  entendu  que  le  roi 
d'Angleterre  exige  de  moi  une  de- 
claration  de  neutralitd  pour  ses 
£tats  d'Hanovre.  Quant  k  la 
Prusse,  je  peux  lui  r^pondre  que 
nous  n'avons  jamais  eu  de  dessein 


>  Dritter  Entwarf  des  Königs  zu  dem  in  nebenstehender  Fassung  abgegangenen 
Schreiben.  —  a  Das  Datum  von  der  Hand  des  Cabinetssecretärs ,  nebst  dem  Ver- 
merk: „Dieses  ist  der  Brief  so  eigentlich  abgegangen".  —  3  Sic. 
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rais  lui  en   garantir  la  neutralite, 
Sans  que  ma  volonte  ne  me  don- 
nit  jamais    un    desaveu   sur  cette 
dedaiation;    mais  je  vous  prie  de 
considerer  d'un  autre  cöte  que  je 
De  peux  point  assurer  des  dv^ne- 
ments;   qu'etant  encore  alli^  de  la 
France,  je  ne   suis   cependant  en 
aucune  fagon  en  ötat  de  r^pondre 
de  sa  conduite;  qu'ä  la  verit^  notre 
dlliance  n'est   simplement   que  de- 
fensive, mais  que  je  ne  vois  point 
par  quel   droit    je   pourrais    Tem- 
pler de  pousser  sa  pointe.     Ne 
serait-elle  pas  en  droit  de  me  dire : 
Nous  avons  embrassd  vos  interÄts 
lors  des  diflferends  que  vous  eütes 
avec  les  Anglais'  touchant    la   66- 
predation    de    quelques    vaisseaux 
prussiens,'  nous  vous  avons  promis 
DOS  secours,    au    cas   que    le    roi 
d  Angleterre  poussät  jusqu'aux  hos- 
tilites  ses  prdtentions  sur  l'Ostfrise 
que   ses    ministres     ä    Ratisbonne 
scmblaient  annoncer,    et  ä  präsent 
qae  nous  sommes  en  guerre  avec 
ces  minies  Anglais  que  vous  n'avez 
pas  emp^ches  de  nous  prendre  nos 
vaisseaux,    vous   voulez   nous   em- 
pccher  de  nous  defendreU    D'ail- 
icurs,  comment  voulez-vous  que  je 
heurte  de   front   des   allies  qui  ne 
m'ont 'jamais  manqud,  et  que,  pour 
faire  plaisir  au  roi  d' Angleterre,  je 
roe  trouve  isol^  en  Europe  et  peut- 
etre  contraint  par  les  conjonctures 
de  faire  la  guerre  seul  et  sans  al- 
lies, Sans  compter  que,  si  Ton  exige 
des  demarches  de  ma  part,  il  faut 
TJC  je  sois  bien   sür    d'un  autre, 
•^üon  ne  prenne  pas  des  mesures 
^l^i     m'obligent     ä     les     rompre. 
Quelque  envie  que  j'aie  de  cultiver 


direct  ni  indirect  sur  les  possessions 
allemandes  du  roi  d' Angleterre,  sur 
lesquelles  nous  n' avons  ni  droits 
ni  pretentions ;  qu'ainsi  je  peux  re- 
pondre  de  la  Prusse  et  que  cer- 
tainement  nous  ne  d^sirons  que  le 
maintien  de  la  paix ;  mais  comment 
le  roi  d'Angleterre  veut-il  prdtendre 
de  moi  —  qui  ne  suis  ni  en  liaison 
ni  en  trait^  avec  lui  —  que  je  lui 
reponde  des  ev^nements  futurs,  lui 
qui  ne  s'explique  point  de  ses  pro- 
pres desseins  et  qui  peut  prendre 
telles  mesures  qui  m'obligeraient  ä 
contre-coeur  de  sortir  de  l'inaction 
et  de  pr^venir  des  conjonctures 
dont  le  danger  pourrait  retomber 
sur  rfitat  que  je  gouveme.  II  est 
vrai  que,  rann^ei74i,  je  fus  assez 
heureux  que  d'arröter  les  Operations 
du  marechal  de  Maillebois  et  de 
donner  Heu  au  traite  que  le  sieur 
de  Münchhausen  signa  ä  Francfort- 
sur-le-Main,  mais  k  prdsent  les 
conjonctures  sont  diffdrentes.  Je  suis 
ä  la  vdrite  alli^  de  la  France,  notre 
traitd  est  simplement  et  purement 
defensif,  mais  sous  quel  pretexte  et 
avec  quelles  couleurs  pourrais -je 
couvrir  une  d^marche  aussi  singu- 
li^re  que  serait  de  ma  part  celle 
de  prescrire  des  bomes  aux  mesu- 
res qu'elle  peut  prendre?  Ne  serait- 
elle  pas  en  droit  de  me  dire:  »Nous 
avons  embrass^  vos  interöts  lors 
des  difförends  que  vous  eütes  avec 
les  Anglais  touchant  la  d^predation 
de  quelques  vaisseaux  prussiens, 
nous  vous  avons  assurds  de  nos 
secours,  au  cas  que  le  roi  d'An- 
gleterre, pour  soutenir  je  ne  sais 
quelles  prdtentions  qu'il  forme  sur 
rOstfrise,    en   vint  jusqu'ä  la  rup- 


«  Vcrgl.  S.  333  Anm.  2  und  3.  —  «In  der  Vorlage  verschrieben:   frangais. 
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Tamitiö  du  roi  d'Angleterre,  ce  ne 
pent  jamais  ^tre  aux  ddpens  de 
rfitat  dont  je  ne  suis  que  le  pre- 
mier  serviteur,  et  auquel  mon  de- 
voir  m'oblige  de  sacrifier  mes  in- 
clinations  personnelles ,  mes  affec- 
tions,  mes  haines  et,  en  un  mot, 
toutes  mes  passions.  £n  vain  dirait- 
on  ä  un  pilote  qui  cherche  un  port 
pour  eviter  l'orage,  qu'il  doit  re- 
virer  de  bord  et  retoumer  en  mer : 
il  continuera  sa  route  pour  se  ga- 
rantir  du  danger;  mais,  si  on  lui 
en  indique  une  plus  süre  et  plus 
courte,  il  la  suivra  avec  plaisir. 
Quant  k  mon  personnel,  je  serai 
toujours  llatt^  de  donner  au  roi 
d'Angleterre  des  marques  de  l'es- 
time  et  de  la  considdration  que 
j'ai  pour  lui;  mais,  quant  aux  af- 
faires qui  regardent  r£tat  dont  le 
destin  m'a  confi^  le  gouvemement, 
j'esp^re  que,  s'il  veut  me  faire  des 
propositions  qui  regardent  cet  £tat, 
il  voudra  bien  combiner  les  int^rfets 
de  la  Prusse  avec  ceux  de  l'Angle- 
terre  d'une  fagon  qu'ils  s'accor- 
dent. 


ture,  et,  ä  present  que  nous  sommes 
en  guerre  avec  ces  mömes  Anglais, 
lesquels  vous  n'avez  pas  emp^ches 
de  prendre  nos  vaisseaux,  vous 
voulez  nous  empÄcher  d'employer 
les  moyens  que  nous  jugeons  les 
plus  propres  pour  nous  defendre?« 
Ne  m'accuserait-on  pas  avec  justice 
d'ingratitude  envers  des  alli^s  dont 
je  n'ai  point  ä  me  plaindre  et  d'^ 
tourderie  de  m'Ätre  engag^  d'un 
c6te  ä  seconder  le  roi  d'Angleterre, 
sans  savoir  ses  intentions  ni  ses  des- 
seins?  On  exige  beaucoup  de  moi, 
sans  s'expliquer  d'un  autre  cöte. 
Je  serai  en  tout  temps  dispose  k 
recevoir  ceux  que  le  roi  d'Angle- 
terre voudra  m'envoyer,  et,  pour 
mon  particulier,  k  lui  donner  des 
marques  de  l'estime  et  de  la  con- 
sideration  que  j'ai  pour  lui ;  je  dois 
cependant  vous  avertir  qu'en  qua- 
lit^  d'homme  qui  gouveme  un  £tat 
dont  le  bonheur  et  la  garde  m'est 
confie,  mon  premier  devoir  est  de 
penser  k  ne  faire  aucune  demarche 
contraire  k  ses  intdrfets,  que  je  dois 
lui  sacrifier  mes  penchants,  mes 
haines,  mon  personnel  et,  en  un 
mot,  toutes  mes  passions;  qu'ainsi, 
si  le  roi  d'Angleterre  ou  quelque 
prince  de  l'Europe  me  fait  des  pro- 
positions, il  faut  avant  tout  que  les 
intdrfets  de  la  Prusse  s'accordent 
avec  ceux  de  la  nation  qui  me 
fait  des  propositions,  et  que,  si  on 
exige  de  moi  que  je  m'explique,  je 
suis  de  möme  en  droit  d'exiger 
qu'on  s'explique  de  son  c6td. 


Nach  dem  eigenhändigcD  Entwurf  resp.  Concept. 
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7026.    AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. ' 

Sanssouci,   13  octobre  1755. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  bien  fiche  de  rincoramodit^  que  vous 
cause  la  ndgociation  dont  le  roi  d'Angleterre  vous  a  charge,  mais, 
comme  eile  est  une  fois  en  train,  il  faut  voir  ä  quoi  cela  m^nera  et  si 
Messieurs  les  Anglais  n'ont  pas  envie  de  se  moquer  de  vous  et  de  moi. 
Xest-ce  pas  bien  singulier  que  ces  gens  demandent  que  j'epouse  leurs 
mterets  lors  qu'actjiellement  j'ai  deux  gros  demölds  avec  eux  qui  ne 
»nt  pas  vides?  On  dirait  que  toute  la  terre,  aux  depens  des  intdr^ts 
[.ropres  d'un  chacun,  est  oblig^e  d'embrasser  la  defense  de  ce  fichu 
pays?  On  exige  de  moi  des  de'clarations,  dans  un  temps  qu'on  ne  s'ex- 
plique  pas  soi-möme;  ils  veulent  que  je  plante  lä  la  France  et  que  je 
me  repaisse  de  la  gloire  d'avoir  prdserve  leur  pays  d'Hanovre,  qui  ne 
me  regarde  ni  en  noir  ni  en  blanc ;  ces  gens  ou  veulent  me  duper 
grossierement,  ou  ils  sont  fols  et  imbus  d'un  amour  propre  et  ridicule. 
Cependant,  je  vous  prie  de  leur  donner  des  esperances,  dans  une  lettre 
I-articuli^re  dont  vous  accompagnerez  la  copie  de  la  lettre  ostensible 
uc  je  vous  ecris,  *  et  de  leur  marquer  que  le  duc  de  Nivernois  venait 
ici  pour  faire  un  nouveau  traitd ,  le  mien  expirant  au  mois  de  mai 
?rochain,3  et  que  vous  croyez  que,  si,  de  la  part  de  l'Angleterre,  on 
voulait  ^tablir  une  confidence  reciproque,  il  fallait  s'expliquer  plus 
3uvenement;  que,  comme  c'etaient  eux  qui  avaient  commence  la  ndgo- 
ciation,  que  c'etait  aussi  ä  eux  k  parier  les  premiers ;  que,  comme  nous 
-avions  aucun  engagement  ensemble  qui  les  mit  en  droit  de  prdtendre 
J  moindre  chose  de  moi,  il  fallait  ndcessairement  qu'ils  parlassent  plus 
jiivertement  pour  s'attendre  k  une  möme  ouverture  de  ma  part,  et  que 
s:no\it  il  fallait  commencer  par  aplanir  les  vieux  ddm^lds,  avant  que 
de  proceder  plus  loin  etc. 

Je  suis  bien  fächd  de  vous  ennuyer  par  ce  galimatias  politique, 
=^s  je  ne  saurais  faire  autrement  dans  ce  moment-ci ;  ma  Situation  est 
cridque,  il  ne  me  convient  point  de  m'aventurer  et  de  faire  des  dtour- 
deries  dont  je  pouvais  peut-^trc  me  repentir.  D'ailleurs,  ces  gens  sont 
>i  boutonnes  qu'ils  me  donnent  lieu  de  les  soupgonner  et  que  je  crois 
presque  qu'ils  ne  pensent  qu'ä  gagner  du  temps,  ä  m'endormir  ä  pre- 
^nt  pour  planter  vous  et  moi  le  printemps  qui  vient,  lorsqu'ils  auront 
irrange  leur  jeu  et  qu'ils-  croiront  pouvoir  se  passer  de  moi.  Je  vous 
cmbrasse  de  tout  mon  coeur,  en  vous  assurant  des  sentiments  tendres 
=i  pleins   d'estime  avec  lesquels  je   suis,    mon  eher  Frere,    votre  fidele 


:rcTe 


Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


»  Vertrauliches  Begleitschreiben  zu  dem  voranstehenden  ostensibeln  Schreiben.  — 
-Vergl.  Kr.  702$.  —  3  Vcrgl.  S.   287. 
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7027.     AU  SECRßTAIRE 

Michell  berichtet,  London  30.  Sep- 
tember: „Vousjouez,  Sire,  un  trop  grand 
role  dans  l'Europe  pour  €tre  indiff(6rent  ä 
CCS  gens-ci,x  et  ce  serait  avoir  bien  mau- 
vaisc  opinion  de  leur  jugement  et  de  leur 
politique  que  de  s'imaginer  qu'ils  nc  r^- 
flöchissent  pas  sur  le  chapitre  de  Votre 
Majeste  dans  les  conjonctures  präsentes. 
Ils  en  sont ,  au  contraire ,  si  ^loignds 
qu'ils  attendent  avec  une  esp^ce  d'in- 
qui^tude  de  voir  le  parti  que  Votre  Ma- 
jeste prendra,  et  jusqu'a  quel  point  Elle 
S'attachera  a  la  France,  avec  laquelle  on 
croit  toujours  que  Votre  Majest^  n'est  pas 
en  r^gle,  et  que  c'cst  pour  tdcher  de  s'y 
mettre  que  cctte  couronne  Lui  enverra  le 
duc  de  Nivernois  en  qualit^  d'ambassa- 
deur  extraordinaire.  a  Malgr^  cela,  on  se 
persuade  que  Votre  Majest^  ne  Se  deci- 
dera  qu'a  bonnes  enseignes,  et,  autant 
que  je  puls  m'en  apercevoir,  on  souhai- 
terait  fort  qu'Eile  restdt  tranquille.  C'est 
dans  cette  id^e  qu'une  partie  des  minis- 
trcs  ne  seraient  pas  fdches,  a  l'heilre 
qu'il  est ,  que  le  traite  avec  la  Russie  ne 
se  conclüt  pas ,  3  parceque  ,  disent-ils ,  il 
y  aurait  moins  de  probabilit^  que  Votre 
Majeste  Se  remudt,  au  Heu  que,  s'il  se 
signe  et  que  Ton  fasse  entrer  les  Russes 
en  Allemagne,  on  sent  qu'il  n'est  gu^re 
possible   que  Votre  Majestö  resle  les  bras 


croises. 


1 1 


Nach  dem  Concept. 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  octobre  1755. 
J'ai  regu    ä  la   fois    vos   deux 
rapports  du  30    de  septerabre  der- 
nier    et   du    3  de   ce   mois  et  ne 
saurais  qu'en  etre  fort  satisfait.    Je 
suis  bien  aise  que  le  ministere  an- 
glais  commence    ä  penser   plus  fa- 
vorablement   sur   mon   sujet,  et  je 
suis   d'avis   que,    quand  Toccasion 
se  presentera  ä  vous  oü  vous  puis- 
siez  vous  entretenir  avec  gens  d' af- 
faires de  toute  esp^ce  sur  ces  sortes 
de  mati^res,  vous  leur  jetiez,  toute- 
fois  simplement  comme  volre  idee, 
qu'il    serait   bien    ä   souhaiter   que 
des  differends  d'aussi  peu  de  rele- 
vance  que  ceux  qui  subsistent  entre 
les  deux  cours  touchant  les  d^pre- 
dations    de     nos     vaisseaux    niar- 
chands,*  fussent  terminds  agreable- 
ment,  et  vous  observerez,  au  reste, 
qu'il  faudra  que  vous  les  confirmiez 
adroitement   dans  1' opinion,  savoir 
qu'une   marche   de    troupes   russes 
en  Allemagne  ne  saurait  gu^re  que 
m'ebliger  bon  gre  mal  grd  k  entrer 

dans  la  guerre.  ^     , 

Federic. 


7028.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  octobre  1755. 
Votre  rapport  du  4  de  ce  mois  ra'est  bien  parvenu,  et  je  n'ai 
pour  aujourd'hui  rien  ä  vous  ecrire  d' interessant,  les  affaires  se  trou- 
vant  encore  dans  le  m^me  etat.  Quant  ä  vous,  je  souhaiterais  que  vous 
m'informassiez  au  juste  de  la  Situation  oü  se  trouve  au  moment  present 
la  cour  oü  vous  ötes  avec  celle  de  Londres,  ^  et  du  parti  que  prendra 
enfin  la  premi^re  dans  les  conjonctures  presentes  vis-ä-vis  de  l'An- 
gleterre.  .^ 

Nach  dem  Concept.  .   


«  Vergl.  S.  289.  312.    —   3  Vergl.  S.  337.    —   3  Vergl.  S.  329.    —    4  Vergl. 
S.  333-  —  5  Vergl.  S.  328. 
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;o29.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

1  odewils  und  Finckenstein    berich- 
ten, Berlin  13.  Oktober,  über  eine  üntcr- 


redaog  mit  dem  französischen  Gesandten 
Ia  ToQche.  Derselbe  hat  im  Auftrage 
icraer  Regierung  Mitiheilung  gemacht  von 
Ca  Sendung  eines  österreichischen  Emis- 
sirs, des  Grafen  Sinzendorff,  nach  Stock- 
bolffl,  am  dem  Stockholmer  Hofe  Miss- 
traoen  gegen  Frankreich  und  Preussen 
«'.Dzudösscn.  La  Touche  hat  weiter  mit- 
gt^heilt,  dass  der  französische  Gesandte 
rci  der  Pforte  ebenso  wie  der  scWe- 
<ii<be  die  preussischen  Interessen  unter- 
stützen wurden,!  und  dass  Schweden  und 
D:uiemark  mit  dem  Plane  umgingen,  ge- 
mebsamc  Vorkehrungen  gegen  die  eng- 
'i<ht  Kaperei  zu  treffen.« 

MäodUche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


Potsdam,   14.  October  1755. 
Ihm    ein   obligeantes   Compli- 
ment   deshalb    zu   machen;    es   ist 
insoweit  immer  gut. 


7030.    AU   CONSEILLER   PRIVß   DE   L^GATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,   15  octobre  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  11  de  ce  mois,  m'a  ete  rendu, 
au  sujet  duquel  je  vous  rdponds  que  je  vous  demande  une  explication 
motivee'  des  veritables  raisons  pourquoi  la  cour  paie  si  mal  ses  sujets 
qui  ont  ä  pretendre  k  la  Steuer,^  et  d'oü  ce  defaut  en  argent  lui  arrive, 
^Ti  ses  revenus  et  qu'elle  n*a  pas  fait  depuis  quelque  temps  des  de- 
Itnses  extraordinaires. 

Au  reste,  j'attends  k  prdsent  votre  rapport  sur  le  temps  propre 
']ue  les  Conferences  de  commerce  commenceront  ä  Halle,  et  quel  jour 
la  cour  de  Dresde  me  voudra  proposer  pour  l'ouverture  de  ces  Con- 
ferences. ^  _     , 

Fedenc. 

N'ach  dem  Concept. 


7031.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   17.  October  1755. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Der 
Generalaudi teur  von  Pawlowsky  wird  Euch  umständlich  anzeigen  können, 
»as  zeither  mit  dem  Magistrat  der  Stadt  Ulm  eines  dort  wegen  be- 
schuldigter, aber  nicht  erwiesener  Mordthat  arretirten  Lieutenant  von 
Heyden  und  Soldaten  Bock  Kleist'schen  Regiments  vorgefallen  ist,  und 
welchergestalt   sich  der  wienersche  Hof  von  dieser  ihn  eigentlich  nichts 

X  Vergl.  S.  202.  —  a  Vergl.  S.  304.  —  3  Vergl.  Nr.  7057  S.  358.  —  ♦  Vergl. 
Bd.  X,  163.  —  5  Vergl.  S.  329. 
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angehenden  Sache  meliren  und  gedachten  Magistrat  die  Extradition  des 
inhaftirten  Lieutenants  inhibiren  wollen;  allenfalls  werden  Euch  auch 
die  Originalanlagen  davon  zeigen.  Mein  Wille  ist  demnach,  dass  Ihr 
selbst  mit  dem  österreichischen  Minister  Grafen  von  Puebla  aus  der  Sache 
und  wegen  dieser  offenbaren  Zunöthigung  seines  Hofes  und  des  Reichs- 
Hofraths  ganz  ernsthaft  sprechen  und  ihm  alle  nachdrückliche  Remon- 
strationes  dahin  thun  sollet,  damit  er  es  durch  seine  Insinuationes  bei 
seinem  Hofe  dahin  bringe,  dass  gedachter  Lieutenant  nebst  dem  bei 
ihm  befindlichen  Musquetier  um  so  mehr  anhero  extradiret  werden  müsse, 
als  Ich  vorhin  bereits  alle  Versicherung  gegeben  habe,  dass  derselbe 
solchenfalls  nach  dem  Befinden  seines  Verbrechens  auch  allhier  nach 
aller  Rigueur  derer  Gesetze  bestrafet  werden  soll.  Ihr  habt  Euch  hier- 
nach zu  achten  und  gedachtem  Grafen  Puebla  zugleich  alle  Ursachen 
zu  detailliren,  warum  Ich  Mich  berechtiget  finde,  die  Extradition  ge- 
dachten Lieutenants  zu  verlangen,  damit  derselbe  das  nöthige  hierzu  bei 
seinem  Hofe  vorbringe;  wie  Ihr  dann  auch  mit  gedachtem  General- 
auditeur  von  Pawlowsky  das  erforderliche  zu  concertiren  habt,  was  in- 
zwischen an  den  Magistrat  zu  Ulm  weiter  zu  schreiben  ist,  damit  unter- 
dessen allda  nichts  Mir  präjudicirliches  gegen  ermeldeten  Lieutenant 
verhänget  werden  müsse.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Friderich. 
P.  S. 

Auch  werdet  Ihr  aus  der  Anlage  mit  mehrern  ersehen,  was  einem 
bei  des  Prinzen  Eugen  von  Württemberg  Liebden  Dragonerregiment 
stehenden  Lieutenant  von  Erckenstein  im  Oesterreichischen  begegnet  ist, 
als  derselbe  ohnlängst  von  Mir  den  Urlaub  erhalten,  nach  Graz  in 
Steiermark  zu  reisen,  um  seine  Familiensachen  mit  seinen  Eltern  in 
Richtigkeit  zu  bringen,  wie  grob  ihm  allda  von  dem  dort  commandiren- 
den  Generallieutenant  von  Kheul  begegnet,  und  wie  er  sogar  allda  ohne 
die  geringste  Ursache  zu  einem  schlechten  Arrest  und  Gefangniss  ge- 
bracht worden,  aus  welchem  man  ihn  dennoch,  nachdem  man  sich  seines 
groben  Unfugs  besonnen,  wiederum  entlassen  hat.  Ich  will  dannenhero, 
dass  Ihr  gleichfalls  deshalb  und  zwar  Selbst  mit  dem  Grafen  von  Puebla 
darüber  sprechen  und  ihm  ernsthaft  zu  Gemüthe  führen  sollet,  wie  sehr 
man  dortiger  Orten  sich  darunter  vergangen,  und  mit  wie  vielem  Grunde 
Ich  darüber  die  behörige  Satisfaction  fordern  könne,  auch  wie  endlich 
Mich  diese  üble  Procedds  nöthigen  werden,  denen  fast  beständighin  in 
Menge  nach  Schlesien,  auch  hiesiger  Orten  kommenden  österreichischen 
Officiers,  welchen  doch  bisher  überall  in  Meinen  Landen  mit  aller  Hu- 
manit^,  Politesse  und  Attention  vor  den  Dienst,  in  welchem  sie  stehen, 
begegnet  worden  ist,  auf  gleiche  Art,  wie  denen  Meinigen  dortiger 
Orten  auf  eine  ganz  ohngewöhnliche  Art  geschiehet,  begegnen  zu  lassen.* 

Nach  der  Ausfertigung.  

X  Vergl.  S.  38;  Bd.  X,  264.  265. 
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7032.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odcwils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  17.  Oktober,  in  Betreff  der 
zwischen  Preussen  und  Schweden  entstan- 
denen Differeozen:  „Le  Chevalier  de  La 
Tonche  nous  est  venu  voir  pour  nous  dire 
qae,  snr  le  rapport  qu'il  en  avait  fait  a 
sa  cour,»  Ic  sieur  de  Kouill6  lui  avait  t6- 
p-ondn  qn'il  serait  bien  difficile ,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  porter  la  Su^de 
ä  changcr  en  rien  son  nouveau  cör^mo- 
nial,  surtout,  apr^s  que  non  seulement 
Ic  Roi  son  maltre,  mais  encore  la  Russie 
a^ent  fait  d^clarer  tout  r^cemment  a  la 
coflr  de  Su^de  que,  dans  le  cas  ou  ils 
poamüent  y  envoyer  d'autres  ministres, 
ccnx-ci  devaient  se  con former  ä  la  nou- 
Telle  etiquette  de  Su^de  dans  leurs  pre- 
miires  aadiences  et  les  prendre  sur  le 
meme  pied  que  le  sieur  d' Asseburg,  mi- 
cistre  de  Danemark,  les  avait  eues.  9  Que, 
cependant,  il  6ia\t  venu  k  la  France  une 
idec  qui  pourrait  bien  scrvir  k  tirer  du 
moins  dans  le  moment  präsent  les  deux 
coars  de  Vembarras  oü  celte  affaire  les 
avait  mises,  savoir  qu'il  plüt  k  Votre  Ma- 
'est^  de  faire  expedier  pour  le  comte  de 
Soims  des  lettres  de  creance  comme 
simple  ministre ;  3  que  la  Su^de  ne  saurait 
liü  refttser  en  cette  qualit6  des  audiences 
particulibes ;  qu'cn  attendant  il  entrcrait 
<iaiis  l'activit^  de  son  minist ^re  et  se  trou- 
^erait  par  ]h  en  ^tat  de  travailler  con- 
jointement  avec  les  ministres  des  cours 
alü6es  de  Votre  Majest^  pour  aplanir  ce 
<i:ff^rend,  et  qu'en  suite  il  pourrait  prendre 
le  caract^re  d'envoye  exiraordinaire  et  les 
andiences  en  cette  qualite,  de  la  maniere 
dont  on  serait  convenu.'* 

Muodlichc  Resolution.    Nac.i  Aufzeichnung 


Potsdam,   18.  October  1755. 

Das  ist  nicht  die  Hauptsache, 
sondern  Ich  will  haben,  dass  der 
Baron  Höpken  Mir  Reparation  vor 
die  Grobheit  thun  soll,  so  er  gegen 
Mich  durch  die  indecenten  Termes, 
deren  er  sich  bei  der  geschehenen 
Declaration  wegen  des  von  Rexin 
gebrauchet,  begangen  hat.*  Dieses 
ist  die  Hauptsache,  an  die  andere 
wegen  des  Ceremoniels  ist  Mir 
nicht  gelegen,  und  will  Ich  darin 
wohl  nachgeben,  wenn  zuforderst 
die  Hauptsache  ihre  Richtigkeit  er- 
halten haben  wird. 


des  Cabinetssecretär». 


7033.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  STOCKHOLM. 


oolms  berichtet,  Stockholm  7.  Ok- 
iober, über  eine  Unterredung  mit  dem 
französischen  Botschafter  Havrincourt,  in 
welcher  dieser  folgenden  Vorschlag  zur 
Beilegung  der  bestehenden  Differenzen  ge- 


Potsdam,   18  octobre  1755. 

Quoiqu'en  consequence  de 
votre  rapport  du  7  de  ce  mois  je 
sois     parfaitement     persuad^     des 


«  Vergl.   S.  30S.    —   2  Vcrgl.  S.  71.    —   3  Vergl.  Bd.  VII,  378.  —   4  Vergl, 
S.  176— 17S. 


342 


macht  habe :  „Que  Votre  Majesie  voulut 
ä  Son  tour  faire  declarer  que  c'^tait  par 
oubli  qu'EUe  n'avait  pas  averti  au  temps 
le  minist^re  d'ici  de  la  mission  de  Rexin^x 
qu'apr^s  cela,  on  pourrait  peut-^trc  trou- 
ver  inoyen  de  faire  faire  ici  une  declara- 
tion  comme  quoi  on  n'avait  pas  eu  I'in- 
tention  d'offenscr  Votre  Majest^,  et  qu'en- 
fin  on  pourrait  bien  s'arranger  sur  Ics  ex- 
pressions  convenables.*' 


bohnes  et  sinc^res  intentions  du  mar- 
quis  d'Havrincourt  pour  mettre  fin 
au  differend  qui  s'est  elevd  entre 
moi  et  le  minist^re  de  Su^de,  je 
ne  saurais  cependant  applaudir  ä. 
ridee  de  ce  ministre  en  faisant  une 
declaration  au  minist^re  de  Suede 
teile  qu'il  vient  d'aviser,  bien  que, 
d'ailleurs ,  j'insiste  invariablement 
;  sur  la  necessite  qu*il  y  a  que  M.  de 
Hoepken  declare  qu'il  avait  mal  choisi  ses  termes  en  faisant  la  declara- 
tion en  question  envers  moi  au  sujet  de  l'envoi  du  sieur  de  Rexin;  ce 
que  vous  devez  donner  ä  entendre  au  marquis  d'Havrincourt  comme 
une  resolution  que  j'ai  prise  et  dont  je  ne  me  d^partirai  pas. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


7034.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


ivnyphausen  berichtet ,  Fontaine- 
bleau  2.  Oktober,  dass  er  der  Weisung 
des  Königs  gemäss  3  dem  Minister  Rouill^ 
Vorstellungen  in  Betreff  der  Festungen 
gemacht  habe,  welche  Frankreich  von 
Holland  zu  fordern  beabsichtigte:  „Le 
ministre  a  ^t^  oblig^  de  convenir  qu'il 
serait  dangereux  d' avancer  une  pareille 
proposition  et  que  ce  serait  donner  beau 
jeu  k  TAngleterre  et  la  cour  de  Vienne 
pour  entratner  la  Hollande  de  leur  cot^. 
Aussi  m'a-t-il  assur^  qu'on  n'ordonnerait 
point  au  sieur  d'Affry  d'en  faire  usage, 
et  qu'on  se  bomerait  k  faire  sonder  la 
R^publique  sur  le  parti  qu'elle  voudrait 
prendre,  et  a  la  faire  expliquer  elle-m^me 
sur  les  offres  qu'elle  voudrait  faire  ä  la 
France  en  assurance  de  ses  engage- 
ments  ...  Le  minist^re  de  France  n'est 
point  aussi  indiffi6rent  k  l'ögard  du  traite 
de  la  Saxe?  qu'il  paratt  de  l'^tre,  et  je 
sais  a  n'en  pouvoir  douter  que  Monsieur 
le  Dauphin  et  Madame  la  Dauphine  d6- 
sirent  cette  alliance  avec  la  plus  grande 
chaleur  et  qu'ils  emploient  tout  le  credit 
qu'ils  peuvent  avoir  sur  l'esprit  du  Roi 
pour  le  döterminer  a  y  donner  son  con- 
sentement.  Le  comte  Broglie  s'y  pr^te 
de   son   c6i6  avec   le   plus  grand  z^le  et 


Potsdam,   18  octobre  1755. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  de- 
p^ches  du  2  et  du  5  de  ce  mois. 
Je  suis  bien  aise  que  les  represen- 
tations  que  vous  avez  faites  au 
sieur  Rouilld  touchant  les  places 
quon  avait  dessein  de  demander 
k  la  Republique,  lui  aient  fait  im- 
pression;  je  ne  saurais  cependant 
point  encore  trop  goüter  1' ordre 
qu'on  veut  donner  au  sieur  d'Aflfry 
pour  faire  expliquer  la  Hollande  sur 
les  offres  qu'elle  voudrait  faire  en 
assurance  de  sa  neutralitd;  car,  ä 
moins  qu'on  ne  veuille  flatter  les 
gens  qui  sont  encore  tant  soit 
peu  neutres,  mais  leur  faire,  au 
contraire,  des  declarations  fieres, 
on  les  rdvoltera  et  les  eloignera  de 
la  France. 

Les  raisonnements  que  vous 
faites  sur  les  mauvaises  consequences 
de  l'indecision  de  la  France  ä 
prendre  son  parti  et  ä  montrer  plus 


t  Vergl.  S.   176—178.  —  a  Vergl.  Nr.  6983  S.  302.  —  3  Veigl.  S.  330. 
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fait  loat  ce  qu'il  peut  pour  ^branler  M. 
RouSl^,  en  exag^rant  les  avantnges  que 
U  France  retirerait  d'une  pareille  alliance.*' 
Knyphausen  berichtet ,  Fontaine- 
bleau  5.  October,  über  den  Stand  der 
Streitigkeiten  zwischen  England  und  Frank- 
reich :  „II  serait  ä  d^irer  que  la  demi^re 
pnt  eniin  un  parti  et  qu'elle  montrdt  plus 
d«  fermet^  qu'elle  n'a  fait  jusqu'li  prä- 
sent, x  Les  pirateries  des  Anglaisa  sus- 
pendcDi  son  commerce  et  feront  perdre  k 
\"ttzt  des  sommes  considerables  et  un 
gnnd  nombre  de  matelolSi  pour  peu 
qa'oD  persiste  ici  dans  la  tol^rance  ridi- 
cule  qu'on  a  marqu6e  jusqu'a  präsent  k 
cet  egard  .  .  .  L^abbö  de  Bemis  vient  de 
me  remettre  le  memoire  ci-joint ,  par  le- 
qoel  il  offre  ä  Votre  Majeste  les  Services 
don  de  ses  parents,  nonun^  M.  de  Nar- 
boone,  dont  le  p^re  a  6i6  oblig^  de  sor- 
lii  de  France  pour  cause  de  religion  et 
«'cd  lefugier  a  Gen^ve.** 


de  ferraete  que  jusqu'ici,  sont  fort 
justes,  je  souhaiterais  seulement  que 
vous  en  fissiez  egalement  usage 
aupr^s  des  ministres  de  France, 
afin  de  leur  faire  comprendre  la 
mauvaise  Impression  que  cela  fait 
sur  leurs  amis  et  alliös,  quand  ils 
voient  les  sujets  commergants  de 
la  France  abandonnds  ä  Taviditd 
des  Anglais  sans  defense  et  sans 
protection. 

Au  surplus,  puisque  vous  dites 
que  la  France  ne  veut  point  se 
ddcider,  avant  qu'elle  ne  se  soit 
concertee  avec  ses  allies,  expliquez- 
moi,  je  vous  prie,  qui  sont  propre- 
ment  ces  allies  qu'elle  veut  exciter: 
eile  n'est  point  d'accord  avec  l'Es- 
pagne ;  ^  pour  la  cour  de  Turin,  eile 
ne  la  comptera  pas  entre  ses  allies ;  * 
son  traite  avec  moi  va  finir  au 
mois  de  mai  de  l'annee  qui  vient,  ^  ainsi  qu'il  ne  reste  que  le  Däne- 
mark,^ la  Suede'  et  l'filecteur  palatin^  pour  se  concerter.  II  y  a  encore 
I'article  par  rapport  au  traite  qu'il  parait  que  la  France  est  ddcidee  de 
conclure,  bon  grd  mal  gre  moi,  avec  la  Saxe,  en  consequence  de  ce 
jue  vous  m'en  avez  marque.  Sur  quoi,  je  vous  dirai  que  vous  devez 
vous  ressouvenir  de  toutes  les  raisons  que  je  vous  ai  indique'es  dans  ma 
dep^he  du  9  d'aoüt,^  et  du  depuis  encore  dans  differentes  dep^ches, " 
pourquoi  je  ne  saurais  nullement  goüter  cette  alliance,  qui  ne  saurait 
etre  d'aucun  effet  ni  d'utilite  pour  la  France,  mais  bien  tr^s  prejudiciable 
pour  nos  affaires  et  pour  nos  interöts  communs.  Si ,  malgrd  tout  cela, 
la  France  veut  passer  ä  conclure  cette  alliance,  eile  sera  bien  la  mai- 
tresse  d'y  faire  comme  bon  lui  semble ;  mais  que  M.  de  Rouille  se  sou- 
vienne  que  le  terme  de  mon  traitd  avec  la  France  va  expirer  et  que, 
de  la  Sorte  qu'on  se  prend  ä  mon  egard  relativement  ä  la  Saxe,  j'aurai 
de  la  peine  ä  renouveler  mon  traite;  ce  que  vous  ne  laisserez  pas 
d'insinuer  intelligiblement  k  ce  ministre,  quoiqu'avec  douceur  et  de  la 
mod^ration  et  en  termes  modifies;  mais,  quant  ä  vous,  je  veux  bien 
vous  confier,  bien  que  absolument  pour  votre  direction  seule,  que, 
pourvu  que  ia  France  prenne  des  engagements  avec  la  cour  de  Dresde, 
je  ne  pourrai  que  de  me  retirer  du  jeu,  et  que  je  ne  mettrai  pas  la  plume 
a  la  main  pour  signer  le  renouvellement  de  mon  traitd  avec  la  France. 

«  Vergl.  S.  330.  —  a  Vergl.  S.  327.  —  3  Vergl.  S.  317.  —  -•  Vergl.  S.  217.  — 
'  Vergl.  S.  337.  —  6  Vergl.  Bd.  X,  303.  ■—  7  Vergl.  Bd.  X,  340.  —  8  Vergl. 
^-  79.  -  9  Vergl.  'Nr.  6918  S.  243.  —  10  Vergl.  Nr.  6959  S.  282;  Nr.  6967  S.  288. 
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Quant    au   sieur   de  Narbonne   que  Talibe   de  Bemis   offre   ä  mon 

Service,    copme   j'ignore  jusqu'ä   present  oü  il  est   et  k  quoi  il   saurait 

proprement  ^tre   employd,    de  möme  que  ses  talents,   il  faut  ndcessaire- 

ment  que  j'en    sois    prealableraent   instruit,    avant   que   de   pouvoir   me 

ddclarer.  ^     ,      . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7035.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE 

Potsdam,   18  octobre  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois.  Nous  avons  eu'  la  con- 
firmation  de  la  nouvelle  de  la  d^position  du  khan  de  la  Crimee,  avec 
cette  difference  cependant  qu'elle  n'a  point  et^  motivee  par  la  Russie, 
mais  par  Tinconstance  de  la  nation  qu'il  commandait  et  qu'il  gouvernait 
avec  trop  de  despotisme  et  de  dürete,  de  sorte  que  celle-ci,  poussee  ä 
bout,  a  exige  sa  deposition.  Au  surplus,  si  j'ose  me  fier  k  un  rapport 
qui  m'est  venu,»  la  Porte  doit  tr^s  bien  entrevoir  k  prdsent  de  quelle 
consequence  sont  pour  eile  les  nouveaux  Etablissements  des  Moscovites 
aux  confins  de  rUkraine,^  et  les  bachas  de  Chozim  et  de  Bender,  avec 
le  hospodar  de  la  Moldavie,  ne  discontinuent  point,  k  ce  qu'on  dit, 
d'en  reprdsenter  les  dangereuses  consequences  k  la  Porte. 

Ce  que  le  comte  de  Starhemberg  a  ecrit  au  sujet  de  la  retraite  du 
comte  de  Saint -Severin  du  Conseil,  est  exactement  conforme  k  la 
verite.  *♦ 

II  ne  faut  point  ^tre  surpris  de  ce  que  la  cour  oü  vous  vous  trou- 

vez  ne  veuille  pas  prEsentement  faire  marcher  plus  de  ses  troupes  [aux 

Pays-Bas]  qu'elle  y  a  actuellement ;  ^    ce  serait  une  chose  bien  tdmdraire 

que  faire   le  contraire,   dans    un   temps    oü.  l'Angleterre   n'a  encore  fait 

aucun    plan    pour    agir.     Du    reste,    c'est    toujours   une   enigme  pour 

moi  d'oü  la  cour  de  Vienne  tire  les  fonds   en  argent  pour  remonter  sa 

cavalerie  et  pour   recruter  et   augmenter  son  armee,^  et  comme  il  faut 

necessairement  qu'elle  ait  trouvd  quelque  nouvelle  source  pour  y  foumir, 

je  serai  bien  aise  que  vous  sachiez  m'en  öclaircir.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

7036.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  18  octobre  1755* 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  10  de  ce  mois,  et  je  ne  trouve  rien  de 
plus  ddsirable,  möme  pour  le  prompt  retablissement  de  la  paix  rompue 

X  Bericht  Benott' s,  Warschau  8.  October.  —  a  Derselbe  Bericht.  —  3  Vcrgl. 
S.  290.  —  4  Aubeterre  hatte  die  Mittheüung  Starhemberg' s,  Saint  -  Sövcrin  sei  eines 
Streites  mit  Rouille  wegen  aus  dem  Conseil  geschieden ,  dem  preussischen  Gesandten 
gegenüber  als  unrichtig  bezeichnet.  —  5  Vergl.  S.  315.  —  6  Vergl.  S.  328. 
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cntre  rAngleterre  et  la  France ,  sinon  que  la  Rdpublique  continue  ä 
rester  dans  ces  sentiments  pacifiques  oü  eile  se  trouve  actuellement, ' 
\j  que,  si  la  France  et  TAngleterre  debattent  seules  entre  elles  leurs 
differends,  sans  que  bien  d'autres  entrent  dans  leurs  querelies,  il  y  a 
tocte  apparence  qu'en  ce  cas  la  guerre  ne  sera  pas  de  longue  haieine, 
nois  quelle  sera  bientöt  finie. 

Nadi  dem  Concept. 


Federic. 


;o37.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Hasder  berichtet,  Kopenhagen  14. 
Ocobcr:  „Je  supplie  Votrc  Majest^  tr^s 
UmblcmeDt  de  m'excuser,  si  je  ne  sau- 
7£3  repondre  aujourd'hoi,  comme  je  le 
cois,  aox  ordres  immddiats  du  4  et  du  7 
de  ce  mois«  et  au  rescrit  du  7  de  ce 
iBois  qne  Votre  Majest^  m'a  fait  l'honneur 
ie  m'toire.  Je  n'ai  pu  voir  encore  per- 
soDfie,  ni  me  transporter  en  ville.  II  ne 
me  resle  qu'ä  r^itörer  en  toute  soumis- 
^!on  la  tris  humble  pri^re  que  j'ai  ^t^ 
U)üge  de  faire  a  Votre  Majest^  par  le 
^cmier  ordinaire,  me  trouvant  dans  un 
^  fort  languissant. '  *  3 

Uändtiche  Reiolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  20.  October  1755. 

Minist^re:  Das  kann  ohn- 
möglich  sein,  und  muss  er  wenig- 
stens so  lange  auf  seinem  Posten 
bleiben,  bis  Ich  einen  andern  habe,» 
ihn  zu  remplaciren,  den  Ich  bis 
dato  gar  nicht  weiss. 


des  Cabinetssecretän. 


:o38.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


i  odewils  und  Finckenstein  berich- 
tcn,  Berlin  20.  October:  ,,Le  minist^re 
^HmoTK  vient  de  nous  ^crire  la  lettre 
c-ointc  [d.  d.  Hannover,  12.  October] 
^  nom  du  Roi  son  maltre.  Elle  porte 
cBsobstaDce:  »qvik  en  juger  par  le  lan- 
«^  que  la  cour  de  Versailles  avait  fait 
aar  depuis  quelque  temps ,  et  par  cer- 
■JOB  mouvements  qu'elle  avait  fait  faire 
.t>qB'ici,  il  y  avait  grand  apparence  qu'elle 
^leditait  de  faire  non  seulement  une  in- 
«'zsion  dans  les  l^tats  d^Allemagne  du  roi 
<r.\iigleteTre ,  mais  d'exercer  encore  sa 
Tcsgeaoce  contre  les  alli^  de  ce  Prince, 
<B  le  faux  pr^texte  que  l'Angleterre 
*m  commenc^  la  premi^re  les  hostilit^s ; 
^^1  supposö  m^me  que  cela  fut  fond^, 
sse  pareille  agression  ne  pourrait  donner 
ascim  droit  ä  la  France  d' attaquer  lesdits 
7^\  qne,  comme  n^anmoins  le  danger 


Potsdam,  21.  October  1755. 
Ich  melire  Mich  nicht  davon; 
Sie  sollen  aber  auf  das  Schreiben 
in  sehr  obligeanten,  jedoch  zugleich 
ganz  vaguen  Terminis  und  in  dem 
wienerschen  Style*  dergestalt  ant- 
worten, dass  solche  nicht  affirma- 
tive, nicht  declinatoire,  sondern  so 
ohnverständlich  gefasset  ist,  dass, 
wenn  auch  das  hannoversche  Mi- 
nist^re  diese  Antwort  anderen  Stän- 
den auf  dem  Reichstage  zu  Regens- 
burg sehen  lasset,  diese  daraus 
nichts  verstehen  können.  Von  wel- 
cher Antwort,  ehe  sie  abgehet,  sie 
Mir  zuforderst  das  Concept  schicken 


»  Vergl.  S.  316.  317.   —    a  Nr.  701 1.  7017.   •—   3  Vergl.  S.  80.    —    4  Vergl. 
Bd.  Vm,  319. 
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doDt  TAllemagne  ^tait  menac^e  de  la  part 
des  Frangais,  devenait  de  joor  en  jour 
plus  grand,  Sa  M&jest^  Britannique  allait 
s' adresser  ä  la  Di^te  de  Ratisbonne, 
pottr  Tengager  k  prier  TEmpereur  de  faire 
expedier  des  lettres  d^hortatoires  aux 
Princes  de  l'Empire,  qui  pourraient,  le 
cas  d'une  invasion  existant,  vouloir  favo- 
riser  la  marche  des  troupes  frangaises; 
que  Sadite  Majest^  esp^rait  que  Votre 
Majest^  Toudrait  bien  concourir  par  Ses 
suifrages  k  la  Di^te  ä  un  but  aussi  salu- 
taire,  et  qu'elle  se  flattait  que  Votre  Ma- 
jest6  S'y  refuserait  d'autant  moins  qu'EIle 
avait  garanti  les  possessions  du  roi  d'A.n- 
gleterre  en  Allemagne.« 

Die  Minister  fügen  hinzu ,  dass 
allerdings  König  Friedrich  Wilhelm  I. 
die  Garantie  ftir  die  hannoverschen  Staa- 
ten übernommen  habe:  ,,inais  il  n'est  pas 
moins  certain  que,  lorsqu*en  1745  Votre 
Majeste  rdclama  celle  de  Sa  Majestö  Bri- 
tannique, le  plus  solennellement  pro- 
mise  pour  Ses  Etats  de  Sil^sie,  i  ce  Prince 
d6clina  de  la  Lui  prßter  sous  divers  pr6- 
textes  frivoles;  ainsi  qu'il  paralt  par  la 
lettre  ci-close  en  original,  qu'il  ^crivit 
[d.  d,  Londres  25.  janvier  1745]  k  Votre 
Majest^   dans  ce  temps-lä  sur  ce  sujet/'^ 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


sollen.  Wobei  ihnen  überlassen 
wird,  ob  sie  vor  gut  finden,  etwas 
in  dem  Stile,  wie  vormals  der 
König  von  Engelland  geantwortet 
hat,  mit  hinzuwerfen,  wie  uns  zur 
Zeit  nicht  wissend,  wer  in  gegen- 
wärtigen Differenzien  der  Agresseur 
zu  nennen  sei. 


des  Cabinetsiecretärs. 


7039.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  octobre   1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  7  de  ce  mois,  m'a  ete  bier 
rendu.  Comrae  il  parait  que  cette  grande  vivacitd  ou,  pour  ainsi  dire 
cet  enthousiasme  qui  rdgnait  dans  le  Conseil  anglais  pour  accabler  h 
France,  ^  a  comraence  de  s'amoindrir  depuis  le  temps  du  retour  du  Roi, 
et  qu'il  me  semble  que  ce  changement  subit  ne  saurait  uniquement  pro 
venir  de  la  disproportion  qu'il  y  a  eu  jusqu'ä  present  entre  la  depens« 
et  l'avantage,  je  souhaite  que  vous  me  mandiez  si  c'est  peut-dtre  l< 
depit  de  ce  que  les  allids  de  l'Angleterre  fönt  plus  de  difficultes  pou 
agir  conform^ment  aux  vues  de  l'Angleterre,  que  le  minist^re  ne  l'avai 
cm  d'abord,5  ou  s'il  y  a,  comme  Ton  est  presqu'en  droit  de  soup^onner 
quelque  ndgociation  secr^te  entam^e,  soit  par  le  Portugal  soit  par  L 
cour  de  Madrid  ou  celle  de  Vienne,  ou  möme  par  celle  de  Versailles 
pour  accommoder  les  differends  et  rdtablir  la  paix  avec  la  France.      Su 


I  Vergl.  Bd.  III,  360—363.  —  a  Vergl.  Bd.  IV,  63.  —  3  Vergl.  S.  128.  - 
4  Vergl.  S.  326.  —  5  Vergl.  S.  209. 
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']uoi.  j'attends  votre  rapport  et  que   vous  y  ajoutiez  votre  sentiment  si 

rous  CToyez    que   le  ministdre  saurait  pallier  un  pareil  accommodement 

:upres  de  la  nation,  sans  avoir  tent^  prealablement  de  nouveaux  efForts 

encore  contre  la  France.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7040.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  21  octobre  1755. 

J'ai  regu  votre   rapport  du  9  de  ce   mois,  qui   ne  m'a  gu^re  plus 

instruit  sur  les  affaires   que  la  gazette  publique  de  Leyde,  puisqu'outre 

ycu  de  particularites,    je   n'ai   pas    trouve  un   mot   de  tout  ce   qui  me 

r-ejt  Itre  utile  et  instructif,  ni  rien  encore  de  tout  ce  que  je  vous  avais 

ordonne  de   me  marquer    par    mes   ddpöches  antdrieures.  *     Une   non- 

'halance  aussi   marquee  ne  peut,    k  la  fin,  que  de  me  rebuter  extr^me- 

ment,  et  je  ne  puis  plus  vous  dissimuler  que  ma  patience  commence  ä 

>e  lasser,  et  que,  pourvu  que  vous  ne  vous  en  corrigiez  pas,  il  me  serait 

trop  pr^judiciable   de   laisser   mes   interets   dans  les  mains  d'un  homme 

]ui  en  a  aussi  peu  soin  que  vous,  et  certes,  en  lisant  la  plupart  de  vos 

rapports,  on  dirait  que   vous   ne  frequentiez   plus  la   cour,    ni  n'en  ötes 

pliis  instruit   de   ce  qui   s'y  fait  qu'un   nouvellement   debarque    ä  Paris. 

^oilä  donc  encore   une    fois   des  articles  sur  lesquels   je  pretends  que 

vous  devez  diriger  votre  attention,   afin  de   me  rendre  vos  rapports  in- 

tcressants,  savoir  [si]  Ton  pousse  effectivement  en  France  les  armdraents 

par  terre  et  Taugmentation   des  troupes ; "   de  quelle  fa^on  Madame  de 

Pompadour  pense  sur  les  Anglais,  si  eile  en  est  encore  fdchee  ou  non ;  ^ 

ii  les  ministres  se  flattent  encore  de  pouvoir  peu   ä  peu   se   rapprocher 

avec  V Angleterre ;  s'il  est  vrai  qu'ils  y   ont  envoy^  un  personnage  pour 

rtclamer  les  bitiments    frangais   pris   par   les  Anglais;*  si,    ä  cette  oc- 

c^ion,  ils  ne  fönt  pas  negocier  et  chipoter  secr^tement  avec  les  ministres 

anglais  en  faisant  faire  de  nouvelles    [propositions]    sur   un  accommode- 

aent;5  si  les  fonds  sont   pr6ts   pour  la  premi^re  campagne,    comment 

ion  s'y  prendra  pour   en   avoir  pour  une   seconde;    si   la  France   con- 

tinue  ses  efforts  pour  se  rapatrier  avec  l'Espagne ;  ^  comment  les  ministres 

igissent  envers  le  ministre  autrichien;  si  le  comte  de  Starhemberg  voit 

5ouvent  M.  de  Rouille,    quel    est  le   credit   dudit   comte   k  la   cour  de 

France  et  si  M.  de  Rouille  lui  parle  souvent  ou  non.     Voilä  des  cane- 

^is  sur  lesquels  vous  devez  composer   vos  relations,  avec  bien  d'autres 

encore,  si  vous  y  pensez  seulement.  ^     , 

'^  Fedenc. 

>«ch  dem  Concept. 


«  Vergl.  Nr.  7001.  7016.  7023.    —    a  Vergl.  S.  330.    —    3  Vergl.   S.  292.  — 
*  ^'cTgl.  S.  343.  —  5  Vergl.  Nr.   7039.  —  6  Vergl.  S.  275.  317. 
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704I.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  berichtet ,  Berlin  23.  Oc- 
tober:  ,,Un  certain  comte  de Bozzi,  Corse 
de  nation  et  qui  se  trouve  maintenant  en 
Hollande  de  la  part  de  ses  compatriotes 
qui  veulent  se  soustraire  ä  la  domination 
de  la  r^publique  de  GInes ,  m'a  ^crit  la 
lettre  ci-jointe  [d.  d.  la  Haye  14  octobre], 
en  m'adressant  le  memoire  y  clos  pour 
Volre  Majest6  par  lequel  il  pr^tend,  comme 
autorisö  pour  cet  efTet  de  sa  nation,  * 
mettre  la  couronne  de  Corse  aux  pieds  de 
Votre  Majest^. 

Je  n'ai-  jamais  entendu  parier  de  cet 
homme-lä,  et  il  d^pendra  des  ordres  de 
Votre  Majest6  si  on  lui  doit  faire  quelque 
r^ponse,  ou  bien  si  Elle  veut  faire  in- 
former  par  le  baron  de  Knyphausen  ä 
Paris  le  ministre  de  GInes  a  la  cour  de 
France,  le  marquis  de  Sorba,  qui,  selon 
le  premier,  a  6t€  de  tout  temps  tr^s  d^- 
vovl6  aux  int^röts  de  Votre  Majest6/' 

Nach  der  Ausfertigung.  


Potsdam,  24.  October  1755. 

Wegen  einliegenden  Berichtes 
von  Ew.  Excellenz  haben  Se.  König!. 
Majestät  mir  befohlen  zur  münd- 
lichen allergnädigsten  Resolution 
zu  melden,  dass  Ew.  Excellenz  so- 
fort die  ganze  Sache  durch  den 
Baron  von  Knyphausen  an  den 
genuesischen  Gesandten  zu  Paris 
zu  communiciren ,  auch  zugleich 
die  Originalpi^cen  mit  dahin  zu 
senden  hätten,  mit  der  Versicherung, 
dass  des  Königs  Majestät  Sich  nie- 
malen im  allergeringsten  davon  me- 
hren würden,  die  Republik  Genua 
inzwischen  aber  sonst  ihre  Precau- 
tions  deshalb  nehmen  möchte. 

Eichel. 


7042.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rlotho  berichtet,  Regensburg  16. 
October:  „Es  ist  gewiss,  dass  der  ans- 
bachsche  Minister,  der  von  Knebel,  auf 
nachdrückliche  Instanz  des  wienerschen 
Hofes  theils  schriftlich,  theils  mündlich 
durch  den  dazu  gebrauchten  hiesigen 
Würzburgischen,  den  vieler  unanständiger 
Intriguep  wegen  sich  sehr  hier  bekannt 
gemachten  würzburgischen  Domherrn  Frei- 
herm  von  Fechenbach,  von  hier  rappel- 
liret  werden  müssen,  wiewohl  selbiger  mit 
der  Art,  wie  solches  geschehen,  sehr  sa- 
tisfait  ist. 

Der  von  Schwartzenau  hat  nebst 
andern ,  die  der  wienersche  Hof  absolute 
von  hier  weg  haben  will,  sein  Sort  noch 
zu  erwarten.  Selbiger  ist  auch  bei  dem 
sachsen-coburgischen  Hofe,  welcher  ihm 
das  vormundschaftliche  Votum  von  Sach- 
sen-Weimar aufgetragen,  auf  das  härteste 
verklaget,  dass  er  wider  die  kaiserliche 
Autorität  und  in  Religionssachen  sich  am 
meisten  auflege,  und  deshalb  verlanget 
worden ,  dass  ihm  solches  Votum  abge- 
nommen werde,  wenn  der  kaiserliche  Hof 
mit  der  allezeit  bezeigten  Faveur  gegen 
das  sachsen-coburgsche  Haus    continuiren 


Potsdam,  25.  October  1755. 

Des  Königs  Majestät,  so  ein- 
liegenden Bericht  des  Herrn  von 
Plotho  zu  Regensburg  Allerhöchst- 
selbst gelesen,  haben  mir  befohlen, 
solchen  Ew.  Excellenz  mit  dem 
Vermelden  von  Höchstderoselben 
wegen  zuzusenden,  wie  ein  König- 
liches Departement  derer  auswär- 
tigen Aifairen  dergleichen  enorme 
Attentata  des  wienerischen  Hofes 
nicht  mit  IndifFdrence  und  sonder 
Attention  ansehen,  vielmehr  davon 
profitiren  und  denen  Reichsständen 
die  Augen  öffnen  und  klar  begreifen 
machen  möchte,  wie  weit  der  in- 
tendirte  Despotisme  des  wieneri- 
schen Hofes  gehe  und  sich  schon 
zu  äussern  anfange,  so  dass  man 
endlich  die  Freiheiten  und  Präro- 
gativen derer  Stände  würde  völlig 
unterdrücken      und      denenselben 


349 


':!>.  Solches  ist  aber  durch  gründliche 
•c:!rnlichc  Vorstellungen  abgelehnet  wor- 
iiT.  weil  die  Anklagen  sich  nicht  ge- 
,TiEdtt  befunden.  Anjetzt  soll  der  im 
::^'e^2chsischen  Kreise  subsistirende  kai- 
w.:che  Minister,  der  Graf  von  Raab, 
»ticher  vor  zwei  Tagen  von  Wien  kom- 
'irA  hier  durchpassiret  ist,  nach  dem 
•,'<n- gothaischen  Hofe  gehen,  und, 
'^f-Q  daselbst  nicht  kaiserliche  Convenien- 
ifs  zu  machen,  mit  dem  sachsen-coburg- 
<heD  Hofe  die  Majorennitätserklärung  des 
"'gen  Herzogs  von  Sachsen- Weimar  und 
rxDachiiractircn  und  dabei  ausbedingen, 
':-  die  beide  sächsische  Vota  dem  von 
'.' strnartin  aufgetragen  werden. 

Bei  dem  Landgrafen    von    Hessen- 

i'a-tadt  hat  der  Graf  von  Pergen  von 

:'.:e3i  mit  Drohungen  darauf  angetragen, 

->  der  von  Schwärt zen au  von  hier  rap- 

.l'iret  werden  möchte,  wozu  vermuthlich 

-i'iais  gegeben,  da  der  von  Schwartzenau 

.:t  längst  in  meiner  und  einiger  andern 

je^w'art  gegen   den    kaiserlichen   Con- 

..-:T.issära  äusserte,    wie   er   alle   schul- 

■  C'c  Devotion  gegen  kaiserliche  Majes- 

■J  tegete,  allein   einem  Despotismo  als 

'^  Minister  eines  Reichsstandes  jederzeit 

2«nhafi  widersprechen  würde  und  müsste." 

Nach  der  Ausfertigung. 


werde  vorschreiben  wollen,  was  vor 
Gesandte  und  Bevollmächtigte  sie 
zum  Reichstage  schicken,  und  wie 
solche  nach  dem  intendirten  Des- 
potisme  votiren  sollen.  Wobei 
überdem  auch  der  von  Plotho  da- 
hin instruiret  werden  sollte,  wider 
dergleichen  herzhaft  zu  schreien 
und  sich  zu  bewegen ,  gestalten 
dann  obgedachtes  Departement  die 
Termes  darunter  nicht  zu  menagiren 
habe,  nachdem  man  wienerischer 
Seits  sich  in  figard  Sr.  Königl. 
Majestät  grob  genug  ausdrücke. 

Eichel. 


:c43.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

1  odewils   und  Finckenstein   berich- 
■'*  Berlin  24.  October:  ,,En  cons^quence 
-rdres  deVotre  Majeste,3  nous  avons 


-c»  (• 


Potsdam,  25.  October  1755. 

Auf  einliegenden  Bericht  und 
beigefügten  Projet,  so  des  Königs 
Majestät  Selbst  durchgesehen,  ha- 
ben Höchstdieselbe  zur  mündlichen 
allergnädigsten  Resolution  zu  mel- 
den befohlen,  wie  das  Projet  zu 
lang  und  nicht  dunkel  genug  sei, 
mithin  kürzer  gefasset  und  obscurer 
gemachet  werden  müsse,  so  dass 
es  lauter  Worte  wären,  welche  nie- 
mand verstehen  könne.  Je  weit- 
--tngter  man  sich  darin  herausliesse ,  je  mehr  man  darin  sagte;  her- 
:^?€n  je  kürzer ,  je  obscurer  es  würde.     Dabei  man  sich  derer  an  sich 


^'  dresser,  dans  l'esprit  de  la  lettre 
"^-He  re^nt  du  roi  d'Angleterre  sur  la 
'•-amation  de  sa  garantie  dans  l'ann^e 
•"45j  nn  projet  de  r^ponse  pour  le  mi- 
'<t:t  d'Haoovre,4  observant  de  le  faire 
■'"-eher  en  termes  vagues  et  g^n^raux  et 
-  ny  rien  glisser  qui  puisse  d^plaire  k 
%letene  ou  foumir  k  la  France  ma- 
■^^  de  plainte." 
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nichts  bedeutenden  Worte  von  Reichsherkommen,  reichsconstitutions- 
mässig,  und  dergleichen  gebrauchen  müsse,  ohne  affirmative  noch  nega- 
tive zu  geben,  noch  auf  die  moderate  Conduite  von  Frankreich  und 
dessen  Absichten   zu    entriren.     Womach   dann   das  Project   zu   ändern 

und  einzurichten  wäre.'  t-  •    t     i 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7044.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   BARON   DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  25  octobre  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  Je  commence  ä  croire 
qu'il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chipotage  secret,  soit  directement  soit  par 
l'entremise  de  quelque  cour,  entre  l'Angleterre  et  la  France  pour  rdtablir 
la  paix  entre  elles, "  puisque ,  sans  cela,  il  n'y  a  pas  moyen  de  com- 
prendre  la  tranquillite  de  la  cour  oü  vous  vous  trouvez  et  qu'elle  ne 
remue  pas  aupr^s  de  ses  allids  pour  les  animer  ä  prendre  fait  et 
cause  avec  eile.  En  attendant,  la  cour  de  Londres  ne  discontinue  pas 
dans  ses  armements  et  ä  prendre  ses  mesures,  entre  autres  sa  ndgocia- 
tion  avec  la  cour  de  Petersbourg  va  encore  grand  train,  et,  quoique  la 
premi^re  n'ait  pas  ete  trop  contente  de  quelques  articles  de  la  Con- 
vention de  subsides  que  les  ministres  de  Russie  ont  signee  avec  le  Che- 
valier Williams,  ^  en  sorte  qu'elle  n'a  pas  voulu  ratifier  cette  Convention, 
cependant  un  courrier  passe  par  ici,  il  y  a  quelques  jours,  de  Peters- 
bourg pour  passer  ä  Londres  fait  prdsumer  que  les  ministres  de  Russie 
se  sont  prötes  ä  satisfaire  l'Angleterre ,  et  que  ce  courrier  a  porte  le 
trait^  de  subsides  avec  la  ratification  de  la  Russie,  pour  rapporter  celle 
de  l'Angleterre.    Ce  que  vous  pouvez  bien  dire  par  raani^re  de  discoui> 

au  sieur  Rouilld.  „     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

7045.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  10.  Oc- 
tober:  „II  ne  faut  pas  douter  que,  si  le 
Roi  et  le  minist^re  pouvaient  espörer  que 
Votre  Majest^  voulüt  rester  tranquille,  en 
cos  que  la  guerre  soit  transportöe  sur  le 
continent,  ils  ne  fissent  les  d^marches 
qu'ils  crotraient  les  plus  propres  a  y  r^us- 
sir;4  mais,  comme  Us  ne  s'imaginent  pas 
qu'on  puisse  y  porter  Votre  Majest6,  et 
encore  moins  qu^Elle  Se  d^tache  des  in- 
t^röts  de  la  France,  ils  n'osent  pas  l'es- 
sayer.      Si ,    cependant ,    ils    y    voyaient 


Potsdam,  25  octobre  1755. 

Je  VOUS  sais  bien  du  gre  de> 
eclaircissements  que  vous  m'avez 
donn^s  par  le  post- scriptum  qi.e 
j'ai  trouvd  ä  la  suite  de  votre 
rapport  du  10  de  ce  mois.  Je 
souhaite  encore  que  vous  satisfassiez 
ma  curiositö  de  savoir  si,  ä  l'oc- 
casion  que  le  minist^re  souhaitai 
que  je  restasse  tranquille,  en  cas  de 
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..t  .ce  probabilit^ ,     je    suis     persuade 

\^.<  eniameraient   avec   plaisir   une  pa- 

:iLt  ncgociation  ,     pourvu    que,     n^an- 

:  ::-!<,  die  ne  derasgedt  pas  leur  Systeme, 

e:  ^3  en  convenant  de  quelque  chose  qui 

vnraitäcouvcrt  l'^lcctorat,  le  roid'Angle- 

'2nt  ne  s'exposdt   ä  rien   qui    püt  nuire 

::j  int^rets  de  la  natlon.    II  in' est  m^me 

r:ena,  et,  si  cela  est  vrai ,   Votre  Ma- 

c-::  doit  k  savoir,    que  Sa  Majest^  Bri- 

'^''-i'\\it  L'avait  fait    sonder    en    dernier 

«:  pir  la  cour    de  Brunswick   pour   t&- 

^  r  de  päi^trer  comment  Elle  envisageait 

:  'itiutioD  präsente  des  affaires  g^n^rales; 

-i^s  que  Votre    Majest^    avait   r^pondu 

'{i  Ic  fett  ^tait   encore   trop  ^loign^  de 

^imiison  pourS'^tre  d€]k  döcid^e  sur  le 

.  .''i  qn'EIle  aurait  ä  prendre.**x 


guerre  sur  le  continent,  nos  dif- 
fdrends  par  rapport  ä  Taffaire  des 
deprddations  de  mes  sujets*  sau- 
raient  6tre  composes  et  mis  en 
ordre,  ou  si  vous  croyez  que  cela 
ne  pourrait  pas  aller.  Sur  quoi, 
vous  me  ferez  k  moi  seul  votre 
rapport  fid^e  et  de  la  maniere  ä 
y  pouvoir  compter. 

Au  reste,  mes  soupgons  s'au- 
gmentent  de  plus  en  plus  qu'il  y 
a  quelque  chipotage  secret  sur  le 
tapis  pour  retablir  la  paix  avec  la 
France,^  parceque,  sans  cela,  je  pre- 
sume  que  le  minist^re  pousserait 
avec  plus  de  vivacitd  ä  la  guerre.  II 
est  vrai  que  les  succ^s  n'ont  pas 
rci-ondu  jusqu'ici  k  son  attente,  et  Ton  prdtend  avoir  des  avis  qu'il  y 
jvalt  eu  une  nouvelle*  affaire  en  Am^rique  entre  les  troupes  frangaises 
tt  anglaises  k  l'avantage  des  premi^res ,  oü  les  derni^res  avaient  perdu 
fOD  hommes,  que  l'avis  en  avait  dte  port^  par  un  vaisseau  arrivd  en 
A:.gleterre,  que  cependanl  le  minist^re  avait  trouve  bon  de  supprimer 
io:r  ne  pas  ddcourager  la  nation.  Mais,  comme  vous  n'avez  fait  au- 
tJie  mention  de  ceci  dans  vos  rapports,  je  ne  fais  gu^re  de  cas  de 
^trtte  nouvelle.  Au  surplus,  comme  il  y  a  quelques  jours  qu'un  courrier 
^'giais  est  passd  ici  de  Pdtersbourg  pour  aller  k  Londres,  oü  apparem- 
K^ent  il  doit  ötre  dejä  arrivd,  j'espere  que  vous  me  marquerez  au  pre- 
-er  jour  ce  que  ses  ddpÄches  ont  porte.  , 

Nach  dem  ConcepL 


7046.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  oclobre  1755. 

J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  15  de  ce  mois.  La 
>:>bition  des  affaires  poUtiques  etant  toujours  encore  la  mdme,  je  ne 
^iurais  guere  vous  marquer  des  nouvelles  interessantes,  sinon  que,  selon 
'■Jtes  les  lettres  que  j'ai  eues,  le  minist^re  anglais  commence  k  se  ra- 
•=^tir  sur  la  grande  envie  qu'il  marquait  autrefois  de  ddclarer  la  guerre 
-  a  France ;  ils  se  trouvent  ddconcertds  de  la  grande  tranquillite  des 
^ran^is  dont  ils  ne  savent  que  penser;  d'ailleurs,  la  nation  ne  parait 
r^i  ^tre  trop  contente  des  mesures  qu'ils  ont  prises,  de  sorte  qu'ils 
"osent  plus  prendre  sur  eux  aucune  r^solution  importante  avant  la  rentree 
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du  Parlement. '     II  y  a  des  gens  möme  qui   soupgonnent  du  chipotage 

secret  pour    retablir   la   paix  avec  la  France,    et  qui   peut-6tre  ne  sont 

pas    tout-ä-fait    mal    fondes    dans   leurs    conjectures,    ce   que   le   temps 

eclaircira. «  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7047.  AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE  L^ATION   DE  H.^ilSELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  oclobre  1755. 

Je  crois  devoir  vous  dire  sur  votre  lettre  du  18  de  ce  mois  que 
vous  ne  deviez  pas  vous  en  laisser  imposer  par  les  medecins,  quand 
ils  pensent  couvrir  leur  ignorance  par  le  prdtendu  cliraat  rüde. '  Songez, 
au  contraire,  que,  si  vous  dtiez  militaire,  vous  seriez  obligd  d' aller  et  de 
demeurer  dans  toutes  sortes  de  climats  oü  mes  ordres  Fexigeraient. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

7048.  AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  HUBERTSBOURG. 

Potsdam,  25  octobre  1755. 
Ayant  ete  proposd  k  moi  par  quelqu'un  comme  s'il  saurait  con- 
tribuer  ä  Tavantage  du  commerce  entre  mes  sujets  et  ceux  de  la  Saxe 
et  de  la  Pologne,  quand  il  y  aurait  une  Convention  faite  entre  moi  et 
la  cour  de  Dresde  en  consequence  [de  laquelle]  les  timpfs  et  les  schostags 
ou  sechseTy  comme  on  les  nomme  ordinairement,  qu'on  bat  dans  mes 
monnaies  ä  Königsberg  en  Prusse  et  ä  Breslau,  auraient  le  möme  cours 
libre  en  Pologne  et  en  Saxe  qu'on t  ceux-lä  qu'on  fait  monnayer  ä 
Leipzig,  pour  les  faire  passer  en  Pologne,  et  que  de  mon  c6t^  je  per- 
mettrais  que  les  demiers  eussent  egalement  le  cours  libre  dans  mes 
fitats,  mon  intention  est  qu'apr^s  que  vous  aurez  pris  ceci  en  delibera- 
tion  müre,  vous  devez  me  mander  votre  avis  si  vous  croyez  qu'en  cas 
que  j'en  fisse  faire  la  proposition  ä  la  cour  oü  vous  $tes,  eile  pourrait 
bien  y  condescendre.  Vous  vous  informerez  bien  encore  s'il  est  vrai, 
ä  ce  qu'on  a  voulu  m'assurer,  que  ces  timpfs  et  schosiags  polonais  qu'on 
monnaie  ä  Leipzig,  ont  le  cours  libre,  et  möme  dans  le  negoce,  en 
Saxe  qu'ils  ont  en  Pologne,  de  sorte  qu'on  se  serve  aussi  en  Saxe 
des  timpfs  de  Leipzig  pour  en  payer  des  lettres  de  change,  auquel  cas 
vous  ajouterez  ä  votre  rapport   si  l'on    en  paie  de  l'agio  et  combien  ä 

Proportion  d'autres  monnaies  ordinaires  de  Saxe.  ^     , 

^    ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 
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::40.     AU  CONSEILLER    PRIV£    DE    LfiGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  HUBERTSBOURG. 

Potsdam,  26  octobre  1755. 

L'ordinaire  demier  ra'a  apporte  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du 

:o  de  ce  mois,   sur   lequel  je   suis  bien  aise  de  vous  dire  que  je  veux 

Jen  agreer  le  terrae  que  la  cour  de  Dresde   m'a   fait  proposer  au  jour 

C'j  1^  decembre  qui  vient,  pour  qu'on  commence  ä  Halle  les  Conferences 

:ouT  le  nouveau  trait^  de  commerce, '  ce  dont  vous  devez  faire  part  au 

rcmier  ministre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7050.     AN  DEN  MAJOR  VON  HORNN  IN  PARCHIM. 

Potsdam,  26.  October  1755. 

Nachdem  Ich  alle  Ursache  habe,  von  dem  bisherigen  üblen  Be- 
tragen des  mecklenburg  -  schwerinschen  Hofes  gegen  Mich  und  gegen 
■Jt  Meinigen , «  da  solchen  auf  eine  ganz  ungeziemende  und  grobe  Art 
:n  verschiedenen  Gelegenheiten  begegnet  worden,  auch  aller  Vor- 
'leilungen  ohnerachtet  keine  Remedur  zu  erhalten  gewesen,  [nicht  zu- 
neden  zu  sein,]  so  ist  Mein  Wille,  dass  Ihr  die  Veranstaltung,  ganz  in 
^r  Stille  und  sonder  dass  vorhero  etwas  davon  eclatiren  könne,  bei 
inniger  Garnison  dahin  machen  sollet,  dass  einige  und  verschiedene 
angesessene  Unterthanen,  jedoch  nur  bloss  und  allein  aus  des  Herzog 
on  Mecklenburg-Schwerin  eignen  und  ihm  selbst  zuständigen  Unter- 
•-'anen,  aber  durchaus  nicht  von  derer  dortigen  Edelleute  Unterthanen, 
i::ch  Comraandos  von  der  dasigen  Garnison  enleviret  und  nach  er 
rirchem  zum  Arrest  gebracht  werden  müssen.  Ihr  habt  aber  hierbei 
^-re  Dispositiones  sehr  wohl  zu  machen  und  allen  unzeitigen  ficlat, 
^':>durch  Eure  Absicht  verrathen  werden  könne,  sorgfaltig  zu  vermeiden, 
">l>esondere  aber  nicht  anders  als  wie  starke  Commandos  deshalb  aus- 
-Khicken,  auf  dass  Ihr  in  Eurer  Entreprise  sicher  seid  und  denen 
Commandos  kein  Unglück,  noch  einiger  Affront  widerfahren  könne. 
•Welches  Ihr  also  hiernach  wohl  zu  disponiren,  im  übrigen  aber  dabei 
^-gleich  zu  besorgen  habet,  damit  ausser  der  Aufhebung  vorgedachter 
Leute  von  den   Commandos  keine  Excesse   begangen   werden   müssen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


::5i.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  27.  October  1755. 
Mein  lieber  Geheimer   Etatsminister  Graf  von   Podewils.      Weilen 
anlangst  ein  gewisser  dänischer  Legationsrath,  von  Gössel  genannt,  zu 
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Berlin  eingelroften  ist,  wegen  dessen  Ich  von  guter  und  vertrauter  Hand 
avertirt  worden  bin ,  dass  die  Hauptintention  seines  Aufenthalts  in 
hiesigen  Landen  dahin  gehe,  dass  derselbe  allerhand  hiesiger  Orten 
etablirte  Manufacturiers  und  Fabrikanten  unter  der  Hand  animire,  ihr 
hiesiges  Domicil  zu  verlassen  und  nach  Dänemark  zu  ziehen  und  sich 
allda  zu  etabliren,'  so  ist  Mein  expresser  Wille,  dass  Ihr  Selbst  und 
allein  mit  dem  dortigen  dänischen  Minister,  dem  von  Ahlefeldt,  ohne 
ihm  etwas  schriftliches  deshalb  zu  geben,  vertraulich  sprechen  und  ihm 
von  dem  Mir  zugekommenen  Avertissement  des  obgedachten  Legations- 
raths  Ouvertüre  geben  und  convenablement  insinuiren  sollet,  dass  letzterer 
sich  aller  dergleichen  schlechterdinges  enthalten  und  deshalb  keine  ge- 
gründete Soupgons  auf  sich  ziehen  möge ,  widrigenfalls  man  dessen 
Caractere  als  Legationsrath  nicht  würde  respectiren  können,  sondern  die 
nöthige  Mesures  werde  nehmen  müssen.  Ihr  sollet  hierbei  mit  be- 
rühren, was  Euch  der  Geheime  Rath  Kircheisen  von  verschiedenen 
schon  vorgegangenen  Fällen  suppeditiren  wird,  da  Fabrikanten  hiesiger 
Lande  aufgesprenget  worden  sein,  ihr  hiesiges  Etablissement  zu  verlassen 
und  nach  Dänemark  zu  ziehen.  Ihr  habt  Euch  hiemach  zu  achten. 
Ich  bin  Euer  wohl  affectionirter  König 

Nach  der  Autfertigung. 


Friderich. 


7052.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten ,  Berlin  27.  October:  „Votre  Majest^ 
ayant  irouvö  trop  prolixe  le  projet  que 
Dous  avons  fait  dresser  pour  la  reponse  a 
la  lettre  du  minist^re  d'Hanovre  touchant 
la  crise  präsente,«  nous  en  avons  fait  re- 
trancher  tout  ce  qui  pouvait  donner  prise 
ou  expliquer  trop  clairement  les  idees  de 
Votre  Majeste  ou  celleä  de  la  France,  en 
y  substituant  quelques  expressions  vagues 
relativement  aux  lois  et  coutumes  de 
r Empire ,  et  nous  avons  l'honneur  d'en- 
voyer  ci-clos  le  nouveau  projet 3  a  l'ap- 
probation  de  Votre  Majeste.*' 


Potsdam,  28.  October  1755. 

Des  Königs  Majestät  haben 
auf  die  Einlage  zur  mündlichen 
allergnädigsten  Resolution  zu  mel- 
den befohlen ,  wie  auch  solche  noch 
nicht  nach  Dero  Intention  ein- 
gerichtet, noch  obscure  genug  sei 
und  daher  wiederum  geändert  und 
recht  nach  dem  wienerschen  Reichs- 
styl,*  worin  eine  Parenthesis  in  die 
andere  verwickelt  und  der  Periodik 
lang,  der  Sinn  und  der  Schluss  da- 
von weit  und  ganz  am  Ende  an- 
gebracht werden  müsse,  so  da>> 
niemand  verstehe,  was  es  sagen 
wolle.  Welcher  anderweite  Aufsatz 
Deroselben  alsdenn  wiederum  ein- 
gesandt werden  solle. 

Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 
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7053.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Podewils    und    Finckenstcin    über-   ;  Potsdam,  28.  October  1755. 

^nden.  Berlin   27.    October,    ein   vom  :  Zurallergnädigsten mündlichen 

Resolution  soll  ich  auf  einliegenden 
Bericht  melden,  wie  darauf  in  va- 
gen und  generalen  Termes,  obschon 
sehr  obligeant,  zu  antworten  ^  und 
dabei  auf  convenable  Art  zu  in- 
sinuiren  sei,  dass,  da  bei  Schliessung 
des  Traitd  mit  Engelland  des  Königs 
Majestät  nicht  wissen  können,  wie 
er  dermalen  gedacht,  also  Dieselbe 
auch  jetzo  nicht  eigentlich  [zu]  sa- 
gen wissen  könnten,  was  Sie  da- 
runter rathen  sollten. 

Eichel. 


em 
Kunige  zur  Berichterstattung  ihnen  tiber- 
r.^ene  Zuschrift  des  Landgrafen  von 
Hessen -Cassel  [d.  d.  Cassel  23.  Oc- 
'.btt\  „dans  laquelle,  apr^s  s'Stre  ^ten- 
du  fort  au  long  sur  les  notions  süres 
>;u':l  avait  eues  d'une  ligue  formidable 
•-.i:  s'etait  fonn^e  enlre  plusieurs  cours 
ci:hoIiques,  teodante  a  renverscr  les 
rmngements  qu'il  avait  pris  pour  la 
c  iiservation  de  la  religion  protestante 
i^^  scs  Etats,  X  ce  Prince  temoigne  d'en 
c!:s  alarm6  d'autant  plus  »qu'il  parais- 
N::t,  par  les  armements  que  la  France 
'V.sait  faire  et  par  d'autres  avis,  que  cette 
.curonne  m^dilait  non  seulement  d'ex^- 
::ier  de  grands  desseins  contre  l'Angle- 
tcrre.  mais  d'envahir  mime  les  Etats  de 
M  Majestc  Brilannique  en  Allemagne; 
c:e  les  liaisons  qu'il  venait  de  contracter 
«vec  ce  Prince  par  un  traite  de  subsides, « 
e'  la  crainte  en  particulier  que  les  pays 
de  Hesse  ne  soufTrissent  extrSmement  et 
cmnu^eDt  mime  le  plus  grand  danger 
pir  le  voisinage  des  troupes  frangaises, 
^jnoot  si  leur  marche  se  faisait  dans  un 
:cmps  ou  lui,  le  Landgrave,  aurait  ferm^ 
-e>  ycux,  ^taient  des  raisons  trop  fortes 
:  "r  ne  pouvoir  pas  regarder  dun  cell 
indifferent  un  ^v^nement  de  cette  nature; 
;'il  fondait,  cependant,  ses  espörances 
i*r  la  protection  de  Votre  Majestö ;  que, 
'il  Lui  plaisait  de  S'ouvrir  envers  lui,  le 
Undgrave,  sur  les  moyens  qu'EUe  juge- 
•'-:  les  plus  propres  pour  eropecher  la 
f'Kce  de  recourir  a  de  pareilles  cxtr^- 
"^itt:>  si  pr6judiciables  au  Corps  Germa- 
r-que,  Votre  Majest6  pouvait  compter 
icil  en  ferait  le  meilleur  usage  aupr^s 
(ia  roi  d'Angleterre  et  que ,  si  Elle  vou- 
'  ^t  bien  faire  jouir  ce  Prince  de  l'effet 
^«  Sa  garantie  pour  le  pays  d'Hanovre,  3 
^i  Majesl^  Britannique  remplirait  de  son 
^'M  fidMemeut  les  engagements  qu'elle 
^vau  pris  avcc  Votre  Majest^  par  rapport 
=  ja.Sil6sic,4  et  que,  de  plus,  lui,  le  Land- 
S^^e,  se  faisait  encore  fort  de  procurer 
'2de>su5  a  Votre  Majest6  de  nouvelles  as- 
"-rances  les  plus  fortes  et  les  plus  positives.» 


»  Vcrgl.  S.  37.  —   9  Vergl.  S.  227.   —    3  Vergl.  S.  332'—  4  Vergl 
:?4'.  VI,  601.  —  5  Demgemäss  deutsches  Kanzleischreiben,  d.  d.  Berlin  i.  N< 

23* 


.  Bd.  V, 
November. 


356 


II  y  a  toute  apparence  que  cette 
lettre  a  ^te  concert^e  avec  le  roi  d'Angle- 
terre  et  le  minist^re  d'IIanovre,  et  c'est 
a  cause  de  cela  mSme  qu'il  dependra  de 
Votre  Majest^  si  on  y  doit  r^pondre  d'une 
mani^re  tout  aussi  vague,  g^n^rale  et  ob- 
scur«  qu*£lle  nous  a  ordonnö  de  dresser 
la  r^ponse  ä  la  lettre  que  ledit  minis- 
t^re  nous  a  ^crite  sur  le   ra^me   sujet.'*T 

Nach  der  Ausfertigung. 


7054.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  octobre  1755. 

Je  n'ai  point  eu  de  vos  nouvelles  Tordinaire  dernier.  Puisque  je 
suis  extrömement  curieux  de  savoir  au  juste  si  l'Angleterre  se  decidera 
ou  pour  la  guerre  contre  la  France  ou  pour  la  paix  et  un  accoramode- 
ment  amiable  avec  celle-ci ,  vous  ne  saurez  me  rendre  presentement  un 
Service  plus  agreable  et  plus  interessant  que  de  me  mander,  au  plus 
t6t  mieux  et  d^s  que  vous  serez  ä  m^me  de  le  faire  d'une  mani^re  que 
je  puisse  y  compter  fermement,  si  la  nation  anglaise  est  encore  portee 
ou  non  pour  la  guerre  contre  la  France,  ou  si  les  revers  que  leurs 
troupes  ont  essuyes  en  Amdrique,"  de  möme  que  le  peu  de  succ^s  que 
leurs  flottes  ont  eu  jusqu'ä  present,  commencent  ä  rebuter  la  nation 
pour  souhaiter  plutöt  la  paix  que  la  guerre;  quels  sont  les  sentiments 
de  la  plupart  des  membres  qui  composent  le  Parlement,  lä-dessus,  et 
quelle  est  la  fagon  de  penser  du  minist^re  anglais  ä  ce  sujet.^  Vous 
ajouterez  votre  avis,  mais  toujours  de  mani^re  que  j'y  puisse  tabler,  si, 
dans  le  cas  que  le  roi  d'Angleterre  ou  son  Conseil  soient  plus  enclins 
de  travailler  ä  un  accommodement  avec  la  France  que  de  faire  une 
ddclaration  de  guerre,  ils  y  sauraient  entrainer  le  Parlement  et  la 
nation,  ou  si,  malgrd  cela,  ces  deux  corps  pousseront  k  la  guerre,  de 
Sorte  que  le  minist^re,  sans  s'exposer,  ne  saurait  agir  en  contraire. 
J'attends  votre  rapport  lä-dessus  le  plus  t6t  que  vous  saurez  me  le  faire 
avec  exactitude  et  precision,  et,  comme  möme  il  importe  ä  mes  inter^ts 
d'en  ötre  bientöt  instruit,  il  vous  sera  permis  de  me  l'envoyer  par  une 
estafette  expresse,  dont  je  vous  tiendrai  compte  des  frais. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 

7055.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^.FFEN  A  VIENNE. 

iClinggräfTen  berichtet,  Wien  18.  Oc- 
tober:  ,,Jasqu'a  präsent,  j'ai  toujours  mar- 
qu^,  par  les  mouvements  contiouels  que 
je  me  suis  donne  pour  p^netrer  si  la  cour 


Potsdam,  28  octobre  1755. 
J'ai   appris    avec    bien    de   la 
satisfaction   par   votre  derni^re  de- 


«  Vergl.  Nr.  7038.  S.  345.  —  *  Vergl.  S.  302.  351.  —  3  Vergl.  Nr.  7055. 
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^e  Loodres    est    tomb^    d'accord    avec 

cel!^ci,  qne  cela  n'^tait  point  fait  ni  prSt 

asefaire.  I    Aujourd'hui,  je  ne  puis  que 

it  conürmer  et    ajoater   m6me   que ,    par 

::oe  occasion   favorable    dont    j'ai    eu   le 

binheur  de  profiter,  j'ai  appris  avant-hier 

de  source  le  sentiment  suivant :  qu'on  de- 

m  bien  prendre  ses  precautions,    avant 

'pe  de  se  lier  avec    l'Angleterre*   toutes 

'.a  hh  qu'elle  le  trouverait  a  propos,  et  sur- 

tout  qu'on  devait  penser  de  n'6tre  pas  plante 

;^  eile,  lorsque  la  nation  serait  peut-^tre 

lässe  de  la  guerre,   si  la  France  gagnait 

q^elqne  avantage,  ce  qu'on  avait  ^prouv6 

a  la  derni^re  paix,  oü  on  avait  ^t^  sacri- 

äe  de  cette  fa^oo.    On  en  est  encore  sur 

cette  facon   de   penser,    et,   au   maintien 

»Ire  le  comte  Kannitz   et  le  sieur  Keith, 

c:i  serait  presque  tent^  de  dire  qu'on  re- 

inrqae  m^me  du  froid." 


Nach  dem  Concept. 


pöche  que  vous  avez  ete  assez 
heureux,  ä  la  fin,  de  pendtrer  k  la 
vdritable  fagon  de  penser  de  la 
cour  oü  vous  vous  trouvez  vis-ä-vis 
de  l'Angleterre;  j'en  suis  bien  aise 
et  ne  souhaite  sinon  qu'elle  pense 
toujours  de  möme  et  que,  par  comble 
de  bonheur,  eile  voudrait  s'expliquer 
en  consequence  avec  impertinence 
envers  les  Anglais ,  ce  qui  ne  lais- 
serait  pas  que  de  causer  bien  du 
refroidissement  et  de  les  brouiller 
Tun  avec  l'autre.  Je  connais  trop 
votre  zde  pour  mon  Service  pour 
n'avoir  pas  lieu  de  vous  faire  Sou- 
venir de  continuer  d'6tre  bien  at- 
tentif  ä  tout  ce  qui  peut  avoir  le 
moindre  rapport  k  mes  interöts. 

Federic. 


7056.    AU  CONSEILLER  PRIV^.  DE  LfeGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  28  octobre  1755. 

J'ai  bien  regu  la  d^pÄche  que  vous  m'avez  faite  du  17  de  ce  mois, 
rt  vous  renvoie,  quant  aux  nouvelles  ordinaires,  k  la  ddpöche  qui  vous 
arrivera,  ä  la  suite  de  celle-ci,  de  mes  ministres.^  Pour- ce  qui  regarde 
ii  r^lution  que  la  cour  de  France  parait  avoir  prise  de  conclure  le 
traite  de  subsides  avec  les  Saxons,  vous  connaissez  la  fagon  dont  j'y 
pense,  et  je  vous  reit^re  mes  ordres  que  vous  devez  dire  naturellement, 
qwiqu'en  terraes  convenables,  k  M.  de  Rouille  que ,  dans  le  cas  qu'on 
*erait  le  traitd  avec  la  Saxe,  je  ne  serais  pas  k  möme  de  renouveler 
mon  traitd  avec  la  France.* 

Comme  toutes  les  lettres  particuli^res  que  nous  recevons  d'Angle- 
terre  et  de  Hollande,  parlent  d'un  certain  marquis  de  Saint-Simon  qui 
<ioit  ^tre  chargd  d'une  commission  de  la  part  de  la  cour  de  France  k 
Celle  de  Londres,  vous  devez  me  mander  ce  qu'il  y  en  a,  si  eifective- 
3aent  cet  homme  a  ete  envoyd  en  Angleterre  de  la  part  de  la  cour,  et 
<ie  quelles  commissions  il  peut  6tre  charge  lä.  Je  n'ajoute  point  foi  ä 
<^e  que  les  gazettes   de  Hollande   publient   sur  son  sujet,    je  soupgonne 

»  Vergl.  S.  346.  —  3  Vergl.  S.  209.  —  3  Der  Ministerialerlass ,  d.  d.  Berlin 
2&.  Oclober,  enthält  Mittheiluugen  über  das  Zögern  Oesterreichs,  einen  Subsidienvertrag 
Kit  England  abzuschliessen.    Vergl.  Nr.  7055.  —  ♦Vergl.  S.  343. 
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cependant  toujours  quelque  chipotage  secret  entre  les  deux  cours»  et 
me  persuade  que  vous  ticherez  de  penetrer  ce  myst^re,  afin  de  m' in- 
form er  de  bonne  heure  de  ce  qui  en  est  ou  non.  Vous  serez,  d'ail- 
leurs,  attentif  aux  nouvelles  qu'on  regoit  en  France  des  Operations  des 
Frangais  en  Amerique  et  du  train  que  les  affaires  y  prennent.  On 
en  trouve  differentes  relations  dans  les  gazettes  imprimdes;  comme 
Ton  n'en  peut  gu^re  faire  cas,  j'aimerais  que  vous  me  coramuniquiez 
Celles  qu'on  regoit  en  France,   et  sur  lesquelles  on  puisse  compter. 

J'attends  avec  impatience  vos  nouvelles  par  rapport  au  duc  de 
Nivemois  et  principalement  de  ce  que  ses  instructions  portent.  * 

Quant  ä   ce  que    M.  de  Rouille   vous    a   dit    des   ordres^   qu'il   a 

donnes  au  marquis  d'Havrincourt   pour   aplanir  mes   differends    avec  le 

minist^ie  de  SuMe,   en  consdquence  de  ce  que  j'en  ai  propose/   vous 

en  remercierez  bien  poliment  ce  ministre  de  ma  part,  en  l'assurant  que 

c'etait  principalement  par  complaisance  pour  la  France  que  j'avais  porte 

toutes  facilites  ä  cette  affaire.  ^     ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept> 


7057.     AU  CONSEIIXER  PRIV£  DE  LfiGATION  JEAN- DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  HUBERTSBOURG. 

Potsdam,  29  octobre  1755. 

Je  vous  remercie  des  eclaircissements  que  vous  m'avez  donnes  au 
sujet  du  mauvais  payement  de  la  Steuer,^  tout  comme  du  tableau  fidele 
que  vous  m'avez  fait  de  la  mauvaise  administration  des  finances  saxonnes, 
que  je  crois  6tre  peint  d'apr^s  nature,  mais  que  j'avais  ignore  d'aller 
au  point  que  vous  m'en  avez  presentement  instruit  par  vos.derni^res 
d^pöches  du  20  et  du  24  de  ce  mois. 

Pour  ce  qui  regarde  la  negociation  que  le  comte  de  Broglie  va 
mettre  sur  le  tapis  pour  faire  un  trait^  de  subsides  avec  la  Saxe,^ 
mandez-moi  si  vous  croyez  la  cour  de  Dresde  capable  d'une  teile 
effronterie  pour  accepter  les  subsides  que  la  France  lui  offrira,  et 
de  quel  front  celle-lä  soutiendra  sa  d^marche  vis-ä-vis  de  la  Russie  et 
de  la  cour  de  Vienne,  avec  lesquelles  il  faudra  ndcessairement  qu'elle 
s'en  brouille,  de  sorte  que  lä  chose  me  parait  bien  hasardee  de  la  part 
de  la  Saxe. 

Apr^s  avoir  fait  examiner  l'invention  dont  vous  m'avez  mande  qu'un 
boulanger  ä  Dresde  me  voudrait  faire  communication  ä  faire  des  four- 
neaux  de  campagne  pour  cuire  des  pains,  on  a  trouvd  l'invention  de 
mince  usage  et  nuUement  comparable  k  celle  dont  nous  nous  servons, 
ainsi  que  vous  n'avez  qu'ä  remercier  honnötement  l'homme  en  question 
de   sa  bonne   volonte.     Quant   ä   l'homme   qui  vous   a  communique  le 

X  Vergl.  S.  352.-2  Vergl.  S.  330.  —  3  Vergl.  Xr.  7068.  —  4  Vergl. 
S.  317.  318.  —  5  Vergl.  S.  339.  —  6  Vergl.  Nr.  7056. 
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.reiendu  secret  de  teindre  le  fil  de  Turquie,"  je  puis  vous  assurer 
.:  apres  qu*on  a  röitdre  ä  deux  fois  d'en  faire  Tessai  avec  la  demi^re 
exactitude,  selon  le  proces  prescrit  par  des  gens  habiles  au  metier,  apr^s 
ies  avoir  mis  tout  expr^s  sous  serment  pour  cela,  on  a  trouve  que  la 
*  (D'jJeur  des  fils  n'a  ete  nullement  comparable  ä  celle  qu'ont  ordinairement 
ks  fils  de  Turquie,  et  qu'on  n'en  a  pu  faire  aucun  usage;  ce  dont  je 
p-ounais  vous  munir  de  bonnes  preuves  et  ^chantillons,  si  le  cas  le  de- 
mandait,  de  sorte  que  vous  n'avez  qu'ä  retirer  votre  billet  des  mains 
de  cet  homme,  si  jamais  il  venait  se  presenter  ä  vous. 

Nach  den  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


7058.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


Klinggräffen  berichtet,  Wien  22.  Oc- 
^ber:  „II  me  revint  hier  un  raisonnement 
::t  qnatre  gen^raux  ont  tenu  entre  eux 
'tr  le  fea  de  rinfanterie  de  Votre  Maje- 
:e.  Ils  ont  d'abord  dit  qu'il  n'ötait 
<:.at  meortrier  par  la  raison  qu'il  6tait 
^'cp  fite,  et,  par  cons^uent,  etant  port6 
&  marchant  en  avant,  ne  faisait  que  fort 
:<a  d'eflfct ,  pnisque  quatre  coups  tir^s  k 
:n;pos  faisaient  davantage  que  dix  autres. 
-'airc  ceU,  que  les  balles  ^taient  trop 
:<i:*^  pour  les  cartouches  et  les  canons 
-a  fusils,  par  oü  elles  perdaient  encore 
Ar  forcc.  Ils  ont,  de  plus,  pr^tendu 
ja  les  soldats  tiraient  plus  haut ,  mais, 
■'^  cc  demier  articie,  ils  n'ont  pas  ^t^ 
iaccord,  la  moiti^  soutenant  le  contraire. 
Votre  Majest^  m'ayant  ordonn^  d'ötre  at- 
«tif  ä  des  raisonnements  pareils,a  j'ai  cru 
-woir  rendre  compte  de  celui-ci.*' 


Potsdam,  i«  novembre  1755. 

Votre  demi^re  ddpöche  du  22 

ne  m'offrant  aucun  sujet  qui  saurait 

me   donner  lieu  ä  vous  fournir  de 

nouvelles    instructions ,    il    ne    me 

reste    presentement    que    de    vous 

dire,  au  sujet  de  votre  post-scriptum, 

que  je   vous   suis   bien  oblige    de 

l'avis   que   vous   m'avez  donnd  au 

sujet  de  la  conversation  que  quatre 

gdneraux  ont  eue  entre  eux  de  leur 

sentiment   relativement   au  feu    de 

mon  infanterie,  et  que,  lä-dessus,  je 

vous   dirai   que  je  passe  volontiers 

ä  ces  messieurs  les  sentiments  qu'ils 

ont  marques  ä  ce  sujet  dans  quelque 

antichambre,  mais  qui  ont  etd  tout 

autres,  aussi  souvent  qu'eux  et  leurs 

pareils  se  sont  trouves  vis  ä-vis  de 

t  feu;   aussi  ne  serait-ce  pas  afficher  sa  propre  honte  que  de  soutenir 

cdit  feu  de  peu   d'effet,    en   attendant   qu'il   faut  convenir   cependant 

:a  eux  et  leurs  troupes  ont  ete  le  plus  souvent  chassds  au  devant  de  ce 

■eil,  Selon  eux  point  meurtrier. 

Malgre   cela,   vous   me  ferez  toujours  plaisir  de  me  rendre  compte 

"ie  tout  ce   que  vous  pourrez   apprendre  des  raisonnements  sur  de  pa- 

•eüs  Sujets.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


»  Vergl.  S.  141.  —  a  Vergl.  S.  219. 
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7059.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   ler  novembre   1755- 

Ce  que  vous  m'avez  appris  par  votre  rapport  dernier  ordinaire  sur 
la  faiblesse  et  Tincons^quence  du  minist^re  de  France,  jusqu'ä  craindre 
d'irriter  les  Anglais  par  la  moindre  demarche  de  fermete,'  confond  en- 
ti^rement  mes  idees  k  leur  sujet,  de  sorte  que  je  ne  sais  plus  que  penser 
de  leurs  Operations. 

C'est  ä  ce  sujet  donc  que  je  demande  que  vous  deviez  absolument 
et  tout  naturellement  me  marquer  au  plus  tot  mieux  si  c'est  effective- 
ment  ä  prdsent  que  Madame  de  Pompadour  gouverne  ä  son  gr^  les 
affaires,  soit  directement  soit  indirectement,  et  si  ses  sentiments  penchent 
pour  la  guerre  ou  pour  la  paix.* 

Je  vous  ai  dejä  ecrit  ce  que  Ton  a  publik  de  l'envoi  d'un  marquis 
de  Saint-Simon  en  Angleterre  et  de  ses  commissions,  ^  sur  quoi  je  suis 
encore  ä  attendre  votre  rapport.  D'ailleurs,  comme  je  vous  ai  dejä  fail 
connaitre  mes  soupgons  qu'il  y  a  apparemment  quelque  chipotage  secret 
en  Angleterre  pour  parvenir  ä  un  accommodement ,  *  la  conduite  du 
minist^re  de  France  et  sa  moderation  sans  exemple  m'y  confirment ;  car, 
ä  moins  de  cela,  et  que  möme  ce  chipotage  ne  füt  dejä  mene  si  lein 
qu'on  soit  effectivement  d'accord  des  articles  principaux,  ne  faudrait-il 
pardonner  ä  un  homme  qui  dirait  qu'il  fallüt  qu'ä  quelque  beau  matin 
les  rainistres  de  France  eussent  ensemble  perdu  l'esprit,  la  prudence,  le 
nerf  et  le  bon  sens?  Je  dois  encore  vous  faire  remarquer  que,  suppose 
que  le  minist^re  de  France,  selon  son  intention,  portät  la  marine  au 
nombre  de  80  vaisseaux  de  ligne  et  de  60  fregates,  ne  songe-t-il  pas 
qu'il  faut  qu'il  partage  ces  forces  pour  avoir  une  flotte  sur  TOcean  et 
l'autre  k  la  Mediterranee ,  et,  cela  dtant,  n'est-il  pas  k  prdsumer  que 
r Angleterre  joindra  ses  flottes  pour  tomber  avec  des  forces  superieures 
sur  Celles  de  France,  l'une  apres  l'autre,  afin  de  les  detruire  succes- 
sivement  ? 

Au   reste,    quoique  tout  ce    que  ci-dessus   ne   soit  que   pour  votre 

direction  seule,    je   veux  neanmoins  que  vous  me  repondiez  sur  chaque 

article,  bien  qu'ä  moi  seul  immddiatement.  _^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

7060.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  ler  novembre  1755. 

J'ai  re^u  k  l'ordinaire  demier  votre  rapport  du  17  du  mois  passe, 
au  sujet  duquel  je  veux  bien  vous  renvoyer  cette  fois  k  la  ddpöche  que 
je  vous  ai  faite  du  28  dudit  mois,^  sur  laquelle  vous  tdcherez  de  nie 
satisfaire  du  mieux  que  vous  pourrez.     Soit  aussi  que  vous  aurez  ä  nie 
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inander  avec  certitude  quelque  chose  de  la  demiere  importance  et  que 
vous  croyiez  que  la  poste  ordinaire  ne  saurait  pas  faire  assez  de  diligence 
;;our  que  j'en  sois  assez  tot  instruit,  il  sera  libre  ä  vous  que  vous  Ten- 
vopez  par  quelque  expr^s  jusqu'ä  la  Haye,  en  marquant  k  mon  chargd 
d  affilires  de  Hellen  qu'il  me  doive  envoyer  votre  depöche ,  incontinent 
apres  l'avoir  regue,  par  une  estafette  expresse. 

Kach  dem  Concept. 


Federic. 


7061.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

1  odewils  und  Finckenstein  überrei- 
chen, Berlin  31.  October,  einen  driUen 
Entwurf I   für   die   Antwort  an   das   han- 


noverische Ministerium.  „On  y  a  affect^, 
utant  qn'il  a.  ^t^  possible,  le  langage 
utnchienf  de  la  fa^on  que  la  plupart  des 
Cöois  d'Allemagne  auront  de  la  pexne  k 
crotFt  qne  la  pi^ce  soit  sortie  de  la  chan- 
«Uerie  de  Votre  Majestö,  qui  s'est  ser- 
r!c  josqn'ici  d'un  style  coupö,  pr^cis  et 
nenrcux,  au  lieu  que  ce  projet  est  resserr^ 
(ians  nne  seule  p^riode ,  entrecoup^e  de 
^^rcc  parenth^ses,  et  n'est  qu'un  pur  ver- 
liiage  qui  ne  fait  que  battre  la  cam- 
fagne." 


Potsdam,   i.  November  1755. 

Wegen  des  mit  einliegendem 
Bericht  zurückkommenden  Projet 
haben  Se.  Königl.  Majestät  aber- 
malen zur  mündlichen  allergnädig- 
sten  Resolution  declariret  und  zu 
melden  befohlen,  dass  solches  gar 
nichts  nutz  und  ein  anderes  Projet 
aufgesetzet  und  eingesandt  werden 
sollte.  In  gegenwärtigem  wäre  noch 
zu  viel  klares  und  verbindliches, 
auch  Worte  als  „Sr.  Königl.  Ma- 
jestät patriotische  Gedenkensart" 
und  dergleichen  befindlich,  die 
Höchstdieselbe  gar  nicht  drin  ha- 
ben wollten,  und  sei  das  Projet  so 
eingerichtet,  dass  ohnerachtet  solches  in  etwas  in  einen  fremden 
Kanzeleistil  eingekleidet  wäre,  dennoch  das  hannoversche  Minist^re  den 
Sinn  daraus  gar  leichte  würde  fassen  und  den  Missbrauch  davon  würde 
machen  können,  andern  Ständen  zu  sagen,  dass  dies  die  preussische 
Denkungsart  sei,  welches  aber  des  Königs  Majestät  nicht  haben  wollten, 
sondern  solches  ein  purer  Gallimathias ,  nicht  gehauen  noch  gestochen, 
noch  auf  etwas  concludiren  sollte.  Es  käme  vorjetzo  nicht  auf  die 
berlinsche  Kanzelei  an,  sondern  dass  es  gemachet  würde,  wie  Se.  Königl. 
^lajestät  es  haben  wollten,  und  sollte  allenfalls  ein  anderer  als  der  bis- 
herige Concipient  aus  der  Kanzelei  ein  anderes  Projet  aufsetzen,  grosse, 
emportirte  Worte,  aber  nichts  verständliches  und  nichts  von  Sr.  Königl. 
Majfötät  patriotischen  Gesinnung,  Gerechtsame  und  dergleichen,  so 
Höchstdieselbe  in  gewisser  Maassen  verbinden  oder  was  sagen  könnten, 
sondern  was  ein  purer  Gallimathias  wäre,  als,  exempli  gratia,  in  hohen 
^Vorten:  Ihro  Excellenzien  Schreiben  erhalten  und  in  sehr  tiefe  Er- 
wägung genommen,  bei  den  besonderen  Umständen  der  Reichsverfas- 
sungen und  des  Reichsherkommen  in  Ueberlegung  nehmen  pp.  und  ver- 
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bleiben  wir  p.,  so  dass  in  nichts  entriret,  nichts  bündiges,  verständliches 
noch  concluantes  geschlossen  würde,  nichts  von  den  innersten  Theilen 
des  Vaterlandes  noch  von  dessen  Grenzen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


7062.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  2.  November:  „Nous  en- 
voyons,  conform^ment  aux  ordres  de  Votrc 
Majest^,!  le  nouvel  essai  ci-joint  d'un  autre 
projet  de  r^poDse,a  a  la  lettre  du  minis- 
t^re  d'Hanovre,  renferm^  dans  une  seule 
Periode  obscure,  longue  et  diffuse,  entrelar- 
d^e  de  bien  des  parenth^ses  et  finissant  ob- 
scurement,  sans  faire  la  xnoindre  mention 
ni  de  Votre  Majest^,  ni  de  Sa  fa^on  de 
penser,  ni  des  parties  bellig^rantes,  ni  de 
TAllemagne.  Nous  attcndons  avec  un  pro- 
fond  respect  ce  que  Votre  Majest^  nous 
pourra  ordonner  encore  sur  ce  qu'il  y 
faudra  changer  ou  retrancher." 


Ew.  Excellenzien  geehrtes  Schreiben 
vom  12.3  letztverwichenen  Monats,  die 
gegenwärtige  critique  Situation  der  euro- 
päischen Geschäfte  anbetreffend ,  ist  zu 
seiner  Zeit  allhier  wohl  eingelaufen.  Wir 
haben  auch  deren  Inhalt  seiner  Wichtig- 
keit nach  in  sehr  tiefe  Erwägung  genom- 
men. Es  scheinet  aber  die  ganze  Sache 
bei  denen  jetzo  so  übermaassen  verworrenen 
Weltläuften  und  noch  nicht  genugsam 
entwickelten  Umständen ,  be vorab  da  die 
vornehmste  europäische  Mächte  ungeachtet 
Dero  hohen  Begabnisse  über  die  vornehm- 
lich hiebei  einschaltende  Hauptpräjudicial- 
fragen  und  mit  unterlaufenden  verborgenen 
Triebfedern  von  verschiedenen  weit  aus- 
schichtigen Absichten  und  denen  daraus 
entstehen  könnenden  gefährlichen  Fol- 
gerungen mit  ihren  Gesinnungen,  Urthel 
und  Gedenkungsart  annoch  zurückhalten, 
auch  denenselben  nicht  wohl  vorzugreifen 
zu  sein  würde,  wie  dann  auch  untereinsten 
auf  die  billig  hiebei  in  Rücksicht  kom- 
mende wichtige  Considerationen  des  Reichs- 
herkommens und  desselben  Constitutionen 
und   Verfassungen    in   dergleichen   Fällen 

1  Vergl.  Nr.  7061.    —    «  Concipirt   von  Podewils.   —    3  In    der  Vorlage   ver^ 
schrieben  i. 


Potsdam,  3.  November  1755. 
Ist  recht  gut  und  endlich  nach 
Meiner  Intention  getroffen  worden. 
Die  rechte  Beredtsamkeit  und  der 
gute  Stil  bei  der  Kanzelei  ist,  nach 
den  sich  ereignenden  Vorfallen  klar 
und  nett,  aber  auch,  wenn  es  nöthig 
ist  und  es  die  Umstände  erfordern, 
sich  dunkel,  ambigue  und  ohnver- 
ständlich  zu  exprimiren,  welches 
sie  also  bei  der  Kanzelei  nicht 
fallen  lassen,  sondern  auf  erforder- 
liche Fälle  beibehalten  sollen. 
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::  rdectiren  sein  möchte,  noch  weit  von 
hier  Reife  entfernet  zu  sein.  Womit  wir 
Ew.  Excellenzien  zur  Erweisung  pp.  ver- 
bleiben. 

Möndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


7063.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  November  1755. 

Nachdem  die  königsbergische  Kaufmannschaft  mit  der  in  Original 
einliegenden  Vorstellung  bei  Sr.  Königl.  Majestät  immediate  eingekommen 
•^t,  so  haben  Höchstdieselbe  darauf  resolviret ,  dass  sofort  an  den  Se- 
cretaire  Michell  zu  London  deshalb  geschrieben  und  ihm  die  gedachter 
Vorstellung  beigefiigte  Specification ,  in  das  französische  übersetzet,  zu- 
gesandt, auch  zugleich  aufgetragen  werden  solle,  bei  dortigem  Ministerio 
darüber  ganz  poliment  und  in  freundschaftlichen  Termes  anzufragen,  ob 
ind  was  man  von  denen  specificirten  Waaren  Contrebande  zu  sein 
reputirte,*  auch  wegen  des  übrigen  die  gebetene  Erklärung  auf  eine  zu- 
verlässige Art  zu  fordern,  um  alle  sonst  wiederum  entstehen  könnende 
Collisiones  zu  evitiren,  auch  von  der  darauf  erhaltenen  Antwort  bald- 
3iöglichst  positive  zu  berichten.  Welches  dann  zufolge  allergnädigsten 
Befehl  Ew.  Excellenz  cito  melden  und  anfügen  sollen,  wie  Se.  Königl. 
Majestät  es  sehr  angenehm  sein. werde,  auch  es  nöthig  sei,  dass  dieses 
Rescript,  so  ohnehin  nicht  chiffriret  werden  dörfte,  noch  heute  expediret 
-nd  mit  denen  morgenden  Postsachen  zu  Deroselben  Unterschrift  ein- 
gesandt werde,  damit  es  noch  mit  der  morgenden  Post  abgehen  könne. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


7064.    AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  21.  Oc- 
■yber:  „Si  Votre  Majest^  a  6t6  surprise 
e'  n'^ait  pas  pr6par6e  au  changement 
;-il  y  aurait  dans  le  minist^re  de  cette 
crj,  ainsi  qu'EUe  me  fait  Thonneur  de 
ae  le  mander  par  Ses  ordres  immödiats 
du  7  de  ce  mois,a  nous  ne  l'avons  pas 
noics  €{6  ici.  ^'a  6t€  une  aüaire  brus- 
qnce  et  de  ndcessit^  et  un  arrangement 
f-fis  par  les  amis  du  duc  de  Newcastle, 
1^:,  Sans  ccla,  n' aurait  gu^re  pu  se  sou- 
'ecir  plus  longtemps,  au  lieu  qu'ayant 
gsgne  le  sieur  Fox,  en  lui  faisant  avoir 
la  place  de  secrötaire  d'^tat  et  la  di- 
TtctioQ  de  la  Chambre  des  communes,    il 


Potsdam,  4  novembre  1755. 

Vos  rapports  du  21  et  du 
24  d'octobre  dernier,  m'ont  et^ 
bien  rendus.  Je  vois  bien,  par  les 
circonstances  qu'ils  comprennent, 
que  les  affaires  ne  sont  pas  encore 
venues  ä  ce  point  de  maturite  qu'on 
saurait  decider  sur  la  toumure 
qu'elles  prendront  et  sur  ce  qui 
en  arrivera. 

Quant  aux  apprehensions  que 
le  minist^re  anglais  affecte   d' avoir 
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u'est  fortifi^  par  lä  dans  son  poste,  quoi- 
qu'avec  moins  de  pouvoir.  Je  ne  crois 
pas,  avec  cela,  cet  arrangement  des  plus 
solides,  et  le  sieur  Fox  ne  m'a  pas  l'air 
de  marcher  longtemps  ensemble  de  bonne 
amitie ,  et  je  crains  fort  pour  le  duc  de 
Newcastle  qu'il  n'en  soit  un  jour  la  dupe, 
le  sieur  Fox  6tant  un  homme  h.  talents  et 
fort  ambitieux,  qui  vise  ä  jouer  les  memes 
roles  dans  ce  royaume  que  feu  le  Cheva- 
lier Wal  pole  et  le  sieur  Pelham,  et  qui 
sacrifiera  tout  aux  moindres  lueurs  d'es- 
p^rance  qu'il  verra  d'y  parvenir.  On  ne 
peut  pas,  d'ailleurs,  juger  d^s  k  präsent 
de  son  caract^re  relativement  k  l'^tranger. 
Les  mini^tres  anglais,  lorsqu'ils  entrent  en 
place,  sont  rarement  d^cides  k  cet  ^gard. 
Le  sieur  Fox  ne  me  paratt  pas  l'^trc. 
C'est  suivant  la  position  des  affaires  g6- 
n^rales  qu'ils  prennent  ordinairement  leur 
parti,  avec  ce  premier  principe  que  toutes 
leurs  d^marches  sont  calcul^es  pour  leur 
int^ret  particulier  .  .  .  Quoique  le  calme 
ait  ^t^  r^tabli  dans  le  minist^re,  par  l'ar- 
rangement  que  le  duc  de  Newcastle  a  fait 
avec  le  sieur  Fox,  il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre,  cependant,  que  tout  se  passe  pai- 
siblement  dans  le  Parlement.  La  cour  y 
est  bien  süre  d*une  bonne  majorit^,  mais, 
nonobstant  de  cela,  on  craint  beaucoup 
d'y  rencontrer  de  grands  obstacles  sur 
bien  des  mesures.  Celle  du  trait^  avec  la 
Russie,  s'il  a  Heu,  y  sera  cntre  autres 
fortement  oppos^e,  et  m£me  par  des  gens 
attach6s  aux  ministres  .  .  .  L'on  craint, 
ainsi  que  j^ai  eu  Thonneur  de  le  mander,  i 
quHl  ne  r6veille  Votrc  Majest6,  qui,  sans 
cela,  serait  peut-ötre  rest^c  tranquille  ,  .  . 
On  prend  actuellement  ici  autant  d'ar- 
rangements  que  si  l'on  ^tait  ä  la  veille 
d^une  Invasion.  On  fait  une  augmenta- 
tion  de  deux  compagnies  dans  chaque  r^- 
giment  d' Infanterie,  ce  qui  montera  ä  pr^s 
de  3,400  hommes,  et,  en  gen^ral,  l'on  a 
pris  toutes  les  pr^cautions  possibles  sur 
les  cotes  pour  se  garantir  d'une  surprise." 

Nach  dem  Concept 


pour  une  descente  des  Fran^ais  en 
Angleterre,  je  suis  extrömement 
portd  de  croire  que  ce  n'est  qu'un 
tour  dudit  minist^re  pour  donner 
l'alarme  ä  la  nation,  afin  de  la 
porter  d'accorder  avec  d'autant  plus 
de  facilitd  tout  ce  que  Ton  de- 
mandera  de  subsides  au  Parla- 
ment. Je  pense,  d'ailleurs,  que, 
malgre  tout  ce  que  le  minist^re 
rencontrera  d'oppositions  et  de  diffi- 
cultes  dans  le  Parlement,  il  fera 
valoir  ses  mesures  prises,  et  qu'il 
n'y  aura  aucun  changement,  vu 
que  les  choses  sont  actuellement 
ddjä  venues  trop  loin.  J'en  tire  la 
consdquence  que  le  traite  de  sub- 
sides avec  la  Russie  constatera, 
car,  pour  ce  qui  regarde  les  diffi- 
cultes  qui  ont  empöche  jusqu'ici  la 
ratification  de  ce  traild,*  je  suis 
bien  persuade  que  le  grand-chan- 
celier  de  Russie  les  l^vera  toutes 
au  moyen  d'une  vingtaine  de  mille 
guindes  que  le  minist^re  britannique 
lui  jettera,3  et  qu'il  fera  le  traite 
tel  que  celui-ci  le  lui  voudra 
prescrire. 

Au  teste,  ayez  attention  sur 
ce  qui  vous  sera  ordonne  par  un 
rescrit  du  ddpartement  des  affaires 
^trang^res  par  rapport  ä  une  de- 
claration  ä  demander  aux  ministres 
anglais  ä  l'instance  de  mes  ntfgo- 
ciants  ä  Koenigsberg.  ♦ 

Federic. 
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7065.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


Klinggräffen    berichtet,    Wien   25. 
'Xi'ibcTi  „Je    me    confirme    de    plus   en 
•'m  dans  1«    remarques   que  je  fais  sur 
la  conduiie  de    cette   cour-ci,    ainsi    que 
en  ai  d6ja  rendu  compte  plusieurs  foLs,  x 
.itüe  ne  se   livrera  pas  facilement  aux 
e^xrins  de  l'Angleterre,    mais    attendra 
»riment  la  France   en   agira   aux  Pays- 
^  et  envers   l'^lcctorat  d'Hanovre:   les 
deui  !>euls  cas,    oü,  moyennant  de  bons 
^j'^ides,  on  se   livrerait   k  TAngleterre. 
L-  jH}}itique,    en   attendant,    consiste   a 
r.ndre  des  mesures  pour  tdcher  de  mettre 
tj  iroupes  dans  le   meilleur  6tat   qu'on 
:«i,  afin,  dit-on ,  de  n'etre  pas  pris  au 
dtpivurvu,  ne  sachant  pas  quelle  toumure 
es  affaires  pourraient  prendre.    Ceci  vient 
de  bon  lieu ,  mais  n'est  point  encore  du 
l'ii  du  sieur  Keith.     Aussi   Vesp^ce  de 
^'id  entre  ce  ministre  et  le  comte  Kau- 
-i:  n'cst  pas    encore   dissipee. »    Je    ne 
ptrdrai  jamais  cet  objet  de  vue.    Les  der- 
beres lettres  de  Constantinople  3  sont  du 
i*'  de  ce  mois.     EUes  annoncent  un  in- 
«ndie,  le  plus  grand  qu'on  ait  eu.     On 
c-cnptc  au  dcla  de  15,000  maisons,  parmi 
Isqcelles  se  trouve   le   palais  du  Grand- 
'»:s:r.  Dombre  d'autres  palais  et  de  mos- 
;!:«s  consum^s   par   le   feu.     Une   com- 
pagoie  enti^re  des  Janissaires,    ayant  ^t^ 
tavclopp^   par   la   flamme,    a    peri    en- 
-rrtment.    Les  archives  ont  €i6  sauv^es. 
I  incendie  a  dure  36  heures." 


Potsdam,  4  novembre  1755. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du 
25  d'octobre  demier  et  estime  que 
vous  ötes  sur  la  voie  la  plus  juste 
de  penser  par  rapport  ä  la  con- 
duite  de  la  cour  oü  vous  vous 
trouvez  et  sur  le  Systeme  qu'elle 
a  pris  dans  les  conjonctures  pre- 
sentes.  II  faut  avouer,  cependant, 
que  les  affaires  politiques  de  l'Eu- 
rope  se  brouillent  maintenant  de 
plus  en  plus  et  qu'il  est  bien  diffi- 
cile  de  prevoir  la  tournure  qu'elles 
prendront,  avant  que  la  nouvelle 
Ouvertüre  du  Parlement  en  Angle- 
terre  ne  sera  faite,*  oü  sans  doute 
il  sera  d^cid^  de  la  guerre  ou  de 
la  paix.  En  attendant,  je  suis 
persuadd  que  tout  ce  qui  se  fait 
presentement  d'arrangements  parmi 
les  troupes  autrichiennes,^  n'a  d'autre 
but  que  de  se  tenir  pr^t  ä  tout 
^v^nement,  et  que,  dans  le  moment 
prdsent,  Ton  ne  pense  pas  plus  loin. 
Pour  ce  qui  regarde  les  nou- 
velles  de  Turquie,  nous  sommes 
ici  presentement  si  peu  au  fait 
des  affaires  de  ce  pays-lä  que  nous 
ne  pouvons  point  juger  ni  sur  les 
causes  ni  sur  l'effet  du  dernier  in- 
«idie  k  Constantinople,  de  sorte  que  nous  ne  pouvons  porter  aucun 
.  -gement  sur  les  suites  bonnes  ou  mauvaises  qui  en  arriveront. 

Le  general  major  de  Treskow  m'a  envoyd  la  dep^che  du  25  que  vous 
-i  avez  adressee.  Soyez  persuadd  que  je  connais  toute  l'etendue  de  votre 
nddite,  de  votre  z^le  et  de  votre  attention  pour  moi  et  que  je  suis  bien 
t^che  que  ces  deux  miserables  domestiques  que  vous  avez  abandonnds,  vous 
äient  cause  du  chagrin.  Quant  au  nommd  Perleberg,^  j'estime  que  le  plus 
convenable  sera  de  le  faire  garder  pour  quelque  temps  encore  dans  l'arr^t 
•>'J  il  se  trouve;  apr^s  quoi,  je  le  placerai  en  sorte  qu'il  ne  saura  jamais 

I  Vergl.  S.  209.  268.  279.  315.  344.  357.  —  a  Vergl.  S.  357.  —  3  Schreiben 
'-ii  schwedischen  Gesandten  Celsing  in  Constantinopel  an  den  schwedischen  Gesandten 
^^r-k  in  Wien.  —  4  Vergl.  S.  352.  —  5  Vergl.  S.  328.  —  6  Vergl.  S.  239. 
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revenir  ä  Vienne.    En  attendant,  observez  seulement  de  prendre  toutes  les 

mesures  imaginables  pour  la  sürete  de  votre  archive  et  de  ne  faire  jamais 

sortir  vos  chiflfres  de  vos  mains,  pour  ^tre  portes  ä' votre  secretaire,  ä  rarrivee 

des  postes,    sans  6tre  bien  cachet^s.     II  faut  une   attention  sans  discon- 

tinuation  et   tr^s  scrupuleuse    sur  toutes    ces   choses-lä,    et  en  particulier 

quand  on  se  trouve,  comme  vous,    ä  une  cour  oü   il  y  a  des   gens  qui 

ne   negligent   aucune    occasion    pour   corrompre   des  domestiques    et  de 

nourrir  des   traitres  pour  en  tirer  des  connaissances,    de  sorte  qu'il  faut 

que  vous   soyez   toujours  au  qui-vive   contre  de   pareilles   entreprises  et 

que  vous  rendiez  au  moins  leurs  efforts  inutiles  par  les  süretes  que  vous 

prendrez  avec  vos  chiffres  et  vos  papiers  secrets. 

Au  reste,   je  veux   bien   vous   avertir   que  je  viens   de   d^clarer  le 

sieur   de  Schlabrendorff  ministre  d'fitat  et  president  des  deux  chambres 

de  domaines  •  en  Silesie,    ä  la  place  du  sieur  de  Massow,    qui  en  a  ete 

congedie.  _     , 

°  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7066.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   JEAN -DIDIER 

DE  M ALTZAHN  A  HUBERTSBOURG. 

Potsdam]  5  novembre  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  31  octobre  dernier.  II  y  a  du  malen- 
tendu  dans  ce  qui  en  fait  le  sujet  par  rapport  aux  monnaies,  je  sais 
dejä  que  les  fimp/s  et  les  schostags  qu'on  bat  ä  la  monnaie  de  Leipzig,^ 
n'ont  point  de  cours  dans  les  fitats  de  Saxe,  et  mon  intention  n'est 
aussi  pas  qu'ils  doivent  jamais  prendre  cours  dans  mes  provinces ;  niais, 
ce  que  je  demande  proprement  de  savoir  de  vous,  n'est  autre  chose 
que  si  la  cour  de  Dresde  pouvait  ötre  bien  disposee  ä  faire  une  Con- 
vention en  consequence  de  laquelle  les  pi^ces  de  quatre  et  de  deux 
gros  qu'on  bat  dans  mes  monnaies,  eussent  le  libre  cours  en  Saxe  et 
surtout  aupr^s  de  la  Steuer  saxonne,*  tout  comme  Celles  de  Saxe 
l'auraient  dans  mes  pays,  et  que,  d'ailleurs,  les  timpfs  et  les  schostags 
qu'on  monnaie  en  Prusse  et  en  Silesie,  auront  le  libre  cours  en  Pologne, 
comme  ceux  qu'on  fait  battre  ä  Leipzig  l'ont  dejä  dans  la  Pologne, 
mais  point  dans  mes  fitats,  tout  comme  elles  ne  l'ont  pas  en  Saxe. 
C'est  sur  quoi  donc  je  veux  apprendre  votre  sentiment. 

Quant  ä  votre   confident,    vous  ferez  en  sorte   qu'il  agisse  prudem- 

ment,  et  s'il  n'y  a  pas  moyen  qu'il  puisse  operer  presentement,  par  les 

obstacles   que   vous   marquez,    il   faut   bien   que   vous   preniez   patience 

jusqu'ä  son  retour  ä  Dresde.  ^  t-    j 

•'    ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 
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7067.      A    L'ENVOYfi    DE    SUfeDE    DE    CELSING 

A   CONSTANTINOPLE. 

Potsdam,  8  noveinbre  1755. 

Le  sieur  de  Rexin, »    dtant  heureusement  arrivd   ici   depuis  quatre 

jours,  raa  rendu  la  lettre  du  14  de  juin  dont  vous  l'aviez  Charge  pour 

Eoi  ä  son  d^part  de  Constantinople,  et  de  laquelle  j'ai  ^te  extrSmement 

sensible  par   les    sentiments  d*  attention  et  de  z^le  que  vous  avez  voulu 

mexprimer.     Je   dois  rendre   la  justice  audit   sieur   de  Rexin  qu'il  ni'a 

fait  un  rapport  fid^le   des  bont^s  que  vous  avez  eues   pour   lui ,    et   de 

toutes  les  peines  obligeantes  et  de  Tempressement  que  vous  avez  eus  ä 

me  rendre  Service   et  ä  contribuer   au  but  que  je  m'ötais   propose   par 

son  envoi;    la  reconnaissance   que  je  vous  en  garde,    sera   sans  bomes, 

et  vous  rae  verrez  toujours  embrasser  avec  satisfaction  les  occasions  oü 

je  pounai  vous  en  donner  des  t^moignages.     Comme  le  sieur  de  Rexin 

rta  rendu  egalement   les  lettres  dont   la  Porte  Ottomane   l'avait  charge 

\io\iT  moi,  je  vous  prie,  Monsieur,  d'en  vouloir  bien  donner  connaissance 

a  ceux  des  ministres  de  la  Porte  ä  qui  il  importera  d'en  §tre  informds. 

Au  reste,  je  suivrai  exactement  toutes  les  mesures  dont  vous  avez  bien 

voulu  m'aviser  par  le  memoire  par  dcrit  que  vous  lui  avez  communiqu^ 

a  la  veille  de   son  d^part,    et,    conformement  ä  vos  conseils,   j'enverrai 

cn  peu  de  temps '  une  personne  sage   et   de  confiance   ä  Smyme,    sans 

caractere,    mais    munie  de  pleins  -  pouvoirs,    d'une   famille   ^trang^re,    et 

deguisee  au  point  de  ne   pouvoir  donner  aucun  ombrage,   dont  les  ins- 

tnictions  porteront  que,  d^s  qu'il  arrivera  ä  Smyrne,  il  vous  en  avertira 

'^t  gardera,  en  attendant,   un  parfait  incognito,  jusqu'ä  ce  que  vous,    de 

concert  avec  Tambassadeur   de  France   ä  la  Porte,    trouverez  ä  propos 

quli  vienne  ä  Constantinople   pour   faire   usage   de   ses  pleins-pouvoirs, 

^clon  la  direction   qu'il  vous  plaira  de  lui   prescrire,    et  ce   ne  sera  que 

conformement  ä  vos   sages  conseils   et  k  ceux   dudit   ambassadeur  qu'il 

^c  conduira.    J'ai   cru  devoir  vous   en  prevenir   dans   la   derni^re  con- 

tdence,  sans  en  avoir   encore  communique   ni  concerte  avec  personne, 

et  vous  prie,  au  surplus,  d'etre  assure  de  ma  parfaite  estime  et  de  mes 

^ntiments  de  reconnaissance.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nadi  dem  Concept. 


;o68.    AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   COMTE   DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Solms  berichtet,  Stockholm  21.  Oc-  Potsdam,  8  novembre  1755. 

^ober ,  dass  bei  der  Wahl  des  Marschalls   :  J'ai     regu     les     ddp^ches     que 

*'ir  den  neuen   Reichstags   der  Candidat   •.   „^„^    .^»«„^^    r«:*«,.    ^^^,.;o     \^     «• 

.    c  .    ^    i-  r   ,  T^  •    •  VOUS   m  avez    laites    depuis    le    21 

^tr  benatspartei ,   Graf  Axel  Fersen,   mit   1    .  ,  ^    _,         .  \ 

1:7  Stimmen  Majorität  den  Sieg  über  den   \  jusqu  au  28  d  OCtobre.    Je  SUIS  tres 
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von  der  Hofpartei  aufgestellten  Grafen 
Brahe  davongetragen  hat.  ,,La  joie  que 
le  parti  du  S^nat  fait  voir  de  cette 
^lection,  surpasse  toute  Imagination,  pen- 
dant  que  celui  de  la  cour  est  fort  iran- 
quille  a  cette  occasion,  car  il  est  abattu. 
On  a  fait  accroire  jusqu'au  demier  mo- 
ment  au  Roi  et  a  la  Reine  que  le  bdton 
ne  pouvait  pas  manquer  au  comte  Brahe, 
et  on  leur  a  mSme  pr^sent^  des  listes 
des  personnes  sur  lesquelles  on  pouvait 
faire  fond,  et  selon  lesquelles  la  sup^rio- 
rit6  6lait  d^cid^e.  I/exp^rience  a  fait 
voir  le  contraire.  Quoiqu'ä  l'heure  qu'il 
est  il  n'est  pas  encore  possible  de  pr^voir  la 
tournure  que  les  choses  prendront  k  cette 
Di^te,  il  ne  paratt  pourtant  pas  comme 
si  on  restreindrait  encore  de  beaucoup  le 
pouvoir  que  le  roi  de  Sufede  a  i  präsent, 
mais  un  d6sagr^ment  que  Sa  Majest^ 
pourra  peut-etre  avoir,  ce  sera  celui  de 
voir  cong^di^es  les  personnes  en  qui  eile 
met  a  present  sa  confiance,  qui  sont  nom- 
möment  le  comte  Düben ,  chambellan  de 
la  Reine,  le  comte  Bielcke,  chambellan 
du  Prince  Royal ,  et  le  sieur  Dalin ,  son 
pr^cepteur." 

Solms  berichtet,  Stockholm  24.  Oc- 
tober,  über  den  Ausfall  der  Wahl  der 
Wahlmänner  für  die  Neuconstituining  des 
Geheimen  Ausschusses;  es  gehören  von 
ihnen  dreiundvierzig  der  Senatspartei,  neun 
der  Hofpartei  an:  ,,de  sorte  que  les  af- 
faires de  la  cour  commencent  k  prendre 
un  mauvais  tour,  et  que  son  credit  a 
baisse  en  tr^s  peu  de  temps  parmi  les 
prßtres,  et  c'cst  sur  ceux-lk  qu'on  a 
compt6  le  plus.  II  ne  reste  plus  que 
dix-neuf  qui  tiennent  pour  ce  parti.  Les 
bourgeois  ont  6t€  du  parti  oppos^.  Aucun 
n'a  6t6  fait  Bankman.  Les  paysans  ont 
balanc^  au  commencement ,  mais ,  depuis 
qu'ils  sont  arriv^s  ä  Stockholm,  on  a  si 
bien  fait  que  le  S^nat  a  pareillement 
gagn^  la  sup^norit6  dans  cet  ordre.  II 
ne  reste  donc  ä  la  cour  que  ceux  parmi 
la  noblesse  qui  lui  sont  attach^s  quelque 
temps  d^ji;  et  quoique,  comme  les  par- 
tisans  disent  et  comme  je  le  crois  aussi, 
eile  pourra  compter  sur  ceux  qui  lui  sont 
attach^s,  ce  nombre  ne  sera  pas  süffisant 
ni  de  lui  faire  avoir  la  pluralit^  dans  cet 
ordre,    ni   de   tenir  t^te   contre   les    trois 


fache  d'apprendre  que  les  brouil- 
leries  entre  la  cour  et  le  Senat,  au 
lieu  de  diminuer,  s'augmentent  de 
plus  en  plus,  de  sorte  que  j'ai  tout 
lieu  de  craindre  pour  les  suites  qui 
en  arriveront.  Ce  que  je  souhai- 
terais  en  tout  ceci,  c'est  que  ma 
soeur,  la  Reine,  voudrait  user  de 
plus  de  mod^ration  envers  des  gens 
qui,  ä  la  verite,  ne  sont  pas  de 
ses  amis,  mais  qu'il  ne  faudrait  pas 
rebuter  enti^rement. 

Quant  ä  M.  d'Havrincourt, 
dont  je  reconnais  le  z^le  qu'il 
marque  pour  aplanir  les  dififerends 
entre  moi  et  le  minist^re  suddois,^ 
il  ne  lui  faudra  que  d* avoir  un  peu 
de  patience  pour  recevoir  des  ins- 
tructions  de  sa  cour  ä  ce  sujet, 
si  elles  ne  lui  sont  pas  efFective- 
ment  parvenues  ä  l'heure  qu'il  est. 
Car  c'est  le  24  octobre  que  M.  de 
Rouillö  m'a  fait  assurer  expresse- 
ment  que  ces  instructions  avaient 
et^  expedides  et  que  M.  d'Havrin- 
court les  devait  avoir  re^ues,  et 
qu'il  m'a  fait  protester,  d'ailleurs, 
combien  il  dtait  touche  de  la  com- 
plaisance  avec  laquelle  je  me  prS- 
tais  en  cette  occasion  aux  desirs 
de  la  France,  en  ajoutant  qu'on 
n'y  doutait  pas  qu'on  n'eüt  point 
de  peine  ä  determiner  le  baron  de 
Hoepken  a  faire  les  ddclarations 
que  je  demandais,  et  qu'il  prevoyait 
avec  bien  de  la  satisfaction  que 
cette  altercation  serait  finie  et  la 
bonne  harmonie  entre  les  deux 
cours  retablie  en  son  entier,  con- 
form^ment  ä  l'int^röt  que  la  France 
y  prenait,  surtout  dans  les  con- 
jonctures  presentes. 

Federic. 


T  Vergl.  S.  358. 
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io&ts.    Sa  Majeste  la  Reine   fait  voir  k 

cette  occaäon  tonte   la  grandeur  de  son 

iaie:  eUe  ne  paratt  point  abattue  de  tant 

de  tiaveis    qae     son    parti    a    essuy^; 

aaii  11  sendt  a  souhaiter   quelle  voulüt 

k  faire,  si  j'ose  me  servir  de  cette  ex- 

[ittision,  avec   plus   de   moderation.  •    Sa 

MijMe,    qai    n'a     manque     a    aucune 

<b  ceremonies   de   l'ouverture   de  Di^te, 

d^iiis  qn'dle  est  en  ce  pays-ci,  n'a  point 

vdn  assister  a  la  derni^re  et  n'y  a  en- 

\oji  aucun  de   ses   princes.     Le  soir  de 

ce  meme  jour,    il   y   avait    de  concert  k 

)2  coor  oü  le  nouveau   Marechal   de   la 

Diele  sy   etait    rendu;     la   Reine,    qui 

forla  bttucoop     au    comte    Brahe    et    k 

dautres  de  son   parti,    passa  le   g^n^ral 

Fersen,  sans  lui   adresser   la  parole ,    et 

.Dr>qu*3  s'approcha  avec  Tambassadeur  de 

Fnace  de  son  clavecin ,    eile   touma  la 

^  d'an  autre  c6t6  pour  ne  regarder  ni 

an  ni  rautre." 

Nach  dem  Concept.  


;o69.    Aü   CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  H^SELER 

A   COPENHAGUE. 


rläseler  berichtet,  Kopenhagen  28. 
'  "ctober :  ,  Je  viens  de  causer  avec  le  sieur 
'^-'gier  sor  les  affaires  presentes,  et  je  m'en 
•33  lieber  de  rendre  compte  k  Votre 
Majeste  de  ce  qui  peut  en  m6riter  Son 
^ttendon.    Cet  ambassadeur   a   paru   tr^s 

aüiaii  de  l'effet  que  T^crit  inlitulö 
'Discussion  sommairev  i  a  produit  sur  l'es- 
A  des  principaux  de  cette  cour.  II 
>:öend  s'apercevoir  qu'on  reconnatt  et 
i^'on  convient  aajourd'hui  que  les  prf- 
'fiiions  de  TAmerique  ne  sont  que  le 
ffttttte  de  la  guerre  que  les  Anglais  vont 
^'mner,  et  que  leur  v^ritable  but  est  de 

assorer  de  Tempirc  de  la  mer  et  du 
öJBiDerce.  En  cons^uence,  il  se  loue 
auemeoient  des  dispositions  presentes  de 
««ae  conr,  et  il  m'a  paru  assur^  que  la 
t03r  de  Dänemark  n'aura  ni  complaisance 
*i  facilit^  pour  le  transport  des  troupes 
[QJ-Jennes,»  si  Ton  veut  les  faire  passer 
-*  mer,  et  qu'elle  prendra ,  au  contraire, 
^  f^i  de  s'y  opposer  formellenient.  Le 
'^3r  Titley  a  fait  tout  au  monde  en  der- 
^  lieu  pour  obtenir  la  prohibition  de 


Potsdam,  8  novembre  1755. 

J'ai  regu  vos  deux  rapports 
du  25  et  du  28  d'octobre  dernier, 
et  c'est  avec  grande  satisfaction 
que  j'ai  appris  que  la  cour  de 
Copenhague  commence  une  bonne 
fois  ä  ouvrir  les  yeux  sur  les  vastes 
vues  de  l'Angleterre,  de  m^me  que 
sur  les  ddiriarches  de  la  Russie,  et 
que  c'est  en  consequence  qu'elle 
vient  de  se  ddclarer  favorablement 
pour  la  France. 

J'esp^re  que  M.  Ogier  ne  man- 
quera  pas  de  son  cöte  d'entretenir 
la  susdite  cour  dans  ces  sentiments 
et  m^me  de  l'y  animer  plus  encore, 
en  Sorte  qu'il  contrecarre  efficace- 
ment  tout  ce  que  les  cours  de  Lon- 
dres,  de  Petersbourg  et  de  Vienne 
sauraient  tenter  d'inspirer  de  senti- 
ments   contraires    au  bon   parti   k 


'  Die  durch  Ogier  französisch  und  dänisch  in  Druck  gegebene  Staatsschrift  über 
-« tranzösisch-englischen  Differenzen.  —  2  Vergl.  S.  269. 
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U  vente  des  prises  dans  les  ports  de  la 
Norw^ge.  Comme  le  voisinage  d']£cosse 
facilite  les  moycns  de  les  emroener,  et 
qu'au  contraire  les  Fran^ais  ont  plus  de 
chemin  k  faire,  la  cour  de  Londres  a  cm 
y  trouver  son  int^röt,  mais  la  cour  de 
Danemark  s'est  si  peu  prSt^  a  cette  de- 
mande  qu'elle  en  a  inform^  le  sieur  Ogier, 
en  lui  donnant  parole  qu'elle  autoriserait 
la  vente  de  la  manifere  que  cela  se  pra- 
tique  dans  tous  les  ports  neutres. 

Nach  dem  Conoept.  


Celle  de  Danemark,   pour  la  faire 
Changer.  federic. 


7070.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  HUBERTSBOURG. 

Potsdam,  8  novembre  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  La  rdflexion  que  vous 
y  faites  sur  ce  que  le  minist^re  de  France  veut  bien  s'aventurer  encore 
une  fois  ä  jeter  son  argent  ä  pure  perte  avec  la  Saxe, '  est  bien  juste, 
outre  d'autres  inconv^nients  qui  en  seront  une  suite  immanquable;  aussi 
travaillons-nous  au  possible  encore  pour  en  d^sabuser  la  France  et  lui 
dessiller  les  yeux. 

Quant  ä  TafTaire  touchant  les  monnaies,  je  vous  ai  döjä  explique 
mes  intentions  sur  cela  par  ma  derni^re  d^pöche,*  et  que  je  n'y  \'ise 
proprement  que  pour  faire  valoir  mes  monnaies  frappdes  k  Koenigsberg 
et  Breslau,  en  Pologne,  et  nos  pi^ces  de  deux  et  de  quatre  gros  auprte 
de  la  Steuer  en  Saxe. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


7071.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  novembre  1755. 

Je  vous  rdponds  aujourd'hui  ä  votre  rapport  du  29  d'octobre  der- 
nier  que  vous  ne  devez  point  vous  relächer  d' attention,  mais  plutöt 
veiller  de  bien  pr^s  et  sans  discontinuation  sur  les  arrangements  mili- 
taires  qui  se  fönt  en  Bohfime  et  encore  en  Hongrie.^  Car,  bien  que  je 
sois  encore  dans  la  persuasion  que  la  cour  de  Vienne  n'entreprendra 
rien  contre  la  tranquillite  publique  et  contre  la  paix,  se  trouvant  seule 
et  sans  le  secours  de  ses  allies,  si,  n^anmoins,  eile  faisait  des  arrange- 
ments pour  former  de  grands  magasins  en  Bohöme,  je  ne  pourrais 
m'empöcher  de  lui  soupgonner  d'autres  vues  et  un  dessein  cache.  C'est 
aussi  pourquoi  il  faudra  que  vous  soyez  bien  vigilant  sur  cet  article, 
afin  de  pouvoir  me  faire  vos  rapports  lä-dessus  le  plus  precisdment 
que  possible. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


«  Vergl.  S.  357.  —  a  Nr.  7066.  —  3  Vergl.  S.  365. 
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;c)2.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  kAYE. 

Potsdam,  8  oovembre  1755. 

J'ai  vu,  par  le  conlenu  de  votre  rapport  du   31  d'octobre  demier, 

Iccompte  qua  vous  m'y  rendez  de  la   moddration  sur  laquelle   la   pro- 

nnce  de  Zdande  persiste  k  insister  de  sa  quote-part  dans  les  frais  de  la 

Generalitd,'  tout   ainsi   que  de  la  rdponse  du  colonel  Yorke,   lorsqu*on 

ia  sondö  k  Toccasion  d'une  lettre  du  sieur  Hop  sur  le  traitement  auquel 

h  vaisseaux  marchands  de  la  Rdpublique  devaient  s'attendre  de  la  part 

de  TAngleterre  pendant  les  conjonctures  präsentes,*  et  je  veux  que  vous 

condnuiez  ä  Tavenir  de  me  rapporter  exactement  tout  ce  qui  pourra  en 

quelque  facon  mdriter  mon  attention.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


073.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Knyphaasen  berichtet,  Paris  24.  Oc- 


<ober,  über  den  Inhalt  der  Instructionen, 
vddK  der  Herzog  von  Nivemois  für 
«ine  Mission  nach  BerUn  erhalten  werde. 3 
^'t  Hauptpunkte  seines  Anbringens  wer. 
in  sdn: 

\)  Darlqping  des  französischen  Plans, 
E'giaad  in  Amerika  zum  Frieden  zu 
t^gen,  unter  Entwicklung  der  Gründe, 
'  (  gegen  die  Ausdehnung  des  Krieges 
«f  Europa  sprechen:  die  erfahrungs- 
33.^e  Unempfindlichkeit  Englands  gegen 
^awösische  Waffenerfolge  in  Flandern; 
'<  Bedenken  g^^en  eine  Zersplitterung 
Cr  ÜDanziellen  Hfilfsmittel  durch  einen 
gicdueitigen  Krieg  zu  Wasser  und  zu 
^c;  die  Nothwendigkeit  des  Wider- 
«Mdes  zur  See  bei  dem  offen  zu  Tage 
'ineoden  Streben  Englands  nach  der 
^^«nscliaft  der  Meere ;  die  Besorgniss,  we- 
SQ  des  rein  defensiven  Charakters  sftmmt- 
*^    Allianzen     Frankreichs    bei     den 

Baidesgcnossen    keine    Unterstützung    zu 

6-<ien. 

2)  Mittheilung  von  der  Absicht 
fraakreichs,  fUr  den  Fall  eines  ungünsti- 
I«  Vcriaufes  des  Krieges  in  Amerika 
•■"^  filr  den  Fall  eines  ungünstigen  Aus- 
siges des  Seekri^es  die  Garanten  des 
Aichcncr  Friedens  anzurufen.  4  „C'est- 
i-dire  que ,  comme  eile  pr^voit  que  cette 


Potsdam,  8  novembre  1755. 

J'ai  regu  Tordinaire  demier  les 
rapports  que  vous  m'avez  faits  du 
24  et  du  27  d'octobre  passö,  et 
vous  sais  parfaitement  gr^  de  toutes 
les  choses  instructives  que  vous  y 
avez  comprises. 

Cependant,  comme  tout  ce 
que  vous  me  marquez,  n'est  rien 
autre  qu'une  relation  de  ce  qui  se 
passe  prdsentement  en  France,  et 
que  cela  ne  me  m^ne  pas  assez  au 
but  oü  je  vise  pour  avoir  une  con- 
naissance  parfaite  des  affaires  de  la 
cour  de  France  et  des  ressorts  qui 
la  fönt  agir  aussi  peu  consequem- 
ment  et  avec  tant  de  mollesse  qu'elle 
le  fait  prdsentement,^  je  veux  que 
vous  deviez  encore  m'expliquer,  tout 
naturellement  et  sans  me  ddguiser 
quelque  chose,  tout  comme  je  vous 
Tai  ddjä  ordonnd,  les  vdritables 
raisons  par  oü  le  minist^re  de 
France  agit  de  la  sorte,  si  c'est 
par   imb^cillite,    par    peu   de   con- 


*  Die  Höhe  der  Ermässigung  ist  nicht  genannt.  —  «  Die  Antwort  des  Obersten 
iioike  giebt  die  Versicherung,  dass  England  den  Generalstaaten  gegenüber  seine  Verträge 
^Uitn  werde.  —  3  Vergl.  S.  358.  —  4  Vergl.  S.  241.  —  5  Vergl.  S.  360. 
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d^arche  ne  produira  aucun  effet,  eile 
veut  l'entreprendre  dans  un  des  deux  cas 
susmentionn^ ,  uniquement  afin  d'avoir 
un  pr^textc  pour  commencer  une  guerre 
de  terrc  et  entamer  les  alli6s  de  TAngle- 
terre.  Toute  cettc  branche  des  Instructions 
du  duc  de  Nivcmois  regarde  principalc- 
ment  Votre  Majest6,  car  la  pr^c^dente 
n'a  qu'un  rapport  tr^s  indirect  avec  Ses 
int^rdts.  Ce  ministre  est  donc  charg^  de 
requ^rir  Votre  Majest6  de  S'expliquer 
sur  l'emploi  qu'Elle  voudrait  que  la 
France  fit  en  paieil  cas  de  ses  alli^s  en 
Allemagne,!  et  de  Lui  communiquer  les 
Engagements  qui  subsistent  entre  eux  et 
la  France.  II  doit  en  m^me  temps  son- 
der Votre  Majest^  sur  les  diversions 
qu'Elle  serait  disposee  a  faire  en  faveur 
de  la  France  en  Allemagne,  soit  con- 
jointement  avec  les  arm^es  de  la  France 
ou  bien  avec  le  secours  de  ses  alli^s,  au 
cas  qu'on  füt  oblig6  d'en  venir  k  une 
guerre  de  terre.  Comme  on  veut  s'en 
rapporter  enti^rement  k  Elle  sur  ce  point 
et  se  conformer  k  Ses  id6es,  on  a  cru 
qu'il  serait  superflu  de  Lui  communiquer 
des  plans  d' Operation  relativement  k  T  Alle- 
magne, et  les  ordres  du  duc  de  Niver- 
nois  se  boment  k  rendre  compte  de  la 
mani^re  dont  Elle  S'expliquera  sur  cctte 
demande,  et  de  Lui  exposer  les  moyens 
dont  la  France  a  d6]k  fait  et  compte  en- 
core  de  faire  usage,  afin  de  mettre  Votre 
Majest^  hors  de  toute  atteinte  de  la  part 
de  la  Russie,  qu'on  regarde  comme  la 
puissance  qu'Elle  aurait  le  plus  k  craindre,» 
si  Elle  Se  d^clarait  en  faveur  de  la 
France  et  qu'Elle  attaquät  l'^lectorat 
d'Hanovre;  car  c'est  ]k  la  diversion  k  la- 
quelle  on  voudrait  d^termiuer  Votre  Ma- 
jest^."  3  Als  Mittel  zur  Femhaltung  Russ- 
lands betrachtet  man  in  Frankreich:  Eine 
Erklärung  der  Pforte  4  und  türkische  Trup- 
penansammlungen an  der  russischen  Grenze, 
eine  maritime  Union  zwischen  Schweden 
und  Dänemarks  und  Entsendung  einer 
schwedisch-dänischen  Flotte  in  die  Ostsee ; 
behufs  Verhinderung  russischer  Truppen- 
durchzügeö  eine  ConfÖderation  in  Polen, 
für  deren  Bildung  aber  bisher  nichts  ge- 
schehen ist;  einen  Bund  deutscher  Fürsten 
auf  Grund    gegenseitiger    Gewährleistung  j 


naissance  des  affaires,  par  intrigues 
ou  par  quelques  autres  motifs. 

Vous  m'avez  autrefois  marque 
que  Madame  de  Pompadour  ne 
voulait  point  la  guerre,'  marquez- 
moi  ä  present  de  maniere  que  je 
Sache  ou  j'en  suis,  si  eile  fait 
eflfectivement,  ä  l'heure  qu*il  est,  le 
Premier  ministre  et  influe  dans  les 
affaires  ^trang^res,  et  si  eile  veut 
encore  ^loigner  la  guerre  ou  non, 
et  que  c'est  qu*elle  sent  des  in- 
sultes  Sans  exemple  dont  l'Angle- 
terre  accable  presque  la  France.  ^ 

Marquez-moi,  d'ailleurs,  si  les 
ministres  de  France  ne  s'eveillent 
pas,  au  moins,  pour  ainsi  dire,  par 
intervalles,  de  leur  Idthargie  et  s'ik 
ne  pensent  pas  quelques  fois  au 
moins  raisonnablement  sur  la  di- 
gnitd  de  la  couronne  de  France. 

Outre  cela,  je  prötends  que 
vous  m'expliquiez  naturellement  la 
fagon  dont  le  Roi  pense  ä  l'occasioii 
de  ces  d^sastres  et  ces  affronts  qui 
lui  arrivent,  et  la  triste  Situation  oü 
ses  affaires  se  trouvent,  s'il  ne 
le  sent  pas  et  s'il  n'en  est  pas 
honteux. 

Ajoutez-y  encore  ce  que  le 
prince  de  Conty,  le  marechal  de 
Belle-Isle  et  ce  qu  il  y  a  d'ailleurs 
de  gens  raisonnables  de  la  nation, 
en  pensent.  Voilä  les  grands  ob- 
jets  sur  lesquels  vous  devez  prendic 
ä  tiche  de  me  satisfaire  presente- 
ment  et  m'en  faire  un  tableau  bien 

fidde. 

En  attendant,  j'ai  ^t^  bien  aise 
d'avoir  6t€  instruit  par  vous  des 
points  de  Tinstruction  qu'on  va 
donner  au  duc  de  Nivemois,  qui| 


I  Vergl.  S.   185.  —  a  Vergl.  S.  244.  —  3  Vergl.  S.  148.  —  ♦  Vergl.  S.  324  - 
5  Vergl.  S.  339.  —  6  Vergl.  S.  282.  —  7  Vergl.  S.   168.  —  «  Vergl.  S.  343- 
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des  Besitzsundes.  ,,Comme  on  veut  1 
seine  en  ce  point,  ainsi  que  relativement 
lu  trois  aotres ,  les  idees  de  Votre  Ma- 
•t^,  cette  derni^re  pensi^e  n'est  qu'^bau- 
diee,  et  on  ne  s'est  pas  encore  d^id6  sur 
c  fonDC  qo'il  conviendra  de  donner  a  un 
paieil  engagement ,  qui  pourrait  consister 
c:  daos  nne  Ugue  g^n^rale  ou  bien  en 
des  associations  des  Cercies  oü  les  alli^s 
de  la  France  se  trouvent  renferm^." 

Der  Herzog  von  Nivernois  soll  wei- 
ter dem  Könige  auseinandersetzen,  dass 
tau  nicht  ohne  Entgelt  seine  Unterstütz- 
CQg  in  Ansprach  nehmen  wolle.  ,Je 
süs  qu'on  a  pens6  ici  qu'on  pourrait 
L:i  oi&ir  pour  cet  eilet  la  garantie  de  la 
pnadpant^  d'Ostfrise,  qui  est  contest^ 
1  Votre  ^pfajeste  par  Tdecteur  d'Hanovre.  x 
H  m*a  et^  assur6  aussi  qu'on  a  propos^ 
dans  le  Conseil  d'offrir  k  Votre  Majest6 
li  propri^te  des  lies  de  Tabago ,  Saint- 
Viocent  on  Sainte-Lacie,  qui  sont  r6putte 
seatres  .  .  .  Comme  ces  lies  sont  tr^s 
propres  a  la  colture  de  l'indigo,  du  ta- 
W',  da  sncre  et  du  coton,  on  a  non 
seslement  observ^  que  Votre  Majestö,  en 
Jes  penplant  et  en  les  faisant  cultiver,  en 
Ktirerait  de  giands  avantages  relativement 
a  Soo  coounerce,  mais  on  a  remarqu^ 
Süss  que  la  France  y  trouverait  son  in- 
'■äh,  vn  qne  ce  serait  un  poids  de  plus 
c»tTe  l'Angleterre  dans  la  balance  de 
^Am^iqae,  oü  toutes  les  puissances  in- 
•eneores  par  leur  commerce  k  la  Grande- 
ßretagne  ont  int^r^t  de  se  r^unir  avec  la 
Fnoce.  Mais  il  n'est  p>oint  fait  mention 
^  les  instmctions  du  duc  de  Nivernois 
^  de  I'nne  ni  de  l'autre  de  ces  propo- 
stioos,  et  elles  ne  renferment  que  des 
crdres  vagues  par  lesquels  11  lui  est  en- 
/M  de  sonder  Votre  Majest^  sur  ce 
qa'Elle  pourrait  d^lrer  sur  ce  sujct.** 

Des  weiteren  werde  Nivernois  eine 
entgehende  Darlegung  der  militärischen 
3Ad  finanziellen  Hfllfsmittel  Frankreichs 
ieben  nnd  die  zur  Zeit  noch  nicht  fest- 
^«steilten  Entwürfe  Belle -Isle's  fUr  eine 
I^TuioQ  der  Niederlande  mittheilen. 
i>U  minist^re  assure  £tre  d6termin6  k  ne 
pomt  permettre  que  la  reine  de  Hongrie 
f^tae  aacones  dispositions  en  Flandre,  dans 
^  moment  präsent,  qui  puissent  emp^cher 
'^  France  k  faire  la  guerre  dans  les  Pays- 


quelque  vague,  quelque  miserable 
qu'elle  soit,  m'indique  au  moins 
oü  ces  gens-lä  en  veulent. 

Du  reste,  je  ne  veux  point 
vous  dissimuler,  quoique  je  ne  le 
dise  que  pour  votre  direction  seule, 
que  j'ai  parl6  ä  des  gens  qui  ont 
passe  depuis  peu  la  Provence  et 
qui  m'ont  fait  une  description  la 
plus  triste  de  l'dtat  ddplorable  oü 
se  trouvent  ces  provinces :  ä  Toulon 
huit  vaisseaux  de  guerre  manquant 
de  bien  des  choses  et  six  vaisseaux 
auxquels  on  y  travaille  encore, 
outre  quelques  vaisseaux  pourris  et 
dont  on  ne  peut  plus  se  servir; 
dans  les  provinces,  le  peuple  ac- 
cabl^  et  ruind  par  les  fermiers, 
les  troupes  dans  le  plus  piteux  ötat, 
le  seldat  affamd  et  habilld  en  gueux,. 
l'officier  mal  payd  et  au  dösespoir 
et,  quant  aux  recrues,  des  gar^ons 
de  douze  ou  quinze  ans,  enfin  tout 
dans  la  demi^re  desolation,  sans 
qu'on  songe  ä  y  remedier.  Voilä  le 
Portrait  hideux  que  des  gens  raison- 
nables  et  point  partials  m'ont  fait.  * 

Federic. 


«  Vergl.  S.  335.  —  a  Vergl.  Bd.  X,  501. 
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Bas  avec  les  succ^s  auxquels  eile  doit 
naturellement  s'attendre,  si  les  choses 
restent  dans  l'^tat  oü  elles  sont  actuelle- 
ment  .  .  .  [Le  duc]  n'entrera  dans  aucun 
detail  avec  Votre  Majeste  relativement  aux 
affaires  d'Italie,  parcequ'on  esp^re  ici  d'y 
maintenir  la  paix/' 

3)  ,,Je  passe  donc  a  la  troisi^me  et 
demi^re  branche  des  iostructions  du  duc 
de  Nivemois,  laquelle  est  de  proposer  k 
Votre  Majestö  le  renouvellemeDt  du  traitö 
conclu  entre  Elle  et  la  France  pour  l'es- 
pace  de  15  ans  au  inois  de  juin  l'ann^ 
1 741 . 1  On  laissera  au  bon  plaisir  de 
Votre  Majeste  de  renouveler  ce  trait^ 
purement  et  simplementf  ou  bien  de 
l'ajuster  aux  conjonctures  präsentes  et  aux 
Engagements  qu'EIle  jugera  k  propos  de 
prendre.  Aussi  n'a-t-on  rien  prescrit  de 
positif  a  cet  ^gard  au  duc  de  Nivemois. 
.  .  .  J'ajouterai  seulement  que  l'intention 
du  minist^re  de  France  a  6i6  pendant  un 
temps  de  tdcher  de  fondre  en  un  seul  et 
m6me  trait6  ceux  qui  subsistent  entre  sa 
cour,  Votre  Majeste,  le  Danemark  et  la 
SnMe,3  afin  d'en  faire  une  quadruple 
alliance.  Mais,  comme  la  cour  de  Copen- 
hague  a  montr^  peu  de  disposition  jus- 
qu'ä  pr^ent  k  vouloir  prendre  des  en- 
gagements  avec  Votre  Majest^,3  on  paratt 
avoir  renonc6  k  cette  id6e. 

Ind^pendamment  des  trois  articles 
que  je  viens  d'exposer  et  qui  forment  le 
canevas  des  instructions  du  duc  de  Ni- 
vemois, je  sais  de  bon  lieu  qu'il  a  ordre 
de  ne  rien  6pargner  pour  sc  procurer  des 
notions  süres  et  pr^ises  sur  les  propOAi- 
tions  que  Ton  soupgonne  le  roi  d'Angle- 
terre  d' avoir  fait  faire  ä  Votre  Majest^ 
dans  la  conjoncture  präsente, 4  ainsi  que 
sur  la  mani^re  dout  elles  ont  6t6  ac- 
cueillies,  et  sur  les  dispositions  oü  Votre 
Majeste  Se  trouve  actuellement  relative- 
ment k  ce  Prince.  II  doit  aussi  tficher 
de  d^terminer  Votre  Majest6  k  donner 
Son  approbation  an  trait^  de  subsides 
qu'on  voudrait  faire  ici  avec  la  Saxe,5  et 
La  prier  de  S'expliquer  sur  les  autres  al- 
liances  qu'EIle  pourrait  d^sirer  que  la 
France  contractdt  en  AUemagne." 

Nach  dem  Concept. 


X  Vergl.  S.  170.  337.  —   a  Vergl.  S.  343, 
S.  246.  272.  331.  —  5  Vergl.  S.  370. 


—   3  Vergl.  S.  223.    —    4    Vergl. 
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I0]4.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Knyphausen  berichtet,  Paris  31.  Oc- 
sixr,  aber  die  Haltnng  des  Ministeriums :  x 
Xeprojet  da   minist^re   frangais   paraSt 
(Ire  pour  le  moment  pr6seDt  de  persev^rer 
isqai  la  rentr^e  du  Parlement  d' Angle- 
ime  dans  cette  indifförence   stoique  qu'il 
2  coQstamment   oppos^e   k  toutes  ces  in- 
^tes  qne  le  pavUlon   fran^s  a  regues 
CS  la  part  de  la  Grande-Bretagne  2  depuis 
le  commencement  des  hostilit^s   en  Am6- 
qne.    Les    principaux    motifs   de    cette 
Strange  r^lution  consistent ,    autant  que 
,  ü  pa  les  p^n6trer  dans  difTtfrents  entre- 
:iens  qoe  j'ai  eus  k  ce  sujet  avec  les  mi- 
aistres  de  France,  dans  Tesp^raoce  qu'on 
i  con^ne  ici,  que  le  peu  de  fruit   que  la 
mtioQ  anglaise  a   retir6   jusqu^ä    präsent 
des  dipcnses  Enormes  qu'elle  a  faites  pour 
^  prdparer  k  la  guerre,  pourrait  bien  lui 
■:mi  les   yeux    sur    les    risques   qu'elle 
:ocit,  et  ralentir  Tardeur   guerri^re   dont 
eile  est  anim^.     Ind^pendamment  de  ce 
iBoäf,  on  se   flatte   que  les   6checs   que 
'Angletcnc    a    essuy^s    en    Am^rique,  3 
a  le  pen  d'envie  que   Von   pretend  que 
xontient   la    Hollande    et    la    cour    de 
\1eaijc  de  prendre    part    k   la    guerre* 
')Bel]e  a  soscit^,    pourraient  bien    con- 
tribuer  i  prodaire  le  mtoe  effet  et  k  ins- 
fjtt  des  id^  plus  pacifiques  a  la  pro- 
cbame  assembl^e  du  Parlement.    C'est  en 
coDs^uence   de   ces   principes,    qui   sont 
toiu  ^galement   frivoles    et   qui   ^manent 
uiqnement  de  la   s^urit6    du  minist^re 
(ie  France ,  que  ce  demicr  croit  qu'apr^s 
mt  taid^  si  longtemps,    il  serait  impru- 
<^t  de  d6tniire    par    des  hostilit^s    les 
^Uposälions   qu'il   suppose    que  le  Parle- 
rocni  d'Angleterre  doit  avoir  pour  la  paix, 
«  qui  ne  sauraient  sortir  leur  effet  qu'au- 
unt  qu'on  laissera  k  ce  Parlement  le  temps 
et  les  moyeDs  de   calmer   la    nation    et 
d'apaiscr  T^motion  dont  eile  est  agit^e." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  11  novembre  1755. 
J'ai    regu    votre    ddpftche    du 
31  d'octobre  passe,  qui  m'a  donne 
cette    satisfaction  que  j'avais   sou- 
vent  d^ir^  d' avoir  de  vos  rapports^ 
et  que  je  souhaite   d'en  avoir  tou- 
jours.      Cependant,     comme    mes 
derni^res     deux    r^ponses    que    je 
vous  ai  faites,  remplissent  d^jä  tout 
ce  que  j'aurais  ä  vous  dire,  et  que 
j'attends   maintenant  ce  que   vous 
me    röpondrez    sur   les    differentes 
informations    que   je    vous    ai   de- 
manddes,  je  me   borne  ici  en  fai- 
sant  la  röfiexion,    sur  ce  que  vous 
avez  mandd  de  la   rdsolution  prise 
du  minist^re  de  France  de  vouloir 
arrSter   ses  mesures  conform^ment 
aux   rdsolutions   que   le   Parlement 
anglais      prendrait,      que      jamais 
Louis  XIV  n'attendait  ä  se  decider 
en  consequence  de  ce  qu'un  Parle- 
ment anglais  avisät,  mais  que,  bien 
au  contraire,  celui-ci  etait  oblige  de 
regier   ses    ddiberations   conform^- 
ment  aux  entreprises  de  Louis. 

Federic. 


1  Vcrgl.  S.  330.    —   a  Vergl.  S.  343.    —   ^  ^ergl.  S.  302.  35i-   —   '^  ^^rgl. 
S.  346.  -  5  Vergl.  S.  347- 
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AU   CONSEILLER   PRIVfi 
DE  MALTZAHN  A 

Maltzahn  berichtet ,  Hubertsburg 
7.  November,  über  ein  Gespräch  mit  dem 
französischen  Gesandten  Grafen  Broglie 
in  Betreff  des  zwischen  Frankreich  und 
Sachsen  zu  schliessenden  Bündnisses.  *  ,  Je 
lui  ai  dit  que  je  doutais  fort  qu'il  ferait 
consentir  le  comte  de  Brühl  ä  des  con- 
ditions  qui  pourraient  ^tre  avantageuses 
a  sa  cour,  que  je  ne  voyais  pas  qu*il 
serait  glorieux  pour  eile  de  faire  un  trait^ 
commc  Ic  dernier, «  et  encore  moins  d'6tre 
jou^e  du  comte  Brühl,  comme  eile  le 
serait  certainement,  si  le  premier  ministre 
saxon  allait  se  montrer  facile  aux  pro- 
positions  qu'il  aurait  k  lui  faire,  puis- 
qu'alors  son  dessein  serait  certainement 
de  ne  pas  tenir  ses  engagements." 


DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
HUBERTSBOURG. 

Potsdam,  11  novembre  1755. 
Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  7  de  ce  mois,  m'a  ^te  bien 
rendu.  J'applaudis  parfaitement  ä 
ce  que  vous  avez  replique  au  comte 
de  Broglie,  quand  il  vous  a  entre- 
tenu  sur  le  traite  que  sa  cour  pense 
de  faire  avec  celle  de  Saxe;  mais, 
d^s  que  vous  aurez  l'occasion  de 
parier  encore  audit  arabassadeur 
de  cette  n^gociation-lä,  vous  lui 
insinuerez  convenablement,  comme 
de  ma  part,  que,  quand  il  irait  ä 
faire  ce  traite  avec  la  Saxe,  il  en 
pourrait  bien  arriver  que  je  ne 
renouvelasse  pas  le  mien  avec  la 
France,     apr^s    qu'il    viendrait    ä 


expirer. 


Federic. 


Nach  dem  Concept. 


7076.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

r 

Klinggräffen  berichtet,  Wien  i .  No- 


vember: ,J'ai  donc  appris  de  bon  lieu 
que  le  grand  incendie  dont  la  derni^re 
poste  nous  a  apport^  la  nouvelle,  4  alanne 
beaucoup  ici ,  puisque  le  sieur  Penckler 
marque  que  les  gens  de  loi  animent  le 
peuple  k  la  guerre,  et  que  c'est  ce  qui  a 
caus^  ce  grand  incendie,  qui  a  tellement 
frappe  le  Sultan  qu'il  a  eu  recours  aux 
larmes,  ne  sachant  quel  parti  prendre. 
Enfin,  je  sais,  quoiqu'on  ne  t^moigne  rien 
au  dehors,  que  Ton  craint  ici  une  t6vo- 
lution  prochaine  en  ce  pays-lä." 


Potsdam,  11  novembre  1755. 

Votre  rapport  du  i«''  de  ce 
mois  m'a  ^t^  fiddement  rendu,  et 
vous  sais  gre  de  la  communication 
des  nouvelles  de  Turquie  que  vous 
avez  trouvd  l'occasion  d'apprendre 
de  bon  lieu.  Je  ne  doute  nuUe- 
ment  que  la  cour  oü  vous  ^tes  ne 
craigne  une  r^volution  dans  ce  pays- 
lä,  sachant  ddjä  par  un  autre  canal, 
auquel  je  puis  fermement  compter, 
que  ladite  cour  appröhende  extre- 
mement  le  successeur  du  Sultan 
r^gnant,  qui,  autant  que  celui-ci  est  imbdcille  et  casse  de  vieillesse,  est 
jeune,  vif  et  entreprenant  et  assez  versd  dans  les  affaires.  Quant  aux 
autres  nouvelles,  je  vous  remets  ä  Celles  que  mes  ministres  vous  com- 
muniqueront.  5  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

I  Vergl.  S.  374.  —  a  Vergl.  Bd.  V,  98  Anm.  i.  —  3  Vergl.  S.  357.  374-  "" 
4  Vergl.  S.  365.  —  5  Das  Ministerialrescript ,  d.  d.  Berlin  ii.  November,  enthält 
Nachrichten  von  der  Niederlage  des  französischen  Generals  Dieskau  in  Amerika  und 
von  der  Fortsetzung  der  englischen  Capereien. 
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7077.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  novembre  1755. 

Votre  rapport  du  5  de  ce  mois  m'a  6t6  rendu.  Comme  nous 
sommes  au  point  de  voir  rentrd  le  Parlament  anglais ,  nous  aurons 
bient6t  tous  las  dclaircissements  qu'il  nous  faut  par  rapport  aux  grandes 
afeires.'  Quant  au  refroidissement  qui  parait  ötre  entre  le  comte  de 
Kaunitz  et  le  sieur  Keith,  je  prdsume  que,  altiers  et  fiers  que  vous  con- 
oaissez  au  mieux  vous-m6me'  les  Anglais  dans  leurs  sentiments,  ils 
p-ourront  bien  parier  d'un  ton  haut  ä  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  d^s 
ace  celle-ci  ne  voudra  entrer  en  toutes  leurs  vues  contre  la  France  et 
tonchant  la  Russie,^  ce  qui  ne  saura  que  ralentir  bien  les  deux  cours 
iune  envers  l'autre.  Je  ne  doute  pas  que  le  mardchal  de  Neipperg,  se 
irouvant  ä  la  tfite  du  conseil  de  guerre*  et  appuye  de  l'Empereur, 
ne  fasse  du  changement  dans  le  nouveau  Systeme  militaire,  d'autant 
juil  n'a  jamais  6x6  bien  avec  Browne  et  qu'il  ne  laissera  pas  en  con- 
yiquence  de  contrecarrer  celui-ci  en  bien  des  choses.  Je  compte  que 
vous  ne  manquerez  pas  de  m'instruire  de  tout  ce  qui  viendra  de  ceci 
a  votre  connaissance. 

L'exträme  doignement  que  la  France  fait  apparaitre  ä  ne  vouloir 
ras  une  guerre  de  terre,^  et  celui  que  la  cour  oü  vous  ^tes  montre  pour 
ne  pas  vouloir  entrer  dans  les  idees  des  Anglais,  m'a  fait  venir  la 
pensee  si  peut-6tre  ces  deux  puissances  ne  sont  pas  secr^tement  con- 
^eoues  entre  elles,  ou  s'il  n'y  a  pas  du  chipotage  sur  le  tapis  en  con- 
^quence  duquel  l'une  s'engage  de  ne  pas  vouloir  attaquer  les  Pays-Bas 
iutrichiens  et  l'autre  de  ne  pas  vouloir  se  prSter  aux  mesures  des 
Anglais.  Comme  ce  ne  sont  que  de  simples  conjectures  de  ma  part, 
je  souhaiterais  cependant  que  vous  les  ^claircissiez  et  me  mandiez  ce 
rai  vous  en  parait.  Pr^tez,  au  reste,  une  attention  continu^e  sur  tous 
le^  arrangements  militaires  qui  se  fönt  dans  vos  contrdes  et  surtout  en 
Boheme  et  en  Hongrie,^  et  n'dpargnez  ni  peines  ni  soucis  pour  vous 
in  bien  orienter,  afin  de  pouvoir  m'en  mettre  bien  au  fait. 

Nach  dem  Coaoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7078.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   15  novembre  1755. 

L'ordinaire  demier  ne  m'a  rien  apport^  de  votre  part,  et,  en  atten- 
^t  vos  nouvelles,  je  ne  vous  dirai  cette  fois  qu'ayant  röfldchi  sur 
leloignement  singulier  que  le  minist^re  de  France  marque  contre  toute 

»  Vcrgl.  Nr.  7074.  —  a  Als  ehemaliger .  Gesandter  am  englischen  Hofe.  Vergl. 
^  VI,  590;  VII,  419;  VIII,  327.  585.  —  3  Vergl.  S.  326.  365.  — -  4  Neipperg  war 
*it  Anfang  October  Vicepräsident  des  Hofkriegsrathes.  —  5  Vergl.  S.  267.  275.  — 
'  Vtrgl.  S.  370. 
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guerre  de  terre,  et  son  irresolution  ä  envahir  les  Pays-Bas  autrichiens, 
il  m'est  venu  la  pensee  s'il  n'y  a  pas  peut-ötre  quelque  chipotage  secret 
entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne  pour  convenir  entre  elles  qiie 
la  premi^re  n'assaille  point  lesdits  Pays-Bas  et  que  l'autre  s'engage  reci- 
proquement  de  ne  pas  vouloir  foumir  du  secours  ä  TAngleterre  contre 
la  France,  ni  entrer  dans  les  mesüres  de  celle-ci.  Bien  que  ceci  ne 
soit  qu'une  simple  pensee  qui  m'est  venue,  cependant,  corame  eile  n'est 
pas  destitude  de  toute  vraisemblance,  vu  l'eloignement  des  deux  cours, 
Tune  pour  ne  pas  attaquer  les  possessions  autrichiennes  dans  les  Pays- 
Bas,  l'autre  pour  ne  vouloir  pas  embrasser  le  parti  contre  la  France  au 
gre  des  Anglais,  vous  devez  vous  bien  orienter  lä-dessus,  quoiqu'avec 
toute  precaution  requise,  et  m'en  mander  votre  sentiment. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 

7079.      AU    CONSEILLER    PRIV£    DE    LÄGATION    COMTE    DE 

SOLMS  A    STOCKHOLM. 

Potsdam,   15  novembre   1755. 

Votre  dep^che  du  31  d'octobre  dernier  m'a  ete  bien  rendue.  A  ce 
que  j'en  coraprends,  les  esperances  du  parti  de  la  cour  de  voir  succ6der 
ses  projets,  n'iront  gu^re  bien  loin.  A  quelle  occasion,  je  suis  bien 
aise  de  vous  faire  observer,  quoique  absolument  pour  votre  direction 
seule  et  sans  que  vous  en  fassiez  apercevoir  la  moindre  chose  ä  äme 
qui  ce  soit,  que  je  ne  suis  point  fichd  de  ce  que  les  affaires  du  parti 
de  la  cour  ne  succ^dent  point  ä  son  gr^,  et  de  ce  qu*il  se  voit  barrö 
par  celui  du  Senat  et  de  la  France,  vu  que  le  parti  de  Russie  a  trop 
d'influence  sur  celui  de  la  cour'  et  s'y  trouve  trop  m&\6  pour  que  je 
puisse  aucunement  m'int^resser  pour  celui-ci. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  l'etonnement  que  le  marquis  d'Havrincourt 
a  fait  paraitre,  lorsque  vous  l'avez  entretenu  de  la  satisfaction  que  je 
pretends  au  sujet  de  la  demarche  faite  du  baron  de  Hoepken  par  la 
declaration  immodeste  et  precipitee  qu'il  m'a  fait  faire  autrefois,  je  vous 
ai  dejä  mis  au  fait  sur  la  fagon  dont  la  cour  de  Versailles  en  pense,* 
et  vous  direz  au  susdit  marquis  d'Havrincourt,  mSme  avec  un  ton  ferme, 
que  je  ne  me  departirai  jamais  de  cette  petite  satisfaction  et  que  je  ne 
voudrais  pas  esperer  que  les  ministres  suedois  voulussent  tirer  k  la  courte 
paille  lä-dessus  avec  moi.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

7080.    AU  DUC  Rfi:GNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  16  novembre  1755. 

Monsieur  mon  Frdre  et  Cousin.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez 
faite  du  12  de  ce  mois,  avec  cette  satisfaction  que  je  ressens  toujours 
de  tout  ce  qui  me  vient  de  votre  part. 

I  Vcrgl.   S.  58.  —  a  Vergl.  Nr.  7068  S.  368. 
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Comme  Votre  Altesse  me  marque  qua,  jusqu'ici,  Elle  n'avait  point 
encore  eu  des  nouvelles  d'outre-mer,  Elle  sera  persuad^e  que  je  les 
attends  ^galement  avec  la  demi^re  impatience,  tant  pour  voir  ä  quoi  le 
minist^re  anglais  s'est  ddtermind  touchant  les  insinuations  que  Votre 
Altesse  lui  avait  faites,'  que  pour  apprendre  la  manidre  dont  le  roi 
d'AngleteiTe  s'est  decidd  par  rapport  ä  la  conclusion  du  manage  de  la 
Princesse  fille  ainde  de  Votre  Altesse.» 

Je  ne  disconviens  pas  que  mon  empressement  pour  avoir  bient6t 
des  nouvelles  sur  ces  points,  est  d'autant  plus  grand,  parceque  j'ai 
besitz,  en  attendant,  d'avancer  quelque  chose  ä  la  cour  de  Versailles 
touchant  le  renouvellement  de  son  trait^,^  et  que  je  serais  bien  aise  de 
savoir  pr^alablement  ä  quoi  Ton  se  ddterminera  en  Angleterre.  J'assure, 
au  reste,  Votre  Altesse  de  la  v€nt6  de  mes  sentiments  d'amitid  pour 
Elle  et  de  Testime  bien  particuli^re  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon 
Frtre  et  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  fr^re  et  cousin 

Nach  dem  Ccmcept.  F  e  d  e  r  i  C. 

7081.    AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,   18  novembre  1755. 

Monsieur  mon  Frfere  et  Cousin.  J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous 
avez  piis  la  peine  de  me  faire  du  14  de  ce  mois,  et  par  laquelle  j'ai 
appris  avec  satisfaction  Tavertissement  que  le  lord  Holdemesse  a  fait 
donner  k  Votre  Altesse  sur  ce  que  sa  reponse  sur  certaine  depöche 
arriverait  au  plus  tot.  Je  vous  remercie  bien  de  cet  avis,  qui  me  suffit 
aün  que  j'attende  ä  präsent,  sans  le  moindre  empressement  ni  impatience, 
lä  i^ponse  qu'on  nous  ira  faire;  nous  en  verrons  au  moins  tout  clair 
ies  anangements  qu'ils  songent  de  prendre,  la  fagon  dont  ils  pensent 
sur  nous,  et  ce  que  nous  en  aurons  ä  esperer  ou  non. 

Pour  ce  qui  regarde  le  second  point  de  la  lettre  de  Votre  Altesse 
touchant  la  mdsintelligence  qu'on  soupgonne  entre  le  roi  d' Angleterre 
et  ]a  princesse  de  Galles,^  j'avoue  que  cet  avis  m'a  caus^  de  la  peine  et 
que,  si  j'ose  m'en  expliquer  tout  naturellement,  il  ne  me  parait  pas  de 
trop  bon  augure  pour  le  prompt  succ^s  du  mariage  de  la  Princesse  ülle 
de  Votre  Altesse.  Je  suspends  encore  mon  jugement  si  l'on  peut 
en\isager  cet  avis  comme  une  honnfite  döfaite  ou  non ;  il  en  faut  attendre 
plus  d'^lairdssements,  mais  ce  que  je  regretterais  le  plus  encore,  c'est 
^  demarche  que  ma  bonne  et  ch^re  soeur  a  faite  ci-devant,  d'aller  faire 
^  Visite  au  roi  d' Angleterre,  ^  dont  ä  mon  avis  eile  aurait  mieux  fait 
de  se  dispenser  encore.  Je  suis  avec  l'estime  la  plus  distingude,  Mon- 
äeur  mon  Fr^re  et  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  fr^re  et  cousin 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


«  Vei)gl.   S.  334—336.   —    «  Vcrgl.  S.  303.  —    3  Vcrgl.   S.  374.  —   *  Vergl. 
Nr.  7098.  —  5  Vergl.  S.  210. 
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7082.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


K.nyphausen  berichtet,  Paris  3.  No- 
vember, in  Betreff  der  Bemühungen  Frank- 
reichs, Dänemark  gegen  En^rland  aufzu- 
reizen :>  „Je  sais  de  fort  bon  lieu  que  la 
cour  de  Danemark  a  fait  repondre  par  le 
comte  de  Wedell-Friis  de  la  fa^on  sui« 
vante  aux  insinuations  que  la  France  lui 
a  fait  faire  k  ce  sujet.  Primo:  que,  quant 
a  ce  qui  concernait  le  projet  d'envoyer 
une  escadre  dans  la  Baltique  pour  y  exer- 
cer  des  represailles  contre  la  Grande-Bre- 
tagne, au  cas  quelle  insultdt  le  pavillon 
danois  dans  les  autres  mers,  la  navigation 
du  Sund  et  son  commerce  en  g^n6ral 
souffriraient  trop  d'une  pareille  d^marche 
pour  que  Ton  put  s'y  döterminer.  Se- 
cundo:  que,  quant  ä  la  seconde  proposi- 
tion  sur  laquelle  le  pr^sident  Ogier  avait 
insist6  et  qui  ^tait  d'envoyer ,  au  d6faut 
de  l'escadre  susmentionn^e  ou  bien  in- 
d^pendamment  d^elle ,  une  flotte  dans  la 
M6diterran^e,  afin  d'y  prot^ger  le  pnvillon 
danois  et  d'en  maintenir  Tind^pendance 
et  la  dignit^,  la  cour  de  Danemark  ne 
saurait  egalement  pas  y  condescendre,  vu 
que  les  ports  de  l'Espagne  6taient  encore 
fermes  k  ses  navires."» 

Knyphausen  meldet  femer,  dass  er 
dem  Minister  Rouill^  wegen  der  rück- 
ständigen braunschweigischen  Subsidien- 
gelder  Vorstellungen  gemacht  habe :  3  ,,Cc 
ministre  m'a  r^pondu  que  les  fonds  n^ces- 
sairespour  ce  payement  ^taient  faits,  et  qu'il 
n'aurait  point  tard6  si  longtemps  a  les  re- 
mettre,  s'il  ne  lui  ^tait  revenu  de  diff^rents 
endroits  que  leduc  de  Brunswick  avait  con- 
tractu des  engagements  avec  TAngleterre. 
Mais  que,  comme  Votre  Majest^  assurait 
le  contraire,  ce  motif  venait  ä  cesser." 

„La  mission  du  sieur  d'Affry,  que  le 
minist^re  de  France  a  choisi  pour  lui 
rendre  compte  des  dispositions  dans  les- 
quelles  la  republique  de  Hollande  se 
trouve  vis-a-vis  de  la  France,  ^  aura  trois 
objets  principaux.  Primo :  Cet  emissaire 
doit  travailler  a  d^tmire  la  m6fiance  que 
I'Angleterre  et  la  cour  de  Vienne  ont  su 
inspirer  a  la  Republique  contre  la  France, 
en  lui  retragant  les  maux  qu'elle  a  ^prou- 


Potsdam,  18  novembre  1755. 
J'ai  re^u  par  Tordinaire  dernier 
les  deux  depöches  que  vous  m'avez 
faites  du  3  et  du  7  de  ce  mois. 
Je  me  suis  d'abord  represente  que 
la  cour  de  France  trouverait  bien 
de  la  difficult^  pour  disposer  les 
cours  de  Suede  et  de  Danemark 
ä  entrer  dans  ses  vues  pour  s'oj)- 
poser  conjointement  aux  pirateries 
des  Anglais  et  faire  respecter  leurs 
pavillons,  de  sorte  que  je  ne  pre- 
sume  pas  que  les  representations 
que  la  France  a  fait  faire  ultdrieure- 
ment  k  la  cour  de  Danemark,  au- 
ront  grand  succes.  Et,  ä  vous 
parier  confidemment  et  sans  que 
vous  en  fassiez  apparaitre  quelque 
chose,  je  pense  que,  vu  la  grande 
faiblesse  avec  laquelle  la  France 
agit  contre  I'Angleterre  et  k  l'^gard 
I  de  son  grand  ddsir  k  faire  la  paix, 
I  d6s  qu'elle  saura  l'avoir,  il  vaut 
presque  mieux  qu'il  n'y  ait  point 
d'autres  puissances  mdlees  dans  sa 
querelle,  puisque,  plus  il  y  en 
aura  d'intdressees,  plus  il  coAtera 
k  accommoder  les  differents  inter§ts 
des  differentes  parties,  lorsque  les 
choses  arriveront  il  une  ndgociation 
de  paix. 

Pour  suivre  le  fil  de  vos  de- 
pSches,  je  vous  dirai  que,  quant 
au  duc  de  Brunswick,  vous  insi- 
nuerez  k  M.  de  Rouille,  d^s  qu'il 
vous  mettra  sur  ce  chapitre,  qu'a- 
yant  sondd  ce  Prince  sur  le  renou- 
vellement  de  son  traitd,^  il  m'avait 
repondu  que,  comme  son  traite 
n'expirait  que  l'annee  qui  vient,  il 


I  Vergl.  S.  325.  —  a  Vergl.  S.  200.  —  3  Vergl.  S.  237.  —  *  Vergl.  S.  342. 
5  Vergl.  S.  225. 
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\e»  de  la  part  de  Louis  XIV,  et  en  lui 
(iepeignant  cette  cour  comme  une  puis- 
>ance  ambitieuse,  peu  fid^le  i  ses  en- 
gagements  et  qui  ne  cherche  qn'i  in- 
qoKter  et  suhjugner  ses  voisins  .  .  . 
Api^  qae  le  sieur  d'Afifry  aura  röussi  ä 
calmer  la  R^publique  relativement  k  la 
meüaDce  qu'on  lui  a  inspir^e  contre  la 
France,  et  qu'il  lui  aura  fait  remarquer 
cae  rAngletcrre  ne  la  regarde  quc  comme 
an  pioD  qu'elle  met  en  avant  pour  faire 
(ii?eision  a  la  France  et  l'obliger  h.  par- 
i3ger  ses  forces ,  il  doit,  secundo ,  s'al- 
tachcr  a  prouver  que  le  parti  de  la  neu- 
tialite  est  celui  qui  convient  le  mieux  k 
la  Situation  actuelle  de  la  Hollande ,  au 
cas  qae  les  difii^ends  qui  se  sont  61ev6s 
cntre  la  France  et  1' Angleterrc ,  causent 
uae  rnpture  entre  ces  deux  cours  et  leurs 
allie  ...  II  doit,  tertio,  travailler  a  dis- 
p>jser  la  R^pnblique  k  donner  des  assu- 
nnces  a  la  France  de  la  fid61it6  avec  la- 
qjelle  eile  remplira  ses  engagements  a 
cet  egard  ...  On  a  ins^r6,  dans  ses  ins- 
iructions,  differentes  conditions  sur  les- 
qudles  on  veut  qu'il  sonde  la  R6publiqite, 
en  UDt  qu'il  la  trouvera  dispos^e  k  s'y 
preter,  et  qu'il  ne  s'en  ofTrira  point  k 
HiQ  esprit  qui  soient  plus  propres  ä  pro- 
Girer  a  la  France  les  süretfe  qu'elle  vou- 
drait  ponvoir  se  m^nager.  Ces  conditions 
sont:  primo,  d'exiger  que  la  Hollande 
ne  fasse  aucunes  nouvelles  lev6es  dans 
le  moment  present,  mais  qu'elle  laisse 
>alKister  son  arm^e  dans  l'etat  oü  eile  se 
:rouve  actuelleroeut ;  secundo,  qu'elle  ne 
contracte  aucun  engagement  avec  aucune 
poissanoe  pendant  le  cours  de  cette  neu- 
tralit^  qu'avec  le  consentement  de  la 
France  et  sans  lui  en  donner  pr^alable- 
ment  avis;  tertio,  qu'elle  donne  une  de 
sc»  places  fortes  en  otage  k  la  France, 
pendant  le  temps  que  durera  la  guerre, 
on  bien,  si  eile  ne  veut  point  donner 
aon  consentement  k  cette  demande,  qu'elle 
mette  en  gamison  dans  une  de  ses  places, 
dont  la  France  aura  le  choix ,  le  j:orps 
de  tronpes  suisses  qu'elle  a  ^  sa  solde, 
et  qu'elle  leur  fasse  pr^ter  serment  de  ne 
pas  senrir  contre  la  France.  Teiles  sont 
les  principales  conditions  que  renfennent 
les  Instructions  du  sieur  d'Affry  sur  ce 
point." 

«  Vergl.  S.  379.  —  a  Vergl.  S.  371 
S.  292.  —  5  Vergl.  S.  376  Anm.  5. 


demandait  le  temps  pour  se  declarer 
jusqu'au  printemps  qui  vient  Pour 
moi,  je  crois  qu'il  voudra  diffi^rer 
pour  voir  si  le  mariage  de  sa  fiUe 
avec  le  prince  de  Galles  se  con- 
statera,'  et  dans  ce  cas  je  me  per- 
suade  qu'il  voudra  difficilement  re- 
nouveler  le  traite.  Cependant,  il 
est  sür  que  les  Anglais  lui  ont 
offert  de  gros  subsides  et  que,  pour 
l'arrfiter  de  ne  pas  s'y  prfeter,  il 
faudra  que  la  France  lui  augmente 
ceux  qu'elle  lui  fait  payer  actu- 
ellement. 

Je  viens  ä  present  sur  cette 
extrSme  lethargie  des  ministres  de 
France»  qui  m'est  absolument  in- 
concevable,  d'autant  plus  que,  dans 
d'autres  occasions,  ils  ont  ete  re- 
connös  pour  des  gens  entendus  et 
raisonnables,  et  je  crains  que,  de 
la  mani^re  aussi  faible  qu'ils  se 
conduisent  prdsentement,  ce  ne  soit 
une  esp^ce  de  miracle,  s'ils  se  tirent 
bien  de  l'afFaire.  Mais,  comme  il 
faut  absolument  qu'il  y  ait  une 
raison  particuliere  que  je  n'ai  pu 
point  pöndtrer,  mais  qui  les  m^ne 
k  cette  conduite,  mandez-moi,  sin- 
c^rement  et  sans  me  rien  cacher, 
si  c'est  Madame  de  Pompadour  qui, 
peut-öue  par  ses  interöts  particuliers 
ou  en  dgard  des  grandes  sommes 
qu'elle  a  placees  autrefois  en  Angle- 
terre,3  penche  pour  les  Anglais'* 
et  intimide  les  ministres  pour  ne 
point  agir  ä  leur  gre ;  car,  une  fois 
pour  toutes,  leur  fa^on  d'agir  est 
inconcevable,  et  il  faut  qu'il  y  ait 
quelque  raison  cachee. 

Marquez-moi,  au  surplus,  si 
l'echec  que  les  troupes  frangaises 
ont  souffert,5  et  qui  a  ete  plus  con- 

372.  —  3  Vergl.  S.  410.  411.  —  4  Vergl, 
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KDyphausen  berichtet,  Paris  7.  No- 
vember: ,,Le  comte  de  Starhemberg  con- 
tinue  toujours  a  prodiguer  h.  M.  RouilM 
les  assurances  les  plus  pompeuses  du  pen- 
chant  de  rimp^ratrice- Reine  pour  le 
maintien  de  la  paix,  et  des  efforts  qu'elle 
fait  pour  inspirer  des  sentiments  plus  pa- 
cifiques  ä  TAngleterre.  Ces  assurances 
jointes  k  celles  que  le  marquis  d'Aube- 
terre  regoit  de  temps  a  aatre  du  comte 
de  Kaunitz ,  et  avec  lesquelles  on  coni- 
bine  les  mouvements  extraordinaires  que 
le  sieur  Keith  se  donne  k  Vienne,  con- 
firment  le  minist^re  de  France  dans  l'o- 
pinion  que  l'Imp6ratrice- Reine  n'a  point 
pris  d^engagements  jusqu'ä  präsent  avec 
l'Angleterre  et  qu'il  pourrait  bien  arriver 
qu'elle  se  d^cidät  pour  le  parti  de  la 
neutralit6.  Aussi  para!t-on  redoubler 
d'^gards  et  d'attentions  pour  le  comte  de 
Starhemberg,  et  on  lui  fait  k  la  cour  l'ac- 
cueil  le  plus  gracieux.  II  n'est  point 
vrai,  cependant,  comme  plusieurs  per- 
sonnes  Tont  soup^onn^,  que  ce  ministre 
ait  entam6  une  n^gociation  en  forme  avec 
le  minist^re  de  France  relativement  aux 
conjonctures  präsentes, t  et  Votre  Majest^ 
peut-6tre  persuad^e  qu'il  n'y  a  eujusqu'ä 
präsent  de  part  et  d'autre  que  des  assu- 
rances vagues  et  g^n^rales." 


sid^rable  qu*on  l'avait  d'abord  cru, 
embarrasse  les  ministres  ou  s'ils 
l'envisagent  encore  avec  indiffe- 
rence,  de  möme  quel  parti  ils  son- 
gent  de  prendre  pour  remedier  ä 
ce  desastre. 

Au  reste,  rien  de  plus  etrange 
que  l'espoir  de  ces  ministres  que 
la  nation  [anglaise]  voudrait  pre- 
senteraent  pencher  ä  la  paix,  eile 
qui  ne  respire  que  la  guerre  apres 
le  succ^s  qu'elle  a  eu. 

Quant  au  trait^  de  subsides 
que  la  France  continue  de  vouloir 
faire  avec  la  Saxe,«  je  ne  saurais 
m'expliquer  autrement  lä-dessus,  si- 
non  que  j'en  suis  extrömement 
embarrass^  et  qu'ainsi  il  dtait  aux 
ministres  de  France  de  bien  son- 
ger ä  ce  qu'ils  feraient  ä  ce  sujet; 
que,  pour  moi,  je  disais  naturelle- 
ment  qu'il  serait  infiniment  dif- 
ücile  de  me  joindre  ä  la  Saxe, 
que  j'y  avais  beaucoup  de  raisons, 
que  je  saurais  toutes  ddtailler,  mais 
que  la  connaissance  de  ce  qui  en 
^tait  autrefois  arriv^,^  m'avait 
assez  instruit  sur  ce  qu'on  aurait  ä  en  attendre.  Au  surplus,  comme 
vous  me  marquez  que  le  Dauphin  se  donne  de  grands  mouvements 
pour  former  cette  alliance,  expliquez-moi  bien,  dans  la  premi^re  depdche 
que  vous  me  ferez,  sa  fagon  de  penser  sur  les  affaires,  et  si  la  Dauphine 
a  ddjä  gagne  autant  de  superiorit^  sur  lui  qu'il  se  r^gle  conformdment 
k  ce  qu'elle  souhaite,  ou  si  c'est  seulement  par  mani^re  d'acquit  qu'il 
agit  pour  la  Saxe. 

Au  reste,  je  vous  sais  parfaitement  gre  des  informations  que  vous 
m'avez  donndes  relativement  ä  la  mission  du  sieur  Affry  en  Hollande 
dont  je  crains  cependant  le  succ6s,  et  que  la  France  n'en  tire  pas  Tavan- 
tage  qu'elle  s'en  promet,  vu  que  le  parti  anglais  y  est  trop  [fort],  qui 
rel^vera  sans  doute  les  conditions  qu'on  prdtend  prescrire  ä  la  Rd- 
publique  pour  donner  les  süretds  ä  la  France,  et  se  donnera  tant 
de  mouvements  afin  que  la  premi^re   se  jette,    plut6t  que  d'y  souscrire, 

dans  les  bras  de  l'Angleterre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vergl.  S.  347.  378.  —  a  Vergl.  S.  374.  —  3  Vergl.  S.  243. 
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7083.    AU  CONSEILLER  PRIVß   DE   LfiGATION    DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potadam,  18  novembre  1755. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  depuis  le  4  jusqu'au  11  de  ce 

mois  inclusivement,   m'ont   6t6  fid^lement   rendus,    et  je   n'ai  niillement 

ete  flehe  d'apprendre  que,  [quant  au  baron  Bemstorff],  les  affaires  aupr^s 

de  sa  cour  ne  vont  pas   tout-ä-fait   ä  son   grd   et   de    mani^re   qu'il  le 

souhaiterait ;    aussi,    pourvu  que   M.   d'Ogier   entretienne  le   comte   de 

Moltke  dans  ses  justes  soupgons  et  dans  sa  Jalousie  contre  ce  ministre, 

11  n'est  pas  ä  douter  qu'il  s'en  lassera  ä  la  fin  et  qu'il  songera  de  s'en 

defaire  entierement.  -^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7084.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiOATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 


bolms  berichtet,  Stockholm  4.  No- 
rember,  über  eine  Unterredung  zwischen 
Havrincourt  nnd  Höpken  in  Betreff  der  von 
dem  Könige  in  der  Rexin' sehen  An- 
gd^enheit  geforderten  Genugthuung : 
,,Le  baron  Hoepken  lui  a  r^pondu  quMl 
etait  fäch^  que  Votre  Majest^  Se  trouvdt 
a  fort  ofTensöe  de  la  döclaralion  que  le 
baron  Wulfwenstjema  avait  eu  ordre  de 
Loi  faire,«  qa'il  i'assurait  que  l'intention  du 
mmist^re  de  SuMe  n' avait  pas  6i6  d'offenser 
Votie  Majest^,  ni  par  les  pens^es,  ni  par  les 
ennes  de  cette  d^claration,  noais  que  le  but 
de  oeU  avait  ^t^  de  se  plaindre  amiablement 
de  la  part  du  roi  de  SuMe,  comme  d'un 
proche  parent  et  alli^ ,  de  ce  que  Votre 
Majest^  ne  lui  avait  pas  communiqu6  la 
Dission  d*un  homme  qu'EUe  avait  cepen- 
dtnt  adress^  k  son  ministre ,  et  que  par- 
U  Votre  Majest6  avait  paru  mettre  plus 
deconfiance  au  sieur  Celsing  qu'au  roi  de 
SnMe  m^e.  Pour  ce  qui  regardait  la 
communicatioD  que  le  minist^re  d'ici  avait 
&ite  de  cet  incident  a  d'autres  cours 
iQiees,  3  c'^tait  une  chose  dont  il  n' avait 
pas  pu  se  dispenser,  puisqu'il  importait  a 
^  SuMe  de  les  m^nager ,  et  que  surtout 
^  Danemark  aurait  pu  lui  faire  des  af- 
faires, si  on  ne  lui  en  avait  rien  dit,  car, 
poisque  le  ministre  de  cette  cour  i  Con- 
stantmople,3  qui  y  6tait  d^j^  depuis  deux 


Potsdam,  x8  novembre  1755. 

J'ai  re^u  vos  rapports  du  4  et 
du  7  de  ce  mois,  au  sujet  desquels 
je  veux  bien  vous  dire  que  les 
ddfaites  dont  le  baron  de  Hoepken 
a  voulu  bien  se  servir  envers 
M.  d' Havrincourt  pour  excuser  sa 
ddmarche  faite  ä  mon  egard,  ne 
portent  point  coup  sur  rnoi;  que 
la  declaration  faite  sur  son  ordre 
exprds  par  le  sieur  de  Wulfwen- 
stjema, a  6t6  dans  des  termes  si 
peu  moddrds  et  insolents  que  je  ne 
puis  absolument  me  dispenser  d'en 
demander  une  juste  rdparation;  que, 
d'ailleurs,  le  baron  de  Hoepken  de- 
vrait  bien  hdsiter  d'en  m^ler  le  roi 
de  Su^de,  qui,  comme  je  suis  tr^s 
bien  informd,  n'a  €te  en  rien  dans 
toute  cette  afFaire,  et  qu'en  con- 
sequence  il  ne  faudra  songer  k  un 
accommodement,  ni  ä  ce  que  je 
me  pröte  ä  vous  faire  prendre 
l'audience,*  avant  que  je  n'aie  re^u 
cette  satisfaction   que  je  prdtends. 


X  Vergl.    S.   176—178.   —  a  Vergl.  S.  196.   —   3  Gähler.     Vergl.  S.   162.  — 
*  VcTgl.  S.  541 . 
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ans  et  qui  avait  6te  adresse  au  sieur  Cel- 
sing  d^s  le  commencement ,  n' avait  pas 
encore  plus  avanc^  dans  sa  n^gociation 
qu'il  ne  l'avait  ^t^  d^s  le  premier  mo- 
ment  de  son  arriv^e,  pendant  que  celui 
de  Votre  Majest6  avait  eu  le  bonheur  de 
r^ttssir  en  six  semaines  de  temps,  le  roi 
de  Danemark,  qui  n^aurait  pas  pu  juger 
autrement  selon  les  apparences,  aurait  6te 
en  droit  de  croire  que  le  minislre  de 
Su^de  aurait  regu  des  ordres  d'appuyer 
davantage  la  n^gociation  du  sieur  de  Rexin 
que  Celle  de  son  ministre.  Que  cepen- 
dant  il  pouvait  assurer  que  la  communi- 
cation  qui  avait  ^te  falte  de  cette  affaire 
a  d'autres  cours,  ^tait  congue  en  des 
termes  si  modert  que  cela  ne  pourrait 
offenser  nullement  Votre  Majest^.  Le 
baron  de  Hoepken  a  iini  par  dire  que, 
comme  c'^tait  une  afTaire  qui  regardait  le 
Roi  et  le  S^nat  de  Su^de,  il  leur  enver- 
rait  son  rapport  de  V  Insinuation  que  T Am- 
bassadeur lui  avait  faite,  et  qu'il  lui  ren« 
drait  r6ponse  du  r^sultat." 

Nach  dem  Concept. 


Ce  que  vous  ne  manquerez  pas  de 
dire  k  M.  d'Havrincourt. 

Federic. 


7085.      AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  GUERRE  DE   KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 


iVlinggräfTen  berichtet,  Wien  8.  No- 
vember: ,,Ce  fut  le  5  du  courant  que  la 
poste  de  Constantinople  du  13  d^octobre 
arriva.  Les  lettres  confirment  la  grande 
fermentation  des  esprits,  dont  j'ai  fait 
mention  en  demier  lieu.x  L'Aga  des 
janissaires  a  €16  exi\€.  On  s*attend  ä  la 
d^position  du  Grand-Visir,«  qui  sentit  rem- 
place  pour  la  troisi^me  fois  par  Ali  Bacha,3 
ce  demier  ayant  regu  ordre  de  revenir  k 
Rhodes.  ^  Toutes  ces  circonstances  causent 
ou  augmentent  plutot  l'inquiötude  ici/' 


Potsdam,   18  novembre  1755. 

J'ai  regu  votre  depfiche  du  8 
de  ce  mois,  au  sujet  de  laquelle  et 
de  ce  que  vous  m'avez  comniuni- 
qu6  des  demi^res  nouvelles  de 
Constantinople,  je  veux  bien  vous 
communiquer  une  rdflexion  —  qui 
m'est  venue  au  sujet  de  la  crainte 
que  la  cour  de  Vienne  affecte 
d'avoir  d'une  revolution  k  la  Porte 
et  d'une  guerre  avec  la  Russie  — 
que  je  doute  que  la  susdite  cour 
en  soit  si  inqui^te  qu'elle  le  fait  paraitre;  cai',  suppose  qu'une 
guerre  arrive  contre  les  Russes,  il  n  est  pas  douteux  que  les  deux  puis- 
sances,  en  joignant  leurs  forces  contre  les  Turcs,  n'aient  toujours  un 
grand  avantage  et  une  supdriorite  ddcidöe  contre  ceux-ci,  en  sorte  que 
je  ne  vois  pas  ce  que  la  cour  oü  vous  vous  trouVez  en  aurait  ä 
apprehender. 


«  Vergl.  S.  376.  —  a  Vergl.  S.  415.  —  3  Vergl.  S.  257.  —  4  Von  FamagusU 
auf  Cypem. 
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Au  reste,  nulle  nouvelle  de  dehors  qiii  meritdt  que  je  vous  en  fisse 
:ommunication,  vu  que  les  affaires  publiques  sont  encore  dans  la  möme 
b'iette  qu'elles  Tont  ete. 

Nach  dem  Conoept« 


Federic. 


:c86.    AU  CONSEILLER    PRIVfi    DE  LfiGATION  JEAN- DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  HUBERTSBOURG. 


M altzahn   berichtet ,    Hubert usburg 

10.  November,  über  die  französisch-säch- 

•L^cben  Verhandlungen :  i  „Le  comte  Broglie 

i  eu  3ne  conyersation  de  deux  heures  avec 

le  comte  Brflhi  et  une  autre  encore  avec  le 

'•t2i  Sani;  mais  ni  Tun  ni  1' autre,    k  ce 

^.-^  m'a  paru,  ne  les  a  fort  approch^s  .  .  . 

It  comte  Broglie  a  envoy^  ce  matin  un 

rtonier  k  sa  cour  pour  rendre  compte  de 

:;  qa'il  a  fait.     Le  sieur  Saul  a  ^t^  hier 

::re$  le  .«ouper   encore   longtemps   avec 

-.  nr-ais  il  [Broglie]  n'a   pas  l'air  d'Stre 

.:<  satisfait ,    et   il   m'a  dit  qu'il  croyait 

."-c  ce  serait  le  demier  courrier  qu'il  en- 

^rraii  pour  cette  affairc.*' 


Potsdam,   i8  novembre  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  10 
de  ce  mois.  De  la  mani^re  que 
je  vois  que  la  ndgociation  du  comte 
de  Broglie  commence  k  prendre 
la  tournure,  il  ne  faut  pas  ddsespd- 
rer  que  le  premier  ministre,  par 
la  crainte  qu'il  a  de  ddplaire 
aux  deux  cours  imperiales,  fera 
augmenter  les  anicroches,  en  sorte 
que,  quand  on  presumera  de  cette 
negociation  qu'elle  est  dans  le 
meilleur   train,    les   Saxons    fourni- 


ront  eux-m^mes  l'occasion  pour   la 
•iire  rompre    enti^rement.     En   attendant,   vous    ne   manquerez   pas  de 
-ntinuer  k  me  faire  vos  rapports  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


•cS).  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


rlotho  berichtete,  Kegensburg  6.  No- 
''~ber:  „Der  königlich  dänische  hiesige 
M  nister,  der  Baron  von  Moltke,  eröffnete 
'  :r  am  letztverwichenen  Montag  im  grösse- 
'5c  Vertrauen,  wie  unter  Betrieb  und 
At-dften  des  Papstes  zwischen  den  kaiser- 
cr.  und  katholischen  Höfen  im  Reiche 
'■'^t  Ligue  wolle  errichtet  werden,  um 
-c  hessische  Arrangements  wegen  des 
Erbprinzen  von  Hessen  Rcligionsverän- 
'^nng  zu  zernichten  3  und  überhaupt  in 
-cai  denen  Protestanten  kräftigsten 
'^ensland  zu  thun." 

Mändllcbe  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   18.  November  1755. 

Ich  sehe  keine  Apparence  zu 
dergleichen  Ligue,  noch  dass  solche 
jemalen  reussiren  sollte. 


»  Vergl.  S.  382.  —  a  Vergl.  S.  355. 
Conesp.  Friedr.  H.    XL 
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7o88.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTES  DE  PODEWILS  ET 

DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,   19  novembre  1755. 

Apres  que  d'avoir  rempli  le  poste  de  Grand-Chancelier  par  le  sieur 
de  Jariges'  et  que  j'ai  en  consequence  ddclard,  k  la  place  de  celui-ci. 
le  President  de  la  chambre  de  justice,  le  sieur  de  Fürst,  actuellement 
ä  Vienne  charg6  de  la  negociation  avec  la  cour  de  Tlmpdratrice-Reine,* 
cette  fonction  ne  lui  permet  plus,  pour  la  multitude  des  affaires  qui  sont 
de  son  ressort,  qu'il  puisse  en  ötre  absent.  C'est  pourquoi  mon  Intention 
est  que  vous  devez  lui  expedier  son  rappel  avec  tout  ce  qu'il  lui  faut 
de  lettres  pour  se  congddier  düment  de  ladite  cour,  en  lui  enjoignant, 
cependant,  qu'il  n'ait  qu'ä  declarer  naturellement  la  raison  pourquoi 
il  ^tait  Obligo  de  revenir  k  Berlin,  et  que  ce  n'etait  que  par  rapport  ä 
son  nouveau  poste  qui  demandait  indispensablement  sa  pr^sence,  mais 
que .  nonobstant  cela ,  la  negociation  dont  il  avait  et^  Charge  jusqu'ici, 
ne  serait  point  interrompue,  mais  qu'elle  serait  plutöt  continude  par  le 
sieur  de  Diest,  chargd  de  mes  affaires  k  Vienne,^  qui  en  aurait  soin'ä 
la  place  de  lui,  le  sieur  de  Fürst,  et  qui  serait  muni  pour  cela  de  mes 
pleins-pouvoirs,  dans  l'esperance  oü  j'etais  que  je  pourrais  encore  con- 
venir  amiablement  et  sur  un  pied  equitable  avec  ladite  cour  sur  nos 
diffdrends  de  commerce  et  des  dettes  de  Sildsie. 

Au  surplus,  vous  ferez  expedier  egalement  ces  pleins-pouvoirs  et 
tout  ce  qu'il  faudra  pour  le  sieur  de  Diest,  avec  Tordre  et  les  instructions 
ndcessaires  pour  la  continuation  de  la  negociation  en  question;  de  quoi, 
vous  avertirez  en  möme  temps  le  ministre  d'fetat  de  Schlabrendorff*  pour 
sa  direction. 

Au  reste,  mon  intention  est  qu'en  considdration  de  cette  negociation 

dont  le  sieur  de  Diest  sera  chargd,  il  lui  soit  accordd  une  augmentation 

de   300   dcus   par   an   k   ses  appointements   ordinaires,    ä  prendre  des 

appointements  dont  le  sieur  de  Fürst  jouit  actuellement  sur  la  caisse  de 

Idgation,  et  qu'alors  le  reste  des  appointements  du  sieur  de  Fürst  cessera 

au  profit  de  la  susdite  caisse.    Vous  arrangerez  tout  ceci  en  consdquence. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

7089.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  4.  No- 
vember:  ,,Votre  Majest^  aura  d€}h.  vu  par 
mes  lettres  pr^c^entes  que  l'esp^ce  de 
ralentissement  qui  s'est  manifest^e  depuis 
quelque  temps  ici  au  sujet  d'nne  rupture 
avec  la  France, 5    n'est  absolument  pro- 


Potsdam, 22  novembre  1755. 

Je  vous  sais  bien  du   grd  des 

nouvelles    interessantes    que    vous 

m'avez  manddes  par  vos  ddpfiches 

du  4  et  du  7  du  mois  courant,  et 


X  Nach  dem  Tode  des  Grosskanzlers  Freiherrn  von  Cocceji  (f  4.  October  1755)'  — 
a  Vergl.  S.  292.  —  3  Vergl.  Bd.  X,   150.  —  4  Vergl.  S.  366.  —  5  Vergl.  S.  346. 
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je  reconnais  votre  z^le  ä  me  rendre 
de  fiddes  Services  et  ä  me  dire 
votre  sentiment  avec  cette  droiture 
que  je  le  souhaite. 

Comme  le  trait^  de  subsides 
entre  VAngleterre  [et  la  Russie]  est 
sign^,^  ayez  bien  de  1' attention  sur 
rimpression  qu'il  fera  sur  la  nation, 
sur  les  suites  qu'il  aura,  et  sur  les 
mesures  qu'on  prendra.  Puisqu'il 
y  a  des  subsides  stipules  pour  un 
temps  de  paix  et  pour  celut  de 
guerre ,  mandez  -  moi  auquel  des 
deux  le  roi  d'Angleterre  voudra, 
et  si  son  minist^re  se  contentera 
de  faire  passer  aupr^s  du  Parle- 
ment  celui  de  paix.  Comme  la 
nation  [ne]  voudra  faire  la  guerre 
contre  la  France  que  par  mer  et 
en  Amörique  et  qu'il  parait  qu'il 
n'y  a  presque  qu'une  voix  pour  ne 
pas  vouloir  faire  passer  la  guerre 
au  continent  de  l'Europe  et  moins 
encore  en  AUemagne,  pour  ne  pas 
entrainer  la  nation  dans  les  suites  et  lui  rendre  la  guerre  trop  difücile 
et  trop  on^reuse,  je  crois  que  le  Parlement  ne  voudra  accorder  d'autres 
subsides  que  ceux  de  paix.     J'attendrai  votre  rapport  lä-dessus. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Tccoe  que  de  ce  que  le  minist^re  a  voulu 
reovoyer  toutes  ses  r6soIutions  ult^rieures, 
k  cet  egardf  ä  la  d^cision  du  Parlement, 
et  qu'il  n'a  6i€  question  d'aucun  chi- 
potage  de  paix ,  x  ni  de  part  ni  d'autre. 
Ainsi  cette  inaction  •  lä  fait  penser  qu'on 
sext  trompe,  et  on  be  tromperait  encore 
davantage,  si  [l'ün  se  flattait  que]  le 
changement  qu'il  y  aura  dans  le  minist^re 
de  cctte  cour,a  püt  favoriser  de  semblables 
cbipotages.'* 

Michell  berichtet,  London  7.  No- 
vember, dem  Befehl  des  Königs  gemSss3 
über  die  Aussichten  zur  Beilegung  der 
preussisch-englischeo  Differenzen  :  ,,Quoi- 
qae  le  minist^re  britannique  eüt  sou- 
haite que  Votre  Majest^  restät  tranquille 
en  cas  d'une  guerre  sur  le  continent,  il 
D'aurait  jamais  cependant  consent!,  k  cette 
occasion,  d'ajuster  les  difförends  qui  sub- 
si^ent  enlre  les  deux  cours,  sur  aucun 
aotre  pied  que  celui  dont  j'ai  fait  men- 
ticD  I'annee  demiere.4  II  n'est  pas  en 
MD  poavoir,  et  moins  aujourd'hui  que 
prtcedonment,  de  s' ^Carter  des  principes 
qn'on  a  suivis  ici  durant  la  demi^re 
guerre  relativement  aux  prises.**5 


7090.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  L^GATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   22  novembre  1755. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  10  de  ce  mois.  Quant  ä  la  malheureuse 
<Iefaite  du  gdndral  Dieskau, '  vous  devez  me  marquer  avec  cette  fidelitö 
que  j'attends  de  vous,  quoique  cela  uniquement  ä  moi  seul  imm^diate- 
ment,  si  toutes  ces  nouvelles  accablantes  pour  la  France  ne  fönt  pas 
l'effet  sur  le  Roi  pour  qu'il  ouvre  les  yeux  sur  la  mauvaise  administration 
<^e  ses  affaires  et  qu'il  soup^onne  au  moins  qu'elles  vont  mal  et  de  mal 
en  pis. 

»  Vcigl.  S.  360.  —  2  Vergl.  S.  363.  364.  —  3  Vergl.  S.  350.  351.  —  4  Vergl. 
W.  X,  262.  263.  —  5  Es  folgen  die  zum  Theil  schon  im  Bericht  vom  4.  November 
Bütgetheilten  Nachrichten  Über  den  Abschluss  des  russisch  -  englischen  Subsidien- 
Teftrages,  welche  in  den  Immediaterlassen  an  Knyphausen  und  Klinggr&fTen  (Nr.  7090 
^  709")  wiedergegeben  sind.  —  6  30.  September  1755.  —  7  Vergl.  S.  376. 
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II  y  a  deux  fois  que  je  vous   ai  dejä  ordonne   par   mes   depöches 
antdrieures  de  me  [rendre]  un  compte   fid^le  par  rapport  k  Madame  de 
Pompadour*  et  sur  les  vraies  raisons  de  ce  que  les  affaires  sont  ä  pre- 
sent  si  mal  gouvemdes  en  France,   soit  par  corruption  soit  par  quelque 
autre  raison;   car  je  vous   le  rdpete,    il  faut  absolument  qu'il  y  en  [ait] 
une  que  j'ignore  encore,  et  qui  pourtant  tienne  les  ministres  dans  cette 
l^thargie  que  jusquW   present,  et   ne  leur   permet  pas  d'agir  comme  ils 
voudraient,    vu  que   ce  que   nous  en  avons  vu  jusqu'ici,    surpasse  toute 
rimagination.2    J'esp^re  que  vous  ne  me  laisserez  pas  longtemps  languir 
apr^s  ce  rapport  que  je  vous  ai  demande,  et  que  vous  me  le  ferez  sans 
r^serve   et   avec   la   demi^re   exactitude,   en   le   chiffrant   cependant    du 
mieux,  pour  n'avoir  rien  k  risquer  chemin  faisant. 

Comme    rarement   une   mauvaise    nouvelle    arrive    seule,    je    viens 
d'apprendre^   de   la  mani^re   la   plus   authentique  que   le  traite  de  sub- 
sides  entre  TAngleterre  et  la  Russie,    negocie   jusqu'ici   par  le  Chevalier 
de  Williams  ä  P^tersbourg,   vient  d'Stre  conclu  et  sign^   pour  un  corps 
de  troupes  de  60  ä  70,000  hommes   que  la  Russie   tiendra    pröts    k  la 
disposition   du  roi  d'Angleterre   aux   fronti^res   de   la    Livonie;    que   ce 
traite  a  et6  apport^   par  un  courrier,   arrivd  ä  Londres  le  27  d'octobre 
dernier,  aux  ministres  anglais,  qui  en  ont  etd  tr^s  satisfaits  et  ne  songent 
il  prdsent   qu'ä  le   faire   approuver   du   Parlement.     L'on   m'a   marque^ 
d'ailleurs,  que  les  troupes  russiennes  se  mettent  effectivement  en  marche 
pour  s'arranger  en  sorte   qu'elles  se   puissent  rassembler  en  trds  peu    de 
temps   aux  fronti^res   de  la  Livonie,    et  que   la  Reine-Imp^ratrice  a   en- 
voyö  d'abord,   apr^s  avoir  eu  la  nouvelle  de  la  signature  du  traitd,   son 
g6n6ra\  major  de  Lacy  pour  rester  aupr^s  de  ces  troupes :  particularites 
que  vous  pouvez  bien  communiquer  toutes  ä  M.  de  Rouilld. 

Nach  dem  Concept.  Federio. 


7091.     AU  CONSEILLER   PRIVfe   DE   GUERRE   DE   KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 


xVlinggräffen  berichtet,  Wien  12. 
November:  ,,Le  vicomte  d'Aubeterre, 
quand  Toccasion  s'en  präsente,  et  cela  est 
fort  rarement,  tient  toujours  le  langage 
rempli  des  sentiments  pacifiques  de  la 
France,  mais  je  sais  qu'on  ne  s'y  fie  que 
m^iocrement,  et  qu'on  tient  sa  mod^* 
ration,  qui  n'a  point  d'exeraple,  pour  sus- 
pecte.  .  .  Je  souhaiterais  que  Votre  Ma- 
jest^  püt  obtenir  le  but  qu'EUe  S'est 
propos4§e  par  les  ordres  qu'il  Lui  a  plu 
de  me  donner  par  le  colonel  Ingersleben 


Potsdam,  22  novembre  1755. 

J'ai  regu  votre  depfiche  du  i^ 
de  ce  mois.  Enfin,  nous  voilk  in- 
formd'*  que  le  traitd  de  subsides 
entre  l'Angleterre  et  la  Russie  est 
fait  et  conclu  au  grd  des  ministres 
anglais,  la  cour  de  Pdtersbourg 
ayant  agred  Taltemative,  et  Tarticle 
sdpare  ayant  etd  changd  enti^re- 
ment.5    II  en  faudra  voir  les  suites ; 


X  Vergl.  S.  347.  360.  372.  388.  —  »  Vergl.  S.  375.  —  3  Vcrgl.  Nr.  7089.  — 
4  Vcrgl.  Nr.  7089.  —  s  Vergl.  S.  329. 
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pir  rapport  au  sieur  de  Bonneville  et  de 
Bargsdorff. »  Je  ne  pourrais  m'en  acquit- 
ter  qu'en  demandant  an  ordre  circulaire 
20  Conseil  de  guerre  pour  les  g^n^raux 
«t  commandants  des  places  respectives. 
Ptrut4tre  mime  me  le  refuserait-il,  ou  bien 
il  ne  s'en  acquitterait  pas  et  pouirait  faire 
QU  effet  contrairef  en  donnant  des  r^om- 
pecscs  a  ces  gens  pour  en  tirer  quelque 
<.)t^,  vu  les  mouvements  qu'on  se  donne- 
raiipour  eux,  tandisqu'en  ne  s'empressant 
point,  on  donnerait  moins  de  foi  a  ce 
qaiU  pourraient  dire..  J'ai  cru  de  mon 
devoir  h  faire  par\'enir  mon  id^e  a  Votre 
Maeste,  parceque  la  fagon  de  penser  de 
ce  pays-ci  m'est  assez  connue." 


en  attendant,  il  s'en  faut  bien  que 
ce  traite  soit  fort  applaudi  par  la 
nation  anglaise  et  qu'il  passera  sans 
bruit  au  Parlement,  vu  que  je  sais 
que  bien  des  gens  du  Parlement 
se  gendarment  fort  contre  ce  traite, 
qu'il  sera  extrfimement  contrecarre, 
et  que  möme  les  amis  des  ministres 
en  sont  extrömement  raortifies  et 
auraient  souhaite  que  ceux-ci  se 
seraient  passes  de  cette  demarche 
qu'on  ne  saura  faire  approuver  du 
Parlement  qu'ä  force  d'embarras  et 
d'intrigues,  et  dont  on  craint  que 
par  ce  traite  la  nation  ne  puisse  ötre 
menee  plus  loin  qu'elle  ne  voudrait 
aller. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  informer  d'abord  de  ces  circonstances, 
afin  que  vous  sachiez  observer  avec  attention  la  contenance  que  la  cour 
ou  vous  vous  trouvez  tiendra  prdsentement ,  et  si  le  sieur  Keith  sera 
traii^  avec  moins  d'indiffdrence  par  le  comte  de  Kaunitz  que  par 
le  passe.* 

En  attendant,  il  est  fort  vraisemblable  que  le  roi  d'Angleterre  ne 
voudra  payer  k  la  Russie  que  les  subsides  de  paix,  pour  avoir  seule- 
ment  un  corps  nombreux  des  troupes  de  Russie  ä  sa  disposition  et 
pour  en  faire  ostentation,  sans  s'en  servir  effectivement  et  sans  payer 
les  subsides  de  guerre,  afin  de  ne  pas  trop  revolter  la  nation  anglaise. 
Ce  que  vous  nie  mandez  touchant  les  sentiments  que  la  cour  de 
Vienne  et  le  sieur  d'Aubeterre  continuent  de  se  ddclarer  reciproquement, 
tout  cümme  le  comte  de  Starhemberg  le  fait  ä  Paris, ^  m'a  tout  l'air 
comme  s'il  y  avait  quelque  chipotage  secret  entre  les  deux  cours.  * 
Quoique  ce  ne  soient  que  des  conjectures  et  des  soupgons,  vous  devez, 
nialgre  cela,  tAcher  de  les  approfondir. 

Les  apprehensions  que  la  cour  oü  vous  6tes  fait  voir  par  rapport 
a  une  revolution  generale  k  la  Porte ,  ne  me  paraissent  pas  ötre  fort 
grandes ;  5  eile  est  trop  bien  informee  de  la  Situation  presente  des  affaires 
^  la  Porte  pour  ignorer  qu'il  est  un  parli  k  Constantinople  qui  craint 
les  deux  cours  imperiales  et  qui  par  cette  raison  voudrait  que  la  paix 
avec  elles  soit  conservee,  et,  d'ailleurs,  il  est  fort  probable  que,  suppose 
lae  revolution  totale  k  la  Porte,  le  nouveau  Sultan  ne  voudra  com- 
saencer  d'abord  la  guerre,  sans  6tre  pr^alablement  affermi  sur  le  tröne. 

Ce  qui  doit  k  präsent  occuper  toute  votre  attention,  c'est  d* appro- 
fondir bien   les  mesures   que  la  cour  de  Vienne,    malgre  toute  sa  dissi- 

»  Deserteure.  —   a  V'ergl.  S.  377.  —  3  Vergl.  S.  382.  —  4  Vergl.  S.  378.  — 
-  Vergl.  S.  384. 
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niulation,  voudra  prendre,  et  les  arrangements  qu'elle  fera  en  cons^uence» 
pour  m'en  informer  k  temps  et  exactement. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  les  deux  miserables,  Burgsdorff  et  Bonne- 
ville,  ma  volonte  est  que  vous  devez  laisser  tomber  enti^rement  cette 
affaire  et  n'en  dire  mot,  mais  de  vous  tenir  tout  boutonnd  lä-dessus^ 
Outre  que  je  trouve  les  raisons  que  vous  all^guez  k  ce  sujet  bien 
fonddes,  j'apprends  que  ces  miserables  ont  le  dessein  d' aller  en  HoUande^ 
pour  s'y  engager  lä  sous  un  regiment  qu'un  certain  aventurier  y  l^ve 
pour  le  faire  passer  aux  possessions  anglaises  en  Amerique. 

Au  reste,  Perleberg  ne  sera  point  reldche,  *  avant  qu'il  n'ait  acquitte 

les  dettes  dont  vous  faites  mention.  t-    j      - 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7092.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION  JEAN- DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  HUBERTSBOURG. 

Potsdam,   22  novembre  1755. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  14  de  ce  mois.    Quant 

k  mes  lettres   precddentes  que  je  vous  ai    faites  depuis  le  25  d'octobre 

dernier,  il  n'y  en  a  eu  d'autres  que  celles  que  vous  accusez  avoir  reines. 

Comme  je  compte  que   la  presente  vous  sera  rendue  k  votre  arriv6e    ä, 

Dresde,'  je  souhaite  fort  que  vous  cherchiez  k  prdsent  avec  tout   Tein- 

pressement  possible  de  me  faire  avoir   des   nouvelles  authentiques   de  la 

cour  de  Pdtersbourg  et  d'ailleurs  du  sieur  de  Flemming,   parcequ'il    y   a. 

eu,  pendant  l'inters^alle  du  temps  que  vous  avez  6t6  absent  de  Dresde, 

des  affaires  tr^s  importantes  sur   le  tapis  tant  en  Russie  qu'ä  Londres,  ^ 

dont  il   ni'importe  extrömement  d'ötre  instruit  k   fond  par  votre  canal» 

de    sorte    que   vous    [vous]    appliquerez   au    mieux    ä    present    de     m'y 

satisfaire.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7093.     AU  CONSEILLER  PRIVß  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  22  novembre  1755. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  14  de  ce  mois.  Ddsirant  fort  d'6tre 
exactement  instruit  des  caract^res  de  toutes  les  personnes  qui  composent 
actuellement  le  gouvernement  de  la  Rdpublique,  ma  volonte  est  que 
vous  m'en  devez  faire  une  description  bien  exacte  et  toute  naturelle, 
afin  que  j'en  puisse  apprendre  le  propre  caract^re  des  personnes  qui 
ont  part  au  gouvernement,  leur  fagon  de  penser,  leur  force  et  leur  faible» 
l'influence  qu'elles  ont  dans  les  affaires,  duquel  parti  chacune  en  est» 
soit  du  parti  anglais  ou  de  quel  autre  parti :  enfin  toutes  les  circonstances 
qui  les  regardent  et  qui  peuvent  mdriter  mon  attention. 

I  Vergl.  S.  365.    —   a  Der  Gesandte  kehrte  am  23.  nach  Dresden  zurück.     

3  Vergl.   Nr.  7091. 
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Je  vous  laisse  le  temps  qu'il  faut  pour  travailler  k  cette  description, 
afin  qu'elle  soit  faite  avec  d'autant  plus  de  fiddite  et  d'exactitude  et 
qoe  rien  n'y  manque. 

X^   C  VA  C  A   1  \^* 

N«ch  dem  Concept. 


7094.     AU  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Potsdam,  22  novembre  1755. 

Monsieur  mon  Cousin,  Beau-Fr^re  et  Fr^re.  Je  suis  infiniment 
obtige  ä  Votre  Altesse  des  ouvertures  qu*il  Lui  a  plu  de  me  faire  par 
Sa  lettre  du  7  de  ce  mois,  au  sujet  des  engagements  que  mon  cousin 
et  beau-fr^re  le  margrave  d'Anspach  vient  de  prendre  avec  le  roi 
d  Angleterre.  Votre  Altesse  a  les  plus  justes  raisons  du  monde  d'ötre 
indignee  de  ces  liaisons  contractdes  malgr^  Elle.  La  conduite  que  la 
cour  d'Anspach  a  tenue  ä  cet  ^gard,  est  d'autant  plus  inexcusable  qu'elle 
a  oublie  en  cette  occasion  les  ^gards  qu'elle  me  doit  en  qualite  de  chef 
de  ma  maison  royale  et  dectorale  et  de  ses  branches,  et  qu'elle  a 
diametralement  agi  en  cette  rencontre  contre  les  stipulations  expresses 
enoncees  dans  nos  pactes  de  famille,  renouvelös  depuis  peu  avec  tant 
de  peine, «  et  oü  ladite  cour  s'est  le  plus  solennellement  engagee  de  ne 
vouloir  prendre  aucun  engagement  avec  quelle  puissance  et  de  quelque 
nature  que  ce  puisse  6tre,  sans  avoir  ete  prealablement  agrd^  par  un 
consentement  unanime.  Cependant,  je  laisse  k  la  consid^ration  de  Votre 
Altesse  s'il  ne  vaut  pas  mieux,  dans  le  moment  present,  de  dissimuler 
Son  chagrin  et  Son  juste  ressentiment  k  cet  egard.  La  cour  d'Anspach 
a  r^ckund  jusqu'ici  par  rapport  k  bien  des  affaires  qui  lui  importent 
extrdmement,  ma  protection  et  mon  assistance.  Je  les  lui  ai  accordees, 
mutant  qu'il  m'a  €t6  possible;  mais  je  saurai  k  l'avenir  ä  quoi  m'en 
'^r  sur  son  sujet,  et  je  trouverai  bien  moyen  de  lui  marquer  de  la 
mani^re  la  plus  sensible,  k  la  premi^re  occasion  qui  se  pr^sentera,  de 
ni'avoir  manqu^  et  d'avoir  contrevenu  aux  engagements  les  plus  solennels 
(^  les  plus  sacrds. 

Ce  qui,  selon  moi,  doit  porter  Votre  Altesse  k  ne  pas  faire  eclater 
dabord  Son  ressentiment  vis -ä- vis  de  la  cour  d'Anspach  dans  cette 
affaire,  c'est  que  Ses  engagements  avec  la  France*  ont  etd  malheureuse- 
ment  event^s  par  le  canal  de  la  cour  de  Vienne,  et  que  celle  d'Anspach 
en  est  instruite  ä  fond.  ^  Si  on  allait  donc  lui  reprocher  de  la  part  de 
Votre  Altesse  les  liaisons  dans  lesquelles  eile  vient  d'entrer  avec  l'Angle- 
'erre,  eile  ne  manquerait  certainement  pas  de  rdcriminer  et  de  se  plaindre 
a  son  tour  des  engagements  que  Votre  Altesse  a  pris  avec  la  France  k 
^n  insu  et  sans  son  consentement.  Je  conviens,  malgr^  tout  cela,  que 
.a  cour  d'Anspach  s'est  oubli^e  envers   moi   en  cette  occasion,    comme 

«  VcTgl.  Bd.  VIII,  437;  IX,  477.  —  a  Vergl.  Bd.  VIII,  430.  —  3  Vergl. 
N.  186. 
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au  chef  de   l'auguste   maison   de   Brandebourg,   de   la  mani^re  la  plus 

marqude  et  qu'elle   ne  saurait  se  justifier  k  cet  dgard  en  aucune  fagon. 

Aussi  ai-je  tout  Heu  d'^tre  persuadd  qu'elle  se  repentira  un  jour  d'avoir 

fait   ce   faux  pas,   et,    si  Votre  Altesse  croit  6tre  indispensablement  ne- 

cessaire   d' aviser  aux   moyens  les   plus   propres  pour  Se  mettre  k  l'abri 

des  machinations   et   des  trames   de  la   cour  d'Anspach   et   de  son  mi- 

nist^re,    Elle  peut  compter  que  les   niesures   qu'EUe   prendra   pour  cet 

effet,    seront   seconddes  de  ma   part,   autant   qu'il   me   sera  possible  et 

qu'il  ddpendra  de  moi,  le  plus  efficacement.    C'est  ce  dont  Votre  Altesse 

peut  fitre  bien  assuree,   aussi  bien   que  des  sentiments   les  plus  tendres 

d'estime,  d'amiti^  et  d'affection  avec  lesquels  je  suis  ä  jamais,  Monsieur 

mon  Cousin ,   Beau-Fr^re  et  Fr^re,  votre   tr^s  affectionnd  cousin .   beau- 

fr^re  et  fr^re  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7095.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  24.  November  1755. 

Ich  habe  zwar  mit  dem  sogenannten  Rexin '  wegen  verschiedener 
Umstände  und  insonderheit  wegen  des  einen  importanten,  den  Herrn 
von  Celsing  betreffend,  davon  gegen  Ew.  Excellenz  mündhche  Erwähnung 
gethan,  gesprochen ;  um  aber  darunter  mit  mehrerer  Sicherheit  zu  gehen, 
so  habe  ich  von  demselben  verlanget,  mir  ein  schriftliches  Promemoria 
deshalb  zu  geben,  so  er  mir  auch  übermorgen  zu  bringen  versprochen 
hat,  und  Ew.  Excellenz   ich  alsdann   zu  coramuniciren  die  Ehre   haben 

werde«  ...  tt-    u    1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


X  Vergl.  S.  367.  —  2  In  diesem  Promemoria  (ohne  Datum  und  Unterschrift,  von 
Rexin's  Hand)  heisst  es:  ,,Der  von  Celsing,  als  seine  Indifferenz  gemerket,  hat  mir 
gemeldet,  wie  er  gerne  sehete ,  wann  fUrohin  Se.  Majestät  dem  schwedischen  Hofe 
hiervon  nichts  mehr  mentionirten,  sondern  mit  ihme  der  Sachen  halber  vermöge  des 
ihme  verfertigten  Chiffre  ganz  allein  correspondirten.  Dass  er  von  seinem  Hofe  durch 
den  Kriegsrathsprüsidenten  Baron  von  Höpken  einige  ihme  unangenehme  Ordres  müsse 
empfangen  haben,  erhellet  daraus ,  da  ich  ihn  gebeten ,  mir  die  Copeien  derjenigen 
Handblllets,  so  er  unter  seinem  Namen  zur  Bearbeitung  des  Werks  sowohl  an  den 
Reis  Effendi  als  den  Portendolmetscher  geschrieben ,  und  welche  ich  allemal  durch- 
lesen, ehe  sie  Überschicket  worden,  zu  communiciren,  er  mir  solches  abgeschlagen  und 
vorgewendet,  wenn  er  mir  solche  communicirte,  wäre  er  auch  obligirt,  solche  seinem 
Hofe  zu  übersenden,  welcher  von  allen  seinen  Proceduren  auf  das  genaueste  informiret 
sein  wollte ;  ich  habe  also  diese  Copeien  lieber  nicht  mitzunehmen  verlanget,  um  sie 
nicht  an  den  schwedischen  Hof  communiciren  zu  dörfen.  Es  hat  mich  auch  sonsten 
der  von  Celsing  auf  das  inständigste  ersucht,  die  Sache  dahin  zu  betreiben,  damit  sie 
in  seinen  Händen  bleibe  und  nicht  dem  französischen  Botschafter  communicirt  werde, 
weil  er  sich  getraue,  solche  zum  guten  und  schleunigen  Ende  zu  bringen ,  wenn  nur 
der  Silihdar  Aga  einmal  ganzlich  von  der  Porten  entfernet  seie.  Da  es  nun  dermalen 
geschehen,  so  ist  am  guten  Ausgang  der  Sache   ganz  nicht  zu  zweifeln;   absonderlich 
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;o96.    AN  DEN  GEHEIMEN   RATH  WARENDORFF   IN  BERLIN. 

[Berlin],  24.  November  1755. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  bei  meiner  letztem  Anwesenheit  in 
Potsdam ,  jedoch  sub  sigillo  firmissimi  secreti ,  allergnädigst  eröffnet, 
Weichergestalt  Höchstdieselbe  nach  der  Retour  des  p.  von  Rexin  und 
denen  von  demselben  überbrachten  favorablen  Antworten  der  Otto- 
manischen  Pforte,  wie  die  hiebeikommende  drei  Translate,  *  welche  mir 
aber  hiemächst  nebst  dem  beikommenden  letztem  Originalschreiben  des 
Hemi  Geheimen  Rath  Eichels  *  wieder  zurück  erbitte,  entschlossen  wären, 
über  Marseille  und  Smyrna  einen  anderweitigen  Emissarium,  dessen 
Namen  und  Qualität  Dieselbe  mir  nicht  nennen  wollen,  sondern  mir 
befohlen,  zu  Supplirung  desselben  in  den  Expeditionen  einen  Raum  von 
zwei  Linien  zu  lassen,  an  die  Pforte  zu  senden  und  denselben  mit  be- 
noihigter  Instruction,  Credentialen  und  Vollmacht  zu  Schliessung  einer 
Convention  mit  den  Ministris  der  Pforte  zu  versehen,  welches  alles  aber 
dergestalt  secretiret  werden  sollte,  dass  alle  diese  Expeditiones  mit  eben 
derselben  Secretesse  wie  die  vor  den  von  Rexin  von  des  Herrn  Ge- 
heimen Rath  Warendorff  Wohlgeboren,  so  viel  die  Concepte  sowohl 
als  Munda  anbetrifft,  verfertiget,  und  ausser  Denselben,  des  Königlichen 
Wirklichen  Geheimen  Etats-  und  Cabinetsminister  Herrn  Grafen  von 
Finckenstein  Excellenz  und  mich,  niemand  in  der  Welt,  er  sei  auch  wer 
er  woUe,  sans  exception,  das  allergeringste  davon  zu  erfahren  und  zu 
sehen  bekommen  sollte,  dahingegen  nach  des  Herrn  Geheimen  Rath 
Eichel  Aeusserung  Se.  Königl.  Majestät  hiezu  wenigstens  wegen  der 
fielen  Arbeit  eine  vierzehntägige  Frist  verstatten  würden. 

So  viel  demnach  zuförderst  die  in  französischer  Sprache  nach  der 
Meinung  des  Herrn  Geheimen  Rath  Eichels  beliebigst  zu  expedirende 
Instniction  vor  diesen  künftigen  Emissarium  anbetrifft,  würde  dem- 
selben wohl 

Siaobe,  dass  der  französische  Botschafter  viel  nützliches  darhei  schaffen  wird,  indem 
Said  Effendi  als  jetziger  Vezier  der  französischen  Nation  ganz  ungemein  gewogen.  Es 
hat  mich  der  ron  Celsing  dem  französischen  Botschafter  nicht  zu  erkennen  gegeben, 
and  jndidrte  ich  es  auch  nicht  vonnöthen ,  dann  bei  seiner  Ankunft  die  Sachen ,  so 
«dt  wie  sie  dermalen  sind ,  schon  effectuiret  waren ;  überdies  wann  er ,  Chevalier  de 
Vergennes,  von  seinem  Hofe  meinetwegen  einige  Instructiones  gehabt  und  Se.  Majestät 
wegen  meines  Aufenthalts  in  Konstantinopel  an  den  französischen  Hof  geschrieben 
hält«,  er,  Chevalier  de  Vergennes,  sich  meiner  bei  Celsing  von  selbsten  erkundiget 
Mkq  wttrde.  Ich  halte  immer  dafür,  dass,  da  dermalen  Said  EfTendl  Vezier  und 
^eser  Minister  ziemliche  Einsicht  in  die  europäischen  Staatsangelegenheiten  hat ,  der 
^nnzodsche  Envoy^  dermalen  mehr  als  der  schwedische  beim  Vezier  Eindruck  machen 
«erde;  doch  wann  sie  beide  unanimiter  agiren,  halte  es  für  noch  besser;  dann  wann 
der  von  Celsing  disgustirt,  könnte  es  uns  sehr  d^savantageux  sein,  weilen  der  schwe- 
<Uie  Hofe  im  grössten  Ansehen  bei  der  Pforte  stehet  und  hierinne  für  allen  anderen 
Höfen  einen  Vorzug  hat," 

>  a)  Schreiben  des  Sultan  Osman  an  den  König  von  Preussen ;  b)  Schreiben 
d«  Grossveziers  an  den  König  von  Preussen;  c)  „R^ponse  a  notre  ami,  l'envoy^  de 
Saedc."  —  a  Nr.  7095. 
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1.  Sr.  Königl.  Majestät  höchste  Intention  hierüber  en  gros  bekannt 
zu  machen  sein,  desgleichen  was  derselbe  vor  eine  Route  nehmen  und 
wie  er  sich  dabei  betragen  soll,  dahero 

2.  Derselbe  anzuweisen,  sich  von  hier  ins  allergeheimste  und  unter 
dem  Prätexte  von  domestiquen  Angelegenheiten,  Processe  und  Erbschafts- 
sachen, nach  Marseille  verfügen  und  von  dort  aus  nach  Smyma  an  den 
Bord  eines  guten  schwedischen  oder  dänischen  Schiffes,  dergleichen  nach 
des  von  Rexin  Versicherung  fast  alle  14  Tage  von  Marseille  nach 
Smyrna  abgehen,  in  aller  Stille  dahin  verfugen  und  unterwegens  ent- 
weder vor  einen  Negocianten  oder  Reisenden  aus  Curiosität,  um  die 
£chelles  de  Levant  und  sämmtliche  considerabele  Seehäfen  des  orienta- 
lischen mittelländischen  Meeres  zu  sehen,  ausgeben  und  ganz  geschlossen 
halten  sollte. 

Ein  französisches  Schiff  sollte  derselbe  zu  seinem  Transport  nach 
Smyma  nicht  choisiren,  weil  solches  leicht  von  den  englischen  in  der 
mittelländischen  See  kreuzenden  Kriegesschiffen  aufgebracht  und  weg- 
gecapert  werden  könnte,*  desgleichen  kein  spanisches,  holländisches, 
toscanisches,  genuesisches  oder  anderer  Nationen  Schiffe,  so  mit  denen 
Seeräubern  in  Krieg  stehen,  sondern  er  müsste  sich  absolute  zu  seiner 
Seereise  nach  Smyma  eines  schwedischen  oder  dänischen  Schiffes  be- 
dienen, welche  so  wenig  von  den  Engelländem  als  denen  Seeräubern 
etwas  zu  befurchten  haben. 

3.  Sobald  der  p.  in  Smyma  angelanget,  hat  sich  derselbe  bei 
dem '  Consul  zu  melden  und  unter  dem  Namen  von  einem  Ne- 
gocianten oder  Curioso  seine  Protection  bei  demselben  auszubitten, 
damit  derselbe  als  einer  von  seiner  Nation  von  ihm  bei  allen  Gelegen- 
heiten protegiret  werden  möge,  ohne  sich  das  allergeringste  gegen  ihn 
von  seiner  weitem  Destination  oder  demselben  committirten  secreten 
Negociation  merken  zu  lassen. 

4.  Es  soll  sich  der  p.  vors  erste  in  Smyrna  ganz  geschlossen  halten, 
kurze  Zeit  darauf  aber  durch  die  sicherste  Gelegenheit,  die  er  vor  sich 
finden  kann,  von  Smyma  aus  dem  in  Constantinopel  befindlichen  könig- 
lich französischen  Botschafter  Chevalier  de  Vergennes  und  dem  königlich 
schwedischen  Gesandten,  dem  Kanzeleirath  von  Celsing,  von  seiner  An- 
kunft zu  Smyma,  ohne  jedoch  von  seiner  aufhabenden  secreten  Com- 
mission  und  Negociation  die  geringste  Eröffnung  oder  Erwähnung  zu 
thun,  schriftliche  Nachricht  geben,  und  dass,  weim  es  beide  oder  einer 
von  ihnen  gut  und  nöthig  finden,  auch  ihm  die  Zeit  deshalb  zu  be- 
stimmen belieben  wollten,  er  den  Augenblick,  aber  auch  nicht  ehender, 
sich  insgeheim  von  Smyma  nach  Constantinopel  verfügen  und  daselbst 
zu  seiner  weitem  Instruction  und  Verhaltungsnachricht  sich  bei  ihnen 
melden  würde. 

X  Vcrgl.  S.  317.  —  a  Der  Minister  bemerkt  am  Rande:  „Der  Name  der  Nation 
des  Consuls  in  Smyma  ist  vors  erste  noch  in  blanco  zu  lassen.'* 
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5-    Der soll  in  Smyraa  die  Antwort  dieser  beiden  Ministers 

oder  von  einem  von  ihnen  geruhig  abwarten  und  nicht  ehender  sich 
von  dort  begeben ;  sobald  er  aber  von  einem  von  ihnen  avertiret  werden 
vird,  sich  in  Constantinopel  einzufinden,  muss  er,  ohne  Zeit  zu  ver- 
jeren,  dahin  auf  einem  sichern  Schiffe  abgehen  und  sich  bei  seiner  An- 
kunft bei  gedachten  Ministers  melden  und  denselben  von  der  Absicht 
9mtT  Reise  und  der  ihm  aufgegebenen  Negociation  mit  Communicirung 
seiner  Credilive,  Vollmachten  und  andern  Pi^cen,  so  ihnen  hiemächst 
zu  communiciren  nöthig  sein  möchten,  Nachricht  ertheilen  und  ihre 
Asastenz  und  Direction  in  diesem  Negocio  sich  ausbitten,  auch  ohne 
derselben  Beirath  nichts  vornehmen. 

6.  Seind  vor  den drei  Creditive  auszufertigen,  als  eines  an 

den  itzigen  türkischen  Kaiser  Osman  III.,  das  andere,  und  falls  derselbe 
inzwischen  mit  Tode  abgegangen  oder  aber  durch  eine  Revolution  vom 
Throne  gestossen  sein  [sollte],*  mit  dem  Namen  des  Kaisers  in  blanco, 
und  das  dritte  an  den  türkischen  Gross vezier,  dessen  Namen  wegen  der 
öfteren  vorfallenden  Veränderungen»  gleichfalls  in  blanco  zu  lassen, 
auszufertigen,  deren  Namen  bei  seiner  Ankunft  in  Constantinopel  ent- 
weder von  dem  königlich  französischen  Ambassadeur  von  Vergennes 
oder  dem  königlich  schwedischen  Ministro  von  Celsing  sodenn,  wie  er 
5ie  darum  zu  ersuchen,  zu  suppliren  sein  würden. 

7.  Würde  in  solchen  Creditiven  wohl  das  besondere  Vergnügen 
und  die  Verbindlichkeit  Sr.  Königl.  Majestät  über  die  gute  Aufnahme 
des  von  Rexin  von  der  Pforte  und  dererselben  obligeanter  Antwort  an 
Se.  Königl.  Majestät  in  den  affectueusesten  Terminis  zu  erkennen  zu 
geben  sein,  desgleichen  dass  Se.  Königl.  Majestät,  um  von  denen  guten 
Gesinnungen  der  Pforte  und  deren  geneigten  Aeusserungen  zu  profitiren 
und  das  Band  der  Freundschaft  und  eine  dtroite  Correspondenz  noch 
mehr  zu  resserriren,  diese  Abschickung  vor  sich  gehen  lassen,  nicht 
weifelnd,  dass  solche  der  Pforte  besonders  angenehm  sein,  und  solche 
daraus  Sr.  Königl.  Majestät  unendliche  Hochachtung  vor  dieselbe  und 
ihre  Freundschaft,  auch  das  Verlangen,  solche  noch  mehr  zu  befestigen 
und  zu  resserriren,  ersehen  würde. 

In  eben  solchen  Terminis  würde  auch  ungefähr  die  Vollmacht  zur 

Schliessung  eines  Tractats  oder  Convention  mit  der  Pforte  vor  den 

zu  expediren  sein. 

8.  Weil  es  sich  auch   leicht  zutragen  könnte,    dass,   noch  ehe  der 

zu  Constantinopel  eintreffen  sollte,  entweder  durch  den  Tod  oder 

Deposition  des  itzigen  türkischen  Kaisers  eine  gänzliche  Veränderung  in 
<ler  Regierung  dieses  grossen  Reichs  vorgefallen,  so  würde  in  demjenigen 
Creditiv  an  den  Sultan,  von  welchem  der  Namen  und  NB.  das  Datum 
in  blanco  zu  lassen,  eine  convenable  Gratulation  an  den  neuen  Kaiser 
einzurücken,    auch   der  guten   Gesinnung   seines    letzten   Praedecessoris 

«  Vcrgl.  S.  323.  376.  —  a  Vergl.  S.  384. 
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darin  Erwähnung  zu  thun  und  die  Continuation  derselben  auszu- 
bitten   sein. 

9.  Wohin  Sr.  Königl.  Majestät  höchste  Intention  und  Willensmeinung 
bei  einer  mit  der  Pforte  zu  schliessenden  defensiven  Allianz,  Freundschaft 

und  Commercientractat  gehet,  wird   der aus  beifolgenden  beiden 

Projecten '  von  dergleichen  Tractaten  und  Convention  sub  litt.  A  et  litt.  B 
mit  mehrern  ersehen. 

Ob  nun  gleich  Se.  Königl.  Majestät  hoffen  wollen,  dass  sich  der 
mit  Beihtilfe  und  Assistenz  obgedachter  französisch-  und  schwe- 
discher Ministri  alle  Mühe  in  der  Welt  geben  wird,  beide  zum  glück- 
lichen Schluss  zu  bringen,  so  hat  er  doch,  wenn  es  wider  alles  Ver- 
muthen  nicht  möglich  und  practicabel  sein  sollte,  beide  zu  gleicher  Zeit 
zu  schliessen,  wenigstens  einen  derselben,  und  zwar  den  Freundschafts- 
und Ddfensive-Alliance-Tractat  sub  A  vorzüglich,  und  wenn  mit  solchem 
nicht  durchzudringen,  doch  wenigstens  die  Commercienconvention  sub  B 
zum  Schluss  zu  befördern  zu  suchen. 

10.  Die  nöthige  Formalitäten  zu  dem  Ingressen  und  Schluss  beider 
Tractaten,  nach  dem  Stylo  der  übrigen  Tractaten  mit  der  Pforte,  werden 
ihm  die  dortige  königlich  französische  und  schwedische  Ministri  wohl 
zu  fourniren  geruhen.  Von  einem  jeden  würden  zwei  Exemplare  aus- 
zufertigen,   und  das  eine  von  dem zu  zeichnen  und  mit  seinem 

Petschaft  zu  besiegeln,  das  andere  aber  von  der  Pforte  nach  der  dortigen 

gewöhnlichen   Art   dem unterschrieben    zuzustellen    und    gegen 

einander  auszuwechseln  sein,  jedoch  würde,  wenn  das  türkische  Exemplar 
in  türkischer  Sprache  ausgefertiget ,  ein  accurates  und  fideles  Translat 
in  französischer  oder  lateinischer  Sprache  von  der  Pforte  beizufügen  und 
von  dem  königlich  französischen  oder  schwedischen  Ministro  unten  zu 
attestiren  sein,  dass  solches  Translat  mit  dem  Original  voUenkommen 
übereinkomme. 

11.  Wie  es  wegen  Reciprocität  der  ersten  Benennung  Sr.  Königl. 
Majestät  und  des  Sultans  in  solchem  Tractat  zu  halten  und  zum  Exerapel 

in   dem  Exemplar,    welches  der unterschreibet   und   ausw^echselt, 

Sr.  Königl.  Majestät  zuerst  Erwähnung  zu  thun,  eben  wie  des  Sultans 
in  dem  türkischen  Exemplar  ohne  Zweifel  zuerst  und  vor  Sr.  Königl. 
Majestät  höchstem  Namen  Meldung  gethan  werden  w^ird,  solches  werden 
die  dortige  französische  und  schwedische  Ministri  nach  dem  Exempel 
der  Tractaten,  so  zwischen  ihren  Höfen  und  der  Pforte  geschlossen 
worden,  am  besten  an  die  Hand  zu  geben  wissen  und  darunter  Sr. 
Königl.  Majestät  höchste  Dignität  und  Gloire  zu  salviren  nach  dem 
Exempel  ihrer  Höfe  zu  besorgen  geruhen. 

12.  Weil   auch    zur   Schliessung    solcher  Tractate   eine  Vollmacht 

X  Der  Minister  bemerkt  am  Rande:  „Diese  beide  Projecte  haben  Sc.  Königl 
Majestät  dergestalt,  wie  sie  gefasset,  von  dem  p.  von  Rexin  einrichten  lassen  und 
ihm  mitgegeben,  daher  solche  auch  wohl  allhier  beizubehalten  sein  werden."  Vcrgl. 
S.  22 — 24. 


397 

innöthen  ist,   so  empfanget  der solche  in  originali  hierbei  und 

n:  solche  bei  den  obigen  Ministris  vorzuzeigen,  auch  den  Gebrauch 
ii'.on  zu  machen,  so  dieselbe  gut  und  nöthig  finden  werden. 

13.  Alles  übrige  und  was  bei  dieser  importanten  Negociation,  und 
::nib  selbige    zu   einer  glücklichen   Endschaft    zu    bringen    nÖthig    sein 

durfte,    und    welchergestalt    der sich    wegen    Ueberreichung 

siner  Creditive  und  Audienzen  bei  dem  Sultan  oder  Grossvezier  und 
^jiiit  überall    währendes   seines   Sejours  in  Constantinopel   zu  betragen 

üben  möchte,    wird   der ausser  der  besonderen   secreten  In- 

Tjction,  so  ihm  annoch  von  Sr.  Königl.  Majestät  ertheilet  werden 
lochte,'  wohl  von  der  Direction  und  Unterricht  obgenannter  königlich 
rranzösischen  und  schwedischen  Ministers  zu  erwarten  haben  und  sich 
^nuch  in  allen  Stücken  voUenkommen  richten  müssen. 

14.  Zu  seiner,    des ,    secreten  Correspondenz   und  Berichte 

n  Se.  Königl.  Majestät  von  dem  Success  seiner  Negociation  empfanget 
icrselbe  hierbei  einen  Chiffre  chiffrant  und  dechiffrant,  dessen  sich  der- 
selbe jederzeit  bei  wichtigen  Sachen  zu  bedienen  und  solchen,  damit 
er  nicht  in  andere  oder  gar  unrechte  Hände  gerathe,  sorgfältig  in  Acht 
nehmen  soll, 

15.  Was   der vor   einen  Canal   zu  sicherer  Uebermachung 

^erner  Depeschen  an  Se.  Königl.  Majestät  gebrauchen  solle,  darüber 
'erden  Höchstdieselbe  ihn  immediate  instruiren  lassen. 

16.  Alle  andern  in  die  Generalia  seiner  secreten  Mission  an  die 
'.'uomanische  Pforte  einschlagende  und  Sr.  Königl.  Majestät  höchste 
Attention  meritirende  Punkte  können  aus  den  Articuln  des  hierbei- 
:ehenden  Concepts  der  Instruction  vor  den  p.  von  Rexin,  und  zwar 
>jrnehmlich  aus  dem  5.,  6.  und  7.  mutatis  mutandis  genommen  werden.* 

17.  Sollten  hiernächst  von  dem  Herrn  Rexin  noch  einige  ficlair- 
^-^ements  über  das  Sujet  des  Herrn  von  Celsing  foumiret  werden,  wie 
-er  Herr  Geheime  Rath  Eichel  in  beiliegendem  Billet  vom  heutigen 
Dato^  dazu  Hoffnung  zu  geben  scheinet,  so  würde  allemal  davon  noch 
oco  congruo  in  dem  Project  der  Instruction  vor  den  neuen  Emissarium 
brauch  gemacht  werden  können.  s.  m. 

Nach  der  Ausfertigung.  Heinrich  Graf  von  Podewils. 


7097.    AU  DUO  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  24  novembre  1755. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.    La  lettre  que  Votre  Altesse  vient 

Ge  rae  faire   du  21  de  ce  mois ,    m'a   öte  fid^lement  rendue ,   et  je  Lui 

5ais*  infiniment  grö  de  la  communication  confidente   de  ce  qui  Lui  est 

•evenu  encore  de  la  Haye  au  sujet  des  brouilleries  qui  subsistent  entre 

»  Vergl.  Nr.  7120.  —  a  Vergl.  S.  7.  8.  Die  durch  Eichel  übermittelten  Wei- 
^gen  1.,  2.  und  3.  entsprechen  dem  Artikel  7  der  Instruction,  Artikel  5  und  6  ent- 
■2.ten  ceremonielle  Bestimmungen.  —  3  Nr.  7095. 
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le  roi  d' Angleterre  et  la  princesse  de  Galles, '  mais  qui,  ä  mon  opinion, 
n'auront  gu^re  des  suites. 

Si  je  dois,  cependant,  vous  expliquer  naturellement  ma  fa9on  de 
penser  tant  k  l'ögard  de  ce  contre-temps  qu'en  egard  de  ce  que  mes 
lettres  de  Londres  m'ont  appris  touchant  la  harangue  que  le  susdit 
Prince  a  faite  k  la  rentree  du  Parlement , '  il  me  parait  que  les  succes 
de  nos  affaires  dans  ce  pays  sont  actuellement  bien  exposds  k  Thasard, 
ce  dont  cependant  nous  serons  pleineraent  öclaircis  par  les  premieres 
lettres  que  Votre  Altesse  aura  du  lord  Holdernesse,^  et  qui  nous  mettront 
ä  mfime  de  pouvoir  decider  sur  les  vdritables  intentions  du  roi  d' An- 
gleterre aussi  bien  sur  mes  affaires  que  sur  Celles  de  Votre  Altesse 
touchant  le  mariage  de  la  Princesse  Sa  fiUe.  * 

Je  souhaiterais  d'autant  plus  qu'en  consdquence  de  la  promesse  que 

ledit  lord  vous  a  donnde,  ^  [ses  lettres]  nous  arrivassent  bientöt  et  avant 

que  le  duc  de  Nivemois   n'arrive   ici,^  afin   qu'au   cas  que  nos  affaires 

en  Angleterre  manqueraient  de  succes,  je  sache  me  conduire  conforrae- 

ment  aux  intentions   de  Votre  Altesse   touchant   l'affaire  du   renouvelle- 

ment  du  traitö  de  subsides  avec  la  France.    II  deviendra  necessaire  que 

vous  preniez  votre  parti  lä-dessus,   puisque  non  seulement  ce  duc  m'en 

parlera,   mais  que  dejä  sa  cour  m'a   fait  presser  pour  savoir  la  demiere 

rdsolution  de  Votre  Altesse  lä-dessus,  que  j'ai  cependant  amus^e  jusqu'ici.' 

Voilä   Tunique   raison  pourquoi  je   souhaite  ardemment   que  les  lettres 

d* Angleterre    parvinssent    k  Votre   Altesse  avant    l'arrivee    du  duc  de 

Nivernois  ici.    Je  suis  avec  ces  sentiments  cordiales  d'amitie  et  d'estime 

que  Votre  Altesse  me  connait,  et  qui  ne  varieront  jamais,  Monsieur  mon 

Fr^re  et  Cousin  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7098.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  novembre  1755- 

Vos  rapports  du  11  et  du  14  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenus. 
Apr^s  avoir  fait  mes  r^flexions  sur  la  harangue  que  le  roi  d' Angleterre 
a  faite  k  la  rentröe  du  Parlement,  je  me  suis  confirmd  dans  les  con- 
jectures  que  je  vous  ai  ddjä  communiqudes  en  partie  par  ma  demiere 
lettre,^  et  je  pr^sume  que  le  Systeme  que  le  Roi  et  son  minist^re  a 
pris,  soit  de  faire  la  guerre  k  la  France  prindpalement  par  mer  et  dans 
ses  possessions  d'Amerique,  d'dviter  au  possible  que  cette  guerre  ne 
passe  au  continent  de  l'Europe  et  surtout  k  TAllemagne,  et  de  se  senir 
de  ses  traitds  de  subsides  faits  pour  donner  k  penser  k  ceux  dont  on 
craint  qu'ils  ne  veuillent  troubler  la  tranquillit^  de  TAllemagne,  et  pour 
leur  en  faire  passer  l'envie. 

I  Vergl.  Nr.  7098.  —  «  Vergl.  Nr.  7098.  —  3  Vcrgl.  S.  379.  413.  —  4  Vergl. 
S.  379.  —  5  Vcrgl.  S.  379.  —  6  Vergl.  S.  371—374-  —  '  Vergl.  S.  380.  381.  — 
8  Nr.  7089.  S.  387. 
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Vous  qui  8tes  sur  les  lieux  afin  d'approfondir  au  raieux  ces  con- 
jectuies,  ne  manquerez  pas  de  le  faire  exactement  et  de  me  mander 
votre  sendment  lä-dessus. 

Au  reste,    je   viens  d'apprendre   de   bon  lieu'   qu'il   y  a   eu   des 

brouilleries  entre  le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  douairi^re  de  Galles, 

qoe  le  parti  contraire  ä  la  cour  avait  »u  entrainer  dans  ses  int^r^ts,   et 

que  ces  brouilleries  subsistaient  encore,  malgrö  les  soins  que  les  ministres 

setaient  donnes  pour  les  assoupir.    Comme  vous  ne  m'avez  rien  mande 

jusqu'ici  sur  cette  affaire,   vous  n'oublierez  pas  de  le  faire  encore  et  de 

m  en  instniire  d'une  mani^re  detaill^e.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Conoept. 


7099.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  novembre  1755. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  Comme  nous  avons  ä 
present  la  harangue  que  le  roi  d'Angleterre  a  faite  au  Parlement,  quand 
cdui-ci  s'est  rassemble,  j'en  juge  que  le  Roi  et  son  minist^re  se  sont 
^t  [le  Systeme]  de  vouloir  principalement  faire  la  guerre  contre  la 
France  par  mer  et  en  Amdrique,  de  vouloir  dviter  au  possible  que  la 
guerre  ne  se  communique  au  continent  de  l'Europe  et  surtout  k 
Allemagne,  et  faire,  en  attendant,  par  les  trait^  de  subsides  que  ceux 
qui  voudraient  interrompre  la  tranquillitd,  n'y  procMent  lög^rement,  et, 
en  cas  que,  malgre  cela,  le  cas  de  rupture  arriverait,  d'avoir  des 
^liaires. 

Je  ne  vous  parle  de  ceci  que  pour  votre  direction  seule,  et  afin  de 
vous  mettre  sur  la  voie  d'approfondir  si  la  cour  oü  vous  vous  trouvez 
songe  de  m^me  sur  ce  Systeme  et  de  quelle  fagon  eile  l'envisage  et 
quelles  mesures  eile  prendra. 

On  fera  Tusage  que  vous  avez  demande,  de  la  liste  des  dettes  que 

Perleberg  a  contractdes,    et  vous   serez   averti  ä  son   temps  comment  il 

se  sera  declard. «  ^    ^      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7100,    AU   CONSEILLER   PRlVfi  DE   LfeGATION   BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  25  novembre  1755. 

J'ai  bien  regu  la  ddp^che  que  vous  m'avez  faite  du  14  de  ce  mois, 
par  laquelle  j'ai  vu  avec  chagrin  l'assoupissement  et  l'ötat  incertain  oü 
le  minist^re  continue  de  rester,  malgrd  les  fortes  secousses  qu'il  regoit, 
lune  plus  forte  que  l'autre,  pour  s'dveiller.    II  sera  sans  doute  pr^ente- 

»  Vcrgl.  Nr.  7081  und  7097.  —  9  Vergl.  S.  390. 
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raent  informe  de  la  harangue  que  le  roi  d'Angleterre  a  prononcee  ä  la 
rentree  du  Parlement,  par  laquelle  il  parait  d'une  mani^re  point  6qui- 
voque  qu'on  veut  mettre  k  l'execution  la  rdsolution  prise  de  longtemps 
de  faire  vivement  la  guerre  ä  la  France;  mais  ce  qui  m'en  a  paru  le 
plus  clair,  ce  sont  les  assurances  positives  que  ce  Prince  donne  au 
Parlement  des  sentiments  pacifiques  de  la  cour  d'Espagne'  et  de  la 
neutralit^  qu'elle  a  embrass^e  par  rapport  ä  cette  guerre  contre  la  France. 

Mandez  donc,  je  vous  l'ordonne  expressdment ,  si  toutes  ces  cir- 
constances  ne  fönt  aucune  impression  en  France  sur  le  minist^re,  sur 
le  public,  sur  le  Dauphin  et  sur  le  Roi,  pourqu'ils  ouvrent  les  yeux  sur 
le  tr^s  mauvais  train  que  leurs  affaires  prennent;  je  serais  surtoüt  bien 
aise  que  vous  m'expliquiez  naturellement  la  fagon  dont  le  Dauphin  en- 
visage  tout  cela,  et  de  quelle  fagon  il  en  pense  et  s'explique. 

Quant  aux  nouvelles  d'Amerique,  vous  ne  manquerez  de  m'instruire 
de  Celles  qu'on  en  regoit  en  France,  suppose  que  les  Anglais  en  y 
laissent  passer.  Vous  direz  bien  des  honn^tetes  et  des  compliments  de 
ma  part  k  Tabbe  de  Bernis;  pour  ce  qui  regarde  son  neveu,«  il  con- 
viendra  que  je  ne  saurais  employer  quelqu'un,  surtout  dans  les  affaires 
etrang^res,  sans  le  connaitre  personnellement ,  de  sorte  qu'il  faudrait 
qu'il  se  produise.  Aussi  agirais-je  imprudemment  si  je  confiais  mos 
affaires  etrang^res  k  quelqu'un,  avant  que  de  l'avoir  vu  et  reconnu  ses 
talents  et  ses  qualitds. 

Selon    mes    derni^res    lettres    de    Stockholm,^    la    n^gociation    de 

M,  d'Havrincourt  pour  aplanir  les  diffdrends  entre  moi  et  la  Su^de*  et 

pour  me  faire   avoir   la   r^paration  que  je  demande  au  baron  Hoepken 

des  termes  mal  pris  dont  il  a  use  k  mon  egard,  n'a  pas  eu  grand  succ^s 

jusqu'ä  present,   puisque  ledit  baron  de  Hoepken  n'a  point  voulu  encore 

se  pröter  k  me  faire  des  excuses  lä-dessus.     Vous   en  parlerez  k  M.  de 

Rouille  et  lui  direz   de  ma  part  que,    pourvu  qu'on   me  refuserait  cette 

legere  satisfaction  de  la  part  du  baron  de  Hoepken,   je   ne   saurais  plus 

me  dispenser  de   faire  rappeler  mon   ministre,   le  comte   de  Solms,  ce 

que  je  venais  de  faire  ddclarer  aussi   ä  M.  d'Havrincourt,   au  baron  de 

Hoepken  et  lä  encore  oü  il  le  faudrait.  ^     , 

'^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


71  Ol.     AU  CONSEILLER   PRIVß   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  novembre  1755» 
J'ai  regu  vos   rapports   du  15  et  du  18  de   ce  mois,    dont  j'ai  ete 
bien  satisfait  par  les  differentes  nouvelles  que  vous  me  marquez  qui  ne 
laissent  pas  de  m'instruire  ä  plusieurs  egards.    Mais,  pour  ce  qui  regarde 

I  Vergl.  S.  288.   —   a  Vergl.  S.  344.  —  3  Bericht  des  Grafen  Solms,   Stock- 
holm II.  November.  —  4  Vergl.  S.  383. 
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les  bniits  qu'on  a  r^pandus  lä,  comme  si  je  n'dtais  nuUement  disposd  ä 

me  dddarer  pour  la  France,   vous  pouvez  bien  leur  donner  un  dement! 

bonn^te  et  modeste  en  d^clarant  lä  oü  il  convient,  quand  l'occasion  se 

trouve  de  le  faire   sans  affectation,   que  tout   ce   qu'on   m'attribuait  lä- 

dessus,  etait  sans  fondement  et  controuvd,  mais,  avec  cela,  vous  dviterez 

aussi  de  pousser  cela   trop    loin  et    au    point   de   donner   ä   entendre 

comme  si  j'entrerais  dans   toutes   les   mesures  que   la  France   voudrait 

prendre;  en  quoi,   je  me  remets  sur  votre  prudence  pour  que  vous  ne 

vous  avanciez    pas   plus  loin,   mais  que  vous  vous   bomiez   aux  termes 

que  je  vous  prescris.  ^     , 

Federic. 

Nsfdi  dem  Concept. 

7102.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN-DIDIER 

DE   MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  25   novembre  1755. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  17  de  ce  mois. 
Favoue  que  j*ai  trouvd  etranges  les  plaintes  que  le  premier  ministre 
vous  a  faites,*  comme  s'il  s'dtait  commis  de  ma  part  quelque  chose 
qui  füt  contraire  k  la  promesse  que  j'avais  faite  de  lever  les  ddfenses 
qui  avaient  etd  faites  du  temps  de  la  foire  de  Päques  de  Leipzig.» 
Personne  ne  saurait  mieux  juger  que  vous  de  l'injustice  de  l'imputation 
qu'on  me  voudrait  faire  lä-dessus,  vu  que  vous  savez  avec  quelles 
restrictions  j'ai  ä  plusieurs  fois  ddclare  que  je  voulais  me  prSter  k 
cctte  levee  des  impöts;  ainsi  que  j'ai  tout  lieu  d'fitre  satisfait  de  ce  que 
vous  avez  rdpliqud  ä  ce  sujet  au  premier  ministre. 

Quant  k  la  lev^  de  l'impöt  de  transit  et  de  la  Durchgangsaccise 
que  je  me  suis  toujours  röservds,  jusqu'ä  ce  qu'on  en  conviendrait  autre- 
ment,  c'est  k  prösent  une  affaire  k  discuter  entre  les  commissaires  qui 
vont  s'assembler  k  Halle  ;3  il  serait  superflu  de  vous  r^capituler  les 
raisons  qui  m'ont  port^  k  me  reserver  expressement  lesdits  impöts,  par- 
ceque  vous  en  fites  assez  instruit;  qu'on  l^ve  en  Saxe  ce  qui  y  a  donne 
lieu,  et  je  l^verai  tout  de  ma  part  ce  qui  a  ^te  introduit  par  reprdsaille 
a  cet  ^gard.  Mais ,  si  Ton  ne  sait  trouver  \k  les  moyens  pour  y  re- 
tnedier,  on  ne  saura  pas  pretendre  raisonnablement  que  j'en  porte  tran- 
quillement  la  peine,  et  il  faut  que  tout  soit  levd  reciproquement  ou  que 
tout  reste  dans  une  egalit^  röciproque.  Mais,  comme  ce  sont  toutes  des 
choses  qui,  k  ce  que  j'ai  dit,  appartiennent  presentement  k  la  discussion 
de  la  commission  dtablie  k  Halle ,  il  faut  bien  les  remettre  lä,  afin  de 
voir  comment  on  y  en  saura  convenir.  Au  surplus,  je  veux  bien  vous 
avertir  que  mes  commissaires  y  iront  au  premier  jour. 

J'approuve  parfaitement,  par  la  raison  que  vous  m'en  avez  indiquee 
fe  le  post-scriptum   de   votre   depöche,    que  vous   n'ayez   pas   encore 

«  Durch  ein  Memoire,  d.  d.  Dresden  10.  November.  —  «  Vergl.  S.  319.  — 
*  Ml.  S.  353. 
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fait  usage   de  ce   que   je   vous   avais   ordonne    de    dire    au   corate  de 

Broglie;^  aussi  ne  vous  lui  en  direz  rien  encore,  mais  attendrez  jusqu'ä 

ce  que  vous  verrez  k  la  suite  le  moment  bien  propre  de  lui  en  pouvoir 

jeter  quelque  chose  convenablement.     Au   reste,    vous  vous  souviendrez 

de  ce  que  je  vous  ai  recommand^  avec  empressement  dans  ma  demi^re 

lettre  que  je  vous  ai  fait  adresser  ä  Dresde. »  ^     , 

VT  ,.  .     r.  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

7103.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  26  novembre  1755. 

Outre  ce  que  je  vous  ai  ddjä  marque  par  ma  lettre  d'hier  au  sujet 
du  memoire  que  le  comte  de  Brühl  vous  a  fait  remettre,^  et  que  vous 
m'avez  envoyd  ä  la  suite  de  votre  rapport  du  17  de  ce  mois,  j'ai  trouve 
bon  encore  de  vous  communiquer  par  la  copie  ci-close  ce  que  mes 
commissaires  nommds  aux  confdrences  ä  Halle  m'ont  reprdsente  sur  le 
contenu  du  susdit  memoire,  que  j'avais  leur  fait  communiquer.  Ils 
seraient  döjä  partis  pour  Halle,  si  les  tr^s  mauvais  chemins  qu'il  y  a 
presentement,  n'avaient  pas  mis  de  Tempöchement  pour  pouvoir  arriver 
tout  ä  la  fois  ici. 

En   rdflechissant  encore   sur  ce   que  vous   m'avez   mande   touchant 

la  mauvaise  humeur  que   Tambassadeur  de  France  fait  apparaitre  de  ce 

que  la  cour  de  Dresde  refuse  de  contracter  avec   la  France  sur  le  pied 

du  demier  traitd  avec  les  Maritimes/  j'ai  pris  le  soupgon  qu'il  se  pour- 

rait  bien  qu'il  y  ait  quelque  jeu  cachd  lä-dessus  entre  l'ambassadeur  et 

le  premier  ministre  qui,   dtant  dejä  secr^tement  d'accord  entre  eux  des 

conditions  du  traitd,    n'en  veulent   laisser   rien  apparaitre,    mais  simuler 

plutöt  de  r humeur  Tun  contre  l'autre  jusqu'au  temps  que  j'aurai  renoii- 

ye\6  et  signd  mon   traite   avec   la  France,   afin  d'dclater  alors  avec  leur 

traitd,   comme  d'une  chose  une  fois  faite,  ä  laquelle  il  n'y  avait  plus  ä 

remddier,    de  sorte  que  je  serais  oblige   bon  gr6  mal  gre  moi  de  m'en 

accommoder.    J'ai  bien  voulu  vous  communiquer  ces  soupgons  que  j'ai, 

afin  que  vous  soyez  un  peu  en   garde  contre  le  comte  de  BrogHe  k  ce 

sujet  et  Tdclairiez  de  bien  pr^s.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept-  

7104.    AN  DEN  OBERST  VON  DER  GOLTZ  IN  BERLIN. 

Potsdam,  27.  November  1755. 
Mein  lieber   Obrister   von   Goltz.      Nachdem   Ich   die   mit   Eurem 
Schreiben  vom  26.  dieses  besonders  eingesandte  Punkte,  welche  von  der 

i  Maltzahn  führt  als  Grund  der  Unterlassung  der  ihm  vorgeschriebenen  Er- 
öffnung an  den  Grafen  Broglie  (vergl.  S.  376)  an,  dass  die  Unterhandlung  über  den 
Tractat  zwischen  Sachsen  und  Frankreich  bereits  im  Begriff  sei  zu  scheitern.  Verg^. 
S.  385.  —  2  Nr.  7092.  —  3  Vergl.  Nr.  7102.  —  4  Vergl.  Bd.  VIII,  459. 
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zu  denen  halleschen  Commercienconferenzien  von  Mir  geordneten  Com- 
mission  in  Ansehung  Meiner  Lande  und  Unterthanen  bei  einem  mit 
Chursachsen  zu  errichtenden  neuen  Commercientractat  zu  beobachten 
sein  werden,  insgesamrat  approbiret  und  durch  Mein  eigenhändiges 
Marginale  und  Unterschrift  confirmiret  habe,  so  ertheile  Ich  Euch  nun- 
mehro  nur  noch  wegen  der  in  gedachtem  Euren  Schreiben  angefragten 
Punkte  hierdurch  zur  Resolution,   und  zwar: 

ad  I,  dass  der  neue  Commercientractat  auf  lo  Jahre  geschlossen 
werden  kann; 

ad  2,  dass  solcher  nur  auf  die  gesammten  Chur-  und  Neumarken, 
Pommern,  Magdeburg  und  Halberstadt  und  dahin  gehörigen  Depen- 
denzien  gerichtet,  Preussen,  Schlesien,  Cleve  und  Minden  aber  davon 
ganz  ausgelassen  werden  muss; 

ad  3,  auf  den  Fall,  dass  die  Sachsen  sich  in  andern  Sachen  billig 
und  raisonnable  finden  lassen,  so  will  Ich  zufrieden  sein,  dass  der  neue 
Commercientractat  auch  auf  die  an  das  Churhaus  Sachsen  gefallene 
Fiirstenthümer  Merseburg,  Weissenfeis,  Querfurt  und  Zeitz  mit  exten- 
diret  werde; 

ad  4,  was  das  sogenaimte  meissensche  oder  dresdensche  feine 
Porcelaine  anlanget,  da  muss  solches  zwar  mit  einem  hohen  Impost  be- 
leget, aber  nicht  gänzlich  verboten  werden ;  so  viel  aber  die  sogenannte 
sächsische  Fayence  anbetrifft,  solche  muss  zum  Ddbit  nach  Meinen 
Landen  ganz  und  gar  verboten  werden,  da  hiesiger  Orten  dergleichen 
in  Menge  gemachet  wird. 

5.  Was  endlich  die  von  Euch  berührte  chursächsische  weisse  Leine- 
wand, davon  das  Schock  unter  12  Thaler  kostet,  angehet,  da  werde 
Ich  zuforderst  darüber  nach  Schlesien  schreiben,  ob  dergleichen  Sorten 
Leinewand,  unter  12  Thaler  das  Schock,  daselbst  nicht  in  genügsamer 
Menge  und  gehöriger  Qualiid  angefertiget  werde,  dass  die  hiesig^  Pro- 
vinzien  aus  Schlesien  damit  versorget  werden ,  und  also  der  sächsische 
Verkauf  solcher  Leinewand  hieher  verboten  bleiben  könne.  Mithin 
bleibet  dieser  Punkt  aimoch  ausgesetzet,  bis  Ich  auf  erhaltene  Nachricht 
Euch  darüber  weiter  bescheide. 

Uebrigens  bin  Ich   zufrieden,   dass  Ihr  nebst  denen  übrigen  Com- 

missarien   den    28.   dieses   nach   Halle   abreisen   möget.     Ich   bin   Euer 

wohl  affectionirter  König  ^^    .  ,      .    , 

°  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 

7105.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  28  novembre  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  24  de  ce  mois,  m'a  6t6 
fiddement  rendu.  J'aurais  bien  aim^  que,  d^s  que  vous  ra'aviez  fait 
des  reprdsentations  sur  T ordre  que  je  vous  avais  donnd  par  rapport  aux 

26* 
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insinuations  ä  faire  au  comte  de  Broglie, '  vous  eussiez  au  moins  attendu 
mes  ordres  ultdrieurs,  avant  que  d'y  proceder.  Mais,  comme  ce  qui 
en  a  6tj6  dit,  est  ddjä  dit  et  ne  peut  plus  6tre  repris,  il  faut  bien  que 
j'en  sois  content,  et  je  suis  persuadd  que  la  negociation  de  1' Ambassa- 
deur echouera  de  soi-m6me;  vu  la  grande  döpendance  de  la  cour  oü 
vous  vous  trouvez,«  le  comte  de  Brühl  n'osera  pas  prendre  sur  lui 
d'irriter  les  deux  cours  au  point  que  de  conclure  im  traite  avec  la 
France,  surtout  dans  un  moment  oü  le  traitd  de  subsides  entre  le  roi 
d'Angleterre  [et  Timpdratrice  de  Russie]  vient  d'^tre  conclu  et  signd, 
comme  il  est  effectivement  arrivd  depuis  peu,  apr^s  que  la  cour  de 
Pdtersbourg  a  agrdd  Talternative  des  titres  et  que  l'article  sdpard  a 
et^  change  au  gr^  de  l'Angleterre,  comme  je  Tai  appris  par  de  bonnes 
lettres  de  Londres.^  Et  que,  d'ailleurs,  je  ne  puis  nuUement  me  per- 
suader  que  la  France  voudrait  jeter  absolument  son  argent  en  payant 
des  subsides  k  la  cour  saxonne,  tandis  que  celle-ci  sera  obligde,  bon 
grd  mal  gre  qu'elle  en  ait,   d'entrer   dans  les   mesures  des  ennemis  de 

la  France.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7106.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


idinggräfTen  berichtet,  Wien  19. 
November:  ,,I1  m'est  revenu  qu'on  n*est 
pas  fort  content  de  la  Russie.  On  m'a 
voulu  assurer  qu'il  y  avait  eu  quelque 
explication  entre  les  deux  cours  imperiales, 
par  rapport  aux  engagements  r^ciproques 
au  cas  d'une  r^volution  g^n^rale  k  la 
Porte,4  qui  n'a  6t€  agr^ble  aux  deux  sus- 
dites  cours.** 


Potsdam,  28  novembre  1755. 
Votre  rapport  du  19  de  ce 
mois  m'est  heureusement  parvenu. 
Vous  aurez  d6jk  appris  par  ma 
lettre  prdc^dente^  que  le  traite  de 
subsides  entre  le  roi  d'Angleterre 
et  la  Russie  est  conclu,  et,  comme 
il  vient  de  passer  ä  Berlin  un  cour- 
rier  anglais  allant  k  P€tersbourg,  il 
faut  prdsumer  qu'il  y  va  porter  les  ratifications  de  ce  traitd.  Cependant, 
autant  que  je  puis  juger  jusqu'ä  prdsent  du  traite  en  question,  il  me 
parait  que,  d^s  qu'on  voudra  le  mettre  en  execution,  on  s'apercevra 
alors  des  difficult^s  qui  s'y  d^veront. 

J'ai  tout  lieu  de  douter  de  l'authenticitd  de  l'avis  qu'on  vous  a 
donnd  sur  quelques  mösintelligences  entre  les  deux  cours  imperiales,  et, 
supposd  qu'il  y  en  ait,  elles  ne  peuvent  gu^re  6tre  de  cons^quence;  tout 
au  contraire,  je  sais  de  bon  lieu,  ce  que  j'avais  oublid  de  vous  dire 
dans  ma  demi^re  ddpÄche,  que  le  general  major  de  Lacy  a  6t6  envoyö 
depuis  peu  de  la  cour  de  Vienne  k  Petersbourg^  et  qu'il  a  fait  tant  de 
diligence  en  passant  les  pays   autrichiens  en  Pologne,   qu'il  n'a  voulu 

X  Vergl.  Nr.  7102.  S.  402.  —  a  Vergl.  S.  358.—  3  Vergl.  Nr.  7089.  S.  387. — 
4  Veigl.  S.  389.  —  5  Vergl.  Nr.  7091.  S.  388.  —  6  Vergl.  S.  388. 
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s'airiter  nulle  part.  Avec  tout  cela,  je  crois  parfaitement  que  la  Reine- 
Imperatrice  n'aime  point  ä  präsent  de  voir  diäter  la  guerre,  surtout 
aux  Pays-Bas,  car,  quelques  avantages  qu'elle  saurait  tirer  des  subsides 
qu'eile  obtiendra»  et  peut-6tre  encore  assez  modiques,  eile  y  perd  toujours 
ses  revenus  clairs  dans  ce  pays-lä,  ce  qui  ne  saura  que  de  la  bien 
embanasser. 

Quant  ä  ses  apprdhensions  pour  des  r^volutions  ä  la  Porte,  je  ne 
crois  pas  qu'elles  peuvent  ötre  aussi  fortes  qu'on  en  fait  semblant,  par 
les  laisons   que  je  vous  ai  ddjä  expliquöes  par  mes  lettres  antdrieures.  * 

Vous  continuerez  d' attention  sur  les  arrangements  qu'on  fait  en 
BohSme  et  la  Moravie  pour  des  magasins ; »  en  attendant,  je  crois  que, 
si  Ton  en  a  fait,  c'est  pr^sentement  encore  plus  par  prdcaution  que 
pour  des  vues  offensives.    Ce  que  vous  ticherez  de  ddvelopper. 

Nadi  dem  Coacept.  F  e  d  e  r  1  C. 


•107.    AU  CONSEILLER  PRIV£  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  novembre  1755. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  21  de  ce  mois,  m'a  6t6  rendu, 
sur  lequel  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que,  pour  ce  qui  regarde  le 
memoire  dont  vous  faites  mention  dans  le  post-scriptum  de  votre  rapport 
touchant  l'etat  des  finances  de  France,  ses  dettes  etc.  et  les  moyens 
pour  porter  sa  marine  ä  un  degre  de  plus  haut,  je  ne  suis  pas  fort 
curieux  d'en  Stre  en  possession,  d'autant  moins  que  j'ai  tout  lieu  de 
douter  de  son  authenticit^,  et  qu'il  se  peut  bien  que  quelque  Frangais 
speculatif  l'ait  compose,   mais  j'ai  mes  raisons   qui  me  fönt  douter  que 

jamais  ministre  du  Conseil  en  ait  eu  part.  _,     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7108.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  i.  December  1755. 

Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  heute  befohlen,  an  Ew.  Excellenz 
sofort  zu  melden,  wie  Dieselbe  nunmehro  besorgen  möchten,  dass  alle 
Expeditiones  vor  den  bewussten  geheimen  £missaire  nach  der  Türkei  ^ 
mit  Ende  dieser  Wochen  fertig  wären  und  zu  Sr.  Königl.  Majestät 
Unterschrift  eingesandt  werden  könnten,  weilen  Höchstdieselbe  inten- 
tioniret  wären,  mit  Anfang  der  künftigen  Woche  Dero  Gebrauch  davon 
zu  machen. 

Ew.  Excellenz  habe  dannenhero  solches  hierdurch  sofort  schuldigst 
melden  sollen  und  nur  vor  mich  noch  beifügen  wollen,  wie  dass,  nach- 
dem ich  den  sogenannten^  von  Rexin  noch  über  ein  und  anderes  selbst 

«  Vcrgl.  Nr.  7085  S.  384;  Nr.  7091  S.  389.  —  2  Vergl.  S.  377.  —  3  Vcrgl. 
N>.  7096.  S.  393.  —  4  Vcrgl.  S.  21. 
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gesprochen,  derselbe  mir  auf  das  festeste  versichert  hat,  wie  der  von 
Celsing  expr^s  verlanget,  dass  seinem  Hofe  kein  Avertissement  vor  der 
Hand  von  der  Schickung  eines  neuen  j&missaire  gegeben  werden  möchte.* 
Ich  habe  auch  heute  die  Gelegenheit  gefunden,  des. Königs  Majestät 
davon  zu  sagen,  die  mir  dann  geantwortet  haben,  dass  in  der  Situation, 
worin  Sie  noch  zur  Zeit  mit  dem  schwedischen  Ministerio  stünden,* 
Sie  ohnehin  gar  nicht  gemeinet  wären,  weder  dem  von  Wulfwenstjema, 
noch  dem  schwedischen  Ministerio  die  geringste  Ouvertüre  von  dieser 
neuen  Schickung  zu  machen,  obschon  des  von  Celsing  guten  Rathes 
und  Assistance  ganz  unter  der  Hand  und  im  höchsten  Secret  sich  dabei 
zu  bedienen  und  Dero  neuen  ^missaire  so  zu  instruiren,  dass,  wenn  er 
an  dem  bewussten  Orte  seines  Aufenthalts  sein  würde,  er  etwa  acht  Tage 
zuerst  den  von  Celsing  und  dann  nachher  den  de  Vergennes  davon 
avertiren  solle.  Welches  alles  jedennoch  Ew.  Excellenz  im  höchsten 
Vertrauen  und  nur  vor  mein  Particulier  besonders  melden  wollen. 

Nach  der  Atufertigung.  Eichel. 

7109.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Decembcr  1755. 

Kw.  Excellenz  gnädiges  Schreiben  vom  i.  dieses  habe  heute  früh 
richtig  zu  erhalten  die  Ehre  gehabt,  und  diene  in  ganz  gehorsamster 
Antwort,  dass  des  Königs  Majestät  die  von  Ew.  Excellenz  benannte 
Zeit  zu  Einsendung  des  Projets  zur  Instruction  vor  den  Anonyme  und 
nachher  zur  Unterschrift  derer  übrigen  expedirten  Originalien  vermuth- 
lieh  ganz  gerne  erwarten  werden.  Indess  da  Ew.  Excellenz  aus  der 
gestern  mit  der  Post  eingekomraenen  kleinen  Ddp^che  des  Herrn  von 
Maltzahn  ersehen  haben  werden,  was  derselbe  von  denen  Briefen,  so 
der  Graf  von  Broglie  aus  der  Türkei  erhalten  hat,  schreibet,^  so  pressiren 
Se.  Königl.  Majestät  nunmehro  allerdings  sehr  darauf,  dass  der  bekannte 
Anonymus  seine  Reise  im  Anfang  künftiger  Woche  ganz  in  der  Stille 
antreten  soll. 

Ew.  Excellenz  werden  demnächst  nicht  ungnädig  vermerken,  wenn 
hierbei  nur  noch  anführe,  dass  da  Dieselbe  nur  allein  der  Instruction, 
der  Vollmacht  und  derer  drei  Creditive  zu  erwähnen  belieben,  ich  mich 
unterstehe,  noch  zu  erinnern,  dass  überdem  noch  wohl  ein  Schreiben 
an  den  de  Vergennes,*  desgleichen  an  den  von  Celsing, ^  nicht  weniger 
einiger  Pass  nöthig  sein  dörfte.  Ich  habe  noch  gestern  umständlich  mit 
dem  vormaligen  Rexin  gesprochen,  der  mir  auch  nachher  einiges  schrift- 
lich pro  memoria  aufsetzen  müssen,  ^  was  nämlich  das  kleine  Detail  von 
solcher  Reise  anbetrifft  Ich  nehme  mir  die  Freiheit,  solches  Ew.  Ex- 
cellenz  im  höchsten   Vertrauen    hierbei    in   Original    zu   communiciren, 

z  Vergl.  S.  392.  —  2  Vergl.  S.  400.  —  3  Vcrgl.  Nr.  71 14.  —  *  Nr.  7122.  — 
5  Nr.  7123.  —  6  Undatirt.  Das  Begleitschreiben  Haude's  an  Eichel  ist  füschlich 
vom  3.  December  datirt. 
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jedoch  mit  gehorsamster  Bitte,  Sich  davon  gegen  niemanden  das  ge- 
ringste äussern  zu  lassen,  noch  sonsten  in  Dero  Bericht  an  des  Königs 
Majestät  etwas  davon  zu  erwähnen,  weil  ich  gewiss  persuadiret  bin,  dass 
Höchstdieselbe  es  nicht  wohl  nehmen  würden,  wenn  mich  in  etwas  in- 
geriite,  so  Dieselbe  mit  Ew.  Excellenz  nur  mündlich  besprochen  hätten. 
Demnächst  aber  muss  unterthänig  bitten,  nurgedachtes  Promemoria 
noch  mit  dem  heut  Abend  abgehenden  Feldjäger  wiederum  zurück  zu 
senden,  weil  ich  noth wendig  daraus  und  aus  anderem,  so  des  Königs 
Majestät  sonst  gesaget  haben,  eine  particuläre  Instruction,  und  zwar  nur 
so  viel  des  zu  verschickenden  Anonymi  Oekonomie  und  Reiseroute  an- 
betrifft, noch  morgen  früh  anfertigen  und  Sr.  Königl.  Majestät  zur 
Unterschrift  vorlegen  muss.'  In  diesem  Promemoria  nun  ist  zwar  vieles 
unnützes  Detail  enthalten,  indess  habe  ich  nur  den  einigen  Umstand 
mit  Ew.  Excellenz  Attention  werth  zu  sein  erachtet,  ob  etwa  einiges 
Schreiben  an  den  französischen  Consul  mitzugeben  sei  oder  nicht. 
Sobald  ich  nur  morgen  früh  erwähntes  Promemoria  zurück  erhalten 
werde,  so  werde  allenfalls  des  Königs  Majestät  selbst  darüber  anfragen 
und  mich  bei  dem  Rexin  nach  dem  eigentlichen  Namen  des  Consuls 
erkundigen.  Beiläufig  habe  nur  den  Umstand  noch  anführen  wollen, 
dass,  wofeme  Ew.  Excellenz  nicht  expr^s  nöthig  finden,  der  Instruction 
des  Anonymi  dasjenige  mit  einrücken  zu  lassen,  was  Ew.  Excellenz 
letzthin,  dass  nämlich  derselbe  seine  Ankunft  zu  Smyrna  dem  von 
Celsing  8  Tage  eher  wie  dem  Vergennes  melden  könnte,  gemeldet 
habe,  solches  sodann  gar  füglich  daraus  bleiben,  und  ich  solches  mit 
zu  der  hiesigen  Privatinstruction  nehmen  könnte.  Ueberhaupt  habe  nur 
gehorsamst  anführen  wollen,  dass  der  zu  verschickende  £missaire  hier 
nichts  weiter  als  seine  particuläre  ökonomische  Instruction,  sein  Geld 
und  den  Chiffre  mit  bekommet,  alles  übrige  benöthigte  aber  von  Ew. 
Excellenz  gewärtigen  muss. 

Ob  sonsten  dem  £missaire  nach  des  Rexin  Meinung  ein  besonderer 
Charakter  zur  Zeichnung  des  Tractats  nöthig  ist,  solches  muss  Ew.  Ex- 
cellenz Einsicht  und  allenfalls  näherer  Anfrage  bei  Sr.  Königl.  Majestät 
gehorsamst  überlassen ;  ich  zweifele  auch  nicht,  dass  des  Königs  Majestät 
es  Sich  gar  nicht  entgegen  sein  lassen  würden,  wenn  er  denselben  oder 
noch  einen  mehrern  Charakter  wie  der  Rexin  erhielte.'  Sonsten  muss 
£w.  Excellenz  noch  melden,  wie  ich  fast  urtheile,  dass  des  Königs 
Majestät  in  den  Gedanken  stehen,  als  ob  Ew.  Excellenz  den  von  Knyp- 
hausen  bereits  von  der  Schickung  des  neuen  fimissaire  informiret  haben, 
um  dem  französischen  Hof  davon  höchst  vertraute  Confidence  zu  machen, 
weil  Sie  mir  befohlen  haben,  an  den  von  Knyphausen  besonders  zu 
schreiben,  mich  darauf  zu  beziehen,  damit  er  noch  einen  besonderen 
Pass  bei  M.  de  Rouilld  fordersamst  soUicitire.  Sollte  etwa  dergleichen 
Expedition  an  den  Herrn  von  Knyphausen  noch  nicht  ergangen  sein, 
so  habe  Ew.  Excellenz  um  eine  kleine  Nachricht  deshalb  bitten,  zugleich 

»  Vergl.  Nr.  7120.  —  2  Vergl.  S.  21. 
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aber  mich  unterstehen  wollen,  Deroselben  Gutfinden  gehorsamst  anheim- 
zugeben, ob  nicht  etwa  mit  nächstkommender  Sonnabendspost'  der- 
gleichen Expedition  an  den  Herrn  von  Knyphausen  noch  abzulassen  sei, 
inzwischen  ich  dasjenige,  so  Se.  Königl.  Majestät  mir  befohlen,  verfolgen 
werde.  Dass  der  von  Celsing  seinen  Verweis  von  seinem  Hofe  bereits 
gehabt,"  als  der  von  Rexin  noch  dorten  gewesen,  davon  habe  aus  des 
letzteren  Erzählungen  fast  ohnzweifelhafte  Proben,  zumalen  da  derselbe 
mir  gesaget,  dass  ein  Courier  von  ohngefähr  Berlin  aus  allemal  in  25 
Tagen  zu  Constantinopel  sein  könne;  er  hat  mir  überdem  gesaget,  wie 
er  den  von  Celsing  darauf  in  seiner  Gesinnung  gegen  ihn  etwas  geändert 
gefunden  und  solcher  stärker  wie  vorhin  auf  seine  Abreise  insistiret 
habe,  im  übrigen  aber  in  guter  Intention  geblieben  wäre.  Dass  das 
schwedische  Minist^re  gar  nicht  vor  Se.  Königl.  Majestät  portiret  sei, 
davon  habe  wohl  verschiedene  Proben  gesehen,  der  Cas  scheinet  mir 
allemal  sehr  croustilleux  auf  allen  Seiten  und  so  beschaffen  zu  sein,  dass 
man  sich  darunter  nur  lediglich  Sr.  Königl.  Majestät  Willen  und  Hand- 
leitung überlassen  muss.  Ich  kann  nicht  in  Abrede  sein,  dass  ich  nicht 
recht  gewiss  bei  mir  bin,  ob  des  Königs  Majestät  die  Negociation  haupt- 
sächlich durch  den  de  Vergennes  oder  den  Celsing  betrieben  haben 
wollen,  vermuthe  aber  fast  ersteres  und  zweifele  nicht,  dass  des  Königs 
Majestät  Sich  deshalb  umständlich  gegen  Ew.  Excellenz  mündlich  ex- 
pliciret  haben  werden.  Ew.  Excellenz  werden  mein  langes  Schreiben 
vor  dieses  Mal  entschuldigen,   zu  Dero   gnädigem  Wohlwollen  ich  mich 

unterthänigst  empfehle.  t-  •    1     1 

Eichel. 

P.  S. 

Von  einliegendem  Promemoria  haben  des  Königs  Majestät  noch 
nichts  gesehen,  sondern  mir  nur  überhaupt  befohlen,  mit  dem  Rexin 
zu  sprechen  und  von  ihm,  was  etwa  der  Reise  halber  nöthig,  zu  ver- 
nehmen. 

Nach  der  Ausfertig-ung. 

7  HO.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeCATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Knyphausen    berichtet,    Paris    17.    \  Po tsdam,  2  d^cembre  1755. 

November,  dass  man  in  Paris  die  Abreise   \  T.   •    ,^^„    v    1»^«^:^«:.«  ^^,^:or 

■,     rr  XT-  ,  1-     VI      •  J  ai  recu  a  1  ordmaire  aemier 

des  Herzogs  von  Nivernois  3  beschleunige,  =  ,        ,      *  1                               , 

„parceque  l'on  pr^tend  savoir  par  la  voie  ;  l^S  d^pöches  que  VOUS  m  avez  faites 

de  la  Haye  et   par  celle    de  Vienne   que  ;  du  1 7   et  du  2 1  de  novembre  passe, 

la  cour  d'Angleterre  se  donne  de  grands  ;  et  VOUS  sais   grd  de  l'avis  que  VOUS 

niouvements  pour  d^lacher  Votre  Majest<5  ;  m'avez    donne    touchant    les    nou- 

de   la  France   et    pour   L'entratner    dans  :■,,-,  ..            , 

son  parti.  4    Ce  qui  confirme  le  minist^re  ;  '^«1165    dont    On   a    impoS<J    aux  II»- 

X  6.  December.     Knyphausen  bezieht  sich  auf  diese  Weisung  in  dem  Berichte 
vom  22.  December.  —  a  Vcrgl.  S.  177.  392.  —  3  Vergl.  S.  398.  —  4  Vergl.  S.  398. 
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diDs  ies  appr^hensioDs  qu'il  a  congues 
i  cet  egard ,  est  non  seulement  le  trait^ 
-u'on  CToit  avoir  ^t^  conclu  entrc  l'Angle- 
terre  et  la  cour  de  Brunswick,  mais 
priDdpalemeDt  la  nouyelle  qu'on  a  regue 
id,  il  7  a  quelques  joars,  que  le  margrave 
d  Aii5>pach  a  pris  des  engagements  avec 
]  Angleterre  t  et  s'est  obligö  par  un  trait^ 
de  subsides  k  lui  fournir  plusieurs  r^gi- 
Dcntä  en  cas  de  guerre.  Cette  nouvelle 
djnne  d'autant  plus  d'inqui^tude  au  mi- 
xslhit  de  France  qu'on  pr6tend  savoir 
yit  le  margrave  d'Anspach  a  proniis  par 
le  renouvellement  des  pactes  de  famille 
q:i  sabsistent  entre  lui  et  Votre  Majest^, 
de  ne  point  contracter  d' engagements  ä 
SoD  iDsn,  et  que  Ton  suppose  par  con- 
^^aent  qu'EUe  a  donn6  Son  conscnte- 
i«nt  ä  cette  alliance.  On  est  donc  tr^s 
\z'\'i\ct.  d'fitre  öclairci  sur  ce  point  et  de 
'<iToir  avec  pr^ision  quelles  sont  les  dis- 
p<»sitioos  dans  lesqnelles  Votre  Majest^ 
S€  troave  a  1* egard  de  la  France,  et  si 
rje  a  effectivement  pris  des  engagements 
r.ec  i" Angleterre,  comme  plusieurs  mi- 
z-\Tis  de  France  le  mandent  a  M. 
k.uill^. 

Quant  k  ce  qui  conceme  les  Eclair- 
C'sements  que  Votre  Majeste  d^sire  d'a- 
>  j  >ur  le  degr^  d'influence  que  Madame 
le  Pompadour  a  actuellement  dans  les 
i^aires,«  Elle  peut  ^tre  persuad^e  que  ja- 
niis  son  credit  n'a  ^t^  plus  grand  et 
j.e,  bien  loin  de  diminuer,  il  va  toujours 
cü  acgmentant.  On  ne  prend  dans  le 
<  aseil  aucnne  r^solution  d'une  certaine 
iiportance,  ni  pour  les  affaires  du  dehors, 
'i  pour  Celles  de  l'intÄieur,  dont  eile  ne 
'  it  instruite  ou  pr^venue,  et  souvent 
j  ime,  excit^e  par  les  conseils  de  ses  amis, 
i  It  donne  Tcveil  la  premi^re  sur  une  in- 
U:\t  d'objets.  Elle  influe  d'une  fagon 
^Wn  plus  marquee  encore  sur  la  distri- 
''cdoD  des  gräces  et  la  coUation  des 
cäarges,  et  les  ministres  perdent  tous  les 
."Urs  de  Icur  pouvoir  ä  cet  ^gard.  Je 
po^irrais  en  citer  une  infinit^  d'exemples 
1  Votre  Majest6,  mais  je  me  bornerai 
'C'-iIcment  k  Lui  dire  que  le  duc  de  Ni- 
^«Bois  et  Vthhi  de  Bemis  ont  6te  pro- 
?JsH  et ,  pour  ainsi  dire ,  nomniös  par 
elie  aux  deux  arabassades  les  plus  impor- 


nistres  de  France,  comme  si  je 
m'6tais  laiss^  entrainer  dans  le 
parti  de  l'Angleterre.  Vous  ne 
manquerez  pas  de  vous  ouvrir  lä- 
dessus  envers  M.  de  Rouille,  en 
lui  Protestant  que  tout  ce  qui  lui 
en  ^tait  revenu,  n'^taient  absolu- 
ment  que  des  insinuations  malignes 
et  controuvees  par  mes  ennemis, 
qui  ne  pretendaient  mieux  que  me 
d^sunir  par  \ä  avec  la  France,  mais 
dont  il  n'y  avait  pas  un  mot  de 
vrai,  et  que  ni  moi  avais  pris  au- 
cun  engagement  avec  l'Angleterre, 
ni  le  duc  de  Brunswick  fait  nul 
trait^  avec  la  cour  de  Londres.^  Qu'ä 
la  vdrite  le  margrave  d'Anspach,  k 
ce  que  j'en  venais  d'apprendre, 
avait  fait  un  traite  de  subsides  avec 
l'Angleterre  ,  mais  que  g'avait  etd 
absolument  ä  mon  insu,  de  sorte 
que,  quoique  les  pactes  de  famille 
obligent  ce  Prince  de  ne  prendre 
aucun  engagement  contre  mon  gre 
et  Sans  m'en  avertir  pr^alablement, 
il  m' avait  cependant  cachd  ehti^re- 
ment  cette  ddmarche,  ni  m'y  con- 
sulte  et  ne  pas  mäme  jusqu'au 
moment  present  en  donnd  la  moin- 
dre  notice  ni  notification,  de  sorte 
que,  si  la  nouvelle  ne  m'en  ftit 
parvenue  d'autre  part,  j'ignorerais 
encore  son  engagement.  Mais  que 
ceci  n'etait  apparemment  que  l'ou- 
vrage  d'un  de  ses  ministres,  qui, 
devoue  qu'il  avait  etd  toujours  ä 
la  cour  de  Vienne,*  aurait  entraine 
son  maitre,  embourbe  de  dettes,^ 
ä  faire  cette  demarche,  tant  pour 
l'aider  par  rapport  ä  ses  dettes 
que  pour  complaire  ä  la  cour  de 
Vienne,   qui  aussi,    par   reconnais- 


1  Vergl.  S.  391.    —   a  Vergl.  S.  360.  388.   —    3  Vergl.  S.  398.  —  4  Secken- 
öorfF.   Vergl.  Bd.  VIII,  65.   437.  —  5  Vergl.  Bd.  X,   437. 
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sance,  lui  avait  envoy6  en  apres 
le  brevet  de  son  conseiUer  prive 
actuel,  sauf  de  conserver  son  poste 
ä  Anspach.  Ce  que  vous  pouvez 
hardiment  assurer  ä  M.  de  Rouille, 
k  qui  vous  ferez,  d'ailleurs,  bien 
observer  ä  cette  occasion  combien 
^taient  dangereux  les  soupgons  que 
mes  ennemis  avaient  pris  k  tdche 
d'inspirer  souvent  k  la  France  contre 
moi  par  de  fausses  insinuations,^  dont 
lui,  M.  de  Rouille,  aurait  plus  d'un 
exemple,  et  combien,  au  contraire, 
avaient  €t6  fid^les  les  avis  que 
j'avais  communiqu^s  ä  la  France, 
mais  qui  tr^s  souvent  n'avaient 
gu^re  fait  impression,  jusqu'ä  ce 
que,  quelquefois  trop  tard,  les 
dvfenements  les  avaient  verifies. 
Que  ce  qui  m*avait  ete  souvent 
sensible,  c'est  que  j'avais  dte  quel- 
quefois le  sacrifice  de  mes  bonnes 
et  üd^les  intentions  envers  la  France, 
vu  le  peu  de  secret  qu'on  m'en 
avait  mdnag^;^  que  je  ne  preten- 
dais  pas  relever  ceci  prdsentement, 
mais  que  je  souhaiterais  seulement 
qu'on  me  gardät  plus  de  secret 
sur  les  avertissements  que  je  don- 
nais  k  la  France,  et  que  M.  de 
Rouilld  n*en  fit  jamais  communi- 
cation  k  quelqu'un,  hormis  au  seul 
ministre  k  qui  il  fallut  qu*il  en  füt 
instruit. 

Au  reste,  j'ai  ete  tr^s  satisfait 
du  rapport  que  vous  m*avez  fait 
imm^diatement  touchant  Madame  de  Pompadour;  voilä  de  ces  rapports 
que  je  souhaite  de  vous  pour  me  servir  d'instruction,  et,  aussi  souvent 
que  vous  aurez  l'occasion  de  m'en  faire  de  pareils,  il  ne  faut  point  que 
vous  y  manquiez.  En  attendant,  je  veux  bien  vous  dire  que  des  gens 
assez  au  fait  des  circonstances  de  la  France  m'ont  assur^  unanimement 
que  Madame   de  Pompadour   avait   mis  des   sommes  tr^s  considerables, 

X  Bemis  war  zum  Nachfolger  des  Grafen  Daras  in  Madrid  bestimmt.  Vergl. 
S.  315.  —  a  Vergl.  S.  381.  —  3  Vergl.  S.  224.  —  4  Vergl.  S.  360.  --  5  Vergl. 
S.  282.  —  6  Vergl.  S.  294. 


tantes  qu'il  y  ait  dans  ce  moment-ci,  x 
et  que  c'est  par  son  entremise  que  le  duc 
de  Mirepoix  vient  d'obtenir  la  lieute- 
nance  g^n^rale  et  le  commandement  du 
Languedoc.  II  est  certain  qu'elle  a  eu 
pour  l'Angleterre  un  penchant  tr^s  mar- 
qu^  jusqu'au  commencement  des  hostilit^s 
et  qu'elle  a  eu  beaucoup  de  part  aux  m^ 
nagements  qu'on  a  gard^s  vis- ä- vis  de 
cette  cour  jusqu'ä  ce  moment.  Mais  j'ai 
tout  lieu  de  supposer  que  les  soupgons 
que  cette  conduite  a  occasionn^s,»  ont  €t€ 
destitu^  de  fondement,  et  que  les  motifs 
qui  l'ont  fait  agir,  ne  provenaient  que 
de  Tenvie  extreme  qu'elle  avait  de  con- 
server la  paix,  de  l'opinion  oü  eile  ^tait 
qu'on  apaiserait  infailliblement  l'Angle- 
terre a  force  de  mod^ration  et  de  bons 
proced^.  L'ev^nement  lui  a  prouv^  ä 
quel  point  eile  s'^tait  trompee,  et  les 
hostilit^  commises  en  Am^rique  contre 
l'escadre  du  sieur  Bois  de  la  Mothe3  Tont 
vivement  piqu6e  et  lui  ont  inspir^  le  res- 
sentiment  le  plus  vif.  Mais  sa  col^re 
s'est  insensiblement  d6pays6e  et  son  in- 
i6r^t  l'a  de  nouveau  entrain^  vers  la 
paix.  Cette  raison,  jointe  a  l'^tat  d6- 
labr^  oü  se  trouvait  la  marine  de  France, 
et  aux  esp^rances  que  le  minist^re  a  con- 
9ues  de  temps  ä  autre,  ont  6i6  les  seuls 
et  vrais  motifs  de  la  faibles.se  qu'on  a 
marqu6e  vis-^-vis  de  l'Angleterre,  et  ont 
fait  soupgonner  que  le  minist^re  de  la 
Grande-Bretagne  agissait  de  concert  avec 
celui  de  France  et  qu'il  y  avait  quelque 
n^gociation  secr^te  sur  le  tapis  entre  les 
deux  cours.  4  Mai«  Votre  Majest^  peut 
^tre  persuad^  qu'il  n'en  est  rien  et  que 
tous  les  bruits  qu'on  a  röpandus  da  con- 
traire, sont  absolument  faux.** 
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que  quelques-uns  ont  comptdes  jusqu'aux  30  ou  40  millions  de  livres 
de  France ,  dans  les  fonds  en  Angleterre  *  et,  quoique  je  ne  voudrais 
gaiandr  la  somme,  il  faut  cependant  qu'il  en  soit  quelque  chose  de  vrai. 

Hach  dem  Conccpt  Fedeiic. 


711 1.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR-^FFEN  A  VIENNE. 


ivlinggTäffen  berichtet,  Wien  22. 
November,  man  habe  ihm  mitgetheilt: 
■Qae  cette  cour-ci  a  fait  des  repr^senta- 
äoQs  a  Celle  de  Russie  de  prendre  garde 
ä  ne  pas  trop  s'embarquer  avec  TAngle- 
lart,  pnisqu'on  ne  vojait  encore  assez 
dair  dans  les  d^m^l^  que  1' Angleterre 
2Tait  avec  la  France,  et  qu'il  pourrait 
anirer  qa'elle  [la  Russie]  aurait  besoin 
de  ses  propres  troupes  dans  le  voisinage,  a 
'jadis  qu'elle  les  aurait  enyoj^  au  de- 
bors." 


Potsdam,  2  d^cembre  1755. 
Votre  rapport  du  22  du  mois 
de  novembre  passe  m'a  €t6  fiddle- 
ment  rendu.  J'ai  de  la  peine  en- 
core ä  me  persuader  que  ce  qu'on 
vous  a  rapportd  touchant  les  re- 
prdsentations  faites  de  la  cour  de 
Vienne  ä  celle  de  Russie  pour  ne 
pas  trop  s'embarquer  avec  1' Angle- 
terre par  rapport  k  ses  d6m$16s 
avec  la  France,  soit  exactement 
fondd,  et  je  doute  mSme  que  les 
explications  dont  il  vous  est  revenu 
qu'il  y  en  a  eu  entre  les  deux  cours,  ^  aient  6t6  de  consdquence.  Malgrd 
cela,  ces  circonstances  mdritent  toujours  votre  attention,  afin  que  vous 
tichiez  d'en  ddm^ler  le  vrai  d'avec  le  faux,  pour  ne  pas  vous  laisser 
imposer  par  quelque  fausse  confidence  qu'on  a  prdtendu  peut-Ätre  de 
^oas  faire. 

Je  ne  suis  pas  inüniment  surpris  de  la  froideur  qu'on  apergoit  entre 
le  comte  de  Kaunitz  et  le  sieur  de  Keith ;  *  apr^s  que  la  cour  de  Londres 
a  conclu  son  trait^  avec  la  Russie,  eile  ne  me  parait  ötre  trop  em- 
barrass^  de  la  cour  oü  vous  ötes,  ni  de  ses  avis,  et,  comme  les  ministres 
anglais  viennent  de  declarer  publiquement  ^  et  d'assurer  ä  chacun  que 
lintention  du  Roi  leur  mattre  est  de  n'offenser,  bien  moins  d'attaquer, 
aucune  puissance  europeenne,  et  que  le  traite  que  Sa  Majeste  Britannique 
vient  de  conclure  avec  la  Russie,  n'est  absolument  calculd  que  pour 
la  defense  de  ses  £tats ,  en  sorte  que  jamais  les  Russes  ne  sortiraient 
de  leur  pays  ni  se  mettraient  en  mouvement  que  dans  le  cas  que 
'luelque  puissance  voudrait  attaquer  ä  force  ouverte  ses  royaumes  ou 
ses  fitats  d'Hanovre,  il  se  peut  bien  que  la  cour  de  Vienne  n'en  soit 
pas  tout-ä-ÜEiit  edifiee,  ce  que  vous  songerez  cependant  de  mieux  appro- 
fondir  encore. 

Inddpendamment  de  tout  cela,  je  suis  toujours  de  l'opinion  que, 
^i  la  France  attaque  les  Pays-Bas,  l'Angleterre  sera  obligde  de  se  servir 
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des  troupes  de  Russie,    puisque  je  ne  vois  pas  d'oü  TAngleterre  pren- 
drait  assez  de  troupes  pour  s'opposer  aux  forces  de  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  F 1 C. 


71 12.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


JVlichell  berichtet,  London  i8.  No- 
vember, dass  er  den  Befehl  des  Königs, 
von  dem  englischen  Ministerium  eine  Er- 
klärung über  den  Begriff  der  Contrebande 
einzufordern,!  nicht  ausgefUhrt  habe,  „puis- 
que cela  ne  porterait  ä  rien,  ne  ferait  que 
compromettre  Votre  Majest^  et  mSme 
L'exposerait ,  sans  esp^rance  d'en  retirer 
aucun  avantage,  puisqu'il  n'est  pas  au 
pouvoir  du  Roi  ni  de  son  minist^re  de 
donner  aucune  d^claration  k  cet  ^gard  sur 
laquelle  on  puisse  tabler,  et  que  les  lois 
et  les  constitutions  du  royaume  sont  les 
seuls  principes  au  moyen  desqüels  on 
peut  se  gouvemer  relativement  de  ces 
affaires.*' 

Michell  berichtet,  London  2i.  No- 
vember: ,,Je  sais  que  les  ministres  songent 
a  faire  vendre  au  plus  offrant  et  dernier 
ench^risseur  les  vaisseaux  pris  sur  les 
Frangais,a  de  mdme  que  leurs  cargaisons, 
de  laisser  le  produit  en  d^p6t  jusqu'il 
nouvel  ordre  et  de  garder  les  matelots 
prisonniers ;  mais,  cependnnt,  cette  Opera- 
tion n'est  pas  encore  sur  le  point  de  com- 
mencer,  et  l'on  me  paratt  encore  fort  in- 
d^termin^  sur  le  temps  qu'on  la  fera. 
On  voudrait  ici  que  la  France  sorttt  de 
sa  l^thargie  auparavant  et  que ,  convain- 
cue  comme  eile  doit  Vitrc  aujourd'hui, 
par  la  harangue  du  Roi  3  et  les  adresses 
des  deux  chambres  du  Parlement,  4  qu'on 
veut  et  peut  pousser  vigoureusement  les 
mesures  contre  eile,  le  minist^re  de  Ver- 
sailles ftt  aussi  quelque  chose  de  son  cotd. 
C'est  dans  cette  vue  qu'on  diff^re  de  se 
d^cider  sur  Taffaire  des  prises  et  sur  la 
d^claration  de  guerre,  quoique  d'autre 
c6t€  on  aille  toujours  en  avant  dans  les 
arrangements  de  terre  et  de  mer.*' 


Potsdam,  2  d^cembre  1755* 
L'ordinaire  demier  m'a  apporte 
les  depöches  que  vous  m'avez  faites 
du  i8  et  du  21  du  mois  pass^  de 
novembre.   Je  m'apergois,  par  tout 
ce  que  vous  me  rapportez,  que  le 
Systeme   que    le    ministöre    a   pris 
pour   le   moment   pr^ent,    est   de 
vouloir  profiter  de   la  faiblesse  de 
la  France  dont  il  s'apergoit,  et  lui 
faire  ä  outrance  la  guerre,    sans  y 
afficher  le  nom  de  guerre,  puisqu'il 
n'y   manque   effectivement  que  ce 
nom.    La  grande  moddration  dont 
ce  minist^re  se  pare  d'ailleurs,  qu'il 
ne   veut   se   servir  des  troupes  de 
Russie    qu'au    cas    que    les    ßtats 
d'Hanovre    fussent    attaqu^,     me 
parait  ötre  uniquement  motiv^  de 
ce  qu'il  n'a  point  envie  de  charger 
la  nation   d'un  subside   de   guerre 
de    trois    raillions    d'ecus,    vu    la 
grande  d^pense  que  cela  causerait. 
En  attendant,  la  question  sera  d'oü 
l'Angleterre  tirera  assez  de  troupes 
pour  rdsister  k  la  France,   dans  le 
cas  que   celle-ci   voudra  faire   une 
diversion  dans   les  Pays-Bas,    et  si 
alors  l'Angleterre  ne   voudra   faire 
marcher  au  secours  les  troupes  de 
Russie,  pour  les  opposer  aux  forces 
de  la  France,   tout  comme  eile  fit 
l'annöe  1745.^    Sur  quoi,  je  serais 
bien    aise    que    vous    m'expliquiez 
votre  sentiment. 

Au  surplus,  j'approuve  que  vous  ne  vous  soyez  pas  acquittd  dans  le 
moment  präsent  de  1' ordre   qui  vous  avait  et^   donn^  de  ma  part  pour 
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enger  iine  explication   du   ministöre  de  ce  qu'il  prdtendait  comprendre 

sous  le  nom   de  contrebande ;    suppos^ ,   cependant ,   que  je   trouverais 

boD  de  vous  reitdrer  cet  ordre,  il  faudra  que  vous  Tex^cutiez,  sans  plus 

faesiter.  . 

Feder  IC. 

ludi  dem  Coooept.  

71 13.    AU  DUC  RjfcGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Herzog  Karl  von  Braunschweig  übersendet,  Braunschweig  29.  November,  das 
folgende  Schreiben  des  Lord  Holdemesse,  d.  d.  Whitehall  21.  November: 

„Monseigneur.  La  multiplicit^  des  affaires  qui  pr^cMent  in^vitablement  Tou- 
vtrtnre  d'nne  s^mce  de  Parlement,  m'a  emp^ch^  jusqu'icix  de  rendre  k  Votre  Al- 
tesse Ser^nissime  mes  tr^  humbles  remerctments  de  l'honneur  qü'Elle  a  daign^  me 
fiiie  par  Ses  deux  demi^res  lettres. 

Bien  qne  la  harangue  de  Sa  Majest^a  et  les  adresses  des  deux  Chambres  du 
Parlement  soient  peut-fitre  dijk  entre  les  mains  de  Votre  Altesse  S^rdnissime ,  j'ose 
FTcndre  la  libert^  de  Lui  en  'envoyer  des  copies  authentiques,  par  lesquelles  Elle  pourra 
?t^  des  sentiments  qui  animent  le  Roi  et  son  Parlement.  Elle  y  verra  que  le  Roi 
z  z  jamais  discontinu^  de  souhaiter  nn  accommodement  juste  et  honorable  avec  la 
Fiaoce  sar  les  disputes  survenues  en  Aro^rique,  et  qu'elle  a  ^galement  fait  ses  efforts 
pofar  ^ter  que  le  Ü6a.\i  de  la  guerre  ne  gagne  le  continent  de  l'Europe ;  mais  en 
KÄ&e  temps  Votre  Altesse  S^r^nissime  remarquera  Tintention  de  Sa  Majest6  de  sou- 
ttoir  ayec  vigneur  les  justes  droits  de  sa  couronne,  et  la  r^solution  de  son  Parlement 
cc  sontenir  efficacement  Sa  Majest^ ,  si  contre  toute  justice  on  voulüt  inqui^ter  les 
^tad  allemands  de  Sa  Majest^,  en  consdquence  des  diffi^rends  qui  n'ont  relation 
i^'avcc  l'Angleterre.  Le  Koi,  ayant  d^clar^  publiquement  que  son  inten tion  est  de 
aoffienser,  bien  moins  d* attaquer,  aucune  puissance  europ^enne,  me  permet  d'assurer 
'•oQt  Altesse  S^rdnissime  en  son  nom  que  le  trait6  que  Sa  Majest6  vient  de  conclure 
a^xc  la  Russie ,  n'a  pour  but  que  la  defense  de  ses  it&ts ,  et  que  les  troupes  qui, 
^•ofi  les  stipulations  dudit  trait6,  devront  venir  au  secours  du  Roi,  ne  se  mettront 
Q  znoTivement  que  dans  le  cas  oü  quelque  puissance  vondrait  attaqner  k  force  ouverte 
•«  royaomes  on  Etats.  Votre  Altesse  S^r^nissime  fera  aupr^s  de  Sa  Majest^  Prussienne 
ssage  qu'EUe  jugera  convenable  de  ce  que  j'ai  l'honneur  de  Lui  ^crire.  II  aurait 
ctc  a  souhaiter  que  le  roi  de  Prusse  eüt  bien  voulu  s'expliquer  un  peu  plus  clairement 
v^  rapport  k  l'envoi  d'un  ministre  anglais  k  sa  cour.3  Le  Roi  mon  mattre  continue 
HTariablement  dans  les  sentiments  que  j^ai  eu  l'honneur  d^exposer  k  Votre  Altesse 
^^v^nusime  par  ma  lettre  du  30  septembre  pass^ ;  4  et,  pour  peu  que  le  roi  de  Prusse 
1  montre  de  Tinclination,  Sa  Majest6  fera  choix  d'une  personne  qui  ne  sera  pas 
^^öagrfeiblc  k  la  cour  de  Berlin.     J'ai  l'honneur  d'Ätre  etc. 

Holdernesse." 

Potsdam,  2  d^cembreS  1755. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  Je  vous  fais  miUe  remerciments 
^e  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  me  faire  du  29  du  mois 
pass^  de  novembre,  tout  comme  de  la  communication  des  pi^ces  ori- 
poales  que  je  vous  fais  remettre  ci-clos. 

Autant  que  j'en  comprends  et  en  combinant  ce  que  d'autres  lettres 
DJ  ont  marqu^  sur  les  circonstances  presentes  des  affaires  en  Angleterre, 
js  me  confirme   dans   les  soup^ons   que   j'ai   toujours  eus,   et  au  sujet 
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desquels  je  me  suis  d^jä  expliqud  dans  la  lettre  que  je  vous  ai  faite  du 
13  d'octobre, '  sur  le  peu  de  succ^s  que  notre  negociation  aurait;  mais 
ce  que  je  n'aurais  pas  cru,  c'est  qu'en  considdration  du  manage  k  faire 
avec  la  Princesse  votre  fille,*  on  aurait  voulu  abandonner  tout  d'un 
coup  une  affaire  pour  laquelle  on  avait  marqu^  tant  d'erapressement. 

Comme  ma  rdsolution  est  toute  prise  de  n'en  marquer  aucun,  mais 
de  les  voir  venir,  je  crois  bien  faire  de  ne  r^pondre  rien  de  ma  part 
ä  la  lettre  de  Holdemesse.  Je  saurais  cependant  bien  du  gr^  k  Votre 
Altesse ,  si  Elle  veut  repondre  audit  ministre  que ,  comme  Elle  n'avait 
rien  trouvd  dans  sa  lettre  ndcessaire  ä  me  com  muniquer,  Elle  avait 
estimd  bon  de  ne  m'en  rien  indiquer,  mais  d'attendre  plut6t  une  re- 
ponse  ulterieure  et  plus  ddtaill^e  sur  les  points  dont  il  s'agissait,  avant 
que  de  venir  avec  moi  ä  des  explications.  J'aurai,  d'ailleurs,  bien  de 
r Obligation  ä  Votre  Altesse,  si  Elle  veut  prendre  la  peine  d'ajouter 
encore  que,  parcequ'Elle  pr^voyait  que,  sans  faute,  la  France  me  pres- 
serait  vivement  sur  le  renouvellement  de  mon  alliance,^  Votre  Altesse 
ne  saurait  lui  cacher  Sa  surprise  que  de  leur  part  on  ne  fit  plus  de 
r^flexion  sur  une  affaire  qu'au  commencement  on  avait  paru  souhaiter 
avec  bien  de  l'empressement. 

Je  demande  mille  pardons  k  Votre  Altesse  de  tant  de  peines  que 

je  Lui  cause  k  ce  sujet,  je  sais  qu'ElIe  Se  plait  k  me  donner  des  mar- 

ques  de  Son   amiti^,    Elle   sera  persuadee   que  je   trouve   toujours  une 

satisfaction  nouvelle   k  Lui  temoigner  Testime  et  la  considöration  avec 

laquelle  je  suis  invariablement  etc.  ^     , 

Federic. 


II  faut,  mon  eher  Duc,  ne  pas  temoigner  le  moindre  empressement, 
ni  pour  votre  affaire,  ni  pour  la  mienne,  et  voir  si  cela  eveillera  ces 
gens  d'outre-mer;  nous  ne  pouvons  pas  les  forcer,  ainsi  notre  indifiifrence 
fera  peut-Ätre   impression,   et,   s'ils  ont  l'intention  de  nous  tromper  — 

ce  que  je  soupgonne   fort* ils    en   seront  pour   leur   courte   honte. 

Mon  oncle  s'enorgueillit  facilement,  tout  lui  prosp^re,  et  cela  suffit 
pour  lui  faire  mdpriser  le  reste  de  la  terre.  Mais  ayons  patience  et 
attendons  1 


kanzlei. 


Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  „de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabineti- 


7 114.     AU   CONSEILLER   PRIVß   DE   LfiGATION   JEAN- DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  27.  No- 
vember, Graf  Broglie  habe  über  Warschau 
von  Durand  Depeschen  aus  der  Türkei 
erhalten,  mit  dem  Auftrage  sie  ohne  Ver- 


Potsdam,  5  döcembre  1755' 
Je  vous  sais  gr6  des  nouvelles 
de  Turquie,  quoique  fort  g^ndrales, 
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ng  weiter  zu  befördern  ,,leiir  cour  ne 
pocvant  pas  en  recevoir  de  plus  satis- 
fiisantes,  les  affaires  ^tant  k  Constantinople 
dass  la  position  la  plns  favorable  pour 
li  France.  ♦*! 


que  vous  m'avez  mand^es  par  votre 
rapport  du  27  demier,  et,  si  vous 
en  apprenez  d'autres  encore  tou- 
chant  le  susdit  pays,  vous  ne  man- 
querez  pas  de  m'en  informer. 

J*esp^re  que  vous  serez  ä  prä- 
sent k  mfime  de  me  donner  bien- 
tot  des  bien  interessantes  de  Russie,  et,  s'il  est  possible  d'en  tirer 
encore  quelques-unes  du  sieur  Flemming  avant  son  dernier  ddpart  d'Ha- 

novre,*  elles  me  sauraient  6tre  de  grande  utilitd.  ^     , 

Federic. 

P.  S. 

6  d^cembre  1755. 

Je  viens   de   recevoir  votre  rapport  du  i^  de  ce  mois.     Parceque 

vous,  qui  6tes  present  et  sur  les  lieux,  saurez  mieux  juger  que  moi  sur 

la  rdaütd  des  conjectures  que  je  vous  avais  communiqudes  au  sujet  d'un 

dessous  des  cartes  qu'il  y  avait  peut-^tre  entre  Tambassadeur  de  France 

et  le  comte  Brühl, ^   et  que  vous  me  mandez  de  n'avoir  jusqu*ici  rien 

remarqud  qui   saurait   con&rmer   ces   soupgons,   il  faut  bien  que  je  me 

contente  lä^lessus,  souhaitant  seulement  que  vous  ne  vous  trompiez  pas 

sur  les  apparences.     Mais  ce  qui  m'importe  plus  encore  que  cela,  c'est 

lanivde  du  duc  de  Nivemois  ä  Dresde  qui  se  fera  en  peu  de  temps.  ♦ 

Comme  il  ne  faut  pas  douter  que,  pendant  son  peu  de  sdjour  qu'il  fera 

lä  pom  passer  ensuite  k  Berlin,  il  se  traitera  des  affaires  de  consequence 

entre  lui  et  Broglie  et  entre  le  premier  ministre,    vous  ne  laisserez  pas 

<fe  mettre  d'abord  vos  fers  aux  feux  pour  Ätre  bien  instruit  de  tout  ce 

qui  se  passera  entre  eux  pendant  cet  intervalle,   aün  de  pouvoir  m'en 

infonner  exactement.  ^     , 

Federic. 

Nadi  dem  Concept> 


71 15.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  d^cembre  1755. 

Votre  rapport  du  26  du  novembre  demier  m*a  6t6  fiddement 
rendu.  Les  nouvelles  que  vous  avez  marqu^es  de  la  d^position  et 
l'execution  k  mort  du  prdcödent  Grand- Visir,  ^  nous  ont  6t6  confirm^es 
par  de  bonnes  lettres  de  Pologne,^  qui  ont  ajoutö  que  cette  catastrophe 
lui  avait  €t6  principalement  arriv^,  parcequ'il  s*dtait  fait  corrompre  par 
les  Russes,  afin  de  diriger  les  affaires  selon  leur  grd.     Quant  k  la  froi- 
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deur  maxquee   dont  le  comte  Kaunitz   continue  d*user   envers  le  sieur 

Keith,   il   me   parait   fitre   bien  vraisemblable  que  cela  pourrait  Stre  re- 

lativement  au   trait^   de  subsides  conclu  entre  TAngleterre  et  la  Russie, 

qui,  ä  ce  que  je  vous  en  ai  d6jä  marque,  *  ne  doit  servir  hormis  qu'ä  la 

seule  sürete  des  fitats  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Hanovre,  et  auquel 

sujet   les  ministres  anglais  continuent  de  declarer  ä  tous   qui  le  veulent 

entendre  que  les   troupes    russiennes  ne  sortiraient  pas  de  leur  pays,  ä 

moins  que  THanovre  ne  föt  attaque  ouvertement.    Ce  que  vous  ticherez 

cependant  de  mieux  dclaircir  encore.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept< 

7116.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION   DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  döcembre  1755. 

J'ai  regu  votre   rapport   du  22  de  novembre  passd.     Comme  il  ne 

comprend  rien   qui  deraandät  des  Instructions  ultdrieures  pour  vous,  je 

me  bome  cette  fois   de  vous   dire  que,    parceque  nous   savons   que  le 

traitd  de  subsides  entre  l'Angleterre   et  la  Russie   est  actuellement  fait 

et  conclu  et  les  ratifications  sur  le  point  d'^tre  dchangees,  et  qu'on  re- 

commence  k  parier  d'un  transport  des  troupes  de  Russie  qu*on  ira  faire 

le   printemps   qui   vient   ä  Lübeck , "  vous   devez  ötre  bien  attentif  afin 

d'approfondir  de  quelle   fa^on   la  cour  oü  vous  vous  trouvez  pense  sur 

ce  trait^,  et  si  eile  regarderait  avec  des  yeux  indifförents  ledit  transport» 

suppos6  que  le  cas  en  arriverait.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7 117.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Solms  berichtet,  Stockholm  18.  No- 
vember,   über   den  für   den  Hof  ungün- 


stigen Stand  der  zwischen  Krone  und 
Senat  schwebenden  Streitfragen  wegen 
Besetzung  der  Aemter:  „La  grande 
d^putation  qui  a  ^te  ötablie  pour  juger 
sur  les  diff^rents  m^moires  du  Roi  et  du 
S^nat,  va  finir  ses  d61iberations  aujourd'hui 
ou  demain.  Ce  que  j'ai  appris  de  science 
certaine,  c'est  qu'il  a  6i6  projet6  samedi 
pass6  3  dans  cette  d^putation  que ,  dans 
son  rapport  qu'elle  ferait  aux  £tats,  eile 
ne  döciderait  rien  sur  les  plaintes  que  le 
Roi  et  le  S^nat  ont  portöes  de  part  et 
d'autre ,  mais  qu'elle  prendrait  occasion 
des  demiöres  paroles  du  second  memoire 


Potsdam,  6  d^embre  1755. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  18 
du  mois  de  novembre  passe,  par 
lequel  j'ai  appris  avec  bien  du  de- 
plaisir  que  les  affaires  du  Roi  vont 
toujours  mal  k  la  Di^te,*  par  les 
mauvais  conseils  qui  lui  sont  in- 
spires.  II  n'y  va  aucunement  de 
ma  faute,  apr^s  que  j'ai  fait  tout 
ce  qui  a  et^  humainement  possible 
afin  de  Ten  faire  revenir  et  de  lui 
conseiller  d'user  mod^rement  avec 
le  Senat  et  de  ne  pas  pousser  des 
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du  Rot,  on  fl  dit  qu'il  avait  toujours  snivi 
'a  lois  fondamentales  du  royaume  et 
jiil  ne  manquerait  pas  de  s'y  conformer 
:  1  irenir,  de  lemercier  le  Roi  de  la  pro- 
aesse  qa'il  leur  a  faite,  et  de  demander 
scülenient  qu'il  remplisse  encore  quelques 
.<änts  qai  sont  rest6s  en  arri^ie;  par  oü 
n  a  Toulu  insinuer  qu'il  devait  nommer 
131  charges  qui  sont  rest^  vacantes  h. 
>a^ue  des   disputes    entre   le    Roi   et    le 

Nach  dem  Concept. 


gens  contre  lesquelles  ceux  qui 
prdtendaient  liii  6tre  enti^rement 
attaches,  ne  tiendraient  jamais. 
Vous  devez,  en  attendant,  con- 
tinuer  de  me  faire  vos  rapports  de 
tout  ce  qui  meritera  mon  attention. 

Federic. 


71 18.     AU  MARGRAVE  RfiGNANT  DE  BAIREUTH. 

Potsdam,  6  d^embre  1755. 
Monsieur  mon  Cousin,  Beau-Fr^re  et  Fr^re.  La  lettre  que  Votre 
Aitesse  vient  de  m'^crire  du  28  du  mois  passe,  m'est  bien  parvenue. 
■e  suis  charmd  d'y  trouver  des  sentiments  de  moddration  dignes  de  Sa 
icon  de  penser,  k  Tegard  des  machinations  et  des  intrigues  secrfetes 
cune  certaine  cour  voisine  et  de  son  minist^re  corrompu.' 

Mais,  si  je  dois  parier  franchement  ä  Votre  Altesse,  je  ne  vois  pas 
e  quEUe  a  ä  craindre  pour  le  repos  et  la  tranquillite  du  cercle  de 
rranconie  et  de  sön  voisinage. 

Personne  ne  songe  jusqu'ici  ä  rerauer  en  AUemagne. 

La  cour  de  Vienne  ne  pense  certainement  pas,  du  moins  ä  Theure 

^il  est,  d'entreprendre  la   premi^re   quelque  chose   dans  l'Empire  et 

-agir  offensivement  en   faveur  de   ses   allids,   contre  qui  que  ce  puisse 

^tre;  eile  parait  m$me  fort  dloignee  jusqu'ici  de  prendre  part  ä  la  guerre 

catre  la  France  et  la  Grande-Bretagne. ' 

Le  roi  d'Angleterre,  malgrd  tous  les  raouvements  qu'il  se  donne 
-c  contracter  des  engagements  subsidiaires  en  AUemagne  aussi  bien  que 
•ors  de  l'Empire,  pour  avoir  des  troupes  etrang^res  k  sa  disposition, ^ 
nc  vise  qu'ä  mettre  ses  fitats  hdrdditaires  en  AUemagne  k  l'abri  de 
t'ute  Insulte. 

La  France,  voyant  bien  que  ce  n'est  pas  k  ses  possessions  dans 
t  continent  de  l'Europe  que  l'Angleterre  en  veut,  mais  bien  k  ceUes 
c*  l  Amerique  septentrionale,  k  son  commerce  et  ä  sa  navigation,  parait 
Couloir  se  renfermer  d'abord  dans  une  guerre  maritime*  et  repousser  le 
^  du  cöt6  d'oü  il  lui  vient. 

Mais,  comme  cette  couronne  fait  pour  cet  effet  des  efforts  prodi- 
fcx\  pour  sa  marine  et  des  ddpenses  dnormes  pour  la  faire  agir  avec 
'igueur,  et  que  cela  absorbe  la  plus  grande  partie  de  ses  fonds  extra - 
«■dinaires,  je  deute  beaucoup  que  cette  cour  puisse  ötre  portde  k  au- 
Eß^entei  les  engagements  subsidiaires  qu'elle  a  contractds  en  AUemagne. 
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Cependant,  si  une  occasion  favorable  se  präsente  pour  sonder 
adroitement  le  terrain  aupres  de  la  France  sur  ce  que  Votre  Altesse 
parait  desirer,  je  ne  la  laisserai  certainement  pas  echapper,  et  je  saisirai 
avec  plaisir  toutes  celles  que  je  pourrais  rencontrer,  pour  tdmoigner  k 
Votre  Altesse  le  tendre  inter^t  que  je  prends  ä  Sa  prospdrite  et  ä  Sa 
satisfaction,  et  les  sentiments  de  la  plus  vive  amiti^  et  estime  avec  les- 
quels  je  suis  invariablement)  Monsieur  mon  Cousin,  Beau-Fr^re  et  Fr^re, 
votre  bien  bon  cousin,  beau-frere  et  fr^re 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


7 119.  .AU  SECRfiTAIRE 

Michel!  berichtet,  London  28.  No- 
vember, über  ein  Gespräch  mit  Fox,  der 
seiner  Ergebenheit  gegen  den  König  von 
Preussen  Ausdruck  gegeben  und  die  rein 
defensive  Tendenz  des  englisch-russischen 
Vertrages  >  betont  hat.  Im  Verfolg  dieses 
Gespräches  ist  Michell  von  Lord  Holder- 
nesse  am  26.  November  zu  einer  Con- 
ferenz  eingeladen  worden ,  in  welcher 
dieser  ihm  auf  Befehl  des  Königs  von 
England  eine  Abschrift  des  Vertrages  und 
seines  geheimen  Separatartikels  über- 
geben hat:  „II  m'ajouta  ensuite  que  le 
Roi  son  mattre  ^tait  non  seulement  prdt 
de  renouveler  de  la  roani^re  la  plus  pr6- 
cise  tous  les  actes  de  garantie  qu'on  avait 
donn^  jusques  k  pr^nt  h  Votre  Majest^,« 
mais,  de  plus,  de  s'unir  encore  ^troite- 
ment  avec  Elle,  afin  de  Lui  montrer  par 
li  les  dispositions  oü  ^tait  l'Angleterre 
de  ne  chercher  a  faire  de  la  peine  k  per- 
sonne au  Sujet  de  la  quereile  qu'elle  avait 
actuellement  avec  la  France  3  .  .  .  Que, 
dans  la  position  brillante  dans  laquelle 
6tait  Votre  Majest^,  Elle  se  trouvait  ^tre 
le  mattre  d'empScher  que  le  feu  ne  s'al- 
lumät  du  cote  de  TAllemagne  et  d'y  con- 
scrver  la  tranquillit^ ,  que  Votre  Majeste 
tenait  d'une  main  la  branche  d'olivier  et 
le  glaive  de  l'autre,  qu'ainsi  c'^tait  a  Elle 
de  considdrer  de  quel  Elle  voulait  se 
servir;  qu  on  ^tait  assurö  ici  que  VEspagne 
conserverait  la  paix  dans  le  Sud,  et  que 
Votre  Majeste  pouvait  en  faire  autant 
dans  le  Nord.  Enfin,  le  lord  Holdernesse 
nie    fit    entendre    que,    si   Votre    Majest6 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   7  d^cembre  1755. 

J'ai  regu  votre  d^pÄche  du  28 
de  novembre,  et  j'ai  6te  bien  aise 
d'y  voir  les  bonnes  dispositions  oü 
se  trouvent  ä,  mon  egard  le  roi 
d'Angleterre  et  ses  ministres.  Vous 
les  assurerez  que  j'ai  dte  sensible 
ä  laconfiance  qu'ils  m'ont  tdmoignee 
par  la  communication  du  traite  de 
Pdtersbourg,  dont  j'ai  re^u  la  copie. 

Vous  pouvez,  de  plus,  dire  au 
ministre  auquel  il  convient  de  vous 
adresser,  soit  au  duc  de  Newcastle, 
soit  au  sieur  Fox,  soit  au  lord 
Holdernesse  —  en  quoi  vous  sui- 
vrez  le  nouvel  arrangement  qui 
s'est  fait  lä-bas  dans  le  minist^re*  — 
que  je  recevais  avec  plaisir  les  pro- 
positions  qu'ils  vous  avaient  charge 
de  me  faire,  et  qu'etant  dans  1' In- 
tention de  contribuer  de  tout  mon 
pouvoir  au  maintien  de  la  paix  de 
l'Europe,  je  ne  trouvais  rien  de 
plus  raisonnable  que  de  commen- 
cer  par  affermir  la  tranquillite  de 
rAUemagne. 

Apr^s  quoi,  vous  leur  direz 
mot  pour  mot  ce  qui  suit ,  sans 
y  alterer  une  parole. 
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v^olait  r^pondre  favorablement  aux  ouver- 
tores  qa'il  me  faisait,  Elle  aurait  non 
sealement  k  gloire  d'avoir  conserv^  la 
paix  a  TAllemagne  et  l'avanlage  d'y  af- 
foinir  les  conqu^tes  qu'Elle  y  a  faites  dü- 
nnt la  demi^re  guerre,  mais,  de  plus, 
de  la  donoer  peut-^tre  ensuite  k  l'Eu- 
rope.  Apr^s  quoi,  il  finit  en  m'assuraDt 
qee,  poar  quc  Votre  Majest^  entrdt  dans 
les  idees  de  T  Angleterre ,  il  avait  ordre 
de  me  dire  qa'on  apporterait  ici  toutes 
les  facilit^  du  monde  pour  terminer  k 
lamiable  et  sur  un  pied  raisonnable 
les  difiiirends  qui  subsistaient  entre  les 
deox  coars  au  sujet  de  TafTaire  des  prises 
dnrant  la  demi^re  guerre ,  i  en  trouvant 
qcelque  exp>6dient  pour  mettre  k  l'abri 
les  lois  et  les  constitutions  du  royaumea 
et  donner  en  m£me  temps  une  satisfaction 
eqaiuble  ä  Votre  Majeste."  Auf  Wunsch 
des  Lord  Holdemesse  hat  sich  Michell 
Dsch  der  Conferenz  zu  dem  Herzog  von 
Kevcastle  begeben,  um  aus  dessen  Munde 
die  Bestätigung  alles  ihm  mitgetheilten 
n  erhalten.  Der  Gesandte  schliesst  den 
Bericht  mit  der  Versicherung,  dass  nach 
seiner  Ueberzeugung  den  Erklärungen  der 
«iglischen  Minister  durchaus  Vertrauen 
geschenkt  werden  dürfe. 


Que  je  croyais  que  la  chose 
pourrait  se  faire  en  concluant  entre 
le  roi  d'Angleterre  et  moi  un  traite 
de  neutralitd  pour  TAUemagne  pour 
le  temps  des  dömÖes  qui  subsistent 
actuellement  en  Europe,  sans  y 
nommer  les  Frangais  ni  les  Russes, 
pour  dviter  de  choquer  personne 
et  pour  me  laisser  par  ces  manage- 
ments  en  Situation  de  travailler 
plus  efficacement  ä  la  r^onciliation 
des  deux  nations  belligörantes  ou 
brouilldes  ou  d^sunies. 

J'accepte  avec  plaisir  l'offre 
qu'on  Yous  a  faite  de  nouvelles 
garanties  de  la  Sildsie,  quoique  je 
compte  assez  sur  la  boniie  foi  du 
Roi  et  de  la  nation  anglaise  pour 
les  juger  incapables  de  revenir 
contre  les  engagements  qu'ils  ont 
pris  ä  la  demi^re  paix  d'Aix.^ 

Quant  ä  ce  qui  regarde  la 
ddprddation  de  quelques  vaisseaux 
prussiens,  cette  affaire,  dans  le  fond, 
n'est  qu'une  bagatelle,  mais,  comme 
avec  le  temps  eile  pourrait  devenir 
une  pierre  d'achoppement,  je  serai 
bien  aise  de  la  voir  terminee.  Je  me  pröterai  ä  tout  ce  qui  sera  rai- 
sonnable, et,  dfes  que  des  deux  parts  on  aura  s^rieusement  l'intention 
de  la  terminer,  je  ne  doute  point  que  cela  ne  r^ussisse  ä  la  satisfaction 
reciproque;  mais,  comme  il  me  convient  de  penser  ä  l'avenir  comme 
au  pass^,  vous  direz  aux  ministres  que  j'avais  lieu  d'esp^rer  qu'ils 
donneraient  des  ordres  pour  que,  pendant  cette  guerre,  le  petit  commerce 
des  marchands  prussiens,  dont  üs  ne  peuvent  prendre  aucun  om- 
brage,  ne  soit  point  troubld,  ou  du  moins  qu'ils  me  declarent  ce  qu'ils 
appellent  de  la  contrebande,  *  pour  que  j'en  avertisse  mes  ndgociants 
davance  et  que  je  previenne  par  ce  moyen  tout  ce  qui  pourrait  troubler 
Li  bonne  intelligence  entre  les  deux  nations. 

Je  pr^vois,  d'ailleurs,  que,  pour  terminer  cette  ndgociation  —  au 
<^is  qu'en  Angleterre  le  ministre  soit  satisfait  de  ce  que  je  vous  Charge 
de  lui  dire  par  cette  depßche  —  il  sera  ndcessaire  de  pousser  prompte- 
stem ä  l'envoi  de  ministres  pour  terminer  la  ndgociation;  j'y  penserai 
de  mSme  de  mon  cöt^,  et  je  n'attends  que  votre  reponse  pour  me 
detemiiner  positivement  sur  ce  sujet. 
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Ein  Billet  muss  hereingeleget  werden,  um  ihm  zu  committiren,  die 

originale  Ddpfiche  den  Minister  lesen  zu  lassen.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


7120.    INSTRUCTION 

VOR    DEN    MARQUIS   DE   VARENNE,    WORNACH    SICH    DERSELBE   BEI 
SEINER  SCHICKUNG  NACH  DER  TÜRKEI  UND  NACH  CONSTANTINOPEL 

ALLERUNTERTHÄNIGST  ZU  ACHTEN  HAT.« 

Potsdam,  7.  December  1755. 

1.  Die  Commission,  so  Ich  Euch  auftrage,  ist  eine  derer  wichtig- 
sten, so  Ich  jemanden  anvertrauen  kann,  dahero  Ihr  alle  Eure  Geschick- 
lichkeit, Prudence  und  Dexteritd  anwenden  mtlsset,  um  Euch  von  solcher 
wohl  zu  acquittiren.  Hauptsächlich  erfordert  solche  das  grosseste  Secret, 
sodass  vor  völlig  ausgemachter  Sache  niemand  auf  der  Welt  das  aller- 
geringste davon  erfahren,  noch  einmal  merken  oder  soupgonniren  müsse ; 
dahero  Ihr  selbige  auf  das  sorgfältigste  und  mit  grosser  Vorsicht  zu 
cachiren  und  auf  Eure  Elhre  und  Reputation  das  grosseste  Geheimniss 
davon  zu  halten  habt. 

2.  Sobald  Ihr  Eure  völlige  Abfertigung  allhier  erhalten  haben 
werdet,  so  reiset  Ihr  von  hier  gerades  Weges  auf  Strassburg  und  so 
weiter  über  Lyon  nach  Marseille. 

Unterwegens  müsset  Ihr  in  einem  dazu  convenablen  Orte,  ohne 
dass  es  sonderlich  remarquiret  werde,  von  Kleidung  changiren  und  Euch 
in  einen  ganz  simpeln  Aufzug  setzen,  um  so  wenig  als  möglich  remar- 
quiret zu  werden,  auch  Euch  nicht  anders  als  vor  einen  reisenden  Kauf- 
mann oder  aber  vor  einen  Passagier,  so  zu  seiner  Curiosit^  reisen  und 
das  merkwürdige  in  fremden  Ländern  sehen  will,  ausgeben,  zu  dem 
Ende  Ihr  von  Namen  changiren  oder  Euch  höchstens  schlechtweg 
Varenne  nennen  müsset.  Von  Euren  ordinairen  Domestiquen  müsset 
Ihr  keinen  mitnehmen,  damit  Ihr  durch  solchen  nicht  decouvriret  oder 
durch  dessen  unbedachtsames  Reden  verrathen  werden  könnet;  Ich 
werde  aber  davor  sorgen,  dass  Ihr  einen  treuen  und  verschwiegenen 
Feldjäger  mit  bekommet,  welcher  unterwegens  gleichfalls  von  Namen 
und  von  Kleidung  changiren  und  sich  ganz  ohnerkannt  halten  muss, 
und  welchem  Ihr  die  ganze  Zeit  der  Reise  über  und  bis  zu  Eurer 
Zurückkunft  gedoppeltes  Tractament  geben  müsset. 

Zu  Lyon  könnet  Ihr  allenfalls  einen  Domestiquen,  so  aber  ein  ge- 
bomer  Franzose  sein  muss,  und  zwar  allererst  einige  Tage  nach  Eurer 
Ankunft,  annehmen,  damit  solcher  nicht  wisse,  woher  und  aus  welchem 
Lande  Ihr  gekommen  seid  und  also  selbst  nicht  sagen  könne,  wer  Ihr 
seid,  noch  wohin  Ihr  wollet  und  wie  Eure  Umstände  seind. 

X  Immediatinstruction  neben  der  im  Ministerium  ausgearbeiteten  Instruction, 
d.  d,  Berlin  8.  December.    Vcrgl.  Nr.  7096  S.  393;  Nr.   7109  S.  407, 
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3-  Zu  Marseille  habt  Ihr  Euch  bei  dem  dortigen  preussischen 
Consol  Namens  Le  Clerc  zu  melden,  um  von  demselben  einen  fran- 
zösischen Pass  unter  dem  Namen  Varenne  abzufordern,  als  an  welchen 
dieser  Pass  von  Meinem  Minister  zu  Paris,  dem  Baron  von  Knyphausen, 
geschicket  werden  wird. »  Ihr  müsset  Euch  aber  weiter  in  nichts  gegen 
erwähnten  Consul  zu  erkennen  geben,  sondern  bloss  dabei  bleiben,  dass 
Dir  als  ein  Reisender  aus  Curiosite  nach  Natolien  gehen  und  eine  Reise 
nach  denen  Morgenländern  thun  wollet,  um  das  merkwürdige  in  solchen 
zu  sehen. 

4.  Zu  Marseille  embarquiret  Ihr  Euch,  um  nach  Smyma  zu  reisen, 
und  zwar  allemal  unter  dem  Prätext,  die  Reise  aus  Curiosite  oder  auch 
dniges  Handels  wegen  nach  der  Levante  und  Natolien  und  vielleicht 
der  Orten  weiter  zu  thun.  Ihr  müsset  zu  Marseille  die  Prdcaution  ge- 
brauchen. Euch  auf  kein  anderes  als  auf  ein  dänisches  oder  aber  auf 
ein  schwedisches  Schiff  zu  embarquiren,  denn  auf  englische  Schiffe  Ihr 
hasardiret  erkannt  zu  werden  und  sonst  grosse  Inconveniencien  zu  haben ; 
auf  Schiffe  von  andern  Nationen  risquiret  Ihr  von  Corsaires  genommen 
m  werden ,  die  französischen  Schiffe  aber  seind  auch  in  der  mittel- 
ländischen See  zu  sehr  exponiret  von  englischen  Kriegesschiffen  oder 
.^nnateurs  genommen  zu  werden. 

5.  Bei  Eurer  Ankunft  in  Smyma  müsset  Ihr  Euch  sofort  bei  dem 
dortigen  französischen  Consul  melden'  und  denselben  um  seine  Pro- 
tection ersuchen,  als  welches  dorten  nothwendig  ist.  Demnächst  müsset 
Ihr  alsdann  sogleich  an  den  schwedischen  Minister  zu  Constantinopel, 
den  von  Celsing,  zuerst  und  nur  so  viel  schreiben,  dass  nach  dem  von 
ihm  mit  einem  von  Rejdn  genommenen  Concert  Ihr  von  Mir  nach 
Smyma  geschicket  worden  wäret  und  Ihr  ihm  Eure  Ankunft  notificiren 
wollen,  Euch  auch  allda  unter  dem  vollkommensten  Incognito  aufhalten 
vurdet,  bis  er  Euch  schreiben  werde,  nach  Constantinopel  zu  kommen, 
wohin  Ihr  alsdann  allererst  gehen  würdet.  Zu  der  Correspondance  mit 
diesem  von  Celsing  müsset  Ihr  Euch  des  hierbei  liegenden  Chiffres  sub 
Dum.  I  bedienen.  Sechs  oder  acht  Tage  darauf,  wenn  Ihr  an  gedachten 
^on  Celsing  geschrieben  haben  werdet,  so  müsset  Ihr  an  den  fran- 
zösischen Minister  zu  Constantinopel,  den  de  Vergennes,  schreiben  imd 
ihm  weiter  nichts  melden,  als  dass  Ihr  zu  Smyma  angekommen  und 
ihm  also  Eure  Ankunft  notificiren  sollen.  Euch  auch  daselbst  so  lange 
incognito  aufhalten  würdet,  bis  er  vor  gut  finden  werde,  Euch  bekannt 
zu  machen,  dass  Ihr  nach  Constantinopel  überkommen  solltet.  Den 
französischen  Consul  zu  Smyma  müsset  Ihr  ersuchen.  Eure  Briefe  an 
den  Sieur  de  Vergennes  sicher  unter  seinem  Couvert  gehen  zu  lassen; 
im  übrigen  müsset  Ihr  die  Pr^caution  gebrauchen  und  sorgfältig  ver- 
meiden, dass  Eure  Domestiques  nicht  wissen  noch  merken,  dass  Ihr 
nach  Constantinopel  correspondiret ,  damit  Eure  Absichten  nicht  durch 
die  Indiscretion  derselben  verrathen  werden. 
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6.  Wenn  Euch  demnächst  der  von  Celsing  und  der  de  Vergennes 
schreiben  werden  nach  Constantinopel  zu  kommen,  so  gehet  Ihr,  und 
zwar  noch  beständig  in  dem  grossesten  Incognito,  dahin  und  meldet 
Euch  bei  jedem  dererselben,  an  welche  Ihr  sodann  auch  Eure  mit- 
bekommende Recommandationsschreiben *  convenablement  abgebet;  da 
Ihr  Euch  dann  simplement  nach  deren  Gutfinden  und  denen  Anleitungen, 
so  Euch  dieselbe  geben  werden,  richten  müsset.  Ihr  habt  auch  denen- 
selben  die  bei  Euch  habende  Schreiben  und  Credentiales  an  den  Gross- 
sultan sowohl  als  an  den  Grossvezier,  nebst  Eurer  Vollmacht,  einen  Tractat 
zu  schliessen  und  zu  zeichnen,  sehen  zu  lassen  und  vorzuzeigen  und 
Euch  sodann  weiter  zu  informiren,  was  Ihr  nach  den  sodann  gegen- 
wärtigen Umständen  der  Ottomanischen  Pforte  und  nach  denen  dasigen 
Landesgebräuchen  weiter  zu  thun  habet. 

7.  Zu  Euren  Reisekosten,  und  zwar  sowohl  hin-  und  demnächst 
wieder  zurück,  werdet  Ihr  allhier  4,000  Rthlr.  in  Friderichsd'or  em- 
pfangen. Da  solche  aber  in  Franki*eich  und  auf  Euren  weiteren  Reisen 
nicht  in  Cours  sein,  so  müsset  Ihr  Euch  unterwegens  deshalb  näher 
erkundigen  und  Euch  so  einrichten ,  dass  Ihr  mit  denen  begebigen 
Münzen  in  denen  Ländern,  wodurch  Ihr  passiret  oder  Euch  aufhaltet, 
versehen  seid. 

8.  Weilen  auch  zu  Constantinopel  und  bei  der  Ottomanischen 
Pforte  nothwendig  allerhand  Präsente  und  Corruptiones  gemachet  werden 
müssen,  so  empfanget  Ihr  noch  einen  aparten  Creditbrief  von  6,000  Rthlr. 
in  Ducaten  auf  gewisse  Banquiers  in  Constantinopel,  um  solche  zum 
Behuf  von  Präsenten  und  dergleichen  nach  Erforderniss  derer  Umstände 
erheben  und  gebrauchen  zu  können.  Wohin  und  wie  Ihr  eigentlich  die 
Präsente  zu  geben  habet,  davon  werden  Euch  vorgedachte  Ministres 
von  Celsing  und  de  Vergennes  weitere  Handleitung  geben,  als  bei 
welchen  und  sonderlich  dem  von  Celsing  Ihr  Euch  deshalb  als  auch 
wegen  aller  anderen  dort  üblichen  Ceremonien  und  Gebräuche  wohl 
informiren  müsset. 

9.  Wann  Ihr  in  Constantinopel  angekommen  sein  und  gesehen 
haben  werdet,  was  die  Sachen  vor  einen  Pli  nehmen,  oder  aber  auch, 
wenn  es  zur  Zeichnung  des  Tractats  mit  der  Pforte  kommen  sollte,  so 
müsset  Ihr  Mir  Euren  Bericht  davon,  und  zwar  durch  und  durch  in 
Chiffres  gesetzet  und  sehr  wohl  und  accurat  chiffriret,  erstatten  und 
solchen  Euren  Bericht  alsdann  mit  dem  bei  Euch  habenden  Feldjäger 
en  courrier,  und  zwar  durch  Polen  auf  Warschau,  schicken,  der  denn 
solchen  allda  an  Meinen  zu  Warschau  habenden  Legationssecretaire 
Benoit  abgeben  muss,  als  an  welchen  Ich  die  Ordre  stellen  werde,  dass 
er  Mir  solchen  Bericht  alsdenn  mit  einem  Expressen  weiter  anhero  durch 
Schlesien  senden  muss."  Wie  Mir  versichert  worden,  so  muss  die  Ab- 
sendung eines  dergleichen  Couriers  mit  Bewilligung  der  Pforte  geschehen, 
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auch  der  Courier  sich  vor  einen  schwedischen  oder  französischen  aus- 
geben und  mit  einem  Pass  von  einem  dieser  Botschafter  versehen  sein, 
aisdann  die  Briefe  in  25  bis  30  Tagen  hier  sein  könnten,  auch  des 
Courier  halber  nichts  zu  besorgen  sei ;  wovon  Ihr  die  weitem  Umstände 
von  mehrgedachten  beiden  Ministres  erfahren  werdet.  Alle  Eure  Be- 
richte aber  müsset  Ihr  Mir  immediate  adressiren. 

10.  Wann  Ihr  Euch  demnächst  dorten  gänzlich  expediret  haben 
werdet,  um  Eure  Rückreise  wiederum  antreten  zu  können,  so  überlasse 
Ich  aisdenn  Eurer  eigenen  Ueberlegung  und  wie  Ihr  es  am  convenable- 
sten  finden  werdet,  ob  Ihr  nämlich  Euren  Rückweg  durch  Polen  hie- 
her  nehmen  oder  aber  wiederum  zur  See  auf  Marseille  oder  einen  andern 
dergleichen  Hafen  gehen  woUet,  nur  allein  müsset  Ihr  durchaus  nicht 
die  österreichische  Länder  oder  Staaten,  sie  mögen  belegen  seind,  wo 
sie  wollen,  berühren,  sondern  solche  vielmehr  mit  aller  Sorgfalt  gänz- 
lich evitiren.  (L.  S.)  t-   .  -,      .    , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


71 21.     AU  CONSUL  DE  FRANCE  COMTE  DE  PEYSSONEL 

A  SMYRNE. 

Berlin,  8  d^cembre  1755. 

Le  porteur  de  la  lettre  presente  que  je  vous  ecris,  est  un  de  mes 
Sujets  qui,  porte  par  un  pur  motif  de  curiositd,  de  voir  les  fameuses 
fchelles  du  Levant  et  les  ports  renqmmds  qui  se  trouvent  dans  ces 
contrdes,  vous  la  reraettra  de  ma  part.  Vous  voudrez  bien  lui  accorder 
la  protection  de  votre  consulat.  La  satisfaction  que  j'ai  de  cultiver  avec 
Sa  Majest6  Tr^s  Chrdtienne  le  Roi  votre  maitre  Tamitid  la  plus  ^troite, 
ne  me  fait  pas  douter  un  moment  que  vous  ne  soyez  tr^s  porte  k  la 
lui  accorder  et  ä  lui  rendre  tous  les  bons  offices  et  toute  l'assistance 
dorn  il  pourra  avoir  besoin  pendant  son  sdjour  ä  Smyme.  J'en  rece- 
vrai  toujours  la  nouvelle  avec  bien  du  plaisir,  et  vous  pouvez  Stre,  au 
reste,  persuade  des  sentiments  d'estime  que  j'ai  pour  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

;i22.    AU  CHEVALIER  DE  VERGENNES,  ENVOYfi  DE  FRANCE 

A  CONSTANTINOPLE. 

Berlin,  8  decembre   1755. 

Monsieur  le  Chevalier  de  Vergennes.  Celui  qui  vous  remettra  la 
lettre  presente,  est  le  capitaine  de  mes  gardes,  Albert-Frdderic  marquis 
de  Varenne.  Je  Tai  chargd  de  quelques  commissions  ä  executer  de  ma 
part  ä  la  Porte  Ottomane,  et  dont  il  ne  manquera  pas  de  vous  faire  un 
detail  en  confidence.  La  parfaite  intelligence  dans  laquelle  j'ai  la  satis- 
faction de  vivre  avec  votre  cour,  m'a  tout  de  möme  engage  de  l'in- 
former  incessamment  de  cette  mission  secr^te  par  mon  ministre,  le  baron 
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de  Knyphausen  ä  Paris,'  et  peut-^tre  avez-vous  dejä  regu  quelques  ordres 
ou  instructions  de  sa  part  sur  ce  sujet  avant  Tarrivee  de  celle-d  ä  Con- 
stantinople.  Je  me  flatte  qu'elles  seront  enti^rement  conformes  ä  mes 
ddsirs  dans  une  afFaire  dont  la  rdussite  ne  saurait  tendre  qu'ä  l'avance- 
ment  de  nos  interöts  communs,  et,  dans  cette  ferme  persuasion,  vous 
voudrez  bien  assister  ledit  capitaine  de  mes  gardes,  marquis  de  Varenne, 
de  vos  lumi^res  et  de  vos  conseils  dans  toutes  les  ddniarches  qu'il 
pourra  faire  ä  la  cour  Ottomane,  et  lui  tracer  le  plan  de  conduite  qu'il 
doit  tenir  pendant  son  s6jour  ä  Constantinople.  Je  vous  en  aurai  beau- 
coup  d'obligation,  et  vous  pouvez  compter  que  les  bons  Offices  que  vous 
voudrez  bien  employer  en  sa  faveur,  ne  contribueront  pas  peu  ä  au- 
gmenter les  sentiments  d'estime  et  d'aflfection  que  j'ai  pour  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


7123.      A    LENVOYfi    DE    SUfeDE    DE    CELSING 

A  CONSTANTINOPLE. 

Berlin,  8  d^cembre  1755- 

Monsieur  l'Envoye  Extraordinaire  de  Celsing.    Mon  conseiller  prive 
de  commerce,   le  sieur   de  Rexin,    m'ayant  fait  ä  son  retour  ici  le  Por- 
trait le  plus  avantageux  de  votre  personne  et  de  votre  fa^on  de  penser,* 
aussi  bien  que  de  vos  sentiments  favorables  pour  moi,  et  n'ayant  pu  se 
louer  assez  de  toutes  les  bontes   que  vous  avez   eues  pour  lui  pendant 
son  dernier  s^jour  ä  Constantinople,  je  suis  bien  aise  de  vous  t^moigner 
par  la  lettre   prösente   combien  j'y  ai   6t6   sensible.     J'en   garderai  tou- 
jours  le  Souvenir,  et  vous  pouvez  compter  que,  si  jamais  il  s'offre  une 
occasion  favorable  oü  je  pourrai  vous  convaincre  par  des  preuves  reelles 
de  mon  estime  pour  vous,  je   la  saisirai  avec  le  plus   grand   plaisir  du 
monde.     Vous  ^tes  pleinement  informd  de   tout  ce  qui  a  fait  Tobjet  de 
la  mission  du  susdit  sieur   de  Rexin   ä   la  Porte  Ottomane.     Pour  tenir 
en  haieine  cette  n^gociation  et  pour  ticher  d'amener  un  ouvrage  egale- 
ment  avantageux  ä  votre   cour  et  ä  ses  allids   ä  une  heureuse   fin,  j'ai 
chargö   de  cette   commission   importante  le   porteur  de   la  prdsente,  le 
capitaine   de   mes   gardes,   Albert-Frdderic  marquis  de  Varenne.     II   ne 
pourrait  se  servir  en  cette   occasion   d'un  guide  plus   sür  et  plus  fidele 
que  de  vous.    Je  vous  prie  de  l'assister  de  vos  lumieres  et  de  vos  bons 
conseils  et  de  lui  faire  sentir  les  mömes  bontds  que  vous  avez  eues  pour 
le  sieur  de  Rexin.     Je  les  recevrai  comme  un  nouveau  gage  bien  agre- 
able   de    vos   intentions   favorables  pour  moi   et   mes   intdrSts,    et  vous 
n'augmenterez  par  lä  pas  peu  les  sentiments  d'estime  et  d'affection  que 

j' aurai  constamment  pour  vous.  ^     , 

^  '^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vcrgl.  S.  426.  —  2  Vergl.  S.  367.  392. 
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7124-    AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  8  d^cembre  1755. 

Monsieur   mon  Fr^re   et  Cousin.     J'ai   6t6  tout  sensible   des   nou- 

veaux  temoignages  de   votre  amitie   et  de   votre  attention  pour  tout  ce 

q'ji  peut  regarder  le  bien  de  mes  affaires,  qu'il  vous  a  plu  de  me  donner 

par  votre  lettre  du  5  de  ce   mois,   que  je  viens  de  recevoir,    et  je  suis 

bien  aise   de   pouvoir   vous  dire  qu'il  y  a  d'autant  moins  de  mal  dans 

cet  empressement   de  rdpondre   au   lord  Holdemesse  pour  lui   faire  re- 

marquer  combien  sa  lettre  avait  ^te  vague,  que  cela  entre  parfaitement 

pour  le  principal  de  ce  que  j'en  avais  senti.    II  est  d'ailleurs  arrivd,  en 

attendant  —  sur  quoi,  Votre  Altesse  me  gardera  cependant  le  secret  — 

que  le  minist^re  anglais  a  fait  de  son  propre  mouvement  des  ouvertures 

ä  mon  charg^  d' affaires   ä  Londres,  *   qui  vient   de  m'en  faire  son  rap- 

port,  et  qui  me  fönt  espdrer  que  tout  pourra  rdussir   encore  selon  mes 

intentions.     Je    n' entre   point   dans   des   ddtails  lä-dessus,    puisque   vous 

coimaissez  parfaitement  les  points  dont  il  s'agit;  j'en  prdsume  seulement 

que,  par  bonne  consdquence,  l'affaire   du  mariage   de  la  Princesse  aura 

un  succ^s  dgal,    et  voilä  l'article   qui  fera  principalement  le   sujet   de 

sadsfaction  que  j'aurai  de  la  reussite  de  ces  affaires.    Soyez  en  persuadd 

ci  des  sentiments  invariables  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Fr^re 

et  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  fr^re  et  cousin  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7125.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  d^cembre  1755. 

J'ai  regu  votre'  rapport  du  25  novembre.  Je  me  flatte  que  ma 
depeche  du  7  de  ce  mois  vous  sera  heureusement  parvenue.  Comme 
Qous  avons  appris  ici  l'affreuse  catastrophe  qui  est  arrivde  ä  la  ville  de 
Lisbonne,"  vous  devez  me  procurer  une  des  plus  fid^les  et  des  plus  exactes 
relations  qu'on  en  a  re^u  en  Angleterre,  et  me  marquer  en  m^me 
temps  si  ce  malheur,  arrivd  ä  une  ville  qui  faisait  une  des  plus  fortes 
branches  du  commerce  de  1' Angleterre,  cause  une  grande  rdvolution 
<i^s  le  commerce  de  ce  pays-lä,  et  comment  on  regarde  les  effets  qui 
cn  resulteront;  je  serai  möme  bien  aise  que  vous  entriez  dans  quelque 
detail  lä-dessus.  J'aurai  soin,  au  reste,  que  vous  soyez  pourvu  d'un 
nouveau  chiffre  ä  la  premi^re  occasion  favorable  qui  s'y  offrira. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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7126.     AU  CONSEILLER  PRIV$  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  döcembre  1755. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  2  de  ce  mois  et  vous  sais  gr6  de  ce 
qua  vous  m'avez  marque  au  sujet  de  la  malheureuse  catastrophe  arrivee 
k  la  ville  de  Lisbonne.  Cependant,  comme  vous  ne  vous  expliquez 
qu'en  gros  sur  la  r^volution  que  ce  malheureux  ev^nement  op^re  en 
Hollande,  et  que,  d'aiUeurs,  je  voudrais  bien  avoir  une  relation  des  plus 
exactes  et  des  plus  conformes  ä  la  verit^  de  cet  ev^nement,  vous  devez 
tächer  de  m'en  procurer  une  et  marquer  en  m6me  temps,  par  plus  de 
detail  que  vous  n'avez  pas  pu  faire  encore,  les  effets  qui  en  rdsulteront 
pour  le  ndgoce  de  la  Republique. 

Nach  dem  Concept. 


7127.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  9  d^cembre  1755. 

La  ddp^che  que  vous  m'avez  faite  du  28  novembre,  m'a  6t6  fid^le- 
ment  rendue.  II  est  bien  triste  d'apprendre  que,  malgr^  tous  les 
desastres  qui  malheureusement  arrivent  coup  sur  coup  k  la  France«  le 
minist^re  y  reste  toujours  dans  sa  l^thargie  et  ne  songe  qu'ä  des  des- 
seins  dont  ordinairement  on  les  a  d6jk  prevenus,  de  sorte  que  c'est  ä 
peu  pr^s  comme  s'il  ^tait  privd  de  raison,  de  sens  commim  et  de  tout;* 
aussi  la  mani^re  dont  ce  minist^re  se  conduit,  fera  qu'ä  la  fin  les  allies 
de  la  France  seront  obligds  de  penser  k  leur  propre  süretd. 

Quant  au  dessein  d'engager  la  Porte  k  quelque  ddclaration  vigou- 
reuse  k  Tdgard  de  la  Russie,"  je  crains  encore  que  ce  ne  soit  trop  tard, 
parceque  je  prdsume  que  les  Anglais  le  pr^viendront,  avant  que  M.  de 
Vergennes  aura  mis  les  fers  au  feu. 

Au  surplus,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  k  cette  occasion  que 
vous  devez  presser  au  possible  l'exp^dition  du  passe -port  que  je  vous 
ai  ordonn^3  ^q  soUiciter  aupr^s  de  M.  de  Rouill^  pour  le  sieur  de  Va- 
renne,  qui  ira  incognito  sous  la  qualitd  d'un  voyageur  par  Marseille  k 
Smyrne  et  k  Constantinople,  pour  y  vaquer  aux  commissions  dont  je  Tai 
charg^.  Vous  observerez  que,  dds  que  vous  aurez  ce  passe -port,  vous 
le  lui  enverrez  sous  votre  enveloppe  ä  Marseille  et  adresserez  votre 
lettre  k  mon  consul  k  Marseille,  le  sieur  Le  Clerc,  avec  ordre  de  la 
garder  aupr^s  de  lui,  jusqu'ä  ce  que  le  sieur  Varenne  y  sera  arriv^  et 
lui  demandera  votre  lettre;  vous  ^viterez  encore  de  sonner  mot  envers 
le  sieur  Le  Clerc  des  commissions  secr^tes  dont  ledit  sieur  Varenne 
est  chargd.  Comme  celui-ci  partira  au  premier  jour  d'ici,  il  vous  an- 
noncera  son  arrivee  k  Strasbourg,  afin  que  vous  songiez  alors  de  lui 
envoyer  son  passe-port  k  Marseille. 

X  Vergl.  S.  381.  —  a  Veigl.  S.  324.  —  3  Vcrgl.  S.  408. 
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Au  reste,  je  vous   sais  gr^  des  proc^s  verbaux  des  essais  faits  de 

la  poudie  inventd  par  le  sieur  Boueb  pour  servir   ä  la  nourriture.     D^s 

que  je  serai  en  possession  de  cette  poudre ,    j'en   ferai   faire  des   essais 

id.  et,  suppose  que  le  succds  rdponde  ä  ce  que  l'inventeur  en   promet, 

je  serais  bien  aise  d*en  savoir  la  composition.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

7128.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Klinggräffen    berichtet,    Wien    29.    j  Potsdam,  9  d^cembre  1755. 

N'ofembcT,  in  Betreff  der  englischen  Thron-   i  J'^i  re^U  votre  rapport  du   29 

«dexseiihm  mitgetheilt ,  qu'on  la  regar-  .  ^ovembre.    J'ai  trouve  un  peu  sin- 

Q2it  comme  une  piece  qui  denotait  encore   ;        i-a      i     r  j  • 

pen  de  fermet^  du  Roi  pour  le  parti  de  j  gul»^re  la  fa^on  dont,  ä  ce  qui  vous 
:i  gnene  ou  de  la  paix."  j   a    6t6   dit,     la    COUr    OÜ    VOUS    6tes 

!  envisage  la  harangue  du  roi  d'An- 
I  gleterre  au  Parlement,  qui  a  6x6 
cependant  fort  goütee  de  la  nation  et  qui  ne  saurait  que  fort  ddplaire 
i  la  France  ä  bien  d'egards ;  mais  ce  que  j'en  tire  de  conclusion,  c'est 
qu'il  en  parait  assez  que  ladite  cour  n'est  k  prdsent  nullement  contente 
de  edle  de  Londres,»  qui  apparemment  ne  s'en  soucie  trop.  Je  crois 
m&ne  qu'il  pourra  arriver  d'autres  dv^nements  encore  qui  op^reront  des 
visages  bien  mornes  aux  ministres  de  la  susdite  cour;  sur  quoi,  vous 
ferez  bien  de  prendre  un  peu  garde,  tout  comme  vous  continuerez,  au 
reste,  de  faire  pour  ce  qui  a  du  rapport  ä  ses  arrangements  militaires.^ 

Nadi  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

7129.    AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  9  döcembre  1755. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  25  de  novembre  demier,  et  je  laisse  ä 
votre  consideration  s'il  n'y  aurait  raoyen  de  faire  inspirer  au  comte 
Moltke  que,  pour  n'avoir  pas  toujours  ä  risquer  avec  un  homme  tel 
que  le  baron  de  Bemstorff,'*  qui  ne  faisait  que  leurrer  les  occasions  pour 
le  supplanter  et  le  jeter  hors  de  la  seDe,  vu  que  le  chapitre  des  in- 
cidents  etait  infini,  il  ne  vaudrait  pas  mieux  de  prdvenir  que  d'6tre 
prevenu.  En  quoi,  cependant,  vous  vous  y  prendrez  avec  grande 
prudence  et  d'une  mani^re  si  fine  que  vous  n'y  paraissiez  aucunement. 
Quant  au  bruit  d'une  ddclaration  faite  de  la  Porte  Ottomane  ä  la 
Russie,5    vous   ne    mdnagerez    point   de    peine    pour   plus    approfondir 

ce  bruit.  ^     . 

„  ^  ^     ^  Federic. 

Mach  dem  Concept.  


^  u 


«  Vergl.  S.  398.  —  3  Vergl.  S.  416.  —  3  Vergl.  S.  377.  —  4  Vergl.  S.  383.  — 
VcTgl.  S.  426. 
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7130.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   12  d6cembre  1755. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  2  de  ce  mois,  dont  j*ai  appris  avec  satis- 
faction  que  vous  vous  conformerez  aux  Instructions  que  je  vous  ai  don- 
nees  par  rapport  aux  bruits  comme  quoi  je  n'^tais  nullement  dispose 
k  me  ddclarer  pour  la  France.*  Vous  observerez,  cependant,  de  ne 
pas  procdder  avec  trop  de  vivacitd  en  donnant  du  dement!  k  ces  bruits, 
mais  d'y  agir  avec  moderation,  vu  que,  comme  je  veux  bien  vous  le 
dire,  quoiqu'absolument  pour  votre  seule  direction,  les  difFi^rends  pre- 
sents  entre  l'Angleterre  et  la  France  par  rapport  ä  leurs  possessions 
dans  l'Am^rique  ne  regardent  pas  les  iiaisons  oü  je  suis  avec  la  France, 
qui   ne   sont    autres    que  defensives,    vis -ä- vis    de    nos   possessions  en 

r  eaeric. 

Nach  dem  Concept. 


7 131.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


iClinggrSffen  berichtet,  Wien  3.  Dc- 
cember,  über  die  Auslegung,  die  man  in 
Wien  den  Adressen  der  beiden  eng- 
lischen Kammern  3  zu  geben  suche : 
,, comme  si  le  Roi  pourrait  donner  encore 
des  subsides  6trangers  tels  qu'il  les  ju* 
gerait  k  propos." 

„De  U,  je  crois  pouvoir  tirer  la 
cons^quence  que  les  deux  cours  pourraient 
se  rapprocher  et  que  celle-ci  insisterait 
peut-^tre  sur  des  subsides  consid6rables  . . . 
Comme  les  deux  chambres  du  Parlement 
ont  pris  sur  elles  la  garantie  de  l'^lecto- 
rat  d*Hanovre ,  quoique  n'appartenant 
pas  k  l'Angleterre ,  il  y  a  a  pr6sumer 
que  cette  cour-ci,  sous  le  pr^texte  de  la 
defense  de  ce  pays-la,  pourrait  alors  tft- 
eher  d'attirer  la  guerre  en  Allemagne, 
afin  de  pousser,  par  l'assistance  de  la 
Russie,  ses  vues  plus  loin  et  de  profiter 
d'une  occasion  qui  ne  se  retrouverait  pas 
si  tdt,  au  risque  möme  d'exposer  les  Pays- 
Bas,  pour  ne  pas  se  dögamir  de  ce 
c6t^-a.»* 


Potsdam,  12  d^cembre  1755* 
J'ai  regu  votre  rapport  du  3 
de  ce  mois.  Les  conjectures  que 
vous  faites  sur  la  harangue  du  roi 
d'Angleterre  au  Parlement  et  les 
adresses  des  deux  chambres,  de 
m6me  que  sur  les  consequences 
que  la  cour  oü  vous  Ätes  en  pense 
tirer,  sont  tr^s  justes  en  considerant 
les  choses  du  cötd  que  vous  les 
envisagez;  mais  je  suis  bien  aise 
de  vous  faire  observer,  d'un  autre 
c6td,  que  les  Anglais  ne  veulent 
point  la  guerre  du  continent,  ni  la 
rendre  g^ndrale;  c'est  aussi  pour- 
quoi  la  cour  susdite  pourrait  se 
mdcompter  furieusement ,  si  eile 
compte  sur  de  gros  subsides  de 
l'Angleterre,  qui  apparemment  ne 
lui  accordera  aucuns,  et  que  je 
crois  avoir  tout  Heu  jusqu'ici  de  ne 
pas  prendre  ombrage  des  Iiaisons 
qu'eUe  voudrait  former  avec  l'Angleterre.  Voilä  encore  la  raison  pour- 
quoi   je   me   persuade  que,    dans    peu,    vous    verrez    des   visages   bien 

I  Vergl.  S.  401.  —  a  Vergl.  S.  170.  —  3  Vergl.  S.  413.  427. 
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iouches  et  le  sieur  Keith  plus   disgracieux   encore  que  vous  l'avez  vu 
etre  jusqu'id. « 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7132.    AU  CONSEILLER  PRIVIi:  DE  LlfeGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

oolms  berichtet,  Stockholm  25.  No- 


vember: ,,La  gnmde  d^putationa  ...  est 
tsaie  pleinement  dans  les  vues  du  S^nat. 
Baos  le  rap[>ort  qn'elle   en    a    fait    aux 
Etats,  eile  a  relev6  de  la  mani^re  la  plus 
foite  qae  les  pr6teiitions  du  Roi  ^taient 
lOotratFes  k  la  libert^  et  aux  lois  fonda- 
antales,    dont    eile    cite   les    passages; 
:i3il  ne  fallait    pas   perdre   un  moment 
poor  rem^dier  ä  cet   abus,   et  qu'ä  cette 
b  eile  ajoatait   k  son   rapport  le  projet 
done  r6ponse  des  ^tats   au  Roi,    oü  ils 
(ÜKDt,   fonnellement    et    d'une    mani^re 
^•gex  dnie,    que   le  Roi   6tait  obligö   de 
eigner  les  exp^ditions  telles  qu'elles  avaient 
ete  arretto  dans   le  S^nat  k  la  pluralit^ 
'«  roix;  que,   si  le  S^nat   avait   exclu 
cdni  que  le    Roi    avait   nomm^    a    une 
:barge  vacante,  il  ne  pouvait  pas  se  dis- 
p-enser  d'en  nommer  un  autre  contre  le- 
IkI  le  S6iat  ne   trouve  rien   k  redire; 
^^,  que  les  l^tats   le    suppliaient    de 
yjmma  sans  d61ai  aux  charges  qui  ^taient 
ratees  vacantes,    et   de  signer  les  ordres 
T-'  ^  cause  de  son  refus,    n'avaient  pu 
^Ä  cxpÄiife." 


Iji  en  parier,    ou   que   vous  le 
s  mSme  de  lui  en  parier. 

Nach  dem  Concept. 


lui 


Potsdam,  13  d^cembre  1755. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  25 
et  du  28  de  novembre,  par  les- 
quels  j'ai  vu  k  regret  que  les  af- 
faires de  la  cour  de  Su^de  con- 
dnuent  ä  aller  de  plus  mal,  dont 
je  serais  plus  disconsold  encore  que 
je  le  suis,  par  Taffection  et  la  ten- 
dresse  invariable  que  je  porte  k 
ma  soeur,  la  Reine,  si  je  ne  l'avais 
toujours  avisee  de  ne  pas  laisser 
aller  les  choses  ä  1' extrem  ite  et  de 
ne  pas  se  fier  aux  gens^  qui,  par 
des  vues  de  leurs  propres  intdrits, 
lui  reprdsentaient  les  affaires  dans 
un  faux  jour,  tout  comme  je  lui 
en  ai  pr^dit  l'issue  malheureuse. 

Mais,  comme  il  ne  reste  que 
de  prendre  patience  et  de  s'accom- 
moder  aux  circonstances ,  je  serai 
bien  [aise]  que  vous  insinuiez  tout 
ce  que  dessus,  de  la  mani^re  la 
plus  convenable,  k  la  Reine,  sup- 
posd  que  vous  ayez  Toccasion  de 
fassiez   insinuer  par  ceux  qui  sont 

Federic. 


7133.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  13  döcembre  1755. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  i*^  de  ce  mois,  m*a  ete  bien 

^endu.    pai  toute  la  compassion   possible   de   la   malheureuse  Situation 

^  les  affaires  de  France   se  trouvent  actuellement ,   qui  non  seulement 

^  tr^  fächeuse  en  soi-m6me,    mais  qui  met  dgalement  ses  allies  dans 

'  Vergl.  S.  416.  —  a  Vergl.  S.  416.  —  3  Vergl.  S.  212. 
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une  si  mauvaise  position  qu'ils  ne  trouvent  presque  plus  de  süret^  avec 
eile.  Je  crois  cependant,  encore,  que,  quand  les  choses  deviendront 
plus  serieuses,  il  se  trouvera  au  moins  encore  quelqu'un,  soit  le  Dauphin« 
soit  le  prince  de  Conty  ou  autre,  qui  parlera  naturellement  et  sans  reserve 
au  Roi,  pour  lui  dessiller  les  yeux  sur  la  mauvaise  administration  de  ses 
affaires  et  sur  la  Situation  critique  oü  ses  £tats  se  trouvent. 

Quoique  vous  me  marquez  qu'on  rdvoque  en  doute  encore  la 
ficheuse  nouvelle  qu'on  avait  eue  de  la  perte  du  fort  de  la  Couronne, 
je  crains  neanmoins  que,  sans  6tre  un  grand  proph^te,  on  ne  sache 
justement  predire  la  perte  du  Canada,  et  cela  par  la  raison  que  du  c6te 
de  France  on  n'a  pas  assez  prdvu  ä  sa  defense  et  qu'ä  prdsent  on  n'est 
plus  ä  m^me  d'y  porter  du  secours,  et  que  d'un  autre  c6t6  les  Anglais 
sont  les  maitres  absolus  lä  de  tout  faire  et  entreprendre. 

Au   surplus,   comme  je   dösire  d'avoir   quelque   portion   du  sei  de 

China  qu'on   prepare    mieux   en  France   qu'en   ces   pays-ci,    vous  devez 

m'en  faire  une  emplette  de  quarante   de  ces  petites  bouteilles  oü  on  le 

raet  ordinairement  et  me  l'envoyer  au  plus  tot  mieux.    Vous  observerez, 

cependant,   de   l'avoir   de   la   vdritable   composition  que  les   Cannes  k 

Rennes  —  ou  je   ne  sais  justement  k  quelle   autre  ville  de  France,  ce 

que  vous   saurez  bientöt  —  en   fönt,    et   non  pas   de   celui   qu'on  fait 

ordinairement  ä  Paris,    vu  que  ceci   ne  vaut   pas  celui  que   les   susdits 

Carmes  prdparent.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

7134.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  5.  De- 
cember,  aus  Depeschen  Funcke's  an  Brühl 
vom  27.  October  und  10.  November :  „Le 
grand  conseil  qui  s'est  tenu  k  P^tersbourg 
le  19  octobre ,  z  a  eu  pour  objet  la  d^li- 
b^ration  des  mesures  que  la  Russie  aurait 
k  prendre  dans  Töv^nement  d'une  guerre. 
Selon  le  rapport  du  sieur  Funcke,  11  y  a 
eu  des  d^bats  tr^s  vifs  .  .  .  Cependant, 
le  grand-chancelier  Bestushew  doit  s'ßtre 
assez  bien  tir6  d'affaire,  et  les  points  de 
d^lib^ration  que  lui,  Funcke,  avait  joints 
k  sa   d6pdche   pr^c^dente,»    avaient,   en 


Potsdam,  13  d^cembre  1755. 

J'ai  regu  les  rapports  que  vous 
m'avez  faits  du  5  et  du  9^  de  ce 
mois.  Quoique  j'aie  trouve  in- 
teressant ce  qu'ils  comprennent  ä 
tous  dgards,  je  souhaite  cependant 
encore  que  vous  sachiez  ^tre  en 
possession  des  nouvelles  demi^res 
du  comte  Flemming  donn^es  ä  sa 
cour   peu   avant   son  depart  d'Ha- 


t  Maltzahn^s  Berichte  vom  12.  und  19.  December,  nach  Funcke' sehen  Berichten 
vom  20.  (vergL  S.  436  Anm.  7)  resp.  7.  October,  sprechen  von  einer  anderen  Staats- 
conferenz  vom  7.  October;  die  Daten  7.  und  19.  October  giebt  auch  ein  Bericht 
Maltzahn's  vom  30.  Januar  1756.  Hermann  (Archiv  für  sächs.  Geschichte.  N.  F.  Bd.  II, 
S.  56)  nennt,  auf  Grund  Funcke' scher  Berichte,  den  7.  und  20.  October.  Der  hol- 
ländische Gesandte  van  Swart  erwähnt  in  einem  in  Berlin  intercipirten  Berichte  an  die 
Generalstaaten  vom  ii.  October  eine  am  6.  und  7.  October  abgehaltene  Staatsconferenz 
und  in  einem  Bericht  vom  28.  October  eine  zweite  vom  21.  October.  —  a  20.  Oc- 
tober.   Vergl.  S.  436  Anm.  7.  —  3  In  der  Vorlage  verschrieben  8. 
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forme  de  lisultat,   et6  sign^  de  tous  les 

□inistres  du  Conseil,   poor  dtre  remis  k 

u  Czarine  et  pour  en   attendre  son   ap- 

probatioD.    J^esp^re   de   pouvoir  marquer 

i  Votre  Majest6  rordinaire  prochain    le 

coQtenu  de  ces  points  en  qaestion  .   .  . 

Le  Graod-Chancelier  s'est   ouvcrt  envers 

le  äeur  Funcke,    et  Ta  pn6  d'en  parier 

13  comte  Esterhazy  et  au  chevalier  Wil- 

haaos,  qu'il  dösirait  fort  que  les  cours  al- 

liecs  de  la  Ru.«sie  voulossent  faire  insinuer 

anx  ministres    russiens    subststants    chez 

elles  combien  il  serait  n^cessaire ,  vu  les 

CüDJonciures  präsentes  oü  la  guerre  entre 

li  France  et  l'Angleterre  6tait  presque  in- 

evitable    et    pourrait    bien    amener     une 

gocrre  g^n^rale,    de   convenir  d'un  con- 

ceit  commun  et  d'y   ajouter  combien   on 

dc^rait  an  pareil  concert  et  combien  fa- 

cile  on   serait   a   P^tersbourg  ä  r^pondre 

anx  onvertures   qu'on  vondrait  faire  ä  la 

Rossie.    Le  Grand-Chancelier  l'a  charg^ 

en  m^me  temps  d'öcrire  qu'incessamment 

aprb    Tapprobation    de    la    Czarine    on 

commimiqnerait   confidemment  aux   cours 

alli^es  le  r^sultat  du  grand  conseil.    II  se 

poQmit  cependant  bien  que  Timpöratrice 

de   Rossie    ne    le    ratifÜlt    pas    si    t6tt 

puisqn'a  ce  que  le  sieur  de  Funcke  soup- 

;onne,  on  voudrait  attendre  en  Russie  la 

toornnre   que  les  affaires  prendraient   en 

Angleterre    apr^    Touverture    du    Parle- 

ment."  i 

Nadi  dem  Coacept.  


novre.     Je  ddsire,    d'ailleurs,   d'a- 

voir  par  vous^  outre  d'autres  nou- 

velles  regardant  la  Russie»  une  co* 

pie   fid^le  et  m  extenso  du  resultat 

des   Conferences  que  le  conseil  as- 

sembld    k    Pdtersbourg    a    tenues, 

remis  ä  la  suite  ä  la  Czarine,  afin 

d'en  pouvoir  juger  moi-m6me. 

Au   reste,    mon  intention  est, 

que,   quand  le  duc   de   Nivernois 

arrivera  ä  Dresde,"  vous  devez  vous 

tenir  tout  clos  et  boutonne  envers 

lui   sur  tout  ce  qui  regarde  la  n^- 

gociation  de  la  France  avec  la  cour 

de   Dresde   touchant   le   traite   de 

subsides,^   de  sorte  que,  quand  il 

voudra  vous    en  parier,    vous   lui 

direz,  quoique  avec  politesse,  que 

n'ayant  re^u  de  moi  depuis  long- 

temps  aucune  instruction  relative  k 

cette  atfaire,  vous  ignoriez  absolu- 

ment  les   sentiments   oü  j'en  etais 

k  present.  _    , 

Federic. 


7135.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

[d6cembre*  1755]. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  J'ai  ressenti  avec  tous  les  senti- 
ments que  vous  pouvez  attendre  de  ma  part,  les  temoignages  de  satis- 
^on  que  vous  m'avez  marques  par  votre  lettre  du  12  de  ce  mois, 
au  Sujet  du  bon  train  que  nos  affaires  ont  commenc^  de  prendre  en 
Angleterre,  dont  j'esp^re  que  Tatt^te  que  j'en  ai,  sera  bientöt  justifide 
et  que,  pour  cette  fois*ci,  nous  n'en  serons  pas  les  dupes  que  nous 
avons  craint  Ätre;^  aussi,  d^s  que  je  serai  en  possession  de  la  r^ponse 
que  j'attends,^  je  n'aurai  rien  de  plus  pressö  que  d'en  communiquer 
avec  Votre  Altesse. 

H  y  a,  inddpendamment  de  cela,  une  autre  affaire  dont  je  ne  puis 
me  passer  d'en    faire  Ouvertüre  k  Elle,  et  qui   n'a  pas   laissd  de   me 

I  Ueber  den  Inhalt  des  Berichtes  Maltzahn's  vom  5.  December  vergl.  auch 
S.  440.  —  a  Vergl.  S.  415.  —  3  Vergl.  S.  404.  —  4  Der  Herzog  antwortet  am 
19.  December.  —  5  Vergl.  S.  414.  —  6  Vergl.  Nr.  71 19  S.  418. 
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causer  de  surprise,  c'est  qu'on  vient  de  m*avertir  de  plusieurs  en- 
droits  qu'apr^s  que  je  me  suis  vu  oblige  d'user  des  reprdsailles  efficaces 
contre  ce  que  les  Saxons  ont  dtabli  injustement  dans  leur  pays  sous  le 
nom  de  Leipziger  Strassenzwang^^  au  grand  prdjudice  de  mes  sujets 
commer^ants,  ils  viennent  de  s'aviser  ä  chercher  une  nouvelle  route  par 
les  Etats  de  Votre  Altesse  pour  avoir  communication  avec  la  ville  de 
Hambourg, '  sans  toucher  mes  provinces,  afin  d'dluder  par  lä  mes  droits 
les  plus  fondds;  mais  ce  qui  m'a  surpris  plus  que  tout  cela,  c*est  que 
tous  les  avis  que  j'en  ai  eus,  se  r^unissent  sur  cela  que,  de  la  part  de 
vos  ministres,  on  faisait  des  efForts  extraordinaires  pour  seconder  ces 
vues  des  Saxons,  en  leur  preparant  des  routes  dans  vos  £tats,  peu  ou 
point  pratiquees  auparavant,  et  en  foumissant  ä  ceux-lä  toutes  les  aisances 
possibles,  m^me  aux  depens  de  vos  propres  sujets.  J'ai  de  la  peine  ä 
me  persuader  que  Votre  Altesse  aura  ete  bien  informee  de  toutes  ces 
circonstances  et  des  suites  pröjudiciables  ä  mes  droits  et  intördts  qui  en 
rdsultent ;  je  n'ai  donc  voulu  plus  h^siter  de  Lui  en  donner  connaissance, 
me  flattant  de  Son  amitie  que,  tandis  que  j'embrasse  avec  empresse- 
ment  les  occasions  pour  travailler  ä  tout  ce  qui  peut  regarder  le  bien 
de  Ses  interöts,  Elle  ne  voudrait  permettre  qu'on  secondit  un  dessein 
pris  des  Saxons  pour  nuire  k  mes  droits  et  ä  mes  int^rits  essentiels. 
J*attends  tout  sur  ceci  de  Sa  justice  et  de  Son  amitie  et  Lui  renouvelle, 
d'ailleurs,  avec  plaisir  les  sentiments  de  l'estime  et  de  la  consideration 
avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin,  de  Votre  Altesse 
le  bon  fr^re  et  cousin  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

7136.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  16  döcembre  1755. 

J'ai  re^u  par  Tordinaire  demier  les  rapports  que  vous  m'avez  faits 
du  2  et  du  5  de  ce  mois,  sur  lesquels  je  ne  saurais  rien  vous  märquer 
quant  aux  affaires  politiques,  hormis  que  j'attends  votre  r^ponse  sur  la 
d^p^che  que  je  vous  ai  envoy^e  par  un  courrier. ' 

Comme  nous  n'avons  point  de  nouvelles  plus  detaill^es  touchant  la 
triste  catastrophe  arrivde  ä  la  ville  de  Lisbonne'*  que  celles  que  vous 
nous  en  avez  donnees,  je  serai  bien  [aise]  d'en  recevoir  d'autres  encore 
de  vous,  et  que  vous  me  marquiez  particuli^rement  si  ce  malheur,  par 
les  grandes  pertes  que  les  marchands  anglais  en  souffrent,  entrainera  de 
grosses  banqueroutes,  si  la  circulation  de  l'argent  continuera  de  s'arr^ter 
et  si,  par  consdquence,  les  levdes  des  emprunts  du  gouvemement  anglais 
en  seront  beaucoup  empSch^es,  de  sorte  que  cela  rendra  ses  Operations 
plus  difficiles,  et  s'il  en  saura  bien  resulter  que  des  particuliers  interesses 
dans  la  banque  de  Londres  songeassent  ä  en  retirer  leur  capitaux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

I  Vergl.  S.   296.  —  a  Vergl.  S.  203.  —  3  Vergl.  Nr.  71 19  S.  418.  —  -♦  Vcrgl. 
S.  425.  426. 
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7137-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  i6  döcembre  1755. 
Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  m'a  6t6  fid^lement  rendu.     Si  la 
coor  oü  vous  votts  trouvez  couve  de  grands  projets, '  j'ai  tout  lieu  de 
prdsnnier  qu'elle  se  trouvera  oblig^  d'en  rabattre  bien  des  parties,  les 
choses  n'^tant  point  sur  le  pied  qu'elle  apparemment  les  rdpute. 

Vous  aurez  appris  sans  doute,  ä  Thetire  qu'il  est,   la  nouvelle  du 

gniid  d^sastre  arrivd  ä  la  ville  de  Lisbonne,  qu*un  tremblement  de  terre 

TJent   de   presque   ablmer.     Cet  dv^nement,   qui   cause  une  d^solation 

gäi^Tale   dans  le  commerce  des  Anglais,   dont  on  calcule   en  gros  la 

perte  ä  4,000,000  livres  Sterling,  par  les  grands  ddp6ts  des  effets  et  les 

dettes  consid^rables  quUls  y  ont  eues,  ne  laisse  pas  d'influer  de  beau- 

coiq>  dans  les  affaires  du  gouvemement  anglais,  vu  que  ce  malheur  fait 

sospendre  en  partie  la  circulation  parmi  les  commergants  et  qu'en  consö- 

qoence   le   gouvemement  se  trouve  gtn6  dans  la  lev^  des  emprunts 

qu'ü  se  voit   obligd    de   faire  dans  les  conjonctures  präsentes.     Ainsi 

vondra-t-on  pr^umer  que  le  minist^re  anglais   souhaiterait  d'acheter  les 

XTttxkhiens  ä  des  conditions  ondreuses  et  pour  de  fortes  sommes,  surtout 

dans  un  cas  oü  il  Importe  mSme  k  l'Impdratrice-Reine  de  ddfendre  ses 

^Aadts  pouT  ne  pas  §tre  envahis  par  une  puissance  dtrang^re. 

Au  surplus,  mandez-moi  exactement  si  le  mardchal  de  Neipperg  est 
pl^  ou  moins  en  cr^it  auprds  de  Tlmp^ratrice  ou  aupr^s  de  TEm- 

^^''  Federic. 

P.  S. 

Soyez  assurd  du  secret  que  je  vous  garderai  touchant  Favis  que 
i    vous  m*avez  donn^  au  sujet  de  la  Transylvanie.  ^ 

Nach  dtm  Conoept. 


7138.    AU  CONSEILLER  FRIVfi  DE  LßGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  d^cembre  175$* 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  2  de  ce  mois.  Comme  il  m*a  appris 
V^  les  afiaires  de  la  cour  continuent  toujours  d'aller  de  mal  en  pis,  en 
^''te  qn'il  ne  peut  gu^re  plus  manquer  que  le  Roi  et  la  Reine  ne 
s^t^vent  que  trop  combien  les  gens  prdtendus  zdlds  pour  la  cour 
^  en  ont  impos^  en  bien  des  choses,*  je  voudrais  bien  savoir  de  vous 
«  qu'üs  en  sentent  et  quel  parti  ils  voudraient  prendre  pour  se  lirer 
^ecemauvaispas.  Federic. 

»ach  doB  Conoept.  

^     '  Der  Bericht  erwähnt  neue  Rekrutenaushebungen.   Vergl.  S.  3*».    —   •  Vagi. 
•  377.  -  3  Klinggräffcn  hatte  berichtet,  dass  in  Siebenbürgen  die  Pest  ausgebrochen 
*■  -^  ^  Vergl.  S.  429. 

^^»^- Friedr.  II.    XI.  ** 
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7139-     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfeGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  i6  d6cembre  1755. 

J'ai  re^u  votre   d^öche  du  5   de  ce   mois.     J'avais  toujours  cru, 
comme  vous  vous  souviendrez,  que  le  plan  que  le  minist^re  de  France 
s'^tait  formd  pour  unc  Union  maritime  avec  le  Danemark  et  la  SuMe,* 
n'aurait  point  de  succ^s,  et  c'est  d'ailleurs  bien  tard,  quand  ce  minist^e 
ne  s'est  apergu  que  jusqu'ä  präsent  de  la  conduite  du  baron  de  Bems- 
torff  et   de  son  doignement  de   tout  ce  qui  regarde   les  interftts  de  la 
France,»  ä  qui  il  n'a  jamais  ^t^  attachd,  pour  ne   pas  dire  ici  le  reste, 
mais  dont  vous  pouvez  fttre  instruit  par  les  papiers   que  vos   deux  pre- 
dtfcesseurs  vous  en  ont  laissds,  oü  vous  remarquerez  que,  du  temps  que 
le   minist^re  de  France   se   donnait   tous   les  mouvements   pour  placer 
ledit  baron  de  Bemstorff  dans  le  conseil  du  roi  de  Danemark,  je  lui  ai 
tout  predit,    et   que  9'a   6t€   bien   contre  mon  avis  et  contre  mon  gr^ 
que  ledit   minist^re   employa    tous    ses  soins  pour  le  faire  agröer  dudit 
Prince.  3 

Quant  au  duc  de  Mod^ne,  je  me  persuade  que  les  ministres  ne 
seront  pas  plus  heureux  avec  lui,*  et  que  leur  dessein  de  lui  faire  prendre 
des  engagements  avec  la  France,  ne  r^ussira  point.  Et  pour  ce  qui 
regarde  Telecteur  de  Bavi^re,  je  ne  vois  encore  ä  quoi  il  leur  saurait 
Ätre  utile,  parcequ*il  est  trop  dloign^  des  pays  de  la  domination  de  la 
France,  trop  isol^  et  toujours  sous  la  main  de  Tlmp^ratrice- Reine,  en 
Sorte  que,  d^s  qu'il  se  declare,  cette  Princesse  est  ä  mSme  d'envahii 
d'abord  ses  £tats,^  k  moins  que  la  France  ne  lui  envoie  une  armee  pout 
le  soutenir,  et  il  est  vrai  que,  dans  ce  cas-lä,  il  peut  ttre  utile  ä  la  France. 

Au  reste,  les  nouvelles  que  je  regois  de  Vienne,^  me  confirment 
qu'on  y  fait  tous  les  arrangements  militaires  qui  fönt  presumer  quelque 
dessein ;  on  y  l^ve  par  force  des  recrues,  et  on  oblige  les  £tats  des  pa)'J 
hdrdditaires  pour  en  livrer,  afin  de  rendre  complets  les  regiments;  Toi 
remonte  la  cavalerie,  Ton  pr^pare  Fartillerie  de  campagne  pour  Ctn 
prftte  au  premier  ordre,  on  fait  assembler  des  magasins  en  Boheme,  tou 
comme  si  on  dtait  k  la  veille  d'une  guerre. 

Ce  sont  d'ailleurs  les  m§mes  nouvelles  qu'on  nous  annonce  du  c6t< 
de  Russie,^  qui  nous  marquent  qu'on  renforce  les  troupes  en  Livonie  e 
surtout  en  Courlande,  qu'on  y  prdpare  des  trains  d'artillerie  et  des  ma 
gasins  pour  un  gros  corps  d'armde ;  aussi,  selon  mes  demidres  nouveOes 
on  a  envoyd  beaucoup  de  gai^res  de  P^tersbourg  et  Kronstadt  k  Reval 
enfin,  il  y  a  bien  des  man^ges  entre  les  deux  cours  imperiales  ^  don 
jusqu'ä  pr^ent  je  n'ai  pas  pu  bien  pdndtrer  encore  les  vues. 

Nach  dem  Conoept.  F  C  d  e  r  1 C. 

I  Vcrgl.  S.  372.   —  a  Vcrgl.  S.  228.  —  3  Vergl.  Bd.  VIII,  595.  —  4  Vcrg 

5.  314.  —  5  Vergl.  S.  242.  —  6  Berichte  KlinggräffeD's ,  Wien  29.  November  an 

6.  Deccmber.    Vergl.  Nr.  7128.  7137.  —  7  Vergl.  Nr.  7147.  —  «  Vergl.  S.  404.  431 
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7140.    AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  HECHT  IN  HAMBURG. 

Potsdam,  i6.  December  1755. 

Ich  habe  mit  aUer  Zufriedenheit  ersehen,  was  Ihr  in  Eurem 
Schieiben  vom  12.  dieses  von  dem  guten  Effect,  welchen  Eure  dem 
dortigen  Magistrat  gethane  Remonstrationes  wegen  der  seit  einiger  Zeit 
wider  Meine  dortige  Werbung  vorgegangene  Irregularitäten  gethan  hat, 
anzeigen  wollen.  Worüber  Ihr  dann  auch  gelegentlich  gedachtem  Ma- 
gistrat Meine  Satisfaction  bekannt  machen,  was  aber  den  Vorfall  mit 
dem  dänischen  Major  d'Arragona'  anbetrifft,  mit  Meinen  Ministem 
fom  Departement  der  Auswärtigen  Affairen  weiter  correspondiren  könnet. 

Nadi  AlMchrift  der  Cabinecskaatlei.  Friderich. 


7141.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    16.  December  1755. 

Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  aus  dem  ehegestrigen  Rapportzettel 
derer  zu  Berlin  ein-  und  auspassireten  ersehen,  dass  selbigen  Tages  der 
Chevalier  de  La  Touche  einen  Courier  von  seinem  Hofe  erhalten,  auch 
nach  dem  gestrigen  Rapportzettel  solchen  bereits  weiter  auf  Dresden 
geschicket  habe.  Des  Königs  Majestät  haben  dannenhero  gewiss  ver- 
muthet,  dass  Sie  von  Ew.  Excellenz  heute  früh  einige  Nachricht  erhalten 
laben  würden,  worin  etwa  die  Ddpeches,  so  dieser  Courier  an  den 
Chevalier  de  La  Touche  gebracht,  bestanden  haben  möchten  und  ob 
etwa  einiger  Avis  wegen  des  Duc  de  Nivemois  Abreise  aus  Frankreich* 
ond  dessen  Ankunft  zu  Berlin  dabei  gewesen ,  und  da  Dieselbe  nichts 
von  Ew.  Excellenz  desfalls.  gehabt  haben,  so  seind  Sie  etwas  surpreniret 
darüber  gewesen;  welches  Deroselben  vertraulichst  hierdurch  zu  melden 
nicht  ermangeln  wollen. 

Im  übrigen  habe  ich  gestern  bereits  Ew.  Excellenz  von  Sr.  Königl. 
Majestät  wegen  nur  die  wenige  Worte  zu  Deroselben  alleinigen  Direction 
melden  sollen,  wie  dass  alle  gute  Hoffnung  anscheine,  dass  Sr.  Königl. 
Majestät  Projet,  wovon  Dieselbe  mit  Ew.  Excellenz  im  Vertrauen  und 
e&  secret  gesprochen,  ^  vielleicht  noch  reussiren  dörfte.  Als  habe  mich 
davon  jetzo  hierdurch  acquittiren  sollen,  da  ich  solches  gestern  desfalls 
Uisgesetzet,  da  Se.  Königl.  Majestät  Sich  gewiss  promittireten,  von  Ew. 
£xcellenz  heute  früh  ein  Schreiben  zu  haben,  um  solches  alsdenn  der 
daxauf  erfolgeten  Antwort  mit  anhängen  zu  können. 

Dass  übrigens  des  Königs  Majestät  kommenden  Sonntag  ^  zu  denen 
gewöhnlichen  Winterplaisirs  nach  Berlin  gehen  werden,  solches  wird 
allem  Vermuthen  nach  Ew.  Excellenz  bereits  bekannt  sein,  und  wünsche 

<  Ein  zur  Werbung  commandirter  preusstscher  Unterofficier  war  in  Hamburg  von 
dem  dimschen  Major  von  Arragona  beleidigt  worden.  —  a  Vcrgl.  S.  431.  —  3  Ge- 
■*«>t  ist,  wfc  ein  Bericht  von  Podewils  an  den  König  vom  17.  December  (ve^gl. 
Nt.  7146)  ergiebt,  die  Verhandlung  mit  England.  —  ♦21.  December, 

28» 
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ich  nur,  dass  dieses  Sdjour  durch  keine  widrige  Begebenheiten  und  ohn- 

angenehme  Umstände  unterbrochen  werden  möge.  t.-    ,    . 

^  £ichei. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7142.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  17.  December  1755. 

In  der  Einlage'  haben  des  Königs  Majestät  an  Ew.  Excellenz  wegen 
der  gegebenen  Nachricht  von  dem  Mitbringen  des  an  den  Chevalier  de 
La  Touche  gekommenen  Couriers  danken  lassen;^  Sie  zweifeln  aber,  dass 
es  mit  der  Angabe,  als  ob  es  nur  Particulier-Angelegenheiten  betrofifen, 
seine  Richtigkeit  habe,  und  glauben  eher,  dass  es  die  Negociation  des 
Grafen  Broglie  wegen  des  mit  Sachsen  zu  treffenden  Subsidientractats 
concemiren  können.  ^ 

Sonsten  haben  des  Königs  Majestät  mich  bei  solcher  Gelegenheit 

befraget,  ob  Ew.  Excellenz  ich  schon  die  kleine  Nachricht,  davon  gestern 

die  Ehre  gehabt  zu  melden,  überschrieben  hätte,  ^  da  ich  dann,   als  ich 

solches  bejahet,  wohl  gemerket,   dass   es  Sr.  Königl.  Majestät  lieb  sein 

dörfte,  wenn  Ew.  ExceUenz  an  Höchstdieselbe  etwas  antworten  werden. ' 

Welches  gehorsamst  zu  melden,  nicht  anstehn  wollen.  Was  den  Duc  de 

Nivemois  anlanget,  da  kann  ich  Ew.  Excellenz  versichern,  dass  er  den 

8.  dieses  noch  zu  Paris  gewesen,  und  es  noch  nicht  das  Ansehen  gehabt, 

als  ob  er  einige  fZeitl  drauf  abreisen  wollen.  *  ^ .   ,    , 

^       ■•  Eichel. 

Nach  der  Autfeztigung. 


7143.  •  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  JEAN-DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,   17  d^cembre  1755. 

J*ai  trouvd  la  d^pfiche  que  vous  m'avez  faite,^  tr^s  interessante  et 
de  Sorte  que  je  ne  souhaite  que  d'avoir  de  vous  la  continuation  des 
affaires  qu'elle  comprend.  Faites  donc  de  votre  mieux  pour  me  satis- 
faire  lä-dessus,  et,  s'il  est  possible,  de  me  faire  avoir  les  points  de  d^- 
lib^ration  avec  Favis  du  Chancelier  in  extenso» 

Au  surplus,  mandez-moi  par  quelque  post-scriptum  s^par^  si  c'est 
encore  le  comte  Rex  qui  a,  en  consdquence  de  votre  rapport  du  39 
d'aoüt,  dans  le  conseil  de  Dresde  les  affaires  de  commerce,  et  le  comte 
Loss  les  affaires  touchant  les  diffdrends  qui  subsistent  entre  la  Saxe  et 
moi  par  rapport  au  commerce,  si  tous  les  deux  entrent  dans  les  affaires 

X  Dieselbe  liegt  nicht  vor.  —  «Nr.  7 141.  —  3  Vergl.  S.  431.  —  4  Vcigl. 
Nr.  7 141.  —  5  Vergl.  Kr.  7146.  —  6  Bericht  Knyphansen's,  Paris  8.  Deoember.  — 
7  D.  d.  Dresden  12.  December,  anf  Grund  eines  Berichtes  von  Funcke  an  Brfihl  vom 
20.  October  ttber  die  am  7.  October  (vergl.  S.  430  Anm.  i)  abgehaltene  mssische 
Staatsconferenz.    Ueber  den  Inhalt  vergl.  Nr.  7147. 
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«iB-mtmes  ou  s'ils  se  fient  aux  rapports  que  leur  fönt  leurs  rdferendaires, 
eifin,  si  ce  sont  des  gens  qui  tiennent  contre  toute  corruption. 

Nich  dem  Concepc  F  C  d  C  F  i  C. 

7144-    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  18  d^cembre  1755. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  vous  sais  grd  de  ce  que  vous  avez 
bien  voulu  m'envoyer  la  quittance  que  le  Duc  rdgnant  votre  fr^re  vous 
a  adress^  pour  les  quatre  mois  de  subsides  de  mai  jusqu'au  aoüt  in- 
duävement  qu'il  a  actuellement  regus,»  et,  comme  j'esp^re  qu'il  sera 
an  plus  tdt  en  possession  de  ceux  pour  les  mois  de  septembre  jusqu'ä 
U  fin  de  cette  annee-ci,  j'attendrai  dgalement  la  quittance  lä-dessus, 
qa'apparemment  il  voudra  aussi  me  faire  tenir  par  vos  mains. 

Au  reste,    comme    le   Duc   regnant  est  d6}k  informd  par  moi'  de 

tout  ce  qui  regarde  les  ddp§ches   qu'un  courrier  de  mon  chargd  d'af- 

üadres  4  Londres  a  appoitöes  ä  celui  qui  rdside  de  ma  part  ä  la  Haye, 

le  sieur  de  Hellen,   et  point  directement  ici,  je   ne  suis  pas  trop  em- 

barrass^  de   quelle  manidre  on  envisage  cela  en  Hollande,  et  des  con- 

jectures  qu'on   y  en  fait,    quoique  je  sois  bien  obligd  ä  Votre  Altesse 

de  l'avis  qu'EUe   a  bien  voulu  m'en  donner.^    Je  suis  avec  ces  senti- 

ments  d'estime   qu'Elle   me  connait,   Monsieur  mon  Cousin,    de  Votre 

Altesse  le  tr^s  affectionnd  cousin  „    , 

Federic. 

Nftch  dem  Concept. 

)i45    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  überreicht,  Berlin  17.  De-   :  Potsdam,    18.  December  1755. 

«nl*r.  einen  Bericht  des  preussischen  \  Ich   danke.     Er   hat   aber   zu 

^^^TJ.^i';^'tIi2  1  besorgen,  dass  ein  recht  sehr  obü- 
Ha  von  Lissabon.  I  g^i^tes  und  affectueuses  Condolenz- 

schreiben  von  Mir  an  den  König 
von  Portugal  sogleich  ausgefertiget 
werde,  um  ihm  Mein  wahres,  auf- 
richtiges Mitleiden  über  das  die  Stadt  Lissabon  betroffene  Unglück  und 
vi«  viel  Part  an  seiner  Affliction  deshalb  nähme ,  zu  bezeigen ,  dabei 
weh  zu  versichern,  wie  lieb  es  Mir  gewesen  wäre,  dass  bei  solchem 
grossen  Unglück  der  König  und  seine  Familie  gesund  conserviret 
geblieben  etc.* 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aafzeichxmng  des  Cabinetssecretära. 


«  Vergl.  S.  380.  —  a  Vcrgl.  Nr.  7124  S.  425.  —  3  Prinz  Ferdinand  hatte, 
Potsdam  16.  December,  geschrieben,  sein  Bruder  habe  aus  dem  Haag  die  Nachricht 
^fangen,  dass  ein  durch  den  Haag  passtrender  preussischer  Courier  grosses  Aufsehen 
^bst  erregt  habe.  —    *  Demgemäss  Kanzleischreiben,  d.  d.  Berlin  20.  December. 
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7146.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN^ 

1  odewils  berichtet,  Berlin  17.  De- 
cember :  ,Je  reconnais  avec  le  respect  que 


je  dois,  la  confideoce  que  Votre  Majest^ 
a  bien  voulu  daigner  me  faire  faire  par 
le  conseiller  priv^  Eichels  des  esp^rances 
qu'EUe  a  qu'une  certaine  n^gociation  se- 
crite  pourra  bien  r^ussir  encore.  Je  sou- 
hake  de  tout  mon  coeur  que  Teffet  r^- 
ponde  k  l'attente  de  Votre  Majest6.  Ce 
sexait  nn  coup  de  partie,  si  on  pouvait 
tirer  quelque  avantage  de  la  präsente  Si- 
tuation critique  des  affaires,  oü  il  n'y 
aundt  sans  cela  que  des  plaies  et  des  bosses 
a  gBgner.  Votre  Majest^  aurait,  de  plus, 
la  gloire  d'avoir  sauv6  I'Europe  d'une 
gucrre  g^n^rale  et  de  raffennir  la  trän- 
quillit^  de  TAllemagne;  peut-^tre  qu'on 
trouverait  aussi  moyen  avec  le  temps  de 
faire  goüter  au  parti  contraire  la  n6ces- 
sit^  de  cette  d^marche  et  qu'elle  ne  serait 
pas  si  contraire  k  ses  v^ritables  int^r6ts, 
comme  il  pourra  l'envisager  d'abord.'* 


Potsdam,   18.  December  1755. 

Sowohl  Ew.  Excellenz  beide 
gnädige  Schreiben  vom  gestrigen 
Dato,  als  auch  deren  beiden  Ein- 
lagen habe  heute  früh  zu  erhalten 
die  Ehre  gehabt,  auch  nicht  er- 
mangelt, letztere  sogleich  an  des 
Königs  Majestät  zu  übersenden. 
So  viel  das  mit  der  Einlage  von  dem 
Residenten  Braamcamp  anbetrifft, 
so  beziehe  mich  deshalb  auf  die 
in  anliegendem  Paquet  auf  Ew. 
Excellenz  Bericht  beigesetzte  aller- 
gnädigste  mündliche  Resolution ' 
und  melde  nur  noch  gehorsamst, 
wie  des  Königs  Majestät  nachhero 
noch  besonders  recommandiret  ha- 
ben, dass  das  an  den  König  von 
Portugal  beliebte  Schreiben  auf 
das  affectueuseste  eingerichtet  und 
abgefasset  werden  möchte.  Das 
Schreiben  von  dem  Residenten  Braamcamp  haben  Se.  Königl.  Majestät 
noch  zur  Zeit  bei  Sich  behalten. 

Von  dem  von  Ew.  Excellenz  mit  eingeschlossenen  Schreiben  von 
der  verwittibeten  Prinzessin  von  Hessen -Homburg  habe  den  bestmög- 
liebsten  Gebrauch  gemachet;  es  haben  aber  des  Königs  Majestät  Be- 
denken getragen.  Sich  von  der  Sache  weiter  zu  meliren,  noch  Sich 
desfalls  und  wegen  einer  Sache,  darin  Sie  mit  nichts  concurriren,  mit 
dem  Landgrafen  von  Darmstadt  zu  committiren,  dessen  nicht  gar  zu 
gute  Gesinnung  gegen  Sie  und  dessen  grosses  Attachement  an  den 
wienerschen  Hofe^  und  an  den  Churfürsten  von  Mainz  Deroselben  ohne- 
hin bekannt  ist.  Und  da  also  des  Königs  Majestät  mir  befohlen  haben^ 
das  Schreiben  von  der  Prinzessin  nur  simplement  an  Ew.  Excellenz  zu 
remittiren,  als  erfolget  solches  nebst  dem,  so  dieselbe  an  Ew.  Excellenz 
geschrieben,  in  gedachtem  Paquete,  und  muss  ich  Deroselben  anheitn 
geben,  was  etwa  gedachter  Prinzessin  darauf  zu  antworten  stehe. 

Im  übrigen  kann  Ew.  Excellenz  versichern,  dass  dasjenige,  so  Die- 
selbe an  des  Königs  Majestät  über  den  kleinen  vertrauten  Avis,  so  ich 
Deroselben  geben  müssen,  geantwortet  haben,  Ihro  viel  Vergnügen 
gemachet  hat,  und  ist  mir  befohlen  worden,  Ew.  Excellenz  vorläufig 
daffaaf  zu  antworten,  dass,  wenn  auch  des  Königs  Majestät  bei  der 
Sache   quaestionis  nichts  gewönnen,    Sie  dennoch  auch  nichts  veiüerei» 


1  Vergl.  Nr.    7141.  7142.  —  «  Vergl.  Nr.  7145.  —  3  Vergl.  Bd.  VI,  44t. 
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and  die  Sache  so  einrichten  würden,  dass  raisonnablement  auch  von 
der  anderen  Seite  nichts  dagegen  gesaget  werden  könne.  In'  was 
cntiqner  Situation  Se.  Königl.  Majestät  Sich  inzwischen  zeithet  gefun- 
den und  wie  grosse  Ursache  Dieselbe  hätten,  Sich  einen  Dom  auszu^ 
zidien,  welcher  Deroselben  und  Dero  Landen  sehr  funeste  fallen  kön- 
nen, davon  bin  ich  befehliget,  Ew.  Excellenz  ein  £chantillon  durch 
einen  Extract  aus  einem  sicheren  und  ganz  authentiquen  Schreiben  zu 
conununiciren ,  welches  aber  heute  bereits  zu  thun  mir  die  Zeit  nicht 
Tcigönnen  wiU,  sondern  bis  morgen  mir  reserviren  muss. ' 

Nach  der  Ausfeztigimg.  Eichel. 


7147.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN.. 

Potsdam,  20.  December  I7S5- 
Zufolge  meines  letzteren  unterthänigen  Schreiben  an  Ew.  Excellenz 
habe  die  Ehre,  gehorsamst  zu  melden,  wie  des  Königs  Majestät  mir 
befohlen  haben,  Ew.  Excellenz  deshalb  von  gewissen  Umständen  aus 
Russland,  so  Sr.  Königl.  Majestät  auf  das  authentiqueste  gemeldet 
voiden,  einige  Communication  zu  thun,  weil  Höchstdieselbe  ange- 
merket  haben  wollen,  als  ob  Ew.  Excellenz  in  der  festesten  Persuasio» 
ständen,  dass  alle  Engagements  zwischen  denen  beiden  kaiserlichen 
H^en  nur  pur  defensive  wären,  und  des  Königs  Majestät  daher  nicht 
leicht  etwas  zu  besorgen  hätten,  daferne  Dieselbe  nicht  etwa  von  Selbste» 
zu  einem  Kriege  resolviren  sollten. 

Solchem  zu  allergehorsamster  Folge  [habe]  nachstehende  Umstände  * 
an  Ew.  Excellenz  und  zu  Dero  alleinigen  Direction,  unter  dem  Siegel  des 
grossesten  Geheimnisses,  wie  des  Königs  Majestät  expr^s  verlanget  haben, 
melden  sollen,    dass,    nachdem   der  Grosskanzler  Graf  Bestushew  aus 
einer  detestablen  Rage  gegen   des  Königs  Majestät  es  dahin  zu  drehen 
gewusst  hat,    dass   schon  in   einem   zu  Moskau   den    15.  Mai  1753   iit 
Gegenwart  der  russischen  Kaiserin  gehaltenen  grossen  Conseil  ^  von  denen 
rassischen  Collegiis  ein  Resultat  festgesetzet  und   von   denen   Membris 
des  Conseils   unterschrieben   worden,   nach  welchem  es   als  ein  Grund- 
gesetze und  Maxime  vom  russischen  Reiche  gehalten  werden  solle,  sich 
von  nun  an  allem  Agrandissement  von  Preussen  zu  opponiren,  gedachter 
Grosskanzler  dieses  Resultat  wiederum  in  dem   zu  Petersburg   den  7.* 
des  letzteren   Monates   Octobris    in  Gegenwart   der  Kaiserin    und    des 
Grossfürsten,  als  welcher  dazu  expr^s  obligiret  worden,  gehaltenen  extra- 
ordinairen  Conseil  bei  Gelegenheit  des  mit  Engelland  geschlossenen  Sub- 
adientractats  auf  das  Tapis  gebracht,  da  dann  zufolge  dessen  in  solchem 
Conseil  conveniret  worden,  dass  von  Seiten  Russlands  man  sich  sogleich 
in  der  Verfassung  setzen  wolle,  um  von  der  ersten  der  besten  Gelegen- 

»  Vergl.  Nr.  7147.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  85  —  89.  —  3  Aus  Maltzahn's  Bericht, 
I>resden  12.  December.    Vergl.  S.  436  Anm.  7.  —  ♦  Vergl.  S.  430  Anm.   i. 
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hdt  ohne  einige  weitere  Präparationen  noch  einiger  Discussion  den 
König  von  Preussen  zu  attaquiren,  es  sei  nun,  dass  des  Königs  Majestät 
einen  Allürten  von  Russland  attaquireten  oder  aber  NB.  dass  ein  AUürter 
von  Russland  Dieselbe  attaquiren  würde,  ohne  einige  weitere  Formalite 
dabei  zu  observiren.  Zufolge  welches  Plans  dann  zu  Riga,  Mitau,  Lie- 
bau,  Windau  und  auf  der  Insel  Oesel  die  Mund-  und  Fourageprovisiones 
vor  100,000  Mann  etabliret  und  unterhalten  werden  sollten,  zu  welchem 
Behuf  der  Senat  einen  Fonds  von  drittehalb  Millionen  Roubles  und 
noch  einen  besonderen  Fonds  von  anderthalb  Millionen  Roubles  aus- 
gefunden habe,  davon  der  erstere  zu  Errichtung  gedachter  Magazine, 
der  letztere  aber  jährlich  dazu  verwandt  werden  solle,  um  die  mit  denen 
Truppen  in  Liv-  und  Kurland  gemachte  Arrangements  sowie  auch  die 
mit  der  Flotte  zu  unterhalten.  Ueberdem  sollte  ein  Plan  d' Operation 
dazu  fertig  gehalten  und  mit  denen  Allürten  von  Russland,  insonderheit 
dem  wienerschen  Hofe  communiciret  werden,  damit  man  nach  solchem, 
sobald  man  es  convenable  erachten  würde,  sogleich  zu  Wasser  und  zu 
Lande  den  König  von  Preussen  angreifen  und  verschiedene  Attaques 
mit  einem  Mal  auf  ihn  formiren  könne. 

Ausser  vorangeführtem  extraordinären  Conseil*  ist  wiederum  der- 
gleichen den  19.  vorgedachten  Monates  October»  zu  Petersburg  in  Bei- 
sein der  Kaiserin  gehalten  imd  darin  über  die  Mesures  deliberiret  wor- 
den, welche  Russland  bei  dem  fiv^nement  eines  bevorstehenden  Krieges 
gegen  Frankreich  zu  nehmen  habe,  bei  welchem  Conseil  dann  sehr  vive 
D€b3Lts  vorgefallen,  der  Grosskanzler  aber  sich  dem  ohnerachtet  so  gut 
aus  der  Sache  gezogen  habe,  dass,  nachdem  er  vorher  die  Puncta  de- 
liberanda  der  Kaiserin  zustellen  lassen,  diese  im  Conseil  ihm  solche 
wiedergegeben  und  öffentlich  zu  verlesen  befohlen  habe^  da  dann  der 
Grosskanzler  es  dahin  zu  toumiren  gewusst,  dass  ohnerachtet  aller 
Ddbats  dennoch  ein  Resultat  gefasset  und  von  denen  sämmtlichen  Mi- 
nistris  des  Conseils  unterschrieben,  auch  der  Kaiserin  zugestellet  worden, 
die  aber  solches  bis  dato  nur  zu  sich  genommen  und  noch  nicht  con- 
firmiret  habe.  Inzwischen  der  Grosskanzler  alle  gute  Hofihung  bezeige, 
die  Confirmation  des  Resultats  von  der  Kaiserin  zu  erhalten,  dafeme 
man  nur,  wie  er  sich  verlauten  lassen,  sorgfaltig  vermeide,  sie  darüber 
zu  pressiren,  mithin  ihn  nicht  wegen  Particulier-Vues,  die  er  dabei  habe, 
soup9onniren  mache.  Der  Einhalt  dieses  Resultats  ist  noch  nicht  be- 
kannt, soll  aber,  sobald  es  die  Kaiserin  confirmiret  haben  wird,  denen 
Alliirten  von  Russland  commtmiciret,  inzwischen  dieselbe  ersuchet  wer- 
den, auf  den  Fall  eines  Krieges  ein  gemeinschaftliches  Concert  mit 
Russland  zu  nehmen  imd  darüber  zu  conveniren. 

Da  alle  diese  Nachrichten  so  sehr  secret  als  authentique  seind,  so 
werden    Ew.   Excellenz   daraus    zu   ersehen  geruhen,    wie  die  Liaisons 

X   Das    Folgende    nach    dem   Berichte   Mahzahn's,    Dresden  5.   December.  — 
a  Vergl.  S.  430  Anm.  i. 
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zwischen  denen  beiden  kaiserlichen  Höfen  und  die  Avantages,  so  man 
aos  dem  zwischen  Engelland  und  Russland  getroffenen  Subsidientractat 
zu  ziehen  gedenket,  nicht  so  innocent  noch  purement  defensif  seind,* 
als  wie  man  solches  dem  Publico  bisher  imponiren  wollen,  wenn  zu- 
malen  man  damit  combiniret,  dass  die  Oesterreicher  seit  einiger  Zeit 
ihre  Cavallerie  nach  äusserster  Möglichkeit  remontiret,  die  Infanterie 
aach  selbst  durch  die  gewaltsamste  Werbungen  in  denen  Erblanden  re- 
crotiret,  in  Böhmen  und  Mähren  starke  Magazins  errichtet,  die  Feld- 
tmd  übrige  Artillerie  und  Train  im  Stande  gesetzet,'  welches  auf  eine 
Defensive  derer  Niederlande  nicht  allerdings  wohl  quadriret.  Inzwischen 
noch  zu  hoffen  ist,  dass  die  Providence  alle  diese  boshafte  Complots 
noch  confondiren  und  arretiren  werde. 

Bei  meiner  Ankunft  zu  Berlin,^  und  da  mir  die  Hoffnung  mache, 
Ew.  Excellenz  bei  Sr.  Majestät  Gegenwart  allda  meinen  Respect  selbst 
bezeigen  zu  können,  werd6  vielleicht  im  Stande  sein,  davon  noch  ein 
mehreres  vertraulichst  eröffnen  zu  können,  indess  nicht  ermangeln  sollen, 
mich  von  demjenigen,  so  Se.  Königl.  Majestät  mir  darunter  committiret 
l^^ben,  gegen  Ew.  Excellenz  zu  acquittiren.  tt*    Vi    i 

Nach  der  Ausfertigung. 

7148.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  döcembre  1755. 

Je  n'ai  point  regu  de  vos  nouvelles  Tordinaire  demier.  Comme  il 
y  a  eu  id  des  lettres  particuli^res  de  Hollande  qui  ddbitent  comme  une 
chose  sftre  et  avdrde  qu'il  y  aurait  en  Angleterre  encore  un  changement 
dans  le  minist^re,  vu  que  le  lord  Carteret,*  tout  comme  le  sieur  Legge,^ 
avec  d'autres  encore,  quitteraient  leurs  postes  dans  le  Conseil,  je  ne 
sauiais  cependant  y  donner  quelque  croyance,  vu  que  je  me  persuade 
que,  s'il  y  avait  quelque  rdalitd  dans  ces  bruits,  j'en  aurais  6t6  averti 
le  Premier  par  vous.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  serai  toujours  bien  aise 
qoe  vous  me  mandiez  ce  qui  en  pourra  6tre,  et,  supposd  que  les  sus- 
^ts  avis  fussent  fond^,  pour  quels  autres  postes  on  destine  les  ministres 
ci-dessus  nommds,  et  les  motifs  qui  ont  opdrd  ce  changement. 

Nach  dem  Concepu  Federic. 

7149.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  d^cembre  1755. 

Votre   rapport    du  10  de  ce   mois   m'est   bien   parvenu,   au  sujet 
daquel  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer  qu'apparemment  la  poste 

« Vcrgl.  S.  413.  —  a  Vergl.  S.  328.  405.  433.  —  3  Vergl.  S.  435.  —  4  Präsident 
^Gebcimen  Raths.    Vergl.  Bd.  VIII,  401.  —  5  Schatzkanzler.    Veigl.  Bd.  X,  291. 
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de  Coasrtantinople  que  vous  attendiez,  vous  aura  ddsabusd  ä  son  arrivee 

de  kl  £ausset^  des  bruits  qui  ont  couru  sur  la  disgräce  que  le  sieur  de 

Vergennes   avait    encourue   aupr^  du  Sultan,  et  qui,   selon   toutes  les 

apparences,  ne  peuvent  6tre  que  controuves. 

D'ailleurs,  ü  s'en  faut  beaucoup  que  les  deux  cours  imperiales  soient 

brouillees  entre  elles  jusqu'ä  6tre  parvenues  k  des  explications ; '  tout  au 

coctraire,  je    ne   sais  que  trop  leurs   intimes  liaisons,*    et  les   projets 

qu*eUes  ont  couves,   et  qui,   si  heureusement  la  Providence  ne  les  avait 

pas  fait  manquer  de  but,  m'auiaient  pu  dtrangement  embanasser.   Voilä 

ce  que  ye  puis  vous  dire  avec  connaissance  de  cause  et  de  sdence  cer- 

taine.   Au  reste,  toutes  les  nouvelles  publiques  nous  annoncent  l'envoi  d'un 

ministre  anglais  ä  ma  cour,^  en  attendant  que  je  n'en  ai  eu  moi  aucune 

autre  notice.  ^    . 

Fedenc. 

Nach  d«in  Conccpt. 


7150.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


ivnyphausen  berichtetf  Paris  8.  De- 
cember,  über  die  Versuche  der  französi- 
sehen  Minister,  den  König,  sich  und  an- 
dere über  die  Gefahren  der  Situation  hin- 
wegzutäuschen, vor  allem  durch  den  Hin- 
weis auf  die  Schuldenlast  von  80  Millio- 
nen Pfund  Sterling,  die  England  nach 
Ausbruch  des  Krieges  alsbald  zum  Frie- 
den zwingen  werde.  ^ 

„La  deronte  du  credit  de  la  Grande- 
Bretagne  n'est  pas  le  seul  motif  de  con- 
solation  que  le  mintst^re  de  France  em* 
ploie  dans  l'occurrence  präsente.  11  pr^- 
tend  qu'une  analyse  exacte  des  plus 
grand  succ^s  que  TAngleterre  puisse  es- 
p^rer  en  Am^rique,  lui  en  offre  un  se- 
cond,  qu'il  regarde  comme  aussi  bien 
fond^  que  le  premier.  Des  cotes  bien 
fortifi^es  et  une  nombreuse  arm^e  met- 
tent  la  France,  selon  son  avis,  k  I'abri 
de  toute  insulte  du  c6t^  de  l'Europe  et 
obligent  1' Angleterre  a  restreindre  a  T  Am6- 
rique  les  projets  qu^elle  peut  avoir  for- 
m^s  contre  ce  royaume.  Quelles  sont, 
•poursuit-il,  les  conquites  qu'elle  peut  faire 
en  cette  partie  du  monde?  La  Louisiane 
et  le  Canada  soot  des  pays  immenses  peu 
cultiv^,  qui  ne  rapportent  presque  rien 
k  la  France,  et  qui  lui  seraient  k  charge, 
s'ils  ne  servaient  de  boulevards  aox  lies 
et  si  l'esp^rance    d'une  meilleure  culture 


Potsdam,  20  d^embre  1755. 

J'ai  bien  re^u  la  ddpfiche  que 
vous  m'avez  faite  du  8  de  ce  mois, 
laquelle  m'a  donnd  toute  la  satis- 
faction  possible  sur  les  sujets  in- 
töressants  qu'elle  comprend,  et  sur 
lesquels  il  m'dtait  absolument  ne- 
cessaire  d'avoir  vos  eclaircissements. 
Avec  tout  cela,  j'ai  €t6  vraimeDt 
touchd  de  la  mani^re  pitoyable 
dont  on  conduit  le  Roi,  afin  de  lui 
cacher  le  vrai  ötat  de  ses  affaires, 
et  des  pauvret^  qu'on  imagine 
pour  l'entretenir  dans  1' indolente; 
mais  ce  qui  me  fait  encore  bien 
espdrer  pour  lui,  c'est  que,  quand 
la  campagne  future  se  fera  et  que 
les  choses  succ^eront  encore  mal, 
comme  il  y  en  a  l'apparence, 
qu'alors  le  charme  tombera  et  que 
ce  Prince  ouvrira  les  yeux  sur  la 
mani^re  pitoyable  dont  on  conduit 
ses  affaires. 

Au  surplus,  je  ne  veux  pas 
vous  laisser  ignorer  que  bien  des 
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oe  faisait  entrevoir  a  la  France  un  de- 
dommagement  prochain  des  frais  qu'elle 
a  faits  pooT  la  fondation  de  ces  colonies. 
Qcels  sont  donc  les  avantages,  ajoute  le 
ninistere  et  ses  adb^rents,  que  procnrera 
i  rAngleterre  la  possession  xnoraentan^e 
de  ces  deux  proviDces?  Elle  dc  ponrra 
tu.  üTtr  ancan  secours  pour  le  soutien  de 
\i  gnerre,  et  leur  defense  obligera  la 
Gfande-Bretagne  d'entretenir  de  fortes  es- 
cadies  qui  ach^veront  de  l'^puiser  en 
boBunes  et  cn  argent  .  .  .  Le  minist^re 
imagine  que  .  .  .  la  France  pourra, 
^otsqne  ses  arm^ments  maritimes  seront 
acbcv6s,  forcer  en  fort  peu  de  temps  la 
Grande-Bretagne,  soit  par  une  descente 
a  Angleterrei  ou  bien  par  la  prise  de 
Poct-Mahon  ou  par  quclqne  autre  diver- 
üon,  k  Ini  restitucr  les  provinces  qu'elle 
:u  aura  enlev^es  dans  l'Am^riqne  septen- 
tnonale.  A  quoi,  l'on  ajoute  encore  que, 
qoand  m^me  les  entreprises  offensives  pour 
Icsqndks  on  se  d^idera  contre  la  Grande- 
Bietagnc,  n'anraient  pas  le  succ^  qu'on 
en  attend,  Toppression  de  son  commerce 
qa'on  croit  devoir  r^ulter  n^cessairement 
dime  gnerre,  serait  seule  capable  de  ra- 
IcDtir  TardeuT  guerri^re  de  la  nation 
angiaisc  et  de  la  ramener  k  la  paix. 

Tels  sont  les  sophismes  dont  le  mi- 
nist^ de  France  fait  usage  pour  justifier 
sa  conduite  et  calmer  le  Roi  et  la  nation 
idaiiTement  aux  suites  que  pent  avoir  la 
gaore  commenc^e   par  les  Anglais.     En 
B&ne  temps,  on  a  grand  soin  de  cacber 
ä  Gc  Prince,   ou   au  moins  de  d^guiser  k 
ses  jeox,   les   dösastres  que  le  commerce 
de  la  France  a  d^jii  ^pronv^ ,   ainsi  que 
l'ftat  critique  dans  lequel  se  trouvent  les 
colonies  de  la  Louisiane  et  du  Canada/* 
Mach  dem  Concepc 


lettres  particulidres  venues  de  Lon- 
dres  marquent  comme  quoi  on  y 
avait  rdsolu  d'envoyer  quelque 
ministre  ä  ma  cour,  dont  cepen- 
dant  ü  ne  m'est  rien  revenu  encore 
qui  paraissait  vdriüer  ces  bruits. 

Federic. 


715T.   AN  DEN  ETATSMINISTER 

1  odewils  Überreicbt,  Berlin  21.  De- 
zember, ein  von  dem  Könige  ibm  zugesand- 
tes Scbeiben  des  Landgrafen  von  Hessen- 
^^>«el  [d.  d.  Cassel,  18.  December].  Der 
Landgraf  theilt  mit,  dass  er  den  König 
*M  Diaemark  um  die  Hand  der 
«weiten  Tochter  Wilbelmine  Karoline  für 
*o»en  ältesten  Enkel  gebeten  babe  ,,pour 
consolider  davantage    son   Systeme  de  la 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  22.  December  1755. 

Es  ist  ganz  gut,  und  muss  er 
auf  das  obligeanteste  dazu  gratu- 
liret,  ihm  aber  auch  sehr  poliment 
und  auf  eine  gute  Art  zu  verstehen 
gegeben  werden,  wie  zu  wünschen 
wäre,   dass  beide  Partieen  in  dea 
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conservation  de  la  religion  protestante 
pour  les  Princes,  ses  petits  fils.**x  Der 
König  von  Dänemark  habe  zustimmend 
geantwortet. 

Mündliche  Retolution.    Nach  Auficichnung  des  Cabinetaaecretära. 


Jahren  wären,'  damit  die  Heirath 
gleich  vollenzogen  werden  könne. 


7152.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Berlin,  23  d^embre  175$. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  re^u  la  lettre  qu'il  a  plu  ä  Votre 
Altesse  de  me  faire  le  19  de  ce  mois.  Les  sentiments  invariables  d'ami- 
ü€  et  d'estime  pour  Votre  Altesse,  et  combien  je  suis  portd  pour  Ses 
intdrdts  en  toute  occasion,  doivent  £tre  si  bien  connus  de  Votre  Altesse 
que  je  me  vois  dispensd  d'en  rditdrer  ici  les  protestations.  Mais,  pour 
ce  qui  fait  dans  le  moment  present  le  sujet  de  la  lettre  de  Votre  ^1- 
tesse,  je  me  trouve  ndcessitd  de  Lui«dire,  selon  l'amiable  confidence 
qui  subsiste  si  heureusement  entre  nous,  que  je  suis  vdritablement  mor- 
tifid  qu'une  chose  de  si  peu  d'importance  ait  pu  occasionner  pareils 
diffdrends,  oü,  par  considdration  pour  Votre  Altesse,  j'ai  fait  semblant 
d'ignorer  et  m6me  d'oubUer  de  propos  ddlibdrd  plusieurs  grossidres  et 
brusques  ddmarches  de  la  part  des  baillis  et  sujets  de  Votre  Altesse 
envers  mes  sujets.  Cependant,  k  parier  sans  ddtours  de  cette  aflidre, 
je  prie  Votre  Altesse  d'ordonner  et  de  tenir  la  main  que  Ses  ministres 
alldguassent  de  meilleures  raisons  qu41s  n'ont  fait  jusqu'ici,  pour  justifier 
les  droits  prdtendus  de  Votre  part  sur  la  Bachwitz,^  ou  de  s*accommoder, 
enfin,  selon  le  droit  et  l'^uitd;  car  je  ne  saurais  dissimuler  k  Votre 
Altesse  que,  par  les  informations  tr^s  exactes  et  recherch^es  que  j'ai 
prises  moi-m6me  de  cette  affaire,  je  suis  pleinement  persuadö  que  le 
bon  droit  est  tout-ä-fait  de  mon  cötd  et  qu'aucun  tribunal  de  l'univers 
qui  en  aurait  la  connaissance  requise,  ne  pourrait  prononcer  qu'en  ma 
faveur.  Sans  cette  conviction,  portd  comme  je  le  suis  pour  faire  tous 
les  plaisirs  imaginables  k  Votre  Altesse,  il  y  a  longtemps  que  de  ma 
part  toutes  choses  seraient  aplanies ;  Votre  Altesse  doit  en  6tre  d'autant 
plus  persuadde  que  rien  ne  me  sera  jamais  difficile,  lorsqu'il  s'agira  de  Lui 
prouver  Tamitid  sinc^re  et  Testime  tr^s  valable  avec  lesquelles  je  suis  etc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanslei.  F  6  d  e  r  i  C. 


7153.    AU  CONSEILLER  PRTVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  23  ddcembre  1755* 
J'ai  re^u  votre  rapport  du    12  de  ce  mois,  qui  m'a  donnd  bien  de 
la  satisfaction  par  les  diff(6rents  sujets  qu'il  comprend,^  k  quelle  occasion 

I  Vergl.  S,  37.  —  a  Prinz  Georg  Wilhelm  war  1743,  Prinzessin  Wilhelminc 
Kandine  1747  geboren.  —  3  Bachwitz  oder  Bachowitz,  Dom&nenvorwerk  im  Kreise 
Namslau  in  Schlesien.  —  4  Folgen  des  Erdbebens  von  Lissabon;  Absetzung  des 
Grossveziers ;  neuerdings  begonnene  Unterhandlungen  mit  Sardinien. 
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je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  TAngleterre  m'a  fait 
faaie  de  nouvelles  ouvertures,  qui,  ä  ce  que  j'en  comprends,  ne  visent 
qn'i  une  neutralitd  ä  maintenir  dans  1' Allemagne. '  Au  surplus,  je  ne 
veoz  point  vous  laisser  ignorer  que  la  Russie  continue  toujours  ä  as- 
sembler  ses  troupes  en  Livonie  et  en  Courlande  et  a  donn^  ses  ordres 
|K>ar  avoir  ses  ^^res  prfites  k  Reval  et  autres  ports  en  Livonie,  afin 
d'agxr  au  premier  ordre  contre  moi.  * 

Cependant,  ce  qui  m*embarrasse  le  plus,  ce  sont  les  avis  que  j'ai 
ens  de  bonnes  mains,  en  cons^uence  desquels  [les  arrangements  que] 
la  conr  de  Vienne  prend  pour  ouvrir  la  guerre,  quand  eile  la  trouvera 
oo&venable,  vont  secr^tement,  et  qu'elle  fait  assembler  des  magasins  en 
Boheme  et  en  Moravie  pour  le  soutien  d'un  corps  considdrable  de 
troupes,  3  afin  d'fitre  toujours  ä  portöe  d'agir  au  premier  ordre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

7154.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  23  d^cembre  1755. 

Votre  rapport  du    13  de  ce  mois   m'a   etd  fiddement  rendu,   au 

sujet  duquel   je  ne  veux  plus  vous   dissimuler  qu'il  y  a  d6}k  quelque 

temps  que  j'ai  commencd   k  soup^onner   qu'on   vous  impose   par  les 

avis  qu'on  vous  donne  sur  ce  qui  regarde  les  affaires  publiques,  et  par- 

ticali^ement  sur  celles   par  rapport  aux  liaisons  entre  la  Russie  et  la 

cour  oü  vous  Ätes,  de  sorte  que  je  crois  fitre  en  droit  de  croire  que, 

de  la  part  de  la  cour  oü  vous  vöus  trouvez,  on  vous  ddtache  des  gens 

pour  vous  faire  accroire  ce  qu'on  voudrait.     Ainsi  je  vous  avertis  d'en 

^tre  sur  vos   gardes.     Les  iddes   qu'on  vous    a  apportöes  sur  quelques 

m^sintelligences   entre  les   deux    cours  impdriales,^    sont   des  plus   mal 

fondte,  et  je  ne  m'aper^ois  que  trop  que  tout  ce  qui  se  fait  d'arrange- 

ments  des  Autrichiens   par   rapport    k   leur    militaire,^   sont  offensives 

contre  moi,   malgrd   tous  les  soins   qu'ils  prennent  k   les  cacher.     Les 

nouvelles  que  vous    avez  eues   de  la  disgräce  du  sieur  de  Vergennes^ 

sont  marqudes  au  m6me  coin  que  susdit,  et  le  voyage  du  gdnöral  Lacy 

en  Russie^  n'est  sürement   pas   pour   un    tel   objet  qu'il  vous   a  voulu 

faire  accroire.    Sans  vouloir  entrer  dans  plus  de  detail  lä-dessus,  je  vous 

avertis  encore  une  fois  d'fitre  bien  en  garde  contre  ceux  qui  vous  prd- 

tent  des  avis,  pour  distinguer   leurs  rapports,  et   de  veiUer  bien  contre 

une  cour  qui  täche  d'imposer  k  tout  le  monde,  pour  lui  faire  perdre  la 

^e  piste  sur   ses  vues.     Soyez   persuade  que  je   ne  vous   avertis  de 

tout  ccci  sans  avoir  mes  bonnes  raisons.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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7155-     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE   LßGATION  JEAN-DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  15.  De- 
cember:  „Le  comte  Broglie  ^vite  toute 
occasion  oü  il  ciaint  que  je  ne  puisse 
faire  des  questions  sur  sa  n^gociation/'  x 

In  einem  Postscriptum  berichtet 
Maltzahn,  er  werde  diejenigen  Depeschen 
Funcke' 8,  welche  der  über  die  russische 
Staatsconferenza  vorangingen,  nachträglich 
durchsehen  und  Über  ihren  Inhalt  be- 
richten: ,,pour  öclaircir  ce  qui  peut  avoir 
donnö  lien  k  la  tenue  de  ce  conseil." 


Berlin,  23  d6cembre  1755. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  15 
de  ce  mois.  Ne  soyez  point  em- 
barrass^  du  silence  que  le  comte 
de  Broglie  affecte,  en  ne  vous  point 
parlant  de  sa  n^gociation;  tout 
au  contraire,  ma  volonte  est  que, 
quant  k  son  6gard,  vous  ne  devez 
pas  marquer  la  moindre  curiositö 
pour  savoir  de  lui  le  succ^s  de  sa 
nögociation,  mais  faire  plutöt  sem- 
blant  comme  si  ce  sujet  vous  ^tait 
une  affaire  tout-ä-fait  indifferente. 
Pour  ce  qui  regarde,  au  surplus,  le  contenu  du  post-scriptum  de 
votre  susdite  ddp^che,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  la  malice  du 
chancelier  Bestushew  et  des  gens  de  son  complot  contre  moi  est  enorme 
et  Sans  exemple,^  mais  que,  malgrd  cela,  j'ai  mes  raisons  poiur  n'en 
£tre  gu^re  en  peine.  En  attendant,  vous  devez  ticher  au  mieux  de  me 
procurer  les  avis  de  ces  infamit^s,  et,  s'il  est  possible  que  vous  puissiez 
me  faire  tenir  in  extenso  la  copie  d'une  des  minutes  de  ce  que  le  prä- 
mier ministre  saxon  a  röpondu  ä  ces  rapports  dont  vous  m'avez  [remis] 
Textrait,  je  vous  en  saurai  un  grd  tout  particulier. 

Nach  dem  ConcepL 


Fedcric 


7156.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 


rläseler  berichtet,  Kopenhagen  13. 
December,  bezüglich  des  Vorhabens,  die 
russischen  Subsidientruppen  zur  See  nach 
Lübeck  zu  senden: 4  ,,La  cour  de  Dane- 
mark croit  £tre  assurde  qu'il  ne  sera  pas 
question  de  faire  d^barquer  ces  troupes  k 
Lübeck,  et,  si  le  cas  arrive  contre  son 
attente,  il  ne  sera  pas  impossible  de  la 
porter  k  quelque  d^marche  Tigonreuse  pour 
s'y  opposer.'* 


Nach  dem  Conoept. 


Berlin,  23  d^embre  1755. 

J*ai  re^u  votre  rapport  du  13 
de  ce  mois,  au  sujet  duquel  je 
suis  bien  aise  de  vous  faire  ob- 
Server  que,  de  la  mani^re  que  la 
cour  oü  vous  vous  trouvez  se  con- 
duit  relativement  aux  cours  etran- 
g^res,  eile  n'avancera  pas  ses  af- 
faires, vu  que  la  trop  grande  neu- 
tralitd  qu'elle  veut  observer,  la  fera 
peu  utile  ä  ses  amis  et  point  re- 
doutable  ä  ses  ennemis. 

Federic. 


«  Vergl.  S.  436.   —   a  Vei^l.  S.  430  Anm.  i ;    436  Anm.  7.   —  3  Vergl.  Nr- 
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7I5T     AU    CONSEILLER    PRIVß    DE    LfiGATION    COMTE    DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

äolms  berichtet,  Stockholm  5.  De- 
cembcr,  dass  die  Königin  Ulrike  in  einer 
UBtcnedai]^  mit  ihm^  auf  ihre  Klagen 
über  Havrincourt  und  die  Senatspartei 
zorflckgekommen  ist:  i,Ce  qu'il  y  avait 
de  nonvean,  c'est  qu'elle  voulait  que  je 
masdasse  k  Votre  Majest^  qu'Elle  ne  de- 
vait  pas  S' tonner  que  les  choses  allassent 
CD  appuence  sussi  mal  pour  la  cour, 
qi'av  cootraire  eile  etait  bien  aise  qu'elles 
prissent  cette  toumure-R,  et  qu'il  fallait 
qae  le  S^nat  poussdt  les  choses  k  la  der- 
Biire  eztr6miti6  pour  la  faire  gagner, 
pnsqa'en  abnsant,  comme  il  faiaait,  de 
soD  aatorit^,  on  parviendrait  a  faire  voir 
clair  ^  la  nation.  Qu'elle  ^tait  presque 
»öre  qne  cette  Di^te  finirait  k  l'avantage 
dn  roi  de  SuMe,  et  qu'en  manquant  son 
cQQp  a  oelle-ci,  on  en  conToquerait  peu 
de  temps  apr^s  une  antre  oü  le  S6nat 
aoiait  tr^  mauvais  jeu.  Je  dois  ajouter 
que  le  parti  de  la  cour  tient  g^n^ialement 
U  mime  langage.  Sa  Majest^  vint  en- 
^te-  sor  la  d^aration  que  Votre  Majest^ 
pi^taid  du  s^oateur  baren  Hoepken.  Elle 
difiüt  qa'elle  d^sesp^rait  que  Votre  Ma- 
jcst^  parviendrait  k  Tobtenir  de  lui ;  qu'il 
avait  d^clar^  an  Roi  que  son  intention 
mit  €t€  de  renoncer  k  son  emploi  de 
pr6adeDt  de  la  chancellerie,  mais  qu'il 
cioyait  qne  c'6tait  contre  la  dignit^  de  la 
comonne  de  SuMe  de  le  faire,  avant  que 
cette  affaire  ne  füt  vidöe.  Que  c'6tait  une 
QBrqne  qu'il  se  sentait  soutenu,  mais  que 
Sa  Majest^  la  Reine  savait  un  moyen  sür 
de  le  forcer  k  cela  et  qu'elle  se  faisait 
fort  de  fiure  avoir  raison  k  Votre  Ma- 
p^j  pourvu  qu'Elle  voulüt  avoir  la 
bonti  de  lui  prSter  $0,000  Ä:us,  qu'avec 
cda  eile  changerait  toute  la  carte." 


Berlin,  23  d^embre  1755. 
J'ai  re^  vos  rapports  du  5  et 
du  9  de  ce  mois.  J'approuve  par- 
faitement  la  mani^re  s^che  dont 
vous  vous  fites  expliqud  envers  le 
marquis  d' Havrincourt,  k  qui,  d'ail- 
leurs,  vous  continuerez,  de  vous 
expliquer  au  sujet  du  baron  de 
Hoepken  sur  le  mfime  ton,  quoi- 
que  toujours  en  termes  mönag^s  et 
moddres.  Vous  direz  en  consö- 
quence  au  susdit  ministre  que  ce 
serait  peu  de  temps  encore  que 
j*attendrais  la  r^olution  qu'on 
prendrait  sur  ce  cas,  et  que,  pourvu 
que  cette  satisfaction  ne  suivit  pas, 
je  vous  rappellerais  tout  de  suite.' 
Aussi  veux-je  bien  vous  dire  pour 
votre  direction  que  c'est  ma  r^so- 
lution  fermement  prise  que,  poun'u 
qu'on  ne  me  donne  pas  une  satis- 
faction raisonnable  en  quelque 
fagon,  je  vous  rappellerai  sürement. 
Pour  ce  qui  regarde  votre 
rapport  sur  l'entretien  que  la  Reine 
ma  sceur  a  eu  avec  vous,  je  suis 
vdritablement  touchd  de  ce  que  je 
vois  qu'elle  suit  encore  les  mau- 
vaises  inspirations  que  son  parti 
lui  donne,  malgrö  tout  ce  qui  se 
passe,  mais,  quant  au  prfit  d'argent 
qu'elle  a  voulu  me  faire  demander 
par  vous,  je  vous  dirai  que  vous 
devez,  quoique  tr^s  poliment,  ddcli- 
ner  cette  demande.  Au  surplus,  mes 

voeux  sont  que  ma  soeur  revienne  bientöt  de  ces  illusions  dont  les  sus- 

dits  gens  Tentretiennent  malheureusement. 


Federic. 


P.  S. 


Berlin,  24  d^cembre  1755. 
Je  veux  bien  vous  dire  aussi,  en  rdponse  k  votre  rapport  du  12  de 
ce  mois,«  que  j'ai  6t6   en   quelque   mani^re  surpris  d*y  voir  que,  selon 


«  Vergl.  S.  400.  —  2  Vergl.  S.  451  Anm.  2. 
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toutes  les  apparences,  on  persistera  \k  oü  vous  6tes  ä  vouloir  me  frustrei 
de  la  satisfaction  que  je  suis  si  justement  fond^  ä  demander  par  rap- 
poTt  aux  termes  ind^cents  dont  le  baron  de  Hoepken  s*est  servi  dans 
la  döclaration  en  question.' 

Mais  comme,  en  ce  cas,  je  ne  pourrai  gu^re  me  dispenser  de  vous 
rappeler,  mon  intention  est  que  vous  vous  teniez  prSt  k  tout  dv^nement, 
pour  pouvoir  partir  k  la  rdception  de  1' ordre  que  je  me  rdserve  de 
vous  en  faire. 

Vous  vous  dnoncerez,  en  attendant,  lä-dessus  en  conformitd  lä  oü 
vous  6tes  envers  des  personnes  par  le  canal  desquelles  le  ministöre  et 
le  Sönat  de  Su^de  puissent  en  6tre  informds.  Quant  au  marquis  d*Ha- 
vrincourt,  vous  lui  insinuerez  qu'il  ne  pouvait  que  m'6tre  fort  d^s- 
agr^ble  de  me  voir  refuser  ime  satisfaction  sur  laquelle  je  ne  pouvais 
gu^re  me  dispenser  d'insister,  et  de  devoir  en  venir  k  la  r^solution  de 
vous  rappeler  pour  un  sujet  k  Toccasion  duquel  la  SuMe  tdmoignait  ne 
pas  faire  le  cas  convenable  de  mon  amitid;  ce  qui  m'obligerait  k  mon 
tour  de  ne  pas  non  plus  rechercher  la  sienne,  qui  d'ailleurs,  par  la  con- 
duite  qu'elle  tenait,  ne  pourrait  manquer  d*6tre  d'un  petit  usage  k  ses 
amis  et  allids. 

Au  surplus,  il   m'est  fort  afüigeant  que  la  Reine  ma  soeur  suive 

tellement   les  impulsions  de  ceux  qui  la   conseillent,   que  de  s'exposer 

par  li  de  se   mettre   k  la  merci  de  la  Russie.     Vous  tAcherez  d'ayoir 

l'occasion  d'en  remontrer  la  cons6quence  k  la  Reine,   et  vous  lui  ferez 

sentir  toute  la  pesanteur  de  Tesclavage  russe  dans  lequel  la  SuMe  serait 

prödpitee   par  la  conduite   d'un  parti  qui  se  proposait  peut-£tre  d'en 

öviter  un  moindre;   et  vous  vous  donnerez  toutes  les  peines    possibles 

pour  apprendre  indirectement   si  l'avis  que  la  Russie  avait  fait  ddposer 

200,000  dcus  k  la  banque  de  Stockholm'  pour  s*en  aider  k  la  Di^te,  est 

fondd,   et  les   relations  du  chambellan  Panin  k  cet  dgard  avec  le  parti 

de  la  cour,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  votre  rapport.  ^     . 

r  eaeric. 

Nach  dem  Concept. 


7158.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LÄGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  24  d^cembre  1755- 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  16  de  ce  mois,  et  il  ne  me  parait 
pas  probable  que  la  Porte  ait  fait  faire  jusqu'id  la  d^laration  k  la 
Russie^  au  sujet  de  la  marche  des  troupes  de  la  demi^re  au  Service  de 
l'Angleterre  dont  vous  faites  mention  dans  votre  dit  rapport,  d'autant 
plus  que,  si  la  chose  etait  fond^,  nous  aurions  €X6  plus  k  portde  d'en 
6tre  informd  ici,  avant  qu*on  en  eüt  pu  avoir  la  nouvelle  sur  vos  lieox. 
Toutefois  vous  continuerez  de  donner  votre  attention  k  l'impression  que 

I  Vergl.  176—178.  —  a  Vergl.  S.  190.  —  3  Vergl.  S.  427. 
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fait  ä  la   cour   oü   vous   dtes   le   traite  de   subsides   de  la  Russie  avec 

1  Ängleterre, '  et  vous  ticherez  de  savoir  par  la  troisi^me  ou  quatri^me 

main  comment  on  y  envisage   les  amas  de  vivres   et  autres  prdparatifs 

':iie  fait  la  premi^re  ä  Riga  et  ä  Reval,  et  de  quelle  fa^on  on  y  pense 

sai  le  d^barquement  des  troupes  nisses  ä  Lübeck,  *  pour  m'en  faire  en- 

süite  votre  rapport  bien  exact.  ^^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Omcept. 


7159.    AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Berlin,  27  d^embre  1755. 

Monsieur  mon  Cousin.    J'ai  eu  la  satisfaction  de  recevoir  la  lettre 

•jue  Votre  Altesse  a   pris  la   peine   de  me  faire  le    19    de    ce   mois. 

J'jsque  lä,  j'ai  parfaitement  ignord  la  correspondance  qui  subsiste  entre  le 

roinist^re  de  Votre  Altesse   et  la  chambre  de  domaines  de  Halberstadt 

et  Elle  doit   ^tre   trop  assuree  de   mes  sentiments  invariables   d'amitiö 

pour  pouvoir  Se  persuader   que  j'approuvasse  jamais  que  mes  Colleges 

>e  comportassent  mal  envers  Votre  Altesse  ou  ceux  qui  Lui  appartiennent. 

Cependant,  göndralement  parier,  je  ne  saurais  comprendre  comment  Votre 

.Vltesse  pourrait  perdre  par  les  difilcultes   de  commerce  survenues  entre 

mes  fitats  et  la  Saxe,  n'ayant  rien  fait  de  ce  cötd-ci  que  par  reprösaiUe^ 

contre  les  Saxons,  qui,  par  leurs  arrangements  pris  contre  le  commerce 

de  mes  pays   et  surtout  le  pr^tendu  droit  de  passage  de  Leipzig  qu'ils 

\eulent  s'arroger  tr^s  injustement,    m'y  ont  force,  quoique  sans  aucune 

^ue  directe   ni   indirecte  de  faire   le  moindre    tort  aux  fitats   de  Votre 

Altesse.    A  Tdgard  de  la  nouvelle  route^  que  les  Saxons  veulent  dtablir 

pv  les  montagnes,  je  suis  persuadd  d'avance  que  ce  projet  echouera  de 

5oi-mfime  et  n'aura  aucime  suite.     Je  ne  puis,  au  reste,  pas  disconvenir 

qa'ayaat  toujours  saisi  avec   plaisir   toutes   les  occasions   de  marquer  k 

^  otrc  Altesse  mon  amitid  et  ma  ddförence,  je  me  flatte  par  contre  qu'au 

''•ijet  de  ces  diffi^rends  entre  moi  et  les  Saxons,  Votre  Altesse  pröf&rera 

aassi  mes  interdts   k  ceux  de  la  Saxe,   et,   de  mon  cöte,  je  continuerai 

<i  embrasser  avec  plaisir  toutes  les  occasions  de  prouver  k  Votre  Altesse 

les  sentiments  invariables  de  consideration  et  d'amitie  parfaite  avec  les- 

ciuels  je  suis  etc.  ^    ^ 

Fedenc. 

f*ach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


7160.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  27  döcembre  1755. 

J'ai  bien  re^u   votre  rapport   du    12    de  ce  mois,   qui  m'a  donnd 
Lien  de  la  satisfaction   sur  les   choses  tr^s   interessantes  que  vous  me 

»  Vergl.  S.  388.  —  2  Vcrgl.  S.  446.  —  3  Vergl.  S.  208.  —  4  Vergl.  S.  432. 
Corrtsp.  Friedr.  H.    XT.  29 
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marquez.'  Je  suis  surtout  bien  aise  que  les  bonnes  dispositions  en  Angleterre 
continuent  toujours,  et  n'attends  que  la  reponse  que  vous  ferez  ä  ma  lettre 
que  je  vous  ai  envoyöe  par  un  courrier,"  qui,  selon  toutes  les  apparences, 
vous  doit  ötre  actuellement  arrivde  et  au  sujet  de  laquelle  vous  m'en- 
verrez  votre  rdponse  dgalement  par  un  courrier,  adress^  k  mon  Charge 
d'affaires  k  la  Haye,  le  sieur  de  Hellen,  en  Tinstruisant  de  la  faire  partir 
pour  ici  par  une  estafette  expresse. 

Comme  il  court  ici  des  bruits  que  la  cour  de  Londres  etait  in- 
tentionnee  de  m'envoyer  en  ministre  ici  le  lord  Tyrawley,  ^  je  veux  bien 
vous  dire  que,  suppose  que  ces  avis  seraient  fond^/  vous  me  rendrez 
un  Service  particulier,  dont  je  vous  saurais  beaucoup  de  grö,  si  vous 
pouvez  toumer  l'affaire  en  sorte  que  le  choix  du  ministre  k  m'envoyer 
tomberait  prdförablement  sur  le  sieur  de  Villiers.^ 

Au  surplus,  ces  arrangements  pris,  je  pr^ume  que  la  negociation 
qui  se  fera,  aura  bient6t  tout  le  succ^s  qu'on  pourrait  souhaiter.  Mandez- 
moi,  au  reste,  dans  quels  termes  est  k  präsent  Tafllaire  touchant  le 
tnariage  futur  k  conclure  entre  le  prince  de  Galles  et  la  princesse  alnee 
du  duc  rdgnant   de  Brunswick/  et  si  cette  afüüre  est  d6dd€c  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7161.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  27  d^cembre  1755. 

J*ai  re^u  votre  ddpdche  du  15  de  ce  mois.  Le  projet'  dont  il  est 
question  dans  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  k  mes  mains  propres  im- 
mddiatement ,  me  parait  dtre  fort  vague  et  plein  de  suppositions  tr^ 
difBciles  k  mettre  en  exdcution;  d'ailleurs,  autant  qu'il  m'est  revenu  des 
desseins  de  la  France  sur  l'Angleterre,  ils  ne  pourront  r^ussir  que  fort 
difBcilement ;  ce  qui  en  a  d^jä  eclate,  me  confirme  de  plus  en  plus 
que  la  cour  de  France  est  trahie  m6me  dans  ses  desseins  les  plus 
secrets.  Vous  n'ignorez  pas  que,  möme  avant  que  vous  ayez  sonne 
mot  d'un  dessein  pris  pour  faire  des  descentes  en  Angleterre,  on  en  a 
6t6  d6jk  infonnd^  et  qu'on  y  a  d'abord  pris  des  mesures  contre  un  td 
projet,  soit  en  gardant  les  cdtes  par  des  flottes,  soit  en  augmentant  les 
troupes  du  pays  qu'on  a  mises  en  Angleterre,  sans  compter  r£cosse  et 
rirlande,  sur  un  pied  de  20,000  hommes. 

X  Der  Bericht  MicheH's  enthält  die  am  27.  und  30.  December  Knyphausen  und 
Klinggräffen  (Nr.  7161.  7162.  7166)  mitgetheilten  Vorgänge  im  englischen  Parlament.  — 
•  Vcrgl.  Nr.  7119  S.  418.  —  3  Vergl.  Bd.  11,  476;  III,  392;  IV,  402.  —  ^  Vergl. 
S.  442.  —  5  Vergl.  Bd.  V,  $68;  VI.  595.  —  6  Vergl.  S.  381.  —  7  Plan  des  Mar- 
schalls Belle-Isle  zu  einer  Landung  in  Irland  oder  in  England  mit  65,000  Mann.  — 
«  Vergl.  S.  364. 
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Je  cr(Ms  6tre  en  droit  d'en  tirer  la  conclusion  qu'il  ne  serait  pas 
bien  possible  que  les  Anglais  fussent  ä  Tinstant  informds  des  rdsolutions 
qu'oD  prend  en  France,  ä  moins  qu'ils  n'y  eussent  des  espions  qui  .les 
leur  tiahissent  d'abord.  Au  surplus,  vous  vous  souviendrez  de  ce  que 
je  vous  ai  marqu^  k  di£f<^rentes  fois  sur  ce  sujet. ' 

Du  reste,  rien  n'est  plus  naturel  que,  si  TextrÄme  faiblesse  du  mi- 
mstäre  de  France  fait  de  l'impression  k  la  nation,  eile  en  cause  de  bien 
plus  fortes  aux  allids  de  la  France. 

Quant  k  Taffaire  du  baron  de  Hoepken  en  Su^de,   je  ne  veux  pas 
voos  dissimuler  qu'en   consdquence   de  ce  que  mon  ministre  en  Su^de, 
le  comte  de  Solms,    m'a   marqud  en  demier  lieu,  *  j'ai  presque  lieu  de 
soup^onner  que  M.  d'Havrincourt  n'agit  pas  en  tout  par  rapport  k  cette 
[a£^e]  conformdment  aux  intentions   de  sa  cour  et  aussi  sinc^rement 
qQ*il  le    voudrait    faire  accroire,    vu   ses  liaisons  particuli^res  avec  tout 
Corps   du  Sdnat   et  les   attentions  distingudes   qu'il    tdmoigne   en   toute 
occasion  au  baron  de  Hoepken,  faisant  möme  tout  ce  qui  dopend  de  lui 
pour  sauver  son  ami.     Selon  le  rapport   que  le  susdit  comte  de  Solms 
[m'a  fait],  ledit  ambassadeur  a  paru  surpris,   quand  le  comte  Solms  lui 
a  declare  d'avoir  6X6  instruit  de  moi  des  sentiments  que  M.  de  Rouille 
avait  k  Tegard  de  cette  affaire,  de  sorte  qu'il  lui  a  rdpondu  qu'il  fallait 
qu'il  y  eüt  un  malentendu  dans  ceci,  que  sa  cour   lui  avait  simplement 
ordonnd  de  ticher  k  moyenner  un  adoucissement  de  la  ddclaration  faite 
par  le  sieur  de  Wulfwenstjema,  qu'il  croyait  y  avoir  pleinement  satisfait 
et  qu'on  ne   pouvait   pas  prdtendre   davantage   sans   trop  commettre  le 
Toi  de  Su^de;    et,  sur  ce  que  le  comte  de  Solms  l'a  interrompu  en  lui 
disant  qu'on    ne   devait   point  y  möler  le  roi  de  Su^de,    qui  peut-6tre 
n'avait  entendu    parier   que  fort   Idg^rement    de  1' affaire,   mais   que  les 
tennes  de  la    ddclaration  etaient  sortis   de   la  plume  du  baron  Hoepken 
seule,  ä  l'insu  möme  de  ses  coll^gues,  et  que,  par  cette  raison-lä,  je  ne 
m'attachais   aussi    qu'ä    lui   en   personne   et   demandais   une  satisfaction 
personndle,  TAmbassadeur  a  tout  employd  pour  lui  persuader  que  le  roi 
de  Suede  y  avait  6t6  möle  d^s  le  commencement  de  l'affaire,  quoiqu'il 
ait  avoue  i   la   fin  que   le  roi  de  Su^de    n'avait  point   6t6   präsent  au 
S^nat,  lorsqu'on   avait   pris  la  rdsolution  d'ordonner  au  sieur  Wulfwen- 
stjema de  faire  des  plaintes  k  moi,  et  que  le  baron  de  Hoepken  dtait  alld 
i  la  campagne    pour    lui   en   faire   part;    que,  cependant,    la  rdsolution 
avait  6X6   prise   du  consentement   de  tout  le   Sdnat,   quoiqu'il  fÜt  vrai 
que  le  baron  de  Hoepken  ötait  l'auteur  de  la  minute.    Voilä  des  circon- 
stances   que   j'ai   bien   voulu   vous   communiquer   pour  votre   direction 
seule,  laissant,   au   reste,   k   votre   prudence  l'usage  que  vous  trouvere« 
convenable  d'en  faire;   et,   quoi  qu'il  en  paraisse  et  parceque  le  comte 
de  Solms  tt  ajoutd  que  depuis  le  marquis  d'Havrincourt  lui  avait  dit  de 

«  Vcrgl.  S.  52.  114.  193.  275.  294.  329.  410.  —  a  Berichte  des  Gnfen  Solms, 
StocUiolm  5.,  9.  und  la.  December.    Vergl.  Nr.  7157. 
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n'avoir  pu  tirer  autre  reponse  du  baron  Hoepken,  sinon  qu'il  ne  pouvait 
plus  s'en  m^ler,  que,  cette  affaire  devenant  personnelle  ä  lui,  ii  en  ferait 
son  rapport  au  Roi  et  au  S^nat,  je  ne  puis  prdsumer  autrement  qu'on 
voudra  me  refuser  la  satisfaction  qu'on  me  doit  par  rapport  aux  termes 
et  au  mauvais  choix  dont  le  sieur  de  Hoepken  a  us^  dans  la  ddclaration, 
ce  qui  m'obligera  de  rappeler  ä  la  fin  mon  ministre.'  J'attendrai,  cepen- 
dant,  avant  que  de  m'y  d^terminer,  l'effet  qu'op^rera  la  demi^re  de- 
pöche  de  M.  de  RouiUe  au  marquis  d'Havrincourt;  ce  dont  vous  pouvez 
assurer  M.  de  RouiUe,  en  lui  disant  que  je  verrais  toujours  avec  satis- 
faction que  cette  affaire  pourrait  ^tre  composee  et,  quoique  d'ailleurs  en 
tout  cas  rdsolu  de  rappeler  le  comte  de  Solms,  je  n'y  pr^cipiterais 
cependant  rien. 

Si  la  cour  de  France  connaissait  son  propre  inter^t,  eile  sentirait 
que  je  n'ai  point  eu  tort  de  lui  dissuader  l'alliance  avec  la  Saxe,  bien 
attendu  que  celle-ci  pretendait  tirer  de  son  argent,  sans  vouloir  lui 
foumir  des  troupes,  malgre  que  les  ministres  saxons  ont  declard  au 
comte  de  Broglie  qu'ils  ne  sauraient  refuser  ä  la  Russie  leurs  troupes 
contre  les  alliös  de  la  France,  dans  le  cas  que  la  Russie  leur  en  ferait 
la  requisition.  Mais  c'est  aussi  ce  peu  de  connaissance  des  vrais  inter^ts 
de  France  que  ledit  minist^re  a  marque  jusqu'ici,  que  la  cour  de  Ver- 
sailles am^nera  difficilement  Celles  de  Madrid  et  de  Turin  de  son  cöte, ' 
parcequ'elles  presumeront  que  des  gens  ä  qui  leurs  propres  inter^ts 
sont  si  indifferents ,  se  soucieront  encore  moins  du  salut  de  leurs 
alliös. 

Pour  finir   ma  döpfiche,  je   vous   confirme   ce  que  je  vous  ai  d^jä 

marque^  que  les  Russes  continuent  de  renforcer  leurs  troupes  aux  fronti^res 

de  Livonie   et  de  Courlande   et   que  les  Autrichiens    fönt  de  möme  en 

Moravie   et   en  Bohöme;    mais  que,   du  contraire,   l'Angleterre  me  fait 

faire  des  propositions  pour  le  maintien  de  la  tranquillite  de  TAllemagne, 

et  qu'en  consequence  de  bonnes  lettres  de  Londres  *  le  minist^re  anglais 

a  fait  d^clarer  formellement  au  Parlement  par   le  lord  Holdemesse  que 

c'dtait  uniquement   dans   ce  but  que  le  roi  d'Angleterre  avait  contracte 

le  traitö  de  subsides  avec  la  Russie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7162.     AU   CONSEILLER   PRIV£   DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  27  d6cembre  1755. 

J'ai   re^u   votre   rapport   du  17  de  ce  mois  et  ne  veux  point  vous 
dissimuler   que  ce  que  vous  m'avez  marque  touchant  la  prdlendue  con- 

I  Vcrgl.  S.  382.  —  a  Vergl.  S.  134.  —  3  Vcrgl.  S.  445.  —  4  Bericht  MicheU's, 
London  12.  December. 
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vendon  faite  entre  l'AngleteiTe  et  les  deux  cours  imperiales,*  me  con- 
5nne  encore  dans  ce  soupgon  dont  je  vous  ai  dejä  fait  part'  qu'on 
dche  de  vous  donner  de  fausses  nouvelles  et  qu*il  faudra  que  vous 
rous  teniez  en  garde  contre  ces  donneurs  de  faux  avis. 

Comme  de  bonnes  lettres  de  Londres^  nous  marquent  que  le  roi 
dWngleterre  venait  de  faire  assurer  le  Parlement  par  le  secrötaire 
d  £tat,  lord  Holdemesse,  que  l'unique  but  de  son  traite  de  subsides  fait 
arec  la  Russie  dtait  le  maintien  de  la  paix  et  de  la  tranquillite  de 
lAllemagne,  la  cour  oü  vous  vous  trouvez  pourrait  donc  se  tromper 
furieusement ,  si  eile  compte  sur  les  subsides  qu'elle  esp^re  tirer  des 
Anglais,  surtout  quand  leurs  projets  sont  aussi  differents  qu*il  le  parait, 
\c  que  celui  des  deux  cours  imperiales  ne  tend  que  sur  moi,  ^  au  lieu 
cue  FAngleterre  ne  porte  ses  vues  que  sur  TAm^rique  et  sur  le  main- 
tien de  son  commerce.  En  gros,  je  puis  vous  avertir  que,  pour  le 
present,  je  puis  envisager  avec  la  plus  grande  indiffi^rence  ce  que  mes 
ennemis  trament,  et  que,  pourvu  que  le  Systeme  de  l'Angleterre  reste 
sur  le  pied  qu'il  est  actuellement,  je  n'aurai  point  des  apprdhensions  sur 
tout  le  reste. 

Pour  ce  qui  regarde  les  arrangements  militaires^  avec  les  differents 

changements   qu'on  fait  ä  vos  lieux  des  gamisons  des  r^giments,   vous 

continuerez   d'y   ötre  attentif  et   de   me   marquer  toujours  ce  que  vous 

en  aurez  appris  avec  certitude,  et  me  rdserve,  au  reste,  de  m'expliquer 

.fin  jour  sur  tout  ceci  avec  vous-möme.  .^     , 

Federic. 

Nadi  dem  Concept. 


7163.    AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LEGATION  JEAN -DIDIER 

DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,  30  d^embre  1755. 

La  depdche  que  vous  m'avez  faite  du  22  de  ce  mois,  m'a  etd 
fid^lement  rendue.  Je  suis  bien  aise  que  l'action  dtourdie  que  votre 
bomme  a  faite,  soit  rest^e  sans  consdquence  et  que  tout  soit  tranquille. 
De  cette  fagon  -  lä ,  je  serai  bien  aise ,  si  vous  savez  tirer  de  nouvelles 
lümi^es  par  son  entremise,  pourvu  que  vous  croyiez  que  cela  se  puisse 
faire  avec  sürete,  car  les  conjonctures  sont  ä  prdsent  si  intricates  et 
compliqudes  qu'il  m'importe  extr^mement  d'avoir  de  bonnes  informations, 
par  votre  moyen,  de  ce  qui  se  trame  au  dehors. 

Quant  k  la  ndgociation  de  la  nouvelle  Convention  de  commerce 
avec  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,^  je  crois  qu'elle  viendra  ä  sa  con- 

>  KlinggräfTen  berichtet,  Wien  17.  December,  er  habe  ein  Schreiben  aus  London 
Seesen  mit  der  Nachricht ,  dass  zwischen  England ,  Russland  und  Oesterreich  ein 
I^efensivbfindniss  zum  Schutz  der  Besitzungen  des  Königs  Georg  in  Deutschland  ge- 
schlossen werden  solle.  —  a  Vergl.  Nr.  7154.  —  3  Bericht  Michell's,  London  12.  De- 
zember. Vergl.  Nr.  7160.  —  4  Vergl.  S.  439.  —  5  Vergl.  Nr.  7161.  —  6  Vergl. 
S.  401—403. 
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sistance,    sans  que  j'aie  besoin  d'employer  des  corruptions. '    Du  reste, 

je  veux  bien   vous   dire,   quoique  pour  votre  direction  seule  et  k  con- 

dition  que  vous  ne  fassiez  semblant  de  rien,  que  les  Anglais  n'accordeiont 

pas    un    sou  en    subside   aux  Saxons   et  que  les  raisons  qui  ont  opörö 

l'envoi  du  nouveau  ministre  anglais  Stormont  ä  Dresde,  n'y  ont  le  moin- 

dre  rapport,    de  sorte   que,  quand  tous  les   subsides  manqueront  ä  la 

cour  de  Dresde,  il   faudra  bien  que  le  manque  d'argent  devienne  plus 

giand  encore,   et   qu'en   consdquence  on  sera  obligd,  bon  grd  mal  gr€ 

qu'on  en  ait,  d'adopter   le  plan  de   rdduction  parmi  les  troupes  que  le 

comte  de  Brühl  a  propose.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7164.     AU    CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Berlin,  30  d^cembre  1755. 

J'avais  d^jä  regu  la  ddp^che  que  vous  m'avez  faite  du  16  de  ce 
mois,  quand  celle  du  15  m'a  6t6  rendue,  au  sujet  de  laquelle  je  veux 
bien  vous  dire  que  je  ne  saurais  changer  du  sentiment  que  je  vous  ai 
d^jä  d6clax6  par  mes  lettres  ant^rieures  relativement  ä  cette  reparation 
que  je  demande  des  termes  indecents  dont  le  baron  de  Hoepken  s'est 
servi  dans  la  ddclaration  qui  me  fut  faite  par  le  sieur  de  Wulfwen- 
stjema,»  et  que  je  suis  fichd  qu'on  y  möle  le  roi  de  SuMe,  malgrd  qu'il 
n'y  ait  6t€  de  rien ;  ^  que  je  n'attends  que  le  succ^  de  la  depÄche  que 
M.  de  Rouill^  a  faite  encore  sur  ceci  ä  M.  d'Havrincourt,  de  laquelle  il 
m'a  fait  informer;^  que  je  crois  de  ne  pas  pouvoir  agir  avec  plus  de 
moddration  que  je  fais.  Ce  que  je  pretends,  ne  sont  que  de  simples 
excuses  sur  des  expressions  grossi^res  dont  on  s'est  servi  ä  mon  dgaid; 
si  Ton  me  refuse  cette  satisfaction  et  que  le  corps  du  S^nat  veuille  sou- 
tenir  le  baron  .de  Hoepken,  il  ne  me  restera  que  de  vous  rappeler.  Ce 
que  vous  devez  dire  tout  naturellement  ä  M.  d'Havrincourt. 

Au  reste,  n'oubliez  pas  de  me  mander  immediatement  k  moi  seul 
comment  le  Roi  et  la  Reine  pensent  sur  toutes  les  mortifications  que 
la  cour  a  k  essuyer  de  la  part  du  parti  dominant  k  la  Di^te,^  quelle 
est  leur  contenance,  et  s'ils  ne  s'aper^oivent  pas  combien  ceux  de  leur 
parti  leur  ont  repr^sentd  les  choses  dans  un  faux  jour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vcrgl.  S.  436.  437.  —  a  Vergl.  S.  176—178.  —  3  Vcrgl.  S.  45'-  - 
4  VergL  S.  453.  —  5  Solms  berichtet,  Stockholm  16.  December>  der  Reichstag 
habe  dem  oomit6  seciet  aufgetragen  „de  prendre  comiaissance  de  quelle  fafio^  ^ 
faisait  l'^ducation  des  princes  et  d'examiner  si  les  gouvexneurs  et  les  prictpt^^ 
faisaient  leur  devoir." 


r 
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7165.     AU   CONSEILLER   PRIV£   DE  LßGATION   BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

BerliDf  30  ddcembre  1755. 

J*ai  bien  re^u  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois, 
et  Tous  sais  parfaitement  gr^  des  choses  intöressantes  que  vous  y  avez 
maiqu^es  pour  mon  information.  Mais,  pour  ce  qui  regarde  Tidöe  dont 
11  parait  que  les  ministres  de  France  restent  toujours  imbus,  comme  si 
je  devais  me  charger  de  Tattaque  du  pays  d'Hanovre,  *  je  veux  bien 
vous  dire  pour  votre  direction  qu'en  toutes  les  occasions  que  vous  trou- 
verez  convenables,  vous  devez  tächer  de  les  faire  revenir  de  cette  id^- 
li  Les  arguments  dont  vous  vous  servirez  pour  les'  en  ddsabuser 
honn^tement,  ne  sauront  point  vous  manquer,  vu  que  primo  mon  alli- 
ance  avec  la  France  n*est  que  defensive.  En  second  lieu,  eile  ne  re- 
garde que  ses  possessions  europ^ennes  et  point  Celles  en  Amdrique,  qui 
cependant  ont  motivö  la  guerre  qui  va  s'dlever.  Tertio,  qu'on  n'atta- 
que  point  la  France,  ni  dans  la  Lorraine,  ni  dans  TAlsace,  ni  dans  les 
Pays-Bas.  Quarto,  le  grand  risque  que  je  courrai  en  me  pr£tant  k  une 
Operation  qui  necessairement  m'attirerait  sur  le  corps  toutes  les  forces 
de  la  Russie  et  de  l'Autriche,  ce  qu'on  ne  saurait  prdtendre  raisonnable- 
meat  En  cinqui^me  lieu,  que  mon  traitd  d'alliance  expirait  le  mois  de 
mai  qui  vient'  et  par  cons^uence  avant  le  temps  que  les  Operations 
de  guerre  commencent.  En  sixi^me  lieu,  que  je  ne  saurais  donc  me 
mfier  d'une  guerre  4  laquelle  aucun  engagement  ne  m'oblige.  Septimo, 
que,  si  une  guerre  du  continent  commence,  les  int^rfits  des  parties  de- 
viendrcmt  beaucoup  plus  compliqu^s,  au  lieu  que,  si  la  guerre  reste  sur 
le  pied  qu'elle  est  pr^sentement,  il  ne  sera  pas  difficile  de  rötablir  la 
paix.  Et,  pour  le  reste,  que,  quand  möme  je  n'assistais  pas  la  France 
par  des  troupes,  je  lui  rendais  toujours  un  grand  Service  en  d^toumant 
Ifö  troupes  de  Russie  et  une  grande  partie  de  Celles  de  la  Reine-Im- 
peiatrice  pour  ne  pas  servir  contre  la  France;  ce  qui  lui  donnera  une 
gnade  üacilitö»  suppos^  que  la  guerre  par  mer  ne  lui  agr^era  plus, 
d'agii  dans  les  Pays-Bas  avec  beaucoup  de  superioritd.  Voilä  des  argu- 
loents  tous  tr^s  bien  fond^  dont  vous  pourrez  vous  servir  convenable- 
ment  dans  le  cas  qu'on  remettra  sur  le  tapis  l'idee  d'une  invasion  ä 
^e  dans  THanovre  de  ma  part. 

Quant  au  plan  que  les  ministres  m^ditent  pour  soutenir  les  posses- 
sions de  France  en  Am^que,  je  souhaite  qu'ils  y  prennent  de  bons 
änangements,  quoique  un  renfort  de  1,500  hommes  ne  parait  pas  ötre 
un  grand  objet,  et  pour  ce  qui  regarde  les  nouvelles  de  Turquie  dont 
^^  de  RouiUd  vous  a  parl6,  quoiqu'un  peu  myst^rieusement,  mes  voeux 
softt  que  la  France  en  retire  cette  utilit^  qu'elle  s'en  promet;^  mais,  si 

'  Vergl.  S.  143.  144.  148.  372.  —  a  Vcrgl.  S.  170.  —  3  Rpuill^  hatte  dem 
^^Cttndtea  mitgetheilt,  dass  die  Absetzimg  des  bisherigen  Grossveziers  (Ali)  durch  den 
^laiqus  von  Vergennes  bewirkt  sei,  und  dass  man  sich  von  dem  neuen  Grossvezier 
v.Stid  Effendi)  viele  VortheUe  für  Frankreich  verspräche. 
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cela  ne  consiste  que  dans  quelques  declarations  de  la  part  de  la 
Porte,'  je  crains  qu'elles  ne  fassent  gu^re  d'impression  sur  les  deux  cours 
imperiales. 

Au  reste,  j'attendrai  l'effet  des  nouvelles  instructions  que  M.  de 
Rouilld  a  envoy^es  en  Su^de  au  marquis  d'Havrincourt  pour  composer 
mes  diff(drends  avec  la  cour  de  SuMe, »  quoique  je  doute  presque  que 
ce   ministre   efFectue   qu'on   ecrive   la  lettre   que  M.   de  Rouille   a   fait 

projeter.3 

^    •'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7166.     AU   CONSEILLER  PRIVfe   DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^FFEN  A  VEENNE. 

Berlin,  30  d^embre  1755- 

J'accuse  la  bonne  rdception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du 
20  de  ce  mois.  Je  compte  encore  entre  les  avis  mal  fondes^  celui  qu'on 
vous  a  donn^  que  les  Russes  se  mettraient  en  marche  en  deux  mois 
pour  se  rendre  du  cöt^  de  Moravie,  afin  de  prot^ger  Tdectorat  d'Ha- 
novre.  Rien  de  plus  mal  imagin^  que  cela  par  ceux  qui  Tont  invente. 
Vous  savez  qu'en  consequence  du  trait^  de  subsides  fait  entre  le  roi 
d'Angleterre  et  la  Russie,  les  troupes  stipul^es  par  celle-ci  ne  sont  qu'ii 
la  disposition  dudit  Prince;  la  France  ne  menace  point  jusqu'ä  present 
l'Hanovre,  et  vous  vous  souviendrez  que  je  vous  ai  d^jä  prevenu^  com- 
bien  le  minist^re  anglais  a  pris  ä  tiche  d'assurer  ä  chacun,  dds  que  le 
traite  de  subsides  fut  commimiqu^  au  Parlement,  que  les  engagements 
avec  la  Russie  n'^taient  absolument  calcules  que  pour  ticher  d'dviter 
une  guerre  sur  le  continent,  et  que  Ton  pouvait  compter  que,  si  Tdlec- 
torat  ne  venait  pas  ä  6tre  menac^  d'une  Invasion,  jamais  les  Russes 
ne  sortiraient  de  leur  pays.  D'ailleurs,  le  traitd  de  subsides  est  ä  pr^nt 
aux  yeux  de  tout  le  monde  et  imprim^  dans  les  gazettes  publiques,  oü 
il  n'y  a  pas  un  mot  d'une  marche  en  deux  mois.  Voilä,  je  crois,  assez 
pour  vous  convaincre  de  l'incongruitd  dudit  avis. 

X  Vergl.  S.  426.  —  a  Vcrgl.  S.  454.  —  3  Höpken  sollte  in  diesem  Schreiben 
in  Betreff  der  durch  Wulfwenstjema  gemachten  Vorstellungen  erklären :  „S'il  y  ^tait 
entr6  de  la  vivacit6,  eile  devait  Stre  regard^  conmie  la  mesure  de  celle  qu'il  [1^ 
roi  de  Su^de]  mettait  dans  son  amiti^  pour  Sa  Majestä  Prussienne  et  dans  la  d^li- 
catesse  avec  laquelle  il  est  jaloux  de  Sa  confiance,  dont  il  fait  le  plus  grand  cas; 
mais  qu'il  n^a  jamais  eu  l'intention  de  mettre  rien  dans  ces  repr^sentations  qui  fflt  trop 
peu  amiable,  et  qu'il  d^sire  tr^s  sinc^rement  que  Sa  Majest^  Prussienne  en  seit  per* 
suad6e;  qu'enfin  il  esp^re  que,  loin  que  l'amiti^  qui  est  ^tablie  entre  eux  sui  les 
liens  du  sang,  de  Tindination  et  de  l'int^röt,  en  recoive  aucun  refroidissement,  eile 
n'acquerra  que  plus  de  force  par  cette  explication  amiable ;  que  Sa  Majest^  est  r^solue 
d'y  concourir  et  qu'elle  ne  doute  pas  que  Sa  Majest^  Prussienne  ne  soit  dans  les 
mdmes   dispositions."   —   ■♦  Vergl.  Nr,  7154.  —  5  Vergl.  Nr.  7162. 
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Au  reste,  selon  mes  demi^res  lettres  de  Londres,*  il  a  coütd  bien 
des  soacis  k  la  cour  et  au  minist^re  pour  faire  approuver  du  Parlement 
le  traite  de  subsides  en  question,  de  Sorte  qu'apr^s  des  ddbats  tr^s  vifs 
daos  les  deux  maisons  du  Parlement ,  il  n'a  6t€  accordö  par  le  Parle- 
ment jusqu'ä  pr^ent  que  le  subside  de  paix  de  100,000  livres  Sterling 
pour  la  Russie. 

Du  reste,  par  tous  les  arrangements  militaires  que  la  cour  oü  vous 

voDs  trouvez  a  faits  jusqu'ici,*  on  ne  voit  que  trop  qu'elle  m'a  vis6  et 

quelle  pense  de  pÄcher  en  eau  trouble;  cependant,  eile  pourra  bien  se 

tromper,  et  les  choses  pourront  prendre  encore  toute  une  autre  toumure 

que  Celle  qu'elle  esp^re.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Coocept. 

«  Bericht  Michelles,  London  12.  und  16.  December.   —   a  Vergl.  S.  441.  453. 
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409-  410. 
Bernstorf f,  Freiherr,  Johann  Hartwig 

Ernst,  dän.  Geh.  Rath:  228.  383.  427- 

434. 
Bestnshew-Rumin,  Graf,  Alexei,  russ. 

Grosakanzler:  9—12.  31.  56.  85.  196. 

203.  209.    261.    262.    278.    279.  284. 

285.  328.   364.    430.   431.   436.  439- 

4*0.  446. 


Bestushew-Rumin,    Graf,    Michael, 

russ.     Oberhofmarschall :      147.      163. 

284. 
Bielcke,   Graf,   Niels,   Unterhofmeister 

des  schwed.  Kronprinzen  Gustav:  368. 
Bielinski,   Graf,   Franz,    poln.    Kron- 

grossmarschall :  82. 
Bielousow,  Wassilei,  russ.  Unterthan: 

131.  139. 
Bock,  preuss.  Musketier:  339.  340. 
Bon  na c,  Marquis,  Franz  Armand,  franz. 

Marechal    de    camp^     Botschafter    im 

Haag:  94.   164.  236. 
von    Bonneville,     preuss.    Deserteur 

389.  390. 
Borcke,    Franz   Andreas    von,    preuss. 
Generallieutenant   und  Regimentschef: 

309- 
*  B  o  r  c  k  e ,  Friedrich  Wilhelm  von,  preuss. 

Etatsminister:  470. 
Boscawen,    Ekluard,    engl.  Viceadmiral 

der   blauen    Flagge:     156.    157.    165. 

167.'  168.  182.  226.  227.  255.  301. 
Boueb,  franz.  Fabrikant:  427. 
Bozzi,  Graf,  Anton  Colonna,  corsischer 

Parteiführer:   348. 
Braamcamp,     Hermann    Joseph    von, 

preuss.    Resident    in    Lissabon:     437. 

438. 

Braddock,  Eduard,  englischer  General- 
major: 290.  302. 

Brahe,  Erich,  Graf  von  Wisingsborg, 
Oberst   der    schwed.    Leibgarde:    368. 

369- 
Brandenburg:     siehe    Ansbach;    Bai- 

reuth;  Schwedt. 
Branicki,  Graf,  Johann  Clemens,  poln. 

Krongrossfeldherr :   81.   127.   154.   158. 

201.  259.  270. 
Braunschweig-Bevern:  siehe  August 

WUheim. 
Br au nschweig-Wolfenbttttel:  siehe 

Anna    Amalie;     Ferdinand;    Friedrich 

Franz;  Karl;  Ludwig  Ernst;  Philippine 

Charlotte;  Sophie  Karoline  Marie. 
Bredow,    Otto   Friedrich   von,    preuss. 

Legationsrath :   13. 
Broglie,  Graf,  Karl  Franz,   franz.  Bot- 
schafter am  chursächs.   Hofe:    6.   66. 

67.    284.    285.    304.    316.    34a.    358. 

376.    385.   402.   404.   406.   414.   415- 

436.  446.  452- 
Browne  de  Camus,  Graf,   Maximilian 

Ulysses,    österr.    Feldmarschall:     196. 

199.  200.  209.   218.  219.  377. 
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Browne  de  Camus,  Graf,  Georg,  niss. 
General:  196 — 200.  204.  209.  296.  297. 

Brühl,  Graf,  Heinrich,  chursächs.  Pre- 
mierminister:   9.    14.    20.   66.  67.  77. 

134-  135-  ^39-  HO.  163.  194.  203. 
221.  222.  243.  261.  262.  270.  284. 
285.  289,  290.  294 — 296.  304.  309.  310, 
318.  320.  328.  329.  376.  385.  401.  402. 
404.  415.  430.  436.  446.  454. 

B  ü  1  o  w ,  Friedrich  Gotthard  von ,  chur- 
sächs. Conferenzminister,  bevollmächtig- 
ter Minister  in  Berlin:  52.  53.  100. 
loi.  109.  III.  112.  120.  221.  299. 
308. 

Bülow  (?):   19. 

Buchholtz,  Johann  Georg,  preuss.  Geh . 
Tribunals-  und  Postrath:  300. 

Buddenbrock,  Johann  Heinrich  Jobst 
Wilhelm  von,  preuss.  Generalmajor: 
35.  321.   322. 

B  u  r  m  a  n  i  a  (sie)  ,  Barthol .  van ,  holl . 
Gesandter  in  Wien:  104. 

von  Burgsdorff,  preuss.  Deserteur: 
389.   390. 

B  u  r  r  i  s  h ,  Ritter,  Onslow,  engl .  Gesandter 
am  Reichstage  zu  Regensburg:  335. 

de  Bussy,  Commis  im  franz.  Ministerium 
des  Auswärtigen:  i.  78.  87  —  Ge- 
sandter in  Hannover:  224.  226. 

B  u 1 1 1  ar  (sie),  Freiherr,  russ.  Kammerherr, 
bevollmächtigter  Minister  in  Kurland: 
261. 

Buttlar,  Freiherr,  Sohn  des  russischen 
Kammerherm:  261. 

Byng,  Johann,  engl.  Admiral  der  blauen 
Flagge:   261. 


c. 


C  a  g  n  o  n  y ,  Karl  von,  preuss.  Geh.  Rath : 

31- 
C  a  l  k o  en ,  Cornelius,  hoUänd.  Gesandter 

am  chursächs.  Hofe:  72. 

Campo  Santo,  Ignation  von,  peruan. 
Emissär:  29. 

C anales,  Graf,  Ludwig,  sardin.  Gesand- 
ter in  Wien:    127. 

Cantacuzeno,  Fürst,  Rudolf:  261. 

Carteret:  siehe  Granville. 

Cassel,  Martin,  preuss.  Stallmeister:  59. 

Castera,  Duperron  de,  franz. Resident 
in  Warschau:   203. 

C  a u  1 1  u  s  ,  Ernst  Gottlieb ,  preuss .  Geh. 
Rath  und  Kammerdirector  in  Magde- 
burg: 310. 


C  e  1  s  i  n  g ,  Gustav  von,  schwed.Kanzleirath, 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Constan- 
tinopel:  2.  6.  7.  15.  16.  19.  63.  108. 
119.  161.  162.  176 — 178.  196.  201. 
257.  258.  298.  339.  365.  383.  384. 
392—397-  406—408.  421—423. 

Chalil  Effendi,  tttrk.  Specialgesandtcr 
in  Wien:  64.  73.  85.   119. 

Le  Chambrier,  Baron,  Johann,  Rath 
der  preuss.  Regierung  zu  Neufchdtel, 
ausserordentlicher   Gesandter   in   Paris: 

434- 

Le  Chambrier,  Freiherr,  Karl  Hein- 
rich, preuss.  Legationsrath :   13.   25. 

Levesque  de  Champeaux  ,  franz.  be* 
vollmächtigter  Minister  beim  nieder- 
sächsischen Kreise  in  Hamburg:   143. 

Levesque  de  Champeaux,  franz.  Lc- 
gationssecretär  in  Hamburg:  143.  146. 
172.  243. 

Chauvelin,  Ritter,  Franz  Claudius, 
franz.  Generallieutenant,  Botschafter  in 
Turin :   204. 

Chocim,  Pascha  von:  7.  15.  19.  31. 
HO.  177.  344. 

'Christian  Ludwig,  Herzog  von 
Mecklenburg-Schwerin:  353. 

Clemens  August,  Churfllrst  von  Köln 
etc.,  Herzog  in  Baiem:   188.   189. 

Le  Clerc,  preuss.  Consul  in  Marseille: 
421.  426. 

Cocceji,  Freiherr,  Samuel,  preuss. 
Grosskanzler  der  Justiz :  386. 

Colloredo,  Graf,  Karl,  Österr.  Geh. 
Rath  und  Generalmajor,  bevollmächtig- 
ter Minister  in  London:  5.  72.  73.  120. 
137.  140.  255.  295—297. 

Colloredo,  Graf,  Rudolf,  Reichsvice- 
kanzler: 153.  268. 

Conty,  Prinz,  Ludwig  Franz  de  Bour- 
bon,     franz.    Generallieutenant:     29. 

87.  37«-  430. 
Czartoryski,  Familie:  135.  196. 

D. 

Dänemark:  siehe  Friedrich  V.;  Wilhel- 
mine Karoline. 

*von  Dahrl,  preuss.  Emissär:  470. 

Dalin,  Olof  von,  Erzieher  des  schwed. 
Kronprinzen  Gustav:   368. 

Dangeuil,  Mitglied  der  Stockholmer 
Akademie:  3. 

D  a  n  o  u  1  s ,  Alexis,  Privatsecretär  und  Hi- 
storiograph  der  Kaiserin  von  Russland : 

307. 
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Darget,  Clandins  Stephan:    l. 

Dehn,  Graf,  Friedrich  Ludwig,  dfin.  Geh. 

Rath:  131. 
Derwisch    Effendi,      türk.     Spedal- 

gesandter  am  russ.  Hofe:  64.  85.   119. 
Desalleurs,   Graf,    Roland   Puchot, 

fnmz. 'Botschafter    in   Constantinopel : 

I.  2.  6.  40.  62.  84.   108. 
Dies  kau,    Ludwig  August   von,    franz. 

Max^hal   de   camp:     140.    288.    302. 

376.  387. 
Di  est,   Heinrich  von,    preuss.  Geh.  Le- 

gationsrath,     Resident    am    Reichshof- 

rathe:  386. 
Dietrich,      Christian    Wilhelm     Ernst, 

Maler  in  Dresden :   30.  77. 
Dohna,    Graf,    Christoph,    preuss.  Ge- 

Dcrallieutenant :   18.  235. 
Dossow,  Friedrich  Wilhelm  von,  preuss. 

Generalfeldmarschall :  84. 
Dobois  de  la  Mothe,    Emanuel  Au- 

gost  de  Cahideuc,   franz.  Chef  d'es- 

cadre,    dann    Lieutenant    g^n^ral    des 

ann^es  navales:   288.  324.  410. 
Däben,   Graf,    Karl  Wilhelm,    schwed. 

Kammerherr:  32 — 34.   loi.  368. 
Dopleix,  Joseph,  franz.  Admiral:    51. 

52.  89.  149. 
Durand,  Franz  Michael  de  Distroff, 

fianz.  Resident  in  Warschau:  203.  414. 
D  tt T  a s ,  Herzog,  Emanuel  F^licit6  Dur- 
fort,   franz.    Botschafter    in    Madrid: 

315.  410. 
DoTerrier,  hollünd.  Kaufmann:  42. 

E. 

Eichel,  August  Friedrich  (sie),  preuss. 
Geh.  Kriegsrath  und  Cabinetssecretär : 
S.  16.  20.  28.  31.  41.  50.  54.  60 — 62. 
70.  84.  101.  118.  121.  132.  179.  189. 
197-   198.    240.    248.    284.    291.    314. 

329.  334.   348—350.   354.   355.    363. 

392.  393.   397-   406.   408.   436.    438. 

439.  441. 
Hkeblad,  Graf,  Clas,  schwed.  Kanzlei- 

viccpräsidcnt :  166.  205. 
Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland :  9— 

12.    85.    147.     261.    262.    264.    277. 

^5-  307.   328.   329.   404.    431.    439- 

440. 

England:  siehe  Auguste;  Georg  IL; 
Georg. 

Erberfcld,  Philipp  Anton,  preuss.  Re- 
sident in  Amsterdam:  271. 


von  Ercken stein,    preuss.  Lieutenant: 

340. 
Ernst  August   Constantin,    Herzog 

von  Sachsen  •  Weimar :  349. 

Esterhazy,  Graf,  Nicolaus,  österr .  Bot- 
schafter in  Russland:  ii.  12.  279. 
285.  431. 

Estrades,  Gräfin,  Dame  d'atour  der 
franz.  Prinzessin  Marie  Adelaide:   292. 

E  y  b  e  n ,  Freiherr,  Friedrich ,  hessen-cassel . 
Etatsminister:  54.   155. 


F. 


Fagel,  Heinrich,  Greffier  der  General- 
staaten: 219. 

La  Fayardie,  franz.  Resident  in  War- 
schau: 203. 

Fechenbacb,  Freiherr,  Johann  Philipp, 
würzburg.  Comitialgesandter :  348. 

Ferdinand  VI.,  König  von  Spanien: 
26.  288. 

Ferdinand,  preuss.  Prinz:  174.  179. 
187.  310.  321. 

*Ferdinand,  Herzog  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel,  preuss.  Generallieutenant: 
227.  228.  246.  247.   249.  250. 

Fersen,  Graf,  Axel,  schwed.  General- 
major, Reichstagsmarschall:  367.  369. 

*Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister:  12.  42.  45.  47.  54.  60. 
61.    73.    81.  105.  119.  132.  280.  300. 

357.  376.  393.  435. 
Flemming,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 

chursächs.  Gesandter  in  Wien :   14.  97. 

106.    139.    140.    163   —  Gesandter  in 

Hannover:     167.   169.  181.   238.   243. 

262.  285.  294—297.  304.  390.  415. 

•  F  o  u  q  u  d ,  Freiherr,  Heinrich  August  d  e 
la  Motte,  preuss.  Generallieutenant: 
470. 

Fox,  Heinrich,  engl.  Kriegssecretär:  5. 
122  —  Staatssecretär  fUr  die  südlichen 
Angelegenheiten:  326.  327.  363.  364. 
418. 

Frankreich:  siehe  Ludwig  XIV. ;  Lud- 
wig XV. ;  Ludwig ;  Maria  Josepha. 

Franz  I.,  Römischer  Kaiser,  Grossherzog 
von  Toskana,  Herzog  von  Lothringen: 

14.  268.  304.  346.  377-  433- 
Friedrich    Franz,    Herzog    von    Braun- 
schweig-Wolfenbüttel,   preuss.  Oberst: 
188. 
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Franz  III.  Maria,  Herzog  von  Modena 
und  Mlrandola:  169.  314.  434. 

Fredersdorf,  Michael  Gabriel,  preuss. 
Geh.  Kämmerer  und  Tr^sorier:  77. 

Frickhöfer,  preuss .  Unterofficier :   loi . 

Friederike  Dorothee  Sophie,  Prin- 
zessin von  Württemberg,  geb.  Prinzessin 
von  Schwedt:  206.  210.  215. 

Friedrich,  König  von  Schweden:    33. 

Friedrich  V.,  König  von  Dänemark: 
143.  178.  195.  228.  244.  266.  320. 
384.  434.  443.  444. 

*Friedrich,  Markgraf  von  Brandenburg- 
Baireuth:  69—71.  86. 

•Friedrich,  Erbprinz  von  Hessen- 
Ctmsel:  30.  37.  87.  88.  143.  146.  155. 
159.  172.  173.   184.  229.  243.  385. 

Friedrich,    hessen-cassel.    Prinz:    30. 


Friedrich  Adolf,  schwed.  Prinz:  369. 

454. 
♦Friedrich  Eugen,  Herzog  von  Würt- 
temberg, preuss.  Oberst:  179.  180.  187. 

188.  195.  205.  210.  211.  340. 
Friedrich   Wilhelm   I.,    König   von 

Preussen:  36.  346. 
Friedrich    Wilhelm,    Markgraf   von 

Brandenburg-Schwedt:    179.   206.  210. 

211. 
deFrottllay,  Bailli,  Maltesemtter :   1 83 . 
*Fttrst     und    Kupferberg,     Freiherr 

von,   Karl  Joseph  Maximilian,   preuss. 

Geh.    Justizrath,     Specialgesandter    in 

Wien:  49.  50.  $3-  57-  75-  9^-  3^6. 
Fugger-WöUenburg,  GnüTenfamilie : 

45. 
Funcke,  Johann  Ferdinand  August  von, 

chursächs.   Gesandter  in  Russland:   9. 

10.  85.  140.  196.  203.  261.  262.  284. 

285.  «89.  328.  430-  431-  436.  446. 

G. 

Gähler,  Sigismund  Wilhelm  von,    dän. 

ausserordentlicher    Gesandter    in    Con- 

stantinopel:  383.  384. 
de   La  Galissonni^re   (sie),     Roland 

Michel  Barrin,  Marquis,   franz.  Chef 

d'escadre:  27. 
Georg  II.,    König  von  Grossbritannien, 

Churfttrst  von   Hannover:    26.  37.  88. 

89.   91.  92.   102 — 104.  106.  107.  113. 

118.    122.    124.    128.    133.    136.    137. 

143.    144.    146.    151  —  153.   155.  164. 

167.    180.    181.    186.    193.    194.    200. 

204.    210.    220.    224 — 226.  228.  232. 


236.   241.   242.    244  —  254.    258.  260. 

264.    268.   272.    273.    276.    280.    2S3. 

285  —  289.    295.    302.    303.  31a.  313. 

315-  317-    320.    323.   326.  327.  331— 

337.    345-  346.   349.   351-   3SS-   356. 

373-  374.  379.  387.   389.  391-  398— 
400.  404.  411—413.  417—419.  427. 

428.  453-  456. 
Georg,  Prinz  von  Wales:  160.  210.  246. 

381.  450- 
Georg  Wilhelm,  hessen-cassel.  Prinz: 

30.  443.  444. 
Gika,  Matthäus,  Hospodar  der  Moldau: 

344. 
*Gisors,  Graf,  Ludwig  Maria  de  Fon- 

quet,  Sohn  des  Marschalls  Bdle-Isle: 

3-  242. 
Glasenapp,      Friedrich     August    von, 

preuss.  Lieutenant:  149.  150.  164. 
Gössel,   Friedrich   Christian  von,   dän. 

Legationsrath  in  Berlin:  353. 
Godeheu,  franz.  Gouverneur  in  Indien: 

51.  52. 
*  G  o  1 1  z ,  Karl  Christoph  von  der,  preuss. 

Oberst:  310. 
*Gotter,  Graf,    Gustav  Adolf,    preuss. 

Etatsminister:  299. 
Granville,    Earl,   Johann   Carteret, 

engl.   Staatsrathsprisident :     122.    12S. 

441. 
Grape,    Jakob   Heinrich    von,    preuss. 

Oberst:  loi.  123. 
Graumann,    Johann    Philipp,    preuss. 

Geh.  Finanzrath  und  Münzdirector :  $4- 
Gribeauval,  Johann  Baptist  Vaquette 

de,  franz.  Ingenienroffider :  91. 
Gronsfeld,  Graf, Bertram  von  Diepen- 

broick,    holl.    ausseftirdentlicher  Ge- 
sandter in  Berlin:  163. 
Gross,    Heinrich   von,    russ.  Gesandter 

am  chursächs.    Hofe:     30.    131.    134- 

135.  139.  196.  261.  262. 
du  Guay,   Graf,  franz.  Chef  d'escadre: 

a6i.  288.  312. 
Gustav,  schwed.  Kronprinz:    165.  271. 

368.  369.  454. 
Guy  Dickens,  Melchior,  engL  Gesand- 
ter in   Rnssland:   9 — 12.  85.  98.  99- 
106.  107.  124.  127.  328. 
Gyllenborg,  Graf,  Friedrich,  Präsident 

des  schwed.  Bergcollegs:  161. 

H. 

Hacke,  Graf,  Hans  Christoph  Friedrich, 
preuss.  Generallieutenant:  214. 
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*Hiseler,  Johann  Angust  von,  preuss. 
Geh.  Legationsrath ,  ausserordentlicher 
Gesandter  in  Kopenhagen:  3.  4.  5.  25. 
321.  345- 

Hl  gen,  Ernst  Friedrich  von,  chursächs. 
Geh.  Kriegsrath:  203. 

Hans,  dln.  Staatsrath:  77. 

Hasse,  Johann  Adolf  Peter ,  Kapell- 
meister in  Dresden:  35.  57. 

*Haade,  preuss.  Lieutenant  und  Fitigel- 
adjutant, Emissär  in  der  Türkei  unter 
dem  Namen  eines  preuss.  Commercien- 
lathes  und  Geschäftsträgers  Karl  Adolf 
von  Rexin:  7.  8.  14—17.  19.  21.  24. 
25.  28.  31.  41.  62.  69.  82—84.  108. 
110.  155.  158.  161.  162.  176 — 178. 
1S4.  196  —  198.  201.  205.  208.  209. 
211.  217.  229.  230.  257 — 259.  276. 
298.  305-  3*8.  34»-  342.  367-  383- 
3^  392.  393-  397.  405—408-  421- 
424. 

Haatcharmoy,  Heinrich  von,  preuss. 
Generalmajor:  35. 

Harrincourt,     Marquis,     Ludwig    de 

Cardevaque,    franz.    Botschafter    in 

Stockhohn:    13.   26.    33.   34.   58.   67. 

6S.  So.  89.    90.    100.  116.  150.  161. 

165.   166.    178.    190.    191.   213.   305. 

308.  325-   341.   342.   358-    368.    369. 

378.  383-   400.  447.  448.    451-    4S2- 

454.  456. 
Hawke,  Ednarid,    engl.  Viceadmiral  der 

weissen  Flagge:  261.  283.  284.  293. 

*Hecht,  Johann  Georg,    preuss.  Geh. 

lUth,   Resident  beim  niedersächsischen 

Kreise  in  Hamburg:   87.  159. 
'Hellen,  Bruno  von  der,  preuss.  Geh. 

Rath,  Geschäftsträger  im  Haag:  67.  69. 

70.  74.   84.   97.    172.   319.  236.  265. 

*7i.  307.  361.  437-  450. 

Hessen-Cassel:  siehe  Friedrich;  Fried- 
rich; Georg  Wühelm;  Kari;  Wilhelm. 

Hessen  -  Darmstadt:  siehe  Lud- 
wig vm. 

Hessen-Homburg:  siehe  Luise  Ulrike. 
Hertzberg,  Ewald  Friedrich  von,  preuss. 

Geh.  Legationsrath:  189. 
von  Hey  den,  preuss.  Lieutenant:    339. 

340. 
Hildburghausen:  siehe  Joseph  Maria 

Friedrich  Wilhelm. 
von  Höchste tter,   württemb.  Resident 

in  Berlin:    179.    187.    188.    195.   205. 

206.  211. 


HÖpken,  Baron,  Johann  Andrea», 
schwed.  Reichsrath  und  Kanzleipräsi- 
dent: 155.  161.  162.  175 — 178.  196. 
208.  209.  230.  258.  305.  318.  341. 
342.  368.  378.  383.  384.  392.  400. 
447.  448.  451.  452.  454.  456. 

Hohenzollern  -  Hechingen,  Fürst, 
Joseph  Wilhelm  Franz ,  österr.  General- 
wachtmeister:  206. 

Holbourne,  Franz,  engl.  Contreadmiral 
der  rothen  Flagge:   182. 

Holdernesse,  Graf,  Robert  d*Arcy, 
engl.  Staatssecretär  für  die  nordischen 
Angelegenheiten:  137.  164.  251.  252. 
254.  263.  272.  273.  275.  287.  295— 
298.  302.  303.  311.  330.  331.  379. 
398.   413.   414.   418-   419.   425-   45*- 

4S3- 

Holstein-Gottorp,  Prinz,  Georg  Lud- 
wig, preuss.  Generalmajor:  321. 

Hop,  Heinrich  van,  hoUänd.  Gesandter 
in  London:  371. 

*  H  o  r  n  n ,  Christian  Ludwig  von,  preuss. 
Major:  470. 

I.  GO 

Jariges,  Philipp  Joseph  von,  preuss. 
Präsident  des  Kammergerichts  und  Di- 
rector  des  franz.  Obergerichts,  Gross- 
kanzler der  Justiz:  386. 

In  gersieben,  Rudolph  August  von, 
preuss.  Oberst:   388. 

Johann  Friedrich  Karl,  ChurfUrst 
von  Mainz,  Graf  von  Ostein:  438. 

Joseph,  Erzherzog  von  Oesterreich, 
Thronfolger:  56. 

Joseph  Emanuel,  König  von  Portugal: 

437-  438. 
Joseph  Maria  Friedrich  Wilhelm, 

Prinz     von     Sachsen  -  Hildburghausen, 

österr.  Feldmarschall:  85.  120. 

Iwany,  Michael,  russ.  Secretär:  307. 

K. 

K  a  h  1  d  e  n  ,  Henning  Alexander  von , 
preuss.  Oberst:   lOi.   109.  121.  123. 

K  a  1  s  o  w ,  Christian  Ludwig  von,  preuss. 
Generallieutenant:  35. 

Kara  Chalilsade  Muhamed  Said, 
türk.  Mufti:   63. 

Karl  Vn.,  Römischer  Kaiser:  170. 

Karl  XI.,  König  von  Schweden:  71. 

Karl  XH.,    König  von  Schweden:    82. 

83- 
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Karl  ni.,    König   beider   Sicilien:    56. 

129.  178. 
♦Karl,    regierender  Herzog  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel:     191— 193.  21$. 
225.  227.    242.  243.    246  —  249.   259. 
322.   380.  409.  418.  437.  450. 
Karl,  scbwed.  Prinz:   369.  454. 
Karl,  hessen*cassel.  Prinz:  30.  444. 
Karl  Alexander,  Prinz  von  Lothringen, 

österr.  Generalissimus:   220. 
Karl   Emanuel   III.,   König  von   Sar- 
dinien:  129.  134.  217.  280. 
Karl   Eugen,    regierender  Herzog   von 

Württemberg:  99.   180.  242. 
Karl    Theodor,     Churfärst    von    der 

Pfalz:  79.   115.  186.  343. 
Karl  Wilhelm  Friedrich,  Markgraf 

von  Ansbach:  186.  391.  409. 
Kaunitz  -  Rittberg,     Graf,    Wenzel, 
österr.  Staatskanzler:     12.    14.  45.  55. 
69.  86.   123.   127.   153.  182.  199.  256. 
268.   292.    322.    326.   328.   357.    365. 
377-  382.  389.  411.  416. 
K  e  i  t  h ,   Jakob ,    preuss .  Generalfeldmar- 
schall: 261.  297. 
Keith,  Robert  Murray,    engl,  bevoll- 
mächtigter Minister  in  Wien:    65.  66. 
86.   98.    99.  106.   107.  123.  127.   133. 
140.    152.    153.   357.   365.   377.    382. 
389.  411.  416.  429. 
Kempf  von  Angreth,    Bernhard  Dis- 
mas,     österr.    Hofrath    und   Artillerie- 
Hauptzeugamtsreferendar :   160. 
Keyserlingk,    Graf,    Karl    Hermann, 
russ.  Botschafter  in  Wien:  9.  85.  127. 
Kheul,    Freiherr,   Karl  Gustav,    österr. 

Feldzeugmeister:  340. 
*  Kircheisen,  Karl  David,  preuss.  Geh. 
Kriegsrath,    Polizeidirector  und  Stadt- 
präsident von  Berlin:  354. 
Kleist,   Franz  Ulrich   von,   preuss.  Ge- 
neralmajor und  Regimentschef:  339. 
von    Klitzing,     preuss.    Gutsbesitzer: 

158. 
*Klinggräffen,  Joachim  Wilhelm  von, 
preuss.  Geh.  Kriegsrath,  ausserordent- 
licher Gesandter  in  Wien:  12.  28.  61. 
66.  91.  97.  102.  HO.  118.  129.  138. 
145-  »51-  168.  176.  178.  195.  199. 
220.  292.  323.  387.  450. 
Knebel,    Johann    Friedrich    von,    ans- 

bach.  Comitialgesandter :  348. 
*2u  Inn-  und  Knyphausen,  Freiherr, 
Dodo  Heinrich,  preuss.  Geh.  Legations- 
rath  und  bevollmächtigter  Minister  am 


franz.  Hofe:    26.  28.  49.  61.  62.  76. 

83.   84.    91.   97.    102.    117.   118.  125. 

142.    151.    155.    162.    168.    178.    179. 

185.    188.    191.    211.    237.    246.    348. 

387.  407.  408.  421.  424.  436.  450. 
Koch,  Freiherr,  Ignaz,  österr.  Geh.  Ca- 

binetssecretär :  199. 
Köln:   siehe  Clemens  August. 
Königsfeld,  Graf,  Christian,  baier. Geh. 

Rath,  Gesandter  in  Wien:  45. 
Kor  ff,  Johann  Albrecht  von,  russ.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  200. 
Krim,  Khan:  344. 


L. 


Labes,  preuss.  Legationssecretar  in  Wien : 
366. 

Lacy,   Graf,   Franz  Moritz,   österr.  Ge- 
neralmajor: 388.  404.  445. 

Lattorff,  Christian  Friedrich  von, 
preuss.  Generalmajor:  35. 

Lautensack,  preuss.  Geh.  Kriegsrath 
und  Cabinetssecretär :   179. 

Legge,  Heinrich,  engl.  Schatzkanzler: 
441. 

*Lehwaldt,  Hans  von,  preuss.  Ge- 
neralfeldmarschall: loi.  109. 

von  Lemcke,  preuss.  Hauptmann :  105. 

Lentz,  Daniel,  preuss.  Geh.  Rath  und 
Kammerpräsident  in  Emden:  319. 

Leopold  Friedrich  Franz,  regieren- 
der Fürst  von  Anhalt -Dessau,  preuss. 
Regimentschef:  139. 

Liebermann,  Georg  Mathias  von, 
preuss.  Major:  35. 

Linault,  franz.  Geschäftsträger  in  Dres- 
den: 284.  285.  307.  316. 

Löwendahl,  Graf,  Waldemar,  Marschall 
von  Frankreich:  87.  92.  99.  148.  149' 

173. 
Loss,    Graf,    Christian,   chnrsSchs.  Ca- 

binets-  und  Conferenzminister :  436. 
Lothringen:      siehe   Franz    I.;     Karl 

Alexander. 
Lübeck,  preuss  Geh.  Rath  und  Kammer- 

director  in  Glogau:  311. 
Ludwig  XIV.,    König  von  Frankreich: 

173.  217.  307. 
•Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich: 

27.  68.  87.  92.    125.    143.    189.   224. 

241.    245.    267.    285.   312.   315.  324. 

341.    372.   375.   381.  387.   400.   423- 

430.  442. 
Ludwig,  Dauphin:  342.  382.  400.  430. 
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Ladwig  VIH.,    Landgraf  von    Hessen- 

Daimstadt:   349.  438. 
Ladwig,      Herzog    von    Württemberg, 

innz.  Mar6chal  de  camp:  99. 
Ladwig    Brnst,    Herzog    von   Braun- 

schwcig -Wolfenbüttel,    hoUänd.   Feld- 

maischall:   186.  215.  331. 


M. 


de  Machanlt  d'Arnouville,  Johann 
Baptist,  franz.  Siegelbewahrer  und 
Manneminister:  267. 

Mahmud  I.,  türk.  Sultan:  6.  7.  9.  12. 
13.  26.   27.  31.  62.  63.  X08.   140. 

Maillebois,  Marqub,  Johann  Baptist 
Franz  Desmaretz,  Marschall  von 
Fiankreich:   333.   335. 

Mainz:  siehe  Johann  Friedrich  Karl. 

'Maltzahn,  Hans  Dietrich  von,  preuss. 
Geh.  Legationsrath ,  bevollmächtigter 
Minister  am  chursächs.  Hofe:  9.  14. 
28.  69.  70.  107.  III.  120.  141.  158. 
169.  188.  209.  268.  288.  299.  300. 
309.  406.  439.  440. 

'Maltzahn,  Hellmuth  Burchard  von, 
preuss.  Geh.  Legationsrath,  ausser- 
ordentlicher Gesandter  in  Stockholm: 
4.  5-  31-  41.  42.  62.  71.  84.  155. 
156.  166.  177.  179.  188.  197.  198. 
213.  258.  271.  305. 

Man  drin,  Ludwig,  Strassenräuber :  204. 
217. 

Maria  Josepha,  Königin  von  Polen, 
Chnrförstin  von  Sachsen:   20. 

Mariajosepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich,    chursächs.     Prinzessin:       342. 
382. 
Maria  Theresia,    Römische   Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen:  15. 

"6    45-   55.   95-   99-    »20.    127.    169. 

172.   186.    199.  209.  210.  219.  232 — 

234.  241.   244.  253.  254.  256.  259— 

261.  264.   268.    291.   295.    326.   328. 

373.  382.  386.  405.  433.  434.  455. 
Marschall   von   Schottland,    Georg 

Keith,  preuss.  Gouverneur  von  Neuf- 

chaid:  434. 
^iTtini,  Kaufmann  in  Emden:  74. 
Marwitz,    David    Siegmund    von    der, 
preuss.    Kammerpräsident    in    Königs- 
bdg:  319. 

'Massow,  Joachim  Ewald  von,  preuss. 
E^tatsminister,  dirigirender  Minister  von 
Schlesien:  47.  49.  53.  iii.  366. 

Corrcsp.  Fricdr.  IL    XI. 


Maximilian    Joseph,    Churfürst   von 

Baiem:  117.   242.  434. 
Mecklenburg:  siehe  Christian  Ludwig. 
Menzel,  Friedrich  Wilhelm,  chursächs. 

Cabinetskanzlist:    14.    20.   21.  56.  77. 

139.    182.    196.    197.    261.   296.   C97. 

304.  311.  366. 
Metternich,  Freiherr,  August  Wilhelm 

Wolf,  churköln.  Oberstkämmerer:  188. 
Meyerinck,     Dietrich    Richard     von, 

preuss.   Generalmajor   und    Regiments^ 

chef:  109. 
*Michell,    Abraham    Ludwig,    preuss. 

Legationssecretär    in   London:    5.    70. 

88.  98.  114.   120.   122.  124.  126.  131. 

137-    ^57'    163.   223.   256.   261.  266. 

275.    293.   294.  313.  326.   328.   329. 

425.  437.  452.  453.  457. 
Migazzi,   Graf,    Christoph,  österr.  Ge- 
sandter in  Madrid:  129.   138.  219. 
Minckwitz,  Freiherr,  Johann  Christoph , 

chursächs.  GeneralUeutenant :  106.  107. 

109.  118.  121.   134. 
Mirepoix,  Herzog,    Gaston  Karl  Peter 

de    L6vis,    franz.    Generallieutenant, 

Botschafter  in   London:     43.    65.    66. 

72.  73.  77  —  79.  91-  92.   94.   97-   98. 

102 — 104.    112 — 114.    121.    122.   145. 

163  — 165.    167.  168.    171.    172.    180. 

181.    183.    220.    224.    226.    242.   255. 

410. 
Mitra,  franz.  Grosshändler:  232. 
Modena:  siehe  Franz  HI.  Maria. 
Mokranowski,  Andreas,  poln.  General: 

8.  263.  321. 
Moldau:  siehe  Gika. 
Moltke,    Graf,    Adam    Gottlob,     dän. 

Oberhofmarschall:  228.  383.  427. 
Moltke,    Freiherr,    Joachim    Christian, 

dän.  Geh.  Rath  und  Comitialgesandter : 

385. 
Montmartin,    Friedrich    Samuel   von, 

Sachsen -gothaischer  Geh.  Rath,  Comi- 
tialgesandter fUr  Sachsen  -  Gotha  und 
Sachsen-Eisenach:  349. 

Monzoni,  Graf,  modenesischer  Ge- 
sandter in  Paris:  314. 

•Moritz,  Prinz  von  Anhalt -Dessau, 
preuss.  Generallieutenant:  471« 

Münchhausen,  Freiherr,  Gerlach  Adolf, 
hannöver,    Geheimrathspräsident :     246. 

295—297.  335. 
Mustafa,     türk.    Grossvczier:     63.     85. 


117. 
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N. 


I>faili  Abdullah  Pascha,  türk.  Gross- 

vezier:  257-  323-  365. 
de  Narbonne,  Ritter,  Neffe  des  Grafen 

Bemis:  343.  344.  400. 
Neipperg,    Graf,    Wilhelm  Reinhard, 

Österr.  Feldmarschall:  95.  133.   159  — 

Vicepräsident  des  Hofkriegsrathes :  377. 

433- 
Newcastle,  Herzog,  Thomas  P e  1  h a m , 

engl.  Staatssecretär  fttr  die  nordischen 

Angelegenheiten:   5.  37.  79.  112 — 1x4. 

122.    128.    137.    171.    226.    276.    327. 

363.  364.  418.  419. 

Nikolai,  -chursächs .  Kaufmann :   285. 

Nivernois,  Herzog,  Ludwig  Julius  Bar- 
bon Manzini-Mazarini,  Fair  von 
Frankreich,  designirter  Gesandter  filr 
Dresden  und  Berlin:  241.  242.  245. 
281.    291—293.    302.   324.    330.   337. 

338-  358.  371—374.  398.  408.  409. 
415.  431.  435.  436. 

Nivernois,  Prinzessin,  Julie  Helene 
RosalieManzini-Mazarini,  Tochter 
des  Herzogs  von  Nivernois,  Gemahlin 
des  Grafen  Gisors:  242. 

NoalUes,  Herzog,  Adrian  Moritz ,  Mar- 
schall von  Frankreich:  267.  281. 

Normann,  Karl  Ludwig  von,  preuss. 
Generalmajor:  174.  187. 


o. 


Obreskow,  Alexei,  russ.  Resident  in 
Constantinopel :   10.  ii.   257. 

Odujewski,  Alexei,  Subaltemof ficier  in 
der  russ.  Garde:  307. 

Oesterreich:  siehe  Joseph;  Maria 
Theresia. 

d^Ogier,  Johann  Franz,  franz.  Bot- 
schafter in  Kopenhagen :  46.  274.  289. 
325.  369.  370.  380.  383. 

Olsuwiew,  Adam,  russ.  Ceremonien- 
meister:  261. 

O  n  z  i  e  r ,  Franz  von,  schweizer  Uhrmacher: 

«78.  307.  314. 
Oranien:  siehe  Anna. 

Osman  HI.  Ibrahim,  türk.  Sultan: 
7  —  10.  15.  24.  29  —  31.  42.  51.  56. 
62  —  65.  79.  81.  85  —  88.  118.  119. 
125.  154.  163.  177.  257.  269.  278. 
290.  293.  323.  376.  393.  395—397. 
442. 


Osten-Sacken,  Karl  von  der,  chur- 
sächs. Kammerherr ,  ausserordentlicher 
Gesandter  in  Stockholm:  33. 


p. 


Palm,  Graf,  Karl  Joseph,    österr.  Geh. 

Rath,    Concommissar  auf  dem  Reichs- 
tage in  Regeusburg:  349. 
Panin,    Nikita,    russ.  Kammerherr  und 

Gesandter  in  Stockholm:   33.  58.  196. 

197.  208.  209.  213.   230.  448. 
Pawlowsky,  Andreas  Friedrich  Wilhelm 

von,  preuss.  Generalauditeur  und  Geh. 

Kriegsrath:  339.  340. 
Pelham,  Heionch,  engl,  erster  Lord  des 

Schatzes :  276.  364. 
Penckler,    Freiherr,    Heinrich,    österr. 

Internuntius  in  Constantinopel :  257. 376. 
P  e  r  g  e  n ,  Graf,  Johann  Ferdinand,  österr. 

Geh.  Rath:  349. 
Perleberg,  Karl,  Bedienter  des  preuss. 

Gesandten  in  Wien :  239.  365.  390.399. 
Perraut,   franz.    Geschäftsträger  in  der 

Türkei:   157. 
Peter,  GrossfUrst-Thronfolger  von  Rnss- 

land,    Herzog    von    Holstein -Gottoip: 

269.  328.  439. 
•Peyssonel,    Graf,    Karl,    Archäologe, 

franz.    Consul    in    Srayma:     157.   4^7' 

421. 
Pfalz:  siehe  Karl  Theodor. 
PhilippAnton,  Herzog  von  Calabrien, 

Sohn  des  Königs  beider  Sicilien:  56. 
Philippine  Charlotte,  Herzogin  von 

Braunschweig ,      geb.     Prinzessin    von 

Preussen:  210.  247.  255.  296.  379. 
PI  es  mann,    Karl    Otto,    preuss.   Legft- 

tionssecretär  in  Dresden:   14.   131. 
Plomgreen,    Thomas,     schwed.    Com- 

mercienrath  und  Bürgermeister  in  Stock- 
holm: 39.  40. 
♦Plotho,    Edler  von,  Erich  Christoph, 

preuss.    Etatsminister,     brandenb.   Co- 

mitialgesandter:  41.  348.  349.  385. 
♦Podewils,     Graf,    Heinrich,     preuss. 

Etats-  und  Cabinetsminister :  12.  42.  45. 

47.    60.    73.   81.    105.  119.   132.  178. 

280.  300.  357.  376.  394.  396.  397- 435- 
Pompadour,  Marquise,  Jeanne:  i.  78- 

168.    228.    232.    261.    267.    292.   347- 

360.  372.  381.   388.  409.  410. 
Porter,  Jakob,  engl.  Botschafter  in  Con- 
stantinopel:    10.   II.  65.  66.  86.   257- 

289—291. 
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Portagal:  siehe  Joseph  Emanuel. 

Preossen:  siehe  Anna  Elisabeth  Luise; 
August  Wilhelm ;  Ferdinand ;  Friedrich 
Wilhelin  I.;  Phflippine  Charlotte;  So- 
phie Dorotbee ;  Sophie  Dorothee  Marie ; 
Ulrike;  Wilhelmine. 

Pritt,  Hans  Samuel  von,  preuss.  Oberst: 

139. 
deLaPnebla,   Graf,    Anton  de   Por- 

tngal,  österr.  Feldmarschalllieutenant, 

ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin : 

18.  55.  69.  HO.  340. 


R. 


Raab,  Graf,  Karl  Joseph,    österr.  wirkl. 

Geh.  Rath,  Gesandter  im  niedersächs. 

Kieisc:  349. 
Rasomowski,  Graf,  Alexei,  russ.  Ober- 

jigermeister:  42.  65. 
Rechteren,    Graf,    Friedrich  Wilhelm, 

hoU.  Generalmajor:   149.   150.   164. 
^Rechteren,  Graf,  Reinhard  Burchard 

Rndiger,   holl.  Oberamtmann   zu   Her- 

zogenbosch:  149.   150.   164. 
Rehling,   Gottlieb,    preuss.  Grenadier: 

123. 
Rehnitz,  preuss.  Hofrath:   19. 
Reichenbach,  Graf,  Heinrich  Leopold, 

preuss.  L^rationsrath :   13. 
Reischach,  Freiherr,  Thaddäus,  österr. 

ausserordentlicher  Gesandter  im  Haag: 

102.  236. 
Rex,  Graf,  Karl  August,  chursächs.  Con- 

fereozminister :  436. 
Rezin;  siehe  Haude. 
Robinson,  Thomas,  engl.  Staatssecretär 

f^  die  sttdlichen  Angelegenheiten  :   112. 

«13.  168.   171.   181.  242.  327. 
Rohd,  Johann  Jakob  von,  preuss.  Etats- 
minister,  ehemaliger  ausserordentlicher 

Gesandter  in  Stockholm:  82. 
J^ouill^,     Anton     Ludwig,      Graf    de 

Jouy,  franz.  Staatssecretär  des  Aus- 
wirtigen:      I.     13.    27.    29.    36.    60. 

73-  78.   «3-   «4.    86.    87.  89.  93.  99. 

102—104.    107.    113— 115.    122.    129. 

^34.   143— HS-    '48.    152.    156.    157. 

165.   168.    172.    173.    193.    199.    220. 

228.  230.   232.    241—243.   245.   257. 

258.  266.   267.   281—283.    286.    287. 

291.  293.   294.   302.    316—318.    329. 

34'-344.  347.  350-  357.  358.  368. 
3^-  382.  388.  400  407.  409.  410. 
426.  451.   452.    454—456. 


von  Rosi^res,  baireuth.  Rath:  186. 
Russland:   siehe  Elisabeth;  Peter. 
Rutowski,    Graf,     Friedrich    August, 

chursächs.  Feldmarschall:  309. 
Ryszewski,    russ.  Legationssecretar  in 

Warschau:  203. 


s. 


Sachsen,   Graf  von,    Moritz  Arminius, 

Generalmarschall  von  Frankreich :  92. 
Chur -Sachsen:  siehe  August  III . ;  Maria 

Josepha;  Maria  Josepha. 
Sachsen-Gotha:  siehe  Auguste. 
Sachsen  -  Hildburghausen:       siehe 

Joseph  Maria  Friedrich  Wilhelm. 
Sachsen-Weimar:  siehe  Ernst  August 

Constantin. 
Said   Effendi,  türk.  Grossvezier:  393. 

455- 
Saint-S^verin-Aragon,  Graf,  Aifons 

Maria    Ludwig,    franz.    Staatssecretär: 

344- 
Saint-Simon,  Marquis,  franz.  Emissär 

in  London:   357.  360. 

Saunders  (sie),  engl.  Statthalter  in  Ma- 
dras:  149. 

Sandwich,  Graf,  Johann  Montagu, 
engl,  erster  Lord  der  Admiralität :  122. 

Sardinien:  siehe  Karl  Emanuel. 

Sartirana,  Graf,  sardin.  Botschafter  in 
Paris :   204. 

Saul,  Ludwig  Ferdinand  von,  chursächs. 
Legationsrath :  385. 

Scharffenberg,  Fromholz,  preuss. 
Unterofficier :  305. 

von  Scheelen  (sie),  geb.  von  Steinäcker: 
291. 

Schlabrendorff,  Freiherr,  Ernst  Wil- 
helm, preuss.  Kammerpräsident  in 
Magdeburg,  dann  dirigirender  Minister 
von  Schlesien:  366.  386. 

Schmettau,  Graf,  Waldemar,  dän. 
Generalmajor:  304. 

Schmettau,    Gräfin,    Marie    Johanne: 

69. 
Schmidtseck,    Wilhelm   von,    preuss. 

Hauptmann:  17.  18. 
Schmidtseck,   Sophie  von,   Gemahlin 

des  Hauptmanns  von  Schmidtseck :  19. 
Schulenburg,  Graf  von  der,  Werner, 

dän.  Ober-Kriegsrath  und  Feldmarschall: 

304. 
Schuwalow,  Graf,  Peter,  russ .  Genera 

und  Senator:  262. 

30* 
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Schwartzenau,  Joachim  Ludwig  von, 
hessen  -  darmstädt.  Geh.  Rath  und  Co- 
mitialgesandter ,  Vertreter  für  Sachsen- 
Weimar,  Holstein-Gottorp,  Baden-Dur- 
lach  und  -Hochberg:  349.  350. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich; 
Friedrich;  Friedrich  Adolf;  Gustav; 
Kari  XI.;  Karl  XII.;  Karl;  Ulrike, 

Schwedt:  siehe  Anna  Elisabeth  Luise; 
Friederike  Dorothee  Sophie;  Friedrich 
Wilhelm;  Sophie  Dorotiiee  Marie. 

'^Schwerin,  Graf,  Kurt  Christoph,  preuss. 
Feldmarschall:   116.   147.   148. 

S6chelles,  Johann  Moreau  de,  franz. 
Generalcontrolenr  der  Finanzen :  i .  36. 
89.  312. 

Seckendorff,  Freiherr,  Christoph  Lud- 
wig Johann,  ansbach.  Etatsminister: 
409. 

Serbelloni,  Graf,  Johann  Baptist, 
österr.  General  der  Cavalerie:   160. 

Servandoni,  Johann  Hieronymus,  Ar- 
chitekt und  Maler:  35.  56. 

Seyferth,  Joseph  von,  böhm.  Deputa- 
tionsrath:   96. 

S  i  c  i  1  i  e  n :  siehe  Karl  III. ;  Philipp  Anton. 

Siedienicki,  Graf,  Karl,  poln.  Kron- 
grossschatzmeister:   158. 

S  i  1 1  e  n  ,  Georg ,  schwed .  Commissions- 
secretär  in  Constantinopel :  61.  63.  64. 

69. 

Sinzendorff,  Graf,  Ludwig  Friedrich 
Julius,  österr.  Kammerherr,  Special- 
gesandter am  russischen,  dann  am 
schwedischen  Hofe:  339. 

So  lim  an  I.,  türk.  Sultan:  51.  63. 

*Solms,  Graf,  Victor  Friedrich,  preuss. 
Geh.  Legationsrath,  ausserordentlicher 
Gesandter  in  Stockholm:  4.  5.  13.  31. 
71.  124.  156.  162.  175.  176.  179. 
188.  190.  191.  197.  237.  308.  341. 
400.  451.  452, 

Sophie  Dorothee,  Königin-Mutter  von 
Preussen:  310. 

Sophie  Dorothee  Marie,  Markgräfin 
von  Brandenburg  -  Schwedt ,  geb.  Prin- 
zessin von  Preussen:  210. 

Sophie  Karoline  Marie,  braun- 
schweig. Prinzessin:  192.  210.  225. 
243.   246.    248.    250.   251.    263.    303. 

379-  381.  398.  414-  425-  450-    Vergl. 
S.  303  Anm.  2. 
S  orba.  Augustin  Paul  Dominicus,  genues. 
bevollmächtigter     Minister     in     Paris: 

348. 


Soto-Mayor,  Marquis, Jakob Mazon es 
de  Lima,  span.  Botschafter  in  Paris: 
86. 

Spanien:  siehe  Ferdinand  VI. 

Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin : 

329. 
Starhemberg,     Graf,     Georg    Adam, 
Reichshofrath ,    österr.  bevollmächtigter 
Minister  in  Paris:  286.  344.  347.  382. 

389. 
Stormont,  Viscount,   David  Mnrray, 

designirter    engl.    Gesandter    fUr    den 

chursächs.  Hof:  454. 

Streckeisen,  Johann  Georg,  preuss. 
Consul  in  Bordeaux:  89. 

Ström,  Anhänger  der  schwed.  Hof- 
partei: 39. 

van  Swart,  holl.  Gesandter  in  Russland: 

430- 
Szekely,   Michael  von,  preuss.  Oberst: 

38. 

T. 

T essin,    Graf,    Karl   Gustav,    schwed, 

Reichsrath:   161.  271. 
Thomas,  franz.  Ingenieurofficier :  67. 

Titley,  Walther,  engl.  Gesandter  in 
Kopenhagen:  369. 

•de  La  Touche,  Ritter,  franz.  Mar^chal 
de  Camp,  bevollmächtigter  Minister  am 
preuss.    Hofe:     6.   40.    55.    141.    146 
154.    155.    170.    185.    186.    188.   211. 
224.    231.   242.   267.   339.   341.    435- 

436. 
Trapeznnt,  Pascha  von:  63. 

Treskow,  Joachim  Christian  von,  preuss. 
Generalmajor:  35.  365. 

Tschernyschew,  Graf,  Peter,  russ.  Ge- 
sandter am  engl.  Hofe:  9. 

Türkei:  siehe  Mahmud  I. ;  Osman  IH. 
Ibrahim;  Soliman  I. 

Tyrawley,  Lord,  Jakob  O'Hara, 
engl.  Diplomat:   450. 

Tyrconnell,  Eari,  Richard  Franz 
Tal  bot,  franz.  Mar6chal  de  Camp, 
bevollmächtigter  Minister  am  preuss. 
Hofe:  36. 

U. 

Uchlander,    Christian    Friedrich    von, 

preuss.  Generalmajor:  305. 
Urs  in  US,  Erhard,  preuss.  Geh.  Finanz-. 

Kriegs-  und  Domänenrath:  50.  57. 
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Laise  Ulrike,   Königin  von  Schweden, 
geb.  Prinzessin    von   Preassen:     2.   3. 

33-  34.  36.  40-  44.  5*-  67-  Ö8.  71. 
76.  So.  82.  83.  89.  90.  100.  116.  124. 

130.  135.  136.  147-  »50-  *5*-  »S^- 
161.  165.  166.  175.  190.  191.  212— 
214,  229.  230.  271.  273.  368.  369. 
429.  433.  447.  448.  454. 

Ulrike  Luise,  Landgräfin  von  Hessen- 
Dtnnstadt:  438. 

V. 

I    Valory,  Marquis,  Veit  Heinrich  Ludwig, 
franz.  Geneiallieutenant :  231.  242. 

I    *Varenne,  Marquis,   Albert  Friedrich, 
preuss.  Hauptmann:  423.  424.  426. 

•Vcrgenncs,   Ritter,   Karl   Gravier, 

franz.  Gesandter  in  Constantinopel :  36. 

41-43-   56.   62.    83.    87.    103.    157. 

'      194.  202.   211.    218.   257.    258.    291. 

1      293.  324.  339.  367.  392—396-    406— 

408.  4*1—423.  426.  442.  445-  455. 

vtu  Vier al,  Sachs.  Edelmann:   139. 

ULz  Ville,  Johann  Ignaz,  Abt,  Com- 
mis  im  franz.  Ministerium  des  Aus- 
wärtigen: 78. 

Villiers,  Thomas,  engl.  Diplomat: 
»32.  133.  450. 

Villiers,    Sohn    des  Thomas  Villiers : 

»32.  133- 
Vockerodt,   Johann   Gotthilf,     preuss. 

Geh.  Cabinetsrath :    54.  61.  349.  354. 

w. 

^»Ipole,  Robert,  Graf  von  Orford, 

engl.  Staatsmann:   276.  365. 
*Wareiidorff,  Konrad  Heinrich,  preuss. 

Geh.  Rath    im   Departement   der   aus- 

vSrtigeii  Aifairen:  15.  55. 
^^  Wartenberg,  preuss.  Hauptmann: 

Wtssaf  Abdullah,  türk.  Mufti:    290. 
Wcdell-Friis,  Graf,  Erhard,  dän.  Ge- 
sandter in  Paris:  380. 


Weingarten,  Leopold  von,  österr,  Le- 
gationssecretär  in  Berlin:   iio. 

Welieddin,  türk.  Kiaja :  314. 

Wietersheim,  Leopold  Friedrich  Lud- 
wig von,  preuss.  Generalmajor  und  Re- 
gimentschef: 109.   141. 

•Wilhelm,  regierender  Landgraf  von 
Hessen  -  Cassel :  30.  46.  54.  61.  70. 
79.  88.  132.  142  —  146.  155.  172. 
173.  184.  185.  226.  243,  355.  443. 

*Wilhelmine,  Markgräfin  von  Branden- 
burg-Baireuth,  geb.  Prinzessin  von 
Preussen:   69—72. 

Wilhelmine  Karolinen  dän.  Prin- 
zessin: 443.  444. 

Williams,  Karl  Hanbury,  engl.  Ge- 
sandter am  chursächs.  Hofe:  67.  77. 
107  —  amruss.  Hofe:  118.  124.  126. 
»27.  133— «35-  139-  163.  196.  262. 
269.  274.  279.  284.  285.  298.  326 — 
328.  350.  388.  431. 

Winterfeldt,  Hans  Karl  von,  preuss. 
Generalmajor:  139. 

Wolkow,  russ.  Conferenzsecretar :  85. 
285. 

Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 
kanzler:   10.  261.  284.  285. 

W  r  e  d  e ,  Freiherr ,  Fabian  ,  schwed. 
Reichsrath:  32 — 34. 

Württemberg:  siehe  Friederike  Doro- 
thee  Sophie;  Friedrich  Eugen;  Karl 
Eugen;  Ludwig. 

•Wulfwenstjerna,  Gustav  von,  schwed. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
61.  69.  155.  176 — 178.  184.  205.  276. 
298.  318.  383.  45>-  454. 

Y. 

Yorke,  Joseph,  engl.  Oberst,  ausser- 
ordentlicher Gesandter  im  Haag:  102. 
236.  298.  311.  371. 

Ysenburg,    Prinz,   Friedrich  Wilhelm: 

50- 

z. 

von  Zöhrer,  österr.  Geschäftsträger  in 
London:  256. 


VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 

August  Wilhelm,  Herzog  von  Braun- 
schweig-Bevem :  Nr.  6580. 

B. 

Benott:    Nr.  6683.   6716.  6746,  6790. 

6798.   6859.    6929.  6935.  6945.  7013. 
Borcke,    Friedrich  Wilhelm    von:    Nr. 

6639.  6901. 

c. 

Celsing:   Nr.  6603.  6954.  7067.  7123. 
Christian      Ludwig,       Herzog     von 
Mecklenburg-Schwerin:  Nr.  6989. 

D. 

Departement  der  auswärtigen  Af- 
fair en:  Nr.  6585.  6593.  6604.  661 1. 
6612.  6626.  6644.  6666.  6671.  6709. 
6724.  6730.  6770.  6773.  6805.  6807. 
6893.  6979.  6992.  7012.  7029.  7032. 
7037.  7038.  7043.  705».  7053.  7061. 
7062.    7087. 

Dahrl:  Nr.  6635. 

E. 

Eichel:  Nr.  6613.  6744.  6825.  6826. 
6920. 

F. 

Ferdinand,  Herzog  von  Braunachweig : 

Nr.    6672.    6842.    6878.    6894.    6921. 

6931.  7144. 
Finckenstein:  Nr.  6799.  6827-— 6829. 

6836.  6838—6840.   6848.  6867.  6874. 

6977.  6978.  7008.  7088: 
Fouqtt6:  Nr.  6616. 
Friedrich,     Markgraf    von     Baireuth: 

Nr.  7094.  71 18. 


Friedrich,  Erbprinz  von  Hessen-Cassel : 
Nr.  6801. 

Friedrich  Eugen,  Herzog  von  Würt- 
temberg: Nr.  6821. 

Fürst:  Nr.  6636.  6702.  6771.  6973. 

G. 

Generaldirectorinm:  Nr.  6583. 
Gisors:  Nr.  6582. 
Goltz:  Nr.  7104. 
Gotter:  Nr.  6980. 

H. 

Häseler:  Nr.  6634.  6676.  6682.  6729 

6752.  6803.  6822.  6847.  6^5^-  6^ 

6897.  6930.  6944.  6950.  6964.  6969 

6981.  6987.  6998.  701 I.  7017.  7047 

7069.  7083.  7101.  71 16.  7129.  7130 
7156.  7158. 

Hau  de:  Nr.  6598.  6602.  6860. 

Hecht:  Nr.  6862.  7140. 

Hellen:  Nr.  6628.  6643.  6653.  6665. 

6698.  6699.  6712.  6782.  6809.  6810. 

6823.  6837.  6849.  6865.  6881.  6885. 

6890.  6898.  6908.  6910.  6938.  6960. 

6961.  6976.  6985.  6995.  7003.  7006. 
7036.  7072.  7093.  7107.  7126. 

Hornn:  Nr.  7050. 

K. 

Karl,  regier.  Herzog  von  Braunschweig: 

Nr.    6914.    6922  —  6924.    6936.   6948. 

6966.    69184.    7024 — 7026.  7080.  7081. 

7097.    71 13.    7124.   7135.  7152-  7159- 
Kircheisen:  Nr.  7009. 
Klinggräffen:  Nr.  6586.  6591.  6595* 

6608.  6614.   6621.   6629.  6633.  6641. 

6649.  ^^54'  ^5^-  ^59-  ^^-  ^74- 
6680.   6688.   6691.   6697.  6701.  6706. 
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6715- 
6749- 
6789. 
6830, 
6872, 
6917. 
6957- 

702O. 

7058. 
7091. 

7I3I- 
Knyph 

6606. 

6655. 

6692. 

6726. 

6764. 
6796. 
6855. 
6904. 
6952. 
6990. 
7023. 

7073. 
7110. 

7161. 


6720, 

6757. 
6797. 

6833. 
6883. 

6926. 

6972. 

7021. 

7065, 

7099. 

7137. 
ausen 

6609. 

6661. 

6696. 

6733. 
6768. 

6808. 

6871. 

6918. 

6959. 

6997. 

7034. 

7074. 
7127. 

7165. 


6727. 

6763. 
6802. 

6845. 
6884. 
6932. 
6999. 
7028. 
7071. 
7106. 

7149- 

:    Nr. 

6618. 
6670. 
6700. 
6738. 
6774. 
6811. 
6882. 
6927. 
6967. 
7001. 
7040. 
7078. 

7133. 


6734. 
6766. 

6812. 

6850. 

6895. 

6939- 
7002. 

7035- 
7076. 

7111. 

7154. 

6579. 
6627. 

6678. 

6707. 

6745. 
6781. 

6814. 

6886. 

6933- 
6971. 

7007. 

7044. 

7082. 

7139- 


6739. 
6776. 

6815. 

6856. 

6906. 

6943- 
7005. 

7046. 

7077. 

7115. 

7162. 

6587. 
6631. 
6685. 

6714. 
6750. 

6787. 
6820. 
6891. 
6941. 
6974. 
7015. 
7056. 
7090. 
7150. 


6747- 
6786. 

6819. 

6864. 

6912. 

6951. 

7014. 

7055. 
7085. 

7128. 

7166. 

6592. 

6642. 

6689. 

6719. 

6758. 

6788. 

6843. 
6899. 
6942. 
6983. 
7016. 
7059, 
7100. 

7153. 


L. 


Lehwaldt:  Nr.  6599.  6909. 
Lndwig  XV.,    König   von  Frankreich: 
Nr.  6834. 

M. 

Maltzahn,    Hans   Dietrich    von:     Nr. 

6596.   6601.    6610.    6617.  6650.  6663. 

6667.    6677.    6687.  6704.  6718.  6732. 

^743-  6753.    6759.   6765.  6767.  6777. 

6806.  6816.    6832.   6846.  6851.  6863. 

6879.   6888.   6889.  6900.  6907.  6916. 

6934.  6940.  6946.   6962.  6963.  6970. 

6975.  6986.    6994.  7004.  7010.  7022. 

7030.  7048.    7049.  7057.  7066.  7070. 

7075.  7086.    7092.   7102.  7103.  7105. 

7114.   7134.    7143-  7155-  7163. 

Maltzabn,  Hellmuth  Burchard  von:  Nr. 

6581.   6594.   6615.  6619.  6623.  6632. 

6652.  6662.   6675.  6681.  6693.  6708. 

671 1.  6728.   6742.  6751.  6760.  6761. 

6780.  6784.   6795.  6804.  6824.  6841. 

6854.  6866.   6870.  6876.  6902.  6903. 

Massow:  Nr.  6651.  6673.  6703.  6861. 

6868. 


Michell:    Nr. 

6630.   6648. 

6705.   6713. 

6762.    6775. 

6835.    6844. 

6892.   6896. 

6937.   6953. 

7019.   7027. 

7064.   7089. 

7136.   7148. 
Moritz,  Prinz 

6717. 


6590.  6605.  6620.  6622. 
6660.  6668.  6679.  6695. 
6725.  6737.  6748.  6756. 
6785.  6813.  6818.  6831. 
6857.  6873.  6880.  6887. 
6905.  6911.  6915.  6925. 
6958.  6968.  6982.  6996. 
7039.  7045.  7054.  7060. 
7098.  7112.  7119.  7125. 
7160, 
von  Anhalt -Dessan:  Nr. 

P. 

Peyssonel:  Nr.  7121. 

Plotho:  Nr.  6640.  6755. 

Podewils:  Nr.  6584.  6588.  6589.  6597. 

6600.   6607.   6624.    6625.  6637.  6638. 

6645—6647.   6656.   6657.  6664.  6686. 

6690.   6710.   6721 — 6723.  6731.  6735. 

6736.   6740.    6741.  6754.  6769.  6772. 

6778.   6791—6794.  6799.  6817.  6852. 

6853.    6875.    6913.  6919.  6947.  6955. 

6956.   6978.   6991.    7000.  7008.  7031. 

7041.    7042.    7051.    7063.  7088.  7095. 

7108.    7109.    7141.  7142.  7145—7147- 
7151. 

R. 

Rechteren,  Graf,  Reinhard:  Nr.  6783. 
Rexin:  siehe  Haude. 

s, 

Schwerin:  Nr.  6779. 

Solms:    Nr.    6877.    6928.   6949.    6965. 

6988.    7018.    7033.    7068.  7079.  7084. 

71 17.    7132.    7138.    7157.  7164. 

T. 
La  Touche:  Nr.  6694. 

V. 

Varenne:  Nr.  7120. 
Vergennes:  Nr.  7122. 

w. 

Warendorff:  Nr.  7096. 

Wilhelm,  Landgraf  von  Hessen-Cassel : 

Nr.  6800. 
Wilhelmine,  Markgräfin  von  Baireuth : 

Nr.  6993. 
Wulfwenstjerna:  Nr.  6684. 


SACHREGISTER. 


ANSBACH.  Subsidienvertrag  des  Markgrafen  von  Ansbach  mit  England:  Seite  391. 
392.  409.  410.  —  Abhängigkeit  des  ansbachischen  Ministeriums  vom  wiener  Hofe 
409.  410. 

BAIERN.  Lockerung  des  Verhältnisses  Baiems  zu  England  und  Oesterreich  117.  — 
Die  Frage  eines  firanzösisch-baierschen  Subsidienvertrages  117.  185.  312.  —  Geringer 
Nutzen  eines  Vertrages  mit  Baiem  fUr  Frankreich  242.  434.  —  Verhandlungen 
Englands  mit  Baiem  275.  312. 

Streitigkeiten  Baiems  mit  Oesterreich  um  die  Herrschaft  Wasserburg  45. 

BAIREUTH.  Reise  des  Markgrafen  und  der  Markgräfin  von  Baireuth  nach  Frank- 
reich 69.  72.  —  Gerüchte  von  einem  Uebertritt  des  Markgrafen  und  der  Markgräfin 
zur  katholischen  Religion.   Dementi  der  Gerüchte  durch  Friedrich  H.  69 — 72. 

Bekanntwerden  des  geheimen  Subsidienvertrages  Baireuths  mit  Frankreich  180. 
391.  —  Wunsch  des  Markgrafen,  den  Vertrag  mit  Frankreich  su  erneuern  417. 
418.  —  Klagen  des  Markgrafen  von  Baireuth  über  die  Nichtbeachtung  der  branden- 
burgischen  Familienverträge  seitens  des  ansbacher  Hofes  391.  392.  417;  vergl.  409. 

BRAUNSCHWEIG.  Vertrauensstellung  des  Herzogs  von  Braunschweig  zu  Fried- 
rich IL.  192.  193.  225.  249  —  252.  254.  255.  263,  264,  273.  286.  287,  303.  337. 
414.  425.  431.  —  Vermittelung  des  Herzogs  von  Braunschweig  für  die  Einleitung 
der  englischen  Verhandlungen  mit  Preussen  behufs  der  Neutralität  Hannoveis :  siehe 
England.  —  Reise  der  Herzogin  von  Brannschweig  an  das  Hoflager  Georg' s  II. 
zu  Hannover  210 ;  vergl.  296.  379.  —  Beschwerden  Friedrich's  IL  über  die  Hal- 
tung des  braunschweigischen  Ministeriums  bei  den  preussischen  Handelsdifferenzen 
mit  Sachsen  431.  432.  449.  —  Grenzstreitigkeiten  zwischen  Preussen  und  Braun- 
schweig 444.  —  Gesuch  des  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  bei  Friedrich  II. 
um  Aufbesserung  seiner  pecuniären  Verhältnisse  214.  215. 

Bekanntwerden  des  geheimen  Subsidienvertrages  Braunschweigs  mit  Frankreich 
186.  192.  193.  —  Die  Frage  der  Fortdauer  des  Snbsidienverhältnisses  zu  Frankreich. 
Verwendung  des  Königs  von  Preussen  für  Braunschweig  192.  193.  225.  237.  238. 
243.  246.  250.  251.  380.  381.  398;  vergl.  437. 

Bemühungen  Englands,  den  braunschweigischen  Hof  auf  seine  Seite  zu  ziehen 
192.  193.  225.  237.  238.  243.  246.  247.  249 — 251.  381.  —  Gerüchte  von  einem 
Abkommen  zwischen  Braunschweig  und  England  322.  380.  409.  —  Project  einer 
Vermählung  des  Prinzen  von  Wales  mit  der  Prinzessin  Sophie  Karoline  Marie  von 
Braunschweig  192  (vergl.  S.  303   Anm.  a).   210.   225.  243.   246—352.  254.   265. 

272.  303-  33>-  379.  381.  398.  414-  425.  450- 
CORSICA.     Friedrich 's  IL  Ablehnung  der  ihm  angebotenen  Krone  Corsicas  348. 
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DÄNEMARK.  Unberechenbarkeit  und  Aengstlichkeit  der  dänischen  Politik  46.  195. 
300.  320.  446;  vergl.  289.  —  Scheitern  des  Projects  einer  dänischen  Heeres- 
vennehrung  313. 

Beinstorff  und  Moltke  als  Nebenbuhler  am  dänischen  Hofe  228.  383.  427.  — 
BcastoriTs  Hinneigung  zu  England  228.  434.  —  Beziehungen  des  Grafen  Dehn  zu 
dem  preussischen  Gesandten  131.  —  Friedrich's  II.  Urtheil  über  Schmettau  304. 

Die  Frage  einer  Allianz  zwischen  Preussen  und  Dänemark  46.  374.  —  Fried- 
rich H.  beansprucht  die  Beihülfe  Frankreichs  zur  Einleitung  der  Verhandlungen 
223.  282;  vergl.  232.  —  Anregung  eines  Handelsvertrages  zwischen  Preussen  und 
Danemark  77.  —  Dementi  der  Gerüchte  über  eine  Lockerung  des  Verhältnisses 
xwischen  Preussen  und  Frankreich  401.  428;  vergl.  160.  —  Gerüchte  in  Dänemark 
über  rassische  und  preussische  Rüstungen  117.  274. 

Dänemarks  Stellung  zu  dem  Conflicte  zwischen  England  und  Frankreich:  Be- 
drohung des  dänischen  Handels  durch  die  englischen  Kaper  274.  301.  320.  325. 
369.  —  Entfremdung  zwischen  Dänemark  und  England  228.  325.  369.  370.  — 
Der  Gedanke  einer  dänischen  Flottendemonstration  gegen  England  und  einer  mari- 
timen Union  mit  Schweden  273.  274.  304.  339.  372.  —  Bemühungen  des  fran- 
zösischen Botschafters  Ogier  in  Kopenhagen  274.  289.  325.  369.  370.  383.  —  Ab- 
lehnende Haltung  Dänemarks  den  französischen  Projecten  gegenüber  380.  34.  — 
Vorschläge  Friedrich's  II.  an  Frankreich,  Dänemark  für  eine  Diversion  gegen  Han- 
Dorer  zu  gewinnen  228.  232.  244;  vergl.  266.  282. 

Beunruhigung  Dänemarks  durch  die  Stellung  des  Grossfürsten-Thronfolgers  als 
Herzogs  von  Holstein  -  Gottorp  201.  269;  vergl.  46.  —  Versuche  zur  Herbei- 
fiihrong  eines  Ausgleichs  200.  201 .  —  Der  Plan  eines  russischen  Truppentransportes 
aber  Lübeck  nach  Hannover  eine  drohende  Gefahr  für  Dänemark  266.  269.  286. 
289.  300.  320.  369.  416.  446.  449.  —  Gerücht  von  dem  Erscheinen  einer  russischen 
Flotte  im  Sunde  259. 

Differenzen  Dänemarks  mit  Spanien  200.  380.  —  Sendung  des  peruanischen 
Emissärs  Ignation  von  Campo  Santo  nach  Kopenhagen  29. 

Anknüpfung  von  Beziehungen  zwischen  Dänemark  und  der  Pforte  162.  383.  384. 

Dänische  Garantie  der  protestantischen  Assecurationsacte  für  Hessen-Cassel  46.  — 
Project  einer  Familienverbindung  zwischen  dem  dänischen  und  hessen  -  casselschen 
FBistenhause  443.  444. 

Ablehnende  Haltung  Friedrich's  II.  gegen  des  preussischen  Gesandten  von 
Häsdcr  Versetzung  oder  Verabschiedung  25.  26.  80.  81.  345.  352. —  Streitigkeiten 
preossischer  Werber  mit  dem  dänischen  Major  von  Arragona  in  Hamburg  435.  — 
Beschwerden  des  dänischen  Gesandten  von  Ahlefeldt  in  Berlin  über  das  Be- 
nehmen preussischer  Hofbedienten  321.  —  Umtriebe  des  dänischen  Legations- 
rathes  von  Gössel  in  Berlin  zur  Anwerbung  preussischer  Handwerker  für  Dänemark 

353-  354. 

ENGLAND-HANNOVER.  Aeusserungen  Friedrich's  U.  über  König  Georg  II.  414  — 
desgl.  über  die  englische  Nation  377;  vergl.  337.  —  Reise  König  Georg's  nach 
Hannover  im  Sommer  1755  88.  89.  102.  128.  133.  136.  137.  146.  151.  152. 
167.  180.  245.  273.  287.  302.  313.  315.  326.  —  Unzufriedenheit  in  England  über 
die  Reise  des  Königs  146;  vergl.  210.  —  Thätigkeit  Georges  II.  in  Hannover  zur 
Vermehrung  des  englischen  Einflusses  in  Deutschland  193.  194.  200.  204.  210. 
224;  vergL  137.  167.  226.  227.  —  Differenzen  zwischen  Georg  U.  und  der  ver- 
wittweten  Prinzessin  von  Wales  379.  397 — 399. 

Unsicherheit  der  leitenden  Stellung  Newcastle's  65.  122.  128.  327.  363.  364.  — 
Fox  als  Nebenbuhler  Newcastle's  5.  327.  —  Verfrühte  Nachricht  von  Fox'  Eintritt 
in  den  Geheimen  Rath  5.  —  Fox'  Ernennung  zum  Staatssecretär  an  Stelle  Ro- 
^»nson's  326.  327.  363.  —  Bericht  Michell's  über  Fox'  Persönlichkeit  363.  364  — 
dcsgL  über  die  Haltung  englischer  Minister  im  allgemeinen  364.  —  Nachrichten 
TOQ  einem  Ausscheiden  Carteret's  und  Legge' s  aus  dem  Geheimen  Rath  441. 
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Rede  Georg' s  II.  bei  der  EröffDung  des  Parlamentes  im  November  1754  26. — 
Vertagung  des  Parlamentes  146.  —  Eröffnungsrede  Georg' s  II.  im  November  1755 
398  —  400;    vergl.   427.   —    Zustimmungsadressen    beider    Kammern    428;     vergl. 

412.  413- 

Gunstige  Lage  der  englischen  Finanzen  beim  Ausbruch  des  Krieges  gegen 
Frankreich  233.  275.  276.  —  Erkundigungen  Friedrich's  II.  nach  dem  Zustande  der 
englischen  Finanzen  200.  233.  276;  vergl.  280  —  desgl.  nach  der  Rückwirkung 
des  Erdbebens  von  Lissabon  auf  Englands  Handel  und  Credit  425.  432 ;  vergl.  433. 

Verstimmung  der  englischen  Regierung  gegen  Oesterreich  wegen  der  Haltung 
desselben  in  der  Barri^refrage  5.  38;  vergl.  152  —  Die  Frage  der  Unterstützung 
Englands  durch  Oesterreich  in  dem  Kriege  gegen  Frankreich:  siehe  bei  Oester- 
reich. —  Bemühungen  der  englischen  Regierung,  Holland  zum  Anschluss  an  Eng- 
land zu  bewegen:  siehe  bei  Holland.  —  Subsidien Verhandlungen  mit  Ansbach, 
Baiern,  Braunschweig,  Hessen-Cassel ,  Russland,  Chur-Sacfasen, 
Sachsen-Gotha:  siehe  bei  diesen  Staaten. 

Unterhandlungen  des  englischen  Ministeriums  mit  Mirepoix  zur  Beilegung  der 
Differenzen  mit  Frankreich,  Ausbruch  des  See-  und  Colonialkrieges ,  Haltung  des 
englischen  Ministeriums  und  der  englischen  Nation  Frankreich  gegenüber :  siehe  bei 
Frankreich.  —  Conflict  mit  Frankreich  in  Ostindien  149;  vergl.  51.   52.  89. 

Beziehungen  Englands  zu  Dänemark,  Spanien,  Türkei:  siehe  bei  diesen 
Staaten. 

Austausch  von  Höflichkeitsbezeugungen  zwischen  dem  englischen  Ministerium 
und  dem  Könige  von  Preussen  bei  Gelegenheit  der  preussischen  Garantie  ftir  die 
hessischen  Religionsverschreibungen  37.  79.  —  Die  Frage  der  Beilegung  der 
preussisch-englischen  Differenzen  wegen  der  Schädigung  der  preussischen  Handels- 
schifffahrt durch  englische  Kaper  und  wegen  der  hannoverischen  Ansprüche  auf 
Ostfriesland  248.  249.  338.  351.  387.  419.  —  Einholung  einer  Erklärung  von 
dem  englischen  Ministerium  hinsichtlich  des  Begriffs  der  Contrebande  363.  364; 
vergl.  412.  413.  —  Benachrichtigung  der  preussischen  Kaufmannschaft  von  den 
Beschlüssen  der  englischen  Regierung  in  Betreff  der  Kaperei  319;  vergL  238. 

Ansiedlungen  englischer  Fabrikanten  auf  preussischem  Gebiete  39.  75.  —  Reise 
des  Jüngern  Villiers  nach  Berlin  132.  133.  —  Durchreise  des  englischen  Gesandten 
für  Petersburg,  Williams,  durch  Berlin  163.  —  Zufriedenheit  Friedrich's  II.  mit  der 
Berichterstattung  des  preussischen  Gesandten  in  London  131 — 133. 

Vorverhandlungen  des  Westminster-Vertrages: 

Vermittelnde  Thätigkeit  des  Herzogs  von  Braunschweig  zwischen  dem  Cabinet 
des  Königs  und  dem  hannoverischen,  resp.  englischen  Ministerium:  Schreiben  des 
hannoverischen  Präsidenten  von  Münchhausen  an  den  Herzog  (7.  August  in  Potsdam): 
Die  Verwendung  des  Herzogs  in  Anspruch  genommen,  um  Friedrich  II.  zu  der  Er- 
klärung zu  bewegen,  dass  er  den  König  von  England  in  der  Vertheidigung  Han- 
novers nicht  hindern  werde  246.  247.  —  Antwort  Friedrich's  II.  247 — 249.  — 
Schreiben  des  Herzogs  (11.  August)  in  Betreff  der  Vorschläge  des  englischen 
Ministers  Hoidernesse :  Die  Verwendung  des  Herzogs  beansprucht,  um  von  Friedrich  II. 
das  formelle  Versprechen  zu  erlangen ,  dass  er  weder  direct  noch  indirect  etwas 
gegen  Hannover  unternehmen,  den  Franzosen  keine  Hülfe  bei  etwaigen  Unter- 
nehmungen gegen  Deutschland  leisten,  den  Vertheidigungsmaassregeln  Georg's  II. 
keinerlei  Schwierigkeiten  entgegenstellen,  Frankreich  an  einer  Invasion  Hannovers 
hindern  werde  251.  252.  —  Ostensible  Antwort  des  Königs  252 — 354;  vergl.  263. 
264.  —  Vertrauliches  Begleitschreiben  an  den  Herzog  254.  255.  —  Aufnahme  des 
ostensibeln  Schreibens  seitens  des  englischen  Ministeriums.  Wunsch,  die  Absichten 
Friedrich's  II.  für  den  Fall  eines  französischen  Angriffes  gegen  Hannover  genauer 
zu  erfahren  272 ;  vergl.  295 — 298.  —  Dilatorische  Antwort  des  Königs  (25.  August) 
273.  —  Neue  Antwort  des  Königs  (i.  September):  Geneigtheit,  die  Neutralität 
Hannovers  eventuell  zu  garantiren ;  Forderung,  dass  das  englische  Ministerium  sich 
deutlicher   erkläre   „en   me   faisant   des   propositions  acceptables"  286.  287;   vergl. 
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302.  303.  —  Uebersendung  der  englischen  Rechtsdeduction.  Anfrage  Holdernesse's 
bri  dem  Herzoge  von  Braunscbweig  in  Betreff  der  ,,propositions  acceptables"  330 — 
332.  —  Ostensible  Antwort  des  Königs  in  vierfacher  Redaktion  (13.  October) 
332—336.  —  Vertrauliches  Begleitschreiben  an  den  Herzog  337.  —  Verzögerung 
der  Antwort  Holdemesse's  379.  398.  —  Antwort  Holdernesse's  (21.  November): 
Uebersendung  der  Rede  Georg's  H.  bei  Eröffnung  des  Parlamentes  und  der  Adressen 
der  englischen  Kammern ;  Aufklärung  über  die  rein  defensive  Tendenz  des  englisch- 
russischen  Vertrages;  Wunsch  einer  Verständigung  in  Betreff  der  Sendung  eines 
englischen  Gesandten  nach  Berlin  413;  vergl.  332.  —  Antwort  des  Königs  414; 
vergl.  425. 

Fortführung  der  Verhandlungen  durch  den  preussischen  Gesandten  in  London: 
Mittheilnng  des  mit  Russland  abgeschlossenen  Vertrages  durch  Hoidernesse;  In- 
sinuationen des  englischen  Ministeriums  an  Michell :  Bereitwilligkeit  zur  Erneuerung 
der  englischen  Garantie  für  Schlesien  und  zur  Beilegung  der  noch  bestehenden 
Differenzen  mit  Preussen;  Wunsch  der  Mitwirkung  Friedrich's  II.  zur  Erhaltung  des 
Friedens  in  Deutschland  (Ende.  November)  418.  419;  vergl.  425.  445.  —  Antwort 
des  Königs:  Propositionen  zu  einem  Neutralitätsvertrage;  Einwilligung  zu  der  for- 
mellen Wiederaufnahme  der  diplomatischen  Beziehungen  mit  England  (7.  December) 
418—420. 

Neben  den  Hauptverhandlungen  laufende  Correspondenz  des  preussischen 
Ministeriums  mit  dem  hannoverischen  Ministerium  resp.  dem  Landgrafen  von  Hessen- 
Cassel:  Anfrage  des  hannoverischen  Ministeriums  bei  dem  preussischen  in  Betreff 
der  Neutralität  Hannovers  345.  346.  — Weisung  Friedrich' s  II.  zu  einer  ausweichenden 
und  möglichst  „ohnverständlichen**  Antwort  345.  346.  —  Erster  Entwurf  zu  der 
Antwort  349.  350.  -  Zweiter  Entwurf  354.  —  Dritter  Entwurf  361.  362.  — 
Vierter  Entwurf  362.  363.  —  Vorschiebung  des  Landgrafen  von  Hessen  durch  das 
bannöverische  Ministerium  355.  356. 

Vorsichtige  Haltung  Friedrich's  II.  bei  der  Verhandlung  mit  England  247. 
254.  255.  273.  303,  330.  331.  345.  346.  349.  350-  354.  355-  361.  362.  363.413- 
414-  —  Argwohn  gegen  ein  verdecktes  Spiel  der  Engländer  337.  398.  414;  vergl. 
431.  —  Anfrage  bei  Michell  hinsichtlich  der  Gesinnungen  Englands  Preussen  gegen- 
über (12.  August)  255;  Antwort  301.  —  Neue  Anfragen  bei  Michell  in  Betreff  der 
Denkungsart  des  englischen  Ministeriums  über  die  preussische  Garantie  Hannovers 
(2.  September)  289.  (13.  September)  301.  302.  (23.  September)  312;  Antworten 
Micheirs  338.  350.  351.  —  Wunsch  des  Königs  die  mit  England  bestehenden 
Differenzen  bei  Gelegenheit  der  Neutralitätsverhandlungen  beigelegt  zu  sehen: 
Entsprechende  Insinuationen  durch  den  Herzog  von  Braunschweig  248.  249,  desgl. 
durch  Michell  338.  350.  351.  —  Gutachten  Michell's  387.  —  Antwort  des  eng- 
lischen Ministeriums  419.  —  Die  Frage  der  Sendung  eines  englischen  Gesandten 
an  den  preussischen  Hof  332.  413.  419.  442.  443.  450. 

Mittheilung  der  zwischen  dem  Cabinet  des  Königs  und  dem  englischen  Ministerium 
geführten  Verhandlungen  an  das  preussische  Cabinetsministerium  (Mitte  December) 
435*  436.  438.  439  —  desgl.  an  Knyphausen  445.  —  Friedrich  II.  lässt  dem 
innzösischen  Minister  Rouille  die  Mittheilung  der  ihm  gemachten  Eröffnungen  an 
den  Herzog  von  Nivernois  in  Aussicht  stellen  302. 

Gerüchte  in  den  Nachbarstaaten  über  preussisch-englische  Unterhandlungen :  in 
Dänenurk  (Mitte  Mai)  160;  vergl.  401  —  in  Holland  164  283.  303  —  in  Sachsen, 
resp.  unter  den  sächsischen  und  österreichischen  Gesandten  am  Hofe  zu  Hannover 
295 — Ä98  —  in  Oesterreich  322  —  in  Frankreich  374.  408.  409. 

FRANKREICH.  Austausch  von  Höflichkeitsbezeugungen  zwischen  Friedrich  II.  und 
Ludwig  XV.  183.  —  Ludwig  XV.  und  die  auswärtige  Politik  Frankreichs  442. 
443t  vergl.  387.  400.  —  Antheilnahme  des  Dauphin  und  seiner  Gemahlin  an  den 
Unterhandlungen  mit  Sachsen  342.  382,  —  Friedrich's  II.  Wunsch  einer  Annäherung 
des  preussischen  Gesandten  an  Conty  29.  —  Einfluss  der  Marquise  von  Pompadour 
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am  französischen  Hofe  293.  293.  409.  410.  —  Weisungen  an  den  preussischen 
Gesandten  zur  Berichterstattung  in  Betreff  der  Marquise  228.  232.  261.  347.  360.  381. 
388.  —  Abneigung  der  Pompadour  gegen  kriegerische  Verwickelungen  168.  372. 
410;  vergl.  261.  360.  —  Einverständniss  der  Pompadour  mit  dem  Plane,  den  Krieg 
auf  die  See  zu  beschränken  267.  —  Ihre  Hinneigung  zu  England  332.  261.  292. 
347.  381.  410.  —  Nachrichten  über  die  Anlegung  von  Geldern  der  Marquise  in  eng- 
lischen Banken  381.  410.  411.  —  Beziehungen  der  Pompadour  zu.  Albemarle  i  — 
zu  Bemis  78.  292.  293.  409  —  zu  Nivemois  292.  293.  409  —  zu  Belle -Isle 
293  —  zu  Mirepoix  168.  410.  —  Nachrichten  über  bevorstehende  Veränderungen 
im  französischen  Ministerium  287.  312.  —  Eintritt  S^chelles  in  den  Conseil  36.  — 
Ausscheiden  St.  Severin's  aus  dem  Conseil  344.  —  Bemis  als  eventueller  Nachfolger 
Rouill^'s  78.  287.  —  Gerüchte  von  einer  Absetzung  Buss/s  i.  —  Ersetzung  Bussy 's 
in  der  englischen  Abtheilung  des  auswärtigen  Ministeriums  durch  den  Abb6  La  Ville 
78.  87.  —  Bussy  als  französischer  Gesandter  in  Hannover  224.  226;  vergl.  89. 
152.  ~  Urtheil  Friedrich's  II.  über  Bussy  78  —  über  Bemis  287  —  über  Belle- 
Isle  312.  —  Beziehungen  Friedrich's  II.  zu  S^chelles  i.  36.  89.  —  Absicht  des 
Marschalls  Löwendahl  den  französischen  Dienst  zu  verlassen  87.  92.  99.  —  Urtheil 
Friedrich's  II.  über  Löwendahl  92.   173. 

Delikatesse  des  Königs  von  Preussen  im  diplomatischen  Verkehr  mit  der  fran- 
zösischen  Regierung  107.  114.  138.  215.  231.  288.  —  Mangel  an  Vertrauen  von  Seiten 
des  französischen  Ministeriums  231.  275.  282.  317.  410.  —  Fahrlässigkeit  der  fran- 
zösischen Regierung  in  der  Wahrung  politischer  Geheimnisse  52.  114.  186.  193.  294. 
329.  410.  450.  451;  vergl.  301.  —  Warnungen  Friedrich's  II.  an  das  französische 
Ministerium  vor  Verräthereien  in  der  Kanzlei  193.  294.  329.  330;   vergl.   275. 

Mittheilungen  und  Anfragen  des  französischen  Ministeriums  an  den  König  von 
Preussen  durch  den  französischen  Gesandten  La  Touche  in  Berlin  6.  7.  141.  154. 
155.  170.  185.  186.  211.  224  (vergl.  267.  301).  339.  341.  —  Geringe  Befriedigung 
Friedrich's  II.  über  La  Touche  2H.  230.  231.  267.  —  Bereitwilligkeit  des  fran- 
zösischen Ministeriums  La  Touche  durch  Valory  zu  ersetzen  231.   242. 

Zerwürfniss  der  französischen  Regierang  mit  dem  Admiral  Dupleix  in  Ost- 
indien 51.  52.  89  —  Haltung  der  Engländer  in  dem  ostindischen  Conflict  mit 
Frankreich   149. 

Zustände  im  Innern  Frankreichs  89.  373.  —  Berichte  Knyphausen's  über  Frank- 
reichs financielle  Lage  125.  312.  —  Nachrichten  von  neuen  französischen  Anleihen 
in  Amsterdam  313.  315.  —  Holländische  Denkschrift  über  die  französischen  Fi- 
nanzen 405.  —  Differenzen  Ludwig' s  XV.  mit  dem  Cleras  und  dem  pariser  Par- 
lamente 27. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Constraction  der  preussischen  leichten 
Feldgeschütze  91.  —  Verwendung  Friedrich's  II.  fUr  einen  in  Metz  intemirten  fran- 
zösischen Ingenieurofficier  67  —  desgl.  für  preussische  Fabrikanten  89.  —  Gesuch 
des  Abbe  Bemis  für  den  Eintritt  seines  Neffen  in  preussische  Dienste  343.  344. 
400.  —  Verkauf  eines  Polders  in  Ostfriesland  an  französische  Unternehmer  332. 

Unzufriedenheit  des  Königs  mit  Knyphausen's  Auftreten  29  —  desgl.  mit  Knyp- 
hausen's Berichten  125.  126.  306.  307.  314.  315.  324.  325.  347.  388.  —  Be- 
gegnung Friedrich's  II.  mit  Knyphausen  in  Wesel  169;    vergl.  172.  179.  208. 

Aufforderong  Friedrich's  II.  an  Frankreich,  Dänemark  für  eine  Diversion  gegen 
Hannover  zu  gewinnen  228.  232.  244;  vergl.  266.  282.  —  Thätigkeit  des  franzö- 
sischen Botschafters  Ogier  in  Kopenhagen  zur  Herbeiführung  dänischer  Flotten- 
rttstungen  gegen  England:  siehe  bei  Dänemark.  —  Aufforderung  des  französischen 
Ministeriums  zu  Vorstellungen  in  Kopenhagen  behufs  eines  preussisch-dänischen  Bünd- 
nisses 223;  vergl.  232.  282.  —  Mittheilung  an  Frankreich  über  die  Sendung  eines 
peraanischen  Emissärs  nach  Kopenhagen  29. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Differenzen  zwischen  Friedrich  II.  ond 
der  schwedischen  Regierung  178.  —  Die  französische  Vermittlung  in  den  preussisch- 
schwedischen  Differenzen:    siehe  bei  Schweden.   —  Mittheilungen  an  das  fnn- 
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tösische  Ministerium  in  Betreff  der  Beilegung  des  Conflictes:  257.  283.  293.  317. 
318.  358.  400.  452.  —  Haltung  des  französischen  Botschafters  Havrincourt  in 
Stockholm:  siehe  bei  Schweden.  —  Mittheilungen  an  Frankreich  über  das  Auf- 
treten Havrinconrt's  bei  Gelegenheit  der  Geburtstagsfeier  des  Königs  von  Schweden 
165.  166.  —  Uebermittelung  der  Instructionen  fUr  den  preussischen  Gesandten 
Gnfen  Solms  an  das  französische  Ministerium  162.  —  Reise  des  Grafen  Gisors 
Dach  Stockholm  3. 

Nachricht  von  einem  Annäherungsversuch  Frankreichs  und  Russlands  140.  — 
Mittheilungen  an  Frankreich  tlber  die  Reise  des  russischen  Generals  Browne  nach 
Oesterreich  199  —  über  den  russisch-englischen  Subsidienvertrag  266.  350.  388  — 
Aber  das  Project  eines  russischen  Truppentransportes  nach  Lübeck  und  Hannover  266. 

Verhandlungen  zwischen  Franloreich  und  Sachsen  zum  Abschluss  eines  Sub- 
ntUenvertrages :  siehe  Sachsen.  —  Warnungen  an  Frankreich  vor  einer  Allianz  mit 
Sachsen  119.  168.  169.  282.  288.  343.  357.  382.  —  Drohungen  Friedrich's  IL, 
fär  den  Fall  eines  sächsisch -französischen  Vertrages  das  preussische  Bündniss  mit 
Frankreich  nicht  zu  erneuern  282.  288.  343.  357.  376.  —  Einfluss  des  Dauphin 
ood  seiner  Gemahlin  auf  die  Verhandlung  mit  Sachsen  342.  382.  —  Aufnahme  der 
polnischen  Politik  Rouill^'s  seitens  des  Königs  von  Preussen  282. 

Conferenzen  zwischen  Rouill^  und  Starhemberg  in  Paris  347.  382.  —  An- 
zeichen einer  geheimen  Verhandlung  zwischen  den  Höfen  von  Wien  und  Versailles 
377-  378.  388.  389.  —  Mittheilungen  an  Frankreich  über  Oesterreichs  Haltung  in 
dem  englisch-französischen  Conflict  73.  115.  —  Bemühungen  Friedrich's  H.  für  die 
diplomatische  Verwendung  Frankreichs  in  den  Handelsdifferenzen  mit  Oesterreich 
27-^29.  36.  44.  45.  60.  76.  104.  108.  —  Mittheilung  über  Oesterreichs  Haltung 
bei  den  Ausgleichsverhandlungen  mit  Preussen  49.  —  Verstimmung  über  Frank- 
rdcfas  geringen  Eifer  104.  —  Anspruch  des  Königs  auf  die  guten  Dienste  Frank- 
reichs bei  den  Handelsdifferenzen  108. 

Interesse  Friedrich's  H.  an  einer  näheren  Verbindung  Frankreichs  und  Spa- 
niens 86.  94.  104.  123.  138.  141.  216.  275.  288;  vergl.  452.  —  Dahingehende 
Insinuationen  an  das  französische  Ministerium  106.  114.  134.  —  Gerücht  einer 
Unterhandlung  zwischen  Frankreich,  Spanien,  Neapel  und  Sardinien  129.  —  Wechsel 
auf  dem  französischen  Gesandtschaftsposten  in  Madrid  315.  410. 

Aufforderung  des  französischen  Ministeriums  zu  einer  Verständigung  mit  Sar- 
dinien 134;  vergl.  452.  —  Differenzen  zwischen  Frankreich  und  Sardinien:  siehe 
bei  Sardinien. 

Tod  des  französischen  Botschafters  Desalleurs  in  Constantinopel  i.  2.  6.  — 
Wichtigkeit  des  französischen  Gesandtschaftspostens  in  Constantinopel  i.  2.  6.  12. 
S7.  103.  —  Noth wendigkeit  der  schleunigen  Sendung  eines  Nachfolgers  an  die 
Pforte  I.  2.  12.  13.  103.  —  Ernennung  Vergennes'  zum  französischen  Gesandten. 
Unheil  Friedrich's  IL  über  ihn  36.  40.  41.  43;  vergl.  56.  —  Verzögerung  der 
Abreise  Vergennes'  83.  87.  103.  —  Ankunft  Vergennes'  in  Constantinopel  202.  21 1 . 
218.  —  Mittheilung  an  Frankreich  über  die  Streitigkeiten  zwischen  der  Türkei  und 
Kttssland  12.  13  —  Über  die  Umtriebe  des  englischen  Gesandten  an  der  Pforte 
291.  —  Benachrichtigung  des  französischen  Ministeriums  von  der  Sendung  des 
preussischen  Emissärs  von  Rexin  an  die  Pforte  62.  83.  84;  vergl.  257.  258  — 
desgl.  von  der  Sendung  des  Marquis  Varenne  407.  408.  426;  vergl.  423.  424.  — 
.Absicht  der  französischen  Regierung,  die  Pforte  gegen  Russland  auszuspielen  152. 
»56-  157.  426.  456;  vergl.  232.  282.  427.  448. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Frage  der  römischen  Königswahl  89. 
^52.  185;  vgl.  115.  —  Aufforderung,  einen  Specialgesandten  nach  Hannover  zu 
schicken  89.   152. 

Mittheilungen  an  Frankreich  in  Betreff  des  Subsidienvertrages  mit  Braun- 
schweig 193.  237.  246.  380.  381.  409.  —  Aufklärungen  über  den  Subsidien- 
vertrag zwischen  England  und  Ansbach  409.  410. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Aussichten  eines  französischen  Subsidien- 


47»    

Vertrages  mit  Hessen-Cassel  144.  145.  155.  173.  — ■  Vorwürfe  über  das  Verhalteii 
der  französischen  Staatsmänner  hinsichtlich  der  hessischen  Religionsverschreibungen 
172.  173.  —  Mittheilung  über  die  Insinuationen  des  französischen  Legationssecretärs 
Champeaux  an  den  Erbprinzen  von  Cassel  143. 

Beziehungen  Frankreichs  zu  Baiern,  Genua,  Modena,  Pfalz,  Würt- 
temberg:   siehe  bei  diesen  Staaten. 

Mittheilungen  an  Frankreich  in  Bezug  auf  die  fmnzösischen  Unterhandlungen 
mit  Holland  302 ;  vergl.  342.  —  Instructionen  des  französischen  Specialgesaodten 
Affry  380 — 382.  —  Verhandlungen  Frankreichs  mit  Holland  betreffs  der  Stellung- 
nahme desselben  in  dem  Kriege  mit  England:  siehe  bei  Holland. 

Der  Beginn  des  französisch-englischen  Colonialkrieges: 

Verhandlungen  des  französischen  Botschafters  Mirepoix  mit  dem  englischen  Mi- 
nbterium  zur  Beilegung  der  Differenzen.  Vorschläge  Mirepoix'  zu  einem  Waffen- 
'stillstand  in  Amerika  und  zur  Wiederherstellung  der  Besitzverhältnisse  vor  dem 
letzten  Kriege;  vorläufige  Antwort  des  englischen  Ministeriums  (Anfang  Februar) 
66.  72.  —  Forderung  von  französischen  Garantien  ftir  den  Waffenstillstand  77.  78; 
vergl.  79.  —  Antwort  des  englischen  Ministeriums  auf  Mirepoix'  Vorschläge  in  der 
Form  eines  englischen  Contreprojectes  93.  —  Mirepoix  erklärt  dasselbe  fOr  unannehm- 
bar 97.  98.  103.  104.  —  Das  französische  Ministerium  verweigert  eine  schriftliche 
Antwort  112.  —  Wiederaufnahme  der  Unterhandlung  durch  Newcastle  und  Robin- 
son ohne  officielle  Ermächtigung  112.  113;  vergl.  242.  —  Mirepoix'  Nachgiebigkeit; 
Beharren  des  englischen  Ministeriums  bei  dem  Contreproject  122;  vergl.  128.  — 
Abermalige  Zurückweisung  des  englischen  Contreprojects  durch  den  französischen 
Botschafter  145.  —  Dilatorische  Behandlung  Mirepoix'  durch  die  Engländer  145.  146. 
151.  152.  —  Gerücht  einer  Abberufung  des  französischen  Unterhändlers  163.  — 
Erklärung  des  englischen  Ministeriums,  an  dem  Contreproject  festzuhalten  (9.  Mai; 
167;  vergl.  164.  165.  —  Ueberreichung  eines  Memoires  seitens  des  französischen 
Botschafters:  Verzicht  auf  einen  Landstrich  am  Ohio  (14.  Mai)  168.  —  Absichtliche 
Verzögerung  der  englischen  Antwort  171;  vergl.  172.  180.  —  Antwort  auf  das 
Memoire  vom  14.  Mai:  Ablehnung  aller  französischen  Vorschläge;  Verschärfung 
des  Contreprojectes  181.  183.  —  Mirepoix  bleibt  trotz  des  Scheiterns  der  Verhand- 
lungen auf  seinem  Posten  220.  —  Abberufung  Mirepoix'  aus  London  und  Bussy's 
aus  Hannover  (Juli  1755)  in  Folge  des  Seegefechts  von  Louisburg  (8.  Juni)  224; 
vergl.  226. 

Französische  Rüstungen  in  Brest  26.  27.  29.  44.  59.  60.  65.  87;  desgl.  zu 
Lande  114.  115.  —  Englische  Gegenrttstungen  zur  See  43.  55.  59.  64 — 66.  103. 
104.  115;  desgl.  zu  Lande  99.  —  Abfahrt  des  englischen  Geschwaders  151.  156; 
vergl.  115.  134.  —  Abfahrt  der  französischen  Flotte  156.  157.  163.  —  Sendung  des 
französischen  Marschalls  Dieskau  nach  Amerika  140.  —  Französische  Befürchtungen 
eines  Angriffs  Seitens  der  englischen  Flotte  141.  156.  —  Zaudern  des  englischen 
Admirals  Boscawen  156.  157.  163.  —  Befehl  an  Boscawen  zum  Angriff  auf  das 
französische  Geschwader  165.  167;  vergl.  168.  182.  —  Ausführung  des  Befehls:  Sieg 
der  Engländer  bei  Louisburg  (8.  Juni)  224.  226.  227.  231.  232.  234.  237.  240.  255.  — 
Fortsetzung  der  englischen  Rüstungen  244.  245.  220.  260.  261  —  desgl.  der  fran- 
zösischen: Befestigung  von  Dünkirchen  266.  267;  vgl.  313.  —  Ankunft  Dieskau's  in 
Amerika  288.  302.  —  Niederlage  der  Engländer  unter  Braddock  290.  302.  —  Gerüchte 
von  einem  Seegefecht  306;  vergl.  309  —  desgl.  von  einem  Landkampfe  351-  "" 
Niederlage  der  Franzosen  und  Tod  Dieskau's  376.  381.  382.  387.  —  Einnahme 
des  Fort  de  la  Couronne  durch  die  Engländer  430.  —  Der  Verlust  Canadas  für 
Frankreich  steht  in  Aussicht  450.  —  Plan  einer  Landung  französischer  Truppen  in 
England  450;  vergl.  443.  —  Vorkehrungen  zum  Schutze  der  brittischeii  Ktisten 
364.  450.  —  Französisches  Project  einer  Unternehmung  g^en  Port*Mahon  443- 

Befehl  der  englischen  Regierung  zum  Angriff  auf  alle  französischen  Handels- 
schiffe 293.  —  Verschärfte  Befehle  313;  vergl.  317.  —  Kapereien  französischer 
Kauffahrer  301.  307.  311 — 314.  323.  324.  343.  412.    —   Beschluss   der  englischen 
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Regierang  in  Betreff  der  Handelsschiffe  neutraler  Mächte  290;  vergl.  301.  319.  363. 
364.  412.  413. 

Anfängliche  Friedensliebe  des  englischen  Ministeriums  unter  dem  Einfluss  von 
Newcastle  37 — 39.  43,  —  König  Georgs  Abneigung  gegen  kriegerische  Ver- 
vickdnngen  128.  —  Opposition  der  Kriegspartei  im  Staatsrath  gegen  Newcastle 
123.  128.  327;  vergl.  226.  —  Die  öffentliche  Meinung  in  England  fordert  den  Krieg 
mit  Frankrdch  43.  91.  97.  98.  104.  —  Die  Herrschaft  der  Meere  und  der  Besitz 
Amerikas  das  Ziel  der  Engländer  94.  325.  369.  371.  417.  —  Creditforderung  des 
Ministeriums  für  Vermehrung  der  englischen  Marine  103.  104.  113.  ii8.  —  Votum 
des  Parlaments  zu  Gunsten  der  Kriegsanleihe  113.  118.  200.  —  Benachrichtigung 
der  Alliixten  Englands  von  der  defensiven  Tendenz  und  der  Noth wendigkeit  der 
Rflstungen  64.  86.  —  Einziehen  von  Informationen  über  die  eventuelle  Hülfe 
Russlands  und  Oesterreichs  98.  99.  106.  107.  118;  vergl.  93.  —  Geringe  Aussichten 
anf  Unterstützung  Englands  durch  Oesterreich  und  Holland  260.  279.  280.  307.  317. 
346.  375.  —  Verhandlungen  mit  den  alten  Bundesgenossen ,  Eingehen  neuer  Ver- 
trage för  den  Fall  eines  Krieges  mit  Frankreich:  siehe  unter  Ansbach,  Braun- 
schweig,  Holland,  Hessen-Cassel,  Oesterreich,  Russland,  Sachsen, 
Sachsen-Gotha.  —  Bestreben  des  englischen  Ministeriums,  durch  Hinziehen  der 
Ausgleichsverhandlungen  Zeit  für  die  Rüstungen  zu  gewinnen  145.  146.  151.  152. 
171.  172.  180.  181.  —  Aufnahme  des  Gedankens  einer  preussischen  Vermittelung 
in  England  292.  293;  vergl.  233.  253.  254.  264.  —  Verzögerung  der  formellen 
Kn^serklärung  (vergl.  301.  313)  durch  Zwistigkeiten  im  englischen  Ministerium  326. 
327.  —  Zeitweiliges  Nachlassen  des  kriegerischen  Eifers  in  England  280.  346. 
351;  vergl.  356.  —  Das  Ministerium  verschiebt  seine  definitive  Entscheidung  bis 
zu  der  Wiedereröffnung  des  Parlamentes  352.  386.  387;  vergl.  356.  365.  375.  — 
Rede  des  Königs  bei  Eröffnung  des  Parlamentes.  Eindruck  derselben  398 — 400; 
▼ergl.  427.  —  Zustimmungsadressen  beider  Kammern  428;  vergl.  412.  413.  — 
Zögern  mit  der  .formellen  Kriegserklärung  bis  zu  einem  entscheidenden  Schritte 
Frankreichs  412. 

Schwache  und  unentschiedene  Haltung  des  französischen  Ministeriums  102. 
114.  115.  119.  120.  138.  149.  165.  171.  220.  231.  238.  240.  241.  274.  275.  288. 
306.  307.  312.  313.  315.  317.  323—325-  342.  343-  360.  371.  37a.  37S.  380.  381. 
3^7-  388.  399.  412.  426.  429.  430.  442.  443.  451.  452. —  Berichte  Knyphausen's 
aber  die  Motive  des  Verhaltens  der  französischen  Regierung  240.  241.  375.  410. 
442.  443.  —  Unkenntniss  des  Königs  von  Frankreich  von  den  Gefahren  der  Situation 
442.  443;  vergl.  387.  400.  —  Vernachlässigung  der  Bundesgenossen  durch  Frankreich 
114.  185.  193.  231.  241.  317;  vergl.  417.  —  Anzeichen  eines  energischeren 
Auftretens  260.  —  Widersprüche  in  der  Haltung  Frankreichs  266.  267.  —  Sinken 
des  Öffentlichen  Credits  323.  343.  -r-  Erregung  in  der  Nation  über  die  Indolenz 
der  Regierung  324.  —  Der  Gedanke,  die  Garanten  des  Aachener  Friedens  anzurufen 
216.  217.  241.  371.  —  Frankreichs  Neigung,  den  Krieg  auf  die  See  zu  beschränken 
267.  268.  371.  377.  417.  —  Absicht  der  französischen  Regierung,  die  directe  oder 
indirecte  Unterstützung  von  Baiern,  Braunschweig,  Dänemark,  Holland| 
Hessen-Cassel,  Polen,  Sachsen,  Schweden,  Türkei  zu  gewinnen:  siehe 
bei  diesen  Staaten.  —  Beginnende  Unterhandlungen  mit  Oesterreich:  siehe  bei 
Oesterreich. 

Verhandlungen  Frankreichs  mit  Prenssen  zur  Herbeiführung  von  Vereinbarungen 
in  Betreff  des  Krieges  mit  England:  Aufnahme  des  Vorschlags  Friedrich's  11.  zu 
einer  Invasion  Hannovers ;  Erwartung,  dass  Preussen  die  Diversion  gegen  Hannover 
allein  auf  sich  nehmen  wird  143.  144;  vergl.  106.  107.  —  Erneuerter  Ver- 
geh, Preussen  zu  einer  Unternehmung  gegen  Hannover  zu  bewegen  148;  vergl. 
372.  ~  Beabsichtigte  Sendung  des  Marschalls  Löwendahl  nach  Berlin  zur  Bemthung 
von  Operationsplänen  148.  149.  —  Insinuationen  des  Chevalier  de  La  Touche  in 
Berlin  in  Bezug  auf  die  Verlängerung  des  französisch  •  preussischen  Bündnisses 
I/O;  vergl,  337.  374   —    in  Bezug   auf  die  Verwendung   der  deutschen  Subsidien- 
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trappen  185  —  in  Bezug  auf  Besprechungen  über  die  französischen  Kriegspläne 
224.  —  Aufnahme  der  Proposition  einer  preussischen  Vermittelung  durch  das 
französische  Ministerium  281 ;  vergl.  232.  —  Plan  der  Sendung  eines  französischen 
Militärs  nach  Berlin  231.  —  Bestimmung  des  Herzogs  von  Nivemois  nach  Berlin  241. 
242.  245.  281.  337.  338.  398.  408.  415.  435.  436.  —  Instractionen  für  Nivernois 
371 — ^374;  vergl.  291.  293.  324,  330.  358.  —  Frankreich  scheint  durch  die  Wahl 
des  Krieges  zur  See  von  seinen  Fordenmgen  an  Preussen  abzustehen  281.  —  Fort- 
gesetzte Hoffnung  auf  eine  Diversion  Friedrich^s  U.  gegen  Hannover  (Ende  De- 
ccmber  1755)  455;  vergl.  372. 

Mittheilungen  Friedrich' s  II.  an  Frankreich  über  englische  Kriegsvorbereitungen 
und  über  die  Absichten  des  englischen  Ministeriums:  93.  98.  99.  103.  114.  122.  172. 
173.  290.  293.  313;  vergl.  317.  —  Mahnungen  an  die  französische  Regierung  zu 
thatkräftigem  Auftreten  103.  114.  343.  —  Das  grosse  Muster  der  Politik  Ludwig' s  XIV. 
173.  307.  375.  —  Warnungen  auf  indirectem  Wege  durch  den  preussischen  an  den 
französischen  Gesandten  in  Wien  115.  116.  —  Rathschläge,  die  Verhandlungen  mit 
England  abzubrechen  172.  173;  vergl.  163.  -^  Vorschläge  Friedrich's  II.  an  Frank- 
reich für  eine  Diversion  gegen  Hannover  106.  107.  143.  144.  148.  149.  228;  vergl. 
232.  244.  —  Hinweis  auf  eine  Eroberung  Flanderns  145.  244.  260;  vergl.  306. — 
Zurückweisung  der  französischen  Propositionen  für  einen  Einmarsch  preussischer 
Truppen  in  Hannover  143.  144. 1^8.  149.  232.  244.455.  -**  Anerbieten  der  preussischen 
Vermittelung  zur  Beilegung  der  Differenzen  mit  England  232 ;  vergl.  233.  234.  253. 
254.  261.  264.  281.  293.  —  Gesammtbild  der  Situation  zur  Mittheilung  an  das 
französische  Ministerium  240 — 245.  —  Die  Mittheilung  unterbleibt  281. 

Urtheile  Friedrich's  II.  über  die  Haltung  des  französischen  Ministeriums  England 
gegenüber  102.  114.  115.  119.  120.  138.  149.  165.  171.  220.  238.  240.  241. 
274.  275.  288.  306.  307.  312.  313.  315.  317.  323  —  325-  343.  343-  36a  371. 
372.  375.  380.  381.  387.  388.  399.  412.  426.  429.  430.  442.451.452.  —  Urtheile 
über  Mirepoix  als  französischen  Unterhändler  102.  122.  165.  167.  168;  vergl.  171. — 
Erwägungen  über  die  Nachtheile  eines  Krieges  für  Frankreich  89  —  über  die  Lage 
Frankreichs  Anfang  August  1755  240 — 245.  —  Urtheil  Friedrich's  IL  über  die 
Absicht  Frankreidis  zu  einer  Appellation  an  die  Garanten  des  Aachener  Friedens 
217  —  über  die  Absicht,  den  Krieg  auf  die  See  zu  concentriren  275.  288  —  über 
die  projectirte  Landung  eines  französischen  Corps  in  England  450.  —  Prenssens 
Stellung  für  den  Fall  eines  nur  zur  See  geführten  Krieges  267.  268.  —  Denkongs- 
art  des  Königs  über  das  Verhalten  der  englischen  Regierung  bei  den  Unterhand- 
lungen mit  Frankreich  91.  94.  95.  97.  112.  114.  120—122.  127.  —  Hoffnung  auf 
eine  friedliche  Beilegung  des  Conflictes  39.  43.  72.  —  Befürchtung  einer  kriegerischen 
L.ösung  27.  29.  55.  60.  65.  78—80.  89.  91.  94.  95.  —  Voraussehen  der  Unvermeid- 
lichkeit des  Krieges  97.  98.  102.  106.  107.  112.  114.  126—129.  136.  167.  183.  — 
Hoffnung  auf  Erhaltung  des  Friedens  auf  dem  Continente  und  besonders  in  Deutsch- 
land 60.  145.  417.  —  Befürchtung  einer  Ausdehnung  des  Krieges  auf  Europa  und 
zumal  auf  Deutschland  99.  106.  152.  184,  204.  220.  309;  vergl.  311.  —  Erwartung 
der  baldigen  formellen  Kriegserklärung  301.  313.  —  Anzeichen  einer  geheimen 
Unterhandlung  zwischen  den  streitenden  Parteien  347.  348.  350.  352.  357.  358. 
360;  vei^l.  410. 

GENUA.  Vertrag  zwischen  Frankreich  und  Genua  134.  —  Gerücht  über  eine  Ein- 
stellung der  Festungsarbeiten  in  Genua  auf  Drängen  des  englischen  Admirals 
Hawke  283.  284.  —  Mittheilung  an  Genua  über  das  Anerbieten  der  corsischen 
Krone  an  den  König  von  Preussen  348. 

HESSEN-CASSEL.  Garantie  protestantischer  Staaten  für  die  hessischen  Religions- 
verschreibungen:  Preussen  37.  79»  England  37,  Dänemark  46,  Holland  70.  — 
Gerüchte  von  einer  gegen  die  hessische  Assecurationsakte  sich  bildenden  Liga 
katholischer  Reichsstände  132.  355.  385.  —  Insinuationen  des  französischen  Legations- 
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secretirs  Champeaux  in  Hamburg  an  den  Erbprinzen  von  Cassel  im  Sinne  einer 
Ungflltigkeitserkläning  der  Assecurationsakte  143.  146.  172.  24^.  —  Aeusserungen 
Rouiü^^s  über  die  Rechtskraft  der  hessischen  Bestimmungen  zum  Schutze  der 
protestantischen  Religion  172.  173.  —  Bestellung  des  Königs  von  Preussen  zum 
Vormund  der  Kinder  des  Erbprinzen,  und  zum  Testamentsexekutor  30.  54.  55.  61 ; 
▼ergl.  33.  —  Vorsicht  des  Königs  in  der  Behandlung  der  hessischen  Frage  54.  55. 
61.  184.  185.  —  Wunsch  des  Erbprinzen  für  einen  Aufenthalt  in  Berlin  87.  88.  — 
Seine  Absicht  in  preussische  Dienste  zu  treten  229.  —  Höflichkeitsaustausch  zwischen 
Friedrich  II.  und  dem  Erbprinzen  159.  —  Zurückberufung  des  Erbprinzen  von 
Hamburg  nach  Cassel  184.  185.  —  Project  einer  Vermählung  des  hessischen  Prinzen 
Georg  Wilhelm  mit  der  dänischen  Prinzessin  Wilhelmine  Karoline  443.  444. 

Verbandlungen  mit  Hessen  -  Cassel  behufs  Aufhebung  des  Abschosses  zwischen 
den  preussischen  und  hessischen  Landen  318.  319. 

Preussische  Verwendung  zum  Abschluss  eines  französisch*faessischen  Subsidien- 
▼ertrages  142.  144 — 146.  155;  vergl.  243.  —  Verhandlungen  zwischen  England  und 
Hessen  146.  155.  —  Abschluss   des  Vertrages  mit  England  226.  227;    vergl.  243. 

HESSEN-HOMBURG.    Differenzen  zwischen  der  verwittweten  Landgräfin  von  Hessen- 
Homburg  und  dem  Landgrafen  von  Hessen-Darmstadt  438. 

HOLLAND.     Krankheit   der  Regentin   94.    —    Bemühungen   der   Regentin   zur  An- 
näherung Hollands  an  England  236. 

Hollands  Stellung  dem  engUbCh-französischen  Conflict  gegenüber:  Thätigkeit 
der  englischen  Vertreter  im  Haag  für  den  Anschluss  Hollands  an  England  94.  102. 
223.  282.  298.  311.  315.  316.  —  Erklärung  Vorke's  in  Betreff  der  englischen  Ka- 
pereien 371.  —  Instructionen  für  den  französischen  Specialgesandten  Affry  380 — 382.  — 
Frankreich  wünscht  Garantien  für  die  holländische  Neutralität  zu  erhalten  302. 
342.  —  Die  Generalstaaten  beabsichtigen  von  Frankreich  den  Verzicht  eines  An- 
griffes auf  die  österreichischen  Niederlande  zu  fordern  311.  —  Nachrichten  von 
französischen  Geldanleihen  in  Amsterdam  311.  313.  315.  —  Die  Frage  einer  hol- 
lindischen Truppen  Vermehrung  175.  186.  187.  195.  205.  216.  218.  223.  —  Scheiteni 
des  Projectes  236;  vergl.  245.  282.  —  Zurückziehung  der  Besatzungen  aus  den 
Bairiereplätzec  216 — 218.  236.  245.  —  Entscheidung  der  Ge.neralstaaten  für  die 
NeatralitÜt  2i6 — 218.  235.  236.  260,  307.  311.  316.  317.  345;  vergl.   375. 

Verhandlungen  zwischen  Holland  und  Oesterreich  wegen  Regelung  des  Barriere- 
tractates  5.  38.  86.  133.  152.  153.  —  Nichteinhalten  der  Bundesptlichten  seitens 
Oesterreichs  219.  294.  295.  —  Holländische  Garantie  der  protestantischen  Assecurations* 
acte  fUr  Hessen-Cassel  70. 

Denkschrift  über  den  Zustand  der  holländischen  Armee  236.  —  Aussichten 
für  einen  französisch  -  holländischen  Handelsvertrag  52.  —  Antrag  Seelands  bei 
den  Generalstaaten  auf  Ermässigung  der  seeländischen  Matrikularbeiträge  371.  — 
Weisung  an  den  preussischen  Gesandten  im  Haag  zu  einer  Denkschrift  über  die 
hoUSndidche  Staatsleitung  390.  391. 

Dementi  der  Gerüchte  über  preussisch-englische  Verhandlungen  164.  283.  303.  — 
.\easserungen  Friedrich's  IL  Über  das  holländische  Zeitungswesen  74;  vergl.  357.— 
Beschwerde  des  holländischen  Generals  Grafen  Rechteren  über  einen  preussischei 
Officier  149.  150.  164.  —  Verwendung  Friedrich's  II.  bei  den  Generalstaaten 
för  einen  preussischen  Kaufmann  74.  —  Etablirung  eines  holländischen  Fabrikanteil 
in  Ostfriesland  42.  —  Ersuchen  um  Pässe  für  einen  preussischen  Pferdetranspoit 
durch  Holland  59. 

l^OLN.    Hoffnungen   des   österreichischen  wie  des  sächsischen  Fürstenhauses  auf  die 
Nachfolge  im  ChurfÜrstenthum  Köln   138.   139. 

Der  Oberhofmeister  von  der  Asseburg  in   Ungnade  bei   dem  Churfürsten   von 
Köln  188.   189.  —  Aufnahme  Asseburg' s  als  kölnischen  Gesandten  bei  dem  Könige 
von  England  in  Hannover  296.  297.  —  Asseburg's  Hinneigung  zu  Preussen  296. 
Correq).  Friedr.  IT.    XI.  31 
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MECKLENBURG-SCHWERIN.  Differenzen  Friedrich's  II.  mit  Mecklenburg  wegen 
preussischer  Werbungen  305.  306.  353. 

MODENA.  Aussichten  für  ein  Bündniss  Modenas  mit  Frankreich  314.  434.  —  Mc- 
dena  im  Fahrwasser  Oestenreich's  169.  434. 

OESTERKEICH.  Verhandlungen  wegen  Ausftihrung  des  dresdener  Friedens.  Fürst's 
Specialmission  in  Wien  zur  Regelung  der  Handelsbeziehungen  und  Erledigung 
der  Forderungen  von  Privatleuten  an  die  ehemalige  breslauer  Oberamtskammer 
47  —  50.  53.  54-  57-  75.  76.  95.  96.  142.  292.  386.  —  Die  Frage  einer  Münz- 
convention zwischen  Preussen  und  Oesterreich  47.  48.  54.  —  Bericht  Klinggräffen's 
über  Oesterreichs  Widerstreben  gegen  einen  Ausgleich  44.  45.  —  Friedrich  II.  nimmt 
die  Verwendung  Frankreichs  beim  wiener  Hofe  in  Anspruch  27 — 29.  36.  44.  45.  76. 
104.  108.  —  Ersetzung  Fürst's  in  seiner  Specialmission  durch  den  preussischen  Re- 
sidenten am  Reichshofrathe  Heinrich  von  Diest  386. 

Stete  Gefahrdung  Preussens  durch  Oesterreich  144.  244.  439.  4^3.  455.  — 
Bestreben  Oesterreichs,  den  englisch-französischen  Streit  nach  Deutschland  hinein  zu 
tragen  428.  —  Oesterreich  wird  nur  nach  vorherigem  Einverständniss  mit  seinen 
Bundesgenossen  zur  That  schreiten  370.  —  Nachrichten  von  einer  Zusammenkunft 
des  österreichischen  und  des  russischen  Generals  Browne.  Befürchtung  von  Ver- 
einbarungen betreffs  eines  gemeinsamen  Kriegsplanes  195  —  200.  204.  209.  — 
Aeusserungen  österreichischer  Generale  über  die  preu'ssische  Armee  218.  219. 
359.  —  Meldungen  des  preussischen  Gesandten  in  Wien  über  Vermehrungen  der 
österreichischen  Truppen  328.  433.  434;  desgl.  über  militärische  Vorkehrungen  in 
Böhmen  und  Ungarn  370.  377.  405.  427.  434.  445.  452.  453.  457.  —  Voraussicht 
des  Königs,  dass  die  Rüstungen  des  wiener  Hofes  gegen  Preussen  gerichtet  sind 
(30.  December)  457. 

Oesterreichs  Politik  in  dem  Conflict  zwischen  Frankreich  und  England :  Oester- 
reich  durch   die  Pforte   und   die  Unruhen   in  Kroatien   an  thätigem  Eingreifen  ge- 
hindert  27.    29.  30.   107.   120.  127.   129.  256.    —   England  sondirt  seine   Bundes- 
genossen  in   Betreff  einer  eventuellen  Unterstützung  gegen  Frankreich  86.  93.  98. 
99.   106.  —  Der  österreichische  Gesandte  in  London  als  Beförderer  des  Conflicts  mit 
Frankreich  72.  73.  120.   137.  140.    —    Nachrichten  über  österreichische  Rüstungen 
für  die  Niederlande  137.  140.    172.  280.  282.   —  Erwartung  Friedrich*s  II.,  dass 
Oesterreich    auf  die  Wünsche   Englands  eingehen  werde    115.    127.   210.   268.  — - 
Zurückhaltung  des  wiener  Hofes  England  gegenüber,  steigende  Verstimmung  zwischen 
beiden  Regierungen  209.  255.  256.  260.  268.  279.  280.  294.  295.  307.  309.  315 — ^317. 
322.  326.  344.  357.  365.  375.  377.  382.  389.405.411.  416.417.  427.   -   „Systeme 
de  Bartenstein'*  209;  vergl.  357.  —  Zurückziehung  der  Österreichischen  Artillerie  aus 
den   niederländischen   Festungen  235  —  237.  260.  268.   —    Der  österreichische  Ge- 
sandte Graf  Colloredo   am  Hoflager  Georg's  II.   zu   Hannover   255.   295  —  297.  — 
Möglichkeit   eines   Subsidienvertrages  zwi.<ichen  Oesterreich   und  England  255.  275« 
280.   281.   286.   315.  —    Gleichgültigkeit  des   englischen   Ministeriums   Oesterreich 
gegenüber  nach  Beginn  der  Unterhandlungen  mit  Preussen  427 — 429;  vergl.  296.  — 
Befürchtung  einer  geheimen  Annäherung  Oesterreichs  an  Frankreich  347.  377.  37^- 
382.  388.  389. 

Gerücht  von  einer  Bestellung  KarFs  von  Lothringen  zum  Befehlshaber  der  in 
den  Niederlanden  aufzustellenden  englischen  Armee  220.  —  Ernennung  Neipperg's 
zum  Vicepräsidenten  des  österreichischen  Hofkriegsrathes  377 ;  vergl.  433. 

Unruhen  in  Kroatien  und  Ungarn  60.  65.  79.  88.  95.  107.  108.  110.  120.  123. 
127.  129.  133.  137.  140.  159.  160.   166.  218. 

Bedrohung  Oesterreichs  durch  die  Pforte  i.  6.  26.  27.  29.  30.  55.  59.  60.  65. 
79.  85.  86.  88.  95.  107.  108.  115.  119.  120.  127.  133.  256.  —  Gerüchte  von  dem 
Anlegen  österreichischer  Magazine  an  der  türkischen  Grenze  32.  —  Abschickung 
eines  Specialgesandten    nach   Wien    zur  Notification    der  Thronbesteigung  Osman 
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Ibfahim's  64.  85.  119.  133.  —  Nachrichten  über  eine  österreichische  Gesandtschaft 
an  die  Pforte  32.   59.  60. 

Mission  des  österreichischen  Generals  Lacy  bei  der  russischen  Armee  in  Livland 
388.  404.  445.  —  Meldung  von  einem  beabsichtigten  Uebertritt  des  Prinzen  von 
Hildbttighausen  aus  österreichischen  in  russische  Kriegsdienste  120.  —  Falsche  Ge- 
rüchte von  einer  Verstimmung  des  wiener  Hofes  gegen  den  petersburger  404 ;  vergl. 
411.  442.  445  —  desgl.  von  Insinuationen  Oesterreichs  an  Russland  in  Betreff  des 
für  England  zu  stellenden  russischen  Hülfscorps  411  —  desgl.  von  einem  russisch- 
osterreichisch-englischen  Bündnisse  zum  Schutze  Hannovers  452.  453 ;  vergl.  456. 

Sendung  des  österreichischen  Kammerherm  Grafen  Sinzendorif  nach  Stock- 
holm 339. 

Herrisches  Auftreten  Oesterreichs  am  Reichstage  zu  Regensburg  und  an  den 
kleinen  deutschen  Höfen  348.  349.  —  Beziehungen  Oesterreichs  zu  Ansbach, 
Baiern,  Köln,  Pfalz:  siehe  bei  diesen  Staaten. 

Italienische  Politik  Oesterreichs  169.  —  Beziehungen  zu  Mo  de  na  und  Si- 
cilien:  siehe  bei  diesen  Staaten. 

Beziehungen  zu  Holland:  siehe  bei  Holland. 

Beschwerden  Friedrich' s  II.  über  die  Behandlung  des  preussischen  Obersten  von 
Szekely  38  —  desgl.  über  die  Behandlung  des  preussischen  Lieutenants  von  Ercken- 
stdn  340.  —  Beschwerden  über  die  Einmischung  Oesterreichs  bei  den  Streitigkeiten 
zwischen  Preussen  und  der  Reichsstadt  Ulm  wegen  der  Festnahme  preussischer 
Werber  339.  340.  —  Forderung  der  Auslieferung  preussischer  Deserteure  388 — 
390.  —  Bittschrift  einer  Oesterreicherin  von  Scheelen  an  Friedrich  II.  291.  —  Fest- 
nahme eines  österreichischen  Spions  in  Königsberg  17 — 19.  —  Vorsichtsmaassregeln 
gegen  den  Verrath  preussischer  Chiffem  an  Oesterreich  34.  35.  62.  63.  79.  239. 
240.  365.  366.  390.  399.  —  Aufbesserung  des  Gehaltes  des  preussischen  Gesandten 
TOQ  Klinggräffen  in  Wien  der  Münzreductionen  wegen  240.  291.  —  Begegnung  Fried- 
lich's  II.  mit  Klinggräffen  in  Neisse  226.  240.  260.  291. 

vChnr-)PFALZ.  Haltung  des  pfalzischen  Gesandten  von  Beckers  in  Wien  65.  79. 
153.  —  Benutzung  der  Differenzen  zwischen  Pfalz  und  Oesterreich,  um  die  Gegner 
Frankreichs,  England  und  Oesterreich,  im  Zaum  zu  halten  115.  185.   186. 

POLEN.    Entzweiung  zwischen  dem  sächsischen  Premierminister  und  den  Czartoryski's 

13s.    196. 

Streitigkeiten  zwischen  den  polnischen  Parteien  über  die  Ordination  von  Ostrog 

'•  53.  309- 

Wamungen  vor  einem  Durchmarsch  rassischer  Truppen  durch  Polen  269.  270; 
Tcrgl.  320.  —  Pläne  Frankreichs  für  die  Bildung  einer  polnischen  Conföderation 
2ar  Verhinderung  des  Durchzuges  russischer  Truppen  282.  372.  —  Argwohn  Fried- 
nch's  II.  in  Betreff  des  plötzlichen  Todes  zweier  französischer  Residenten  in  Warschau 
203;  vergl.  316. 

Klagen  polnischer  Edelleute  bei  der  Pforte  Über  das  Auftreten  des  tartarischen 
Gesandten  in  Warschau  6.  —  Sendung  eines  türkischen  Specialgesandten  nach 
Polen  zur  Notification  der  Thronbesteigung  Osman  Ibrahim*s  64.  81.  105.  124 — 126. 
153*  154.  158.  —  Insinuationen  des  preussischen  Residenten  in  Warschau  an  den 
türkischen  Gesandten  im  Sinne  einer  Annäherung  Preussens  an  die  Pforte  81.  105. 
126.  153.  154.  158.  —  Nahe  Beziehungen  des  preussischen  Residenten  zudem  pol- 
nischen Krongrossfeldherrn  126.  127.   158.  201.  270. 

Aussprengung  verleumderischer  Gerüchte  in  Polen  über  den  preussischen  General 
von  Bnddenbrock  321.  322.  —  Beraubung  eines  preussischen  Hauptmanns  von  Lemcke 
in  Polen  105.  —  Excesse  von  Polen  gegen  preussische  Unterthanen.  Verwendung 
<ies  Generals  Mokranowski  für  die  Schuldigen  263.  321.  322.  —  Kauf  von  Pferden 
2QS  den  preussischen  Gestüten  durch  den  Grafen  jBranicki  81.  82;  desgl.  durch 
den  Grafen  Siedienicki  158.  —  Druck  von  polnischen  Schriften  in  Königsberg  82. 

31* 
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PORTUGAL.  NachrichteD  und  Erkundigungen  über  das  Erdbeben  von  Lissabon  vom 
I.  November  1755  425.  426.  432.  433.  437.  —  Condolenzschreiben  Friedrich' s  IL 
an  den  König  von  Portugal  437.  438. 

RÖMISCHES  REICH.     Die  hannoverische  Prätension  auf  Ostfriesland  333.  335.  373. 

Die  Frage  der  römischen  Königswahl  41.  89.  136.   137.   152.   185.   186. 

Herrisches  Auftreten  Oesterreichs  am  Reichstage  und  an  den  kleinen  deutschen 
Höfen  348.  349.  —  Gerüchte  von  der  Bildung  einer  katholischen  Reichsliga  gegen 
die  protestantische  Assecu rationsakte  in  Hessen  132.  355.  385.  —  Nachrichten  über 
neue  Bedrückungen  der  Protestanten  im  Fürstenthum  Salzburg  50.  51. 

Französisches  Project  zur  Bildung  eines  deutschen  Fürsteubundes  gegen  Eng- 
land und  Oesterreich  372.  373. 

Absicht  des  Prinzen  Ysenburg  in  preussische  Dienste  zu  treten  50.  —  Diffe- 
renzen mit  der  Reichsstadt  Ulm  wegen  der  Festnahme  preussischer  Werber 
339.  340.  —  Reclamationen  Friedrich's  II.  in  Hamburg  wegen  preussischer 
Werbungen  435. 

RUSSLAND.  Gegensatz  des  Grosskanzlers  Alexei  Bestushew  gegen  Woronzow  und 
gegen  Michael  Bestushew  261.  284.  —  Urtheile  Friedrich's  II.  über  Alexei  Bestushew 
203.  364.  446.  —  Vertrautes  Verhältniss  zwischen  dem  Grosskanzler  und  dem 
sächsischen  Gesandten  von  Funcke  10.  203.  431.  —  Nachricht  von  einer  Er- 
schütterung der  Stellung  Rasumowski's  42.  65.  —  Verschwörung  gegen  die  Kaiserin 
Elisabeth.  Zurückweisung  der  Verschwörer  durch  Friedrich  IL  277 — 279. 307. 308. 314. 
Versuch  einer  Aussöhnung  zwischen  Preussen  und  Russland  durch  Vermitt- 
lung des  Oberhofmarschalls  Michael  Bestushew  147.  —  Woronzow  als  Freund 
Preussens  261.  —  Feindselige  Haltung  des  Grosskanzlers  Bestushew  gegen  Preussen 
261.  262.  439.  440.  446.  —  Umtriebe  demselben  um  die  preussische  Armee  zu 
schwächen  und  die  Feindschaft  der  Kaiserin  gegen  Preussen  zu  nähren  261.  262.  — 
Stete  Gefährdung  Preussens  durch  Russland  144.  235.  372.  439.  453.  455.  — 
Beschlüsse  der  russischen  Staatsconferenzen  (October  1755)  in  offensiver  Tendenz 
gegen  Preussen  430.  431.  436.  439  —  441.  446.  —  Russische  Rüstungen  an  der 
preussischen  Grenze  434.  440.  445.  449.  452.  —  Militärische  Vorkehrungen  in  der 
Provinz  Preussen  235.  —  Vorgeben  des  russischen  Generals  Browne,  durch  Fried- 
rich IL  zum  Eintritt  in  preussische  Dienste  aufgefordert  zu  sein  296.  297.  ^  Ver- 
dächtige Reise  eines  russischen  Officiers  durch  Preussen  2.  —  Mittheilung  Höpken's 
an  Russland  über  die  schwedisch- preussischen  Differenzen  196.  209.  —  Festnahme 
eines  russischen  Unterthans  durch  preussische  Soldaten  131.  139. 

Verhandlungen  zwischen  England  und  Russland  für  den  Abschluss  eines  Sub- 
sidienvertrages :  Verzögerung  der  Verhandlungen  5.  12.  42.  59.  85.  —  Der  eng- 
lische Gesandte  Guy  Dicken's  durch  Williams  ersetzt  124.  126.  127.  135.  163.  — 
Instructionen  Williams'  für  die  Schliessung  des  Vertrages  133.  139.  196;  vergl.  255. 
275.  —  Nachrichten  von  englischen  Geldsendungen  nach  Petersburg  245.  —  Ver- 
frühte Gerüchte  über  die  Abschliessung  des  Vertrages  264  —  266.  268.  269.  274« 
284.  290.  298;  vergl.  285.  289.  313.  320.  369.  —  Nachrichten,  dass  die  für  Eng- 
land zu  stellenden  Truppen  ihren  Weg  nach  Hannover  über  Lübeck  nehmen  werden 
266;  vergl.  269.  286.  300.  416..  446.  449.  —  Forderung  besonderer  Gratifikationen 
für  die  Kaiserin  und  den  Grossfiirsten  Peter  328.  —  Verzögerung  der  Unterzeichnung 
des  Vertrages  durch  die  Frage  der  Alternative  und  durch  die  russische  Fordemog 
eines  geheimen  Artikels  326 — 329.  350.  —  Widerstreben  eines  Theils  der  englischen 
Minister  gegen  den  Abschluss  des  Vertrages  aus  Rücksieht  auf  den  König  von 
Preussen  338.  364.  —  Unterzeichnung  des  englisch  -  russischen  Subsidienvertragcs 
am  30.  September  1755  387 — 389.  404.  —  Mittheilung  des  Vertrages  an  Preussen 
418.  —  Betonung  der  defensiven  Tendenz  des  Vertrages  seitens  des  englischen 
Ministeriums  411 — 413.  416 — 418.  452.  453.  456.  457;  vergl.  387.  —  Gegen- 
theilige  Befüchtungen  des  Königs  von  Preussen  411.  412.  441.  —  Der  russische 
Vertrag  vor  dem  englischen  Parlament  457;  vergl.  364.  387.  389. 
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Oesterreichs  Interesse  an  dem  Zustandekommen  des  Vertrages  zwischen  Eng- 
land und  Russland  5.  42.  416.  —  Anderweite  Beziehungen  zwischen  Russland  und 
Oesterrdch:  siehe  bei  O  est  erreich. 

Beziehungen  Russlands  zu  Dänemark,  Frankreich,  Schweden,  Tür- 
kei: siehe  bei  diesen  Staaten. 

SVRDINIEN.  Differenzen  zwischen  Frankreich  und  Sardinien  wegen  Aufhebung  des 
Strassenräubers  Mandrin  204.  217.  —  Wunsch  Friedrich's  II.  für  eine  Verständigung 
zwischen  Sardinien  und  Frankreich  134;  vergl.  452.  —  Gerücht  von  einem  Ver- 
trage zwischen  Frankreich,  Spanien,  Sardinien  und  Sicilien  129;  vergl.   138. 

Chnr-1  SACHSEN.      Durchreise    des   dresdener   Hofes    durch   Schlesien    20.    112.    — 
Audienz  des.  türkischen  Gesandten  Ali  bei  dem  Könige  von  Polen  in  Fraustadt  124, 

—  Verlängerung  der  sächsischen  Ulanenpostirung  in  Schlesien  28.  30.  52.  53.  109. 
ixx.  308.  309.  —  Pässe  für  die  durch  Schlesien  gehenden  Hof-  und  Militärtrans- 
porte 100.   109 — Hl.   121.  309;  vergl.  53. 

Handelsdifferenzen  zwischen  Preussen  und  Sachsen:  Beschwerden  über  preussi- 
schc  Zollerhöhungen  3.  4.  —  Verletzung  der  Zollconvention  von  1728  von  sächsi- 
scher Seile  207.  208;  vergl.  134.  146.  —  Repressalien  Friedrich's  H.  gegen  Sachsen 
146.  194.  202.  203.  204.  206 — 208.  215.  221.  270.  271.  449.  —  Verbot  der 
preussischen  Waareneinfuhr    auf  der   leipziger  Messe  182.   196.  208.  221.  222.  234. 

—  Bemühungen  der  leipziger  Kaufleute,  einen  neuen  Verkehrsweg  nach  Hamburg 
ohne  Berührung   des   preussischen   Gebiets  herzustellen   182.    202.    203.   432.   449. 

—  Sachsen  sucht  die  Unterstützung  Hannovers  und  Braunschweigs  bei  den  Handels- 
differenzen mit  Preussen  181.  203.  432.  449.  —  Verhandlungen  zwischen  dem 
sächsischen  Premierminister  und  dem  preussischen  Gesandten  behufs  Aufhebung  der 
im  Jahre  1755  beiderseits  gemachten  Einfuhrverbote  194.  196.  221.  222.  234.  235. 
270.  271,  294 — 296.  310.  319.  320.  329.  401.  —  Preussisch-sächsiscbe  Commercien- 
conferenzen   in  Halle  zur  Schliessung  eines   neuen  Handelsvertrages  234.  296.  310. 

3"-  329.  339-  353«  401—403.  436-  437-  453-  454-  —  Wunsch  Friedrich's  H.  zu 
gleichzeitigen  Vereinbarungen  in  Betreff  einer  Postconvention  299.  300  —  desgl.  in 
Betreif  einer  Münzconvention  352.  366.  370. 

Zerrüttung  der  sächsischen  Finanzen  339.  358.  —  Plan  einer  Reduction  der 
sächsischen  Armee  aus  Mangel  an  Geldmitteln  454. 

Sorge  Friedrich's  II.  für  die  Einhaltung  der  mit  Sachsen  abgeschlossenen 
Steuerconvention  158.  —  Festnahme  preussischer  Soldaten  in  Sachsen  109.  iii. 
120.  121.  123.  —  Sächsische  Contraventionen  gegen  das  Deserteurkartell  mit  Preussen 
»09.  III.  121.  141.* 309.  —  Verletzung  der  preussischen  Grenze  bei  der  Verfolgung 
!^chsischer  Deserteure  299.  —  Verrath  von  sächsischen  Kriegs-  und  Manöverplänen 
sn  Preussen  139. 

Der  sächsische  Canzlist  Menzel  als  preussischer  Spion  14.  20.  21.  35.  50.  69.  77. 
97-  106.  139.  169.  182.  215.  238.  239.  262.  270.  284.  296.  297.  304.  311.  366.  390. 
415.  446.  453.  —  Mittheilung  Funcke'scher  Berichte  aus  Russland  durch  Menzel 
9-85.140.  196.203.  261.  284.  285.  289.  328.  430.  436;  vergl.  439.  440.  446.  — 
Miuheilung  Flemming'scher  Berichte  aus  Wien  14.  139.  140.  163;  desgl.  aus  Han- 
nover 294 — 298.  —  Benachrichtigung  der  sächsischen  Regierung  durch  den  Kaiser 
Franz  über  den  Verrath  sächsischer  Actenstücke  an  Preussen  14;  vergl.  20.  169. 
297.  304.  —  Vorkehrungen  in  der  Correspondenz  mit  dem  preussischen  Gesandten 
zur  Ablenkung  des  Verdachtes  20;  vergl.  35.  56.  69. 

Nachrichten  über  ein  Aufgebot  der  sächsischen  Subsidientruppen  für  England 
106.  107.  118.  134.  —  über  eine  demnächstige  Erneuerung  des  sächsisch-englischen 
Sabsidienvertrages  67.  —  Zwistigkeiten  zwischen  Brühl  und  Williams  134.  135. 
~-  Erklärung  Williams^  dass  die  englischen  Subsidienzahlungen  aufhören  würden 
iiS;  vergl.  134.  135.  —  Sendung  des  Grafen  Flemming  nach  Hannover  an  den 
Hof  Königs  Georg  II.  167;  vergl.  430.  431.  —  Thätigkeit  Flemming's  in  Han- 
nover zur  Erneuerung   des  Subsidienvertrages    mit  England   238.    243.    275.    282. 
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285.  31^'  330J  vergl.  169.  —  Abneigung  Englands  gegen  Subsidienzahlungen  an 
Sachsen  454.  —  Bericht  Flemming's  aus  Hannover  über  die  Unterhandlungen 
Englands  mit  Preussen  294 — 298.  —  Anfrage  Friedrich' s  II.  bei  Maltzahn  nach  einem 
Vertrage  Sachsens  mit  Hannover  228. 

Nachrichten  über  einen  Parteiwechsel  des  Grafen  Brühl  66.  67.  —  Verhandlungen 
zwischen  Frankreich  und  Sachsen  wegen  Schliessung  eines  Subsidienvertrages  119.  168. 
243.  282.  284.  285.  288.  304.  307.  316.  318.  330.  342.  343.  357.  358.  370.  374. 
376.  382.  385.  402.  404.  415.  431.  446.  452.  —  Haltung  Friedrich's  II.  diesen 
Verhandlungen  gegenüber:  siehe  bei  Frankreich.  —  Mission  des  Herzogs  von 
Nivernois  am  dresdener  Hofe  415.  431. 

Bemühungen  Oesterreichs,  Sachsen  zum  Beitritt  zu  dem  petersburger  Vertrage 
zu  bewegen  167. 

SACHSEN-GOTHA.     Subsidienvertrag  Englands  mit  Sachsen-Gotha  248.  249. 

SCHWEDEN.  Vermittelnde  Stellung  Friedrich's  II.  zwischen  Hof  und  Senat  in 
Schweden.  Rathschläge  zur  Mässigung  an  den  Hof  2.  3.  13.  33.  76.  100.  130. 
150.  —  Abhängigkeit  der  Königin  von  Schweden  von  der  zu  Russland  neigenden 
Hofpartei.  Warnungen  Friedrich's  II.  vor  der  Hofpartei  2.  13.  58.  68.  80.  90. 
116.  130.  136.  150.  151.  156.  175.  176.  212.  213.  448.  —  Nachrichten  über  rus 
sische  Geldsendungen  an  die  Stockholmer  Bank  448;  vergl.  190.  —  Friedrich  II.  in 
der  Nothwendigkeit,  den  schwedischen  Senat  gegen  die  russisch  gesinnte  Hofpartei 
zu  unterstützen  136.  151.  156.  175.  176.  —  Weisungen  für  den  neuen  Gesandten 
Grafen  Solms  in  Betreff  seiner  Stellungnahme  zwischen  den  beiden  Parteien  1S8. 
190.  191.  —  Hoffnung  der  Königin  Ulrike  auf  eine  Umgestaltung  der  Verhältnisse 
durch  den  nächsten  Reichstag  3.  33.  100.  Il6.  135.  212.  213.  —  Streitig- 
keiten zwischen  Hof  und  Senat  über  die  Besetzung  der  Bürgermeisterstelle  in  Stock- 
holm  39.  40;  desgl.  Über  die  Besetzung  der  Stelle  eines  Staatssecretärs  44.  loi. 
—  Die  Königin  wünscht  die  Sendung  des  preussischen  Feldmarschalls  Schwerin 
nach  Stockholm,  um  einen  Rückhalt  gegen  die  Senatspartei  zu  erhalten  116.  147. 
148.  —  Plan  der  Königin,  die  Unterstützung  Frankreichs  gegen  die  Ausschreitungen 
der  Senatspartei  zu  gewinnen  33.  58.  124.  130.  136.  —  Ansinnen  an  Friedrich  IL, 
dahingehende  Vorstellungen  bei  Frankreich  zu  machen.  Aussichtslosigkeit  eines 
solchen  Schrittes  124.  130.  136.  —  Annäherung  der  Königin  und  Havrincourt's 
durch  die  Vermittelung  des  preussischen  Gesandten  33.  34.  57 — 59.  67.  68.  80.  89. 
90.  100.  —  Neue  Entfremdung  zwischen  der  Königin  und  Havrincourt  150.  165. 
166.  —  Beginn  des  Reichstages  von  1755.  Niederlagen  des  Hofes  auf  dem  Reichs- 
tage 367—369-  378.  416.  417.  429.  433.  447.  454. 

Verbreitung  einer  gegen  den  preussischen  Hof  gerichteten  Schmähschrift  in 
Schweden  36.  37.  39.  40.  —  Angebliche  Aeusserungen  des  Staatsraths  Wrede  über 
Friedrich  II.  32  —  34.  —  Nachrichten  über  die  Abneigung  Havrincourt's  und  der 
Senatspartei  gegen  die  Allianz  mit  Preussen  161.  —  Friedrich  II.  lässt  eine  gegen 
den  Stockholmer  Hof  gerichtete  Schrift  in  holländischen  Zeitungen  widerlegen  271.  — 
Uebersendung  der  Büste  Karl's  XII.  durch  die  Königin  Ulrike  an  Friedrich  II.  82. 
83.  —  Die  Frage  der  Neubesetzung  des  preussischen  Gesandtschaftspostens  in  Stock- 
holm 4.  5.  13.  25.  26.  31.  90.  124.  —  Weisungen  für  den  neuen  Gesandten  Grafen 
Solms  124.  156.  162.  r75.  188.  190.  191.  —  Erste  Unterredung  des  Grafen  Solms 
mit  Havrincourt  213.  214.  —  Rückkehr  Maltzahns  nach  Berlin  258. 

Differenzen  zwischen  dem  Könige  von  Preussen  und  der  schwedischen  Regierung 
über  die  Audienzen  preussischer  Gesandten  am  Stockholmer  Hofe  71.  175.  179.  I97> 
198.  230.  237.  273.  286.  308.  317.  318.  341.  —  Mittheilung  an  Schweden  über 
die  Sendung  Rexin's  nach  der  Türkei  62.  69.  84.  —  Friedrich  II.  nimmt  die 
Hülfe  des  schwedischen  Gesandten  von  Celsing  in  Constantinopel  behufs  Einleitung 
der  preussisch  -  türkischen  Unterhandlungen  in  Anspruch  7.  15.  16.  24.  25.  177* 
257.  258.   276.  367.  392.  393.  406 — 408.  421—423.  424.  —  Mittheilung  Höpkcn's 
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an  Walfwenstjerna  über  die  Sendung  Rexin's  155.  —  Rathschläge  Höpken's  an 
Friedrich  II.  in  Betreff  Rexin's  161.  162.  —  Verstimmung  der  schwedischen  Rc- 
giening  über  die  Haltung  der  preussischen  Regierung  in  der  Rexin'schen  Angelegen- 
heit. Vorstellungen  Höpken^s  durch  den  schwedischen  Gesandten  Wulfwenstjema 
in  Berlin.  Antwort  Friedrich's  11.  176—178.  —  Mittheilungen  Höpken's  an  den 
niNsischen  Gesandten  in  Stockholm  in  Bezug  auf  die  Sendung  von  Rexin  196.  197. 
208.  209.  230.  —  Differenzen  zwischen  Preussen  und  Schweden  in  Folge  des  Auf- 
tretens Höpken's  wegen  der  Sendung  Rexin's  176 — 178.  184.  197.  198.  205.  208.  229. 
^5^-  257.  258.  447.  454.  —  Drohung  mit  dem  gänzlichen  Abbruch  der  diploma- 
tischen Beziehungen  zu  Schweden  400.  447.  448.  452.  454.  —  Die  französische 
Regierung  als  Vermittlerin  in  den  Differenzen  zwischen  Preussen  und  Schweden 
257.  258.  283.  293.  305.  317.  318.  325.  341.  342.  358.  368.  378.  383.  384.  400. 

447.  44«.  45»-  452.  454-  456. 

Reise  des  Grafen  Gisors  nach  Stockholm  3.  —  Frankreichs  Hoffnung  Schweden 
ZQ  einer  Flottendemonstration  gegen  England  zu  vermögen  273.  304.  339.  372. 
380.  434. 

Mission  des  österreichischen  Kammerherrn  Grafen  Sinzendorff  am  Stockholmer 
Hofe  339. 

Schwedische  Nachrichtenvermittlung  an  Preussen  6.  61.  63.  64.  298.  365. 

SICILIEN.  Projectirte  Doppelheirath  zwischen  den  sicilianischen  und  dem  öster- 
reichischen Fürstenhause  56.  —  Gerücht  von  einem  Vertrage  zwischen  Frankreich, 
Sardinien,  Sicilien  und  Spanien  129;  vergl.  138. 

SP.ANIEN.  Wichtigkeit  einer  Annäherung  zwischen  Frankreich  und  Spanien  bei  dem 
Conflicte  Frankreichs  mit  England  86.  94.  99.  104.  106.  114.  122.  123.  134.  141. 
216.  219;  vergl.  452.  —  Gerücht  von  einem  zwischen  Frankreich,  Spanien,  Sardinien 
ond  Sicilien  geschlossenen  Vertrage  129;  vergl.  138.  —  Neigung  Spaniens  zur 
Nentralität  zwischen  England  und  Frankreicli  26.  138.  288.313.  317.  343.  400.418. 

Sendung  Dahrl's  nach  Madrid  zur  Schliessung  eines  Handelsvertrages  zwischen 
IVeussen  und  Spanien  46.  47. 

Differenzen  Spaniens  mit  Dänemark  200.  380. 

TÜRKEI.  Krankheit  des  Sultans  Mahmud  I.  6.  —  Tod  Mahmud's  7.  9.  12.  13. 
26.  —  Persönlichkeit  und  Regierungsweise  des  neuen  Sultans  Osman  III.  Ibrahim 
7*  29.  42.  51.  56.  88.  140.  —  Schwedische  Mittheilungen  über  Osman  III.  61.  63. 
64;  vergl.  69.  —  Unsichere  Stellung  des  Sultans  290.  291.  293.  322.  323.  376. — 
Symptome  einer  Revolution  in  Constantinopel  376.  384.  389;  vergl.  405.  —  Feuers- 
bninst  in  Constantinopel  365.  376. 

Ernennung  Ali  Pascha's,  des  Gegners  Oesterreichs,  zum  Grossvezier  85.  95. 
IQ4.  115.  119.  —  Absetzung  desselben  182.  204.  —  Absetzung  des  Grossveziers 
Naili  Abdullah  323.  —  Absetzung  und  Hinrichtung  des  Grossveziers  Ali  415 ; 
>'crgl.  384.  455.  —  Said  Effendi,  der  fünfte  Grossvezier  des  Jahres  1755,  *ls  Freund 
Frankreichs  393.  455,  —  AbseUung  des  Mufti's  Kara  Chalilsade  Muhamed  Said 
and  anderer  türkischer  Würdenträger  63.  —  Absetzung  des  Reis  Effendi's  Abdi  323  — 
desgL  des  Kiaja's  Welieddin  314  —  desgl.  des  Aga's  der  Janitscharen  384  —  desgl. 
des  Krimchans  344. 

Türkische  Specialgesandtschaften  nach  Polen,  Gestenreich  und  Russland  zur 
Notification  der  Thronbesteigung  Osman  Ibrahim's  64.  85.  119.  124.  133.  —  Gründe 
<ler  Unterlassung  von  Missionen  nach  Frankreich  und  Schweden  117 — 119.  — 
Nachrichten  über  eine  österreichische  Gesandtschaft  an  die  Pforte  32.  59.  60.  — 
Aufenthalt  des  türkischen  Gesandten  Ali  in  Polen;  Gewinnung  desselben  für  die 
preussischen  Interessen:  siehe  Polen.  —  Die  Pforte  erklärt  ihr  Einversiändniss 
oüt  dem  Auftreten  des  tartarischen  Gesandten  in  Warschau  6. 

Bemühungen  Friedrich's  II.  zur  Anknüpfung  von  diplomatischen  und  handels- 
politischen Beziehungen  zu  der  Pforte. 
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Sendung  des  preussischen  Lieutenants  Haude  unter  dem  Namen  Karl  Adolf 
von  Rexin  nach  Constantinopel.  Absichten  Friedrich's  II.  bei  der  Sendung  Rezin's  7.  — 
Instructionen  für  Rexin  7.  8.  14 — 17.  19—24;  vergl.  41.  —  Entwürfe  zu  einem  Handels- 
und zu  einem  Freundschaftsvertrage  mit  der  Pforte  22 — 24;  vergl.  396.  —  Begleit- 
schreiben an  den  schwedischen  Gesandten  Celsing  in  Constantinopel  24.  25.  — 
Die  Frage  eines  Geschenkes  für  den  Pascha  von  Chocim  31.  32.  —  Abreise  Rexin's 
62.  —  Ankunft  in  Chocim  iio.  —  Nachträgliche  Instruction  201.  202;  vergl. 
339.  —  Ausbleiben  von  Nachrichten  über  Rexin  201.  211.  217.  218.  —  Rexin's 
Thätigkeit  in  Constantinopel  257.  258.  290.  392.  393.  —  Rückkehr  Rexin's  367; 
vergl.  298.  —  Dankschreiben  des  Königs  an  Celsing  276.  367. 

Mittheilung  an  die  Höfe  von  Paris  und  Stockholm  über  die  Sendung  Rexin's 
62.  69.  83.  84.  —  Differenzen  zwischen  der  schwedischen  Regierung  und  dem 
Könige  von  Preussen  anlässlich  der  Sendung  Rexin's:  siehe  bei  Schweden.  — 
Mitlheilung  über  die  Abschickung  Rexin^s  an  den  preussischen  Gesandten  in  Wien 
108;  desgl.  an  den  preussischen  Residenten  Benott  in  Warschau  82.  —  Benoit 
als  Vermittler  der  Correspondenz  Friedrich's  II.  mit  Rexin  17.  82.  158.  201 ; 
vergl.  8.  422. 

Sendung  des  preussischen  Hauptmanns  Marquis  von  Varenne  nach  Constan- 
tinopel zur  Fortführung  der  Unterhandlungen :  Instructionen  für  Varenne  392—397. 
405 — 408.  420—423,  —  Empfehlungsschreiben  an  den  schwedischen  und  franzö- 
sischen Gesandten  in  Constantinopel  und  an  den  französischen  Consul  in  Smyma 
423.  424.  —  Mittheilung  an  Frankreich  über  die  Abschickung  Varenne's  407. 
408.  —  Gesuch  um  französische  Pässe  für  Varenne  426. 

AnkUpfung  von  Beziehungen  zwischen  Dänemark  und  der  Pforte  162.  383.  3S4. 

Differenzen  zwischen  der  Pforte  und  Russland  wegen  Anlegung  des  Forts 
St  Elisabeth  in  Neu-Serbien  i.  5.  6.  9 — 12;  vergl.  56.  —  Russische  Truppenaos- 
hebungen  gegen  die  Pforte  5.  il.  12 ;  vergl.  56.  85.  —  Bemühungen  der  Gesandten 
Englands,  Oesterreichs  und  Sachsens  in  Petersburg,  Russland  zur  Nachgiebigkeit  zu 
bewegen  9 — 11.  —  Staatsconfereuz  im  Hause  des  Grosskanzlers  ii.  12;  vergl.  56. 
85.  —  Suspendirung  der  Festungshauten  11.  12.  86.  ^  Befriedigung  Qesterreichs 
über  den  Ausgang  des  Conflictes  12.  —  Neue  Beunruhigung  der  türkischen  Re- 
gierung durch  die  Festungsanlagen  289.  290.  —  Thätigkeit  des  englischen  Gesandten 
Porter  in  Constantinopel  zur  Herstellung  eines  friedlichen  Verhältnisses  zwischen  der 
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]i67.    AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  EICHEL  IN  BERLIN. 


Michell  berichtet,  London  23.  De- 
cember,  dass  er  nach  einander  mit  Hol- 
dcraesse,  Newcastle  und  Fox  Unter- 
redungen gehabt  und  der  Weisung  des 
Königs  gemäss  jedem  einzelnen  dieser 
Minister  den  Erlass  vom  7.  Decemberz 
roQ  Anfang  bis  zu  Ende  vorgelesen  hat. 
„Le  duc  de  Newcastle  me  t^moigna  que 
le  Roi  son  mattre  avait  6i6  charm6  d'ap- 
prendre  la  fa^on  dont  Votre  Majest^ 
S'etait  expliquee  sur  les  ouvertures  qu'il 
Lai  aTait  fait  faire  par  ses  ministres ,  et 
qae  rien  ne  lui  faisait  tant  de  plaisir  que 
de  saisir  cette  occasion  pour  renouveler 
avec  Elle,  le  plus  6troitement  que  pos- 
^ble,  les  liaisons  et  les  garanties  mutu- 
eües  qni  subsistent  entre  les  deux  puis- 
^ces,3  pour  finir  en  m6me  temps  les 
diflerends  qui  pouvaient  s'fitre  Kleves  h, 
'.'cccasion  de  la  dette  de  Sil^sie,  3  et  pour 
conserrer  la  paix  ä  l'Allemagne  dans  la 
crijc  präsente." 

Nach  achttägigen  Berathungen  im 
coglischen  Conseil  hat  Holdernesse  den 
ptenssischen  Gesandtschaftssecretär  am 
22.  December  zu  einer  neuen  Conferenz 
eingeladen:  ,Je  me  rendis  donc  hier 
diez  cc  secretaire  d'J^tat,  lequel,  apr^s 
m'avoir  assure,  de  la  part  du  Roi  son 
•ßailre  et  de  tout  son  minist^re^  de  Tin- 
'ention  sincire  dans  laquelle  ils  6taient 
^  repondre  aux  id^es  favorables  de  Votre 
Ma;cst6,  [me  dit  qu'Jil  avait  ordre  de  me 
rcmettrc  le  projet  ci-joint  de  convention,4 
^  moyen  duquel  on  pourrait  conserver 
^a  paix  h.  l'Allemagne  dans  la  crise  pr^- 
^te,  en  la  soumettant  cependant  a  la 
decision  de  Votre  Majest^  et  en  me  priant 


[Berlin],   i.  Janunr  1756. 

Ew.  Wohlgeboren  heutige  ge- 
ehrteste Zuschrift  *  habe  bei  meiner 
Retour  von  der  königlichen  Mittags- 
tafel von  heute  wohl  erhalten.  Se. 
Königl.  Majestät  haben  mich  heute 
um  1 1  Uhr  in  Dero  Cabinet  kom- 
men lassen  und  die  Gnade  gehabt, 
auch  die  Mühe  übernommen,  mir 
des  Herrn  Michell  Depöches,  ni 
fallor  vom  23.  December,  nebst 
allen  Beilagen  d'un  bout  ä  l'autre 
Selbst  vorzulesen,  und  da  Dieselbe 
mir  befohlen,  über  den  Inhalt  des 
kurzen  Project  der  Neutralitäts- 
convention vor  das  Reich  bei  den 
itzigen  Conjuncturen  mit  Engelland 
meine  geringe  Gedanken  zu  er- 
öffnen, so  habe  mir  die  Freiheit 
genommen,  in  tiefestem  Respect 
anzuzeigen,  wie  zwar  die  Conser- 
virung  der  Neutralität  in  Teutsch- 
land das  allerconvenabelste  Systeme 
bei  den  itzigen  verworrenen  Zeit- 
läuften vor  Sr.  Königl.  Majestät 
höchstes  Interesse  und  das  einzige 
Mittel  wäre,  Höchstdieselbe  ausser 
Gefahr  und  ausser  dem  Spiel  zu 
halten,  dass  man  aber  sorgfslltig 
dabei  zu  evitiren  haben  würde, 
dass   Engelland   aus    solcher   Con- 
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de  Lui  t^moigner  que,  comme  ce  projct 
que  Ton  ^tait  prSt  de  signer,  ne  portait 
que  les  id^es  que  j'avais  coromuniqu6es 
ici  de  Sa  part,  on  ne  s'^tait  avanc6  de 
le  coucher  par  ^crit  que  pour  Lui  prou- 
ver  l'envie  que  Von  aurait  d'en  acc^I6rer 
la  n^gociation  et  de  Tarnen  er  h  une  heu- 
reuse  conclusion.  Le  lord  Holdernesse 
me  remit  encore  un  autre  papier,  que  je 
joins  pareillement  ici ,  et  par  lequel  Votre 
Majeste  verra  en  pr^cis  les  dispositions 
de  ces  gens-ci  sur  tous  les  points  contenus 
dans  la  d^peche  de  Votre  Majest6.  Aprfes 
me  l'avoir  donn6,  ce  secr^taire  d'Etat 
m'ajouta  que  je  pouvais  roander  en  toute 
süret6  ä  Votre  Majeste  que  le  Roi  son 
niattre  et  son  niinist^re  6taient  dans  les 
meilleures  dispositions  du  monde  de  ter- 
miner a  Vamiable  les  diffi6rends  qui  sub- 
sistaient  entre  les  deux  cours  au  sujet  de 
l'afTaire  des  prises  durant  la  demi^re 
guerre  et  de  l'arr^t  mis  par  Votre  Majest6 
sur  les  dettes  de  Sil6sie  en  cons6quence. 
Que,  comme  ce  ne  pouvait  pas  etre  un 
objet  a  pouvoir  £tre  ins6r6  dans  une  con-  j 
vention,  ni  sur  lequel  on  pouvait  s'ex- 
pliquer  trop  pr6cis6ment  d'avance,  il  avait 
simpleroent  ordre  de  me  döclarer  de  bouche 
que,  d'abord  que  Votre  Majestö  l^verait 
Tarröt  mis  sur  la  dette  de  Sil^ie,  il  me 
donnerait  une  döclaration  secr^te,  mais 
düment  sign^e  par  un  ou  deux  ministres 
de  Sa  Majest6  Britannique,  dans  laquelle 
on  s'engagerait  de  payer  k  Votre  Majest6 
une  certaine  somme  raisonnable,  sans  ce- 
pendant  me  l'avoir  fix6e,  mais  sur  le 
montant  de  laquelle  on  ne  se  chipoterait 
pas  beaucoup.  Qu'on  pourrait  mime  me 
donner  cette  d^claration  le  jour  qu'on 
signerait  la  Convention  dont  il  m'avait 
donn^  le  projet,  et  que  l'argent  en  sentit 
pay6  celui  que  le  reste  du  capital  et  des 
int^rSts  de  la  dette  de  Sil^sie  le  serait, 
Sans  autre  mention. 

Qu'^  r^gard  des  süret^s  que  Votre 
Majeste  souhaiterait  d'avoir  pour  le  com- 
merce de  Ses  sujets,  et  des  explications 
qu'Elle  voudrait  qu'on  Lui  donn&t  la- 
dessus,  il  ^tait  bien  aise  de  me  faire 
connaltre  que,  quelle  que  soit  l'envie  de  Sa 
Majest6  Britannique  et  de  son  Conseil  de 
vouloir  obliger  Votre  Majest6  dans  cette 


vention  nicht  involviren  kann,  dass 
die  Pays-Bas  oder  österreichische 
Niederlande  mit  unter  solcher  Neu- 
tralität begriffen  wären,  weilen,  so 
oft  des  Römischen  Reichs  Meldung 
geschiehet,  solche  Niederlande  unter 
dem  Namen  des  zehnten  Reichs- 
und burgundischen  Kreises  mit  be- 
griffen würden,  dergleichen  Ex- 
plication  man  in  allen  letzten 
Kriegen  von  diesem  Seculo  den 
Reichstractaten  sowohl  von  Seiten 
des  wienerschen  als  des  englischen 
Hofes  bis  dato  gegeben,  dahero  es 
höchst  nöthig,  dass  in  der  Con- 
vention selbst  anstatt  der  Worte 
„de  l'Empire"  simpliciter  das  Wort 
„AUemagne"  substituiret '  und  in 
einem  articulo  separato  et  secreto  ^ 
die  Niederlande  nomine  tenus  von 
dieser  Neutralität  ausgenommen 
werden  müssten,  als  vor  deren 
Sort  Se.  Königl.  Majestät  Sich  un- 
möglich interessiren  könnten,  weil 
solche  Teutschland  selbst,  wovon 
hier  nur  die  Frage  wäre,  nichts 
angingen,  Se.  Königl.  Majestät  auch 
mit  Frankreich  Sich  darüber  nicht 
committiren  und  brouilliren  könnten. 

Der  Erfolg  dieser  importanten 
Negociation  wird  bald  zeigen,  ob 
man  nicht  per  indirectum  die  Neu- 
tralität auch  auf  diese  Provinzen 
englischer  Seits  zu  extendiren  ge- 
denket, so  ich  sehr  fürchte. 

Hiernächst  haben  Se.  Königl. 
Majestät  mir  declariret,  wie  Sie 
dem  Herrn  Michell  den  Charakter 
von  Dero  Minister,  aber  ohne  wei- 
teren Caractere,  beigeleget  wissen 
wollten,  wornach  ich  auch  die 
Vollmacht     und     ein     neues    Cre- 
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tSutt,  il  ne  leur  ^tait   pas  possibie  de 

Loi  dooner   aucune   d^claration   qui  püt 

porter  i  qaelque    chose   de  solide   pour 

les  Sujets  de  Votre  Majestö ,    parcequ'elle 

ne  senrinüt  de  rien  vis-a-vis  des  tribuiiaux 

da  rojanme ,    en   cas   que  lesdits  sujets 

viossent  a  y  porter   quelques   plaintes  en 

contreveDance  d'une  teile  d^laration ;  que 

ce  serait   tromper  Votre  Majest^   que   de 

L'eo  assurer,  et  que  Ses  sujets  ne  seraient 

point  garantis  par  lä,   le  Roi  et  ses  mi- 

oistres   n'^tant   pas   en    pouvoir    de   rien 

accorder  lä-dessus,    et  n'y  ayant  que  le 

droit  des  gens  ou  les  trait^s  avec  la  cou- 

TODDe  au  moyen   desquels   l'amirautö    et 

les  tribunaux  se  gouvement  dans  ce  pays- 

ci ;  que,  quant  au  droit  des  gens,  comme 

il  ötait  envisag6  sous  difTerents  principes 

ei  diff^rentes   explications ,    il  ne  pouvait 

pas  toujours  servir  de  r^gle;    mais  pour 

mcttre  les  sujets  de  Votre  Majest6  a  Taise 

li'dessuSi  il  avait  aussi  ordre  de  me  dire 

qoe  le  Roi  son  mattre  ^tait  pr^t  de  con- 

clore  un  trait^   de  commerce  avec  Votre 

Majestd    sur    le    pied    de    celui    avec   la 

Sq^  de  l'annöe  1672 ,  >   pour  pr^venir 

par  la  tonte  contestation  ult6rieure  k  cet 

^ard;    qu'il   y  en   avait   bien   un  autre 

entre  TAngleterre  et  le  Danemark  2   qui 

poorrait  peut-Stre  parattre  plus  avantageux 

i  Votre  Majest^ ,    mais  qu'il   n'^tait  pas 

possiUe  d*en  faire  un  pareil,  l'Angleterre 

ne  ponvant    pas   accorder  au  Danemark 

ce  qu'il  prötend   en    cons^quence   de  ce 

tnit^,  et  qu'il,  bien  loin  d'^tre  actuellement 

nn  instnxment  propre  ä  regier  le  commerce 

et  la  navigation  des  deux  nations,  a  6t6, 

tu  contraire,   un  sujet  de    disputes  dans 

betncoup   d'occasions  durant   la  demi^re 

guerre:  qu'en  un  mot  qu'il  n'y  avait  qu'un 

tiait6  entre  Votre  Majeste  et  l'Angleterre 

qui  püt  servir  de  r^gle  solide  II  Ses  sujets 

dans  leor  navigation  en  temps  de  guerre, 

et  que,   si  Votre   Majestö  voulait  le  con- 

dnre,   on  s'y  pr€lerait  ici  d'abord,    pour 

aiTermir    de    plus    en    plus    par    \h    une 

bonne  harmonie  et  intelligence  entre  les 

deux  cours. 


ditiv  vor  denselben  an  den  König 
in  Engelland  ^  durch  den  Herrn  Ge- 
heimen Rath  WarendorfF  ausfertigen 
lassen  werde,  das  Secret  vor  die 
übrigen  sorgfältigst  menagiren,  aber 
doch  supponiren  will,  dass  Se. 
Königl.  Majestät  des  Herrn  Grafen 
von  Finckenstein  Excellenz  davon 
so  wenig  als  von  der  letztem  ge- 
heimen Negociation  mit  der  Pforte 
ausgeschlossen  wissen  wollen,*  weil 
ich  allenfalls  vor  desselben  Dis- 
cretion  und  Verschwiegenheit  r^- 
pondiren  will. 

Um  aber  mit  Bestände  ein 
ausführhches  Instructionsrescript  * 
an  den  Herrn  Michell  über  die  in 
Ew.  Wohlgeboren  heutigen  Schrei- 
ben enthaltene  Punkte  aufzusetzen, 
wird  uns  absolute  nöthig  sein, 
dessen  letztre  DdpÄches  nebst  den 
Beilagen  vom  23.  passati,  wenn  es 
auch  nur  auf  einen  Tag  sein  sollte, 
zur  Hand  zu  haben;  wegen  des 
übrigen  bin  bereit,  entweder  selbst 
morgen  frühe  um  10  Uhr  Ew. 
Wohlgeboren  aufzuwarten  oder  aber 
Dero  Befehle  um  solche  Zeit  bei 
mir  zu  erwarten.  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät letztere  Tractate  mit  Engel- 
land sollen  in  extenso  fourniret 
werden,  und  glaube  insonderheit, 
dass  es  am  convenabelsten  sein 
wird,  den  allerletztesten  vom  18. 
November  1742,^  als  meines  Er- 
achtens  den  allerverbindlichsten 
von  allen,  in  der  Convention,  wo 
das  Datum  darin  en  blanco  ge- 
lassen, zu  allegiren.    Was  aber  die 
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Le  lord  Holdemesse  me  dit  ensuite 
que ,  quoique  le  Roi  diif(6rdt  d'envoyer 
un  ministre  caractöris^  a  Berlin.,  par  les 
motifs  aI16ga6s  dans  le  papier  qu'il  m'avait 
remis,  Sa  Majest6  avait  cependant  d6]h, 
}et6  les  yeux  sur  nne  personne  qa'il  pen- 
sait  ne  d^plaire  pas  ä  Votre  Majeste,  et 
que  pour  cet  effet  eile  s'6tait  d^termin^ 
en  faveur  du  comte  Marchmont,  pair 
d'^cosse,  qui  a  €t€  ci-devant  destin6  pour 
la  cour  de  Votre  Majest6  et  qui  Joint  k 
beaucoup  de  mörite  un  grand  fond  d'hon- 
n£tet6,  de  la  douceur  dans  le  temp^ra- 
ment  avec  des  talents  distingues.  Ce  se- 
cr^taire  d']£tat  finit,  enfin,  par  me  faire 
connattre  que  le  Roi  et  son  minist^re 
verraient  avec  plaisir  que,  si  Votre  Ma- 
jestö  voulait  poursuivre  la  n^gociation  de 
la  Convention  dont  il  m'avait  remis  le 
projet,  que  ce  füt  par  mon  canal,  et  que 
personne  ne  pouvait  leur  6tre  plus  agr^- 
able  ici  de  la  part  de  Votre  Majestö  .  .  . 
Quant  au  d^ommagement  pour  les  d^- 
predations  anglaises  durant  la  demi^re 
guerre,  qui  sera  une  suite  de  cette  Con- 
vention, en  cas  qu'elle  ait  lieu,  je  crois 
que  je   pourrai  bien  obtenir  entre   i8  & 

20  mille  livres  Sterling,  x  Je  n'en  juge 
cependant  qu'a  vue  de  pays,  bien  entendu 
que  Votre  Majestö  paiera  moyennant  ce 
d^dommagement  le  reste  du  capital  et 
des  int^rdts  de  la  dette  de  Sil^sie  jusques 
au  jour  du  remboursement.  Ce  capital 
monte  encore  k  45,000  livres  Sterling,  et 
il  y  a  quatre  ann^s  d'intör^ts  ^hues  le 

21  de  ce  mois-ci,  qui  fönt  k  7  pour  cent 
12,600  livres  Sterling,  et  en  tout  la 
somme  de  57,600  livres  Sterling." 

Im  Anschluss  an  den  Bericht  Über- 
sendet Michell  ein  Promemoria,  in  wel- 
chem die  Bereitwilligkeit  des  Königs  von 
England  zur  Schliessung  der  Convention 
und  zur  Beilegung  der  mit  Preussen  be- 
stehenden Differenzen  ausgedrückt  wird. 
Das  Promemoria  schliesst:  „Ce  n'est  pas 
faute  d' attention  pour  le  roi  de  Prusse 
qu'un  ministre  caract^ris^  n'est  point  im- 
mödiateroent  nomm^  pour  la  cour  de 
Berlin ;  la  n6cessit6  qu'il  y  a  de  finir 
promptement  et  secr^tement  la  n^gociation 
en  question,  est  la  seule  raison  pourquoi 
on  diff^re  cette  nomination  et  qu'on  laisse 


Commercientractate  zwischen  Engel- 
land und  Schweden  von  1672  und 
den  letzten  zwischen  der  ersten 
Krone  und  Dänemark  anbetrifft, 
so  bin  ich,  die  Wahrheit  zu  sagen, 
nicht  wenig  embarrassiret,  wo  wir 
selbige  finden  werden.  Ich  habe 
zwar  supponiret,  dass  solche  in 
dem  Corps  diplomatique,'  wo  alle 
Tractaten,  die  von  vorigen  Seculis 
her  bis  auf  unsere  Zeiten  ge- 
schlossen worden,  recensiret  wor- 
den, vorhanden  sein  müssten,  sol- 
ches auch  in  dieser  Supposition 
heute  Vormittag  gegen  Se.  Königl. 
Majestät  versichert;  da  aber  solche 
nach  meiner  Zurückkunft  von  dem 
Schlosse  nach  Hause  sorgfaltig 
nachgeschlagen,  so  finde  darin  kei- 
nen von  beiden,  und  ob  ich  gleich 
dem  Herrn  Geheimen  Rath  von 
Hertzberg  aufgetragen,  solche  in 
dem  Archive  aufzusuchen,  so  zwei- 
fele fast,  dass  er  dieselben  darin 
auffinden  wird,  weil  man  in  den 
vorigen  Zeiten  in  dergleichen  Fäl- 
len gar  zu  nögligent  gewesen  und 
nicht  genügsame  Attention  desfalls 
genommen.  Sollten  sie  nicht  all- 
hier  aufzufinden  sein,  würde  an 
den  Herrn  Michell  allenfalls  auf- 
geben müssen,  von  beiden  ein  au- 
thentiques  Exemplar  einzusenden, 
weil  es  doch  mit  dem  Schluss  eines 
Commercientractats  zwischen  Sr. 
Königl.  Majestät  und  Engelland 
nicht  so  sehr  als  dem  von  der  Neutra- 
litätsconvention pressiret,  Höchst- 
deroselben  auch,  wenn  dergleichen 
nicht  besser  gehalten  wird,  wie  er 
in  dem  letzten  Kriege  mit  Schwe- 
den und  Dänemark  observiret  wor- 
den, ^   in  effectu  wenig  damit  ge- 


«  Vergl.  Bd.  X,  55.  56.  —  a  Vergl.  S.  3  Anm.  i.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  374. 
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la  condnite    «le    rafTaiic    dans   le    canal 
qiie  Sa  Majest6  Prussienne  pourrait  avoir 


dienet  sein  wird,  wie  solches  auch 
diesen  Vormittag  Se.  Königl.  Ma- 
jestät zu  insinuiren  die  Gnade  ge- 
habt. 

H.  G.  von  Podewils. 


P.  S. 

Auch  habe  die  Ehre,  Ew.  Wohlgeboren  hiebei  den  letzten  De- 
fensivallianz- und  respective  Garantietractat  zwischen  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät und  dem  Könige  in  Engelland  vom  i8.  November  1742,  des- 
gleichen die  neueste  Acte  de  g^rantie  von  Schlesien  mit  Glatz  nebst 
der  Confimiation  von  Hannover  vom  19.  September  1746*  in  copia  zu 
übersenden,  welche  beide  Pi^cen  wohl  nothwendig  in  der  bevorstehenden 
Neutralitätsconvention  all«giret  werden  müssen.  Die  Copei  der  Con- 
vention von  Hannover  *  soll  hiemächst  auch  erfolgen,  es  ist  aber  weiter 
nichts  darin  als  die  Articul,  worauf  der  dresdensche  Friede  theils  mit 
dem  wienerischen,  theils  mit  dem  dresdener  Hofe  geschlossen  worden. 

H.  G.  von  Podewils. 

Gleich  itzo  übersendet  der  Herr  Geheime  Rath  von  Hertzberg  mir 
auch  die  Convention  von  Hannover,  so  hiebei  ergehet,  und  werden  Ew. 
Wohlgeboren  aus  desselben  beigehender  Originalantwort  mit  mehreren 
zu  ersehen  geruhen,  dass  sich  die  beide  Commercientractate  von  Schwe- 
den von  1672  und  von  Dänemark  mit  Engelland  nicht  in  dem  Geheimen 
Archive  befinden. 

Nach  der  Ansfertigung. 


7168.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  i.  Januar  1756. 

Da  Se.  Königl.  Majestät  mir  die  Gnade  gethan  heute  zu  sagen, 
wie  Dieselbe  Ew.  Excellenz  von  der  gestern  Abend  angekommenen 
Antwort  aus  Engelland  umständlich  informiret  hätten,^  so  soll  auf  Dero 
^ergnädigsten  Befehl  hierdurch  nur  noch  melden,  dass  Höchstdieselbe 
von  Ew.  Excellenz  die  Communication  des  Commercientractates  zwischen 
Engelland  und  Dänemark^  von  Anno  1672  auf  das  baldigste  zu  haben 
wünscheten,  um  Sich  darüber  entschliessen  zu  können.  Ferner,  und  da 
in  dem  englischen  Projet  zu  dem  zu  schliessenden  Tractat,  in  dem 
dritten  Articul,^  eines  expressen  Renouvellements  aller  vorhergehenden 
Alliances  und  Garantien  Erwähnung  geschiehet,  so  verlangen  Se.  Königl. 
^lajestät  benachrichtiget  zu  sein,  was  solches  vor  Traitds  und  Garanties 
sein  können,   und  wollen  dahero  die  letztere  sogenannte  hannoversche 

X  Vcigl.  Bd.  V,  194.  —  a  Vergl.  Bd.  IV,  268.  269.  —  3  Vergl.  S  i.  —  4  Sic. 
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Convention»  und  etwa  den  neuesten  Tractat'  gerne  Selbst  sehen,  um 
dadurch  nicht  weiter  geführet  zu  werden,  als  Sie  gegenwärtig  gehen 
wollen. 

Ausser  diesem  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  überhaupt  gesaget, 
dem  Michell  zu  antworten,  dass  Sie  von  dem  Projet  des  zu  schliessen- 
den  Tractats  zufrieden  wären,  nur  dass  darin  anstatt  der  Worte  „de 
l'Empire  Germanique  p.**  nur  simplement  „de  l'Allemagne**  gesetzet  wer- 
den müsste.  Dass,  zweitens,  ein  aparter  Article  secret  sein  müsste,  darin 
die  Garantie  derer  österreichischen  Niederlande  ausgenommen  wtlrde, 
als  welches  ein  Article  sine  quo  non  wäre. 

Was  die  schlesischen  Schulden  anlange,  so  würden  Se.  Königl.  Ma- 
jestät den  Tag,  da  Sie  die  Nachricht  von  der  geschlossenen  und  völlig 
gezeichneten  Convention  oder  Tractats  erhielten,  den  Arrest  auf  ge- 
dachte Gelder  heben;  und  wenn  übrigens  der  Michell  die  Behandelung 
auf  20,000  Pfund  Sterling ^  bringen  könnte,  so  wären  Sie  davon  zu- 
frieden. 

Im  übrigen  setzten  Sie  Dero  Resolution  wegen  des  Commercien- 
tractats  noch  aus,  bis  Sie  den  dänischen  Commercientractat  gesehen 
haben  würden,  weshalb  auch  die  Minute  der  Antwort  nur  vorerst  bis 
dahin  ausgefertiget  werden  solle.  Dass  sonst  diese  Sache  mit  dem  aller- 
grössesten  Secret  tractiret,  und  Michell  zu  Schliessung  der  Convention 
oder  Tractats  autorisiret  werden  möge,  davon  wären  Se.  Königl.  Ma- 
jestät überall  zufrieden,  und  möchten  Ew.  Excellenz  also  auch  nur  so- 
gleich die  Pleinpouvoirs  nebst  denen  erforderlichen  Instructionen  vor 
den  Michell  expediren  lassen. 

Ew.  Excellenz    habe  alles   dieses  gehorsamst  melden  und  zugleich 

nur,  unterthänig  anfragen  wollen ,   welche  Zeit  und  Stunde  mir  Dieselbe 

zu   geben  geruhen  wollen,   um  Deroselben  sodann  alles ^   was  in  dieser 

Sache  vorhin   ergangen,   zur  näheren  Einsicht,  und  um  die  ganze  Con- 

nexion  davon  zu  haben,  communiciren  zu  können.  -r-  -    ^.    % 

Kichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7169.     AN  DEN  OBERST  VON  DER  GOLTZ  IN  HALLE. 

Berlin^  3.  Januar  1756. 

Mein  lieber  Obrister  von  Goltz.  Eure  beide  Berichte  vom  30. 
und  31.  vorigen  Monats  Decembris  habe  Ich  zugleich  erhalten  und  gebe 
Euch  darauf  in  Antwort,  dass  Ich  gar  nicht  desapprobiren  kann,  dass 
bei  denen  neuen  Weitläufigkeiten,  welche  die  Commissarien  sächsischer- 
seits  zu  intendiren  scheinen^  Ihr  Euch  auf  eine  ^nergique  Art  gegen 
dieselben  expliciret  habt,  wie  denn  auch  nichts  gewissers  als  dieses  ist, 
dass,  falls   die  jetzigen  Commercienconferenzien *   sich  zerschlagen  und 
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die  neu  zu  machende  Commercienconvention  nicht  zum  Stande  kommen 
sollte,  Ich  sodann  alles  hinwiederum  auf  den  Fuss  der  vorigen  Ver- 
bote,' und  zwar  in  denen  hiesigen  Provinzien  sowohl  als  in  Schlesien 
setzen  und  tractiren  lassen  muss.  Indessen  habe  Ich  nach  Eurem  Vor- 
schlage sowohl  der  magdeburgischen  als  denen  chur-  und  neumärkischen 
Kammern  aufgegeben,  die  Verfügung  zu  treffen,  damit  die  aus  und  nach 
Sachsen  handelnden,  so  durch  gedachte  Provinzien  passiren,  währenden 
Commercienconferenzien  etwas  gelinde  und  nicht  nach  aller  Rigueur, 
jedoch  ohne  Aufhebung  der  bereits  eingeführten  Transitoimposten  und 
Durchgangsaccisen,  tractiret  werden  müssen. 

Was  übrigens  diejenigen  Articuls  anbetrifft,  welche  die  Commissarien 
chursächsischerseits  auf  solchem  Fall  von  dem  mutuellen  Commercio 
ausgeschlossen  haben  wollen,  wann  nämlich  nach  dem  Anträge  hiesiger- 
seits  die  von  Euch  in  der  Nachweisung  specificirte  verschiedene  Sorten 
von  Waaren  zur  Einbringung  aus  Sachsen  von  neuem  verboten  werden,« 
desgleichen  was  die  sub  numero  III  in  der  Nachweisung  specificirte 
Sachen,  [welche]  nach  hiesigem  Antrage  impostirt  werden  sollen,  und 
wessen  die  Sachsen  sich  dagegen  declariret  haben,  angehet,  —  da  er- 
theile  Ich  Euch  desfalls  in  Antwort,  dass  weil  solches  ganz  compliquirte 
Sachen  seind,  die  eine  nähere  Einsicht  und  Discussion  erfordern,  Ich 
solches  zuforderst  reiflich  einsehen  und  überlegen  lassen  muss,  worauf 
Ich  Euch   aber  alsdann  auch  mit  nächstem  bescheiden  werde.     Ich  bin 

Euer  wohl  affectionirter  König  ^    .  , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7170.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Alaltzahn  berichtet,  Dresden  29.  De- 
cember,    Graf  Brühl    habe   dem    Grafen 


Broglie  mitgetheilt,  dass  die  zur  Regelung 
der  Handelsdifferenzen  nach  Halle  ge- 
schickten preussischen  CommissareB  den 
sächsischen  Commissaren  erzählt  hätten, 
der  entthronte  russische  Kaiser  Iwan  sei 
von  Tartaren  nach  Constantinopel  entfuhrt 
worden.  ,J'ai  r^pondu  au  comte  Broglie 
qae  Votre  Majest^  ne  m'en  marquait  rien 
dans  les  lettres  qu'Elle  m'avait  fait  l'hon- 
nenr  de  m'6crire  du  23,^  et  que  je  croyais 


Berlin,  3  janvier  1756. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  29 
ddcembre,  sur  lequel  je  suis  bien 
aise  de  vous  dire  que  j'approuve 
parfaitement  la  reponse  que  vous 
avez  donnee  au  comte  de  Broglie 
touchant  les  bruits  dont,  ä  la  vd- 
ritd,  je  n'ai  entendu  parier  jusqu'ici, 
et  que  je  crois  absolument  controu- 
ves,   touchant  le  jeune  Iwan  que 
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qu'on  ne  lui  avait  teDU  ce  discours  qne 
pour  le  faire  parier  sur  la  Russie.  Je 
sais  encore  que  le  ministre  de  Danemark 
doit  avoir  dit  qu'on  pr^tendait  ici  que 
Votre  Majestö  anrait  pris  sur  Elle  la  ga- 
rantie  du  pays  d'Hanovre." 


des    Tartares    doivent    avoir    em- 
inent k  Constantinople. 

Vous  ferez  bien  d'agir  de  la 
m£me  fagon,  quant  ä  ceux  qui 
regardent  la  garantie  du  pays 
d'Hanovre  que  je  devais  avoir 
prise  sur  moi,  en  r^pondant  sim- 
plement  k  ceux  qui   vous  en  parleront,    que  je  ne  vous  en  avais  rien 

marqud,  sans  entrer  en  plus  de  discours  lä-dessus.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7 171.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


ICnyphausen  berichtet,  Paris  22. 
December,  dass  er  der  Weisung  des 
Königs  gemäss!  den  Minister  Rouill6 
von  der  Sendung  Varenne's  nach  Con- 
stantinopel  in  Kenntniss  gesetzt  habe. 
„M.  Rouill6  a  fort  approuv6  cette  mission, 
et,  apr^s  m' avoir  promis  qu'il  emploierait 
avec  empressement  ses  soins  pour  sa  r^us- 
site,  il  m'a  fait  observer  qu'ind^pendam- 
ment  du  passe-port,  il  sentit  bon  que  le 
niarquis  de  Varenne  fflt  muni  d'une  lettre 
pour  le  sieur  de  Peyssonel ,  *  consul  de 
France  k  Smyme,  afin  qu'ä  l'abri  de  cette 
protection  il  n^eüt  rien  k  appr^ender 
pendant  le  s^jour  qu'il  ferait  en  cette 
ville.  Cette  pr^caution  m'ayant  paru  sage 
et  n6cessaire,  j'ai  consenti  a  l'exp^dition 
de  cette  lettre,  sous  la  condition  expresse 
cependant  que  M.  de  Varenne  serait  re- 
command^  au  sieur  Peyssonel  sous  la 
qualite  de  voyageur,  et  que  ce  consul  ne 
serait  point  instruit  de  l'objet  de  sa  mis- 
sion  ni  du  pays  d'oü  il  arrivait,  afin 
d^emp^cher  toutes  les  conjectures  qu'on 
pourrait  former  a  cet  6gard.  Enfin, 
M.  Rouill6  m'ayant  promis  de  ne  point 
faire  rapport  au  Conseil  de  cette  Ouver- 
türe, sous  condition  toutefois  que  je  lui 
remettrais  pour  sa  d^charge  un  memoire 
par  6crit  pour  lui  exposer  la  demande 
susdite,  qu'il  püt  produire  en  temj>s  et 
lieu,  je  n'ai  pas  cru  devoir  me  refuser  a 
cette  instance,  et  j'ai  dress^  sur  le  champ 
le  memoire." 


Berlin,  3  j  an  vier  1756. 

J'ai  re^u  votre  ddpÄche  du  22 
d^cembre,  par  laquelle  j*ai  appris 
avec  bien  de  la  sadsfaction  la  ma- 
ni^re  dont  vous  vous  dtes  acquitte 
de  mes  ordres  aupr^s  de  M.  de 
Rouill^  touchant  la  mission  du  sieur 
de  Varenne,  et  la  fagon  obligeante 
dont  ce  ministre  a  bien  voulu  en- 
trer dans  mes  vues  lil-dessus. 

Apr^s  ceci,  je  vous  dirai  en- 
core que,  de  la  part  des  Anglais, 
on  continue  k  me  faire  des  pro- 
positions  relativement  k  la  neutralite 
de  TAllemagne.^  II  faut  que  je 
vous  avoue  naturellement  que  la 
Situation  oü  je  me  trouve  dans  les 
moments  pr^sents,  devient  assez 
critique  et  dangereuse,  et  c'est  par 
un  tr^s  bon  canal  k  Vienne,  sur 
lequel  je  puis  compter,  que  je  viens 
d'apprendre  qu'on  y  avait  pris  sc- 
cr^tement  la  rdsolution  que,  d^s 
que  la  France  ferait  marcher  de 
ses  troupes  en  Allemagne  pour  en- 
vahir  ou  attaquer  les  Etats  d'Ha- 
novre, les  Autrichiens  entreraient 
avec     un    corps    de     troupes    de 
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5o,ooo  hommes   en  Sil^sie   et   marcheiaient   avec   im  autre  corps  de 

50,000  hommes  par  la  Saxe  tout  droit  dans  la  marche  de  Brandebourgi 

tandis  que  60,000  Russes,  assemblds  aux  fronti^res  de  la  Livonie  et  de 

la  Cotiriaiide,  entreraient  dans  la  Prusse.    Que,  d'ailleurs,  les  Hanovriens 

s'empareraient  en  mfime  temps   de  la  ville   de  Minden   et  posteraient 

lenrs  troupes  derri^re  le  Wdser,  pour  en  disputer  le  passage  ä  Celles  de 

France,   ce  qui  cependant  ne  seit  dit  qu'ä  vous  seul.     Comme  les  cir- 

constances   deviennent  par  lä  tr^s  critiques  ä  mon  ^gard,   et  quand  je 

r^fiechis  d'ailleurs  que  je  n'ai  point  d'allid  sur  lequel  je  saurais  me  con- 

fier  poor  en  dtre  soutenu  efficacement,   que,   de  plus,  aucun  traitd  ni 

aocane  liaison   ne  m'obligent  de  prendre  part   k  des  querelles  qui  ne 

regardent  que  les  affaires  indiennes,  et  que  mon  trait^  avec  la  France 

va  expirer,'  sans  ddranger  mes  nouvelles  alliances  defensives  k  faire  avec 

ia  France,  je  pourrais  bien  me  voir  forcd  d'accepter  la  neutralitd. 

Vous  pouvez  bien  en  dire  quelque  chose  convenablement  k  M.  de 

Rouille,   aiin  de  lui   faire  comprendre   et  envisager  toute  Tdtendue  de 

mon  embarras  dans  ces  circonstances ,   mais   que,   supposö  que  je  me 

visse  obligd  k  accepter  la  neutralitö  de  TAUemagne,  je  croyais  toujours 

de  rendre  un  service  essentiel  k  la  France,    parceque  par  \k  j'arrdterais 

nne  quantitd  de  60,000  Russes,^  qui  par  lä  resteront  dans  leur  pays,  et 

apparemnaent  encore  un  pareil  nombre  de  troupes  autrichiennes,  que  je 

tiendrai   en  dchec  pour   ne  pas  pouvoir  aller   servir  contre  la  France. 

Vous  vous  acquitterez  de   tout  ceci  avec  toute  la  prudence  et  la  ddli- 

catesse   possible  et  me  manderez,  en  apr^s,    ce  que  M.  de  Rouilld  en 

aura  senti.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7172.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

KlinggifilTeii   berichtet,    Wien    24. 


December:  „II  m*est  revenu  que  le  sieur 
Köth  avait  fait  connattre  an  comte  Col- 
loredo  de  chercher  k  faire  noe  proposition 
i  la  Di^e  de  TEmpire  a  Ratisbonne  pour 
<^e  les  membres  de  TEmpire  s'arrangeas- 
scnt  dans  la  crise  präsente  des  affaires, 
et  de  prendre  une  r^solotion  pour  em- 
pecher  que  des  troupes  6trang^res  entras- 
sent  dans  T Empire  ...  Je  ne  puis  pas 
trop  bien  faire  fond  sur  cet  avis.  II  me 
inratt  que  cette  cour-ci  avec  l'Angleterre 
se  joindra  difficilement  pour  un  pareil 
anangement.  II  est  vrai  que  Sa  Majest^ 
Britannique  pourrait  s'y  pr€ter;  mais  je 
^ate  qn'id  on  le  souhaite,  puisque  par 
^  les  troupes  russes  ne  pourraient  non 


Berlin,  3  janvier  1756. 

J*ai  re^u  votre  rapport  du  24 
d^embre,  par  lequel  je  me  suis 
apergu  avec  bien  de  la  satisfaction 
que  vous  commencez  prösentement 
k  parvenir  de  suivre  la  vraie  piste 
de  la  cour  oü  vous  vous  trouvez, 
et  je  suis  persuadd  que  vous  ac- 
cusez  juste,  quand  vous  dites  que 
ladite  cour  se  trouverait  fort  em- 
barrassde  dans  ses  desseins,  si  Ton 
trouvait  des  moyens  efficaces  pour 
empÄcher  l'entr^  des  troupes 
dtrang^res  dans  l'Empire. 


I  Vergl.  Bd.  XI,  170.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  388. 
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plus  qne  les  fram^aises  cntrer  dans  1' Em- 
pire,   ce  qu'on  ne  verrait  pas  volonüers 


ici." 


Pour  ce  qui  regarde  les  nou- 
veaux  airangements  que  le  mare- 
chal  de  Ndpperg  fait  dans  Tinte- 
rieur  du  militaire,*  je  me  persuade 
que  vous  ne  trouverez  pas  de  grandes  difficultds  pour  en  ^tre  bien  in- 
fonn^,  vu  que  vous  vous  trouvez  lä,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  d'entre 
la  multitude  qui  en  doit  ^tre  instruite. 

Au  surplus,  je  vous  saurai  bien  du  gre,  si  vous  pouvez  exactement 
pdnetrer  pour  quel  sujet  le  g^dral  major  de  Lacy  a  fait  le  voyage  en 
Russie.  *  De  dire  que  c'est  pour  ses  affaires  particuli^res,  je  n*en  saurais 
rien  croire,  mais  je  presume  plut6t  que,  s'il  n'a  pas  ete  Charge  de 
commissions  politiques  pour  la  Russie,  il  a  €X.€  charge  au  moins  de 
militaires.  Ce  que  vous  tächerez  de  bien  approfondir,  pour  m*en  faire 
votre  rapport.  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


7173.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  3.  Januar  1756. 

Hw.  Excellenz  danke  nochmalen  ganz  unterthänig,  dass  Dieselbe 
geruhen  wollen,  mir  durch  den  Geheimen  Rath  Warendorff  die  Minute 
der  vor  den  Michell  zu  expedirenden  Instruction^  zeigen  zu  lassen.  Es 
wird  derselbe  vermuthlich  Ew.  Excellenz  hinterbracht  haben,  was  ich 
wegen  dessen  Charakters  und  der  für  ihn  zu  expedirenden  Creditifs 
vor  Zweifel  gehabt;  und  da  ich  in  einiger  Beisorge  deshalb  geblieben 
bin,  was  Sr.  Königl.  Majestät  eigentliche  Intention  hierunter  sein  möchte, 
so  habe  fast  vor  das  sicherste  zu  sein  erachtet,  bei  Deroselben  mit  aller 
Behutsamkeit  anzufragen,  wozu  sich  dann  auch  eine  sehr  bequeme  Ge- 
legenheit ereignet  hat.  Da  dann  des  Königs  Majestät  Sich  darüber 
ganz  deuüich  dahin  expliciret  haben,  dass  der  Michell  noch  keinen 
Charakter  vom  Minister  dorten  annehmen,  sondern  als  Chargd  d'affaires 
und  zu  dieser  Negociation  Bevollmächtigter  den  Tractat,  wenn  es  so 
weit  damit  kommen  wird,  zeichnen  solle,  wozu  er  denn  auch  nur  eines 
Creditifs  an  den  König  von  Engelland  ^  und  des  ordentlichen  Plein- 
pouvoirs  vonnöthen  habe;  wann  aber  der  Tractat  gezeichnet  und  rati- 
ficiret  sein  würde,  und  das  englische  Minist^re  solchen  gerne  in  der 
Qualität  eines  Minister  würde  haben  und  behalten  wollen,  Se.  Königl. 
Majestät  sodann  wohl  davon  zufrieden  sein  und  ihn  da  lassen,  auch 
alsdenn  besonders  mit  allen  gehörigen  Creditiven  an  den  König  und 
übrige  königliche  Familie  wie  gewöhnlich  versehen  lassen  wollten. 

So  viel  ersteres  anbetrifft,  so  glaube  ich  fast,  dass  des  Königs 
Majestät  in  Dero  Explication  auch  die  Intention  des  englischen  Ministerii 

'  Vergl.  Bd.  XI,  377.  457.  —  »  Vergl.  Bd.  XI,  445.  —  3  Vergl.  Nr.  7^75  B-  — 
4  Vergl.  Nr.  7176. 
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getroffen  haben,  wie  mir  solches  aus  dem  in  Abschrift  vorliegenden 
Promemoria, '  so  gedachtes  Ministerium  dem  Michell  zugestellet  hat,  und 
davon  £w.  Excellenz  das  Original  gestern  vorzuzeigen  die  Ehre  gehabt, 
in  denen  unterstnchenen  Passages  anscheinet.  Es  haben  Se.  Königl. 
Majestät  sonsten  noch,  jedennoch  nur  bloss  und  alleine  gegen  mich  und 
par  mani^re  de  discours,  Sich  dahin  geäussert,  dass,  wenn  es  so  weit 
kommen  dörfte,  dass  aus  Engelland  ein  Minister  von  Qualitd  mit  Caract^re 
hieher  geschicket  werden  würde,  Sie  alsdenn  des  Wohlstandes  halber 
Sich  nicht  würden  entbrechen  können,  auch  Dero  Ortes  jemanden  von 
Naissance  dahin  zu  senden ;  allermaassen,  so  viele  Ursache  Dieselbe  auch 
hatten,  von  dem  Michell  und  seinen  bisherigen  guten  Diensten  zufrieden 
zu  sein,  *  Sie  dennoch  denselben  gar  nicht  von  Person  kenneten  und  nie 
gesehen  hätten,  noch  wüssten,  ob  er  jemalen  in  Dero  Eidespflichten  ge- 
nommen worden,  noch  Ihro  von  demselben  als  einem  Ausländer  be- 
kannt wäre,  woher  und  was  er  vorhin  eigentlich  gewesen  wäre,  mithin, 
wenn  ein  näheres  Verständniss  zwischen  beiden  Höfen  zuwege  gebracht 
werden  könnte,  ihn  wohl  nicht  alsdenn  wie  Dero  Minister  allda  würden 
nominiren  können,  es  sei  dann,  dass  das  englische  Minist^re  ihn  express 
dazu  verlangete. 

Ew.  Excellenz  habe  diese  kleine  Umstände  vor  mich  im  Vertrauen  • 
zu  melden  die  Freiheit  nehmen  wollen,  und  begreife  ich  übrigens  sehr 
wohl,  dass  von  allen  diesen  gegen  den  Michell  vor  der  Hand  und  bis 
zu  geschehener  Unterschrift  und  Ratification  des  Tractats  nicht  zu  er- 
wähnen sein  wird,  um  denselben  nicht  im  geringsten  zu  revoltiren; 
daher  mich  dann  auch  in  meinen  kleinen  Expeditionen  ^  deshalb  sehr 
geschlossen  halten  werde.  Des  Königs  Majestät  haben  mir  sonsten  be- 
fohlen, alles  dergestalt  zu  arrangiren,  dass  morgen  Nachmittag  der 
Courier  mit  allen  Depeschen  an  den  Michell  abgehen  könne.  Da  ich 
des  Königs  Majestät  bei  solcher  Gelegenheit  etwas  von  dem  Commercien- 
tractat  zwischen  Engelland  und  Schweden  von  Anno  etliche  sechzig*  gesaget 
habe,  so  verlangen  Dieselbe  sehr  bald  eine  Uebersetzung  davon  zu 
haben,  von  welcher  deshalb  alles,  was  etwa  Ceremoniell  ist,  weggelassen 
werden  könne. 

Ich  beklage  übrigens  von  Grunde  meiner  Seelen,  dass  Ew.  Excellenz 
mit  einiger  Indisposition  überfallen  worden,  und  wünsche  devotest,  dass 
Dieselbe  Sich  davon  bald  völlig  retabliret  finden  mögen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


7174.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN, 

Podewils  überreicht,  Berlin  3.  Ja- 
nuar, dem  Befehl  des  Königs  gemttss,  5 
das  folgende  „Projet  de  l'article  secret  et 


&«par6'':  „Comme  la  presente  Convention 


[Berlin,  3.  Januar  1756.] 

Dieses  hierein  zurückkommen- 
de Projet  zum  secreten  Article  der 


X  Vei^l.  S.  4.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  131— 133.  —  3  Die  von  Eichel  concipirten 
Immediaterlasse  aus  dem  Cabinet.  —  4  Vergl.  S.  3  Anm.  i.  —  5  Vergl.  S.  6. 
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Convention     ist    ganz    recht    und 
Meiner  Intention  confonne. 


de  neutralit^,  sign^e  en  date  d'aujourd'hui 
par  les  mioislres  de  Sa  Majest6  le  roi  de 
Pnisse  et  de  Sa  Majest^  le  roi  de  la 
Grande -Bretagne,  munis  des  pldns-pou- 
voirs  n^cessaires  pour  cet  effet,  ne  regarde 
que  rAUemngnef  cette  Convention  ne  doit 
point  6tre  ^tendue  aux  Pays-Bas  autri- 
chiens  et  leurs  d^pendances,  qui  ne  doi- 
vent  point  dtre  cens^s  compris  dans  la 
pr^nte  Convention  de  neutralit6,  sous 
quelque  pr^texte  que  cela  puisse  £tre, 
d'autant  plus  que  Sa  Majest6  le  roi  de 
Prusse  n'a  garanti,  dans  le  8*  articie  de  la 
paix  de  Dresde,  ä  Sa  Majest6  rimp^ratrice- 
reine  de  Hongrie  et  de  Boheme  que  les 
^tats  qu'elle  poss^de  en  AUemagne.  i  Cet 
articie  secret  et  s^par6  aura  la  meme 
force  que  s'il  ^tait  ins^r^  de  mot  en  mot 
dans  la  präsente  Convention  de  neutralitö 
sign^e  aujourd'hui." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs  (praes.  3.  Januar) 


7175.    AU  SECRCTAIRE  michell  a  londres. 

Berlin,  4  janvier  1756. 

La  ddp^che  que  vous  m'avez  faite  du  23  de  ddcembre  dernier,* 
m'a  6t€  üddement  rendue,  au  sujet  de  laquelle  je  suis  bien  aise  de 
vous  dire  que  j'ai  6t6  enti^rement  satisfait  du  projet  de  traitd  de  neu- 
tralitd  de  1' AUemagne  k  conclure  entre  moi  et  le  roi  d' Angleterre ,  tel 
que  les  ministres  anglais  Tont  couchd  et  remis  ä  vous.^  Cependant,  pour 
qu'il  n*y  reste  aucune  dquivoque  sur  les  termes  y  employds  par  rapport 
ä  la  qualification  de  1' AUemagne  sous  le  nom  de  Saint-Empire  Romain, 
je  trouve  indispensablement  ndcessaire  que,  pour  plus  de  clartö,  un  petit 
changement  soit  fait  relativement  ä  ces  termes,  en  sorte  que  le  mot  de 
r  AUemagne  soit  Substitut  partout  dans  le  traitd  ä  celui  de  Saint-Empire 
Romain.  Aussi,  pour  ne  laisser  rien  en  arri^re  qui  püt  donner  lieu 
ä  de  nouvelles  explications  avec  le  ministere  anglais,  avec  lequel  je 
veux  agir  d'une  sincdritd  sans  rdserve,  j*ai  cru  6tre  n^essaire  qu'il 
soit  fait  et  signd  un  articie  sdpard  et  secret,  pour  y  convenir  que  les 
Pays-Bas  autrichiens  seraient  expressdment  exceptds  de  la  neutralitd  de 
r  AUemagne,  dont  j'esp^re  que  nous  conviendrons,  condition  que  je  mets 
absolument  comme  sine  qua  non.  Je  ne  veux  point  rdcapituler  ici  les 
raisons  que  j'y  ai,  il  me  suffit  de  vous  renvoyer  sur  Celles  que  je  vous 
explique  dans  l'instruction  secr^te  ci-jointe  sous  la  lettre  A,  et  dont  vous 
ne  manquerez   pas  de   faire  un  bon  usage  envers  les  ministres  anglais, 


X  Vergl.  Bd.  V,  166  Anm.  3.    —    »  Vergl.   Nr.    7167.    —  3   Vergl.  Beilage  C 
nebst  den  dazu  gehörigen  Anmerkungen  und  Nr.  7167  S.  i. 


13    

qoi  laisonnablement,  et  s'ils  veulent  [agir]  d'un  paxfait  retour  k  mes 
intentioiis  droites  et  k  ma  sincdritd,  ne  sauront  que  d'y  souscrire.  Pour 
tout  le  reste,  je  vous  renvoie  sur  rinstruction  cot^e  de  la  lettre  B  et 
les  contre  -  projets  du  traitd  que  j'y  ai  fait  joindre,  qui  vous  serviront 
de  direction  pour  agir  dans  cette  n^gociation  conformdment  k  mes 
intendoos. 

Quant  aux  autres  points,  je  vous  dirai  que,  pour  ce  qui  regarde  le 
reste  k  payer  de  ma  part  des  dettes  hypoth^quöes  sur  la  Silösie,  vous 
declarerez  aux  ministres  anglais  que,  d^s  le  jour  que  je  serai  averti  par 
vous  que  le  traite  de  neutralitd  avec  son  article  secret  sera  signd  et 
latifi^,  je  l^verai,  incontinent  apr^s,  l'arrfit  mis  jusqu'ici  sur  cet  argent, 
et  que  je  m'en  acquitterai  fiddement,  du  capital  et  des  int^röts.  11  sera, 
cependant,  tr^s  necessaire  qu'au  rafime  temps  vous  r^glerez  avec  ledit 
miiiist^ie  la  somme  que  l'Angleterre  paiera  k  mes  mavchands  au  sujet 
des  prises  faites  sur  eux  durant  la  demi^re  guerre ,  conformdment  k  ce 
que  milord  Holdernesse  s'est  engagd  lä-dessus  envers  vous,  en  sorte  que 
tout  soit  regle  egalement  et  en  möme  temps,  pour  que  toute  pierre 
d'achoppement  soit  levde  de  la  möme  bonne  foi  dont  je  veux  en  user 
ävec  les  Anglais.  Au  surplus,  je  m'attends  que  vous  emploierez  tous 
vos  soins  k  ce  que  la  somme  en  soit  stipulee  au  moins  k  2o,oco  livres 
Sterling,  dont  je  me  contenterai. « 

Quant  au  traite  de  commerce  k  faire  entre  moi  et  la  Grande- 
Bretagne,  que  le  minist^re  anglais  a  proposö  sur  le  pied  de  celui  que 
lAngleterre  a  conclu  avec  la  Su^de  l'annee  1672,  je  suis  en  peine  de 
vous  dire  que,  malgrd  toutes  les  recherches  faites  ici,  on  n'en  a  pu 
trouver  ici  aucun  exemplaire  ni  vestige  jusqu'ä  präsent,*  de  sorte  qu'il 
'aut  bien,  pour  ne  pas  me  precipiter,  ni  m'engager  sur  une  chose  que 
je  n'ai  point  vue,  ni  appris  les  stipulations ,  que  je  remette  jusqu'au 
Premier  ordinaire  de  vous  declarer  mon  intention  lä-dessus,  etant  d'ail- 
leurs  toujours  pröt  k  m'entendre  sur  ce  sujet  avec  l'Angleterre. 

Au  surplus,  vous  observerez  bien  que,  d^s  que  vous  aurez  remis 
et  fait  voir  [aux  ministres  anglais]  mon  contre  -  projet  du  traite  de  neu- 
tralite  avec  celui  de  l'article  secret,  vous  leur  demanderez,  quoiqu'en 
termes  tr^s  polis  et  obligeants  qui  ne  sentent  la  moindre  menace,  s'ils 
'es  croient  conformeraent  aux  intentions  du  Roi  leur  maitre  et  si  je 
puis  positivement  m'attendre  qu'ils  y  souscriront.  II  m'importe  extröme- 
ment  de  savoir  au  plus  tot  oü  j'en  serai  avec  eux,  vu  que  de  la  part 
de  la  France  le  duc  de  Nivernois  ^  arrivera  au  premier  jour  ici,  et  qu'il 
iaut  en  consequence  que  je  puisse  me  d^cider  sur  mon  parti  k  prendre. 
^ous  parlerez  tout  naturellement  aux  ministres  anglais  sur  ces  cir- 
constances  et  sur  la  n€cessitd  qu'il  y  avait  pour  savoir  au  plus  tot 
mieux  oü  j'en  serai  avec  l'Angleterre;  aussi  ma  volontd  est  que,  d^s 
^ue  vous  aurez   appris   le   sentiment   des  ministres  anglais  sur  ce  sujet, 

»  Vcrgl.  Bd.  X,  55.  56.  —  a  Vcrgl.  S.  22.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  436. 
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vous   m'en   informiez,   incontinent  apr^s,   de   la  mani^re  la  plus  exacte 

et  que  j'y  puisse  compter,   en  renvoyant  expressdment  le  courrier  avec 

le   rapport  que  vous  m'en  ferez,   en  attendant  que  vous  poursuivrez  la 

ndgociation   et   que  vous  m'enverrez  par  un  autre  courrier  le  traite  de 

neutralite  signd  selon  mes  intentions,  quoique  ce  soit  huit  jours  plus  tard. 

Je  finis  par  vous  dire  que  vous  devez  tout  attendre  de  ma  recon- 

naissance,  si  vous  vous  conduisez  dans  cette  negociation  en  cons^uence 

du  z^le  et  de  Tattachement  pour  mes  intdrdts  et  pour  mon  Service  que 

vous   m'avez   fait  dprouver  jusqu'ici,   et  conformement  ä  mes  ordres  et 

intentions,  et,  quant  aux  avances  que  vous  avez  faites  au  sujet  de  l'en- 

voi  de  votre  premier  courrier,  j'ai  ordonnd  au  sieur  Splitgerber  de  vous 

les  faire  rembourser  incontinent  par  son  correspondant  ä  I..ondres  contre 

votre  quittance,  et,  s'il  y  a  d'autres  frais  encore  que  vous  ddbourserez 

ä  ce  sujet,   vous   n'aurez  qu'ä   m'envoyer  les  comptes,  qui  vous  seront 

bonifids  d'abord.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

A. 

Instruction   secr^te   au  sieur  Michell  k  Londres. 

Berlin,   4  janvier  1756. 

La  commission  dont  je  vous  Charge,  est  tres  importante,  pourquoi 
vous  devez  vous  en  acquitter  avec  la  plus  grande  prudence.  Je  ne 
veux  ni  tromper  les  Anglais,  ni  n'ötre  trompd  par  eux ;  *  mais  comme  il 
y  a  une  fa^on  de  l'^tre  en  employant  des  termes  vagues  et  d'une  ex- 
plication  ind^terminde ,  je  vous  enjoins  surtout  et  je  vous  ordonne  de 
ne  vous  relächer  en  rien  sur  l'article  secret  qui  regarde  Texclusion  du 
Brabant  et  de  la  Flandre  de  la  garantie  de  TAUemagne,  ni  du  nom 
d'Allemagne  Substitut  ä  celui  d' Empire  Germanique,  qui  pourrait  faire 
sousentendre  le  cercle  de  Bourgogne  comme  compris  dans  la  garantie. 

n  faut  surtout  que  vous  fassiez  sentir  aux  ministres  anglais  que 
n'ayant  d'autre  raison  pour  faire  ce  traitd  que  le  ddsir  que  j'ai  de  main- 
tenir  mes  £tats  et  l'AUemagne  en  paix,  je  ne  Voulais  m'engager  ä  rien 
qui  püt  m'entrainer  dans  la  guerre,  et  que,  si  j'avais  eu  Tenvie  de  la 
faire,  je  n'aurais  jamais  donnd  les  mains  k  ce  traitd. 

Quant  au  mdnagement  que  le  Roi  veut  garder  pour  tenir  ce  traite 
secret,*  ce  sont  des  choses  qui  me  sont  enti^rement  egales.  Qu'il  en- 
voie  un  ministre,  qu'il  n'en  envoie  point,  il  lui  est  libre  sur  cela  de 
faire  ce  qu'il  trouve  k  propos;  mais  quant  k  l'dtendue  de  la  garantie, 
je  ne  prdtends  pas  que  sous  aucun  prdtexte  on  puisse  Tetendre  au  dela 
des  possessions  du  Roi  en  AUemagne.^ 

«  Vergl.  Bd.  XI,  414.  —  a  Vergl.  S.  4.  —  3  In  einem  eigenhändigen  ersten 
Entwürfe  des  Königs  „Instruction  ä  Micheir*  folgen  hier  die  in  der  AusfertiguDg 
fortgelassenen  Sätze:  „Je  peux  6tre  ami  du  roi  d'Angleterre,  mais  je  ne  peiix  jamais 
r^tre  de  Tlmp^ratrice.  Je  ne  lui  demande  aucune  garantie,  ni  ne  lui  en  donnerai  de 
m£me.    Vous   pouvez   encore    par   mani^re    de   discours  faire  observer   au   minist^re 
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Vous  leur  direz  d'ailleurs  que,  quant  k  Tarticle  secret  quej'ai  Joint 
au  txait^,  il  ne  contient  rien  qui  doit  les  6tonner,  ni  mime  dont  Tim- 
peratrice-Reine  peut  se  plaindre,  ä  cause  que  dans  le  traitö  de  Breslau 
et  dans  celui  de  Dresde  je  n'ai  etendu  ma  garantie  que  sur  ses  posses- 
sions  en  AUemagne,'  en  excluant  Tltalie  et  la  Flandre,'  et  comme  je 
ne  demandais  pas  des  garanties  ä  la  Reine  •  Imperatrice ,  il  6tait  juste 
que  je  ne  lui  en  donnasse  point. 

B. 

Instruction  pour  le   sieur  Michell,   chargd   d'affaires   du 
Roi  k  la  cour   de  Londres,   concernant  un  traitd  de  neu- 
tralite  ä  conclure  entre  Sa  Majestd   et  Sa  Majest^  le  roi 
de  la  Grande-Bretagne,  relativement  aux  £tats  de 

rAllemagne.3 

C. 

Contre-projet  de  la  Convention  de  neutralitd  de  l'Alle- 
magne,   ä  faire   entre   Sa   Majestd    le    roi  de  Prusse   et  la 

Grande-Bretagne. 

D'autant  que  les  difFi^rends  qui  se  sont  Kleves  en  Amdrique  entre 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  le  Roi  Tr^s  Chrdtien',  et  dont  les  suites 
deviennent  de  plus  en  plus  critiques,  donnent  lieu  de  craindre  pour  la 
tranquillitd  publique  en  Europe,  Leurs  Majestds  Britannique  et  Prussienne, 
attentives  ä  un  objet  si  interessant  et  dgalement  aniro^es  du  d^sir  de 
conserver  la  paix  generale  de  l'Europe  et  celle  d'Allemagne*  en  parti- 
culier,  ont  bien  voulu  se  concerter  sur  les  niesures  qui  puissent  contri- 
buer  le  plus  efficacement  ä  une  fin  si  ddsirable ;  et,  pour  cet  efFet,  elles 
ont  autorise  etc. 

Art.  I. 

II  y  aura  entre  Sa  Majestd  Britannique  et  Sa  Majest^  Prussienne 
une  paix  sinc^re  et  une  amitid  rdciproque,  nonobstant  les  troubles  qui 
pounont  s'dlever  en  Europe  en  consdquence  des  differends  susmentionnes. 

<i'AngleteiTe  que  je  lui  rends  un  grand  service  en  le  soulageant  par  ce  traite  des 
^nnes  subsides  qu'il  aurait  ^t6  Obligo  de  payer  aux  Moscovites,  et  qui  n'auraient 
cependant  pas  pr^serv^  l'ölectorat  d'Hanovre  de  sa  ruine;  vous  lui  ferez  remarquer 
mcore  qu'Ü  est  paye  d'ingratitude  par  la  cour  de  Vienne,  pour  laquelle  il  a  tout 
sacrifie  durant  la  demi^re  guerre,  et  qu'il  est  bon  dans  plus  d'une  occasion  d'avoir 
plus  d'nne  corde  ä  son  arc,  qu'il  peut  arriver  que  cette  cour  arrogante  se  s^pare 
tOQt-a-fait  d'eux,  et  qu'alors  ils  seront  bien  aises  de  trouver  dans  l'Empire  un  alli^ 
<]in  soit  en  6tat  de  leur  rendre  les  Services  que  je  peux  leur  rendre."  Die  folgenden 
Worte  ,fVous  leur  direz"  bis  „et  la  Flandre"  sind  in  diesem  eigenhändigen  ersten 
Entwnrfe  nachträglich,  hinter  einem  Schlussstriche,  hinzugefügt. 

X  Veigl.  Bd.  V,  i66  Anm.  3.  —  a  Das  folgende  fehlt  in  dem  ersten  Ent- 
vvfe.  —  3  Ministerialinstruction ,  entspricht  den  am  i.  Januar  durch  Eichel  über- 
"Mttclten  Weisungen.  (Vergl.  Nr.  7168.)  —  4  Englisches,  von  Michell  ttbersandtes 
^jecl  (vergl.  S.  i):  celle  de  l'Empire  Germanique. 


i6    

£n  suite  de  laquelle,  aucune  des  parties  contractantes  n'attaquera  ni 
n'envahira  directement  ni  indirectement  le  territoire  de  Tautre;  mais,  au 
coDtraire,  elles  feront,  chacune  de  son  cötö,  tous  leurs  efibrts  pour  em- 
p^cher  leurs  allies  respectifs  de  rien  entreprendre  contre  ledit  territoire, 
de  quelque  mani^re  que  ce  puisse  itre. 

Art.  2. 
£n  cas  que,  contre  toute  attente  et  en  violation  de  la  tranquillitd 
que  les  hautes  parties  contractantes  entendent  maintenir  par  ce  traitd 
dans  TAUemagne,'  quelque  puissance  6trang^re  fit  entrer  des  troupes 
dans  ladite  Allemagne,"  sous  quelque  prdtexte  que  ce  puisse  6tre,  les 
deux  hauts  contractants  uniront  leurs  forces  pour  s*opposer  k  Tentrde  ou 
au  passage^  de  telles  troupes  dtrang^res  et  ä  cette  infraction  de  la  paix 
et  pour  maintenir  la  tranquillitd  en  Allemagne,  ^  selon  l'objet  du  present 
traite. 

Art.  3. 

Les  hautes  parties  contractantes  renouvellent  expressdment  tous  les 
traitds  d'alliance  et  de  garantie  qui  subsistent  actueUement  entre  elles, 
et  nommdment  l'alliance  defensive  et  de  garantie  reciproque  conclue  ä 
Westminster  entre  Leurs  Majestds  Prussienne  et  Britannique  le  18  de 
novembre  1742,  la  Convention  arrfitee  entre  Leursdites  Majestds  ä  Ha- 
novre  le  26  d'aoüt  1745  et  l'acte  d'acceptation  de  Sa  Majest^  Prus- 
sienne de  celui  de  garantie  de  Sa  Majestd  Britannique  du  13  d'octobre 
1746  etc. 

Projet  de  Tarticle  secret  et  sdpare. 
Comme  la  prdsente  Convention  de  neutralitd,  signde  en  date  d'au- 
jourd'hui  par  les  ministres  de  Sa  Majestd  le  roi  de  Prusse  et  de  Sa 
Majestd  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  munis  des  pleins-pouvoirs  ndces- 
saires  pour  cet  effet,  ne  regarde  que  1' Allemagne,  cette  Convention  ne 
doit  point  itre  dtendue  aux  Pays-Bas  autrichiens  et  leurs  ddpendances, 
qui  ne  doivent  point  ixie  cens^  compris  dans  la  präsente  Convention 
de  neutralitd,  sous  quelque  prdtexte  que  cela  puisse  toe,  d'autant  plus 
que  Sa  Majestd  le  roi  de  Prusse  n'a  garanti  dans  le  8«  article  de  la 
paix  de  Dresde  ä  Sa  Majestd  l'impdratrice- reine  de  Hongrie  et  de  Bo- 
heme que  les  £tats  qu'elle  poss^de  en  Allemagne.  Cet  article  secret  et 
separd  aura  la  mdme  force  que  s'il  dtait  inserö  de  mot  en  mot  dans  la 
prdsente  Convention  de  neutralitd  signde  aujourd'hui. 

Nach  dem  Conoept.  

X  Englisches  Project:  dans  le  Samt -Empire  Romain.  —  a  Englisches  Projcct: 
dans  ledit  Empire  ou  sur  quelque  partle  de  son  territoire  ou  d^pendasce.  —  3  Eng- 
lisches Project:  nur  „ä  l'entree**.  —  4  In  einer  Abschrift  des  Contreprojects  findet 
sich  die  eigenhändige  Aendening:  les  deux  hauts  contractants  „feront  respectivemeot 
tous  leurs  efforts  aupr^s  de  leuis  alli6s  par  des  reprdsentations  les  plus  6neigiqnes 
pour  les  emp6cher  de  troubler  le  repos  de  TAUemagne."  Diese  Aendemng  ist  in 
dem  obigen  an  Michell  abgegangenen  Exemplar  des  Contreprojects  nicht  beibehalten. 
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7176.    AU  ROI  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  A  LONDR^S. 

Berlin,  4  janvier  1756. 

Monsieur   mon  Fr^re.     L'on  ne   saurait  £tre   plus  sensible  que  je 

lai  ete  aux  assurances   d'amitid   qui    me  sont   parvenus  de  la  part  de 

Votre  Majest^  par  le  canal  de  mon  ci-devant  secrdtaire  d'ambassade,  le 

sieur  Michell,  ä  Sa  cour.   Votre  Majestd  peut  compter  qu'il  n'a  pas  d€' 

pendu  de   moi   de   fortifier  les   liens   du  sang   qui  nous  unissent  ddjä, 

par  d'autres  engagements.     Je  n'ai  jamais  et^  doignd  de  les  contracter, 

et,  pour  Lui  en  donner  une  preuve  convaincante,  je  n'ai  fait  nulle  difü- 

culte  de  me  rendre  aux  desirs  de  Votre  Majest^,  quant  ä  la  conclusion 

dun  traitd  de   neutralite  ä  moyenner   entre   nous   pour  la  süretd  et  le 

bien-^e  deU'Allemagne,  dans  la  Situation  critique  oü  se  trouvent  actu- 

eilement  les  affaires  gdndrales.    Le  sieur  Michell  que  je  viens  de  revdtir 

du  caract^re  de  mon  chargd  d' affaires  k  la  cour  de  Votre  Majestd,  aura 

ihonneur  de  Lui  expliquer  sur  ce  sujet  mes  sentiments  plus  particuli^re- 

ment.    Je  prie  Votre   Majeste   de  lui   donner  une  enti^re  creance  ä  ce 

qu'll  aura  l'honneur  de  Lui  dire  de  ma  part  ä  cet  egard,  surtout  quand 

il  L'assurera   de  l'intdrit   veritable  que  je  prends  ä  tout  ce  qui  La  re- 

garde,  et  des  sentiments  d*estime,   d'amitid  et  de  consideration  les  plus 

parfaits  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'ötre  etc. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


7177.    AU  SECRtTAIRE 

Alichell  berichtet,  London  26.  De- 
cember:  „Le  lord  Holdernesse  m'ayant 
;ne  de  passer  chez  lui  ce  matin,  m*a  dit 
la'fl  envoyait  ce  soir  un  courrier  k  Paters- 
^arg,  avec  des  Instructions  au  Chevalier 
Williams,  qui  ne  roulaient  cependant  que 
iit  ce  qui  s'^tait  dit  publiquement  au 
Parlement,  s  et  les  motifs  qui  avaient  en- 
jage  Sa  Majeste  Britannique  d'y  faire  d^- 
:larer  que  le  trait^  en  question  avait  ^t^ 
cüQununiqu^  k  Votre  Majest^,  a  sans  dire 
iQot  avec  cda  des  ouvertures  qui  se  sont 
fsites  aprH.  3  Ce  courrier  est  d'ailleurs 
^^^  d'autres  instructions  pour  le  Che- 
valier Williams,  concemant  le  renouvelle- 
ment  du  trait^  de  commerce  entre  cette 
ccar-ci  et  la  Russie/' 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  janvier  1756. 

J'accuse  la  bonne  rdception  du 
rapport  que  vous  m'avez  fait  du 
26  de  ddcembre  demier,  et  dont 
j'ai  vu  avec  plaisir  ce  que  vous  me 
mandez  des  ouvertiures  que  milord 
Holdernesse  vous  a  faites  relative- 
ment  aux  instructions  qui  ont  etd 
donnees  au  Chevalier  Williams  ä 
Pdtersbourg  par  un  courrier  qui 
vient  de  passer  par  ici. 

Je  compte,  au  surplus,  que 
celui  qui  vous  porte  mes  ddpdches 
du  4  de  ce  mois,*  vous  sera  heu- 
reusement  arrive,  et  ne  doute  pas 
que    vous    ne   vous   y  dirigiez   en 


consequence. 


Federic. 


Nach  dem  Concept. 


«  Vcrgl.  Bd.  XI,  457.  —  2  Vergl.  Bd.  XI,  418.  —  3  Vergl.  S.  1—5;  Bd.  XI, 
418.  419.  —  4  Nr.  7175. 

CoiTop.  Friedr.  U.    XU.  2 


--     i8 


7*178.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR2EFFEN  A  VIENNE. 


K^linggräfTen  berichtet,  Wien  27. De- 
cember :  „Nous  sommes  jusqu'au  moment 
präsent  sans  nouvelles  de  Constantinople. 
Je  sais  in£me  de  hon  lieu  que  la  cour 
n'en  a  point  encore,  puisque  les  m^con- 
tents  et  rebellesx  ne  laissent  rien  passer; 
ce  qui  fait  qu'il  se  r^pand  toutes  sortes 
de  bruits,  vrais  ou  invent^s,  que  la  rebel- 
lion  s'^tend  jusqu'a  Constantinople  et  me- 
nace  la  d6position  du  Sultan  .  .  .  Comme 
tout  est  calcul^  ici  contre  Votre  Majest^, 
je  ne  doute  point  que  les  deux  cours  im- 
periales ne  se  r^anissent  entres  elles, 
quand  elles  pourront  trouver  une  occasion 
d'ex^uter  leurs  mauvais  desseins  contre 
Votre  Majesie,  et  dont  Elle  a  ^t^  heu- 
reusement  avertie  ä  temps.  Mais  pour 
ce  qui  regarde  la  Turquie  en  cas  d'une 
guerre,  l'accord  pourrait  bien  n'^tre  pas 
si  parfait  entre  ces  deux  puissances  sur 
le  secours  k  se  prßter  r^iproquement. 
.  .  .  Les  lev^s  se  continuent  avec  une 
vivacitö  extraordinaire.»  On  tire  des  gens 
de  prison,  et  on  en  l^ve  tout  ce  qui  est 
possible,  petits  et  grands  ...  Je  dois 
ajouter  deux  propos  qui  me  sont  revenus 
hier  et  avant-hier,  et  qui  se  sont  tenus 
parmi  des  personnes  qui  quelquefois  se 
mSlent  de  raisonner  dans  de  bons  lieux: 
qu'il  serait  k  souhaiter  que  les  affaires 
s^accommodassent  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  que  1' occasion  serait  favorable 
de  reprendre  la  Sil^ie,  puisque  la  France 
avait  assez  fait  connattre  par  sa  mod^ra- 
tion  qu'elle  ne  voulait  point  la  guerre, 
tandis  que  la  Kussie  pourrait  Spanier  cette 
coui^ci  dans  son  dessein.** 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  6  janvier  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  27 
ddcembre,  par  lequel  j'ai  vu  k  ma 
satisfaction  particulidre  que  vous 
penetrez  de  fort  prds  par  vos  con- 
jectures  les  v^ritables  intentions  de 
la  cour  de  Vienne,  et  je  suis  tres 
certain  que  le  projet  que  vous  lui 
supposez  avec  la  Russie,  est  le  vrai 
que  ladite  cour  a  adopt^  actuelle- 
ment  et  qu'elle  voudrait  pousser  a 
son  exdcution. 

Cependant,  comme  il  arrive 
souvent  qu'on  calcule  sans  son 
böte,  il  saura  bien  arriver  que  la 
mauvaise  humeur  du  comte  de 
Kaunitz  augmentera  de  jour  en 
jour,  pourvu  que  vous  y  prendriez 
bien  garde. 

Je  crois  vrai  que  la  correspon- 
dance  entre  Vienne  et  Constan- 
tinople est  interrompue  par  la 
revolte  de  Beigrade,  mais  je  doute 
fort  que  celleK:i  se  soit  ^tendue  de 
la  Sorte  que  les  bruits  en  ont  couru 
ä  Vienne. 

Au  reste,  vous  devez  vous  in- 

former   exactement  auxquels  lieux 

en  Moravie  et  en  Bohöme'  on  as- 

semble  des  magasins  pour  les  trou- 

pes,    afin    de    pouvoir   m'en  faire 

votre  rapport  avec  toute  la  justesse 

possible.  _     , 

Federic. 


z  Klinggr&ffen  hatte,  Wien  13.,  20.,  24.  December,  von  einer  in  Belgrad  aus- 
gebrochenen Revolution  berichtet,  bei  welcher  der  türkische  Pascha  mit  einigen  tAu- 
send  Mann  von  den  Aufständischen  in  der  Citadelle  eingeschlossen  worden  war.  — 
•  Vergl.  Bd.  XI,  434.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  445. 
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7179-    Aü  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Knyphausen  berichtet,  Paris  26.  De- 
cember,  dass  er  einen  Pass  für  den  Mar- 
quis TOD  Varenne  sowie  ein  Schreiben 
Roail]^'s  an  den  französischen  Consul  in 
Smynia,  Pejssonel,!  erhalten  und  beide 
Stacke  an  Varenne  nach  Marseille  gesandt 
baL  ,fM.  RouilU  a  fait  parlir  ä  peu 
prk  TOS  le  m^me  temps  les  instructions 
qu'il  a  envoy^es  au  Chevalier  de  Ver- 
gaines,3  pour  l'informer  des  intentions 
de  Votre  Majest^  et  lui  enjoindre  de  se 
condnire  en  conformite.  II  m'a  promis 
aosd  qa'il  garderait  ä  ce  sujet  le  secret 
le  plQ5  absolu  et  qu'il  n'en  ferait  mention 
enros  personne. 

Le  minist^  de  Saxe  a  it6  peu 
satisfait  des  ^laircissements  qu'on  lui  a 
demind^  sur  les  engagements  qui  sub- 
sstent  entre  sa  cour  et  Celles  de  Vienne 
et  de  Rossie.  Cependant ,  comme  il  n'a 
poiDt  pu  se  dispenser  d'entrer  en  n^go- 
dation  k  ce  sujet,  il  m'a  €t6  assur6  qu'on 
anit  remis  nn  memoire  au  comte  Broglie, 
poor  pronver  k  aa  cour  que  ces  engage- 
Dents  n'^taient  nuUement  incompatibles 
avec  ceuz  qu'on  avait  intention  de  prendre 
avcc  la  France.  M.  Rouill^,  que  j'ai  vu 
inun^iatement  apr^s  Tarriv^e  de  ce  cour- 
ner, m'a  paru  Stre  peu  6difi€  de  ces 
^laircissements  et  a  €ti  ob\ig6  de  con- 
^enir  yis-a-vis  de  moi  qu'on  avait  main- 
tenant  des  pr^textes  suffisants  pour  rompre 
la  n^ociatioB.  Mais  il  a  ajout^  en  mdme 
temps,  apr^  m'avoir  demand^  plnsieurs 
fois  si  Votre  Majestö  persistait  toujours  k 
cet  £gard  dans  les  m^mes  sentiments  d' Op- 
position ,  3  qu'il  faudrait  voir  quelle  im- 
presion  feraient  maintenant  sur  l'esprit 
da  Roi  les  instances  de  Monsieur  le  Dau- 
phin et  de  Madame  la  Dauphine,4  aux- 
qufls,  k  ce  que  j'apprends,  le  roi  de  Po- 
logne  doit  avoir  öcrit  pour  les  d^terminer 
de  prier  le  Roi  d'en  venir  k  la  signature 
da  tnitö  ...  La  cour  de  Saxe  est  pleine- 
iDmt  instruite  de  Topposition  qu'EUe 
[Votre  Majest^]  forme  k  la  conclusion  de 
et  trait^.  Le  comte  Vitzthumf  auquel 
jai  soigneusement  dvit^  d'en  rien  laisser 
apercevoir,    m'en  a   parl^  plusieurs  fois 


Potsdam,  6  janvier  1756. 

J'ai  bien  regu  votre  d^pöche 
du  26  de  ddcembre  dernier,  et 
vous  remercierez  de  ma  part  M. 
Rouilld  des  attentions  qu'il  a  bien 
voulu  me  marquer  en  ce  qui  re- 
garde  l'envoi  du  sieur  de  Varenne. 

Quant   au    traitd   de   subsides 

que   la  France   continue  ä  vouloir 

faire  avec  la  Saxe,    vous  devez  ä 

präsent  le  traiter  avec  indifTi^rence 

et  vous  tenir  tout  clos  et  boutonnö 

lä-dessus.  ^    , 

Federic. 


I  Vetgl.  S.  8.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  423.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  477.  —  4  VergL 
Bd.  XI,  342.  382. 
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et  a  Joint  aux  insinuations  qu'il  m'a  faites 
pour  cet  efTet,  les  assurances  les  plus  fortes 
du  d^sir  qu'avait  sa  cour  de  pouvoir 
gagner  la  confiance  de  Votre  Majestö  et 
de  vivre  avec  Elle  dans  la  plus  parfaite 
intelligence.  Le  Dauphin  et  la  Dauphine 
en  sont  ^galement  instruits,  et  j*ai  lieu 
de  supposer  qu'ils  m'en  veulent  beaucoup 
de  mal/' 

Nach  dem  Concept. 


7180.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 


oolms  berichteti  Stockholm  23.  De- 
cember,  dass  in  einer  Versammlung  des 
Bauernstandes  eine  Meuterei  gegen  den 
Sprecher  ausgebrochen  sei,  und  dass  beim 
Verhör  die  Schuldigen  ausgesagt  hätten, 
sie  seien  vom  Könige  von  Schweden  an- 
gestiftet worden. 


Potsdam,  6  janvier  1756. 
J*ai  vu  par  votre  rapport  du 
23  de  d^cembre  demier  que  je  ne 
me  suis  pas  trompd,  quand  j'ai 
toujours  prdsum^  que,  de  la  ma- 
ni^re  dont  le  parti  de  la  cour  con- 
duisait  le  roi  de  SuMe,*  les  choses 
ne  sauraient  que  prendre  un  tr^s 
mauvais  pli  pour  ses  affaires;  mais  ce  qui  me  surprend  plus  encore 
que  cela,  c'est  que  vous  ne  m'avez  point  mandd  jusqu'ici  comment  le 
Roi   et  la  Reine   sentaient   lä-dessus,    quoique   je   vous   l'eusse  enjoint 

rdtdrativement. "  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7 181.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  5.  Januar,  über  eine  ihnen 
von  dem  Könige  zur  Aeusserung  über- 
gebene  Beschwerdeschrift  des  mecklen- 
burgischen Edelmanns  von  der  Luhe  „als 
bevollmächtigten  Deputirten  von  einigen 
Ämtern  und  Singulis  der  Ritterschaft* S 
d.  d.  Wismar  29.  December  1755.  ^i^^^ 
Minorität  der  mecklenburgischen  Ritter- 
schaft hat  in  Wien  einen  Protest  gegen 
den  zwischen  dem  Herzog  und  dem 
grösseren  Theil  der  Ritterschaft  ge- 
schlossenen Erbvergleich  3  eingereicht.  „Le 
suppliant,  ötant  un  des  chefs  du  parti 
des  opposants,  souhaite  que  Votre  Ma- 
jest6  vouldt  bien  charger  Ses  ministres  k 


Potsdam,  6.  Januar  1756. 
Es  wird  am  besten  sein,  ihm 
nur  geradeweg  zu  antworten,  dass 
Ich  Ihnen  gerne,  so  viel  Ich  könnte, 
helfen  möchte,  die  Sache  aber  wäre 
in  Wien  bereits  zu  weit  gekommen 
und  stünde  auf  dem  Punkt  con- 
firmiret  imd  publiciret  zu  werden, 
und  also  wäre  es  zu  späte,  dass 
Ich  noch  was  gedeihliches  aus- 
richten könnte. 


t  Vcrgl.  Bd.  XI,  175.  433.  —  •  Vergl.  Bd.  XI,  433.  454-  —  ^  „Landes-gnmd- 
gesetrlicher  Erbvergleich",  d.  d.  Rostock  18.  April  1755.  Gedruckt  in  Faber,  Eorop. 
Staatskanzlei,  Bd.   109,  S.  169  ff. 
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Vieime  poor  traverser  la  D^gociation  du 

dac  de  Mecklembourg- Schwerin  et  de  la 

plus  grande    partie  de  la  noblesse,    qui 

sollicitent   avec    empressement    la   confir- 

mition  imp^ale  .  .  .     Les   ministres  de 

Votrc  Majest^  a  Vienne   ont  mand^  der- 

nlerement  qu'on  s'attendait  k  voir  Omaner 

ta  premier  jour  une  r^solution  du  conseil 

anliqae  sur  ce  sujet,    vu  que  ce  tribunal 

a  avait  d^ja   envoy^   son    avis   k  l'Em- 

pereiir;    mais  on  ne  saurait  se  persuader 

qoe  les  opi>osants  puissent  jamais  obtenir 

oue  r^lution  contraire  a  la  Convention. 

.  .  .  D'ailleurs ,    la    Convention    dont    il 

s'agit ,  ^tant  conduc  sans  que  Votre  Ma- 

'est^  comme  successeur  6ventuel  dans  le 

pays  de  Mecklembourg  soit  consult^  1^- 

dessos,     contient    plusieurs    articies    tr^s 

pr^odidables     aux    droits    suprSmes    du 

sooTeiain   du  pays ,    de  sorte  que ,    selon 

aos  faibles  lumi^res,  le  meilleur  parti  que 

Votre  Majest^    puisse   prendre    k  l'^gard 

de  cctte  affaire,  serait  de  garder  le  silence 

lä-dessns,    sans  Se  d^clarer   ni    pour   ni 

contre  ladite   Convention,   pour  avoir  les 

coadees  libres  en  son  temps.** 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


7182.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  6.  Januar  I7s6. 
Er  hat  wohlgethan,  ihm  so  zu 
antworten;  Ich  sehe  auch  nicht  ab, 
was  Ich  übles  thun  würde,  wenn 
mit  Engelland  gewisse  AUiances 
machte,  da  Mein  Tractat  mit 
Frankreich  zu  Ende  gehet/  und 
ist  es  so  weit  gut,  dass  M.  de  La 
Touche  sich  nach  und  nach  daran 
wird  gewöhnen  müssen. 


Podewils  berichtet,  Berlin  5.  Ja- 
nuar: „Comme  les  gazettes  fran^aises 
d' Amsterdam  et  de  Leyde,  arriv6es  par  la 
poste  d'aujourd'huii  fönt  publiquement 
mention  de  la  nomination  de  roilord 
Marchmont  comme  ministre  du  roi  d' Angle- 
terre  pour  la  cour  de  Votre  Majest^,  il 
ftat  bien  que  celle  de  Londres  n'ait  pas 
observ^  k  cet  6gard  le  secret  dont  le 
sienr  Michell  fait  mention  dans  ses  der- 
Dthes  d^^ches.  X  Le  Chevalier  de  La 
Touche  m'a  questioun^  sur  cette  nouvelle 
de  gazette ;  je  lui  ai  r^pondu  que,  comme 
äle  avait  parl6  tantot  de  l'envoi  du 
seor  Robinson,  tantot  de  celui  de  milord 
Hyndforda  et  de  milord  TyrawleyS  k 
Votre  Majest^,  il  n'^tait  pas  surprenant 
qu'elle  en  nommät  un  quatri^me  ä  pr6- 
ient,  et  qu'en  tout  cas  il  n'y  aurait  rien 
d'extraordinaire    que    le    roi    d'Angleterre 

X  Vergl.  S.   4.    —    a  Vergl.   Bd.  VII,   418.    —    3  Vergl.  Bd,  IV,   402;    XI, 
450.  —  4  Vergl.  S.  9;  Bd.  XI,   170. 
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songeit  enfin  k  remplir  le  poste  de  son 
ministre  ä  Berlin,  qui  ^tait  denieur^  assez 
longtemps  vacant,  z  surtout  depuis  qu'on 
avait  r^solu  k  Londres  d'en  envoyer  un 
k  Dresde."« 

Mündliche  Resolation.    Nach  Au&eichnung  des  CabinetssecreüLn. 


7183.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam)  7.  Januar  1756. 
Zufolge  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigsten  Specialbefehl  soll  ich 
an  Ew.  Excellenz  einliegendes  Schreiben  von  des  Herrn  Markgrafen  zu 
Baireuth  Durchlaucht,  welches  heute  mit  einer  sicheren  Gelegenheit  ein- 
gelaufen, zusenden  und  dabei  melden,  wie  Ew.  Excellenz  die  Antwort 
darauf,  3  und  zwar  in  polien,  jedennoch  generalen  Terminis  dahin  be- 
sorgen möchten,  wie  noch  zur  Zeit  sobald  kein  Krieg  auf  dem  festen 
Lande  in  Europa  zu  vermuthen  sei,  noch  die  Umstände  so  gefährlich 
wären,   dass  des  Markgrafen  Lande  daher  etwas  zu  befurchten  hätten, 

und  dergleichen  mehr.  „.    ,    , 

Eichel. 

P.  S. 

Auch  soll  ich  auf  allergnädigsten  Specialbefehl  Sr.  Königl.  Majestät 
an  Ew.  Excellenz  beikommende  Uebersetzung  des  zwischen  denen  beiden 
Kronen  Engelland  und  Schweden  in  anno  1661  getroffenen  Commercien- 
tractats,  welche  des  Königs  Majestät  mit  vieler  Attention  Selbst  gelesen 
haben,  übersenden  und  von  Höchstderoselben  wegen  Ew.  Excellenz 
vermelden,  dass,  wofeme  sonsten  dieser  Commercientractat  derjenige 
wäre,  welchen  der  p.  Michell  in  seinem  letzteren  Berichte,  obschon 
unter  einem  andern  Jahre,  accusiret  habe,*  solcher  ganz  gut  wäre, 
jedoch  des  Königs  Majestät  glaubeten,  dass  die  Herrn  Engelländer  die 
Consideration  haben  und  in  dem  mit  Sr.  Königl.  Majestät  zu  schliessen- 
den  Commercientractat  alles  dasjenige,  so  in  dem  schwedischen  Tractat 
von  Flotten,  die  Se.  Königl.  Majestät  nicht  hätten,  [enthalten],  auslassen 
würden.  So  wäre  auch  noch  ein  Articul  darin  enthalten,  nach  welchem 
die  Krön  Schweden  sich  verbände,  keinen  Commercientractat  mit  an- 
deren Puissancen  sonder  Vorbewusst  von  Engelland  schliessen  zu  wollen, 
von  dergleichen  Engagement  aber  des  Königs  Majestät  Sich  gerne  über- 
hoben sehen  würden,  da  solches  ohnedem  in  Rücksicht  des  Commercii 
Dero  Landen  auf  das  schwedische  gar  nicht  quadrire.  Ew.  Excellenz 
möchten  also  den  p.  Michell  darnach  gehörig  instruiren^  und  ihm  allen- 
falls gedachtes  Exemplar  communiciren ,  zugleich  aber  demselben  ein 
Project  zu  einem  zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und  der  Krön  Engelland 

X  Seit  dem  Fortgange  des  Sir  Hanbury  Williams.  Vergl.  Bd.  VIII ,  591.  — 
«  Vergl.  Bd.  XI,  454.  —  3  V^rgl.  Nr.  7188.  —  4  Vergl.  S.  3.  —  5  Vergl.  S.  24 
Anm.  4. 
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zu  treffenden  Commercientractat  mit  zusenden,  bei  welchem  Höchst- 
dieselbe  hauptsächlich  nur  intendirten,  dass  Dero  zur  See  commerciirende 
Unterthanen  nur,  so  viel  möglich,  von  denen  Piraterien  derer  englischen 
Schiffe  und  Armateurs  verschonet  würden. 

Nach  der  Ausfertigung. 

7184.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  7  janvier  1756. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois, 
et  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  comte  de  Brühl  a  redress6  d'abord 
sur  vos  instances  Toubli  des  pleins-pouvoirs  et  des  instructions  pour  le 
sieur  de  Poigk  touchant  les  diffdrends  des  postes  ä  aplanir  aux  Con- 
ferences de  Halle.* 

n  sera  n^cessaire,  cependant,  que  nous  voyions  pröalablement  com- 
ment  les  commissaires  saxons  ä  Halle  se  conduiront  pour  regier  les 
affaires  de  commerce,  dont  je  commence  de  n'en  avoir  pas  trop  bonne 
opinion,  par  les  demandes  frivoles  qu'ils  ont  faites  en  demier  lieu. ' 

Comme  vous  savez  combien  il  m'iroporte  d'ötre  fort  exactement 
instruit  de  ce  qui  arrive  ä  Pdtersbourg  et  k  Vienne  relativement  aux 
affaires  qui  tiennent  presentement  presque  toute  l'Europe  dans  l'attente 
de  ce  qui  en  rdsultera,  vous  ne  devez  dpargner  ni  peine  ni  soins 
pour  en  avoir  des  nouvelles  instructives,  soit  par  votre  canal  ordinaire, 
soit  par  d'autres  voies  encore.  Quant  k  la  cour  de  Vienne,  je  sais  bien 
que  votre  canal  ordinaire  ne  saurait  vous  foumir  grande  chose,  tandis 
que  le  comte  Flemming  n'y  soit  pas  retournd,^  k  moins  qu'il  n'y  ait 
lä  quelque  charge  d'affaires  de  la  cour  oü  vous  dtes  qui  en  attendant 
y  supplöe ;  mais  je  crois  que  vous  trouverez  encore  d'autres  moyens 
pour  apprendre  exactement  de  quelle  fa^on  la  cour  de  Vienne  pense 
sur  les  conjonctures  presentes  et  quelles  vues  eile  forme,  pourvu  que 
vous  vous  appliquerez  de  votre  part  d'en  tirer. 

Au  reste,  comme  je  suis  informe  que  le  Dauphin,  tout  comme  la 
Dauphine,  presse  extrömement  le  minist^re  de  France  de  se  pröter  k  la 
conclusion  d*un  traitd  de  subsides  avec  la  Saxe,*  vous  serez  bien 
artentif,  quand  le  comte  de  Broglie  aura  de  retour  son  courrier,  pour 
vous  informer  sous  mains,  et  sans  en  parier  au  comte  de  Broglie,  du 
resultat  que  ledit  courrier  apportera  de  France;  aussi  crois-je  qu'il  sera 
un  signe  point  dquivoque  que  la  France  y  a  ddfdre,  quand  vous  re- 
inarquerez  alors  des  airs  de  satisfaction  sur  le  visage  du  premier  ministre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  Bd.  XI,  299.  300.  Der  chursächsische  Commissar  von  Poigk  hatte  nur 
fär  die  Handels-,  nicht  für  die  Postangelegenheiten  Instructionen  erhalten.  —  9  Vergl. 
^>.  7169  S.  6.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  415.  —  4  Vergl.  S.  19. 
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71 8s.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  Januar  1756. 

Da  derjenige  Extract,*  dessen  in  meinem  gestrigen  Schreiben  an 
Ew.  Excellenz  Erwähnung  gethan,  noch  gestern  Abend  fertig  geworden 
ist,  so  ermangele  nicht,  Sr.  Königl.  Majestät  mir  ertheiletem  Befehl  nach 
solchen  an  Ew.  Excellenz  hierbei  gehorsamst  zu  übersenden.  Dabei  ich 
aber  unterthänig  melden  muss,  dass  ich  kein  weiteres  Mundum  davon 
habe,  und  da  des  Königs  Majestät  diesen  Extract  zu  einem  gewissen 
Behuf  anfertigen  lassen'»  und  solchen  morgen  früh  noch  Selbst  lesen 
und  revidiren  wollen,  ich  mich  also  genöthiget  sehe,  Ew.  Excellenz  ge- 
horsamst zu  ersuchen,  mir  solchen  ohnvorgreiflich  noch  heute  Abend  in 
Berlin  wiederum  zukommen  zu  lassen,  auf  dass  ich  selbigen  morgen 
früh  Sr.  Königl.  Majestät  mit  zusenden  könne. 

Im  übrigen  melde  Ew.  Excellenz  annoch  ganz  gehorsamst,  dass 
von  der  Zeit  an,  da  diese  Correspondance  aufgehöret  hat,  die  Ew.  Ex- 
cellenz bekannte  Ouvertures  von  dem  englischen  Ministerio  an  den 
p.  Michell  geschehen  seind,  so  dass  daraus  fast  scheinet,  dass  gedachtes 
Ministerium  die  Sache  nicht  weiter  durch  des  Herzog  von  Braunschweig 
Durchlaucht  tractiren  lassen,  sondern  sich  deshalb  vielmehr  immediate 
an  des  Königs  Majestät  adressiren  wollen.  ^  Ich  werde  übrigens  nicht 
ermangeln,  sowohl  von  diesem  Extract  als  auch  von  allen  übrigen  nach- 
her erfolgeten  Piecen  vor  Ew.  Excellenz  und  zu  Completirung  Dero 
Acten  die  erforderliche  Abschriften  fertigen  zu  lassen,  sobald  nur  die 
Zeit  solches  wird  vergönnen  wollen,  welches  aber  hoffentlich  noch  vor 
Ankunft  des  aus  Engelland  zurück  erwarteten  Couriers  geschehen  soll. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


7186.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,   10.  Januar  1756. 

Ew.  Excellenz  habe  die  Ehre,  beikommende  Expeditiones ^  wegen 
einer  mit  Engelland  zu  errichtenden  Commercienconvention ,  nachdem 
solche  von  Sr.  Königl.  Majestät  voUenzogen  worden,  zu  remittiren. 
Des  Königs  Majestät  haben  Sich  vor  dieses  Mal  die  Zeit  nicht  geben 
wollen,  das  Projet  Selbst  durchzulesen,  Sie  präsupponiren  aber,  dass 
darin  alles,  so  einigen  Rapport  auf  Flotten  hat  oder  was  sonst  Dero- 
selben  onereux  sein  könnte,  in  dem  Projecte  werde  ausgelassen  und 
solches   hauptsächlich   dahin   werde   toumiret    worden   sein,   dass  Dero 

X  Auszüge  aus  der  Correspondenz  des  Königs  mit  dem  Herzoge  von  Braunschweig. 
Vergl.  Bd.  XI,  474.  475.  —  a  Zur  Mittheilung  an  Nivemois,  der  in  diesen  Tagen  in 
Berlin  erwartet  wurde.  Vergl.  S.  72.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  418.  —  4  Ministerial- 
erlass  an  Michell,  d.  d.  Berlin  10.  Januar,  Vollmacht  zur  Schliessung  des  Handels- 
vertrages, Project  für  denselben,  Uebersetzung  des  Vertrages  zwischen  England  und 
Schweden  von  1661. 
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commercürende  Unterthanen  und  deren  Schiffe  zu  Zeiten,  wenn  Engel- 
land im  Kriege  begriffen,  von  allen  Insultes,  so  viel  möglich,  befreiet 
werden  mögen.' 

Auf  meine  Anfrage,  wie  diese  D^pöche  an  den  Michell  nach  Sr. 
Königl.  Majestät  Intention  abzusenden  wäre,  haben  dieselbe  zur  Reso- 
lution gegeben,  dass  gar  kein  Bedenken  sei,  solche  nur  wie  gewöhnlich 
mit  der  Post  gehen  zu  lassen,  wofeme  selbige  nur  sonsten  wohl  coUiret 

und  verpacket  werde.  x^.    ,     , 

^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7187.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Berlin,  10  janvier  1756.] 

Monsieur   de  La  Touche   n'a  qu*ä   se  faire  annoncer  ä  10  heures 

et  deml     Je  vois  ä  peu  pr^s  oü  vise  sa  commission ;    c'est  encore  une 

mauvaise  d^faite   pour   que  les  Anglais  aient  le  nom  d'agresseurs  dans 

cette  guerre  de  merluches.  .^ 

°  Fr. 

Nach  der  Ausfertigung.    Kgenhändig  (praes.  zo.  Januar). 


7188.    AU  MARGRAVE  RfiGNANT  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

I  Berlin,    IG  janvier  1756. 

Monsieur  mon  Cousin,  Beau-Fr^re  et  Fr^re.  J*ai  fort  bien  regu  la 
lettre  que  Votre  Altesse  vient  de  m'dcrire  du  30  de  ddcembre  de  l'ar- 
nee  passee."  Je  m'dtais  flattd,  k  la  verite,  que  ma  demi^re  reponse  du 
6  du  mdme  mois^  aurait  calmd  Ses  inquietudes  par  rapport  ä  la  con- 
servation  de  la  tranquillite  dans  Ses  cantons,  malgr^  la  continuation  des 
hostilites  par  mer  entre  l'Angleterre  et  la  France.  Mais  voyant  que 
Votre  Altesse  continue  toujours  d'apprdhender  pour  le  repos  de  TAlle- 
magne  et  celui  du  cercle  de  Franconie,  je  ne  saurais  que  Lui  rditdrer 
tout  ce  que  je  Lui  ai  mandd  prdcddemment  sur  ce  sujet  par  rapport  ä 
Ses  appr^hensions.  Et  comme  je  suis  assez  k  portde  de  juger  sur  le 
tableau  gdn^ral  de  la  Situation  des  affaires  präsentes,  il  me  semble  que, 
loalgr^  la  grande  fermentation  des  esprits  dans  la  querelle  entre  la 
France  et  TAngleterre,  le  continent  de  l'Europe  et  surtout  l'Allemagne, 
et  principalement  le  cercle  de  Franconie  avec  les  £tats  des  Votre  Al- 
tesse ,  n*ont  rien  k  craindre  encore ,  et  qu'il  n'y  a  encore  aucune  ap- 
parence  jusqu'ici  que  le  feu  de  la  guerre  s'dtendra  jusque  lä. 

Pour  ce  qui  est  des  d^sirs  de  Votre  Altesse  k  l'^gard  de  la  France, 
je  dois  me   r^f^rer  dgalement  k  ma  prdc^dente  lettre,   ä  laquelle  je  ne 

«  Vcrgl.  Nr.  7183  S.  23.  —  »  Vergl.  Nr.  7183  S.  22.  —  3  Bd.  XI, 
^>.  7118. 
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saurais  rien  ajouter  cette  fois-ci  sinon  les  sentiments  de  la  plus  parfaite 
amitid  et  de  l'estime  et  de  la  considdration  avec  laquelle  je  suis  in- 
variablement,  Monsieur  mon  Cousin,  Beau-Frdre  et  Fr^re,  votre  bien 
bon  Cousin,  beau-fr^re  et  fr^re 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7189.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


xVnyphausen  berichtet,  Paris  26.  De- 
cember,  über  ein  Gespräch  mit  Rouillö 
in  Betreff  der  wirksamsten  Art  der  Kriegs- 
führung  gegen  England.  „M.  Rouill6  con- 
vint .  .  .  qu'il  n'y  en  avait  point,  a  son  avis, 
qui,  dans  l'intention  oh.  Ton  ^tait  de  s^en 
tenir  ä  une  guerre  maritime ,  x  allät  plus 
droit  au  but  et  füt  plus  propre  a  ^touffer 
le  feu  de  la  guerre  dans  sa  naissance, 
que  Celle  d'une  descente  en  Angleterre. 
Ce  ministre  me  parla  k  ce  sujet  d'une 
mani^re  si  ample,  si  m^thodique  et  si 
r^fl^chie  que  je  n'eus  point  de  peine  k 
m'apercevoir  que  cette  conversation  6tait 
le  fruit  d'un  examen  suivi  de  la  mati^re 
qui  en  faisait  l'objet,  et  que  ce  n'^tait 
nuUement  une  premi^re  6bauche  de  ses 
pens^es.  *Comment,c  me  dit-il,  >fait-on 
une  guerre  offensive?  c'est  sans  doute  en 
attaquant  les  possessions  de  la  puissance 
avec  laquelle  on  veut  entrer  en  guerre. 
Une  pareille  attaque  doit  se  faire  par 
deux  principes,  dont  le  premier  est  qu'il 
faut  commencer  par  les  possessions  qui 
sont  les  plus  faciles  k  envahir  et  oü  l'on 
prdvoit  le  moins  de  r^stance;  et  le  se- 
cond,  qu'on  doit  choisir  de  pr^f<§rence 
Celles  qui  vous  approchent  le  plus  im- 
m^diatement  du  but  qu'on  se  propose  en 
faisant  la  guerre,  lequel  est  de  r^tablir 
la  paix,  ou  bien  de  faire  des  conqu6tes. 
Le  n6tre,  ajouta-t-il,  est  le  premier.  La 
France  veut  conserver  ses  l^tats ;  mais 
eile  n'a  nulles  vues  d'agrandissement. 
Elle  doit  donc  se  d^cider  de  pr6f6rence 
pour  les  Operations  qui  seront  les  plus 
conformes  k  ce  principe.  Quelles  sont, 
Bjouta-t-il,  les  possessions  de  1' Angleterre? 
Elle  a  des  £tats  en   Europe.     Elle  en  a 

s  Vergl.  Bd.  XI,  267.  417.  —  a  Der  Erlass  giebt  zugleich  den  Bescheid  auf 
den  am  6.  Januar  (Nr.  7179)  nur  theilweise  beantworteten  Bericht  vom  26.  De- 
cember. 


Berlin,   10  janvier  1756. 

La  ddpfiche  que  vous  m'avez 
faite  du  29  de  ddcembre,  m'est 
heureusement  parvenue,  ä  laquelle' 
je  veux  bien  vous  dire  que  ce  que 
vous  me  marquez  des  mesures  que 
le  ministdre  pense  de  prendre  pour 
venger  la  France  des  insultes  qu'elle 
a  souffertes  de  1* Angleterre,  je  ne 
puis  pas  encore  faire  son  eloge, 
mais  ce  qui  me  surprend  d'ailleurs, 
c'est  cette  sincdrit^  du  susdit  mi- 
nist^re  avec  laquelle  il  confesse  in- 
genüment  qu'il  prdtend  choisir  par 
pr^fdrence  ce  genre  de  guerre  qui 
l'approche  le  plus  imm^atement 
de  la  paix;  ce  qui  veut  dire,  si  je 
ne  me  trompe  pas,  qu'on  fera  la 
paix  le  plus  tot  qu'on  pourra  l'a- 
voir,  sans  se  soucier  du  reste,  r6- 
solution  de  la  part  du  minist^re 
qui  ne  saura  pas  bien  animer  les 
alli^s  de  la  France  pour  se  mettre 
en  mouvement,  au  hasard  d'^tre 
plant^s  et  abandonn^s  ä  leur  sort, 
dds  que  Voccasion  paraitrait  con- 
venable  au  ministdre  de  faire  sa 
paix. 
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en  Ameriqne.  La  France  saurait  ne 
ittaqner  les  colonies  anglaises  en  Am^- 
riqiie  avcc  esp^rance  de  succ^.  Une  pa- 
reüle  entreprise  serait  infiniment  sup6rieure 
anx  forces  de  sa  marine  >  .  .  .  «Voyons 
mainteoant , «  dit-il,  >les  diffi^rentes  atta- 
qaes  que  la  France  peut  former  en  Eu- 
rope  coBtre  TAngleterre.  Le  si^ge  de 
Gibraltar  serait  une  Operation  de  longne 
baleise,  et  dans  laquelle  on  6chouerait 
vnisemblablement.  La  prise  de  Port- 
Mahon  serait  moins  difficUe  et  beaucoup 
plus  importante  ponr  la  France,  parceque 
lAngleterre  menace  ä  la  fois  au  moyen 
de  ce  poste  les  c6tes  de  l*£spagne,  de 
ritalie  et  des  provinces  m^dionales  de 
!a  France.  Mais  une  pareille  entreprise, 
sDppos^  m6me  qu'elle  eüt  le  plus  grand 
sncc^s,  r6tablirait-elle  la  paix  aussi  promp- 
lement  que  le  ferait  une  descente  dans 
3oe  des  lies  bntanniques?  .  .  .  «Cette 
op6ation,«  conclut-il,  »est  donc  la  plus 
cooforme  au  principe  qui  fait  agir  la 
France  dans  la  conjoncture  präsente,  qui 
est  de  faire  la  guerre  pour  se  venger  des 
insnhes  faites  k  son  pavillon  et  pour 
retablir  la  paix,  apr^s  avoir  sauvö  sa 
dignit^. 

Quant  k  ce  qui  conceme  le  m^con- 
tentcment  que  l'^lecteur  de  Cologne  a 
temoign6  d'avoir  de  la  fagon  dont  le 
marquis  de  Stainville,  ambassadeur  de 
France  k  Rome,  s'est  comport^  k  son 
^gard^a  ...  M.  Rouill^  ne  paratt  point 
etre  sans  inqui^tude  k  ce  sujet  .  . .  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  dois  observer  que  le  mi- 
nist^re  de  France  ne  condamne  point  la 
conduite  du  marquis  de  Stainville,  mais 
qne  M.  RouilM  prötend  qu'elle  est  con- 
forme  a  T^tiquette  k  laquelle  les  61ecteurs 
se  sont  toujours  soumis  k  T^gard  des  am- 
bassadenrs  de  France.  Mais  cette  conduite 
paialt  tr^s  irr^guli^re  k  beaucoup  d'autres 
egards,  et  il  est  constant  que  la  protection 
que  la  marquise  de  Pompadour  accorde 
i  cet  ambassadeur,  ne  contribue  pas  peu 
a  l'indulgence  avec  laquelle  le  minist^re 
d'ici  Tenvisage.'* 


En  attendant,  je  suis  persuad^ 
que  ce  minist^re  dchouera  dans  ses 
ndgociations  avec  la  Bavi^re  et  que 
tout  ce  qu'il  saura  faire,  sera  de 
garder  l'dlecteur  de  Cologne  dans 
les  interöts  de  la  France. 


<  Es  folgt  mit  RouilI6's  eigenen  Worten  die  nähere  Begründung.  —  3  Knyp- 
hausen  war  durch  einen  Ministerialerlass  vom  9.  December  von  der  durch  Klinggriffen 
am  29.  November  aus  Wien  gemeldeten  Nachricht  in  Kenntniss  gesetzt,  dass  der 
ChorfÜrst  von  Köln  seit  seinem  Besuch  in  Rom  anlässlich  eines  Etiquettenstreites  mit 
dem  dortigen  französischen  Botschafter  gegen  Frankreich  verstimmt  sei. 
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Knyphausen  berichtet,  Paris  29.  De- 
cember:  „Les  nouvelles  que  le  minist^re 
de  France  a  re^ues  en  demier  lieu  de 
Munich ,  et  dont  j'ai  fait  meotion  dans 
mes  pr^c^dentes  et  tr^s  humblcs  d6- 
pßches,  n'ont  pas  ^t^  aussi  satisfaisantes 
qu'on  Tavait  esper^,  et  elles  paraissent 
indiquer  que  l'^lecteur  a  beaucoup  de 
peine  k  satisfaire  ses  alli^s  actuels,  et  qu'il 
appr^hende  extrßmement  le  ressentiment 
de  la  cour  de  Vienne  ...  II  est  a  ap- 
pr^hender  que  le  m^contentement  de 
l'ölecteur  de  Cologne,  dont  j'ai  eu  occa- 
sion  de  faire  mention,  n'influe  sur  le  suc- 
c^s  de  cette  n^gociation  et  que  ce  Prince 
ne  s'emploie  plus  avec  le  mdme  z^le  au- 
pr^s  de  son  neveu  pour  lui  faire  reprendre 
ses  anciens  errements  avec  la  France."  x 

Unter  Bezugnahme  auf  seinen  Be- 
richt vom  26.  December,  9  betreffend  die 
Sendung  Varenne's,  fügt  Knyphausen 
unter  dem  29.  December  hinzu :  „M.  Rouil- 
16,  qui  s'est  effectivement  plaint  a  cette 
occasion  du  peu  de  conüance  que  le  sieur 
de  Rexin  a  t6moign6e  au  sieur  de  Ver- 
gennes,3  s'est  pay6  des  raisons  dont  je 
me  suis  servi,  en  conformit^  de  la  d6- 
p6che  susaccus^e,^  pour  justifier  la  con- 
duite  de  cet  ^missaire  et  d<$truire  les  soup- 
^ons  auxquels  eile  avait  donn^  lieu,  de 
Sorte  qu'il  m'a  pani  Stre  enti^rement 
calm^  k  ce  sujet,  et  que  j'ai  raison  de 
supposer  qu'il  n'en  conservera  aucun 
ressentiment.** 

Ein  weiterer  Bericht  Knyphausen' s 
vom  29.  December  enthält  sehr  umfang- 
reiche Mittheilungen  über  den  von  dem 
Marschall  Belle-Isle  ausgearbeiteten  Plan 
zu  einer  Landung  in  England.  5 

Nach  dem  Concept.  


Pour  ce  qui  regarde  ma  rais- 
sion  d'un  nouveau  dmissaire  en 
Turquie,  je  vous  sais  gT6  de  ce  que 
vous  vous  Stes  [acquittd],  aussi  bien 
que  vous  l'avez  fait,  des  ordres  que 
vous  aviez  ä  M.  de  Rouilld  pour 
ce  sujet,  et  encore  des  bonnes 
raisons  que  vous  lui  avez  allegu^es 
pour  d^truire  ses  soupgons  contra 
le  sieur  Rexin  ä  cause  de  sa  faute 
d' Omission.  Si  jamais  M.  de  Rouille 
revient  ä  vous  parier  sur  cela,  vous 
lui  direz  que  [cela  va  sans  dire], 
pourvu  qu'on  songe  qu'au  temps  du 
depart  du  sieur  de  Rexin  il  n'y 
avait  point  de  minislre  de  France  h. 
Constantinople  ^  et  qu'en  apr^s  un 
eloignement  de  plus  de  200  lieues 
etait  un  obstacle  presqu'invincible 
pour  lui  foumir  de  nouvelles  Ins- 
tructions, surtout  pendant  le  peu  de 
temps  qu'il  a  sdjoume  ä  Constan- 
tinople. 

Au  reste,  j'ai  6t6  tr^s  satisfait 
de  votre  attention  pour  me  donner 
des  notions  pr^ises  sur  le  projet 
du  mardchal  de  Belle-Isle  pour 
faire  la  guerre  ä  l'Angleterre. 

Federic. 


7190.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  10  janvier  1756. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  31  ddcembre.  Je  ne  veux  point  entrer 
en  discussion  avec  vous  sur  les  raisons  que  vous  alldguez  pour  me  con- 
vaincre  de  ce  qu'on  n'a  point  pu  vous  imposer  par  des  avis  qu'on 
vous  a  rendus;^  je  vous  ferai  toujours  justice;  mais  soyez  assurd  qu'il 
y   en  a   dont  apparemment  la  cour  de  Vienne  vous  en  a  fait  accroire 

t  Vergl.  Bd.  VIII,  599.  —  «  Vergl.  S.  19.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  392.  393.  — 
4  Ministerialerlass  vom  9.  December.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  450.  —  6  Vergl.  Bd.  XI, 
477.  —  7  Vergl.  Bd.  XI,  445. 
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par  des  gens   apostds.    Je  connais   trop   votre  dext^rit^  et  le  z^le  que 

vous  portez  pour  nos  int^rdts,   mais  soyez  persuad^  que,  quelques  avis 

qu'on  vous  a   donn^s,    et   que  vous  m'avez  marqu^s  par  vos  d^pöches 

antdrieures, »  n'ont  et^  que  pour  vous  embaumer  et  pour  vous  repr^senter 

les  choses  sur   tout  une  autre  face  qu'elles  le  sont  effectivement.     Vos 

deux  derniers   rapports  et   ce   que  j'ai  appris  par  d'autres  canaux,   me 

sont  de  sürs  garants  de  ce  que  je  vous  avance. 

Soyez  assure  et  n'en  doutez  pas  pour  un  instant  qu'apr^s  les  brouil- 

leries  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  la  cour  oü  vous  vous  trouvez  a 

songe  d'abord  ä  profiter  de  l'occasion  de  m'attaquer  conjointement  avec 

la  Russie,  d^s  que  les  Frangais  entreraient  dans  les  Pays-Bas  autrichiens. 

C'est  ä  ce   principe  que  vous  dirigerez  et  en  cons^quence  duquel  vous 

devez  diriger  votre  attention,  qui  vous  ddchiffrera  les  vues  et  tout  l'ar- 

rangement  que   les  Autrichiens   fönt   dans  leur   militaire.  *     Prenez   vos 

mesures  lä-dessus,  et  la  suite  vous  convaincra  que  les  perquisitions  que 

vous  aurez  faites  lä-dessus,  n'auront  point  ^te  gratuitement. 

Par  ma  demiere  depfiche,^  je  vous  ai  ordonn^  de  m'apprendre  les 

propres  lieux  oü  la  cour  de  Vienne  fait  assembler  des  magasins  en  Mo- 

ravie  et  en  Boheme ;  songez  de  m'y  satisfaire,  tout  comme  sur  les  nou- 

veaux  arrangements  que  le  mar^chal  de  Neipperg  fait  faire  dans  les  manoeu- 

vres  de  troupes;"*   s'il  n'est  possible  que  vous  puissiez  entrer  dans  tous 

les  menus  d^tails  lä-dessus,    ce  sera  au  moins  le  gros  de  ceci  que  vous 

saurez  me  mander.     Je  sais  par  de  bonnes  lettres  que  le  rögiment  hus- 

sards  de  Maros  vient  d'dtre  mis  en  quartier  k  la  principaut^  de  Teschen 

et  le  long  des  fronti^res  de  la  Haute-Sil^sie  autrichienne ,  sous  pretexte 

de  veiller  contre  les  faux  •  sauniers.     Qu*on  en  persuade  aux  imbecilles 

tout  ce  qu'on  en  voudra,  mais  des  gens  judicieux  et  raisonnables  savent 

trop  ce  qu'ils  en  doivent  croire. 

Au  reste,    nous   avons   nos  bruits  ici  qu'il  doit  6tre  remis  ä  Tlm- 

p^ratrice- Reine   une   lettre   d'un   anonyme   que   la  ville  de  Vienne  düt 

avoir  au  mois   de   mars   la   mfime   catastrophe  par  un  tremblement  de 

terre  que  celle  de  Lisbonne  avait  eu  malheureusement,  ^  et  que  cet  avis 

de  l'anonyme  avait  causd  tant  de  frayeur  k  cette  Princesse  qu'elle  avait 

incontinent  apr^s  donn^  ses  ordres  afin  que  tous  les  divertissements  de 

camaval,   comme  Optras,   comddies,  et  tout  autre  spectacle  fussent  d^ 

fendus  ä  Vienne,  k  Prague,  ä  Olmütz  et  tous  autres  lieux  de  sa  d^pen- 

^Qce,  mais  qu'au  lieu  de  cela  l'archdvdque  de  Vienne  et  les  autres  du 

clerge  ordonnassent   des.  actes   singuliers   pour   il^chir  le  Ciel.     Si   ces 

bruits  sont   vrais,  je  trouverais   un   peu   etrange  que   vous   ne  m'ayez 

nen  marque   lä-dessus,   vu    que  ce  serait  une  chose  qui  mdritait  assez 

que  vous  m'en  fissiez  quelque  rapport.  ^    , 

reden  c. 

Nach  dem  poncept. 

»  Vcrgl.  Bd.  XI,   404.   411.   453.    —    a   Vergl.   S.    18.    —    3   Nr.    7178.    — 
*  Vergl.  S.  10.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  484. 
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7 191.    AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  LlfeGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  lo  janvier  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois,  au  sujet  duquel  je  vous 
renvoie  sur  ma  derni^re  ddpfiche  et  vous  dirai,  au  reste,  que  le  service 
le  plus  essentiel  que  vous  saurez  me  rendre  prdsentement  par  votre 
homme  confident,  c'est  de  me  procurer  bien  circonstanci^s  des  rapports 
de  ce  qui  regarde  la  cour  de  Pötersbourg,  et  surtout  de  ce  qu'il  y  est 
arriv^  depuis  un  courrier  anglais  qui  est  pass^  depuis  trois  jours  par  ici 
iL  Pdtersbourg,  pour  y  porter  de  nouvelles  Instructions  au  sieur  Williams. ' 
Comme  la  cour  oü  vous  6tes  ne  manquera  pas  d'itre  bientöt  instruite 
du  sieur  de  Funcke  de  ce  que  ces  d^p^hes  portent,  vous  y  aurez  une 
attention  particuli^re  et  tächerez  au  possible  de  m'en  informer  exactement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7192.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


X  odewils  berichtet ,  Berlin  10.  Ja- 
nuar, dass  die  sächsische  Uhlanenpostirung 
in  Schlesien  a  nunmehr  zurückgezogen  sei, 
und  dass  der  chursächsische  Gesandte  von 
Bülow  flir  dieselbe  den  Dank  seines  Hofes 
übermittelt  habe.  „Ce  Ministre  a  ordre 
de  faire  les  plus  grandes  protestations  des 
oflfres  de  Services  de  la  part  du  Roi  son 
mattre  en  tout  ce  qui  pourra  6tre  agr^- 
able  k  Votre  Majest^,  se  flattant  qu'Elle 
voudra  bien,  quand  une  fois  le  roi  de 
Pologne  sera  oblig^  de  retoumer  dans  son 
royaume,  lui  accorder  alors  la  möme  fa- 
veur  pour  la  commodit6  de  sa  correspon- 
dance.** 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Berlin,  II.  Janaar  1756. 
Recht  gut. 


7193.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 

FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Berlin,  11.  Januar  1756. 

Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Podewils  und  Graf 
von  Finckenstein.  Nachdem  des  Herzogs  von  Mecklenburg -Schwerin 
Liebden  eine  geraume  Zeit  her  gegen  Mich  und  die  nach  Ihren  Landen 
beurlaubte,  auch  andere  dahin  kommende  Leute  von  Meiner  Arm^  Sich 
sehr  unfreundlich  betragen  haben  ^  und  zugleich  in  Ansehung  der  frei- 
willigen Werbung  verschiedene  harte  und  unnachbarliche  Verordnungen 


X  Vergl.  S.  17.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  308.  309.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  305.  353 
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und  Patente  publiciren  lassen,  so  bin  Ich  dadurch  veranlasset  worden, 
um  Dieselbe  auf  bessere  und  freundschaftlichere  Gedanken  zu  bringen, 
einige  von  Ihren  Beamten  und  Pächtern  aufheben  und  selbige  nach 
Parchim  in  Arrest  bringen  zu  lassen.  Da  nun  hierüber  zwischen  Mir 
und  gedachten  Herzogs  Liebden  eine  unangenehme  Correspondenz  ent- 
standen,' wie  Ihr  solches  aus  denen  Einschlüssen  mit  mehrem  ersehen 
werdet,  die  in  dem  letztem  Schreiben  des  Herzogs  vorgebrachte  Ent- 
schuldigung in  Ansehung  des  Werbungsverbots  aber  auf  einen  blossen 
juristischen  Behelf  hinausläuft,  anderer  darin  enthaltener  unanständiger 
Expressionen  nicht  zu  gedenken,  so  will  und  befehle  Ich  Euch  hier- 
durch, dass  Ihr  des  Herzogs  Liebden  darüber  in  serieusen  Terminis 
antworten  und  Ihnen  daneben  gerade  heraus  sagen  sollet,  dass  die  Los- 
lassung derer  arretirten  Beamten  und  Pächter  ehender  nicht  zu  hoffen 
wäre,  bis  das  zeithero  geschehene  auf  eine  oder  die  andere  Art  redres- 
siret  sein,  und  Sie  mit  Mir  wegen  eines  billigem  und  freundschaftlichem 
Comportements  ratione  futuri  Sich  verstanden  haben  würden. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


7194.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 


Solms  berichtet,  Stockholm  30.  De- 

cember:    „U   paratt   que   le  parti   de  la 

conr  labat  de  la  fiert^  qu'U  avait  adopt6e  il 

7  a  quelques  semaines,  et  ce  qu'on  pourrait 

expliquer  comme  s'il   ne  se  croit  pas  si 

sdr  de  son  fait.    Ce  qu'il  y  a  de  certain, 

c  est  qne  le  S^nat  ne  craint  plus  certaines 

mente  sourdes  dont  on  parlait  beaucoup 

pendant  un  temps,  et  on  m'a  assur6  qu'il 

a  mis  des  surveillants  dans  toutes  les  pro- 

▼inces  pour  ^tre  averti  du  moindre  mou- 

vement  qui  s'y   ferait  remarquer.     L'in- 

qaisition    des    paysans    va    toujours   son 

train,    et    quoiqu'au    commencement    ils 

aient  nomm6  le  Roi  en  personne  qui  les 

avait  in8tigu6s,3  ils  changent  de  langage  k 

prescnt,  et  on  se  flatte  de  d^couvrir  par 

lenr  d^podtion  les  vrais   auteurs  de  1'^- 

meute  qui  s'est   faite  ä  leur  assembl^e; 

pcnt-^  que  c^est  Ik  une  raison  pourquoi 

on  remarque  pr^sentement  plus  de  retenue 

dans  le  paiti  de  la  cour.** 

Kach  dem  Concept 


Berlin,   12  janvier  1756. 

C'est  en  rdponse  k  votre  rap- 
port  du  30  de  ddcembre  demier 
que  je  veux  bien  vous  dire  que  je 
crois  encore  pouvoir  esp^rer  que 
le  roi  de  SuMe  voudra  bien  ne 
point  prendre  de  parti  violent, 
d'autant  plus  qu'il  pourrait  fort 
bien  risquer  de  ne  point  r^ussir 
par  une  voie  semblable;  ce  que 
vous  ne  manquerez  pas  d'inspirer 
doucement  ä  ce  Prince,  4  la  pre- 
mi^re  occasion  bonne  et  convenable 
qui  s'y  pr^sentera. 

Federic. 


I  Diese  Correspondenz  ist  vom  28.  December  1753  an  gedruckt  in  Faber, 
Europ.  Staatskanzlei,  Bd.  iio,  S.  134  ff.*  als  Beilage  zu  dem  kaiserl.  Commissions- 
dccret  vom  10.  April  1756.  —  a  Vergl.  S.  20. 
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7195-     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  HLESELER 

A  COPENHAGUE. 

riäseler  berichtet,  Kopenhagen  3. 
Januar,  in  Betreff  der  dänischen  See- 
Tüstungen  zum  Schutze  der  dänischen 
Kauffahrer  gegen  die  englischen  Kaper,  x 
,,Le  grand-mar6chal  de  Moltke  .  .  .  vient 
de  porter  Sa  Majest^  Danoise  k  donner 
des  ordres  k  son  amiraut^  pour  un  arme- 
ment,  si  bien  que  le  baron  Bemstorffa 
en  demeure  lui-mSme  tout  etonn^.  L'es- 
cadre  consistera  en  six  vaisseaux  de  ligne 
et  deux  fr6gates;  eile  sera  annoncde  et 
nommde  escadre  d' Observation/' 


Berlin,  12  janvier  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  3 
de  ce  mois  et,  quoique  je  con- 
vienne  que  la  cour  oü  vous  6tes 
fasse  bien  en  ^quipant  l'escadre 
dont  il  y  est  fait  mention,  je  ne 
saurais  cependant  m'imaginer  qu'elle 
voulüt  se  brouiller  tout  de  bon  avec 
TAngleterre,  mais  je  pense  plut6t 
que  les  deux  cours  auront  des  me- 
nagements  rdciproques  l'une  pour 
l'autre,  attendu  que  la  prdsente 
guerre  est  de  toute  autre  nature 
que  n'a  6t6  la  prec^ente.  ^ 

Federic. 


Nach  dem  Coucept. 


7196.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

iCnyphausen  berichtet,  Paris  i.  Ja- 


nuar: „II  est  vrai  .  .  .  que  M.  le  mar6- 
chal  de  Belle -Isle  a  ^te  mand^  ä  Ver- 
sailles et  que  le  Roi  lui  a  con{6T6  le 
commandement  g^n^ral  des  cdtes  septen- 
trionales  depuis  Dunkerque  jusqu'ji  Ba- 
yonne.  Cette  d^marche  paratt  indiquer 
que  le  plan  d^op^ration  que  ce  mar^chal 
a  remis,  .  .  .  a  ^te  approuv6  et  que  ce 
sera  lui  qui  sera  Charge  de  faire  sur  la  c6te 
de  La  Manche  les  dispositions  n^cessaires 
pour  l'ex^ution  de  la  descente  dans  les 
tles  de  la  Grande  -  Bretagne  qu'il  a  pro- 
pos^  par  ce  projet4  ...  Le  silence 
obstin6  que  la  cour  d'Angleterre  continue 
k  garder  sur  Tusage  qu'elle  compte  de 
faire  des  vaisseaux  que  ses  escadres  ont 
pris  a  la  France,  5  tant  dans  les  mers  de 
TEurope  que  dans  Celles  de  TAm^rique, 
depuis  le  mois  de  juillet  dernier,  a  enfin 
d^termin^  Sa  Majest^  Tr^s  Chr^tienne  ä 
demander  une  explication  k  ce  sujet  au 
roi  de  la  Grande  -  Bretagne.  Elle  a  fait 
dresser  pour  cet  effet  un  memoire  qui 
porte  en  substance  qu'elle  aurait  tir^  sur- 


Berlin,  12  janvier  1756. 

J*ai  reQU  votre  d^pÄche  du 
ic  de  ce  mois,  dont  j'ai  6t6  trte 
content  par  tout  ce  qu'elle  com- 
prend  d'intdressant.  Ma  plus  grande 
curiositd  est  ä  pr^ent  de  savoir  de 
vous  le  temps  pr^cis  oü  vous  croyez 
que  le  marechal  de  BeUe-Isle  vou- 
drait  commencer  4  mettre  en  exe- 
cution  son  plan  d'opdration  contre 
l'Angleterre;  sur  quoi,  vous  tiche- 
rez  de  me  satisfaire  au  plus  t6t 
possible. 

J'ai  tout  lieu  de  prdsumer  que 
la  ddclaration  que  le  roi  de  France 
a  fait  faire  4  rAngleterre,  en  lui 
demahdant  une  explication  sur  les 
vaisseaux  pris  par  les  escadres  an- 
glaises,  ne  fera  gu^re  impression 
sur  le  roi   d'Angleterre  et  que  la 


X  Vergl.  Bd.  XI.  473.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  427.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  274.  — 
4  Vergl.  S.  28.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  478. 
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le-champ    nne    ven^ance    6clatante    des 
premi^res    Insultes   faites  a  son  pavillon 
par  ramiral  Boscawen,  >  si  les  assurances 
que  le  roi  de  la  Grande-BretagDe  n^avait 
cess^  de  Lui  donner  du  d^sir  dont  il  ^tait 
anxxn^    pour  le  maintien  de  la  paix,   ne 
lui   eussent    üdt   esp^rer   que   cet  amiral 
aivait  agi  sans  ordre  et  que  ce  Prince  au- 
rait  desavou^  k  son  retour  en  Angleterre » 
one   d^marche    aussi    irr^guli^re   et  aussi 
oppos^  au  droit  des   gens  et  aux  bien- 
seances   que    tontes    les   nations   policte 
aTaient   coutume    d'observer.     Mais  que, 
comme  Sa  Majest^  Britannique,    loin   de 
remplir  une    pareille   attente»   avait  non 
%ealement  donn^  des  ordres  pour  continuer 
les  pirateries  qui  avaient  6i6  commenc^es 
contre   la  France   pendant   son  absence, 
nais   avait  m^me  demand6  publiquement 
des    secours  k  son  Parlement   contre    ce 
royaume,  3  et  qu'il  6tait  prouvö,  d^ailleurs, 
de  la  fa^n  la  plus  incontestable  que  le 
goaveraement  d' Angleterre  avait  prem^dit^ 
d^  rann^   1754'^   les   d^marches  offen- 
sives qu'Q  avait  exdcut^es  l'ann^e  suivante 
contre   les   possessions  de  la   France   en 
Am^qne,    Sa  Majest^   Tr^   Chr^tienne 
ne  saurait  contenir  plus  longtemps ,   sans 
manquer  a  sa  gloire   et  a  la   protection 
qu*elle  devait  k  ses  sujets,   le  juste  res- 
sentiment  que  lui  inspiraient  des  procM^s 
aussi   iniqnes.     Qu'avant   cependant  d'en 
faire   ddater  les  effets^    eile  avait  jug^  k 
propos,  afin  de  donner  k  toute  l'Europe 
nne    demi^    preuve    de  sa  mod^ration, 
de  reqa^r  publiquement  Sa  Majestd  Bri- 
tannique de  remettre  en  libert^  sans  au- 
cun  d^lai  tous  les  navires,  tant  de  guerre 
que  marchands,  portant  pavillon  frangais« 
qui   avaient   6ii  pris   par  ses  armateurs, 
2vec  lenrs  equipages  et  cargaisons;  qu'en 
pareil   cas    Sa    Majest^  Tr^s    Chr^tienne 
i^rait  encore   dispos^e   ä  renouer  la   n^- 
godation  qu'elle  avait  entam^e  ci-devant 
avec  r Angleterre,  ^  et  ä  se  concilier  avec 
eile  sur  les  moyens  de  satisfaction  qu'elle 
avait  droit  d'exiger  en  r^paration  des  In- 
sultes faites  k  son  pavillon ;   mais  que  si, 
contie  toute   esp^rance,    Sa  Majest6  Bri- 
tannique ne  se  prdtait  point   a   une  de- 


rdponse   lä-dessus  sera   peu   satis- 
faisante,  au  moins  presentement. 

Je  doute  encore  que  ni  le 
Danemark  ni  la  Su^de  se  mettent 
en  grands  frais  pour  se  pr6ter  aux 
vues  de  la  France  pour  une  union 
de  leurs  forces  maritimes/  quand 
mime  les  Anglais  leur  enl^veront 
quelques  vaisseaux,  sous  pr^texte 
d'avoir  porte  de  la  contrebande. 
A  quelle  occasion,  je  remarque,  et 
vous  ne  laisserez  pas  de  le  relever, 
si  r  occasion  convenable  s'y  pre- 
sente,  que  les  puissances  merce- 
naires  de  la  France  ne  veuillent 
rien  faire  pour  eile;  k  quoi  elles 
seraient  cependant  plut6t  oblig^es 
que  Celles  qui  sont  simplement  en 
traites  avec  eile.' 

C'est  une  esp^ce  de  justice 
que  le  minist^re  de  France  me 
fait,  quand  il  commence  ä  ouvrir 
les  yeux  sur  Tattachement  du  baron 
de  Bemstorff  ä  1' Angleterre;  vous 
ne  sauriez  pas  ignorer  qu'il  y  a 
plus  de  six  ou  huit  ans  que  j'en 
ai  informö  ce  minist^re  et  Tai  averti 
d'toe  en  garde  contre  lui,^  mais 
que,  malheureusement,  on  n'ajouta 
point  foi  ä  mes  avis  et  les  supposa 
de  prevention  contre  ledit  baron 
de  Bemstorff;^  ä  present,  que  la 
faute  est  faite  et  que  ce  ministre 
s'est  trop  ancre  k  la  cour  de  Co- 
penhague,  il  sera  tr^s  difficile  de 
le  culbuter. 

Les  nouvelles  que  je  regois 
des  fronti^res  de  mes  fitats,  con- 
tinuent  d'dtre  assez  singuli^res;  Ton 
vient  de  me  mander  que  les  Au- 
trichiens    ont    tire    de   la  Hongrie 


X  Vergl,  Bd.  XI,  224.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  473.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  398.  — 
*  Vergl.  Bd.  X,  447.  448.  .-  5  Vergl.  Bd.  XI,  478.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  473.  — 
^  Vergl.  S.  49.  —  8  Vergl.  Bd.  III,  265.  274;  VIII,  5.  220.  489—491;  IX.  477; 
X'  49.  201 ;  XI,  228.  —  9  Vergl.  Bd.  IX,  478. 
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mande    aussi  juste ,    qu'alors   Sa   Majest6 


Tr^s  Chr^tienne  regarderait  un  pareil  d^ni 
de  justice  comme  la  d^claration  de  guerre 
la  plus  autheDtique  et  comme  la  preuve 
la  plus  infaillible  du  projet  qu'avait 
forme  TAngleterre  de  troubler  la  paix  de 
l'Europe." 

Knyphausen  schliesst  den  Bericht 
mit  der  Meldung,  dass  das  Memoire  nebst 
einem  Schreiben  Rouill^^s  an  Fox  durch 
Vermittelung  des  englischen  Gesandten 
im  Haag  nach  London  geschickt  wor- 
den sei. 


quelques     rdgiments    de   hussards, 


pour   les   mettre  en  gamison  tout 

proche  de  mes  fronti^res  de  la  Si- 

lesie,'  et  qu'ils  continuent  d'amas- 

ser   de  grands  magasins  de  vivTes 

et   de  fourrages  en  Moravie  et  en 

Boheme.*     D'un   autre   cöt^,  l'on 

m'avertit   que   les  Russes   ont   fait 

passer  quarante  gal^res  ä  Reval  et 

qu'ils    les    feront    passer   de    lä   ä, 

Riga,3  et  que  les  ordres  sont  don- 

nes   de   la   cour   pour  ^quiper  les 

vaisseaux   de    guerre,   d^s    que  la 

Saison  le  permettra,    de  sorte  que  j'ai  tout  Heu  de  soupgonner  quelque 

concert  pris  entre  les  deux  cours  imperiales  ä  mon  sujet."* 

Nous   nous   attendons  aujourd'hui    encore  ä   l'arriv^e    du    duc   de 

Nivernois,5   au   sujet  duquel  je  ne  saurais  d'ailleurs  rien  vous  mander, 

avant  que  je  ne  lui  aurai  parle. 

Au  reste,  quand  vous  apprendrez  quelques  nouvelles  par  rapport  k 

la  Situation   präsente  du  Portugal   et  des   suites  du  fächeux  ev^nement 

du   tremblement   de   terre   qu'il  a  essuy^/   ne  manquez   pas  de   m'en 

informer.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

7197.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE   GUERRE   DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  13  janvier  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  3  de  ce  mois,  m'a  ^te  bien 
rendu.  Si  je  me  suis  plaint  envers  vous  de  ce  que  les  rapports  que 
vous  m'avez  faits,  ont  ete  depuis  quelque  temps  peu  exacts  ni  int^res- 
sants,^  je  ne  puis  dire  encore  autrement,  sinon  que,  [vu]  la  Situation 
präsente  des  affaires  tr^s  critique,  et  en  considdration  des  desseins  dont 
la  cour  oü  vous  ^tes  parait  prdparer  l'execution,  vos  demiers  rapports 
m'ont  paru  bien  faibles  et  languissants ,  au  lieu  que  les  circonstances 
oü  nous  vivons  actuellement,  exigent  qu'ils  dussent  dtre  les  plus  instructifs 
pour  moi,  en  me  donnant  les  avertissements  les  plus  exacts  et  les  plus 
justes.  Aussi  en  attribue-je  la  faute  principalement  ä  ce  que  vous  avez 
manque  de  vous  prdparer  ä  temps  de  bons  canaux  pour  avoir  de  bonnes 
notices  conformement  aux  instructions  que  je  vous  avais  donn^es  moi- 
mdme  ä  differentes  occasions.  Mais  comme  v  malgr^  cela,  je  connais 
votre  zele  pour  mon  service,  je  suis  persuad^  que  vous  ticherez  k  remedier 

X  Bericht  Klinggräffcn's,  Wien  17.  Decembcr.  —  .«  Vergl.  S.  18.  —  3  Verg^l. 
Bd.  XI,  440.  —  4  Vergl.  S.  9.  —  5  Vergl.  S.  24.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  484.  — 
7  Vergl.  S.  28;  Bd.  XI,  453. 
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au  possible  ä  ce  d^faut  et  vous  appliquerez  k  me  rendre  plus  interes- 
santes TOS  d^piches. 

Ce  que  je  vous  ai  d6}k  appris  par  rapport  au  r^giment  de  Maros- 
hussards  que  la  cour  oü  vous  6tes  a  mis  aux  fronti^res  de  ma  Haute- 
Sil(^e, '  a  6t6  masqu6  par  le  prötexte  d'empficher  par  lä  la  contrebande 
des  faux-sauniers,  mais,  pour  peu  qu'on  soit  intelligent,  on  en  pen^tre 
assez  les  mauvaises  vues  que  ladite  cour  y  voudrait  cacher,  et  qu'elle 
ne  cherche  par  lä  qu'ä  pr^parer  de  longue  main  les  arrangements  pour 
rex6nition  de  ses  desseins,  sans  que  Ton  doive  s'en  apercevoir;  mais 
pour  y  voir  tout  clair  encore,  il  y  a  deux  articles  encore  sur  lesquels 
vous  devez  diriger  bien  votre  attention,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  des 
zapports  justes  et  tr^s  exacts,  savoir  en  quels  lieux  ils  ont  fait  amasser 
des  magasins  de  vivres,  en  Moravie  et  en  Bohfime,  et  si,  d'ailleurs,  on 
fait  approcher  leur  cavalerie  en  Hongrie  plus  pr^s  des  fronti^res  de 
TAutriche  qu'elle  a  et^  auparavant.  Sur  quoi,  vous  veillerez  avec  tous 
les  soins  possibles,  afin  de  m'en  bien  informer. 

Quant  aux  subsides  de  l'Angleterre  auxquels  la  cour  oü  vous  fites 
s'attend,*  vous  pouvez  croire  que  certainement  le  roi  d'Angleterre  n'est 
pas  en  ^tat  de  lui  en  donner  prdsente'ment,  et  que,  quand  mfime  il  aurait 
l'envie  de  le  faire,  le  Parlement  n'y  consentirait  pas. 

H  n'est   point  ä  douter,   au  reste,   que,    si  vous  fites  encore  sans 

nouvelles  de  Constantinople ,   il  n'en   faut  attribuer  la  faute  qu'ä  la  re* 

volte  de  Beigrade.  ^  ^     , 

°  Federic. 

Nftch  dem  Concept. 


7198.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  15  janvier  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois.  Ne  sachant  point  attri- 
buer la  cause  de  ce  que  vous  ne  me  marquez  rien  encore  au  sujet  du 
memoire  et  de  la  d^claration  que  le  minist^re  de  France  a  fait  faire  ä 
celui  de  l'Angleterre  pour  r^clamer  toutes  les  vaisseaux  et  prises  faites 
sur  les  Francs,  "♦  qu'au  retardement  des  postes  que  vous  accusez,  j'at- 
tends  le  rapport  que  vous  me  ferez  lä-dessus  et  sur  l'impression  que 
cette  d^laration  a  faite  sur  le  minist^re  anglais. 

D'ailleurs,  ma  volonte  expresse  est  que  vous  prendrez  d'abord  oc- 
casion,  au  sujet  de  la  ddclaration  susdite,  d'insinuer  de  ma  part  aux 
ministres  anglais  que,  comme  il  paraissait  assez  clair  par  cette  ddclaration 
que  la  France  souhaitait  encore  de  pouvoir  conserver  la  paix  avec 
l'Angleterre,  et  que  d'im  autre  c6te  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  tout 
comme  ses  ministres,  avaient  ddclare  qu'ils  n'avaient  jamais  varie  dans 
le  d^ir  le  plus  sincfire  de  mener  les  choses  ä  un  accommodement  [juste] 

»  Vergl.  S.  29.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  315.  —  3  Vergl.  S.  18.  —  4  Vergl. 
S.  32-34. 
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et  dquitable,  je  ne  saurais  pas  k  la  v^ritd  savoir  les  vraies  intentions 
desdits  ministres,  mais  que,  si  elles  dtaient  telles  qu41s  les  avaient  d^ 
clardes,  et  qu'ils  souhaitaient  en  cons^quence  de  pouvoir  conserver  la 
paix  et  ^viter  toute  rupture  ouverte  avec  la  France,  je  laissais  ä  leur. 
considdration  s'ils  voulaient  s'ouviir  confidemment  envers  moi'  sur  ce 
qu'ils  voudraient  faire  de  propositions  ä  la  France  au  sujet  de  la  susdite 
döclaration,  dans  la  vue  de  rdtablir  la  tranquillit^  publique ;  que  je  m'en- 
gageais  et  promettais  ä  eux  de  vouloir  agir  avec  toute  la  bonne  foi  et 
candeur  lä-dessus  et  communiquer  fiddement  et  sans  rien  changer  aux 
termes,  pour  faire  Ouvertüre  ä  la  France  des  propositions  qu'ils  me  con- 
fieraient,  afin  de  voir  s'il  y  avait  moyen  par  \k  de  procurer  un  accom* 
modement  juste  et  equitable,  pour  conserver  la  tranquiUit^  publique  et 
la  paix  entre  les  deux  puissances. 

D^s  que  vous  aurez  la  r^ponse  des  ministres  anglais  ä  ce  sujet, 
vous  ne  manquerez  pas  de  me  1' expedier  d'abord,  avec  votre  rapport, 
par  un  courrier  expr^s  que  vous  me  depÄcherez. 

P.  s. 

Vous  direz  aux  ministres  que  je  croyais  manquer  ä  la  France  et  k 
l'Angleterre,  si  je  ne  saisissais  pas  la  conjoncture  präsente  pour  leur 
faciliter  tous  les  moyens  de  se  raccommoder;  que  ce  que  j'en  faisais, 
etait  k  l'insu  de  la  France;  que  je  ne  m'^tendrais  aucunement  sur  les 
arguments  qui  pourraient  porter  le  roi  d'Angleterre  k  me  coniier  son 
demier  mot ;  que  je  m'en  rapporte  aux  lumi^res  sup^rieures  de  ce  grand 
prince,  qui  verra  mieux  que  je  ne  puis  lui  faire  sentir,  le  plaisir  qu'il 
ferait  k  toute  l'Europe,  si  par  sa  moderation  il  voulait  donner  les  mains 
ä  un  accommodement.  Pour  moi,  je  n'y  ai  d'autre  intdrdt  que  le  bien 
des  deux  royaumes,  je  crois  qu'un  accommodement  n'est  pas  impossible, 
et  le  roi  d'Angleterre  peut  Ätre  persuad^  que,  s'il  me  charge  de  quelques 
ouvertures,  je  les  rendrai  fiddement  aux  Frangais;  que,  non  content 
de  cela,  je  ferai  mon  possible  pour  les  rapprocher,  pour  les  r^unir  et 
leur  öviter  par  un  accommodement  raisonnable  les  hasards  auxquels  ces 
deux  royaumes  sont  sur  le  point  de  s'exposer. 

Je  serai  bien  aise  que  vous  fassiez  lire  aux  ministres  eux-mfimes  le 
passage  concemant  les  propositions  contenues  dans  la  präsente  dep^he, 
avec  le  post-scriptimi  que  j'y  ai  ajout^  de  ma  propre  main,  ou  bien  que 
vous  le  leur  lisiez  d'apr^s  l'original  de  ladite  ddp^che. 

Nach  dem  Concept;  der  Zusatz  „par  ordre  expres  de  Sa  Majest^".  Das  „P.  S.  de  la  main 
propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
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7199-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


iCnyphansen  berichtet,  Paris  5.  Ja- 
nuar: „hcs  motifs  qni  ont  d^tennin^  la 
cour  de  France  k  se  porter  k  la  dömarche 
qn'elle  yient  de  faire  vis-ä-vis  de  la  Grande- 
Bretagne,'  . . .  sont,  primo,  que  la  France, 
ftvant  qne  d*entreprendre  aucune  d^marche 
offensiYe  contre  TAngleterre,  a  vonlu  con- 
stater  par  un  acte  public  et  authentique 
qa'dle  avait  ^puis^  les  voies  de  la  dou- 
ceor  et  de  la  moderation  et  qu'elle  se 
trouyait  forc^e  a  une  legitime  defense  .  .  . 
Secnndo :  il  semble  que  la  France,  k  moins 
qa'elle  ne  vonldt  se  trouver  en  contra- 
diction  avec  elle-xnöme  et  condamner  par 
ses  actions  la  moderation  avec  laquelle 
eile  s'est  comport^e  jusqu'k  präsent  vis- 
a-vis  de  l'Angleterre ,  avait  besoin  d'un 
pretexte  pour  sortir  de  son  inaction,  afin 
de  faire  croire  k  l'Enrope  qu'eile  ^tait 
arriv^  au  terme  ou  eile  se  proposait  de 
faire  diäter  son  juste  ressentiment  .  .  . 
Je  vaU  faire  quelques  rdflexions  sur  le 
contenu  de  l'acte  et  sur  les  d^marches 
qu'elle  pourrait  occasionner.  Le  style 
dans  lequel  il  est  congu,  a  au  premier 
aspect  l'empreinte  de  la  fermet^;  mais 
tOQt  j  indique  implicitement  le  d^sir  dont 
la  France  continue  d^dtre  anim6e  pour  le 
maintien  de  la  paix.  Si  on  eüt  voulu 
donner  au  roi  d'Angleterre  une  alternative 
stricte  entre  la  paix  et  la  guerre,  comme 
on  anrait  du  le  faire  dans  un  ^crit  de 
cette  nature,  ne  fallait-il  pas  faire  marcher 
d'iin  pas  ^gal  la  restitution  des  prises 
avec  la  satisfaction  que  la  cour  de  France 
a  droit  d'exiger?  n'^tait-il  pas  möme  con- 
forme  k  la  dignit^  du  Roi  de  ne  mettre 
anciin  Intervalle  entre  ces  deux  demandes, 
et  ne  devait-elle  pas  se  trouver  bless^e  de 
^r  s^pare  par  la  plus  petite  disjonction 
ronvrage  de  la  satisfaction?  C6tait  k 
VAngleterre,  si  eile  efit  voulu  renouer  la 
n^godation,  k  ^tablir  cette  distinction,  et 
bien  des  personnes  pensent  qu'il  ne  con- 
ytaaäi  pas  k  la  France  k  en  faire  la  pro- 
Position;  mais  ce  vol  ^tait  trop  6\eY6 
poar  un  minist^re  aussi  pacifique  que  Test 
celni  de  France,  et  sa  moderation  ne  lui 
2  pas  pennis  de  prendre  un  essor  aussi 
considerable  .  .  .     Quant  aux  affaires  qui 


Berlin,  17  janvier  1756, 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  5  de  ce  mois,  au 
sujet  duquel  je  suis  bien  aise  de 
vous  dire  que  je  Tai  trouve  par- 
faitement  ä  mon  gre  et  congu  de 
mani^re  que  je  le  saurais  souhaiter, 
tant  pour  le  detail  que  vous  y  avez 
fait  entrer,  que  pour  les  raisonne- 
ments  que  vous  y  avez  möles  fort 
judicieusement. 

Comme  les  gazettes  publiques 
nous  ont  annonc^  les  bruits  qui 
courent,  que  le  prince  ßdouard  etait 
arriv^  depuis  peu  ä  Paris  et  que, 
malgr^  son  incognito,  il  se  faisait 
voir  quelquefois  dans  le  public,  je 
voudrais  bien  savoir  de  vous  si 
ces  bruits  ont  quelque  fondement 
ou  non. 

Voilä  ici  depuis  quatre  jours 
le  duc  de  Nivemois,  qui  jusqu'ä 
präsent  ne  s'est  expliqud  sur  ses 
commissions  qu'en  termes  gdndraux,* 
mais,  ne  doutant  pas  qu'il  n' entre 
au  plus  t6t  dans  plus  de  ddtails, 
j'aurai  soin  de  vous  en  faire  ins- 
truire  exactement. 

Au  surplus,  quoique  nous 
n'ayons  point  de  nouvelles  encore 
sur  rimpression  que  le  memoire 
ou  la  declaration  que  le  minist^re 
de  France  a  fait  faire  aux  Anglais, 
pour  rdclamer  les  vaisseaux  pris  sur 
les  Fran^ais,  a  faite,  je  suis  cepen- 
dant  bien  aise  de  vous  dire  que 
j'ai  cru  cette  occasion  convenable 
pour  faire  des  remontrances,  par 
mon  Charge  d' affaires  ä  Londres, 
aux  ministres  anglais  ^  et  les  sonder 
s'ils  ne  trouvaient  cette  occasion-lä 


leiable  .  .  .    Quant  aux  affaires  qui   j  s  us  ne  irouvaicni  cewc  occasi 
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pouiraient   r^sulter  de  la  d^marche  de  la 

part    de    France,    la    d^claration    devrait 

elle-mSme  les  dicter,   si  le  minist^re  4tait 

constant  dans   sa  conduite  et  ferme  dans 

les  r^solutions  qu'il  prend;    mais,  comme 

il   n'a  aucune  de  ces  qualit^s  et  qu'il  est 

sujet  k  vaciller  dans  ses  d^cisions,«  il  m'est 

impossible   de  les  indiquer  k  Votre  Ma- 

jest6  avec  certitude  et  pr^cision  ...    Je 

crois   que,   pourvu   que  la  r6ponse  qu'on 

attend   de   la   part    de  TAngleterre,    soit 

conQue   en   termes  convenables  et  qu'elle 

ne    renfenne    point    un   refus   absolu   sur 

Tarticle   de   la   restitution   des  prises,   on 

n'aura   nulle    r6pugnance  ici   d'entrer  en 

explication  avec  cette  coor  et  de  s'ouvrir 

sur  les  propositions  y  ^nonc^es,  mais  que, 

suppos^  que  le  roi  d'Angleterre  coupe  par 

un  refus  absolu  la  retraite  que  la  cour  de 

France    paratt    avoir    voulu    se    m^nager 

pour  renouer  la   n^gociation,   il  y  a  ap- 

parence    qu'on    proc^dera    alors   k  toutes 

les  d^marches  pr^liminaires  par  lesquelles 

on  a  coutume  d'ouvrir  la  guerre  ...    Je 

ne   m'^tends   point    ici   sur   le   genre  de 

satisfaction  sur  lequel  on  voudra  insister, 

au   cas   que  TAngleterre  consente  k  resti- 

tuer  les  vaisseaux  qu'on  r^clame.    II  s'en 

faut    de    beattcoup    que   le   minist^re    de 

France,    qui  n'est  accoutum^  k  se  d^ter- 

miner   que   lorqu'il   y    est    forc^   par  les 

conjonctures,  ait  pris  a  ce  sujet  une  r^so- 

lution  fixe  et  certaine  ...    II  est  certain 

qu'on  se  flatte  ici  que  la  fougue  dont  la 

nation    anglaise   a   6t6    animöe    pour    la 

guerre,*  .est  consid^rablement  temp^r^e,  et 

que    ses  yeux  commencent  k  s'ouvrir  sur 

le  danger  et  les  inconv^nients  du  parti 

auquel  eile  s'est  livr^e.     Aussi,  soit  que 

cette  esp^rance  ait  redoubl 6  le  courage  du 

minist^re  de  France,   soit  qu'il  croie  que 

cette  d^marche  r^pare  l'inaction  dans  la- 

quelle  il  a  longtemps  langui,   il   est   sür 

qu'il    a    apport^    beaucoup    de    soulage- 

ment   k  son  inqui^tude,   et   il  r^gne  une 

grande  s^r^nit^  k  Versailles  depuis  l'envoi 

de  cette  d^claration." 

Nach  dem  Concept. 


convenable  pour  s'expliquer  de  ma* 
ni^re  que  la  paix  se  puisse  rdtablir 
encore,  k  quoi  mondit  chargd  d'af- 
faires  ajoutera  que,  si  le  minist^re 
anglais   avait   peut-6tre   de  la  re- 
pugnance   de  s'expliquer  lä-dessus 
directement   ä  la   France   et  qu'il 
voulüt    me    confier    quelques   pro- 
positions ä  ce  sujet,  je  ne  refuserais 
pas   d'en  faire  Ouvertüre  ä  celle-ci 
avec  toute  la  bonne  foi  et  droiture 
requise ,  afin  de  voir  s'il  n'y  avait 
pas  moyen   de   pacifier  encore  les 
choses   et  de  prevenir  une  funeste 
guerre.     Vous    ne    manquerez  pas 
de  chercher  quelque  occasion  con- 
venable pour  parier  ä  M.  de  Rouille 
de  ceci,  et  lui  ferez  valoir  en  m^me 
la  droiture   de   mes  intentions,  et 
que  nous  verrions  au  moins  par  \k 
ce   qu'on   aurait  ä   attendre  de  la 
part  de  l'Angleterre. 

Federic. 


«  Vcrgl.  Bd.  XI,  479.  —  a  Vcrgl.  Bd.  XI,   104. 
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7200.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

KlinggräfTen  berichtet,  Wien  7.  Ja- 
:    „J'ai    lu    avant-hier   trois   bonnes 


naar 

letties  de  Constantinople ,  en  date  du 
2  decembre  dernier.  EUes  se  reunissent 
toTites  ä  marquer  que  la  tranqaillit^  est 
retablie,«  que  le  grand-visir  Said  Effendi 
7  a  un  fort  grand  credit  et  que  les  af- 
faires se  conduisent  avec  de  Vordre  et 
systematiqnement,  ce  qui  m^nerait,  selon 
toutes  les  apparences,  bient6t  a  pr^ter 
oQe  attention  s6rieuse  aux  affaires  de 
lEurope." 


Berlin,  17  janvier  1756. 

J'ai   regu   votre   rapport  du  7 

de   ce   mois.     Si  je  pr^sume  bien, 

les  Conferences  qu'il  y  a  presente- 

ment  entre  le  sieur  de  Keith  et  le 

comte   de   Kaunitz,    quand  ils   se 

voient    aux    jours    nommds    d'au- 

dience,   ne  doivent  rouler  que  sur 

ce  que  les  Anglais  pressent  la  cour 

de  Vienne  d'envoyer  plus  de  trou- 

pes  pour  la  defense  des  Pays-Bas.* 

Au  moins  ai-je  sujet  de  croire  selon 

les  apparences  que  c'est  le  sujet  principal  auquel  ces  confdrences  visent; 

ce  que  vous   tächerez  cependant  de  mieux  penetrer.     En  attendant,  je 

veux  bien   vous  dire   pour   votre   direction   qu'en  consequence  de  mes 

letties  de  Silesie,  la   cour  oü  vous  vous   trouvez  continue  d'augmenter 

insensiblement  en  nombre  les  troupes  qui  sont  du  c6te  de  mes  fronti^res 

de  la  Sildsie.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  les  nouvelles  de  Turquie  que  vous  me  mandez, 

elles  ne  sauraient  que  meriter  mon  attention,    et  je  serai  bien  aise  que 

vous  continuiez  ä  m'en  donner,  aussi  souvent  que  vous  sauriez  le  faire, 

de  raani^re  que  j'y  saurais  compter.     Cependant,    par  la  faiblesse  d'es- 

prit  et  de  corps  dont  ceux  qui  pr^tendent  ^tre  au  fait  des  circonstances 

de  ce  pays,  m'en  ont  indique  par  rapport  au  Sultan  r^gnant,  j'ai  de  la 

peine  ä  croire  que,  tandis  que  ce  Prince  restera  en  vie  et  sur  le  tr6ne, 

la  Porte  Ottomane  deviendra  jamais  redoutable  ä  ses  voisins,"*  et  que, 

d'aiUeurs,  quand  m^me  il  n'arriverait  point  de  revolution  avec  lui,  il  ne 

saura  subsister  longtemps ,   vu  son  accident  chancreux  aux  jambes ,  qui 

ne  laisse  pas  de  le  miner,   parcequ'il  n'y  veut  admettre  aucun  secours, 

en  Sorte  qu'il   aura   de  la  peine  ä  vivre  au  delä  d'une  annee  et  qu'on 

ne  saura  pas  compter  sur  tout  ce  qu'on  puisse  prendre  d'arrangements 

avec  lui.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


7201.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 


bolms  berichtet,  Stockholm  2.  Ja- 
Doar  -.  „On  vient  de  m'assurer  que  la  cour 
doii  avoir  fait  faire  des  insinuations  au 
^at  pour  faire  un  accommodement  avec 
liii.    Les  conditions  auxquelles  eile  veut 


Berlin,   17  janvier  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  2  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendu,  [sur  lequel  je  veux  bien  vous 


«  Vergl.  S.   18.    —    8  Vergl.  Bd.  XI,   482.    —    3  Vergl.  S.  34.    —   4  Vergl. 
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attadier  la  paix,  doivent  6tre,  premi^re- 
ment,  que  la  commission  des  ätats,  Stabile 
pour  examiner  l'affaire  des  paysans,«  doit 
cesser,  qae  le  comte  Bielcke  et  le  sienr 
Dalin  soient  conservös  dans  leurs  emplois 
aupr^s  du  Prince  royal ;  en  suite  de  cela, 
le  Roi  promet  au  g^n^ral  Fersen  de  lui 
doDDer  le  grade  de  general  de  I' Infanterie 
apF^s  la  fin  de  la  Di^te.  II  serait  ä  sou- 
haiter  pour  le  repos  de  la  Su^de  qu'il 
fut  possible  de  remettre  Tharmonie  entre 
le  chef  et  les  membres ;  mais  les  conditions 
sous  lesquelles  la  cour  la  prop<jse,  me 
paraissent  dtre  d^une  nature  qu'elles  fönt 
douter  que  le  S^nat  puisse  les  accepter  . . . 
Les  deux  personnes  que  le  Roi  veut  con- 
Server  a  sa  cour ,  fönt  la  plus  grande 
pierre  d'achoppement  ^  puisqu'elles  sont 
cens^es  £tre  les  auteurs  et  les  instigateurs 
du  brouillamini  qui  subsiste  entre  le  Roi 
et  le  S^nat."a 


dire]  que  je  serais  bien  aise  si  le 
roi  de  Su^de  avait  pris  le  parti  de 
se  concilier  le  S^nat  au  temps  que 
je  le  lui  avais  conseill^,  corome 
vous  le  trouverez  dans  les  papiers 
du  sieur  de  Maltzahn,^  et  avant 
que  les  choses  fussent  arriv^s  ä 
ce  point  oü  nous  les  voyons  pre- 
sentement,  et  qui  sans  doute  con- 
vaincront  ä  präsent  la  Reine,  ma 
soeur,  qu'elle  a  ete  mal  conseillec 
de  son  parti. 

Au  surplus,  comme  mes  mi- 
nistres  vous  ont  dejä  informe  du 
parti  que  le  Danemark  a  pris  de 
faire  armer  quelques  vaisseaux  de 
guerre  pour  former  une  escadre, 
afin  de  proteger  le  commerce  de 
ses  Sujets,  ^  vous  n'oublierez  pas  de 
me  marquer  si  les  Suedois  pourront 
prendre  la  m6me  r^solution.  ^ 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


f 


7202.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,   17  janvier  1756. 

J'ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  9  et  du  12 
de  ce  mois.  Je  ne  suis  point  surpris,  quand  le  comte  de  Brühl  a  pns 
ä  tdche  de  repr^senter  sous  un  faux  jour  au  comte  de  Broglie  la  com- 
munication  que  le  minist^re  anglais  m'a  fait  faire  du  traitd  de  subsides 
fait  entre  TAngleterre  et  la  Russie,  auquel  sujet  je  veux  bien  vous  dire, 
tant  pour  votre  direction  que  pour  pouvoir  en  informer  le  comte  de 
Broglie,  qu'il  s'en  faut  bien  que  ce  traite  m'ait  etd  communique  par  le 
duc  de  Newcastle,  avant  qu'il  ait  ^t^  produit  au  Parlement,  mais  que 
plut6t,  quand  ce  traite  avait  €t6  communique  au  demier  et  qu'il  avait 
occasionn^  des  debats  tr^s  vifs,  surtout  dans  la  chambre  des  Communes 
du  Parlement,  c'etait  alors  que  le  lord  Holdernesse  avait  pris  le  parti 
de  me  faire  communiquer  le  traite  en  question,  avec  des  assurances 
qu'il  n'y  avait  rien  lä-dedans  qui  me  regardät  directement ,  ^  ce  que 
cependant  le  traitd  montre  tout  autrement. 

I  Vergl.  S.  31.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  368.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  538;  XI,  4^.  — 
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Quant  au   sieur  de  Gaudecker,'   vous  lui  jdirez  que,  pourvu  qu'il 

ait  d^mdld  l'affaire  d'honneur  qu'il  avait  eue,    honorablement,  et  qu'il 

n'ait  point  quittd  le  Service   autrichien   d'une   fagon  qui  fasse  quelque 

tiche  iL  son  honneur,    mais  qu'il  se  soit  battu  en  brave  homme  contra 

son  antagoniste  et  qu'il  vous   prouve  cela  par   de  bonnes   lettres    ou 

attestations,  il  n'aurait  qu'ä  venir  ici  se  präsenter  ^  moi,  et  que  j'aurais 

soin  alors  de  lui.  _    , 

Federic. 

Nadi  dem  Concept. 


7203.     AN  DEN  OBERST  VON  DER  GOLTZ  IN  HALLE. 

Berlin,   18.  Januar  1756. 

Mein  lieber  Obrister  von  G0I2.  Da  Ich  aus  Eurem  unter  dem  15. 
dieses  an  Mich  erstatteten  Bericht  mit  mehrem  ersehen  habe,  was  Ihr 
von  dem  fernem  Erfolg  Eurer  Commission  zu  Halle  an  Mich  umständ- 
lich gemeldet,  so  ertheile  Ich  Euch  darauf  in  Antwort,  wie  Ich  dahin- 
gestellet  sein  lassen  muss,  aus  was  Ursachen  die  sächsischen  Commissarii 
statt  des  vorhin  bezeigten  grossen  Empressements ,  zu  Treffung  eines 
Commerdentractats  zu  kommen,  jetzo  so  viele*  Indiffdrence  deshalb 
blicken  lassen,'  und  ob  solches  wegen  des  neuen  Weges  durch  das 
Braunschweigsche  —  welchen  man  Mir  jedoch  noch  beständighin  als  im- 
praticable  zu  sein  angiebet^  —  oder  sonst  aus  andern  Ursachen  geschehe. 
Dannenhero  Ihr  dann  nebst  denen  übrigen  Commissarien  eine  gleich- 
massige  Indifference  simuliren  und  sehen  müsset,  ob  es  denenselben 
darunter  Ernst  sei  oder  sie  dergleichen  nur  affectiren,  um  dadurch 
bessere  Conditiones  zu  erhalten. 

Inzwischen,  so  viel  die  von  Euch  angeführte  Punkte  anbetrifft,  da 
dienet  Euch  darauf  zur  Resolution,  dass,  was  zuforderst  das  von  ihnen 
pratendirte  freie  mutuelle  Commercium  mit  denen  Parchenten  anbetrifft. 
Ich  dazu  Meine  Genehmhaltung  nicht  geben  kann  und  solches  schlechter- 
dings nicht  angehet,  welches  Ich  Euch  dann  auch  wegen  derer  weissen 
und  gedruckten  Zitze,  Kattune,  Romales  und  baumwollenen  Tüchern  in 
Antwort  geben  muss,  da  bekanntermaassen  solche,  so  viel  nämlich  die 
ausländischen  anbetrifft,  überhaupt  und  schon  von  Meines  verstorbenen 
Vaters  Majestät  Zeiten  her  in  allen  Meinen  Landen  zum  Gebrauch  gänz- 
lich verboten  gewesen  und  noch  seind,  so  dass  nur  allein  dasjenige,  so 
davon  in  hiesigen  Landen  fabriciret  wird,  zur  Consumtion  frei  bleibet. 
Und  da  überdem  von  allen  vorstehenden  nichts  im  Sächsischen  fabri- 
ciret, sondern  nur  von  auswärtig  dahin  gebracht  wird,  so  sehe  Ich 
auch  keine   rechtschaffene  Ursache  ein,   warum   dortigerseits   man  der- 

I  Maltzahn  berichtet,  Dresden  12.  Januar,  dass  ein  österreichischer  Rittmeister 
^on  Gaudecker,  der  eines  Ehrenhandels  halber  den  österreichischen  Dienst  habe  ver- 
lasseo  müssen,  in  das  preussische  Heer  einzutreten  wünsche.  —  a  Vergl.  S.  23.  — 
'  Bd.  XI,  202. 
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gleichen  zum  Schaden  Meiner  Lande  und  zur  Avantage  fremder  Na- 
tionen prätendiren  könne  oder  wolle. 

Was  die  Leinwandte  und  Tischzeuge  angehet,  so  wird  man  sich 
darüber  noch  eher  mit  einander  verstehen  und  die  Entree  dieser  Arten 
von  sächsischen  Manufacturen  statthaben  können.  Ich  bin  auch  wegen 
der  Fürstengutsfreiheit  zufrieden ,  dass  es  damit  auf  den  Fuss  der  ehe- 
maligen Convention*  fernerhin  bleibe. 

Wegen  der  Parification  des  Transitoimpostes  müsset  Ihr  Euch  zu- 
forderst klar  expliciren,  bevor  Ich  Mich  deshalb  decidiren  kann. 

Dass  aber  die  clevischen  und  mindenschen  Provinzien,  und  zwar 
auf  die  Art,  wie  Ihr  meldet,  in  den  neuen  Tractat  mit  includiret  werden, 
davon  will  Ich  zufrieden  sein.» 

Was  die  Münzen  angehet ,  ^  da  ist  alles ,  was  Ich  thun  kann ,  dass 
Ich  ihnen  Meinen  Münzfuss  communiciren  will,  die  übrigen  Einrich- 
tungen und  Verfassungen  Meiner  Münzhäuser  aber  gehen  ihnen  gar 
nicht  an,  daher  Ihr  Euch  auch  darauf  nicht  einlassen  müsset,  da  ihnen 
alles  weitere  hierunter  indifferent  sein  kann. 

Uebrigens   muss   Ich   fast   aus   allen   von   Euch    sonst  angeführten 

Umständen  concludiren,  als  ob  es  des  Königs  von  Polen  Majestät  oder 

vielmehr   dessen  Hofes  Ernst   nicht   sei,    sich   zu   einem   billigen  Com- 

mercientractat   verstehen   zu  wollen.     Indess  Ihr  sehen  sollet,   wie  weit 

Ihr   mit   denen   sächsischen  Commissarien   in  Conformität   vorstehender 

Meiner  Euch   ertheilten  Resolutionen   kommen   könnet.     Sollte   alsdann 

kein  Mittel   übrig   seind,   dass   wir  uns  mit  einander  verstehen  können, 

so  bleibt  es  bei  der  letztem  vorigen  Verfassung  und  wird  wegen  eines 

neuen  Commercientractats   vor   dieses  Mal  nichts  ausgerichtet.     Ich  bin 

Euer  wohlaffectionirter  König  ^   .  , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 

7204.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podcwils  berichtet,   Berlin   17.  Ja-  j  Berlin,  18.  Januar  1756. 

nuar,  über  das  Verhalten  des  Herzogs  von  :  T  1-     j     i        -i.  j- 

NivemoU.4    „Le  comte  de  Finck  et  moi,  j  ^ch    danke    ihm   vor    die  ge- 

nous  avons  dln6  hier  avec   lüi   che»  le  |  gebene    Nachricht.     Er    kann   ver- 

chevalier  de  La  Touche,   o^  j'ai  voulu  i  sichert  sein,  dass  Ich  gewiss  nicht 

l'entamer  sur  les  affaires  et  les  nouvelles  :  ^^^    j^^f  machen     werde     zu 

du   temps;    mais  je  Im  ai  trouv^  peu  de  .:  ,  •         •     1         i-    j     t  1. 

curiosit6  d'en  fitre  instn.it,  et  il  se  tint  \  sP'echen;    inzwischen  finde  Ich  es 

toujour»  sur  une  grande  rfeerve  et  extrt-  \  doch  ein  wenig  fremde  und  wunder- 

mement  boutonn6  sur  tout  ce  qui  pourrait  j  lieh,  dass  ein  Mann  hieher  kommet, 

former    les    objets    de    sa    n^gociation.  \  dJe    erste   Audience   nimmet*   und 

Comme   cela   n'est   pas   naturel,    je  suis  i  ^^^    ^-^j^    ^                   .^^^     1^^^^ 

tente  de  crotre  que  sa  cour  lui  a  prescnt  •  ,                                     .   .            *  «•  • 

ou  bien  d'attendre  la  r<ponse  de  1' Angle-  j  °^^   weiter   von    einigen    Affären 

X  Convention  vom  26.  August  1721  und  vom  6.  December  1727.  —  «  Vergl. 
Bd.  XI,  403.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  352.  —  4  Vergl.  S.  34.  —  5  Der  Herzog  hatte 
am  14.  Januar  seine  Antrittsaudienz  beim  Könige  gehabt. 
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teire  an  demier  memoire  de  la  France, 
envoye  k  Londres,  x  ou  de  s' orienter  au- 
paravant  nn  pen  plus  ici^  de  connattre  le 
terniin  et  de  commencer  par  s'insinuer, 
a?a]it  que  de  deployer  ses  marchandises. 
Peut-4tre  aussi  s'imagine-t-il  qu'on  lui 
{»rlera  le  premier  sur  la  Situation  prä- 
sente des  affaires  entre  sa  cour  et  l'Angle- 
terre;  mais,  selon  mes  faibles  lumi^res, 
OD  n'a  qu'ä  le  laisser  aller  et  le  voir  venir 
en  suite,  sans  marquer  la  moindre  curio- 
site  sur  ses  commissions.  II  n'en  sera 
qae  micnx  pour  Votre  Majestd,  et  Elle 
anra  le  b^n^üce  du  temps  pour  voir  le 
train  que  Sa  n^gociation  prendra  en  Angle- 
terre.  A  cela  pr^s,  j'ai  trouv6  le  duc  de 
Nivemois  hier  fort  content  de  son  s^jour 
de  Berlin.  II  loue  et  admire  tout,  il  se 
r^pand  en  louange  et  en  admiration  sur 
le  personnel  de  Votre  Majest6 ,  sur  Son 
entretien  avec  lui,  sur  Sa  fagon  de  S*^non- 
cer,  jusqn^k  Son  son  de  voix ,  quil  m'a 
dit  Itre  enchanteur  et  tel  qu'il  ne  l'avait 
jamais  entendu  nulle  part  de  personne. 
11  m'a  dit  qu'il  avait  choisi  dans  nos 
manufactures  ce  qu^il  avait  pu  trouver  de 
plos  riebe,  pour  se  faire  faire  un  habit 
de  gala  pour  le  jour  de  naissance  de 
Votre  Majest^,  et  mille  autres  petits  riens 
de  cette  nature." 

Mimdlicbe  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


ZU  sprechen,  welches  Mich  aber 
so  wenig  embarrassiren  als  dahin 
bringen  wird,  ihn  nicht  selbst  kom- 
men zu  sehen. 


7205.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Klinggräffen  berichtet,  Wien  10.  Ja- 


nuar: ,Je  pense  que  le  principal  objet 
pour  lequel  le  baron  de  Steinberg  est 
destin^  ministre  d'Hanovre,  et  qui  est 
attendu  en  pen,  roulera  pour  engager 
cette  conr-ci  k  disposer  la  Di^te  a  Ratis- 
bonne  de  prendre  la  r^solution  de  former 
Ute  Union  pour  emp6cher  l'entr^e  des 
troupes  ^trang^res  dans  1' Empires  .  .  . 
Si  I'avis  est  fond^  qu'effectivement  le  sieur 
de  Keith  n^gocie  la-dessus  avec  le  mi- 
nisi^TC  d'ici,  il  paratt,  k  en  juger  par 
Text^ieur,  que  la  n^gociation  ne  prosp^re 
pas  encore;  car,  quoiqu'il  y  ait  du  ponr- 
parler  entre  eux ,  le  s^rieux  snbsiste  tou- 
;ours3  et  la  premi^re  confiance  ne  paratt 
pas  les  rapprocher." 


Berlin,   20  janvier  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  10  de  ce  mois,  m'a  €t6 
bien  rendu,  qui  ne  renfermant 
gu^re  de  mati^res  pour  foumir  r^- 
ponse,  je  me  retranche  pour  cette 
fois  ä  vous  dire  que  je  crois  juste 
et  fonde  ce  que  vous  pr^sumez  des 
commissions  dont  le  ministre  d'Ha- 
novre Steinberg  sera  chargd  pour 
sa  mission  ä  Vienne.  Au  surplus, 
si  la  cour  oü  vous  vous  trouvez 
continue  de  se  roidir  aussi  forte- 
ment  contre  les   volontds  de  celle 


»  Vergl.  S.  32—34.  —  9  Vergl.  S.  9.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  411. 
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de  Londres,   Ton  en  saura  supposer  bien  arriver  un  grand  refroidisse- 
ment  et  m£me  des  brouilleries  entre  elles. ' 

Nous  voilä  arrivö  depuis  quelques  jours  le  duc  de  Nivemois,  qui 
cependant,  outre  les  compliments  ordinaires,  se  tient  tout  boutonn^ 
encore." 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7206.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LftGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


xVnyphausen  berichtet,  Paris  9.  Ja- 
nuar, über  die  Verhandlung  des  fran- 
zösischen Specialgesandten  Affry  mit  den 
-Generalstaaten.  „Deux  objets  inqui^tent 
principalement  le  minist^re  de  la  France 
dans  la  crise  oü  se  trouve  cette  affaire. 
Le  premier  est  Tarticle  des  süret^s3  qu'on 
persiste  k  vouloir  exiger  en  cautionnement 
de  la  neutralit^  de  la  R^publique,  sup- 
pos^  qu'elle  d^clare  vouloir  prendre  ce 
parti.  L'autre  consiste  dans  la  r^ponse 
qu'il  conviendra  de  faire  aux  ^claircisse- 
ments  que  les  commissaires  pourront  de- 
mander  au  sieur  d' Affry  relativement  k  la 
mani^re  dont  la  France  se  comportera  k 
r^gard  des  Fays-Bas  autrichiens,  la  guerre 
venant  k  se  manifester  entre  cette  cour  et 
l'Angleterre  .  .  .  Comme  le  minist^re 
n'est  nullement  sür  du  succ^s  que  pourra 
avoir  la  guerre  maritime,  par  laquelle  on 
se  propose  d'ouvrir  la  sc^ne  vis- ^- vis  de 
r Angleterre ,  4  et  qu'il  pr^voit  qu'au  cas 
que  r^Mment  sur  lequel  on  veut  com- 
battre,  ne  soit  point  favorable  aux  armes 
de  la  France,  eile  sera  oblig^  de  prendre 
sa  revanche  sur  le  continent,  il  ne  veut 
point  entrer  en  explication  ä  ce  sujet,  ni 
prendre  nulle  esp^ce  d'engagement  sur  ce 
dernier  article.  Aussi  M.  Rouill^  m'a-t-tl 
pam  d6cid^  k  rappeler  le  sieur  d'Affry  et 
a  rompre  la  n^gociation,  au  cas  que  la 
R^publique  insiste  sur  cette  explication 
et  qu'elle  veuille  en  faire  une  condition 
pr^liminaire  5  .  .  .  Quant  ä  ce  qui  con- 
«eme  la  n6gociation  du  comte  Broglie,  6 


Berlin,  20  janvier  1756. 

J'ai  bien  re^u  votre  ddp^che 
du  9  de  ce  mois,  dont  je  vous  te- 
moigne  ma  satisfaction  enti^re  et 
particuli^rement  de  celle  que  vous 
m'avez  adressee  immödiatement  et 
ä  moi  seul,  par  les  circonstances 
interessantes  qu'elle  comprend,  et 
qui  me  servent  d'avis  tr^s  utile 
dans  les  circonstances  präsentes,  ou 
il  m'en  faut  de  pareilles  ä  ma  di- 
rection. ' 

Je  ne  serais  jamais  surpris  si 
la  ndgociation  du  sieur  d'Affry  en 
Hollande  ne  röussit  pas;  comme 
il  y  a  trop  de  totes  k  r^unir  lä- 
dessus,  toutes  divisees  entre  elles 
et  attachöes  au  parti  qu'elles  ont 
une  fois  adopte^  il  ne  faut  presque 
pas  espdrer  que  le  sieur  d'Affr\' 
ait  le  succ^s  qu'on  s'dtait  promis 
de  sa  n^gociation,  et  moinsencore 
qu'elles  entreront  jamais  dans  la 
proposition  de  donner  des  süretes 
ä  la  France,  de  sorte  qu'on  peut 
envisager  ladite  nögodation  comtne 
d6}k  rompue. 

Quant   au   duc   de  Nivemois, 
qui  a  hier  commence  de  me  parier 


X  Vergl.  Bd.  XI,  482.  —  «  Vergl.  Nr.  7204.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  302.  342.  — 
-♦  Vergl.  S.  26.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  311.  —  6  Vergl.  S.  23.  —  7  Der  Bericht  vom 
-9.  Januar  enthält  ausser  den  im  Auszage  gegebenen  Nachrichten,  ebenso  wie  die 
vorangehenden  Berichte  vom  i.  und  5.  Januar,  eingehende  Mittheilungen  über  die 
Maassnahmen  zur  Ausführung  des  Belle-Isle' sehen  Operationsplanes.    Vergl.  S.  32. 
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M.  Ronill^  a  nettement  d^lar^  au  comte 
de  Vitzthnm  que,  comme  les  engagements 
qm  snbsistaient  entre  sa  cour  et  la  Russie, 
et2ient  toat-4-fait  oppos^  k  l'esprit  du 
ttaite  qn'on  avait  voulu  conclure  avec  Sa 
^iajeste  Polonaise,  et  qu'on  ^tait  d'ailleurs 
persnad^  que  ce  Prince  ^tait  trop  jaloux 
de  sa  parole  pour  vouloir  y  manquer  en 
ancune  fa^n,  il  ^tait  Evident  que  ledit 
traite  ne  pourrait  point  avoir  lieu,  k  moins 
qae  le  minist^re  de  Saxe  ne  d^montrdt 
la  compatibilit^  qu'il  pr^tendait  vouloir 
etablir  entre  des  trait^s  qui  paraissaient 
ctre  si  contradictoires.  Le  comte  B^Dglie 
a  re^  les  m^mes  Instructions,  et  je  sais 
que,  depuis  ce  temps,  le  comte  de  Vltz- 
'J;iim  regarde  la  n^gociation  comme  rom- 
poe  et  qu'il  ne  se  flatte  plus  qu'on  entre- 
prenne  ici  de  la  renouveler.  Mais  je  sais 
qn'il  coDtinne  toujours  ä  m'en  attribuer 
'.i  mpture  et  qu'il  se  plaint  am^rement 
des  obstacles  qu'il  pr6tend  que  Votre  Ma- 
.este  a  apport^s  a  cette  n^ociation.'* 

Nach  dem  Concept.  


sur  ses  commissions,  je  veux  bien 
vous  dire  pour  votre  direction  seule 
que  son  entretien  qu'il  a  eu  avec 
moi,  a  principalement  rould  sur  le 
renouvellement  de  mon  alliance 
avec  la  France,'  ce  qui  aussi  ä  la 
ün  ne  souffrira  pas  de  grandes 
difficult^. 

Au  reste,  le  duc  de  Nivernois 
m'a  rendu  les  livres  et  le  paquet 
dont  vous  l'aviez  charge  pour  moi, 
et  dont  j'ai  bien  voulu  vous  ac- 
cuser  la  bonne  r^ception. 

Federic. 


7207.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  STOCKHOLM. 


bolms  berichtet,  Stockholm  6.  Ja- 
2^^i2r:  „L'esp^rance  du  raccommodement 
atre  le  Roi  et  le  Senat  a  d^ji  enti^re- 
nent  dispam  .  .  .  L'homme  dont  la  cour 
sest  servie  pour  porter  ses  insinuationSi 
oa  pas  6t€  approuv^;  c'est  un  comte  de 
MeJCTfcld  ...  n  est  ä  la  y6nt6  pour  le 
^nat,  mais  dans  son  parti  mdme  on  le 
fcgaide  comme  un  homme  de  peu  de 
conseqnence  ...  La  cour  n'a  pas  voulu 
doaoer  la  commission  ä  quelque  personne 
(^tingn^e,  pour  ne  pas  paraltre  d' avoir 
•üt  des  avances;  car  c'est  encore  le  point 
prelininaire  que  le  S^nat  devait  faire  le 
Tremier  pas." 


Berlin,  20  janvier  1756. 

Votre  rapport  du  6  de  ce 
mois  m'a  ete  bien  rendu,  par  le- 
quel  je  ne  vois  que  trop  que  la 
cour  oü  vous  vous  trouvez  fait 
tant  de  fausses  d^marches  que 
personne  ne  saura  Ten  retirer,  ce 
dont  je  suis  cependant  tr^s  fdch^. 

Quoique  je  n'aie  jamais  prÄtö 
attention  aux  bruits  qui  ont  couru 
sur  la  fuite  du  jeune  prince  Iwan,« 
que  je  n'ai  regardds  que  comme 
des  röveries  de  quelque  dtourdi  qui 
se  plaisait  d'en  imposer  au  public, 
neanmoins,  parceque  vous  me  mar- 
quez  que  la  nouvelle  qu'on  en  avait  eue  en  Su^de,  se  confirmait  prd- 
sentement,^  ma  volonte  est  que  vous  [deviez]  tdcher  de  bonne  manidre 
dapprofondir  au  mieux  cette  nouvelle,  afin  de  pouvoir  me  marquer, 
avec  autant  de  certitude  qu'il  sera  possible,  ce  qui  en  est  effectivement 

y,  .  ,     ^  Federic. 

»Acn  dem  Concept.  


»  Vergl.  S.  21.  —  a  Vergl.  S.  7.  —  3  Vergl.  Nr.  7208. 
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72o8.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

rlellen  berichtet,  Haag  13.  Januar, 
über  die  von  Frankreich  in  London  über- 


Berlin,  20  janvier  1756. 

Je  vous  sais  gT6  des  nouvelles 

dont  vous  m'avez  instniit  par  votre 

derni^re  depÄche  du  13  de  ce  mois; 

aussi  [vous]  redoublerez  d'attention  et 

de  vigilance  dans  le  moment  present 

critique    des    affaires,    pour    m'in- 

former  exactement  de  tout  ce  que 

vous  en  apprendrez. 

i,a  mani^re  avec  laquelle  vous 

avez  repondu   au   prince  Louis  de 

Brunswick,    quand   il   s'est  enquis 

de  vous   des   nouvelles    de  Russie, 

a  toute  mon  approbation.     Cepen- 

dant,    comme    les    bruits    que  le 

jeune  prince   Iwan   s'etait  echappe 

de  Russie  et  rdfugiö  chez  les  Tar- 

tares,   courent   toujours,   je   serais  bien  aise  si  vous  savez  p^netrer  par 

des  voies  süres  et  convenables  si  le  ministre  de  la  Republique  k  Peters- 

bourg,  le  sieur  de  Swart,  en  a  mande'  quelque  chose  ä  ses  maitres  ou 

au  pensionnaire  Fagel;    sur  quoi,  j'attends   que  vous   me   fassiez  votre 

rapport  immddiat.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


reichte  Declaration :  x  „On  m'a  assur^ 
qu'ä  en  juger  par  les  discours  du  sieur 
Yorke,  qui  parle  de  tout  un  autre  ton, 
il  paratt  en  effet  que  l'Angleterre  ne 
sentit  peut-6tre  pas  aujourd'hui  tant  ^loi- 
gn^e  de  s'accommoder,  pour  peu  que  la 
cour  de  France  s'y  prenne  d'une  autre 
fa^on  et  se  prdte  un  peu  plus  a  l'humeur 
de  la  nation  anglaise  .  .  .  Le  bruit  d'une 
r^volution  en  Russie  9  continue  toujours. 
Le  prince  Louis  de  Brunswick  me  de- 
manda  hier  si  je  n'en  avais  pas  de  nou- 
velles de  Berlin;  je  lui  dis  que  non,  et 
je  mis  de  la  prudence  et  de  la  politesse 
dans  ma  r^ponse." 


7209.    AU  SECRfiTAIRE 

Michell  berichtet,  London  6.  Ja- 
nuar, aber  die  Folgen  des  Erdbebens  von 
Lissabon: 3  „On  fait  ici  tous  les  effbrts 
possibles  pour  ticher  de  r^tablir  ou  du 
moins  de  soutenir  le  commerce  avec  le 
Portugal.  Les  lettres  de  change  sur  le 
Portugal  recommencent  d'avoir  cours  sur 
la  place  .  .  .  Les  pertes  qu'on  a  essuy^es, 
n'affectent  point  les  effets  du  gouveme- 
ment  d'une  fa^on  k  lui  faire  craindre  des 
difficultös  dans  les  lev^es  d'argent  que 
Ton  sera  oblig^  de  faire.  Les  fonds  publics 
se  soutiennent  dans  un  assez  bon  prix, 
vu  les  Circo nstances  critiques  oü  c^n  se 
trouve,  et  l'argent  se  l^vera  encore  k  trhs 
peu  de  chose  pr^s  au  dessus  de  l'int^rSt 
pr^ent ,  sMl  y  a  de  la  probabilit^  qu'il 
n'y  ait  point  de  guerre  sur  le  continent . . . 
Je   ne   comprends  pas ,    au  surplus ,    sur 


MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  20  janvier  1756. 

J'ai  re^u  vos  depdches  du  6 
et  du  9  de  ce  mois  et  vous  sais 
parfaitement  gT6  de  tous  les  de- 
tails  que  vous  m'y  avez  marques, 
pour  me  mettre  au  fait  des  cir- 
constances  presentes  oü  se  trou- 
vent  les  affaires  interieures  de 
l'Angleterre.  Comme  je  me  flatte 
que  le  second  expr^s  que  je  vous 
ai  ddpöchd  d'ici  le  15  de  ce  mois,* 
vous  sera  ddjä  arrivö,  tout  comme 
celui  qui  l'avait  devance  avec  mes 
ddpÄches  du  4  dudit  mois,*  je 
suis  dans  l'attente  de  recevoir  vos 


X  Vergl.  S.  32—34.  —  a  Vergl.  Nr.  7207.  —  3  Vcrgl.  S.  34.  —  ♦  Nr.  7198.  — 
5  Nr.  7175. 
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q^oi  on  a  debit^  en  Hollande  qu'il  y 
aonit  encore  un  changement  dans  le  mi- 
cistirc  de  cette  cour-ci,  et  que  le  lord  HoU 
doncsse  devait  qoitter  sa  place.  II  n'en  a 
jamais  6U  question.  Ce  ministre  a,  au 
coDtnüre,  toQJours  ^t^  d'accord  avec  ses 
colligues,  et  radministration  actuelle  est 
cn  general  des  plus  fermes  et  des  plus 
^lides.  II  n*y  a  pas  m^me  d'apparence 
qa'n  7  ait  de  changement  de  longtexnps, 
svioax  apr^  la  d6marcbe  qu'on  a  faite 
en  demier  lieu  par  rarrangement  dont  on 
t  voula  parier  en  Hollande,  et  qui  est 
cebi  dont  j^ai  fait  mention  d^s  le  25  no- 
»«nbre  dernler,  x  que  les  ministres  avaient 
pris  la  r^lution  d'dter  les  emplois  ä  pln- 
sieDis  personnes  du  second  ordre,  qui 
STiient  Toulu  s'opposer  dans  le  Parlement 
i  lenrs  mcsures,  et  entre  autres  k  Celle 
<iQ  trait^  de  subsides  avec  la  Russie.  a 
Le  acur  Legge  est  de  cet  ordre,  de  m6me 
qw  le  sieur  Pitt." 

Michell  berichtet,  London  9.  Januar: 
,11  n'aurait  pas  ^t^  difßcile  d^engager  le 
minist^re  de  cetle  cour-ct  k  nommer  le 
^sox  de  Villiers  pour  ministre  aupr^  de 
Votre  Majest^,  3  si  sa  Situation  n'^tait  pas 
toat-a-fait  changde  par  son  manage,  et  si 
Ks  affaires  particnli^res  lui  avaient  permis 
de  letonmer  dans  T^tranger.** 

Nach  dem  Coooept. 


reponses  lä-dessus.    D'ailleurs,  vous 

devez  me  marquer  particuli^rement 

comment  le  minist^re  et  la  nation 

sont  encore  portds  pour  la  paix,  et 

quelle  Impression  leur  fönt  les  de- 

monstrations   que  la  France  fait  ä 

präsent    par    ses    armements,     de 

mdme   que    si   le   memoire    ou    la 

döclaration  qu'elle   a   fait  adresser 

au  sieur  Fox/   a   aigri  les  esprits 

en  Angleterre,  ou  s41  parait  plutöt 

que  l'Angleterre  ne  serait  pas  tout- 

ä-fait  doign^  de  tout  accommode- 

ment. 

Au  surplus,  par  les  motifs  que 

vous  m'all^guez,  vous  n'avez  qu'ä 

laisser  tomber   enti^reraent   les  in- 

sinuations    que   je  vous    avais    or- 

donnd   de   faire,    afin  que  le  sieur 

Villiers   me  fÄt    envoy^   ici,   d'au- 

tant   plus    que   j'apprends    que   le 

sieur  de  Marchmont  qu'on  me  des- 

tine/    doit  fttre   une  personne  de 

grand  m^rite.  ^    ^ 

Federic. 


7210.    AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Berlin,  20  janvier  1756. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  Vous  connaissez  mon  empresse- 
ment  k  saisir  toutes  les  occasions  oü  je  puis  vous  dtre  utile  k  quelque 
chose  et  contribuer  au  bien  de  vos  intdröts,  et  c'est  en  consequence 
que  j'ai  Ä:rit^  ä  mon  charg^  d' affaires  k  Londres  de  sonder  modeste- 
ment  la  cour  oü  il  se  trouve,  comment  celle-ci  pensait  k  präsent  sur 
ce  qui  regardait  Taffaire  de  l'^tablissement  k  constater  de  la  Princesse 
^otre  fille  ainöe  en  Angleterre.  Voici  en  quel  sens  il  m'a  rdpondu:^ 
que,  dans  le  moment  präsent,  il  n'^tait  point  question  de  cette  affaire, 
qni  restait  suspendue  par  trop  d'autres  sujets  connus  qu'on  avait  en 
^"ne  pour  ne  pas  pouvoir  songer  k  celui-lä;  que  ce  n'dtait  cependant 
öullement   qu'il  y  ait  rien   de  rompu,    tout    au   contraire,    on    restait 


'  Vergl.  Bd.  XI,  441.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  457.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  450.  — 
*  Wl.  S.  32—34.  —  5  Vergl.  S.  4.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  450.  —  7  Bericht  Michell's, 
London  9.  Januar. 
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toujours   dans   les   mimes  bonnes  dispositions  envers  la  cour  de  Votre 

Altesse,  mais  que  Ton  disait  en  mime  temps  que  la  Familie  royale  etait 

d^jä  fort  nombreuse  et  fort  jeune  encore,    et  que  rien  ne  pressait  de 

marier  le  prince  de  Galles. 

J'ai    cru  devoir  vous   communiquer  sinc^rement  ce  rapport,  ^tant 

d'ailleurs   avec   cette  amitid  et   cette   consid^ration  invariable  que  vous 

me  connaissez,  Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon 

fr^re  et  cousin  x^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


721 1.    AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  EICHEL  IN  BERLIN. 

[Berlin,  Januar  1756.] 

Mir  die  Negociation  zuschicken  —  alle  Papiere  —  die  mit  dem  Herzog 

von    Braunschweig   und   den  Engelländern    gewesen  ist,    ausgenommen 

die  Briefe  particuli^res  an  den  Herzog*  zu  seiner  geheimen  Instruction, 

umb  meine  Briefe  an  die  Engelländer  zu  communiciren;  imgleichen  die 

Negociation  mit  Michell. »  „    .  , 

^  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhäodig. 


7212.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  21.  Januar  1756. 
Auf  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigsten  Befehl  soll  ich  von  Ew. 
Excellenz  mir  das  Contreprojet  nebst  dem  Article  secret  von  der  mit 
Engelland  zu  treffenden  Neutralitätsconvention ,  ^  so  wie  solches  letzthin 
an  den  p.  Michell  nach  London  geschicket  worden,  und  zwar  nur  nach 
denen  davon  hier  gebliebenen  Concepten,  erbitten,  welche  ich  morgen 
früh  des  Königs  Majestät  selbst  bringen  soll,  demnächst  aber  nicht 
ermangeln  werde,  mit  grosser  Attention  dafür  zu  sorgen,  damit  beide 
Concepte  Ew.   ExceUenz  durch   mich  wiederum    sogleich  darauf  richtig 

remittiret  werden.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  AusfertigUDg. 


7213.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  24.  Januar  1756. 

Des  Königs  Majestät,  so  die  Gnade  gehabt,  mir  beikommenden 
Aufsatz  ^  von  verschiedenen  Motiven,  so  Sie  in  Dero  heutigem  Entretien 
mit   dem  Duc  de  Nivemois   gebrauchet  haben,  zuzustellen,   haben  mir 

t  Vcrgl.  Bd.  XI,  474.  475.  —  a  Vcrgl.  S.  1—5;  Bd.  XI,  418.  419.  Der 
König  beabsichtigte  diese  Verhandlungen  dem  'Herzog  von  Nivemois  in  der  Audienz 
(24.  Januar)  vorzulegen.    Vergl.  S.  24.  —  3  Vergl.  S.  15.   16.  —  ♦  Vcrgl.  Nr.  7214. 


49 

zugleich  befohlen,  Ew.  Excellenz  solchen  zum  Durchlesen  zu  communi- 
dren,  damit  Dieselbe  bei  Dero  mit  dem  Duc  de  Nivernois  habenden 
Pourparlers  Dero  Gebrauch  davon  machen  und,  wie  des  Königs  Maje- 
stät Sich  darunter  zu  exprimiren  beliebet,  mit  Deroselben  gleiche  Sprache 
führen  zu  können.  Dabei  mir  aber  sothanen  Aufsatz  wieder  zurück 
erbitten  sollen,  um  selbigen  zu  Sr.  Königl.  Majestät  weiterem  Gebrauch 

und  Einsicht  bei  der  Hand  zu  haben.  t-  .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7214.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS. 
^POINTS  DE  L'ENTRETIEN  AVEC  LE  DUC  DE  NIVERNOIS.] 

[Berlin,   24  janvier  1756.] 

Cause   de   droit. 

Argument  i.  Je  n'ai  pöint  garanti  l'Afrique;*  la  guerre  vient  de 
cette  cause,  donc  eile  ne  me  regarde  pas. 

2°  Mon  alliance  n'est  que  defensive,  donc  je  ne  suis  point  oblig^ 
ä  des  demarches  offensives. 

y    Mon   alliance    est  finie,    donc  je   suis   ddgagd  de  tout  devoir 

d'allie. 

Cause   de   fait. 

i*"  Je  ne  peux  mettre  que  100,000  hommes  en  dampagne,  Ha- 
novre  40,000,  la  Reine  100,000,  la  Russie  60,000;  je  suis  donc  de  la 
moitie  plus  faible  qu'eux.  Or,  est-il  prudent,  est-il  conforme  aux  r^gles 
^t  la  guerre ,  quand  on  est  de  la  moiti^  plus  faible  que  son  ennemi  ? 
Non.  Si  ces  200,000  hommes  etaient  dans  un  camp,  et  moi  et  mes 
100,000  vis-ä-vis  d'eux,  je  les  attaquerais;  mais,  comme  par  leur  posi- 
üon  ils  m'obligent  ä  partager  mes  forces ,  je  me  trouve  partout  plus 
taible  qu'eux. 

2°  Doit-on  commencer  une  guerre,  quand  il  faut  la  faire  defen- 
sive? Non,  car  c'est  de  tous  les  genres  de  guerre  la  plus  onöreuse  et 
^  plus  risqueuse. 

3°  Puis-je  rester  dans  Tinaction  et  laisser  faire  ä  mes  ennemis 
ce  qu'ils  veulent  ?  Non ,  car  si  les  Russes  entrent  dans  l'Empire ,  je  ne 
puls  pas  le  souffrir,  et  me  voilä  entraine  dans  une  guerre  que  je  dois 
*^^iter  pour  la  conservation  de  l'fitat. 

4""  Pourquoi  empöcher  les  Russes  d'entrer  dans  l'Empire?  Parceque 
la  jonction  rendrait  mes  ennemis  trop  forts  et  que  je  dois  les  com- 
öatire  plutöt  un  par  un  que  tous  ensemble. 

»  Sic. 

Con«p.  Fricdr.  U.    XII.  4 
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5  °  Comment  dviter  Tentree  des  Russes  ?  En  faisant  avec  1' Angle- 
terre  le  traite  de  neutralite  qu'elle  me  propose.    Donc  il  faut  le  faire. 

6°  Vaut-il  mieux  pour  la  France  que  les  Russes  viennent  dan> 
l'Empire  ou  qu'ils  n'y  viennent  pas?  II  vaut  mieux  qu'ils  n'y  viennent 
pas ;  car,  si  ils  y  sont  appelös,  c'est  pour  agir  contre  la  France.  Donc, 
s'ils  n'y  viennent  pas,  ce  sont  autant  d'ennemis  de  moins. 

7  °  Mais  ne  serait  -  il  pas  bon  de  faire  ddpenser  ä  1' Angleterre  le 
plus  d'argent  qu'il  se  pourra  en  subsides,  pour  la  mater  d' autant  plus 
vite?  Oui,  si  1* Angleterre  faisait  seule  la  döpense.  Mais  ne  voit-on 
pas  qu'en  multipliant  les  ennemis  de  la  France,  eile  oblige  k  proposi- 
tion  la  France  aux  mömes  depenses  pour  leur  rdsister?  Donc,  si  on 
peut  empöcher  1' Angleterre  de  faire  usage  de  ses  alli^s,  c'est  faciliter 
les  entreprises  des  Frangais.  Or,  si  la  guerre  devient  compliqu^e, 
il  sera  bien  plus  difficile  ä  la  terminer  par  la  complication  des 
interöts,  que  si  eile  ne  se  fait  qu'entre  les  deux  puissances  brouilldes  ä 
present.  Si  donc  je  restais  neutre,  sans  faire  un  traite  de  neutralite, 
je  n'empöcherais  ni  les  Russes  de  marcher,  ni  toutes  les  suites  des  com- 
plications  auxquelles  cette  marche  donnerait  lieu.  Donc  mon  traitd  de 
neutralite  convient  ä  la  France,  tout  autant  qu'il  m'est  indispensable 
dans  le  moment  present. 

8°  Si  toute  l'Allemagne  est  en  guerre  et  en  dessus  dessous, 
est-ce  l'avantage  de  la  France?  Non,  car  eile  n'y  gagne  rien  du  tout 
que  de  voir  peut-Ätre  ruinös  des  allies  qui,  dans  d'autres  conjonctu- 
res,  pourront  lui  ötre  tr^s  utiles.  Donc  la  neutralite  convient  ä  tout 
le  monde. 

Eigeahändig. ' 


X  Der  Denkschrift  liegt  der  folgende  eigenhändige  unvollendete  Entwurf  zu 
Grunde : 

Question   de  droit. 

Argument  i.  Je  n'ai  point  garanti  TAm^rique  ä  la  France;  la  guerre  qu'on  va 
faire,  est  originaire  de  ce  pays-U:  donc  eile  ne  me  regarde  pas. 

2.  Je  n'ai  fait  qu'une  alliance  defensive:  or,  la  France  n'est  point  attaquee 
dans  ses  possessions  europ^ennes,  donc  rien  ne  m' oblige  k  des  d^marches  offensives. 

3.  Mon  alliance  est  pr^te  k  expirer,  donc  rien  ne  m'oblige  ä  agir  contre  mes 
int^röts. 

Question  de  fait. 

Argument  i.  Les  deux  Imp^ratrices  et  le  roi-^lecteur  d'Hanovre  sont  ceux 
contre  lesquels  je  devrais  agir  en  cas  de  guerre;  ils  peuvent  mettre  sur  pied,  l'Au- 
triche  100,000  f  la  Russie  60,000,  l'Hanovre  40,000;  je  ne  puis  leur  opposer  que 
100,000  hommes :  je  suis  donc  de  la  moitie  plus  faible  qu'eux. 

2.  Doit-on  entreprendre  une  guerre,  quand  on  se  voit  k  moitt6  plus  faible  que 
ses  ennemis^  Non.  Est-il  d'un  g^n^ral  prudent  de  commencer  une  guerre,  quand  il 
est  Obligo  de  la  commencer  defensive?  Non;  car  c'tSt  de  toutes  les  guerres  la  plus 
on^reuse  et  celle  qui  est  expos6e  au  plus  de  hasards. 

3.  Puis-je  rester  dans  l'inaction  .  .  . 
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7215.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  24  janvier  1756. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  12  de  ce  mois.  Je 
vous  ai  d€}ä  averti  par  ma  lettre  pröcddente*  que,  depuis  que  le  duc 
de  Nivemois  est  arrivd  ici,  ses  propositions  n'ont  tendu  qu'au  renou- 
vellement  de  mon  alliance  avec  la  France.  Cependant,  je  veux  bien 
vous  dire,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que,  comme  la  cour  de 
Londres  m*a  fait  bien  presser  depuis  peu  pour  convenir  avec  eile  d'une 
neutralitd  de  TAllemagne,  afin  que  dans  la  guerre  presente  aucune  puis- 
sance  ^trang^re  ne  puisse  faire  entrer  des  troupes  dans  TAUemagne,  et 
que  ma  Situation  assez  critique  dont  je  vous  ai  ddjä  inform^,*  ne  m'a 
pas  pemiis  de  refuser  enti^rement  des  propositions  lä-dessus,  j'ai  com- 
muniquö  moi-möme  sinc^rement  au  duc  de  Nivemois  tout  ce  dont  il 
sagit  dans  cette  negociation  de  neutralitd  de  TAUemagne.'  Si  le  minis- 
tere  de  France  s'avise  bien  lä-dessus  et  qu'il  prenne  mürement  en  con- 
sideration  la  vraie  Situation  prdsente  des  affaires,  il  ne  doit  trouver  rien 
ä  dire  raisonnablement ,  si  je  me  pröte  k  une  pareille  Convention,  par 
laquelle  je  me  fiatte  d'ailleurs  de  rendre  un  service  essentiel  k  la  France, 
vu  que  sürement  j'arrSterai  par  lä  50,000  Russes  et  tiendrai  en  öchec 
encore  50,000  Autrichiens  au  moins,  qui,  sans  cela,  auraient  tous  agi 
contre  la  France,  sans  que  cela  d^range  en  rien  les  projets  qu'elle  sau- 
rait  prendre  pour  pousser  ailleurs  la  guerre. 

Au  reste,  comme  rien  ne  me  saurait  plus  importer  dans  les  circons- 

tances   präsentes    que   d'avoir    de   bonnes  informations   sur  tout  ce  qui 

regarde  les  affaires,   afin  de  voir  clair  lä-dessus,   j'esp^re  de  votre  fidö- 

lite  et   de   votre    z^le   pour  mon   Service  que  vous    [vous]    appliquerez 

soigneusement  k  continuer  de  me  rendre  vos  rapports  aussi  int^ressants 

et  instructifs   que  vous  Tavez   fait   k   ma  satisfaction  enti^re  depuis  les 

dernidres  ordinaires.^  ^     , 

Federic. 

P.  S. 

Le  duc  de  Nivernois  m'ayant  beaucoup  parle  de  Madame  de  Pom- 
padour, vous  devez  prendre  l'occasion  de  lui  faire  la  visite  pour  lui  dire 
par  un  compliment  des  mieux  tourn^s  combien  j'avais  ^t^  sensible  k  tout 
ce  que  le  susdit  Duc  m'avait  assurd  de  ses  sentiments  k  mon  dgard; 
compliment  dont  je  ne  vous  prescris  point  les  termes,  mais  dont  je 
vous  laisse  la  libertö  de  le  tourner  au  mieux  et  de  la  fa^on  usitee  k 
vos  lieux. 

Nach  dem  Concept* 


»  Nr.  7206.    —   a  Vergl.  Nr.  7171  S.  8.    —    3  Vergl.  Nr.  7212.  —  4  Vergl. 
^'r.  7196.  7199.  7206. 

4* 
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72 16.     AU  CONSEILLER  PRIVt  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  24  janvier  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  14  de  ce  mois,  m'a  et^  bien 
rendu.  Le  calme  qui  r^gne  actuellement  dans  les  affaires  publiques, 
et  qui  apparemment  ne  se  ranimeront  qu'ä  la  premi^re  rentree  du 
Parleraent  de  l'Angleterre,  fait  que  je  ne  saurais  vous  dire  d'int^ressant 
aujourd'hui ,  hormis  que  nous  avons  ici  le  duc  de  Nivemois  et  que  je 
ne  desesp^re  pas  encore  tout-ä-fait  que,  pour  cette  fois-ci,  la  paix  et  la 
tranquillitd  de  l'Europe  [se  puissent  rdtablir  encore]. 

Nach  dem  Concept. 


7217.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  16.  Ja- 
nuar, nach  drei  Berichten  Flemming's  an 


Brühl  aus  Hannover,  deren  letzter  vom 
10.  September  datirt:  „Dans  sa  derni^re 
lettre,  le  comte  Flemming  marque  que  le 
ministre  d'Autriche  k  Hanovre,  le  comte 
Colloredo,  ne  s'^tait  gu^re  donn^  de  pei- 
nes  pour  colorer  la  conduite  de  sa  cour 
vis -ä- vis  de  la  Grande  -  Bretagne ;  mais 
qu'il  avait  6puis^  toute  sa  rh^torique  ä 
d^clamer  contre  la  conduite  du  roi 
d*Angleterre,  qui  augmentait  lui-mdme  la 
puissance  de  Votre  Majest^,  en  faisant 
cause  commune  avec  Elle  en  toutes  les 
affaires  de  religion ,  z  et  que  Sa  Majest^ 
Britann ique  faisait  mal  de  tarder  de  faire 
recevoir  h  Vienne  l'investiture  de  ses 
ätats  d'Allemagnea  ...  U  ajoute  k  la 
fin  -^  en  röponse  k  la  crainte  que  le 
comte  de  Brühl  lui  avait  manifest^e  sur 
le  danger  qu'il  y  aurait  que  TAngleterre 
poussdt  le  ressentiment  contre  l'Autriche 
au  point  de  prendre  confiance  en  Votre 
Majest^  —  qu'il  6tait  persuadö  qu'on  6tait 
revenu  du  pr^jugä  de  trop  de  puissance 
de  Votre  Majest^,  si  on  1' avait  eu,  et  que 
le  trait6  nouvellement  conclu  avec  la 
Russie  3  ach^verait  de  d^truire  l'esp^rance 
de  ceux  qui  auraient  voulu  faire  quelque 
fond  sur  le  roi  de  Prusse,  comme  ce 
trait^  ne  manquerait  pas  de  resserrer  da- 
vantage  Tunion  de  Votre  Majest^  avec  la 
France,  ainsi  que  Tenvoi  du  duc  de  Ni- 
vemois en  foumissait  la  preuve.** 


Berlin,  24  janvier  1756. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  16 
et  du  19  de  ce  mois  et  vous  sais 
bien  du  gre  de  ce  que  vous  m'avez 
appris  au  sujet  des  demi^res  de- 
pöches  que  le  comte  de  Flemming 
a  faites  encore  avant  son  deraier 
depart  d'Hanovre.  ^  Vous  me  ferez 
plaisir  de  continuer  ä  vous  bien 
orienter  sur  ce  qu'on  juge  de  moi 
et  des  conjectures  presentes,  afin 
de  m'en  faire  des  rapports  exacts 
et  fiddes  lä-dessus. 

Vous  songerez  d'aiUeurs  de  me 
procurer  de  bonnes  connaissances 
sur  tout  ce  qui  regarde  les  nego- 
ciations  ä  la  cour  de  Pdtersbourg, 
dont  vous  ne  saurez  me  faire  ja- 
mais  des  rapports  assez  circonstan- 
cie^  et  trop  amples,  et  ä  ce  sujet 
je  veux  bien  vous  faire  souvenir  de 
la  promesse  que  vous  m'avez  faite 
de  me  faire  avoir  encore  les  points 
sur  lesquels  on  avait  deliberd  dans 
les  deux  grands  conseils  qu'on  a 
tenus  ä  Petersbourg  dans  le  mois 
d'octobre  de  l'annee  pass^e,^  avec 
le  resultat  qu'on  y  avait  pris. 


X  Vergl.  Bd.  XI,  37.  79.  —  a  Vergl.  Bd.  VIII,  460.  461.  —  3  Vergl.  Bd.  XI, 
387.  —  4  Vergl.  S.   23.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  439.  440. 
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Maltzahn  berichtet,  Dresden  19.  Ja- 
diut:  „Le  comte  Broglie,  ayant  parl^  hier 
a  Tantichambre  au  comte  de  SinzendorfT,' 
vint  an  moment  a  moi  me  demander  si 
j'arais  bicn  remarqu^  que  le  comte  Flem- 
ming  n'avait  pas  pu  gagner  sur  lui  de 
s'approcher  du  comte  Sinzendorff,  tant 
quil  les  avait  vus  ensemble.  Je  lui  ri- 
pondis  qu'il  connaissait,  au  tant  que  moi, 
la  ftrocitd  du  comte  Flemming  et  sa 
haine  pour  tout  ce  qui  n'^tait  pas  anglais 
ou  de  ce  Systeme.  Sur  quoi ,  le  comte 
Broglie  m^interrompit  en  me  disant  qu'il 
ttait  sur  qu'il  avait  agi  ici  contre  lui,  en 
dissuadant  l'alliance  avec  la  France  et 
prechant  qu'il  ne  fallait  prendre  des  sub- 
sides  de  personne,  puisqu'on  ne  pouvait 
pas  en  obtenir  de  l'Angleterre.  Le  comte 
Broglie  ajouta:  >En  quoi,  le  comte  Flem- 
ming ne  m*a  pas  desservi;  car,  d^s  que 
U  Saxe  n'a  des  subsides  de  personne, 
jaime  tout  autant  que  nous  gardions 
notre  argent,  que  nous  ne  voulons  d6- 
penscr  que  pour  oter  un  a\\\6  k  l'Angle- 
terre et  pour  complaire  au  Dauphin  et  a 
la  Dauphine,  qui  auraient  d6sir^  extrSme- 
ment  cette  alliance,  a  qui  apr^s  tout,  si  je 
l'avais  faite,  n*aurait  pas  räpandu  plus  de 
douceur  dans  mon  commerce  avec  le 
comte  Brühl.«" 

Nach  dem  Concept.  


Par  le  discours  que  le  comte 
de  Broglie  vous  a  tenu  au  sujet  de 
sa  negociation,  et  par  les  propos 
que  le  comte  de  Flemming  a  laisse 
echapper,  je  ne  saurais  autrement 
envisager  la  n^gociation  pour  faire 
un  traite  de  subsides  avec  la  Saxe, 
que  rompue,^  et  suppose  que  cette 
conjecture  se  verifie  et  que  les 
subsides  de  l'Angleterre  cessent 
egalement,*  mandez-ipoi  si  la  cour 
de  Dresde  s'apercevra  de  ce  vide. 

Federic. 


7218.    AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE  L^GATION   DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

riäseler  berichtet,  Kopenhagen  10. 
Januar,  über  die  Seerttstungen  zum  Schutze 


der  dänischen  Handelsflotte :  5  ,,Le  sieur 
de  Titley  n'a  rien  n^glig^  pour  rassurer 
les  ministres  danois  sur  les  proc6d6s  de 
sa  nation,  pour  leur  faire  voir  l'inutilit^ 
de-  rarmement] ,  mais  on  lui  a  d^clare 
qae  la  cour  de  Danemark  ne  songe  qu'li 
dcmeurer  parfaitement  neutre ,  et  qu'elle 
iie  sc  propose  que  d'honorer  son  pavillon 
«*  de  prol^ger  son  commerce  et  sa  na- 
^igation  contre  quoscunque  .  .  .  On  pr6- 
tcnd  que  la  marche  des  Russes6  n'aura 
jamais  lieu  que  dans  le  cas  que  la  France 
>f€uille  faire   une  diversion  en  Allemagne 


Berlin,  24  janvier  1756. 
J'ai  regu  les  rapports  que  vous 
m'avez  faits  du  10  et  du  13  de  ce 
mois,  par  lesquels  j'ai  appris  avec 
satisfaction  que  la  cour  oü  vous 
vous  trouvez  commence  ä  la  fin 
d'ouvrir  les  yeux  sur  ses  veritables 
intdröts.  Cependant,  malgr^  cela, 
je  n'ai  pas  trop  bonne  opinion 
qu'il  en  ressortira  de  grands 
efFets,  aussi  long  que  le  baron  de 
BernstorfF  sera  en  place.  ^ 


»  Graf  Sinzendorff  (vergl.  Bd.  XI,  339)  hielt  sich  auf  der  Rückreise  von  Peters- 
^wg  nach  Wien  einige  Tage  in  Dresden  auf.  —  2  Vergl.  S.  23.  —  3  Vergl.  S.  19.  — 
*  Vergl.  Bd.  XI,   118.  454.  —  5  Vergl.  S.  32.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  388.  —  7  Vergl. 

^-  33. 
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et  attaquer  l'^Iectorat  d'Hanovre,  et  qu'il 
reste  encore  k  savoir  si  Votre  Majest6 
juge  h.  propos  de  donner  les  mains  a  ce 
projet.  On  reconnatt  que  Votre  Majest^ 
Se  trouve  l'arbitre  du  sort  de  l'Europe  . . . 
II  court  ici  un  bruit  que  le  prince  Iwan 
s'est  6vade  de  Riga  et  qu'il  est  all6  trou- 
ver  les  Tartares,  dans  Tintention  de  faire 
valoir  ses  droits  k  l'empire  de  Russie,  oü 
il  doit  y  avoir  tout  plein  de  m^contcnts 
du  gouvemement  präsent."  i 

Häseler  berichtet,  Kopenhagen  13. 
Januar,  dass  der  dänische  Hof  dem 
schwedischen  Men  Vorschlag  gemacht 
habe,  sich  in  Betreff  der  zum  Schutz  der 
Handelsflotten  zu  treffenden  Vorkehrungen 
in  Ein  verstau  dniss  zu  setzen. 

Nach  dem  Concept. 


Quant  aux  bruits  qui  courent 
touchant  Tevasion  du  prince  Iwan» 
que  je  prdsume  faux  et  controuves^ 
je  serai  cependant  bien  aise  que 
vous  tdchiez  d'approfondir  d'oü  ces 
bruits -lä  ont  pu  tirer  leur  origine 
et  ce  qu'on  en  a  debite  encore. 

Federic. 


7219.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  26.  Januar  1756. 
Ks  ist  der  nach  Engelland  geschickt  gewesene  Courier  gestern 
Mittag  zurückgekommen  und  hat  nebst  anliegender  Dep^che  den  von 
dem  p.  Michell  gezeichneten  Originalcontract,»  die  Copie  des  englischen 
Pleinpouvoirs  nebst  einem  Promemoria^  und  auch  den  Originalrevers 
wegen  20,000  Pfund,  so  die  Krone  Engelland  eins  vor  alles  wegen 
derer  hiesigen  Kaufleute  Prätension  bezahlen  will,*  mitgebracht,  so  d.iss 
diese  Sache  bis  zu  Auswechselung  derer  Tractate  und  Ratificationen 
glücklich  geendiget  zu  sein  scheinet.  Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr. 
Königl.  Majestät  habe  die  Ehre,  Ew.  Excellenz  alle  vorangeführte 
Pikees  in  fünf  Stück  hierbei  zu  übersenden  und  dabei  zu  melden,  wie 
Sr.  Königl.  Majestät  Intention  ist,  dass  Ew.  Excellenz  zuforderst  mit 
des   Etatsminister   Herrn    Grafen   von   Finckenstein   Excellenz    den  Ori- 

X  Vergl.  S.  46.  —  a  D.  d.  Westminster,  16.  Januar  1756.  Vergl.  Nr.  7175.  — 
3  Promemoria  Über  die  bei  Verträgen  zwischen  Preussen  und  England  beobachtete 
Etikette.  —  ♦  Michell  übersendet,  London  16.  Januar,  die  folgende  Declaration  des 
englischen  Ministeriums : 

Declaration. 

Afin  de  terminer  les  diff(6rends  qui  peuvent  s'ötre  61ev^s  entre  Leurs  Majest^> 
Britannique  et  Prussienne,  il  est  d^clar^  que,  d^s  que  Sa  Majestö  Prussienne  levera 
l'arr^t  mis  sur  la  dette  de  la  Silesie  et  fera  payer  aux  .sujets  de  Sa  Majeste  Britannique 
ce  qui  leur  en  reste  du,  selon  le  contrat  original,  tant  int^rSts  que  principal,  Sa  Ma- 
jeste Britannique  promet  et  s'engage,  de  son  cot6,  de  faire  payer  ä  Sa  Majeste  Prus- 
sienne la  somme  de  vingt  mille  livres  Sterling  en  extinction  de  toute  pr^tention  de 
Sadite  Majest^  ou  de  ses  sujets  k  la  Charge  de  Sa  Majeste  Britannique,  sous  quelqne 
pr^texte  que  ce  puisse  ^tre.  Fait  k  Westminster  le  16  jour  de  janvier,  l'an  de 
gräce  1756. 

Hardwicke,   Ch.     Granville,  P.     Holles  Newcastle. 

Holdernesse.     H.  Fox. 
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ginaltractat  mit  dem  hier  befindlichen  Contreprojet '  (welches  in  Original 
und  in  Abschrift  beilege)  auf  das  genaueste  coUationiren ,  zugleich  die 
Pleinpouvoirs  examiniren  und  alsdenn,  wenn  alles  seine  Richtigkeit  da- 
mit hat,  die  Ratification  darüber  fertigen  lassen  möchten.«  Des  Königs 
Majestät  haben  hierbei  expr^s  declariret,  dass  Ew.  Excellenz  des  Herrn 
Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  zu  allem  diesem  mit  ziehen  und 
Dieselbe  deshalb  von  allem  darunter  vorhin  vorgefallenen  au  Fait  setzen 
möchten.  3 

Was  die  Originald^pÄche  des  Herrn  Michell  anlanget,  da  muss  mir 
solche  von  Ew.  Excellenz  wiederum  zurück  erbitten,  weil  des  Königs 
Majestät  mir  befohlen  haben,  solche  Deroselben  morgen  oder  über- 
morgen wiederum  vorzulegen,  um  Dero  Rdsolutions  auf  alle  darin 
enthaltenen  Punkte  ertheilen  zu  können,  als  welches  noch  nicht  ge- 
schehen ist.* 

Ich  soll  mich  auch  zugleich  bei  Ew.  Excellenz   erkundigen,    gegen 

welchen  Tag  die  Expedition  der  Ratification  geschehen  sein  und  solche 

zu  Sr.  Königl.  Majestät  Unterschrift  vorgeleget  werden  kann.    Worüber 

mir   dann    ohnvorgreiflich    Ew.    Excellenz    Antwort    morgen   Vormittag 

etwa  um  9  Uhr  erbitten  und  zugleich  die  Remission  der  OriginaldepÄche 

von  dem  p.  Michell  gehorsamst  erwarten  will.    Da  des  Königs  Majestät 

mir  zugleich  befohlen  haben,    die  Ordres   zur  Levee  des  auf  die  schle- 

sischen  Schuldengelder  gelegten  Arrestes  zu  besorgen,  so  nehme  mir  die 

Freiheit,    bei   Ew.  Excellenz   zugleich    anzufragen,    wie   mich  eigentlich 

damit  zu   befangen  habe,    und   ob  es   hinlänglich   ist,    dass    ich    dem 

Kammergerichte  oder  dem  Grosskanzler  von  Jariges  [communicire],  dass 

nämlich   der   vorhin   auf  die  bei  dem  Kammergericht  deponirte  Gelder 

quaestionis   gelegte  Arrest  ^  wiederum  relaxiret  und  aufgehoben  und  die 

Gelder  an  ihre  Behörde  ausgezahlet  werden  sollen,   oder   aber  was  ich 

sonsten  dabei  zu  observiren  nöthig  haben  dörfte.     Worüber    mir  einige 

Verhaltungsmaasse   von   Ew.    Excellenz    unterthänig    erbitte.     Uebrigens 

dörfte  mir    auch  wohl   eine  Designation   der  Summa   und  derer  Posten 

nöthig  seind,    welche  denen  KönigHchen  commerciirenden  Unterthanen, 

j^o  ehedem   durch   die  englische  Depredationes   gelitten ,    von   der   dazu 

geordnet  gewesenen  Commission  zuerkannt  worden.  f  *    v.    1 

Cj  1  c  n  c  l. 

Nach  der  Ausfertigung. 

7220.    AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   BARON    DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  27  janvier  1756. 

J'ai  regu  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  16  de  ce  mois. 
Comme  vous  m'y  avez  marque  que  M.  de  Rouille  vous  avait  fait  aper- 
cevoir  sa  surprise  de  ce  que  je  ne  donnasse  aucune  communication  ä  la 

»  Vcrgl.  S.  15.  —  a  D.  d.  Berlin  31.  Januar.  —  3  Vergl.  S.  3.  —  ♦  Vcrgl. 
Nr.   7230.  —  5  Vergl.  Bd.   IX,  479;  X,  39. 
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France  des  propositions  qui  m'ont  etd  faites  de  1' Angleterre ,  *  et  dont 
il  vous  a  paru  ötre  informe  plus  que  superficiellement ,  mon  intention 
est  que  vous  lui  direz  que  j'avais  inforrad,  on  ne  saurait  pas  mieux,  de 
tout  en  detail  le  duc  de  Nivernois,»  qui  sans  doute  en  aurait  fait  son 
rapport  circonstancid  ä  lui.  En  attendant,  apr^s  la  requisition  faite  de 
Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne  ä  rAngleteiTe,^  j'ai  fait  encore,  k  ce  que 
vous  savez/  tous  les  efforts  possibles  en  Angleterre  pour  voir  s'il  n'y 
a  pas  moyen  encore  de  concilier  les  diflferends  entre  la  France  et 
r Angleterre  et  de  conjurer  l'orage,  sur  quoi  je  n'ai  point  encore  re^u 
la  reponse.  Quant  aux  susdites  propositions  que  1' Angleterre  m'a  fait 
faire,  je  vous  dirai  pour  votre  direction,  et  afin  que  vous  soyez  ä  meme 
de  rdpondre  ä  M.  de  Rouilld,  quand  il  vous  en  parlera,  qu  il  ne  s'agit 
dans  toute  cette  negociation  que  d'une  simple  Convention  de  neutralite 
de  TAUemagne,  qui  ne  durera  que  pendant  la  guerre  prdsente,  et  que 
cette  Convention  pourrait  bien  prendre  consistance: 

1°  Parceque  j'aurais  €i€  en  droit  ^  de  faire  ce  traite  ou  cette  Con- 
vention, quand  m^me  mon  traite  d'alliance  defensive  avec  la  France  ne 
serait  pas  pröt  d'expirer,  vu  que  je  n'ai  point  garanti  TAmdrique 
ä  la  France,  d'oü  cependant  la  guerre  qu'on  va  faire,  est  originaire; 
mais  que 

2°  Je  lui  avais  garanti  seulement  par  notre  traite  ses  possessions 
europeennes,  oü  la  France  n'est  point  attaqude. 

3  °  Que  notre  traite  irait  expirer  au  printemps  qui  vient,^  et  qu'en 
consequence  aucune  raison  au  monde  ne  s'aurait  m'obliger  ä  des  de- 
marches  offensives. 

Vous  pouvez  cependant  assurer  k  M.  de  Rouilld  que  tout  cela  ne 
m'emp^cherait  point  de  faire  une  alliance  defensive  avec  la  France,  si 
eile  en  demandait,  et  que  je  conserverai  les  mdmes  sentiments  d'aniitie 
pour  la  France  que  j'avais  toujours  eus  pour  eile.  Vous  lui  ferez  ob- 
server,  d'ailleurs,  que  la  susdite  Convention  de  neutralite  ne  regardait 
que  la  guerre  präsente  et  qu'elle  expirait,  d^s  que  cette  guerre  se 
terminerait. 

Apr^s  cela,  si,  malgre  toutes  ces  bonnes  raisons,  vous  voyez  que 
M.  de  Rouilld  ou  les  ministres  de  France  voudraient  se  cabrer  ou  faire 
les  revöches,  vous  leur  direz,  quoiqu'en  termes  polis  et  bien  mesures, 
que  vous  ne  voyiez  aucune  bonne  raison  pourquoi  ils  voudraient  prendre 
en  mauvaise  part  la  demarche  que  je  faisais;  que  la  France  avait  pour 
allide  l'Espagne,  qui  cependant  ne  voulait  point  se  mfiler  de  la  guerre 
präsente ;  que,  quant  k  ses  autres  allids,  la  Su^de  et  le  Danemark,  avec 
qui  la  France  avait  des  engagements  subsidiaires ,  tous  faisaient  appa* 
raitre  que  cette  guerre  ne  les  regardait  pas  et  qu'ils  n'y  feraient  rien, 
et  qu'ainsi  il  etait  difficile  de  trouver  aucune  bonne  raison  pourquoi  moi 
seul  devais  plus  faire  que  tous  ses  autres  allids. 

1  Vergl.  S.  I.  —  a  Vergl.  S.  48.  51.  —  3  Vergl.  S.  32—34.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  7199.  —  5  Vergl.  S.  49-  —  ^  Vergl.  Bd.  XI,   170. 
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Voilä  tout  ce  que  vous  pouvez  insinuer  tr^s  modestement  au  M.  de 
Rouille  et  aux  ministres,  surtout  si  vous  leur  trouvez  encore  de  la  r6- 
pugnance.  A  quoi,  vous  ajoutercz  que,  dans  les  circonstances  präsentes 
des  affaires  de  l'Europe,  aucune  puissance  n'y  saurait  rester  sans  allids, 
que  je  preftrerais  toujours  l'alliance  de  la  France  ä  toute  autre,  mais, 
quand  je  verrais  que  ma  demarche  tr^s  innocente  leur  donnerait  de 
laigreur,  alors  je  me  verrais  oblige  de  songer  ä  faire  Talliance  avec 
lAngleterre. 

Je  me  remets  en  tout  ceci  sur  votre  prudence  pour  que  vous  fas- 
siez un  bon  usage  de  tout  ce  que  dessus,   quoique   toujours   avec  dou- 

ceur  et  en  termes  polis  et  honnötes.  _     , 

^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


7221.    AU  CAPITAINE  MARQUIS  DE  VARENNE  A  MARSEILLE. 

Berlin,  27  janvier  1756. 

Votre  lettre  du  3  de  ce  mois  m'ayant  appris  que  vous  ne  sauriez 
trouver  k  Marseille  quelque  vaisseau  suddois  ou  danois  *  pour  vous  trans- 
porter  k  Smyme,  il  ne  reste  donc  aucun  autre  moyen,  sinon  que  vous 
alliez  k  G^nes,  afin  de  trouver  lä  quelque  vaisseau  sur  lequel  vous  sau- 
riez vous  transporter,   sürement    et   sans  risquer  aucun  inconvdnient,    k 

Smyme.  ^^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7222.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Klinggräffen  berichtet,  Wien  17.  Ja-   ;  Berlin,  27  janvier  1756. 

OMT:  „Le  mar6chal  prince  de  Waldeck 
arriTeia  en  peu  de  jours,  ^tant  en  chemin. 
U  y  a  un  bruit  sourd  qu'il  sera  destin^ 
^  commandement  des  troupea  russien- 
06*.  .  .  La  mission  d'un  ministre  anglais 
2  la  coar  de  Votre  Majest^B  met  ici  les 
Partisans  anglais  de  mauvaise  humeur, 
dont  le  nombre  n'est  pas  petit.  Je  n'en 
cxcepte  pas  le  comte  Colloredo  ni  celui 
de  Kaunitz.  On  est  fort  attentif  au  but 
de  ladite  mission." 


J*ai  re^u  votre  rapport  du  17 
de  ce  mois.    Si  le  bruit  d'une  mis- 
sion  que   le  roi   d'Angleterre  irait 
faire  ä  ma  cour,  rend  de  si  mau- 
vaise   humeur    le    minist^re    et    le 
parti  anglais,  je   suis  bien  aise  de 
vous  dire,  quoiqu' encore  pour  votre 
direction   seule  et   dans  le  dernier 
secret,  que  dans  peu  vous  appren- 
drez    d'autres   nouvelles  qui  cause- 
ront  des  visages  bien  farouches.'* 
Au  surplus,   comme  il  court  tant  de  bruits  lä  oü  vous  Ätes  sur  la 
inarche  prochaine   des   troupes   de  Russie,    expliquez-moi ,   s'il  vous  est 
possible,  quelle   est  donc  la  puissance  ä  la  röquisition   de    laquelle   ces 
troupes  se  mettront  en  mouvement,  si  c'est  aux  instances  du  roi  d'Angle- 

X  Vergl.  Bd.  XI,  394-  —  »  Vergl.  S.  9.  —  3  Vergl.  S.  21.  —  4  Vergl.  S.  59. 
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terre    oü   de   Celles   de   la  cour  de  Vienne,  et  quelle   est  la  cour  qui 
destine  au  prince  de  Waldeck  le  commandement  des  troupes  russiennes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


7223.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 


Oolms  berichtet,  Stockholm  9.  Ja- 
nuar, dass  die  Königin  den  Grafen  Düben 
zu  ihm  gesandt  habe ,  um  sich  nach  der 
Antwort  des  Königs  von  Preussen  in  Be- 
treff der  letzten  Unterredung  zwischen  der 
Königin  und  dem  Gesandten  z  zu  erkun- 
digen; die  Königin  habe  dabei  den 
Wunsch  zu  erkennen  gegeben ,  ihr  die 
Antwort  schriftlich  zukommen  zu  lassen. 
,J'ai  d6clin^  cetfb  demande  fet  j'ai  fait 
repondre  k  Sa  Majest^,  dans  les  termes 
les  plus  respectueux,  que  je  ne  pouvais 
pas  hasarder  de  donner  quelque  chose  par 
^crit,  ne  sachant  pas  les  intentions  du 
Koi  son  fr^re  la-dessus,  mais  que  j'^tais 
pr6t  k  exöcuter  de  bouche  les  ordres  qu'il 
m'avait  donnes.'* 

Solms  berichtet,  Stockholm  13.  Ja- 
nuar: „Votre  Majest^  m'ayant  ordonn6 
par  Ses  ordres  imm^diats  du  30  d^cem- 
brea  de  Lui  mander  comment  le  roi  et 
la  reine  de  Su^de  prenaient  les  morti- 
fications  que  leur  parti  essuie  joumelle- 
ment  de  celui  qui  dorn  ine  aujourd'hui, 
j'aurai  l'honneur  de  Lui  dire  que  je  ne 
suis  pas  en  ^tat  pr^entement  de  juger 
avec  assurance,  n'ayant  point  eu  le  bon- 
heur  de  parier  ä  la  Reine,  pendant  qu'elle 
et  les  principaux  du  parti  de  la  cour  sont 
a  Ulrichsdahl,  mais,  par  ce  que  Sa  Ma- 
jest6  et  d'autres  m'ont  dit,  avant  que  d'y 
aller,  la  cour  se  flatte  encore  toujours 
que  ses  affaires  changeront  tr^  avan- 
tageusement,  si  ce  n'est  pas  ä  cette  Di^te, 
au  moins  sürement  k  une  autre  prochaine, 
et,  k  juger  selon  les  apparences,  ils  tien- 
nent  dans  ce  parti  toujours  une  tr^s  bonne 
contenance.  Leurs  Majest^s  Suedoises 
s'amusent  beaucoup  k  la  campagne  oü  ils 
sont,  et  ceux  qui  sont  avec  eux,  en  fönt 
de  mSme,    sans  qu'on  les  g^ne  en  rien." 


Berlin,  27  janvier  1756. 

J'ai  re^u  par  Tordinaire  der- 
nier  les  ddp^ches  que  vous  m'avez 
faites  du  9  et  du  13  de  ce  mois, 
et  approuve  la  mani^re  sage  dont 
vous  avez  decline  la  demande  qui 
vous  a  ete  faite  par  le  comte  de 
Düben.  Au  surplus,  vu  les  illu- 
sions  que  vous  me  marquez,  dont 
les  principaux  du  parti  de  la  cour 
s'en  usent  pour  en  imposer  au  roi 
de  Su^de,  je  le  plains  de  tout  mon 
cceur ,  et  raes  vceux  continuent 
d'ötre  que  tout  se  puisse  calmer 
encore. 

Quant  ä  l'affaire  du  baron  de 
Hoepken,^  vous  direz  au  marquis 
d'Havrincour  de  ma  part  qu'en- 
core  que  la  reparation  que  j'avais 
demandde  au  sieur  de  Hcepken, 
f&t  la  plus  juste  et  bien  moderee, 
vu  les  termes  tout-ä-fait  indecents 
dont  il  s'etait  servi  dans  la  decla- 
ration  connue  qu'il  avait  fait  faire 
ici  par  le  sieur  de  Wulfwenstjema/ 
et  principalement  encore  de  ce 
qu'il  n'avait  pas  hdsit(§  de  com- 
muniquer  de  tout  ceci  au  ministre 
de  Russie  ä  Stockholm, ^  chose 
dont  j'etais  tout-ä-fait  instruit,  et 
qui  m'avait  choque  plus  que  tout 
le  reste,  cependant,  pour  raarquer 
ma  considdration  pour  la  France 
et  pour  faire  voir  ma  moddration, 
je  me  contenterais,  pourvu  que  lui, 
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l'ambassadeur   de  France,   saurait   diriger   l'affaire   lä,    qu'au   moins   on 

ordonnit  au  sieur  de  Wulfwenstjerna  de   faire   quelque  excuse  honnite 

et  verbale  ici  ä  mon  ministre  d'fitat  et  de  cabinet,  le  comte  de  Pode- 

wils,  de  ce   qui   etait   arrivd   ä   ce   siijet  par  rapport  aux  termes  de  sa 

declaration  autrefois  faite. 

Voilä   tout   sur  quoi  je   me  bornerai,    dont  vous  vous  expliquerez 

avec  le   marquis   d'Havrincour   et  me  rendrez  compte  de  ce  qu'il  vous 

aura  dit  lä-dessus.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7224.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  28.  Januar  1756. 

Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  heute  befohlen,  wie  an  Dero 
Minister  an  auswärtigen  Höfen,  und  zwar  denen  zu  Wien,  zu  Dresden, 
zu  Stockholm,  zu  Kopenhagen,  desgleichen  den  Secrdtaire  Benoit,  auch 
an  denen  kleineren  Residenten  oder  Agenten  in  denen  Städten  des 
römischen  P^eiches*  per  circulare  geschrieben  und  denenselben  bekannt 
gemachet  werden  solle,  wie  dass  Höchstdieselbe ,  um  Teutschland  in 
Ruhe  zu  erhalten.  Sich  mit  der  Krone  Engelland  über  eine  Convention 
de  Neutralite  von  Teutschland,  so  lange  der  jetzige  Krieg  zwischen 
Frankreich  und  Engelland  dauren  würde,  [concertiret],  um  dadurch  das 
leutsche  Vaterland  bei  denen  entstandenen  Troublen  in  Ruhe  und  Friede 
zu  erhalten ;  jedoch  gehe  solches  nur  pur  und  alleine  die  NeutraHte  von 
Teutschland  und  diesen  Krieg  an  und  hindere  nicht  die  anderen  Ver- 
biindnisse,  welche  Se.  Königl.  Majestät  sonsten  mit  der  Krone  Frank- 
reich hätten.  Hierbei  sollte  denen  Ministern  und  Residenten  aufgegeben 
werden,  dieses  sich  nur  zu  ihrer  eigenen  Direction  dahin  dienen  zu 
lassen,  dass  sie  weder  solches  Rescript  communiciren ,  noch  jemandem 
Abschrift  oder  Extract  davon  geben,  vielmehr,  so  lange  ihnen  nicht 
von  solcher  [Convention]  etwas  gesaget  oder  gesprochen  werden  würde, 
^ie  sich  darunter  geschlossen  halten  und  nichts  davon  sagen,  wenn  man 
sie  aber  darüber  besprechen  würde,  alsdenn  auf  die  in  dem  Rescript 
vorgeschriebene  Art  expliciren  sollten. 

Was  den  Herrn  von  Klinggräffen  zu  Wien  und  den  von  Maltzahn 
zu  Dresden  anbetrifft,  da  bin  ich  von  des  Königs  Majestät  befehliget 
worden,  solches  selbst  zu  expediren  und  zu  besorgen.«  Was  aber 
unter  andern  den  Benoit  angehet,  da  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass 
derselbe  darüber  insonderheit  mit  dahin  instruiret  werden  soll,  dass  er 
hiernächst  und  wenn   die  Convention  seines  Ortes  eclatiren  wird,    dem 

I  Demgemäss  erfolgen   Ministerialerlasse ,   d.  d.  Berlin   31.  Januar,    an   Benott, 
HaselcT,  Hellen,  Solms,  und  weiter,   d.  d.  Berlin  3.  Februar,  an  Hecht  in  Hamburg, 
AmoiOQ  in  Köln,    Frey  tag  in  Frankfurt,  Avenarius  in  Mühlhausen,   Buirette  in  Nürn- 
;,  BachhofT  von  Echt  in  Gotha,  Müller  in  Ulm.  —  2  Vcrgl.  Nr.  7232.  7233. 
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Kronfeldherrn*  darüber  umständlich  schreiben  und  gegen  solchen  bestens 

releviren  soll,   wie   des  Königs  Majestät  bei  Schliessung   der  Neutralite 

vor  Teutschland  insonderheit  Dero  Rücksicht   darauf  genommen,   dass 

die   Republik  Polen    dadurch    von  einem   beschwerlichen   Durchmarsch 

derer   russischen  Truppen«  befreiet  und  alle   daher  auf  erstere  gefallene 

Inconvenienzien  vermieden  werden  möchten,  welchem  er  die  oberwähnte 

Versicherung   hinzufügen   solle,    dass  solches  die  anderen  Verbündnisse 

Sr.  Königl.  Majestät  mit  Frankreich  nicht  hindere. 

Des  Königs  Majestät  vermeinen  übrigens,  dass  diese  Rescripte  wohl 

um  so  eher  auszufertigen  sein  würden,  weilen  doch  die  Engelländer  die 

Convention,    sobald   die  Auswechselung  derer  Ratificationen  geschehen, 

public  machen  wollten,  und  also  es  nöthig  sei,  dass  Dero  Minister  und 

Residenten  sodann  instruiret  wären,   wie   sie   sich  darüber  zu  expliciren 

hätten,  wenn  sie  darüber  besprochen  werden  würden.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7225.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

B erlin  1  28.  Januar  1756. 

Kw.  Excellenz  beide  gestrige  gnädige  Schreiben  habe  wohl  zu 
erhalten  die  Ehre  gehabt,  auch  nicht  ermangelt,  des  Königs  Majestät 
dasjenige  geziemend  zu  hinterbringen,  was  Ew.  ExceUenz  mir  von  den 
verschiedenen  kleinen  Fehlem,  so  der  Michell,  als  ein  neuer  Nögociatetir, 
sowohl  wegen  des  eingesandten  einen  Exemplars  vom  Tractat,^  als  wegen 
der  nicht  in  Original  eingesandten  Vollmacht^  begangen,  angenierket 
haben,  welche  auch  zum  Theil  schon  von  des  Königs  Majestät  Selbst 
angemerket  worden.  Höchstderoselben  allergnädigste  Willensmeinung 
ist  dannenhero,  dass  Ew.  Excellenz  darüber  den  p.  Michell  in  einer  be- 
sonderen Depöche  umständlich  redressiren  und  denselben  wohl  in- 
struiren  möchten,  wie  er  sich  überall  bei  dieser  Sache  bis  zu  deren 
völligen  Berichtigung  zu  verhalten  habe,  damit  er  keinen  Faux-Pas  begehe- 

Sonsten  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  noch  befohlen,  an  Ew. 
Excellenz  zu  melden,  wie  Sie  nicht  allerdinges  von  der  Bienseance 
fanden,  das  englische  Ministerium  durch  den  p.  Michell  selbst  sondiren 
zu  lassen,  ob  es  denselben  als  Minister  von  des  Königs  Majestät  be- 
halten ^  oder  aber,  wenn  es  jemanden  von  Qualitd  hierher  schickete, 
lieber  wiederum  jemanden  von  Qualitd  von  hier  aus  dahin  gesandt 
haben  wolle.  Dahero  dann  Sr.  Königl.  Majestät  Intention  ist,  dass  Ew. 
Excellenz  vor  Sich  und  Selbst  an  den  Lord  Holdernesse  schreiben  ^  und 
demselben  insinuiren    möchten,    dass,    dafeme   man   dorten  lieber  den 

X  Branicki.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  269.  270.  —  3  Michell  hatte  durchaus  dem  Brauch 
(vergl.  S.  54  Anm.  3)  entsprechend  nicht  das  von  den  englischen  Bevoilmächtigten, 
sondern  das  von  ihm  selbst  unterzeichnete  Exemplar  übersandt.  —  4  Für  die  englischen 
Unterhändler.  —  5  Demgemäss  Ministerialerlass,  Berlin  30.  Januar.  Vergl.  S.  64.  — 
6  Unter  dem  30.  Januar  ausgeführt. 
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Michell  behalten  und  ihn  in  seinem  dortigen  Posten  continuiret  sehen 
wolle,  Se.  Königl.  Majestät  Sich  solches  endlich  gefallen  lassen  würden, 
ausserdem  aber,  und  wenn  der  dortige  Hof  jemanden  von  Qualite  hier- 
her schicken  wollte,  nicht  in  Abrede  sein  könnten,  dass  Sie  einige 
Repugnance  hätten,  alsdenn  den  Michell  gegen  dergleichen  dorten  zu 
lassen,'  vielmehr  intentioniret  wären,  jemanden  von  Naissance  und 
Qualite,  so  wie  dergleichen  nach  denen  hiesigen  Umständen  vorhanden 
wären,  als  Minister  am  dortigen  Hofe  zu  senden,  und  dass  mithin  der 
Lord  Holdemesse  sich  darüber  gegen  Ew.  Excellenz  nur  gerade  und 
naturellement  expliciren  möchte. 

Im  übrigen  habe  Sr.  Königl.  Majestät  gemeldet,  wie  die  Ratifica- 
tion des  Tractats  und  das  dahin  gehörige  vor  kommenden  Sonnabend 
nicht  fertig  werden  könne,»  dahero  Sie  dann  auch  davon  zufrieden  ge- 
wesen und  alles  kommenden  Sonnabend  ^  in  Potsdam  unterschreiben 
und  von  dar  aus  durch  einen  Courier  absenden  lassen  wollen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


7226.     AN   DEN  GEHEIMEN  RATH  VVARENDORFF  IN  BERLIN. 

[Berlin,]  29.  Januar  1756. 

Der  Herr  Geheime  Rath  Eichel  ist  diesen  Augenblick  von  Sr. 
Königl.  Majestät  zu  mir  gesandt  worden  mit  der  Königlichen  Ordre, 
To  es  in  der  Welt  möglich ,  dem  Duc  de  Nivernois  noch  heute  Abend 
Copien  der  Convention  de  Neutralitd  und  des  Articuli  secreti  zu  com- 
municiren,'*  weil  derselbe  einen  Courier  damit  absenden  will.  Der  Herr 
Geheime  Rath  Eichel  hat  sich  dabei  erboten,  dass,  wenn  Ew.  Wohl- 
geboren  zu  sehr  occupiret  wären,  heute  damit  fertig  zu  werden.  Die- 
selbe mir  nur  die  Copei,  so  Sie  hätten,  oder  auch  allenfalls  das  Original 
von  beiden,  wenn  Sie  solches  nicht  weiter  gebraucheten ,  zuzusenden 
beliebeten],  damit  ich  gegen  5  Uhr  dem  Herrn  Geheimen  Rath  Eichel, 
welcher  sodann  zu  Hause  zu  sein  versprochen,  solche  zusenden  könnte, 
Äeil  er  sich  offeriret,  solche  Copei   allenfalls   bei  sich  fertigen  und  mir 

zukommen  zu  lassen.  ^,     ^      ^  ^     , 

H.    Graf  Podewils. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7227.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

1  odcwils  berichtet,  Berlin  29.  Ja- 
Qoar,  er  habe  dem  Herzog  von  Nivernois 
am  Nachmittage  dieCopie  der  Neutralitnts- 
conventioii  zugesandt ;  5  jedoch  sei  der 
Courier  des  Herzogs,  welcher  die  Nach- 
^'Cht  von  dem   an  die   preussischen   Ge- 


Berlin,  30.  Januar  1756. 
Recht  sehr  gut. 


»  Vergl.  S.  10.  —  a  Vergl.  S.  55.  —  3  31.  Januar.  —  4  Vergl.  S.  51.  56.  — 
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sandten  zu  schickenden  Circularerlass  < 
nach  Paris  bringen  sollte,  bereits  am 
Morgen  abgegangen,  und  es  sei  demnach 
zu  erwarten,  dass  der  Herzog  die  Copien 
.erst  am  folgenden  Tage  durch  einen 
zweiten  Courier  absenden  werde ;  die  Mit- 
theilung des  Circularerlasses  an  den  fran- 
zösischen Hof  scheine  dem  Herzoge  weit 
dringender  zu  sein  als  die  des  Wortlauts 
der  Convention  „dont  par  sa  lecture  au- 
pr^s  de  Votre  Majest^a  il  s'^tait  d6]k  si 
fortement  imprim€  l'id^e  qu'il  la  savait 
presque  par  coeur,  ainsi  qu'il  m'en  a  rap- 
port^  hier  tous  les  articles  qu'elle  conte- 
nait ,  et  dont  il  aura  di]h.  rendu  compte 
k  sa  cour  par  le  courrier  de  ce  matin.** 

MQndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


7228.    AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAFEN  PODEWTLS  UND 

FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  31.  Januar  1756. 

Meine  liebe  Wirkliche  Geheime  Etatsminister.  Ich  remittire  hier- 
bei an  Euch  das  bei  Mir  eingelaufene  abermalige  Schreiben  des  Her- 
zogs von  Mecklenburg-Schwerin  Liebden,^  und  will  Ich,  dass  Ihr  Denen- 
selben  darauf  das  nöthige  antworten,  zugleich  aber  zu  erkennen  geben 
sollet,  wie  Ich  wohl  geschehen  lassen  könnte,  dass  Sie  Sich  wegen 
unserer  Differenzien  *  an  den  Kaiser  und  das  Reich  adressirten;  Ich 
glaubte  aber,  dass  es  besser  sein  würde,  wenn  Sie  Sich  entschliessen 
wollten,    solche   auf  eine   convenable   Art   mit  Mir  abzutimn.     Ich  bin 

Euer  wohl  affectionirter  Köniff  ^    .  ,      .1 

'^  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7229.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


K.nyphausen  berichtet,  Paris  19.  Ja- 
nuar, über  ein  Gerücht,  wonach  die  Stadt 
Lancaster  in  Pennsylvanien  von  Indianern 
überfallen  und  niedergebrannt  worden  sei. 
„Quoique  cet  avantage  ne  soit  que  pas- 
sager et  qu'il  ne  soit  pas  de  nature  h. 
pouvoir  influer  ä  un  certain  point  sur  le 
succ^s  de  la  guerre  que  les  cours  de 
France  et  d'Angleterrc  se  fönt  en  Am^- 
rique,  le  minist^re  de  France,  qui  suppose 
que  cette  nouvelle  est  vraie,  la  voie  d'oü 


Berlin,  31  janvier  1756. 

J'ai  regu  votre  dep^he  du  19 
de  ce  mois.  Je  ne  saurais  voir 
sans  pitid  et  indignation  les  pi- 
toyables  r^solutions  que  les  minis- 
tres  de  France  prennent  l'une  sur 
l'autre;  ce  qui  ne  saurait  qu'ef- 
fectuer  que  leurs  alli^s  s'en  reti- 
rent  autant  qu'il  leur  est  possible. 


X  Vergl.  Nr.  7224.  —  a  Vergl.  S.  48.  $1.  —  3  D.  d.  Schwerin,  24.  Januar.  — 
-♦  Vergl.  S.  30.  31. 
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eile  vient  ne  pouvant  pas  Stre  regardöe 
comme  snspecte,  esp^re  que  cette  petite 
disgrdce  augmenteni  le  penchant  des  co- 
lonies  anglaises  pour  la  paix,  k  laquelle 
flies  ont  d'ailleurs  toujours  inclin^.  D*uii 
aatre  cöt^,  il  pr^tend  savoir  que  les  fonds 
poblics  en  Angleterre  commencent  d6jä  k 
se  ressentir  des  secoosses  que  leur  fait 
ordinairement  6prouver  la  seule  appr6hen- 
wn  d'une  guerre,  et  que  cette  crise  se 
manifeste  avec  des  symptomes  si  violents 
que  ceux  qui  connaissent  k  fond  le  sys- 
ihat  des  ünances  de  la  Grande-Bretagne, 
commencent  k  soup^onner  que  le  gou- 
Temement  aura  beaucoup  de  peine  k 
tjouver  les  fonds  dont  il  aura  besoin 
poQF  la  poursuite  de  ses  armements  .  .  . 
La  r^ion  de  ces  difTerents  indices,  dans 
■e>qiiels  il  pourrait  bien  entrer  beaucoup 
c  exag^tion ,  et  que  le  minist^re  de 
France  envisage  ayec  les  yeux  d^  la  Prä- 
vention, le  d^termine  ä  croire  que  la  M- 
nesie  de  la  nation  pour  la  guerre  com- 
mence  ä  se  calmer,  i  et  que  son  langage 
u  devenir  plus  pacifique  qu'il  ne  l'a  6t6 
.3squ'a  präsent.  Mais,  en  m£me  temps, 
'>n  redonble  de  fermet^  ici,  au  moins 
qoant  aux  apparences,  et  Von  voudrait 
qae  les  pr^aratifs  qu'on  fait  pour  porter 
<Qr  les  cotes  de  TOc^an  les  r^giments 
qu'on  a  d^ign6s  k  cet  efTet,  fussent  d6]k 
a:hevfe,  parcequ'on  imagine  que  ces  d6- 
:nonstrations  en  imposeront  ä  la  nation 
aoglaise  k  la  rentr6e  prochaine  du  Parle- 
aent  ...  Je  crois  devoir  pr^venir  Votre 
Maeste  que  le  minist^re  ne  songe  pas 
luqaä  pr^nt  a  faire  usage  du  prince 
tdouard  pour  la  descente  qu'il  voudrait 
"lire  en  Angleterre."« 


Nach  dem  Concept. 


Je  viens  d'fetre  informd^  que 
la  reponse  que  le  roi  d* Angleterre 
fera  ä  la  rdquisition  de  la  France,* 
sera  declinatoire ;  ainsi  il  faudra 
voir  prdsentement  si  le  ministöre 
de  France  prendra  ä  la  fin  une  t6- 
solution  vigoureuse  ou  s'il  est  in- 
capable  d'en  prendre ;  sur  quoi, 
vous  veillerez  avec  beaucoup  d' at- 
tention pour  m'en  informer  exacte- 
ment  et  k  temps. 

Au  surplus,  comme  la  Con- 
vention entre  moi  et  le  roi  d' Angle- 
terre par  rapport  ä  la  neutralitd  de 
TAllemagne  vient  d'ötre  signde  des 
deux  cötds,5  je  suis  bien  aise  de 
vous  en  informer,  apr^s  que  j'en 
ai  instruit  enti^rement  le  duc  de 
Nivernois/  et  ajoute  d'ailleurs  pour 
votre  direction  que,  malgrd  cela, 
je  viens  de  donner  des  ordres  k 
mes  ministres  et  residents  aux  cours 
etrang^res^  que,  d^s  que  ce  traitd 
susdit  dclatera  et  qu'on  leur  en 
parlera,  ils  ddclareront  que  ce  traite 
n'affectait  rien  que  la  neutralitd  de 
l'AUemagne,  pour  maintenir  la  paix 
et  la  tranquillitd  de  ce  pays  pen- 
dant  la  guerre  presente  entre  la 
France  et  1' Angleterre,  que  c'etait 
en  consdquence  une  affaire  momen- 
tande,  et  qu'au  surplus  je  restais 
dans  tous  les  autres  engagements 
oü  j'etais  avec  la  France. 

F  e  d  e  r  i  c. 


7230.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  31  janvier  1756. 
J'ai  bien   re^u,   par   le   demier  courrier  que  vous  m'aviez  envoyd, 
votre  depöche  du  16  de  ce  mois,   avec   toutes   les  pi^ces^   que  vous  y 

*  Vergl.  S.  38.  —  a  Vergl.  S.  37.  —  3  Bericht  Hellen's,  Haag  20.  Januar.  — 
*  Vcrgl.  S.  32—34.  —  5  Vergl.  S.  54.  —  6  Vergl.  S.  48.  51.  —  '  Vergl.  Nr.  7224.  — 
^  Vergl.  Nr.  7219. 
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aviez  jointes,  et  me  refere,  quant  ä  ces  demi^res,  ä  tout  ce  que  mon 
minist^re  du  ddpartement  des  affaires  ^trang^res  vous  fera  observer  lä- 
dessus  par  le  rescrit  ci-clos, '  qui  remplit  tout  ce  que  je  saurais  vous 
dire  moi-möme  k  ce  sujet,"  de  sorte  que  vous  vous  y  conformerez 
exactement. 

Quant  au  traitd  de  commerce  ä  faire  entre  moi  et  TAngleterre, 
comme  je  vous  ai  fait  savoir  dejä  mes  intentions  sur  ce  sujet  par  une 
depöche  particuli^re,  ^  qui  apparemment  vous  sera  bien  parvenue,  il  ne 
me  reste  pr^sentement  qu'ä  vous  y  renvoyer  et  d'attendre  ce  que  vous 
ra'en  marquerez  en  consdquence. 

Pour  ce  qui  regarde  d'ailleurs  l'affaire  de  la  levde  de  l'arr^t  mis 
autrefois  sur  les  sommes  qui  restent  encore  aux  intdressds  de  la  dette 
hypoth^qude  sur  la  Silesie/  vous  direz  de  ma  part  aux  ministres  anglais 
que  j'avais  effectivement  ddjä  leve  Tarröt  mis  sur  cet  argent  et  que  je 
n'attendais  que  vos  nouvelles  sur  Techange  des  ratifications  de  notre 
Convention  de  neutralit^  de  l'AUemagne  fait,  pour  d^clarer  publique- 
ment  ladite  levee;  que,  d'ailleurs,  je  m'arrangerais  tout  de  suite  pour 
faire  remettre  ä  Londres  les  sommes  qu'il  faut  pour  m'acquitter  enti^re- 
ment  de  cette  dette,  soit  en  capital  soit  en  intdr^t,  contre  l'extradition 
de  r original  du  contrat  fait  autrefois  pour  cette  dette  et  contre  une 
bonne  et  due  quittance,  et  terminer  par  lä  heureusement  cette  affaire. 

Mais,  comme  d'un  autre  cötd  le  minist^re  britannique  s'est  engage, 
en  consequence  de  sa  ddclaration  secr^te  que  vous  m'avez  envoyee,^ 
de  faire  payer  la  somme  de  20,000  livres  Sterling  en  dddommagement 
de  mes  sujets  commergants  qui  ont  souflfert  par  les  ddpredations  anglaises 
dans  la  derni^re  guerre  passee,  vous  proposerez  audit  minist^re  s'il 
voudra  agrder  que,  pour  öviter  tout  eclat  lä-dessus  et  Tembarras  des 
remises  k  faire  de  part  et  d' autre,  Ton  ddfalque  d'abord  k  Berlin  la 
somme  de  20,000  livres  de  celle  qu'il  me  faut  remettre  pour  satisfaire 
enti^rement  aux  interessds  de  la  dette  de  Silesie;  proposition  que  j'es- 
p^re  que  les  ministres  anglais  voudront  d'autant  plus  goüter,  puisqu'il 
sera  bien  ais^  k  eux  de  faire  joindre  secr^tement  cette  somme  de 
20,000  livres  k  Celles  que  je  ferai  remettre  pour  m'acquitter  de  la  dette 
de  Silesie,  et  que  par  lä  tout  le  monde  sera  egalement  content  et  satis- 
fait.  Sur  quoi,  j'attendrai  votre  rapport  au  plus  tot  possible,  afin  de 
pouvoir  prendre  mes  arrangements  en  consequence. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  permettre  que  vous  acceptiez  le  pre- 
sent  que  Sa  Majestd  Britannique  vous  destine,  selon  le  rapport  que 
vous  m'en  avez  fait,  et  pour  ce  qui  regarde  Faugmentation  de  vos  ap- 
pointements,  afin  de  vous  soutenir  sur  le  pied  qui  convient  au  caract^re 
dont  je  viens  de  vous  revötir,  *  je  vous  ferai  savoir  mes  intentions  lä- 
dessus   par  le   premier   ordinaire   qui   partira   d'ici,   dtant   bien  aise  de 
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vous  dire,  en  attendant,  que  je  suis  parfaitement  satisfait  de  la  maniere 
dont  vous  vous  Ätes  conduit  dans  la  negociation  de  laquelle  je  vous 
avais  Charge. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7231.    AU  CONSEILLER  PRIVß  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 


Hellen  berichtet,  Haag  23 .  Januar : 
„Kencontrant  mardi  <  au  soir  assez  tard  le 
ministre  d'Angleterre  seul,  il  m'embrassa, 
en  me  disant  que  je  saurais  la  gründe 
nouvellc  du  traite  que  Votre  Majest^  avait 
fait  avec  le  Roi  son  maitre;  que  Sa  Ma- 
^t^  Britannique  lui  avait  ordonnö  d'en 
communiquer  la  nouvelle  sous  le  sceau 
dn  secret  le  plus  absolu  a  la  Princesse 
Goavemante,  que  Son  Allesse  Royale  ne 
K  poss^dait  pas  de  joie.  II  en  parut  p^- 
netr^  de  m^me,  ajoutant  que  personne  ne 
ie  savait  d'ailleurs  ici  et  qu'il  aurait  soin 
de  ne  le  dire  a  qui  que  ce  soit/' 


Berlin,  31  janvier  1756. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  23 
de  ce  mois,  et  ayant  vu  ce  que 
vous  m'avez  marque  au  sujet  des 
propos  que  le  ministre  d'Angleterre 
vous  a  tenus,  je  veux  bien  vous 
dire  pour  votre  direction  que  vous 
ne  parlerez  point,  ni  ne  direz  mot 
du  traite  que  l'Angleterre  vient  de 
faire  avec  moi  au  sujet  de  la  neu- 
tralite  de  TAUemagne  et  de  la 
tranquillitd  publique  ä  y  conserver 
pendant  la  pre'sente  guerre  entre 
l'Angleterre  et  la  France ;  mais 
qu'aussi,  d^s  aussitöt  qu'on  viendra 
vous  en  parier,  vous  d^clarerez,  k  ceux  qui  vous  en  parleront,  que 
l'unique  objet  de  ce  traite  ^tait  la  neutralite  et  la  conservation  de  la 
paix  en  Allemagne  pendant  la  guerre  präsente ,  mais  qu'il  ne  m'empö- 
chait  pas  que  je  ne  gardasse  mes  autres  engagements  oü  j'^tais  avec  la 
France.^     Voilä  sur  quoi  vous  vous  conformerez  exactement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


7232.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR.^FFEN  A  VIENNE. 

K-llnggrafTen  berichtet,  Wien  21.  Ja- 
nuar:   „Le  comte  d'Aubeterre  a  commu- 


mqai  au  minist^re  le  memoire  3  dont  Votre 
Majest^  m'a  fait  la  grdce  de  m'envoyer 
l'extrait.  4  Ce  ministre  m'a  communiqu^ 
de  lui-m^me  la  reponse  qu'on  lui  a  faite, 
^  k  laquelle  il  devait  bien  s'attendre, 
iayoir  que  rimp^ratrice  apprendrait  avec 
p^e  que  les  choses  en  fussent  venues 
CDtre  les  deux  cours  au  point  oü  elles 
cuient;  qu'il  n' avait  point  tenu  k  cette 
Princcec  d'engager  TÄngleterre  par  ses 
•epresentaüoDs  k  la  modöration.     On  re- 


Berlin,  31  janvier  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  21 
de  ce  mois.  Je  ne  veux  pas  entrer 
presentement  dans  tout  le  detail 
qu'il  comprend ;  je  vous  dirai  seule- 
ment  que  j'ai  ete  content  des  nou- 
velles  que  vous  m'y  avez  marqudes, 
et  que  vous  devez  continuer  de  me 
mander  tout  ce  qui  viendra  h.  votre 
connaissance.  Dans  les  circons- 
tances   presentes  des  affaires  publi- 


«  20.  Januar.  —  a  Vergl.  S.  59.  —  3  Vergl.  S.  32 — 34.  —  4  Ministerialerlass 
•om  13.  Januar. 
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garde  ici,  ce  qui  m'est  venu  de  bon  lieu, 
cette  pi^ce  pour  une  d^claration  de  guerre, 
et  que  TAngleterTe  y  r^pondrait  sur  le 
in^me  ton ;  par  cons6quent ,  on  lient  la 
guerre  pour  in^vitable.  Le  comte  de 
SinzendorfT,  selon  que  le  comte  Kaunitz 
l'a  dit  lui  -  m6me  k  table ,  il  y  a  quatre 
jours ,  pourrait  bien  arriver  en  peu ,  k 
moins  qu'il  ne  s'arr6tdt  trop  longtemps 
en  Saxei  aupr^s  de  son  p^re,  quoique 
le  bruit  se  soit  r^pandu  qu'il  n'arrivera 
que  vers  l'avril  .  .  .  On  continue  de  faire 
de  soD  mieux  pour  mettre  ici  les  troupes 
en  r6tat  le  plus  complet  qu'il  se  peut."3 


ques,  je  ne  saurais  avoir  trop  d'avis; 
et  il  y  a  des  choses  qui,  dans  un 
autre  temps,  seraient  de  peu  d'im- 
portance,  me  peuvent  Stre,  ä  pre- 
sent,  utiles  et  interessantes,  poun^u 
que  l'avis  soit  fondd. 

Apr^s  cela,  je  vous  dirai, 
quoiqu'encore  pour  votre  direction 
seule,  que,  vu  la  Situation  critique 
des  affaires  et  pour  conserver  la 
paix  et  la  tranquillitd  publique  en 
Allemagne,  je  me  suis  pr^te  aux 
propositions  que  le  roi  d'Angle- 
terre  m'a  fait  faire  pour  la  neu- 
tralitd  de  1' Allemagne,  en  sorte  que  je  viens  de  passer  un  traitd  avec 
lui  pour  ce  sujet  en  consdquence  duquel  aucunes  troupes  dtrang^res, 
de  quelque  puissance  que  ce  soit,  n'entreront  dans  Allemagne,  ni  n'y 
passeront  pendant  la  guerre  präsente  entre  l'Angleterre  et  la  France,  et 
la  tranquillite  de  1' Allemagne  sera  conservde.  Cependant,  comme  cette 
Convention  n'est  que  momentande  et  qu'elle  expire,  d^s  que  les  diffe- 
rends  entre  la  France  et  l'Angleterre  seront  termin^s,  mon  intention  est 
que  vous  n'en  deviez  parier  k  qui  que  ce  soit,  jusqu'ä  ce  que  la  chose 
dclatera  et  qu'on  viendra  vous  en  parier,  et  c'est  alors  que  vous  de- 
clarerez  ä  ceux  qui  vous  en  parleront,  que  l'unique  objet  dudit  traite 
etait  la  conservation  de  la  paix  en  Allemagne  pendant  la  guerre  prä- 
sente entre  l'Angleterre  et  la  France,  que  j'observerais  religieusement, 
mais  qu'independamment  de  cela  je  ne  me  ddtoumerais  point  de  mes 
autres  engagements  oü  j'dtais  avec  la  France.^ 

Au  surplus,  vous  ne  manquerez  pas  de  bien  observer  et  de  me 
mander  quelle  impression  ledit  traitd  fera  sur  la  cour  oü  vous  vous 
trouvez,  et  de  quel  C3eil  eile  verra  le  sieur  Keith,  de  m£me  si  ce  traite 
ddrangera  les  projets  de  ladite  cour  ou  si,  malgrd  cela,  eile  continuera 
de  faire  ses  arrangements  militaires. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


7233.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  23.  Ja- 
nuar:   „Par  les   deux  d^p^ches  du  sieur 


Funcke  du  8  et  du  15  de  d^cembre  que 
je  viens  de  parcoarir,  j'ai  appris  que  le 
courrier  anglais  est  arriv6  le  ii  dudit 
mois  h,  P^tersbourg  avec  la  ratification  da 


Berlin,  31  janvier  1756. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpöche 
du  23  de  ce  mois,  dont  les  nou- 
velles  qu'elle  comprend,  m'ont  dte 
tr^s  interessantes  et  instructives,  en 
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tiaite  de  subsides.  >  Le  chevalier  Williams 
en  a  inform^  le  inline  jour  le  Grand- 
Cbancelierf  pour  qu'il  tienne  la  ratification 
de  sa  cour  prßte,  afin  de  ne  plus  diff^rer 
I'echange ;  mais  le  grand-chancelier  Bestu- 
>hew  a  crn  devoir  auparavant  tirer  du 
Chevalier  Williams  les  informations  sai- 
vaotes,  sur  lesquelles  il  a  charg^  le  sieor 
Funcke  de  le  sonder ,  savoir  si ,  en  con- 
jcqaence  des  insinuations  faites  au  sieur 
Williams,  la  Czarine  avait  une  gratification 
extiaordinaire  ^  esp^rer  de  l'Angleterre 
ä  r^hange  des  ratifications ,  et  si  Ton 
avait  mis  le  r^ident  anglais  Wolf  en  6tat 
de  payer  les  100,000  livres  Sterling  en 
mcme  temps  que  les  ratifications  seraient 
echangto,  suivant  la  stipulation  dn  pre- 
mier  article  s^par6;  ä  quoi  le  chevalier 
Williams  avait  donn^  pour  r^ponse  au 
ministre  saxon  que,  hors  les  sommes  sti- 
palees  par  le  trait^  et  ses  articles  s^par^s, 
OD  n'avait  rien  ä  attendre.  Que,  quant 
äu  payement  des  100,000  livres  Sterling, 
promis  par  le  premier  article  s^par^,  le 
chevalier  Williams  attendait  lä-dessus  un 
aulre  courrier,  qu'on  marquait  vouloir  lui 
expedier  huit  jours  apr^s  le  d^part  de 
cclai  qui  venait  d'arriver,  avec  de  nou- 
velles  instmctions;  qu'il  lui  en  apporte- 
rait  en  particulier  aussi  ä  l'^gard  du  re- 
Bouvellement  du  trait^  de  commerce  de 
lÄngleterre  avec  la  cour  de  Russie. 
Qo'iDd^endamment  de  cela  lui,  cheva- 
lier Williams,  estimait  que  les  termes  de 
1  article  s^par6  de  I'echange  des  ratifica- 
lions  ne  devaient  pas  s'entendre  du  jour 
de  r^hange  des  ratifications  2l  Paters- 
boarg,  mais  de  celui  oü  le  roi  d' Angle- 
'erre  aurait  en  main  l'exemplaire  ratifi^ 
de  la  Russie,  que  pour  lors  le  sieur  de 
Golyzin,  auquel  il  faudrait  envoyer  un 
plein-pottvolr  pour  cela,  aurait  II  recevoir 
du  tr^rier  de  guerre  anglais  la  somme 
^pol^e,  contre  sa  quittance.  Le  sieur 
Funcke  dlt  qne  ces  circonstances,  des- 
quelles  il  informerait  encore  ce  jour-lä, 
qoi  6tait  le  15  d^cembre,  le  grand-chan- 
<%lieT  Bestushew,  occasionneraient  bien 
des  d^ts  et  accrocheraient  la  conclusion 
de  cette  affaire,  ii  quoi  le  chevalier  Wil- 
liams ne  s'attendait  pas  ...  Le  sieur 
Funcke  marque  encore  qu'avant  l'arriv^e 
dn  courrier  anglais  on  avait  6t^  fort  en 

«  Yeigl.  Bd.  XI,  387. 


Sorte  que  je  serai  bien  aise  que 
vous  tächiez  de  vous  procurer  la 
suite,  surtout  de  ce  qui  est  arrive, 
ä  la  fin,  ä  Pdtersbourg  par  rap- 
port  aux  difficult^s  qui  avaient  tenu 
en  suspens  I'echange  des  ratifica- 
tions du  traitd  de  subsides  avec 
rAngleterre,  afin  de  m'en  faire  vos 
rapports  les  plus  circonstancids  et 
ddtaillds  qu'il  vous  sera  possible. 
II  y  a  une  raison  particuli^re  en- 
core pourquoi  je  souhaite  ä  prcr 
sent  plus  que  jamais  d'Ätre  exacte- 
ment  informd  de  ce  qui  se  passe 
ä  Pdtersbourg  entre  les  ministres 
de  Russie  et  le  sieur  Williams,  vu 
que ,  comme  je  le  veux  bien  vous 
dire,  quoiqu' encore  pour  votre  di- 
rection  seule  et  sans  que  vous  vous 
en  ouvriez  encore  ä  quelqu'un 
lä  -  dessus ,  je  viens  de  conclure 
avec  le  roi  d'Angleterre  une  Con- 
vention de  neutralit^  pour  l'AUe- 
magne,  afin  que,  pendant  la  guerre 
präsente  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, aucunes  troupes  ^trang^res, 
de  quelque  puissance  que  ce  soit, 
n'y  sauraient  entrer  ou  passer,  ni 
la  tranquillitd  de  l'Allemagne  en 
Stre  troublde  dans  le  cours  de 
ladite  guerre.  Comme  les  ratifica- 
tions de  cette  Convention  sont  sur 
le  point  d'^tre  dchang^s,  ma  vo- 
lonte est  que,  tandis  que  la  chose 
restera  sans  eclat  et  qu'on  ne  vous 
parlera  pas  de  la  Convention  comme 
d'une  chose  faite  et  conclue,  vous 
vous  tiendrez  clos  et  boutonnd  lä- 
dessus  et  que  vous  n'en  parlerez  ä 
personne;  mais  qu'apr^s,  quand  on 
vous  en  parlera,  vous  ne  ddsa- 
vouerez  point  le  fait,  en  ajoutant 
cependant  toujours  que  la  conven- 
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peine  sur  ce  retardement  et  qu'on  avait 
conjectur6  qu^il  aurait  peut-ßtre  pass^  par 
Vienne  pour  y  porter  des  d^p^ches  rela- 
tivement  aux  engagements  des  cours  de 
Londres  et  de  P^tersbourg,  ce  qui  avait 
paru  d'autant  plus  naturel  que  jusqu'alors 
il  n'y  avait  pas  encore  le  moindre  concert 
entre  la  Grande  -  Bretagne  et  1' Autriche,  x 
dont  le  fondement  etait  bien  la  persua- 
sion  dans  laquelle  la  nation  anglaise  se 
fortifiait  qu'elle  6tait  en  ^tat  de  vider  sa 
quereile  avec  la  France  sans  second, 
ayant  le  dos  en  süret6  par  le  moyen  du 
trait6  de  subsides  qu'ell«^  venait  de  con- 
clure  avec  lä  Russie,  et  qui  lui  assurait 
la  continuation  de  la  tranquillit^  publique 
et  g^n^nde.  Que  son  principe  ^tait,  outre 
les  subsides  avec  la  cour  de  P^tersbourg 
et  le  landgrave  de  Hesse  -  Cassel ,  a  de  ne 
plus  contracter  des  engagements  de  cette 
nature  et  d' abandonner  la  süret^  des  Etats 
d'Allemagne  de  Sa  Majest^  ßritannique 
aux  soins  du  Corps  Germanique." 


tion  faite  ne  regardait  que  pure- 
ment  et  simplement  la  neutralite 
de  TAUemagne  et  n'affectait  d'ail- 
leurs  que  la  guerre  presente,  et 
qu'au  surplus  je  ne  me  ddtoume- 
rais  pas  de  mes  autres  engage- 
ments oü,  inddpendamment  de  cette 
Convention,  j'^tais  avec  la  France. 
Vous  observerez  en  tout  ceci  que 
vous  ne  parlerez  pas  de  votre 
propre  mouvement  de  cette  affaire, 
mais  seulement  au  cas  qu'on  com- 
mencera  de  vous  en  parier,  et 
alors  vous  vous  en  expliquerez  en 
conformit^  de  ce  que  dessus,  sans 
entrer  dans  plus  de  detail. 

Au  reste,  je  suis  bien  curieux 
de  savoir  ce  qu'on  en  sentira  ä  la 
cour  de  Dresde,  d^s  que  l'affaire 
sera  dclat^e;  c'est  pourquoi  vous 
y  serez  bien  attentif  et  me  mar- 
querez   ensuite  ce   que  vous  aurez 

appris  ä  ce  sujet.         ^     , 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


7234.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 


Podewils  berichtet,  Berlin  i.  Fe- 
bruar: „Ce  n'est  qu'aujourd'hui  que  le 
duc  de  Nivemois  a  envoy^  un  courrier  k 
sa  cour  avec  la  copie  de  la  Convention 
de  neatralit^  que  je  lui  avais  dijk  com- 
muniqu^e  jeudi  pass^.  3  II  me  dit  d'abord 
alors  qu'il  avait  dejk  prevenu  M.  de 
Rouill6  Ik- dessus  par  son  courrier  de 
jeudi ,  4  et  n' ayant  rien  trouv^  de  plus 
dans  la  copie  que  ce  qu'il  en  avait  lu 
d6}k  dans  sa  derni^re  andience  particuli^re 
aupr^s  de  Votre  Majest^,  il  avait  cm 
pouvoir  diflr(6rer  jusqu'aujourd'hui  a  l'en- 
voyer  in  extenso.** 

Mflndliche  Resolution.    Nach  Au&eichnung;  des  Cabinetstecretärs. 


Potsdam,  2.  Februar  1756. 
So  viel  Ich  heute  aus  Meinen 
französischen  Briefen  ^  gesehen  habe» 
so  wird  die  Convention  mit  Engel- 
land bei  dem  französischen  Ministere 
einige  Emotion  geben,  so  sich  aber 
auch  bald  wieder  legen  wird. 


I  Vergl.    S.    52.    —   a  Vergl.   Bd.  XI»    226.   227.    —  3  Vergl.  Kr.    7227.  — 
♦  29.  Januar.    Vergl.  S.  61.  62.  —  5  Vergl.  Nr.  7236. 
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7235-     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  L\  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Februar  1756. 

,,Ew.  Excellenz  melde  auf  Dero  gestriges  gnädiges  Schreiben  in 
ganz  gehorsamster  Antwort,  wie  des  Königs  Majestät  ehegestern  die 
beiden  Ratificationes  der  englischen  Convention  nicht  nur  mit  allen 
dazu  gehörigen  Expeditionen  vollenzogen,  sondern  ich  auch  solche  so- 
gleich darauf  selbst  mit  allen  Präcautionen ,  so  gut  ich  es  verstanden, 
in  das  dazu  gefertigte  Kästchen  eingepacket  und  alles  mit  einem  ex- 
pressen  Courier  noch  selbigen  Tages  abgesandt  habe , '  welcher  unter- 
wegens  seinen  besten  Fleiss  anwenden  wird,  um,  so  viel  möglich,  damit 
bald  an  Ort  und  Stelle  zu  sein. 

Da  Ew.  Excellenz  aus  denen  gestern  eingegangenen  Rapports  des 
Herrn  Michell»  bereits  ersehen  haben  werden,  dass  die  Herren  Engel- 
länder eben  nicht  das  beste  Secret  von  dieser  Convention  gehalten 
haben,  so  meldet  auch  der  Herr  von  Knyphausen  in  einem  besonderen 
Schreiben  an  Se.  Königl.  Majestät  vom  23.  voriges,^  so  zugleich  mit  der 
^^estrigen  DepÄche  angekommen ,  wie  M.  de  Rouilld  bereits  von  der 
Negcxiiation  mit  Engelland  informiret  worden  sei  und  sich  deshalb  gegen 
ihn  sehr  beschweret  habe"  ...  [Es  folgen  Mittheilungen  über  den  In- 
halt des  Knyphausen*  sehen  Berichts  und  über  die  dem  Cabinetssecretär 
für  die  immediate  Beantwortung  des  Berichts  ertheilten  Weisungen.]  * 

„Es  haben  des  Königs  Majestät  mir  expr^s  befohlen,  Ew.  Excellenz 
von  dieser  Dero  Antwort  und  Dero  Argumenten  Part  zu  geben,  damit 
Dieselbe  mit  des  Königs  Majestät,  wenn  der  Duc  de  Nivernois  mit 
Ew.  Elxcellenz  sprechen  würde,  einerlei  Rede  führen  könnten.  Ich  habe 
also  solches  nur  in  aller  Eile  vorläufig  melden  wollen  und  werde  dem- 
nächst nicht  ermangeln,  Ew.  Excellenz  einen  umständlichen  Extract  aus 
der  an  den  Herrn  von  Knyphausen  heute  hier  noch  zu  expedirenden 
Antwort  und  von  dem,  so  er  sonsten  über  dieses  Sujet  gemeldet  hat, 
zu  communiciren."  f  '    ii    1 

Nach  der  Ausfertigung;. 

7236.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  L^GATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

iCnyphaasen  berichtet,  Paris  21.5  Januar :  ,,J'ai  lu  avec  la  plus  grande  attentioo  la 
lettre  de  Votre  Majest^  du  3  de  ce  mois6  et  me  propose  d'avoir  demain  un  entretien 
avec  M.  Rouill^,  pour  m'acquitter  envers  lui  des  ouverturcs  que  cette  d^pöche  ren- 
ferme  relativement  h.  la  neutralit^  de  TAllemagne.  Comme  cette  n^gociation  me 
;>aratt  dtre  de  la  plus  grande  importance,  tout  le  zMe  que  j'ai  pour  le  Service  de 
Votre  Majest6,  se  ranime  en  cette  occasion  et  me  d^temiine  ä  Lui  faire  les  observations 
^uivantes  ...     Le  royaume  de  France  est  gouvem^  par  un  prince  qui,    6tant  tout-i- 

X  Vergl.  Nr.  7230.  —  «  Vergl.  Nr.  7239.  —  3  Vergl.  Nr.  7236.  —  4  Wieder- 
holt in  dem  Erlass  an  Knyphausen  vom  3.  Februar.  Nr.  7236.  —  5  Die  Unter- 
redung fand  am  20.  Januar  statt  (vergl.  S.  71  Anm.  3).  Der  Bericht,  dessen  Datum 
,,21**  anf  einer  Rasur  steht,  scheint  also  schon  am  19.  Januar  aufgesetzt  zu  sein.  — 
<  Vergl.  Nr.  7171  S.  8. 
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fait  livT6  k  la  dissipalion  et  ^lant  peu  sensible  a  la  gloire ,  redoute  la  guerre  comme 
une  calamit^  qui  appesantirait  consid^rablement  un  fardeau  qu'il  se  sent  incapable  de 
porter.  Le  xninist^re  auquel  il  accorde  sa  conBance,  est  peu  ^clair^  sur  les  v6ritables> 
int€r6ts  du  royaume,  souvent  divis^  sur  ce  qui  les  conceme,  peu  capable  de  r^solution 
et  anim^  continuellement  par  cet  amour  immod^r^  de  la  paix  qu'il  pulse  dans  la  sou- 
mission  aveugle  quMl  a  pour  les  volont6s  de  son  mattre,  et  que  nourrit  le  sectiment 
de  sa  propre  faiblesse  et  de  sa  d^pendance.  Ce  in£me  Conseil  est  dirig6  par  une 
femme  qui  a  un  int6r6t  tout-i-fait  particulier  au  maintien  de  la  paix,i  et  qui  ne  peut 
pas  nianquer  d^avoir  la  plus  grande  r^pugnance  pour  tout  ce  qui  peut  suspendre  les 
plaisirs  et  l'inaction  du  Roi  sur  lesquels  sont  fond6s  son  credit  et  son  existence  ä  la 
cour.  Tel  6tant  le  tableau  du  gouvernement  actuel  fran^ais,  il  est  certain  que  les 
alli^s  de  la  France  ne  peuvent  prendre  aucune  confiance  en  eile  dans  le  moment 
präsent.  Sa  conduitc  mßme  prouve  qu'elle  ne  fera  la  guerre  qu'autant  qu'elle  y  scra 
forc^e,  et  qu'elle  ne  la  continuera  que  par  n^cessit^,  sans  faire  beaucoup  d'attention 
ä  ses  alliös.  II  n'est  donc  pas  douteux  que  de  tous  les  partis  que  Votre  Majeste 
pourrait  prendre  dans  la  conjoncture  präsente,  celui  de  la  neutralit^  ne  soit  le  plus 
conforme  k  Ses  int^r^ts  et  k  Sa  süret^.  Mais  comme  d'un  autre  c6t^  les  vices  dont 
je  viens  de  faire  mention,  ne  sont  qu'accidentels  au  gouvernement  de  France,  et  que 
le  temps  peut  changer  les  gofits  du  Roi  et  occasionner  dans  le  ministfere  des  r^volu- 
tions  consid^rables  qui  pourraient  en  peu  Clever  la  France  k  ce  point  de  gloire  et  de 
grandeur  dont  eile  est  d6chue,  je  crois  qu'il  est  de  l'int^rßt  de  Votre  Majest^  de  ne 
point  sacriBer  un  alli6  aussi  puissant  k  des  avantages  momentanes,  et  par  la  m^me 
raison  je  prends  la  libert^  de  Lui  conseiller  de  ne  point  conclure  Sa  negociation  avec 
l'Angleterre  k  l'insu  de  la  France,  mais  de  travailler  dans  l'intervalle  k  disposer  cette 
demi^re  k  donner  son  consentement  k  la  neutralit6  de  l'Allemagne.  Je  suis  persuade 
qu'il  ne  serait  rien  moins  qu'impossible  de  l'obtenir,  et  les  raisons  suivantes  me 
d6terminent  k  former  cette  conjecture.  Primo :  la  France  paraU  d^ja  avoir  rcnonce 
depuis  quelque  temps  au  projet  qu'elle  avait  form^  de  disposer  Votre  Majeste  a  une 
Invasion  dans  le  pays  d'Hanovre.  a  Elle  sent  elle-m£me,  et  j'ai  eu  sein  de  le  faire 
apercevoir  plus  d'une  fois  au  minist^re  de  France,  qu'on  n'cst  point  en  droit  d'cxiger 
une  pareille  d^marche  de  Votre  Majest6,  parceque  Ses  trait6s  avec  la  France  sont 
pürement  döfensifs  et  qu'une  pareille  entreprise  La  commettrait  non  seulement 
avec  tous  les  alli^s  de  l'Angleterre ,  qui  sont  puissants  et  en  grand  nombre ,  mais 
qu'ElIe  pourrait  armer  aussi  tout  l'Empire  contre  Elle.  I^a  PVance  n'a  donc  a  ce 
sujet  que  des  lueurs  d'esp^rance  bien  faibles,  et  Votre  Majeste  verra  que  le  duc  de 
Nivemots  n'insistera  pas  sur  ce  point  avec  une  certaine  chaleur.  Secundo :  ceux  qai 
ont  le  plus  de  cr^it  sur  l'esprit  du  minist^re  de  France,  lui  repr^sentent  souvent 
qu'une  Invasion  dans  le  pays  d'Hanovre,  soit  qu'elle  füt  formee  par  des  troupes 
frangaises  ou  par  des  troupes  alli^es ,  ne  serait  jamais  qu'une  diversion  passag^re  et 
que  le  succ^s  n'en  influerait  que  faiblement  sur  la  pacification  des  difTi^rends  qui  sub- 
sistent  entre  la  France  et  l'Angleterre  .  .  .  Le  minist^re  paratt  donc  avoir  enti^rement 
renonc^  k  cette  id6e,  et  il  semble,  par  tous  les  arrangements  qu'on  vient  de  prendre, 
qu'on  se  bomera  uniquement,  si  )a  guerre  a  Heu,  k  l'ex^cution  du  projet  presente 
par  le  mar^hal  de  Be]Ie-Isle,3  sans  faire  aucune  autre  lev^e  de  boucliers,  ni  en 
Allemagne,  ni  ailleurs.  Teile  6tant  donc  la  fagon  actuelle  de  penser  de  la  cour  de 
France,  il  ne  se  präsente  aucune  raison  qui  pourrait  lui  inspirer  la  moindre  r^pngnance 
pour  la  neutralit^  de  l'Allemagne.  Une  pareille  ligue  la  mettrait  en  6tat  de  toumer 
tous  ses  moyens  et  toutes  ses  forces  contre  la  seule  Grande-Bretagne,  et  il  est  certain 
que,  tant  que  la  guerre  sera  reslreinte  aux  cours  de  France  et  d' Angleterre ,  la  paci- 
fication  de  leurs  diff6rends  sera  beaucoup  moins  difficile  que  lorsque  d'autres  puis- 
sances  se  trouveront  entratn6es  dans  leur  querelle.  Ce  demier  point  me  confirme 
donc  dans  l'opinion  oü  je  suis,  qu'une  pareille  proposition  ne  serait  nullement  dös* 
agr^able  ni  au  Roi,   ni  k  Madame  de  Pompadour,  ni  au  mar^hal  de  NoalUes,  ni  an 
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garde  des  sceaux ,  i  qui ,  quoique  conduits  par  des  motifs  tr^s  difT^rents ,  se  sont  tous 
reanis  ponr  d^terminer  le  Roi  k  se  borner  k  une  guerre  maritime,  a  Systeme  que  rien 
ne  sanrait  mieux  consolider  que  la  neutralit^  de  TAllemagne  ...  II  sera  donc  assez 
facile  de  faire  consentir  la  France  k  la  neutralit^  de  l'Allemagne,  si  Votre  Majest^ 
S'y  prend  de  la  fa^n  que  je  viens  de  Lui  indiquer;  mais  U  sera  difficile  de  calmer 
cette  coar  et  de  conserver  sa  confiance,  si  Elle  n^gocie  secr^tement  avec  l'Angleterre 
et  qa'Elle  ne  lui  fasse  part  de  Son  trait^  qu'apr^  qu'il  sera  conclu  .  .  .  J*observerai 
encore  a  cette  occasion  que  l'avis  du  duc  de  Nivemois,  si  Votre  Majest6  parvient  a 
le  persuader,  sera  infailliblement  adopt^  ici,  parceque  le  Roi,  Madame  de  Pompadour 
et  toos  les  ministres  ont  une  confiance  aveugle  en  lui  et  qu'on  se  conformera  vrai- 
semblablement  k  tont  ce  qu'il  pourra  proposer.** 

Knypbausen  berichtet,  Paris  23.  Januar:  ,,Ayant  vu  mardi  demier 3  M.  Rouill6, 
je  me  suis  pr6valu  de  cet  entretien  pour  le  sonder  sur  le  contenu  de  la  lettre  de 
Votre  Majestö  du  3  de  ce  mois  et  pour  m'6claircir  sur  ce  qu'il  pense  de  la  neutralit^ 
de  TAIlemagne  dont  il  y  est  fait  mention.  II  m'en  a  lui-m£me  otfert  l'occasion ,  en 
me  disant  qu'on  lui  mandait  par  ses  lettres  de  Vienne  que  l'Angleterre  cherchait  ä 
fonner  une  ligne  en  AUemagne,  pour  en  assurer  la  neutralit^  et  pour  en  d^fendre 
Tentr^  a  toute  arm^e  6trang^re4  ...  M.  Rouill6  ne  fit  non  seulement  aucun  effort 
pour  me  prouver  que  Votre  Majest6  pourrait  Se  charger  d'une  pareille  diversion  [dans  le 
pays  d'Hanovre],  comme  il  l'a  tent6  ci-devant  en  plus  d'une  occasion; 5  mais  ii  con- 
vint  mimtf  ingönument  avec  moi  que  la  France  n'avait  pour  le  moment  präsent  point 
de  projets  relativement  k  l'Allemagne  et  qu'une  invasion  de  sa  part  dans  le  pays 
d'Hanovre  serait  vraisemblablement  sujette  k  de  grandes  difficult^s.  »Cependant,« 
reprit-il,  »quoique  ce  soit  \k  notre  fayon  actuelle  de  penser  et  qu'il  y  ait  toute 
apparence  que  nous  ne  tenterons  rien  en  Allemagne,  il  serait  n^anmoins  bien  humi-^ 
liant  pour  nous  d'avoir  les  mains  li^es  k  cet  6gard,  d'aütant  plus  que,  si  la  guerre  se 
fait,  nous  ne  sommes  pas  sürs  de  r^ussir  dans  les  entreprises  maritimes  que  nous 
fomierons.'  Apr^  <luoi|  ayant  discut6  quelque  temps  avec  moi  les  inconv^nients  qui 
pounaient  räsulter  du  partage  des  forces  et  des  moyens  de  la  France,  si  eile  entre- 
prenait  une  guerre  de  terre,  sans  que  cela  püt  influer  k  un  certain  point  sur  la  paci- 
6cation  de  ses  difTiirends  avec  l'Angleterre,  il  finit  par  me  dire  que  l'id^e  dont  nous 
Tenions  de  nous  entretenir,  m^ritait  d'ötre  pes^e  avec  la  plus  grande  attention  et 
qn'elle  pouvait  ^tre  envisag6e  sous  diff<6rents  points  de  vue.  Je  crois  pouvoir  inf6rer 
de  la  que  l'^loignement  du  ministöre  de  France  pour  la  neutralit^  de  l'Allemagne 
n'est  pas  aussi  consid6rable  qu'on  pourrait  bien  l'imaginer,  et  que  Votre  Majest6 
n'aara  pas  beaucoup  de  peine  ä  disposer  la  cour  de  France  k  donner  son  consente> 
ment  aux  engagements  qu'Elle  aurait  envie  de  prendre.  Au  reste,  M.  Rouill6  m'a 
fait  des  reproches  amers  dans  un  entretien  post^rieur  que  j'ai  eu  avec  lui,  de  ce  qu'il 
apprenait  par  la  voie  de  la  Haye  qu'il  passait  fröquemment  par  cette  ville  des 
courrieis  prussiens  qui  allaient  en  Angleterre  et  qui  en  revenaient,  .  .  .  sans  que 
Votre  Majestö  eüt  donn^  aucane  communication  k  la  France  des  propositions  que 
Lai  faisait  l'Angleterre,  tandis  que  les  lettres  de  Londres  portaient  que  le  trait^  pour 
leqael  on  ^tait  en  n^gociation  avec  la  cour  de  Prusse,  allait  incessamment  6tre  conclu. 
Qne,  quelques  authentiques  que  fussent  les  nouvelles  qu'il  recevait  k  cet  ^gard,  il 
avait  cependant  beaucoup  de  peine  k  y  ajouter  foi,  et  que  la  grande  exp^rience  qu'il 
avait  des  lumiöres  et  de  la  p^n^tration  de  Votre  Majeste,  ne  lui  permettait  presque 
pas  de  croire  qu'Elle  püt  regarder  un  instant  la  France  comme  un  alli^  inutile ,  ni 
Se  dissimuler  que,  si  cette  demiöre  se  voyait  abandonn^  par  Elle  dans  un  moment 
aussi  critique,  eile  tronverait  facilement  des  occasions  pour  prendre  sa  revanche;  que 
la  fa^n  dont  Votre  Majest^  Se  comporterait  dans  la  conjoncture  pr^ente,  deviendrait 
dordnavant  la  mesure  de  la  confiance  que  le  Roi  son  maitre  prendrait  en  Elle,  et 
^ae  cette  boussole  com  prendrait  toutes  ses  actions  ä  Son  ^gard." 

«  Machault.   —  a  Vergl.  S.  26.   —   3  20.  Januar.   —    4  Vergl.  S.   9.  43;    Bd. 
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Potsdam,  3  f^vrier  1756. 

J'ai  bien  regii  les  ddpöches  que  vous  m'avez  faites  du  21  et  du  23 
de  janvier  passe,  et  ne  [veux]  point  vous  dissimuler  que  j'ai  etd  ex- 
tr^mement  satisfait,  tant  par  rapport  aux  nouvelles  que  vous  m'y  avez 
indiquees  que  par  les  raisonnements  tr^s  solides  et  les  rdflexions  sages 
qu'elles  comprennent.  Mais,  pour  entrer  en  mati^re  lä-dessus,  je  vous 
dirai  que,  d^s  la  premi^re  audience  que  le  duc  de  Nivernois  a  eue  de 
moi,'  j'ai  prdvenu  pour  la  plupart  les  bons  avis  que  vous  venez  me 
donner,  et  je  lui  ai  representd  en  termes  les  plus  doux  mon  traite  avec 
la  France  purement  defensif  qui  allait  expirer,  la  puissance  et  le  grand 
nombre  de  mes  ennemis,  ma  Situation  et  toutes  les  suites  qu'une  entre- 
prise  sur  le  pays  d'Hanovre  ne  laisserait  d'entrainer  ä  präsent.  Je  lui 
ai  d'ailleurs  fid^lement  communique  les  propositions  que  l'Angleterre 
m'avait  faites  en  dgard  de  la  neutralite  de  TAllemagne  k  conserver 
pendant  la  präsente  guerre,  jusqu'ä  faire  voir  au  duc  de  Nivernois  toute 
la  correspondance  qu'il  y  avait  eu  lä-dessus  entre  moi  et  l'Angleterre," 
et  lui  ai  tdmoignd  combien  j'etais  disposd,  nonobstant  cela,  de  renou- 
veler  mon  traite  defensif  avec  la  France.  Si ,  apr^s  tout  ceci ,  les  mi- 
nistres  de  France  demandent  pourquoi  j'avais  attendu  si  longtemps  de 
lui  faire  part  des  propositions  que  le  roi  d'Angleterre  m'a  fait  faire, 
•vous  savez  que  je  vous  avais  instruit^  de  leur  d^clarer  qu'il  m'avait  ete 
fait  des  propositions  de  la  part  de  l'Angleterre  sur  lesquelles  je  m'ex- 
pliquerais  au  duc  de  Nivernois,  d^s  qu'il  arriverait,  mais  comme  son 
ddpart  a  traind  depuis  le  septembre  de  l'annde  passee  de  huit  en  huit 
jours,*  je  n'ai  pas  €t€  k  m6me  de  m'ouvrir  k  lui  sur  ces  propositions, 
avant  qu'il  füt  arrive  ici ,  tout  comme  je  Tai  fait  k  präsent ,  et  que  je 
lui  ai  tout  communiquö  jusqu'au  traite  m^me,  avant  qu'il  füt  conclu 
et  signö. 

Quant  au  traite  ra^me,  je  ne  vois  aucun  mal  que  j'ai  fait  ä  ce 
sujet,  ni  aucune  bonne  raison  qui  m'eüt  obligd  d'y  demander  le  con- 
sentement  de  la  France^  tout  comme  l'Espagne  n'a  pris  point  conseil 
de  la  France,  quand  eile  fit  son  traitd  d'Aranjuez,^  quoique  la  maison 
royale  d'Espagne  soit  encore  apparent^e  avec  celle  de  France,  ce  que 
je  ne  suis  pas.  D'ailleurs,  il  y  a  im  grand  article  k  observer  encore, 
c'est  que  mon  traite  avec  la  France  expire^  et  que  par  \k  j'aurais  eu 
les  mains  libres  de  prendre  toutes  autres  mesures,  de  sorte  que  je  crois, 
quant  aux  menaces  que  M.  de  Rouill6  a  faites,  qu'elles  seraient  mieux 
employdes,  s'il  les  faisait  contie  les  ennemis  de  la  France,  les  Anglais; 
car,  pour  ce  qui  me  regarde,  je  ne  vois  ni  raison  ni  but  pourquoi  il 
les  voudrait  faire.  A  prdsent  que  mon  traitd  avec  la  France  est  sur  le 
moment  d'expirer^  je  me  vois  n^essitö  de  prendre  un  parti  pour  avoir 
des  allids,   et   quoique  l'Angleterre  m'ait  donnö  assei  intelligiblement  k 
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entendre  combien  eile  desirerait  de  faire  un  traitd  d'alliance  avec  moi, 
je  penche  nonobstant  cela  pour  la  France  et  suis  intentionnd  encore  de 
renouveler  mon  alliance  avec  eile,'  pourvu  qu'on  use  de  bonnes  ma- 
ni^res  avec  moi  et  qu'on  laisse  k  part  de  si  ind^centes  menaces  comme 
iL  de  Rouill^  a  faites,  et  qui  sont  enti^rement  ddplacdes. 

Au  reste,  la  Convention  que  j'ai  faite  avec  TAngleterre,  n'est  qu'une 
af&ire  momentan^  et  prdcaire,  et  la  France  peut  sürement  croire  que 
je  la  debarrasse  par  lä  de  60,000  Russes  et  encore  de  60,000  Autri- 
chiens.  Le  temps  propre  de  tenter  une  exp^dition  sur  l'Hanovre  fut 
dans  le  mois  d'aoüt  de  l'annde  passde , »  mais  ä  present ,  quand  m^me 
il  n'y  aurait  nulle  Convention  entre  moi  et  l'Angleterre,  il  est  sür  et 
constate  qu'une  entreprise  sur  l'Hanovre  manquerait  absolument  de  sJc- 
c6s,  par  les  fortes  mesures  que  le  roi  d'Angleterre  a  prises  avec  ses  alli^, 
et  attirerait  d'ailleurs  immanquablement  une  guerre  g^ndrale  ä  la  France. 

Voilil  des  arguments  que  je  vous  suppddite,  quand  vous  vous  entre- 
tiendrez  avec  M.  de  Rouill^  sur  mon  sujet  et  sur  ma  Convention  faite 
avec  l'Angleterre,  dont  vous  vous  servirez  cependant  avec  votre  pru- 
dence  ordinaire  et  selon  que  les  cas  l'exigeront.  II  y  en  a  deux  sur- 
tout  sur  lesquels  vous  insisterez  principalement ,  savoir  Tarriv^e  tardive 
du  duc  de  Nivemois  et  d'ailleurs  le  traitd  d'Aranjuez  que  l'Elspagne  a 
fait,  Sans  consulter  la  France  lä-dessus  et  sans  lui  avoir  donnd  mSme 
jusqu'ä  präsent  aucune  communication ,  comme  je  Tai  fait  cependant 
d'abord.  Vous  ferez  remarquer  encore  aux  ministres  de  France  que, 
par  la  Convention  en  question,  je  n'ai  aucunement  li^  les  mains  k  la 
France  de  faire  la  guerre  par  terre,  quand  il  lui  conviendra,  vu  qu'in- 
d^pendamment  de  la  neutralit^  de  l'Allemagne  stipul^,  eile  saura  toujours 
faire  la  guerre  aux  Pays-Bas,  que  j'ai  exceptds  expressdment,  ^  et  oü  la 
France  la  saura  faire  avec  le  plus  de  succ^s.  Au  reste,  vous  emploierez 
tout  votre  savoir-faire  pour  bien  p^ndtrer  les  v^ritables  dispositions  des 
ministres  de  France  et  leurs  sentiments  lä-dessus,  en  sorte  de  vous  bien 
eclairer  si  ces  ministres  garderont  encore  du  levain  dans  le  coeur,  quand 
mdme  ils  parattront  faire  bon  visage. 

Ce  qui  me  reste  encore  de  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule,  c'est  que  Madame  de  Pompadour  m'a  fait  faire  quelques  avances 
par  le  duc  de  Nivemois,*  auxquelles  j'ai  aussi  rdpondu  par  son  moyen. 
Je  crois  donc  qu'il  conviendra  que  vous  alliez  quelquefois,  quoique  sans 
affectadon,  chez  eile  pour  lui  dire  des  obligeances  de  ma  part,  au  sujet 
desquelles  je  vous  laisse  rentiere  libert^  de  les  toumer  de  fagon  qu'il 
convient  et  qu'elles  sauront  porter  coup;  je  me  persuade  que,  pourvu 
que  vous  vous  preniez  bien  lä-dessus,  cela  aplanira  beaucoup  d'aigreur 
qui  tient  peut-£tre  encore  au  coeur  des  ministres,  et  calmera  les  impres- 
sions  vives  qu'ils  ont  prises  k  mon  sujet.  Federic 

Nach  dem  Conocpt.  
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7237-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn   berichtet,    Dresden    26. 


Januar:  „On  m'a  averti  que  le  premier 
ministre  avait  remontr^  au  comte  Rutowski 
que,  le  Roi  ayant  sur  ses  repr^sentations 
rejet^  le  plan  d'une  r^duction  dans  l'ar- 
m6e,  z  il  faudrait  pr6sentement  trouver  un 
fond  pour  la  soutenir  sur  le  pied  oü  eile 
6tait,  ceux  qui  avaient  servl  pour  la  sou- 
tenir, ne  süffisant  plus,  depuis  que  les 
subsides  cessaienta  et  qu'on  n'en  aurait 
pas  de  nouveaux;  qu'ainsi  il  lui  proposait 
di  faire  retenir  pour  le  Roi  le  dixi^me 
de  toutes  les  pensions  et  de  tous  les  ap- 
pointements  qui  se  payaient  aux  officiers/' 


Potsdam,  3  f^vrier  1756. 

J'ai  regu  la  ddpftche  que  vous 
m'avez  faite  du  26  janvier,  et  me 
suis  bien  6tonn6  du  moyen  dont 
le  comte  de  Brühl  s'est  avisd  pour 
soutenir  Tannde  saxonne  sur  le  pied 
oü  eile  est;  je  ne  comprends  pas 
d'ailleurs  ä  quoi  cela  m^nera, 
puisque  je  ne  tiens  point  süffisant 
ce  dixi^me  de  toutes  les  pensions 
et  appointements  pour  remplir  le 
vide  des  subsides,  afin  de  pouvoir 
payer  les  troupes,  et  qu'au  surplus 
tant  les  gens  du  militaire  que  du 
civil  n'obtiendront  presque  plus  rien  de  leurs  appointements  modiques, 
payes  sans  cela  assez  irr^guli^rement. 

Au  reste,  apr^s  que  l'affaire  de  ma  Convention  faite  avec  TAngle- 
terre  pour  la  paix  et  la  tranquillite  de  l'Allemagne  vient  d*dclater,  vous 
vous  conformerez  k  ce  que  je  vous  ai  prescrit  k  ce  sujet  par  ma  der- 
ni^re  ddp6che,^  et  observerez  d'ailleurs  avec  bien  de  1' attention  de 
quelle  fa^on  on  s'en  expliquera  k  la  cour  oü  vous  fites  sur  cet  ^v^ne- 
ment,  quand  il  deviendra  public. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  Gaudecker,*  je  vous  ferai  savoir  mon 
intention  sur  son  sujet  par  le  premier  ordinaire  qui  partira  d'ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7238.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE 

IvlinggrälTen    berichtet,    Wien   24. 


Januar,  in  einem  Postscript  über  die  öster- 
reichischen Kriegsrilstungen :  „Jusqu'ici  je 
ne  regarde  les  pr6paratifs  actuelsS  que 
comme  d^fensifs;  car  on  craint  ici  d'Ölre 
surpris  par  Votre  Majest^ ,  selon  la  tour- 
nure  que  pourraient  prendre  les  affaires  . . . 
Je  me  donne  des  soins  sans  reläche  et  ai 
eu  le  bonheur  de  remplir  les  intentions 
de  Votre  Majest^  tant  pour  le  präsent  que 
pour  l'avenir.  II  sera  n6cessaire  qu'Elle 
fasse  parvenir  un  fond  de  deux  mille  6cus 
au  g^n^ral  de  Treskow  avec  ordre  qu'il 
m'envoie   son  quartier  -  mattre  au  moment 


Potsdam,  3  f(6vrier  1756. 

J'ai  regu  votre  de'pöche  du  24 
de  janvier  pass^  et  me  ref&re, 
quant  k  la  Convention  de  la  neu- 
tralit^  de  l'Allemagne  que  je  viens 
d'arröter  avec  le  roid'Angleterre,  sur 
le  rescrit  que  mes  ministres  vous 
feront,  par  laquelle  ils  vous  ap- 
prendront  combien  le  minislre  au- 
trichien  k  Londres,  le  comte  Collo- 
redo,    en  a  etd  mortifi^,   de  sorte 
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que  je  lai  dcrirai  sous  mots  couverts,  avec  i  qu'il  n'a  pu  plus  garder  mesures, 
l'argent  ct.  en  m6ine,  de  nouveaux  chiffrcs.  ;  „j  j^g  masquer  les  desseins  per- 
...  Je  compte  de  pouvoir  ^crire  au  g^-    ;      .   .  -.       ^j-^^ 

/_  1  j  1^    I       j  -rT  ■  i  mcieux  Que   sa  cour  avait  meaites 

nÖTÜ  de  Treskow  dans  qumze  jours.  Ceci  ;  "*^v.ua  ^^uv  o»  v^w«*  »t»*v  i«^v»»i,wi, 
seni  la  voie  la  plus  süre ,  car  je  ne  confie  ;  ^  mon  dgard,  et  comment  il  a  d^- 
rien  a  mes  doniestiques."i  :  pÄch^  d'abord  un  officier  en  cour- 

rier  avec  une  ample  ddpÄche  rela- 
tive k  cette  affaire,*  lequel,  aussi 
impnident  apparemment  que  le 
ministre,  a  peste  furieusement  ä  son  arrivee  ä  la  Haye  contre  les 
Anglais  de  la  conclusion  du  traite  avec  moi.^  C'est  donc  k  präsent 
que  vous  redoublerez  d' attention  pour  bien  pdndtrer  la  fagon  vdritable 
dont  la  cour  de  Vienne  envisagera  cette  aflfaire  et  le  parti  qu'elle  voudra 
prendre  lä-dessus,  pour  m'en  donner  apr^s  une  exacte  connaissance. 

Quant  k  TafTaire  secr^te  dont  vous  touchez  quelque  chose  dans 
le  post- scriptum  de  votre  ddpfiche,  vous  me  ferez  plaisir  de  trainer 
encore  cette  affaire  pendant  quatre  semaines,  oü  alors  vous  aurez  ma 
reponse. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7239.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet ,  London  20.  Ja- 
nuar, über  die  Aufnahme  des  preussisch- 
englischen  Neutral itäts Vertrages  in  Eng- 
land: „Les  ministres  re^oivent  des  com- 
pliments  tr^s  flatteurs  k  mesure  que  la 
nouTclle  se  r6pand,  et  en  g6n^ral  chacun 
est  charm^  de  cet  ^v^nement  et  s'en  f^- 
licite.  II  n*en  est  pas  de  mÖme  des  mi- 
nistres autrichlens  et  des  subsidiaires  de 
cette  cour-ci.  Ils  en  sont  ^tourdis  et  ca- 
pots.  Le  comte  Colloredo,  entre  autres, 
a  en  si  peu  l'art  de  le  cacher  vis- k- vis 
des  ministres  qu'ils  n*ont  pu  s'empdcher 
de  Ini  en  t6moigner  leur  surprise  avec 
beaacoup  d'indifKrence." 

Michell  berichtet,  London  23.  Ja- 
nuar: „On  continue  toujours  de  parattre 
tons  les  jonrs  plus  satisfait  de  ce  qui  a 
^te  anhi  avec  Votre  Majestd.  II  n'y  a 
qu'one  voix  lä-dessus.  Les  opposants 
sont  m^me  dans  ces  sentiments  et  ne  peu- 
vent  pas  s'empöcher  d'approuver  la  con- 
daite  des  ministres  k  cet  ^gard.** 


Potsdam,  3  ftvricr  1756. 
J'ai  regu  k  l'ordinaire  d'hier* 
les  rapports  que  vous  m'avez  faits 
du  20  et  du  23  de  janvier  passe, 
et  suis  bien  d'apprendre  le  bon 
train  que  Taffaire  de  mon  traite 
fait  avec  le  roi  d'Angleterre  a  pris 
jusqu'ä  prdsent.  Comme  j'ai  d^- 
p6ch6  samedi  demier  ^  un  courrier 
avec  mes  ratifications  sur  ce  traitd 
et  son  article  s^pard  et  secret,^ 
j'esp^re  qu'il  vous  sera  dejä  heu- 
reusement  arriv6,  quand  cette  lettre 
vous  parviendra.  A  prdsent,  je 
suis  k  Tattente  d'avoir  bientöt  vos 
nouvelles  sur  les  insinuations  que 
je  vous  ai  chargd  de  faire'  aux 
ministres  anglais  k  Toccasion  de 
la  susdite  rdquisition  de  la  France, 
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et  de  savoir  de  vous  quel  effet  ces  insiriuations  ont  fait  sur  ces 
ministres. 

II  y  a  encore  deux  points  sur  lesquels  un  motif  de  curiosite  me  fait 
souhaiter  que  vous  m'expliquiez  tout  naturellement  vos  sentiments  lä- 
dessus  par  une  ddp^che  que  vous  n'adresserez  qu'ä  moi  immddiatement, 
savoir  primo  si  le  minist^re  anglais  aurait  paye  des  subsides  de  guerre 
ä  la  Russie/  supposd  que  mon  traitd  fait  n'aurait  point  existd,  ou  si 
cela  lui  aurait  fait  de  la  peine. 

En  second  lieu,  corame  Ton  dit  que  le  duc  de  Cumberland  avait 
projetd  un  plan  en  consdquence  duquel  on  pourra  mettre  le  nombre  des 
troupes  anglaises  ä  44,000  hommes,  et  que  ce  Prince  se  flattait  d'ail- 
leurs  qu'il  saurait  amener  lä  ce  plan  que  ce  nombre  de  troupes  ildt 
conserv^  möme  en  temps  de  paix,  vous  me  manderez  donc  si  le  susdit 
Duc  a  fait  valoir  et  accepter  ce  plan  ou  jusqu'oü  il  en  est  parvenu. 

Au  reste,  n'ayant  point  eu  le  loisir  encore  de  disposer  des  augmen- 
tations  d'appointements  que  vous  m'avez  demand6es ,  ce  sera  ä  la  prä- 
miere ordinaire  que  vous  aurez  mes  nouvelles  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7240.     AN  DEN  GROSSKANZLER  VON  JARIGES  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  Februar  1756. 

Mein  lieber  Grosskanzler  und  Geheimer  Etatsminister  von  Jariges. 
Nachdem  Ich  aus  bewegenden  Ursachen  resolviret  habe,  den  zu  Eures 
verstorbenen  Vorfahren*  Zeit  auf  diejenigen  Gelder,  welche  wegen  derer 
auf  Schlesien  hypothecirt  gewesenen  Schulden  zur  völligen  Bezahlung 
nach  Engelland  ausgezahlet  werden  sollen,  gelegten  Arrest^  nunmehro 
völlig  wiederum  aufzuheben;^  mithin  das  Sequestrum  dererselben  bei 
dem  Hof-  und  Kammergerichte  zu  Berlin,  wohin  solche  Gelder  depo- 
niret  worden,^  cessiren  muss:  als  mache  Ich  Euch  solches  hierdurch 
zur  Nachricht  und  Achtung  bekannt  und  werde  Euch  nächstens  Meine 
weitere  Intention  zukommen  lassen,  wohin  diese  bei  dem  Kammer« 
gerichte  deponirte  Gelder  femer  ausgezahlet  werden  sollen,  zu  welchen 
inzwischen  der  Kaufmann  Splitgerber  diejenigen  80,000  Thaler,  so  ihm 
daraus  auf  Meine  Ordre  vorschussweise  ausgezahlet  worden  seind,  in 
Conformität  seines  darüber  ausgestellten  Wechsels  beibringen  muss, 
und  weshalb  Ihr  demselben  vor  Euch  und  sonder  ficlat  die  legale  Auf- 
kündigung thun  sollet.     Ihr  habt  Euch  hiemach  zu  achten,  und  Ich  bin 

Euer  wohlafTectiooirter  König  t.    .  ,      •    , 

°  Friderich. 

Nach  der  AasfetlvuUE* 


«  Vcrgl.  Bd.  XI,  387.  —  a  Cocccji.    Vergl.  Bd.  XI,  386.  —  3  Vergl.  Bd.  IX, 
479-  —  *  Vergl.  S.  55.  —  s  Vcigl.  Bd.  X,  39. 
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7241.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


X  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten,  Berlin  2.  Februar,  dass  in  Verfolg 
der  Weisungen  des  Königs  x  den  Ver- 
tretein desselben  in  Köln,  Hamburg,  Frank- 
furt a.  M.,  Mtthlhausen,  Nürnberg,  Gotha, 
Ulm  und  Regensburg,  dem  letzten  aus- 
führlicher, von  dem  mit  England  abge- 
schlossenen Neutralitätsvertrage  Mitthei- 
iang  gemacht  worden  ist,  und  beantragen 
des  weiteren  schriftliche  Mittheilungen  an 
den  churpfalzischen  Oberstkämmerer  von 
Wachtendonck  und  den  churkölnischen 
Grosskanzler  von  Räsfeldt. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cahinetssecretärs. 


Potsdam,  3.  Februar  1756. 
Alles  recht  gut. 


7242.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


lodewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  2.  Februar,  ein  Schreiben 
des  Churfürsten  von  der  Pfalz  [d.  d. 
Düsseldorf  25.  Januar]  mit  einem  Briefe 
des  hannoverischen  Grossvogts  von  Münch- 
hausen  an  den  pfalzischen  Minister  von 
Wrede  als  Beilage.  Der  Churfürst  hat 
dem  Freiherrn  von  Münchhausen  auf  die 
von  diesem  ausgesprochene  Besorgniss 
eines  Angriffs  Frankreichs  auf  Hannover 
durch  das  pfalzische  Gebiet  zur  Antwort 
gegeben,  dass  man  von  einem  solchen 
Vorhaben  Frankreichs  nichts  wisse  und 
uich  nicht  glauben  könne  „que  pour  des 
querelies  en  Am^rique  qui  ne  regardaient 
«  rien  l'Allemagne  et  l'Empire,  cette 
couronne  voulüt  attaquer  un  des  prin- 
cipaux  Etats  de  l'Empire,  et  que  l'filecteur 
^  y  donnerait  jamais  les  mains.*'  Die 
Minister  geben  anheim ,  in  der  Antwort 
an  den  Churfürsten  auf  das  Schreiben  an 
meinen  Minister  von  Wachtendonck  a  Bezug 
'u  nehmen  und  auf  die  hochherzige  Sorge 
de»  Königs  für  die  Erhaltung  des  Ruhe- 
standes in  Deutschland  hinzuweisen. 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cahinetssecretärs. 


Potsdam,  3.  Februar  1756. 

Recht  sehr  gut,  und  muss 
ihnen  auch  das  nöthige  wegen  der 
gemachten  Convention  und  dem 
dadurch  der  Ruhe  Teutschlands  ge- 
schaffenen Appui  bekannt  gemachet, 
solches  aber  nachher  dem  Duc  de 
Nivemois  communiciret  werden. 


>  Vcrgl.  Nr.   7224  S.  59.  —  2  Vergl.   Nr.   7241. 
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72  43-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN, 

Potsdam,  3.  Febrnar  1756. 

Da    des   Königs   Majestät   bereits  gestern  von  jemanden  aus  den 
leydenschen  Zeitungen*    von  dem  wegen  der  mit  Engelland  getroffenen 
Convention    darin   vorhandenen  Articul ,    und    zwar ,    wie  ich   urtheilen 
muss,  nicht  allerdings  exact,  informiret  worden  seind,  mich  auch  davon 
sogleich ,    als   nur  in  Dero  Kammer  gekommen  bin ,   davon  gesprochen 
haben,    so   haben  Höchstdieselbe   bei  solcher  Gelegenheit  mir  befohlen, 
Ew.  Excellenz   zu   melden,    wie  Sie  nöthig  fanden,    dass   nur  gleich  in 
denen  berlinschen  öffentlichen  gedruckten  Zeitungen,  und  nachher  auch, 
unter  Ew.  Excellenz  Besorgung   und  Aufsicht   ein   recht  wohl   und   mit 
allem  Bedacht   geschriebener   und   gefasster  Articul  des  ohngefahrlichen 
Einhaltes  inseriret  werden  solle,  dass,  nachdem  des  Königs  von  Engel- 
land Majestät  seit  einiger  Zeit  her  in  Negociation  getreten,   um  zu  ver- 
hindern,   dass    die   jetzigen  Unruhen   sich   nicht  in  Teutschland  ziehen 
möchten,  so  hätten  Selbige  beiderseitig  Sich  insoweit  mit  einander  ver- 
glichen, um  eine  Convention  de  Neutralite  zu  unterzeichnen,  damit  bei 
solchen  Unruhen  der  Friede  und  Ruhestand  in  Teutschland  conserviret 
und    zugleich   aller   Ein-    und   Durchmarsch   fremder  Truppen   in  Con- 
formite    derer    Reichsgesetze    zurückgehalten   würden.      Wobei   zugleich 
sonst    noch    mit    Engelland    vorgewaltete    Misshelligkeiten    wegen    der 
schlesischen    Schulden,     und     was    dahin    sonsten    gehöret ,     auf   das 
amiableste   verglichen,    und   deshalb  der  von   Sr.  Königl.  Majestät  auf 
erstere  bisher  gelegt  gewesene  Arrest  sogleich  nach  eingegangener  Rati- 
fication der  obgedachten  Convention  gehoben  werden  würde." 

Welches  alles  dann  Ew.  Excellenz  zur  beliebigen  Besorgung  mel- 
den sollen,  da  des  Königs  Majestät  gerne  sehen  werden,  dass  dieser 
Articul  recht  wohl  gefasset  werde.  Sr.  Königl.  Majestät  Intention  ist 
sonsten  noch  dabei ,  dass  Ew.  Excellenz  verfügen  möchten ,  damit  sol- 
cher auch  nachhero  denen  holländischen  französischen  Zeitungen,  gleich- 
falls bestens  gefasset,  inseriret  werde. 

Uebrigens  haben  Höchstdieselbe  bei  dieser  Gelegenheit  annoch  de- 

clariret,   dass   die  Convention  quaestionis  niemalen  ein  Traitd  genannt, 

sondern    allezeit    als   eine   Convention   de   Neutralitd    du   Saint -Empire 

qualificiret  werden  sollte.  x^ .    ,     1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


(  Die  leydener  französische  ZeituDg  „Nouvelles  extiaordinaires  de  divers  endroits*' 
vom  27.  Januar  enthält  in  einem  ,,Exti«it  des  lettres  deLondres  du  20  et  dn  23  Jan- 
vier'*  die  Nachricht  von  der  Unterzeichnung  des  Westminstervertragcs.  —  »  Vergl. 
Nr.  7240. 
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7244.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdami  4.  Februar  1756. 

.  .  .  Wegen»  dessen,  so  Sr.  Königl.  Majestät  Intention  nach  in 
denen  Zeitungen  von  der  mit  Engelland  errichteten  Convention  inseriret 
werden  soll,  habe  gestern  in  der  Eile  zu  melden  vergessen,  wie  des 
Königs  Majestät  unter  andern  auch  verlangeten,  dass  mit  eingeführet 
werden  sollte,  wie  das  englische  Minist^re  sich  zugleich  wegen  der  In- 
demnisation  derer  hiesigen  Kaufieute  derer  vorhin  erlittenen  Depräda- 
tionen  halber  verstanden  habe^  und  supponirten  Sie  dabei,  dass  in  dem 
bekannten  Articul  der  leydenschen  Zeitungen  solches  auch  mit  enthalten 
wäre.  Nachdem  mir  aber  die  Freiheit  genommen,  zu  sagen,  wie  eines- 
theils  in  nurerwähntem  Articul  nichts  von  diesem  Sujet  berühret  wor- 
den, andemtheils  aber  das  englische  Minist^re  inständigst  verlanget 
hätte,  den  deshalb  von  ihnen  ausgestelleten  schriftlichen  Revers  zu 
secretiren,  um  nicht  bei  der  Nation  und  denen  englischen  Tribunals 
dadurch  anzustossen,  so  declarireten  des  Königs  Majestät  darauf,  dass 
es  dieserwegen  nach  Gutfinden  gehalten  und  nach  Anleitung  des  Arti- 
culs  der  leydenschen  Zeitungen  mehr  oder  weniger  in  dem  Inserendo 
davon  erwähnet  werden  könnte.  Welches  Ew.  Excellenz  annoch  zur 
beliebigen    Erwägung    ganz    gehorsamst    zu    melden    nicht    ermangeln 

^^^^'^^  Eichel. 

P.  S. 

Nachdem  ich  zu  des  Königs  Majestät  gerufen  worden,  ehe  ich 
noch  dieses  mit  einem  Expressen  abgehen  lassen  können,  so  haben 
Dieselbe  mir  befohlen ,  sowohl  die  Einlage  an  Ew.  Excellenz "  mit  der 
darin  befindlichen  Antwort  an  den  Duc  de  Nivemois  zu  adressiren, 
als  auch  Deroselben  zugleich  eine  Abschrift  von  der  Antwort  an  letzte- 
ren^ zu  übersenden;  welches  dann  hierdurch  gehorsamst  befolge  und 
gedachte  Abschrift  hierbei  lege.  Bei  welcher  Gelegenheit  dann  zugleich 
Ew.  Excellenz  gnädiges  Sentiment  mir  gehorsamst  erbitte,  ob  es  in 
gegenwärtigem  Schreiben  mit  den  Curialien  an  den  Duc  de  Nivemois 
getroffen,  oder  aber,  ob  darunter  vor  das  künftige  etwas  zu  ändern  sei, 
weilen  doch  diese  Correspondance  noch  weiter  gehen  dörfte. 

Ich  habe  auch  Gelegenheit  gehabt,  des  Königs  Majestät  den  mehr- 
i^edachten  Articul  aus  denen  leydenschen  Zeitungen  Selbst  lesen  lassen 
zu  können,  welchen  Sie  ganz  anders  gefunden,  als  Ihro  solcher  vorhin 
hinterbracht  werden  wollen,*  und  en  gros  davon  zufrieden  gewesen 
seind,  mir  auch  darauf  geantwortet  haben,  dass  also  der  Articul  wegen 
Indemnisation  Dero  Kaufleute  nur  nach  dem  gestrigen  Avertissement 
eingerichtet  werden  könne. 

Nach  der  Ausfertigung.  

I  Im  Eingang  giebt  Eichel  anheim,  dem  Gesandten  in  Wien  auch  für  die  Corre- 
äpoodenz  mit  dem  Ministerium  neue  ChifTem  anfertigen  zu  lassen.  Vergl.  S.  74.  75-  — 
a  ».  7245.  —  3  Nr.  7246.  —  ■♦  Vergl.  Nr.  7243. 
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7245.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  f6vrier  1756. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  2  de  ce  mois  avec  la  lettre  du  duc  de 
Nivemois  pour  moi ,  ä  laquelle  je  vous  adresse  ci-joint  la  reponse.* 

Quant  ä  ses  propos  par  rapport  au  secret  qu'il  m'a  gardd  touchant 
la  Convention  de  neutralite  de  1' Empire  faite  avec  TAngleteiTe,  vous  lui 
direz  que,  quant  k  moi,  je  dirai  ä  tous  qui  le  voudront  entendre,  que 
je  lui  avais  communiqud  cette  Convention,  et  qu'il  ddpendrait  donc  de 
lui  de  s'exprimer  de  la  möme  fagon  envers  ceux  qui  lui  en  parleraient; 
que  je  lui  laissais  d'ailleurs  la  liberte  d'y  ajouter  m^me  que  cette  Con- 
vention etait  faite  du  consentement  de  la  France,  quoique  je  sois  d'avis 
qu'il  conviendrait  sur  ceci  d'attendre  prealablement  Tarrivee  de  son 
courrier,  pour  d'autant  mieux  juger  des  intentions  de  sa  cour  ä  ce  sujel. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

•'     '^  Federic. 

Nach  der  Auifertigung. 


7246.     AU   DUC   DE   NIVERNOIS,    MINISTRE   DE   FRANCE, 

A  BERLIN. 

JNivemois  meldet  dem  Könige,  Berlin  2.  Februar,  dass  er  von  seinem  Hofe 
Befehl  erhalten,  eine  Abschrift  des  Antwortschreibens  von  Fox  an  Rouillea  [d.  d. 
Whitehall  13.  Januar]  zu  überreichen;  weiter  habe  er  zur  Beilegung  der  preussisch- 
schwedischen  Differenzen  den  folgenden  Entwurf  zu  einem  Schreiben  Höpken's  an 
Havrincour  dem  Könige  zur  Begutachtung  vorzulegen. 

Der  Herzog  schliesst  sein  Schreiben :  „Votre  Majest^  sait  sans  doute  s'il  e.«t  vrai 
que  le  roi  d'Angleterre  fasse  ^tablir  des  magasins  de  vivres  et  de  munitions  dans  ses 
£tats  d'Hanovre  et  en  Westphalie.  Ma  cour  a  re^u  des  avis  qui  portent  cette  nou- 
velle,  et  Votre  Majest^  sent  ais^ment  combien  eile  m^rite  d'ötre  approfondie.  Je  prends 
la  libertd  de  m' adresser  k  Votre  Majest^  et  de  Lui  demander  si  et  jusqu'ä  quel  point 
cette  nouvelle  a  de  la  r6alit6.  J'instruirai  le  Roi  mon  mattre  de  la  mani^re  la  plus 
süre  pour  sa  conduite,  et  en  mSroe  temps  la  plus  satisfaisante  pour  son  coeur,  en  lui 
transmettant  sur  cette  anecdote  importante  les  ^claircissements  qu'aura  bien  voulu  me 
communiquer  Votre  Majest^." 


Projet   de   lettre  de  M.  le  Baron   d'Huepken  ä  M.  le   Marquis 

d'Havrincour. 

„Monsieur.  Votre  Excellence  m'ayant  inform6  que  M.  le  comte  de  Solms  Lui 
avait  dit  par  ordre  de  sa  cour  que  Sa  Majest6  Prussienne  serait  dans  la  disposition 
de  lever  toutes  les  difficult^s  par  rapport  au  c^r^monial  ötabli  par  le  Roi  mon  mattre,? 
mais  que,  pour  ^Carter  prealablement  tout  sujet  de  möcontentement,  eile  d^sirerait  un 
adoucissement  au  sujet  des  termes  dont  la  d^claration  faite  de  la  part  de  la  Su^e 
dans  l'affaire  du  sieur  Rexin4  aurait  6i6  congue,  le  Roi,  sur  le  rapport  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  lui  en  faire,  m'a  ordonn^  de  mander  ä  Votre  Excellence  que  les  cir- 
constances  qui  accompagnaient  l'exp^dition  de  M.  Rexin  pour  Constantinople ,  lui 
avaient  paru  marquer  peu  de  confiance  pour  Sa  Majeste;  que  Tamiti^  qui  est  entr'elles 
a  tant   de   titres,   n'ayant  pu  qu'en  6tre  extrdmement  pein^,   le  Roi  n'avait  pas  cm 

I  Vergl.  Nr.  7246.  —  9  Vergl.  S.  34.  63.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  71.  486.  — 
4  Vergl.  Bd.  XI,   176—178. 
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poaTcnr  se  dispenser  d'en  faire  Tobjet  des  repr^sentations  qu'il  avait  fait  faire  au  roi 
de  Prasse ;  qne ,  s'il  y  6tait  entre  de  la  vivacit^ ,  eile  devait  €tre  regard6e  comme  la 
mcsure  de  ccJle  qu'il  mettait  dans  son  amiti^  pour  Sa  Majest6  Pnissienne  et  dans  la 
däicttesse  avec  laquelle  il  est  jaloux  de  sa  confiance,  dont  il  fait  le  plus  grand  cas, 
nuds  qn'il  n^a  jamais  eu  TintentioD  de  mettre  rien  dans  ces  repi^sentations  qui  füt 
pen  amiable,  et  qu*il  d^sire  tr^s  sinc^rement  que  Sa  Majest^  Pnissienne  en  soit  per- 
soad^;  qu*enfin  il  esp^re  que,  loin  qne  Tamiti^  qni  est  6tablie  entre  eux  sur  les  liens 
du  sang,  de  l'indination  et  de  l'int^rßt,  en  regoive  aucun  refroidissement ,  eile  n'ac- 
qnetra  que  plus  de  force  par  cette  explicatlon  amiable;  que  Sa  Majest6  est  r^solue 
d'f  concourir  de  tout  son  pouvoir  et  qu'elle  ne  doute  pas  que  Sa  Majest^  Pnissienne 
ne  soit  dans  les  m£mes  dispositions."x 

Potsdam,  4  f^vrier  1756. 

Monsieur.  Sensible  autant  qu'on  peut  Tötre  ä  la  confiance  que  le 
roi  de  France  me  tdmoigne,  je  me  trouve  dans  des  dispositions  d'y 
repondre  toujours  avec  la  m6me  cordialitd. 

H  est  fichetix  que  la  r^ponse  des  Anglais  ne  corresponde  point 
avec  ce  qu*on  devait  en  espdrer;  j'esp^re  qu'ils  s'ouvriront  davantage 
envers  moi"  et  qu'on  pourra  juger  au  moins  jusques  oü  ils  portent  leurs 
pretentions.  Vous  pouvez  croire,  pour  peu  que  j' entre voie  de  leur  part 
des  dispositions  ä  la  paix,  que  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  les  y  forti- 
ficr,  ä  quoi  le  temps  et  les  occasions  pourront  foumir  des  moyens  que 
Ton  ne  prövoit  pas  encore. 

Vous  me  parlez  ensuite  de  la  mdsintelligence  qui  r^gne  entre  nous 
et  la  SuMe.  Quoique  le  proc^dd  de  cette  cour  ait  €t6  peu  amiable 
envers  moi,  et  que  M.  Hoepken,  ä  l'insu  du  Roi,  se  soit  servi  d*ex- 
pressions  tr^  inddcentes,  cependant  pour  donner  au  roi  de  France  des 
marques  de  la  ddfdrence  que  j'ai  pour  ses  conseils,  je  veux  bien  me 
contenter  de  cette  lettre,  qui  dans  le  fond  ne  dit  rien,  et  sacrifier  les 
justes  sujets  de  plainte  que  j'ai  contre  ce  secrdtaire  d'fitat,  au  bien  de 
la  cause  commune.  J*esp^re  que  le  roi  de  France  me  tiendra  compte 
de  Toubli  que  je  fais  dans  cette  occasion  de  ma  dignit^  et  des  mdnage- 
ments  que  toutes  les  totes  couronn^es  doivent  avoir  les  unes  vis- ä -vis 
des  autres. 

Touchant  les  magasins  qui  se  forment  ä  Hanovre,  il  m'est  revenu 
passes  trois  mois  que  les  Hanovriens  en  avaient  fait  le  long  du  W^er, 
a  Nienburg  et  k  une  ville  dont  je  ne  me  rappeile  pas  le  nom,  mais 
depuis  ce  temps-lä  personne  n'a  remud,  et  tout  est  tranquille.  Cepen- 
dant, j'ai  fait  ecrire  aujourd'hui  pour  avoir  des  nouvelles  plus  positives, 
qui  vous  seront   communiqudes   d'abord   apr^s  leur  r^ception.     Je  suis 

avec  des  sentiments  d*estime  votre  bien  affectionn^  ^     . 

Federic. 

Nach  der  mit  dem  eigenhändigen  Concept  ühereinstimmenden  Abschrift  der  Cabinetskanslei. 


«  Vcigl.  Bd.  XI,  456.  —  «  Vergl.  S.  35.  36. 
CoRcsp.  Friedr.  Tl.    XII. 
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7247.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  fövrier  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  28  de  janvier,  m'a  ete  fid^e- 
ment  rendu.  Comme  je  vous  ai  ddjä  mis  au  fait  par  mes  lettres  pre- 
cedentes*  de  ce  qui  regarde  la  Convention  de  neutralitd  du  Saint- 
Empire  que  j'ai  faite  avec  le  roi  d' Angleterre ,  c'est  ä  prdsent  que  je 
crois  que  vous  aurez  la  meüleure  occasion  du  monde  pour  pdnetrer  ä 
fond  les  dispositions  oü  sont  les  deux  cours  de  Vienne  et  de  Londres 
vis-ä-vis  entre  elles;  ainsi  mon  intention  est,  et  je  vous  en  prie  mSrne, 
que  vous  observiez  avec  la  derni^re  exactitude  la  cotitenance  que  tien- 
dront  les  ministres  de  la  cour  oü  vous  6tes,  et  celle  encore  du  sieur 
Keith,  si  les  ministres  autrichiens  eclateront  ou  s'ils  dissimuleront ,  et 
les  mesures  qu'ils  prendront,  et  de  mander  jusqu'aux  moindres  circons- 
tances  tous  les  mouvements  que  ladite  Convention  a  op^r^  parmi  toutes 
les  parties  qui  y  sont  intdressdes. 

Quant  k  l'objet  de  la  commission  du  prince  de  Czartoryski  ä 
Vienne,*  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  d'une  aussi  grande  dtendue  que 
vous  le  presumez,  et  je  doute  que,  dans  les  circonstances  presentes,  la 
cour  oü  vous  fites  [veuille]  developper  d'aussi  grands  desseins,  qui  ne 
sauraient  que  de  lui  attirer  la  Jalousie  de  tout  le  monde,  mfime  de  ses 
allids  et  amis  les  plus  intimes;  je  prdsume  plutöt  que  la  maison  de 
Czartoryski,  apr^s  avoir  beaucoup  diminud  d'autorite  et  de  credit, ^ 
voudrait  bien  chercher  de  la  rdtablir  au  moyen  d'un  ministre  autrichien 
ä  Varsovie,  pour  en  ötre  appuy^e  dans  ses  vues ;  ce  qui,  cependant,  ne 
doit  point  empficher  d'observer  les  mendes  des  Autrichiens  avec  le  sus- 
dit  Prince. 

Au  reste,    [vous  recevrez]    les   nouveaux  chiffres  pour  votre  corres- 

pondance   immddiate   avec   moi,    que   je   vous   envoie   par  la  voie  que 

vous  Tavez   souhaitd,*   et  par  laqueUe  vous  pourrez  me  faire  parvenir 

tout  ce  que  vous  avez  de  secret  k  me  mander,  vu  qu'il  vous  sera  libre 

de   garder  aupr^s   de  vous   le  porteur  de  cette  lettre,   pendant  tout  le 

temps  que  vous  le  trouverez  nöcessaire.  ^     , 

Federic. 

P.  S.5 

Pour  ce  qui  regarde  encore  la  Convention  de  neutralitö  de  l'Em- 
pire  que  je  viens  de  conclure  avec  1' Angleterre,  et  dont  je  vous  ai  dejä 
instruit  par  mes  lettres  prdcddentes,  j'ai  bien  voulu  ajouter  k  ce  sujet 
que,    lorsqu'on   viendra  k   vous   en   parier,   vous   d^clarerez   qu'un  de 

X  Nr.  7232.  7238.  —  9  Klinggräffen  hatte,  Wien  28.  Januar,  den  Aafenthalt 
des  jungen  Fürsten  Adain  Czartoryski  in  Wien  gemeldet  und  dazu  bemerkt:  ,Je 
soup^onne  qu'on  pourrait  peut-£tre  prendre  des  arrangements  pour  la  succession  en 
Pologne  entre  les  deux  cours  imperiales,  la  Pologne  et  V Angleterre.  —  3  Vergl. 
Bd.  X,  453.  454;  XI,  135.  196.  --  4  Vergl.  S.  74.  75.  —  5  Der  eiste  AbsaU 
des  P.  S.  wurde  unchiffrirt  ausgefertigt. 
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mes  principaux  soins  ayant  toujours  6t6  de  prendre  fortement  ä  coeur 
k  paix  et  la  tranquillite  de  TAUemagne,  ma  patrie,  et  la  conservation 
de  sa  Constitution  et  d'en  detoumer  par  cons^quence,  autant  qtt'ü  m'est 
possible,  les  orages  qui  sauraient  fondre  sur  eile,  j'y  avais  pens^  plus 
que  jamais  dans  la  Situation  critique  oü  se  trouvent  actuellement  les 
affaires  gendrales;  et  ayant  trouve  Sa  Majest^  Britannique  animde  des 
mdmes  sentiments  et  du  mSme  desir,  nous  nous  etions  concert^s  en- 
semble  sur  les  mesures  les  plus  efficaces  ä  prendre  pour  obtenir  une 
ün  aussi  salutaire,  et  que  c'dtait  en  cons^quence  que  nous  venions  de 
conclure  une  Convention  de  neutralite  pour  l'Empire,  en  nous  engageant 
reciproquement  de  ne  pas  permettre  que  des  troupes  dtrang^res,  de 
quelle  nation  qu'elles  sauraient  dtre,  y  entrassent  ou  passassent. 

Quant  au  sieur  d'Aubeterre,  vous  devez  lui  ddclarer  pour  son  parti- 
culier  qu'ayant  arrötd  cette  Convention,  je  n'avais  rien  fait  qui  saurait 
etre  contraire  aux  engagements  oü  j'dtais  avec  la  France,  bien  entendu 
que  mon  traitd  avec  eile  n'^tait  que  purement  et  simplement  defensif 
et  ne  garantissait  que  ses  possessions  europ^ennes,  en  excluant  expressö- 
ment  Celles  des  Indes,  qui  etaient  cependant  k  präsent  l'unique  objet  des 
troubles  entre  la  France  et  T Angleterre,  *  et  qu'au  surplus  la  Convention 
su^te  ne  m'emp^hait  en  rien  de  conserver  mes  autres  engagements 
avec  la  France  et  de  renouveler  mfime  mon  traitd  avec  eile,*  qui  dtait 
sur  le  point  d'expirer. 

Nach  dem  Concept. 


7248.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   7  fevrier  1756. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  depuis  le  20  du  mois  passe 
de  janvier  jusqu'au  27,  m'ont  6i6  bien  rendus,  au  sujet  desquels  je 
^'ous  dirai  que,  quant  ä  ce  qui  regarde  l'affaire  avec  le  baron  de 
Hcepken ,  la  cour  de  France  m'ayant  fait  proposer  de  nouveau 
par  le  duc  de  Nivemois  un  moyen  de  conciliation  par  une  lettre 
projetee  que  le  baron  de  Hoepken  m'dcrirait,^  et  que,  m'dtant  prfite 
enti^rement  k  ce  moyen,  le  susdit  duc  en  a  d'abord  d^pöchd  un  cour- 
rier  ä  M.  d'Havrincour  pour  finir  Tafifaire  en  consdquence.  C'est  pour- 
quoi  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  afin  que  vous  vous  dirigiez 
lä-dessus. 

Pour  ce  qui  regarde  la  nouvelle  qu'on  a  eue  en  SuMe  du  credit 
baisse  du  chancelier  Bestushew,  vous  n'y  devez  gu^re  compter,  puisque 
je  sais  ä  n'en  pouvoir  douter  qu'il  n'en  a  rien  encore,  et  quant  ä  Tautre 
nouvelle  d'un  transport  de  50,000  Russes  ä  Lübeck  par  une  escadre 
anglaise    qui   paraitrait   au   printemps  dans  la  mer  Baltique,    il  se  peut 

«  Vergl.  S.  49.  —  »  Vergl.  S.  72.  —  3  Vergl.  S.  80.  81. 
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que   cela   ait   6t6  le  premier  projet  de  1' Angleterre ,  *  .inais  dont  il  n'en 

sera  plus  rien  ä  present,   surtout   apr^s  qu'ä  la  suite  ma  Convention  de 

neutralitd  de  TEmpire  faite  entre  moi  et  TAngleterre,   et  dont  je  vous 

ai   ddjä  informd   par  ma  ddpfiche   du  31  de  janvier,*    y  est  survenue. 

Comme  je  vous  ai  döjä  instruit  par  cette  d^pfiche  comment  vous  devez 

vous   expliquer  au   sujet   de   cette  Convention,   je   m'y  rdföre  et  ajoute 

seulement   que,    si   le   marquis   d*Havrincour  venait  de  vous  parier  sur 

cette   Convention  comme  d'une  aflfaire  qu'on  ne  saurait  pas  bien  conci- 

Her  avec  mes  engagements  pris  autrefois  avec  la  France,  vous  lui  direz 

en   termes    civils    que   mon   traite   avec  la  France   dtait   simplement  et 

purement  d^fensif  et  ne  regardait  que  ses  possessions  europ^ennes,  dont 

il  n'dtait  point  question  dans  ses  ddmöles  presents  avec  l'Angleterre,  et 

qu'il  n'y  avait  rien   d'ailleurs    dans    cette  Convention   qui   me    süt   de- 

toumer   de   mes   autres  engagements  avec  la  France.     Vous  observerez 

avec    cela    que,    pourvu    que   M.    d'Havrincour  ne   vienne  point  vous 

parier  de   la   fagon  susdite,    vous  n'entrerez   point  aussi  avec  lui  dans 

cette  explication.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7249.     AU  CONSEILLER  PRIVÜ:  DE  L^GATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  7  fövrier  1756. 

La  ddpSche  que  vous  m'avez  faite  du  26  du  mois  passd  de  jan- 
vier,  m'a  6t6  rendue.  Quant  au  langage  que  vous  devez  tenir  aux 
ministres  de  France  au  sujet  de  ma  Convention  de  neutralitd  de  TAlle- 
magne  faite  avec  TAngleterre,  je  ne  saurais  vous  donner  k  present 
d'autres  instructions  que  Celles  que  je  vous  ai  ddjä  donndes  par  mes 
lettres  pr^cddentes,  entre  lesquelles  je  vous  remets  surtout  k  celle  que 
je  vous  ai  envoyde  par  le  demier  courrier,^  et  encore  k  celle  que  Tor- 
dinaire  demier  vous  aura  apportde.*  Une  chose  encore  que  vous  ob- 
serverez exactement,  est  que,  dans  toutes  les  conversations  que  vous 
aurez  sur  la  susdite  Convention,  vous  ne  la  qualifierez  jamais  de  traite, 
mais  simplement  de  Convention  de  neutralitd.  ^ 

Apr^s  que  le  duc  de  Nivemois  a  ddpÄchd  ses  courriers  en  France,^ 
il  s'attend  k  la  rdponse  qu'on  lui  fera,  et  avant  qu'il  n'aura  regu  ses 
rdponses,  nous  ne  saurions  gu^re  voir  clair  ici  sur  les  iddes  que  le 
minist^re  de  France  se  sera  form^es  sur  ces  affaires,  ni  sur  la  fagon 
dont  il  se  d^cidera.  Quant  k  vous,  je  veux  bien  vous  dire  tout  natu- 
reUement  que  la  mani^re  dont  vous  vous  conduirez  pr^sentement  dans 
cette  affaire,  me  servira  de  pierre  de  touche  pour  en  reconnaitre  si 
vous    possddez    effectivement  toutes   les  qualitds   requises  d'un  ministre 

i  Vergl.  Bd.  XI,  266.  —  a  Ministerialerlass.  Vergl.  S.  59.  —  3  Nr.  7220.  — 
4.  Nr.  7236.  —  5  Vergl.  S.  78.  —  6  Vergl.  S.  68. 
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habile  dans  les  affaires;  car  c'est  absolument  dans  cet  instant  que  vous 
me  le  prouviez,  en  employant  toute  Vadresse,  talents  et  savoir-faire  dont 
Tous  6tes  capable,  pour  faire  goüter  aux  ministres  de  France  ma  susdite 
Convention  et  pour  leur  lever  tout  soup^on,  toute  mdfiance  et  toute 
aigreur  qu'ils  pourront  avoir  congus  ä  cette  occasion,  apr^s  tous  les 
arguments  que  je  vous  ai  d^jä  suppdditds  afin  d'y  parvenir.  Aussi 
devez-vous  6tre  assur^  que,  pourvu  que  vous  rdussissiez  en  ceci  et  qu'en 
calmant  les  inquidtudes  dudit  minist^re,  vous  r^tablissiez  la  conüance, 
vous  vous  insinuerez  parfaitement  dans  mes  bonnes  grices. 

Niicn  dein  Conoept«  F  e  d  e  T  i  C. 


7250.    AU  CAPITAINE  MARQUIS  DE  VARENNE  A  MARSEILLE. 

Potsdam,  7  f^vrier  1756. 

Quand  vous  m*avez  fait  votre  lettre  du  15  de  janvier,  vous  deviez 
songer  que,  vu  que  je  n'ai  point  de  connaissance  locale  des  routes  que 
vous  me  proposez,  il  m'est  difficile  de  vous  y  prescrire  quelque  chose. 
La  voie  par  Livourne  vous  exposerait  k  des  risques  et  ä  des  incon- 
venients,  ceUe  par  Venise  est  trop  dispendieuse  et  ferait  tratner  votre 
voyage.  Je  suis  donc  de  l'avis  qu'en  consdquence  de  raa  lettre  prÄ:d- 
dente*  vous  prdföreriez  celle  par  Gfines,  oü  mfime  je  crois  qu'en  d^faut 
de  quelque  navire  danois  ou  suddois  qui  vous  porterait  ä  Smyrne,  vous 
sauriez  vous  embarquer  sur  quelque  vaisseau  g^nois  qui  y  allät,  et  que 
vous  n*y  auriez  rien  ä  risquer,  suppos^  möme  que  ce  vaisseau  füt  at- 
taque  chemin  faisant  par  des  Barbaresques  ^  puisque  vous  sauriez  vous 
reclamer  alors  d*abord,  en  montrant  vos  passe-ports  et  vos  lettres  au 
Grand-Sultan.  Mais,  comme  il  est  toujours  difficile  de  vous  donner  des 
ordres  li-dessus  sans  une  exacte  connaissance  locale,  il  faut  bien  que 
je  vous  laisse  agir  selon  que  les  circonstances  l'exigeront,  pourvu  que 
vous  dvitiez  les  risques  des  pays  de  la  domination  d'Autriche  et  que 
vous  ne  trainiez  plus  votre  voyage,  mais  que  vous  fassiez  toute  dili- 
gence  possible  pour  arriver  ä  Smyrne. 

X/   w  \X  \Z  k  L  \^9 

Nach  dem  Concept. 


7251-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltiahn    berichtet,    Dresden    30.   :  Potsdam,  7  f^vrier  1756. 


Januar:  ,Je  viens  de  voir  la  d^pSche  du 
sicnr  Funcke  du  23  de  d^embre,  qui 
tnite  des  difficult^  qui  se  sont  ^lev^es 
par  Tapport  k  l'^hange  des  ratifications,^ 
<iQi  ont  6t6  aplanies  au   gr^   de  la  cour 

»  Nr.  7221.  —  a  Vergl.  S.  67. 


J'accuse  la  bonne  reception 
des  rapports  que  vous  m*avez  faits 
du  30  janvier  et  du  3  de  ce  mois. 
Ayant     oublid    dans    ma    demi^re 
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de   Russie ,    le    chancelier   de   Bestushew 
ayaut  insist6  sur  le  payement  des  100,000 
livres   Sterling  en  m^me   temps   que   1'^- 
change  des  ratifications  du  trait6  se  ferait, 
Sans  quo!   ni   ce  trait^,   ni  le  renouvelle- 
ment  du  trait^  de  commerce  n^aurait  Heu ; 
que ,  lui ,  le  sieur  Funcke «   et  le  resident 
anglais  Wolf  ayant  ^t^  employ^s  pour  la 
m^diation,    ils   avaient    eu    tout    lieu    de 
s'apercevoir    que    le    Chevalier   Williams 
avait  fait  des  tentatives,  sans  ordre  de  sa 
cour  et  pour  des  motifs  personuels,  rela- 
tifs   k  la  crise   que   des  sentiments  parti- 
culiers  avaient  caus^e  entre  le  parti  de  la 
cour  et  de   la  nation  anglalse.     Que  le 
resident  Wolf  avait   ä  la  fin  pris  sur  lui 
le  payement   des   100,000  livres  Sterling, 
sous   des   conditions  arr^t^es   secr^tement 
entre   ledit  resident  et  le  chancelier  Bes- 
tushew,   que   le   sieur  Funcke  n^explique 
pas ;  ce  qui  causait  au  Chevalier  Williams 
la    perte   de   ses   ^moluments,    eu   6gard 
auxquels    il    se    repentait    ä   präsent    de 
ce  qu'il  avait  fait,   et  que  toute  sa  con- 
duite  avait  donnö  des  impressions  de  m6- 
fiance  qu'il  n'effacerait  plus.    Que  le  cour- 
rier  que  le  Chevalier  Williams  avait  assur^ 
devoir  lui    6tre   exp^di^   huit  jours  apr^s 
le  d6part  de  celui  qu'il  avait  regu  le  ii,x 
n'arrivait  pas,  et  qu'il  faisait  envisager  ce 
retardement  comme   une  suite  de  la  fer- 
mentation   qui    depuis   peu    6tait   arriv6e 
dans  le  minist^re  aoglais,  en  assurant  que 
le  sieur  Fox   ayant  victoris^   sur  le  parti 
oppos^  k  la   cour, 9    les   rapports  de   la 
sienne    avec    les   cours    ^trang^res   pren- 
draient    une    nouvelle   consistance,    mais 
qu'on   n'ajoutait  plus   foi   aux   assurances 
du   Chevalier  Williams  qu'autant  que  1*6- 
v^nement  les  confirmait,  puisqu'il  en  avait 
aventur^  d6j^  des  plus  affirmatives,   que  la 
suite  avait  d^menties.     Que  le  chancelier 
Bestushew  ne  travaillait  actuellement  qu'^ 
efifectuer  promptement  aupr^s  de  l'imp^ra- 
trice   de  Russie  la  signature  de  la  ratifi- 
cation,   chose  assez  difficile;    qu'en  suite 
il  s'agirait  encore  de  la  d^claration  qu'on 
demandait   k  Williams    que    les    troupes 
stipuUes  dans  le   trait^    ne   marcheraient 
pas  dans  le  cas  oü  la  guerre  n'aurait  lieu 
qu'uniquement  en  Italic  ou  en  Am6rique, 
d^claration  que  le  Chevalier  Williams  6tait 


lettre  que  je  vous  ai  faite,^  de 
vous  instruire  de  mes  intentions 
touchant  le  sieur  Gaudecker/  je 
vous  dirai  prdsentement  que,  comme 
son  histoire  est  compliqu^e  de  bien 
des  circonstances  dont  je  ne  me 
souviens  plus,  et  qu'il  faudrait  trop 
de  temps  pour  en  tirer  des  ^clair- 
cissements,  vous  lui  direz  en  ter- 
mes  honn&tes  qu'il  conviendrait  le 
mieux  qu'il  se  fit  donner  ces  lettres 
de  recoramandation  pour  lesquelles  il 
dtait  venu  ä  Dresde,  et  qu'il  pour- 
rait  alors  venir  ici  pour  voir  ce 
qu'il  y  aurait  k  faire  pour  lui,  et 
que,  suppose  qu'il  ne  trouverait 
point  alors  de  sa  convenance  de 
rester  ici,  il  en  pourrait  toujours 
continuer  son  chemin  en  passant 
par  la  Silesie,  sans  avoir  dte  re- 
marqud. 

J'ai  e'td  fort  satisfait  des  nou- 
velles  que  vous  m'avez  donnto 
par  le  post-scriptum  de  votre  rap- 
port  du  30  janvier,  oü  j'ai  trouve 
des  choses  bien  interessantes;  ma 
grande  et  presque  unique  curiosit^ 
est  ä  präsent  de  savoir  corament 
la  cour  de  Pdtersbourg  envisagera 
ma  Convention  de  neutralite  de 
l'Empire  faite  avec  TAngleterre,  et 
les  impressions  qu'elle  aura  faites 
sur  eile,  quand  eile  en  aura  ete 
inform^e.  C'est  en  consequence 
que  vous  tächerez  de  m'en  pro- 
curer  k  son  temps  une  exacte 
notice. 

Quant  ä  cette  Convention,  vous 
direz  au  comte  de  Broglie,  lors- 
qu'il  viendra  vous  en  parier,  qu'il 
n'y  avait  rien  dans  cette  Conven- 
tion   qui    saurait    6tre    contraire  ä 


1   Vergl.    S.    66.    —    2   Vergl.   Bd.    XI,   441.    —    3  Nr.    7237.   —    ^  Vcrgl. 
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autoris^  et  prßt  de  faire  .  .  .  Dans  un 
post- scriptum,  le  sieur  Funcke  s'^tend 
beaacoup  snr  les  repr^sentations  qu'il  a 
faites  au  Grand  -  Chancelier  pour  obtenir 
a  la  Saxe  des  subsides  de  l'Angletene, 
de  la  promesse  que  celui-ci  lui  en  avait 
faite,  et  du  peu  de  succ^s  qu'on  devait 
sen  promettre.  II  a  repr^sente ,  entre 
antres,  an  grand-chancelier  Bestushew  la 
lenteur  avec  laqnelle  les  affaires  se  trai- 
taient  en  Rnssie,  qui  serait  d'autant  plus 
prejudiciable  que  la  Saxe,  vu  ses  d^tres- 
ses,  I  ne  pourrait  pas  tarder  de  se  d^clarer 
ä  la  France ,  •  oü  de  courir  le  risque  de 
s'asseoir  entre  deux  chaises.  Le  grand- 
chancelier  Bestushew,  en  ^tant  tomb^  d'ac- 
cord,  lui  a  r^pliqu^  qu*il  osait  d'autant 
moins  lui  conseiller,  qu'il  serait  tr^s  fä- 
dieux  que  pour  la  somme  de  100,000  du- 
cats  que  la  Saxe  gagnerait  peut-^tre  avec 
la  France,  eile  sacriMt  le  Systeme  g^n^ral 
et  lai  donnät  un  ^chec  par  sa  d^fection. 
Qu'il  serait  fdch^  en  mdme  temps  de  voir 
la  Saxe  manquer  les  subsides  frangais, 
aprh  le  refus  que  la  Grande  -  Bretagne 
annut  fait  d'en  donner,  mais  qu'il  y  avait 
des  occasions  ou  Ton  ne  saurait  mienx 
Cure  que  de  se  determiner  soi-m£me, 
poisqae  les  amis  m^me  ne  sauraient  si 
bien  conseiller.  Que  la  cour  de  Dresde 
devait  savoir  ce  qu'elle  pourrait  accorder 
a  la  France,  sans  s*engager  dans  des  me- 
sores  contraires  aux  int^r^ts  de  ses  alli^s 
et  principalement  k  ceux  de  la  Russie. 
La  r^ponse  de  la  cour  de  Dresde  qui  a 
ct^  donn^e  au  comte  Broglie,  ...  est  en 
consequence  de  cette  le^on  que  le  comte 
de  Bestushew  avait  faite  k  ces  gens-ci." 


mes  engagements  avec  la  France, 
vu  que  mon  traitd  d'alliance  avec 
eile,  qui  d'aiUeurs  allait  expirer, 
n'^tait  que  purement  et  simple- 
ment  ddfensif  et  ne  regardait  que 
les  possessions  europ^ennes  de  la 
France,  en  excluant  Celles  des  In- 
des, qui  ^taient  cependant  dans  le 
moment  präsent  le  seul  objet  des 
troubles  dlev^s  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  et  qu'au  surplus  la 
Convention  en  question  ne  sau- 
rait m'empficher  aucunement  de 
renouveler  mon  alliance  avec  la 
France.  3 

Quant  aux  autres  qui  vous 
parleront  sur  cette  affaire,  vous 
leur  direz  simplement  qu'un  des 
principaux  objets  de  mes  soins 
ayant  toujours  6t6  de  prendre  ä 
cceur  la  tranquillite  de  TAllemagne 
et  la  conservation  de  sa  Constitu- 
tion, afin  de  detoumer  d'elle,  au- 
tant  qu'il  m'dtait  possible,  les  ora- 
ges  qui  sauraient  fondre  sur  elle^ 
j'y  avais  pensd  plus  que  jamais 
dans  la  Situation  critique  präsente 
des  affaires  gdnörales;  et  ayant 
trouvd  le  roi  d'Angleterre  dans  les 
mSmes  sentiments  et  du  mfirae  de- 
sir,  nous  nous  dtions  concert^s  sur 
les  mesures  les  plus  efficaces  ä 
prendre  pour  obtenir  une  fin  aussi 
salutaire,  et  que  nous  dtions  venus 
d'arrfiter  lä-dessus  entre  nous  cette 
Convention,  en  nous  engageant  rdciproquement  de  ne  pas  permettre 
que  des  troupes  dtrang^res,  de  quelle  nation  qu'elles  puissent  6tre, 
entrassent  ou  passassent  TAUemagne  dans  le  cours  des  troubles 
presentes. 

Je  finis  par.  vous  dire  encore  que ,  si  la  cour  de  Dresde  continue 
de  compler  sur  des  subsides,  eile  se  mdprendra  furieusement,  vu  qu'apr^s 
ma  Convention  faite  avec  les  Anglais,  ceux-ci  ne  lui  donneront  rien  en 


I  Vergl.  Bd.   XI,  358.  —  a  Vergl.  S.  53.  —  3  Vergl.  S.  83. 
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subsides,*  et  que  la  France  ne  voudra  lui  en  donner  moins  encore  que 
Jamals. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7252.     AU   CONSEILLER   PRIVß  DE  L^GATION  DE  HLESELER 

A  COPENHAGUE. 


riäseler  berichtet,  Kopenhagen  20. 
Januar :  ,J1  est  tr^s  certain  que  1' Intention 
de  cette  cour  n'est  ancunement  de  se 
brouiller  avec  les  Anglais,9  mais,  comme 
[l'armement]  3  la  mettra  dans  le  cas  de 
tirer  raison  des  d^pr^dations  que  les  An- 
glais  ont  coutume  de  faire,  il  pouirait 
peut-6tre  survenir  des  incidents  pour  les 
brouiller  ensemble,  d'autant  plus  que  la 
cour  de  Danemark  paratt  tr^s  dispos^e  de 
favoriser  la  France  en  tout  ce  qui  peut 
s'accorder  avec  sa  neutralit^." 

Häseler  berichtet,  Kopenhagen  31. 
Januar:  „La  conclusion  [du  trait^  entre 
Votre  Majest^  et  Sa  Majest^  Danoise]4 
paratt  devoir  encore  tirer  en  longueur; 
car,  bien  que  les  nuages  se  trouvent  dis- 
sip^s  et  les  esprits  calm^  et  que  la  cour 
de  Danemark,  eu  ögard  ä  la  Situation  de 
ses  affaires  vis-k-vis  de  la  Russie,  ne  sau- 
rait  s'y  porter  trop  tot,  il  semble  cepen- 
dant  qu*ii  lui  en  coüte  encore  de  revenir 
enü^rement  de  son  projet  de  change  du 
Holstein  ducal  contre  les  comtös  d'Oiden- 
bouig  et  Delmenhorst ,  5  qui  cependant, 
vu  r^oignement  du  grand-duc  de  Russie, 
paratt  devenir  une  vraie  cbim^re,  mais  on 
en  repatt  l'esprit  de  Sa  Majest6  Danoise 
et  des  bien  intentionn^,  pour  ^loigner,  au 
moins  pour  quelque  temps,  les  liaisons  a 
prendre  avec  Votre  Majest6,  qui  d'ailleurs 
ne  sont  aucunement  dans  les  vues  du  mi- 
nist^ präsent.  Je  crois  toujouis  remar^ 
quer  que  la  cour  de  Danemark  se  flatte 
de  pouvoir  acqu^rir  l'alliance  de  Votre 
Majestö  au  prix  de  quelque  renonciation 
de  Sa  part  aux  droits  qui  comp^tent  aux 
villes  de  Pom6ranie6  dans  le  p^age  du 
Sund,  au  moins  par  rapport  ä  Celles  qui 
ne  sont  pas  dans  la  jouissance  actuelle, 
mais  je  pense  qu'avec  le  temps  le  Dane- 
mark se  trouvera  encore  trop  heureux  de 


Potsdam,  7  f6vrier  1756. 

J'ai  bien  re^u  successivement 
les  rapports  que  vous  m'avez  faits 
depuis  le  20  jusqu'au  31  du  mois 
passd  de  janvier,  et  c'est  k  la  de- 
pöche  que  je  vous  ai  faite  du  der- 
nier  dudit  mois,  ^  que  je  vous  ren- 
voie  quant  k  ma  Convention  de 
neutralitd  de  FAllemagne  faite  avec 
l'Angleterre,  au  sujet  de  laquelle 
je  veux  bien  vous  dire  encore  que, 
si  M.  d'Ogier  venalt  vous  en  parier 
le  premier  en  particulier,  vous  pou- 
vez  bien  lui  insinuer  que  cette  Con- 
vention ne  regardait  qu'uniquement 
la  neutralitd  de  TAllemagne  durant 
les  troubles  qui  s'dtaient  dev^ 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  et 
que  je  n'avais  fait  rien  lä-dessus 
contraire  k  mes  engagements  avec 
la  France,  vu  que  mon  traitd  d'al- 
liance  faite  avec  eile,  qui  expirait, 
n'avait  etd  que  purement  et  simple- 
ment  d^fensif  et  n'avait  regaide 
que  ses  possessions  europ^ennes, 
Celles  des  Indes,  qui  faisaient  seules 
k  prdseht  Tobjet  des  troubles,  en 
^tant  expressdment  exclues,  et  qu'au 
surplus  cette  Convention  ne  met- 
tait  aucun  obstacle  k  mes  autres 
liaisons  avec  la  France. 

Quant  aux  avis  que  vous  me 
donnez  de  la  fagon  präsente  de 
penser    de  la  cour   oü  vous  vous 


X  Vergl.  S.  74.  —  a  Vergl.  S.  32.  —  3  Vergl.  S.  53. 
223.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  200.  201.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  77. 
Vergl.  S.  59. 


—  4  Vergl.  Bd.  XI, 

—  7  Ministerialeriass. 
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l'acqa^rir  en  confirmant  ces  privil^ges; 
rien  n'est  plns  capable  de  la  faire  revenir 
sar  ce  sujet  qne  rindifffirence  avec  laquelle 
Votre  Majes^  t^moigne  traiter  la  n6go- 
dation  du  trait^,  et  les  instances  qui  sont 
£utes  de  temps  k  autre  en  faveur  des 
TÜles  en  qnestion,  et  que  j'ai  encore  j-e- 
noQTelto  tont  r^emment." 


trouvez,  je  vous  en  sais  parfaite- 

ment  grd  et  ne  manquerai  pas  d'en 

faire  mon  usage. 

Au  surplus,  vu  T^tat  malingre 

de  votre   santd  que  vous  me  mar- 

quez,    et   le  rappel   que  vous  de- 

mandez,'  je  veux  bien  vous  l'ac- 

corder,   quand  vous   le  croyez  in- 

i  dispensablement     ndcessaire    pour 

votre  r^tablissement ,    mais   il  faudra  que  vous  attendiez  jusqu'au  prin- 

temps  prochain,  afin  de  me  laisser  de  loisir  de  songer  ä  celui  qui  vous 

relevera  alors. 

„  ,  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


7253.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


X  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  6.  Februar,  dass  die  Mitthei- 
Inng  der  mit  England  abgeschlossenen 
CoDTention  allen  von  dem  Könige  be- 
zeiclmeten  Staaten*  zugegangen  sei;  und 
fragen  an,  ob  nicht  die  gleiche  Mitthei- 
long  den  Höfen  von  Braunschweig,  Hessen- 
Cassd,  Württemberg,  Baireuth  und  Ans- 
bach zu  machen  sein  werde  „avec  les- 
qoelks  on  a  6ii  toujouis  en  liaison,  et  oü 
Votre  Majest^  n*a  point  de  ministres." 

Mfiadliche  Resolutioii.    Nftch  Aufseiehaang  des  CabiaetsMcretärs. 


Potsdam,  7.  Februar  1756. 
Gut. 


7254.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  Februar  1756. 

Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  befohlen,    einliegenden  gestern 

hier  eingekommenen  Bericht  des  Benoit  zu  Warschau  an  Ew.  Excellenz 

zu  übersenden,   mit  dem  Vermelden,   dass  Dieselbe  solchen,   wenn  es 

eine  bequeme  Gelegenheit  dazu  gäbe   und   ohne  Affeetation  geschehen 

könnte,  dem  Duc  de  Nivemois  zeigen  möchten.  t^.    ,     , 

Eichel. 

Relation   du   secrdtaire   d'ambassade  Benoit. 

Varsovie,  31  janvier  1756. 

.  .  .  On  apprend^  que  les  Russes  commencent  ä  faire  acheter  des 
provisions   dans   ce  royaume  et  qu'ils  vont  dresser  des  magasins  neces- 

I  Vergl.  Bd.  XI,  80.  81.  345.  352.  —  a  Vergl.  S.  59.  77.  —  3  Ein  un- 
chiffrirter  erster  Abschnitt  des  Berichtes  handelt  von  der  Sendung  des  Grafen  Mniszech 
oach  Constantinopel  sur  Beglückwünschung  des  neuen  Sultans.  Vergl.  Bd.  XI,  124.  125. 
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saires,  pour  se  faciliter  la  marche  qu'ils  comptent  de  prendre  par  la 
Pologne.  Hs  ont  pour  cet  efFet  envoyd  des  remises  considdrables  au 
prince  Czartoryski,  palatin  de  Russie,  qiii  va  construire  incessamment 
un  grand  magasin  ä  Miedzyrzecz  en  Lithuanie.  On  m'assure  que  ce 
palatin,  sur  les  reprdsentations  du  Chevalier  Williams,  a  en  m6me  temps 
obtenu  un  prdsent  fort  important  en  bijoux,  que  Ton  fait  monter  a 
7,000  ducats,  et  qu'outre  cela  on  lui  a  encore  fait  tenir  une  bonne 
somme  d'argent  comptant,  pour  en  faire  des  prdsents  \k  oü  il  le  jugera 
ndcessaire,  afin  de  porter  les  Polonais  ä  se  pröter  plus  aisdment  ä  four- 
nir  de  bonne  mani^re  ce  dont  ces  troupes  auront  besoin  ä  leur  passage, 
et  ä  leur  donner  toute  l'assistance  imaginable.  II  n'est  pas  ä  douter 
que  l'espoir  du  gain,  aussi  bien  que  la  crainte  d'^tre  maltrait^s,  ne  de- 
termine  la  plus  grande  partie  des  Polonais  ä  faire  tout  ce  qu'on  exigera 
d'eux.  En  ce  cas,  les  patriotes  plaignent  la  faiblesse  de  leurs  forces 
qui  ne  permettent  pas  de  s'opposer  k  une  armee  aussi  nombreuse  que 
le  sera  celle  des  Russes.  Us  esp^rent  toujours  que  Sa  Majestd  Polo- 
naise n'accordera  pas  si  facilement  le  passage,  et  ils  se  flattent  que  les 
Turcs  s*y  opposeront  en  effet.  C'est  du  moins  en  quoi  je  ne  discon- 
tinue  pas  d'encourager  le  Grand-G^ndral*  pour  qu'il  renouvelle  ses  ins- 
tances  ä  la  Porte  Ottomane  et  qu'il  les  redouble  vivement  dans  les 
circonstances  präsentes.  H  s'y  pröte  en  veritd  avec  tout  le  z^le  imagi- 
nable, et  ce  ne  sera  jamais  sa  faute,  s'il  n'y  rdussit  pas.  Le  palatin 
de  Belcz»  a  pour  cet  effet  6t6  trouver  de  sa  part  le  ministre  de  la  R^- 
publique  qui  est  en  chemin  pour  se  rendre  ä  Constantinople ,  afin  de 
lui  enjoindre  et  de  lui  recommander  saintement  de  ne  pas  au  moins 
contredire  ou  contrecarrer  en  rien  Tdmissaire  que  le  comte  Branicki  a 
ä  Constantinople,  ^  mais  d' aller  autant  que  possible  de  concert  avec  lui. 
Ce  ministre  a  promis  qu'il  ne  s'en  tiendra  qu'au  compliment  qu'il  avait 
ä  faire,  et  que  loin  de  nuire  aux  repr^sentations  du  sieur  de  Malczewski, 
il  ticherait  de  lui  faciliter  en  cachette  la  n^gociation  dont  cet  ^missaire 
dtait  Charge.     C'est  lä  tout  ce  que  nous  exigeons  de  lui. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7255.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  NEUFCHÄTEL. 

[Potsdam,]  8  f^vrier  [1756]. 

Ne  m'accusez  point  de  paresse,  mon  eher  Milord;  j'ai  et6  si  pro- 
digieusement  occup^  depuis  un  temps  —  vous  jugez  bien  de  quoi  — 
qu'il  m'a  etd  im  possible  de  vous  ecrire;  l'agitation  dure  encore,  et  il 
faudra  bien  un  mois  pour  que  je  puisse  regagner  la  tranquillitd  propre 
ä  notre  correspondance.     Je  ne  vous   en  ai  pas  moins  d'obligation  des 

X  Branicki.  —  a  Anton  Potocki.  —  3  Der  Krongrossfeldherr  hatte  das  Recht, 
bei  der  Schickung  eines  polnischen  Gesandten  an  die  Pforte  demselben  einen  eigenen 
Emissär  voranzusenden. 
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graines  de   melon  que  vous  avez  eu  la  bontd  de  m'envoyer,    ainsi  que 

de  la  doctrine  tolerante   que  vous  vous  efforcez  d'introduire  dans  votre 

gouvemement.     Ce  serait  couronner  l'oeuvre,    que  de  faire  reussir  cette 

loterie    dont   personne   ne  veut.     Je   crois    qu'il  faut  Ätre  dissipateur  et 

prodigue  pour  avoir  du  crddit ;  je  vois  que  cela  r^ussit  partout ;  il  faudra 

imiter  les  autres. 

On  menace  votre  gouvemement  de  Voltaire,  d'un  tremblement  de 

terre,    de    madame   Denis    et   d'une   com^te;    il  ne   faut  qu'un  de  ces 

fleaux   pour    tout   ddtruire.     J'esp^re   qu'il   en   sera   de    ces  conjectures 

comme  de  bien  d' autres.     On   a  proph^tis^  k  peu  pr^s  les  mdmes  mal- 

heurs  ä  la  reine  de  Hongrie;  j'en  excepte  Voltaire.     Elle  a  indiqu^  des 

jeünes,  des   priores;    on   expose   le  venerabile   ä  Vienne. '     Sans  doute 

qu'apr^s   cela  le  bon  Dieu  y  pensera  plus  d'une  fois,    avant  que  d'en- 

tamer  l'Autriche.     On  vous  dira  sans  doute,   mon  eher  milord,   que  je 

suis  un  peu  moins  Jacobite  que  je  ne  Tai  dte;   ne   me  prenez  point  en 

haine  pour  cela,    et   soyez   persuade  que  je  vous  estime  toujours  dgale- 

ment.     Adieu.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  CEuvres  de  Fr£diric  le  Gnmd  XX,  a6o. 


7256.     AN  DEN  MAJOR  VON  HORNN  IN  PARCHIM. 

Potsdam,  9.  Februar  1756. 
Mein  lieber  Major  von  Homn.  Weil  Ich  in  Erfahrung  komme, 
dass  des  regierenden  Herzog  zu  Mecklenburg  -  Schwerin  Durchlaucht 
noch  beständighin  Sich  gegen  Mich  und  meine  Dignit^  auf  eine  ganz 
ungewöhnliche  und  ungebührliche  Art  zu  betragen  fortführet,*  so  ist 
Mein  Wille,  dass  Ihr  mit  Nehmung  aller  gebührenden  Präcautionen, 
damit  Euch  kein  Affront  geschehen  könne  und  sonsten  alle  Excesse 
dabei  vermieden  werden  müssen ,  noch  ein  paar  Invasiones  auf  gedach- 
tes Herzogs  Territorium  thun  und  einige  von  des  Herzogs  eigenen  Unter- 
thanen,  durchaus  aber  und  schlechterdings  nicht  von  denen  Unterthanen 
der  mecklenburgischen  Noblesse,  sondern  nur  blos  und  allein  von  des 
Herzogs  Güter,  enleviren  und  nach  Parchim  zum  Arrest  bringen  lassen, 
auch  hiemächst,  wie  solches  geschehen,  an  Mich  berichten  sollet.     Ihr 

habt  Euch  hiemach  zu  achten  und  Ich  bin  p.  *,.,., 

Friderich. 

P.  S. 

Wenn    von    der    mecklenburgischen   Miliz   und  von  denen   Amts- 

schieibern   welche   dabei   können   enleviret  werden,    so    wäre   es   zum 

besten.    Das   Commando,    so   dazu   gebrauchet  wird,    muss  stark  sein, 

damit  es  nicht  kann  insultiret  werden,   und  die  Beamte,   die  enleviret 

sein,  müssen  nach  Spandow  in  Verwahrung  gebracht  werden. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei  mit  dem  Vermerk  „P.  S.  de  la  main  propre  du  Roi." 


»  Vergl.  S.  29.  —  a  Vergl.  S.   62. 
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7257.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  9.  Februar  1756. 

Von  der  von  Ew.  Excellenz  mir  communicirten  geschriebenen 
Zeitung  habe  ich  heute  Vormittag  noch  keinen  Gebrauch  bei  des  Königs 
Majestät  machen  können,  weil  Dieselbe  Sich  lediglich  mit  einer  sehr 
amplen  Ddpöche  an  den  Herrn  von  Knyphausen  occupiret  haben/ 
welche  morgen  noch  durch  einen  Expressen  von  hier  an  ihn  nach  Paris 
abgehen  soll.  Nach  seinem  Bericht  ad  manus  regias  bezeiget  sich  das 
französische  Ministerium  noch  immer  sehr  inquiet  über  die  von  Sr. 
Königl.  Majestät  mit  Engelland  geschlossene  Neutralitätsconvention,  und 
entfahren  M.  Rouille  deshalb  allerhand  Menaces,  ohnerachtet  er  von 
dem  Duc  de  Nivernois  noch  dermalen  keine  Ddpöches  erhalten,  noch 
die  Convention  oder  deren  Einhalt  gesehen  hat,  mithin  seinen  Verdacht 
gegen  den  von  Knyphausen  zu  erkennen  gegeben,  als  ob  des  Königs 
Majestät  ganz  andere  Mesures  mit  Engelland  gegen  Frankreich  genom- 
men haben  möchte,  als  die  nur  bloss  auf  eine  Neutralitd  von  Teutsch- 
land abzieleten.  Die  nach  Frankreich  durch  den  Duc  de  Nivernois 
abgeschickte  Döpftches  nebst  der  diesem  communicirten  Abschrift  der 
Convention  und  deren  Article  secret  werden  hoffentlich  gedachten 
Minister  Rouilld  von  seinem  Irrthum  und  daher  gefasseten  Soup^ons 
desabusiren  und,  wenn  die  erste  Fougue  passiret  sein  wird,  ihn  auf 
moderatere  Gedanken  bringen.  Indess,  da  der  Herr  von  Knyphausen 
sehr  embarrassiret  darüber  zu  sein  anführet,  dass  er  gar  keine  Nach- 
richt von  dem  Einhalt  der  Convention  hat  und  mithin ,  was  er  auf  die 
Reproches,  so  ihm  deshalb  gemachet  werden,  antworten  könne,  in  Ver- 
legenheit stehet,  so  wollen  des  Königs  Majestät,  dass  demselben  mit 
dem  morgen  Mittag  von  hier  abgehenden  Courier  eine  fidele  Abschrift 
von  der  Convention  und  deren  Article  sdpard  et  secret,  jedennoch  nur 
bloss  und  alleine  zu  seiner  eigenen  Direction  und  um  von  der  Inno- 
cence  der  Convention  überzeuget  zu  sein,  mit  zugesandt  werden  soll, 
unter  dem  expressen  Verbot,  solche  Copie  weder  sonsten  jemanden 
sehen  noch  lesen  zu  lassen,  noch  zu  communiciren ,  nachdem  der  Duc 
de  Nivernois  solche  ohnfehlbar  schon  an  das  französische  Minist^re  ge- 
schicket hat." 

Da  ich  nun  keine  Abschrift  von  der  Convention  und  deren  Article 
secret  hier  habe,  als  nur  so  viel  die  ersteren  Projets  davon  angehet,  die 
aber  nicht  datiret  sein,  so  muss  Ew.  Excellenz  ganz  gehorsamst  bitten, 
ohnbeschwer  aus  denen  dortigen  Originalien  mir  ohnvorgreiflich  durch 
den  Geheimen  Rath  Warendorff,  oder  wie  es  sonst  gefällig  sein  wird, 
[eine  Abschrift]  gegen  morgen  früh  noch  zukommen  zu  lassen,  auf  dass 
ich  solche  noch  der  D6p6che  an  den  Herrn  von  Knyphausen  mit  bei- 
fügen kann.  Ich  werde  übrigens  nicht  ermangeln,  Ew.  ExceUenz  da- 
gegen wiederum   einen   fidelen  Extract  sowohl  aus  dem  Schreiben  des 
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Heim  von  Kn3rphausen  ad  manus,  als  auch  aus  der  darauf  an  ihn 
ergehenden  DdpÄche  zu  communiciren , '  wie  es  ohnedem  Sr.  Königl. 
Majestät  Befehl  ist,  damit  Ew.  Excellenz  etwa  mit  dem  Duc  de  Niver- 
nois  bei  vorfallenden  Gelegenheiten  in  gleichem  Ton  sprechen  können, 
vicwohl  diese  Ddpftche  wenig  enthält,  so  Ew.  Excellenz  nicht  vorhin 
bereits  völlig  bekannt  wäre. 


Eichel. 


P.  S. 


Die  in  beikommendem   Paquet   mit  erfolgende   Petition   g^n^rale 
ist  von  dem  p.  von  der  Hellen  mit  letzterer  Post  eingesandt  worden. 

Nm3i  der  Ausfertigung. 


7258.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Knypbaasen  berichtet,  Paris  30.  Ja- 
ooar,  über  eine  Unterredung  mit  Rouill^ 
in  BetreiT  der  preussiscb- englischen  Neu- 
tralititsconvention :  „M.  RouilM,  qne  j'ai 
TV  mardi  demier, 3  m*a  dit  qu'il  suspen- 
dait  les  repr^ntations  et  les  reproches 
qa'il  anrait  vraisemblablement  k  me  faire 
i  ce  snjet,  jnsqu'ä  ce  qu'il  füt  inform^ 
plus  particuli^rement  du  contenu  de  ce 
tnit£.  Qu^il  ne  soupgonnait  m^me  point 
Votre  Majest^  d'avoir  pris  des  engage- 
ments  qui  fnssent  contraires  k  la  religion 
des  trait^  qui  La  liaient  avec  Sa  Majest6 
Tris  Chr^tienne;  qu'il  La  croyait  aussi 
tFop  sage  pour  itxe  entr6e  dans  une  ligue 
qui  püt  seulement  dtre  implicitement  con- 
traire  aox  int^rtts  de  la  France.  Qu'ElIe 
oe  pouTait  ignorer  qne  Ses  liaisons  avec 
cette  cour  6taient  fond6es  sur  des  prin- 
cipes  sürs  qui  ne  sauiaient  varier,  tant 
qne  sabsisterait  l'^quilibre  pr6sent  de  l'Eu- 
rope.  Qn'on  ne  saurait  donc  imaginer 
qne  TAngleterre  eüt  pu  präsenter  k  Votre 
Majest^  des  amorces  assez  fortes  pour  La 
d^terminer  k  sacrifier  ä  des  avantages 
momentanes  un  alli^  aussi  pr^cieux  et 
ussi  n^cessaire  que  la  France  T^tait  pour 
£Ue,  vu  l'arrangement  oü  se  trouvaient 
les  int^r^ts  des  diir6rentes  puissances  de 
^'Eiuope  depnis  le  changement  arriv^  dans 
^  balance  de  rAUemagne  par  la  paix  de 
Breslau.  Qu'il  ne  voulait  point  examiner 
^xxi  plos  si  le  danger  auquel  Votre  Ma- 
.CS16  avait  cm  Se  soustraire  par  le  trait^ 


Potsdam,  10  f6vrier  1756. 

J'ai  regu  ä  Tordinaire  demier 
la  döp^che  que  vous  m'avez  faite 
du  30  janvier.  J'ai  6t6  bien  dtonnö 
d'y  voir  les  inquidtudes  que  M,  de 
Rouilld  continue  d'avoir  sur  la  Con- 
vention de  neutralit^  de  1' Allemagne 
que  je  viens  de  faire  avec  le  roi 
d' Angleterre ,  et  la  fagon  dont  il 
s'est  encore  exprim^  lä-dessus  en- 
vers  vous.  S'il  avait  voulu  se 
donner  le  temps  d'attendre  au 
moins  les  difförentes  d^pfiches  que 
le  duc  de  Nivernois  lui  a  envoy^es 
par  ses  courriers,*  et  d' examinier  lui- 
mdme  ladite  Convention,  dont  j'ai 
fait  communiquer  k  celui-ci  une 
copie  tr^s  fid^le,  il  se  serait  dpargnö 
bien  des  soupgons  frivoles  qui  l'ont 
gratuitement  alarmd;  il  aurait  d'a- 
bord  vu  que  cette  Convention  ne 
comprend  que  des  choses  les  plus 
innocentes,  que  je  n'y  ai  pris  au- 
cun  engagement  qui  soit  contraire 
ä  la  religion  des  trait^s  qui  me 
lient  avec  la  France,  et  que  je  ne 
suis  nuUement  entr^  dans  une  ligue 
qui   püt   Ätre   ouvertement   ou  im- 
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qu'EUe  venait  de  conclure  avec  TAngleterre, 
pouvait  Stre  mis  en  6quilibre  avec  le  germe 
de  d^fiance  qu'une  d6marche  de  cette  oa- 
ture  devait  n^cessairement  prodaire  aupr^s 
de  Ses  alli^s  pr^sents  et  futurs.     Que  Sa 
Majest^  Tr^s  Chr^tienne,  qui,  depuis  l'a- 
v^oement    de   Votre    Majest^    au    trone, 
s  6tait  toujours  vu  unie  avec  Elle  par  les 
liens   de  la  plus   ^trotte  amiti6,    ^tait  si 
accoutum^e   k  approuver   toutes    Ses  d^- 
marches  que  jusqu'ä  präsent  eile  n'avait 
voulu  se  permettre  aucun  reproche  k  ce 
sujet,   mais  qu'il  me  laissait  ä  consid^rer 
combien  il  avait  ^t^  douloureux  pour  eile 
d'apprendre    la     conclusion    d'un    parcil 
trait^,  dans  le  m£me  instant  qu'elle  avait 
choisi    pour    ofTrir    a  Votre    Majest6    les 
gagcs  les  plus  pr^cieux  de  son  amiti^,  et 
pour  Lui  renouveler  par  une  ambassade 
solennelle  les    sentiments  de  la  confiance 
la  plus  tcndre  et  la  plus  v^ri table.     Que 
Votre  Majest6,  k  qui  cette  d^marche  avait 
^t^  annonc^e,   il  y  a  plusieurs  mois,  au- 
rait   au   moins   pu  ^pargner  cette  mortifi- 
cation   k  la   gloire   du  Roi  et  emp^cher 
qu'un  citoyen  illustre  qui  s'^tait  particu- 
li^rement    signal^    par    son    attachement 
pour  Elle,  ne  servtt  en  cette  occasion  de 
troph^e  aux  ennemis  de  la  France.     Que 
Votre  Majest6  voyait,  par  les  propositions 
que  M.  de  Nivernois  ^tait  charg^  de  Lui 
faire,  que  son  ambassade  n'avait  rien  eu 
pour  objet  qui  eüt  pu  L' alarmer,    et  que 
l'intention  de  la  France  n  avait  nuUement 
ct6    de  L'engager  dans  aucune  d^marche 
qui    eüt   pu    £tre  contraire   a   Sa  süret^. 
Qu'il  avait  simplement  6t€  charg^  de  se 
conccrter   avec  Votre  Majeste  sur  tout  ce 
qu'EUe    regarderait    comme   menant   aux 
int^r^ts  r^dproques   de   la  France  et  de 
la  Prusse  en  AUemagne,   et  de  Lui  com- 
muniquer  les  d^mar(^hes  qu'on  avait  faites 
et   qu^on  comptait  de  faire   encore   pour 
La    mettre  k   l'abri   des   attentats    de    la 
Russie  et  de  la  cour  de  Vienne.     Que  le 
sentiment    de    la    conservation    de  Votre 
Majest6  avait   donc  eu  beaucoup  de  part 
a  cette   ambassade,   et  que,   si  Elle  eüt 
persist^  k  regarder  la  neutralit^  de  T AUe- 
magne comme   le   parti  qui  convenait  le 
mieux  k  Ses   int^r^ts,    on   n'aurait   vrai- 
semblablement  montr^  aucune  r^pugnance 
k  y   consentir.     Mais    que   l'espace    que 


plicitement  contraire  aux  inter^ts 
de  la  France,  et  que,  par  conse- 
quent,  il  en  a  tirö  des  cons^uen- 
ces  bien  mal  fonddes.  Et,  aün 
que  vous-möme  puissiez  juger  de 
rinnocence  de  la  susdite  Conven- 
tion, je  vous  en  fais  joindre  ci- 
clos  une  copie  exacte  avec  celle 
de  son  article  separö  et  secret,^ 
avec  ordre  cependant  de  ne  vous 
en  servir  que  pour  votre  seule  et 
unique  direction,  vous  döfendant 
absolument  de  la  faire  voir,  ni 
lire  ä  personne  au  monde  qui  ce 
puisse  itre,  ni  de  la  communiquer 
soit  in  extenso  ni  par  extrait. 

Pour  venir  aux  faits  de  ce 
qui  s'est  passe  au  sujet  de  ladite 
Convention,  je  soutiens,  et  tout  le 
raonde  raisonnable  en  conviendra, 
qu'en  me  prötant  ä.  la  conclusion 
de  cette  Convention,  je  n'ai  rien 
fait  qui  saurait  altdrer  les  liens 
d'une  dtroite  amitid  avec  la  France. 
Vous  savez  que  mon  traitd  d'al- 
liance  tirait  ä  sa  fin,»  il  y  a  deux 
mois  encore  qu*il  expire  enti^re- 
ment,  et  ces  deux  mois  tombent 
d'ailleurs  dans  une  saison  oü  re- 
guli^rement  on  ne  fait  des  Opera- 
tions de  guerre.  Depuis  les  hos- 
tilit^s  commencdes  en  Am^rique, 
je  me  suis  tenu  tout  clos,  j'ai 
dloignd  toute  proposition  qu'on 
ticha  de  me  faire  jusqu'au  temps 
qu'il  devint  public  que  l'Angletene 
avait  fait  et  conclu  son  traitö  de 
subsides  avec  la  Russie  pour  un 
Corps  de  troupes  auxiliaircs  de 
60,000  hommes,^  et  qu'il  me  fut 
ais^  de  pr^voir  que  la  cour  de 
Vienne  travaiUerait  sans  reldche, 
jusqu'ä  ce   que   ce   corps  de  trou- 
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Votre  Majest6  avait  mis  entre  les  ouver- 
mres  qu'ElIe  m' avait  charg^  de  faire  k 
et  sQJet,  et  la  Signatare  de  Son  trait^ 
avec  rAngleterre,  avait  €i6  si  court  qu'on 
avait  k  peine  eu  le  temps  d'envoyer  des 
instnictions  sur  ce  point  au  duc  de  Niver- 
Dois.  Enfin,  ce  ministre  ajonta  que,  quelque 
afflig^  qu'il  füt  de  la  d^marche  k  laquelle 
Votre  Majest^  venait  de  Se  porter,  il 
▼aincrait  cependant  si  bien  les  mouve- 
ments  de  son  esprit  qu'il  n'en  laisserait 
rien  paraitre  et  quMl  ferait  tout  ce  qu'il 
pourraitf  pour  faire  soupgonner  au  public 
qne  cette  n^gociation  n' avait  point  ^te 
tnm^  ä  l'insu  de  la  France  et  qu'il  ne 
12  regardait  point  comme  contraire  k  ses 
ifit^^ts;  qu'il  garderait  la  m^me  conte- 
oance,  jusqu'ä  ce  qu'il  füt  instruit  du 
coDtena  de  ce  trait^  et  qu'il  süt  l'appr^- 
oer  a  sa  vraie  valeur.  Qu'il  ne  saurait 
cependant  me  cacher  que,  quoique  je 
recevrais  toujours  de  lui  pendant  cet  in- 
terralle  les  mSmes  t^moignages  d'amiti^ 
et  d  attention,  11  ne  pourrait  pourtant  plus 
me  marquer  la  m^me  confiance  et  qnll 
se  tioavait  forc^  de  la  suspendre,  jusqu'ä 
ce  qu'il  füt  ^clairci  sur  l'objet  des  nou- 
veanz  liens  que  Votre  Majest^  venait  de 
former  .  .  .  Comme  il  ne  pourrait  s'ex- 
pliqaer  ä  ce  trait^,  avant  qu'il  n'y  eüt 
des  notions  süres  et  pr^cises  sur  les  ar- 
tides  qu'il  renfermait,  il  se  bornerait  donc 
seulement  k  observer  que,  si  ce  trait^ 
mettait  dans  l'inaction  le  corps  auxiliaire 
de  tioupes  russes  que  l'Angleterre  avait 
2  sa  solde,  il  proctirait  en  revanche  ä 
cette  demiere  la  facilitö  de  faire  passer 
(^  les  lies  britanniques  toutes  les  trou- 
pes  allemandes  qu'elle  avait  k  sa  solde, 
^  qoi  ne  pouvait  certainement  pas  6tre 
envisag^  comme  favorable  pour  la  France. 
Que  d'ailleurs,  quoique  Sa  Majest^  Tr^s 
Chr6tienne  n'eüt  eu  aucunes  vues  sur 
TAIlemagne  pour  le  moment  pr6sent,  il 
o'^ait  point  du  tout  indifferent  pour  eile 
d'aToir  perdu  la  facilitö  d'attaquer  l'^Iec- 
torat  d'Hanovre,  au  cas  que  les  Operations 
maritimes  pour  lesquelles  eile  s'^tait  d6- 
termin^  n'eussent  point  le  succ^  qu'elle 
cn  attendait. 

.  .  .  Le  comte  de  Starhemberg  a  de- 
puis  quelques  jours  de  fr^quentes  et  lon- 
gnes  Conferences  avec  M.  Rouill^ ,  x   qui 


pes  de  Russie  aurait  passd  dans 
TAllemagne.  Pour  votre  seiüe  di- 
rection,  j'ajouterai  ä  ceci  que  ce 
fut  alors  la  ndcessitd  qui  me  forga 
de  donner  les  mains  k  la  Conven- 
tion de  neutralitd  que  TAngleterre 
m'offrit,  vu  que  mes  fitats  en  AUe- 
magne  voisins  de  ceux  d'Hanovre 
auraient  dtd  bien  exposds,  si  ja- 
mais  un  corps  si  consid^rable  de 
troupes  russiennes  füt  entrd  en 
Allemagne.  J'avais,  d'ailleurs,  tout 
lieu  de  presumer  que,  si  la  France 
avait  voulu  tenter  quelque  entre- 
prise  sur  le  pays  d'Hanovre,  eile 
r  aurait  faite  d^s  le  commencement 
des  hostilitds  ouvertes  des  Anglais^ 
puisque  c'dtait  alors  le  temps  de 
le  faire  avec  espdrance  de  succ^s.» 

Mais  d^s  que  le  traitd  de  sub- 
sides  fut  conclu  entre  l'Angleterre 
et  la  Russie,  il  n'y  avait  plus 
moyen  d*  entre voir  avec  quel  suc- 
c^s  ou  avantage  la  France  aurait 
pu  entamer  les  £tats  hanovriens, 
entreprise  qui,  par  les  arrange- 
ments  que  le  roi  d'Angleterre  a 
pr^sentement  pris,  n'aura  d'autre 
suite,  sinon  que  la  France  s'attirerait 
sur  les  bras  6o,ooo  Russes  et  d'ail- 
leurs une  guerre  gdndrale,  ce  qu'elle 
a  voulu  ^viter  cependant,  et  c'est 
aussi  pourquoi  eile  a  rdsolu  de  faire 
la  guerre  par  mer,^  comme  tous 
les  arrangements  qu'elle  fait  ä  prä- 
sent, le  demontrent  clairement,  et 
que  le  duc  de  Nivemois  me  l'a  dit 
lui  -  möme. 

Voilä  la  question  de  fait,  qu'il 
faut  qu'en  parlant  avec  les  minis- 
tres  de  France  vous  s^pariez  soi- 
gneusement  d'avec  la  question  du 
droit,*  afin  de  vous  expliquer  dis- 
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xne  fönt  soupgonner  qu  il  est  question  de 
qnelque  n^gociation  secr^te  entre  ces  deux 
cours.  Je  n'en  ai  point  pu  p^6trer  Tob- 
jet,  mais  je  ferai  tont  ce  qui  pourra  d^- 
pendre  de  moi,  pour  tdcher  de  me  pro- 
eurer  k  ce  sujet  des  notions  süres  et  pr6- 
cises.  Plusieurs  personnes  soupgonnent 
que  ce  minbtre  est  chargd  de  faire  des 
ouvertures  &  la  France  de  la  part  de  la 
cour  d'Angleterre.  D'antres  supposent 
qne  Sa  Majest^  Imperiale  ponrrait  bien 
avoir  offert  sa  m6diation  pour  travailler 
k  la  conciliation  des  difii^nds  qui  sub- 
sistent  entre  ces  deux  cours.  Je  ne  sau- 
rais  assurer  k  Votre  Majest^  jusqu'ii  quel 
point  ces  conjectures  peuvent  Itre  fon- 
d6es ;  mais  il  est  cettain  que  j'ai  tont  lieu 
de  supposer  qu'il  y  a  quelque  chipotage 
secret  entre  cette  cour  et  celle  deVienne 
dont  on  ignore  g^n^ralement  l'objet.** 


tinctement  avec  eux.  Quant  donc 
k  la  question  du  droit,  on  est 
obligd  de  convenir  que  mon  traite 
avec  la  France  est  purement  et 
simplement  ddfensif  et  nullement 
ofifensif;'  que,  de  plus,  je  n'ai 
garanti  par  ce  traitd  ä  la  France 
que  ses  possessions  en  Europe,  oü 
eile  n'a  point  6i6  attaqu^e,  et  que 
ses  possessions  indiennes  ont  etö 
exclues  dans  le  traite,  oü  cepen- 
dant  les  hostilitös  se  sont  commi- 
ses.  Ainsi  le  minist^re  ne  sauiait 
^tendre  le  traitd  contre  ses  stipu- 
lations  expresses  et  ne  pas  pr6- 
tendre  ma  garantie  sur  des  posses- 
sions qui  y  ont  6t6  except^s,  aussi 
que  je  ne  saurais  prdtendre  la  ga- 
rantie de  la  France  sur  des  choses 
Argument   sur    lequel   vous    devez 


qu'elle    ne    m'a  jamais    garanties. 
bien  appuyer. 

D'aiUeurs,  le  roi  d'Espagne,'  qui  est  dans  de  plus  grandes  liaisons 
avec  la  France  que  moi,  n'est-il  pas  reste  neutre  dans  les  troubles  pre- 
sents,  de  sorte  qu'il  ne  se  m61e  de  rien  et  laisse  agir  librement  les 
Anglais  dans  TAm^rique?  comment  veut-on  donc  prdtendre  des  choses 
ä  moi  auxquelles  je  ne  suis  nullement  obligd,  et  peut-on  se  trouver 
oifensd,  quand  je  prends  des  arrangements  indispensables  pour  ma 
propre  süret^,  et  qui  d'aiUeurs  ne  l^ent  la  France  en  aucune  fa^n, 
mais  qui  emp^chent  plut6t  que  la  France  ait  60,000  Russes  et  peut- 
ötre  autant  d'Autrichiens  moins  d'ennemis  et  que  la  guerre  ne  devienne 
generale  ? 

Pour  ce  qui  regarde  le  mdcontentement  que  M.  de  Rouill^  vous  a 
fait  remarquer  de  ce  que  je  n'avais  pas  plus  tot  annonce  ä  la  France 
les  propositions  que  l'Anglelerre  m'a  fait  faire  ä  l'^gard  de  la  neutralit^ 
de  TAUemagne,  [vous  lui  direz]  que  cette  ndgodation  n'a  6t6  proprement 
entam^e  et  conduite  que  depuis  le  mois  de  novembre,^  et  que  ce  n'est 
pas  de  ma  faute  que  le  duc  de  Nivemois  n*a  pu  arriver  plus  t6t  ici;^ 
au  sutplus,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  prdtendre  que  je  doive  sacrifier 
mes  intdröts  indispensables,  parcequ'on  m'a  envoyd  un  duc  et  pair 
de  France. 

Quant  aux  autres  reproches  que  M.  de  Rouilld  m'a  voulu  faire,  je 
veux  bien  vous  dire  que  je  serais  ä  m^me  d'en  faire  de  plus  forts  sur 
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rinobservalion  du  traite  de  l'annee  1744  fait  entre  la  France  et  moi;^ 
mais,  comme  ce  sont  des  choses  passees  que  j'ai  mises  en  oubli,  et  que 
d'ailleurs  les  reproches  et  les  recriminations  ne  ra^nent  ä  rien  qu'attx 
aigreurs,  je  veux  bien  m'en  abstenir  enti^rement.  Au  reste,  je  n'ai 
jamais  refuse  au  duc  de  Nivemois  de  renouveler  mon  traitd  d'alliance 
avec  la  France,  et  je  suis  encore  pröt  de  le  faire  sur  le  pied  d'une 
alliance  defensive;  car,  pour  des  offensives,  je  n'en  ferai  jamais  avec 
personne. 

Dans  les  circonstances  donc  oü  je  me  trouve  actuellement  avec  la 
France,  il  s'agira  si  les  ministres  prendront  de  travers  ma  Convention  de 
neutralite  faite  avec  T Angleterre  oii  non ;  mais ,  si  je  vois  qu'on  me 
rend  coupable,  quand  je  fais  une  chose  qu'on  passe  pour  innocente  au 
roi  d'Espagne,  quand  il  agit  de  möme  que  moi,=  il  faudra  que  j'en  tire 
la  cons^quence  que  la  France  est  lasse  de  mon  alliance ,  ce  qui  me 
forcerait  alors  pour  ma  propre  süretö  de  prendre  d'autres  mesures,  que 
Sans  cela  je  n'aimerais  point  de  prendre ,  ce  que'  cependant  je  ne  vous 
marque  que  pour  votre  propre  et  seule  direction,  et  dont  vous  ne  ferez 
qu'un  usage  tr^s  sobre ;  mais  quant  aux  autres  raisons  et  arguments  que 
je  vous  ai  suppddites  ci-dessus  et  ce  que  je  vous  ai  alldgue  relativement 
ä  l'Espagne,  vous  ne  devez  pas  hdsiter  de  vous  en  servir  tout  pure- 
ment.  Du  reste,  je  me  repose  enti^rement  sur  votre  dexterite  et  fidditd 
reconnue  dans  cette  occasion,  et  que  vous  serez  extr^mement  attentif 
sur  tout  ce  qui  se  passera  du  c6te  des  ministres  de  France,  tant  avec 
les  Autrichiens  qu'avec  d'autres  puissances,  de  sorte  que  vous  ferez  tous 
vos  efforts  et  emploierez  toute  votre  capacite  pour  me  marquer  exacte- 
ment  et  de  mani^re  que  j'y  puisse  fermement  compter  si  la  cour  et 
les  ministres  de  France  se  prendront  raisonnablement  sur  mon  sujet 
dans  ces  entrefaites  ou  s'ils  gardent  une  secr^te  aigreur  contre  moi  et 
prendront  parti  ailleurs.  Jusqu'ä  präsent,  j'ai  de  la  peine  ä  croire  que 
la  France  ait  tant  d'amis  de  reste  qu'elle  voudrait  m'en  d^goüter  en- 
tierement;  mais  il  est  n^cessaire  pour  cela  que  vous  attendiez  que  la 
premidre  fougue  de  leur  vivacitö  soit  passde,  alors  il  est  ä  croire  qu'ils 
auront  au  moins  au  tant  de  phlegme  en  egard  de  leurs  allids  qu'ils  en 
ont  eu  envers  leurs  ennemis. 

Les  chipoteries  qu'ils  sauront  avoir  avec  les  Autrichiens,  peuvent 
etre  relatives  ä  deux  points ;  primo  l'idee  de  faire  un  traitd  de  neutralitd 
avec  la  cour  de  Vienne,  et  par  lequel  ils  promettront  de  ne  pas  vouloir 
s'opposer  ä  l'dection  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  l'archiduc 
aine.  La  seconde  idee  peut  encore  ötre  de  faire  un  traite  d'alliance 
avec  la  susdite  cour,  id^e  cependant  dont  je  vous  avoue  moi-m^me 
lu'elle  me  parait  ötre  prdcipit^e.  Tertio,  qu'ils  trament  quelque  chose 
directement  contre  moi,  mais  ce  qui  me  semble  6tre  ^galement  preci- 
pite,  de  sorte  qu'il  me  reste  pour  le  plus  vraisemblable  qu'ils  voudraient 
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faire  un  traite  de  neutralitd  des  Pays-Bas  ou  s'arranger  avec  la  cour  de 
Vienne  pour  qu'elle  ne  s'oppose  pas,  quand  ils  voudraient  feire  une 
demonstration  contre  le  pays  d'Hanovre.  Cependant,  comme  il  n'est 
pas  possible  que  le  comte  de  Starhemberg  puisse  avoir  ddjä  des  ins- 
tructions  et  des  ordres  de  sa  cour  relativement  k  Tun  ou  l'autre  des 
susdits  sujets,  ce  ne  sauront  Ätre  que  de  simples  ouvertures  que  les 
ministres  de  France  lui  feraient,  suppose  qu'il  y  en  ait  quelque  chose. 
Enfin,  il  ne  saura  gu^re  manquer  que  je  sois  bientöt  dclairci  sur  les 
intentions  de  la  France ;  car,  si  les  ministres  refusent  de  renouveler  le 
traitd  avec  moi,  cela  me  servira  de  boussole  qu'ils  veulent  prendre  parti 
ailleurs,  et  dans  ce  cas-lä  il  faut  bien  que  je  prenne  mes  mesures  en 
consequence. 

Au  surplus,  quand  vous  parlerez  au  sieur  de  Rouilld,  vous  obser- 
verez  avec  attention  si  la  douceur  dont  il  s'exprimera  envers  vous,  sera 
reelle  ou  affectde.  Je  vous  recommande  encore  comme  une  chose  tres 
n^cessaire  pour  mon  service  dans  ces  occurences  de  bien  flatter  Madame 
de  Pompadour, '  aftn  de  vous  la  rendre  favorable,  et  de  lui  insinuer,  s'il 
est  possible,  que  plus  la  guerre  deviendra  gdndrale  et  compliqu^e,  plus 
il  serait  difficile  de  la  terrainer,  et  que  rien  emp^cherait  que  je  ne  sau- 
rais  ^tre  le  porteur  des  paroles  de  paix,"  ce  que  je  remets  cependant 
k  votre  discernement. 

J*ai  oubli^  de  vous  dire  en  haut  que,  quand  M.  de  Rouille  voudra 

vous   objecter   encore   qu'au  moins  par  ma  Convention  faite  avec  le  roi 

d'Angleterre  je   lui   procurais   indirectement  la   facilitd  de  pouvoir  faire 

passer   les  troupes   que  TAngleterre  avait  k  sa  solde,   dans  les  iles  bri* 

tanniques,   vous   lui   direz  que   le  roi  d'Angleterre  n'eüt  pas  moins  fait 

passer  ces  troupes  en  Angleterre,    quand   mSme   la  Convention  n'aurait 

jamais  existe,  vu  qu'il  aurait  eu  toujours  les  troupes  de  Russie  k  sa  dis- 

position  pour  en  couvrir  ses  £tats  d'Hanovre.  _     , 

X*  ed eric. 

Voici  une  occasion  oü  vous  me  pouvez  donner  des  preuves  ^la- 
tantes  de  votre  capacitd.  II  faut  faire  jouer  toutes  sortes  de  ressorts 
pour  ddcouvrir  si  une  d^marche  tr^s  innocente  de  ma  part  leur  a  donne 
plus  que  de  Thumeur  contre  moi.  Si  ce  n'est  qu'une  boutade  passa- 
g^re,  comme  il  leur  arrive  d'en  avoir,  je  puis  renouveler  le  traite  avec 
eux;  mais  s'il  y  a  un  levain  cache  dans  le  fond  de  leur  coeur,  cela 
m'obligera  k  prendre  des  mesures  toutes  difif^rentes.  Pour  moi,  je  suis 
persuad^  qu'ils  ne  trouveront  que  de  belles  paroles  k  Vienne,  mais  rien 
de  plus,  et  que,  lorsqu'ils  verront  qu'ils  ne  peuvent  pas  trouver  de^ 
gens  qui  se  sacrifient  pour  eux,  ils  seront  bien  aises  de  renouer  avec 
moi,  de  mdme  qu'avec  l'Espagne,  et  qu'ils  ne  trouveront  plus  dtrange 
que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'aient  voulu  se  m&ler  de  la  guerre  de> 
merluches.     Tichez  de  fiatter  la  Pompadour  pour  voir  si  peut-fitre  elk 
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se  lachera  et  dira  par   emportement  ce  que  les  ministres  cachent  par 
sagesse.    Peut-^tre  sera-ce  eile  qui  rdconciliera  les  choses. 

Nach  dem  Conoept.    Der  Zuiau  „de  U  main  propre  du  Roi"  nach  Abichrift  der  Cabinett- 

kaadei. 


7259.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  10  f^vricr  1756. 
La  d^pftche  que  vous  m'avez 
faite  du   30  janvier,    m'a  6t6  bien 


HcUen  bericbtet,  Haag  30.  Januar : 
„Oo  pr6tend  que  les  ministres  de  France  > 
cbipotent  secr^tement  avec  le  baron  de 
Reischach.  On  ajoute  qu'il  y  a  un  ma- 
nage sar  le  tapis  entre  Tarchiduc  Joseph 
et  tme  des  dames  de  France.  Ce  que  je 
sus  positivement,  est  que,  ces  jours-ci,  les 
of6cieis  de  la  maison  et  la  livr^e  de  l'am- 
bassadear  de  France  ont  affectö  de  boire 
i  Ift  sant^  de  rimp^ratrice- Reine,  m6me 
en  pr^nce  des  domestiques  etrangers 
pr6tendant  qu'il  y  avait  une  alliance  tr^s 
Streite  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  cour 
de  France." 


rendue,  dont  j'ai  et^  bien  satisfait 
par  les  differentes  nouvelles  assez 
interessantes  que  vous  avez  bien 
voulu  y  comprendre.  Entre  autres, 
Celle  que  vous  marquez  du  bruit 
sourd  qui  court  d'im  chipotage 
secret  entre  le  baron  de  Reischach 
et  les  ministres  de  France,  doit 
exciter  votre  premi^re  attention, 
afin  d'en  constater  la  v6nt6  et  d'en 
penetrer  au  possible  l'objet,  pour 
m'en  faire  votre  rapport  avec  exactitude.  Quant  aux  propos  que  les 
officiers  et  les  gens  de  la  livr^e  de  l'ambassadeur  de  France  ont  tenus, 
je  ne  regarde  cela  que  comme  une  ddmonstration  que  ces  gens-lä,  de- 
pites  peut-£tre  de  la  nouvelle  de  ma  Convention  de  neutralitd  faite  avec 
l'Angleterre,  ont  affectde;  car,  ordinairement ,  on  n'est  pas  accoutume 
en  France  de  prendre  aussi  vitement  son  parti.  Je  croirais  plut6t  qu'il 
y  a  une  chipoterie  secr^te  entre  les  susdits  ministres  par  rapport  ä  la 
neutralite  des  Pays-Bas.  Ce  ne  sont  ä  la  y6nt6  que  des  conjectures 
toutes  pures  que  je  fais  ici,  dont  je  ne  sais  s'il  y  a  quelque  chose 
<le  vrai,  ni  jusqu'oü  elles  peuvent  6tre  fonddes  ou  non;  vous  ticherez 
cependant  de  les  tirer  au  clair  et  ne  manquerez  pas  de  m'en  faire 
votre  rapport. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7260.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   xo  fövrier  1756. 

Mes  demieres  lettres  de  Hollande*  [m'ont]  marqud  qu'il  y  courait 
<ks  bruits  sourds  qu'il  y  avait  des  chipoteries  secr^tes  entre  les  minis- 
tres de  France  et  le  baron  de  Reischach  ä  la  Haye,  dont  on  pr^ten- 
<iait  de  savoir  qu'il  s'agissait  d'un  mariage  ä  concerter  entre  l'archiduc 
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Joseph  et  une  des  dames  de  France,  que  ces  bniits  allaient  möme  jus- 
qu'ä  dire  qa'il  y  avait  une  alliance  secr^te  faite  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Versailles.  Bien  que  je  n'envisage  ces  bruits  que  de 
r Imagination  de  quelque  töte  creuse,  cependant  comme  il  ne  serait  pas 
tout-ä-fait  impossible  que  quelque  ministre  de  France,  par  ddpit  de  ma 
Convention  de  neutralite  faite  entre  moi  et  1' Angleterre ,  dans  la  pre- 
mi^re  fougue  de  sa  vivacitd  eüt  fait  quelques  ouvertures  au  ministre 
autrichien,  le  comte  Starhemberg,  ä  Paris*  pour  rapprocher  les  deux  cours 
susdites,  et  que  d'ailleurs  j'ai  eu  ddjä  depuis  quelque  temps  des  soup- 
gons  s'il  n'y  avait  pas  quelque  chipoterie  secr^te  entre  ces  deux  cours 
par  rapport  ä  la  neutralite  des  Pays-Bas  k  constater  pendant  les  troubles 
präsentes  entre  la  France  et  1' Angleterre  contre  une  promesse  de  la  part 
de  la  cour  de  Vienne  de  ne  point  envoyer  des  troupes  en  secours  au  roi 
d' Angleterre,  j'ai  bien  voulu  vous  communiquer  tout  ceci  confidemment 
et  sous  le  sceau  du  demier  secret,  cependant  dans  l'intention  que  vous 
soyez  bien  attentif  si  peut-6tre  le  hasard  ne  fera  lächer  quelque  mot  ä 
un  de  ceux  qui  en  peuvent  Ätre  instruits,  qui  repandrait  quelque  lumi^re 
lä  -  dessus. 

Si  actuellement  existaient  de  pareilles  chipoteries  entre  lesdites 
cours,  je  pense  qu'elles  peuvent  Ätre  relatives  ä  deux  objets,  savoir  sur 
un  traite  de  neutralite  des  Pays-Bas,  oü  la  France  promettrait  peut- 
$tre  encore  de  ne  plus  s'opposer  ä  l'dlection  d'un  roi  des  Romains,  ou 
en  second  lieu  sur  une  alliance  ä  faire  entre  la  France  et  TAutriche. 
De  vouloir  penser  qu'il  saurait  s'agir  encore  de  quelque  trame  contre 
moi,  c'est  ce  que  je  rejette  comme  une  idäe  prdcipitee  ou  il  n'y  a  nulle 
vraisemblance.  En  attendant,  vous  emploierez  adroitement  tous  vos 
soins  afin  de  pdndtrer,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  ce  qu'il  y  en  a, 
et  ne  manquerez  de  m'en  faire  votre  rapport  immddiatement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7261.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  f^vrier  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  31  janvier.  Je  compte  que  le  courrier 
que  je  vous  ai  fait  d^pÄcher  de  Neisse,  vous  sera  d^jä  parvenu,  quand 
la  präsente  vous  arrivera ,  et  c'est  dans  cette  supposition  que  je 
me  sers  du  nouveau  chiflfre*  qu'il  vous  aura  apportd,  pour  tout  ce 
qui  suit. 

Mes  lettres  de  Hollande  ^  viennent  de  me  marquer  qu'il  courait  un 
bruit  sourd  que  le  baron  de  Reischach,  ministre  d'Autriche,  chipotait 
secr^tement  lä  avec  les  ministres  de  France,  et  qu'on  pr^tendait  qu'il 
s'agissait   d'un   manage  qui  etait  sur  le  tapis  entre  l'archiduc  Joseph  et 
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une  des   dames    de   France.     II  y  avait  d'autres  qui  ajoutaient  qu'il  y 
avait  une  alliance  secr^te  entre  la  cour  de  Vienne  et  de  France. 

Quoique  je  compte  ces  bruits-lä  pour  point  fondes  et  du  tout  vrai- 
semblables,  mais  qu'il  ne  serait  pas  impossible  que  quelque  ministre  de 
France  ä  Paris,  par  döpit  de  nia  Convention  de  neutralite  de  l'Alle- 
magne  faite  avec  l'Angleterre,  dans  la  premi^re  fougue  de  sa  vivacite 
eüt  eu  des  pourparlers  avec  le  comte  de  Starhemberg,  et  que  vous 
vous  souviendrez  *  d'ailleurs  que  j'ai  eu  depuis  quelque  temps  des  soup- 
^ons  sur  des  chipoteries  secr^tes  entre  les  deux  cours  susdites  pour  la 
neutralitd  des  Pays-Bas,  j'ai  bien  voulu  vous  informer  de  ces  circons- 
tances,  afin  que  vous  soyez  attentif  si,  par  Hasard,  n'en  ^chappe  pas 
quelque  mot  sur  ce  sujet  k  un  de  ceux  qui  peuvent  Stre  instruits  des 
^esseins  secrets  de  la  cour  oü  vous  ötes,  qui  pourrait  servir  d'eclair- 
cissement  k  ceci.  Selon  mes  iddes,  ces  chipoteries  avec  la  France  sau- 
laient^tre  relatives  sur  deux  objets,  primo  qu'on  voudrait  faire  un  traitd 
de  neutralitd  pour  les  Pays-Bas  durant  la  guerre  präsente  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  oü  la  premi^re  promettrait  peut-^tre  encore  qu'elle  ne 
s'opposerait  plus  ä  l'^lection  d'un  roi  des  Romains.  Le  second  objet 
saurait  ötre  une  alliance  k  constater  entre  les  deux  cours.  Une  autre 
idee  encore  saurait  6tre  de  tramer  quelque  chose  contre  moi,  mais 
j'avoue  que  cette  id6e  me  parait  mÄme  si  peu  vraisemblable  et  trop 
prÄ:ipitde  que  je  la  rejette  d'abord  moi-möme,  et  que  la  premi^re,  sa- 
voir  la  neutralite  des  Pays-Bas,  me  parait  la  seule  vraisemblable.  Vous 
me  garderez  le  secret  le  plus  inviolable  sur  tout  ceci;  en  attendant 
vous  serez,  malgr^  cela,  bien  attentif  pour  observer  s'il  y  a  moyen 
d'en  ddcouvrir  adroitement  quelque  chose. 

Pour  ce   qui   regarde  le  projet  du  mardchal  Neipperg*  dont  vous 

avez  fait  mention,   je  n*en  suis  pas  trop  en  peine,   sachant  k  combien 

va  une  pareille  augmentation  assez  considdrable,  et  que  la  cour  oü  vous 

^les  n'a  pas  assez  en  fonds  d'argent  pour  y  suffire,    sans   rien   dire  ici 

de  la  dislocation    de   ses  troupes,   qui  n'est  pas  bien  convenable  pour 

«xecuter  un  pareil  dessein.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7262.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

[Potsdam,   10  f^vrier  1756.]  3 

J'ai  regu  votre  rapport  du  27  janvier.  Comme,  selon  mes  lettres 
de  la  Haye ,  toutes  les  ddpöches  que  je  vous  ai  faites  depuis  le  15  du 
njois  dernier  passd,  vous  doivent  ötre  prdsentement  parvenues,  j'attends 
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ä  prdsent  les  reponses  que  vous  me  ferez,  et  que  vous  m'avertirez  dgale- 
ment  du  choix  qu'on  a  fait  d'un  ministre  k  m'envoyer  ici.* 

Nftch  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1 C 


7263.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  11.  Februar  1756. 

Es  ist  gestern  Vormittages  ein  französischer  Courier  hier  durch 
nach  Berlin  an  den  Duc  de  Nivemois  passiret,  dessen  Ankunft  Ew. 
Excellenz  vermuthlich  bereits  bekannt  sein  wird.  Des  Königs  Majestät 
sind  über  dessen  Mitbringen  gar  nicht  inquiet,  sondern  wollen  tran- 
quillement  erwarten,  ob  und  was  gedachter  Duc  de  Nivemois  deshalb 
an  Dieselbe  bringen  wird;  jedoch  bin  ich  befehliget,  an  Ew.  Excellenz 
zu  melden,  dass,  wenn  derselbe  an  Ew.  Excellenz  etwas  bringen  sollte, 
Dieselbe  sodann,  sonderlich  wenn  es  einiger  Mühe  werth,  solches  allen- 
falls an  Dieselbe  durch  einen  Expressen  Feldjäger  melden  möchten. 

Nach  denen  heutigen  D^pdches"  an  des  Königs  Majestät  von  dem 
Herrn  von  Knyphausen  fähret  das  französische  Minist^re  noch  immer 
fort,  die  Sache  wegen  der  englischen  Convention  sehr  hoch  zu  nehmen 
und  zu  drohen  und  zu  schnauben,  ohnerachtet  es  selbst  gestehet,  da- 
von noch  nicht  recht  informiret  zu  sein,  inzwischen  es  Sr.  Königl. 
Majestät  eine  Denkungsart  beileget,  die  Deroselben  gewiss  nicht  ähn- 
lich ist.  Ich  werde  die  Ehre  haben,  Ew.  Excellenz  davon  ein  mehreres 
zu  melden. 

Ich  habe  inzwischen  die  Gelegenheit  gehabt,  des  Königs  Majestät 
dasjenige  eröffnen  zu  können,  was  Ew.  Excellenz  mir  die  Gnade  ge- 
than,  wegen  der  Originalversicherung  des  englischen  Ministerii  über  die 
zu  bezahlende  20,000  Pfund  vor  hiesige  Kaufieute  zu  schreiben.^ 
Höchstdieselbe  approbiren  sehr,  dass  Ew.  Excellenz  den  Duc  de  Niver- 
nois,  so  viel  es  ohne  AfFectation  geschehen  kann,  diese  Originalver- 
schreibung lesen  lassen,  um,  falls  er  etwa  einen  Soup^on  desfalls  noch 
hegen  könnte,  ihn  dadurch  völlig  zu  desabusiren.  Wiewohl  es  ausser- 
dem Ew.  Excellenz  schon  bekannt  ist,  dass  des  Königs  Majestät  gleich 
bei  der  zweiten  Audience,  so  Sie  dem  Duc  de  Nivemois  gegeben,  den- 
selben die  Originaldep^ches  von  dem  Michell,  worin  die  erste  Ouver- 
türe des  englischen  Ministerii  wegen  der  Convention  enthalten, *♦  in- 
gleichen die,  mit  welcher  die  Originale  angekommen,^  ganz  in  extenso 
aus  dem  Original  selbst  lesen  lassen.  Wobei  mir  jedoch  einfället,  dass 
ich  wegen  der  letzteren  nicht  ganz  gewiss  bin,  ob  solches  geschehen 
sei.     Uebrigens  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass,  wenn  Ew.  Excellenz 

«  Vergl.  S.  47.  —  9  Vergl.  Nr.  7267.  —  3  Schreiben  von  Podewils  an  Eichel, 
Berlin  8.  Februar,  mit  der  MittheiluDg,  dass  die  englischen  Versprechungen  durch 
holländische  Zeitungen  an  die  OefTentlichkeit  gelangt  seien.  Vergl.  S.  78.  —  ♦  Veigl. 
S.   1—4;  Bd.  XI,  418.  —  5  Vergl.  S.  54. 
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mehlgedachten  Duc  sprächen,  Sie  mit  guter  Art  und  Gelegenheit  den- 
selben verbalement  benachrichtigen  könnten,  dass  nach  allen  bisherigen 
Nachrichten,  so  des  Königs  Majestät  auch  noch  heute  zugekommen 
wären,  jetzo  im  Hannoverschen  alles  ganz  ruhig  sei,'  man  von  keinem 
Marsch  etwas  vernähme,  vielmehr  die  Capitaines  dasjenige,  so  sie  vor 
einigen  Wochen  an  Equipagegeldern  zu  einem  Marsch  vorhin  abschläg- 
lich ausgezahlet  bekommen,  wieder  zurückbezahlen  müssten. 

Nach  der  Auafcitigung.  £  i  C  h  C  1 . 


7264.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

I  odewils  berichtet,  Berlin  11.  Februar,  über  eine  Unterredung  mit  Nivemois 
•im  Tage  zuvor.  Der  Herzog  hat  angefragt,  ob  die  vom  Könige  von  Preussen  durch 
den  Vertrag  von  Westminster»  übernommene  Garantie  für  England  in  dem  Falle  in 
Frage  kommen  werde,  dass  Frankreich  die  britischen  Inseln  angreife.  3  Der  Minister 
lat  darauf  geantwortet:  „Que,  quand  m6me  Votre  Majest^  n'aurait  point  conclu  Sa 
Convention  de  neutralit^,  TAngleterre  n*aurait  pas  r^clam^  molns  pour  cela  Taccom* 
;>lisscment  de  cette  garantie,  dont  le  trait^  ^tait  perp^tuel,  et  par  la  raison  du  droit 
•\t  succession  Eventuelle  de  la  maison  royale  de  Votre  MajestE  a  la  couronne  de  la 
Grande-Bretagne ;  que,  d'ailleurs,  cette  r^clamation  avait  d^jä  eu  libu  pendant  la  der- 
iii^  guerre,  peu  de  temps  avant  la  bataille  de  CuUoden  en  äcosse,4  qu'on  avait 
sdpnlE  deux  mois  de  temps  pour  employer  les  bons  offices,  et  qu'ä  peine  ce  temps 
^rait-il  €covl6  que  l'affaire  se  trouverait  d^cid^e  d'une  mani^re  ou  d'autre  par  rapport 
-1  ane  descente  des  Fran9ais  k  präsent  dans  un  des  trois  royaumes  de  la  Grande- 
Bretagne.     Le  duc  de  Nivemois  fut  obligE  d'en  convenir  et  n*y  insista  plus"  .  .  . 

Podewils  hat  die  Gelegenheit  wahrgenommen,  der  Weisung  des  Königs  gemäss  5 
iem  Herzog  den  Bericht  Benott's  vom  31.  Januar  lesen  zu  lassen.  „II  n'ajouta  pas 
)eaaconp  de  creance  k  cette  nouvelle ,  mais  il  me  communiqua  en  ^hange  l'extrait 
ci-joint." 

Extrait  d'une  lettre  du  sieur  Durand,  de  Varsovie  le  28  janvier  1756. 

On  m'Ecrit  de  Riga  que  la  Russie  faisait  acheter  3,000  chevaux  pour  l'artillerie, 
[u'elle  se  pr^pare  ä  faire  marcher  22,000  hommes  de  cavalerie ,  dont  la  plus  grande 
->artie  ^taient  des  Tartares,  et  un  corps  d'infanterie;  qu'une  partie  de  ces  troupes  irait 
•>ar  terre  couvrir  les  ^tats  d'Hanovre ,  qu'une  autre  considErable  d'infanterie  serait 
cinbftrqu6e  pour  une  destination  qu'on  ignorait.  Un  ^missaire  k  qui  j'ai  fait  prendre 
'a  route  que  les  Russes  ont  suivie,  lorsqu'ils  ont  travers^  la  Pologne  pour  aller  en 
Allemagne ,  n'a  trouv^  encore  aucun  magasin  form^  dans  la  Samogitie ,  ce  qui  ne 
aisse  d'^tre  surprenant,  puisque  les  Russes  ne  devraient  pas  tarder  k  faire  des  appro- 
'>isionnements,  s'ils  ont  pris  la  r^olution  de  marcher  en  Allemagne. 

II  n'y  a  de  troupes  de  campagne  en  Livonie  que  23,000  hommes,  sans  y  com- 
.^rendre  Celles  de  garnison  et  Celles  qui  sont  dans  ie  pays  de  Smolensko,  dont  je  n'ai 
ju  savoir  le  nombre. 

Potsdam,  I3.  Februar  1756. 

Das  von  Ew.  Excellenz  mir  adressirte  Schreiben  vor  des  Königs 
Majestät  habe  sofort  heute  früh  schuldigst  besorget  Worauf  dann 
Höchstdieselbe  zur  mündlichen  allergnädigsten  Resolution  ertheilet 
haben,    wie  Ew.  Excellenz   mit   nächster  Post  an  den  von  Knyphausen 

"  Vcrgl.  S.  80.  —  9  18.  November  1742.  Vergl.  S.  $.  16.  —  3  Vergl.  S.  34.  — 
•  Vergl.  Bd.  V,  573.  —  5  Vergl    S.  89. 
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zu  Paris  den  Extract  aus  dem  westminsterschen  Tractat  und  was  des- 
halb vor  der  Bataille  von  CuUoden  passiret  wäre,  [senden,  ihn  auch,] 
auf  gleichen  Fuss  und  eben  so  wie  Ew.  Excellenz  mit  dem  Duc  de 
Nivernois  davon  gesprochen,  umständlich  zu  seiner  Direction,  und  allen- 
falls wenn  das  französische  Minist^re  ihm  davon  sprechen  würde,  in- 
struiren  und  ihn  dadurch  au  Fait  setzen  möchten,  das  französische 
Minist^re  darüber  zu  rassuriren.  * 

Welchem  Se.  Königl.  Majestät  noch  beigefüget  haben,  dass,  weil 
der  nächstkommende  Sonntagsposttag  vermuthlich  interessant  sein  würde, 
also  Ew.  Excellenz  Sich  so  einrichten  möchten,  dass  Dieselbe  den 
Montag  Vormittages'  anhero  nach  Potsdam  zu  Sr.  Königl.  Majestät 
kommen  könnten. 

Da  auch  der  Duc  de  Nivernois  noch  gestern  Nachmittag  an  des 
Königs  Majestät  geschrieben,  Höchstdieselbe  ihm  auch  heute  darauf 
höchsteigenhändig  geantwortet  haben, ^  so  soll  auf  allergnädigsten  Be- 
fehl Ew.  Excellenz  einliegende  Abschrift  davon  übersenden. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

7265.    AU  DUC  DE  NIVERNOIS,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Potsdam],   12  fßvricr  1756. 

Monsieur.  Sensible  autant  que  je  suis  ä  toutes  les  marques  d'amitie 
du  Roi  votre  maitre,  vous  pouvez  croire,  Monsieur,  que  les  assurances 
que  vous  m'en  renouvelez,  ne  peuvent  qu'ötre  trds  agröables;  j'y  re- 
pondrai  toujours  sinc^rement  et  autant  que  me  le  permettent  les  conjonc- 
tures.  Vous  savez  avec  quel  empressement  je  me  suis  eflfort  ä  resserrer 
les  liens  de  notre  union;  j'y  apporterai  de  ma  part  toute  la  facilite 
possible,  charm^  qu'une  pareille  n^gociation  passe  par  les  mains  d'une 
personne  dont  j'estime  assez  le  caract^re  pour  que  j'y  prenne  une  con- 
fiance  enti^re. 

Voudriez-vous  bien  rendre  compte  au  roi  de  France  de  ces  senti- 
ments?  Je  les  crois  compatibles  avec  les  engagements  innocents  que  j'ai 
pris  pour  la  tranquillit^  de  l'Allemagne. 

Si,  apr^s  vous  avoir  entretenu  d'aussi  grands  int^röts,  vous  voulez 
bien  vous  charger  encore  de  mes  remerciments  au  bailli  de  Froullay?* 
Son  Souvenir  m'est  pr^cieux,  j'ai  cru  voir  revivre  en  lui  les  anciens 
Maltais  qui  d^fendirent  si  courageusement  Rhodes,  sa  memoire  ne  p^rira 
point  dans  mon  esprit,  et  je  serai  charme  d' avoir  des  occasions  de  Tob- 
liger.  J'esp^re  que  vous  vous  serez  remis  des  fatigues  du  voyage,  des 
diners  et  des  soupers,  vous  assurant,  Monsieur  le  Duc,  de  ma  plus 
parfaite  estime  et  amitid.  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


t  Demgemäss  Ministerialerlass,  d.  d.  Berlin  14.  Februar.  —   «  16.  Februar.  — 
3  Vergl.  Nr.  7265.  —  4  Vergl.  Bd.  IX,  466;  X,  166.   178;  XI,  163. 
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7266.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],   12'   [f^vrier  1756]. 

Mon  eher  Fr^re.  Mon  frere  Henri  qui  vient  d'arriver,  m'a  assure 
qu'il  vous  avait  laissd  en  parfaite  sant^ ;  il  a  mal  choisi  son  temps  pour 
venir  ici,  les  pluies  et  les  ouragans  ayant  recommence  de  plus  belle. 
Nous  ne  faisons  rien  ici,  mon  eher  fr^re;  un  gazetier  perirait  de  faim 
ä  Potsdam,  ä  moins  qu'il  n'^erivit  l'histoire  scandaleuse  de  la  ville,  et 
encore  ne  serait-elle  pas  fort  interessante.  Je  suis  eneore  empötrd  dans 
la  politique,  toute  l'Europe  est  en  Fermentation;  je  ne  pourrai  juger  de 
notre  Situation  que  lorsqu'elle  commencera  ä  s'^laireir  davantage ;  mais 
toujours  pouvez-vous  vous  en  rapporter  ä  moi  que,  dans  la  Situation 
dangereuse  oü  je  me  suis  trouv^,  il  n'y  avait  pas  d'autre  parti  ä  prendre 
que  celui  auquel  je  me  suis  arröt^ ;  c'est  ä  präsent  ä  voir  ee  qu'il  faudra 
encore  ajouter  ou  diminuer  pour  notre  süretd  k  toute  eette  affaire,  du 
moins  y  a-t-il  toutes  les  apparenees  que  je  gagnerai  l'ann^e  57,  dont 
j'ai  grand  besoin  pour  aehever  des  arrangements  ndeessaires  et  indis- 
pensables Sans  lesquels  r£tat  serait  trop  hasardö,  et  ensuite  il  faudra 
voir  si  les  eonjonetures  nous  deviendront  favorables  ou  eontraires,  ear 
ce  sont  elles  qui  nous  m^nent.  Je  vous  embrasse,  mon  eher  fr^re,  et 
je  vous  demande  pardon  de  vous  avoir  ennuy^  par  ces  graves  somettes ; 
vous  savez  que  Colin  en  revient  toujours  ä  ses  moutons,  ce  qui  vous 
fera  trouver  moins  Strange  qu'une  töte  dchauflfde  de  politique  ne  puisse 
s'empöcher  d'en  laisser  ^chapper  quelque  chose.  Je  suis  avec  bien  de 
l'estime,  mon  eher  fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  0. 


7267.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

JVoyphausen  berichtet,  Paris  2.  Fe- 
5niar:    „J'ai  rc^u  la  lettre  de  Votre  Ma- 


px€  da  17  du  mois  pass^a  et  me  suis 
renda  aussitöt  k  Versailles,  afin  d'informer 
M.  Rouill^  de  l'insinuation  qu^EUe  a  fait 
füre  au  minist^re  britanaique  k  Toccasion 
da  r^quisitoire  envoy^  en  Angleterre  par 
Sa  Majeste  Tr^s  Chr^tienne  ...  Je  ne 
suirais  dissimuler  a  Votre  Majest6  que 
M.  Rouill6  n'a  6t6  que  m^diocrement 
toach^  de  cette  comniunication  et  qu'a- 
pr^  m' avoir  dit  qu'il  en  rendrait  compte 
^  Roi,  il  m'a  parl^  avec  beaucoup  plus 
de  chalenr  que  la  premiöre  fois  sur  le 
^nit63  .  .  .  en  disant  qu'il  6tait  bien  dou- 
'.owcux  pour  la  France  de  se  voir  aban- 
donnee  dans  la  conjoncture  preseate  par 


Potsdam,   14  f(6vrier  1756. 

La  ddpfiehe  que  vous  m'avez 
faite  du  2  de  ee  mois,  m'a  6t6 
rendue.  Apr^s  que  je  vous  ai 
foumi  par  mes  prdeddentes*  tous 
les  arguments  et  les  raisons  que 
vous  sauriez  opposer  k  eelles  des 
ministres  de  Franee  touehant  les 
plaintes  mal  fondees  qu'ils  fönt  au 
sujet  de  ma  eonvention  de  neutra- 
lit6  d'Allemagne  faite  avee  le  roi 
d' Angleterre,  afin  de  les  gu6rir  de 
leurs  soupgons  frivoles  et  de  les 
ealmer  sur  la  ddmarche  innoeente 


«  Nach,  den  Zeitungen  kam  Prinz  Heinrich  erst  am  13.  Febr.  nach  Potsdam.  — 
»  Vergl.  Nr.  7199  S.  37.  —  3  Vcrgl.  S.  71.  93.  —  -♦  Vergl.  Nr.  7220.  7236.  7258. 
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celui  de  ses  alli^s  en  qui  eile  avait  eu  le 
plus  de  confiance,  et  qu'il  6tait  bien  plus 
cniel  encore  que,  par  l'effet  d'une  r^ti- 
cence  qui  lui  paraissait  Stre  sans  exemple, 
le  m£me  Prince  qui  venait  de  faire  nn 
trait^  avec  le  seul  ennemi  qu'eiit  Sa  Ma- 
jest^  Tr^s  Chr^tienne,  se  füt  rendu  le 
d^positaire  de  ses  pensees  les  plus  secr^tes 
et  les  plus  importantes.  Qu'il  n'avait  Ja- 
mals cru  que  son  minist^re  servirait  d'^- 
poque  k  un  ^v^nement  aussi  affligeant,  et 
qu'apr^  avoir  regu  la  nouvelle  de  la  con- 
clusion  de  ce  trait^,  il  s'^tait  toujours 
flatt6  que  Votre  Majest^  en  avertirait  au 
moins  le  duc  de  Nivernois  et  qu'Elle  ne 
recevrait  point  les  participations  qu'il  6tait 
charg^  de  Lui  faiie;  mais  qu'il  venait  de 
voir,  par  les  d6pSches  qu'il  avait  re^ues 
de  ce  dernier,  qui  6taient  du  17  et  du  20» 
que  jusqu'ä  prfeent  Votre  Majest6  ne  lui 
en  avait  fait  aucune  ouverture  et  que  les 
t^moignages  particuliers  de  bont6  et  de 
distinction  qu'Elle  lui  avait  accord^, 
avaient  mSme  encore  augment^  sa  s^curit^ 
h.  cet  6gard.  Le  sieur  de  S6chelles,  que 
j'ai  vu  le  mSme  jour,  m'a  parl^  k  peu 
pr^  dans  le  mdme  sens,  en  ajoutant  ce- 
{>endant  qu'il  ^tait  d'autant  plus  fäcM  de 
la  d^marche  que  Votre  Majeste  venait  de 
faire,  que,  si  le  trait^  qu'Elle  avait  conclu 
avec  TAngleterre,  n' avait  pour  objet  que 
la  neutralit6  de  l'Allemagne,  la  cour  de 
France,  si  on  avait  agi  de  concert  avec 
eile,  n'aurait  vraisemblablement  fait  au- 
cune difficult^  d'y  donner  son  consente- 
ment,  moyennant  de  certaines  restrictions 
sur  lesquelles  il  aurait  6i€  tds6  de  s'ac- 
corder;  mais  qu'il  me  laissait  ^  consid^rer 
combien  cet  ^v^nement  devenait  affligeant 
pour  sa  cour  par  le  myst^re  qu'on  lui  en 
avait  fait;  quels  soup^ons  il  devait  na- 
turellement  inspirer  au  Roi,  et  le  ridicule 
qu'il  jetait  sur  la  mission  de  M.  de  Ni- 
vernois ;  que,  quelque  z6\6  qu'il  füt  pour 
la  gloire  et  les  int6r6ts  de  Votre  Majest6,t 
il  n'avait  point  os6  entreprendre  de  La 
justifier  sur  cette  d^marche  et  qu'il  ne 
saurait  assez  m'exprimer  combien  il  ^tait 
affect^  des  suites  qui  pourraient  en  r^- 
sulter." 


que  j'ai  faite,  selon  que  ma  Situa- 
tion l'exigeait,  j'attendrai  tout  tran- 
quillement  le  parti  qu'ils  voudront 
prendre,  et  n'ai  besoin  que  de  vos 
avis  exacts  sur  celui  auquel  ils  se 
d^termineront  k  la  fin.  Ils  seront 
peut-6tre  de  mauvaise  humeur,  tant 
qu'ils  n'ont  que  des  notices  vagues 
sur  cette  Convention ;  ils  changeront 
peut-dtre  de  ces  humeurs,  quand  ils 
liront  la  Convention  mdme  *  et  ver- 
tont par  lä  que  je  Tai  faite  avec 
tout  le  mdnagement  qui  a  dependu 
de  moi.  Et  comme  j'ai  tout  com- 
muniqu6,  et  le  traite  m^me,  au 
duc  de  Nivernois,^  en  lui  donnant 
tous  les  ^claircissements  qui  le  re- 
gardent,  qui  en  a  fait  son  rapport 
au  minist^re  par  le  demier  courrier 
qu'il  a  ddpdche,  c'est  k  present 
que  vous  devez  veiller  particuli^re- 
ment  d' attention  et  employer  tout 
votre  savoir- faire  pour  savoir  au 
plus  juste  de  queUe  fagon  les  mi- 
nistres  penseront,  quand  pi^es  en 
mains  ils  auront  vu  la  Convention 
avec  toutes  les  circonstances  qui 
l'ont  accompagn^e,  dont  vous  me 
ferez  apr^s  votre  rapport  tout  na- 
turelleraent  et  avec  toute  la  fid^lite 
et  l'exactitude  requise ,  afin  que  je 
me  puisse  y  diriger. 

J'ai  us^  k  Toccasion  de  ladite 
Convention  de  tout  le  m^nagement 
pour  la  France  dont  j'ai  etd  ca- 
pable ;  il  me  semble  que  ieur  grand 
objet  devait  6tre  l'Angleterre,  mais, 
s'ils  veulent  toumer  toute  Ieur  rage 
et  Ieur  haine  contre  moi  ou  con- 
tinuer  ä  chipoter  avec  les  Autri- 
chiens,*  je  veux  bien  vous  com- 
muniquer  mes  id^es  sur  tous  les 
partis  qu'ils  sauront  prendre,   afin 
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que  vous  pdndtriez  lequel  entre  tous  ils  voudront  choisir  pr^ftrablement 
aux  autres,  savoir  de  marier  une  des  dames  de  France  k  Tarchiduc 
Joseph,*  de  promettre  ä  la  Reine-Imp^ratrice  de  ne  pas  vouloir  s'opposer 
k  l'election  d*un  roi  des  Romains  et  de  lui  garantir  ses  £tats  et  stipuler 
d'ailleurs  qu'ils  ne  voudront  point  se  mdler  de  la  guerre,  quand  la  Reine- 
Imperatrice  m'en  ferait  pour  reprendre  la  Sil^sie.  Voilä  les  propositions 
sur  lesquelles  je  prdsume  que  les  conförences  que  les  ministres  ont  eues 
avec  le  comte  de  Starhemberg,  peuvent  avoir  roul^  et  sur  lesquelles  ils 
pounront  avoir  instruit  le  sieur  d'Aubeterre  k  Vienne.  Je  crois  cependant 
avoir  tout  lieu  de  prösuraer  que  Tlmp^ratrice-Reine  ne  refusera  pas  en- 
ti^rement  ces  offres,  mais  qu'aussi  eile  ne  voudra  point  entrer  d'abord 
enti^rement  lä-dessus. 

n  se  peut  encore  que  les  ministres  de  France  ont  offert  une  neu- 
tralite  des  Pays-Bas  et  promis  de  ne  pas  les  attaquer  pendant  les  troubles 
presents  avec  l'Angleterre.  Si  cette  offre  est  Tunique,  je  ne  comprends 
pas  ce  qu*ils  en  gagneraient,  ce  qui  ne  vaudrait  la  peine,  k  moins  qu'ils 
n'y  eussent  ajoutd  qu'en  cas  qu*ils  stipuleraient  cette  neutralitö  et  d'autres 
avantages  encore  k  la  Reine  -  Imperatrice ,  celle-ci  s'engagerait  de  leur 
laisser  la  libertö  d'attaquer  les  £tats  d'Hanovre,  et  de  ne  point  dönner 
en  secours  au  roi  d'Angleterre  les  troupes  d*ailleurs  stipuldes,  au  con- 
traire  de  laisser  la  libert^  k  ladite  Princesse  de  m' attaquer  selon  sa  con- 
venance,  quand  je  voudrais  porter  du  secours  k  THanovre.  Pour  donc 
biet!  p^n^trer  ce  que  le  minist^re  de  France  chipote  avec  la  cour  de 
Vienne,  vous  y  mettrez  votre  plus  grande  attention,  puisque  vous  sauriez 
bien  croire  que  c'est  k  präsent  la  chose  qui  m'importe  extraordinaire- 
ment  pour  en  6tre  instruit  k  fond. 

Ce  que  je  vois  qui  pique  le  plus  les  ministres  de  France,  c'est  que 
la  Convention  avec  l'Angleterre  a  6t6  sign^e  pendant  le  temps  que  le 
duc  de  Nivemois  a  etd  en  chemin  pour  venir  ici.  A  cela,  je  r^ponds 
que,  supposd  que  j'envoyasse  mon  fr^re  en  France  pour  y  faire  des  pro- 
positions de  ma  part  et  qu'en  attendant  son  arriv^e  la  France  se  vit 
press^e  de  faire  un  traitd  convenable  k  ses  int^rdts  les  plus  essentiels, 
mais  d'aiUeurs  point  pr^judiciable  aux  miens,  quelle  bonne  raison  pour- 
rais-je  trouver  pour  en  faire  le  m^ontent  ?  et  la  France ,  se  serait-elle 
an^de  de  conclure  son  trait^? 

D'ailleurs,  il  faut  que  vous  sachiez  que  le  minist^re  anglais  a  n^- 
gocie  sur  ma  Convention  avec  teile  promptitude  que  tout  a  ^t6  exp^di^ 
en  peu  de  semaines  et  de  sorte  que,  par  la  distance  des  lieux  qui  est 
bien  plus  courte  de  Londres  k  Paris  que  de  Londres  k  Berlin,  la  France 
a  pu  ^tre  plus  tot  avertie  de  la  conclusion  de  la  Convention  que  je  Tai 
et^  presque  moi-m£me,  et  que  l'intervalle  de  toute  la  n^gociation  a  6t<6 
de  si  peu  de  durde  que  je  n'ai  pas  ^t^  k  m6me  de  donner  plus  tot  part 
ä  vous  des  propositions  de  l'Angleterre  que  je  Tai  fait  effectivement. 

X  Vcrgl.  S.   loo.  lOi. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  dol6aiices  que  M.  de  Rouillö  vous  a  fait 
marquer  sur  ce  que  le  duc  de  Nivernois  m'avait  fait  le  depositaire  des 
pensees  les  plus  secr^tes  du  Roi  son  maitre,  vous  pouvez  bien  lui  dire 
que  le  duc  de  Nivernois  ne  m'avait  rien  communiqud  dont  je  n'avais 
pas  €t6  informe  depuis  assez  de  temps,  dont,  malgrd  cela,  je  n'avais 
fait  et  ne  ferais  de  ma  vie  un  mauvais  usage,  et  que  je  me  flattais  au 
surplus  qu'on  ne  voudrait  pas  m'attribuer  une  fagon  de  penser  aussi  in- 
digne  que  celle-lä.  Dans  la  rage  präsente  oü  M.  de  Rouille  se  trouve, 
je  sais  bien  que  tout  ceci  op^rera  peu  sur  son  esprit,  cependant  il  sera 
toujours  bon  que  vous  tichiez  de  le  calmer. 

Au  surplus,  ce  qui  peut  vous  servir  de  baromdtre  pour  pen^trer  au 
juste  les  intentions  des  ministres,  c'est  que  vous  observerez  si,  apr^s 
que  le  dernier  courrier*  du  duc  de  Nivernois  est  arrivd,  ledit  minist^re 
continuera  toujours  dans  la  möme  fougue  et  de  s'exprimer  avec  emporte- 
ment;  car  si,  apr^s  l'arrivee  dudit  courrier,  le  calrae  ne  se  retrouve  pas 
et  que  les  hauteurs  continuent,  dans  ce  cas-lä  il  est  tr^s  necessaire  que 
vous  notiez  tout,  aiin  de  m'en  instruire  bien  et  k  temps,  et  que  m6me 
vous  me  ddpöchiez  un  expr^s  en  courrier,  supposd  que  vous  trouviez 
les  choses  d'assez  d'importance  que  vous  aurez  k  me  mander,  afin  qu'elles 
parviennent  bientöt  k  ma  notice. 

Ce   serait   un  ^v^nement  assez  singulier  pour  moi,   si  les  ministres 

de   France  voulaient   supporter  bien   patiemment   toutes   les   Insultes  et 

affronts   que   leurs   ennemis   d^clards   leur   fönt,    et   qu'ils  voulussent  au 

contraire  s'irriter   et  s'aigrir  sur  la  ddmarche  la  plus  innocente  que  j'ai 

faite.    Au  reste,  de  chercher  le  consentement  des  liaisons  qu'on  prend, 

c'est  que   l'on  peut  bien  prdtendre  de  ceux  qui  nous  sont  lids  en  vas- 

saux,  mais  non  pas  de  souverains.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7268.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  f^vricr  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois  et  ne  deute  pas  que  mes 
deux  d^pÄches  par  lesquelles  je  vous  ai  instruit  sur  la  fagon  dont  vous 
devez  vous  expliquer  relativement  k  ma  Convention  de  neutralit^  de 
TAllemagne,  faite  avec  l'Angleterre,  ne  vous  soient  arrivees  avant 
Celle  -  ci. « 

Je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que,  selon  mes  lettres  de 
France,  3  le  minist^re  lä  a  marquö  beaucoup  d'humeur,  d^s  que  la  nou- 
velle  de  cette  Convention  lui  est  arriv^e,  et  qu'on  m'ajoute  que  du  de- 
puis le  comte  de  Starhemberg  a  eu  de  frdquentes  et  longues  Conferences 
avec   le   sieur  Rouilld  qui   ont   fait   soupgonner   qu'il  ^tait  question  de 
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quelque  negociation  secr^te  entre  ces  deux  cours.  Quoique  je  ne  saurais 
vous  assurer  ä  qiiel  point  ces  soupgons  sont  fondds,  cependant,  comme 
Ton  ne  saurait  savoir  ä  quoi  les  ministres  de  France  sont  Capables  dans 
leur  premi^re  fougue,  vous  ferez  bien  d'en  parier  au  sieur  de  Keith, 
qui,  par  les  grandes  connaissances  et  les  intimit^s  qu'il  a  des  gens 
d'affaires,  sama  le  mieux  p^n^trer  ce  mystere  et  vous  informer  du  chi- 
l)otage  que  la  cour  de  Versailles  a  commenc^  avec  celle  oü  vous  ötes, 
et  des  propositions  que  la  France  a  [faites]  ä  celle-ci.  Si  c'est  eflfective- 
ment  en  haine  de  ma  Convention  faite  avec  l'Angleterre,  je  suppose 
que  ces  propositions  des  ministres  de  France  peuvent  avoir  pour  objet 
de  inarier  une  des  dames  de  France  k  l'archiduc  Joseph ,  de  proraettre 
ä  la  cour  de  Vienne  de  ne  vouloir  point  s'opposer  ä  l'election  d'un  roi 
des  Romains,  de  garantir  les  pays  de  la  domination  d'Autriche  et  de 
promettre  de  ne  point  prendre  part  k  une  guerre  que  Tlmpdratrice-Reine 
me  susciterait  pour  recupdrer  la  Sildsie,  mais  de  rester  neutre  alors. 

U  se  peut  encore  que  la  France  propose  la  neutralit^  des  Pays-Bas 
dans  la  presente  guerre,  mais  de  lui  laisser  la  libert^  d'attaquer  les 
£tats  d'Hanovre,  et  que  la  Reine  -  Imp^ratrice  n'y  porte  alors  aucun 
secours  au  roi  d'Angleterre,  au  contraire  de  m'attaquer,  quand  je  vou- 
drais  alors  secourir  celui-ci  pour  defendre  ses  fetats  d'AUemagne.  Voilä 
des  id^e«  qui  me  sont  venues  k  ce  sujet.  Comme  vous  concevrez  aise- 
ment  combien  il  m' Importe  d'ötre  exactement  instruit  du  chipotage  prä- 
sent de  la  France  avec  la  cour  de  Vienne,  vous  devez  mettre  toute 
lapplication  et  savoir -faire  pour  bien  l'approfondir  et  n'dpargner 
ni  argent  ni  adresse  pour  vous  y  bien  orienter,  afin  de  pouvoir  m'en 
inforaier  le   plus   exactement,   vu   que   tout   ceci  m'intöresse  trop  pour 

n'en  §tre  pas  bien  informd.  „    j 

'^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


7269.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  I.ONDRES. 

Potsdam,   14  fövrier  1756. 

J'ai  re^u  par  l'ordinaire  demier  le  rapport  que  vous  m'avez  fait 
du  30  janvier,  et  m'attends  k  präsent  ä  en  recevoir  bientöt  de  vous 
des  bien  plus  int^ressants.  En  attendant,  je  veux  bien  vous  informer 
que,  Selon  mes  demi^res  lettres  de  France,*  le  minist^re  y  a  €t€  fort 
^n  humeur  et  parait  6tre  extrem ement  piqu^  de  la  Convention  de  neu- 
tialite  de  TAllemagne  que  j'ai  heureusement  arrßtee  et  conclue  avec  Sa 
Majest^  Britannique,  d^s  qu'il  en  a  re^u  les  premi^res  nouvelles  de 
Londres;  aussi  me  marque-t-on  que  le  comte  de  Starhemberg  a  eu  de- 
puis  u  de  frequentes  et  longues  Conferences  avec  le  sieur  Rouille,  dont 
on  soupQonne  qu'il  est  question  de  quelque  negociation  secrete  entre 
ces  deux  cours.     Ma   volonte   est  donc   que   vous  vous  donnerez  tous 
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les  soins  possibles  pour  voir  s'il  y  a  moyen  d'apprendre  lä  oü  vous 
fites  de  quoi  les  deux  cours  traitent  entre  elles.  Vous  sonderez  d'ail- 
leurs  les  ministres  anglais  s'ils  ne  trouveront  pas  convenable  de  donner 
des  ordres  ä  leurs  ministres  aux  cours  etrang^res  oü  il  en  r^side  des 
miens,  d'aller  de  concert  amiable  avec  les  miens  dans  tout  ce  qui  regarde 
raa  Convention  de  neutralitö  faite  avec  TAngleterre. 

Au  surplus,  c'est  dans  le  dernier  secret,  quand  je  vous  mande  cc 
qui  suit,  et  que  je  vous  sonde  pour  mon  unique  direction,  si  je  trouvais 
ä  propos  de  faire  une  alliance  etroite  defensive  avec  l'Angleterre  pour 
un  temps  limite  de  six,  dix  ou  douze  ans,  si  vous  croyez  que  le  mi* 
nist^re  britannique  y  entrerait  et  y  saurait  faire  entrer  ^galement  la 
Russie  et  la  röpublique  de  Hollande.  Je  vous  d^fends  cependant  de 
n'en  faire  aucun  usage  encore  de  ce  que  je  vous  demande  k  ce  sujet, 
mais  de  m'en  marquer  simplement  votre  sentiment,  selon  la  connaissance 
locale  que  vous  avez. 

Je  d^ire  encore  que  vous  me  mandiez  directement  et  ä  moi  seul 
quelles  mesures  on  prend  en  Angleterre  pour  empficher  les  debarque- 
ments  que  la  France  pourra  tenter,^  selon  que  toutes  les  gazettes  pu- 
bliques  en  parlent,  en  Angleterre,  en  £cosse  et  en  Irlande. 

Au  reste,  vous  pouvez  bien  insinuer  au  lord  Holdemesse,  d^  que 
l'occasion  s'offrira  de  le  faire  sans  affectation,  que,  selon  des  nouvelles 
que  vous  aviez  eues,  la  cour  de  France,  par  un  d^pit  secret  sur  notre 
Convention,  commen^it  de  chipoter  avec  la  cour  de  Vienne  et  qu'on 
en  soupgonnait  qu'il  pourrait  s'agir  des  liaisons  secr^tes  que  ces  deux 
cours  voudront  prendre  entre  elles;  que  vous  lui  demandiez  ä  ce  sujet, 
suppose  que  ces  soupgons  fussent  fond^s,  si  alors  il  ne  sentit  pab 
necessaire  que  l'Angleterre  prit  des  mesures  pour  conserver  la  balancc 
de  pouvoir  de  l'Europe,  et  que  surtout  eile  prit  des  mesures  que  la 
cour  de  P^tersbourg  ne  se  laissät  entrainer  par  les  deux  susdites  puis- 
sances;  que  ce  n'etait  qu'une  id^e  qui  vous  etait  tombee  dans  Tesprit, 
mais  que  n^anmoins  vous  n'aviez  pas  voulu  laisser  d'en  faire  part  ä  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7270.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  14  fevrier  1756. 

J'ai  bien  regu  vos  rapports  du  6  et  du  9  de  ce  mois.  Ne  doutant 
pas  que  la  lettre  du  7  que  je  vous  ai  faite,*  ne  vous  soit  bien  rendue, 
par  laquelle  je  vous  ai  parfaitement  instruit,  tout  comme  par  celle  du 
31  de  Jan  vier,  ^  de  quelle  fagon  vous  devez  vous  expliquer  au  sujet  de 
ma  Convention  faite  avec  le  roi  d' Angleterre,  je  m'y  röf^re  et  veux 
bien  y  ajouter  pour  votre  direction  encore  que,  quant  au  trait^  de  West- 
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minster  rappelö  et'  conürmd  de  nouveau'  dans  ma  Convention  de  neu- 
tralite  de  l'AUemagne  arrÄtee  avec  l'Angleterre,  ce  traite  fait  l'ann^e 
1742  aurait  subsiste,  quand  m^me  ma  Convention  n'aurait  etd  point 
conclue»  TAngleterre  [n'aurait]  pas  moins  reclam^  pour  cela  raccomplisse- 
ment  de  ma  garantie  stipulde  dans  ce  traitd,  vu  qu'il  est  perpetuel  et 
par  la  raison  du  droit  de  succession  Eventuelle  de  ma  maison  k  la 
couronne  de  la  Grande -Bretagne;  aussi  ce  traitö  fut-il  r^clamE  du  roi 
d'Angleterre  pendant  la  derni^re  guerre,  peu  avant  la  bataille  de  Cul- 
loden  en  £cosse,  et,  au  surplus,  il  y  a  stipulE  deux  mois  de  temps  pour 
employer  les  bons  offices.  Au  reste,  il  est  vrai  que  la  garantie  de 
l'Angleterre  sur  la  Silesie  est  renouvelEe  par  ladite  Convention,*  oü  il 
ny  a  cependant  rien  entrö  ni  de  l'Ostfrise^  ni  du  payement  du  r^sidu 
des  dettes  de  Silesie  etc.,  et  quant  k  l'envoi  du  sieur  de  Grumbkow, 
c'est  un  conte  purement  controuvE.* 

Pour  ce  qui  regarde  l'avis  qu'on  vous  a  donnE  du  mecontentement 
de  la  cour  de  Russie  contre  le  sieur  Gross, ^  j'ai  de  la  peine  k  croire 
que  cet  avis  soit  juste,  et  moins  encore  les  circonstances  dont  il  a  6t€ 
accompagne. 

Je  vous  ai  ddjä  averti  par  la  lettre  demi^re^  du  10  des  nouvelles 
qui  me  sont  venues  d'une  chipoterie  secrdte  entre  les  cours  de  Ver- 
sailles et  de  Vienne.  A  präsent,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour 
votre  direction  seule,  qu'en  consEquence  de  bonnes  lettr^s  de  Paris, '  le 
minist^re  doit  avoir  €t€  fort  en  humeur,  quand  il  a  eu  les  premidres 
nouvelles  de  ma  Convention  de  neutralitE  de  TAUemagne  faite  et  conclue, 
et  que  du  depuis  le  corate  de  Starhemberg  a  eu  de  fr^quentes  et  lon- 
gues  Conferences  avec  M.  de  Rouilld  dont  on  a  soupQonne  quelque 
negociation  secrdte  entre  les  deux  cours.  Comme  il  n'est  pas  impossible 
que  le  ministdre  frangais,  entraine  par  la  premi^re  fougue  du  ddpit  sur 
ma  Convention,  ait  pu  faire  quelques  propositions  au  ministre  de  la 
cour  de  Vienne,  soit  qu'elles  regardent  un  mariage  entre  une  des  dames 
de  France  avec  l'Archiduc  aind,  soit  une  promesse  qu'en  consid^ration 
de  ceci  eile  ne  s'opposerait  plus  k  l'ölection  d'un  roi  des  Romains,  soit 
une  garantie  des  pays  de  la  domination  d'Autriche,  ou  que  la  France 
restit  neutre,  s'il  y  avait  des  demßles  entre  moi  et  la  Reine-ImpEratrice, 
soit  encore  une  neutralite  pour  les  Pays-Bas  pendant  la  guerre  prdsente, 
si,  au  contraire,  la  cour  de  Vienne  laissit  la  libertd  ä  la  France  d'atta- 
quer  le  pays  d'Hanovre,    sans  y  porter  aucun  secours  au  roi  d'Angle- 

»  Vergl.  Nr.  7175  C.  Art.  3  S.  16.  —  a  Vergl.  S.  5.  16;  Bd.  V,  183  Anm.  — 
'^  Vcrgl.  Bd.  IX,  484;  X,  535.  —  ^  Maltzahn  meldet,  Dresden  9.  Februar,  man  behaupte 
am  sachsischen  Hofe  „que  le  colonel  de  Grumbkow  6tait  all6  porter  des  d^p^ches  de  la 
part  de  Votre  Majestft  h.  Versailles,  qui  ne  pouvaient  regarder  que  la  m^diation  des 
difT^rends  entre  la  France  et  l'Angleterre."  —  5  In  demselben  Bericht  sagt  Malt- 
zahn: „C'est  le  major  Henning  (vergl.  Bd.  X,  153)  qui  m*a  dit  avoir  appris  du  secrö- 
taire  du  sieur  Gross  les  reproches  qu'on  lui  faisait  sur  ce  qu'il  avait  donn^  lieu  a 
»n  d^part  sans  cong^  de  Berlin."  Vergl.  Bd.  VIII,  602.  —  6  Nr.  7260.  —  7  Vergl. 
Nr.  7267. 
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terre  —  vous  me  rendrez  un  service  essentiel,  si  vous  saurez,  sans  dd- 
couvrir  mes  id^es  susdites,  bien  approfondir  lä  oü  vous  vous  trouvez 
quelque  chose  des  propositions  que  la  cour  de  France  peut  avoir  faites 
ä  Celle  de  Vienne.  Et  comme  il  m'importe  d'ailleurs  egalement  de  sa 
voir  ce  que  Ton  pense  ä  Petersbourg  sur  ma  Convention  faite,  que 
d'ötre  informd  de  ce  que  la  cour  de  France  mandera  au  comte  de 
Broglie  ä  ce  sujet,  vous  devez  employer  toiis  vos  soins  et  toute  votre 
adresse  pour  pouvoir  m'en  informer  exactement. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7271.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE   LfiGATION   COMTE   DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Oolms  berichtet,   Stockholm  3.  Fe- 


bruar: „Dans  le  demier  Plenum  [de  la 
Di^te]  qu'il  y  a  eu,  il  s'est  agi  d'un  nom- 
m^  Malmerfelt,  ä  qui  le  Roi  a  voulu 
conförer  le  gouvemement  d^une  province 
et  qui,  en  ayant  ^t^  exclu  par  le  S^nat, 
s'en  est  plaint  aupr^s  des  Etats  et  a  in- 
sinu^  dans  son  memoire  qu'il  serait  bon 
que  le  S^nat  füt  emp^chö  de  pouvoir 
s'opposer,  h.  l'avenir,  aux  volont^s  du 
Roi,  qnand  il  trouverait  k  propos  de  don- 
ner  des  r^compenses  k  quelqu'un  .  .  . 
On  dit  que  les  £tats  pensaient  d'envoyer 
le  jeune  prince  [Gustave]  k  l'acad^mie  de 
Lund,  afin  de  le  tenir  61oign6  de  la  cour 
et  des  gens  qui  leur  sont  suspects.  >  On 
m'a  dit  a  cette  occasion  que  le  Roi  avait 
d6clar^  qu'il  ne  permettrait  jamais  qu'on 
lui  6t&t  le  Prince,  et  qu*il  le  d^fendrait^ 
r6p6e  k  la  main,  contre  ceux  qui  vou- 
draient  l'enlever." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   14  f6vrier  1756. 

Je  VOUS  sais  gr6  de  l'exactitude 
avec  laquelle  vous  m'avertissez  par 
votre  rapport  du  3  de  ce  raois  de 
tout  ce  qui  se  passe  k  la  Di^te, 
et  vous  ferez  bien  de  continuer 
de  mÖme. 

Cependant,  je  suis  fiche  de 
voir  que  les  choses  entre  la  cour 
et  le  Senat  s'aigrissent  de  plus  en 
plus,  me  paraissant  qu'on  poussc 
presque  ä  bout  le  roi  de  Suede. 
ce  qui  me  fait  craindre  les  dclat"^ 
qui,  au  bout  du  compte,  ne  sau- 
raient  manquer  d'en  arriver. 

Federic. 


7272.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION   DE  H.ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    14  f^vrier  1756. 

Vos  deux  ddpöches  du  3  et  du  7  de  ce  mois  m'ayant  ^te  bien 
rendiies,  j'approuve  parfaitement  la  fagon  dont  vous  vous  ötes  explique 
envers  ceux  qui  vous  ont  parld  de  la  Convention  de  neutralit^  de  l'Alle- 
magne  que  j'ai  arrötde  avec  la  Grande-Bretagne,  et  comme  je  dois  pre- 
sumer  que  le  rescrit  que  je  vous  ai  fait  expedier  pour  vous  instruire 
de  quelle  mani^re  vous  aurez  k  vous  expliquer  k  l'^gard  de  la  susdite 
Convention,'  vous  sera  entrd  k  Theure  qu'il  est,  je  veux  que  vous  vous 
y  conformiez  et  vous  expliquiez  en  consequence. 

Nach  dem  Concept.  ' 


Federic. 


i  Vergl.  S.  40.  —  a  Vergl.  S.  59. 
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7273.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   15.  Februar  1756. 

Ew.  Excellenz  den  Extract  derer  letzteren  verschiedenen  immedia- 
ten  Schreiben  des  Herrn  Baron  von  Knyphausen,  betreffend  das  Miss- 
vergnügen des  französischen  Ministerii  über  die  mit  Engelland  getroffene 
Neutralitätsconvention,  und  dessen,  was  dem  von  Knyphausen  geant- 
wortet worden,  vor  Ew.  Excellenz  Ankunft  zuzusenden,  habe  nicht 
ermangeln  sollen,  so  wie  ich  solchen  in  aller  Eile  anfertigen  können;* 
und  muss  ich  dabei  zum  höchsten  um  Vergebung  bitten,  dass  die  Zeit 
nicht  einmal  zulassen  wollen,  davon  eine  leserliche  Abschrift  zu  ferti- 
gen, sondern  nur  das  Brouillon  davon  zu  übersenden,  da  gestern  und 
heute  früh  wiederum  verschiedene  Depöches,  so  insgesammt  dechiffriret 
werden  müssen,  eingelaufen  seind,  welche  alle  auf  diese  Conventions- 
affaire  Rapport  haben.  ^  Ich  erfreue  mich  übrigens  zum  höchsten,  dass 
Ew.  Excellenz  morgen  anhero  zu  des  Königs  Majestät  kommen, ^  weil 
Dieselbe,  wie  Deroselben  im  Vertrauen  zu  melden  mir  die  Freiheit 
nehme,  Höchstgedachte  Se.  Königl.  Majestät  nicht  ohne  besondere  In- 
qnietudes  seind,  dass  der  französische  Hof  die  Partie  nehmen  möchte, 
sich  den  zu  Wien  zu  reconciliiren  und  mit  solchem  eine  AUiance  zu 
schliessen,  zumalen  nicht  nur  der  Herr  von  Knyphausen  letzthin  imme- 
diate  gemeldet  hat,*  dass  nach  dorten  eingelaufenen  Briefen  aus  Engel- 
land wegen  der  getroffenen  Convention  der  von  Rouilld  verschiedene 
und  lange  Conferenzien  mit  dem  österreichischen  Minister  Grafen  von 
Starhemberg  gehabt  und  dem  Verlaut  nach  einen  Courier  an  den 
d'Aubeterre  nach  Wien  abgesandt  habe,  welcherwegen  man  eine  secrete 
Chipotage  zwischen  beiden  Höfen  soupQonnire,  sondern  auch  der  von 
Hellen  vorhin  schon  etwas  von  dergleichen  Chipotage  an  des  Königs 
Majestät  immediate  gemeldet  hat,  ^  wie  Ew.  Excellenz  solches  aus  dessen 
anliegendem  Originalbericht,  welchen  mir  bei  Dero  Anwesenheit  allhier 
zurückerbitten  werde,  mit  mehrern  zu  ersehen  geruhen  wollen.  Ueber 
alles  übrige  werde  mich  annoch  weiter  expliciren  können,  wenn  die 
Ehre  haben  werde,  Ew.  Excellenz  selbsten  allhier  meinen  gehorsamsten 
Respect  zu  bezeigen. 

Schliesslich  habe  auf  allergnädigsten  Befehl  noch  melden  sollen, 
wie  des  Königs  Majestät  vor  nöthig  finden,  dass  sowohl  der  von  Kling- 
giäffen  zu  Wien,  als  der  von  Maltzahn  zu  Dresden  über  den  Punkt 
wegen  des  Tractats  von  Westminster  auf  gleichen  Fuss  instruiret  wer- 
den, wie  solches  mit  dem  Herrn  von  Knyphausen  geschehen  ist.^ 

So  eben,  da  ich  dieses  schliessen  will,  läuft  eine  sehr  weitläuftige 
Dep^che  von  dem  Herrn  von  Knyphausen  en  chiffres  ein,   welche  der- 

'  Auszüge  aus  den  Berichten  Knyphausen's,  Paris  23.  Januar,  30.  Januar,  2.  Fe- 
bniar,  und  aus  den  betreffenden  Weisungen  des  Königs.  Vergl.  Nr.  7236.  7258. 
7267.  —  a  Vergl.  Nr.  7275.  7276.  —  3  Vergl.  S.  104.  —  -♦  Vergl.  S.  107.  — 
^  Vergl.  S.  99.  —  6  Vergl.  S.   104  Anm.   i. 

Corresp.  Friedr.  H.    XII.  8 
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selbe  einem  an   ihn  vorhin   geschickt  gewesenen  Courier  wiederum  mit 
zurückgegeben  und  welche  vermuthlich  sehr  interessant  sein  wird.' 

Nach  der  Ausfertigung.  K  i  C  h  e  1. 


7274.  RAISONS  DE  MAITRE  ROUILLfi  POUR  RfiFUTER  LA 
DEFENSE  DE  MA  CONDUITE  ET  DES  MOTIFS  QUI  ONT  FAIT 
FAIRE  A  MAITRE  FEDERIC  LA  CONVENTION  DE  NEUTRALITß 

POUR  L'ALLEMAGNE.« 

[Potsdam,  f^vrier  1756.] 

Maitre  Rouilld: 

1°  Que  la  Prusse  n'a  pas  garanti  strictement  les  possessions  de 
la  France  en  Amdrique,  qu'il  faUait  remarquer  cependant  que  l'Angle- 
terre  faisait  ä  cette  couronne  une  guerre  offensive  en  Europe  qui  pou- 
vait  se  communiquer  au  continent  et  devenir  par  consöquent  relative  au 
trait^  de  la  Prusse  et  de  la  France,  au  cas  que  cette  demidre  flüt  atta- 
qu6e  dans  le  continent  de  1' Europe. 

2*^  Que,  par  une  suite  de  la  m6me  raison,  il  n'avait  pas  6t6  loi- 
sible  ä  la  Prusse  de  transiger  pour  la  neutralitd,  dans  le  cas  oü  la 
France  peut  Ätre  attaqu^e. 

3°  Que  le  traitd  de  1741,  quoique  pröt  ä  ^hoir,  ne  l'dtait  pas, 
et  qu'il  aurait  fallu  attendre  qu'il  fQt  expir^,  avant  que  de  traiter  avec 
l'Angleterre. 

4«»  Que,  d'ailleurs,  la  Prusse  ^tait  encore  liee  avec  la  France  par 
un  autre  traitd  qui  etait  celui  de  l'alliance  defensive  qui  subsistait  entre 
la  Prusse,  la  SuMe  et  la  France.  ^ 

5  ^  Que  la  neutralitd  qu'on  venait  d'^tablir,  faisait  perdre  ä  la  France 
le  fruit  de  toutes  ses  alliances  qu'elle  avait  en  Allemagne,  et  qu'elle  avait 
formöes  pour  la  defense  de  la  Prusse. 

6°  Que,  par  ce  traite  de  neutralitd,  l'Angleterre  pouvait  se  senir 
pour  la  defense  de  ses  iles  de  toutes  les  troupes  auxquelles  eile  donnait 
des  subsides  en  Allemagne;  qu'il  rdsultait  donc  de  cette  d^marche  de 
la  Prusse  de  si  grands  inconv6nients  pour  la  France  qu'on  devait  sup- 
poser  que  la  Prusse  avait  perdu  jusques  aux  traces  les  plus  legeres 
l'attachement  qu*elle  avait  eu  pour  la  France,  sans  quoi  eile  ne  se  serait 
jamais  port^e  ä  une  dömarche  si  contraire  ä  ses  vdritables  interSts. 
Que  maitre  Rouille  dtait  effrayd,  quand  il  pensait  que  la  France  se 
trouverait  empöchde  de  faire  la  diversion  d'Hanovre,  si  sensible  au  roi 
d'Angleterre,  et  que  cet  empftchement  venait  du  plus  ancien  aUie  du 
Roi  Tr^s  Chretien;  qu'il  etait  donc  affligeant  de  voir  qu'au  cas  que  le 
roi   de  France   portät   la  guerre  en  Allemagne,   il  trouvät  le  plus  eher 

X  Vergl.  Nr.  7275.  —  3  Eigenhändiger  Anszug  des  Königs  aas  der  Depesche 
Knyphausen's  vom  8.  Februar  1756.  Vergl.  S.  115  Anm.  2.  Die  Replik  des  Könige 
siehe  unter  Nr.  7275.  —  3  Vergl.  Bd.  V,  406;  VI,  36. 
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de  ses  amis  ligue  avec»  ses  ennemis,  pour  TempÄcher  d'entreprendre 
une  defense  legitime. 

7°  Que  cette  ddmarche  de  la  Prusse  ne  pourrait  pas  manquer 
d'inspirer  beaucoup  de  d^fiance  k  tous  ses  alli^s  du  Nord,  et  que  cette 
ddmarche  contribuerait  beaucoup  ä  d^courager  ces  puissances  du  Nord, 
pr^tes  ä  prendre  des  rdsolutions  vigoureuses. 

Conclusw: 

Que  le  trait^  de  neutralitd  paraissait  donc  contraire  ä  Tesprit  de 
ceux  qui  avaient  6t6  signds  entre  la  Prusse  et  la  France,  totalement 
opposd  aux  intdröts  de  cette  demi^re,  incompatible  avec  l'dtroite  har- 
monie  qui  regnait  entre  les  deux  cours,  outrageant  pour  la  France  par 
les  circonstances  dont  cet  dv^nement  avait  ^t^  accompagn^. 

Que  M.  Rouilld  ne  comprenait  pas  le  motif  que  j'avais  eu  de  faire 
ce  traitd  si  extraordinaire,  et  qui  s'accordait  si  mal  avec  les  inter^ts  de 
la  Prusse. 

Que,  si  la  cour  de  Vienne  et  de  Russie  attaquaient  la  Prusse, 
lAngleterre  ne  pouvait  lui  donner  les  secours  que  la  France  pouvait 
lui  faire  tenir. 

Que,  comme  l'engagement  que  la  Prusse  a  pris  avec  l'Angleterre 
pour  empdcher  toute  troupe  ^trang^re  d'entrer  en  AUemagne,  ^tait  plus 
grand  que  celui  que  Ton  avait  avec  la  France,  il  inferait  de  lä  qu'il 
faUait  ndcessairement  que,  hors  le  corps  du  traite,  il  y  eüt  des  articles 
separfe,  parcequ'on  avait  tant  cach^  cette  ddniarche  k  la  France;  qu'il 
lui  ^tait  surprenant  que,  m'ayant  communiqu^  tous  les  projets  de  la 
France,  j'eusse  fait  ce  traitd  sans  la  permission  de  maitre  Rouille,  qui 
y  aurait  consenti,  si  on  la  lui  avait  demandde. 

Nach  dem  etgenh&ndigen  OrigiDaUuszug. 


7275.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


KjiyphauseD  berichtet,  Paris  8.  Fe- 
bruar, über  den  Eindruck,  den  die  Mit- 
theüang  der  mit  England  abgeschlossenen 
Convention  gemacht  hat:  „On  continue 
toujoors  d'^tre  extrömement  bless^  du  re- 
tard que  Votre  Majest6  a  apport^  k  cette 
communication,  attendu  qa'il  y  a  pr^s  de 
qainze  jours  qu'on  a  re^u  ici  la  nouvelle 
de  la  signature  de  Son  traite  avec  l'Angle- 


[Potsdam,  16  f^vrier  1756.]« 

Je  suis  fort  content  de  votre 
relation;  il  est  de  votre  devoir, 
comme  vous  l'avez  fait,  de  me 
rendre  compte  de  tout  ce  que  les 
ministres  de  France  vous  disent, 
ainsi    que    des    propos   du  public; 


I  In  der  Vorlage  verschrieben:  contre.  —  »  Dem  Cabinetssecretär  zugesandt 
°ttt  der  eigenhändigen  Weisung:  „Zu  chifTriren  an  Knyphausen,  mir  morgen  ein^ 
Abschrift  davon."  Die  demgemttss  vorgelegte  Abschrift,  in  welcher  der  König  eine 
sachliche  Correctur  vornahm  (vergl.  S.  121  Anm.  i),  trfigt  das  Datum  „17  f^vrier", 
ebenso  wie  die  Abschrift  des  corrigirten  Textes,  nach  welcher  die  Ausfertigung 
chiffrirt  worden  ist. 

8» 
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terre.    M.  Rouill^  me  r^p^ta  encore  dans 
le    nouvel    entretien    que   j'eus    avec    lui 
mercredl  dernier,  x  qu'abstraction  faite  des 
engagements  que   renfermait   ce   trait6  et 
sur  lesquels   il    suspendait  son  jugement, 
jusqu'a  ce  qu'il  f&t  assur^  de  Tauthenticit^ 
des  notions  qu'il  avait  a  ce  sujet,  il  itsdt 
certain   que  Sa   Majest^  Tr^s  Chretienne 
avait  raison  de  se  plaindre  que  Votre  Ma- 
jest€  eüt  conclu  un  trait^  de  cette  nature 
avec  une  puissance  qui  faisait  k  la  France 
une   gaerre   offensive,    tandis    qu'il    sub- 
sistait  encore  entre  Elle  et  cette  derni^re 
deux   trait^s   d'alliance    defensive ,  s    dont 
aucun     n'^tait     expir^    jusqu'k     präsent. 
Qu'ind^pendamment    du    tort   que  Votre 
Majest^  avait  k  cet  ^gard,  et  qui  lui  pa- 
raissait   tr^s  essentiel,   on  avait  lieu  d'in- 
f6rer,  du  secret  extreme  avec  lequel  Elle 
avait  train^  cette  n^gociation,  qu'elle  ren- 
fermait  des  stipulations  secr^tes,  contraires 
peut-6tre  h.  Ses  engagements  avec  la  France 
ou  oppos^  au  moins  aux  int^r^ts  de  cette 
cour,  Sans  quoi  on  ne  voyait  point  pour- 
quoi  Elle   aurait  voulu  lui  en  d^rober  la 
connaissance.     Que,  sans  faire  une  atten- 
tion particuli^re  k  ces  motifs,  qui  n'avaient 
pour    objet    que    l'examen   du   droit   que 
pouvait   avoir  eu  Votre   Majest6  de  faire 
un    pareil    trait6   a  l'insu   de   la   France, 
l'amiti^   que   Sa  Majest^  Tr^s  Chretienne 
Lui  avait  vou6e  de  tout  temps,  lui  avait 
donn6   lieu    de    se    trouver    extr^mement 
bless6e   de  la   dissimulation  dont  on   en 
avait   us^  envers  eile  en   cette  occasion. 
Qu'il    ne    voulait    point    me    r^it^rer   les 
plaintes  qu'il  m'avait  faites  pr6c^emment  3 
sur    le    ridicule    que    ce   trait^  jetait  sur 
Tambassade  de  M.  de  Nivemois,  qui  s'^- 
tendait  m6me  sur  sa  personne,  ainsi  que 
sur  ceux  qui,  anim^s  par  le  d6sir  de  per- 
p^tuer  r Union   6troite  qui  avait   subsist^ 
jusqu'^    präsent    entre     les    deux    cours, 
avaient    excit^   le    Roi    k   cette  mission ; 
mais  qu'il  m'avouait  franchement  qu'ayant 
consacr^   de   tout   temps  ä  Votre  Majest^ 
les    sentiments    de    l'admiration    la    plus 
respectueuse,   il  ne  pouvait  pas  concevoir 
comment   Sa  gloire   et  Sa  d61icatesse  ne 
s'^taient  pas  trouvö  blessto  de  recevoir 
la  participation  des  projets  les  plus  secrets 


mais  bien  loin  que  les  decisions 
du  vulgaire  fassent  Impression  sur 
mon  esprit,  je  ne  pense  qu'ä  suivre 
les  int^röts  de  r£tat  pied  k  pied, 
bien  assur^  qu'en  remplissant  bien 
cet  objet -lä,  c'est  le  seul  moyen 
de  bien  dtablir  ma  r^putation,  si 
j'en  ai  une. 

J'ai  bien  lu  les  reproches  que 
vous  a  faits  M.  Rouille,  mais  je 
suis  bien  loin  de  croire  ses  argu- 
ments  sans  rdplique,  et  voici  ce 
que  vous  pouvez  lui  dire :  * 

I  °  Qu'il  est  clair  que  les 
possessions  frangaises  hors  de  TEu- 
rope  sont  express^ment  exclues  de 
nos  garanties;  que  l'Espagne,* 
plus  attach^e  ä  la  France  par  les 
liens  du  sang  et  par  l'int^rdt  com- 
mun  des  deux  nations,  ne  prend 
aucune  part  aux  d^mÄlds  des 
Frangais  et  des  Anglais  en  Arae- 
rique,  et  qu' ainsi  k  plus  forte  rai- 
son, comme  nul  trait^,  nul  en- 
gagement  ne  me  lie ,  on  ne  peut 
exiger  la  moindre  chose  de  moi 
dans  le  cas  präsent  de  la  guerre; 
que  tant  que  la  France  n'attaquera 
que  l'Angleterre ,  je  serais  bien 
embarrasse  de  voir  d'oü  lui  vien- 
drait  une  diversion  dans  ses  pos- 
sessions, en  supposant  mÖme  ä 
M.  Rouill^  les  vues  les  plus  fines, 
je  le  ddfie  de  me  dire  ce  que  la 
France  a  k  present  k  craindre 
pour  son  continent. 

En  second  lieu,  je  vois  que 
M.  Rouille  paratt  surpris  qu'un  roi 
de  Prusse  pense  k  la  süretd  de  la 
Prusse,  ce  qui  me  parait  k  moi  la 
chose  plus  simple  et  la  plus  natu- 
relle.    Le  pays   d'Hanovre  est  at- 
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«t  importants  d'une  puissance  avec  les 
ennemis  de  laquelle  Elle  yenait  d'entrer 
en  alliaDce;  qu'en  se  repr^sentant  tous 
les  exemples  de  grandeur  d'dme  et  d'h6- 
rolsme  qu'EUe  avait  donn^  ä  TEurope, 
il  D'^tait  pas  moins  difficile  d'interpr^ter 
comment  Elle  avait  pu  Se  pennettre  de 
parier  a  l'ambassadeur  de  Son  alli6  d'un 
trait^  ponr  la  signature  duquel  Elle  avait 
d^k  envoy^  des  ordres,  comme  d'un  trait^ 
pour  lequel  Elle  6tait  encore  en  n^gocia- 
tion;  enfin,  qu'il  se  manifestait  un  con- 
traste  bien  douloureux  pour  la  France 
entre  les  assurances  que  Votre  Majest^  lui 
avait  fait  donner,  k  diffi^rentes  reprises,  ä 
Toccasion  des  soupgons  qu'on  avait  congus 
id,i  avec  röv^nement  qui  formait  mainte- 
Dant  l'objet  de  ses  regrets  et  de  ses  re- 
prdsentations. 

Apr^s  que  M.  Rouill^  m'eut  expos^ 
aiosi,  quoiqu'en  termes  mod^r^s  et  mar- 
qn^  plat6t  au  coin  de  la  douleur  qu'k 
celui  du  ressentiment ,  les  griefs  que  sa 
cour  prüfend  avoir  contre  Votre  Majest^ 
a  l'egard  du  trait^  qu'ElIe  a  conclu  avec 
rAngleterre,  il  commenga  par  relever  suc- 
cessi^xment  les  arguments  dont  Votre  Ma- 
jest^  S'est  servi  aupr^  de  M.  de  Nivemois,« 
pour  Se  justifier  sur  cette  dämarcheS  .  .  . 

Apr^  que  M.  Rouill6  se  Tut  ^tendu 
sor  les  diff(6rentes  mati^res  que  je  viens 
dt  rapporter,  et  que,  sans  avoir  voulu 
sdmettre  les  reponses  dont  je  me  propo- 
^  de  faire  usage  pour  combattre  ses 
raisonnements ,  il  m'eut  dit  que,  comme 
il  importait  k  sa  cour  de  savoir  quels 
€taicnt  les  motifs  que  Votre  Majest^  pou- 
ysai  avoir  a  allöguer  en  r^ponse  aux  ar- 
guments qu'il  venait  de  m'exposer,  il  me 
priait  d'en  rendre  compte  ä  Votre  Majest^ 
«t  de  lui  faire  part  ensuite  des  instruc- 
üons  que  je  recevrais  a  cet  ^gard,  il 
ajonta  que^  quelque  bien  fond^e  que  fiit 
la  perplexit^  dans  laquelle  cet  ^v^nement 
avait  mis  Sa  Majest^  Tr^s  Chr^tienne,  et 
qaelqne  ulc^r^  qu'en  füt  son  amitie, 
«Ile  avait  cependant  st  bien  su  vaincre  les 
monvements  de  son  cceur  que,  loin  de 
les  faire  parattre  au  dehors,  eile  les  avait 
t>ulement  sospendus,  pour  faire  ^clater 
la  satisfaction  qu^elle  ressentait  des  t6' 
moignages  de  bont6  et  de  distinction  que 


taqu^  par  les  Frangais,  la  Prusse 
Test  par  les  Russes,  et  la  Sil^sie 
par  les  Autrichiens;  peut-on  pre- 
tendre  qu'un  allie  sacrifie  deux  de 
ses  plus  belies  provinces  pour  fa- 
voriser  Tinvasion  que  son  allie  veut 
faire  sur  une  terre  ennemie?  J'ai 
toujours  cru  que  les  alliances  etaient 
fondees  sur  l'avantage  reciproque 
des  allies;  M.  Rouillö  a  peut-ötre 
d'autres  notions,  je  le  prie  de  me 
les  communiquer  pour  m'dclaircir 
lä-dessus.  Hugo  Grotius  et  Pufen- 
dorf  les  ont  ignordes,  mais  c'dtaient 
apparemment  des  bötes. 

3°  M.  Rouill^  articule  que  le 
trait^  de  1741  n'est  pas  expire 
encore,  il  le  sera  au  mois  de  juin 
que  les  Operations  vont  commen- 
cer;  si  on  avait  attendu  ce  temps 
pour  s'arranger,  ne  voit-on  pas 
que  chaque  puissance,  agissant  en 
consequence  de  ses  engagements, 
aurait  fait  usage  de  ses  mercenai- 
res  et  que  TAUemagne  se  serait 
vue  inond^e  de  Russes,  de  Kal- 
mouks,  de  Tartares  et  de  toutes 
ces  nations  barbares ,  inconvenient 
auquel  il  etait  ndcessaire  de  porter 
rem^e.  La  chicane  de  trois  mois 
peut  £tre  admise  dans  le  cas  de 
naissance  d'enfants  posthumes,  et 
encore  a-t-on  decidd  les  legitimit^s 
des  naissances  en  France  ä  onze 
mois;  peut-on  employer  de  pareils 
arguments  en  politique? 

4°  M.  Rouille  a  recours  ä 
une  alliance  defensive  conclue  entre 
la  SuMe,  la  Prusse  et  la  France: 
ne  se  souvient-il  donc  pas,  ou  pour 
mieux  dire,  ignore-t-il  que  cette 
alliance    ne  regarde  que  l'equilibre 
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Votre  Majest6  accordait  au  duc  de  Ni- 
vernois,  ainsi  que  du  d6sir  qu'Elle  lui 
avait  inarqu6  de  vouloir  continuer  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  France, 
avec  laquelle  Elle  ^tait  dispos^e  de  re- 
nouveler  Ses  anciens  engagements  et 
nommöment  le  trait6  d'alliance  defensive 
de  l'ann^e  1741 ;  x  mais  il  me  fit  entendre 
en  rnöme  temps  qu'on  ne  saurait  prendre 
nne  r^solution  definitive  a  ce  sujet,  avant 
qu'on  ne  füt  instniit  exactement  et  dans 
le  plus  grand  detail  de  la  teneur  du 
Corps  du  trait^  qu'Elle  avait  condu  avec 
TAngleterre,  ainsi  que  de  celle  des  ar- 
ticles  s^par^s  qui  pouvaient  y  avoir  ^t^ 
joints.  Qu'il  6tait  donc  absolument  n^ 
cessaire  que  Votre  Majesi^  mtt  sans  perte 
de  temps  toutes  ces  pi^ces  sous  les  yeux 
du  duc  de  Nivemois,*  afin  que  ce  der- 
nier  pflt  juger  par  lui-mSme  si  ces  nou- 
veaux  engagements  ^taient  compatibles 
avec  ceux  qu'Elle  voulait  renouveler  avec 
la  France.  Qu'en  attendant,  et  jusqu'ä 
ce  qu'on  eiit  re9U  les  ^claircissements 
qu'on  demandait  a  cet  ^gard ,  on  s^^tu- 
dierait  a  r^primer  tous  les  monvements 
de  m^contentement  et  de  m^iiance  dont 
on  avait  sujet  d'^tre  agit^,  et  qu'on  ne 
laisserait  parattre  aux  yeux  du  public  que 
le  d^sir  qu'on  avait  de  cultiver  Tamiti^ 
de  Votre  Majest^  et  de  continuer  de 
vivre  avec  Elle  dans  Tintelligence  la  plus 
^trolte.  Qu'il  faudrait  aussi  que  Votre 
Majest^  S'expliquftt  envers  M.  de  Niver- 
nois  sur  la  forme  qu'Elle  comptait  don- 
ner  ä  ce  nonveau  trait^,  et  si  Son  In- 
tention ^tait  de  le  renouveler  purement 
et  simplement,  ou  bien  d'y  faire  des 
changements. 

Au  reste,  je  crois  ne  point  devoir 
laisser  ignorer  a  Votre  Majest^  qu'il  y  a 
eu  un  comit^  mercredi  demier  3  h.  Ver- 
sailles dans  lequel  on  a  d^lib^r^  sur  la 
proposition  qu'Elle  a  faite  au  duc  de  Ni- 
vemois  relativement  au  renouvellement  de 
Son  alliance  avec  la  France,  et  oü  les 
avis  ont  ^t^  extr^mement  partag^s  sur  le 
parti  qu'il  convenait  de  prendre  ä  cet 
^gard.  II  m'a  ^t^  assur^  de  fort  bon 
lieu  que  les  uns  ont  soutenu  qu'apr^s  les 
engagements  dans  lesquels  Votre  Majest^ 
venait  d'entrer  avec   I'Angleterre,    il   ne 


du  Nord  ?  II  aura  bien  de  la  peine 
k  rinterpr^ter  aux  d^m^l^s  pr^ents 
qui  subsistent  entre  la  France  et 
I'Angleterre.  S'il  croit  cependant 
que  cette  alliance  est  applicable 
aux  circonstances  presentes  de  l'Eu- 
rope,  que  ne  se  sert-il  des  secours 
des  puissances  mercenaires  pour 
fortiiier  les  armements  navaux  de 
la  France?  mais  il  paratt  dans  le 
cas  präsent  qu'on  se  reläche  en- 
vers ses  subsidiaires  et  qu'on  etend 
au  delä  de  leurs  bomes  les  en- 
gagements qu'ont  pris  des  puissan- 
ces libres  et  independantes. 

5  °  Dans  les  articles  suivants, 
M.  Rouilld  examine  les  pr^judices 
que  mon  trait^  de  neutralit^  porte 
aux  intdr^ts  de  la  France;  il  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  je  les 
r^duise  ä  leur  juste  valeur  et  que 
je  separe  les  d^lamations  des 
choses.  n  dit  premidrement  que 
la  neutralite  de  TAllemagne  fait 
perdre  ä  la  France  le  fruit  des 
traitös  subsidiaires  qu'elle  a  con- 
clus  en  Allemagne;  je  le  prie  de 
remarquer  premi^rement  que  les 
traitds  qui  ont  pass6  par  mes 
mains,^  ont  eu  pour  base  la  tran- 
quillit^  de  1' Allemagne,  il  remarquera 
d'ailleurs  que,  dans  les  temps  oü 
ils  furent  faits,  on  pensait  si  peu 
en  France  ä  la  guerre  des  mer- 
luches,  au  fort  de  Beau-Sejour  et 
ä  la  rivi^re  d'Ohio,  que  personne 
n'avait  sürement  alors  calculd  ces 
trait^s  k  cet  objet  et  que  ce  qui  y 
donna  lieu,  ce  fut  les  mouvements 
des  Russes  sur  les  frontidres  de 
Finlande  qui  menagaient  la  Su^de 
d'une    guerre    prochaine;    or   des 
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pouTtit  plus  y  avoir  d'alliance  defensive 
entre  Elle  et  la  France.  D'autres  ont 
observ^  quHl  y  aurait  de  la  faiblesse  ä 
Sa  Majestö  Tr^s  Chr^tienne  de  consentir 
a  nn  pareil  renouvellement ,  apr^s  le  m6- 
pris  qne  Votre  Maje8t6  venait  de  lui 
marquer.  Enfin,  d'autres  se  sont  avanc^ 
jnsqn'au  point  de  dire  qu'apr^s  avoir  6i6 
abandonnö  par  Votre  Majestö  dans  deux 
occasions  importantes,  dont  l'une  ötait 
Celle  de  la  paix  de  Breslau  et  l'autre  la 
conjonctnre  präsente,  il  serait  timdraire 
et  inutile  de  prendre  dor^navant  con- 
ßance  en  Elle.  Mais,  apr^s  des  d6bats 
tr^  vifs ,  on  est  enfin  convenu  quMl  se- 
rait impmdent  d'ali6ner  tont-ä-fait  Votre 
Hajest^  et  de  se  livrer  enti^ment  au 
ressentiment  dont  on  6tait  anim^ ;  qu'Elle 
formait  dans  la  balance  de  TAUemagne 
nn  contre-poids  permanent  a  la  puls- 
sance  de  la  maison  d'Antriche;  qu'ä  ce 
titre  Son  ajliance  devait  %tre  pr^ieuse  k 
la  France,  et  que  cette  demi^re  travaille- 
lait  contre  eile,  si  eile  se  pritait  k  des 
mesoies  qui  puissent  tendre  k  Son  af- 
faiblissement.  Le  marichal  de  Belle-Isle 
a  fort  influ6  sur  cette  r^solntion  ...  II 
est  le  seul  qui,  dans  la  fermentation  oü 
se  tiouvent  les  esprits,  ait  os^  parier  au 
Roi  et  au  minist^re  en  faveur  du  renou- 
vellement de  Son  alliance.  II  est  m6me 
Tniiemblable  que  sans  lui  on  aurait  sur- 
k-champ  fait  revenir  M.  de  Nivemois, 
uns  entrer  dans  aucune  n^gociation  ul- 
t^rieure  avec  Votre  Majeste  .  .  .  Quelque 
grand  que  soit  le  soin  qu'ait  pris  le  mi- 
nistbe  et  qu'il  prend  encore  pour  faire 
croire  au  public  que  cette  n6gociation  a 
et^  conclue  de  son  gr6  et  avec  sa  parti- 
dpation,  on  soutient  cependant  g6n6rale- 
ment  le  contraire  et  que  les  reproches 
acxquels  la  nation  se  livre  k  cette  occa- 
^,  sont  pnportioDnös  k  la  confiance 
quelle  avait  prise  en  Votre  Majest6,  et 
Vatilit6  qu'elle  esp^rait  de  retirer  de  Son 
alliance." 


qu'ü  fallait  tenter  cette  expddition, 
ce  temps,  que  c'est  y  songer  apr^s 


I  alliances  faites  pour  assurer,  selon 
leur  teneur,  le  repos  de  l'Alle- 
magne ,  ne  peuvent  point  servir  k 
la  troubler. 

6*"  M.  Rouilld  croit  que,  par 
ce  traite  de  neutralitd,  1' Angle terre 
se  verra  k  m6me  de  pouvoir  se 
servir  de  ses  auxiliaires  en  Angle- 
terre.  S'il  ne  parle  que  d*une 
partie  de  ces  auxiliaires,  je  lui 
avoue  qu'il  a  raison;  car,  k  ce 
qu'on  apprend ,  les  Hessois  ont 
6te  requis  de  marcher,  et  les  sol- 
licitations  du  roi  d'Angleterre  k  la 
Haye  feront  de  mfime  partir  le 
Corps  auxiliaire  des  Hollandais; 
mais  je  deroande  k  cette  occasion 
k  M.  Rouilld  s'il  vaut  mieux  que 
les  Anglais  fassent  passer  14,000 
hommes  d' auxiliaires  pour  la  de- 
fense de  trois  royaumes  ou  qu'une 
armee  de  80,000  hommes  marchit 
en  Flandre  et  une  de  60,000  hom- 
mes sur  le  Rhin?  C'est  cependant 
de  quoi  le  ddivre  ce  traitd  de 
neutralit^  contre  lequel  il  se  recrie 
si  fort,  et  dont  il  semble  qu'il  a 
pris  k  tiche  d'interprdter  tout  du 
mauvais  c6t^.  II  serait  k  souhaiter 
pour  la  France  qu'elle  püt  faire 
toutes  ses  Operations  sans  resis- 
tance,  mais  si  eile  veut  bien  y 
penser,  eile  trouvera  que  cette 
Convention  de  neutralite,  sans  lui 
lever  tous  les  obstacles,  lui  en  fa- 
cilite  cependant  beaucoup.  Je  suis 
efirayö  en  voyant  l'effroi  de  M. 
Rouilld  sur  l'exp^ition  d'Hanovre* 
il  me  permettra  de  lui  dire  en 
qualitö  de  militaire  que  c'dtait  au 
mois  d'aoüt  de  l'axinee  passde ; 
mais  d^s  lors  qu'on  laissa  echapper 
coup.     Lorsque  Louis  XIV  attaqua 
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les  HoUandais  Tan  1672,  il  s'y  porta  d'abord  et  il  eut  les  plus  grands 
succes;  ces  sortes  d'expdditions  veulent  6tre  bnisquees,  mais  on  les  rate, 
si  on  donne  ä  l'enneipi  le  temps  de  s'y  prdparer.  Monsieur  me  per- 
mettra  donc  de  croire  qu'il  est  trop  prudent  pour  vouloir  s'engager 
dans  une  teile  demarche  mal  ä  propos,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  en- 
core  fait  quelques  petites  r^flexions,  comme  par  exemple  que  le  roi 
d'Angleterre  et  la  nation  anglaise  ne  pensent  pas  sur  le  pays  d'Hanovre 
avec  une  tendresse  egale,  qu'on  pourrait  faire  la  conquSte  d'Hanovre 
par  souscription  des  Anglais  sign^s  et  payds  ä  Londres,  que,  comme 
cette  guerre  presente  est  une  affaire  de  la  nation ,  qui ,  regardant  son 
commerce,  l'interesse  particuli^rement,  l'influence  du  Roi  n'est  pas  assez 
grande  pour  que  la  nation  §acrifiät  ses  vdritables  interöts  pour  le  pays 
d'Hanovre,  mais  qu'une  pareille  demarche  ne  ferait  qu'attirer  les  Russes 
dans  r  Empire,  causerait  une  guerre  generale  et  qu'ainsi  loin  de  remplir 
l'objet  qu'on  attend,  la  France  commettrait  des  allids  au  bien  desquels 
eile  dit  s'intdresser,  et  que  d'un  autre  [c6td]  eile  dloignerait  la  paix  en 
compliquant  les  causes  de  la  guerre. 

7  °  Les  craintes  de  M.  Rouilld  sur  l'alt^ration  que  ma  Convention 
de  neutralitd  pourrait  porter  k  l'ögard  des  allids  du  Nord,  sont  mal 
fondees ;  on  a  pris  soin  d'instruire  les  ministres  en  ces  cours  *  de  fagon 
qu'ils  representeront  dans  leurs  residences  respectives  que  ces  engage- 
ments  passagers  n'alteraient  en  aucune  mani^re  les  liens  durables  et  les 
engagements  göndraux  de  la  Prusse,  vu  que  le  trait^  mentionne  ne 
regarde  que  l'Allemagne. 

La  c  o  n  c  1  u  s  i  o  n  de  M.  Rouille  me  paratt  de  la  mdme  justesse  de 
raisonnement  que  le  reste  de  ses  arguments.  Je  crois  avoir  clairement 
etabli  que  cette  Convention  de  neutralitd  n'^tait  aucunement  contraire  ä 
l'esprit  des  traites  qui  subsistent  entre  la  France  et  la  Prusse,  compatible 
avec  les  intdrSts  de  la  France  et  conforme  ä  l'^troite  harmonie  de  deux 
allids  qui  doivent  ävoir  k  coeur  leur  intdr^t  commun,  point  outrageante 
k  la  France,  qui  ne  peut  dtre  plus  offensee  de  la  neutralit^  de  la  Prusse 
que  de  celle  de  l'Espagne, »  et  ä  laquelle  la  circonstance  de  l'arriv^  du 
duc  de  Nivemois  ne  peut  rien  aggraver,  vu  que  ce  n'est  pas  le  caract^re 
de  personne,  mais  les  conditions  acceptables  qui  ddcident  du  succes  de 
la  mission. 

Sur  les  r^flexions  que  M.  Rouilld  fait  par  rapport  k  mes  intöröts, 
vous  pouvez  lui  dire  qu'il  s'en  peut  rapporter  k  moi,  et  que,  tenant 
celui  qui  a  les  cordons  de  la  bourse,  je  n'avais  rien  k  craindre  de 
Vienne  ni  de  Pdtersbourg,  dont  la  mauvaise  volonte  ne  pouvait  devenir 
reelle  que  par  des  secours  pdcuniaires  ^trangers. 

Vous  pouvez  l'assurer  que  le  duc  de  Nivemois  verra  le  traite  avec 
tout  ce  qui  y  est  annexe,  oü  il  ne  trouvera  autre  chose  que  ce  dont  je 
lui  ai  donnd  copie;  vous  direz  encore  k  M.  Rouille  que  je  regardais  le 
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saht  de  deux  provinces  exposees  ä  6tre  ravagdes,  comme  un  objet  assez 
important  pour  faire  une  Convention  par  le  moyen  de  laquelle  je  leur 
epargne  la  d^vastation;  que  j'dtais  mortifid  de  voir  qu'on  regardit  de 
pareüs  objets  comme  des  bagatelles,  que,  pour  moi,  je  n'avais  pas  pensö 
de  möme,  lorsque  le  prince  de  Lorraine  Tannde  1744  pendtrait  en  Lor- 
raine , '  que  cependant  je  me  r^glerais  sur '  la  fagon  de  penser  de 
M.  Rouille,  k  moins  qu'on  ne  voulüt  dtablir  une  diff<^rence  entre  les 
menagements  qu'il  faut  garder  pour  des  provinces  d^pendantes  de  la 
France,  et  qu'on  n'a  pas  besoin  d'avoir  pour  les  provinces  ddpendantes 
de  la  Prusse. 

Vous  voyez  par  la  conclusion  de  M.  Rouille  que  ce  qui  le  fache, 
c'est  que  j*ai  n6g\ig€  de  demander  sa  permission  pour  faire  ma  Con- 
vention, et  j'en  appelle  ä  tous  les  jurisconsultes  pour  savoir  si  une  töte 
couronnee  a  le  droit  de  faire  des  traitds  ou  si  eile  est  obligöe  d'en 
soUidter  la  permission  aupr^s  d'un  autre  prince.  La  conclusion  du  dis- 
cours  de  M.  Rouille  est  un  aveu  tacite  de  Tinnocence  de  la  d^marche 
que  j'ai  faite,  et  il  conclut  par  dire  qu'il  ne  manquait  que  sa  permission 
pour  rendre  cet  acte  Idgitime;  il  me  permettra  de  n'en  point  convenir, 
et  cela  vous  donne  un  si  beau  champ  que  je  ne  doute  en  aucune 
maniere  que  vous  ne  lui  fassiez  sentir,  avec  cette  douceur  qui  vous  est 
propre,  toute  l'absurdite  de  son  raisonnement.  Comme  les  mati^res 
deviennent  interessantes,  ne  menagez  point  le  papier,  et  qu'il  vous  arrive 
plut6t  de  trop  dcrire  que  d'öcrire  trop  peu. 

Je  m'en  rapporte,  d'ailleurs,  k  vous  pour  l'adoucissement  des  termes, 
Sans  cependant  que  vous  altdriez  rien  au  fond  des  choses. 

Nawh  dem  eigenhändigen  Concept:  „R6ponse  k  K&yphausen".  F  e  d  C  r  i  C. 


7276.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 


Klinggräffen  berichtet,  Wien  7.  Fe- 
^*roar,  über  den  Eindruck  des  preussisch- 
cnglischen  Neutralitätsvertrages:  „Le  parti 
uglais  rejette  la  faute  sur  le  comte 
Kaunitz,  le  roi  d'Angleterre  s^^tant  vu 
Obligo  de  prendre  cet  engagement,  le 
comte  Kaunitz  n'ayant  voulu  se  prßter 
a  rieD,  et  pr^tend  qu'on  perdrait  tout 
le  fniit  qu'on  avait  k  esp^rer  de  la  Rus- 
^K?  et  craint  xnime  un  changement  dans 
le  Systeme  g6n^ral  ...  Je  sais  que  le 
'aarquis  d'Aubeterre  pense   noir   sur  cet 


Potsdam,  17  f^vrier  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  7  de  ce  mois,  m'a  €te 
fiddement  rendu.  Je  vous  ecris 
pour  votre  direction  qu'apr^s  que 
le  minist^re  de  France  a  6t6  fort 
en  humeur  par  rapport  k  ma  Con- 
vention de  la  neutralitd  de  TAlle- 
magne  faite  et  conclue  avec  TAngle- 
terre,    et  qu'apr^s   avoir  jetd   son 


»  In  der  Abschrift,  welche  der  Cabinetssecretär  am  17.  Februar  zur  Correctur 
vorlegte  (vergl.  S.  115  Anm.  2),  hat  der  König  correcter  „Alsace"  eingesetzt.  Vergl. 
Bd.  in,  207.  208. 
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ev^nement ...  Je  suis  en  n^ociation  qui, 
j'esp^rCf  mettra  Votre  Majest^  en  ^tat  de 
ne  Lui  laisser  rien  k  d^sirer  de  soorce  sur 
tout  ce  qui  concerne  le  plus  secret  pour 
le  militaire,  et  le  tout  pour  un  petit 
ayancement  d'un  bon  sujet." 


Premier  feu,  il  en  a  <§tö  cependant 
content  ä  la  suite,  convenant  lui- 
m^me  de  l'innocence  de  cette  Con- 
vention, au  sujet  de  laquelle  il  ne 
lui  est  rest^  d'autre  plainte,  sinon 
qu'ils  auraient  souhait^  que  j'en 
eusse  communiqud  pr^ablement 
avec  eux,  ce  que  je  n*ai  point  cru  cependant  d'tee  oblig^  par  aucune 
bonne  raison  de  faire.  II  en  rdsulte  m^me  qu'il  faut  qu'ils  avouent 
qu'il  n'y  a  rien  dans  ladite  Convention  qui  soit  contraire  aux  interdts 
de  la  France,  vu  que,  sans  cela,  ils  n' auraient  pas  pu  Tapprouver.  Je 
vois  ainsi  assez  clairement  que  les  insinuations  qu'ils  ont  fait  faire  ä  la 
cour  de  Vienne^  ne  peuvent  point  aller  aussi  loin  que  je  les  ai  suppos^es 
d'abord,  en  cons^uence  de  la  döptehe  demidre  que  je  vous  ai  faite;' 
je  pr^sume  plut6t  que  ces  insinuations  se  bomeront  ä  rendre  odieux  les 
Anglais  aupr^s  de  la  susdite  cour,  qu'ä  d'autres  choses  de  cons^uence; 
sur  quoi,  je  crois  avoir  tout  lieu  de  me  tenir  tranquille,  parceque,  plus 
l'on  inspirera  de  l'humeur  ä  la  cour  oü  vous  vous  trouvez  contre 
l'Angleterre,  plus  cela  nous  conviendra  et  plus  la  ligue  se  dissoudra; 
aussi  je  pr^sume  que  le  sieur  d'Aubeterre  y  travaillera  assez,  sans  que 
nous  ayons  n^cessaire  de  nous  en  donner  des  peines. 

Tout  ce  qui  vous  reste  k  faire  dans  ces  occurrences,  c'est  de 
vous  appliquer  au  possible  pour  approfondir  au  plus  juste  la  vdritable 
fa^on  de  penser  de  la  cour  de  Vienne  sur  ces  entrefaites  et  le  parti 
qu'elle  prendra.  Vous  serez  d'ailleurs  attentif  sur  les  deux  points  sui- 
vants,  savoir  si  ladite  cour  a  d^p£ch^  ou  d^pfichera  encore  des  cour- 
riers  k  P^tersbourg  et  sur  lequel  objet,  s'il  est  possible  qu'on  en  puisse 
dtre  informd,  et  en  second  lieu  si  eile  continuera  de  pousser  ses  arrange- 
ments  militaires  ou  si  eile  s'en  relichera." 

Je  voudrais  encore  que  vous  me  mandiez  exactement  si  l'^väae- 
ment  en  question  a  donn^  peut-6tre  quelque  dchec  au  grand  crddit  du 
comte  Kaunitz  auprds  de  la  Reine  -  Imperatrice.  Du  reste,  je  ne  man- 
querai  pas  de  vous  informer  exactement  de  tout  ce  qui  se  passera  k  la 
suite  de  ces  affaires,  et  vous  instruirai  de  quelle  mani^re  vous  aurez 
k  vous  comporter  tant  envers  les  ministres  autrichiens  qu'ä  ceux  de 
l'Angleterre  et  de  la  France.  Pour  cette  fois-ci,  il  ne  me  reste  qu'ä 
vous  dire  que  je  serai  bien  aise ,  quand  vous  saurez  rdussir  k  me  pro- 
curer  ce  canal  dont  vous  faites  mention  dans  le  post-scriptum  de  votre 

ddpfiche.  „  , , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Nr.  7268.  —  a  Vergl.  S.  loi. 
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7277.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  f^vrier  1756. 

J'ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  3  et  du  6  de 
ce  mois.  C'est  k  prdsent  que  j'attends  de  recevoir  bientöt  de  vous  les 
ratifications  de  ma  Convention  de  neutralitd  faite  et  tout  ce  qui  en  est 
annexd,'  de  mSme  que  les  propositions  que  le  minist^re  anglais  me  va 
communiquer  relativement  k  un  accommodement  avec  la  France.' 

Je  souhaite  de  bon  coeur  que  celles-ci  puissent  6tre  telles  pour 
qii'on  qn  puisse  concevoir  quelque  espdrance  pour  un  r^tablissement 
de  la  paix;  mais  je  ne  suis  pas  sans  appr^hension  que,  pour  le  mo- 
ment  präsent  encore,  le  minist^re  britannique  les  grossisse  tant  encore 
quÜ  ne  sera  pas  bien  possible  que  la  France  les  püisse  accepter.  J'en 
ferai  toujours  le  meilleur  usage  qui  me  sera  possible. 

Comme  il  est  venu  passer  hier  par  ici  un  courrier  anglais  allant  k 
Petersbourg,  je  serai  bien  aise,  quand  vous  saurez  me  marquer  quelles 
ont  etd  ses  commissions;  au  moins  ferez-vous  de  votre  mieux  pour  en 
^tre  instruit,  afin  de  pouvoir  m'en  informer. 

Je  d^ire,  d'ailleurs,  de  savoir  votre  sentiment  pour  ma  direction 
particuli^re  si  vous  estimez  que,  pourvu  que  la  guerre  ou  la  campagne 
dans  cette  annäe-ci  se  passe,  sans  que  ni  Tun  ni  Vautre  parti  ait  de 
grands  succds,  on  saura  alors  mener  mieux  les  affaires  k  un  accom- 
modement equitable,  ou  si  vous  croyez  que,  malgre  cela,  l'Angleterre 
continuera  k  pousser  k  la  guerre.  _«    , 

F  C  U  Cxi  ^. 

Nach  dem  Concept. 


7278.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   17  fövrier  1756. 

Votre  rapport  du  10  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu,  et  je  vous 
dirai  par  la  präsente  ddp^che,  quoique  d'ailleurs  pour  votre  unique 
direction,  qu'il  ne  faut  que  vous  vous  imaginiez  que  je  sois  brouill^ 
avec  la  France  k  cause  de  ma  Convention  de  neutralitd  de  l'Alle- 
magne  faite  avec  l'Angleterre,  qui  en  soi-m£me  est  toute  innocente 
et  ne  saurait  aucunement  prdjudicier  k  la  France,  d'autant  moins 
que  la  France  a  souvent  d^clare  qu'elle  ne  voulait  pas  que  la  guerre 
devint  gdndrale. 

Si  cependant  vous  trouvez  moyen  de  pouvoir  faire  glisser  adroite- 
ment  dans  le  public  lä  oü  vous  6tes  cette  rdüexion,  sans  ndanmoins 
^tre  trop  remarquö,  vous  ne  laisserez  pas  de  le  faire.  , 

Nach  dem  Concept. 


>  Vergl.   Nr.  7230.   —  2  Vergl.  Nr.   7198. 
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72  79-      AU    CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  HiESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   17  fevrier  1756. 

Vous  ferez  de  votre  mieux  pour  rassurer  le  sieur  d'Ogier  sur  Tom- 
brage  que,  selon  que  vous  le  mandez  en  date  du  10  de  ce  mois,  il  a 
pris  par  rapport  ä  ma  Convention  de  neutralitd  de  TAUemagne  conclue 
avec  l'Angleterre,  et  vous  lui  direz  qu'il  n'y  avait  rien  dans  cette  Con- 
vention qui  put  prdjudicier  ä  la  France,  d'autant  que  celle-ci  avait  de- 
clard  ne  pas  vouloir  une  guerre  generale;  qu'au  surplus  le  di^:  de  Ni- 
veraois  ^tait  instruit  ä  fond  de  cette  afFaire,*  pour  avoir  pu  se  con- 
vaincre  de  l'innocence  de  ladite  Convention,  qui  n'avait  pour  objet  que 
la  paix  et  la  tranquillite  de  TAllemagne,  de  fagon  que  lui,  sieur  d'Ogier, 

saurait  se  tranquilliser  absolument  lä-dessus.  _     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


I2S0.    AN  DEN  ETATSmNISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  18.  Februar  1756. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  befohlen,  einliegenden  Bericht  von 
dem  Major  von  Böhmen,  Neuwiedschen  Regiments,  [d.  d.  Dielingen 
im  Amte  Rahden  15.  Februar  1756],  welchem  Se.  Königl.  Majestät 
wegen  seiner  besonders  guten  Bekanntschaft,  so  er  in  den  hannover- 
schen Landen  hat,  befohlen  haben,  unter  der  Hand  und  sonder  sich 
im  geringsten  deshalb  remarquiren  zu  machen,  von  denen  dortigen 
Militärarrangements ^  Nachricht  einzuziehen,  zu  übersenden  und  von 
Höchstderoselben  wegen  dabei  zu  melden,  wie  Dieselbe  gelegentlich 
dem  Duc  de  Nivemois  nur  ganz  summarisch  und  in  generalen  Terminis 
von  denen  darin  enthaltenen  Nachrichten,  und  sonder  Sich  von  dem 
Namen  des  Referenten  etwas  zu  äussern,  sprechen  und  einiges  Aver- 
tissement  geben  möchten,  ohne  etwas  schriftlich  davon  zu  geben. 
Welches  dann  meines  Ortes  hierdurch  schuldigst  ausrichten,  zugleich 
aber  mir  darauf  das  Originalschreiben  obgedachten  Majors  zurück  er- 
bitten sollen,  um  demselben  mit  nächster  Post  nach  Sr.  Königl.  Majestät 
Intention  darauf  antworten  zu  können. 

Ew.  Excellenz  Gutfinden  tiberlasse  auch,  ob  Dieselbe  demnächst 
des  Königs  Majestät  mit  wenigen  etwas  deshalb  und  von  denen  des- 
falls  gethanen  Aeusserungen  des  Duc  de  Nivemois  zu  antworten  ge- 
ruhen wollen.  _.    ,    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vcrgl.  S.  24.  48.  —  a  Vergl.  S.  80.  81. 
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728i.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  19  [f^vrier  1756]. 

Mon  eher  Fr^re.  Vous  avez  trop  bonne  opinion  de  moi,  mon 
eher  fr^re;  je  me  suis  trouvd  dans  une  Situation  tr^s  scabreuse,  et  je 
suis  encore  en  quelque  sorte  dans  un  embarras  dont  je  ne  puis  me 
tirer  qu'avec  beaucoup  de  menagements  et  en  maniant  d^licateraent  les 
mati^res.  J'ai  agi  le  mieux  que  j'ai  pu  selon  mes  lumi^res,  mais  il 
arrive  souvent  qu'on  se  trompe  pourtant;  ce  qui  me  fait  bien  espdrer 
pour  cette  fois  ici,  c'est  qu'on  est,  on  ne  saurait  plus,  capot  k  Vienne/ 
marque  certaine  que  nos  ennemis  croient  beaucoup  perdre  par  la  d^- 
marche  que  je  viens  de  faire,  et,  s'il  est  certain  que,  pour  se  bien  con- 
duire,  on  doit  agir  toujours  d'une  mani^re  diametralement  opposee  aux 
vaux  de  nos  ennemis,  je  crois  avoir  bien  rencontrö  pour  le  fond  de  la 
chose.  A  präsent,  il  ne  s'agit  que  de  polir  l'ouvrage,  de  le  perfec- 
tionner  et  d'y  ajouter  les  correctifs  necessaires;  je  vous  assure  que  je 
m'y  mets  de  tout  mon  long  et  que  je  n'dpargne  rien  pour  dissoudre 
une  ligue  formidable  sous  laquelle  tot  ou  tard  l'feat  aurait  succombd: 
c'etait  par  la  mSme  politique  que  les  Romains  travaillaient  ä  desunir 
leurs  ennemis,  et  que,  les  combattant  un  par  un,  ils  les  vainqui- 
rent  tous. 

Cette  annde-ci  que  je  compte  avoir  gagnde,  me  vaut  autant  que 
cinq^  des  precedentes,  et,  si  dans  la  suite  je  peux  servir  de  mddiateur 
aux  puissances  belligdrantes ,  j'aurai  fait  ä  la  Prusse  le  plus  grand  röle 
qu'elle  puisse  representer  en  temps  de  paix;  et  ne  comptez-vous  pour 
rien  le  plaisir  de  faire  enrayer  la  reine  de  Hongrie,  d'humilier,  ou  pour 
mieux  dire,  d'andantir  la  Saxe,  de  ddsespdrer  Bestushew?  Voilä  quelles 
sont  les  suites  qu'aura  un  petit  coup  de  plume. 

Je  vous   embrasse,    mon   eher   fr^re,    en  vous   assurant  de  la  ten- 

dresse  avee   laquelle  je  suis,   mon  eher  fr^re,   votre  fidde  fr^re  et  ser- 

viteur  „     , 

Federie. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


7282.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

iVIaltzahn  berichtet,  Dresden  13. 
ftbruar:  „Ce  qui  paratt  ici  exciter  le  plus 
<^ attention  de  la  cour  de  Saxe,  c'est  de 
avoir  le  jugement  que  la  cour  de  Vienne 
M  Celle  de  P^tersbourg  porteront  sur  le 
^te  de  neutralit^  de  Votre  Majestc  pour 


^Allemagne.  Le  comte  de  Sternberg  en 
ä  t^moigne  beaucoup  de  joie,  mais  on  a 
^  que   ce   ne   pouvait    Itre  encore  que 

»  Vcrgl.  S.  121.  127. 


Potsdam,  20  fevrier  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  13 
de  ee  mois.  Vous  me  faites  plaisir 
de  m'informer  de  quelle  fagon  Ton 
juge  de  la  eonvention  de  neutra- 
\it6  que  j'ai  faite  avee  l'Angleterre, 
mais,   pour  ma  direction,  vous  de- 
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son  sentiment  particulier,  on  n'y  a  pas 
fait  attention.  Le  sieur  Gross  en  a  ^t^ 
fort  chagrin,  k  ce  que  je  sais  de  bonne 
part.  La  cour  de  Saxe,  en  attendant,  se 
contente  d' augmenter,  aatant  quMl  est  en 
eile,  la  mauvaise  humeur  du  comte 
Broglie ,  que  .  tout  le  monde  s'est  plu  k 
remarquer,  depuis  que  la  nouvelle  du 
trait^  de  Votre  Majest^  a  6clat6.*^ 


vez  diriger  principalement  votre 
attention  ä  cet  dgard  sur  ce  qui 
en  fait  paraitre  le  comte  de  Stern- 
berg ,  apr^s  qu'il  pourra  avoir  re9U 
des  Instructions  de  sa  cour  ä  ce 
sujet,  ce  que  vous  tächerez  de  pe- 
ndtrer  au  mieux.  D'ailleurs,  ma 
volonte  est  que  vous  devez  vous 
bien  garder  d'affecter  comme  si 
cette  bonne  intelligence  entre  vous 
et  le  comte  de  Broglie  s'etait  ralentie  depuis  la  conclusion  de  la  susdite 
Convention,  ni  de  marquer  de  r^serve  envers  lui;  tout  au  contraire,  je 
veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  je  ne  suis  point  brouille 
avec  la  France  pour  ladite  Convention,  et  que  mes  engagements  pris  en 
consöquence  avec  l'Angleterre  ne  regardent  que  purement  et  simplement 
la  neutralitd  de  l'AUemagne  pendant  la  präsente  guerre. 

Au  reste,  votre  confident  n'ayant  point  trouvd  demi^rement  cer- 
taines  choses  au  lieu  ordinaire,  je  pr^sume  qu'on  les  aura  portees  dans 
le  grand  ddpöt ;  c'est  pourquoi  je  laisse  ä  votre  consideration  s'il  n'y 
aura  moyen  qu'il  puisse  pön^trer  jusqu'au  grand  ddpöt,  de  quoi  cepen- 
dant  je  ne  saurais  pas  juger,  en  ddfaut  de  connaissance  locale. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7283.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 


oolms  berichtet,  Stockholm  6.  Fe- 
bruar, dass  Deputirte  der  schwedischen 
Nationalregimenter  an  den  Reichstag  ge- 
sandt worden  seien,  und  dass  dieselben, 
als  sie  in  Betreif  der  ihrerseits  dem 
Reichstage  zu  machenden  Vorschläge  be- 
rathschlagten ,  Über  die  Form  der  Ab- 
stinmiung  in  Streit  gerathen  seien.  „Les 
chefs  des  diiförents  r^giments  se  sont 
appropri6  seuls  le  droit  de  votation,  k 
Texclusion  des  officiers  subalternes,  quoi- 
que  d6put6s,  ce  qui  a  caus6  plus  d'une 
fois  des  altercations  tr^s  vives.  Pour  cet 
effet,  les  officiers  subalternes  ont  port^ 
leur  cause  devant  le  SÖnat,  qui  leur  a 
adjug^  non  seulement  le  pouvoir  de  faire 
des  remontrances  k  l'assemblee  g^n6rale 
du  Corps  militaire,  mais  aussi  celui  de 
concourir  avec  les  chefs  des  r6giments  k 
la  votation.     Cette   affaire  6tant  finie  et 


Potsdam,  21  f6vrier  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  6 
de  ce  mois.  Je  suis  bien  sensible 
k  ce  que  les  choses  k  la  Di^te  de 
la  SuMe  continuent  de  plus  en 
plus  ä  prendre  un  si  ficheux  pli 
pour  la  cour  que  vous  le  marquez, 
et  suis  d'autant  plus  fiche  que  je 
Tai  pr^vu  et  averti  la  cour  de? 
suites  que  les  mauvaises  inspira- 
tions  de  ceux  qui  ont  fait  sem* 
blant  peut-Ätre  de  lui  Ätre  attaches. 
sauraient  entrainer.*  Quant  ä  vous, 
vous  ne  saurez  faire  que  d'^tre 
tranquille    spectateur   et   de   conti- 
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De  demandant  que  d'Stre  approuvee  et 
confirm^e  par  le  Roi,  Sa  Majest^  a  d^- 
dar^  a  la  demi^re  s^ance  qu'il  a  fait  au 
Senat,  quHl  ne  trouvait  pas  k  propos  de 
le  faire  et  a  refus^  de  signer  l'exp^dition 
qo'on  Im  pr^nta  poar  cet  effet  ...  II 
est  i  craindre  que  les  ^tats  ne  fassent 
levivre  une  ancienne  id^e  et  qu'ils  ne 
pennettent  an  S6nat  de  se  servir  d'un 
coin  arec  le  chifTre  du  Roi,  quand  ä 
ravenir  il  yondra  refuser  sa  signature  en 
des  affiÜTCS  approttv^es  par  la  pluralit^ 
des  Toix." 

Nach  dem  Concept* 


nuer  ä  me  marquer  tout  ce  qui  se 
P^'^-  Federic. 


7284.     AU    CONSEILLER   PRIVfe  DE   GÜERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 


Klinggräffen  berichtet,  Wien  11. 
Februar:  „A  moins  que  Votre  Majest6 
ne  poisse  encore  compter  d'une  certaine 
fa^n  sor  le  parti  que  prendra  la  France 
apres  la  conclusion  de  la  Convention  entre 
Elle  et  TAngletenre,  11  y  a  des  apparen- 
ces  tr^  plausibles  que  cette  cour-ci  se 
Uera  arec  la  premi^re.  Je  ne  doute  pas 
que  le  but  ici  n^ait  ^t^,  ainsi  que  je  Tai 
marquö,  de  se  mettre  en  6tat,  aün  que, 
bisqne  les  affaires  seraient  bronillees,  de 
piofiter  des  drconstances  et  de  parattre 
^nr  la  sc^ne.  Sans  doute  qu'on  est  fort 
fache  de  voir  le  coup  manqu^,  le  roi 
d'Angleterre  se  liant  avec  Votre  Majest6; 
pai  consöquent,  on  doit  s'attendre  qu'on 
se  retoumera  d'un  antre  c6t^:  ce  ne  peut 
etre  que  du  c6t6  de  la  France.  J'y  donne 
tonte  r attention  possible  pour  6claircir  la 
chose,  et  je  crois  Stre  en  ^tat  de  soup- 
conner  avec  beaucoup  de  plausibilit^  que 
la  chose  est  fond^e.  Car  il  m'est  revenu 
qne  rimp>6ratrice  -  Reine  a  dit  peu  de 
jours  avant  l'arriv^  du  demier  courrier  de 
Londres:  »Le  rol  d'Angleterre  me  boude, 
mais  j'ai  pris  mon  parti.«  Ce  qui  prouve 
que  cette  Princesse  a  6i€  inform^e  de 
cette  n^gociation.  De  plus,  j'ai  ii6  t€- 
moin  oculaire,  il  y  a  quatre  jonrs,  lorsque 
le  comte  Kaunitz  s'empara  du  vicomte 
d'Aubeterre^  le  soir  ä  la  petite  assembl^e, 
et  le  tira  dans  un  coin ,  ce  qu'il  n'avait 
jamais  fait  ci-devant,  oü  ils  s'assirent. 
Le  Premier  lui  parla  k  Toreille  pendant 
plus    d'une    demi-heure,     avec    un    air 


Potsdam,  21  f6vrier  1756. 

Votre  rapport  du  11  de  ce 
mois  m'est  bien  parvenu.  Je  ne 
doute  nuUement  que  la  cour  de 
Vienne,  d^pitde  qu*elle  est  ä  prä- 
sent contre  celle  de  Londres,  ne 
veuille  profiter  du  refroidissement 
qu'elle  suppose  ötre  arrivd  dans  la 
conjoncture  presente  entre  la  France 
et  moi,  pour  ourdir  quelque  chipo- 
tage  secret  avec  la  premidre ;  mais, 
quoi  qu'il  en  soit,  je  veux  bien 
vous  faire  observer  qu'en  premier 
lieu  Ton  peut  calculer  ä  peu  pr^s 
jusqu'oü  cela  pourra  aller;  car, 
pour  le  reste,  vous  savez  que  leurs 
intdrfits  sont  trop  oppos^s  les  uns 
contre  les  autres  que  jamais  ils 
sauraient  fitre  mölds  ensemble.  En 
second  lieu,  il  faut  que  vous  son- 
giez  que  jamais  la  France  ne  m6- 
connaitra  ses  intdrfits  au  point  de 
vouloir  travailler  ä  l'agrandisse- 
ment  de  la  nouvelle  maison  d' An- 
triebe, et  que,  si  jamais  le  cas 
existait  que  ces  deux  puissances 
formassent  une  ligue  entre  elles, 
il  s'en  formerait  d'abord  une 
autre  capable  de  les  contre  -  balan- 
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cer,»  de  sorte  que  je  crois  que, 
si  d'abord  et  dans  les  premiers 
mouvements  de  ddpit  des  minis- 
tres  des  deux  cours  s'est  levee 
parmi  eux  une  id^e  vague  d'une 
teile  ligue,  l'execution  n*en  ira  pas 
si  vite,  quand  apr^s  ils  y  rdflechi- 
ront.  Au  reste,  que  tout  cela  ne 
vous  empöche  pas  de  veiller  d'une 
attention  extrfime  sur  tout  ce  qu'on 
peut  chipoter  ä  ce  sujet,  afin  de 
m'en  pouvoir  informer  exactement. 
Pour  satisfaire  d'ailleurs  ä  ma 
curiositd,  mandez-moi  si  la  vanit^ 
autrichienne  ne  se  trouve  pas  mor- 
tifiee  de  ce  que  deux  diecteurs  ont 
d^cidö  la  neutralitd  de  1' Empire, 
Sans  en  avoir  consulte  TEmpereur 
en  chef  de  TEmpire.  Je  m'ima- 
gine  que,  quelque  effort  que  les 
ministres  autrichiens  fassent  pour 
dissimuler  leur  chagrin  sur  cet 
dvfenement,  qu'il  faut  cependant 
qu'on  en  lise  en  public  dans  leurs 
yeux  le  depit  et  la  rage  qu'ils 
en  ont. 

Quant  au  vicomte  d'Aube- 
terre,  je  serai  bien  [aise]  qu'autant 
que  les  circonstances  le  voudront 
permettre ,  vous  viviez  sur  le  m^me  pied  qu'autrefois  avec  lui ,  et  vous 
pouvez  bien  lui  dire  que,  jusqu'ä  prdsent,  je  n'^tais  point  brouilld  avec 
sa  cour,  qui  n'ignorait  pas  ä  cette  heure  ce  que  c'dtait  que  la  Con- 
vention en  question. 

Pour  ce  qui   regarde  les  arrangements  ^   de  la  cour  oü  vous  vous 
trouvez,  j'attendrai  les  nouvelles  que  vous  m'en  marquerez. 

Nach  dem  Conoept.  F  6  d  e  r  i  C. 


comme  s'il  voulait  Tendoctriner  et  le 
persuader,  tandis  que  le  dernier  ne  fit 
qu'^couter  avec  attention,  comme  un 
homme  qui  ne  sait  trop  que  r6]>ondre; 
il  se  trouve  dans  le  cas,  ne  pouvant 
encore  savoir  l'intention  de  sa  cour. 
Apr^s  cet  entretien  fini,  je  me  retirai, 
etant  assez  tard,  mais  je  sais  qu'apr^s 
cela  ils  ont  repris  la  conversation  dansle 
mSme  coin  au  delk  d'une  demi- heure. 
Le  sieur  Keith  en  a  6t€  inform^  par  une 
personne  de  ses  amis,  qui  a  6t6  t^moin 
oculaire,  et  m'en  a  averti  avant-hier  dans 
la  com^die,  ajoutant  qu'entre  toutes  les 
sottises  qu'avait  faites  cette  cour-ci,  celle 
de  se  Her  avec  la  France,  serait  la  plus 
grande.  Je  puis  me  tromper,  mais  je  ne 
suis  pas  enti^rement  de  son  sentiment, 
sur  quoi  je  ne  m'expliquai  pas  avec  lui, 
et  les  choses  pouss^es  avec  vigueur  entre 
les  deux  puissances  pourraient  devenir 
dangereuses  dans  l'execution  du  plan 
qu'elles  pourraient  arranger.  Le  sieur 
Keith  convient  que  cette  cour  est  sans 
doute  irhs  piqu6e,  d^s  qu'on  lui  fait  con- 
nattre  qu'on  peut  se  passer  d'elle  .  .  . 
Le  vicomte  d'Aubeterre  est,  au  reste,  in- 
consolable.  II  m'a  fait  dire  par  un  ami 
commun ,  d'une  mani^re  fort  polie,  com- 
bien  il  regrettait  que  l'öv^nement  survenu  le 
privat  de  me  voir  comme  ci  -  devant ,  me 
demandant  mon  amiti^  et  m'assurant  de 
la  sienne." 


7285.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

K.nypliausen  berichtet,  Paris  9.  Fe- 


bruar: ,,L'on  vient  de  m'assurer  que  les 
frequentes  conf6rences  que  le  comte  de 
Starhemberg3     a     eues    depuis    quelques 


Potsdam,  21  fevrier  1756. 
J'ai  re^u  le  rapport  que  vous 
m'avez   fait  du  9  de  ce  mois.    Je 
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joan  avec  M.  Rouill6  et  avec  le  Contro- 
leur  G^n^ndjX  n'ont  eu  pour  objet  que 
la  discossion  d'nn  differend  qui  s  est  6lev6 
entre  Tev^que  de  Li^ge  et  la  r^gence  de 
Bnixelles,  et  relativement  auquel  on  dit 
qve  la  France  a  interpos^  ses  bons  offi- 
ces  en  faveur  du  premier.  Qaoique  cet 
avis  me  vienne  de  fort  bon  lieu ,  j*ai  ce- 
peudaot  de  la  peine  k  croire  que  les 
longs  entretiens  que  le  comte  de  Starhem- 
beig  a  depuis  quelque  temps  avec  M. 
Rouill^,  soient  relatifs  a  ce  senl  sajet, 
d'antant  plus  qu'il  m'est  revenu  que  le 
premier  a  insinu^  depuis  longtemps  au 
minist^re  de  France  quUl  ne  fallait  point 
qu'il  comptdt  sur  l'assistance  de  Votre 
Majest6,  et  qu'EUe  ne  persisterait  dans 
le  syst^e  qu'Elle  avait  embrasstf,  qu*au- 
unt  qu^EIIe  le  trouverait  favorable  k  Ses 
Vlies  et  k  Ses  int^rSts.  Je  sais  d'ailleurs 
que  ce  ministre  a  paru  £tre  peu  satisfait 
de  la  nonvelle  qu'on  a  regne  ici  de  la 
•^ignature  du  traite  de  neutralit^  conclu 
cntre  Votre  Majest^  et  l'Angleterre,  et 
qne,  bien  loin  d'avoir  fait  öclater  a  ce 
^njet  la  joie  ä  laquelle  plusieurs  person- 
nes  s'attendaient  ici ,  il  en  a  parl^  avec 
la  plus  grande  reserve.  Ces  diffi^rents 
indices,  auxquels  je  crois  devoir  ajouter 
cncore  Tarriv^e  d'un  nouveau  secr^taire 
d'ambassade  de  Leurs  Majest6s  Imp^> 
riales,  nomm^  Barre  ^  qui  a  et^  attache 
intrefois  au  comte  de  Kaunitz  pendant 
^n  sejonr  a  Paris,  et  pour  lequel  le 
comte  de  Starhemberg  a  de  grands  ögards 
et  qu'il  m^ne  souvent  a  Versailles,  me 
fönt  soupgonner  que  la  cour  de  Vienne 
pourrait  bien  vouloir  profiter  du  refroi- 
dissement  qu'elle  suppose  peut-^tre  de- 
voir exister  dans  la  conjoncture  präsente 
entre  Votre  Majest^  et  la  cour  de  France, 
poar  se  rapprocher  de  cette  demifere  et 
"tirdir  a  cet  effet  quelque  n^gociation  sc- 
crete.  pai  cependant  peine  k  croire  qu'on 
^  pr^e  ici  ä  un  pareil  projet,  apr^s  la 
Resolution  qui  a  6i€  prise  dans  le  demier 
>omite,  et  dont  j'ai  fait  mention  dans  ma 
•ettre  imm^diate  du  8  de  ce  mois ,  a  k 
moins  qu'ou  ne  vienne  ä  apprendre  que 
-e  traite  qui  a  €t6  conclu  entre  Votre 
Majest^  et  l'Angleterre,  renferme  des  en- 
S^gements   directement  contraires  aux  in- 


ne  doute  pas  que  la  ddpÄche  que 
je  vous  ai  faite  le  1 7 ,  ^  ne  vous 
soit  döjä  bien  arrivee  et,  comme 
je  vous  y  ai  instruit  pour  votre 
direction  de  tout  ce  que  j'ai  cru 
n^cessaire  dans  la  conjoncture  pre- 
sente,  je  n'ai  rien  k  präsent  d'y 
ajouter.  Vous  pouvez  compter  que 
le  duc  de  Nivernois  a  vu  ici  en 
son  entier  ma  Convention  de  neu- 
tralite  faite  avec  l'Angleterre  et 
qu'il  n'y  a  vu  rien  que  ce  que  les 
copies  qu'on  lui  en  avait  dejä 
foumies,  comprennent;  aussi  peut- 
on  compter  hardiment  que  jamais 
l'Angleterre  ne  saura  produire  t6t  ou 
tard  deux  mots  de  plus  de  ce  qui 
est  compris  dans  la  copie  qu'on 
en  a  foumie  au  duc  de  Nivernois/ 
tout  comme  dans  Celles  que  je 
vous  ai  fait  communiquer  pour 
votre  direction. 

Vous  vous  souviendrez  que 
c'est  depuis  quelque  temps  dejä 
que  je  vous  ai  averti  des  soup- 
gons  que  j'avais  d'un  chipotage 
secret  entre  la  France  et  la  cour 
de  Vienne; 5  je  ne  crois  pas  me 
tromper,  quand  je  prösume  que  ces 
longues  et  frdquentes  Conferences 
que  le  sieur  de  Rouille  a  eues  de- 
puis peu  avec  le  comte  de  Star- 
hemberg, n'ont  6te  qu'une  suite 
desdites  chipoteries,  quoiqu'il  se 
peuve  bien  que,  dans  le  premier 
emportement  des  ministres  au  sujet 
de  ma  Convention  susdite,  on  y 
ait  mis  plus  d'empressement  et  ob- 
serve  moins  de  menagement.  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  calcule  que  ces 
chipotages  peuvent  avoir  pour  objet 
primo  une  neutralite  des  Pays-Bas 
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t^rSts  de  la  France,  et  c'est  sur  quoi  il 
me  paratt  dtre  important  de  tranquilliser 
cette  demi^re,  par  l'enti^re  communica- 
tion  de  ce  traitö.** 


contre  quelque  convenance  que  la 
Reine-Impdratrice  ferait  k  la  France; 
ce  qui  me  paratt  le  plus  semblable, 
vu  le  peu  d'envie  que  le  minist^re 
de  France  a  marquö  depuis  quelque 
temps  d'en  vouloir  auxdits  Pays- 
Bas,  dont  rien  n'est  entr^  jusqu'ä  präsent  dans  leurs  projets  d* Operations. 
H  se  peut  qu'en  second  lieu  on  ait  traite  le  chapitre  de  l'election  d'un 
roi  des  Romains,»  quoique  j'aie  de  forts  doutes  encore  si  la  France  y 
a  voulu  condescendre.  Le  troisi^me  objet  saurait  dtre  un  manage  ä 
menager  entre  une  fille  de  France  et  l'Archiduc  atn^.  J'avoue  cepen- 
dant  que  cet  article  me  parait  Stre  moins  vraisemblable  que  le  prdce- 
dent,  vu  la  haine  et  l'doignement  qu'on  a  toujours  remarques  entre 
les  deux  maisons,  lorsqu'il  s'est  agi  de  pareille  alliance. 

Mais,  suppos^  pour  un  moment  que  tout  ce  que  dessus  füt  exacte- 
ment  vrai,  il  reste  toujours  pour  une  vdrite  constante  et  certaine  qu'il  ne 
sera  jamais  de  Tintör^t  de  la  France  de  travailler  ä  l'agrandissement  de 
la  nouvelle  maison  d'Autriche  et  d'y  contribuer  en  aucune  fagon.  Nous 
savons  les  grandes  peines  que  feu  le  cardinal  de  Richelieu  s'est  donnees 
pour  abaisser  la  puissance  de  Tancienne  maison  d'Autriche,  et  ce  qu'il  en 
a  coütd  ä  la  France  pour  y  rdussir.  Peut-on  jamais  croire  qu'un  minis- 
t^re  de  France  voudrait  faire  une  faute  si  grossi^re  contre  les  interets 
les  plus  essentiels  de  la  France  que  de  contribuer  ä  une  plus  grande 
elevation  de  la  nouvelle  maison  d'Autriche?  Article  dont  je  vous  re- 
commande  de  faire  un  bon  usage  et  de  relever  adroitement,  quoique 
avec  la  precaution  que  vous  n'en  parlerez  pas  vous-mSme  aux  ministres, 
mais  bien  ä  des  tierces  personnes  qui  en  redisent  aux  ministres.  Au  reste, 
lasse  que  je  suis  de  toutes  ces  mauvaises  disputes  et  reproches  qu'on 
s'arroge  de  me  faire  sur  la  chose  la  plus  innocente,  contre  ma  dignite, 
je  laisserai  tout  tranquillement  aviser  le  minist^re  de  France  auquel  parti 
il  se  ddcidera,  et,  dans  le  cas  qu'il  ne  conviendra  pas  ä  mes  interets, 
je  n'en  serai  pas  trop  embarrasse  et  saurai  prendre  le  mien  pour  nie 
garantir  de  toute  mauvaise  volonte. 

J'attends  aujourd'hui  ici  le  duc  de  Nivemois,  qui,  aprds  avoir  regu 
depuis  peu  de  jours  un  courrier  de  sa  cour,  a  demandö  de  me  parier. 
J'attendrai  ce  qu'il  aura  ä  me  proposer,  et  vous  en  informerai  ensuite. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

7286.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES, 

Potsdam,  21  f6vner  1756. 

Je  n'ai  point  eu  de  vos  nouvelles  l'ordinaire  demier.  En  atten- 
dant,  comme  mes  lettres  demi^res  de  Paris  et  de  Vienne  continuent  de 
me  marquer   que  la  cour  de  Vienne,    en  haine  de  ma  Convention  de 

1  Vergl.  Bd.  IX,  484—486;  X,  535;  XI.  484. 
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neutralitd  arr^tee  avec  TAngleterre,  pourrait  bien  vouloir  profiter  du  re- 
froidissement  quelle  suppose  devoir  peut-^tre  exister  dans  la  conjonc- 
ture  presente  entre  moi  et  la  France,  pour  se  tourner  de  ce  cötd-lä  et 
se  rapprocher  de  cette  demi^re  par  quelque  ndgociation  secr^te,  mon 
intention  est  que  vous  devez  sonder  milord  Holdernesse  et  m6me  lui 
demander  confidemment  de  ma  part  que,  d'autant  qu'il  me  revenait  de 
toute  part  d'une  mani^re  non  equivoque^  que  rimpdratrice-Reine  ourdit 
quelque  negociation  secr^te  avec  les  ministres  de  France  et  qu'elle  pa* 
raissait  vouloir  entrer  en  liaisons  avec  la  derni^re,  je  priais  le  susdit 
lord  Holdernesse  de  vouloir  bien  roe  dire  son  sentiment  dans  la  der- 
ni^re  confidence,  qu'en  supposant  que  la  Reine-Impdratrice  changeit  de 
parti  et  s'accrochät  ä  la  France,  si  alors  l'Angleterre  saurait  compter, 
malgrd  cela,  sur  la  Russie  et  si  eile  pouvait  faire  fond  sur  la  cour  de 
Petersbourg  qu'elle  ne  se  laisserait  pas  entrainer  par  celle  de  Vienne  ä 
suivre  ses  impressions,  par  un  motif  de  predilection  qu'elle  aurait  plutöt 
pour  la  demi^re  que  pour  l'Angleterre,  et  que,  comme  milord  Holder- 
nesse saurait  bien  s'apergevoir  que  la  chose  m'int^ressait  fort,  j'atten- 
dais  qu'il  voudrait  bien  s'ouvrir  confidemment  lä-dessus  envers  moi. 
Vous  observerez  attentivement  la  rdponse  qu'il  vous  fera,  et  ne  man- 
querez  pas  de  m'en  faire  votre  rapport   fidde   et  exact  immddiatement 

ä  moi.  _.     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept*  


7287.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam,]  21   [fevrier  1756]. 

Ma  trte  chere  Soeur.  Votre  lettre,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  a  acheve 
de  rdtablir  le  calme  de  mon  äme,  qui  avait  ^te  troublde  par  l'appre- 
hension  oü  j'ai  et^  pour  votre  precieuse  santd.  Je  vous  avoue  que  je 
suis  tombd  de  mon  haut  en  recevant  une  couronne  de  laurier  de  vos 
mains.  S'il  y  avait  quelque  chose  de  capable  de  renverser  ma  chdtive 
cervelle,  ^'aurait  6t€  les  choses  obligeantes  que  vous  y  ajoutez.  Mais 
je  me  suis  bien  vite  remis  dans  mon  assiette  naturelle,  en  pensant  que 
lombre  de  Virgile  dtait  assez  vieille  pour  radoter,  et  que  dans  la  cuisine 
fran^aise  on  fait  l'honneur  aux  jambons  de  leur  donner  le  laurier  comme 
aux  h^ros.  II  n'y  a  que  l'exc^s  d'indulgence  que  vous  daignez  avoir 
pour  moi,  qui  puisse  vous  faire  illusion  sur  mon  sujet;  mais,  ma  ch^re 
sceur,  en  faisant  un  retour  sur  moi-mdme,  je  n'y  trouve  qu'un  pauvre 
individu  compos^  d'un  melange  de  bien  et  de  mal,  souvent  tr^s  me- 
content  de  soi-möme,  et  qui  voudrait  fort  avoir  plus  de  mdrite  qu'il  n'en 
a,  fait  pour  vivre  en  particulier,  obligd  de  representer,  philosophe  par 
inclination ,  politique  par  devoir,  enfin  qui  est  obligö  d'ötre  tout  ce  qu'il 
ö'est  pas,   et   qui   n'a  d'autre  merite  qu'un  attachement  religieux  ä  ses 
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devoirs.    Voilä,  ma  ch^re  soeur,    une  corifession  generale,  apr^s  laquelle 
je  me  flatte  de  votre  absolution. 

Le  duc  de  Nivemois  vient  aujourd'hui  ici;  si  je  pouvais  jouir  de 
l'homme  aimable,  j'en  serais  charme;  mais,  jusqu*ä  prösent,  je  n'ai  vu 
que  l'ambassadeur.  Je  vous  laisse  k  penser  si  je  suis  occup^  ou  non; 
oblige  de  me  mSler  d'une  infinitd  d' affaires  qui,  dans  le  fond,  ne  me 
regardent  pas,  et  plong^  dans  des  ndgociations  tr^s  ddlicates  et  dpineuses, 
je  crains,  en  vdritd,  de  vous  communiquer  mon  ennui,  si  j'entrais 
plus  avant  en  mati^re.  Je  me  contente  de  vous  embrasser  de  tout  mon 
coeur  et  de  vous  assurer  de  la  tendresse  parfaite  avec  laquelle  je  suis 
jusqu'au  demier  soupir  de  ma  vie,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre  tr^  fid^le 
fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung  im  K5nigl.  Hausarchiv  zu  Berlin,    figenhändig. 


Federic. 


7288.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  19.  Fe- 
bruar, cUiBS  er  über  den  Inhalt  der  für 
den  Herzog  von  Nivemois  eingetroffenen 
Depeschen  x  bei  dem  Chevalier  de  La  Touche 
Erkundigung  eingezogen  hat,  da  der  Her- 
zog selbst  augenblicklich  krank  ist :  „Mais 
je  Tai  trouv^  fort  boutonn^  et  tr^s  serre; 
j'ai  seulement  compns  par  quelques  mots 
qui  lui  6chappaient,  qu'il  y  a  de  Taigre- 
doux  parmi,  de  sorte  qu'il  se  pourrait 
bien  qu'il  commengät  aupr^s  de  Votre 
Majeste  par  les  plaintes  de  la  France^  en 
r6p^tant  Celles  que  le  sieur  Rouill^  a 
faites  au  baron  de  Knyphausen,  et  que 
le  l^nitif  vint  apres." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  22  fi6vrier  1756. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  19 
de  ce  mois,  k  laquelle  cependant 
je  ne  saurais  vous  rdpondre,  avant 
que  je  n'aie  parle  au  duc  de  Ni- 
vemois, qui  nous  est  arrivd  hier, 
et  entendu  tout  ce  qu'il  aura  ä  me 
proposer.  En  attendant,  je  vous 
sais  grd  de  la  communication  du 
bon  avis  que  vous  avez  su  tirer 
pr^lablement  du  chevalier  de  la 
Touche.      Et     sur     ce ,     je    prie 

Dieu  etc.  _     , 

Federic. 


7289.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,]  22  [f^vrier  1756]. 

Mon  eher  Fr^re.  Le  duc  de  Nivemois  est  venu  hier  ici;  il  y  a 
eu,  comme  vous  pouvez  Timaginer,  beaucoup  de  politique  sur  le  tapis, 
ce  qui,  je  vous  assure,  n'est  gu^re  amüsant  k  la  longue;  cependant,  ä 
präsent,  je  commence  k  voir  jour  k  travers  les  ombres  qui  ont  offusque 
l'Europe,  et  j'esp^re  que  dans  peu  les  restes  de  brouillard  s'eclairciront 
tout-ä-fait.  Pour  varier  la  mati^re,  nous  avons  eu  deux  interm^des  qui 
du  moins  fönt  rire  k  demi  machinalement ,  ce  qui  vaut  toujours  mieux 
que  la  gravitd  r^barbative,    k  laquelle  vous  savez  bien  que  mon  visage 
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n'est  gu^re  fait.    Je  vous  embrasse  mille  fois,  mon  eher  fr^re,  en  vous 

priant  de   me  croire   avec   une  parfaite  amitid,    mon  ch^r  fr^re,   votre 

fidele  fröre  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


7290.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   22.  Februar  1756. 

Zufolge  Sr.  KönigL  Majestät  allergnädigstem  Specialbefehl  soll  von 
Höchstderoselben  wegen  Ew.  Excellenz  melden,  dass  Dieselbe  dem  Duc 
de  Nivernois  bei  seiner  nächsten  Retour  nach  Berlin'  den  Tractat  von 
1742  mit  Engelland,  den  westminsterschen  Tractat,*  die  Convention 
von  Hannover  3  und  den  dresdenschen  Friedenstractat  communiciren, 
ausserdem  aber  vor  den  von  Knyphausen  Copie  davon  machen  und  die 
nöthige  £claircissements  dabeisetzen  lassen,  welche  Se.  Königl.  Majestät 
sodann  gedachtem  von  Knyphausen  zusenden  wollen.  ♦ 

Gestern  Abend  ganz  späte  ist  der  Courier  allhier  mit  denen  Original- 
ratificationen  der  englischen  Convention  de  Neutralite,  welche  der  p. 
Michell  eingesandt  hat,  hier  angekommen.^  Alles  zusammen  habe  ich 
des  Königs  Majestät  heute  mit  dem  frühesten  abgeliefert,  so  aber 
Höchstdieselbe  nebst  der  Depöche  des  Michell  noch  bis  dato  bei  Sich 
behalten,  und  ich  bis  jetzo  noch  nichts  davon  gesehen  habe.  Inzwischen 
haben  des  Königs  Majestät  mir  beikommendes  Schreiben  an  Ew.  Ex- 
cellenz, ^  sowie  auch  das  anliegende  von  des  Königs  von  Engelland 
Majestät  an  Se.  Königl.  Majestät  zügestellet,  so  beide  mit  in  dem 
Micbell'schen  Paquete  befindlich  gewesen,  mit  Befehl,  Ew.  Excellenz 
solche  zuzusenden.  So  viel  das  letztere  anbetrifft,  da  muss  ich  ge- 
horsamst melden,  dass  des  Königs  Majestät  solches  nicht  aufgemachet, 
noch  weniger  gelesen,  sondern  es  vor  ein  gewöhnliches  Notifications- 
schreiben  von  gewissen  Fällen  oder  aber  vor  eine  Antwort  auf  der- 
gleichen gehalten  haben.  Nachdem  ich  aber  bei  dessen  ohngefahrlicher 
Eröffnung  wahrgenommen  habe,  dass  solches  ein  ganz  anderes  Sujet 
als  dergleichen  in  sich  hält,  so  stelle  Ew.  Excellenz  gehorsamst  anheim, 
ob  Dieselbe  nicht  etwa  gedachtes  Schreiben  ohnvorgreiflich  noch  heute 
Abend  mit  einer  kleinen  Anfrage  an  Se.  Königl.  Majestät  zu  remittiren 
geruhen  wollen,  damit  ich  solches  Deroselben  morgen  früh  oben  schicken 

»  23.  Februar.  —  a  Der  Tractat  vom  18.  November  1742  ist  zu  Westminster 
gezeichnet;  Eichel  nahm  an,  dass  der  König  mit  dem  Tractat  von  1742  und  dem 
*«stnunsterschen  zwei  verschiedene  Verträge  gemeint  habe.  Vcrgl.  S.  134.  —  3  Vergl. 
S.  i6.  —  4  Demgemäss  Ministerialerlass ,  d.  d.  Berlin  24.  Februar.  —  5  Die  Aus- 
wechselung der  Ratificationen  war  nach  dem  hier  erwähnten  Berichte  MicheU's,  d.  d. 
London  13.  Februar  (vergl.  Nr.  7299),  am  Morgen  des  13.  Februar  erfolgt.  — 
*  Antwort  Holdemesse's  auf  das  Schreiben  von  Podewils  vom  30.  Januar,  betreffend 
^ic  Besetzung  der  beiderseitigen  Gesandtschaftsposten.    Vergl.  S.  60  Anm.  6. 
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und   von   der  darauf  erfolgeten  Resolution  Ew.  Excellenz   sogleich  be- 
nachrichtigen könne.  .   , 

Eichel. 

P.  S. 

Auch  habe  Ew.  Excellenz,  wiewohl  nur  lediglich  vor  mich  und  im 
höchsten  Vertrauen,  melden  wollen,  wie  der  Duc  de  Nivemois  sich 
gegen  des  Königs  Majestät  nichts  von  Reproches  oder  Menaces  ge- 
äussert, sondern  dessen  einige  Beschwerde,  wiewohl  in  sehr  mod^reen 
Termes,  darin  bestanden  hat,  dass  man  an  Frankreich  nicht  eher  einige 
Communication  von  der  mit  Engelland  arretirten  Convention  gethan 
habe.  Es  wird  derselbe  heute  oder  morgen  wieder  nach  Berlin  zurück- 
gehen und  alsdenn  seinen  Courier  nach  Frankreich  wieder  abfertigen 
und  hat  sich  erboten,  durch  solchen  dasjenige,  so  des  Königs  Majestät 
etwa  an  den  von  Knyphausen  senden  wollten,  mitnehmen  zu  lassen. 
Seinen  an  des  Königs  Majestät  gegebenen  Versicherungen  nach  ist  der 
König  von  Frankreich  bereit,  einen  defensiven  Tractat  mit  Sr.  Königl. 
Majestät  zu  renouveliren. 

Demnächst  habe  ich  die  Ehre,  Ew.  Excellenz  im  Vertrauen  zu 
melden,  wie  gestern  mit  dem  allerfrühesten  schon  ein  anderer  Courier 
von  dem  p.  Michell  aus  London  angekommen  und  die  Propositiones, 
so  das  englische  Minist^re  als  ihr  letztes  Wort  zu  einem  Accommode- 
ment  mit  Frankreich  thun  will  und  wozu  sie  des  Königs  Majestät  bona 
officia  requiriren,  mitgebracht  hat.  *  So  viel  des  Königs  Majestät  davon 
urtheilen,  auch  der  Duc  de  Nivernois  selbst  zugestanden  hat,  so  seind 
solche  gar  billig  und  dörften  in  Frankreich  vor  acceptable  gehalten 
worden  seind,  wann  selbige  einige  Wochen  eher  und  bevor  die  Fran- 
zosen den  Enthusiasmum  vom  Kriege  bekommen,  eingelaufen  wären. 
Inzwischen  werden  des  Königs  Majestät  solche  doch  dem  p.  von  Knyp- 
hausen zusenden  lassen,  um  solche  dem  französischen  Ministerio  zu 
communiciren  und  demselben  zu  überlassen,  was  selbiges  darauf  wird 
ant^vorten  wollen,  nur  dass  es  ohne  Aigreur  geschehe. 

Alles  dieses  bitte  Ew.  Excellenz  unterthänig  bestens  vor  Sich  zu 
menagiren,  bis  des  Königs  Majestät  solches  Deroselben  Selbst  bekannt 
gemachet  haben,  inzwischen  ich  nicht  ermangeln  werde,  von  allen  zu 
Ew.  Excellenz  Einsicht  und  Gebrauch  fidele  Abschriften  fertig  zu  hal- 
ten, wie  dann  auch  die  Originalratificatiories  der  Convention,  sobald 
ich  solche  nur  von  des  Königs  Majestät  erhalte,  zu  übersenden  nicht 
verabsäumen  werde,  so  dass  Ew.  Excellenz  besondere  Acta  desfalls 
völlig  completiret  werden.  Was  die  4  Tractate  angehet,  davon  Ew. 
Excellenz  melden  müssen ,  wie  Dieselbe  solche  dem  Duc  de  Nivemois 
communiciren  möchten,  so  habe  ich  mich  wegen  solcher  so  ausge- 
drücket,  wie  es  des  Königs  Majestät  genannt  und  dabei  expr^s  4  Trac- 
tate gezählet  haben.  Da  ich  nicht  eigentlich  weiss,  ob  nicht  der  Tractat 
von  1742  und  der  von  Westminster  einerlei  sei,'   so  muss  solches  Ew 

1  Vergl.  Nr.  7299.  —  2  Vergl.  S.  133  Anm.  2. 
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Excellenz  näheren  Einsicht  und  Dijudication  überlassen ;  wobei  nur  noch 
melde,  wie  die  Gelegenheit  der  Communication  diese  ist,  dass  dem 
Vorgeben  des  Duc  de  Nivemois  nach  man  in  Frankreich  von  dem 
eigentlichen  Einhalte  dieser  Tractate  nicht  sonderlich  informiret  sei. 

Der  Himmel  wende  alle  Sachen  zum  besten,  so  wie  Sr.  Königl. 
Majestät  Dienst  und  Gloire  und  die  Wohlfahrt  Dero  Staaten  es  erfor- 
dert, woran  ich  auch  nicht  zweifeln  will. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7291.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Denott  berichtet,  Warschau  14. 
Februar,  Aber  den  Eindruck  der  Nach- 
licht  Yon  der  preussisch  -  englischen  Neu- 
tralitätsconvention :  „Jamals  r^volution 
aii$si  g^n^rale  n'a  peut-£tre  €t€  causee 
dans  les  esprits  des  difr(^rents  partis  quMl  y 
en  a  en  Pologne,  que  lorsque  cette  nou- 
?el]e  y  a  6t6  divulgu^e.  Cenx  qui  sont 
ponr  les  Russiens,  n'ont  pu  s'empScher 
de  faire  edater  publiquement  la  joie  qu'ils 
ävaient  de  voir  tout  d'un  coup  leurs 
adversaires  si  fort  abaiss^s."  Benott  be- 
richtet weiter,  dass  er  in  einer  Gesell- 
schaft unter  andern  mit  den  Grafen  Mala- 
chowsld  und  Bielinski  und  der  Schwester 
des  Grafen  Branicki,  Prinzessin  Lubo- 
mirska,  zusammengetroffen  und  hier,  der 
Weisung  des  Königs  gemäss ,  z  den  End- 
zweck der  Convention  dargelegt  habe  . . . 
„Cenx  qui  sont  pour  la  Russie,  furent 
extr6mement  capots,  et  les  derniers  [les 
bien  intentionnes]  tr^s  peu  consol6s.  Ceux- 
ci  dirent  cependant  tout  haut:  »Ce  qu'il 
y  a  de  bon ,  c*est  que  de  cette  fa^on 
oous  o'aarons  point  de  Russes  en  Po- 
logne;«  k  quoi  les  autres  ne  r^pondirent 
pas  un  mot.'* 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  22.  Februar  1756. 

Noch  haben  des  Königs  Ma- 
jestät zu  melden  befohlen,  dass  der 
Benoit  wegen  seiner  gestrige  Re- 
lation auf  seine  vorige  Instructions 
wegen  der  Convention  verwiesen 
und  ihm  nochmals  aufgegeben  wer- 
den soll,  dieses  Sujet  wegen  der 
Ruhe,  so  dadurch  in  Polen  erhal- 
ten wird,  und  da  es  dadurch  einen 
sonstigen  sehr  onereusen  Durch- 
marsch fremder  Truppen  evitiret, 
auf  das  allerbeste  gelten  zu  machen 
und  die  Wohlgesinnete  in  ihren 
Sentiments  vor  Se.  Königl.  Majestät 

zu  confirmiren.  ^ .    ,     , 

Eichel. 


Potsdam,  23.  Februar  1756. 
Recht  gut. 


7292.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Fodewils  berichtet,  Berlin  21.  Fe- 
bruar: „Le  Chevalier  de  La  Touche  est 
veno  ce  soir  me  dire  qu'il  avait  ^t^  averti 
pu  sa  cour  qu'il  recevrait  incessamment 
ses  lettres  de  lappela  et  qu'il  serait  con- 
venablement  employ^  dans  une  des  armees 
qui  feront   la  campagne.     Cependant,    il 
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assure  que  son  successeur  va  fitre  nomme 
tout  de  suite  pour  la  cour  de  Votre  Ma- 
jeste ,  et  il  croit  mSme  que  M.  le  duc 
de  Nivemois  pourra  rester  encore  quelque 
temps  ici,  mais,  en  cas  que  le  dernier  füt 
presse  de  partir,  le  Chevalier  de  La  Touche 
pourra  peut-Ätre  recevoir  ordre  de  rester 
ici  jusqu*k  Tarrivöe  de  son  successeur." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


7293.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  Februar  1756. 

Bei  Gelegenheit  des  von  Ew.  Excellenz  heute  früh  erhaltenen 
gnädigen  Schreiben  habe  die  bequeme  Occasion  genommen,  bei  des 
Königs  Majestät  wegen  der  dem  Duc  de  Nivemois  auf  allergnädigsten 
Befehl  zu  communicirenden  3  Tractaten  anzufragen,*  ob  es  auch 
Höchstderoselben  Intention  sei,  dass  gedachtem  Duc  zugleich  auch  der 
secrete  Article  des  westminsterschen  Tractats,  die  ausbenoramene 
Garantie  von  Portomahon  und  Gibraltar  betreffend,  mit  communiciret 
werden  solle.  Worauf  des  Königs  Majestät  zur  [Antwort]  ertheilet  ha- 
ben, wie  dieser  secrete  Articul  dem  Duc  de  Nivemois  nicht  mit  com- 
municiret werden  sollte,  wohl  aber  Ew.  Excellenz  denselben  davon 
sprechen  und  ihm  allenfalls  solchen  auch  zeigen  könnten,  ohne  aber 
ihm  eine  Abschrift  davon  zu  geben  oder  zu  lassen. 

So  wie  des  Königs  Majestät  mir  sonsten  noch  die  Gnade  gethan 
zu  sagen,  so  hat  mehrgedachter  Duc  de  Nivemois  gleichfalls  verlanget, 
dass  ihm  bei  der  Abschrift  erwähnter  Tractate  auch  die  Remarques 
communiciret  werden  möchten,  welche  nach  meinem  gestrigen  Avertisse- 
ment  nach  Sr.  Königl.  Majestät  [Intention]  dem  Herrn  von  Knyphauscn 
mit  beigefüget  werden  sollen,«  worum  diese  Tractate  nebst  der  Conven- 
tion nichts  enthielten,  so  Sr.  Königl.  Majestät  Freundschaft  und  Liai- 
sons mit  Frankreich  präjudicirlich  sein  könnte,  welches  aber  des  Königs 
Majestät  decliniret  und  mir  befohlen  haben,  Ew.  Excellenz  zu  melden, 
wie  diese  Remarques  nur  bloss  denen  Abschriften  vor  den  p.  von  Kn)'p- 
hausen  in  margine  beigesetzet  und  dieser  alsdenn  mit  instmiret  werden 
sollte,  dass  er  solche  Remarques  hiernächst  zwar  M.  Rouill^  vorlesen 
könne,  aber  keine  .Abschrift  davon  geben  solle. 

Der  Duc  de  Nivernois  gehet  heute  Nachmittag  nach  Berlin  zurück 
und  ist  intentionniret ,  seinen  Courier  kommenden  Sonnabend  ^  zurück 
nach  Frankreich  zu  senden,  welcher  dann  auch  das  Paquet  an  den 
Herm  von  Knyphausen  Sr.  Königl.  Majestät  Intention  nach  zugleich 
mitnehmen  soll,  welches  Ew.  Excellenz  wegen  der  an  solchen  zu  Berlin 
zu  expedirenden  Depfiche  mit  den  Abschriften  erwähnter  Tractaten  und 

X  Vergl.  Nr.  7290.  —  a  Vergl.  S.  133.  —  3  28.  Februar. 
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beigesetzten   Remarquen   nachrichtUch    melden    sollen,    damit,    wie  Se. 

Königl.  Majestät  vermeinen,  dem  Duc  de  Nivemois  solche  den  Freitag 

bei  guter  2^t  bereits  zugestellet  werden  können. 

Nach  denen  heutigen   Handschreiben  des  Herrn  von  Knyphausen 

an  des  Königs  Majestät'  ist  die  Langage,  so  ersterem  das  französische 

Ministere  hält,  von  der,  so  der  Duc  de  Nivemois  hier  führet,  noch  sehr 

different,  da   selbiges    nach  erhaltener  Copie  von  der  Convention  noch 

immer  mehr  Prdjudices  vor  Frankreich  darin  zu  decouvriren  vermeinet, 

und  übrigens    der  Herr  von  Knyphausen  die  beständig  continuirende 

Confifrences  und  Chipotages  zwischen  M.  Rouill^  und  dem  Grafen  von 

Starhemberg  sehr  soup^onniret.     Welches  Ew.  Excellenz  jedoch  nur  vor 

mich  gehorsamst  melden  wollen.  _^ .    ,     , 

Eichel. 

P.  S. 

Ich  werde  die  Ehre  haben,  Ew.  Excellenz  morgen  Vormittag  die 
Originale  der  englischen  Ratification  nebst  der  Ddp6che  des  Michell,' 
wovon  erstere  in  zwei  Kasten  gepacket  sein,  zu  übersenden,  da  heute 
solches  die  Zeit,  weil  alles  wieder  ordentlich  gepacket  werden  muss, 
nicht  zugeben  will. 

Inzwischen  melde  gehorsamst,  wie  nach  der  Dep6che  des  p.  Michelle 
ein  gewisses  Parlamentsmitglied,  namens  Mitchell,  hieher  destiniret  ist, 
von  dessen  guten  Eigenschaften  und  Gesinnungen  erwähnter  Michell 
^iel  Rühmens  machet  und  anführet,  dass  er  besonders  von  der  Con- 
fiance  des  Lord  Holdemesse,  vorhin  aber  bei  denen  brüsselschen  Bar- 
riere- und  Commercienconferenzien^  einer  der  principalsten  englischen 
Commissaires  gewesen,  auch  so  wenig  gut  österreichisch  gesinnet  sei, 
dass  er  den  englischen  Gesandtschaftsposten  zu  Wien,  so  ihm  destiniret 
gewesen,  deshalb  ausgeschlagen  habe. 

Nadi  der  Auafertigung. 


7294.    AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 

FINCKENSTEIN  IN  BERI.IN. 

Potsdam,  23.  Februar  1756. 

Meine  liebe  Wirkliche  Geheime  Etatsminister.  Ich  remittire  hier- 
bei an  Euch  die  Antwort  des  Herzogs  von  Mecklenburg  -  Schwerin 
Liebden'  auf  das  an  Dieselben  ohnlängst  erlassene  Schreiben,^  und 
^  Ich,  dass  Ihr  den  Inhalt  desselben  refutiren  und  Ihnen  zum  Be- 
schluss  deutlich  zu  erkennen  geben  sollet,  dass,  wenn  Sie  Sich  wegen 
gütlicher  Hinlegung  derer  zwischen  uns  entstandener  Differenzien  nicht 
näher  und  annehmlicher  erklären  würden.   Ich   den  wider  Mich   ange- 

«  Vcrgl.  Nr.  7298.  —  «  Vergl.  Nr.  7299.  —  3  Bericht  Micheirs,  London 
»3- Februar.  —  4  Vergl.  Bd.  IX,  327.  —  5  D.  d.  Schwerin,  18.  Februar.  — 
^  Vergl.  S.  62. 


—     138    — 

fangenen  Process,  so   gut  Ich  könnte,   mit  Ihnen   auszumachen  suchen 
müsste.  *     Ich  bin  Euer  wohl  affectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 

7295.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  23  f^vrier  1756. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  16  de  ce  mois.  Comme  vous  m'y 
demandez  des  instructions  sur  la  mani^re  dont  vous  devez  vous  conduire 
ä  l'ögard  du  ministre  anglais^  qui  va  arriver  ä  la  cour  oü  vous  ötes,  je 
vous  dirai  que  vous  n'oublierez  rien  envers  lui  de  ce  que  la  biens^ance 
et  la  politesse  demandent  entre  des  ministres  de  deux  cours  amies,  et  que 
m^me  vous  agirez  confidemment  avec  lui  dans  les  affaires  qui  regardent 
les  inter^ts  communs  de  nos  deux  cours ;  mais  qu'au  surplus  vous  vous 
tiendrez,  quoique  sans  affectation,  clos  et  boutonn^  envers  lui  sur  toutes 
mes  affaires  avec  la  France,  dont  vous  ne  lui  direz  mot. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


7296.    AU  CONSEILLER  PRIVß 

Hellen  berichtet,  Haag  17.  Februar: 
„Les  ambassadeurs  de  France  paraissent 
revenir  un  peu  de  leur  premier  ^tourdisse- 
ment  de  la  nouvelle  du  trait^  de  Votre 
Majest6  avec  le  roi  d'Angleterre ,  3  d'au- 
tant  que  d'abord  ils  avaient  cru  que  la 
neutralit^  regardait  tonte  TEurope,  et, 
quoique  je  les  aie  d6tronip6si  ils  conti- 
nuent  cependant  de  battre  assez  froid 
avec  moi,  quoique  je  ne  manque  k  aucun 
devoir  d'^gard  ni  de  politesse  vis- ä- vis 
d'eux.  Le  comte  d'Affry  me  dit  l'antre 
jour  en  riant  que  par  rapport  k  cette 
Convention  les  instructions  qu'ils  avaient 
eues,  portaient  d'Stre  sages,  discrets  et 
ignorants.  II  m'est  revenu  que  le  comte 
Golowkin  s'explique  avec  beaucoup  de 
prudence,  disant  qn'il  ignorait  ce  que  sa 
cour  en  penserait  ...  Sa  femme  me  dit 
k  la  cour  k  l'oreille  qu'elle  n'^tait  pas 
au  fait  de  ce  que  sa  cour  dirait,  mais 
que ,  quant  k  eile  en  particulier ,  eile  en 
6tait  dans  la  joie  de  son  coeur.  Peut- 
6tre  qu'au  fond  son  mari  est  du  mSme 
sentiment,  s'il  osait  le  dire." 


VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 
Potsdam,  24  f^vrier  1756. 

Vous  ne  sauriez  rien  faire  de 
mieux  au  moment  present  que  de 
continuer  votre  attention  d'une 
mani^re  non  interrompue  sur  les 
objets  que  renferme  votre  rapport 
du  17  de  ce  mois,  et  vous  me 
marquerez  tout  ce  qui  se  passe  sur 
vos  lieux  par  rapport  aux  affaires 
publiques ,  et  principalement  la 
fa^on  dont  les  Autrichiens  et  les 
Russes  s'expliquent  sur  ma  Con- 
vention de  neutralitd  de  l'AUe- 
magne  avec  l'Angleterre,  et  il 
faudra  que  vous  voyiez  ä  ce  sujet 
s'il  n'y  aurait  moyen  que  vous 
parvinssiez  par  la  comtesse  de  Go- 
lowkin, quand  son  öpoux  aura  re^u 
des  lettres  de  sa  cour  sur  ladite 
Convention,  k  pönetrer  la  v^ritable 
fagon  de  penser  de  la  cour  de 
Russie  sur  cette  Convention. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


X  Demgemäss  Kanzleischreiben ,    d.  d.  Berlin  14.  März.    —    >  Lord   Stormont. 
Vergl.  Bd.  XI,  454.  —  3  Vergl.  S.  99. 
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7297.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


Klinggräffen  berichtet,  Wien  14. 
Febmar,  dass  die  Kaiserin  anf  die  Mit- 
theilung der  Westminsterconvention  dem 
englischen  Gesandten  durch  Kaunitz  habe 
antworten  lassen:  „Qu'elle  priait  le  sieur 
Keith  de  remercier  Sa  Majesl^  Britan- 
niqne  de  la  communication  de  ce  trait^ 
conclu  avec  Votre  Majest6,  qu'elle  Ten 
felicitait,  souhaitant  qu'il  tournÄt  ä  l'a- 
rantage  r^dproque  .  .  .  Le  sieur  Keith 
peose  comme  moi  que  la  France  et  cette 
wmr-ci  ont  des  projets  de  se  lier,x  et, 
ce  qni  le  confinne  dans  cette  id^,  qui 
lai  paralt  d'ailleurs  extravagante,  c'est 
ropiniätret^  du  comte  Kaunitz,  capable 
de  faire  passer  sa  mattresse  par  tout.  Le 
äeur  Keith  le  connatt  pour  un  homme 
tr^s  capable,  mais  trop  pr^venu  de  sa  fagon 
de  penser  .  .  .  D'autres  personnes,  sou- 
vent  assez  au  fait  de  ce  qui  se  passe, 
pensent  que  le  trait6  en  question  pour- 
rait  en  pen  6tre  suivi  d'un  autre,  savoir 
avec  la  France,  et  que,  dans  ce  cas,  rien 
n'emp^cherait  cette  derni^re  d'envoyer  des 
troupes  k  Hanovre." 


[Potsdam,  24  f^vrier  1756.]  a 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  14 
de  ce  mois.  Je  vois  bien ,  par  ce 
que  vous  me  marquez  au  sujet  de 
la  conduite  que  la  cour  oü  vous 
dies  va  tenir  apr^s  ma  Convention 
faite  avec  TAngleterre,  qu'elle  s'ob- 
serve  trop  et  qu'elle  a  encore  le 
masque  sur  le  nez,  pour  qu'on 
n'en  sache  ais^ment  ddcouvrir  sa 
vraie  fa^on  de  penser  et  ce  qu'elle 
en  mddite. 

Cependant,  puisque  le  sieur 
Keith  est  depuis  longtemps  en 
possession  de  bons  canaux  et  de 
bonnes  connaissances  qu'il  a  faites 
ä  Vienne,  et  que  d'ailleurs  l'on  s'y 
d6fie  moins  de  lui  que  de  vous,  je 
crois  qu'en  employant  vos  soins 
et  votre  savoir-faire,  vous  trouverez 
le  moyen  de  p^nötrer  par  son 
canal,  sans  trop  de  difücult^s,  la 
v^ritable  fagon  dont  la  susdite 
cour  pense  sur  la  conjoncture  präsente,  d'autant  qu'il  importe  ä  sa  cour, 
aussi  bien  qu'ä  moi,  d'en  6tre  bien  instruit. 

Du  reste,  je  suis  bien  fich^  de  vous  mander  que,  selon  de  bonnes 
lettres  que  j'ai  eues,^  ledit  sieur  de  Keith  va  Ätre  bientöt  rappele  par 
5a  cour,  pour  des  soupgons  qu'on  a  pris  ä  son  ^gard  qu'il  penche  trop 
pour  la  cour  de  Vienne,  de  sorte  qu'il  sera  relev^  par  un  autre  ministre. 
Vous  observerez  que  ce  n'est  que  pour  votre  direction  seule  que  je 
vous  communique  cet  avertissement,  dont  vous  ne  laisserez  rien  aper- 
cevoir  au  sieur  Keith,  avant  qu'il  ne  vous  en  parle  le  premier. 

En  faisant  des  rdflexions  sur  les  chipotages  qui  pourraient  ^tre  ourdis 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles ,  il  ne  me  parait  pas  encore 
probable  que  la  demi^re  voudrait  effectivement  prendre  des  liaisons 
avec  Celle  de  Vienne;  il  s'y  peut  agir  de  complaisances  r^iproques  ä 
obtenir  entre  les  deux  cours,  l'une  de  l'autre;  peut-6tre  encore  que 
Celle  de  Vienne  prend  ä  tÄche  d'aigrir  la  France  contre  moi,  mais, 
independamment  que  la  cour  de  Versailles  [agirait]  contre  ses  int^röts 
permanents,    qui    sont    peu    conciliables    avec    ceux    de   Vienne,    j'ai 


»  Vergl.  S.  127.  128.  —  3  Das  Datum  ergiebt  die  Antwort  Klinggräffen's,  Wien 
3.  März.  —  3  Bericht  Micheirs,  London  13.  Februar.    Vergl.  S.   142. 
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bien  de  la  peine  d'ailleurs  ä  me  persuader  que  la  demi^re  voudrait 
dans  la  conjoncture  prdsente  attirer  les  Frangais  en  Allemagne,  vu  qu'en 
visant  ä  tel  dessein,  il  falliit  qu'elle  ait  prdalablement  arrange  un  nou- 
veau  Systeme  et  qu'elle  filt  surtout  assurde  de  la  Russie. 

Vous  continuerez  de  veiller  attentivement  sur  les  arrangenients  mi- 
litaires  de  la  cour  de  Vienne  et  de  m'informer  de  toutes  les  circons- 
tances  que  vous  en  apprendrez.  J'attends  vos  lettres,  que  vous  me  ferez 
par  l'expr^s,'  pour  vous  rdpondre  sur  tout  ce  qu'elles  comprendront. 

Nach  dem  Concept.  JT  e  d  6  T  i  C. 


7298.     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

ICnyphausen  berichtet,  Paris  13.  Februar:  „II  est  arriv^  ces  jours-ci  un  evene- 
ment  k  la  cour  de  France  qui  a  caus^  une  surprise  g^n^rale,  et  auquel  peu  de  per- 
sonnes  ^taient  pr^parees,  c'est  le  choix  que  le  Roi  a  fait  de  Madame  Pompadour 
pour  Stre  dame  du  palais  de  la  Reine.  Cette  Princesse  a  eu  beaucoup  de  peine  a 
se  prdter  k  cette  nomination,  et  Ton  pr^tend  qu'elle  n'y  a  donn6  son  agr^ment  qu'en 
vertu  de  la  promesse  que  le  Roi  lui  a  faite  quMl  n'y  aurait  dor^navant  aucun  com- 
merce entre  lui  et  Madame  Pompadour  et  que  les  liaisons  qu'il  conserverait  avec  eile, 
ne  seraient  fond^s  que  sur  l'amiti^.  Pour  rendre  cet  engagement  d'autant  plus  so- 
lennel  et  convaincre  le  public  de  sa  r^alit^,  Madame  de  Pompadour  a  non  seulement 
^crit  une  lettre  fort  touchante  ä  son  mari,a  pour  Tinviter  ä  renouer  avec  eile,  mais 
eile  a  aussi  pris  un  directeur,  nomm^  le  p^re  Sacy,  pour  gouvemer  sa  conscience  et 
la  purifier  de  toutes  les  taches  dont  eile  peut  avoir  6t6  temie  jusqu'a  present.  Le 
Roi  a  pareillement  d^clar6  qu'il  6tait  prdt  d'immoler  a  Dieu  tout  ce  qu'il  pouvait 
y  avoir  eu  de  chamel  dans  ses  dösirs,  et  qu'apr^s  qu'il  en  aurait  effac^  les  souillures 
par  le  secours  de  la  confession,  il  ferait  ses  d^votions  a  Pdques  prochain,  qui  ont  ete 
suspendues  pendant  plusieurs  annöes  3  .  . .  Le  Roi  continue  de  la  voir  avec  assiduite, 
et  les  ministres  lui  fönt  leur  cour  avec  empressemenl.'* 

Knyphausen  meldet  femer,  dass  das  französische  Ministerium  die  dem  Herzog 
von  Nivemois  übergebene  Copie  des  preussisch- englischen  Vertrages  4  jetzt  erhalten 
habe.  „M.  Rouill^  m'a  paru  £tre  peu  ^difi^  de  ce  trait^  et  m'a  dit,  apr^s  m'amr 
prevenu  qu'il  ne  pouvait  me  faire  encore  aucune  Ouvertüre  ministerielle  ä  ce  sajet, 
qu'il  ne  concevait  point  comment  Votre  Majest^,  qui  avait  garanti  par  ce  trait^  les 
possessions  de  la  Grande-Bretagne  en  Europe,  croyait  pouvoir  garantir  aussi  Celles  de 
la  France,  tandis  que  ces  deux  puissances  ^taient  pr^tes  a  entrer  en  guerre  et  que 
leurs  Operations  ne  se  bomeraient  vraisemblablement  pas  k  TAm^rique.  £a  suite  de 
quoi,  il  ajouta  que  cet  article,  ainsi  que  le  premier,  par  lequel  Votre  Majest^  avait 
rappele  la  garantie  du  traite  de  Westminster,  liaient  generalement  les  mains  a  U 
France  pour  toutes  les  Operations  qu'elle  pourrait  entreprendre  en  Europe  contre  la 
Grande -Bretagne,  et  assuraient  k  cette  derni^re  l'assistance  de  Votre  Majeste  dans 
toutes  les  entreprises  qu'on  avait  projetees  contre  eile  ...  Je  ne  saurais  cacher  a 
Votre  Majeste  que  le  minist^re  de  France  parait  £tre  tous  les  jours  plus  aifecte  de 
cet  ev^nement  et  que  la  copie  de  ce  traite  qu'EIle  a  communiquee  ä  M.  de  Niver- 
nois,  a  repandu  ici  la  plus  grande  constemation  .  .  .  J'ai  eu  l'honneur  de  mander  a 
Votre  Majeste  par  ma  derni^re  lettre  immedlateS  que  j'avais  lieu  de  soup9onner  que 
la  cour  de  Vienne  avait  entame  une  negociation  secr^te  aupr^  du  minist^re  de 
France,    dans    la   vue  de  profiter  du  refroidissement  que  peut  avoir  occasionne  Son 

X  Bericht  vom  19.  Februar.  Vergl.  Nr.  7306.  —  a  Lenormand  d'Estioles.  — 
3  Vergl.  Bd.  VIII,  292;  IX,  43.  —  4  Vergl.  S.  61.  —  5  Vergl.  Nr.  7285. 
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:raite  avec  TAngleterre.  Les  diff^rents  propos  qui  sont  ^happds  depuis  ce  temps-lä 
i  un  homme  qui  est  initi^  dans  les  myst^res  du  cabinet  de  France,  et  qui  a  fait 
entreroir  k  une  personne  de  ma  connaissance  qu'il  avait  congu  le  mime  soupgon,  ne 
me  confinne&t  pas  seulement  dans  cette  opinion,  mais  me  portent  aussi  k  croire  que 
:ette  n^ociation  se  traite  entre  M.  Rouill6,  Vabb^  de  Bemis,  le  comte  Starhemberg, 
Madame  Pompadour  et  l'abb^  de  La  Ville,  et  que  les  autres  ministres  de  France  n'en 
ont  aacune  connaissance,  pas  mime  le  comte  d'Aubeterre,  qui  devrait  naturellement 
sn  etre  instruit.  J'ai  sondi  mardi  dernier«  M.  Rouill6  ä  ce  sujet,  qui,  apr^s  m'avoir 
3ssar^  vaguement  que  cette  supposition  n'ltait  point  veri table  et  qu^elle  Italt  con- 
:raire  aox  principes  sur  lesquels  Tantipathie  de  la  France  pour  la  maison  d' Antriebe 
avait  6t6  fond^  pendant  plusieurs  si^cles,  n'a  cependant  Jamals  voulu  entrer  en  ex- 
alication ,  ni  assurer  positivement  qu'elle  füt  sans  fondement.  La  connaissance  que 
*ai  da  caract^e  de  ce  ministre,  et  les  chipotages  du  comte  Starhemberg,  qui  continuent 
oQJours,  ne  me  permettent  donc  plus  de  douter  qu'on  n'ait  r^ellement  entami  une 
negociation  avec  la  cour  de  Vienne." 

Potsdam,   24  flvrier  1756. 

J'ai  regu  votre  döpöche  du  13  de  ce  mois.  Je  suis  extrömement 
surpris  du  soudain  changement  qui  vient  d'arriver  comme  un  coup  de 
pistolet  k  r^gard  de  Madame  de  Pompadour,  en  cons^quence  de  ce  que 
vous  m'en  marquez.  Autant  que  j'en  conjecture,  il  me  parait  qu'elle 
a  ete  obligee  en  quelque  mani^re  de  faire  teile  demarche,  soit  que 
dun  c6te  eile  ait  craint  qu'ä  la  premi^re  maladie  dont  le  roi  de  France 
^urait  ßtre  attaqud,  eile  ne  soit  renvoyee  tout  comme  la  Chiteauroux, " 
soit  que  d'un  autre  c6te'  eile  ait  aspire  k  la  place  de  dame  du  palais 
pour  vivre  bien  selon  son  opinion  avec  le  Roi,  la  Reine  et  avec  toute 
la  cour;  ce  qui  apparemment  s'^claircira  bientöt,  car,  si  eile  reste  avec 
le  Roi  sur  le  möme  pied  qu'elle  a  etö ,  eile  n'a  autrement  pris  ce  parti 
[ue  pour  vivre  avec  plus  de  distinction  k  la  cour,  et  gardera  ni  plus 
ni  moins  son  influence  dans  les  affaires  comme  ci-devant.  Mais,  si  tout 
de  bon  la  d^votion  a  6i€  etablie  dedans  le  Roi,  cela  ne  durera  gu^re 
avec  sa  faveur,  qui,  apr^s  les  Pdques,  s'amortira  peu  ä  peu. 

Pour  ce  qui  regarde  le  de'pit  que  M.  de  Rouille  vous  fait  remar- 
quer  contre  ma  Convention,  tandis  que  les  chipotages  avec  le  comte  de 
Starhemberg  vont  grand  train,  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer 
iUe,  plus  M.  de  Rouilld  trouvera  prejudiciable  ma  Convention  aux  intöröts 
de  la  France  et  plus  il  chicanera  lä-dessus,  plus  la  negociation  secr^te 
avec  les  Autrichiens  ira  en  avant.  C'est  pourquoi  je  vous  recommande 
au  mieux  de  ticher  s'il  est  possible  de  penötrer  sur  quels  points  propre- 
nient  cette  negociation  roule;  sur  quoi,  vous  n'dpargnerez  rien  au  monde 
l^our  en  ^tre  instruit. 

Je  viens  de  recevoir  les  propositions  que  les  ministres  anglais  m'ont 
communiqudes  comme  leur  demier  mot  pour  un  accommodement  avec 
la  France.  Comme  le  duc  de  Nivernois  fera  partir,  samedi  de  la  semaine 
ou  nous  sommes,  un  courrier  en  France,  ^  vous  recevrez  par  ce  courrier 
ces  propositions,^  pour  les  communiquer  aux  ministres,   avec  une  lettre 

«  10.  Februar.  —  2  Vergl.  Bd.  III,  262.  —  3  Vergl.  S.  136.  —  ■♦  Vergl. 
^'^.  7299. 
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ostensible  de  ma  part  que  vous  pourrez  lire  ä  M.  de  Rouilld,  et  qui 
vous  servira  d'ailleurs  d'instruction  pour  vous  y  conformer  ä  ce  sujet, 
ce  dont  j'ai  bien  voulu  vous  avertir  d'avance. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7299.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES, 


MicheU  übersendet,  London  12.  Fe- 
bruar, das  folgende  am  Nachmittag  dieses 
Tages  ihm  zugestellte  Memoire. 

• 

,,L^on    n'a    pas    manqu^    de    faire 
rapport   au   Roi    de   1' Ouvertüre  faite   en 
confidence  par  le  sieur  MicheU  au  comte 
de  Holdemesse ,  i    touchant    les  iddes  de 
Sa  Majest6  Prussienne,   au  sujet  du  me- 
moire   de   M.   Rouille    du    21    d^cembre 
pass^.     Sa  Majest^  a  6x6  sensible  k  cette 
nouvelle  preuve  d' attention  et  d'amiti^  de 
la  part  du  roi  de  Prusse  et  n'h^site  pas 
sur  le  parti  k  prendre  lä-dessus,  ne  cher- 
chant  qu'k  confirmer  h.  Sa  Majest^  Prus- 
sienne  la   sinc6rit^  de  ses   intentions   de 
contribuer  k  la   conservation  de  la  paix. 
On  croit  avoir  d^montr^  au  roi  de  Prusse 
que  c'est  la  cour  de  France  qui  a  coup6 
la   racine    k   tous   pourparlers   ult^rieurs, 
par  une  rupture  inopin^e  de  lan^gociation, 
dans  le  moment  m^me  qu'on  s'attendait 
k  une  r^ponse  de  sa  part  ^    Si  Sa  Majesti 
Prussienne   trouve   moyen    de  renouer   la 
n^gociation,  le  Roi  p^sera  ce  qui  lui  par- 
viendra  de  la  part  de  la  France  par  la 
mala  respectable  du  roi  de  Prusse,   avec 
toute   l'attention    et   toute   la  bonne   foi 
qu'exige  la  gravite  du  cas  et  Timportance 
du  Prince   qui  se  mSle  d'une  teile  nigo- 
ciation.      Et    pour    faciliter    un   ouvrage 
aussi   d^sirable  que  Test  celui  d'une  paix 
solide,  6quitable  et  durable,    Sa  Majest^ 
portera  encore  sa  moderation  jusqu'ä  ad- 
mettre   quelques  modifications  au  contre- 
projet  aDglais3  qui  ne  seront  pas  incon- 
ciliables  avec   ses  droits  et  la  süret6  de 
ses   possessions,    pourvu    que  par  Ik  on 
puisse  parvenir  k  une  pacification  juste  et 
permanente  des  disputes  en  question. 

Premiirement  donc,   en  cas  que  la 
France  se  pr^te  aux  diff^rents  articles  du- 


Potsdam,  24  fi6vrier  1756. 

J'ai   regu  votre    ddpöche   que 
vous   m'avez   envoyee  par   le  pre- 
raier  courrier,  avec  le  memoire  que 
le   minist^re   anglais   vous   a  remis 
touchant   les  conditions   qu'on  de- 
mande    pour    parvenir    k    un    ac- 
commodement  raisonnable  avec  la 
France ;  ce  que  j'ai  d'abord  envoye 
ä  mon   ministre  ä  Paris/    pour  le 
communiquer  de  ma  part  au  minis- 
t^re  de  France.     Je  me  flatte  que, 
si  ce  minist^re  n'accepte  pas  dans 
leur    entier    les   propositions    com- 
prises   dans  ce  memoire,    il  ne  les 
refusera  pas  au  moins  toutes ;  aussi 
d'abord   que  j'en  aurai  regu  la  re- 
ponse,    les    ministres  anglais  peu- 
vent    6tre   assures    que  je   la   leur 
enverrai    sincdrement   et    qu'il    ne 
sera  pas  de  ma  faute,  si  tout  ne  va 
pas  au   mieux   et  de  la  fagon  que 
je  le  d^sire  avec  empressement. 

J'ai  d'ailleurs  bien  regu  la  se- 
conde  d^pöche  que  vous  m'avez 
faite  du  13  de  ce  mois  avec  les 
deux  cassettes,  contenant  les  exem- 
plaires  des  ratifications  faites  du 
roi  d'Angleterre  sur  notre  Conven- 
tion. 5 

Quant  ä  l'insinuation  que  le 
lord  Holdemesse  vous  a  faite  tou- 
chant ce  que  Ton  a  appris  en 
Angleterre  d'un  armement  qu'on 
preparait  en  Danemark  et  en  Su^de,- 


«  Vergl.  S.  35.  36.    —   a  Vergl.   Bd.  XI,    224.    —    3  Vergl.  Bd.  XI,  93.  — 
4  Vergl.  Nr.  7303.  —  5  Vergl.  S.  133.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  473. 
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et  des  ddmarches  de  la  France 
pour  engager  ces  puissances  [ä 
prendre]  fait  et  cause  contre  1' Angle- 
terre  dans  sa  quereile  avec  la 
France,  vous  protesterez  de  ma 
part  au  lord  Holdernesse  que 
j'ignorais  absolument  ces  circons- 
tances,  et  que  je  n'en  avais  rien 
appris,  sinon  que  le  Danemark 
faisait  öquiper  une  escadre  de  six 
vaisseaux  de  guerre , '  uniquement 
dans  le  dessein  de  prot^ger  son 
commerce  et  d'assurer  les  vais- 
seaux de  ses  sujets  commergants 
contre  les  Insultes  qui  leur  sau- 
raient  arriver,  tandis  que  les  flottes 
des  difförentes  puissances  se  trou- 
veraient  en  mer.  Que  je  ne  sau- 
rais  pas  dire  si  les  Suddois  feraient 
prdcisement  la  m^me  chose,  mais, 
suppos^  qu'on  y  arröterait  d'dqui- 
per  ögalement  une  escadre  de 
quelques  vaisseaux,  j'^tais  persuad(§ 
qu'ils  ne  le  feraient  que  dans  le 
m^me  but  que  celui  ^  du  Danemark, 
et  que  le  minist^re  anglais  saurait 
dtre  assur^  qu'il  n'y  aurait  rien 
d'offensif.  Que,  quant  aux  6,000 
troupes  de  terre  que,  selon  les 
bruits  qui  en  avaient  couru,  la 
Su^de  devait  tenir  pr6tes  pour  un 
transport,  je  doutais  fort  de  la  ve- 
racite  de  ces  bruits,  et  que  je  pou- 
vais  assurer  que  jusqu'ä  present  il 
ne  m'en  dtait  revenu  le  moindre 
avis  ni  indice. 

Au  surplus,  vous  direz  encore 
ä  milord  Holdernesse  que  mes 
nouvelles  de  Paris  et  de  Vienne  ^  me  confirmaient  qu'il  y  avait  actuelle- 
ment  une  ndgociation  secrdte  entamöe  entre  les  cours  de  Vienne  et  de 
Versailles;  parcequ'il  devait  importer  autant  ä  l'Angleterre  qu'ä  moi, 
dans  la  conjoncture  presente,  de  p^netrer  au  fond  de  cette  affaire,  je 
croyais  que,  de  sa  part,  on  en  instruirait  les  ministres  anglais  aux  cours 


dit  contre-projet,  le  Roi  consentira  de  son 
cot^  que  la  France  ait  un  passage  depuis 
Quebec  jusqn'ä  nn  certain  point  de  cette 
paitie  dn  continent  de  la  Nouvelle^^osse 
qa'on  propose  de  laisser  nentre ;  et  de  ce 
point  a  un  autre  point  sur  la  cöte  op- 
pos^  h  rtle  de  Saint-Jean. 

20  Sons  la  m6me  condition  que 
d-dessQS,  le  Roi  consentira  que  de  cette 
paitie  du  continent  de  TAcadie  ou  Nou- 
Telle^fcosse  qu'on  propose  par  le  contre- 
projet  de  laisser  neutre,  il  soit  laiss^  k 
la  Fnmce  une  lisi^re  convenable  sur  la 
nrt  m6ridionale  du  fleuve  de  Saint-Lau- 
reot,  r^tendue  de  laquelle  lisi^re  sera 
ajvstfe  entre  les  deux  cours:  bien  en- 
tcndu  que  ce  qui  regarde  la  p^ninsule  et 
risthjne  de  la  Nouvelle-^cosse  et  la  baie 
de  Fundj ,  avec  la  lisi^re  y  attenante  — 
SV  laquelle  on  pourra  pareillement  s'en- 
tendre  avec  la  France  —  reste  a  la 
Grande  -  Bretagne  sur  le  pied  sp^ifi^ 
li-dessus  par  le  contre-projet  susmen- 
tionn^. 

30  Et,  de  plus,  pour  prouver  com- 
bien  Sa  Majest^  d^re  la  paix,  et  t^ 
Doigner  en  m6me  temps  sa  confiance 
enti^e  au  roi  de  Prusse,  eile  consentira, 
soos  la  m6me  condition  susmentionn^e, 
que,  par  la  Convention  k  faire  avec  la 
France,  tous  les  vaisseaux  pris  ou  d^te. 
nas  de  part  et  d'autre  k  Toccasion  des 
präsentes  disputes,  avec  leurs  öquipages, 
changcments  et  effets ,  soient  reldcWs  et 
rendus  reciproquement. 

Apr^  les  d^marches  conciliatoires 
qne  le  Roi  a  faites  i^it^r^ment  envers  la 
Fraoce,  Sa  Majeste  esp^re  et  souhaite 
qa'eUe  revienne  enfin  d'une  conduite  tout 
oppos^,  et  eile  est  bien  aise  d'avoir  le 
roi  de  Prusse  pour  t^moin  de  ses  dispo- 
sitions  sinc^res  pour  un  accommodement 
led  et  solide." 


»  VcTgl.  S.  32.  —  a  Le  ministfere.  —  3  Vergl.  Nr.  7297.  7298. 
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etrang^res  pour  y  donner  attention,  et  comme  j'^tais  d*ailleurs  dejä  de- 
puis  longtemps  inform^  que  la  cour  de  Londres  avait  de  tr^s  bons 
canaux  en  France  pour  6tre  bien  averti  de  ce  qui  s'y  passe,'  j'^tais 
persuad^  que,  pourvu  qu'elle  voudrait  s'en  servir,  eile  saurait  bientöt 
ce  que  c'dtait  que  ces  negociations  secrdtes  entre  la  France  et  la  cour 
de  Vienne,  et  ce  que  Ton  en  intentait.  Qu'au  surplus,  je  priais  milord 
Holdemesse  de  me  dire  en  confidence  et  tout  naturellement  si,  dans  le 
cas  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  prissent  des  liaisons  entre 
elles,  TAngleterre  sera  alors  assurde  de  la  Russie,  et  si  et  jusqu'oü  eile 
y  saurait  compter,  ou  si  la  premi^re  ne  saurait  du  tout  ou  au  moins 
pas  tout-ä-fait  compter  sur  eile. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  m'en  faire  un  rapport  tr^s  fid^le  et 
exact.  ^     , 

Nach  dem  Concept. 

7300.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  25.  Febraar  1756. 

Ew.  Excellenz  habe  die  Ehre,  in  beikommender  versiegelten  Brief- 
tasche die  aus  Engelland  ohnlängst  eingekommene  Ratificationsinstrumente 
der  englischen  Convention  p.  in  zwei  versiegelten  Kästchens  zu  über- 
senden,* auch  zugleich  die  damit  gekommene  Originald^pöche  des  Herrn 
Michell  hierin  beizulegen ;  ^  wobei  zugleich  gehorsamst  vermelde,  wie  bis 
dato  des  Königs  Majestät  von  hier  aus  noch  nichts  weiter  darauf  ge- 
antwortet, als  dass  Sie  mit  letzterer  Post  erwähntem  Michell  den  Empfang 
derer  obgedachten  Originalratificationen  überhaupt  nur  accusiren  lassen; 
über  den  Punkt  aber,  wegen  dessen,  so  gedachter  Michell  der  schlesischen 
Schuldengelder  halber  erfordert  hat,  ist  derselbe  noch  gar  nicht  beschie- 
den, dahero  dann  auch  es  deshalb  noch  einer  besonderen  Anfrage  nöthig 
haben  dörfte,  damit  der  Referent  hiemächst  ohnvorgreiflich  aus  dem 
Departement  deshalb  näher  beschieden  werden  könne. 

Zufolge  Sr.  Königl.  Majestät  Befehl  lege  auch  eine  DepSche  an  den 
Herrn  von  Knyphausen  hierbei,  *  welches  diejenige  ist,  davon  schon  vor- 
hin die  Ehre  gehabt  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  der  Duc  de  Niver- 
nois  sich  gegen  des  Königs  Majestät  offeriret  habe,  solche  mit  seinem 
nächst  abzusendenden  Courier  mit  abgehen  lassen  zu  wollen.  Sr.  Königl, 
Majestät  Intention  ist  demnach,   dass  Ew.  Excellenz  diese  DdpÄche  nur 

I  Vergl.  Bd.  XI,  193.  294.  329.  —  a  Vergl.  Nr.  7299.  —  3  Michell  hatte, 
London  13.  Febraar,  berichtet,  dass  man  den  Vorschlag  des  Königs,  die  von  Eng- 
land zu  zahlenden  20  Millionen  Pfund  Sterling  von  dem  Restbeträge  der  schlesischen 
Schuld  abzurechnen  (vergl.  S.  64) ,  annehmen  werde :  „Mais  il  sera  n^essaire 
qu^Elle  [Votre  Majest^]  m'ordonne  de  d^clarer  minist^riellement  aux  directeurs  de  oet 
emprunt  Ses  intentions,  afin  que  ceux-ci  en  donnent  part  aux  int^ress^s  et  qu^ils  me 
foumissent  un  compte  exact  de  ce  qui  reste  a  payer  jusqu'au  temps  que  Votre  Majest^ 
fixera  le  remboursement."  Aus  dem  Ministerium  wird  Berlin  2.  März,  geantvrortet, 
dass  der  König  mit  allen  Vorschlägen  einverstanden  sei.  —  -♦  Vergl.  Nr.  7303. 
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foidersamst  dem  Duc  de  Nivemois  zustellen  lassen  möchten,  um  auf 
den  Fall,  dass  er  seinen  Courier  noch  eher  als  künftigen  Sonnabend' 
früh  abfertigen  dörfte,  noch  mit  abgehen  zu  können,  da  es  darunter 
pressirete. 

Nach  der  Aasfertiguiig. 


Eichel. 


7301.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podevdls  berichtet,  Berlin  25.  Fe- 
bruar: „Le  duc  de  Nivemois  a  €t6  hier 
chez  moi  et  s*est  loni  infinement  de  la 
r^ception  graciense  et  des  marqnes  de 
bont6  et  de  distinction  dont  Votre  Majest^ 
1  daign^  ThoDorer  pendant  son  s^jour  h. 
Potsdam. 3  Je  lui  ai  remis,  selon  les 
ordres  de  Votre  Majest^ ,  3  les  copies  du 
tnit^  de  Westminster  de  Tannde  1742, 
de  la  Convention  d'Hanovre  de  Tan  1745 
et  de  la  demibe  garantie  de  la  paix  de 
Dresde,  donn^  par  l'Angleterre  Tan 
1746.  n  a  coUationn^  en  ma  pr6sence 
chez  moi  ces  trois  copies  avec  les  origi- 
naox  de  tontes  les  trois,  et  je  Ini  ai 
tnsä  donn^  \  lire  a  son  aise  chez  moi 
Toriginal  de  l'artide  secret  du  trait^  de 
Westminster  de  Tann^  de  1742  qui  ex- 
cepte  Gibraltar  et  Port-Mahon  de  cette 
garantie,  sans  lui  donner  tontefois  une 
copie.4  De  plus,  je  lui  ai  lu  d'un  bout 
a  Faatre  Tinstnction  donn^e  au  baron  de 
Knypbausen  en  date  du  14  de  ce  mois,5 
ponr  lui  servir  d'^daircissement  sur  le 
imx€  de  Westminster  de  Tannde  1742  et 
lai  foumir  les  moyens  ntessaires  pour 
d^sabnser  le  denr  Rouill6  des  pr^ventions 
on  il  ^tait  ä  cet  6gaid  •  .  .  Jai  cru 
entrevoir,  quoique  dans  des  discours  fort 
cnvelopp^  du  duc  de  Nivemois,  qn'il  y 
a  de  temps  en  temps  trop  d'humeur  dans 
les  entietiens  du  sieur  Rouill6  avec  le 
baron  Knyphausen,  dont  il  a  peut-£tre 
cni  avoir  6X6  la  dupe  dans  cette  afTaire, 
et  il  m'avoua,  quoique  dans  la  plus 
gnmde  confidenoe,  qu'il  lui  semblait  que 
M.  de  Ronill^  n'^tait  pas  k  son  aise 
vis-a-vis  du  baron  de  Knyphausen  .  .  . 
Bafin,  il  m'a  promis  de  faire  un  rapport 
MMe   k  sa  cour  et  le  meilleur  usage  du 


Potsdam,  26.  Februar  1756. 

Bei  VoUenziehung  derer  beiden 
hierbei  zurückkommenden  Ddpfichen 
an  den  Herrn  von  Knyphausen  ^ 
haben  des  Königs  Majestät  in  Ant- 
wort auf  Ew.  Excellenz  zugleich  mit 
eingegangenen  Bericht  vom  25. 
dieses  zu  melden  befohlen,  dass 
Höchstdieselbe  Ew.  Exceüenz  vor 
alles,  was  Dieselbe  Aber  das  Sujet 
von  dem  Duc  de  Nivemois  ge- 
meldet hätten,  auf  das  gnädigste 
danketen  und  wohl  versichert 
wären ,  dass  wenn  es  auf  nur  ge- 
dachten Duc  ankommen  würde, 
sodann  Dero  AffiEures  nach  Höchst- 
deroselben  Wimsch  und  Verlangen 
gehen  würden;  es  glaubten  Die- 
selbe aber,  dass  das  französische 
Minist^re  schon  vorhin  mit  denen 
Oesterreichem  einige  Negociadon 
imd  Chipotages  angefangen  hätten. 
Nachdem  mm  diese  Negociation 
mit  den  Oesterreichem  nach  dem 
Verlangen  derer  französischen  Mi- 
nister gehen  werde,  nachdem  würde 
auch  Sr.  Königl.  Majestät  Conven- 
tion denenselben  odieuse  sein; 
wenn  aber  vomurerwähnte  Ne- 
gociation schlecht  gehen  und 
echouiren  würde,  alsdenn  würde 
das  Minist^re  die  Convention  als 
ganz  innocente  ansehen. 


X  28.  Februar.  —  a  Vergl.  S.  133.  134.  —  3  Vergl.  Nr.  7290.  —  4  Vcrgl.  S.  136.  — 
^  Ministeiialerlass  an  Knyphausen,  d.  d.  Berlin  14.  Februar.  Vergl.  S.  104.  —  6  Mi- 
mstoialerlass  nebst  P.  S.  an  Knyphausen,    d.  d.  Berlin  24.  Februar,   in  Ausftthrung 
der  königlichen  Weisungen  vom  22.  resp.  23.  Februar.    Vergl.  Nr.  7290  und  7293. 
Corresp.  Priedr.  JI.    XIL  10 
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monde  de  la  confiance  saus  bomes  qu'on 
Itti  avait  marqu^e  par  cette  communica- 
tion  et  la  confrontation  avec  les  origi- 
naux,  et  qu'il  en  attendrait  la  r^ponse, 
en  continaant  d'agir  en  ministre  bien  in- 
tentionn^  et  v^ritable,  fidMe  et  z€\6  servi- 
teur  de  Votre  Majest^,  dont  il  m*a  pani 
6tre  content  plus  que  Jamals/* 

Nach  der  Ausfertigung. 


Welches  dahero  Ew.  Excelleiu 
nur  sogleich  hierdurch  unterthänig 

melden  wollen.  t^.   ,    , 

Eichel. 


7302.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AEFAIREN. 

Denott  berichtet,  Warschau  18.  Februar,  über  die  Aufnahme  der  Nachricht  von 
der  preussisch-englischen  Neutralitätsconvention  seitens  der  polnischen  Patriotenpartei: 
„Ils  sont  si  constem6s  que,  selon  les  nouvelles  qu'on  m'en  rapporte,  ils  croient  tout 
perdu  pour  eux,  et  ils  s*imaginent  que,  les  Czartoryski  6tant  soutenus  par  les  Anglais 
et  par  les  Russes,  ce  qui  en  effet  ne  changera  jamais  selon  toute  apparence,  cette 
famille  ne  manquera  pas  de  gagner  le  dessns,  d^s  que  l'occasion  s'en  pr^sentera. 
La  consternation  dans  laquelle  on  m'assure  qu'est  le  Grand -G^n^ral  [Branicki],  m'a 
fait  prendre  le  parti  de  mander  au  comte  Branicki  le  v^table  but  de  cette  Conven- 
tion, de  la  mani^re  que  Votre  Majest^  me  l'a  ordonn^z  .  .  .  J'ai  surtout  recom- 
mand^  audit  g^nd-g6n6ral  de  ne  point  pr6ter  Toreille  k  toutes  les  insinuations  si- 
nistres  qu'on  ne  manquerait  pas  de  lui  faire  k  cette  occasion,  et  de  ne  pas  diminuer 
la  confiance  qu'il  a  eue  en  moi  jusqu'k  präsent.'* 

Potsdam,  26.  Februar  1756. 

Wegen  des  Kronfeldherm  hat  er  ganz  recht  gethan  und  hätte  es 
zufolge  seiner  Ordre  sogleich  thun  sollen. 

Mändliche  Resolution.    Nach  Aufsttduung  des  Cabinetssecretärs. 


7303.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

[Potsdam,  26  fgvrier  1756.]« 

Vous  recevrez  ci- Joint  l'extrait  d'une  lettre  de  Michell  avec  les 
conditions  que  les  Anglais  offrent  pour  faire  la  paix;^  c'est  tout  ce  que 
j'ai  pu  extorquer  d'eux.  Vous  montrerez  Tun  et  l'autre  aux  ministres 
frangais,  en  y  ajoutant  que  j'^tais  bien  fichd  de  ne  pouvoir  leur  pro- 
curer  rien  de  plus;  qu'ils  verraient  au  moins  par  ces  propositions  que 
j'avais  fait  de  mon  mieux  pour  porter  les  Anglais  ä  des  sentiments  plus 
pacifiques  que  ceux  qu'ils  ont  fait  paraitre  jusqu'ä  prdsent;  que  je  ne 
m'ing^rais  point  ä  donner  des  conseils  au  roi  de  France  sur  le  parti 
qui  lui  convenait  de  prendre ,  que  je  craignais  bien  qu'on  ne  fQt  pas 
tout-ä-fait  content  de  ces  propositions  ou  que  le  tenne  que  le  Roi  avait 
prescrit  ä  sa  mod^radon,  ne  fiit  dcoul^,  que  cependant  je  priais  les  mi- 
nistres, queUes  que  fussent  leurs  intentions,  de  me  donner  une  r^nse 


I  Vergl.  Nr.  7224.   —   9  Das  Datum  aus  einer  Abschrift  des  Cabinetssecretirs. 
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que  je  puisse  faire  passer  en  Angleterre,  et  que  j'esp^rais  qu'ils  en 
mesureraient  si  bien  les  termes  qu'elle  n'augmenterait  pas  l'aigreur  qui 
commence  ä  se  manifester  entre  les  deux  nations.  J'ai  fait  ce  que  j'ai 
pu  pour  fldchir  la  roideur  anglaise;  si  je  n'y  suis  pas  parvenu  au  point 
que  je  Taurais  d^ir^,  ce  n'est  pas  ma  faute,  mais  il  me  semble  que  la 
France  pourrait  se  menager  cette  esp^e  de  n^gociation  indirecte,  ind^- 
pendamment  des  mesures  qu'elle  trouvera  convenable  de  prendre,  quitte 
il  l'abandonner,  si  eile  ne  la  trouve  plus  de  sa  convenance. 

Le  roi  de  France  verra  au  moins  que,  dans  quelle  position  que  je 
me  trouve,  je  ne  perds  ni  ses  int^rdts  ni  sa  gloire  de  vue.  Vous  pourrez 
me  faire  parvenir  votre  r^ponse  par  le  courrier  du  duc  de  Nivemois. 
Si  cependant,  contre  mon  attente,  on  croyait  entrevoir  ä  Versailles 
quelque  lueur  de  conciliation  dans  les  propositions  des  Anglais  et  qu'on 
Tous  donnät  une  reponse  qui  vous  le  fit  entrevoir,  vous  pourrez  expddier 
im  courrier  sur  le  champ,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  un  moment  de  perdu, 
d'autant  plus  que  dans  le  moment  prösent  les  instants  qui  peuvent 
acheminer  k  la  paix,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  precieux. 

Nach  dem  dgenhändigen  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


7304.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  27  [f€vrier]  1756. 

Mon  eher  Fr^re.    Je   suis   bien  aise   que   le  duc  de  Nivemois  ait 

Äe  content  ici;»    j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  l'amuser.     Quand  il  fait 

beau,  je  me  prom^ne,  pour  profiter  de  tous  les  moments  de  soleil;    il 

faut  prendre  le  beau   temps  comme  il  vient,   car  je  crains  fort  que  la 

Saison  oü  nous  devrions  l'avoir,  ne  soit  ou  pluvieuse  ou  froide.     On  a 

dit  ä  Dresde  que  j'avais  dte  incognito  ä  leur  camaval  et  que  le  comte 

Hessenstein   m'y  avait  vu.     Je  voudrais  que  cela  füt  vrai,   car  alors  je 

pourrais  me  trouver  en  deux  lieux  k  la  fois,  ce  qui  souvent  serait  aussi 

utile  qu'agr^able.     Je   vous  embrasse,    mon  eher  fr^re,   en  vous  priant 

de  me  croire  avec  une  parfaite  amitid,   mon   eher  fr^re,   votre  üd^le 

iikxt  et  serviteur  ,-     -,      . 

Federic. 

Nach  der  Aiufertigimff.    Eigeahändig. 


7305.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Koyphausen  berichtet,  Paris  16.  Februar:  „J'ai  eu  Thonneur  de  mander  k 
Votre  Majest6  par  mes  pr^c^dentes  et  tr^  humbles  lettres  immidiates  que  je  m'^tais 
apergu  qae  Tambassadeur  d'Espagne»  ^tait  informö  de  Top^ration  qu'on  se  proposait 
d'entreprendre  contre  Ttle  de  Minorque.  J'ai  tout  lieu  de  supposer  que  sa  cour,  sur 
le  npport  qu'il  lui  en  a  fait,  s'est  d^termin^  k  feindre  de  ne  point  en  avoir  con- 
naissance   et   d'en   attendre   tranquillement  l'issue,   afin  d' aviser  ensuite  aux  mesures 


«  Vergl.  S.  133.  134.  —  a  Soto-Mayor. 
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^u'elle  jugera  k  propos  de  prendre  relativement  k  cette  diversion  ...  Je  sais  que 
M.  Rouill^  lui  en  a  parl^  ces  jours  pass^  et  que,  l'ayant  sond6  sur  ce  que  sa  cour 
pourrait  penser  d'une  pareille  d6narche,  sans  cependant  6tre  convenu  vifl-k-vis  de  lui 
qu'on  voulüt  Tentreprendre,  cet  ambassadeur  lui  a  rdpondu  qu'il  ne  croyait  point  que 
le  minist^re  d'Espagne  en  füt  instruit  et  que  d'ailleurs  les  op^tions  ofiensves  que 
les  cours  de  France  et  d'Angleterre  pourraient  vouloir  former  l'une  oontre  l'autie,  ne 
concemaicnt  point  sa  cour,  vu  le  Systeme  qu'elle  avait  adopt6  .  .  •  La  r6ponse  des 
]£tats-G6n6raux  aux  propositions  du  sieur  d'Affryi  porte  en  substance  que  les  £tats- 
Gin^raux  voient  avec  douleur  les  difri6rends  qui  se  sont  ^lev6s  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  et  qu'ils  en  d^irent  avec  ardeur  la  pacification;  qu'ils  sont  fort  ^loignes 
de  vouloir  s'engager  dans  une  guerre  pour  un  objet  qui  leur  est  6tranger  et  relative- 
ment auquel  ils  n'ont  pris  nuls  engagements;  que  connaissant  d'ailleurs,  comme  ils 
fönt,  le  priz  de  l'amiti^,  de  la  bienveillance  de  Sa  Majest6  Tr^s  Chr^tienne,  ils  ea 
rechercheront  avec  empressement  la  continuation  et  emploieront  pour  cet  effet  tous  les 
moyens  qui  seront  compatibles  avec  leur  indipendance  et  leur  honneor;  que  Leurs 
Hautes  Puissances  se  ilattent  qu'au  moyen  de  cette  d^daration  le  teiritoire  de  la  R^- 
publique  et  celui  des  Pays-Bas  autrichiens  qui  leur  sert  de  barri^re,  se  trouveront  k 
i'abri  de  tonte  Insulte  et  menace  ...  II  est  certain  que  l'expedition  [du  mar^chal 
de  Belle-Isleja  n*est  point  aussi  prochaine  qu'on  le  suppose  assez  commun^ment  et 
qu'on  le  soup^nne  m6me  en  Angleterre.  Les  d^tails  qu^elle  exige,  ne  sont  non 
seulement  immenses  et  emporteront  un  temps  consid^rable ,  mais  je  sais  aussi  que 
l'intention  du  minist^re  est  d'ouvrir  la  guerre  par  une  diversion  moins  importante  et 
de  tenter  le  r^tablissement  de  la  paix  par  des  moyens  moins  p^riUeux  et  moins 
dispendieux.  Le  but  que  la  cour  de  France  se  propose  par  Tostentation  avec  laqnelle 
eile  fait  ces  pr^paratifs,  est  donc  principalement  de  forcer  l'Angleterre  k  garder  la 
plus  grande  partie  de  ses  vaisseanx  dans  La  Manche  pour  la  defense  des  lies  bri- 
tanniques  et  de  l'emp^cher  d'employer  ses  forces  dans  les  parages  contre  lesquels 
eile  veut  diriger  ses  efTorts,  et  je  persiste  toujours  k  croire  qu'ils  sont  relatifs  aux 
possessions  de  la  Grande-Bretagne  dans  la  M6diterran6e." 

Potsdam^  28  fivrier  1756. 

La  d^pdche  que  vous  m'avez  faite  du  16  de  ce  mois,  m'adtdbien 
rendue,  et,  par  tous  les  ddtails  que  vous  y  avez  compris,  je  vois  bien 
qu'aucune  des  parties  principalement  int^ress^es  dans  les  troubles  pro- 
sents  n'a  encore  pris  le  parti  qu'elle  voudrait  prendre,  et  que  d'ailleurs 
TEspagne  reste  encore  ind^cise;  auxquels  sujets  vous  continuerez  de 
veiller  de  fort  pr^s. 

En  attendant,  tout  ce  que  je  saurais  vous  recommander  dans  la 
conjoncture  presente  comme  une  chose  qui  ne  m'importe  pas  m^ocre- 
ment,  c'est  que  vous  devez  faire  tout  ce  qui  sera  humainement  pos- 
sible  pour  vous  bien  insinuer  dans  l'esprit  de  Madame  de  Pompadour 
et  de  gagner  sa  confiance,^  et,  si  Toccasion  s'y  pr^ente,  vous  ne  fcrez 
point  mal  de  lui  parier  d'affaires,  pour  plus  d'une  raison,  savoir  pour 
pöndtrer  sa  fa^on  de  penser  sur  la  conjoncture  präsente  et  sur  ma  Con- 
vention faite  avec  l'Angleterre,  pour  adoucir  la  premi^re  aigreur  qu'elle 
en  a  peut-6tre  prise,  et  pour  temp^rer  la  vivacit^  frangaise. 

Au  reste,  je  crois  qu'on  ne  tardera  pas  de  vous  rendre  cette  d^ 
p6che  que  je  vous  ai  ddjä  accusde  par  ma  prdc^ente,*  par  rapport  aux 
propositions   faites   du  minist^re  anglais  relatives  ä  un  accommodement 

«  Vergl.  S.  44,  —  3  Vergl.  S.  32.  —  3  Vergl.  S.  98.  —  4  Vergl.  Nr.  7298- 
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avec  la  France,  et  que  le  duc  de  Nivemois  m'a  promis 
arec  son  courrier  qu'il  a  ddp6chd  aujourd'hui  en  France, 
lettre  que  je  vous  ai  faite,  est  ostensible,'  de  sorte  que 
laisser  lire  k  M.  de  Rouilld,  sans  cependant  que  vous  en 
vous  vous  conformerez,  au  reste,  aux  Instructions  qu'elle 

Mach  dem  Conoept. 


de  faire  partir 
et,  comme  la 
vous  la  saurez 
donniez  copie, 
comprend. 

Federic. 


7306.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GÜERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 


Klinggififfen  berichtet,  Wien  19.  Fe- 
bruar, über  den  Abgang  eines  österreichi- 
schen Conriers  nach  Petersburg  und  tlber 
Kdth's  Auffassung  der  geheimen  Ver- 
Wdlungen  des  wiener  Hofes:  „Void 
son  sentiment:  qu'il  est  perBuad6  que 
cette  ooor-d  n'entreprendra  pas  fadlement 
^uelque  chose,  sans  s'£tre  li^e  plus 
^troitement  avec  la  Russie  sur  certains 
points  de  commerce;  mais  qu'il  esp6rait 
qne  cette  demi^re  pr^f^rerait  cent  mille 
ÜTres  Sterling  par  an,  pour  quelques  an- 
nto,  en  ne  faisant  rien,  et  le  commerce 
profitable  avec  TAngleterre,  faisant  r<- 
flexion  que,  sans  cela,  cette  demiöre  se 
retonmerait  vers  la  SuMe.  II  se  repose 
tnssi  sur  l'habilet6  du  Chevalier  Williams. 
« . .  Au  Teste,  il  me  dit  que  rimp6ratrice- 
Reine  avait  parM  avec  mod^ration  sur  la 
Convention  de  Votre  Majest^  avec  TAngle- 
terre,  depuis  trois  jours.  II  le  sait  par 
vn  bon  canal  que  je  connais  fort  bien. 
•  ..Ha  coum  un  bruit  en  quelques  bons 
lieuz  qu'on  pouvait  regarder  le  trait^  en 
^uestion  comme  une  ligue  protestante  qui 
u6iitait  r^flexion.  Le  sieur  Keith  me  le 
confirma  hier,  ajoutant  qu'il  savait  que  le 
comte  d'Aubetene  en  avait  pax\6  sur  ce 
ton  .  .  .  Je  ferai  tout  ce  qui  d^pendra 
[de  moi]  pour  ^claircir  sous  main  s'U 
pourrait  6tre  question  d'un  mariage  «ntre 
l'archidnc  Joseph  et  une  des  dames  de 
France  9  ou  d'un  trait^  de  neutralit^  pour 
les  Pays-Bas  dans  les  engagements  que 
cette  cour-d  voudrait  prendre  avec  la 
France.  Jusqu'ä  pr^nt,  il  n'en  a  rien 
transpir6.  Si  I'alliance  a  lieu,  il  pourrait 
y  avoir  des  desseins  cach^s  contre  Votre 
Majest^.    Je  souhaite  que  je  me  trompe. 


Potsdam,  28  f6vrier  1756. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  18 
et  du  19  de  ce  mois,  au  sujet  des- 
quels  je  suis  Obligo  de  vous  dire 
que  tout  ce  que  vous  m'avez  mandd 
jusqu'ä  präsent  de  la  fa^on  dont  la 
cour  oü  vous  6tes  envisage  ma  Con- 
vention de  neutralit^  de  TAUe- 
magne  faite  avec  TAngleterre,  ne 
remplit  pas  encore  mon  attente, 
ni  n'est  encore  assez  satisfaisant 
pour  moi  afin  que  je  süsse  pdndtrer 
clairement  la  v^ritable  fa^on  de 
penser  de  la  Reine-Imp^ratrice  sur 
cet  objet,  et  quel  Systeme  eile  en 
voudrait  adopter  en  cons^uence, 
de  Sorte  donc  qu'il  faut  que  vous 
appliquiez  plus  d'attention  et  de 
savoir-faire,  pour  vous  en  orienter 
et  pour  me  marquer  quelque  chose 
de  plus  positif  lä-dessus  qui  saura 
me  servir  ä  m'y  diriger. 

Je  vous  ai  d6}ä  averti  de  ce 
que  mes  lettres  de  France  et  d'au- 
tres  lieux  m'ont  appris  du  chipo- 
tage  qui  subsiste  entre  les  cours 
de  Versailles  et  de  Vienne;  c'est 
encore  que  mes  demi^res  lettres 
de  France,  regues  du  depuis,  ^  me 
confirment  que  les  fr^uentes  con- 
f<^rences  et  les  longs  entretiens  qui 
continuent  depuis  quelque  temps  et 


«  Nr.  7303.  —  a  Vergl.  S.  loi.  —  3  Bericht  Knyphausen's,  Paris  13.  Februar. 


ISO 


Tout  (Mpendra  de  la  disposition  de  la  :  qu'on  avait  pr^tendu  colorer  ponr 
France ;  car,  po«r  cette  cour-ci,  eUe  n'en  \  fy^^^  musjon  jj'une  discussion  d'un 
sera  apparemment  pas  äo.gn«e."  j   ^.^^^^^^    ^^.    ^.^^   ^j^^^  ^^^  j.^ 

v6que  de  Lidge  et  la  rdgence  de 
Bruxelles,  auquel  la  France  avait 
interposd  ses  bons  ofüces  en  faveur  du  premier,  avaient  eu  bien  d'autre 
objet,  savoir  une  n^gociation  que  la  cour  de  Vienne,  voulant  profiter 
du  moment  du  refroidissement  de  la  France  que  pouvait  occasionner 
ma  susdite  Convention,  avait  entamde  et  mdnag^  si  secr^tement  qu'il 
n'y  avait,  outre  Madame  Pompadour,  que  le  sieur  Rouill^  et  les  abbes 
de  Bernis  et  de  La  Ville,  avec  le  comte  de  Starhemberg,  qui  dtaient 
du  secret,  dont  les  autres  ministres  de  France  n'avaient  aucune  con- 
naissance. 

Comme  je  vous  mets  par  cette  particularitd  sur  les  voies  de  pou- 
voir  pön^trer  lä  oü  vous  fites  dans  ce  myst^re,  et  que,  d*ailleurs,  vous 
fites  ä  präsent  en  liaison  avec  le  sieur  Keith,  au  moins  pour  tout  ce 
qui  regaxde  la  Convention  susdite  et  les  suites  qui  en  sauraient  i^sulter, 
auxquelles  sa  cour  est  autant  intdress^  que  moi,  j'espfire  qu'il  ne  voudra 
pas  vous  refuser  son  assistance  lä-dessus  et  vous  communiquer  les  avis 
qu'il  aura  re^us  par  ses  grandes  connaissances  ä  Vienne  et  les  bons 
canaux  dont  il  est  en  possession  ä  la  cour  depuis  longtemps,  afin  que 
vous  sachiez  vous  orienter  sur  la  v^ritable  fa^on  de  penser  de  ladite 
cour  et  le  systdme  qu'elle  voudra  former  ..." 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


7307.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  20. 
Februar,  über  Veränderungen  im  sächsi- 
schen Heerwesen,  zu  denen  man  bei  der 
grossen  Geldverlegenheit  des  Hofes  ge- 
zwungen sei.  3  ,,Les  compagnies  seront 
presque  enti^rement  congMito,  et  il  ne 
restera  peut-6tre  pas  20  hommes  par  com- 
pagnie  dans  les  gamisons  du  pays,  ä  la 
capitale  pr^s,  de  sorte  que  toute  Tarm^ 
ne  vaudra  en  peu  de  temps  pas  mieux 
que  la  milice  qu'ils  avaient  autrefois  .  . . 
On  rabattra  toujours  les  dix  pour  cent 
sur  toutes  les  peniions  et  appointements, 
tant  des  ofliciers  que  de  V^tat  civil  .  .  . 
La  d^p6che  du  sieur  Funcke  dont  je  vais 
rendre  compte  k  Votre  Majest^,  ...  est 
du  19  Jan  vier,  et  les  ratifications  du  trait^ 


Potsdam,  28  fdvrier  1756. 

Votre  d^pfiche  du  20  de  ce 
mois  m'a  ^t^  bien  rendue.  Les 
nouvelles  qu'elle  comprend  relative- 
ment  aux  affaires  de  la  cour  de 
Pdtersbourg,  m'ont  etd  fort  inte- 
ressantes et  instnictives  mfime  pour 
m'en  diriger  en  cons^uence,  aussi 
m'obligerez-vous  particulidrement  en 
employant  tous  vos  soins  pour 
m'en  prociurer  la  continuation. 

J'aurai  Heu  de  regretter  en 
quelque  mani^re  le  döpart  du  sieur 
de  Funcke  de  Pdtersbourg, '  par  la 
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de  sabndes  n'^taient  point  encore  ^changto 
ce  jonr^la.  II  ne  scrait  pas  impos&ible  que  la 
noQYelle  de  la  Convention  de  VotrcMajestö, 
si  eile  parvenait  a  P^tersbourg  avant  1*6- 
change  de  ces  ratifications,  n'y  apportAt  de 
Donveanx  obstades  et  fit  rompre  enti^re- 
ment  cette  affairei  ponr  peu  qne  T  Angleterre 
Tooldt  se  piquer  des  boutades  de  la  Russie. 
La  disdpation  dans  laquelle  la  Czarine 
Vit,  et  son  d6goüt  ponr  toute  esp^ce  d'ap- 
piication  avaient  retard6  jusques  Ik  1*6- 
chaoge  de  ces  xatifications,  de  sorte  que 
le  dievalier  Williams,  apr^  s'^tre  con- 
cert^  anparavant  avec  le  Grand-Chancelier, 
ivait  dcrit  ce  jonr-lä  un  billet  en  termes 
fort  vifs  an  minist^  russien,  par  lequel 
ü  avait  demand^  une  confi^ence  avec  les 
denx  chancelieis.  Le  minist^re,  que  le 
sienr  Funcke  dit  6tre  d'accord  h.  la  fin 
SV  cette  affaire  par  le  soutien  de  sa 
propre  condd^ration ,  a  envoy^  ce  billet 
i  la  Czaiine,  en  y  joignant  les  plus  vives 
instances  de  lui  foumir  au  moins  quelques 
prdtextes  valables  pour  colorer  en  qnelque 
fa^n  son  d^lai  de  la  ratification,  et  le 
Chevalier  Williams  s^est  propos^  de  dicter 
dans  cette  conf<6rence  scs  sentiments  sur 
les  cons^quences  dangereuses  qui  pourr 
raieot  nattre  de  ce  retardement,  et,  en 
cas  que  cette  d^marche  serait  sans  eflet, 
d'insister  sur  une  andience  de  la  Czarine, 
poor  lui  faire  les  plus  fortes  repr^sentations. 
Ce  qui  pronve  bien  que  rAngletene  n'a 
ricn  feit  communiquer  en  Russie  de  cette 
n^odation  avec  Votre  Majest^,  et  comme 
le  Chevalier  Williams  n'aura  pas  manqu^ 
de  d6clamer  dans  la  conf6rence  contre  les 
Tues  de  Votre  Majest^,  cette  d^marcbe 
sera  venue  fort  k  propos  pour  augmenter 
retonnement  et  la  mauvaise  humeur  de 
la  cour  de  Russie,  lorsqu'elle  aura  appris 
k  nouvdle  de  la  Convention  de  Votre 
Majest^.  Le  sicur  Funcke  continue  de 
maiquer  qne  le  minist^re  russien  ^tait 
mtontent  de  rindiffihence  que  la  Czarine 
t^oignait  sur  les  conjonctures  präsentes 
de  la  SuMe;  que  ledit  minist^  avait 
represent^  combien  cette  indiff6rence  ^tait 
nuiable  k  ses  int^£ts,  et  que,  quoiqu'il 
ae  lui  conviendrait  pas  tout-a-fait  de  son- 
tenir  en  Su^de  le  parti  royal ,  x  i]  aurait 
ct^  k  propos  et  possible,  avant  que  les 
choses    fnssent   venues   k   rextr^mit6   oii 


raison  que  vous  concevrez;  car, 
quand  ä  son  retour  ä  Dresde  il 
aura  appris  de  bouche  ses  my- 
st^res  et  anecdotes  au  comte  de 
Brühl,  je  crains  que  personne  n'en 
Sache  apprendre  quelque  chose,  ni 
en  tirer  des  particularitds. 

Ce  que  vous  me  mandez,  au 
reste,  des  arrangements  que  ce 
ministre  va  prendre  ä  Tegard  des 
troupes  saxonnes,  n'a  rien  qui  me 
ddpMt,  pourvu  qu'il  continue  d'a- 
gir  Selon  son  plan  fait. 

Federic. 

P.  S. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  23 
de  ce  mois.  Quoique  je  connaisse 
les  difBcult^s  que  vous  saurez  trou- 
ver  pour  me  mander  quelque  chose 
de  la  fa^on  dont  les  deux  cours 
imperiales  envisagent  ma  conven* 
tion  de  neutralit^  faite  avec  TAngle- 
terre,  je  ddsire  cependant  que  vous 
fassiez  de  votre  mieux  pour  y  pö* 
ndtrer,  et  que  vous  observiez  ä  ce 
sujet  de  bien  pr^s  les  ministres  des 
deux  susdites  cours,  pour  appren- 
dre de  quelle  mani^re  ils  s'en  ex- 
pliquent,  et  surtout  le  sieur  Gross, 
qui  apparemment  se  g^nera  le 
moins  pour  n'en  pas  parier,  dont 
vous  ne  laisserez  pas  de  m'avertir, 
pour  que  je  puisse  au  moins  en 
juger  en  quelque  fa^on. 

Quant  k  ce  qui  regarde  le 
comte  de  Broglie,  vous  pouvez 
bien  lui  donner  ä  entendre  que 
ma  Convention  susdite  ne  compre- 
nait  rien  qui  fdt  contraire  aux  in- 
t^röts  de  la  France,  que  je  resterais 
dans  le  m^me  Systeme  que  ci-de- 
vant,  et  qu'il  saurait  bien  juger  lui- 
m£me  que,  s'il  y  avait  du  change- 


>  Vers^.  Bd.  XI,  44S. 
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elles  sc  trouvaient  ä  l'heure  qu'il  est,  de 
conserver  dans  ce  royaume  plus  d'6galit^ 
entre  les  partis.  A  quoi ,  eile  avait  r^- 
pondu  avec  humeur  que  le  roi  de  Sn^de 
n' avait  qu'ä  se  faire  aider  par  Votie  Ma- 
jest6  comme  son  bean-fr^re." 

Nach  dem  Concept. 


ment,  le  duc  de  Nivemois  ne  con- 
tinuerait  pas  de  n^gocier  id. 


7308.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  f^vrier  1756. 

Je  n'ai  point  re^u  de  vos  nouvelles  Tordmaire  demier,  et,  en 
attendant  d'en  recevoir  bientöt,  je  veux  bien  vous  confier  ce  que  je 
viens  d'apprendre  par  tm  assez  bon  canal,'  que  vers  la  fin  du  mois 
passd  de  janvier  les  ratifications  du  trait^  de  subsides  conclu  entre 
TAngleterre  et  la  Russie  n'ont  pas  encore  €t6  signdes  de  la  part  de 
i'imp^ratrice  de  Russie,  ni  les  ^hanges  de  ces  latifications  faits.  Je 
vous  röit^re  donc  mes  ordres  pröcÄients,«  pour  que  vous  deviez  dire, 
quoique  tr^s  poliment  et  de  fagon  bien  amiable,  k  milord  Holdemesse 
comme  quoi  je  lui  demandais  de  me  dire  sinc^rement  et  en  confidence 
si  l'Angleterre  avait  d^jä  pris  ses  mesures  pour  6tre  assurde  de  la  Russie 
de  mani^re  ä  y  pouvoir  compter  sürement  k  tout  dvdnement,  ou  si  eile 
dtait  encore  en  termes  öquivoques  avec  la  demi^re.  Et  parcequ'il  paraissait 
de  plus  en  plus  qu'il  y  avait  ime  ndgociation  secr^te  entamde  entre  les 
cours  de  Versailles  et  de  Vienne,^  je  me  persuadais  que  par  les  intdrdts 
qui  nous  dtaient  communs  en  ceci,  Ton  voudrait  bien  instruire  le  mi- 
nistre  d'Angleterre  k  Vienne  afin  qu'il  allit  de  concert  sur  cet  article 
avec  mon  ministre  qui  y  r^idait,  pour  bien  pdnötrer  ce  qu'il  dtait 
effectivement  dudit  chipotage  de  la  France  avec  la  cour  de  Vienne,  de 
Sorte  que,  dans  le  cas  qu'il  se  manifestät  quelque  chose  des  liaisons 
prises  ou  k  prendre  entre  les  deux  susdites  cours,  on  saurait  d'abord 
convenir  des  mesures  k  prendre  en  contraire,  mais  qu'il  saurait  tee 
alors  d'ime  n^essitd  indispensable  que  l'Angleterre  s'assurät  d^  alois 
de  la  Russie,  pour  qu'elle  ne  soit  ni  prdvenue  par  la  cour  de  Vienne,  ni 
la  Russie  entrainde  dans  les  mesures  de  celle-lä.  Vous  finirez  par  dire 
tout  nettement  au  lord  Holdemesse  de  ma  part  que,  dans  cette  con- 
joncture  tr^s  critique,  le  minist^re  britannique  ne  saurait  avoir  assez 
d'attention  aux  conjonctures  präsentes.  Au  reste,  comme  j'ai  vu  der- 
ni^rement  des  lettres  dcrites  en  Angleterre  par  lesquelles  on  prdtend 
faire  une  id^  pas  tout-ä-fait  avantageuse  des  affaires  de  ce  pays-lä,  vu 
qu' elles  assurent  que,  selon  les  avis  qu'on  en  avait,  les  affaires  des 
Anglais  allaient  bien  mal  en  Amdrique  et  qu'il  s'en  fallait  de  beaucoup 
que  la  demi^re  souscription  que  le  gouvemement  de  l'Angleterre  avait 
ouverte ,  soit  remplie ,  et  que  la  lenteur  qui  se  manifestait  k  ce  sujet, 

X  Vergl.  Nr.  7307.  —  a  Vergl.  S.  131.  144.  —  3  Veigl.  Nr.  7306. 
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donnait  lieu  de  prdsumer  que  le  ministöre  aurait  de  la  peine  k  soutenir 
la  guene  avec  la  vigueur  qu'elle  requerrait,  et  que  cette  appr^hension 
commengait  k  inquiöter  ce  ministöre,  —  je  n'ajoute  pas  k  la  v6nt6  trop 
de  foi  k  ces  nouvelles,  je  serais  cependsmt  bien  aise  que  vous  vous  ex- 
pliquiez  liddlement  lä-dessus  envers  moi  dans  une  döpöche  que  vous 
m'adresserez  seul  et  imm^atement. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


7309.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 


oolins  berichtet,  Stockholm  10.  Fe- 
bruar, über  die  AasftlhTung  der  Befehle 
des  Königs  besttgUch  der  von  Höpken 
abzogebenden  ErkU(rung:x  ,J'ai  dit  [au 
Buiquis  d'Havrincour]  que  Votre  Majest^ 
esp^iait  qu'il  pflt  diriger  TafFaire  qu'au 
moiDs  OD  ordonnftt  au  baron  de  Wulwen- 
stjenia  d'en  faire  une  [d^daration]  au 
minist^  de  Votre  Majest^  k  Berlin,  mais 
FAmbassadenr,  ayant  re^u  le  m^me  jour 
nne  lettre  du  duc  de  Niremois,  qui  lui 
mandait  que  Votre  Majest6  avait  donn6 
i  opter  entre  trois  propositions ,  savoir 
Celle  dont  je  lui  parlais,  ensuite  ceUe 
d'one  lettre  du  baron  Hoepken,  ou  tertio 
qae  ce  s^natenr  m*en  parÜt  a  moi,  il  me 
disait  que,  dans  une  affaire  aussi  d^icate, 
je  ne  trouverais  pas  mal  qu'il  attendtt  la 
r6ponse  de  Votre  Majest^  sur  le  projet  de 
la  lettre  du  sieur  Rouill^, «  avant  que  de 
faire  id.  la  proposition/* 

Sohns  berichtet,  Stockholm  13.  Fe- 
bruar, dass  er  dem  Befehl  des  Königs  ge- 
mäss dem  franxösischen  Botschafter  den 
Endzweck  des  preussisch-englischen  Neu- 
tialitStsveitrages  dargelegt  habe.  3  ,,I1  me 
dit  qu*U  ne  pouvait  pas  juger  des  inten- 
tioDs  de  Votre  Majest^,  mais  qu'U  lui 
paraissait  que  l'effet  prouvait  le  contraire, 
parcequ'EUe  abandonnait  la  France  dans 
le  moment  le  plus  critique  et  dans  Toc- 
casion  oii  eUe  n'6tait  pas  l'offenseur,  ni 
Celle  qui  vonlait  la  guerre,  mais  la  partie 
l^s^  et  ceUe  qui  avait  6t€  attaquee  .  .  . 
Pour  ce  qui  est  de  la  fagon  de  s'expliquer 
des  Su^dois  sur  cette  affaire,  chacun  en 
parle  selon  la  fa^n  de  penser  de  son 
paiti.    Le   paiti   nissien    en   paratt   tout 


Potsdam,  28  fi6vrier  1756. 

Pour  VOUS  rdpondre  k  votre 
rapport  du  10  de  ce  mois,  je  veux 
bien  vous  dire  que  l'exp^dient 
dont  le  marquis  d'Havrincour 
pourra  vouloir  se  servir  par  rapport 
k  la  ddclaration  k  faire  par  le  baron 
de  Hoepken,  en  se  conformant  lä- 
dessus  par  prdf^rence  aux  inten- 
tions  de  sa  cour,  me  sera  tout  un, 
pourvu  que  par  lä  j'obtienne  une 
satisfaction  certaine,  et  que  toute 
voie  la  plus  courte  pour  mettre 
cette  affaire  en  r^gle,  me  sera  tou- 
jours  la  plus  agrdable. 

Federic. 

P.  S. 

Ayant  encore  regu  votre  66- 
pÄche  du  13  de  ce  mois,  je  veux 
bien  vous  y  dire  en  rdponse  que, 
pour  ce  qui  conceme  l'embarras 
des  deux  partis  en  Su6de  pour  sa- 
voir le  Systeme  que  j'adopterais 
apr^s  ma  Convention  de  neutralitd 
de  l'AUemagne  faite  avec  l'Angle- 
terre,  ils  sortiront  sans  doute  de 
leur  embarras,  quand  ils  verront 
avec  quelle  facilitd  je  condescen- 
drai   pour   aplanir   mes    diff(6rends 


«  Vergl.  S.  58.  —  »  Vergl.  S.  81.  83.  —  3  Vergl.  S.  84. 
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glorieox  et  tr^s  content,  pendant  qne  celui 
qui  domine  aujourd'hui,  ne  cache  pas 
combien  il  en  est  fäch^." 

Nach  dem  Concept. 


avec  la  Su^de  touchant  Taffaire  de 
Rexin. 


7310.  AU   CONSEILLER  PRIV^fi   DE  LfiGATION  DE  H-«SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam I  28  f^yrier  1756. 

Les  Instructions  que  j'ai  ä  vous  donner,  sur  votre  rapport  du  14 
de  ce  mois,  sont  que  vous  devez  6tre  attentif  pour  vous  mettre  au  fait 
de  la  fagon  dont  se  conduiront  les  ministres  de  Russie  et  d'Autiiche 
par  rapport  ä  la  Convention  de  neutralit^  de  TAUemagne,  conclue  entre 
moi  et  la  Grande-Bretagne,  et  des  propos  qu'ils  tiendront  ä  cet  ^gard, 
surtout  apr^s  qu'ils  auront  re^u  des  ordres  de  leurs  cours  qui  y  seront 
relatifs. 

Au  surplus,   vous  continuerez   d'en   agir   sur  le  m£me   pied  avec 

M.  Ogier  que   vous  avez  fait  jusqu'ici,   et  votre  conduite  sera  toujours 

la  m£me  envers  lui  jusqu'ä  nouvel  ordre.  „     , 

•'    ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

73 11.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

A  odewils  und  Finckenstein  übersenden,  Berlin  27.  Februar,  ein  an  Podewils 
gerichtetes  Schreiben  des  churpftlzischen  Ministers  von  Wachtendonck  [d.  d.  Düssel- 
dorf 16.  Februar],  in  welchem  derselbJe  die  grosse  Genugthuung  des  ChurfÜrsten  über 
die  Mittheilung  der  Neutralitätsconvention  x  ausspricht  und  um  Uebersendung  des 
Wortlautes  des  Vertrages  bittet.  Die  Minister  unterbreiten  den  Vorschlag,  die  Bitte 
zu  gewähren  und  Nivemois  von  dem  Schreiben  Wachtendonck' s  in  Kenntniss  za 
setzen  .  .  .  „Nons  sommes  ^galement  persuadös  qu'Elle  [Votre  Majest^]  nous  fera  la 
gr&ce  de  nous  ordonner  si  Ton  en  doit  faire  autant  k  T^gard  des  cours  de  Su^,  de 
Cassel,  Baireuth,  Anspach,  Brunswick  et  Würtemberg,  comme  ä  des  alli&  de  Votre 
Majest^,  et  mime  k  la  cour  de  Vienne,  de  la  mime  fagon  que  le  sieur  de  Keith  l'a 
fait, 3  puisque  nous  sommes  de  l'opinion  qu'avant  de  faire  faire  cette  communicatioa 
ministlriellement,  il  vaudra  mieux  de  ne  leur  donner  pr^alablement  qu'un  pr^s  du 
contenu  de  la  Convention  dont  il  s'agit,  k  l'exemple  de  l'Angleterre ,  d' autant  plus 
que  la  ratification  de  cette  couronne  de  ladite  Convention  ne  vient  que  d*arriver."3 

Potsdam,  28.  Februar  1756. 
Gut. 
Mündliche  Resolution.    Nach  Aufireichnung  dei  Cabinetssecretärs. 


7312.    AN  DEN  OBERST  VON  DER  GOLTZ  IN  HALLE. 

Potsdam,   29.  Februar  1756. 
Mein   lieber  Obrister  von  Goltz.     Nachdem  Ich  nunmehro  die  in 
Conformität  Meines  letztem  Schreibens  an  Euch*  zur  Regullrung  und 

I  Vergl.  S.  77.  —  a  Vergl.  S.  139.   —   3  Vergl.  S.  144.  —  4  Schieiben  des 
Königs  vom  21.  Februar  tlber  einige  specielle  Punkte  der  Zoll  Verhandlung. 
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Decidirung  verschiedener  Punkte,  so  bei  Euren  Conferenzien  mit  denen 
sächsischen  Commissarien  abgethan  und  reguliret  werden  müssen^  nöthig 
gehabte  Nachrichten  erhalten  habe,  als  instruire  Ich  £uch  deshalb  da- 
hin, dass 

1.  Von  aUen  zur  magdeburgschen  Niederlage  kommenden  oder 
sonst  das  Magdeburgsche,  Halberstädtsche,  die  Chur-  und  Neumark  und 
Pommern  passirenden  fremden  Transitogütern  i  Procent,  und  zwar  land- 
wärts vom  Centner,  ä  25  Thaler  gerechnet,  6  gute  Groschen,  indistincte 
an  Durchgangsaccise  erleget  werde,  ausgenommen  die  äusserlich  kennt- 
baren  Waaren,  welche  nach  denen  von  Mir  bereits  approbirten  Special- 
sätzen sowohl  zu  Wasser  als  zu  Lande  vergeben  werden,  und  dass  auf 
eine  Pferdesladung  sechs  Centner  gerechnet  werden. 

2.  Dass,  wann  die  Sachsen  sich  indistincte,  ratione  der  Handlung 
Meiner  Unterthanen,  alles  Strassenzwanges  begeben,  der  Transitoimpost, 
ä  15  gute  Groschen  pro  Pferd,  sodann  dagegen  als  ein  verfügtes  Re-* 
pr^iUe  cessiren  kann;  der  Parificationszoll  im  Magdeburgschen  und 
Halberstädtschen  aber  wird  verbleiben  müssen. 

3.  Dass  die  bisher  überdem  in  Leipzig  erhobene  ^U  Procent  künftig 
cessiren,  auch  von  denen  in  Sachsen  zum  Handel  oder  Consumtion 
gebliebenen,  aus  brandenburgschen  Landen  kommenden  Waaren  keine 
Durchgangsaccise  weiter  erhoben  werden  müsse,  gleichwie  solches  in 
Meinen  Landen  ebenso  gehalten  wird.  Und  da  auch  von  denen  aus 
dem  Reich  kommenden  und  dahin  gehenden  Gütern  in  Meinen  Landen 
keine  Durchgangsaccise  erhoben  wird,  so  habt  Ihr  zu  stipuliren,  dass 
in  Sachsen  ein  Gleiches  observiret  werde. 

4.  Muss  im  fürstenberger  Zoll'  nicht  die  geringste  Aenderung 
oder  Erhöhung  auf  irgend  eine  Weise  ftirgenommen  oder  neue  Abgaben 
gefordert,  sondern  vielmehr  alles,  wie  es  jetzo  ist,  gelassen  werden,  bis 
hiemächst  einmal  die  Sache  wegen  dieser  Zollstätte  zwischen  Meinem 
und  dem  dresdenschen  Hofe  völlig  reguliret  und  abgemachet  sein  wird. 

5.  Da  Schlesien  gar  nicht  zu  denen  Provinzien,  welche  der  Com- 
mercienconvention  unterworfen  werden,  gehöret,  so  muss  solche  sowohl 
wegen  des  Transito-,  Essito-  und  Consumozolles  ganz  frei  und  ungebunden 
bleiben,  welches  um  so  mehr  ohnumgänglich  nöthig,  da  bei  denen  Com- 
merciendifferenzien  mit  Oesterreich»  sonst  alle  gegen  den  wiener  Hof 
par  repr^saille  bereits  genommene  und  noch  femer  zu  nehmende  Ar- 
rangements zernichtet  und  annulliret  würden,  wann  Oesterreich  durch 
Sachsen  alles  was  es  nöthig  hat,  aus  Schlesien  ziehen  oder  auch  dahin 
debitiren  könnte:  worüber  der  dresdensche  Hof  um  so  weniger  sich 
beschweren  kann,  als. er  sich  allen  in  den  österreichischen  Landen  ge- 
machten neuen  Commercien Verfassungen  ^  submittiren  müsste,  gesetzten- 
falls  dass  Schlesien  noch  eine  österreichische  Provinz  wie  vorhin  wäre. 

X  Vcrgl.  Bd.  V,  15;  Art.  VII  des  dresdener  Friedens.  Wenck  cod.  juris  gen- 
tium II,  212.  —  a  Vergl.  Bd.  X,   533;  XI,  482.  —  3  Vergl,  Bd.  X,  333. 
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Es  wäre  vielmehr  zu  wünschen,  dass  der  dresdener  Hof  dieselbe 
Represailles  gegen  Oesterreich  gebrauchte,  so  Ich  verfUgen  müssen,' 
und  besonders  keine  Wolle,  Flachs  und  dergleichen  zu  ihren  Fabriken 
erforderliche  Materialien  ihnen  zukommen  liesse,  durch  welches  Mittel 
Oesterreich  selbst  in  Egard  von  Sachsen  um  so  eher  zu  einem  billigen 
Tarif  eingeleitet  werden  würde. 

6.  Was  die  SchiüTahrt  von  Magdeburg  nach  Dresden  und  die  wei- 
tere Spedition  nach  Böhmen  p.  betrifit,  da  wird  solche  denen  Magde- 
burgern dergestalt  freistehen  müssen,  als  solche  denen  Dresdenern  nach 
und  von  Magdeburg  zugelassen  wird. 

7.  Die  schlesische  Leinewand  angehend,  so  wird  es  wegen  deren 
Handels  in  Meinen  Landen  ohnumgänglich  erforderlich  sein,  dass  die 
sächsischen  Leinenwaaren  bei  deren  £ntr6e  mit  10  Procent  zu  Erhal- 
tung des  schlesischen  D^bit  impostiret  werden,  und  wann  die  Sachsen 
dagegen,  wie  Ihr  vermuthet,  einige  brandenburgsche  wollene  Fabriken- 
waaren  ebenso  hoch  belegen  wollten,  werden  sie  leichtlich  dadurch  hier- 
von zu  detoumiren  sein,  wann  Ihr  ihnen  declariren  werdet,  dass  solchen- 
falls in  Schlesien,  wo  ihr  Verkehr  mit  wollenen  Waaren  sehr  important, 
ein  gleiches  geschehen  würde. 

8.  Durch  die  vorgeschlagene  Durchgangsaccise  ä  6  gute  Groschen 
pro  Centner  von  wollenen  oder  andern  Manufacturwaaren  würde  der 
Ddbit  Meiner  durch  Sachsen  handelnden  Kaufleute  und  Fabrikanten 
eher  extendiret  als  eingeschränket  werden,  da  sie  bisher  in  Leipzig  nach 
dem  Werth  höher  impostiret  gewesen  und  also  noch  erleichtert  werden. 

Ihr  habt  Euch  also  nach  diesem  allen  zu  achten  und  nebst  der 
Commission  allen  Fleiss  anzuwenden,  damit  die  Sachen  hiemach  mit 
den  sächsischen  Commissarien  reguliret  werden  können,  maassen  Ich 
nicht  davon  abgehen  werde.    Ich  bin  Euer  wohla£fectionirter  König 

Friderich. 

P,  S. 

Was  auch  sonsten  noch  die  Passage  derer  Frachtwagens  auf  der 
neuen  Harzstrasse  anlanget,'  da  brauchet  Ihr  deshalb  eben  so  sehr  nicht 
in  grosser  Verlegenheit  zu  sein,  allermaassen  es  zwar  an  dem  ist,  dass 
viele  Wagens  und  Karrens  solche  zeither  passiret  seind,  es  hat  sich  aber 
auch  zugleich  dabei  gezeiget,  dass  die  Landgespann  und  Fuhrleute  den 
grössten  Schaden  dabei  gehabt  und  ihrem  Banqueroute  sehr  nahe  sein. 
Es  kann  auch  zwar  der  leipziger  Rath  solchen  Schadenfuhren  auf  eine 
Zeitlang  abhelfen,  dagegen  die  armen  Fuhrleute  auf  dieser  schweren 
Strasse  bei  einem  schlechten  Frachtlohn  und  hohen  Futterpreise  ihren 
völligen  Untergang  finden  müssen. 

Sollte  es  übrigens  auch  mit  der  eingegangenen  Nachricht  seine 
Richtigkeit  haben,  dass  herzoglich  braunschweigscher  Seits  man  von  der 

1  Veigl.  B<L  X,  346.  347.  —  a  Vcrgl.  S.  41. 
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weitem  Reparatur  solches  Weges   gänzlich   desistiren   wollte,   so  würde 
sodann  die  Continuation  solches  Schleifweges  von  selbsten  aufhören. 

Nach  der  Ansfcjtifung. 

7313.     AN  DEN  GROSSKANZLER  VON  JARIGES  IN  BERLIN. 

Potsdam,  i.  Mfin  1756. 

Mein  lieber  Grosskanzler  und  Geheimer  Etatsminister  von  Jariges. 
Nachdem ,  wie  Euch  bekannt  ist ,  Ich  vorhin  bereits  den  sonst  auf  die 
von  Mir  wegen  der  zu  Tilgung  derer  auf  Schlesien  hypothecirten  eng- 
lischen Kapitalien  destinirten  und  beim  Kammergerichte  zu  Berlin  des- 
halb deponirten  Gelder  gelegten  Arrest  wiederum  aufgehoben  habe,' 
and  es  nöthig  ist,  dass  nunmehro  diese  Gelder  zu  dem  Gebrauch,  dazu 
sie  destiniret  seind,  verwandt  werden,  als  will  Ich,  dass  Ihr  an  gedachtes 
Kammergerichte  die  Verfügung  thun  sollet ,  damit  die  völlige  Summa 
derer  mit  Arrest  belegt  gewesenen  Gelder  an  den  Etatsminister  von 
Boden,  imd  [zwar]  gegen  dessen  Quittung  oder  Retradition  des  Depositen- 
scheins, ausgezahlet  werden  müssen.  Ihr  habt  also  hiemach  das  ge- 
hörige zu  besorgen  und  Euch  desfalls  mit  gedachtem  Minister  von  Boden 
zu  concertiren.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Auglerticung.  Friderich. 

7314.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  29.  Fe- 
bnur:  ,,Le  che  valier  de  La  Touche  a 
nqa.  par  le  conrrier  du  duc  de  Nivemois, 
invr€  hier,  ses  lettres  de  rappel,«  dont  il 
m'a  remis  la  copie  ci-jointe,  pour  en  faire 
mon  tr^  hnmble  rapport  k  Votre  Majest^. 
Cependant,  il  veut  attendre  l'arriv^e  de 
soa  sQccesseur,  le  marquis  de  Valory, 
qni  doit  arriver  ici  le  15  ou  le  20  du 
mois  de  mars ;  c'est  pourquoi  il  ne  voudra 
po^Dt  g^ner  encore  Votre  Maje8t6  sur  son 
aadience  de  cong^,  mais  la  remettre,  se- 
ien tontes  les  apparences,  jusqu'a  l'arri- 
▼cc  du  marquis  de  Valory." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  i.  Mftrz  1756. 

Wenn  Ich  kann,  so  komme 
Ich  den  Donnerstag  ^  oder  den 
Freitag  in  dieser  Woche  noch  Selbst 
nach  Berlin,  den  eigentlichen  Tag 
von  beiden  aber  kann  Ich  noch 
nicht  sagen. 


des  Cahinetssecretärs. 


7315.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   1.  März  1756. 
Ew.  Excellenz   diene   in  unterthäniger  Antwort  auf  Dero  gestriges 
gnädiges  Schreiben,  dass  nach  gethaner  Anfrage  bei  des  Königs  Majestät 


«  Vergl.  S.  64,  —  a  Vergl.  S.  13$.  —  3  4.  März. 
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Dieselbe  mir  wegen  des  Präsents  vor  den  Chevalier  de  La  Touche 
geantwortet  haben,  wie  Sie  wohl  davon  zufrieden  wären,  dass  demselben 
statt  einer  Tabati^re  das  Portrait  von  Deroselben,  mit  Brillanten  gar- 
niret,  vor  den  gesetzten  Preis  von  1,200  Thaler  gegeben  werde,  als 
welches  alles,  was  darunter  choisiret  werden  würde,  Deroselben  einerlei 
wäre.  Was  vormals  der  Marquis  de  Valory  ausserdem  noch  ein  mehreres 
an  Präsenten  bei  seinem  ehemaligen  Abschiede'  bekommen,  sei  aus 
particulären  Ursachen  geschehen,  welche  gegenwärtig  nicht  quadrireten. 
£s  haben  Se.  Königl.  Majestät  sonsten  noch  befohlen,  dass  der  Herr 
von  Knyphausen  dem  Minister  Rouill^  vor  den  Choix  von  M.  de  Va- 
lory, um  selben  hieher  zu  senden,  danken  und  ihm  Sr.  Königl.  Majestät 
Satisfaction  darüber*  bezeigen,  zugleich  aber  auch  gleichsam  das  £loge 
von  dem  Chevalier  de  La  Touche  machen  solle,  so  dass  er  ein  ehr- 
licher Mann,  der  wohl  intentioniret  und  allemal  von  guten  Sentiments 
sei;  welches  er  nicht  nur  gegen  den  von  Rouille,  sondern  auch  sonsten 
überall  bei  Hofe  und  in  der  Stadt  thun  und  sein  £loge  so  machen  soll, 
als  ob  man  von  ihm  recht  sehr  zufrieden  gewesen  wäre.^ 

Die  gefährlichen  Umstände,  worin  sich  der  Herr  Geheime  Rath 
Vockerodt  durch  die  so  gar  harte  Anfalle  von  einer  Apoplexie  befindet, 
und  dessen  vermuthlich  daher  erfolgenden  Tod^  beklage  ich  recht  sehr, 
da  des  Königs  Majestät  dadurch  einen  sehr  geschickten  und  capablen 
Mann,  ich  vor  meine  Wenigkeit  aber  einen  sehr  guten  Freund  verliere; 
wiewohl  ich  bekennen  muss,  dass  seit  der  Zeit,  da  derselbe  im  vorigen 
Jahre  von  seiner  gebrauchten  Cur  zu  Aachen  zurückgekommen,  ich  über 
seinen  Gesundheitszustand  verlegen  gewesen  bin  und  keinen  guten  Aus- 
gang davon  ominiret  habe,  weil  ich  schon  dermalen  von  Gemüths-  und 
Leibeskräften  zu  weit  heruntergekommen  zu  sein  geurtheilet  habe.  Ich 
bin  inzwischen  versichert,  dass  wenn  der  Fall  mit  ihm  geschehen  sollte, 
des  Königs  Majestät  sodann  Sich  der  treuen  und  infatigablen  Dienste 
des  würdigen  Herrn  Geheimen  Rath  Warendorff  erinnern  und  dem- 
selben alle  Marquen  von  Dero  gnädigsten  Erkenntlichkeit  darüber  geben 

werden.  5  t--    ,.    1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertiguag. 


7316.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

PodewUs  berichtet,  Berlin  29.  Febmar,  über  eine  an  diesem  Tage  mit  dem 
Herzog  von  Nivemois  stattgefundene  Unterredung,  bei  welcher  der  Herzog  ihm  die 
Antwort  der  Republik  Holland  auf  ein  Memoire  Affry's6  abschrifüich  übergeben. 
„En  passant,  il  me  rep^ta  encore  qu*il  lui  paraissait  qu'on  avait  toujoura  l'imagination 

X  Vergl.  Bd.  VII,  356.  —  «  Vergl.  Bd.  XI,  331.  —  3  Demgemäss  Mtnisterial- 
erlass  an  Knyphausen,  d.  d.  Berlin  2.  Milrz.  —  4  Vockerodt  war  in  der  Nacht  vom 
29.  Februar  auf  den  i.  März  bereits  gestorben.  —  5  Warendorff,  vordem  Gesandter 
in  Russland  (vergl.  Bd.  VIII,  590),  trat  nach  dem  Tode  Vockerodt's  in  die  Stelle  des- 
selben als  erster  vortragender  Rath  im  Departement  der  Auswärtigen  Affairen.  — 
«  Vergl.  S.  44. 
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kianS6t  k  Pttris  de  tous  les  avis  qui  entnuent  des  prftendus  engagements  secrets 
que  Votre  Majest^  devait  avoir  contract^s  avec  l'Angleterre  k  la  suite  de  la  Convention 
de  neatialit^,  quoiqu'il  fit  tout  son  possible  pour  en  d^sabuser  sa  cour.  Je  Ini 
ripondis  qu'api^s  la  fidMe  communication  qu'on  lui  avait  faite  de  tout,  x  je  ne  savais 
plus  comment  on  pouvait  s'y  prendre  pour  gn^rir  ces  incr6dales  sur  leurs  aottpQons, 
db  qn^ils  vonlaient  eux- meines  se  faire  des  monstres,  pour  les  combattre,  ou  qu'ils 
ne  Yonbuent  pas  6tre  convaincus.  Que  Votre  Majest^  pouvait  d^fier  haidiment  1' Angle- 
tene  de  pouvoir  montrer  une  syilabe  de  plus  que  ce  qui  avait  ^t^  communiqu^  k  lui, 
dnc  de  Nivemois.  Que,  selon  nos  letties.a  le  roi  d'Angleterre  mettiait  bientot  ie 
toot  sons  les  yenx  da  Parlement,  anqixel,  selon  la  natnre  du  gouvemement  britannique, 
soitout  dans  la  crise  pi^sente,  on  n'oserait  ^en  cacher  de  la  part  de  la  cour.  Mais 
qoe  je  croyais  bien  que,  d^s  que  la  France  voulait  ajouter  foi  aux  faux  rapports  et 
soitout  k  des  insinuations  malicieuses  de  certaines  couts  qui  ne  demandaient  pas  mieux 
qoe  de  jeter  de  l'huile  au  feu  et  de  d^sunir  enti^rement  Votre  Majest^  avec  la  France, 
oeHe-ci  ne  se  tranquilliserait  jamais.  Le  duc  de  Nivemois  convint  de  tout  et  me  fit 
entendre  qne  la  plaie  ^tait  trop  fratche  pour  ne  pas  saigner  enoore  de  temps  en 
temps,  qu'il  n*y  allait  certainement  pas  de  sa  faute.  II  me  dit  ensuite  qu'il  ne  lui 
partissait  pas  par  ses  lettres,  surtout  celles  du  comte  de  Broglie  de  Dresde  et  du 
Ticomte  d'Aubeterre  de  Vienne,  que  les  ministres  de  Votre  Majest^  dans  T^tranger 
tvaient  fait  usage  de  l'ordre  circulaireS  qu'ils  avaient  re^u  de  d^clarer  a  ceux  de 
Fnnce  que  la  Convention  de  neutralit^,  conclue  uniquement  pour  la  tranquillit^ 
de  VAIlemagne,  n'empichait  pas  que  Votre  Majest^  ne  restAt  li^  comme  auparavant 
avec  la  France  et  S^  autres  anciens  alli^s.  Je  lui  r6pondis  que  les  ministres  de 
Votre  Majest^  en  SuMe,  Danemark,  Pologne,  Hollande  et  Ratisbonne  s'en  ^taient 
fid^ement  acquitt^  et  que  ce  n'^tait  pas  la  faute  du  sieur  de  Maltzahn,  si  sa  maladie 
et  Celle  du  comte  de  Broglie,  qn'ü  n' avait  jamais  pu  trouver  seul,  l'eüt  emp^h^  d'en 
ünre  autant.  Mais  que,  par  rapport  au  sieur  de  KUnggrsefTen,  le  vicomte  d'Aubeterre 
Mali  ä  fort  k  lui  parier  et  ne  le  traitait  pas  sur  un  meilleur  pied  que  le  sieur  Keith, 
mioistre  anglais  k  Vienne,  qu'il  lui  avait  6ii  absolument  impossible  de  lui  parier 
d'afiaires.  Le  duc  de  Nivernois  voulait  me  soutenir  le  contraire  et  que  c'^tait  le 
marquis  d'Aubeterre  qui  se  plaignait  envers  lui  que  le  sieur  de  Klinggraeffen  l'^vitftt. 
Je  lui  ai  dit  Ui-dessus  tout  ce  que  le  demier  avait  mand6  encore  tout  r6cemment  sur 
ce  sujet;4  cependant,  on  en  ^crira  au  sieur  de  Klinggrseffen.  Le  duc  de  Nivernois 
me  dit  ensuite  qu'il  serait  k  sonhaiter  que  Votre  Majest^  fÜt  en  bonne  intelligence 
avec  la  cour  de  Dresde  pour  leurs  conmiuns  int6r6ts.  5  Je  lui  r6pondis  en  riant  si 
c'^tait  tout  de  bon  qu*il  me  tenait  ce  discours,  et  que  je  m'en  rapporterais  volontiers 
i  ce  que  le  comte  de  Broglie  pourra  lui  dire  du  Systeme  et  de  la  fagon  de  penser 
da  comte  de  Brühl.  Le  duc  de  Nivemois  me  r6pondit  que  le  comte  de  Broglie 
a'aimait  pas  Brtlhl  du  tout.  Je  lui  r^pondis  que  peut-6tre  il  avait  raison,  devant  le 
comiattre;  qu'au  reste  Votre  Majest6  n' avait  rien  contre  la  Saxe  et  qu^il  ne  d6pen- 
drait  que  de  la  demi^  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Elle.  C'est  assur^ment 
ooe  Sorte  de  quelque  nonvelle .  soUicitation  de  la  Dauphine.  ^  Le  reste  de  notre 
entretien  roula  sur  les  affaires  du  temps,  et  j'ai  trouv^  le  duc  de  Nivemois,  comme 
k  son  ordinaire,  fort  raisonnable  et  fort  doux."  7 

Potsdam,   i.  MSrz  1756. 
Er  hat  ihm  auf  alles  sehr  wohl  geantwortet ;  Ich  glaube  aber,  dass 
es  noch  nicht  dabei  bleiben  wird,   sondern  noch  einige  weitere  £clair 
cissements  kommen  werden,  so  man  sich  gefallen  lassen  muss. 

Mflndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


X  Vei^l.  S.  145.  162.  —  s  Bericht  MicheH's,  London  13.  Februar.  —  3  Vergl. 
Nr.  7224  S.  59.  —  4  Bericht  Klinggräifen's,  Wien  21.  Februar.  Vergl.  Nr.  7318.  — 
5  Vergl.  Bd.  XI,  374.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  342.  382.  —  7  Vergl.  S.  133.  145. 
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7317.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Ivnyphausen  berichtet ,  Paris  20.  Februar :  „II  est  certain  .  .  .  que ,  dans  la 
dispositioD  oü  est  Votre  Majest^  de  d^sabuser  le  Roi  sur  les  soa]>^ns  que  peut  Ini 
avoir  inspir^  la  d^marche  qu'Elle  vient  de  faire,  Elle  ne  saurait  mienx  faire  que  de 
S' adresser  ponr  cet  eifet  k  Madame  de  Pompadour, x  qui  conserve  non  senlement 
toujours  le  m£me  cr^t  qu'elle  a  eu  jusqu'lt  präsent  sur  l'esprit  de  ce  Prince,  miis 
qui  paratt  m£me  en  acqu^rir  tous  les  jours  davantage.  Toutes  les  marques  de  bont^ 
et  d' attention  qu'elle  recevra  de  la  part  de  Votre  Majest^,  la  fiatteront  non  senle- 
ment extr^mement,  mais  seront  aussi  for(  agr^ables  au  Roi  et  le  pr^viendront  certaine- 
ment  beancoup  en  faveur  de  tout  ce  qu'Elle  pourra  avoir  k  lui  proposer/' 

Knyphausen  berichtet ,  Paris  22.  Februar :    „M.  Rouill^  m'a  fait  appeler  le  soir 
[17  f^vrier]  dans  son  cabinet  et  m'a  parl^  tr^s  longtemps  de  son  chef,  apr^  m'ayoii 
assur^  cependant   que  ce  n'^tait  point  minist^riellement ,   mais  par  TefTet  de  la  coo- 
fiance  qn'il  avait  en  moi,  sur  le  renouvellement  du  tndt^  d*alliance  dtfensive,  condo 
entre  Votre  Majest^  et  la  France  l'ann^  I74i*'    U  m'a  t^moign^  dans  cet  entretien, 
dans  les   termes  les  plus  amiables  et  les  plus  honnötes,  combien  sa  conr  d^sirait  de 
pouvoir  profiter  de   la   disposition   dans   laquelle  Votre  Majest^  Se   trouverait   ponr 
renouveler  l'alliance,   et  oombien  on  avait  envie  de  perp^tuer  l'union  qui  avait  sab- 
sist^  jusqu'lt  präsent  entre  Elle  et  la  France;    mais  qu'en  m6me  temps  il  ne  pouvait 
me   dissimuler  qu'li  en  juger  par  la  teneur  de  la  Convention  de  neutralit6  que  Votre 
Majest^  avait  conclue  avec  l'Angleterre,  teile  qu'Elle  l'avait  communiqude  Elle-meme 
au   duc  de  Nivemois,   le  renouvellement  du  susdit  trait^  lui  paraissait  incompatiUe 
avec  les  engagements  qu'Elle  venoit   de  prendre.     Qu'apr^  avoir  In  et  6ta^6  cette 
Convention  avec  le  plus  grand  soin ,  difTi^rentes  observations  s'^taient  pr^sent^es  k  son 
esprit,  dont  il  n^avait  pas  voulu  manquer  de  me  faire  part,  quoiqu'il  eflt  d6}k  charg^ 
M.  de  Kivemois  de  demander  des  ^laircissements ,  k  ce  sujet,  a  Votre  Majest^.3 
II   fit  ensuite  l'analyse  de  cette  pi^e  et  commen^a  par  me  dire  que  l'introduction  et 
le  premier  article^   ne  renfermaient  rien  qui  m^ritAt  d'£tre  relev6,  on  an  moins  qui 
füt  relatif  k  la  question  de  la  compatibilit^  du  trait^  de  l'annee  1741 ,   oondn  entre 
Votre  Majest^  et  la  France,   avec  la  Convention  de  neutralit^  pass^  entre  Elle  et  la 
Grande-Bretagne.     Qu'il  passerait  ^galement  sons  silence  l'article  de  cette  Convention 
par  lequel  Votre  Majest^  avait  stipul^  la  non-introduction  de  toutes  troupes  ^trangires 
dans  rEmpire;5    qu'il  ne  s'arr€terait  pas  non  plus  k  me  faire  un  nouvel  ezpos6  des 
difTerents  inconvdnients  qui  ne  sauraient  pas  manquer  de  r6sulter  d'un  pareil  engsge- 
ment  au  d^triment  de  sa  cour,   d'autant  plus  qn'il  avait  d^ja  amplement  trait^  cette 
mati^re  dans  d'autres  entretiens;6    mais  que,   quant  au  troisi^me  article,   par  lequel 
Votre  Majest^  avait  stipul^  le  renouvellement  de  difT^ents  trait^s  condus  ci-derant 
entre  Elle  et  rAngleterre,   et   dont  les  dates  s*y  tronvaient  dnoncte,  ü  ne  saurait 
s'emp6cher  de  me  faire  observer  que  la  r6int^gration  du  trait^  de  Westminster,  sign^ 
le  18  de  novembre  de  rann6e  1742,   paraissait  6tre  incompatiUe  dans  la  conjoncture 
präsente  avec  le  trait^  d'alliance  defensive  conclu  entre  Votre  Majest^  et  la  France 
l'an  1741  et  qu'Elle  d^rait  de  remettre  en  vigueur;   que,  par  le  trbisitee  artide  dn 
trait^  de  Westminster,  7  Votre  Majest^  avait  garanti  au  roi  de  la  Grande-Bretagne  toutes 
ses  possessions  en  Europe;    que,  par  le  dnqui^me  article  du  m6me  trait^  Elle  s'etait 
engag6e  en   ontre   k  d6fendre  les  ]^tats  de  ce  Prince  contre  tous  ceux  qui  voudraient 
les   attaquer  hostilement,  et  k  foumir  en  pareil  cas  au  roi  de  la  Grande  -  Bretagne, 
aussit6t   qu'on  Lui  en  ferait  la  r6quisition,    un  corps  auxiliaire  de  2,000  hommes  de 
cavalerie  et  de  8,000  fantasans;   que,  par  le  sixi^me  artide,  Elle  avait  m^me  promis 
de  dedarer  la  guerre   k  l'agresseur,  si  le  cas  le  requerrait,   et  d' assister  la  Grande- 

X  Vergl.  S.  98.  148.  —  a  Vergl.  S.  118;  Bd.  I,  257  Anm.  1.  —  3  Vergl. 
S.  132.  133.  —  4  Vergl.  Nr.  7175  C.  S.  15.  —  5  Artikd  2.  Vergl.  S.  16.  —  6  Veigl. 
Nr.  7275.  —  7  Vergl.  Wende,  codex  iuris  gentium  I,  642. 
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Bretagne  de  toutes  Ses  forces;  que  teile  ^tant  la  teneur  du  tnitS  de  Westminster  que 

Votre  Majest6  venait  de  faire  revivre,  il  ne  conceviait  pas  comment  il  Lui  serait 

possUde  de  conclure  dans  le  möme  temps  un  trait^  d'alliance  defensive  avec  la  France 

et  de  lui  gaxantir  ses  royaumes  et  possessions  en  Europe,  tandis  que  Sa  Majest^  Tr^ 

Qir^tieiiiie  et  le  roi  d'Angleterre  touchaient  au  moment  d'entier  en  guene  et  se  pr6- 

paxaient  a  s'attaquer  r6cipToquement  dans  leun  possessions;    que,  comme  le  trait6  de 

Westminster  n'etait  limit^  a  ancun  temps  et  que   la  Convention   de  nentralit^  que 

Votre  Majest^  venait  de  signer ,   ne  l'^tait  pas  non  plus,   cette  incompatibilit^  snb- 

ästevait  n^cessairement  jusqu'ä  rentiere  pacification  des  diff6rends  qui  s'6taient  ^ev^s 

cntie  la  France  et  l'Angleterre.     Qu'il  passait  sous  silence  les  deux  autres  actes  que 

Votie  Majest^  avait  rappelt  par  le  m^me  *  artide ,  <    et   qui   ^taient  la  Convention 

d'Hiaiiovre  de  l'ann^  1745'  et  Tacte  de  garantie  de  la  Sil^ie  et  du  comt6  de  Glatz 

de    l'ann^  17461^  parceque   ces  deux  pi^ces  ne  renfermaient  rien  qui  fftt  rdatif  k 

l'objet  de  la  question  qu'il  traitait.     Qu'il  venait   donc  au  quatri^me  artide  de  la 

susdite  Convention,  4  qni,  conune  11  ^tait  pnrement  de  style  et  qu'il  ne  renfermait  rien 

qui   xn^tdt  l'attention,    il   se  bomerait   seulement  k  observer  que,  si  Votre  Majest6 

avait   attendu  l'^chdance  du  terme  stipul6  par  cet  artide  pour  l'^hange  des  ratifica- 

tbns,   on  aorait  peut-£tre  pu  joindre  k  cette  Convention  diffdrentes  restrictions  qui, 

Sans   porter  pr^judice  k  Votre  Majest^,   auraient  it6  satisfaisantes  pour  la  France  et 

soT  löquelles  on  aurait  aisdment  pn  s'accorder,  si  Elle  eüt  marqu6  moins  d'empresse- 

ment  ponr  TAngleterre  et  moins  de  mdfiance  envers  sa  cour.    Que,  quant  aux  articles 

sccrets  de  cette  Convention,  dont  Votre  Majest^  n*en  avait  communiqu6  qu'un  seul  a 

M.  de  Nivemois,    tandb  que,   selon  des  avis  sürs  et  positils   qu'il  avait  re^us  de 

Londies,  il  y  en  avait  plusieurs   autres  qu'Elle  avait  cach^  a  ce  ministre,5    que, 

quelqne  grand  et  quelque  sinc^  que  füt  donc  le  d^str  qu' avait  sa  cour  de  renouvder 

et  m^nke  de  resserrer  les  liens  qui  l'unissaient  avec  Votre  Majest^,  eile  ne  saurait 

cependant  s'eipUquer  cat^goriquement  sur  la  proposition  du  renoufdlement  de  son 

trait^  de  l'ann^e  1741,  avant  que  Votre  Majest^  n^eüt  lev^  les  doutes  qu'il  venait  de 

m'exposer,  et  qu'Elle  n'eüt  communiqu6  en  entier  k  M.  de  Nivemois  tous  les  artides 

s^arfo  et  secrets  de  la  Convention  de  neutralit^  pass^  entre  Elle  et  l'Angleterre. 

A  quoi,   il  ajouta  qu'apr^s  les  objections  qu'il  venait  de  me  faire,   il  se  bomerait  k 

attendre  la  riEponse  de  Votre  Majest^,  pour  fixer  ses  idfe  et  s'6:lairdr  si  ce  renou- 

vellement  pourrait  d^cemment  avoir  lieu  dans  la  conjoncture  präsente,  sans  que  cette 

dtoarche  portdt  atteinte  k  la  dignit^  et  a  la  gloire  des  deux  cours;  qu'il  m*avouerait 

fianchement    qu'^tant   convaincu,  comme  il  l'avait  toujours  6t^,  de  l'extr^me  impor. 

taaoe  dont  ü  6tait  pour  sa  cour  d'^tre  dtroitement  11^  avec  Votre  Majest^,  opinion 

dans  laqudle  son  respect  et  son  attachement  pour  Sa  personne  avaient  beaucoup  con- 

tribu^  k  le  fortifier,    il   ^tait  excessivement  alarm^  de  tous  les  doutes  qui  se  pr^sen- 

taient  k  son  esprit  k  Toccasion  du  renouvellement  de  ce  trait6;    mais  que  ce  qui  lui 

servait  de  consolation  dans  l'incertitude  oü  il  se  trouvait  k  cet  ^gard,  6tait  le  trait6 

d'aüiance  defensive  qui  avait  €t6  condu  pour  l'espace  de  dix  ans  entre  Votre  Majest6 

et  la  Su^de  en  1747,   et  anquel  la  France  avait  acc^d^6  la  mime  ann6e,  en  prenant 

part  k  toutes  les  obligations  y  contenues;    que,  par  le  troisihne  article  de  ce  trait6, 

les  parties  contractantes  s'^taient  garanti  toutes  leurs  possessions  et  itaXs  en  Europe; 

que,  par  les  articles  quatre,  cinq  et  six  du  m6me  trait6, 7  elles  s'^taient  engag6es  k  se 

secouir  mutuellement  contre  tous  ceux  qui  voudraient  attaquer  ou  envahir  leurs  £tats, 

et  qu'elles  avaient  m£me  fix^  les  contingents  auxiliaires  qui  seraient  foumis  en  pareil 

X  Vergl.  S.  16.  —  a  Vergl.  Bd.  IV,  268.  269.  —  3  Vergl.  Bd.  V,  194.  — 
4  Der  vierte  Artikel  der  Westminsterconvention,  der  in  dem  S.  15  und  16  abgedruckten 
Entwurf  nicht  erwähnt  ist,  lautet:  „Le  prtent  trait6  sera  ratifi6  par  Sa  Majest^  le 
loi  de  la  Grande -Bretagne  et  par  Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse  et  les  lettres  de  rati* 
fication  en  bonne  forme  seront  d^livrto,  de  part  et  d'autre,  dans  le  temps  d'un  mois> 
on  plus  t6t,  si  faire  se  peut,  du  jonr  de  la  signature  du  präsent  trait^."  —  5  Vergl. 
S.  159.  —  6  Vergl.  Bd.V,  584;  VI,  36. 499.  —  7  Wenck,  cod.  iuris  gentium  n,  237.  238. 
Correap.  Friedr.  II.    XII.  1 1 
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cas ;  qn'il  lui  semblait  donc  que,  tant  que  subsisterait  un  pareil  trait^  entfe  Votre  Ma- 
jest^  et  la  France,  rharmonie  qui  r^gnait  entre  les  deox  cours,  serait  k  l'abri  de  tonte 
atteinte  et  ne  courrait  aucun  risque  d*6tre  alt^r^;  que,  si  une  tMuri^  aussi  forte, 
cimentde  par  un  trait^  soiennel,  ^cv^e  arec  des  formalit^  que  tous  les  princes  respec- 
taient,  ne  sufifisait  point  pour  repousser  les  efforts  que  la  malignit^  des  ennemis  de  la 
France  pourrait  tenter  aupr^  de  Votre  Majest^ ,  il  serait  difiieile  de  lui  en  opposer 
de.  plus  solides  et  inutile  de  chercher  k  les  multiplier;  qne,  tant  que  ce  trait6  sub- 
sisterait, la  France  regarderait  toujonrs  Votre  Majest^  comme  son  alli^,  et  que  lui, 
personnellement,  ^tait  si  convaincu  de  la  droiture  de  Ses  intentions  et  si  p6n^tr6  de 
respect  pour  Ses  vertus  qu*il  ne  craindrait  jamais  <{ut  pendant  ce  temps  Elle  prtt 
des  engagements  avec  TAngleterre  qui  pnissent  6tre  contraires  en  aucune  fa^n  a  la 
religion  de  cette  alUance ;  que  le  second  article  de  ce  trait^  portait  d'ailleurs  en  termes 
expr^  que  les  parties  contractantes  d^lareraient  n'avoir  nuUes  liaisons  contraires  k 
leurs  int^r^ts  communs  et  pr^judiciables  k  l'esprit  de  l'alliance,  et  qu'elles  promet* 
taient  de  se  communiquer  fidMement  et  r^iproquement  tout  ce  qui  pourrait  influer 
sur  leurs  int^Sts. 

Quant  k  ce  qui  conceme  la  n^ociation  secr^te  relativement  k  laqnelle  je  sup- 
pose  que  le  minist^re  de  France  est  en  pourpailers  avec  la  cour  de  Vienne,>  je  ne 
saurais  imaginer  qu'elle  soit  dirig^  contre  Votre  Majest^,  vu  qu'une  pareille  n^o- 
dation  serait  trop  contraire  k  l'^uilibre  que  la  France  a  constamment  t§ich€  jusqu'li 
prtent  de  maintenir  en  Allemagne,  afin  d'y  contre -balancer  la  pr6pond6rance  de  la 
maison  d' Antriebe,  k  laquelle  une  ^troite  union  entre  Votre  Majest^  et  la  France 
peut  senle  senrir  de  contre -poids  .  .  .  Mais  je  persiste  toujours  k  croire  quHl  y  a 
r6ellement  quelque  cbipotage  secret  entre  les  coun  de  Vienne  et  de  France.  Je  crois 
cependant  ne  pas  devoir  laisser  ignorer  k  Votre  Majest^  qne  M.  Rouül6,  avec  leqnel 
je  me  suis  de  nouveau  entretenu  sur  ce  sujet,  m'a  assur^  le  contraire  d'une  fa^on 
bien  plus  forte  *et  bien  plus  positive  qu'il  ne  l'avait  fait  la  premi^  fots  que  je  pris 
occasion  de  le  sonder  relativement  k  ce  soup^on."« 

Potsdam,  2  mars  1756. 

Les  ddpöches  que  vous  m'avez  faites  du  20  et  du  23  de  ce  mois, 
m'ont  ^t^  fid^lement  rendues.  Pour  ce  qui  regarde  les  observations 
que  M.  de  Rouilld  a  pris  la  peine  de  faire  sur  ma  Convention  de  neu- 
tralitö,  j'esp^re  que  la  ddpöche  qu'on  vous  a  envoyde  en  demier  lieu 
par  le  courrier  du  duc  de  Nivemois,^  vous  aura  mis  ä  möme  d'y  r^ 
pondre  sufüsamment  et  de  lui  ^laircir  tous  ses  doutes. 

Comme,  d'ailleurs,  le  duc  de  Nivemois  a  616  par  un  efFet  d'hasard 
prdsent  chez  moi,  quand  les  cassettes  oü  les  originaux  des  ratifications 
de  l'Angleterre  sur  notre  Convention  ^taient  enferm6es,  me  furent  ren- 
dues ,  qu'on  a  ouvertes  en  sa  pr^ence ,  ^  et  que  je  lui  ai  d'abord  fait 
Ure  ces  ratifications  de  mot  en  mot,  oü  il  n'a  rien  trouv^  au  delä  de 
ce  qu'on  lui  en  avait  d6jk  communiqud,  et  que  d'ailleurs  je  lui  ai  fait 
voir  toutes  les  relations,  lettres  et  ddpöches  qui  ont  6t6  e3q[>ödiöes  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  n^gociation,^  jusqu'aux  moindres  bagatelles, 
afin  de  le  rassurer  sur  l'innocence  de  ce  trait^,  je  n'ai  pu  plus  faire 
pour  ddsabuser  les  ministres  de  Frahce  de  toutes  les  suppositions 
imaginaires  qu'ils  se  sont  faites  sur  cette  Convention,  et  pour  les 
gudrir  sur  leurs   soup^ns,    de  sorte  que,    si  malgr6  cela  fls   veulent 

X  Vergl.  S.  149.  —  a  Vergl.  S.  141.-3  Vergl.  S.  136.  —  4  In  Sanssouci 
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ettx-mftmes  se  forger  des  monstres  pour  les  combattre,   il  a'y  va  plus 
de  ma  faute. 

De  plus,  j'ai  expliqud  en  ddtail  au  duc  de  Nivemois'  tputes  mes 
nusons  pourquoi  mes  intdrits  demandent  absolument  de  rester  neutre 
pendant  toute  cette  guerre  pi^sente  entre  la  France  et  TAngleterre, 
puisqu*eUe  ne  m'affecte  pas,  et  que  je  ne  pourrais  pas  m'«n  m61er.  Je 
lui  ai  expliqu^,  d'ailleurs,  que,  quand  m6me  ma  Convention  faite  avec 
rAngieterre  n'auiait  jamais  exist^,  le  trait€  de  Westminster ,  fait  et 
connu  k  tout  le  monde  depuis  bien  des  annees,  aurait  toujours  sub: 
sist6;>  mais  ce  que  vous  pourrez  dire  aux  ministres,  c*est  que  ma  con* 
vention  ne  saurait  jamais  m'obliger  d'envoyer  des  troupes  en  Angleterre* 
La  raison  pourquoi  le  roi  d'Angleterre  a  fait  cette  Convention,  est  qu'il 
a  bien  vu  qu'avec  le  corps  des  troupes  de  Russie  stipul^  dans  son 
tiaite  de  subsides,^  il  aurait  pu  mettre  en  süretd  ses  pays  d'Hano«- 
vre,  mais  comme  il  a  6t6  en  appr^hension  que,  par  des  troupes  aussi 
barbares  que  celles-lä,  ses  pays  auraient  6t6  autant  exposds  que  s'ils 
avaient  616  envahis  par  quelque  guerre  ouverte,  il  a  pr^f^r^  d'autres 
moyens ;  ainsi,  quand  je  serai  sür  que  les  Fran^ais  ne  changeront  point 
de  Systeme  ä  mon  ^gard,  ils  n'auront  du  tout  quelque  pr^judice  ä  ap- 
prdiender  de  ma  Convention  avec  l'Angleterre,  vu  que,  suppos^  qu'il 
arrivdt  que  l'Angleterre  me  fit  quelque  rdquisition,  j'aurais  toujours  ä 
repondre  que,  parceque  mes  engagements  ^taient  d'avoir  soin  de  la 
neutralitd  de  l'Allemagne,  je  ne  saurais  point  me  defaire  de  mes  troupes 
que  j'avais  besoin  pour  cet  effet;  rdponse  dont  assuri^ment  le  roi  d'Angle- 
terre  se  contentera  toujours,  ce  dont  les  ministres  de  France  se  seront 
ddjä  apergus  en  certaine  fagon,  vu  que,  quand  l'Angleterre  a  fait  en 
demier  lieu  sa  premi^re  r^uisition  aupr^s  de  ses  alli^s,  eile  n'en  a 
fait  qu'auprds  de  la  r^publique  de  Hollande  et  aupr^s  des  Hessois,  ^ 
mais  point  ä  moi.  Par  cons^uent,  je  ne  connais  aucun  prdjudice 
que  ma  Convention  peut  faire  ä  la  France,  ä  moins  qu'elle  n'ait  des 
vues  sur  les  £tats  d'Hanovre;  mais,  dans  ce  cas4ä,  je  ne  saurais  aussi 
an^ter  les  60,000  Russes  qui  marcheraient  au  secours  de  ce  pays-lä,^ 
ni  ne  saurais  emp6cher  que  la  guerre  ne  devtnt  g€ndrale  et  que  toute 
l'Allemagne  ne  füt  entrainöe  dans  les  m6mes  malheurs  qu'elle  le  fut 
par  la  guerre  de  trente  ans  du  si^cle  passd;  sur  quoi,  vous  et  les 
ministres  de  France  saurez  dgalement  juger  que  c'est  absolument  mon 
int^&t  d'empöcher  et  que  je  ne  saurais  point  avoir  envie  de  faire  de 
mon  pays  la  nappe  oü  les  autres  fissent  la  guerre,  ä  l'exemple  de  ce 
qui  arriva  aux  Saxons  l'annde  de  1745. 

Voilä  mes  sentiments  dont  ä  präsent  je  ne  saurais  pas  changer, 
ui  n'en  changerai  point,  hormis  le  seul  cas  que  le  ministdre  de  France 
voudrait  chapger  de  Systeme,  et,  dans  ce  cas-lä,  vous  pourrez  bien  vous 

I  Vergl.  Nr.  7214  S.  49.  —  «  Vergl.  S.  103.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  387.  — 
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imaginer  que  je  serai  obligö  k  mon  tour  de  prendre  mes  mesures,  les 
Frangais  m'en  donnant  eux-m£ines  Texemple. 

De  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  ci-dessus ,  vous  pdn^trerez  ais^ment 
que  mes  engagements  pris  avec  rAngleterre  ne  comprennent  rien  qui 
soit  contraire  k  la  France,  mais,  si  le  ministöre  trouve  quelque  rdpugnance 
de  renouveler  mon  alliance  et  qu'il  est  du  sentiment  que  notre  trait^ 
avec  la  Su^de  serait  süffisant,  il  faut  bien  que  je  m'y  accommode, 
quoique  ce  trait^  avec  la  SuMe  ne  regarde  proprement  que  les  affaires 
du  Nord.  Et  qu'alors  je  serais  parvenu  par  mon  trait^  de  neutralitö 
dans  cette  Situation  oü  les  puissances  mercenaires  de  la  France»  savoir 
la  Su^de  et  le  Danemark,  <  sont,  auxquelles  la  France  ne  demande  pas 
m£me  du  secours. 

Au  reste,  quant  aux  avis  qui  entrent  aux  ministres  de  France  des 
pr6tendus  engagements  secrets  que  je  dois  avoir  contract^s  avec  l'Angle» 
terre  k  la  suite  de  ma  Convention,  vous  et  les  ministres  encore  pouvez 
ais^ment  vous  reprdsenter  que  les  Autrichiens  et  m£me  les  Anglais 
forgent  de  pareils  avis  et  fönt  toutes  les  insinuations  possibles  k  cet 
^gard,  alin  de  parvenir  par  lä  k  rompre  toute  liaison  entre  la  France 
et  moi;  mais  comme  vous  £tes,  prdsentement  et  par  la  präsente  dö- 
pdche,  aussi  bien  au  fait  de  toutes  les  vdritables  circonstances ,  comme 
je  le  suis  moi-m£me,  vous  saurez  avec  d*autant  plus  de  fondement  et 
de  fermetö  contredire  hautement  ä  tous  ces  faux  bruits-lä. 

Quant  k  ce  qui  regarde  Madame  de  Pompadour,  je  ne  veux  point 
vous  dissimuler  que  j'ai  une  grande  rdpugnance  encore  de  lui  öcrire 
directement  comme  vous  me  le  proposez;  mais,  dans  le  cas  que  ce  füt 
absolument  n^cessaire,  il  faudrait,  avant  que  cette  correspondance  füt 
entam^e,  qu'elle  me  fit  dire  des  propos,  et  moi  apr^  de  m£me  ä  eile, 
qui  sauraient  m'amener  en  apr^s  de  lui  ^crire  une  lettre  directement; 
Sans  cela,  Tentreprise  me  par^t  trop  grossidre. 

Au  surplus,  si  d'aiUeurs  vous  savez  des  iddes  dont  vous  crojez 
qu'elles  sauraient  contribuer  k  adoudr  enti^rement  les  ministres  de 
France  sur  le  sujet  en  question,  vous  n'aurez  qu'ä  me  les  mander  avec 
la  plus  grande  sinc^rit^. 

Je  vous  ai  envoy^  avec  le  courrier  du  duc  de  Nivemois  les  pro- 
positions  que  les  ministres  d'Angleterre  m'ont  confi^es  pour  un  accom- 
modement  avec  la  France;^  j*en  pr^sume,  autant  que  vous,  que  les 
ministres  de  France  ne  les  voudront  accepter  dans  le  moment  pr^ent, 
mais  s'il  y  a  aucune  possibilit^,  vous  emploierez  tout  au  monde  pour 
diriger  cette  affaire  au  point  que  le  minist^re  laisse  quelque  porte  od- 
verte  ä  tout  ^v^nement,  afin  que  je  puisse  £tre  Tentremetteur  pour  les 
raccrocher  ensemble,  apr^  que  quelques  hostilitds  seront  pass^es  entre 
les  deux  parties  bellig^rantes  et  que  toutes  les  deux  n'auront  pas  eu 
des  avantages  fort   considdrables  Tune  sur  l'autre  dans  le  courant  de 
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cette  annöe;  car  il  faut  bien  alors  qu'ä  la  fin  de  cette  aimde*ci  elles  se 
lappxochent;  sans  cela,  la  guerre  deviendra  absolument  gdn^rale  l'ann^ 
qm  vient,  ce  que  je  voudrais  cependant  tr^  volontiers  emptcher  sur 
tout  au  monde,  s'il  est  possible  de  Tdviter. 

Au  reste,  vous  remerderez  bien  afiectueusement  de  ma  part  M.  de 
Rouill^  du  choix  qu'il  a  bien  voulu  faire  dans  la  personne  du  sieur  de 
Valory  pour  l'envoyer  relever  id  le  Chevalier  de  La  Touche ;  *  au  sujet 
de  ce  demier  vous  direz  cependant  beaucoup  de  bien  ä  M.  de  Rouilld 
et  ferez  son  dloge  tant  ä  ce  ministre  qu'ä  la  cour  et  en  ville,  comme 
d'un  tr^  honnfite  homme,  plein  de  bonne  foi  et  qui  a  marqu€  toujours 
les  meiUeurs  sentiments  pour  les  intdrftts  de  la  France  et  de  ses  amis, 
et  d'aiUeurs  comme  si  j'avais  eu  toujours  lieu  d'£tre  content  et  satis- 
iait  de  lui. 

H adi  denn  Conoept« 


Federic. 


7318.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 


Klinggiäifen  berichtet,  Wien  21 .  Fe- 
bniar :  „Le  comte  d'Anbetene  est  tottjours 
bien  a^ec  le  comte  Kaunitz.  II  est  si 
pr6venii  qne  je  crou  qn'nne  explication 
entre  nons  ne  fetait  qne  gftter  les  choses.  • 
n  fandrait  que  sa  com  lui  donnAt  des 
ordns  sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir  a 
mon  ^ard.  J*ai  voulu  faire  une  tentative 
pour  le  rectifier  en  ami,  mais  11  ne  m'a 
point  donn^  d'antre  r^ponse  qne  de  dire 
qne  la  France  n^avait  lien  k  le  reprocher, 
et  il  a  fini  \k  et  s'est  retir6  .  .  .  D'ail- 
leurs,  il  ne  m'^vite  ni  plus  ni  moins  qu'il 
ne  le  fait  k  l'^gard  du  sieur  Keith  .  .  . 
Toutes  mes  pr^c^entes  d^ches  auront 
ioform^  Votre  Majest6  avec  combten  de 
plaosibilit^  je  soup^nne  et  j'ai  fait  soup- 
fionner  an  sieur  Keith  qu'il  doit  y  avoir 
n&e  n^odation  entre  cette  cour-d  et  la 
Fn&ce.3  Mais,  jusqu'^  präsent,  on  n'en 
derine  pas  encore  le  v^ritable  bnt.  Les 
appaiences  paraissent  guerriires  et  mdme 
contre  Votre  Blajest^.  Les  pr6paratifs  id 
sc  continnent,  *  quoique  tout  se  fasse  avec 
le  plus  giand  secret  possible  ...  Le 
demier  rapport  qui  m'est  venu  hier  du 
commissariat  g^ndral,  porte  qu'on  com- 
menoerait  bient6t  k  faire  remplir  les  ma- 
gisas  dont  j'ai  fait  marquer  les  endroits, 


Potsdam,  2  mars  1756. 

J'ai  regu  l'ordinaire  demier  le 
rapport  que  vous  m'avez  fait  du 
21  de  f(6vrier.  Je  vous  sais  gr€ 
des  particularitös  bien  interessantes 
et  instructives  que  vous  avez  bien 
voulu  m'y  marquer,^  mais  suis  bien 
aise  de  vous  faire  observer  que, 
par  plusieurs  indices,  il  me  parait 
qu*il  ne  soit  pas  encore  bien  proche 
que  les  cours  de  Versailles  et  de 
Vienne  se  rapprocheront  ensemble; 
j'ai,  d'ailleurs,  de  la  peine  k  m'ima- 
giner  que  les  Autrichiens  voulussent 
d'abord  former  ces  camps  consid^ 
rables  dont  vous  m'avertissez,  puisque 
cela  serait  fort  d^placö  encore  et 
que  je  ne  saurais  pas  tout- ä- fait 
comprendre  le  but  oü  ils  en  vise- 
raient  dans  le  moment  prdsent. 
J'observe,  de  plus,  que  de  pareils 
campements,  avec  les  gros  maga- 
sins  que  vous  dites  qu'ils  formeront 
en  Moravie,  demandent  des  sommes 


«  Vergl.  Nr.  7314.  —  •  Vergl.  S.  159.  —  3  Veigl.  S.  127.  139.  149.  — 
^  Vergl.  S.  122.  —  5  Ueber  den  Inhalt  des  Berichtes  Klinggritffen's  vergl.  auch 
^'-  7319-  73««-  7329- 


)66 


et  que  rintentiön  seriut  de  les  pousser 
ponr  une  arm^  tr^s  consid^able.  Le 
rapport  du  conseil  de  |;uerre  dit  qu'on 
assemblerait  un  campement  de  troupes 
consid6rable  en  Moravie,  et  Ton  nom- 
mera  dans  peu  les  r^giments,  ...  et  quHl 
ett  certain  .  .  .  qne  tont  ce  qu'il  faut  k 
une  axin^e  qui  marche  en  campagne,  y 
doit  ttte," 


tr^s  considdiables,  et  qu'il  faudrait 
de  deux  choses  Tune,  ou  qne  la 
Reine  -  Imp^ratrice  tire  de  fortes 
sommes  de  quelque  puissance  ^tran- 
g^re,  ce  qui  n'est  pas  bien  com- 
pr^hensible,  ou  qu'elle  en  ait  amas- 
söes  de  longue  main  pour  en 
pouvoir  subvenir;  vous  m'avez 
cependant  tant  de  fois  assure 
qu'elle  n'avait  pas  encore  amass^  des  fonds  en  trdsor.  Je  serais  donc 
bien  aise  que  vous  m'dclaircissiez  cette  contradiction  apparente. 

Four  moi,  je  prösume  que  la  France  ne  voudra  pas  se  trop  piesser 
pour  se  rapprocher  avec  la  cour  de  Vienne  et  prendre  des  liaisons  avec 
eile,  qui  ne  sont  pas  trop  bien  naturelles  et  qui  gfineraient  extrAmement 
la  France,  hormis  dans  le  cas  que  la  guerre  par  mer  contre  TAngleterre 
n'aurait  point  de  succ^s  et  fOt  ddsavantageuse  pour  la  France  et  qu'elle 
voudrait  prendre  alors  sa  revanche  sur  les  £tats  d'Hanovre  et  que  cela 
m^nerait  la  France  ä  se  Her  avec  la  cour  de  Vienne,  pour  que  celle-ci 
laissät'agir  librement  l'autre  contre  l'Hanovre  et  me  tiendrait  en  mSme 
temps  en  ^chec  par  quelque  corps  consid^rable  qu'elle  assemblerait  aux 
confins,  afin  de  m'emp6cher  par  lä  que  je  ne  saurais  m'acquitter  de 
mes  engagements  pris  avec  le  roi  d'Angleterre  par  notre  Convention  de 
neutralit^.  Cependant,  comme  tout  ceci  ne  sont  que  de  simples  con- 
jectures,  elles  ne  doivent  vous  point  empficher  ä  poursuivre  vos  per- 
quisitions  et  ä  veiller  de  votre  mieux  sur  tous  les  arrangements  que  la 
cour  oü  vous  ötes  fait,  afin  de  m'instruire  avec  toute  l'exactitude  ima- 
ginable  sur  tout  ce  que  vous  en  apprendrez. 

Comme  vous  me  marquez  que  cette  cour  a  ddpöchd  un  courrier 
en  Angleterre,  apparemment  pour  expHquer  ses  sentiments  sur  la  Con- 
vention de  neutralit^,  je  crois  qu'au  moins  aidd  par  le  sieur  Keith,  vous 
$erez  prdsentement  ä  m6me  de  pouvoir  me  marquer  quelque  chose  de 
la  v^ritable  fagon  [de  penser]  de  la  cour  susdite  sur  ma  Convention 
contract^e  avec  l'Angleterre. 

Pour  ce  qui  regarde  le  comte  d'Aubeterre,  ma  volonte  est  que 
vous  devez  employer  tous  vos  soins  pour  le  raccrocher,  et  que  vous  ne 
devez  point  l'^viter,,  mais  continuer  ä  vivre  plut6t  avec  lui  sur  le  mtoe 
pied  que  ci-devant,  ä  moins  qu'il  ne  vous  le  refuse  absolument,  ce  que 
je  ne  saurais  croire. 

Parceque  j'ai  trouv^  les  raisons  que  vous  all^guez,  valables  pour 
avoir  toujours  prfits  chez  vous  les  mille  dcus  destinös  ä  certain  usage, 
pour  pouvoir  vous  en  servir  au  juste  temps,  *  j'ai  fait  ordonner  au  ban- 
quier  Splitgerber  afin  qu'il  vous  envoie  par  cet  otdinaire  une  lettre  de 
change  ou  bonne  assignation  pour  mille  6cus  que  vous  saurez  d'abord 
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tirer  k  Vienne  et  n'avoir  plus  besoin  d'en  ^crire  i  Ndsse.  Ce  dont 
j'ai  bieii  voulu  vous  avertir,  en  accusant,  au  surplus,  Texprds  que  je 
vous  ai  d^p£ch^  d'ici  samedi  dernier,'  et  dont  j'esp^re  qu'il  vous  sera 
bien  parvenu. 


Federic. 


7319.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


iVIicheU  berichtet,  London  17.  Fe- 
bruar, auf  den  Erlass  vom  3.  Februar:  3 
„Ce  gonTemement-ci  n'aurait  pas  h^t^ 
un  moment  de  payer  les  subsides  de 
gnene  ä  la  Russie  et  de  faire  mettre  en 
monvement  les  troupe^  russes,  pour  pen 
que  Ton  eüt  ^t^  certain  qne  les  Frangais 
avaient  envie  d'enyahir  l'^lectorat  d'Har 
norre;  la  r^solution  en  €tait  si  bien 
prise  et  les  cours  de  F6tersbourg  et  de 
Vienne  y  comptaient  si  fort  que  c'est 
li  aitjcnrd'hui  le  motif  pour  leqnel  on  est 
ioit  cnrieux  et  mtmt  un  pen  inquiet  d'ap- 
prendre  de  quelle  fagon  ces  deux  cours-R 
aojont  pris  le  trait^  sign6  avec  Votre  Ma- 
jest^,  qui-  emp^che  la  susdite  marche, 
epargne  le  subside  de  guerre  et  coupe  la 
ractne  k  toutes  les  vues  que  ces  deux 
coar»-li  pouvaieot  avoir  formto  de  pöcher 
dans  Tean  trouble.  II  y  a,  d^ailleurs,  un 
autre  motif  qui  porterait  ces  gens-ci  k 
payer  les  subsides  de  guerre  k  la  Russie, 
et  c'est  au  cas  qne  les  Su^dois  vinssent  k 
prendre  fait  et  cause  pour  la  France  et 
s'engageassent  k  lui  foumir  des  secours 
considdrables  ponr  attaquer  ce  royaume-ci." 


Potsdam,  2  mars  1756. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  17 
fövrier,  dont  j'ai  ^t^  assez  satisfait 
par  les  particularit^s  interessantes 
que  j'en  ai  apprises;  mais  comme 
il  ne  comprend  pas  encore  tout  ce 
que  je  d^sire  de  savoir  de  vous, 
j'attends  ä  prösent  vos  nouvelles 
sur  la  reponse  que  milord  Holder- 
nesse  vous  aura  donnee  aux  diffi^- 
rentes  questions  que  je  vous  ai 
Charge  de  lui  faire  par  mes  d6- 
p^hes  anterieures,^  par  rapport  ä 
la  Situation  oü  1' Angleterre  se  trouve 
actuellement  vis-ä-vis  de  la  Russie, 
et  touchant  les  mesures  que  la  cour 
de  Londres  prendra  dans  le  cas 
que  Celle  de  Vienne  prendrait  le 
parti  de  se  lier  d'une  fagon  ou 
d'autre  avec  la  France.  J'attends 
les  explications  que  le  susdit  lord 
vous  donnera  lä-dessus,  avec  d'au- 
tant  plus  d'empressement  que  je 
veux  bien  vous  dire  pour  votre 
direction  que  les  soupgons  d'une  n^gociation  secr^te  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  France  augmentent  de  plus  en  plus,  que  les  longues  et 
freqnentes  Conferences  entre  le  sieur  Rouilie  et  le  comte  de  Starhemberg 
vom  grand  train  et  qu'on  vient  de  m'apprendre*  qu'il  est  arrivö  k 
Vienne  un  courrier  dudit  comte  de  Starhemberg  et  qu'on  en  a  d'abord 
depiche  un  de  \k  k  Paris,  apr^s  avoir  envoye  un  autre  ä  Petersbourg ; 
que  d'ailleurs  le  ministre  de  France  k  Vienne,  le  comte  d'Aubeterre, 
etait  toujours  bien  avec  le  comte  de  Kaunitz,  et  que  la  voix  generale 
k  Vienne  commengait  k  porter  que  cette  cour-lä  irait  se  lier  avec  la 
France. 
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Comme  j'apprends  encore  qu'il  en  est  parti  lä  en  dernier  lieu  un 

courrier  pour  TAngleterre,   qtii  apparemment  y  porteia  les  explications 

de  la  susdite  cour  sur  ma  Convention  faite  avec  TAngletene,  vous  devez 

ticher  de  votre  mieux  afin  d'en  £tre  pröcis^ment  inform^,  pour  m'in- 

stniire  avec  toute  l'exactitude  possible  lä-dessus  et  sur  la  fa^n  dont  la 

cour  de  Vienne  pense  sur  notre  Convention.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept 

7320.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2  man  1756. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  24  de  fövrier,  dont 
j'ai  €t6  bien  satisfait  par  les  nouvelles  interessantes  qu'il  comprend,'  et 
que  vous  continuerez  de  me  marquer  avec  toute  l'exactitude  dont 
vous  serez  capable,  surlout  dans  une  conjoncture  aussi  critique  que  la 
pr^ente. 

Au  surplus,   d^s  que  vous  trouverez  Toccasion  de  vous  entretenir 

seul  et  coniidemment  avec  le  ministre  d'Angleterre,  le  sieur  Yorke,  sur 

les  affaires  präsentes,  vous  devez  lui  insinuer  d'une  mani^re  k  lui  faire 

impression,  quoique  point  minist^riellement,  mais  comme  de  votre  propre 

mouvement,  que,  pourvu  que  TAngleterre  ne  prendrait  pas  garde  k  conser- 

ver  ses  allids,  la  France  lui  enl^verait  un  alli^  apr^s  l'autre;  qu'apparem- 

ment  le  cas  existait  d^jä  avec  la  cour  de  Vienne,  qui  ^tait  actuellement 

en  ndgociation  avec  la  France,   et  qu'il  n'^tait  pas  impossible  qu'aussi 

la  R^publique  se  laisserait  ^branler  par  la  demi^re,  k  moins  que  TAngle- 

terre  n'y  porterait  toute  Tattention  possible.     Je  vous  recommande,  en 

attendant,  le  plus  grand  secret  sur  ceci  et  que  vous  n'en  fassiez  ensuite 

votre  rapport  qu'ä  moi  seul  et  immddiatement.  _    . 

'^'^       ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

7321.  AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAÖUE. 

Potsdam,  2  man  1756. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  21  et  du  24  de  fövrier.  Je  suis  bien 
satisfait  de  la  manidre  dont  vous  vous  £tes  acquittd  de  mes  ordres' 
touchant  ma  Convention  de  neutralit^  contractu  avec  1' Angleterre ,  et 
mon  intention  est  que  vous  devez  continuer  ä  en  parier  partout  oü  il 
le  conviendra»  comme  d'une  chose  la  plus  innocente  et  qui  ne  portait 
prdjudice  k  aucun,  mab  n'avait  pour  but  que  ma  sAretd  et  celle 
de  la  paix  et  de  la  tranquillitd  de  l'Allemagne  dans  la   conjoncture 

P«^**-  Federic. 

Nach  dem  ConcepL  ^_________^_ 

s  MittheUnngen  ttber  die  Unterhandltmgen  des  engiiicheii  und  des  firazisösischcn 
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7322.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  2  [mus  1756]. 

Mon  eher  Fr^re.  Vous  me  faites  trembler  en  m'annon^ant  la 
com^te,'  je  crois  que  cet  astre,  taut  prddit,  apparaltra  ici  dans  la  per- 
sonne du  gros  Valory,  qui  doit  arriver.'  Autrefois,  les  com^tes  prödi- 
saient  les  tremblements  de  terre,  les  guerres  et  les  calamit^;  äpresent, 
c'est  le  rebours,  et  ce  sont  ces  flöaux  qui  ont  fait  penser  k  quelques 
fols  d'aslrologues  que  nous  poturions  voir  venir  un  astre  qui  par  son 
influence  avait  occasionnd  tous  les  malheurs  qui  l'ont  prdcdd^.  Je  vous 
embrasse,  mon  eher  fr^re,  de  tout  mon  coeur,  vous  priant  d'ajouter  foi 
aux  sentiments  de  tendresse  avee  lesquels  je  suis  votre  fidMe  frdre  et 
serviteur 

Nach  der  Atttfertigonff. 


Federie. 


7323.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Fodewils  berichtet,  Berlin  3.  Min: 
„Le  chermlier  de  La  Touche  m'a  fait 
coDnaltre  qa'U  serait  bien  aise,  si  Votre 
Majert^  Tonlait  agrte  qu'il  poisse  avoir 
rhoimeDr  de  piendre  son  audience  de 
ctmgS  aupris  d' Elle, 3  qnand  Elle  Se 
rendia  ici,  puisque,  le  dnc  de  Nivemois 
se  troQTUit  encoie  ici,  11  croit  qn'il  n'an- 
Tait  pas  besoin  d'attendre  Tarriv^  du 
marquis  de  Valoiy  pour  partir,  le  comte 
d'Aigenson,  ministre  du  d^partement  de 
la  gocnre,  l'ajant  averti  de  se  rendre  an 
plns  t6t  k  Tendroit  de  sa  destination, 
qui  sexa  dans  Tarmde  qui  est  sous  les 
ordns  du  mai^chal  de  Belle-Isle.** 

Mfiadliche  Rcsolation.    Nach  Aufiwichnanc  det 


Potsdam,  4.  Mftrz  1756. 

leh  komme  morgen  Vormit- 
tag naeh  Berlin,  da  kann  alsdenn 
der  Chevalier  de  La  Touehe  sieh 
eongedüren,  und  wird  er  inzwisehen 
wohl  das  Absehiedspräsent  für  ihn 
fertig  haben.  ^ 


7324.    AN   DEN  GROSSKANZLER  VON  JARIGES  IN  BERLIN. 

Jariges   berichtet,    Berlin    5.   Mte  !  [Mte  1756.] 

1756:  „Ew.  Königl.  Majestät  berichte 
ick  aUenmterthXnigst,  dass  Dero  Befehl 
n&]£e  ich  die  256,034  Thaler,  welche 
we^en  der  auf  Schlesien  hypothecirt  ge- 
wesenen Schulden  den  14.  August  1753 
beim  Kammergericht  deponirt  worden, s 
d<&  hiezu  von  dem  Minister  von  Boden 
cinsimten  Geheimen  Rftthen  Koppen  und 

t  VeigL  S.  91.  —  •  Vergl.  S.  165.  —  3  VergL  S.  157.  —  ♦  Vergl.  S.  158. 
*  Veigl.  Bd.  X.  39. 
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Fäsch  heute  auszahlen  lassen,!  und  die 
von  diesen  Geldern  dem  Kaufmann  Split- 
gerber  vorgeschossene  80,000  Thaler  zu- 
gleich restituiret  worden/* 

Nach  der  eigenhändigea  AufEeicbming  am  Rande  jdea  Berichtes. 


Ganz  gut. 


Friderich. 


7335-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


xCnyphansen  berichtet,  Paris  23. 
Februar,  dass  die  Einwirkung  der  Maiquise 
von  Pompadour  auf  den  König  und  die 
Regierung  auch  nach  ihrer  Ernennung 
zur  Palastdame  der  Königin  unverfindert 
fortdauere,  a  Le  Roi  „la  voit  non  seule- 
ment  avec  la  m^me  assiduit^  et  aux 
m^es  heures  que  ci-devant,  mais  les 
ministres  continuent  aussi  de  lui  marquer 
les  mtees  ^gards.** 

Bezüglich  der  von  Seiten  Frank- 
reichs beabsichtigten  Landungen  in  Eng- 
land und  Minoika3  meldet  Knyphausen: 
Le  ttiaist^re  ett  ,,alann6  de  la  nouvelle 
qui  commence  k  se  r^pandre  du  dessein 
qu'on  attribue  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  de  vouloir  faire  passer  un  corps 
de  troupes  allemandes  dans  les  Ües  bri- 
tanniques,  qui,  k  ce  que  Ton  pr^tend 
savoir,    sera   compos^   de  Hessois  et  de 


Potsdam,  6  mars  1756. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  23  de  ftvrier.  Bien 
que  les  particularit^s  que  vous  m'y 
avez  marqu^es,  m'aient  6t6  bien  in- 
teressantes, Celles  que  j'attends 
encore  d'apprendre  de  vous,  me 
le  seront  plus  encore,  savoii  ä 
vous  avez  patld  ä  Madame  de 
Pompadour  et  si  tout  ce  que  vous 
lui  avez  dit  en  cons^uence  de 
mes  ordres,^  aura  fait  impression 
sur  eile,  et  si  vous  avez  bien  pen6 
trd  ses  sentiments  et  sa  fa^on  de 
penser  sur  la  conjoncture  präsente. 

J'aurais  d'aÖleurs  souhaiteque 
vous    vous    fussiez    expliqu^    plus 


Hanovriens  ...    II  transpire  . .  .  que  les        ,  .  ^         »,  _^  1       v  i*^ 

AngUds  om  «ji  rassembl«  un  nomb«  '  cüurement  sur  1  artide  oü  vous  dites 


assez  considörable  de  vaisseaux  k  Port- 
Mahon,  pour  d^fendre  l'entr^e  de  ce 
port  et  ^uder  les  c6tes  de  Ttle  de  Mi- 
norque.'* 


que  les  difförents  indices  par  rap- 
port aux  arrangements  que  les 
Anglais  avaient  pris  pour  prdvenir 
les  projets  de  quelque  descente 
dans  les  possessions  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  que  le  minist^re  de 
France  n'avait  pas  prdvus,  pour- 
raient  apporter  un  changement  total  dans  les  plans  d'opdration  qu'fl 
avait  formet  en  obligeant  la  cour  de  France  k  prendre  des  mesures 
qui  communiqueront  infailliblement  au  continent  de  TEurope  les  dtin- 
celles  d'une  guerre.  Comme  je  ne  comprends  pas  ce  que  vous  enten- 
dez  par  ces  mesures  qui  communiqueront  la  guerre  au  continent  de 
TEurope,  puisque  je  n*en  connais  aucune  autre  si  ce  n'est  que  la.  France 
attaquftt  les  Pays-Bas  ou  rHanovre»  vous  devez  vous  expliquer  tout 
clairement  lä-dessus  et  sans  r^erve,  par  la  premi^re  d^p£che  que  vous 
me  ferez,  [sur]  ce  que  vous  en  avez  entendu. 

I  Vergl.  S.  157.    —   «  Vcfgl.  S.  140.  i6o,   —   3  Ver^  S.  148.    —   ♦  Veigl. 
Nr.  7258  S.  98. 
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Au  surplus,  mes  soup^ons  continuent  qu'il  y  a  des  chipotages 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles;  ils  augmentent  par  mes 
lettres  de  Vienne,'  oü  il  vient  et  va  des  courriers  entre  les  deux  cours. 
Je  suppose  qu'il  saurait  bien  s'y  agir  d'une  neutralit^  des  Pays-Bas,  et 
qne  la  cour  de  Vienne  ne  mettrait  point  d'emp£chement ,  si  celle  de 
France  trouvait  convenable  d*entrepr^ndre  une  attaque  sur  THanovre,  et 
que  les  Autrichiens  assemblassent  un  corps  de  troupes  sur  mes  fron- 
ti^es  de  Sildsie,  alin  de  me  tenir  par  lä  en  6chec,  pour  ne  point  pou- 
voir  m'opposer  en  Force  contre  Tentreprise  sur  l'Hanovre.  Quoique  je 
ne  vous  donne  tout  ced  que  pour  de  simples  conjectures,  elles  vous 
scrviront  cependant  de  direction,  pour  que  vous  employiez  toute  votre 
adresse  et  votre  savoir- faire  afin  de  les  approfondir  et  ne  pas  vous 
laisser  amuser  ni  faire  illusion  par  les  apparences;  aussi,  pour  p^ndtrer 
an  fond,  je  crois  que  vous  sauriez  vous  servir  fort  utilement  de  certain 
homme  que  je  ne  veux  pas  vous  nommer  ici,  mais  que  vous  connais- 
sez  assez,  pour  avoir  beaucoup  de  connaissance  des  affaires  du  cabinet 
de  France.  * 

Nach  dem  Concept.  Fe Ü er  1 C. 


7326.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


Klinggrfiflfen  berichtet ,  Wien  25. 
Februar:  „II  va  et  vient  des  courriers 
entre  cette  cour-ci  et  celle  de  Paris.  Je 
sais  que  le  comte  d'Aubeterre  en  attend 
im,  tons  les  jours,  de  retour  qu'il  avait 
d^p^ch^  le  4  de  ce  mois.  Je  crois  qn'on 
ne  pent  encore  trop  se  reposer  sur  le 
minist^  de  France,  quand  m£me  il  t^- 
moignerait  de  la  douceur;  car  je  suppose 
avec  bien  de  la  vraisemblance  qu'il  sub- 
nste  une  n^ociation  entre  les  deux  cours, 
mais  jnsqn'k  pr^nt  on  ne  pent  encore 
acv(Mr  quel  en  est  v^ritablement  l'objet; 
car  il  faudra  aussi  pressentir  le  sentiment 
de  la  Russie,  avant  que  cette  cour-ci 
poiae  arr^ter  un  plan  fixe  .  .  .  Le  comte 
Kaunitz  que  Ton  qualifie  de  franfais,  et 
qni  n'est  point  aim^  en  g6n^ral,  mine  si 
bien  rimp^iatrice- Reine  qu'il  en  fait  ce 
qu'il  veut  dans  ces  circonstances  -  ci  .  .  . 
[On  prftend]  que  les  camps3  ne  seront 
pas  st  consid^rables  et  que  ce  ne  sera, 
Selon  tontes  les  apparences,  que  pour 
ezercer.  Cela  se  peut,  mais  je  crois  qu41 
est  toujonis  bon  de  ne  point  s'y  fier."4 


Potsdam,  6  mars  1756. 

Votre  rapport  du  2$  de  fd- 
vrier  m'a  6t6  bien  rendu.  J'en  ai 
€%€  assez  satisfait  et  de  tout  ce 
qu'il  comprend;  mais  ce  que  je 
souhaite  plus  encore,  c'est  que  vous 
sachiez  £tre  bient6t  k  mfime  de 
m'instruire  exactement  sur  ce  qui 
fait  k  präsent  le  principal  objetde 
mon  attention,  savoir  de  quelle 
fayon  la  cour  oü  vous  £tes  pense 
sur  ma  Convention  de  neutralit^,  et 
le  parti  auquel  eUe  se  d^cidera. 
Je  pr^ume  que,  pourvu  que  vous 
et  le  sieur  de  Keith  vous  don- 
niez  les  peines  qu'il  faut  pour  vous 
en  dclaircir,  il  ne  saurait  gu^re 
manquer  que  vous  ne  le  soyez 
bient6t. 

Vous  faites  tr^s  bien,  au  reste, 
de  ne  vous   point  üer  aux  appa- 


s  Bericht  Klinggrilf!en*s ,  Wien  25.  Februar.  Vergl.  Nr.  7326.  -*  a  Wabi^ 
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rences  de  tout  ce  qui  regarde  les  arrangements  militaires  de  la  cour  oü 

vous  £tes,   mais  d'y   6tre  attentif  au  possible,    afin  de  savoir  ce  que 

Ton  pr^are  actuellement.  „    , 

^    ^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 

7327.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfeGATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  6  man  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  27  de  ftvrier,  duquel  j'ai  eu  tout  lieu 
d'£tre  satisfait,  par  les  nouvelles  bien  instructives  que  vous  m'y  mar- 
quez  et  qui  pourront  me  servir  de  direction  sur  plusieurs  choses.'  Du 
reste,  comme  je  n'ai  aucune  nouveUe  Instruction  k  vous  donner,  je  finis 
cette  fois  en  vous  recommandant  du  mieux  de  continuer  ä  me  donner 
des  nouvelles  sur  tout  ce  qui  regarde  les  conjonctures  präsentes. 

Nach  dem  Coaoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7328.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  man  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  20  de  fövrier,  m*a  6t6  rendu. 
Je  vous  ai  d6)k  informd  par  mes  pr^^entes  lettres  des  avis  qui  me 
sont  parvenus  d'un  chipotage  secret  entre  la  France  et  la  cour  de 
Vienne,  et  de  ce  que,  selon  toutes  les  apparences,  la  demi^re  voudra 
chercher .  de  ddtacher  la  Russie  de  TAngleterre  et  de  Tentralner  dans 
son  parti,  afin  que  vous  en  avertissiez  milord  Holdemesse.  ■  A  present, 
je  veux  bien  que  vous  parliez  encore  ä  ce  ministre,  pour  lui  dire  con* 
fidemment  de  ma  part  que  j'avais  eu  de  bons  avis  que  non  seulement 
la  cour  de  Vienne  avait  ddp6chd  un  counier  ä  P^tersbourg ,  ^  mais 
qu'elle  avait  r^solu  d'y  renvoyer  le  g^ndral  Pretlack,  qui  a  eu  ordre  de 
se  tenir  prfit  k  ce  voyage.*  Vous  ajouterez  que  je  venais  d*6tre  in- 
form^  par  des  lettres  de  la  plus  fratche  date'  que  Timp^ratrice  de 
Russie  n'avait  point  encore  ratifid  le  trait^  de  subsides  avec  l'Angle- 
terre,  malgrd  tous  les  mouvements  que  le  Chevalier  Williams  s'dtait  dün- 
nes, et  la  mauvaise  humeur  qu'il  en  avait  marquöe  et  sur  les  irr6solu- 
tions  de  Tlmp^ratrice,  et  que  tout  avait  ^t^  sans  succ^s ;  qu'il  paraissait 
mftme,  par  quelques  discours  qui  ^taient  dchapp^  k  la  Czarine  enveis 
ses  confidents,  qu'elle  hdsiterait  longtömps,  avant  que  de  signer  sa  rati- 
fication,  et  qu'en  partie  les  scrupules  ne  lui  provenaient  que  de  ce 
qu'on  avait  insdr€  k  Londres  dans  les  gazettes  avant  la  ratification  tout 

t  "Ott  Inhalt  des  Berichtes  von  Maltzahn  ist  im  Wesentlichen  in  dem  Erlass 
an  Michell  (Nr.  7328)  wiedergegeben.  —  •  Vergl.  S.  131.  144.  152.  167.  — 
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le  trait^,  ce  qui  avait  donn^  lieu  ä  quelques  courtisaiuB  de  critiquer  les 
dömarches  du  minist^re  russieu  et  de  faire  parvenir  ses  commentaires 
frivoles  k  rimp^ratrice. 

Vous  continuerez  par  dire  k  xnilord  Holdemesse  que  je  croyais 
ainsi  que  ie  ministdre  anglais  n'aurait  plus  un  moment  k  perdre  pour 
prendie  ses  mesures,  afin  que,  si  la  Reine -Imp^ratrice  lui  ^happait, 
Celle -d  ne  süt  pas  entratner  aussi  la  Russie,  vu  qu'alors  la  partie 
deviendiait  trop  forte  contre  nous  et  la  balance  empörte,  de  sorte  que, 
Selon  moi,  le  susdit  minist^re  aurait  k  employer  toute  sa  vigilance  pour 
faire  dchouer  des  projets  aussi  embarrassants  que  pemideux;  que 
c'etaient  mes  id^es  et  que  j'estimais  d'ailleurs  que,  supposd  que  Vlrn- 
peratrice  ne  voulüt  du  tout  ratifier  le  trait^  de  subsides,  qu'il  faudrait 
nonobstant  cela  que  le  minist^re  anglais  employftt  tout  pour  empficher 
au  moins  que  la  Russie  ne  s'engageftt  avec  la  cour  de  Vienne.  Qu' au 
reste  on  disait  k  prdsent  tout  publiquement  k  Vienne  que  la  Rdne- 
Imp^ratrice  prendrait  des  liaisons  avec  la  France.' 

n  y  a  trois  jours  qu'un  courrier  anglais  est  venu  passer  id  pour 
aller  en  Angleterre;  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  aün  que  vous 
mettiez  tout  en  oeuvre  pour  savoir  le  contenu  des  d^p6ches  qu'il  y  aura 
apportöes,  afin  de  m'en  informer  exactement  au  plus  tot  possible. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


7329.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  mars  1756. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  27  de  fdvrier.  £tant  averti  de 
bonne  rnain^  que  la  cour  de  Vienne  a  d^p6ch6  depuis  peu  un  courrier 
portant  des  instructions  au  comte  Colloredo  ä  Londres,  qui  apparem- 
ment  seront  relatives  ä  ma  Convention  de  neutralitd  faite  avec  TAngle- 
terre  et  dont  apparemment  transpirera  bientöt  qudque  chose  ä  la  Haye 
par  rapport  k  la  fagon  dont  ladite  cour  se  sera  expliqude  sur  ce  sujet, 
vous  devez  employer  tous  vos  soins  et  votre  habilet^  pour  en  6tre  in- 
form6,  afin  de  m'en  faire  part  le  plus  tot  mieux  que  vous  saurez,  avec 
toute  l'exactitude  possible. 

J'ai  appris  d'ailleurs  ^  que  le  courrier  que  la  cour  de  Londres  avait 
<kp^hd  au  sieur  Williams  ä  P^tersbourg  pour  lui  porter  la  nouvelle  de 
ma  Convention  susdite,  y  dtait  arrivö  le  15  de  fdvrier,  et  qu'il  n'y  a 
nullement  k  douter  que  le  sieur  Swart  n'en  aurait  d'abord  inform^  ses 
m^tres  ou  au  moins  le  sieur  Fagel,  en  marquant  en  m6me  temps  la 
mani^re  dont  la  cour  de  P^tersbourg  a  envisag^  cette  nouvdle  et  ce 
qu'elle  en  aura  senti.    Vous  devez  tftcher  au  possible  d'en  6tre  instruit, 

I  Bericht  Klinggrfiffcn's,  Wien  21.  Februar.  Vcrgl.  Nr.  7318.  —  »  Bericht 
KÜBggrSffen's ,  Wien  21.  Februar.  Vergl.  Nr.  7318.  —  3  Durch  einen  intercipirten 
Bericht  Swart' s  an  Fagel,  Petersburg  17.  Februar. 
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pour   pouvoir   m'en   faire   votre  rapport.     Enfin,   comme  ü  m'intöresse 

d'fitre    au   fait  de   la   fa^on  dont  les  deux  cours  imperiales  pensent  au 

sujet  de  ma  nouvelle  Convention,   vous  emploierez  tout   votre  savoir- 

faire  afin  de  m'en  donner  des  ^aircissements,  et  observerez  bien  de 

quelle  mani^re  les  ministres  des  deux  cours  imperiales   ä  vos  lieux  s'en 

expliquent;    ä  quel  sujet  je  crois  que  vous  saurez  tirer  de  boimes  la- 

mi^res  par  la  comtesse  de  Golowkin*  et  que  vous  saurez  m^e  en  ap- 

prendre  qudque  diose  par  le  sieur  Yorke,  puisque  je  viens  d'apprendre 

qu'il  est  passe  avant-hier  par  Berlin  un  courrier  que  le  sieur  Williams 

a  renvoye  de  Petersbourg  ä  sa  cour. 

r  e  u  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

7330.  AU  CAPITAINE  MARQUIS  DE  VARENNE  A  MARSEILLE. 

Potsdam,  6  mats  1756. 

J'ai  vu  avec  bien  du  m^contentement  par  votre  lettre  du  15  de 
fevrier  que  vous  vous  amusiez  encore  en  France,  sans  continuer  votre 
chemin  pour  vous  rendre  ä  Smyme.*  Tous  ces  scrupules  recherchca 
et  ces  delais  affectes  que  vous  faites  apercevoir,  me  deplaisent  infini- 
ment  et  peuvent  causer  un  prejudice  irreparable  ä  mon  service.  H 
aurait  convenu  que,  d^s  que  vous  etiez  informe  qu'il  n'y  avait  nulle 
occasion  de  partir  directement  de  Marseille  ä  Smyme,  vous  eussiez  pris 
vos  mesures  pour  chercher  d'autres  ports  pour  continuer  votre  route. 
Vous  deviez  songer  que  je  ne  suis  pas  ä  mfime  de  vous  l'indiquer 
d'id.  La  correspondance  que  vous  multipliez  sans  aucune  raison  pres- 
sante, fera  ä  la  fin  trahir  votre  chiffre  et  vos  instructions.  H  est  ä  vous 
de  choisir  teile  route  pour  arriver  ä  Smyme  que  vous  trouverez  la  plus 
süre  et  la  plus  convenable,  mais  il  ne  vous  convient  pas  d*alterer  votre 
instruction  au  point  d'aller  k  Constantinople  au  lieu  de  Smyme, ^  et  il 
faut  que  vous  vous  regliez  exactement  sur  vos  instructions.  Que  cela 
vous  soit  dit  une  fois  pour  toutes,  et  que  vous  ne  tardiez  plus  de  quitter 
les  agrements  de  la  France  pour  vous  mettre  en  route,  afin  d'arriver 
bientöt  k  Smyme  et  reparer  par  la  diligence  que  vous  y  ferez,   le  tort 

notable  que  vous  avez  d€\k  fait  ä  mon  service.  ^    , 

^  ■'  Federic. 

Nach  dem  CoDcept. 

7331.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  5.  März,  ein  Schreiben 
des  Markgrafen  von  Ansbach  [d.  d.  Onolz- 
bach,  18.  Febmar]:  „ä  la  suite  de  la- 
quelle  il  communique  [h.  Votre  Majest^] 
non  leulement  la  copie  du  tratt^  de  sub- 


Potsdam,  6.  Märt  1756. 

Das  seind  alles  Defaites,  so 
Mich  nicht  contentiren;  nach  denen 
Familien -Pactis  hätte  es  sich  ge- 
bühret, Mir  von  dem  Tractat,  ehe 


X  Vergl.  S.  138.  —  a  Vei^l.  S.  85.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  421. 
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adcs  oondu  k  Hanovre  dans  le  mois  de 
teptembre  de  Tann^  pas96,  x  mais  il.  fait 
aossi  ses  excuses  sur  ce  retardement, 
ajoutant  qa'il  en  aurait  fait  sans  doute 
plus  t6t  la  commUnication,  si  d'un  cöt^ 
St  Majest6  Britannique  n'avait  pointsou' 
hait^  que  raffüie  restät  secr^te ,  pour  ne 
point  sriter  la  France^  et  que  d'un  antre 
cot^  le  MargiEve ,  ayant  eu  quelqae  ou- 
vertnre  de  la  premi^e  insinuatioii  faite  Y6t6 
piss^  par  mUord  Holdernesse  \  Brunswick 
tor  le  giand  objet  du  trait^  de  neutndit^ 
qneVotre  Majesti  vient  de  conclnre  avec 
Sa  Majest6  Britannique,  avait  cru  pou- 
Toir  accepter  d'autant  plus  les  proposi- 
tions  qui  Itti  furent  faites  de  la  part  de 
k  conr  d'Hanovre  d'un  trait6  de  sab- 
sdeS|.  dont  le  contenn  faisait  voir  qne  le 
Margrave  n'6tait  nullement  entr^  en  des 
liaisons  contndres  aux  vues  et  aux  int^- 
r^  de  Votre  Majest^  ...  II  dopend 
donc  du  bon  plaisir  de  Votre  Majest^  si 
Elle  veut  bien  pardonner  au  Margrave  ce 
letaidement  ...  et  lui  accorder  de  nou- 
vean  Sa  protection  et  Son  assistance, 
sortoiit  k  la  conr  palatine,  pour  faciliter 
OD  accommodement  dans  Taffaiie  de  la 
saoceasion  dans  le  comt^  de  Sasm  .  .  . 
pour  procnrer  une  possession  paisible  de 
lidite  comt6  k  la  maison  des  margraves 
d'AnspacK" 

Mfiadliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


er  geschlossen  worden,  Nachricht 
zu  geben, ^  solches  aber  ist  weder 
vor-  noch  nachher  geschehend  Zu 
der  Zeit,  da  dieser  Tractat  ge- 
machet worden,  hat  weder  Milord 
Holdernesse  noch  sonst  jemand 
gegen  liifich  von  einiger  Neutralit6 
und  deshalb  zu  schliessender  Con- 
vention etwas  erwähnen ,  noch 
daran  denken  können,  und  wenn 
je  dermalen  etwas  von  dergleichen 
Absichten  dem  Markgrafen  bekannt 
geworden,  so  wäre  es  um  so  freund- 
vetterlicher  und  denen  Familien- 
Pacten  conform  gewesen,  wenn  er 
Mir  davon  vertraute  Nachricht  ge- 
geben. Ich  kann  also,  da  Ich  von 
ihm  so  negligiret  worden  bin,  Mich 
auch  jetzo  seiner  Sachen  nicht  an- 
nehmen. 


des  Cabinecasecretärs. 


7332.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


Podewils  aberreicht,  Berlin  7.  März, 
tin  „Projet  d'un  nouveau  trait^  d'alliance 
entre  Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse  et  Sa 
Majett£  Tr^  Chr^tienne" ;  3  der  fUnfte 
Artikel  desselben  lautet: 

„Cependant,  comme  les  troubles  prä- 
sentes qui  se  sont  ^lev^s  entre  Sa  Ma- 
jest6  Tr^  Chr6tienne  et  Sa  Majest^  Bri- 
taimiqne  au  sujet  de  leurs  dif!<6rends  en 
Am^rique,  ne  regardent  point  les  posses- 
äons  de  Tune  et  de  l'autre  dans  le  conti- 
ncnt  de  l'Enrope,  le  präsent  trait6  d^fen- 
«f  et  de  garantie  r^ciproque,  entre  Sa 
Majest^  le  roi  de  Prusse  et  Sa  Majest^ 
le  Roi  Tris  Cbr6tien,  de  leurs  ^tats  et 
possessions    respectives    en     Europe    ne 


Potsdam,  7  mars  1756. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  5  de 
ce  mois  et  vous  remercie  de  Tat- 
tention  que  vous  avez  bien  voulu 
me  marquer,  en  pr^parant  d'avance 
le  projet  d'un  nouveau  traitd  d'al- 
liance defensive  ä  faire  entre  moi 
et  la  France;  au  sujet  duquel  je 
vous  dirai  quej  quant  au  projet 
mfime,  que  je  vous  renvoie  ci- 
clos ,  vous  le  conserverez  aupr^s 
de  vous,  jusqu'ä  ce  que  le  moment 
arrive  oü  Ton  en  saura  faire  usage. 


«  Vergl.  Bd.  XI,  47a.  —  »  Vergl.  Bd.  XI,  391.  —  3  Vcrgl.  S.  160. 
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doit  s'^tendre  k  la  querelle  präsente  cntrc  j  Pour  ce  qui  regarde  le  pxx>jet, 

Sadite  Majest^   Tr^  Chr^ticnnc   et  Bri-  j  j^   ^^   saurais   pas  vous   dissimulcr 
tannique,    ni    aux    suites   qu'elle  pourra  1  n  _^  1  ^^  ^^ 

aYoir  aY<^  le  tcmps."  *~        |  que  Farticle  5  me  paralt  6tre  con^u 

trop  öquivoque,  et  m6me  pr^judi- 
dable  k  moi  plutöt  qu'ä  la  France. 
C'est  pourquoi  il  faudra  que  vous  rexaminiez  avec  bien  de  Tattention 
et  que  vous  pesiez  exactement  tous  les  termes  de  cet  article,  afin  de 
voll  si  les  stipulations  y  comprises  sauraient  6tre  prdjudiciables  ou  non 
ä  mes  intdröts. 

Au  surplusi  je  doute  fort  jusqu'id  que  la  France  veuille  entamer 
teile  n^godation,  vu  que,  si  eile  Teftt  voulu,  eile  Tauiait  d'abord  fait, 
au  lieu  que  jusqu'ä  präsent  eile  n'a  fait  que  demander  mille  explica- 
tions  frivoles,*  apparemment  pour  gagner  le  temps  de  faire  ses  afiaires 
avec  la  cour  de  Vienne,  qui  de  sa  part  ne  saurait  se  ddtenmner  k  rien 
de  positif ,  avant  que  de  n'avoir  pris  ses  concerts  avec  la  Rossie.  Et 
sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  <ter  Ausfeitigiing. 


Federic, 


7333.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  7.  Min, 
auf  die  Bedenken  des  Königs  gegen  die 
Fassung  des  fünften  Artikels  des  von  ihm  ein- 
gereichten Projectes  zu  einer  neuen  Allianz 
mit  Frankreich.»  Der  Zweck  desselben  sei, 
die  Theilnahme  Prenssens  an  dem  gegen- 
wärtigen Kriege  aussuschliessen.  ,,Je  ne 
comprends  donc  pas,  si  j'ose  le  dire, 
comment  cet  artide,  qui  ne  parle  que 
de  la  guerre  actueUe  entre  la  France  et 
TAngleterre,  pourra  6tre  regaid6  comme 
^quivoque,  ou  pr^judidable  m6me  aux 
intMts  de  Votre  Majest6,  supposant, 
comme  je  fais  toujours,  qn'EUe  ne  veut 
Se  m^ler,  non  plus  que  les  autres  alli6s 
de  la  France,  de  la  guerre  prtente  entre 
cette  couronne  et  l'Angleterre;  puisque, 
Sans  cda,  la  premiire  pourra  sans  cette 
exception  toujours  sommer  avec  le  temps 
Votre  Majest6  de  1' assister  en  vertu  de 
ce  renonvellement  d'alliance,  dans  des  eas 
qu*on  ne  peut  pas  pr6voir,  tant  que  la 
präsente  qnereUe  dure.  Cependant,  si  le 
passage  soQlign63  de  l'article  5  peut 
d^plaire  k  Votre  Majest^,  quoique,  selon 
moi,  fort  n^cessaire,  k  cause  des  suites 
que  la  prtente  guerre  pourra  avoir,    on 


Potsdam,  8.  lifiürx  1756. 

Wenn  es  erst  so  weit  kommen 
wird,  dass  wir  zu  einer  Negocia- 
tion  von  Renouvellirung  der  AI- 
liance  gelangen,  dann  wollen  wir 
sehen,  was  zu  thun  sein  wird. 


X  Vergl.  S.  159—162.  —  a  Vergl.  Nr.  7332.   —  3  Die  Schlussworte  „ni  aux 
suites  qu'elle  pourra  avoir  avec  le  temps»** 
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ponna  le  biffer  ou  changer  en  son  temps 
tont  Tarticle  5,  comme  Votre  Majeste  le 
trooTem  k  propos/* 

M&u&iche  Resolution.    Nach  Au&eiclmiuig  det  CabineUsecretän. 


7334.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  GOTTER  IN  BERLIN. 

Potsdam,  9.  März  1756. 

Die  Ursache,  warum  Ich  zeithero  den  unter  dem  4.  dieses  an  Mich 
erstatteten  Bericht,  die  von  des  Fürsten  von  Sondershausen  Liebden 
nunmehro  resolvirte  Ueberlassung  des  schwarzburgschen  Regiments  [be- 
treffend], noch  nicht  beantwortet  und  Euch  darauf  mit  Resolution  ver- 
sehen habe,  ist,  dass  Ich  nothwendig  zuforderst  Meine  Arrangements 
wegen  Uebernehmung  und  Verpflegung  dieser  Leute  machen  müssen. 
Wannenhero  Ich  Euch  dann  nunmehro  Meine  Resolution  deshalb  dahin 
bekannt  mache,  dass  Ich  gedachtes  Regiment  nach  der  Mir  communi- 
cirten  Liste  offerirtermaassen  annehmen  und  vom  i.  des  instehenden 
Monats  April  übernehmen  will.  Wornach  Ihr  also  Eurem  Correspon- 
denten,  dem  Geheimen  Rath  von  Hertenberg,  weiter  schreiben  und 
das  erforderhche  Concert  deshalb  mit  ihm  nehmen,  auch  Mir  alsdann 
den  Finalentschluss  gedachtes  Fürsten  Liebden  melden  könnet,  damit 
Ich  sodann  die  erforderliche  Veranstaltung  zu  Uebernehmung  des  Regi- 
ments um  solche  2^it  machen  kann.  Hiernächst  aber  recommandire 
Ich  Euch  bestens,  darauf  zu  insistiren  und  es  dahin  einzuleiten ,  dass 
die  ohnangenehme  und  Mir  anstössige  Condition  wegen  Aufhebung 
aller  Meiner  Werbung  in  dortigem  Lande,  aus  denen  Euch  vorhin  be- 
reits gemeldeten  Ursachen,»  auf  welche  Ich  Mich  hiermit  nochmalen 
beziehe,  gänzlich  weggelassen  werde  und  cessiren  müsse,  da  zumalen 
ohnehin   die   mehreste  Leute  des  Regiments  sehr  klein  und  zum  Theil 

ziemlich  alt  seind.  ^   .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 

7335.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  man  1756. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  24  [de  fdvrier].  Vous 
^tes  fort  bien  de  me  mander  exactement  tout  ce  qui  se  passe  k  la 
Diete,  et  les  r^solutions  qu'on  y  prend  de  concert  avec  le  S^nat;  il 
^ut  cependant  que  je  vous  fasse  souvenir  de  ce  que  je  vous  ai  d^jä 
ordonn^  ä  differentes  occasions,»  et  que  vous  avez  manqu6  d'observer 
jusqu'ä  präsent,  savoir  que  vous  devez  marquer  ä  moi  immddiatement 
quelle  contenance  la  cour  tient,   pendant  qu'elle  se  voit  autant  poussöe 

I  Das  frühere  Schreiben  liegt  nicht  vor.  —  a  Vergl.  S.  20. 
Concsp.  Friedr.  n.    XIL  12 
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par  le  Sdnat,  comme  cela  anive  actuellement,  et  si  lä  cour  est,  malgre 
cela,  dans  la  persuasion  que  les  choses  se  toumeront  encore  ä  son  avan- 
tage  et  prendront  un  autre  train. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7336.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Berlin,  9  man  1756. 

Monsieur  mon  Fr^re.  Le  sieur  de  La  Touche,  Chevalier  de  Vordre 
militaire  de  Votre  Majest^  de  saint  Louis,  maröchal  de  Ses  camps  et 
arm  des  et  Son  ministre  pl^potentiaire  k  ma  cour,  m'a  rendu  la  lettre 
que  Votre  Majestd  m'a  öcrite  en  date  du  19  de  fövrier  passd,  par  la- 
quelle  Elle  m'a  informd  de  la  rdsolution  qu'Elle  a  prise  de  le  rappeler 
de  ma  cour,'  pour  l'employer  de  pröftrence  dans  Son  service  mili- 
taire, et  de  le  faire  remplacer  par  le  marquis  de  Valory  dans  la  möme 
Qualitd. 

Comme  ledit  sieur,  Chevalier  de  La  Touche,  m'a  donn^  pendant 
tout  le  cours  de  son  minist^re  des  preuves  convaincantes  de  sa  probite 
et  de  sa  candeur,  mais  surtout  de  son  z^le  pour  l'entretien  d'une  dtroite 
intelligence  entre  moi  et  Votre  Majestd,  et  s'dtant  acquis  par  li  k  juste 
titre  mon  esdme  et  mon  approbation  en  particulier  et  celle  du  public 
en  gdndral,  je  serai  fort  charmd,  si  Votre  Majestd  veut  bien  continuer 
k  rhonorer  des  m6mes  bontds  qu'Elle  a  eues  jusqu'ici  pour  lui. 

J'esp^re,  au  surplus,  qu'il  rendra  k  Votre  Majestd  k  son  retour  un 
compte  exact  et  fid^le  de  la  commission  dont  je  Tai  chargd  en  partant 
d*ici,  de  faire  k  Votre  Majestd  de  ma  part  les  protestations  les  plus  sin- 
c^res  de  toute  l'dtendue  et  de  toute  la  vivacitd  de  mon  amitid  et  de 
mon  attachement  pour  Elle,  de  la  grande  part  que  je  prendrai  toujours 
k  Sa  gloire  et  k  Ses  avantages,  et  du  d^ir  que  j'ai  de  cultiver  le  plus 
soigneusement  notre  union,  de  la  resserrer  de  plus  en  plus  et  de  la 
perpdtuer. 

Je  prie  Votre  Majestd  de  donner  en  tout  cela  au  Chevalier  de  La 
Touche  une  creance  entidre  et  d'£tre  persuad^  que  je  suis  invariable- 
ment  avec  les  sentiments  de  considdration  les  plus  parfaits  etc. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 


7337.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Koyphausen  berichtet,  Paris  27.  Fe- 
bruar: „Le  comte  de  Starhembeig  a  eu 
de  nouTeau  an  entretien  seciet  avec  M. 
RonilU ,  et  il  m'a  ^te  assQr6  de  fort  bon 


Potsdam,  9  mmrs  1756. 

J'ai  bien  regu  la  ddp£che  que 
vous  m'avez  faite  du  27  de  fdvrier. 


t  Vergl.  S.  169. 
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üeQ  qoc  les  ponrparlers  qa'il  a  ens  depuis 
qnelqae  temps  avec  ce  ministre,  sont  re- 
latifs  k  la  n^godation  entam^e  en  1749 
par  le  comte  de  Kaunitz,  It  laquelle  oh 
n'a  point  vonlu  pr^ter  Toreille  dans  ce 
temps.  M.  Rottill6,  qne  j'ai  encore  sond^ 
a  ce  sujet ,  m'a  r^it^r^  i  de  la  fagon  du 
monde  la  plus  affinnative  qu'il  n'y  avait 
aocune  n^gociation  entre  sa  cour  et  celle 
de  Vienne,  et  il  a  m^me  äjout6  qu'il 
^tait  impossible  quMl  püt  jamais  y  avoir 
entre  dies  une  certaine  intiinlt^,  vu  Top- 
Position  iDTincible  qu^il  y  avait  entre 
lenxs  intMts.  Apr^s  quoi,  il  m'a  fait 
entendre  encore  que  l'envie  que  sa  cour 
manifestait  de  resserrer  les  liens  qui  l'unis- 
saient  ä  Votre  Majest^,  et  dont  la  nomi- 
nation  de  M.  de  Valory  fournissait  une 
noavelle  preuve,  sufBsait  seule  pour  con- 
tredire  un  pareil  bruit.  Quelque  positives 
que  soient  Ces  assurances,  j'ai  cependant 
des  indices  si  puissants  du  coütraire  que 
je  crois  qu'il  serait  t^m^raire  d'y  ajouter 
foi,  et  il  me  semble  que  Votre  Majest6 
ne  saurait  mieux  faire  que  de  S'en  ex- 
pliqner  envers  M.  de  Nivemois  et  d'exiger 
que  sa  cour  La  rassure  contre  un  pareil 
sonpfon.  Au  reste,  j^ai  tout  lieu  de  pr^ 
nmer,  et  il  m'a  m^me  6i6  assur^  de  fort 
bon  lieu  que  la  n^gociation  du  comte  de 
Starhemberg  n'a  pour  objet  ni  T^lection 
d'an  roi  des  Romains,  ni  la  neutralit^ 
des  Pays-Bas,  ni  auenne  proposition 
de  maiiage,  et  qu'elle  tie  porte  que  sur 
des  choses  g^n^rales,  qui  sont  le  d6sir  qu'a 
rimp6ratrice-Reine  de  vivre  avec  la  France 
dans  la  plus  parfaite  intelligence  et  de 
pouvoir  d^tmire  les  pr6jug^  qu'on  a  eus 
jnsqo'i  präsent  sar  l'incompatibilit^  des 
int^^  de  la  maison  de  Bourbon  avec 
Celle  d' Antriebe.  Mais  j'ignore  quels  sont 
les  avantages  qu'il  a  ordre  de  proposer  ä 
la  France  en  faveur  de  1' Etablissement 
d'ane  poreille  alliance,  et  il  y  a  apparence 
qu'il  ne  s'en  est  expliquE  jusqu'a  pr^nt 
qne  tr^  vagnement ...  11  transpire  depuis 
quelques  jonrs  qu'on  se  propose  de  former 
incessamment  un  camp  considteble  dans 
la  Flandre  frang aise  et  de  faire  beaucoup 
de   mouvements    de    troupes   dans   cette 


Je  me  suis  expliqu6  avec  le  duc 
de  Nivemois  sur  la  ndgociation 
de  sa  cour  avec  celle  de  Vienne, 
qui  m'a  dit  qu'il  y  avait  ddjä 
quatre  k  cinq  ans  que  la  demi^re 
avait  fait  des  avances  pour  voir 
s'il  n'y  avait  pas  ä  moyenner  une 
intimite  entre  les  deux  cours,  sur 
quoi  la  France  avait  rdpondu  en 
termes  honnfites  et  polis,  sans  ce- 
pendant vouloir  entrer  jamais  en 
rien.  II  peut  6tre  que  dans  le  mo- 
ment  prdsent  les  Autrichiens  ont 
renouvelö  les  m6mes  propositions, 
mais  de  savoir  sur  quoi  elles  sau- 
raient  rouler,  c'est  ce  qu'il  faut 
que  j'avoue  que  j'ai  bien  de  la 
peine  k  deviner.  £n  attendant, 
c'est  une  chose  süre  et  que  mes 
demi^res  lettres  de  Vienne  m'ont 
confirrode  encore,  que  le  comte 
d'Aubeterre  evite  au  po^sible  de 
parier  ä  mon  ministre  Kling- 
gräffen  et  qu'il  a  dit  ä  quelqu'un: 
»Si  le  roi  de  Prusse  ne  veut  pas 
de  nous,  il  faut  que  nous  cher- 
chions  d'autres  alliös;«^  ce  qui 
tout  m'inspire  de  certains  soup^ons. 
Ce  que  vous  me  mandez  du 
dessein  qu'on  a  pris  d'assembler 
incessamment  im  corps  nombreux 
de  troupes  dans  la  Flandre  fran- 
gaise,  m'embarrasse  plus  que  tout 
le  reste,  puisqu'il  n'y  a  pas  moyen 
d'accorder  ceci  avec  tout  ce  dont 
nous  [sommes  instruits  d'ailleurs] ; 
voudrait'On  entrer  avec  ce  corps 
dans  les  Pays-Bas  hostilement,  tah- 
dis  qu'on  ndgocie  ä  Vienne?  ce 
qui  est  hors  de  toute  vraisemblance. 
£n  d^faut  de  cela,  voudrait-on  en 


1  Vergl.  S.  162.  —  a  Klinggrlffen  berichtet,  Wien  28.  Februar:  ,Je  suis  in- 
fonn^  qne  quelqu'un  lui  [au  comte  d'Aubeterre]  a  dit  dans  la  oonversation :  »la  France 
Kra  tonjonrs,  malgr^  la  Convention  [de  Westminster],  li^e  avec  Sa  Majest^  le  roi  de 
Prusse, c  et  qu'il  a  r^pondu:   »on  ne  peut  k  la  fois  ^tre  et  k  Tun  et  k  l'autre.«** 
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proyince,  non  seulement  pour  intimider 
les  ätat8*G^n<raax  dans  leurs  d^lib^atioDS, 
mais  aussi  afin  de  les  mettre  en  Situation 
de  pouvoir  r6clamer  les  contingents  auxi- 
liaires  que  rAngletem  est  par  le  mime 
trait6  Obligo  de  leur  foumir;  incident 
qui  occasionnerait  un  behänge  de  r^uisi- 
tions  et  emplcherait  le  d^part  du  secours 
r^lam^  par  la  Grande-Bretagne."  i 


intimider  6u  attaquer  imm^ate- 
ment  la  Hollande  ?  il  faudrait  avoir 
pröalablement  n^gocid  et  concertd 
avec  la  cour  de  Vienne  le  libre 
passage  de  ces  troupes  et  6tre  con- 
venu  de  certaines  süretes,  ce  qui 
n'est  pas  naturel  ni  du  tout  ä  con- 
cilier,  de  öbrte  que  de  quel  c6t6 
que  j'envisage  cette  ^nigme  de  po- 
litique,  je  ne  saurais  jamais  la  rösoudre  et  send  ainsi  bien  aise  que  vous 
me  serviez  de  bon  CEdipe  en  cela. 

Je  regarde  l'envoi  du  marquis  de  Valory  ä  ma  cour»  comme  une 
politique  du  minist^re  de  France  pour  me  rassurer  contre  les  mesures 
que  ce  minist^re  voudrait  bien  prendre. 

Si  le  comte  d'Argenson  desire  d'entrainer  sa  cour  dans  une  guene 
de  terre,  je  ne  comprends  pas  les  moyens  dont  il  reffectuera,  sans 
que  la  Reine  -  Imp^ratrice  y  soit  m^lde,  et  d'ailleurs  n'aurait-il  pas  ä 
essuyer  les  mdmes  difficultes  de  la  part  de  Madame  de  Pompadour 
qu'autrefois?^ 

Eniin,  je  crois  pour  conclusion  que,  dans  le  premier  emportement 
qu'a  eu  le  sieur  de  Rouill^,  quand  il  a  re^u  les  premi^res  nouvelles, 
quoique  fort  ddfectueuses,  de  ma  Convention  de  neutralitd,  qui  Tont  fort 
irritd,  il  a  entamd  une  ndgociation  avec  les  Autrichiens,  dont  apparem- 
ment  il  n'a  pas  prövu  d'abord  toutes  les  consequences,  mais  dont  la 
cour  de  Vienne  songe  de  profiter  pour  parvenir  ä  ses  desseins  et  planter 
alors  la  France. 

Je  ne  saurais  finir  encore,  sans  vous  communiquer  une  autre  id^ 
sur  laquelle  la  Reine  -  Impdratrice  voudrait  conclure  avec  la  France^  en 
lui  proposant  qu'elle  ne  se  mölerait  du  tout  de  la  guerre  präsente  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  en  laissant  agir  librement  celle-lä  selon  sa 
convenance,  k  condition  toujours  que  la  France  de  son  cötd  ne  se  ml- 
lerait  de  rien,  quand  la  Reine  -  Imperatrice  trouvera  bon  de  faire  la 
guerre  ä  moi.  Dans  ce  cas-lä,  je  ne  perdrais  pas  trop  consid^rablement, 
vu  qu'entre  nous  soit  dit,  je  ne  presume  pas  que  j'aurais  eu  ä  m*attendre 
des  secours  bien  consid^rables  et  efficaces  de  la  France,  si  la  guerre 
etait  arrivöe,  dans  le  temps  passd,  entre  moi  et  Tlmp^ratrice-Reine.  Voilä 
bien  des  conjectures  que  je  vous  communique  pour  votre  direction  et 
afin  de  vous  mettre  sur  les  voies  pour  les  approfondir  au  mieux. 

Au  reste,  j'attends  avec  impatience  vos  rapports,  tant  au  sujet  de 
votre  entretien  avec  Madame  de  Pompadour,^  quand  vous  Taurez  eu, 
que  sur  l'effet  que  les  propositions  d'accommodement  que  les  ministres 

X  England  hatte  im  Haag  die  Leistung  der  bundesmässigen  Hülfe  von  6000  Mann 
im  Fall  einer  französischen  Landung  in  England  (vei^l.  S.  170)  in  Anspruch  ge- 
nommen. —  «  Vergl.  S.  169.  —  3  Vergl.  Bd.  IX,  351;  XI,  267..  —  ♦  Vcrgl. 
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d'Ängleterre  ont  faites  par  mon  entremise,  auront  produit  sur  ceux  de 

France.*  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Coooept. 


7338.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  man  1756. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  2  de  ce  mois,  et  je  vous  renvoie 

par  la  präsente  ä  la  demi^re*  lettre  que  je  vous  ai  faite,*  afin  que  vous 

ayez  toute  l'attention  possible  pour  me  satisfaire  sur  les  diffdrents  objets 

quelle  comprend.     Au  surplus,   comme  il  court  actuellement  un  bniit 

que  la  France  devait   s'dtre  propos^  de  fonuer  incessamment  un  camp 

considdrable   dans   la  Flandre   fran^aise^   et  de  faire  faire  beaucoup  de 

mouvements  de  troupes  dans  ces  contrdes,  apparemment  pour  intimider 

les  £tats-G^neraux,  mon  Intention  est  que  vous  devez  vous  orienter  sur 

ces  bruits-lä,   sans   cependant  vous  faire  trop  remarquer,   et  que  vous 

observiez  de  quelle  manidre  les  ministres  autrichiens  ä  la  Haye  s'explique- 

ront  li-dessus.  „    j 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7339.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  mars  1756. 

S'il  est  bien  constant,  comme  vous  venez  d'indiquer  par  votre 
rapport  du  28  de  fdvrier  demier/  que  rimp^ratrice-Pweine  soit  rdellement 
de  mauvaise  humeur  et  que  le  comte  Kaunitz  täche  de  donner  le  change 
par  le  contentement  qu'il  afFecte  extdrieurement ,  il  me  semble  qu'on 
saurait  prendre  Tun  et  l'autre  pour  des  marques  certaines  que  leurs 
arrangements  se  trouvent  d^concertds,  et  qu'en  cas  m£me  qu'il  subsistät 
quelques  chipotages  entre  la  cour  oü  vous  6tes  et  la  France,  ils  ne 
sauraient  suffire  ä  la  premidre  pour  la  tirer  de  la  Situation  oü  Ta  mise 
notre  Convention  de  neutralitd  de  l'Allemagne. 

Des  lettres  süres  qui  me  sont  entrdes  de  France, ^  m'apprennent 
que  la  n^gociation  du  comte  Starhemberg  n'y  est  point  relative  k  l'dlec- 
tion  d'un  roi  des  Romains,  ni  k  quelque  proposition  de  manage,  ni 
enfin  k  une  neutralit^  projetee  des  Pays-Bas,  mais  qu'elle  n'a  pour  objet 
que  des  affaires  gen^rales,  comme  de  vouloir  vi  vre  ensemble  dans  une 
parfaite  intelligence,  sans  que  j'en  puisse  jusqu'ici  pdnetrer  davantage. 

Mais  ce  qui  me  ddsoriente  plus  que  tout  cela,  c'est  que  j'ai  des 
avis^  que  la  France  doit  6tre  intentionnde  de  faire  assembler  incessam- 

X  Vcrgl.  S.  142.  —  a  Nr.  7329  S.  173.  —  3  Vergl.  S.  179.  —  ■♦  Ueber  den 
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ment   un   corps   considörable  de   troupes   dans  la  Flandre  fran^se,  h 

quoi  jusqu'ä  present  je  ne  saurais  trouver  aucun  biit  ni  dessein.     D'un 

autre  c6td,   si  tant  y  a  que  le  gdndral  Pretlack  doive  6tre  envoye  dans 

l'etranger,    sa  destination  ne  saurait  gu^re  ^tre,  vu  la  Situation  prdsente 

des  affaires,  n'y   ayant   d'ailleurs  point  de  poste  de  ministre  autrichien 

dans  r^tranger  qui  ne  soit  rempli  ä  Theure  qu'il  est,  que  pour  la  cour 

de  PdtersbouTg. '    Je   suis  bien   aise  de  vous  ecrire  tout  ce  que  dessus 

pour  votre  direction,  afin  de  vous  aider  ä  approfondir  les  affaires  dont 

il  s'agit,  d'une  mani^re  bien  solide.  i 

Au  reste,    si   les  anciennes  connaissances  du  sieur  Keith  commen- 

cent  ä  avoir  de  la  rdserve  avec  lui,   il  vous  reste  toujours  le  ministre 

de  Sardaigne,«  par  le  canal  et  Tentremise  duquel  vous  pourrez  apprendre 

bien  des  choses,  attendu  que  l'intör^t  qu'a  sa  cour  de  penetrer  le  veri- 

table  objet  de  la  nögociation  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne, 

et  quel   est  le  Systeme   que  voudra  adopter  la  demi^re,  est  le  m&ne 

que  celui  que.  j'y  dois  prendre. 

r  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

7340.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  mars  1756. 

N'ayant  rien  trouvö  dans  votre  rapport  du  24  de  fdvrier  demier 
qui  demandät  des  instructions  ultdrieures,  je  vous  renvoie  ä  mes  de- 
pßches  anterieures,^  sur  lesquelles  j'attends  avec  impatience  vos  rdponses ; 
apr^s  quoi,  il  ne  me  reste  qu'ä  vous  dire  que  mes  lettres  de  Vienne^ 
me  confirment  Tenvoi  du  baron  de  Pretlack  ä  P^tersbourg.  Je  ne  sau- 
rais assez  vous  recommander  d'avertir  en  confidence  milord  Holder- 
nesse  que  le  minist^re  anglais  ne  saurait  6tre  a3sez  attentif  et  vigilant 
sur  les  choses  que  la  cour  de  Vienne  trame  en  Russie.  Au  reste, 
j'attends  votre  rapport  sur  Tenvoi  du  sieur  Mitchell*  ä  Berlin  et  sur  les 
raisons  qui  ont  fait  diffdrer  jusqu'ici  son  ddpart. 

x^  c  u  eil  ^« 
Nach  dem  Concept. 


7341.     AN  DEN  OBERST  VON  DER  GOLTZ  IN  HALLE. 

Potsdam,  10.  März  1756. 
Nachdem  Ich  den  Einhalt  Eures  Berichtes  vom  6.  dieses  mit 
mehrerm  ersehen  habe,  so  ertheile  Ich  Euch  darauf  in  Antwort,  dass, 
so  viel  den  von  denen  sächsischen  Commissarien  Euch  angezeigten 
Vorfall  anbetrifft.  Ich  in  Consideration  der  sächsischerseits  bezeigten 
Facilitd,  die  zu  Neumark  und  Markröhlitz  angehaltene  berlinsche 
Kaufmannsgüter  wiederum  frei   und  ohne  einige   fernere  Weitläufigkeit 
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loszugeben,  —  resolviret,  auch  zugleich  der  neumarkschen  Kammer 
positive  aufgegeben  habe,  [dass]  die  zweien  sächsischen  Tuchmachern  zu 
Cottbus  wegen  nicht  erlegter  Transitoimposten  angehaltene  Waaren  sofort 
und  sonder  einige  fernere  Weitläuftigkeit  noch  Strafe  wiederum  frei  und 
losgegeben  werden  sollen. 

Was  übrigens  die  sonst  von  Euch  angeführten  Umstände  betrifft, 
warum  man  sächsischerseits  so  grosse  Bedenklichkeiten  und  Difficultäten 
findet,  den  leipziger  Strassenzwang  in  Egard  Meiner  handelnden  Unter- 
thanen  abzuschaffen,  da  muss  Ich  solches  an  seinen  Ort  gestellet  sein 
lassen,  warum  man  solchen  Strassenzwang  in  Absicht  auf  einige  inter- 
essirte  leipziger  Kaufleute  dem  bono  publico  und  dem  mutuellen  guten 
Commerdo  zwischen  Meinen  und  den  sächsischen  Landen  zu  präferiren 
vermeinet,  da  doch  die  nothwendige  Folge  davon  ist,  dass  Ich  also 
auch  Meinerseits  die  gegen  solchen  von  Mir  nie  erkannten,  noch  jemalen 
rechtlich  dargethanen  Strassenzwang  par  reprösaille  gelegte  Imposten 
gegen  die  sächsischen  Unterthanen  continuiren  lassen  muss;  wie  Ihr 
Euch  dann  bei  solcher  Gelegenheit  desjenigen,  was  Ich  Euch  bei  Eurer 
ehemaligen  Anwesenheit  allhier  mündlich  gesaget  habe,  erinnern  werdet, 
dass  nämlich  Ich  bei  Erneuerung  oder  Errichtung  einer  Convention  mit 
Sachsen  eine  vollkommene  Parität  mit  denen  Imposten  zwischen  Meinen 
und  denen  sächsischen  Unterthanen  halten  würde  und  erstere  gegen  die 
letztere  nicht  prägraviren  lassen  könne. 

Was  sonsten  die  sächsische  Commissarien  auf  Meine  Euch  letzthin 

zugesandte   Erklärung  >    antworten   und  vor  Propositions   thun  werden, 

solches  habt  Ihr  anzuhören  und  nöthigenfalls  davon  zu  berichten.     Nur 

erinnere    Ich   Euch    hierbei   noch    desjenigen,    so   Ich   Euch  gleichfalls 

mündlich  gesaget,  dass,  da  wir  unsererseits  bei  allen  mit  denen  Sachsen 

gehabten  Commercienconventionen   und  Negociationen   so   ofte   und  so 

schändlich   betrogen  worden,    solches  vor  dieses  Mal  und  gegenwärtig 

absolument  nicht  geschehen  müsse.  ^^   .  ,      -    , 

°  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


7342.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  11  mars  1756. 

J'ai  regu  votre  ddpÄche  du  27  de  fdvrier.  Tous  les  avis  que  je 
regois  de  Paris  et  de  Vienne,  se  rdunissent  en  cela  que  la  bonne  et 
Streite  intelligence  entre  les  deux  cours  va  en  augmentant  et  se  fortifie 
de  plus  en  plus.  C'est  pourquoi  vous  [devez]  dire  ä  milord  Holder- 
nesse  en  mon  nom,  quoique  dans  la  demidre  confidence,  que  je  faisais 
avertir  le  Roi  son  maitre  de  ne  pas  s'endormir  sur  ce  qui  regardait  la 
süretd  de  ses  £tats  d'Hanovre;  que,  malgrd  que  je  ne  saurais  marquer 
quelque  chose  de  bien  positif  sur  les  desseins  que  les  Autrichiens  et  les 

X  Vergl.  Nr.  7312  S.  155. 
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Fran^ais  concerteraient  entre  eux,  j'avais  cependant  de  forts  soup^ns 
sur  une  chose  qui,  pourvu  que  mes  soupgons  fussent  justes,  mdritait 
qu'on  ne  perdit  plus  un  moment  pour  prendre  des  mesures  k  Fencontre; 
savoir  que,  parceque  je  savais  que  la  France  6tait  piquöe  de  ce  qu'on 
leur  avait  voulu  barrer  l'entr^e  en  Allemagne,  et  que  d*un  autre  cöt^ 
je  savais  que  la  cour  de  Vienne  ötait  dgalement  piquöe,  parceque  le 
traitö  de  neutralit^  avait  dte  conclu  sans  son  aveu,  j'ai  mes  soup^ons 
qu'il  saurait  6tre  trds  possible  que  les  Autrichiens  et  les  Frangais  con- 
vinssent  entre  eux  d'un  traitö  de  neutralitd,  en  cons(k}uence  duquel  la 
France  enverrait  un  corps  de  troupes  de  40  ä  50,000  hommeSy  soit  de 
la  Flandre  frangaise,  soit  des  ^vdchds,  tout  droit  vers  l'Hanovre,  tandis 
que  rimpdratrice- Reine  mettrait  un  nombreux  corps  d*  Observation  sur 
mes  fronti^res  et  ddclarerait  peut-^tre  en  Allemagne  que  Tinvasion  des 
Frangais  dans  les  £tats  d'Hanovre  ne  regardait  TEmpire  en  aucune 
fa^on  et  que  sa  tranquillitd  n'en  serait  aucunement  troublöe,  parceque 
c'^tait  une  querelle  ä  vider  particuli^rement  entre  la  France  et  le  roi 
d'Angleterre.  Vous  ajouterez  qu'ä  la  v^ritd  j'avais  bien  de  la  peine 
encore  ä  croire  que  Tlmpdratrice-Reine  ferait  une  ddmarche  autant  con- 
traire  ä  ses  vdritables  intdr^ts,  mais,  comme  les  humeurs  aveuglent,  et 
quand  on  suppose  qu'une  teile  chose  saurait  arriver,  qu'on  s'en  tienne 
en  garde  d'une  certaine  fa^on.  £n  cela,  ime  des  choses  les  plus  prin- 
cipales  serait  que  VAngleterre  s'assurit  d'abord  et  sans  perte  de  temps 
de  la  Russie,  pour  la  tenir  dans  son  parti  et  pour  emp^cher  que  les 
Autrichiens  ne  l'entrainassent  pour  agir  de  concert  avec  eux,  parcequ'il 
ötait  ais^ment  ä  comprendre  que,  dans  le  demier  cas,  la  partie  lide  en 
contraire  serait  trop  forte  pour  que  nous  saurions  y  r^ister. 

Vous  continuerez  k  dire  au  lord  Holdemesse  que,  dans  la  con- 
joncture  präsente  tr^s  critique,  il  devenait  d'un  jour  k  l'autre  plus  pres- 
sant que  l'Angleterre  envoyit  un  ministre  ici  avec  lequel  l'on  pourrait 
dans  de  pareilles  occurrences  s'entretenir  d'abord  et  concerter  des 
mesures. » 

Que,  d'ailleurs,  je  laissais  k  la  consideration  de  Milord  si  dans  ces 
circonstances  il  ne  conviendrait  pas  aux  int^r^ts  du  Roi  son  maitre  de 
gagner  l'decteur  de  Cologne,  ce  qui  serait  apparemment  une  chose 
aisde  k  faire, ^  pourvu  qu'on  ne  mdnagerait  pas  le  temps,  et  qui  dans 
les  conjonctures  präsentes  pourrait  avoir  assez  d'influence  dans  les  affaires. 
II  y  a  encore  une  rdflexion  k  faire,  c'est  si,  dans  le  cas  que  le  traite 
que  la  France  negocie  secr^tement  encore  avec  la  cour  de  Vienne,  par- 
vint  k  sa  consistance  de  la  mani^re  que  je  suppose,  il  ne  serait  pas 
important  au  roi  d'Angleterre  de  prendre  ses  precautions  touchant  les 
Bavarois,^  dont  sans  cela  la  cour  de  Vienne  saura  arr^ter  d'un  seul 
mot  la  marche  de  leurs  troupes,  *  et  de  prendre  ainsi  des  mesures  pour 
pouvoir  se  servir  de  ces  auxiliaires,  quand  on  en  aura  besoin. 
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Vous  finkez  par  dire  que  je  remettais  toutes  ces  choses  ä  la  con- 
siddralkm  da  Rot  et  de  son  ministöre,  mais  que  je  croyais  qu'on  ferait 
bien  de  ne  pas  les  n^gliger. 

Au  reste,  je  sais  qu'U  est  pass^  depuis  quelques  jours  un  courrier 
de  France  par  Dresde  pour  porter  des  d^ptehes  ä  Constantinople.  Dans 
la  supposition  d*un  tel  chipotage  que  j*ai  dit  ci-dessus  entre  la  France 
et  la  cour  de  Vienne,  Ton  doit  croire  que  les  ddp£ches  que  ce 
courrier  y  poite,  ont  pour  objet  de  calmer  la  Porte,  pour  ne  pas  mettre 
de  Topposidon  aux  desseins  qu'on  a  con^us.  C'est  pourquoi  j'estime 
qu'il  conviendrait  de  donner  des  avertissements  au  ministre  d'Angleterre 
k  la  Porte,  afin  qu'au  moins  il  ne  fasse  pas  innocemment  cause  com- 
mune en  ceci  avec  les  ministres  autrichiens. ' 

Vous  ne  manquerez  pas  d'expliquer  exactement  ä  milord  Holder- 

nesse  tout  ce  que  je  vous  ai  ordonnd  ci-dessus  et  de  me  faire  apr^  au 

plus  t6t  possible  une  relation  bien  exacte  et  d^taill^e,  article  par  ärticle, 

de  tout  ce  qu'il  vous  aura  r^pondu.  ^    , 

'^  Federic. 

Ces  choses  sont  tr^  importantes,  pourquoi  vous  insisterez  beaucoup 
sur  les  points  mentionn^. 

Nach  dem  Coaoepc.  Der  Zuiatt  „de  la  oiain  propre  da  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabinet»- 
kaatld. 


7343.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 


Hellen  berichtet,  Haag  5.  März, 
über  ein  Tags  zuvor  den  Generalstaaten 
dorch  den  Grafen  Affry  übergebenes  Me- 
moire: „L'article  suivant  a  ^t^  lu  par 
M.  d' Affry  dans  la  conf(6rence  avec  le 
comit^  secret,  sans  qu'il  en  ait  donn^ 
copie :  >Le  Roi  s'attend  que  Leurs  Hautes 
Poissances  s'expliquent  avec  plus  de  pr6- 
cision  sur  le  parti  qu'elles  se  proposent 
de  suivre  dans  la  conjoncture  präsente. 
Sa  Majest^  forc^e  de  tirer  vengeance  d'un 
euDemi  qui  l'a  injnstement  attaqu^e,  d^- 
itre  sinc^rement  ne  pas  multiplier  les  ca- 
lamit^  de  la  guerre;  mais  eile  ne  pour- 
rait  pas  compter  au  nombre  de  ses  amis 
des  poissances  qui,  bien  loin  de  remplir 
^  son  ^gard  les  engagements  d^fensifs 
qu'elles  ont  contractu,  feraient  cause 
commune  avec  son  ennemi  et  lui  foumi- 
nuent  des  secoursc*  ...  La  crise  est 
extrßmement  violente  pour  ces  gens-ci; 
iU  prövoient  que,  s'ils  n'envoient  pas  le 
secoars,    l'Angleterre,   qui  en  presse   le 


Potsdam,  11  mars  1756. 

J*ai  regu  votre  ddpÄche  du  5 
de  ce  mois,  par  laquelle  j*ai  re- 
connu  Textrime  embarras  oü  les 
rdgents  de  la  Rdpublique  se  doi- 
vent  trouver  par  le  memoire  que 
le  sieur  d* Affry  leur  a  remis.  Vous 
devez  porter  toute  votre  attention 
[sur  la  rösolution]  qu'on  prendra 
lä-dessus,  et  sur  tout  ce  qui  peut 
d'ailleurs  meriter  mon  attention. 

Je  vous  adresse  par  estafette 
ci-clos  une  lettre  au  sieur  Michell 
ä  Londres,^  dont  mon  intention 
est  que  vous  la  lui  devez  faire  par- 
venir  sous  votre  adresse  au  plus 
tot  qu'il  le  sera  possible,  soit  par 
une  autre  estafette  ou,  dans  le  cas 
qu'il  ne  soit  pas  usitd  de  s'en  servir 


1  Gemeint  sind  Penckler  und  Schwachheim ;  Penckler  war  jedoch  schon  October 
1755  nach  Wien  zurückgekehrt.  —  a  Vergl.  S.   180.  —  3  Nr.  7342. 
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d^paxt,  ne  tardera  pa$  gakrt  de  faire 
visiter  et  saisir  leurs  vaisseaux  marchands 
sous  pr^texte  de  contrebande.  D'un  autre 
cot^,  la  France  paratt  fort  peu  ^ifi^e, 
d^clare  qa*clle  ne  veat  pas  se  lier  les 
mains  pour  la  neutralit^  de  tons  les  Pays- 
Bas,  ne  TofTre  pas  que  pour  la  R6publique 
seulement,  k  condition  qu'elle  ne  donnera 
secours  k  l'Angleterre,  et  demande  une 
r^ponse  prompte  et  cath^gorique.** 


lä  oü  vous  6tes  pour  rAngleterre, 
par  quelque  expr^s,  mais  qui  alors 
faudra  faire  toute  la  diligence  pos- 
sible,  pour  que  cette  lettre  par- 
vienne  au  plus  tot  ä  sa  direction. 
n  faut  pourtant  que  Tenvoi  se  fasse 
Sans  bruit  ni  dclat  et  que  vous 
vous  serviez  de  quelqu'un  qui  ne 
se  fait  point  remarquer,  et  que 
tout  se  fasse,   sans  qu'il  en  trans- 

pire  quelque  chose  au  public,  ce  que  je  laisse  ä  votre  disposition,  dont 

vous  me  rdpondrez. 

Au  reste,    vous  aurez  soin  de  la  lettre  d-close,'   afin  de  la  faire 

parvenir  k  son  adresse.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept.  

7344.     AU  PRINCE  FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

Potsdam,   II  mars  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  regu  votre  lettre  du  8  de  ce  mois. 
Je  ne  saurais  laisser  partir  Votre  Altesse  pour  Brunswick,  sans  La  prier 
de  vouloir  bien  Se  charger  des  assurances  de  ma  part  au  Duc  rdgnant 
Son  fr^re  des  sentiments  de  mon  estime  et  de  mon  amitiö  invariables 
envers  lui.  Au  surplus,  Votre  Altesse  voudra  bien  Se  charger  encore 
de  dire  au  Duc  de  ma  part  dans  la  demi^re  confidence  qu'il  me  re- 
venait  de  diffdrents  lieux  des  nouvelles  qui  donnaient  de  grands  soup- 
90ns  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  chipotaient  secr^tement 
pour  prendre  des  liaisons  ensemble,  qui,  selon  toutes  les  apparences, 
pourraient  aboutir  pour  stipuler  la  libre  marche  d'un  corps  nombreux 
de  troupes  fran^ises  vers  les  £tats  d'Hanovre,  ä  laquelle  la  cour  de 
Vienne,  moyennant  ses  nouveaux  engagements  ä  contracter  avec  la 
France,  condescendrait  et  la  couvrirait  peut-dtre  encore  par  un  corps 
considdrable  de  ses  troupes  qu'elle  assemblerait  sur  mes  fronti^res. 
Quoique  je  ne  saurais  pas  encore  rien  dire  avec  pr^ision  lä-dessus,  je 
crois  cependant  que  le  ministdre  d'Hanovre  serait  bien  aise  s'il  plaisait 
au  Duc  de  l'avertir  de  ces  soup^ons,  sans  cependant  qu'il  en  apparaisse 
quelque  chose  de  ma  part;  ce  qui  röveillera  peut-6tre  ce  minist^re  de 
ne  pas  s'endormir  enti^rement  sur  les  mesures  k  prendre  pour  6tre  en 
garde  de  toute  entreprise  imprdvue  contre  les  Etats  d'Hanovre.  Votre 
Altesse  sera  persuadde  des  sentiments  sinc^res  avec  lesquels  je  suis, 
Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  et  tr^s  affectionn^  cousin 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 

X  Liegt  nicht  vor. 


Potsdam,   13.  März  1756. 
Sehr  gut. 


—      187     — 
7345.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

1  odewils  nnd  Finckenstein  über- 
reichen,  Berlin  12.  März,  ein  an  den 
erstcren  gerichtetes  Antwortschreiben  des 
kölnischen  Grosskanzlers  von  Räsfeldt  auf 
die  Mittheilung  von  der  Neutralitäts- 
convention mit  England,  z  „Autant  que 
neos  pouvons  juger  du  contenu  de  cette 
lettre,  l'^lecteur  de  Cologne  paratt  6tre 
fort  satisfait  de  cet  ^v^nement'*  .  .  .  Die 
Minister  geben  anheim,  von  dem  Schrei- 
ben  Rasfeldt's  dem  Herzog  von  Nivemois 
eine  Abschrift  zukommen  zu  lassen. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  de«  Cabinetssecretärt. 


7346.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Fodewils  berichtet,  Berlin  12.  März, 
auf  den  Befehl,  ein  Geschenk  Air  den 
Herzog  von  Nivemois  in  Vorschlag  zu 
bringen ,  dass  er  ein  Porträt  des  Königs 
in  doppeltem  Werthe  des  an  La  Touche 
geschenkten  3  für  den  geeignetsten  Gegen- 
stand halte  und  fragt  an ,  ob  er  die  ent- 
sprechenden Maassnahmen  treffen  dürfe. 

Handliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  13.  März  1756. 

£s    ist    recht    gut,    Ich    will 
selbst  davor  sorgen. 


7347.     AN    DEN  KRIEGSRATH   VON   FREYTAG   IN 

FRANKFURT  A.  M, 

Potsdam,   13.  März  1756. 

Da  Mir  von  guter  Hand  gemeldet  worden,  ^  dass  der  österreichische 
General  von  Pretlack  auf  einer  Reise  nach  Frankfurt  a.  M.  und  der 
Orten  begriffen  wäre,  so  verlange  Ich  von  Euch  und  recommandire 
Euch  bestens,  dass  Ihr  Euch  sehr  genau  und  zuverlässig  darnach  er- 
kundigen sollet,  ob  gedachter  General  von  Pretlack  wirklich  zu  Frank- 
furt oder  der  dortigen  Orten  herum  angekommen  sei,  und  ob  derselbe 
oacher  Cassel  oder  aber  nach  Darmstadt  oder  auch  nach  seinen  Gütern 
im  Darmstädtschen  oder  wohin  sonsten  gegangen  sei,  und  was  eigent- 
lich dessen  Verrichtungen  sein  können,  und  was  sich  davon  zuverlässig 
geäussert  hat.  Ihr  sollet  Euch  alle  nur  möglichste  Bemühung  geben, 
um  eigentlich  hinter  alles  zu  kommen,  was  der  Orten  seinetwegen 
passiret,  und  Mir  alsdenn  Euren  umständlichen  Bericht  davon  bald- 
möglichst erstatten,  nöthigenfalls  auch  damit  weiter  continuiren. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


X  Vcrgl.  S.  77.  —  a  Vergl.  S.  158.  —  3  Bericht  Klinggräffcn's,  Wien  3.  März. 
Vergl.  Nr.  7348. 
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7348.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 


xClinggTäfTen  berichtet,  Wien  3. 
März,  auf  den  Zweifel  des  Königs  an 
der  Bethätigung  des  wiener  Hofes  bei 
einem  Einmarsch  der  Franzosen  in  Deutsch- 
land :  X  „Voici  comme  une  personne  qui, 
quoique  n'^tant  plus  dans  le  service,  ne 
laisse  cependant  pas  d'avoir  des  connais- 
sances  sur  le  courant  des  affaires  poli- 
tiques,  s'est  expiiqu^e.  Elle  est  une  des 
plus  i6\6es  pour  ravoir  la  Sil6sie,  et  sou- 
tient  donc  que,  dans  la  Situation  actuelle, 
les  Frangais  pourraient  se  rendre  k  Ha- 
novre,  sans  en  £tre  d6toum6s  que  par 
Votre  Majest^  seule,  et  qu'Elle  ^tant  alors 
aux  prises  avec  eux,  il  faudrait  en  m^me 
temps  de  ce  c6t6K:i  entrer  en  SiUsie,  ce 
qui  obügerait  Votre  Majest6  de  Se  par- 
tager  et,  selon  cette  personne,  ne  pour- 
rait  manquer  de  iaciliter  la  conqu^te  de  la 
Sil^sie.  Ce  sont  des  projets  qui  se  trou- 
veraient  difficiles  dans  l'ex^cution  et  sans 
doute  contraires  aux  int^r^ts  de  la  France." 
.  .  .  Le  sieur  Keith  „m'assure  toujours 
que ,  malgr^  tous  les  mouvements ,  il  ne 
peut  p^n^trer  sur  quel  objet  peut  rouler 
le  chipotage  entre  cette  cour-ci  et  la 
France." 


Potsdam,  13  mars  1756. 

J'ai  regu  votre  dep6che  du  3 
de  ce  mois,  au  sujet  de  laquelle 
je  ne  puis  pas  vous  dissimuier  que 
je  vous  plains  vdritablement  des 
mauvais  canaux  qu'il  faut  que  vous 
ayez  iL  Vienne  pour  apprendre 
quelque  chose  d'intöressant,  ce  dont 
votre  ddpÄche  accus6e  me  con- 
vainc,  vu  que,  malgrd  les  instan- 
ces  que  je  vous  ai  faites  de  les 
rendre  plus  interessantes,  celle-lä 
ne  comprend  rien  que  de  vague, 
ni  ne  m' informe  de  rien  pour  en- 
trevoir  plus  clairement  ce  qui  se 
passe  sur  les  affaires  ä  Vienne,  ce 
qui  m'est  pourtant  de  la  demi^re 
iniportance  dans  le  moment  präsent 
tr^s  critique. 

Si  le  comte  Pretlack  n'est  pas 
parti  pour  la  Russie,  comme  je  Tai 
comptd  qu'il  le  ferait,  ■  il  n*a  süre- 
ment  pas  pris  d'autre  chemin  que 
pour  aller  ä  Cassel,  oü  la  cour  de 
Dresde  a  aussi  envoy^  de  sa  pari 
depuis  peu  le  gönöral  de  Fontenay,  avec  l'instruction  de  tÄcher  k  dis- 
poser  le  Landgrave  plus  favorablement  pour  le  Prince  hördditaire.  ^ 

Touchant  les  chipotages  entre  les  cours  de  France  et  de  Vienne, 
ils  ne  peuvent  avoir  d'autre  objet,  pour  autant  que  j'en  comprends 
jusqu'ä  präsent,  qu'une  Convention  k  faire  pour  donner  aux  Frangais 
[le  libre  passage]  vers  le  pays  d'Hanovre,  tandis  que  les  Autrichiens  feront 
une  ostentation  vers  moi ;  mais,  jusqu'ici,  j'ai  encore  bien  de  la  peine  k 
croire  que  la  cour  oü  vous  ^tes  agisse  si  inconsiderement  que  de 
vouloir  se  brouiller  k  jamais  avec  les  Puissances  maritimes.  Ce  que  je 
laisse  cependant  ä  votre  recherche  ulterieure  pour  que  vous  approfondissiez 
si  le  comte  de  Kaunitz  sera  capable  k  concevoir  une  aussi  fausse  de- 
marche.  Au  surplus,  si  le  malheur  veut  que  vous  ne  sachiez  dtre  in- 
formö  de  quelque  chose  importante,  vous  observerez  au  moins  avec  soin 
la  contenance  et  l'air  de  dehors  que  Vlmpdratrice  et  le  comte  de  Kaunitz 
tiendront;    car,  s'ils  sont  dans  leur  particulier  de  mauvaise  humeur,  ce 

»  Vergl.  S.  127.  —  a  Vergl.  S,  182.  187.  —  3  Bericht  Maltzahn's,  Dresden 
5.  März. 
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seia  ime  marque  que  les  choses  ne  vont  pas  k  leur  gr^,  tout  comme, 
au  contraire,  quand  ils  auront  un  air  de  satisfaction  et  de  tranquillitd, 
ce  serait  signe  qu'ils  couvent  quelqüe  dessein  contre  moi,  vu  que,  sans 
avoir  des  vues  sur  moi,  ils  n'apparattront  gu^re  contents.  D'ailleurs, 
vous  priterez  toute  votre  attention,  sur  les  arrangements  militaires  et  sur 
les  mouvements  de  leurs  troupes,  afin  qu'en  me  mandant  ce  que  vous 
auiez  appris  ä  ces  sujets,  j*en  puisse  au  moins  juger  de  leurs  desseins. 

NMfa  dem  Concept.  Fcderic.      * 

7349.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON 

DE  KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

K.nyphausen  berichtet,  Paris  i.  März:  „Les  poarparlers  du  comte  de  Starhem- 
beif  ttvtc  le  minist^re  de  France  deviennent  de  jour  en  jour  plus  fr^qncnts,  x  et  Ton 
mz.  commiiniqu^  ces  jours-ci  des  lettres  de  Vienne  qui  portent  que  le  comte  d'Aube- 
terre  redouble  tous  les  jours  d^assiduit^  aupr^s  du  comte  de  Kaunitx  et  que  ce  demier 
Ini  parle  beaucoup  plus  famili^rement  que  ci-devant  et  avec  les  apparences  de  la  plus 
giande  confiance.  Tous  ces  indices  et  difr(6rent8  propos  qui  ont  6t6  tenus  ä  des  per- 
somies  de  mes  amis  qui  ä  la  v^t^  ne  sont  point  employ^  dans  le  minist^re,  mais 
qui  prennent  beaucoup  de  part  aux  affaires  et  qu'on  consulte  souvent,  ne  me  per- 
mettent  pas  de  douter  que  la  n^gociation  que  je  soupgonne  la  cour  de  Vienne  d' avoir 
estam^  ici,  ne  continue  avec  la  plus  grande  chaleur  et  ne  fasse  joumellement  de 
nouveanx  progr^s.  Je  suis  ^galement  certain  quMl  7  a  un  parti  consid^rable  dans  le 
minist^e  qui  s'oppose  avec  v^h^mence  a  ce  projet,  et  que  les  personnes  qui  le  fa- 
Torisent  prindpalement,  sont  Madame  Pompadour,  le  garde  des  sceaux,»  l'abb^  de 
Bemis  et  Tabb^  de  La  Ville.  Quant  au  sieur  de  Bussy,  j^ai  tout  Heu  de  supposer 
qn'on  lui  cache  soigneusement  tout  ce  qui  est  relatif  k  cette  n^gociation ;  mais  je  sais 
en  m£me  temps  qu*il  y  a  pr^  de  quinze  jours  qu'il  se  doute  qu'on  chipote  avec  le 
comte  de  Starhemberg  et  qu^on  trame  avec  la  cour  de  Vienne  quelque  affaire  secr^te 
dans  laquelle  on  ne  vent  point  l'initier.  II  s'est  m6me  avanc^  envers  une  personne 
de  mes  amis  jusqu'ä  dire  qu'il  craignait  fort  que  le  minist^  ne  se  laissUt  empörter 
par  on  mouvement  d'humeur  et  qu'il  ne  donnftt  dans  les  pi^ges  que  la  cour  de  Vienne 
ponrrait  lui  tendre  dans  la  vue  de  profiter  de  son  m^contentement.  J'ajouterai  encore 
qn'il  est  6:happ^  au  mar^hal  de  Belle -Isle,  en  me  parlant,  dans  la  chaleur  de  la 
convenation,  que,  si  Ton  ^tait  dispos^  ici  k  pr^ter  l'oreille  aux  insinuations  de  la 
cour  de  Vienne,  Votre  Majest^  ne  tarderait  pas  k  Se  repentir  des  engagements  qu'Elle 
avait  contractu  avec  l'Angleterre,  et  a  en  sentir  vivement  tous  les  inconv^nients. 
Ind^pendamment  des  deux  traits  que  je  viens  de  rapporter,  et  qui  donnent  au  soupgon 
qae  j'ai  expos^  d-dessus,  Tair  de  la  plus  grande  vraisemblance,  il  m'est  revenu  encore 
que  le  mar^chal  de  Richelieu  et  plusieurs  autres  personnes  qui  observent  de  pr^s  les 
aüures  du  minist^,  sont  convaincus  qu^on  machine  quelque  n^gociation  secr^te  avec 
la  cour  de  Vienne  et  qu'on  ^oute  avec  complaisance  dans  le  moment  präsent  ses 
insinuations.  Le  peu  d'empressement  que  la  Marquise  t^moigne  pour  me  voir  en 
particulier,  pour  recevoir  les  choses  flatteuses  que  je  suis  charg^  de  lui  dire  de  la 
paxt  de  Votre  Majest^,3  et  sur  lesquelles  j'ai  en  soin  de  la  pr^venir,  pourrait  encore 
^  dt^  comme  nne  preuve  propre  k  confirmer  la  conjectnre  que  je  forme,  si  les 
autres  indices  que  j'ai  rapport^,  n'^taient  pas  plus  que  suffisants  pour  en  ^tablir  la 
r€alit^.  Le  grand  secret  qu'on  garde  k  l'ögard  de  cette  n^gociation,  et  le  petit  nombre 
de  personnes  qui  y  prennent  part,  ont  mis  en  d^faut  toutes  les  mesures  que  j'ai  prises 
poor  en  p^n^trer  l'objet.    Je  ne  saurais  donc  rien  mander  k  ce  sujet  de  bien  d6taill6, 

I  Vergl.  S.   178.  179.  —  a  Machault.  —  3  Vcrgl.  S.  98. 
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ni  de  bien  certain;    mais  je  peisiste  toujours  k  croire  qu^il  n'est  question  qne  d'un 
simple   trait^  d'amiti^  et  qu'il   ne  s'agit  d'aucun  engagement  qui  aoit  diFig6  oontre 
Votre  Majestät   en  haine  de   la   Convention  qu'EUe  a  faite  avec  TAngleterTe,  ni  qui 
soit  relatif  k  la    guerre  qui  est  pr^te  ä  s'allumer  entre  la  France  et  la  Grande -Bre- 
tagne.    Quant  k  ce  qui  conceme  ce  point,   le  minist^re  de  France  n'a  pas  assez  de 
fermet^  pour  prendre  un  parti  aussi  vigourenz.     D'ailleurt,  le  rappel  dn  cheralier  de 
La  Touche  et   la  nomination  du  marquis  de  Valoryi  sont  des  actes  de  complaisaooe 
qui  s'accorderaient  mal  avec  un  pareil  dessein  et  avec  les  assurances  que  M.  Rouill^ 
me  donne  joumellement,a   et  qui  en  pareil  cas  seraient  marqu^es  au  coin  de  la  faos- 
set6   la  plus  insigne,    vice  qui   n'est  pas  dans  le  caract^re  de  ce  ministre.     Je  crois 
donc  que  le  but  que   ces  deux  cours  se  proposent  par  une  pareille  alliance,   au  cas 
qu^elle  prenne  jamais  consistance,  serait  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne  d'augmenter 
par  cette  d^marche  la  m^fiance  qui   r^gne   actuellement   entre  Votre  Majest^   et  la 
France,  tandis  que  cette  demi^re  pourrait  bien  vouloir  faire  nsage  de  ce  moyen  pour 
contenir  Votre  Majest^  dans  les  bomes  de  la  neutralit^  la  plus  exacte  et  L'emp^her 
par  cet  ^pouvantail   de  prendre  avec   l'Anglcterre  des  engagements  plus  intimes  ou 
encore    d'ex^uter  ce  qui  a  6t6  stipul6  par  Sa  Convention  de  neutralit^  relativement  ä 
la  garantie  des  £tats   de   la  Grande-Bretagne  en  cas  d^attaque.    Je  sonmets  ces  con- 
jectures  k  la  Penetration  de  Votre  Majest^  et  j*ajouterai  seulement  que  rexp^rience 
que  j'ai  de  la  posillanimit^  du  minist^re  de  France,  ainsi  que  les  preuves  qu'il  a  sar 
r^quilibre  des   pouvoirs   en  AUemagne  et  la  pr^pond^rance  de  la  maison  d'Autriche, 
paraissent  donner  l'exdusion  k  tous  les  antres  soupgons  qu'on  pourrait  former  sur  ce 
Probleme   politique.     L'union   constante    qui  a  subsist^  depuis  un  temps  tr^s  coo- 
sidteble  entre  l'Angleterre  et  la  maison  d'Autriche,    et  qui  est  fond^e  sur  des  prin- 
cipes  sürs  et  puis^  dans  la  balance  de  l'Europe,  ne  pennet  ^galement  pas  de  croire 
que  rimp^trice- Reine  venille  se  s^parer  totalement  de  la  Grande-Bretagne  dans  le 
moment  pr6sent,  pour  se  jeter  sans  x^serve  entre  les  bras  de  la  France/* 

Potsdam,  13  mars  1756. 

J'ai  regu  votre  döpÄche  du  i"  de  ce  mois.  Je  suis  tr^s  satisfait 
de  la  relation  que  vous  m'avez  faite,  et  j'en  commence  ä  voir  un  peu 
plus  clairement  sur  la  Situation  actuelle  des  affaires  pr^entes  de  la  cour 
oü  vous  6tes.  Je  me  repr^sente,  tout  comme  vous,  les  contradictions 
qui  en  doivent  r^ulter,  quand  les  cours  de  Vienne  et  Versailles  vou- 
dront  s'entendre  entre  elles  pour  agir  d*un  concert  commun;  mais  il 
faut  ^galement  considdrer  qu'une  femme  teile  que  Madame  Pompadour 
est  capable  de  tout  faire,  sans  juger  des  consdquences. 

n  faudra  ainsi  que,  sans  vous  arrdter  ä  ce  qui  raisonnablement  se 
devait  faire,  vous  continuiez  d'avoir  la  plus  grande  attention  pour  p6 
ndtrer  au  possible  les  choses  qui  se  machinent  prdsentement  entre  les 
deux  cours. 

Une  de  vos  attentions  principales  doit  6tre  encore  de  bien  vous 
orienter  si  Ton  apprfite  des  arrangements  pour  faire  assembler  des  ar- 
m^es,  soit  du  cötö  de  la  Moselle  soit  du  c6td  de  Givet,  afin  de  pou- 
voir  m'en  instruire,  d^s  que  vous  en  apprendrez  quelque  chose  de  sür. 

II  faut  que  je  vous  avoue  que  jusqu'ici  mes  soins  employds  pour 
apprendre  avec  certitude  quelque  chose  ä  Vienne  touchant  les  desseins 
des  deux  cours,  n'ont  pas  encore  tous  les  succ^s  ddsirables;  je  me  flatte 
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que  votre  savoir-faire  y  suppidera.  £n  attendant,  j'ai  tout  lieu  de  prd- 
sumer  que  la  Reine-Imp^ratrice  ne  voudrä  pas  lier  son  parti,  avant  que 
d'en  avoir  pressenti  la  Russie  et  d'en  6tre  enti^rement  assurde,  et  voilä 
un  point  qui  n'est  aussi  ais^  qu'on  se  le  repr^sente.  Mais,  supposö 
pour  un  moment  que  tout  prendrait  consistance,  j*ai  de  la  peine  -ä 
m'imaginer  qu'on  voudrait  se  d^terminer  d'entreprendre  quelque  chose 
avant  le  mois  d'aoüt;  sur  quoi,  je  serais  bien  aise  que  vous  m'expliquiez 
vatre  sentiment.  Du  reste,  la  faiblesse  et  la  pusillanimit6  des  ministres 
fian^s  ne  me  sont  que  trop  connues;  il  faut  songer  cependant  que, 
pourvu  qu*ils  se  laissent  emparer  par  des  gens  tels  que  les  Autrichiens, 
ils  sauraient  bien  prendre  plus  de  hauteur. 

La  nouvelle  que  vous  m'avez  marquöe  par  votre  döptche  pr^c^dente 
par  rapport  ä  un  Corps  consid^rable  de  troupes  qu'on  voudrait  assembler 
dans  la  Flandre  fran^aise,'  mdrite  encore  votre  attention  pour  m'ap- 
prendre  si  cette  nouvelle  se  soutient,  et  il  m'est  tomb^  dans  Tesprit  si, 
suppos^  que  cet  avis  se  vörifie,  on  n'a  pas  de  vues  pour  attaquer 
directement  les  Hollandais  dans  leur  propre  pays,  apr^  6tre  convenu 
avec  la  reine  de  Hongrie  du  libre  passage  par  les  Pays-Bas  pour  y  aller. 
Quoique  tel  projet  serait  aussi  ridicule  que  les  autres,  on  ne  saurait 
cependant  pas  savoir  ce  qu'un  entfitement  peut  produire. 

Au  reste,   qu'il  vous   serve   toujours  de  direction  que,  plus  le  mi- 

nistere  de  France  trouvera  mal  ma  Convention  de  neutralit^  faite ,   plus 

ce  sera  la  marque  qu'il  se  rapproche  avec  les  Autrichiens;    cependant, 

c'est  une  y6nt6  constante,  dont  chaque  homme  raisonnable  conviendra, 

que  ma  Convention  n'est  pas   offensante   ä  qui  que  ce  soit;    sur  quoi 

les  ministres  de  France  sont  convenus  eux-mimes,   quand  ils  vous  ont 

d^lar^  que  la  France  aurait  donnd  les  mains  ä  ime  neutralitd  de  l'Alle- 

magne,  pourvu  que  j'en  aurais  fait  communication ; '  est-ce  donc  ä  prd- 

sent  un  crime  et  im  sujet  pour  changer  de  Systeme  et  de  tout  boule- 

verser?  Mais  ce  que  j'en  dois  juger,  c'est  que  depuis  longtemps  ddjä  il 

y  a  eu  des  chipoteries  secr^tes  entre  les  deux  cours  pour  se  rapprocher, 

quoiqu'il  n'en  ait  6t6  rien  de  conclu,  comme  le  duc  de  Nivemois  ne  l'a 

pas  ddsavou^  lui-mfime.'  ^     , 

Federic. 

Nadt  dem  Conoept. 


7350.     AU  SECRfiTAIRE  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Benott  berichtet,  Warschau  3.  Mttrz : 
nOn  ne  discontinae  pas  de  ddbiter  ici, 
comme  partout  ailleurs,  des  nouvelles  qui 
ne  sont  tout  au  plus  fondöes  que  sur  les 
rlveries  des  gazetiers,  tel  qu'est  le  projet 
d'nne  contre-alliance  entre  la  reine  4e  Hon- 


Potsdam,  13  mars  1756. 

J'ai  ^t^  tr^s  satisfait  de  la  ma- 
ni^re  dont  vous  vous  fites  pris  pour 
insinuer  aux  bien  intentionnös  ce 
que   je    vous    avais    ordonnd    par 
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gric  et  la  France ,   et  d'antres   qui  ne  i  rapport  k  ma  Convention  de  neutra- 
m6itent  pas  rattention.  ni  d'Ätre  maDd^es  j  jj^^  ^^  FAUemagnc  faite,»  et  le  bon 

'-  etfetquevosinsiniiationsontpToduit, 
en  cons^uence  de  votre  rapport  du 
3  de  ce  mois,  m'a  iait  plaisir. 
Vous  continuerez  de  me  faire  vos  rapports,  que  vous  rendrez  in- 
tdressants,  autant  que  les  circonstances  vous  le  permettront;  d'ailleurs, 
vous  me  marquerez  tout  ce  que  vous  apprendrez  sur  ces  bruits  dont 
vous  faites  mention  qu'ils  couraient  d'une  contre-alliance  faite  entre  la 
reine  de  Hongrie  et  la  France,  et  sur  tous  autres  objets  qui  sauraient 
avoir  quelque  rapport  ä  moi  et  ä  mes  int^rdts. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


7351.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzidin  berichtet,  Dresden  8 .  März, 


aus  einem  Erlaas  Brühl's  an  Funcke, 
d.  d.  Dresden  4.  Februar,  in  welchem 
die  preussisch  •  englische  Neutralitätscon- 
vention als  ein  Subsidienvertrag  dargestellt 
wird:  „Les  principauz  articles  sont  que 
le  roi  de  Prusse  garantit  qu'aucunes  ^rou- 
pes  n'entreront  dans  T Empire,  et  pro- 
met  de  s*y  opposer  de  toutes  ses  forces, 
en  considiratioa  de  quoi  l'Angleterre  a 
stipuU  Cent  nrille  livres  Sterling  de  snb- 
sides,  outre  d'autres  avantages  particuli^e- 
ment  k  l'^ard  du  r^idu  des  dettes  de  la 
SiUsie  .  .  .  Comme  le  but  de  ce  trait^ 
est  en  quelque  fayon  contraire  aux  en- 
gagements  que  la  Russie  et  TAngleterre 
viennent  de  prendre,  et  dont  je«  suis 
d'autant  plus  avide  d'apprendre  T^change 
des  ratifications,  vous  3  remarquerez,  avec 
r  attention  qu'on  vous  connatt,  les  ^clair- 
cisseroents  que  la  cour  de  Londres  fera 
donner  en  Russie  sur  cet  ^v^nement  si 
important,  comment  on  les  y  recevra,  et 
de  quelle  mani^re  on  l'envisagera  relative- 
ment  aux  conjonctures  präsentes  et  fu- 
tures." 

Maltzahn  schliesst  seinen  Bericht: 
,Je  compte  voir  encore  cette  semaine  les 
autres  lettres  du  comte  Brtthl  et  la  plus 
fratche  du  sieur  Funcke  .  . .  qui  instruira, 
Selon  toutes  les  apparences,  Votre  Majest^ 


Potsdam,   13  mars  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait 
du  8  de  ce  mois,  m'a  et^  fiddement 
rendUy  par  lequel  j'ai  appris  avec 
satisfaction  la  mani^re  dont  vous 
vous  6tes  expliqu^  avec  le  comte 
de  Broglie/  avec  qui  vous  con- 
tinuerez de  vivre  toujours  sur  le 
pied  que  ci-devant  et  de  cultiver 
la  bonne  intelligence  et  l'amitie 
avec  lui. 

Au  surplus,  j'attends  avec  au- 
tant de  curiositä  que  d'impatience 
les  nouvelles  que  vous  me  faites 
esp^rer  dans  le  post- scriptum  de 
votre  rapport,  qui  ne  me  sauront 
6tre  que  bien  instructives. 

La  lettre  que  vous  m'avez 
adress^  de  la  part  du  nomme 
Fiedeler,  et  la  bolte  y  jointe  m'ont 
^t^  rendues;  auquel  vous  direz  de 
ma  part  qu'il  fallait  qu'il  m'infor- 
mät  pr^ablement  par  vous  sur 
les  condidons  auxquelles  ce  me- 
dailleur  dont  il  dtait  question,  vou- 
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de  I'effet  que  la  nouyelle  [de  la  conven- 
tion  de  Westminster]  a  produite  k  P^ters- 

bouig." 

Nadi  dem  Concept« 


drait  prendre  des  engagements  ici, 
afin  que  j'y  saurais  aviser. 

Federic, 


7352.   AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  EICHEL  IN  POTSDAM. 

[Potsdam,  14.  März  1756.] 

Es  ist  Mir  eingefallen,  an  Maltzahn  nach  Dresden  zu  schreiben, 
um  dass  der  Mensch'  die  Vitzthum'sche  Correspondenz  aus  Paris  auf- 
suchet; da  wird  man  gewisse  von  der  Denkungsart  des  französischen 
Ministdre  was  gewisses  zu   erfahren  kriegen,   und  werden  vielleicht  die 

Nachrichten  das  Räthsel  auflösen.  ^   .  « 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung.    £igeahändig.  ^ 


7353.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  16  mars  1756. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  9  de  ce  mois,   au   sujet  duquel  je 

veux  bien  vous   dire  que  vous  n'avez  qv*ä  continuer  ä  me  mander  de 

quel  cöte  les  r^gents  de  la  Rdpublique  se  toumeront  ä  la  iin,  et  quelle 

resolution  ils  prendront  relativement  au  demier  memoire  du  sieur  d'Affry.^ 

Et  comme  les  bruits  s'augmentent  que  la  cour  de  Vienne  sollicite  celle 

de  France  pour  s'entendre  entre  elles,  et  qu'il  y  a  actuellement  une  ne- 

gociation  secr^te   sur  le  tapis  entre  les  deux  cours,    vous  devez  ticher 

de  vous  orienter  adroitement  si  peut-^tre  ces  bruits  influent  dans  la  peur 

qui  a  transi  les  Rdgents,  et  dans  leur  embarras,^   et  si  leur  ministre  k 

Vienne^  leur  a  marquö  quelque   chose  du   susdit    chipotage   entre   les 

deux  cours,   afin   de  m*informer  de  ce  que  vous  en  aurez  appris,   tout 

comme  vous  me  manderez  exactement  ce  que  vous  apprendrez  d'ailleurs 

sur  les  susdits  bruits.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7354.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  16  mars  1756. 

J*ai  re^u  ä  la  fois  les  ddp^ches  que  vous  m*avez  faites  du  2  et  du 
5  de  ce  mois.  J'ai  eu  des  lettres  de  France^  par  lesquelles  on  m'accuse 
la  rdception  de  la  rdponse  qui  vous  fut  remise  de  la  part  du  minist^re 
anglais  par  rapport  aux  conditions  sur  un  accommodement  ä  faire  avec 

I  Menzel.  —  *  Demgem&s  Immediaterlass  an  Maltzahn,  d.  d.  Potsdam  14.  März.  — 
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Paris  5.  MIrs,  und  Mittfaeilungen  Nivemois'  aus  seinen  am  14.  März  empfangenen 
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la  France,  et  que  j'y  avais  envoyde.  Comme  j'attends  k  pr^nt  le  re- 
sultat  de  la  France  lä-dessus  qu'on  a  promis  de  me  renvoyer  incessam- 
ment,  mais  dont  je  ne  puis  vous  rien  marquer  d'avance,  vu  qu'on  en 
veut  auparavant  d^lib^rer  dans  un  conseil,  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
Fadresser  fid^lement,  d^s  qu'il  me  sera  parvenu. 

Vous  en  avertirez,  en  attendant,  milord  Holdemesse  et  lui  direz 
de  ma  part  que  je  doutais  presque  que  la  reponse  que  le  ministöre 
de  France  ferait,  fut  d'abord  tout-ä-fait  sufüsante;  que  je  souhaiterais 
cependant  que,  suppos^  que  cette  rdponse  ne  serait  pas  entiörement 
satisfaisante  k  l'Angleterre^  on  ne  voudrait  pas  pour  cela  rompre  tout-ä- 
fait  la  ndgociation,  mais  laisser  au  moins  quelque  porte  ouverte  dont  je 
pourrais  me  saisir  pour  entretenir  la  n^gociation,  jusqu'ä  ce  que,  t6t  ou 
tard  et  selon  les  dvönements,  l'Angleterre  trouverait  de  sa  convenance 
de  s'entendre  avec  la  France,  oü  alors  ma  n^gociation  entretenue  sau- 
rait  acheminer  d'autant  plus  tot  la  paix. 

Vous  insinuerez,  d'ailleurs,  au  susdit  ministre  que  je  ne  saurais 
qu'applaudir  extrömement  k  la  sage  rdsolution  qu'il  avait  prise  de  faire 
expliquer  la  cour  de  Vienne  sur  notre  Convention  et  sur  ses  desseins;' 
que  par  la  rdponse  que  cette  cour  ferait,  on  serait  sfirement  k  mime 
de  juger  sur  ses  intentions  et  si  eile  serait  revenue  de  son  dessein  de 
se  lier  avec  la  France  ou  si  eile  voulait  changer  de  parti;  mais  que, 
dans  la  conjoncture  präsente,  j'dtais  toujours  d'avis  qu'il  fallait  que 
l'Angleterre  dirigeit  sa  principale  attention  sur  la  Russie,'  puisque  j'etais 
toujours  de  Topinion  que,  tandis  que  l'Angleterre  serait  bien  assuröe  de 
la  Russie,  les  Autrichiens  n'oseraient  pas  entreprendre  de  changer  de 
parti  et  de  Systeme. 

Selon  mes  demiöres  lettres  de  Hollande, ^  la  R^publique  saurait 
bien  itre  oblig^e  de  se  prdter  ä  la  neutralitd;  vous  insinuerez  k  ce 
sujet  ä  milord  Holdemesse  que  je  pr^sumais  que  la  Hollande  ne  serait 
pas  ais^ment  prdte  k  la  neutralitd,  si  eile  n'avait  pas  cm  que  la  France 
s'entendait  avec  les  Autrichiens. 

Au  surplus,  j'ai  de  la  peine  encore  ä  m'imaginer  que  les  Fran^ais 
dussent  entreprendre  quelque  chose  contre  l'Angleterre,*  vu  que  la  su- 
perioritd  des  flottes  anglaises  leur  est  trop  forte,  de  sorte  que  je  ne  vois 
pas  comment  ils  sauront  hasarder  quelque  chose,  ainsi  qu'il  saurait  bien 
arriver  que  cette  annde-ci  se  trsdnerait  par  des  ostentations  et  des  de- 
monstrations  et  que  la  querelle  sera  ddcidde  en  Amdrique. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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7355-     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION   BARON   DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  i6  mars  1756. 

Je  viens  de  recevoir  la  ddpdche  que  vous  m'avez  faite  du  5  de 
ce  mois.  *  J'approuve  d'abord  que  vous  n'ayez  point  hdsit^  de  com- 
muniquer  ä  M.  de  Rouillö  la  copie  des  deux  pi^ces  que  je  vous  avais 
envoydes»'  vu  que  la  communication  dtait  absolument  ndcessaire  et  que 
vous  n'aurez  point  pu  la  lui  refuser  de  bonne  grice,  ainsi  que  vous 
avez  agi  parfaitement  lä-dessus  en  conformit^  de  mes  intentions. 

Apr^s  cela,  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que,  selon  de 
bonnes  lettres  de  Vienne,^  il  est  dchappö  ä  un  des  principaux  dorne- 
stiques  du  comte  d'Aubeterre  de  dire,  apr^s  le  retour  du  courrier  que  le 
demier  a  regu  de  France,  que  celle-ci  trouverait  moyen  de  se  venger  tant 
sur  moi  que  sur  le  roi  de  TAngleterre,  que  la  France  ferait  marcher  une  arm^e 
vers  le  pays  d'Hanovre,  tandis  qu'un  autre  corps  consid^rable  de  troupes 
frangaises  tomberait  dans  mon  pays  de  Cl^ves,  par  oü  je  serais  oblig6 
k  partager  mes  forces,  et  que  la  reine  de  Hongrie  serait  mise  par  lä  k 
m^me  d'entrer  dans  la  Sil^ie ;  aussi,  qu'en  attendant  le  g^ndral  Pretlack 
serait  envoy^  ä  quelques  cours  de  T AUemagne,  ^  pour  disposer  les  £tats 
de  VEmpire  ä  ne  point  s'opposer  ä  ce  projet  Vous  observerez  que  je 
ne  vous  marque  tout  ceci  que  pour  votre  direction  seule,  et  que  d'ail- 
leurs  j*ai  toute  la  peine  du  monde  ä  me  persuader  de  Texistence  d'un 
pareil  projet»  qui  serait  trop  biscornu  et  s'accordait  mal  avec  la  Varia- 
tion et  la  timiditd  du  minist^re  de  France,  qui  d'aiUeurs  a  ddclind  jusqu'ici 
de  rendre  la  guerre  göndrale,  ainsi  qu'il  me  parait  6tre  impossible  qu'il 
voudrait  songer  ä  pr^ent  d'entreprendre  des  choses  qui,  par  une  suite 
immanquable,  rendraient  la  guerre  gönörale. 

Au  suxplus,  tant  que  j'ai  pu  pdn^trer  par  des  discours  que  le  duc 
de  Nivemois  m'a  tenus,  je  prdsume  que  Madame  de  Pompadour  incline 
de  laire  quelque  changement  dans  le  ministöre»  ^  et  que  sa  clique  a  des 
dispoätions  fort  pacifiques,  de  sorte  que,  si  eile  veut  faire  des  change- 
ments  dans  le  ministöre,  eile  ^vitera  bien  de  multiplier  la  guerre,  qui 
ne  lui  conviendrait  nuUement  k  ses  desseins;  tout  au  contraire,  j'estime 
qu'on  voudra  faire  ecouler  cette  annde  avec  des  ddmonstrations  et  des 
ostentations  guerriöres. 

La  seule  chose  qui  me  donne  encore  de3  soup9ons  sur  quelque 
concert  k  prendre  entre  les  deux  cours,  c'est  que  le  comte  d'Aubeterre 
a  rompu  entiörement  avec  mon  ministre  de  Klinggraeffen  k  Vienne,^ 
jusqu'ä  dviter  tout-ä-fait  sa  personne  et  sa  conversation.  C'est  aussi 
par  cette  raison  que  je  vous  recommande  fort  d'ötre,  en  attendant,  bien 

t  Ueber  den  Inhalt  des  Berichtes  von  Knyphauscn  vergl.  auch  Nr.  7354.  735ö«  — 
>  Gemeint  sind  die  am  26.  Februar  Knyphausen  übersandten  Schriftstücke:  die  eng- 
lische Denkschrift  und  der  Auszug  aus  dem  Berichte  Michell's  vom  12.  Februar. 
Vcfgl.  Nr.  7303.  —  3  Bericht  Klinggräffen's,  Wien  7.  März.  Vergl.  Nr.  7356.  — 
♦  Vergl.  S.   187.  —  5  Vergl.  S.  189.  —  6  Vergl.  S.  165. 
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attentif  sur  tous  les  mouvements  que  les  troupes  fran^ses  feront  dans 
les  trois  dvöchds  vers  la  Meuse  et  du  c6t6  de  Givet;'  car  d^  qu'on  y 
assemblera  des  corps,  alors  il  ne  faudra  plus  s'y  fier.  Je  suppose  en 
ceci  que  la  France  a  form^  quelque  mauvais  dessein. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  encore,  quoiqu*absolument  pour 
votre  direction  seule,  que  j'ai  appris  de  bon  lieu*  que  TAngleterre  a 
rdsolu  de  faire  demander  ä  la  cour  de  Vienne  une  explication  cat^- 
gorique  sur  ses  desseins  par  rapport  ä  la  paix  et  la  tranquillitd  de  TAlle- 
magne ;  la  rdponse  que  cette  cour  donnera^  nous  fera  voir  plus  clair  sur 
ses  vues. 

Pour  revenir  encore  une  fois  sur  le  projet  des  conditions  que 
l'Angleterre  demande  pour  se  raccommoder  avec  la  France,  je  vous 
ordonne  de  dire  au  sieur  de  Rouille  et  aux  autres  ministres  que  je  leur 
faisais  des  instances  que,  supposd,  comme  j'en  suis  presque  persuade, 
que  les  ministres  ne  trouvassent  point  ces  conditions  süffisantes  et  qu'elles 
ne  les  accommodassent  point  pr6sentement ,  ils  voudraient  au  moins 
faire  en  sorte  que,  par  la  r^ponse  qu'ils  y  donneront,  la  n^gociation 
ne  soit  pas  enti^rement  rompue,  mais  que  je  puisse  la  tenir  en  haieine 
encore;  que  cela  ne  mettrait  point  obstacle  k  exdcuter  leurs  [plans] 
d'op^ration  projetds  pour  la  guerre  contre  les  Anglais,  mais  pourrait 
bien  servir  ä  l'acheminement  de  la  paix,  quand,  selon  les  dv^nements, 
la  France  trouverait  de  sa  convenance  de  s'en  approcher. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7356.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  mais  1756. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  depuis  le  6  de  ce  mois,^  m'ont 
€t6  fiddement  rendus.  Vous  vous  donnerez  la  peine  de  ddchiffrer  vous- 
m£me  tout  ce  qui  suit,  pour  vous  assurer  d'autant  mieux  du  secret  ab- 
solument  ndcessaire. 

Je  ne  doute  nullement  que  les  intentions  des  Autrichiens  sur  mon 
sujet  ne  soient  aussi  mauvaises  qu'on  se  le  peut  imaginer,  et  qu'ils  vou- 
draient me  faire  tout  le  mal  possible;  mais  en  rdfldchissant  mfirement 
sur  Tavis  qui  vous  est  venu  d*un  concert  pris  entre  les  deux  cours,  que 
la  France  tomberait  egalement  sur  mon  pays  de  Cl^ves  que  sur  les 
£tats  d'Hanovre,  en  attendant  que  les  Autrichiens  entreraient  en  Sild- 
sie,^  je  ne  saurais  pas  vous  dissimuler,  quoique  absolument  pour  votre 
direction  seule,  que  j'ai  trouvd  cet  avis  comme  des  insinuations  qu*on 
vous  a  lächdes  expressdment. 

I  Vergl.  S.  190.  —  a  Bericht  MicheU's,  London  5.  Märe.  WergL  Nr.  7354. — 
3  Bericht  KlinggTäffen's,  Wien  6.  und  7.  März.  ~  4  Die  Nachrichten  Klin^rifien's 
sind    im   Erlass  an  Knyphaosen  vom  16.  Mftrz  (Nr.  7355)  detailUrter  wiedeigc^ben. 
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Je  ne  connais  que  trop  la  faiblesse  du  ministöre  de  France,  je  sais 
leur  giande  envie  pour  regagner  la  paix,  et  combien  il  est  doign^  de 
prendre  une  r^olution  vigoureuse,  comme  aussi  de  rendre  la  guerre 
generale. 

Je  me  suis  d*ailleurs  entremis  pour  leur  porter  des  propositions  ten- 
dantes  k  un  raccommodement  avec  TAngleterre;  quoique  j'aie  d'abord 
cru  qu'elles  ne  seraient  pas  encore  sufBsantes ,  nöanmoins  le  susdit 
minist^re  a  pris  de  trds  bonne  part  ma  d^marche  faite  ä  ce  sujet. ' 

Jai  donc  toute  la  peine  au  monde  de  croire  que  les  Frangais  vou- 
draient  se  brouiller  enti^rement  avec  moi  et  entrer  dans  une  guerre 
gdndrale,  qui  serait  diamdtralement  opposde  ä  leurs  intdröts. 

Malgrd  tout  cela  et  toutes  les  terribles  oppositions  qu'il  y  a  du  cdtö 
des  interfits  des  deux  cours  respectives,  trop  differentes  pour  se  lier 
ensemble  dans  la  conjoncture  präsente,  il  est  tr^s  n^essaire  qu'on  ne 
se  reüche  point  d'attention  pour  pdnetrer  et  pour  approfondir  ce  que 
la  cour  oü  vous  6tes  voudrait  tramer,  et  si  son  orgueil  l'emporte 
si  loin  qu*elle  voudrait  faire  par  ddpit  une  ddmarche  contre  l'Angle- 
terre  qui  ffit  directement  contraire  ä  ses  propres  intdröts  les  plus 
essentids. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  informer,  quoique  encore  pour  votre 
seule  direction,  que,  selon  mes  nouvelles,»  la  cour  de  Londres  va 
envoyer  des  ordres  au  sieur  Keith  pour  faire  expliquer  nettement  le 
minist^re  autrichien  sur  toutes  ses  roendes  actuelles  et  pour  lui  faire 
remarquer  que,  si  ses  intentions  dtaient  nettes  pour  la  conservation  de 
la  paix  de  T  Allemagne  dans  la  crise  präsente ,  il  devait  applaudir  k  la 
Convention  de  neutralitd  de  TAUemagne  conclue  avec  moi,  et  qu'il  fau- 
dzait  enfin  que  ledit  minist^re  s'expliquät  catdgoriquement  lä-dessus,  et 
qu'au  Teste  le  sieur  Keith  aurait  ordre  d'en  parier  confidemment  avec 
vous.  J'ai  voulu  vous  avertir  pr^ablement  de  ceci,  afin  que  vous  en 
soyez  informd,  quand  le  courrier  portant  ces  ordres  arrivera  au  sieur 
Keith,  et  que,  d'abord  qu'il  les  aura  exdcutds,  vous  puissiez  m'informer 
incessamment  de  la  rdponse  que  le  minist^re  autrichien  y  aura  faite. 

£n  attendant,  vous  continuerez  d'avoir  toute  Tattention  sur  les 
mouvements  des  troupes,^  et  prindpalement  sur  ceux  qu'on  va  faire  avec 
la  cavalerie  en  Hongrie,  et  du  reste  sur  l'humeur  que  la  Reine-Impdra- 
trice  et  son  ministre,  comte  de  Kaunitz,  fönt  apparaitre.* 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


«  Bericht  Knyphauscn's,  Paris  5.  März.   Vergl.  Nr.  7355.  —  a  Bericht  MicheH's» 
London  5.  März.   Vergl.  Nr.  7354.  —  3  Vergl.  S.   165.  166.  —  4  Vergl.  S.  188. 
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7357.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  15.  Mfirz,  anläaslich  der  Mel- 
dung Klinggrüffen's  [d.  d.  Wien  7.  März]  i 
über  eine  von  Frankreich  und  Oesterreich 
in  Aussicht  genommene  Cooperation,  dass 
ihnen  die  Mitwirkung  des  Landgrafen 
von  Hessen -Kassel  der  geeignetste  Weg 
scheine,  ttber  den  Zweck  der  Reise  des 
österreichischen  Generals  Pretlack  nach 
Darmstadt  Aufkllmng  su  erhalten,  und 
geben  weiter  anheim,  bei  dem  Könige 
von  England  den  Erlass  von  englischen 
und  preussischen  Circulamoten  an  alle 
Churf&rsten  und  Fürsten  des  Reichs  an- 
zuregen: ,)pour  les  convaincre  de  l'inno- 
cence  de  l'engagement  [entre  Votre  Ma- 
jest^  et  Sa  Majest6  Britanniqne]  et  de  la 
n^essit6  de  le  maintenir  pour  la  con- 
servation  de  la  tranquillit6  de  l'Alle- 
magne." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufieichnunff 


Potsdam,  16.  Min  1756. 

Sie  sollen  sich  nur  darüber 
nicht  embarrassiren ;  Ich  glaube  die 
Sache  nicht,  habe  aber  schon 
Mesures  genommen.' 


des  CabinetiMcretftn. 


7358.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  16  mars  1756. 

J'ai  ^t^  sensible  de  l'attention 
que  le  duc  de  Nivemois  m'a  mar- 
qude,  en  vous  avertissant  de  l'heu- 
reuse  arriv^e  de  son  demier  cour- 
rier  ä  Paris,  qui  en  mtme  temps 
a  remis  au  baron  de  Kn3rphausen 
mes  d^p^ches  dont  il  a  bien  voulu 
le  charger.  J*en  ^tais  d6)k  in- 
formd,5  de  m^me  que  du  triste 
accident  qui  est  survenu  au  sieur 
de  Sdchelles,  dont  je  suis  vraiment 
touche,  pour  les  grandes  qualitös 
que  je  connaissais  k  ce  ministre.^ 
Selon  la  demi^re  lettre  que  j'ai 
regue  du  baron  de  Knyphausen,^ 
il  me  paratt  que  le  minist^re  de 
France  s*est  radouci  en  quelque 
fa9on  k  mon  dgard,  au  sujet  des 
propositions    de  TAngleterre   pour 


Podewils  berichtet,  Berlin  1 4.  Mfirz: 
,,Le  duc  de  Nivemois  m'a  dit  depuis  son 
retour  de  Potsdam, 3  dont  il  est  revenu 
fort  content,  qu'il  avait  regu  par  la  poste 
d^aujourd'hui  des  lettres  de  Paris  qui  lui 
marquaient  que  son  courrier,  k  qui  Votie 
Majest^  avait  cru  dtre  arriv^  un  malheur 
k  Frankfort-sur-le-Main ,  6tait  arrivö  sain 
et  sauf  il  Paris  et  qu'il  avait  remis  fid^e- 
ment  au  baron  de  Knyphausen  les  d6- 
plches  de  Votre  Majest6  dont  il  avait  ^t^ 
charg^.  4  Mais  il  m'a  dit  en  mdme 
temps  .  .  .  qu'on  croit  dtre  k  la  veille 
de  perdre  M.  de  S6chelles  par  un  acci- 
dent qui  est  survenu  k  ce  ministre,  qui  a 
perdu  la  memoire,  et  qu'on  croit  6tre 
une  esp^e  d'apoplexie  int6rieure;  perte 
qu'il  croit  irreparable  pour  la  France 
dans  le  moment  präsent,  surtout  puisque 
depuis  Colbert  on  ne  se  souvient  pas 
d'avoir  eu  pour  les  finances  un  ministre 
dont  les  talents  et  les  lumi^res  ont  €t6 
si  ^tendus.** 


X  Vergl.  Nr.  7356.  —  a  Vergl.  Nr.  7347.  —  3  Der  Hersog  weilte  vom  10.  bis 
zum  13.  Mir«  in  Sanssouci.  —  4  Vergl.  Nr.  7303  S.  146.  —  5  Veigl.  Nr,  735$.  — 
6  Vergl.  Bd.  X,  404.  428;  XI,  36.  —  7  Vergl.  Nr.  7355, 
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an  accommodement  avec  la  France  que  je  leur  ai  fait  communiquer; 

ils  en  ont  au  moins  reconnu  ma   droiture  et  ma  sincöritd  et  ont  dtd 

Contents  du  z^le  avec  lequel  je  me  suis  employ^   aupr^  de  la  cour  de 

Londres,  pour  lui  inspirer  des  sentiments  pacifiques  et  la  d^terminer  ä 

sc  raccommoder  avec  la  France,  afin  de  pr^venir  les  suites  d'une  funeste 

guerre.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     . 

'^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

7359.     AU  DUC   DE   NIVERNOIS,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Potsdam],  18  man  1756. 

Monsieur  le  Duc.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous  me  faites  le  plaisir 
de  m'dcrire,*  avec  la  d^p^che  du  baron  de  Knyphausen.»  Je  ne  doute 
point  que  votre  cour  ne  vous  en  ait  communiqud  le  contenu.  J'y  vois, 
par  la  rdponse  au  memoire  des  Anglais,^  que  le  roi  de  France  pourrait 
se  d^terminer  ä  faire  aux  Anglais  quelque  cession  au  Canada,  si  ces 
mdmes  Anglais  commengaient,  comme  un  pr^able,  k  restituer  les  prises 
qu'ils  ont  faites,  de  tous  les  vaisseaux  fran^ais.  J'y  vois  d'ailleurs  qu*on 
souhaite  en  France  que  je  continue  cette  ndgociation.  II  s'agit  ä  prä- 
sent d'envoyer  la  rdponse  du  roi  de  France  aux  Anglais,  mais  comme 
mes  intentions  n'ont  pour  objet  que  de  travailler  k  Taplanissement 
des  difförends  qu'il  y  a  entre  les  deux  nations,  et  de  rendre  tous  les 
Services  dont  je  suis  capable,  au  roi  de  France,  je  commence  par  vous 
communiquer  les  iddes  qui  me  sont  venues  sur  ce  sujet,  avant  que  d'en 
faire  usage,  vous  priant  de  me  dire  sur  tous  les  points  qu'elles  con- 
tiennent,  votre  sentiment  avec  la  plus  grande  franchise. 

Je  ne  sais  si  j'ai  bien  saisi  la  r^ponse  des  Frangais,  mais  je  crois 
y  avoir  entrevu  que  ce  ne  seraient  pas  les  contestations  de  l'Am^rique 
qui  arrdteraient  la  paix,  pourvu  que  les  Anglais  restituassent ,  avant 
tout,  leurs  prises.  Je  crois  donc  qu'il  y  aurait  moyen  de  parvenir  ä  la 
paix,  et  voici  comment  je  suppose  que  cela  se  pourrait  faire.  Je  de- 
manderais  aux  Francs  quelles  conditions  avantageuses  ils  pourraient 
faire  aux  Anglais,  en  cas  que  ceux-ci  leur  restituassent  leurs  vaisseaux. 
Quand  je  saurai  le  demier  mot  des  Fran^ais,  je  demanderai  aux  Anglais 
s'ils  se  contenteraient  de  ces  conditions  pour  prdliminaires,  au  cas  qu'on 
püt  les  leur  faire  obtenir,  et  si,  en  ce  cas,  ils  voudraient  commencer 
par  dtablir  un  annistice  et  restituer  les  vaisseaux.  S'ils  consentent  ä 
ces  propositions ,  je  me  rendrai  caution  des  articles  prdiminaires.  Ils 
restitueront  leurs  prises,  et  alors  des  d^put^s  des  deux  nations  pour- 
ront  aplanir  le  reste  des  difficult^s  dans  un  congr^s. 

J*attends  votre  röponse,  pour  suivre  cette  idde,  si  vous  croyez 
qu'elle  soit  du  gofit  de  votre  cour,  ou  pour  y  changer  ce  que  vous 
croirez  d'inalidnable  aux  intdröts  de  la  France. 

X  D.  d.  „k  Berlin  le  meicredi  k  minuit"  d.  i.  17.  MSrz.  —  *  D.  d.  Paris 
13.  März.    Vergl.  Nr.  7364.  —  3  Vergl.  S.  205. 
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Je  serai  charm^  de  vous  voir  ici  avec  le  marquis  de  Valory ; «  mais 

tout  ancien  ami  qu*il  est,   il  ne  vous   remplacera  jamais.    Je  dois  m^ 

nager  votre  modestie,    Monsieur,   mais  vous  ne  m'empdcherez  pas  de 

penser  ni  de  dire  ce  que  je  pense.     Toutefois  pouvez-vous  fitre  sür  que 

votre  Souvenir  ne  pdrira  pas  dans  ce  pays,  tant  que  je  Thabiterai.    La 

nature  m'a  donnd  une  ime  sensible  et  un  coeur  reconnaissant ,  et  il  ne 

faut   que    cela   pour   conserver  luie  Impression  ^temelle  du  sdjour  que 

vous  avez  fait  ici.     Soyez  persuade  que  vous  conserverez  dans  ce  pays- 

ci  des  amis  qui  ne  le  cMeront  point,   en  sentiments,   aux  parents  que 

vous  avez  en  France.    J'esp^re  que  vous  me  compterez   de  ce  nombre 

et    que   vous   ajouterez    foi    ä   Tamitid   et   ä   l'estime    que   je   vous  ai 

vou^es.  .  ^     ,      . 

Federic. 

Nach   der  von  Ntvernob  eingesandten    Abschrift  im   Archiv  des  auswärtigen   Bfinisterinns 
zu  Paris. 


7360.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  18  mars  1756. 
Le  conseiller  privd  de  Maltzahn  ä  Dresde  m'ayant  mandd  par  son 
rapport  du  13  de  ce  mois"  combien  le  roi  de  Pologne  d^irait,  au 
moins  en  cons^quence  de  ce  que  le  ministre  Brühl  lui  avait  d^lar^, 
d'avoir  communication  de  la  Convention  de  neutralitd  de  l'Allemagne 
que  j'avais  stipulde  avec  TAngleterre,  je  ne  crois  pas  que  cette  com- 
munication du  traitd  m^me,  sans  Tarticle  secret,  saurait  souffrir  aucune 
difficulte,  vu  que  TAngleterre  l'a  rendu  public  partout  et  que  d'autres 
puissances  en  sont  d^jä  en  possession.  ^  C'est  donc  en  consöquence  de 
ceci  que  vous  aurez  soin  de  faire  tirer  une  copie  de  ladite  Convention 
et  de  Tenvoyer  au  sieur  de  Maltzahn,  avec  instruction  d'en  faire  son 
usage    convenablement    ä  la   cour  oü   il  fie  trouve.     Sur  ce,    je  prie 

Dieu  etc.  ^    , 

Federic. 

Naeh  der  Ausfertiping. 


7361.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  13. 
Mfin,  über  eine  am  12.  Mftrz  stattgefun- 
dene Unterredung  mit  dem  Grafen  Brühl, 
in  welcher  dieser  im  Namen  des  Königs 
von  Polen  um  Mittheilung  der  mit  Eng- 
land abgeschlossenen  Neutralitätsconven- 
tion  gebeten 4  und  hinzugefügt  hat:    que 


Potsdam,  19  mars  1756. 
J'ai  re^u  la  ddpiche  que  vous 
m'avez  faite  du  13  de  ce  mois,  au 
sujet  de  laquelle  je  vous  dirai  que, 
quant  ä  i'insinuation  que  le  comte 
de  Brühl  vous  a  faite  sur  le  ddsir 


I  Valory  kam  am  20.  März  in  Berlin  an  und  hatte  am  23.,  in  Begleitung  des 
Herzogs  von  Nivemois,  seine  erste  Audienz  in  Potsdam.  —  9  Veigl.  Nr.  7361.  •— 
3  Vergl.  S.  139.  160.  —  4  Vergl.  Nr.  7360. 
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Sa  Bitjest^  Polonaise  „^tait  sinc^rement 
intentUMm^  de  yiyre  en  bon  voisin  [avec 
Votre  Majest^],  qa'elle  La  priait  donc 
de  vouloir  bien  Sc  montrer  un  peu  plus 
hak  snr  rajustement  des  affaires  de 
commerce  I  .  .  .  [Qa'elle]  consentirait  vo- 
loodeis  a  tout  ce  que  Votre  Majestö  de- 
msnderait,  en  tant  que  cda  ne  serait  pas 
trop  nnisible  k  ses  int^rits,  puisqu'elle 
en  saciifienüt  volontiers  une  partie  k  la 
satisfaction  de  vivre  en  bonne  hannonie 
tvec  Votre  Majest^.*' 


que  le  Roi  son  mattre  marquait 
afin  que  je  lui  fasse  communica- 
tion  de  ma  Convention  de  neutra- 
litd  faite  avec  TAngleterre,  je  ne 
trouve  nul  inconv^nient  de  le  satis- 
faire  lä-dessus,  et  j'ai  donnd  mes 
ordres  en  cons^quence  k  mes  mi- 
nistres  pour  qu'ils  vous  envoient 
une  copie  fidde  de  ce  traitd,  afin 
d'en  faire  l'usage  convenable. " 

Pour  ce  qui  regarde  les  pro- 
pos  que  le  susdit  ministre  [vous 
a  tenus]  au  sujet  de  nos  affaires 
de  commerce  et  ä  la  facilit^  dont  on  veut  que  je  me  prfitasse  ä  ce 
sujet,  vous  lui  direz,  quoiqu'en  termes  honnötes  et  modestes,  que  jus- 
qu'ä  präsent  j'avais  us^  de  toutes  les  complaisances  possibles  envers  la 
cour  de  Dresde,  sans  en  avoir  eprouvd  gu^re  aucune  de  sa  part,  que, 
nonobstant  cela,  je  ne  me  refuserais  pas  ä  toute  proposition  raisonnable 
qu'on  me  ferait  ä  ce  sujet,  et  que  je  m'y  accommoderais ,  autant  que 
cela  pourrait  se  faire  sans  perte  et  sans  pr^judice  de  mes  £tats,  mais 
que  je  me  flattais  aussi  que  de  Tautre  part  Ton  ne  pr^tendrait  pas  que 
je  donnasse  la  main  ä  une  Convention  oü  tout  l'avantage  ftit  d'un  c6t6 
et  aucun  de  l'autre.  Que,  dans  toutes  les  Conventions  de  commerce 
faites  antdrieurement  avec  la  Saxe,  ^  l'avantage  avait  6t6  pour  eile ;  qu'il 
fallait  ä  prdsent  que  tout  ffit  T6dig6  k  une  paritd  et  dgalitd  r^ci- 
proque,*  que  c'dtait  ä  ce  principe  que  j'avais  hom6  mes  demandes, 
et  que,  pourvu  qu'on  l'adopterait  de  Fautre  cöt6,  il  ne  saurait  pas 
manquer  que  nous  ne  soyons  bientöt  d'accord  ä  notre  satisfaction 
r&iproque. 

Au  reste,  j'ai  6t6  tr^s  content  des  nouvelles  bien  interessantes  que 
le  post-scriptum  de  votre  d^pftche  comprend,^  et  vous  prie  de  ticher 
au  possible  de  m'en  donner  encore  de  pareilles  qui  me  seront  d'un 
grand  usage. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7362.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

1  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  19.  März,  die  dem  Befehl 
des  Königs  gemäss 6  an  den  Gesandten  in 


Dresden    ausgefertigte    Weisung    sammt 


Potsdam,  20.  März  1756. 

Recht    gut.      Maltzahn    kann 
es  ihm  vorlesen  oder  lesen  lassen. 


I  Vergl.  S.  155.  183.  —  a  Vergl.  Nr.  7362.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  4.-4  Vergl. 
S.  183.  —  5  Mittheilungen  aus  Berichten  Funcke's  an  Brühl  vom  9.  und  16.  Fe- 
bruar Über  die  Ratification  des  englisch-russischen  Subsidientractats  vom  30.  September 
1755  durch  die  Kaiserin  von  Russland,  und  aus  Erlassen  BrÜhl's  an  Funcke  vom  il. 
wid  25.  Februar.  —  6  VergL  Nr.  7360. 
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Abschrift  der  Convention  mit  England, 
„Sans  y  ajouter  cependant  l'article  secret 
et  s^par^  de  ladite  Convention,  et  en  en- 
joignant  en  mime  temps  audit  ministre 
de  ne  lire  la  demi^re  [la  copie  de  la 
Convention]  d'un  beut  k  l'autre  qu'en 
prtence  du  comte  de  Brühl  .  .  .  Ce  qui 
nous  a  engag^s  k  devoir  prendre  cette 
pr^caution,  c'est  que  Votre  Majestö  S'est 
concert^  avec  l'Angleterre  de  ne  faire 
part  des  susdits  engagements  in  extenso 
k  aucune  puissance  qu'apr^  que  la  pre- 
mi^re  en  aurait  fait  part  a  son  Parle- 
ment;  ce  qui  ne  s'est  pas  fait  jusqu'ici, 
quoiqu'il  se  pourrait  qu'elle  l'eflt  fait 
confidemment  k  la  cour  de  Russie,>  ainsi 
que  Votre  Majest^  en  a  us^  de  la  mime 
mani^re  vis- ä- vis  de  la  France,«  sans 
l'avoir  communiqu^  pourtant  jusqu'ici  k 
aucun  alli6  ni  en  AUemagne,  ni  hors  de 
rEmpire." 

Mflndliche  Resolution.    Nach  Aufieeichnimg  dt*  Cabinetssecretärt. 


ohne  eine  Abschrift  davon  zu 
geben,  welches  er  auch  so  mit 
dem  Grafen  Broglie  halten  kann. 


7363.     AU  DUC  DE  NIVERNOIS,    MINSTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Potsdam],  20  mars  1756. 

Monsieur.  Je  vais  expedier  mon  courrier  pour  Londres,  avec  la 
rdponse  que  j'ai  regue  de  Versailles,^  en  donnant  k  cette  ndgodation 
la  toumure  que  vous  jugez  6tre  la  plus  conforme  aux  intentions  de 
votre  cour.  Je  vous  avoue  que  je  ne  m'attends  pas  que  cette  pi^ce 
fasse  une  grande  impression  sur  le  minist^re  anglais»  et  je  crains  fort 
qu'on  ne  s'arrdte  plus  ä  la  forme  qu'ä  la  chose.  Mais  comme  il  faut 
donner  de  Taliment  ä  cette  ndgociation,  j'ai  envie  de  sonder  le  minis- 
t^re  britannique,  pour  pressentir  s'il  serait  capable  de  rendre  les  vais- 
seaux  fran^ais,  au  cas  qu'un  tiers  voulüt  lui  garantir  des  articles  pro- 
liminaires  tels  que  les  Francs  les  ont  articulds  dans  leur  demier  m& 
moire,  que  le  duc  de  Mirepoix,  je  crois,  leur  a  remis.  ^ 

Federic. 

a 

Nach  der  von   Nivemoia   eingesandten   Absdirift  im   Archiv   des  Auswärtigen  Ministeriums 
zu  Paris. 


7364.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

MicheU  herichtet,  London  9.  MXrz,  auf  den  Erlass  vom  24.  Fehmar,  5  dass  er 
dem  englischen  Ministerium  die  Ansichten  des  Königs  iiber  die  venneintlichen  RA- 
stungen  Schwedens  und  Dänemarks  dargelegt  hat :  „Cependant,  avec  cela,  leurs  sonp^ons 

X  Vergl.  S.  173.  —  3  Vergl.  S.  160.  162.  —  3  Vergl.  Nr.  7364.  —  *  Vergl. 
Bd.  XI,   168.  —  5  Vergl.  Nr.  7299  S.  142. 
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ne  sont  pas  encore  levds  sur  la  conduite  de  ces  deux  puissances  dans  la  conjoDCture 
präsente.  Ils  ont  aussi  continu^  de  m'assurer  qu'en  cas  que  contre  toute  attente  la 
cour  de  Vienne  poussAt  en  avant  son  clüpotage  avec  la  France,  les  Antrichiens  n*y 
entraineraient  pas  la  Russie  et  qu'on  se  croyait  toujours  fort  assur^  en  Angleterre 
que,  de  qudqne  fa^on  qae  le  chipotage  dont  il  s'agissait,  tournftt,  la  cour  de  P6ters- 
boorg  resterait  toujours  attachfe  aox  intör^ts  de  l'Angleterre  et  qu^on  n^en  avait  pas 
le  moindre  donte*'  >  .  .  .  Le  duc  de  Newcastle  m'a  dit  „que  le  Roi  son  mattre  avait 
ea  en  demier  liea  des  avis  de  diffi6rents  cöt6s  que  le  minist^re  de  Versailles  se  vantait 
qne  Votre  Majest^  avait  fait  toiis  Ses  efforts  ponr  lui  prouver  que  les  engagements 
qa'Elle  avait  pris  avec  Sa  Majestö  Britannique,  6taient  si  innocents  et  si  peu  calcul^ 
ponr  donner  de  Toffense  h.  qui  qne  ce  füt,  que  Vous  aviez  offert,  Sire,  k  la  France 
de  renonveler  plus  6troitement  Vos  anciens  engagements  avec  eile ;  a  mais  que  cette 
demi^  avait  d^clin^  jusqu'id  de  s'expliquer  U-dessus  aved  pr^dsion;  qu'ä  la  v6rit6 
ces  avis  n^avaient  fait  aucune  Impression  sur  l'esprit  de  Sa  Majest6  Britannique  et  de 
soQ  minist^,  mais  que  cependant  lui,  duc  de  Newcastle,  avait  eu  ordre  de  m'en 
faire  part,  pour  faire  rapport  k  Votre  Majest^  qu'on  ne  voulait  rien  avoir  de  cach6 
poor  Elle  dans  les  circonstances  pr6sentes,  et  pour  La  convaincre  de  plus  en  plus  du 
dessein  o&  Ton  ^tait  ici,  de  continuer  d' aller  en  avant  en  toute  confidence  avec  Votre 
Majest6." 

Potsdam,  20  mars  1756. 

La  reponse  que  le  ministöre  de  France  a  remise  ä  mon  ministre 
ä  Paris,  le  baron  de  Knyphausen,  au  mdmoire  de  la  Grande -Bretagne 
concemant  la  paciücation  des  troubles  qui  se  sont  61evds  en  Am^rique 
entre  les  cours  de  France  et  d'Angleterre,  m'dtant  parvenue,^  je 
n'ai  pas  voulu  perdre  un  moment  pour  vous  l'envoyer  ci-close  teile 
que  je  Tai  itgut,  avec  la  lettre  dont  le  sieur  de  Rouille  l'a  accom- 
pagnee.  ♦ 

Vous  ne  manquerez  pas  de  voir  d'abord  milord  Holdemesse  ou  le 
duc  de  Newcastle,  selon  qu'il  convient,  pour  leur  dire  que  vos  ordres 
etaient  que  vous  leur  deviez  incessamment  communiquer  ces  deux  piöces 
telles  que  je  les  avais  eues,  et  de  leur  dire  de  ma  part  que  je  ne 
m'attachais  qu'au  sommaire  de  la  reponse  en  question,  selon  laquelle 
les  Frangais  prdtendaient  primo,  en  prealable,  la  restitution  de  toutes  les 
prises  faites  des  Anglais  sur  les  Fran^ais  dans  cette  derniöre  guerre,^ 
et  qu'en  second  lieu  il  paraissait  qu'ils  voulaient  accorder  les  conditions 
qu'ils  ont  offertes  par  leur  derniöre  rdponse  remise  par  le  duc  de 
Mirepoix.  ^ 

Que  quant  k  ces  deux  objets-lä,  je  laissais  k  examiner  aux  minis- 
tres  de  TAngleterre  ce  qui  pourrait  leur  convenir  et  quelles  d^marches 
ils  croient  pouvoir  faire  pour  le  bien  et  la  tranquillitd  de  TEurope. 
Si,  cependant,  je  devais  dire  mon  sentiment  avec  toute  sinc^ritd,  je 
craignais  beaucoup  que  la  forme  qu'on  voulait  donner  ä  tout  ceci, 
ne  fit  du  tort  au  fond  de  la  chose.  Je  r^ardais  donc  comme  la  grande 
afiaire  de  savoir  si  les  Anglais  pourront  accepter  les  avantages  que  les 
Fran^ais  leiu:  ont  offerts  en  Amdrique ;  car  au  cas  qu'on  pourrait  regier 

»  Vcrgl.  S.  144.  —  a  Vcrgl.  S.  160 — 162.  —  3  Von  Knyphausen  am  13.  März 
fibersandt.  Vergl.  Nr.  7359.  —  ^  Begleitschreiben  Rouille's  an  Knyphausen,  d.  d. 
Paris  13.  März.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  478.  —  6  Vergl.  Bd.  XI,  168. 
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ce  point-lä,  je  ne  doutais  point  que,  par  rentremise  des  amis  communs, 
on  ne  pfit  trouver  les  moyens  de  parvenir  ä  une  m^diation,  mais  que 
j'envisageais  dans  cette  affaire  comme  le  point  principal  et  de  la  pre- 
mi^re  importance  celui  de  regier  les  diffidrends  de  TAmdrique  et  que 
pour  la  restitution  des  vaisseaux  frangais,  comme  les  Anglais  paraissent 
l'offrir  jusqu'ici,  je  ne  crois  point  que  cela  apporterait  dlfficultd  au 
retablissement  de  la  paix,  si  par  exemple  des  puissances  m6diatrices 
garantissaient  ä  TAngleterre  un  article  prdliminaire  par  rapport  aux 
affaires  de  TAm^rique,  dont  on  aurait  pu  convenir.  Voilä  ce  que  vous 
aurez  k  dire  ä  ces  ministres  de  ma  part;  en  suite  de  quoi  vous  me 
manderez  comment  ils  ont  envisag^  tout  ceci  et  si  vous  estimez  que, 
pourvu  qu'on  conviendrait  sur  le  point  principal,  savoir  sur  les  affaires 
de  TAmdrique,  ils  sauraient  bon  alors  [de  se  pr£ter]  ä  la  restitution  des 
vaisseaux  frangais  et  de  finir  le  reste  k  un  congr^s ;  ce  que  de  ma  part 
j'envisage  comme  le  seul  moyen  qui  reste  k  raccommoder  les  deux 
partis. 

Pour  ce  qui  regarde  les  insinuations  qu'en  cons^quence  de  votre 
ddp6che  du  9,  que  je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment,  le  duc  de 
Newcastle  vous  a  faites  touchant  les  diff(frents  avis  que  le  Roi  son 
maitre  avait  eus  de  France  sur  mon  sujet,  vous  direz  convenablement 
k  ce  ministre  qu'il  ^tait  tr^s  vrai  que  j'avais  assurd  aux  Fran^ais  qu'il 
n'y  avait  rien  d'offensif  contre  qui  que  ce  soit  dans  la  Convention  de 
neutralit^  que  j'avais  conclue  avec  le  roi  d' Angleterre ;  aussi  ni  les 
Anglais,  ni  tout  le  monde  ne  sauraient  envisager  autrement  cette  Conven- 
tion de  neutralit^  que  defensive ;  mais  que,  pour  le  reste,  le  roi  d* Angle- 
terre et  son  minist^re  sauraient  6tre  assur^  que  j'observerais  religieuse- 
ment  et  avec  toute  l'exactitude  les  engagements  que  j'avais  pris  au 
moyen  de  cette  Convention  avec  T Angleterre;  mais  que,  tandis  que  les 
Frangais  n'attaqueraient  pas  les  £tats  de  l'Allemagne,  je  les  m^nagerais, 
parceque  dans  le  fond,  et  ind^pendamment  de  la  Convention  de  neu- 
tralit^  faite,  je  n'avais  pour  mon  personnel  auctms  difii^rends  avec  eux, 
et  que  je  ne  voudrais  pas  sans  aucune  raison  pressante  multiplier  le 
nombre  de  mes  ennemis,  dont  j'avais  innocerament  assez;  et  que  d'ail- 
leurs  je  voudrais  garder  des  mdnagements,  afin  de  conserver  toujours 
l'occasion  de  porter  des  paroles  de  paix  entre  les  deux  parties,  pour  en 
mönager  peut-ötre  la  paix  et  la  rdconciliation  entre  elles. 

Autant  que  j'ai  appris  prdsenteroent  ^  de  la  ndgociation  secr^te  qui 
doit  £tre  entre  la  France  et  les  Autrichiens,  il  n'en  doit  6tre,  au  fond, 
rien  d'arr^t^,  ni  de  conclu,  mais  qu'elle  doit  rouler  sur  un  trait^  d'amiti^ 
et  d'union  k  faire  entre  les'deux  cours,  et  la  neutralit^  des  Pajrs-Bas 
autrichiens  k  stipuler  entre  les  deux  cours  pendant  la  guerre  präsente, 
tout  comme  encore,  par  quelque  article  s^par^,  les  bons  Offices  de  la 
France  k  l'^lection    de   l'archiduc    atnd  Joseph   en   qualite  de  roi  des 

I  Bericht  Knyphausen's,  Paris  8.  MSrz.    Vergl.  Nr.  7366. 
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Romains.  J*avoue  cependant  que,  malgr^  cela  et  malgr^  tous  les  ressorts 
que  La  cour  de  Vienne  fait  jouer  pour  s'accrocher  avec  la  France,  j'ai 
toute  la  peine  ä  croirc  que  les  Autrichiens  parviendront  ä  conclure 
effectivement  avec  la  France,  parcequ'une  teile  affaire  est  compliqu^e 
de  tant  de  contradictions  qu'il  n'est  pas  ais6  k  voir  comment  eile  sau- 
rait  r^ussir. 

Quand,  d*ailleurs,  j*apprends  par  votre  rapport  que  les  ministres 
anglais  ne  sont  pas  tout-ä-fait  sortis  de  leur  inqui^tude  sur  les  disposi- 
tions  des  cours  de  Sudde  et  de  Danemark,  vous  direz  ä  eux  que  l'^v^ne- 
ment  et  ce  qui  en  arriverait  en  effet,  convaincrait  le  minist^re  anglais 
que  je  leur  en  avais  annoncd  la  vdrit^  et  qu'il  n'y  avait  aucun  dessous 
dans  cet  armement  desdites  cours,  ni  point  d'autre  intention  que  celle 
que  j'avais  dite  ä  ces  ministres. 

Du  reste,  vous  observerez  scrupuleusement  Toccasion  convenable  oü 
vous  saurez  sonder  adroitement  ces  ministres  s'il  ne  conviendrait  pas 
de  retablir  entre  la  Russie  et  moi  une  bonne  intelligence  ou  du  moins 
passable,  vu  qu*il  paraissait  malsdant  que  des  puissances  qui  avaient 
pr^entement  la  satisfaction  d^dtre  dans  les  mömes  engagements  avec 
l'Angleterre,  fussent  encore  diflf(^rentes  entre  elles-mömes.  Vous  obser- 
verez cependant  en  ceci  qu'il  faut  que  vous  vous  y  preniez  bien  ddlicate- 
ment  pour  sonder  les  ministres  ä  ce  sujet,  et  que  vous  alliez  bien  douce- 

ment  pour  leur  hasarder  la  proposition.  „     , 

Federic. 

P.  S. 

Vous  donnerez  des  copies  tr^s  exactes  de  deux  pi^es  aux  mi- 
nistres, en  gardant  Celles  que  je  vous  envoie,  pour  votre  usage  ult^rieur. 


R^ponse  de  Sa  Majest^  Tr^s  Chrdtienne  ä  Sa  Majestd 

Prussienne. 

Le  Roi  a  6t6  tr^s  sensible  ä  la .  communication  que  le  roi  de  Prusse 
a  bien  voulu  lui  donner  d'une  copie  de  la  lettre  du  12  du  mois  de  f^- 
vrier  demier,  ^crite  ä  Sa  Majest^  Prussienne  par  Son  ministre  ä  Londres, 
et  du  memoire  contenant  la  r^ponse  du  roi  d' Angleterre '  au  sujet  des 
ouvertures  faites  ä  ce  Prince  par  ordre  du  roi  de  Prusse,  dans  la  vue 
de  contribuer  ä  tme  conciliation  amiable  des  diff(^rends  qui  subsistent 
entre  Sa  Majestd  et  Sa  Majestd  Britannique. 

Le  Roi  rend  trop  de  justice  aux  lumiöres  et  ä  l'^quitd  de  Sa  Ma- 
jeste  Prussienne  pour  ne  pas  accepter  avec  satisfaction  les  bons  Offices 
qu'EUe  lui  offre  et  qu'Elle  a  d€jk  commenc^  ä  employer  relativement 
ä  un  ouvrage  si  salutaire. 

Si  la  cour  britannique  a  fait  part  au  roi  de  Prusse  de  toute  la  nd- 
gociation  qui  a  6t€  suivie  k  Londres  pendant  le  demier  söjour  de  M.  le 
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duc  de  Mirepoix  en  Angleterre,*  Sa  Majestd  Prussienne  y  aura  vu  bien 
clairement  qu'il  n'a  pas  tenu  au  Roi  de  pr^venir  par  un  accommode- 
ment  les  exc^s  auxquels  la  cour  britannique  s'est  port^,  et  qu'elle  con- 
tinue  de  commettre  depuis  huit  mois  et  sans  döclaration  de  guene 
contre  les  vaisseaux  et  les  sujets  de  Sa  Majestd." 

En  effet,  le  Roi,  apr^s  avoir  proposd  plusieurs  fois,  mais  toujours 
inutilement,  au  roi  d'Angleterre  de  remettre  de  part  et  d'autre  en 
Amdrique  les  choses  stu:  le  pied  oü  elles  dtaient  ou  devaient  6tre  en 
consdquence  du  traitd  d'Utrecht,  de  faire  cesser  les  hostilitös  dans  cette 
partie  du  monde  et  de  travailler  sans  ddai  ä  une  conciliation  finale  sur 
tous  les  objets  de  discussion  entre  les  deux  couronnes,^  avait  enfin 
offen  des  sacrifices  tr^s  rdels  de  sa  part,  pour  maintenir  la  bonne  in- 
telligence  avec  le  roi  de  la  Grande -Bretagne  et  pour  prdvenir  une 
guerre  que  Sa  Majestd  a  toujours  d6s]i6  et  ddsirerait  encore  de  pou- 
voir  dviter. 

Mais  le  Roi  a  constamment  vu  avec  regret  que  l'Angleterre  atta- 
chait  ridde  d'un  accommodement  ä  deß  conditions  que  Sa  Majestd  ne 
devait,  ni  ne  pouvait  accepter ;  ^  Elle  dtait  möme  fort  dtonnde  d'öprouver 
autant  d'inflexibilitd  ä  cet  dgard,  mais  Sa  surprise  cessa,  lorsqu'EUe 
apprit,  non  seulement  par  l'attaque  de  Ses  vaisseaux'  et  de  Ses  posses- 
sions  en  Amdrique,  mais  aussi  par  les  papiers  du  gdndral  Braddock,^ 
que,  sous  le  voile  d'une  ndgociation  ä  laquelle  la  cour  britannique  pa- 
raissait  se  priter  sinc^rement,  eile  cachait  les  ordres  offensifs  qu'elle 
avait  envoyds  depuis  plusieurs  mois  en  Amdrique,  quoiqu'elle  renouvelit 
toujours  de  vive  voix  et  par  6cnt  les  assurances  les  plus  formelles  de 
ses  intentions  pacifiques.^ 

Par  la  rupture  inopinde  des  ndgociations,  de  laquelle  il  est  fait 
mention  dans  le  memoire  remis  ä  Londres  au  ministre  du  roi  de  Pnisse, 
la  cour  britannique  prdtend  sans  doute  parier  du  rappel  de  M.  le  duc 
de  Mirepoix  et  de  M.  de  Bussy ;  mais  personne  n'ignore  que  le  Roi  ne 
s'est  ddtermind  ä  les  faire  revenir  aupr^  de  lui  qu'apr^s  l'attaque  et  la 
prise  de  deux  vaissaux  de  Sa  Majestd  par  Tamiral  Boscawen.^  Toute 
l'Europe  n'a  mdme  pu  qu'admirer  comme  une  suite  de  la  moddration 
du  Roi  et  de  son  amour  pour  la  paix  que  Sa  Majestd  eflt  alors  bome 
au  seul  rappel  des  ministres  qu'elle  entretenait  aupr^  du  roi  d'Angle* 
terre,  le  juste  ressentiment  que  devaient  lui  inspirer  des  hostilit^  aussi 
violentes  qu'imprdvues  et  si  dvidemment  contraires  au  droit  des  gens, 
ä  la  foi  des  traitös,  ä  toutes  les  lois  et  k  tous  les  usages. 

La  cour  de  Londres  insiste  toujours  sur  les  conditions  qu'elle  a 
proposdes  par  son  contre-projet  du  7  mars  1755;'  mais  le  Roi  fit  rdpondre 

X  Vergl.  Bd.  XI,  478.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  478.  —  3  Vcrgl.  Bd.  XI,  66. 
72.  —  4  Vergl.  Bd.  XI,  93.  112.  181.  183.  —  5  Vergl.  Bd.  XI.  224.  —  6  Vergl. 
Bd.  XI,  290.  302.  —  7  Vergl.  Bd.  XI,  478.  —  8  Vergl.  Bd.  XI,  224.  226.  — 
9  Vergl.  Bd.  XI,  93, 
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dans  le  temps  par  son  ambassadeur  que  de  pareilles  propositions  ne 
permettraient  pas  ä  Sa  Majestd  d'espdrer  que  les  deux  cours  pussent 
paivenir  k  une  condliation  amiable,'  et  le  Roi  n'a  point  changd  de 
sendment  ä  ce  sujet. 

Sa  Majestd  fit  ddclarer  en  m^me  temps  au  roi  de  la  Grande* 
Bretagne  qu'Elle  prendrait  volontiers  avec  lui  les  mesures  les  plus  effi- 
caces  pour  mettre  les  deux  nations  en  Amörique  ä  Tabri  de  toute  In- 
vasion et  de  toute  g£ne  de  la  part  de  l'une  vis -ä- vis  de  Tautre,  et 
qu'EUe  ne  serait  pas  dloignde  d'entrer  avec  lui  dans  des  arrangements 
üvorables  au  commerce  des  Anglais  et  de  edder  m£me  des  pays  qui 
Lui  appartiennent  incontestablement. ' 

Quoique  les  procddds  de  la  cour  de  Londres  aient  autorisd  Sa  Ma- 
jestd  ä  regarder  comme  nulles  et  non  avenues  de  pareilles  offres,  cepen- 
dant  son  d^r  sinc^re  et  invariable  de  roaintenir  le  repos  public  et  de 
retablir  la  bonne  correspondance  entre  les  deux  cours,  La  ddterminera 
ä  rentrer  en  ndgodation  sur  les  m^mes  errements.  Elle  accepte  avec 
d'autant  plus  de  plaisir  pour  cet  effet  Tentremise  et  les  bons  Offices  du 
roi  de  Prusse  qu'Elle  est  bien  persuadde  qu'il  ne  les  emploiera  que 
conformement  aux  principes  d'dquitd  dont  il  est  animd;  mais  Sa  Ma- 
jestd  Prussienne  jugera  sans  doute  que  le  Roi  ne  peut  absolument  pas 
se  ddpartir  de  la  requisition  qu'il  a  fait  faire  au  roi  de  la  Grande -Bre- 
tagne, d'ordonner  prdalablement  la  prompte  et  enti^re  restitution  de 
tous  les  vaisseaux  fran^s  qui  ont  €t6  pris  par  la  marine  anglaise,  et 
de  tous  leurs  dquipages,  offiders,  soldats,  chargements  et  efiets. 

Le  roi  de  Prusse  connatt  trop  ce  que  les  souverains  se  doivent  ä 
eux-m£mes  et  ä  leurs  sujets,  pour  ne  pas  approuver  une  demande  aussi 
juste  et  aussi  ddcente. 

Ce  n'est  qu'ä  cette  condition  que  le  Roi  sera  disposd  ä  concourir 
par  la  voie  de  la  ndgociation  k  tous  les  arrangements  convenables  pour 
terminer  sans  ddai  et  sans  ddtour  toutes  les  discussions  qui  subsistent 
entre  la  France  et  TAngleterre. 

Si  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  ddsire  sinc^rement  la  paix  et  veut 
bien  ne  consulter  que  son  dquitd  naturelle,  il  ne  se  refusera  pas  ä  une 
premi^re  ddmarche  que  le  droit  des  gens,  les  traitds  les  plus  soleimels 
et  toutes  les  rögles  de  la  justice  lui  prescrivent  dgalement. 

C'est  dans  cet  esprit  que  le  Roi  a  ddjä  rdpondu  au  roi  d'Espagne, 
qui  lui  a  offert  ses  bons  Offices  en  m£me  temps  que  le  roi  de  Prusse. 

Sa  Majestd,  vivement  touchde  des  marques  d'amitid  et  de  confiance 
qu'EUe  re^oit  k  cette  occasion  de  la  part  de  Sa  Majestd  Prussienne, 
souhaite  ardemment  que  les  soins  que  ce  Prince  se  donne  pour  prdvenir 
une  nouvelle  guerre^  soient  aussi  efficaces  qu'ils  sont  dignes  de  la  mo- 
ddration  et  de  la  gdndrositd  de  ses  sentiments. 

1  Vergl.  Bd.  XI,  103.  —  a  Vcigl.  Bd.  XI,  168. 
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Lettre  de  M.  de  Rouilld  k  M.  le  baron  de  Knyphausen. 

Le  13  mars  1756. 

Monsieur  le  baron  de  Knyphausen  trouvera  d-joint  la  rdponse  du 
Roi  au  memoire  que  le  roi  d'Angleterre  a  fait  remettre  k  Sa  Majest^ 
Prussienne  sur  les  ouvertures  qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire  pour  parvenir 
k  la  pacification  des  troubles  actuels.  M.  Rouilld  le  prie  de  vouloir 
bien  Tenvoyer  ä  Sa  Majest^  Prusienne.  Le  Roi  esp^re  qu'Elle  y  recon- 
naitra  la  suite  des  sentiments  de  justice  et  de  moddration  qui  ont  jus- 
qu'ä  präsent  dirigd  sa  conduite,  et  qu'EUe  voudra  bien  en  faire  aupr^ 
de  Sa  Majestd  Britannique  l'usage  qu'EUe  croira  le  plus  convenable  au 
but  salutaire  qu'Elle  Se  pro'pose.  M.  Rouill^  d^pfichera  demain  dans  la 
matin^e  un  courrier  k  M.  le  duc  de  Nivemois,  et  si  M.  de  Knyphausen 
veut  le  charger  de  ses  paquets  pour  sa  cour,  M.  Rouilld  diffi^rera  son 
d^part,  jusqu'ä  ce  qu'il  les  ait  re^us,  6tant  fort  aise  de  profiter  de  toutes 
les  occasions  de  marquer  ses  ^gards  et  son  attention  au  ministre  du  roi 
de  Prusse  et  k  la  personne  de  M.  de  Knyphausen  en  particulier. 

Nach  dem  Conoept.    Die  Bdlagen  nach  den  von  Knyphausen  eingesandten  Ausfertigungen. 


7365.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  mars  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  10  de  ce  mois.  Ayant  appris  des  parti- 
cularit^s  bien  interessantes  du  chipotage  secret  qui  a  subsistd  jusqu'ä 
präsent  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne ,  *  je  veux  bien  vous 
en  faire  part,  quoique  absolument  pour  votre  direction  seule  et  afin  de 
vous  mettre  sur  la  voie  de  pdndtrer  d'autant  mieux  dans  les  vues  de 
la  cour  oü  vous  dtes. 

C'est  eile,  en  consöquence  de  mes  avis,  qui  a  donn^  les  premi^res 
notions  k  la  France  de  la  Convention  que  j'avais  arröt^e  avec  T Angle- 
terre,  et  qui,  en  haine  de  cette  d^marche,  a  fait  toutes  les  mauvaises 
insinuations  possibles  k  la  cour  de  France  sur  ce  sujet,  tout  comme  le 
comte  de  Kaunitz  l'a  fait  envers  le  marquis  d'Aubeterre  pour  le  gagner. 
Les  motifs  qu'elle  a  employ^s  pour  dblouir  la  France,  ont  6i6  que,  par 
l'alliance  prdtendue  que  j'avais  faite  avec  l'Angleterre,  je  n'avais  plus 
rien  k  craindre  du  c6td  de  la  Russie,  et  que,  par  cons^uent,  je  pro- 
fiterais  de  la  premi^re  conjoncture  favorable  qui  se  trouverait  pour  tour- 
ner mes  armes  contre  FEmpire  et  travailler  k  raon  plan  d'agrandisse- 
ment  que  j'avais  congu  de  longtemps;  que,  TEurope  dtant  menac^ 
d'une  guerre  gdn^rale,  il  ne  saurait  manquer  qu'au  moyen  des  süretes 
que  j'avais  su  me  mdnager  par  ma  Convention  de  neutraiit^,  je  ne  süsse 
trouver  un  moment  favorable  d'accomplir  mes  desseins  et  que  la  France 

X  Bericht  Knyphauscn's,  Paris  8.  März.    Vcrgl.  Nr.  7366. 
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auiait  ä  consid^rer  s'il  ^tait  de  son  int^rtt  qu'une  nouvelle  puissance  en 
Europe  s'devit  qui,  pour  peu  qu'elle  accroitrait  des  forces,  se  mettrait 
infaiOiblement  dans  une  ind^pendance  totale  et  deviendrait  tout  aussi 
fonnidable  k  TAllemagne  que  l'avait  6X6  rancienne  maison  d^Autriche, 
et  que,  bien  loin  que  la  France  d&t  conniver  k  mon  agrandissement 
ulteiieur,  le  maintien  du  Systeme  qu'elle  avait  adopt^  pour  la  balance 
du  pouvoir  en  AUemagne,  exigeait  qu'elle  me  ttnt  dans  les  bomes  oü 
j'etais  renferm^  actuellement ,  sans  permettre  qu'on  leur  donnät  plus 
d'dtendue,  et  comme  l'intdr^t  de  la  France  ^tant  conforme  sur  ce  point 
k  celui  de  TAutriche,  il  semblait  6tre  de  la  convenance  dans  la  con- 
joncture  prdsente  de  prendre  des  mesures  communes,  pour  emp6cher 
que  je  ne  puisse  parvenir  k  mes  uns  pendant  la  dur^  des  troubles 
entre  la  France  et  TAngleterre.  Sur  quoi,  le  minist^re  autrichien  a  pro- 
posd  k  celui  de  France  k  prendre  des  engagements  avec  la  cour  de 
Vienne  au  moyen  d'un  simple  trait^  d'union  et  d'amitid,  oü  on  stipule- 
rait  cependant  la  neutralit^  des  Pays-Bas  et,  encore  dans  un  article  secret, 
le  consentement  de  la  France  k  l'dlection  de  TArchiduc  aine  dans  la 
qnalitd  de  roi  des  Romains.  On  ne  m'a  pu  point  apprendre  jusqu'ä. 
present  k  quel  point  cette  ndgociation,  k  laquelle  la  cour  de  Vienne 
pretend  mettre  pour  base  cette  union,  a  pu  6tre  avancde,  mais  je  sais 
pour  certain  qu'elle  r^pugne  beaucoup  k  la  plupart  des  membres  du 
conseil  du  roi  de  France,  qui  trouvent  trop  palpables  les  prdtextes, 
quelque  spdcieux  qu'ils  soient,  dont  la  cour  de  Vienne  se  sert  pour 
colorer  ses  propositions,  pour  se  mdprendre  sur  les  vrais  int^r^ts  de  la 
France  et  sur  les  motifs  qui  Tont  port^e  k  cette  ddmarche. 

Par  tout  ceci,  Ton  voit  assez  clairement  ce  qui  a  si  irrit^  et  aigri 
ladite  cour  contre  moi  k  l'occasion  de  ma  Convention  faite,  puisqu'elle 
a  vu  öchouer  par  \k  son  grand  dessein  de  faire  dever  contre  moi  la 
Russie  et  TAngleterre  et  tout  ce  qu'elle  aurait  pu  trouver  d'autres  amis, 
mais  que,  se  voyant  ddchue  de  ces  espdrances,  eile  a  voulu  se  toumer 
vers  la  [France],  pour  l'irriter  contre  moi;  mais  ce  qui  apparemment  ne 
lui  r^ussira  pas. 

Vous  devez,   en  attendant^   veiller  de  1' attention  la  plus  grande  et 

la  plus  scrupuleuse   sur   toutes  ses   ddmarches    et  sur  ce  qu'elle  prend 

d'arrangements.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Coneept. 


7366.    AU  CONSEILLER  PRIVÜ:  DE  L^GATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  20  mars  1756. 

Votre   dep^he  du   8   de  ce  mois  m'a  6t6  rendue,  et  j'ai  vu  avec 
bien  de  la   satisfaction,   par  tout  ce  que  vous  avez  compris  dans  votre 

CoResp.  Friedr.  II.    XII.  14 
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relation  ordinaire,  que  vos  amis  ne  vous  ont  pas  mal  servi  dans  cequi 
conceme  la  negociation  secr^te  entre  la  France  et  les  Autrichiens , '  de 
Sorte  que  je  suis  persuad^  que  vous  ttts  k  prösent  justement  au  fait  de 
tout  ce  qui  regarde  ce  chipotage.  Les  ouvertures  que  la  cour  de 
Vienne  a  faites  k  celle  de  France  pour  ce  sujet,  me  fönt  reconnaitre 
d'abord  le  langage  ordinaire  qu'elle  a  tenu  depuis  longtemps  k  mon 
sujet  k  toutes  les  cours  avec  lesquelles  eile  a  6t6  en  correspondance, 
dont  cependant  une  bonne  part  en  est  revenue,  ayant  reconnu  sa 
frivolitö  et  les  vues  pemideuses  que  ladite  cour  voulait  cacher  Ul- 
dessus;  aussi  estim€-je  que  les  Frangais  me  feront  au  moins  la  justice 
d'6tre  assur^  que  je  n'ai  Jamals  eu  des  vues  offensives  contre  TAlle- 
magne. 

Pour  rdpondre  aux  insinuations  malicieuses  que  cette  cour  a  voulu 
faire  k  celle  de  France,  je  crois  qu'il  y  a  plus  de  cent  arguments  aussi 
clairs  que  le  jour,  et  je  compterais  pour  chose  superfiue  de  vous  les 
marquer  en  detail,  vu  que  je  suis  assur^  que  vous  y  suppl^erez  ais^ 
ment  pour  en  fortifier  ma  cause.  Je  crois,  cependant,  que  vous  ferez 
bien  de  glisser  adroitement  dans  les  entretiens  que  vous  aurez  avec 
ceux  qui  fr^uentent  les  ministres  de  France  et  qui  possMent  leur  con- 
fiance,  qu'au  lieu  des  vues  que  ladite  cour,  fertile  k  me  calomnier, 
m'avait  supposdes,  j'avais  justement  fait  ma  Convention  de  neutralit^ 
avec  l'Angleterre,  afin  de  ne  pas  me  voir  accabld  des  forces  unies  des 
Anglais,  des  Russes  et  des  Autrichiens,  si  la  guerre  avait  <§clat<§e  dans 
TAUemagne.  Vous  ajouterez  qu'il  fallait  s'attendre  que  la  susdite  cour 
prendrait  k  tiche  de  brouiller  au  possible  les  afüures  dans  les  drcons- 
tances  präsentes  et  d'inspirer  autant  de  m<§fiance  k  la  France  contre 
moi  dont  eUe  sera  capable,  dont  apparemment  le  principal  motif  serait, 
parcequ'elle  <§tait  extrimement  piqu<§e  de  ce  que  je  n'avais  pas  voulu 
permettre  que  la  neutralit^  des  Pays-Bas  fQt  incluse  dans  ma  Con- 
vention. • 

Au  surplus,  j'avoue  que  je  n'ai  pas  pu  bien  comprendre  le  sens 
de  ce  que  M.  de  Rouill^  vous  a  dit  de  Tempressement  le  plus  vif  que 
la  cour  de  Vienne  t<§moignait  pour  le  maintien  de  la  paix,  et  du  con- 
cert  qu'elle  d^irait  de  prendre  k  ce  sujet  avec  la  France,  vu  que  je 
ne  connais  personne  qui  voulüt  troubler  la  tranquillitd  de  TEropire, 
pourvu  que  la  cour  de  Vienne  bome  ses  vues  ambitieuses.  Au  reste, 
la  France  saurait  bien  se  mdcompter,  si  eile  croyait  me  contenir,  par 
des  liaisons  k  prendre  avec  cette  cour,  dans  les  bomes  d'une  scrupu- 
leuse  neutralitd,  parceque,  tout  au  contraire,  si  les  choses  allaient  si 
loin  entre  les  deux  [cours]  que  celle  de  Vienne  servirait  d'^pouvantail 
pour  moi  et  que  la  France  stipulerait  qu'elle  ne  me  porterait  aucun  se- 
cours,  quand  les  Autrichiens  m'attaqueraient,  il  est  ais<§ment  k  pdn^trer 

'  Der  wesentliche  Inhalt  des  Berichtes  Knyphausen^s  erhellt  aus  den  Weisungen 
an  Michell  und  Klinggriffen  vom  20.  Mlrt  (Nr.  7364.  7365).  —  »  Veigl.  S.  2. 
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qu'au  lieu  que  la  France  me  ram^nerait  par  lä,  eile  m'animerait  plut6t 
de  me  lier  ^troitement  avec  TAngleterre. 

Nach  dem  Coaoept* 


Federic. 


7367.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  STOCKHOLM. 


Solms  berichtet,  Stockholm  5.  März, 
dass  die  schwedischen  Stände  die  Er- 
zieher des  Kronprinzen  Gustav  abgesetzt  t 
und  an  deren  Stelle  den  Baron  Scheffer 
berufen  haben.  „Le  Roi  n'a  pas  pu 
se  r6soudre  k  y  donner  son  consente- 
ment.  Le  comit^  secret  lui  a  adress6 
sur  cela  une  nouvelle  repr^sentation,  tant 
poQr  lui  faire  voir  qu'il  ne  faisait  bien 
de  s'y  opposer,  qu'aosd  pour  jostifier 
les  £tats  devant  le  public.  II  y  est  dit 
en  tennes  nets  qne  les  itats  6taient  les 
seols  Kgislateurs  en  Su^de,  que  le  Roi 
n'avait  d'autre  pouvoir  que  celui  d'une 
approbation,  dirig6e  par  les  lois,  laquelle, 
Selon  les  mßmes  lois  et  selon  son  ser- 
ment,  il  n'osait  pas  refnser  selon  son 
bon  plaisir;  que  celui  qui  avait  le  droit 
de  faire  des  lois,  devait  naturellement 
anssi  avoir  plus  de  pouvoir  que  celui  qui 
n'avait  que  son  consentement  k  y  ajouter 
pour  les  faire  valoir,  et  que  par  cons^ 
qoent  les  ätats  n'avaient  fait  qu'user  de 
lear  pouvoir,  qui  lenr  convenait  selon  la 
forme  präsente  du  gouvemement,  en  nom- 
mant  le  baron  Scheffer  pour  6tre  gouver- 
nenr  du  Prince  .  .  .  L^  £tats  craignent 
de  perdre  lenr  libert6,  et  on  pr6tend  que 
la  commission  des  paysans»  d^convre 
dans  ses  perquisitions  des  choses  qui 
fönt  croire  que  leur  crainte  n'est  pas 
absolument  Inal  fond^e/* 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  20  mars  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  5 
de  ce  mois.  Je  suis  tr^  fäch^ 
d'apprendre  la  mauvaise  toumure 
que  les  affaires  de  la  cour  pren- 
nent  de  plus  en  plus  pour  eile 
aupr^s  les  £tats  assembl^s  en 
Di^te;  mais,  quoique  j'en  sois 
sensiblement  touch^,  il  faut  cepen- 
dant  que  je  vous  avoue  que,  de 
la  mani^re  que  la  cour,  inspir^e 
de  tr^s  mauvais  conseils  d'une 
Clique  qui  fait  semblant  de  lui 
toe  attachde,  se  comporte  envers 
les  £tats  et  le  Sdnat,  on  ne  sau- 
rait  pas  prendre  mal  k  ceux-ci 
qu'ils  se  tiennent  k  la  forme  pr^ 
sente  du  gouvemement  de  Su^e 
et  qu'ils  s'expliquent  dnergique- 
ment  sur  leurs  droits  et  pr^oga- 
tives  qui  s'y  fondent.  Vous  conti- 
nuerez  de  me  faire  vos  rapports 
sur  la  suite  de  ces  affaires. 

Federic. 


7368.     AU  CAPITAINE  DE  WECHMAR  A  ROSSDORFF. 


Der  Capitfin  von  Wechmar  be- 
richtet, Roisdorfr  13.  März:  „Je  vis  hier, 
en  passant  k  Voelkershausen ,  le  prince 
h^r^taire  de  Hesse -Cassel,  qui  me  dit 
que  Monsögneur  le  Landgrave  son  p^re 


Potsdam,  21  mars  1756. 

J'ai  regu  la  lettre  que  vous 
m'avez  faite  du  13  de  ce  mois, 
au   sujet   de  laquelle  je  veux  bien 


arait   l'intention    de    le    faire    demeurer  |  VOUS    dire    que    VOUS     saurez    bien 


Vergl.  S.  40.  —  a  Vergl.  S.  31. 
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quelque  temps  k  Berlin  et  qaMl  en  de- 
numderait  la  peimissioxi  k  Votie  Majest^. 
Ce  Prince  ajoutait  que»  si  Votre  Majest^ 
daignerait  lui  faire  la  grftce  de  l'em- 
ployer  dans  Ses  arm^es,  il  s'engagerait 
volontairement  d'y  servir  toute  sa  vie,  et, 
^tant  un  jour  prince  r^gnant,  de  ne 
jamais  faire  servir  ses  troupes  contre  le 
gr6  de  Votre  Majest6." 


[marquer]  dans  votre  rdponse  au 
Prince  h^rdditaire,  supposd  qu'il 
vous  en  demande,  que  Son  Al- 
tesse le  Landgrave  son  p^re  m'avait 
fait  faire  1' Ouvertüre»  combien  il 
ddsirait  que  le  Prince  viendrait 
sdjourner  quelque  temps  ä  Berlin, 
et  que  je  m'y  dtais  prötd  avec 
bien  du  plaisir;  mais  pour  ce  qui 
s*agissait  du   reste,  je  crois  qu'il  conviendra  d'en  parier  apr^s  Tarriv^e 

du  Prince,  oü  on  aura  tout  le  loisir  ä  le  faire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


7369.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  LEUTRUM« 

A  KCENIGSBERG  EN  PRUSSE. 

Potsdam  [mars  1756].  3 
Que  le  Roi^  avait  regu  la  lettre  du  15  de  ce  mois  qu'il  avait  bien 
voulu  lui  ^rire  de  Koenigsberg,  k  laquelle  Sa  Majest^  voulait  bien  lui 
dire  que,  s'il  avait  quelque  chose  k  marquer  au  Roi,  il  n'aurait  quk 
r^crire  par  la  voie  de  la  poste,  oü  rien  n'emp^chait  que  les  lettres  ne 
sachent  par\'enir  sürement  au  Roi.  Et  qu'au  surplus  il  conviendrait 
bien  lui-m6me  qu'il  ne  saurait  pas  ^tre  agreable  au  Roi  de  venir 
se  präsenter  lui-m6me  k  Sa  Majestd,  apr^s  qu'on  n'ignorait  pas  ici  la 
mauvaise  grice  dont  il  avait  6t6  cong^i^  en  Russie,  et  que  Sa  Majestd 
s'attendait  qu'il  s'y  conformerait  en  cons^uence. 

Nach  dem  Entwurf  Ton  der  Hand  Eichel't. 


7370.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig  giebt.  Braunschweig  16.  März,  den  König 
zur  Kenntniss :  „Le  Dac  mon  fr^re,  par  Tentremise  du  minist^re  d'Hanorre,  vient  de 
conclure  avec  le  roi  d'Angleterie  un  emprunt  k  des  int^rßts  tr^  modiques,  et  dont 
les  termes  du  remboursement  sont  stipiü^  d'ane  teile  fa^n  que,  selon  un  plan 
dress^,  il  d^charge  ses  finances  d'une  bonne  partie  des  dettes,  qui  k  la  fin  Tanraient 
pu  mettre  mat  dans  ses  affaires." 

Potsdam,  22  mars  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu 
prendre   la  peine  de  me  faire  du  16  de  ce  mois.    Je  suis  tr^s  sensible 

z  Durch  ein  Schreiben  des  Landgrafen  an  die  Prinzesrin  Heinrich,  d.  d.  Cassel 
8.  März.  —  t  Vergl.  Bd.  X,  246.  459^463.  —  3  Die  Antwort  Leotnim*s  dalirt 
„  Frankfort -sur-r Oder  24  roars.**  —  4  Anweisung  von  der  Hand  Eichel's  Hir  den 
expedirenden  Cabinetskanzlisten :  „Nota.  Gar  keine  Curialien,  sondern  nur  simple- 
ment  anzufangen:    J*ai  regu  votre  p.  p." 
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k  Tattention  que  vous  me  t^moignez  pour  m'informer  de  certains  ar- 
rangements  p^cuniaires  que  le  Duc  rdgnant  votre  fr^re  a  pris  k  Ha- 
novre  pour  en  consolider  ses  affaires,  et  ne  doute  pas  qu'il  ne  trouve 
d'abord  et  au  commencement  son  avantage,  quoique  k  la  suite  il  sau- 
rait  s'en  trouver  assez  g6nd,  par  la  fagon  d'agir  connue  en  d'autres 
occasions  des  Hanovriens  sur  de  pareils  ndgoces. 

Cependant,  comme  Votre  Altesse  connait  ma  confiance  envers 
Elle  et  mon  ouverture  du  coeur  avec  laquelle  je  Lui  parle  toujours,  je 
De  saurais  plus  Lui  dissimuler  combien  je  suis  frappd  des  nouvelles  qui 
me  viennent  de  toute  part  de  la  grande  application  que  le  Duc  Son 
fr^re  continue  k  faire  mettre  pour  frayer  une  nouvelle  route  par  son 
pays  et  pratiquer  k  des  frais  extr^mement  co&teux  un  nouveau  chemin 
aux  Saxons,'  dans  la  principale  vue  que  ceux-ci  sachent  dordnavant 
eviter  enti^rement  mon  pays  et  la  vieille  route  qu'on  y  avait  dtablie 
depuis  des  si^cles.  Les  circonstancds  qui  y  concourent,  sont  trop  . 
odieuses  pour  que  je  voulusse  fatiguer  Votre  Altesse  de  tous  les  dd- 
tails,  mais  j'avoue  que  j'ai  eu  bien  de  la  peine  k  me  persuader  que 
jamais  mes  attentions  pour  le  Duc  et  mon  amiti^  sans  rdserve  envers 
lui  eussent  permis  qu'il  aurait  pu  se  priter  k  une  ddmarche  aussi  cho- 
quante  et  tr^s  pr^judiciable  que  celle-lä  k  mes  intdr^ts. 

Ce  qui  me  fiche  le  plus,  c'est  qu'ä  la  suite  d'une  affaire  aussi 
odieuse  et  r^voltante,  je  ne  saurais  plus  me  dispenser  de  prendre  mes 
mesures  k  l'ögard  de  ces  procddds  peu  amiables  et  en  agir  en  conse- 
quence,  ce  que  je  voudrais  cependant  Eviter  encore  au  possible. 

J'abandonne    au  jugement  de  Votre  Altesse   si  la   faute  serait  de 

ma  part,  et  Son  amiti^  pour  moi  me  persuade  que,    s'il  dopend  jamais 

d'EUe,    Elle    ne    laissera   pas  passer  les  occasions   pour   ^carter  toute 

mesintelligence  entre  moi  et  le  Duc,   afin  que  cette  douce  union  qui  a 

regne  jusqu'ä  prdsent  si  heureusement  entre  nous,   puisse   continuer  in- 

altdrablement.    Je  suis  k  jamais  avec  ces  sentiments  d'estime  et  d'amitid 

que  vous  me   connaissez,   Monsieur   mon  Cousin,   de  Votre  Altesse  le 

bon  et  tr^s  affectionn^  cousin  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7371.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  22  man  1756. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  Je  veux  bien 
croire  que  le  comte  Brühl  aurait  toute  l'envie  possible  de  se  raccrocher 
ä  la  France,  pour  en  attraper  des  subsides.^  Je  ne  douterais  pas  m^me 
qu'il  n'en  ait  ]et€  quelques  propositions  en  avant  au  comte  de  Broglie, 
mais  je  me  persuade  aussi  qu'il  n'en  sera  rien  et  que  d'ailleurs  le  comte 

1  Vcrgl.  S.   156.  —  a  Vergl.  S.  87. 
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de  Brühl  saurait  moins  accepter  prdsentement  des  subsides  de  la  France 
qu'auparavant. 

Au  reste,  vous  continuerez  de  me  donner  de  vos  nouvelles  in- 
teressantes, tant  au  sujet  de  la  cour  de  Pdtersbourg '  qu'ä  celui  dont  je 
vous  ai  fait  ma  lettre  par  rapport  au  comte  Vitzthum.* 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  !  C. 


7372.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 


riellen  berichtet,  Haag  12.  März: 
„Le  sienr  de  Sliogelandt,  receveur  g6n^ 
ral  de  la  province  de  Hollande,  .  .  . 
m'^tant  venu  voir  ces  jours-ci  et  ayant 
cau86  beaucoup  avec  moi  sur  la  Situation 
des  affaires  publiques,  me  dit  qu'il  avait 
pr6ch6  depuis  bien  des  ann^es  que  l'in- 
t€T%t  de  la  R6publique  demandait  qu^elle 
tftchdt  de  se  lier  fort  6troitement  avec 
Votre  Majest6,  de  se  procurer  Sa  bien- 
veillance  et  de  la  cultiver  avec  tout  le 
soin  imaginable  ...  Je  dois  presque 
m'imaginer  qu'il  m*6tait  d^put6  expr^s 
par  les  r^gents  d' Amsterdam,  pour  me 
tftter  un  peu  de  loin  sur  cette  affaire. 
Je  soumets  &  la  haute  sagesse  de  Votre 
Majest^  si,  dans  le  moment  prösent, 
£lle  croit  convenable  2i  Ses  int^^ts 
d'entamer  des  ouvertures  que  la  R6- 
publique  voudrait  peut-^tre  Lui  faire, 
pour  peu  qu*elle  füt  pr^enue  qu'EUe 
ne  serait  pas  ^loign6e  de  T^couter  favo- 
rablement." 


Potsdam,  23  mars  1756. 
J'avais   k  peine  fait  d^picher 
le  20  de  ce  mois  l'expr^s  qui  vous 
portera   mes   ordres   pour  le  sieur 
Michell,^  que  votre  ddpÄche  du  12, 
envoy<§e  par  la  voie  de  Hambourg, 
me      fut    rendue.      Entre     autres 
nouvelles  assez  interessantes  qu*elle 
comprend,  je  ne  m'attacherai  pr6 
sentement    qu*ä    celle    que    vous 
m'avez    marqu^   touchant  le  des- 
sein    de    quelques    rdgents    de    la 
Rdpublique   de   me   faire  faire  des 
ouvertures    pour    former    des  liai- 
sons   etroites   avec   la  R^publique, 
et  vous  dirai,   quoique  absolument 
pour  votre  seule  direction,  que  la 
faiblesse    oü    malheureusement    se 
trouve  actuellement  la  R^publique, 
et    sa  mauvaise  Situation,^   ne  me 
laissent  pas  grande  envie  de  m*allier 
avec  eile  dans  la  conjoncture  präsente,    puisque,   si  le  cas  existait,  je 
n'en  aurais  que  l'embarras,   au  lieu  que  de  son  cötd  je  ne  vois  pas  en 
quoi  eile  nous  saurait  6tre  d'aide  et  d'assistance.     Ainsi  ma  volonte  est 
que,    Sans    faire   semblant    en  aucune  fagon  de  ce  que  ces  instructions 
portent,    vous    devez   bien   öviter  d'entrer    [en    mati^re]    sur    ce  point 
avec    ces  gens-lä,    quoique   vous  leur  parliez  toujours   vaguement  en 
termes  honn^tes  et  polis,    pour   leur  faire  entendre  que  la  Röpublique 
ne  trouvera  jamais  un  ennemi  en  moi,  mais  que,  tout  au  contraire,  je 
prendrais   toujours   ses  int^r^ts  et  sa  conservation  ä  coeur.     Pour  vous 
aussi  mettre   enti^rement  au   fait  de  ma  fa^on  de  penser  k  T^gard  de 
ceci,    bien   que  pour  votre  direction  seule,   je  vous  dirai  que  la  seule 
occasion  qui  puisse  arriver  pour  me  lier  avec  la  Rdpublique,   serait,  si 

I  Vergl.  S.  192.  193.  —  a  Vergl.  Nr.  735a.  —  B  Ver^.  Nr.  7364.  —  *♦  Vergl. 
S.  185;  Bd.  X,  228.  268. 


21$ 


les  deax  cours  de  Versailles  et  de  Vienne  s'allient  ^troitement  ensemble, 
car  alors  il  faudrait  bien  songer  ä  des  liaisons  k  prendre  avec  les  Puis- 
sances  maritimes. 

Voää  donc  ce  qui  vous  servira  d'instruction  secr^te  sur  ce  point; 
en  attendant  vous  vous  tiendrez  clos  et  boutonn^  sur  toute  proposition 
qui,  au  lieu  qu'elle  pourrait  me  servir  de  soulagement,  ne  laisserait  pas 
que  d*augmenter  mes  embarras. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  de  Yorke,  vous  devez  lui  insinuer 
comme  de  votre  propre  chef,  quand  l'occasion  s'y  offrira  convenable- 
mtnt,  que  la  cour  de  Vienne  n'dtait  pas  aussi  piqude  de  la  perte  de  la 
Sildsie,  qu'elle  l'^tait  actuellement  de  la  Convention  de  neutralitö  de 
TAllemagne,  vu  qu'elle  avait  ^t^  arrdtöe  par  deux  decteurs  de  TEm- 
pire  sans  l'aveu  de  TEmpereur,'  dont  eile  croyait  l'autorit^  et  le  pou- 
voir  bless^  par  lä,  et  que  c'dtait  propreixient  ce  qui  avait  tant  aigri 
ladite  cour  contre  TAngleterre. 

Au  reste,  j'accuse  la  bonne  rdception  du  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  i6  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7373-     AU  CONSEELLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 


iClinggräfTen  berichtet,  Wien  13. 
Man:  „Quoique  les  rapports  qui  me  re- 
viennent  assez  r^guli^rement  sur  les  ar- 
TiDgements  militaires,*  cootinuent  k  nitre 
plus  ä  pressaxits  qu  ils  Tont  6t6  il  y  a 
quelqne  temps,  et  qu'en  g^n^ral  on  ne 
parle  plus  de  campements  consid^rables, 
ni  d*ainasser  de  gros  raagasins,  mais  qu'on 
reut  ne  faire  camper  les  troupes  qu'en 
petits  camps  de  deux,  trois  ou  quatre 
r^ments  pour  l'exercice  dans  leurs  dif- 
f^rents  num^ros:  cependant,  comme  les 
arrangements  sont  tels  que  je  Tai  marqu6 
plnsieurs  fois,  que  tout  est  k  la  main 
pour  assembler  de  gros  corps  et  de  les 
ponrvoir  de  tout  le  n6cessaire,  il  ne  faut 
trop  s'y  fier." 


Potsdam,  23  man  1756. 

La  d<§pdche  que  vous  m'avez 
faite  du  13  de  ce  mois,  m'a  ^t^ 
bien  rendue,  sur  laquelle  je  suis 
bien  aise  de  vous  dire  que  les 
Frangais  commencent  ä  präsent 
d'ouvrir  les  yeux  sur  leurs  vdri- 
tables  int^rfits,  et,  quoiqu'il  puisse 
arriver  qu'ils  se  laissent  entrainer 
k  faire  avec  la  cour  de  Vienne 
quelque  tiaitd  d*amitid  et  d'y  pro- 
mettre  quelques  avantages,  comme 
la  condescendance  k  l'^lection  de 
TArchiduc  k  la  qualit^  de  roi  des 
Romains,  peut-dtre  encore  la  neu- 
tralitd  de  Tltalie  et  des  Pays-Bas 
—  quoique  j'estime  que  ce  serait  plutöt  celle  de  l'Italie  que  des  Pays* 
Bas  —  je  suis  cependant  persuad^  que  jamais  la  France  ne  prendra  des 
engagements  ofTensifs  contre  moi,  et  que,  du  reste,  ladite  cour  ne  re- 
tirera  pas  de  grands  avantages  d'un  pareil  traitd;  ainsi  que  tout  ce 
que  cette  cour  gagnera  de  ses  soins,  sera  qu'elle  aura  fait  beaucoup  de 
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mauvaises  impressions  k  la  France  sur  mon  sujet,  qui  cependant  ne 
tiendront  que  jusqu'ä  ce  que  celle-ci  en  sera  ddtromp^e. 

Les  soudaines  et  frdquentes  variations  qui  arrivent  dans  les  arrange- 
ments  müitaires  des  Autrichiens,  ne  proviennent  que  selon  quHIs  ont 
plus  ou  moins  d'espdrance  d'entrainer  les  Frangais  dans  leurs  id^es  pour 
tramer  une  nouvelle  guerre.  £n  attendant,  la  chose  la  plus  principale 
ä  laquelle  vous  devez  ^tre  attentif,  est  le  mouvement  de  leur  cavalerie 
en  Hongrie,'  car  tandis  que  celle-d  ne  branle  pas,  il  n'y  aura  rien  ä 
apprehender.  S'il  se  confirme,  selon  vos  avis,  que  les  rdgiments  s'exer- 
ceront  dans  leurs  difüfrents  num^ros,  il  faut  prdsumer  que  leurs  de- 
monstrations  vont  en  arri^re. 

Je  finis  par  vous   dire   que  vous   devez  bien  vous   garder  de  ras- 

surer  en   aucune   fa^on  le  sieur  de  Keith  sur  les  mauvaises  intentions 

de  la  cour  de  Vienne,^   mais  de  lui  en  augmenter  plutöt  les  soup^ons 

que  de  les  diminuer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept 

7374.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS.  ^ 

Potsdam,  23  mars  1756. 

La  ddp6che  que  vous  m'avez  faite  du  12  de  ce  mois,  m'a  €t6 
fiddement  rendue,  tout  comme  celle  que  vous  avez  confide  au  courrier 

X  Vcrgl.  S.  197.  —  a  Vcrgl.  S.  165.  —  3  Dem  ersten  Theil  dieses  Erlasses 
liegt  das  folgende  Postscriptum  zu  dem  Erlass  vom  20.  März  zu  Grunde;  auf  der 
chifTrirten  Ausfertigung  dieses  Postscriptums  ist  von  der  Hand  des  Cabinetssecret£rs  be- 
merkt: „Ist  nicht  abgegangen,  weil  Se.  Königl.  Majestät  anderweitig  davon  dispo- 
niret  und  verschiedenes  darunter  geändert  haben." 

P.  S.  Comme  le  duc  de  Nivemois  vient  de  m'envoyer  le  paqnet  pour  moi 
dont  vous  aviez  cbarg^  son  courrier  qui  est  arriv6  de  retour ,  je  vous  dirai  que  j*en- 
verrai  incessamment  k  Londres  la  r6ponse  que  le  minist^  de  France  a  faite  aux 
propositions  de  celui  de  TAngleterre  pour  Tacheminement  de  la  paix ,  et  que  j'ac- 
compagnerai  lädite  r^ponse  avec  tous  les  motifs  possibles  pour  disposer  le  minist^re 
angüds  k  se  rapprocher  au  but  salutaire,  afin  de  voir  quelle  impression  cela  fern  sur 
eux.  En  attendant,  il  m'est  venu  encore  une  id6e  ä  ce  sajet  que  j'abandonne  k 
votre  Penetration,  et  si  vous  croyez  que  les  ministres  de  France  voudraient  bien  s'y 
pr6ter,  savoir  que  la  France  me  confiät,  d'une  mani^re  k  y  pouvoir  fermement  compter, 
son  demier  mot  par  rapport  aux  avantages  et  aux  cessions  qu'elle  vondrait  faire  k 
TAngleterre  des  pays  litigieux  dans  VAmerique,  et  qu'apr^  que' je  serais  bien  instrnit 
de  ses  intentions  lä-dessus,  je  proposerais,  comme  de  moi-m£me  et  sans  que  la  France 
y  füt  commise,  ces  conditions  k  TAngleterre,  en  leur  demandant  que,  pourvu  que  je 
me  ferais  fort  de  disposer  la  France  d'agr^er  ces  conditions  dont  en  tout  cas  je  vou- 
drais  prendre  sur  moi  la  garantie,  si  alors  les  Anglais  voulaient  reläcber  d'abord  et 
pr6alablement  tous  les  vaisseaux  pris  sur  les  Frangais  pendant  l'intervalle  des  demiers 
diff^rends,  et  que,  cette  d^marcbe  faite  pr^alablement  de  la  part  des  Anglais,  Ton  coo- 
viendrait  incessamment  apr^s  d'un  trait6  de  paix,  oii  cependant  les  conditions  susdites 
seraient  regard^  et  accept^es  comme  des  pr^minaires  dont  on  ^tait  d€)k  oonveDu 
enti^rement,  de  sorte  qu'eÜes  serviraient  de  base  pour  regier  le  reste.  De  cette  sorte- 
Ik,  je  crois  que  la  dignit^  de  la  France  ne  sera  commise  en  rien,  qu'elle  saura  parvenir 
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du  duc   de  Nivernois,    qui   a  6t6  de  retour  ici.'     Pour  ce  qui  regarde 

la  r^ponse  du  ministöre  de  France  au  memoire  de  l'Angleterre  touchant 

la  pacification  des   troubles   elevds   en  Amdrique,   j'ai  envoy^  d'abord 

cette  rdponse  k  Londres,^  que  j'ai  accompagn^e  de  quelques  rdflexions, 

tendant  ä  voir  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  raccommoder  encore  les  öiff€- 

rends   entre    les    cours   par   rapport  k  leurs  possessions   en  Amdrique. 

Mon  idde   sur  ceci  est  qu'aussit6t  qu'on  aurait  trouvd  un  tempdrament 

sur  lequel  les  deux  partis  s'entendraient  preliminairement,  pour  concilier 

leurs  diffdrends,  et  qu'alors  l'Espagne^  avec  moi  nous  nous  chargerions 

de  la  garantie  de  ces  articles,  je  pense  que  les  Anglais  pourraient  prdter 

les   mains   k  rendre  d'abord  toutes  les  prises  faites  sur  les  Frangais,  et 

qu'on  commencerait   alors   le  congr^s  de  pacification.     De  cette  fa^on- 

\kj  je  crois  que  non  seulement  la  [France]  trouverait  sa  convenance  par 

rapport  k  sa  dignitd  et  pour  ravoir  les  prises  que  les  Anglais  ont  faites 

sur  les  Fran^ais,  mais  que  ce  serait  le  moyen  encore  pour  raccommoder 

les  affaires  et  pour  conjurer  l'orage.     Au  surplus,    comme  j'ai  commu- 

niqud,  en  attendant,  la  rdponse  de  la  France  au  memoire  de  l'Angleterre, 

je  ticherai   de   mon   mieux   de  tenir  au  moins  en  train  la  ndgociation 

sur    ce    sujet,    de    sorte   que,    quand    m6me    on   ne    saurait    parvenir 

incessamment  k   une   pacification,    cela  contribue  au  moins  de  pouvoir 

la  faire,    la  campagne  finie,   et  vers   la  fin  de  cette  annde-ci,   s'il  est 

possible. 

Comme  vous  me  marquez  d'ailleurs  que  les  ministres  de  France 
voudraient  regarder  le  traitd  qui  subsiste  entre  moi  et  la  Su^de,  et  au- 
quel  la  France  a  acced^,  comme  sufüsant  pour  le  maintien  de  la  bonne 
harmonie  entre  eile  et  moi,*  je  vous  dirai  que  j'en  suis  tout  content 
et  qu'on  remette  en  consequence  le  renouvellement  de  notre  traitd 
d'alUance^  jusqu'ä  la  fin  du  susdit  traitd. 

Au  surplus,  comme  le  duc  de  Nivemois  nous  quittera  bientöt,^  je 
le  prierai  avant  son  ddpart  d'ici  que  dans  l'occasion  que  l'accommode- 
ment  entre  la  France  et  l'Angleterre  commencera  k  ttxe  ndgocie,  de 
m^me  que  quand  le  renouvellement  de  mon  alliance  avec  la  France 
sera  remis  en  train,  et  en  d'autres  occasions  encore,  il  vous  assiste  de 
ses  bons  et  sages  conseils,  aussi  souvent  que  vous  Ten  rechercherez ; 
aussi  comme  j'ai  connu  pendant  son  sdjour  ici  la  grande  connaissance 
qu'il  a  dans  toutes  les  affaires  de  la  France,  vous  ne  manquerez  jamais 
de  cultiver  sa  confiance  et  de  le  consulter  en  toutes  les  occasions  qui 
regardent  les  affaires  que  j'aurai  avec  la  cour  de  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

k  son  but  de  ravoir  ses  vaisseaux  pris  et  de  faire  sa  paix  d'une  maniöre  joste  et  bonorable. 
Vons  ne  manquerez  pas  de  me  mander  au  pIns  t6t  possible  votre  sentiment  Ik-dessos 
et  si  ]e  minist^  frangats  vottdra  bien  agr6er  ce  temp^rament,  on  de  quelle  fa^on  il 
saurait  s'en  expliquer. 

«  Veigl.  Nr.  7359.  —  a  Vergl.  Nr.  7364.  —  3  Vergl.  S.  207.  —  4  Veigl. 
S.  161.  —  5  Vergl.  S.  176.  —  6  Vergl.  S.  218. 
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7375.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  22.  März, 
dass  der  Herzog  von  Nivemois  und  der 
Marquis  von  Valory  am  2$,  März  zur 
Audienz  nach  Potsdam  kommen  werden.  1 


Potsdam,  23.  März  1756. 

Das  von  Ew.  Excellenz  mir 
heute  früh  adressirte  Schreiben 
habe  ich  Sr.  Königl.  Majestät  heute 
früh  sofort  übersandt,  welche  dann 
auch  von  den  darin  gegebenen 
Nachrichten  höchst  zufrieden  ge- 
wesen seind  und  deshalb  auf  das 
gnädigste  danken  lassen. 

Von  der  guten  Erinnerung,  so 
Ew.  Excellenz  bei  dem  vor  den 
Duc  de  Nivemois  destinirten  Por- 
trait zu  machen  geruhet  haben, ^ 
ist  von  mir  aller  gute  Gebrauch 
gemachet  worden,  und  haben  des 
Königs  Majestät  solches  Selbst  ge- 
funden, so  dass  solches  der  Ephraim 
noch  etwas  verbessern  wird.  Des 
Königs  Majestät  haben  mir  ge- 
saget, wie  Sie  solches  hiemächst 
Ew.  Excellenz  nebst  vielleicht  noch  einigen  andern  Präsenten  mehr  zu- 
senden lassen  würden,  um  es  dem  Duc  de  Nivemois  von  Höchstdero- 
selben  wegen  zuzustellen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Le  duc  de  Nivemois  ,,m'a  assur^  de 
plus  que,  par  son  demier  courrier,  on 
Itti  avait  mand6  qu'on  ^tait  tr^  con- 
tent  en  France  des  6claircissements  que 
Votre  Majest^  avait  bien  voulu  lui  faire 
communiquer,  pour  dissiper  les  grands 
ombrages  qu  on  avait  pris  d*abord  sur 
les  nouvelles  liaisons  o^  Votre  Majest^ 
^tait  entr6e  avec  l'Angleterre,  qu'on  pa- 
raissait  maintenant  se  tranquilliser  Ik' 
dessus  et  k  revenir  des  pr^jug^  qu'on 
avait  tAch^  de  faire  parvenir  k  la  France 
contre  Votre  Majest^.  >  Le  duc  de  Ni- 
vemois ajouta  qu'il  ne  doutait  point  que 
sa  cour  ne  füt  dispos6e  k  un  renouvelle- 
ment  d'aUiance  avec  Votre  Majest^,9 
dont  la  n^gociation  serait  confi^  au 
marquis  de  Valory." 


Eichel. 


7376.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  24.  Mfin  1756. 
Es  haben  des  Königs  Majestät  mir  heute  gesaget,  wie  Sie  Sich 
zurück  erinnerten  y  dass  Deroselben  vormalen  etwas  von  einem  Projet, 
so  der  damals  als  österreichischer  Minister  in  Russland  ^  gestandene 
Marquis  de  Botta  gemachet  und  den  Russen  suppeditiret,  aus  Russland, 
es  sei  nun  von  dem  verstorbenen  Herrn  von  Mardefeld  oder  des 
Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  oder  auch  von  dem  ver- 
storbenen von  Goltz  oder  aber  dem  Herrn  Geheimen  Rath  Warendorff, 
gemeldet  worden,  davon  Se.  Königl.  Majestät  jetzo  gerne  gleich  und 
sonder  Zeitverlust  ein  Prdcis  und  einiges  Detail  schriftlich  haben  woll- 
ten. Se.  Königl.  Majestät  haben  mij  dahero  befohlen,  Ew.  Excellenz 
alsofort  zu  melden,  wie  Dieselbe  deshalb  sogleich  unter  denen  Relatio- 
nen  vorerwähnter  dermaliger  Minister  zu  Petersburg,    so  in  dem  se- 


I  Vergl.  S.  159.  161.   —  9  Yer^,  S.  176.   —  3  Vcrgl.  S.  187.   —    •♦  Vagi. 
Bd.  I,   172.  430. 
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creten  Archive  befindlich,  nachsehen  und  einen  schriftlichen  Extract 
davon  machen  lassen.  Das  Projet  soll  auf  einen  Vorschlag  rouliren, 
dass  von  Seiten  Russlands  man  Se.  Königl.  Majestät  in  Preussen  und 
zugleich  auf  der  pommerschen  Küste  mit  (raleeren  attaquiren  solle.  Es 
pressiren  aber  Se.  Königl.  Majestät  sehr  darauf  und  wollen  solches 
bereits  morgen  von  mir  haben,  damit  Sie  noch  morgen  oder  über- 
morgen den  Gebrauch  in  Berlin  davon  machen  können.  Ew.  Excellenz 
habe  also  solches  befohlener  Maassen  melden  und  gehorsamst  über- 
lassen sollen,  wie  Sr.  Königl.  Majestät  Willensmeinung  darunter  er- 
reichet werden  könne;  dabei  gehorsamst  anzeige,  wie  ich  dazu  nichts 
weiter  beitragen  kann,  nachdem  alle  Acta  von  denen  vormaligen  rus- 
sischen Sachen  von  mir  vorlängst  zu  dem  Cabinetsarchive  abgeliefert 
worden  seind.  Noch  verlangen  des  Königs  Majestät,  dass  dem  Pr&is 
Jahr    und    Datum    beigesetzet    werden    solle.      Höchstdieselbe    werden 

sonsten  morgen  Nachmittag  zu  Berlin  eintreffen.^  i?-    u    i 

iL  1  c  nel. 

Nach  der  Autkxdgmg» 


7377-     NOTE.« 

[Potsdam,  mars  1 756.] 

i<*  L'ann^e  1742,  le  marquis  de  Botta,  ministre  rdsidant  alors  k 
la  cour  de  Russie,  lui  fit  la  premi^re  ouverture  d'un  plan  pour  envoyer 
iin  bon  nombre  de  ses  gal^res,  afin  de  ravager  les  cötes  de  la  Pomd- 
ranie,  et  de  faire  entrer  en  m6me  temps  un  corps  de  30,000  dans  la 
Prusse  pour  l'envahir.  II  appuya  egalement  avec  beaucoup  de  vivacit^ 
sur  un  plan  projetd  ä  Dresde  pour  attaquer  conjointement  avec  les 
Saxons  et  les  Hanovriens  le  roi  de  Prusse, ^  afin  de  faire  le  partage 
d'une  grande  partie  de  ses  £tats  et  le  mettre  k  niveau  de  ses  voisins. 

2""  Sur  les  fortes  instances  du  g^n^ral  Pretlack,  ministre  de  la 
cour  de  Vienne  k  Pdtersbourg,  et  ses  representations  de  la  n^essit^ 
qu'il  y  avait  d'obvier  aux  pr^tendues  algarades  et  insultes  du  roi  de 
Prusse  et  de  pouvoir  lui  parier  du  haut  ton  et  montrer  les  dents,  aussi 
souvent  qu'il  y  aurait  des  diffdrends  avec  lui,  le  traitd  de  P^tersbourg 
fut  fait  entre  les  deux  cours  imperiales  Tan  1746  le  22  mai,^  par  lequel 
la  Russie  s'engage  de  foumir,  le  cas  existant  que  la  Reine-Impdratrice 
serait  attaqu^  de  la  Prusse,  un  secours  de  30,000  hommes,  savoir 
20,000  d'infanterie  et  10,000  de  cavalerie.  L'article  separd  et  secret, 
Joint  k  ce  traitd  en  particulier  au  sujet  du  roi  de  Prusse,  porte  que  le- 

t  Der  König  kam  am  25.  Abends  nach  Berlin  und  verweilte  dort  bis  zum 
28.  Man  anlässlich  des  Geburtstags  der  Königin  -  Mutter  (27.  März).  —  a  Vergl. 
^''  7376>  T)'ie  Denkschrift  ist  im  Cabinet  wahrscheinlich  sur  Mittheüung  an  Niver- 
iKns  ausgearbeitet.  Zu  Grunde  liegt  eine  von  dem  Grafen  Podewils  am  25.  März 
gemäss  der  Weisung  vom  Tage  zuvor  (Nr.  7376)  eingereichte  kürzere  Fassung.  — 
3  Vergl.  Bd.  I,  107.  208.  —  4  Veigl.  Bd.  V,  187. 
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dit  nombre  de  troupes  n'ötant  pas  süffisant  pour  attaquer  ce  Prince, 
on  en  redoublerait  le  nombre,  de  sorte  que  les  deux  parties  contrac- 
tantes  fourniraient  chacune  60,000  hommes,  savoir  40,000  hommes  d'in- 
fanterie  et  20,000  de  cavalerie.  Outre  cela,  la  Russie  assemblerait  une 
flottille  pour  attaquer  par  mer  les  possessions  prussiennes,  en  recon- 
naissance  de  quoi  la  Reine  -  Impdratrice  s'engage  de  payer  k  la  Russie 
deux  millions  de  florins  de  Rhin  dans  Tespace  d'une  ann^e,  k  compter 
du  temps  que  Tlmpdratrice- Reine  aura  repris  sur  le  roi  de  Prusse  la 
Sildsie  et  le  comt^  de  Glatz. 

3°  C'est  sur  les  m^mes  instances  du  susdit  gendral  Pretlack  et  sur 
les  fortes  impulsions  de  sa  cour  que  la  Russie  s'of&it  Tan  1753  de  faire 
une  Convention  de  subsides  avec  1' Angleterre, '  pour  assembler  un  corps 
de  troupes  de  55,000  hommes  en  Livonie  et  dans  la  Courlande,  savoir 
de  30,000  hommes  d'infanterie  et  de  15,000  cavalerie,  exclusivement 
les  Cosaques  et  Kalmouks  qu'on  tiendrait  k  la  main,  outre  40  k  50 
frdgates  et  gal^res  russiennes,  sur  lesquelles  on  mettrait  10,000  hommes 
pour  faire  des  descentes  sur  les  provinces  de  Prusse  situdes  k  la  rive 
de  la  Baltique,  afin  de  contenir  en  bride,  selon  qu'on  s'est  explique, 
le  plus  proche  voisin  et  pour  lui  tomber,  en  cas  de  rupture,  sur  le 
Corps,  Sans  lui  laisser  le  temps  de  se  reconnaitrfe,  en  attendant  que  la 
Reine -Imp^ratrice  agirait  de  son  cöte  k  forces  dgales  contre  lui  pour 
l'dcraser. » 

4^  Sur  les  mdmes  inspirations,  sur  la  simple  question  qui  fut  pro- 
posde  k  un  grand  conseil  assembld  ä  Moscou  le  26  mai  1753,^  si  sui- 
vant  les  avances  de  la  cour  de  Prusse  il  dtait  de  l'intdrfit  de  la  Russie 
de  voir  d'un  oeil  indifferent  quelque  nouvel  agrandissement  de  la  mai- 
son  de  Prusse  et  de  conniver  k  ce  qu'elle  usit  envers  l'Hanovre  de  la 
mdme  fagon  qu'elle  en  avait  agi  Tan  1745  avec  la  Saxe,  il  en  fut 
Statut  qu'il  dtait  de  l'intdröt  de  Russie  de  s'opposer  avec  vigueur  k  tout 
nouvel  agrandissement  de  la  Prusse  et  de  ticher  plutöt  de  la  r^duire  k 
l'dtat  ancien  et  modique  oü  eile  a  ^t^. 

5*»  D^s  qu'aussi  la  cour  de  Vienne  s'est  apergue  qu'une  guene 
s'd^verait  entre  la  France  et  1' Angleterre ,  par  rapport  k  ses  differends, 
ses  ministres  k  la  cour  de  Russie  ont  si  bien  manoeuvrd  qu'on  a  as- 
semble  k  P^tersbourg  encore  deux  grands  conseils  le  7  et  le  19 
d'octobre  1755,*  dont  le  rdsultat  rendu  k  l'impdratrice  de  Russie  a  ^^ 
de  confirmer  celui  pris  k  Moscou  le  26  mai  1753  et  de  statuer  en 
maxime  d'£tat  de  Russie  qu'on  s'opposerait  d^s  k  pr^ent  k  tout 
agrandissement  de  la  Prusse. 

I  Vergl.  Bd.  X,  93  — 100.  —  •  Hier  sind  am  Rande  die  Worte  hinzugelltgt : 
,,Si  les  choses  ^taient  aI16es  au  gr6  de  la  cour  de  Vienne,  le  Roi  aurait  6t6  d'abord 
attaqu6  par  la  Russie.**  Dieselben  stammen  aus  einer  Niederschrift  des  Cabinets- 
secretürs,  welche  zwischen  dem  von  Podewils  eingereichten  Entwurf  (TCigL  S.  219 
Anm.  3)  und  der  Schlussredaction  liegt.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  85 — 89.  —  4  Veigl. 
Bd.  XI,  439—441. 
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6^  n  est  ä  remarquer  que,  quand  on  a  pressenti  la  cour  de  Saxe 
sur  son  accession  ä  ces  arrangements ,  celle-d  s'est  ddclarde  que, 
quoiqu'elle  ne  manquerait  pas  d'entrer  ä  son  temps  et  k  proportion 
de  ses  forces  dans  les  mesures  que  les  cours  allides  trouveraient  ä 
piopos  de  prendre  dans  le  cas  en  question,  mais  que  sa  Situation  ne 
lui  permettait  pas  d'entrer  d'abord  en  jeu,  on  lui  a  r^pondu  qu'on  ne 
pr^ndait  pas  aussi  qu'elle  s'aventurät  la  premi^re,  mais  qu'ils  atten- 
cüssent  pr^alablement  que  le  champion  ffit  ^branl^  dans  la  seile.' 

Nach  dem  Conoepu 


7378.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

Prinx  Ferdinand  von  Braunscbweig  schreibt ,  Braunschweig  20.  M&rz:  „Peu  de 
moments  avant  mon  d^part,a  est  arriy^e  la  r6ponse  d'Hanovre  sur  l'avis  donn6  en 
conformit^  des  ordres  de  Votre  Majest^.  3  On  y  marquait  beaucoup  de  surprise  sur  une 
noayelle  si  inattendue,  qnoique  Ton  y  t^moignait  aussi  tonte  1' attention  ponr  cet  avis, 
doot  on  donnerait  part  an  roi  d'Angleterre,  et  que  Ton  convenait  que  le  parti  le  plus 
sur  ^tait  de  se  pr£parer  pour  cet  ^v^nement.  L'on  ajoute  ces  propres  mots :  II  est  vrai 
qa*on  remarque  depuis  peu  de  Tagitation  aux  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  de 
fr6qaentes  Conferences  entre  leurs  ministres  et  des  d6monstrations  qui  semblent  an- 
noDcer  nn  ressenement  d'amiti6  et  de  confiance  r6ciproque." 

Potsdam,  25  mars  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  vous  sais  tout  le  grd  possible  de  la 
communication  de  la  r^ponse  du  minist^re  d'Hanovre  sur  les  insinua- 
tions  que  le  Duc  rdgnant  votre  fr^re  lui  a  faites  par  rapport  k  la  Situa- 
tion critique  des  affaires  de  la  conjoncture  präsente.  Je  ne  doute  pas 
que  cette  insinuation  ne  sorte  son  effet,  pour  que  ledit  minist^re  n'aban- 
donne  pas  enti^rement  les  soins  pour  la  süret^  des  £tats  d'Hanovre,  et 
qu'il  ne  sache  m6me  infiniment  grd  au  Duc  d'avoir  bien  voulu  Ten  avertir. 
Je  suis  avec  les  sentiments  que  vous  me  connaissez,  Monsieur  mon 
Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  et  tr^s  affectionnd  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7379.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  26  mars  1756. 

C*est  pour  votre  seule  direction  et  pour  n'en  faire  aucun  autre 
usage  que  celui  que  je  vous  prescrirai,  que  je  veux  bien  vous  confier 
un  avis  qui  m'est  parvenu  de  tr^s  bonne  main,^  et  en  consdquence 
duquel  l'on  m'avertit  que  les  chipotages  secrets  entre  les  cours  de  Ver- 
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sailles  et  de  Vienne  allaient  grand  train  et  que  la  demi^e  venait  de 
proposer  k  la  France,  sous  le  prdtexte  ^blouissant  de  £aure  cesser  en- 
ti^rement  la  rivalitd  qui  avait  subsist^  entre  les  maisons  de  Bourbon 
et  d'Autriche,  d'dchanger  une  partie  des  Pays-Bas  fronti^res  k  la  Flandre 
frangaise  contre  les  duchds  de  Parme  et  de  Plaisance,  dont  k  pn^nt 
rinfant  Don  Philippe  est  en  possession,  et  de  traiter  cette  n^gociation 
sous  les  auspices  de  la  cour  de  Versailles,  k  quoi  les  Autrichiens,  pour 
mieux  cacher  leurs  vastes  vues,  ont  ajout^  qu*un  tel  trait^  d'^hange, 
pourvu  qu'on  y  prendrait  des  arrangements  ddfinitifs  pour  la  rdversion 
du  royaume  de  Naples,  pacifierait  l'Italie  pour  longtemps  et  conjurerait 
l'orage  qui  la  menagait  au  cas  de  mort  du  roi  d'Espagne  sans  heritiers 
miles,  et  que  d'ailleurs  ce  projet,  s'il  avait  lieu,  formerait  une  Separa- 
tion entre  les  possessions  de  la  cour  de  Vienne  et  de  la  France  d^ns 
les  Pays-Bas  et  que,  plus  ces  demi^res  seraient  divisdes,  moins  la 
France  aurait  k  craindre  pour  la  süret^  de  ses  fronti^res  de  ce  cöte-lä. 
Mais  ce  qui  m'a  le  plus  surpris  dans  cet  avis,  c'est  que  Ton  me  marque 
que  ladite  id^e  avait  6t€  extrfimement  goüt^e  k  Versailles,  quoiqu'on  n'ait 
pas  pu  encore  me  dire  si  Ton  avait  d6]k  commenc^  \k  de  travailler  k 
Texdcution  de  ce  projet,  dont  on  a  fait  jusqu'id  un  secret  k  l'ambassa- 
deur  d'Espagne,'  apparemment  dans  l'intention  de  mdnager  une  pareille 
n^gociation  immddiateroent  avec  sa  cour. 

Mon  intention  sur  ceci  est  donc  que  vous  devez  vous  m^nager  une 
occasion  favorable  pour  vous  entretenir  avec  le  ministre  des  Deux- 
Siciles  ä  Dresde,  le  duc  de  Sainte- Elisabeth,  et  qu'apr^  avoir  pris  vos 
sfiret^,  pour  que  le  secret  vous  soit  religieusement  observd,  lui  faire 
confiance  de  l'affaire  susdite,  en  lui  Protestant  que  c'^tait  purement  par 
un  motif  d'amitid  pour  le  Roi  son  maltre  que  je  Ten  faisais  avertir, 
afin  qu'il  saurait  prendre  ses  mesures  lä-dessus,  surtout  k  la  cour  de 
Madrid,  pour  prdvenir  tout  pr^judice  k  ses  intörfits  personnels. 

Vous  prierez  en  m6me  temps  cet  ambassadeur  de  vouloir  bien  agir 
intimement  avec  vous  dans  ce  qui  regardait  cette  affaire,  et  de  vous 
communiquer   k  son  tour  confidemment  tout  ce  qu'il  apprendrait  audit 

sujet.  1,   A      • 

«  V  ^     ^  Federic. 

Nach  dem  Concopt. 


7380.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  mais  1756. 

J'ai  regu  les  ddp6ches  que  vous  m'avez  faites  du  17  de  ce  mois.' 
Je  prdtends  d'abord  que  vous  preniez  la  peine  de  d&hiffrer  seul  et 
vous  m6me  tout  ce  qui  suit  dans  celle-ci  pour  votre  unique  direction. 
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jTai  bien  voulu  vous  confier  un  avis  Mts  important  que  j*ai  re^u 
depuis  peu  de  jours  de  trös  bonne  main,'  en  cons^uence  duquel  mes 
soupgons  que  j'ai  eus  sur  les  chipotages  secrets  entre  la  cour  de  France 
et  Celle  de  Vienne,  ont  ^t^  tr^s  bien  fond^.  II  s'y  agit  des  proposi- 
tions  que  la  derni^re  a  fait  faire  ä  la  France  sous  l'apparence  ^blouis- 
sante  de  faire  cesser  enti^rement  cette  rivalitd  qui  a  subsistd  jusqu'ä 
present  entre  les  maisons  de  Bourbon  et  d'Autriche,  de  changer  une 
partie  des  Pays-Bas  autrichiens  contre  les  duches  de  Parme  et  de  Plai- 
.  sance,  dont  l'infant  Philippe  est  actuellement  en  possession,  et  de  faire 
entamer  cette  ndgociation  sous  les  auspices  de  la  France ;  projet  que  la 
cour  de  Vienne,  pour  mieux  couvrir  ses  vues,  a  habilement  enveloppd 
dans  la  röflexion,  qu'elle  y  a  jointe,  que,  si  ce  projet  venait  d'avoir 
lieu,  ü  formerait  quasi  un  mur  de  Separation  entre  les  possessions 
autrichiennes  et  frangaises  dans  les  Pays-Bas  et  conviendrait  d'autant 
mieux  k  la  France  que,  plus  les  possessions  aux  Pays-Bas  seraient 
divisdes,  moins  la  France  aurait  ä  apprehender  pour  la  süretd  de  ses 
frontiöres-lä,  et  qu'un  tel  traitd  d'^change,  pourvu  qu'on  y  prendrait  des 
arrangements  bien  d^finitifs  pour  la  rdversion  du  royaume  de  Naples, 
conjurerait  tout  l'orage  dont  Tltalie  dtait  menac^,  quand  le  roi  d'Es- 
pagne  viendrait  ä  ddcdder  sans  h^ritiers  mäles. 

L'on  m'ajoute  que  le  minist^re  de  France  avait  assez  go&td  cette 
idde,  mais  qu'on  ne  saurait  me  dire  si  Ton  avait  d6}k  commencd  k 
travailler  k  rex6:ution  de  ce  projet,  et  qu'on  en  gardait  en  attendant 
un  parfait  secret  k  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  aussi  n'en  avait  eu 
aucun  avis  de  sa  cour. 

Voilä  ce  que  j'en  ai  appris,  et,  quand  je  me  souviens  de  ce  que 
vous  m'avez  marqud  par  une  de  vos  ddp£ches  antdrieures*  des  riches 
presents  que  la  cour  de  Vienne  a  envoyös  en  Espagne  par  un  de  ses 
officiers,  qui  a  accompagnd  un  courrier  d6pich6  en  France,-  la  ddcou- 
verte  me  paralt  6tre  plus  que  vraisemblable. 

En  attendant,  tout  Tusage  que  vous  saurez  en  faire  pr^sentement, 
sera,  selon  mon  Intention,  que  vous  vous  saisirez  d'un  moment  conve- 
nable  pour  en  parier  au  ministre  de  Sardaigne,^  comme  d'une  nouvelle 
qui  vous  ötait  parvenue  par  vos  correspondances,  ce  que  vous  toumerez 
de  la  fagon  ä  lui  donner  l'alarme,  sans  m'y  compromettre ,  et  de  lui 
faire  envisager  que,  si  jamais  ce  projet  se  rdalisait,  ce  serait  principale- 
ment  le  Roi  son  mattre  que  l'affaire  regarderait. 

Vous  m'avez  marqud,  il  y  a  quelque  temps,*  que  le  comte  d'Aube- 

tene  mdditait  un   voyage   k  Paris;    mandez-moi  s'il   continue  dans  ce 

dessein  ou  si  ce  voyage  a  6t6  rompu.  , 

j,  e  ci  c  r  1  c« 

Nach  dem  Coocept. 
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738 1.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Michcll  berichtet,  London  12.  März,    !  Potsdam,«  27  mais  1756. 

dass  er  dem  Befehl  des  Königs  gemäss  i   \  Vos  deux  ddpÄches   du   12  et 

die  Aufmerksamkeit  des  englischen  Mini-  i    j„     ,>:    j^  ^^  ^^:<.  ,«'^«4.  a*-a  k:^« 

- ,.  -,  ^  ,     ,,  *  .   ,       i  du    10  ae  ce  mois  mont  ete  Dien 

stenums  auf  die  Unterhandlungen  zwischen   ^  .  .,  -vi 

Frankreich    und    Oesterreich    zu    lenken  1  rendues.     J  avoue  que  raisonnable- 

versucht  hat.    Le  lord  Holderaesse  .  .  .  j  ment    on    ne    saurait  penser  autre- 

m*a  fait  entendre  „que  Ton  ne  pourrait  j  ment    que    le    minist^re    anglais   le 

pas  se  figurer  encore  que  de  scmblables  \  f^it,  sur  l'incongruitd  qu'Ü  y  aurait, 

menees   eussent   des  suites  reelles,    mais  ■  «,  j>a.'^  j 

que,   si  contre  toute  attente  il  en  r^sul-  \  q^^».<^.  ^^  ^^"5  <1  ^utnche  pense  de 

tait  quelque  chose,    on  se  croyait  malgr^  \  concilier  ses  interöts  avec  Celles  de 

cela  fort  assur^  que  la  Russie   resterait  :  France    et   de  prendre  des  liaisons 

attach^e  aux  int6r«ts  de  l'Angletcrre."  :  permanentes   avec    celle-ci;    mais, 

1  pourvu  aussi  qu'on  connaisse  l'hu- 
j  meur  alti^re  et  arrogante  de  cette 
cour-lä,  il  ne  faut  pas  s'dtonner  qu'elle  soit  capable  de  donner  dans 
tous  les  travers  possibles,  quand  eile  se  croit  dtre  traversde  dans  ses 
vastes  desseins.  Et  quoique  je  ne  prdtende  point  de  nourrir  cette  dis- 
sension  qui  parait  Ätre  parvenue  entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  de 
Londres  ä  l'occasion  de  ma  Convention  de  neutralitd  faite  avec  le  roi 
d'Angleterre,  je  ne  veux  cependant  point  vous  dissimuler  qu'en  consd- 
quence  d'un  bon  avis  que  j'ai  eu,^  la  cour  de  Vienne  a  fait  des  pro- 
positions  ä  celle  de  France,  sous  le  prdtexte  sp^cieux  de  faire  cesser 
enti^rement  la  rivalitd  qui  a  subsistd  jusqu'ä  prdsent  entre  les  maisons 
de  Bourbon  et  celle  d'Autriche,  d* ^banger  une  partie  des  Pays-Bas 
autrichiens,  voisine  ä  la  Flandre  frangaise,  contre  les  duchds  de  Panne 
et  de  Plaisance,  dont  l'infant  Philippe  est  maintenant  en  possession,  et 
d'entamer  cette  ndgociation  sous  les  auspices  de  la  France,  sans  en  faire 
part  m6me  ä  Tambassadeur  de  l'Espagne  rdsidant  ä  Paris.  Que  cette 
id6e  a  6t6  habillde  du  prdtexte  eblouissant  que  ce  projet,  s'il  venait  ä 
avoir  lieu,  formerait  un  mur  de  Separation  entre  les  possessions  de 
l'Autriche  et  Celles  de  la  France  de  ce  cötd-lä  et  que,  plus  celles-ci 
seraient  divisees,  moins  la  France  aurait  k  apprdhender  pour  la  süretd 
de  ses  fronti^res  des  Pays-Bas,  et  que,  pourvu  qu'on  se  prendrait  bien 
dans  ce  traitd  d'dchange,  des  arrangements  ddfinitifs  pour  la  rdversion 
du  royaume  de  Naples  pacifieraient  Tltalie  et  conjureraient  Torage  qui 
allait  exister,  au  cas  que  le  prdsent  roi  d'Espagne  vint  ä  d^dder 
sans  hdritiers  mäles. 

Quoique  je  ne  veuille  absolument  vous  garantir  de  Tauthenticitd 
parfaite  de  ces  avis  et  que  je  sache  qu'au  moins  la  France  n'a  pas  dejä 
commencd  ä  travailler  k  l'exdcution  de  ce  projet,  j'ai  bien  voulu  vous 
en  informer  en  attendant ,   pour  votre*  seule  direction ,  et  quoique  d'ail- 
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leurs  le  ministre  de  France  ä  Vienne,  le  comte  d'Aubeterre,  s'est  laiss^ 
echapper  dans  quelque  entretien  particulier  d'un  dessein  de  la  France 
d'assembler  ime  forte  arm^  sur  le  Rhin,'  je  veux  cependant  que  vous 
vous  teniez  tout  clos  et  boutonne  envers  le  minist^re  anglais  jusqu'au 
temps  que  la  cour  de  Vieiine  se  sera  ddclarde  aux  demandes  qu'en 
consdquence  de  vos  rapports  ant^rieurs  le  sieur  Keith  lui  devra  faire 
au  sujet  de  ma  Convention  faite,*  et  que  vous  aurez  appris  que  cette 
reponse  n'a  6t6  point  satisfaisante  et  plutöt  rev^che  aux  Anglais,  et 
qu'alors,  et  point  du  tout  avant  cela,  vous  devez  communiquer  au  minis- 
tere  anglais  tout  ce  que  j'ai  touchd  lä-dessus  sur  les  perils  qui  le  me- 
na^ent,  si  jamais  la  cour  de  Vienne  parvenait  ä  ses  vues.  Au  sujet 
de  quoi,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  je  ne  veux 
absolument  pas  donner  lieu  ä  ce  que  les  ministres  anglais  me  soup- 
gonnent  de  leur  donner  de  fausses  alarmes  et  d'avoir  des  vues  pour 
brouiller  les  affaires ;  c'est  pourquoi  vous  userez  de  bien  des  prdcautions 
pour  ne  pas  donner  occasion  ä  faire  naitre  de  pareils  soupgons,  mais, 
d^  qu'aussi  les  chipotages  secrets  entre  les  deux  cours  de  Vienne  [et  de 
la  France]  les  constateront  plus  aux  ministres  anglais  et  que  d'ailleurs  la 
d^laration  ä  donner  de  la  cour  de  Vienne  ne  sera  point  trouvee  satis- 
faisante, c'est  alors  que  vous  ddploierez  au  minist^re  anglais  tous  les 
avis  susdits,'  aün  d'y  pouvoir  aviser.  D'ailleurs,  vous  insinuerez  alors, 
adroitement  et  sans  que  j'y  sois  moi-m6me  compromis,  la  ndcessitd 
qu'il  y  a  de  faire  en  sorte  qu'au  moins  il  soit  rdtabli  entre  moi  et  la 
Russie  de  la  bonne  intelligence ,  ^  puisqu'il  serait  bien  mals^ant  que, 
tandis  que  la  Russie  et  moi  nous  serions  dans  des  principes  tendants 
aux  m^mes  fins,  il  y  aurait  de  l'dloignement  entre  nous;  sur  quoi 
vous  agirez  cependant  avec  toute  l'adresse  et  prudence   dont  vous  ^tes 

capable.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7382.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  27  mars  1756. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  15  de  ce  mois.  Je  suis  presque  per- 
suadd  que  ce  que  vous  me  marquez  des  propositions  que  la  cour  de 
Vienne  a  fait  faire  k  celle  de  France ,  *  est  fondd ,  et  que  n'attendrait- 
on  d'une  cour  aussi  presomptueuse  et  altidre  que  celle  de  Vienne  pour 
parvenir  insensiblement  k  ses  finsl  Je  crois,  en  attendant,  que  tout  le 
monde  en  France  ne  sera  pas  aussi  depourvu  de  bon  sens  qu'il  ne 
saurait  pdndtrer  les  vues  que  la  cour  de  Vienne  voudrait  y  cacher,    ni 
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entrevoir  que  la  France  n'a  point  besoin  de  barri^re  en  Flandre,  pour 
raettre  en  sfiretö  ses  possessions-lä.  £n  attendant,  pour  abuser  ks 
ministres  de  France  de  toute  Impression  fausse  que  les  insinuations  des 
Autrichiens  sauraient  op^rer  sur  eux,  vous  chercherez  les  occasions  d'm- 
sinuer  non  pas  directement  aux  ministres  mftmes,  mais  plut6t  ä  ceux 
qui  ont  leur  confiance  et  qui  osent  leur  parier  d* affaires,  qu'il  n*ötait 
pas  diffidle  ä  p^n^trer  que  tout  le  Systeme  prdsent  des  Autrichiens  visait 
que,  parcequ'ils  ne  sauraient  que  difficilement  maintenir  leurs  possessions 
aux  Pays-Bas  contre  la  France,  qui  tomberaient  absolument  devant  la 
France  ä  la  premi^re  occasion  qu'elle  les  entamerait,  ils  en  voudraient 
sacrifier  une  partie  ä  Tinfant  Philippe,  pour  s'en  assurer  du  reste. 
Quant  ä  moi,  j'envisagerais  ceci  comme  une  barri^re  faite  contre  la 
France,  afin  de  Tempdcher  par  \ä  de  ne  pouvoir  jamais  s'agrandir  de 
ce  c6i6'\k, 

Quant  aux  vues  de  la  cour  de  Vienne  sur  l'Italie,  il  n'est  pas 
malaisd  de  pdndtrer,  qu'apr^s  s'dtre  assurds  des  £tats  de  Mod^ne 
par  les  engagements  qu'ils  ont  pris  avec  le  duc  de  Mod^ne,'  ils  vou- 
draient s'emparer  encore  de  ceux  de  Parme  et  de  Plaisance,  pour  dtablir 
une  meilleure  connexion  qu'ils  n'ont  eue  jusqu'ä  pr^ent,  avec  la  Toscane, 
et  de  se  mettre  par  lä  en  6tat  de  donner  la  loi  k  toute  l'Italie.  Aussi 
quand  la  cour  de  Vienne  parviendra  ä  rdussir  dans  son  projet,  il  ne 
faut  plus  douter  qu'elle  ne  songe  de  ravoir  encore  le  royaume  de 
Naples  par  les  cessions  qu'elle  offrira  de  faire  du  reste  de  ses  posses- 
sions des  Pays-Bas  ä  quelque  prince  de  la  maison  d'Espagne,  et  que, 
par  cons^uent,  si  le  minist^re  de  France  entre  dans  les  id^es  de  ladite 
cour,  il  travaillera  lui-m^e  de  rendre  la  nouvelle  maison  d'Autriche 
plus  puissante  que  l'ancienne  n'a  jamais  €t6,  Sur  quoi,  cependant,  il 
faut  croire  qu'il  se  formera  alors  une  ligue  assez  forte  en  Europe  pour 
s'opposer  ä  de  tels  desseins  pemicieux,  mfime  ä  la  France.  C'est  aussi 
en  consequence  que  j'ai  bien  de  la  peine  encore  k  me  persuader  qu'on 
voudrait  accdder  k  im  pareil  traitd,  ni  que  le  roi  des  Deux-Sidles  y 
voudrait  jamais  prftter  les  mains.  Ainsi,  supposd  pour  un  moment  que 
les  deux  cours  conviendront  de  quelque  chose  lä-dessus,  il  faudra 
croire  que  tout  n'aboutira  k  rien  d^s  l'dv^nement  de  la  mört  du  roi 
d'Espagne  sans  hdritiers  miles,  mais  que  le  malheur  arrivera  alors  que 
la  France  se  verra  la  dupe  des  men^s  des  Autrichiens. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  ma  Convention  de  neutralit^,  mon 
Intention  est  qu'apr^s  toutes  les  explications  que  j'ai  faites  lä-dessus, 
vous  laisserez  tomber  enti^rement  cette  affaire,  dtant  persuadd  que, 
moins  vous  parlerez  lä-dessus,  plus  tot  eile  sera  mise  k  Foubli  et  qu'on 
y  songera  moins. 

Au  reste,  j'ai  6t6  tr^s  satisfait  jusqu'ici  de  toutes  les  rehitions  que 
vous  m'avez  faites  par  rapport  k  la  conjoncture  präsente,  ainsi  que  vous 

I  Vciigl.  Bd.  X,  64. 
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n'anrez  qu'ä  poursuivre  de  la   sorte  pour  m'avertir  bientöt  de  tout  ce 

qui  arrive.  -^    , 

^  Federic. 

Nadi  dem  Coooept. 


7383.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Berlin,  27  man  1756. 

Monsieur  mon  Fr^re.  Le  duc  de  Nivemois  vient  de  me  remettre 
la  lettre  que  Votre  Majest^  m'a  dcrite  en  date  du  19  de  fövrier  passd. 

Comme  il  a  plu  k  Votre  Majestd  de  le  rappeler  de  ma  cour,'  je 
n'ai  pas  voulu  le  laisser  partir  d'ici,  sans  marquer  ä  Votre  Majestd 
combien  j*ai  6t6  flattd  et  charmd  de  l'envoi  d'un  ministre  aupr^  de 
moi  d'un  rang  et  d'un  mdrite  aussi  distingud  que  Test  celui  dudit  duc, 
et  que  j'aurais  souhaitd  de  garder  ä  ma  cour,  si  V6tat  de  sa  santd  avait 
bien  voulu  le  permettre. 

Je  puis  protester  ä  Votre  Majestd  qu'on  ne  saurait  £tre  plus  satis* 
fait  que  je  Tai  6X6^  de  ses  talents  et  de  ses  m<{rites,  aussi  bien  que  de 
sa  fagon  agrdable  et  honnöte  d'agii*,  et  de  ses  bonnes  intentions,  mais 
en  particulier  de  son  zde  pour  l'entretien  d'une  dtroite  harmonie  entre 
nos  deux  cours. 

H  aura,  ä  ce  que  j'esp^re,  Thonneur  de  rendre  k  Votre  Majes^ 
un  compte  exact  et  fid^le  de  la  sincdritd  de  mes  dispositions  k  cet 
dgard  et  de  mon  attachement  inviolable  pour  Votre  Majestd,  des  voeux 
que  je  ne  cesse  pas  de  faire  pour  Sa  gloire  et  pour  Sa  prospdritd  et 
pour  Celle  de  Sa  maison  royale,  et  du  soin  que  je  prendrai  constam- 
ment  de  cultiver  de  la  mani^re  la  plus  forte  l'amitid  de  Votre  Majestd, 
qui  m'est  et  me  sera  toujours  tr^s  prdcieuse,  et  de  contribuer 
tout  ce  qui  ddpendra  de  moi,  pour  en  rendre  les  noeuds  ä  jamais  in- 
dissolubles. 

Je  prie  Votre  Majestd  de  vouloir  bien  donner  en  tout  cela  une 
crdance  enti^re  audit  duc  et  agrder,  au  surplus,  les  assuränces  qu'il 
Lui  fera  de  ma  part,  que  c'est  avec  v6nt6  que  je  suis  invariablement 
et  avec  les  sentiments  de  la  plus  parfaite  considdration  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


7384.     AU   PRINCE   FERDINAND   DE   BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

Potsdam,  30  mars  1756. 

Monsieur   mon   Cousin.    J'ai  bien  regu   les  deux  lettres  du  25  et 
du  28  de  ce  mois  qu'il  vous  a  plu  me  faire,  et  je  ne  saurais  que  vous 

1  Vergi.  S.  217.  218. 
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remercier  de  la  communication  des  deux  lettres  du  Duc  rdgnant  votre 
fr^re*  que  je  vous  renvoie  ci-jointes,  et  je  suis  parfaitement  sensible  k 
toutes  les  peines  que  vous  avez  voulu  prendre  par  amiti^  pour  moi. 

Quant  ä  l'affaire  m6me  dont  je  me  suis  explique  en  confidence 
envers  Votre  Altesse,  j'ai  vu  par  les  lettres  du  Duc  qu'ä  la  vdritd  on 
lui  avait  repr^sente  les  choses  d'un  tout  autre  c6t6  et  comme  de  bien 
peu  ou  d'aucune  consequence  pour  moi;  mais  je  suis  tr6s  fichd  que  je 
ne  puisse  prendre  cette  affaire  de  la  mSme  mani^re,  dtant  tout-ä-fait 
clair  et  certain  que  Tetablissement  de  ce  nouveau  chemin,  repar^  aux 
frais  du  Duc,  est  trds  prdjudiciable  ä  moi  et  ä  mes  £tats  et  que,  si 
ceci  s'est  fait  k  beaucoup  ou  peu  de  frais,  cela  n'importe  point  k  l'af- 
faire, mais  il  est  hors  de  doute  et  incontestable  qu'une  partie  conside- 
rable  du  commerce  de  mes  provinces  de  ce  cöte-lä  en  soufire,  que  les 
Saxons  sont  par  \k  soutenus  dans  leurs  mauvaises  intentions  contre  mes 
Sujets  commergants,  et  que  mes  legitimes  reprdsailles  contre  eux*  se 
trouvent  k  certains  dgards  dud^es.  Jamais  je  n'aurais  m&\6  le  Duc  et 
ses  Sujets  dans  les  diffi^rends  de  commerce  qui  me  sont  survenus,  et 
j'aurais  souhaitd,  par  l'dtroite  amiti^  que  j'ai  toujours  cultivde  avec  le 
Duc,  que  de  son  c6t^  il  en  ait  agi  de  mfime;  mais  k  prdsent  qu'il  pa- 
rait  tout  clairement  que  Ton  veut  absolument  prdjudicier  k  mes  droits 
et  intdr^ts,  je  ne  saurais  aussi  qu'approuver  les  mesures  que  mes  cham- 
bres  des  domaines  ont  prises  contre  de  pareils  procddds,^  et  je  me 
vois  obligd,  quelque  douloureux  que  cela  me  soit,  de  sister  toute  la 
complaisance  que  j'ai  marqude  jusqu'ici  au  Duc  dans  les  affaires  mu- 
tuelles  de  nos  £tats,  et  d'observer  mes  intdrSts  sans  aucun  m^nagement 
avec  la  m^me  ponctualitd  que  le  Duc  l'a  commenc^  de  son  cöt6.  Je 
ne  veux  point  fatiguer  Votre  Altesse  d'un  plus  ample  detail  d'ime  affaire 
si  odieuse;  mais  je  vous  remercie  de  toutes  les  peines  que  vous  avez 
voulu  vous  donner  ä  cet  ^gard;  je  suis  persuad^  que  votre  amitie  et 
vos  sentiments  tr6s  sinc^res  pour  moi  en  ont  6t6  l'unique  motif,  et  vous 
pouvez  dtre  tr^s  assur^  des  sentiments  invariables  d' amitie  etc. 

Nach  dem  Concept-  F  e  d  e  r  i  C. 


7385.    AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3I  mars  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  Ma  demi^re  d^p6che 
du  27*  vous  ayant  instruit  des  objets  sur  lesquels  les  chipotages  des 
cours  de  Vienne  et  de  France  peuvent  rouler,  je  vous  recommande 
encore  la  pr^caution   que  je   vous    ai  prescrite,  pour  ne  pas  en  parier 

X  D.  d.  Braunschweig,  20.  December  1755  and  26.  März  1756,  an  den  Prinzen 
Ferdinand,  betreffend  die  Anlage  der  neuen  Handelsstrasse  durch  den  Harz  nach  Ham- 
burg. Vergl.  S.  213.  —  9  Vergl.  Bd.  XI,  485.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  449.  —  4  Vergl. 
Nr.  7381  S.  224. 
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aux  ministres  anglais,  avant  que  le  sieur  Keith  ne  leur  aura  pas  fait 
rapport  de  la  r^ponse  sur  la  döclaration  qu'il  doit  demander  ä  la  cour 
<ie  Vienne,  *  et  de  ne  prendre  qu'alors  le  moment  favorable  de  leur  en 
parier,  quand  vous  les  verrez  peu  satisfaits  de  la  rdponse  de  Vienne, 
afin  d*dviter  de  cette  fagon  les  inconvdnients  dont  j'ai  fait  mention  dans 
ma  susdite  d^p^che. 

Au  surplus,  mes  nouvelles  de  Vienne  m'ont  appris*  que  la  cour  lä 
a  envoyd  le  gdndral  Pretlack,  jadis  son  ministre  ä  Pdtersbourg ,  ^  ä 
tüfförentes  cours  en  AUemagne,  chargd  de  commissions  dont  jusqu'ici 
le  secret  a  ^t6  impdnetrable ,  vu  qu*on  en  a  fait  un  myst^re  ä  tout  le 
monde.  A  ce  que  Ton  dit,  il  ira  d'abord  ä  Darmstadt,  et  de  lä  faire 
le  tour  aux  cours  de  Mayence,  de  Düsseldorf  et  de  Tr^ves,  ce  dont 
cependant  je  ne  saurais  pas  vous  dire  encore  quelque  chose  avec 
certitude. 

Du  reste,  je  veux  bien  vous  dire  que,  sur  les  reprdsentations  que 
vous  m'avez  faites  dans  le  post-scriptum  de  votre  ddpdche  du  12  de  ce 
mois,  je  vous  ai  assign^  une  augmentation  des  appointements  de  1,400 
^us  sur  la  caisse  commundment  dite  de  Idgation  ä  Berlin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7386.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR2EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  mars  1756. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  20  de  ce  mois.  Par  ma  demi^re  lettre,* 
je  vous  ai  appris  sur  quels  objets  la  ndgociation  secr^te  entre  la  cour 
de  France  et  celle  de  Vienne  peut  rouler,  et  je  crois  qu'il  serait  d'un 
bon  effet,  quand  vous  pourrez  adroitement  en  faire  une  fausse  confi- 
dence  ^ux  ministres  d' Angleterre ,  de  Sardaigne  et  des  Deux  -  Siciles ,  ^ 
s'il  y  en  a  encore  ä  Vienne,  afin  de  les  mettre  aux  allures. 

De  Pretlack*  je  ne  saurais  rien  vous  dire  encore,  sinon  qu'il  a  6t€ 
ä  Francfort  -  sur  -  le  -  Main ,  inaccessible  k  ses  amis,  faisant  le  malade  et 
laffaird,  qu'il  en  est  parti  le  23  pour  aller  k  Darmstadt  et  que  l'on  dit 
qu'il  ira  de  lä  ä  Mayence,  k  Düsseldorf  et  k  Coblenz.  Ce  que  je  ne 
vous  [donne]  cependant  pas  autrement  que  pour  un  oui-dire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  Vergl.  S.  197.  —  9  Bericht  Klinggräffen's,  Wien  20.  März.  Vergl.  Nr.  7386.  — 
^  Vergl.  Bd.  X,  520.  —  4  Vergl.  Nr.  7380  S.  222.  —  5  Marchese  Majo.  —  ^  Vergl. 
Nr.  7385  und  S.  187. 
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7387.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  31  man  1756. 

J'ai  regu  votre  d^p£che  du  19  de  ce  mois,  dont  j'ai  6t6  bieD 
satisfait  par  l'exactitude  avec  laquelle  vous  continuez  de  me  marquer 
tout  ce  qui  peut  intdresser  mon  attention  et  mon  Service. 

C'est  k  prdsent  que  je  vous  dirai  pour  votre  direction  que  vous 
ne  devez  pas  trop  presser  sur  le  renouveilement  de  mon  alliance 
avec  la  France,'  ni  vous  donner  de  grands  mouvements  ä  ce  sujet, 
mais  de  voir  venir  les  ministres  lä-dessus.  Pour  ce  qui  regarde  la 
n^gociation  entre  les  cours  de .  France  et  de  Vienne ,  11  m'a  6t6 
jusqu'ici  absolument  impossible  d'en  p^ndtrer,  ni  d'en  savoir  id  la 
moindre  chose. 

Comme  en  consdquence  de  votre  rapport  la  France  est  fermement 

rdsolue  de  tenter  le  hasard  des  Operations  maritimes  contre  TAngletene/ 

votre  principale  attention  doit  6tre  pr^entement  de  bien  approfondir  le 

parti  que  la  France  voudra  prendre,  au  cas  que  ses  Operations  militaires 

dussent  manquer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


7388.     AU  CONSEILLER  PRIVß   DE  LÄGATION   DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  31  mars  1756. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  23  de  ce  mois.  Comme  vous  demandez 
mes  ordres  au  sujet  du  voyage  du  roi  de  Danemark  en  Holstein,  fixd  au 
15  du  mois  prochain  de  mai,  je  vous  dirai  que  vous  devez  suivre  le  Roi 
dans  le  Holstein  et  partir  aprds  de  lä,  sans  vous  congddier,  pour  aller 
k  Pyrmont,  aün  de  vous  y  servir  des  eaux  mindrales,  selon  la  demande 
que  vous  m'avez  faite  autrefois,^  et  de  la  m^me  fagon  dont  autres 
ministres  ötrangers  ä  la  cour  de  Danemark  ont  profite  de  l'absence  du 
Roi  k  l'occasion  de  pareils  voyages,  pour  aller  vaquer  en  attendant  k 
leurs  affaires  particuli^res.  De  Pyrmont  vous  viendrez,  vos  remMes 
finis,  ici,  et  si  alors  votre  eure  n'a  point  fait  Teffet  souhaite  pour  le 
rdtablissement  de  votre  santd,  j'enverrai  apr^s  quelque  autre  k  votre 
place,  relever  votre  poste  ä  la  cour  danoise.  C'est  en  consdquence  de 
ceci  que  vous  prendrez  vos  arrangements. 

Nach  dem  Concept. 


t  Vergl.  S.  160.  —  «  Vergl.  S.  194.  —  3  Veigl.  Bd.  XI,  80.  81. 
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73«9-     AU  CONSEILLER  PRIV*  DE  LfeGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  31  mars  1756. 

I^e  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  16  de  ce  mois,  m'a  6t6  bien 

rendu.    Je  vous  adresse  ci-clos  une  lettre  pour  la  Reine  ma  soeur,   que 

je  vous  recommande  particuli^rement ,   afin  de  faire  en  sorte  qu'elle  lui 

seit    rendue  en   ses    mains   propres  par  une  voie  qui  ne  sera  pas  trop 

remarqude,   afin  d'en   dviter  l'dclat.     Vous  ne   manquerez  pas  de  vous 

acquitter  de  ceci  au  mieux  et  le  plus  t6t  possible.  _     . 

^  r-  r  Federic, 

Nach  dem  Concept. 


7390.     A  LA  REINE  DE  SU^DE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  31  mars  1756.] 

Vous  voyez,  ma  ch^re  Sceur,  que  sans  voir  les  choses  de  prds,  je 
ne  me  suis  pas  tromp^  dans  le  pronostic  que  je  vous  ai  fait.  Vous 
vous  Stes  laisse  entrainer  par  des  gens  qui,  s'ils  avaient  rdussi,  n'au- 
raient  pensd  qu'ä  eux,  et  les  iddes  que  vous  aviez  d'dtendre  votre  do- 
mination,  se  seraient  vu  ddgues.  Mais  comme  les  choses  en  sont 
venues  ä  cet  eclat,  il  n'est  plus  temps  de  rdcapituler  le  pass6,  pensons 
ä  Tavenir.  Je  vous  dois  mes  conseils ;  tout  ce  que  je  peux  faire  pour 
vous,  c'est  de  vous  les  donner:  vous  restez  la  maitresse  de  les  suivre 
ou  non.  Je  crois  qu'il  faut  absolument  que  vous  changiez  k  present 
votre  plan  de  conduite,  que  dans  les  commencements  vous  caressiez  le 
Senat  et  que  vous  ne  paraissiez  vous  conduire  que  par  ses  conseils, 
pour  calmer  des  esprits  irritds  et  des  [coeurs]  ulcdrds  de  vos  entre- 
prises.  Ensuite,  il  vous  faudrait  travailler  petit  ä  petit  k  ramener  k 
vous  les  esprits  les  plus  moddrös  d'entre  les  s^nateurs,  pour  vous  en 
faire  un  parti  avec  le  temps.  Par  une  conduite  adroite  et  soutenue, 
vous  parviendrez  k  diviser  par  \k  le  Sdnat  m6me,  et  quand  vous  l'aurez 
afiaibU,  vous  pourrez  travailler  petit  k  petit  k  Textension  de  votre 
pouvoir;  mais  si  vous  voulez  vous  roidir  k  prdsent  et  mettre  de  la 
fermete  oü  il  ne  faut  que  de  la  douceur,  de  la  force  oü  il  ne  faut  que 
de  la  ruse,  vous  giterez  tout.  Voilä  tout  ce  qu'en  ami  je  peux  vous 
dire,  en  souhaitant  de  tout  mon  coeur  que  vous  suiviez  mes  avis. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach   dem  eigenhändigen  Conoept  mit  der  Weisung,   „zu  chiffriren  an  meine  Schwester  von 
Sdiweden." 
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7391'    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

üenolt  berichtet,  Warschau  24. 
März,  über  seine  Stellung  zu  dem  fran- 
zösischen Minister  Durand  nach  Abschluss 
der  preussisch-englischen  NeutralitHtscon- 


vention :  „Une  chose  qni  ne  laisserait  pas 
que  de  m*embarrasser  un  peu,  au  cas 
qu'il  vlnt  k  m'en  parier  de  nouveau,  ce 
qu'il  n'a  pas  fait  depuis  bien  longtemps, 
serait  s'il  me  demandait  si  je  continue 
toujours  k  exdter  le  Grand -G^n^ral  k 
faire  travailler  son  ^missaire  k  Constanti- 
nople  avec  autant  de  chaleur  qu'aupara- 
vant.  I  Quoique  depuis  quelque  temps  je 
n'aie  pas  touch^  cette  corde  vis-k-vis  du 
comte  Branicki ,  il  serait ,  k  ce  qu'il  me 
parait ,  essentiel  pour  moi ,  si  Votre 
Majeste  voulait  bien  m'apprendre  Ses 
intentions  a  ce  sujet." 

MQndliche  Resolution.    Nach  Aufscichiiuag  des  Cabmetnecretärs. 


Potsdam,  i.  April  1756. 

Das  kann  er  wohl  thun;  der 
Etatsminister  Graf  von  Podewils 
kann  ihn  darüber  umständlicher 
instruiren. 


7392.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn    berichtet,    Dresden   29. 


März:  ,J*avais  mand^  pr^c^demment  k 
Votre  Majeste  que  le  comte  Brühl  a 
promis  au  comte  Rutowski  qu'on  rogne- 
rait  les  pensions  du  civil ,  de  m£me  que 
Celles  du  militaire,  qui  soufTre  la  r^uc- 
tion  teile  que  je  Tai  marqu^  k  Votre 
Majest6  depuis  le  icr  de  janvier  de  Tan- 
n€e  präsente ;  a  l'intention  du  premier 
ministre  n'^tait  pas,  pour  cette  fois,  de 
man  quer  k  sa  parole,  aussi  avait-il  pr6- 
sent6  k  son  mattre  un  rescrit  pour  re- 
trancher  douze  pour  cent  au  civil ,  mais 
il  [le  Roi]  raya  le  rescrit  et  le  rendit  k 
son  ministre  dans  le  moment  que  celui-ci 
crut  qu'il  allait  le  signer,  ne  voulant 
pas,  dit-il,  entendre  les  plaintes  que  cela 
occasionnerait.  Ainsi  ce  Prince,  unique- 
ment  occup^  d'6carter  de  sa  pr^se^ce 
tout  ce  qui  peut  lui  offrir  un  objet  d^- 
agr^able,  craint  les  visages  m^ontents 
des  courtisans  qu'il  voit  et  admet  k  sa 
table,  et  consent  sans  peine  qu'on  mal- 
traite  ses  sujets  qu'il  ne  voit  pas,  et  les 
officiers  de  ses  troupes  auxquels  il  ne 
parle  point." 


Potsdam,  2  avril  1756. 

J*ai  re^u  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  26  du  mois  passd 
de  mars.3  J'espdre  d'apprendre 
bient6t  comment  les  commissaires 
saxons  aux  confi^rences  de  com- 
merce k  Halle  se  seront  d^clar^,  ♦ 
et  si  les  propositions  qu'ils  feront, 
vdrifieront  les  avantages  que  le 
premier  ministre  vous  a  tant  van- 
tes,  que  mes  6tats  retireraient  des 
Conventions  de  commerce,  dont 
cependant  je  n'ai  pas  trop  bonne 
opinion,  selon  ce  que  j'en  ai  appris 
jusqu'ä  präsent,  de  sorte  que,  si 
cesdits  commissaires  ne  re^oivent 
bientöt  d'autres  instructions  plus 
^uitables  et  plus  mod^rdes  que 
Celles  qu'ils  ont  laissd  apercevoir, 
toute  la  ndgociation  saurait  s'en 
aller  bientöt  en  fum^.     Sur  quoi, 


X  VergL  S.  90.  —   a  Vergl.  S.  74.   —   3  Der  Erlass  enthSlt  zugleich  die  Ant- 
wort auf  Maltzahn' s  Bericht  vom  29.  März.  —  4  Veigl.  S.  183. 
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vous  saurez  bien  glisser  adroitement  quelque  chose  dans  vos  entretiens 
avec  le  Ministre. 

Comme  j'ai  vu  que  les  rapports  du  comte  Vptzthum]  *  ne  com- 
prennent  que  des  pauvretds  et  des  mis^res,  vous  vous  dpargnerez 
la  peine  dordnavant  d'en  voir  plus»  et  d'exposer  pour  tel  sujet 
votre  canal. 

Au  surplus,  je  suis  presque  tout  persuad^  que,  dans  la  conjoncture 
präsente,  la  cour  de  Dresde  se  mdcomptera  furieuseraent,  si  eile  compte 
sur  des  subsides,  soit  de  la  France  sok  de  1' Angleterre.  ^ 

Au  reste,  vous  continuerez  de  me  mander  s'il  y  aura  plus  de  rd- 

ductions  encore  que  Celles  qu'on  a  arrangdes  parmi  les  troupes ;  car  j'ai 

de  la   peine   ä  m'imaginer  que   ce   qu'on  ^pargne   par   la  präsente  i6- 

forme,  aiUe  ä  la  somme  de  240,000  ecus  par  an.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7393.    AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  BODEN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2  avril  1756. 

Nach  der  von  Euch  Mir  ohnlängst  eingesandten  Ausrechnung  des 
Restes  derer  auf  Schlesien  hypothecirten  Schulden,  so  Ich  annoch  in 
Engelland  zu  bezahlen  habe,  ist  solcher  deductis  deducendis  von  Euch 
auf  39,175  Pfund  Sterling  calculiret  worden.  Wann  aber  Mein  dortiger 
Charge  d'affaires  Michell  Mir  jüngsthin  die  von  denen  Interessenten 
gedachter  Schulden  gefertigte  Rechnung  eingesandt  hat,*  zufolge  deren 
das  noch  dahin  baar  zu  remittirende  Quantum,  nach  Abzug  der  20,000 
Pfund, 5  so  dorten  dazu  gezählet  wird,  überhaupt  noch  40,887  Pfund 
10  Schilling  bleibet,  so  habe  Ich  vor  gut  gefunden,  denen  Ministem 
vom  Departement  derer  auswärtigen  Affairen  aufzugeben,*  sich  mit 
Euch  deshalb  fordersamst  zusammen  zu  thun  und  die  Berechnung  und 
Bezahlung  dieser  Schuldpost  nochmalen  von  Anfang  her  bis  jetzo  zu 
auf  das  accurateste  durchzugehen  und  darüber  sodann  ein  ordentliches 
und  fermes  Liquidum  festzustellen.  Es  wird  Euch  gedachtes  Ministe- 
rium Meine  an  selbiges  ergangene  Ordre  communiciren ,  da  Ihr  dann 
mit  einander  alles  wohl  und  gründlich  einzusehen  und  zu  arrangiren 
habt.  Dabei  Ihr  ohn vergessen  sein  sollet,  den  Umstand  wegen  derer- 
jenigen  Obligationen,  so  Ich  vor  einigen  Jahren  bereits  in  Engelland 
vor  Meine  Rechnung  kaufen  lassen,  mit  in  Consideration  zu  nehmen 
und  zu  attendiren,  ob  und  was  Mir  deshalb  an  Interessen,  die  Ich  zu 
7  Procent   bezahle ,    competiren   könne    und   müsse.     Welches  alles  Ihr 

«  Berichte  Vitzthum's  an  Brühl,  d.  d.  Paris  22.  und  29.  Februar.  —  a  Vergl. 
S.  193.  —  3  Vergl,  S.  87.  —  4  Die  Berechnung  ist  undatirt;  sie  reicht  bis  zum 
21.  März  1756  und  wurde  mit  dem  Michell' sehen  Bericht  vom  23.  MSrz  eingereicht. 
Vagi.  Nr.  7397.  —  5  Vergl.  S.  13.  —  6  Vergl.  Nr.  7394. 
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daxm   mit  gedachten  Ministorn   gründlich   auszumachen  und  zu  amn- 

giren  habt.  x^   .j      .    i. 

^  Fndench. 

Nach  d«r  Audmügung. 


7394.    AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAFEN  PODEWILS  UND 

FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2,  April  1756. 

Ihr  habt  aus  der  abschriftlichen  Anlage  und  den  zu  solcher  ge- 
hörigen Originaldocumenten  mit  mehreren  zu  ersehen,  was  Mir  der 
Charge  d'affaires  Michell  zu  London  wegen  Bezahlung  desjenigen  Restes 
derer  auf  Schlesien  hypothecirt  gewesenen  englischen  Capitalien,  und 
welchergestalt  die  dortige  Interessenten  den  deshalb  noch  gebliebenen 
Rest  liquidiret  haben, <  umständlich  berichtet  hat. 

Damit  nun  diese  Sache  völlig  in  das  Klare  komme  und  ein  rich- 
tiges Liquidum  festgestellt  werde,  so  will  Ich,  dass  Ihr  zuforderst  also- 
fort  die  unter  gedachten  Documenten  enthaltene  Calculation  gedachter 
Schulden  wegen  durch  jemanden  auf  das  getreulichste  übersetzen  lassen, 
sodann  aber  Euch  sogleich  mit  dem  Etatsminister  von  Boden,  an  wel- 
chen Ich  das  nöthige  desfalls  bekannt  gemacht  habe,  besonders  zu- 
sammenthun  und  darauf  mit  einander  den  ganzen  Post  dieser  Schulden 
und  was  darauf  nach  und  nach  von  Mir  bezahlet  worden,  von  Anfange 
her  bis  jetzo  zu,  mit  aller  Attention  durchgehen  und  alsdann  ein  rich- 
tiges Liquidum  wegen  des  bleibenden  Capitals  und  Interessen  noch- 
malen constituiren,  auch  solches  mit  der  von  denen  Interessenten  dieser 
Schulden  gemachten  und  eingesandten  Rechnung  mit  aller  Exactitude 
compariren  und  balanciren  sollet. 

Und  da  Ich  fest  resolviret  bleibe,  den  ganzen  Rest  dieser  Schul- 
den deductis  deducendis  zur  obligationsmässigen  Zeit  im  kommenden 
Monat  Juni  abführen  zu  lassen,  auch  dazu  bereits  alle  Meine  Disposi- 
tiones  gemachet  und  gedachten  von  Boden  darüber  bereits  umständlich 
instruiret  habe,  Ich  aber  bei  solcher  Gelegenheit  Mich  zurückerinnere, 
dass  vor  einigen  Jahren  bereits  Ich  eine  ziemliche  Anzahl  von  schle- 
sischen  Obligationen  durch  den  Splitgerber  in  Engelland  einkaufen 
lassen,  welche  dermalen  von  denen  Interessenten  derer  schlesischen 
Schulden  nicht  abschläglich  angenommen  werden  wollen,  und  die  des- 
halb bis  zum  Austrag  der  Sache  zu  London  deponiret  worden,  so  will 
Ich,  dass  Ihr  auch  diese  Sache  mit  dem  p.  von  Boden  zugleich  gründ- 
lich examiniren  und  darüber  ein  ordentliches  Liquidum  formiren,  mit- 
hin überall  die  Sache  dergestalt  präpariren  und  arrangiren  sollet,  damit 
alles  zur  Zeit  der  Bezahlung  des  Restes  völlig  und  auf  einmal  abgethan 
und  berichtiget  werden  könne.  Von  dieser  Meiner  Ordre  habt  Ihr  auch 
mehrgedachtem  von  Boden  die  behörige  Communication  zu  thun  und 

t  Vergl.  Nr.  7393. 
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übrigens  nkhts   zu  vergessen,  W9s  mem  Dienst  und  Interesse  darunter 

erfordert.  t-    •  j      ■    t 

Friderich. 

Nach  der  AusferdcuQg. 


7395.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

r  odewUs  berichtet,  Berlin  2.  April,  der  Herzog  von  Nivemois  habe  sich  am 
Mittag  des  2.  April  von  ihm  verabschiedet,  x  Nachdem  er  zunächst  seinen  Dank  für 
die  freundschaftliche  Aufnahme  am  preussischen  Hofe  ausgesprochen,  habe  er  das 
Gespräch  auf  die  beabsichtigte  französische  Expedition  in  das  Mittelmeer  gelenkt,  a 
I^m  g^entiber  hat  der  Minister  darauf  aufmerksam  gemacht,  dass  man  in  Italien  in 
grosser  Besorgniss  sei  wegen  der  geheimen  Verhandlungen  zwischen  Wien  und  Paris: 
„Qn'on  croyait  rouler  sur  des  objets  qui  int^ressaient  principalement  l'^quilibre  de 
ritalie  et  le  degr6  de  sup^riorit6  que  la  maison  d 'Antriebe  se  flattait  d'y  gagner, 
moyennant  de  certalns  arrangements  k  faire  entre  eile  et  la  France  par  des  trocs  et 
des  transports  des  ^tats.  Le  duc  de  Nivemois  me  r^pondit  d'abord:  »Ah,  je  sais  ce 
qoe  c'est,  c'est  apparemment  de  la  cession  de  la  Flandre  et  de  quelque  autre  partie 
des  Pays-Bas  que  la  cour  de  Vienne  nous  offre.3  Mais,«  continua-t-il,  «cela  ne  serait 
pos  si  mauyais  pour  la  France  et  surtout  pour  Tinfant  Don  Philippe,  k  qui  on  a  fait 
le  plus  ch^tif  et  le  plus  mäprisahle  Etablissement  du  monde  par  la  possession  des  pays 
de  Panne  et  de  Plaisance;  car  autant,c  dit-il,  »vaudrait-il  le  nourrir  chez  nous  a 
Versailles,  ä  Fontainebleau ,  Meudon  ou  quelque  autre  endroit  du  royaume,  il  n'en 
coüterait  pas  plus  k  la  France,  et  l'E^pagne  y  trouverait  aussi  son  compte.  Car,« 
dit-il,  »voulez-vous  bien  croire  que  les  ]£tats  de  Panne  et  Plaisance  ensemble  ne 
lapportent  pas  beaucoup,  frais  tous  faits,  au  dela  de  300,000  6cus  d'AUemagne?  Ce 
serait  un  pauvre  accroissement  pour  la  cour  de  Vienne,  k  laquelle  ce  pays-12i,  par  la 
paix  d'Aix-Ia-Chs pelle,  doit  toujours  revenir,^  par  droit  de  r^version  apr^s  la  mort  du 
roi  d*£spagne,  et  la  succession  du  roi  des  Deux-Siciles  a  la  monarchie  d'Espagne  dans 
ce  cas-la.  Mais,  avec  tout  cela,c  dit-il,  «les  choses  ne  sont  pas  si  faciles  k  arranger; 
il  faudra  voir  ce  que  l'Espagne  en  penserait  dans  cette  supposition-lä;  car  pour  nous 
autres,«  continua-t-il ,  »l'avantage  saute  aux  yeux.«  Je  lui  r^pondis  que,  si  le 
Parmesan  et  le  Plaisantin  faisaient  un  si  petit  objet  qu'il  le  pr6tendait,  il  n'y  avait 
point  d'apparence  que  la  cour  de  Vienne  voudra  troquer  des  provinces  consid^rables, 
Sans  se  stipuler  d' autres  avantages  importants,  soit  en  Italie,  soit  ailleurs.  II  me 
r^pliqua  qu'il  n'^tait  pas  bien  au  fait  de  toute  cette  n^gociation,  sans  s'inscrire  pour- 
tant  en  faux  contre  ces  nouvelles-12i.  Mais  il  disait  que  le  tableau  g6n6ral  avait 
tellement  changi  en  Europe  depuis  peu  qu'il  serait  difficile  de  concilier  dans  le  mo- 
ment  präsent  les  difT^rents  int^rSts  et  de  prendre  un  parti  d^cisif,  que  cela  pourra 
demander  encore  bien  du  temps  et  des  Ev^nements  pr€ts  k  eclore,  avant  que  d'en 
venir  k  une  conclusion  raisonnable,  personne  n'^tant  le  mattre  des  conjonctures ,  qui 
pour  k  präsent  Etaient  tellement  embrouillte,  selon  lui,  qu'on  aurait  bien  de  la  peine 
ä  se  fixer  a  un  certain  plan." 

Potsdam,  3.  April  1756. 

Ich  danke  vor  die  Nachricht.  Ich  werde  sehen,  was  Ich  von  dem 
Duc  de  Nivernois  bei  seiner   heutigen  Ankunft  erfahren   kann;    er  ist 

X  Vergl.  S.  227.  —  a  Vergl.  S.  170.  —  3  Vergl.  S.  224.  —  4  Art.  4  der 
Pr&liminarien  vom  30.  April  1748,  ¥riederholt  in  Art.  7  des  Definitivfriedens  vom 
18.  October:  „Les  duches  de  Panne,  de  Plaisance  et  de  Guastalle  seront  c6d^  au 
s^r^issime  infant  Don  Philippe,  pour  lui  tenir  lieu  d' Etablissement,  avec  le  droit  de 
r^eision  aux  pr^nts  possesseurs,  apr^s  que  Sa  MajestE  le  roi  des  Deux-Siciles  aura 
psssE  k  la  couronne  d'Espagne,  ainsi  que  dans  le  cas  oü  le  sEr6nissime  infant  Don 
Philippe  viendrait  k  mourir  sans  enfants." 
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aber  von  denen  Leuten,   die  nicht  alles   sagen,    was   man   von  ihnen 
wissen  will. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  CabinetatecretaiB. 


7396.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  2.  April,  dass  der  schwedische 
Gesandte  von  Wulfwenstjema  im  Auftrage 
seines  Hofes  ihnen  die  Mittheilung  von 
dem  Abschluss  einer  maritimen  Union  x 
zwischen  Schweden  und  Dänemark  ge- 
macht habe.  9 


Potsdam,  3.  April  1756. 
Ihm  durch  ein  obligeantes 
CompUment  vor  die  Communica- 
tion  zu  danken,  und  dass  es  Mir 
sehr  lieb  sein  werde,  wann  sie  Mir 
den  Tractat  communiciren  wollten 

• 

Mflndliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


7397.     AU  SECRJfiTAIRE  MICHELL  A  I.ONDRES. 

Michell  berichtet,  London  23.  März,  auf  den  Erlass  vom  11.  März: 3  .Jai 
ex^cut^  fort  exactement  le  contenu  aupr^s  du  minist^re  de  cette  cour  et  en  particulier 
envers  le  lord  Holdemesse,  qui,  par  ordre  du  Roi,  m'a  assur^  que  Ton  ^tait  fort  ^oign^ 
ici  de  ne  pas  faire  attention  au  chipotage  qui  paraissait  se  manifester  tous  les  joars 
plus  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  mais  qu'en  m^me  temps  on  ne  pou- 
vait  pas  se  figurer  encore  qu'il  put  €tre  port6  au  point  oü  Votre  Majest6  le  soup- 
^onnait,  et  que  l'on  pr^umait  que  les  avis  qu'Elle  avait  re^us  k  cet  ^gard,  partaient 
de  gens  qui,  sans  examiner  avec  toute  Tattention  requise  la  position  des  choses,  lais- 
saient  courir  leur  Imagination  un  pen  trop  loin ;  que  cependant ,  comme  la  prudence 
exigeait  que  Ton  füt  sur  ses  gardes  et  qu'on  ne  s'endormtt  pas  sur  les  men^es  qu  11 
paraissait  y  avoir  actuellement  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  on  cx- 
p6dierait  aujourd'hui  un  courrier  au  sieur  Keith,  avec  des  instructions  par  lesquelles 
il  lui  serait  enjoint  de  chercher  k  faire  expliquer  nettement  le  minist^re  autrichien  lä- 
dessus  ...  Si,  en  suite  de  ceci,  la  cour  de  Vienne  ne  s'explique  pas  ä'une  fa^on  a 
oter  tous  les  soupgons  que  Ton  a  actuellement  sur  sa  conduite  pr^nte,  Von  est  bien 
r^solu  ici  de  prendre  tous  les  arrangements  qu*il  conviendra  pour  soutenir  efficacenient 
les  engagements  pris  avec  Votre  Majest^ ,  et,  pour  cet  effet,  on  s'est  d6]k  propos^ 
d'envoyer  vendredi  prochain  un  autre  courrier  a  P^tersbourg,  avec  des  ordres  au  Che- 
valier Williams  de  continuer  k  s'attacher  de  plus  en  plus  la  Russie,  sans  la  participation 
de  la  cour  de  Vienne,  dont  on  ne  craint  pas  avec  cela  l'influence  dans  ce  pays-la,^ 
puisque  l'on  est  satisfait  ici ,  ainsi  que  je  Tai  mand6 ,  de  la  fagon  dont  le  minist^re 
russien  s'^tait  d6jk  expliqu^  sur  le  trait^  que  l'Angleterre  a  conclu  avec  Votre  Ma- 
jest6,  le  Chevalier  Williams  mandant  tr^s  positivement  par  le  courrier  qui  a  apportö 
les  ratifications  du  trait^  de  subsides,  5  que  le  comte  de  Bestushew  lui  avait  dit  qo'en 
suite  d'une  conversation  qu'il  avait  eue  avec  l'Imp^ratrice  au  snjet  du  trait^  conclu 
avec  la  Pmsse,  Sa  Majest6  Britannique  pouvait  Stre  tr^s  tranquille  touchant  la  fayon 
de  penser  de  sa  souveraine  k  cet  ^gard ,  qui  ne  causerait  aucun  changement  dans  les 

X  Vergl.  S.  142.  143.  —  *  Ueber  die  Einzelheiten  der  Mittheilung  Wnlfwen- 
stjema's  vergl.  Nr.  7397.  —  3  Vergl.  Nr.  7342  S.  183.  —  4  Vergl.  S.  224.  — 
5  Vergl.  S.  262. 
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liaisons  qui  subsbüuent  entre  les  denx  puissances.  Le  lord  Holdernesse  m'a  ajout^ 
que  Ton  se  tromperait  furieusement  k  Vienne,  si  Ton  s'y  imaginait  d'avoir  k  Piters- 
bonrg  Tinfluence  d'y  pouvoir  d6tachcr  celte  cour-U  des  int^röts  de  rAngletenre ;  qu'il 
^tait  Tiai  que  les  deux  Imp^ratrices  ätaient  bonnes  amies,  mais  que  Celle  de  Russie 
s'en  tiendrait  toujours  pr^f^rablement  k  ses  liaisons  et  i  ses  engagements  avec  1' Angle- 
terre,  et  que,  si  le  minist^re  autrichien  cherchait  k  y  causer  quelque  refroidissement» 
il  n'y  ferait  que  de  l'eau  claire,  au  moins  par  toutes  les  assurances  que  Ton  avait 
jttsques  ici  de  la  fagon  de  penser  de  la  cour  de  P^tersbourg  k  cet  ägard;  qu'en  un 
mot,  on  ne  voulait  n^gliger  aucun  moyen  de  fermer  la  porte  k  toutes  les  insinuations 
qne  les  Autrichiens  pourraient  Idcher  en  Russie,  pour  tAcher  d'y  faire  envisager  d'un 
manvais  oeil  les  liaisons  que  Votre  Majest^  avait  prises  avec  Sa  Majest^  Britannique. 

Le  lord  Holdernesse  continua  ensuite  par  nie  dire  que  le  comte  de  Colloredo, 
depnis  la  r^eption  du  demier  courrier  de  sa  cour,  lui  avait  t^moign^,  d*un  air  k  la 
v6rit6  ironique,  que  Tlmp^ratrice- Reine  f61icitait  Sa  Majestö  Britannique  de  ses  nou- 
vdles  liaisons  avec  Votre  Majest6  et  qu'elle  souhaitait  qu'elle  eüt  lieu  d'en  £tre  satis- 
faite;  mais,  comme  Ton  ignorait  encore  k  Vienne  tous  les  d^tails  de  ces  liaisons,  on 
ne  ponvait  en  rien  dire  de  plus,  k  moins  que  l'Angleterre  n*en  donndt  des  explications 
plos  claires  et  plus  pr^cises  que  Celles  qu^on  y  avait  communiqu6es  jusques  ici ;  qu'en 
attendant  on  ne  soupgonnait  pas  k  Vienne  Sa  Majest6  Britannique  d'avoir  rien  con- 
tractu avec  Votre  Majest6  qui  füt  pr6judiciable  aux  int^r^ts  de  Tlmp^ratrice- Reine, 
toat  comme  celle-ci  n'en  contracterait  jamais  avec  d'autres  puissances  qui  fussent 
pareillement  pr^judiciables  ä  ceux  de  Sa  Majest6  Britannique.  Ces  propos,  m'a  ajoutö 
le  lord  Holdernesse,  n'ont  pas  ^t^  des  plus  satisfaisants  pour  Sa  Majest^  Britannique 
et  son  minist^re,  mais  en  mSme  temps  ils  ne  les  ont  pas  regardös  de  fagon  k  faire 
soupgonner  le  comte  de  Kaunitz  d'Stre  assez  d^pourvu  de  bon  sens  que  d'engager  sa 
cour  k  prendre  des  liaisons  avec  la  France  sur  le  plan  qu'on  l'a  mande  k  Votre  Ma- 
jeste,  vu  que  les  cons^quences  en  seraient  trop  dangereuses  pour  la  cour  de  Vienne, 
qui  ailuroerait  par  \k  une  guerre  des  plus  sanglantes,  et  dont  certainement  eile  serait 
la  dupe  en  adoptant  un  Systeme  aussi  extravagant,  puisqu'il  ^tait  bien  aise  de  me  dire 
qu'elle  perdrait  non  seulement  tous  les  alli^s  qu'elle  avait  tant  du  c6t^  du  Nord  que 
de  r Italic,  et  se  trouverait  expos6e  ainsi  k  voir  ses  possessions  fort  en  danger,  bien 
loin  d'avoir  la  moindre  chance  d'en  r^cup^rer;  que  Ton  ^tait  fort  assur6  ici  que  l'Es- 
pagne  et  les  princes  de  sa  maison  en  Italic,  aussi  bien  que  le  roi  de  Sardaigne, 
n'^taient  bien  avec  la  cour  de  Vienne  que  par  le  canal  de  l'Angleterre;  qu' ainsi,  si 
cette  cour-1^  prenait  quelques  liaisons  avec  la  France  pr^judiciables  aux  int^rSts  de  ce 
pays-ci,  les  autres  ne  demanderaient  alors  pas  mieux  que  d'^tre  du  parti  de  TAngle- 
terre  et  de  tomber  sur  les  Autrichiens  en  Italie,  pendant  qu'on  leur  donnerait  de  la 
tablature  ailleurs,  d'une  fagon  k  les  faire  repentir  pour  jamais  du  parti  extravagant 
qn'Qs  auraient  pris  en  se  liant  6troitement  dans  les  conjonctures  pr^entes  avec  la 
France. 

C'est  donc  par  ces  motifs  qu'on  ne  saurait  encore  s'imaginer  ici  que  la  cour  de 
Vienne  puisse  porter  a  quelque  chose  de  r6el  son  chipotage  avec  la  France,  k  moins 
que  la  tdte  n'ait  tourn6  au  comte  de  Kaunitz  et  qu'il  ne  veuille  perdre  sa  cour  pour 
junais :  mais  l'on  soupgonne  plutot  que,  piqu^  au  vif  que  Sa  Majest^  Britannique  soit 
de  nouveau  en  r^gle  avec  Votre  Majestö,  et  que  par  lä  tous  les  vastes  desseins  qu'il 
pouvait  avoir  de  p^her  en  eau  trouble,  soient  6vanouis,  cela  l'a  si  furieusement  d^- 
concert^  qu'il  cherche  pr^sentement  ä  chipoter  avec  la  France  plutot  par  d^sespoir  et 
par  Jalousie  que  par  un  dessein  sinc^re  de  se  Her  avec  eile  de  la  fagon  dont  on  le 
sonpgonne.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  Sa  Majest^  Britannique  est  fermement  r^solue 
de  soutenir  efficacement  le  Systeme  et  les  liaisons  qu'elle  a  pris  avec  Votre  Majest6, 
le  lord  Holdernesse  m'a  d^clar^  en  outre  de  sa  part  que  c'^tait  par  ce  motif  qu'elle 
commengait  d'envoyer  des  ordres  au  sieur  Keith  pour  chercher  k  faire  expliquer  claire- 
ntent  la  cour  de  Vienne  sur  ces  liaisons  et  le  parti  qu'elle  voulait  prendre  en  con- 
sequenoe,  et  que  comme  Sadite  Majest^  6tait  d6jk  satisfaite  des  sentiments  de  la  Russie 
A  oet  ^ard,  eile  se  croyait  tr^s  assur^  de  l'y  maintenir.    Le  lord  Holdernesse  a  fini 
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par  me  dire  que  le  Roi  avait  M  sensible  et  remerciait  Votre  Majest6  de  tont  ce  qae 
j*avais  eu  ordre  de  lui  dire  de  Sa  part,  tant  par  rapport  aus  pr^andons  k  prendre 
dans  les  conjonctures  präsentes,  qu'aux  conseils  de  Votre  Majest^  k  cet  6gard ;  qu'on 
ne  les  perdrait  certainement  pas  de  vue  en  cas  de  besoin,  mais  que  dans  le  moment 
präsent  on  ne  croyait  pas  qu'il  füt  n^essaire  d' aller  plus  loin  de  ce  qu'il  yenait  de 
me  d^tailler.  II  m'a  ajout^  enfin  que  le  sieur  Mitchell  partirait  dans  nne  quinzaine 
de  jours  au  plus  tard  pour  Berlin."  x 

Potsdam,  3  avril  1756. 

La  ddp^che  que  vous  m'avez  falte  du  23  du  mois  pass6  de  mars, 
m'a  6t6  fid^lement  renduie,  dont  j'ai  it6  extr^mement  satisfait  par  toutes 
les  choses  tr^s  interessantes  que  vous  y  avez  comprises. '  Vous  ne  man- 
querez  pas  de  remercier  bien  poliment  milord  Holdemesse  de  toutes 
les  confidences  qu'il  a  bien  voulu  me  faire  sur  la  Situation  präsente 
des  affaires  publiques,  et  lui  direz  de  ma  part  que,  bien  que  raison- 
nablement  on  ne  saurait  pas  se  figurer  que  la  cour  de  Vienne  saurait 
aller  au  point  qu'on  l'a  soup^onnde,  dans  ses  chipotages  entamds  avec 
la  France,  rien  n'dtait  cependant  plus  vrai  que  dans  son  premier 
emportement ,  caus^  par  le  d^pit  qu'elle  a  eu  de  notre  Convention  de 
neutralitd  de  1' Allemagne ,  eile  alt  [fait]  proposition  sur  proposition  ä  la 
France  pour  se  Her  avec  eile  et  se  venger  du  prötendu  affiront  qu'elle 
croyait  avoir  regu  par  cette  Convention.  ^  Aussi  ce  que  Ton  a  prdsum^ 
au  commencement  de  ce  chipotage,  a  6t6  effectivement  cela  ce  que  je 
vous  en  avais  marqu^  par  mes  d^ptehes  ant^rieures,  ^  mais  qu'äpr^nt 
et  par  les  soins  que  je  m'dtais  donnds  pour  bien  approfondir  ce  qui  fit 
le  vrai  objet  de  cette  ndgociation,  je  venais  d'apprendre  de  Heu  sür* 
qu'il  s'y  agissait  d'un  simple  traitd  d'amiti^  entre  les  deux  cours  et  qu'il 
ne  s'agissait  d'aucun  engagement  qui  concemit  directement  ni  mes 
possessions  ni  Celles  du  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  en  Allemagne;  que 
le  reste  dtait  relatif  ä  la  neutralitd  des  Pays-Bas  et  de  l'Italie  et  k  un 
projet  en  cons^uence  duquel  la  Reine-Imp^ratrice  troquerait  k  la  France 
une  partie  du  comtd  de  Flandre  dont  eile  ^tait  en  possession,  avec  le 
Luxembourg,  contre  un  äquivalent  que  la  France  lui  procurerait  en  Italie 
des  possessions  que  la  maison  de  Bourbon  y  a  jusques  ici.  Apr^  que 
vous  aurez  dit  tout  ceci  au  lord  Holdemesse,  quoique  toujours  de  la 
mani^re  que  je  vous  ai  ddjä  present^e  par  mes  lettres  antörieures,  savoir 
pour  qu'il  ne  paraisse  pas  comme  si  je  voulais  donner  de  fausses  alarmes 
k  r Angleterre ,  vous  ajouterez  uniquement,  comme  de  vous  m6me  et 
Sans  m'y  mfiler  aucimement,  que,  selon  vous,  il  n'dtait  point  k  douter 
que  la  Hollande  n'efit  foumi  le  secours  qu'elle  devait  k  l'Angleterre,^  si, 
instruite  apparemment  du  chipotage  entre  les  cours  susdites,  on  ne  lui 
avait    fait   appr^hender   que,    quand    cette  n^gociation  saurait  prendre 

I  Vergl.  S.  182.  —  9  Vergl.  über  den  Inhalt  des  Micheirschen  Berichtes  auch 
Nr.  7393.  —  3  Vergl.  S.  215.  —  4  VergJ.  Nr.  7342  S.  183;  Nr.  7364  S.  204; 
Nr.  7381  S.  224.  —  5  Bericht  Knyphausen's,  Paris  22.  MUn.  Vergl.  Nr.  7400.  — 
6  Vergl.  S.  180. 
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forme,  alors  la  reine  de  Hongrie  pourrait  bien  accorder  aux  Fnm^is 
le  passage  par  le  Brabant,  pour  inqui^ter  la  Rdpublique. 

Federic. 

P.  S. 

La  cour  de  SuMe  m'a  fait  connaitxe  par  son  ministre'  qu'elle 
venait  d*arr6ter  avec  celle  de  Danemark  un  traitd  d'union  maritime 
moyennant  lequel  les  deux  parties  contractantes  s'dtaient  engagöes  de 
faire  sortir,  chacune  d*elles,  de  leurs  ports  une  escadre  pour  protdger  par 
li  le  commerce  de  leurs  sujets  et  pour  faire  respecter  leur  pavillon 
contre  les  insultes  de  la  part  des  vaisseaux  de  qudque  puissance  ^tran- 
g^e;  qu'en  vertu  de  cet  engagement  les  vaisseaux  de  guerre,  les  frd- 
gates,  les  armateurs  auraient  k  la  y€nt6  la  libertd  d'entrer  dans  les 
ports  de  Su^de  situds  sur  TOcdan,  pour  s'y  ravitailler  et  faire  radouber, 
mftme  pour  y  amener  des  prises,*  mais  qu'il  ne  leur  avait  pas  6t6  ac- 
cordd  la  möme  permission  quant  aux  ports  situds  sur  la  mer  Baltique, 
et  qu'au  surplus,  la  cour  de  Stockholm  ne  manquerait  pas  de  me 
communiquer  le  susdit  traitd  en  son  temps  et  de  concert  avec  le 
Danemark. 

Jai  trouvd  bon  de  vous  communiquer  incessamment  tout  ceci,  afin 

qua  vous  en  fassiez  d'abord  Ouvertüre  confidente  aux  ministres  anglais, 

en  leur   üaisant  valoir  la  bonne  intention  que  j'avais  de  les  en  mettre 

au  fait,  pour  qu'ik  n'en  prissent  point  ombrage,   si  la  chose  leur  dtait 

peut-itre  annoncde  sous  de  fausses  couleurs.^    Vous  ajouterez  que,  d^s 

que  le  traitd  me  serait  communiqud,  je  ne  laisserais  pas  de  leur  en 

envoyer  copie.  ^    . 

^         ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


7398.    AU  CONSEELLER  PRIVß  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  aTtil  1756. 

Votre  rapport  du   26   de  mars  demier  ne  me  foumissant  point 

autrement   mati^re,  je  me  contenterai  de  vous  dire  que  vous  deviez 

continuer  ä  rendre  vos  rapports  intdressants,  et  que  je  ne  saurais  m*ima- 

giner  que  difücilement  que  dans  la  conjoncture  präsente  la  R^publique 

voulfit  hasarder  d'envoyer  du  secouis  k  TAngleterre.^  _    , 

^  ^  Federic. 

Nacli  dem  Conoept* 


«  Vergl.  Nr.  7396.  —  •  Veigl.  Bd.  IX,  369.  370.  —  3  Vcrgl.  S.  143.  144.  — 
♦  Vergl.  S.  186. 


24Q     

7399-     AU  CONSEILLER  PBJVfi  DE   GUERRE  DE   KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  avril  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24  de  mars*  et  ne  saurais  prdsentement 
vous  communiquer  aucune  nouvelle  interessante  ä  Tdgard  des  affaires 
gdndrales,  parceque  Ton  se  trouve  encore  dans  la  mdme  Situation  et 
dans  cet  ötat  indöcis  qu'on  dtait,  quand  je  vous  fis  ma  demi^re 
ddpöche. »  L'on  m'a  confirmd,^  en  attendant,  qu*il  n'y  avait  d'autre 
objet  dans  le  chipotage  prdsent  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  France 
que  celui  dont  je  vous  ai  ddjä  instruit,  et  qui  se  rapporte  principalement 
ä  la  neutralitd  de  l'Italie  et  des  Pays-Bas.  Voilä  aussi  la  raison  qui  me 
persuade  que,  dans  la  Situation  actuelle  des  affaires,  la  cour  oü  vous 
vous  trouvez  ne  fera  pas  marcher  un  seul  homme  de  THongrie,*  ce 
qui  cependant  ne  vous  arrötera  pas  que  vous  n'y  veilliez  d'une  atten- 
tion scrupuleuse. 

La  particularitd  touchant  les  500,000  florins  que  TEmpereur  doit 
avoir  payds  de  l'^pargne  qu'on  a  faite  sur  la  cavalerie  non  remontde 
et  sur  les  hommes  qui  ont  manqu^  aux  rdgiments,  pour  remplir  les 
magasins,  mdrite  que  vous  l'approfondissiez  de  plus  pr^s  encore ;  il  se  peut 
qu'on  ait  fait  des  dpargnes  sur  ces  articles,  mais  il  est  difiicile  de  com- 
prendre  qu'on  voudrait  ddpenser  ce  qu'on  en  a  pu  mettre  ä  c6td,  pour 
un  camp  de  plaisir  qu'on  assemblerait,  aupr^s  de  Prague,  de  toutes  les 
troupes  qui  se  trouvent  en  Boheme  et  dans  la  Moravie;  circonstances 
que  je  ne  sais  pas  combiner  ensemble. 

Quant  aux  bruits  populaires  ä  Vienne  que  la  bonne  harmonie  entre 

moi   et  l'Angleterre  ne  durerait  gu^re,  je  crois  le  sieur  Keith  trop  en- 

tendu  et  trop  sage  pour  s'en  alarmer  et  pour  ne  pas  s'apercevoir  d'ail- 

leurs   que   ce   ne   sont  que   de  misdrables  inventions,  controuvdes  pour 

semer  de  la  mdfiance  entre  l'Angleterre  et  moi  et  pour  nous  brouiller, 

ce  qui  pourtant  ne  rdussira  que  difBcilement  ä  la  cour  de  Vienne,  d'au- 

tant  qu'elle   a  perdu   son  grand   cheval   de  bataille  dont  eile  se  servit 

autrefois  pour  donner  de   fausses  alarmes  au  roi  d' Angleterre ,  ^   savoir 

que  j'envahirais  l'Hanovre,  ruse  dont  ladite  cour  n'osera  plus  se  servir, 

Sans  se  faire  moquer  d'elle.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

7400.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

ICnyphaasen    berichtet,    Paris    22. 


März,  auf  die  Weisung  vom  6.  März: 6 
„Quant  k  ce  qui  conceme  Texplication 
que  Votre  Majest6  demaiide  sur  les  mesures 


Potsdam,  3  avril  1756. 

J'ai  regu  la  d^p6che  que  vous 
m'avez     faite    du    22    mars,    sur 


I  Ueber  den  Inhalt  vergl.  Nr.  7400.  —  a  Nr.  7386.  —  3  Bericht  Knyphansen's, 
Paris  22.  März.  Vergl.  Nr.  7400.  —  4  Vergl.  S.  216.  —  5  Vergl.  Bd.  IX,  479-  — 
6  Vergl.  Nr.  7325  S.   170. 
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qne  prend  le  minist^  de  France,  qni 
ponmient  commoniquer  la  guenre  au  con- 
tinent  en  Eorope,  j'ai  ea  en  vue,  dans  la 
dep^he  qui  ferme  cette  conjecture,  U 
r^Iiqne  de  la  cour  de  France  k  la  Hol- 
lande ,  et  les  menaces  qne  le  sieur  Affry 
a  en  ordre  d'y  joindre,  >  lesqnelles  pour- 
nient  pent-itre  bien  entratner  la  premi^re 
dans  des  d^marches  de  fait,  en  ^tant 
fomentte  de  cenz  dans  le  minist^re  qui 
d^siient  une  guerre  de  terre.  Tel  est, 
Sire,  le  sens  qne  j'ai  attach^  k  cette  id6e ; 
car  Votie  Majest^  peut  ötre  persuad^ 
d'aillenrs  qne  les  projets  du  minist^re  de 
France  sont  tonjours  les  mdmes,  et  qu*il 
peisiite  jnsqn'ji  präsent  dans  l'intention 
de  s'en  tenir,  tant  qu'il  sera  possible,  k 
one  guenre  de  iner.**a 


laquelle  je  n'ai  rien  ä  vous  dire 
cette  fois,  sinon  qu'on  commence 
ä  Vienne^  de  s'apercevoir  que  les 
chipotages  entretenus  jusqu'ä  pre- 
sent  entre  les  deux  cours  ne  sau- 
raient  mener  ä  rien  de  ferme  et 
de  solide  et  que,  tout  au  contraire, 
une  aUiance  entre  l'Autriche  et  la 
France  saurait  6tre  dangereuse  pour 
la  premi^re  ä  plusieurs  ^gards,  mais 
qu'en  attendant,  et  nonobstant  de 
cela,  les  fr^uents  entretiens  entre 
le  comte  Kaunitz  et  le  sieur  d'Au- 
beterre,  tout  comme  Tenvoi  des 
courriers  qui  allaient  et  venaient/ 
continuaient  leur  train. 

Quant  aux  explications  que 
vous  m*avez  donndes  sur  les  me- 
sores  que  prend  le  minist^re,  qui  pourraient  communiquer  la  guerre  au 
continent,  j'en  ai  6t6  bien  aise  et  vous  en  sais  grd,  aussi  continuerez- 
vous  d'y  veiUer  avec  une  attention  scrupuleuse,  afin  de  pouvoir  m*en 
instruire  exactement. 

Le  duc  de  Nivemois  passera  le  5  de  ce  mois  ici,  pour  se  cong^dier 
enti^rement  et  continuer  tout  de  suite  son  retour  en  France.^ 

Au  surplus,  je  ne  veux  plus  dissimuler  que,  bien  que  je  ne  me 
sois  aucunement  mt\6  jusqu'ici  des  affaires  de  la  Di^te  en  Su^de,  ni 
directement  ni  indirectement,  je  vois  cependant  que  le  Sdnat  commence 
de  pousser  trop  son  ressentiment  contre  la  cour,^  au  point  de  prendre 
ä  tiiche  d'abaisser  tout-ä-fait  par  ses  mendes  aupr^s  les  £tats  Tautoritd 
royale  contre  tout  ce  qui  en  a  6t6  dispose  dans  la  forme  präsente  du 
gouvemement  de  Su^de.  Comme  ceci  pourrait  aller  trop  loin  et  en- 
trainer  des  suites  fächeuses  et  mdme  prdjudiciables  aux  intdrits  de  la 
France,  il  serait  ä  souhaiter  que  celle-ci  voudrait  ä  präsent  s*employer 
ä  moyenner  un  accommodement  entre  la  cour  et  le  Sdnat  de  Su^de, 
surtout  apr^s  que  celui-ci  est  parvenu  ä  faire  ddplacer  tous  ceux  d'au- 
pr^s  du  Roi  qui  lui  donnaient  de  l'ombrage.  ^  C'est  dans  ce  sens  que 
j*ai  ^rit  ä  la  Reine,  ma  soeur,^  et  mon  intention  est  que  vous  devez 
vous  en  expliquer  en  consdquence  avec  M.  de  Rouillö  et  lui  insinuer 
convenablement  que,  pourvu  que  la  France  voudrait  s'y  employer,  les 
choses  seraient  bientöt  remises  lä  sur  un  bon  pied;  en  ddfaut  de  quoi, 

1  Vergl.  S.  193.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  267.  —  3  Bericht  Klinggräffen's ,  Wien 
24.  Mte.  Veigl.  Nr.  7399.  —  4  Vergl.  S.  171.  —  5  Vergl.  S.  227.  —  6  Vergl. 
S.  245.  —  7  Vergl.  S.  211.  —  8  Vergl.  Nr.  7390  S.  231. 
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ü  ^tait  toujours  ä  appr^hender  qu'elles  sauraient  parvenir  t6t  ou  taid  ä 

des  d^ordres  ficheux.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

7401.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeOATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  6  avril  1756. 

Votre  ddp^he  du  26  du  mois  demier  de  mars  m'a  6t€  bien  roi- 
due,  sur  laquelle  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  je  suis  persuad^ 
que  ce  que  vous  me  mandez  par  rapport  au  chipotage  entre  les  deux 
cours,  remplit  principalement  ses  objets, '  inddpendamment  de  quelques 
conditions  pour  dtendre  ou  rötrdcir  les  possessions  qu'on  voudra  ^ban- 
ger Tune  contre  l'autre. 

Quant  ä  l'expddition  que  la  France  tentera  sur  Port-Mahon,*  vous 
devez  6tre  persuadd  que  les  Anglais  feront  de  leur  mieux  pour  soutenir 
cette  place  et  ses  ddpendances,  et  que  ce  que  Ton  croit  en  France  que 
le  minist^re  anglais  connivera  ä  faire  tomber  ladite  place,  est  mal  con- 
trouvd;  mais  ce  qui  est  vrai  en  ced,  cest  que  ce  minist^re  n'a  pas 
songd  ä  teile  entreprise  de  la  part  de  la  France  et  qu'il  en  est  ainsi 
pris  au  ddpourvu;  aussi  mes  lettres  d'Angleterre^  me  marquent  qu'on 
s'y  trouve  bien  en  peine  de  cette  entreprise,  contre  laquelle  on  n'avait 
pris  assez  de  mesures,  tout  comme  on  s'y  trouvait  embarrassd  de  Tin- 
vasion  que  la  France  mdditait  de  faire  en  Angleterre,^  de  sorte  que  je 
crois  que  les  Fran^ais  sauraient  succeder  en  leurs  entreprises  dans  la 
Mdditerrande  et  fatiguer  extrSmement  les  Anglais  par  les  ddpenses  qu'ils 
obligeront  leur  faire. 

En  attendant,  Ton  dit  que  le  roi  de  Saidaigne  a  pris  beaucoup 
d'ombrage  sur  landgociation  de  la  France  d'avec  la  cour  de  Vienne  et 
qu  il  vient  de  faire  ä  ce  sujet  une  alliance  offensive  et  defensive  avec 
l'Angleterre. 

Au  reste,  comme  le  duc  de  Nivemois  vient  de  partir  hier  d'ici, 
pour  retoumer  en  France, '  et  que  j'ai  oublid  par  hasard  de  lui  parier 
encore  avant  son  ddpart  d*une  affaire  regardant  Tabbd  de  Prades,  dont 
je  souhaiterais  fort  qu'elle  saurait  6tre  ajustde  de  bonne  grice  en  sa 
faveur,  je  vous  ordonne  d'en  parier  au  duc  de  Nivemois,  d^s  qu'il  scra 
de  retour  en  France.  II  s'agit  d'une  lettre  de  prise  de  corps  qui  a  ete 
expddide  autrefois,  moyennant  une  lettre  de  cachet,  contre  l'ablxE  de 
Prades.  Comme  vous  n'ignorez  pas  que,  selon  ce  qui  s'observe  or- 
dinairement,  il  faut  qu'un  tel  contre  Tequel  une  pareille  lettre  de  cachet 
pour  prise  de  corps  a  6t6  expddide,  soit  obligd  de  venir  se  presenterli 
lui-mfime,  oü  apr^s  quelques  formalitös  il  en  est  relevd,  je  souhaiterais 

I  Den  bezügüchen  Inhalt  des  von  Knyphausen  am  26.  Miln  erstatteten  Berichts 
ergeben  Nr.  7402.  7403.  -—  a  Vergl.  S.  170.  —  3  Bericht  Michell's,  LoikJoh 
26.  März.    Vergl.  Nr.  7403.  —  4  Vergl.  S.  148.  —  5  Vergl.  S.  241. 
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fort  que   ledit  abb^  de  Prades   füt  dispensd  d'aller  pour  ce  sujet  en 

France  et  que  la  lettre  de  cachet,  exp€öi6e  autrefois  contre  lui,  f&t  levde, 

Sans  qu'il  soit   ndcessitd  de  passer  les  formalitds  ordinaires.     Vous  en 

prierez  donc   le  duc  de  Nivernois  de   ma  part   afin   qu'il  veuille  bien 

s'employer   pour  que  cette  affaire  soit  arrangde  ä  mon  gr6  et,  en  con- 

s<^quence,   la   lettre   de  prise  de  corps  contre  ledit  abbd  levde,   ä  quoi 

vous  contribuerez  d'ailleurs  tout  ce  qui  vous  sera  possible  pour  m^nager 

bien  cette  affaire  et  pour  la  faire  reussir  selon  mes  souhaits.    J'attendrai 

k  son  temps   le   rapport  que  vous  m'en  ferez,   en  vous  recommandant 

au  mieux  le  succ^s.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

7402.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  arril  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  27  de  ce  mois,  m'a  6X6  bien 
rendu.  J'ai  de  la  peine  k  me  persuader  que  l'avis  que  vous  avez  re^u 
d'un  ordre  qui  doit  6tre  parvenu  au  sieur  d'Aubeterre,  pour  proposer  ä 
la  cour  de  Vienne  une  alliance  avec  la  France,  soit  exactement  fonde. 
Tout  au  contraire,  je  sais  que  c'est  la  cour  oü  vous  vous  trouvez  qui 
a  fait  proposer  un  projet  apr^s  l'autre  k  la  France,  auxquels,  ä  ce  que 
j'apprends  de  bonne  part, '  eile  a  Joint  encore  celui  de  marier  l'infante 
Elisabeth ,  fille  de  l'infant  Philippe ,  avec  l'archiduc  Joseph »  et  de  faire 
dependre  ce  mariage  du  troc  qu'elle  a  proposd  d'une  parde  des  Pays- 
Bas  contre  le  Parmesan  et  le  Plaisantin.  Au  reste,  j'esp^re  que  nous 
saiirons  bientöt  ä  quoi  nous  tenir  sur  le  parti  que  ladite  cour  voudra 
adopter,  par  la  rdponse  qu'elle  fera  k  la  d^laration  catdgorique  que  le 
sieur  de  Keith  lui  aura  demandd,  en  consöquence  des  ordres  que  sa  cour 
lui  a  envoy^  par  un  courrier  qui  apparemment  lui  sera  d^jä  parvenu.  ^ 

Pour  moi,  je  crois  que,  selon  toutes  les  apparences  präsentes,  la 
tranquillitd  du  continent  de  l'Europe  saura  6tre  conservde  encore,  et 
que  la  cour  oü  vous  Stes  abandonnera,  au  moins  cette  annde-.ci,  ses 
projets  de  grandes  ddmonstrations  guerri^res  k  faire  et  qu'elle  se  tien- 
dra  close  et  en  repos. 

Nous   savons,^   au   reste,   que  le  gdndral  Pretlack  est  arrivd  Le  25 

du  mois  dernier  k  Cassel  avec  le  caract^re  de  ministre  pl^nipotendaire 

et  envoy^  de  la  cour  de  Vienne  et  que,  selon  toutes  les  apparences,  U 

sera  charge  \k  de  la  möme  commission  relative  au  changement  de  reli« 

gion  du  prince  h^r^ditaire  de  Hesse  que  le  sieur  Fontenay  Ta  ete  d^jä 

actuellement  charge  de  la  part  de  la  cour  de  Dresde.*         ^    . 

°  '^  Federic. 

N*ch  dem  Concept. 

«  Bericht  Knyphausen*s,  Paris  26.  März.  —  a  Vergl.  S.  149.  —  3  Bericht 
Michell's,  London  23.  März.  Vergl.  Nr.  7397.  —  4  Bericht  Freytag's,  Frankfurt 
am  Mwn  27.  März.  —  5  Vergl.  S.   188. 
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7403.    AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  avril  1756. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  26  du  mois  pass^  de  mars. '  Comme 
jusqu'ici  les  intentions  de  la  cour  de  Vienne  sur  le  pard  qu'elle  prendra 
dans  la  conjoncture  präsente,  sont  rest^  toujours  douteuses,  j'esp^re  que 
la  rdponse  qu'elle  donnera  ä  la  ddclaration  que  TAngleterre  lui  deman- 
dera  par  le  sieur  de  Keith,  nous  fera  voir  plus  clair  lä-dessus.* 

En  attendant,  Ton  vient  de  me  confirmer^  ce  que  je  vous  ai  d6)k 
appris  au  sujet  de  son  chipotage  avec  la  France  par  mes  ddptehes  an- 
t^rieures/  savoir  que  cette  ndgociation  au  sujet  de  laqüdle  les  pour- 
pailers  entre  le  comte  Starhemberg  et  le  sieur  Rouilld  continuent  tou- 
jours, 6tait  uniquement  relative  ä  la  neutralit^  des  Pa3rs-Bas,  k  plusieurs 
propositions  qui  concement  Tltalie,  auxquelles  la  cour  de  Vienne  doit 
avoir  ajoutd  une  autre  par  ledit  comte  de  Starhemberg,  de  marier  la  fiUe 
princesse  de  l'infant  Philippe  avec  l'archiduc  Joseph  et  de  faire  ddpendre 
ce  manage  de  l'^hange  que  ladite  cour  a  propos^  d'une  partie  des 

Pays-Bas  contre  les  duch^s  de  Paxme  et  de  Plaisance.         ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concepc 


7404.     AU  PRINCE   FERDINAND  DE  BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

Potsdam,  6  avril  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  Comme  je  n'ai  rien  de  plus  ä  coeur  que 
la  conservation  de  la  bonne  intelligence  et  de  Fharmonie  avec  la  cour 
de  Brunswick,  j'ai  6t6  txhs  sensible  des  soins  et  des  peines  que  Votre 
Altesse  a  bien  voulu  prendre  pour  concilier  mes  intdr£ts  avec  ceux  du 
duc  r^gnant  de  Brunswick  et  pour  prdvenir  tous  inconvdnients  qui  pour- 
raient  6tre  une  suite  de  ces  diffdrends,  dont  Elle  vient  de  me  donner 
encore  une  preuve  signalöe  par  Sa  lettre  du  3  de  ce  mois.  De. mon 
cötd,  toujours  dans  les  mömes  dispositions  et  sentiments  d'estime  et  de 
consid^ration  pour  le  Duc,  j'aurais  souhaitd  que  Son  Altesse  Se  soit  ex- 
pliqude  d'une  mani^re  moins  vague^  sur  les  moyens  de  concilier  ced, 
et  qu'il  Lui  ait  plu  de  prendre  en  consid^ration  que  jamais  je  n'aurais 
fermd  Fancienne  route  et  qu'il  n'y  va  nullement  de  ma  faute,  si  j'ai  6t6 
forcd  par  les  Saxons  mimes  de  hausser  par  reprdsailles  les  imp6ts  sur 
les  marchandises  saxonnes  qui  passent  par  mes  £tats,^  uniquement  dans 
la  vue  de  rendre  les  Saxons  plus  raisonnables  sur  les  iniques  procdd^ 
contre  mes  sujets  ndgociants  par  la  Saxe;  mais,  ces  torts  redressös  de 
leur  part,   tout  sera  remis   sur  l'ancien  pied.    Votre  Altesse  peut  6tre 

I  lieber  den  Inhalt  dieses  Berichtes  vergl.  Nr.  7401.  —  •  Vergl.  S.  225.  — 
3  Berichte  Knyphausen's,  Paris  22.  und  26.  MXiz.  ~  4  Veigl.  Nr.  7381  S.  224; 
^^'  7397  S.  238.  —  5  Das  durch  den  Prinzen  Ferdinand  zur  Kenntniss  gegebene 
Schreiben  des  Herzogs  vom  i.  April  liegt  nicht  vor.  — *  6  Ver^.  Bd.  XI,  485. 
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assurde   des   sentiments   d'estime   et  d'amitid  avec  lesquels  je  serai   ä 
jamais,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  tr^s  affectionnö  cousin 

Nach  dem  Concept.  Fedeiic. 


7405.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

oolms  berichtet,  Stockholm  33.  Mfin,  über  eine  Unterredung,  welche  die 
Königin  von  Schweden  ihm  am  22.  März  gewährt  hat :  „Elle  me  dit  qa*elle  ^tait  fdch6e 
d'avoir  jamais  fait  un  pas  en  avant  pour  se  raccommoder  [avec  le  S^nat],  poisque 
les  entretiens  qu'elle  avait  ens  pour  cet  effet  avec  le  marquis  d'Havrincour ''  et  qu'il 
arait  indignement  trahis,  ^taient  une  des  raisons  de  son  malheur  präsent"  ...  La 
Reine  ajouta  „qu'elle  n' avait  absolument  point  de  plan  form^  k  pr6sent  et  qu'il  ^tait 
aussi  inutile  d'en  faire,  puisqu'elle  n'avait  point  d'aigent  pour  l'ex^cuter,  et  que, 
faute  de  pouvoir  par  ce  moyen-lk  remettre  les  choses  dans  l'^quilibre,  eile  ^tait  oblig6e 
de  les  laisser  aller,  dans  Tesp^rance  que  le  S6nat  se  briserait  k  la  fin  la  t^te  k  force 
de  pousser.  Sa  Majestö  fit  k  cette  occaaion  une  comparaison  entre  son  sort  et  celui 
du  malheureux  roi  Charles  I«*  en  Angleterre ;  eile  me  dit  qn'elle  ne  doutait  pas  que, 
si  le  Cromwell  de  Su^de  —  c'etait  le  comte  Tessin  —  pouvait  y  parvenir,  il 
jonerait  volontiers  la  möme  trag6die  en  ce  pays-d.  Apr^s  avoir  longtemps  parl6  -sur 
cette  affaire,  et  moi,  de  mon  cot^,  ayant  fait  tout  au  monde  pour  lui  faire  oublier 
ces  idte,  eile  me  dit  enfin  que  je  ne  devais  pas  m'^tonner,  si  je  lui  trouvais  tant 
de  noir  dans  son  esprit,  mais  que,  dans  la  Situation  oü  eile  6tait  k  präsent,  eile  avait 
peur  de  son  ombre,  et  remettant  ensuite  le  discours  sur  les  moyens  de  changer  son 
sort,  eile  me  donna  a  entendre  que  son  projet  ^tait  d'attendre  quelque  ^v^nement, 
soit  au  dehors,  soit  dans  le  pays  mdme.  Quant  an  premier  point,  eUe  croyait  que 
les  fv^nements  qui  arriveraient  k  pr^nt  en  Europe,  influeraient  aussi  sur  la  Su^de, 
si  la  gnerre  se  faisait  entre  TAngleterre  et  la  France,  que,  si  celle-ci  füt  battue  et  qu'elle 
eut  besoin  alors  eUe-m£me  d'argent,  eile  ne  pourrait  plus  en  donner  pour  soutenir 
son  parti,  ou  que,  si  Votre  Majest^  pouvait  faire  entrer  la  Su^de  dans  l'alliance 
qa'EUe  venait  de  contracter  avec  1' Angleterre,  cela  hausserait  beaucoup  les  actions  de 
la  cour;  qu'il  fallait  attendre  ensuite  si  la  Russie  ne  voudrait  pas  profiter  de  ces 
tronbles  int^rieurs  pour  enlever  la  Finlande  k  la  Su^de,  puisqu'en  ce  cas-lk  la  pens^ 
de  la  guerre  ^toufferait  celle  des  cabales.  Le  demier  projet  enfin,  et  c^est  celui  a 
qai  la  Reine  donna  la  pr^ffrence,  ^tait  si  Votre  Majest6  voulait  prendie  ouvertement 
le  parti  de  la  cour  et  faire  faire  ici  des  döclarations  que,  si  on  ne  faisait  pas  de 
satisfaction  au  roi  de  Su^de,  Elle  regarderait  Tofiense  qu*on  faisait  k  Son  alli6, 
comme  faxte  k  £lle-m6me.  Pour  ce  qui  est  des  6v^nements  qui  pourraient  arriver 
dans  le  pays  m^me ,  la  Reine  ne  s'expliqna  pas  ouvertement ,  mais  je  pouvais  assez 
comprendre  qu'elle  voulait  parier  de  r6Yolution  g^ndrale,  a  laquelle  eile  protestait 
qu'elle  n'aurait  point  de  part,  mais  qu'elle  croyait  qu'elle  pourrait  arriver,  puisque 
dans  toutes  les  provinces  on  g6missait  de  l'oppression  du  S^nat;  que  la  peur  de  la 
Commission  les  retenait  encore ,  mais  que  cette  mime  Commission  en  allant  toujours 
plus  loin,  pourrait  pourtant  k  la  fin  y  donner  occasion;  qu'elle  jouait  gros  jeu,  si  le 
coup  manquait,  et  que  c'dtait  pour  cela  qu'elle  ne  ferait  rien  pour  le  prämaturer, 
puisqu'il  y  allait  de  sa  tSte,  mais  si  on  poussait  les  choses  k  mort,  qu'elle  la  risque- 
rait  volontiers,  puisqu'elle  n'avait  plus  que  cela  a  perdre. 

Die  Königin  hat  dem  Gesandten  weiter  mitgetheilt,  dass  einer  ihrer  ergebensten 
Anhinger,  der  Baron  Wrangel,  das  Land  verlassen  hat  und  wahrscheinlich  nach  Berlin 
Icommen  wird.  „Qu'elle  priait  Votre  Majest6  de  le  prendre  sous  Sa  protection  et  que, 
comme   il  ^tait   le  mieux  inform6   de  tout  ce  qui  s'^tait  fait  ici,  il  serait  en  6tat  de 

1  Vergl.  Bd.  XI,  57—59.  67.  68.  89.  90. 


246    

faire  mettre  Votre  Majest6  au  fait  de  tont  ce  qu'ElIe  d^sirerait  de  savoir  .  .  .  Outre 
celui*ci,  eile  Lui  recommande  encore  denx  jeunes  gentilshommes  de  belle  figure,' 
qui  avaient  6t6  dans  les  trabants  et  qui  avaient  prU  le  parti  d'abandonner  leur 
patrie." 

Potsdam,  6  avril  1756. 

J'ai  re^u  la  d^pSche  que  vous  m'avez  faite  du  23  de  mars,  et  vous 
renvoie,  touchant  la  lettre  que  le  baron  de  Hoepken  a  dcrite  selon  le 
modele  convenu'  au  marquis  d'Havrincour,  aux  instructions  que  mes 
ministres  du  d^partement  des  affaires  vous  feront  par  rapport  k  vos 
audiences  ä  prendre  prdsentement.  ^ 

Quant  au  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  demier  entretien  que 
ma  scepr,  la  Reine,  a  eu  avec  vous,  je  vous  dirai  que  je  suis  extrdme- 
ment  fächd  de  la  Situation  violente  oü  eile  se  trouve,  et  de  la  rdsolution 
qu'elle  vous  a  fait  paraitre  de  pousser  les  choses  k  la  demi^re  extre- 
mitö;  c'est  pourquoi  vous  ticherez  de  lui  parier  au  plus  tot  mieux, 
pour  lui  dire  de  ma  part  qu'il  m'dtait  impossible  d'approuver  les  voies 
violentes  dont  eile  s'dtait  servie  jusqu'ici  et  songeait  de  vouloir  encore 
s'en  servir ;  que  je  la  conjurais  de  se  prSter  sagement  aux  conjonctures  et 
d'ägir  avec  mod^ration,  conformdment  ä  ce  que  je  lui  avais  ^crit  dans 
ma  demi^re  lettre  que  je  vous  ai  adressde,*  et  que,  pourvu  que  j'ap- 
prendrais  qu'elle  voudrait  agir  avec  moddration,  je  m'employerais  k 
moyenner  une  m^diation  entre  la  cour  et  le  Senat,  mais  que  j'etais 
aussi  Obligo  de  lui  dire  qu'au  cas  qu'elle  ne  voudrait  point  entendre 
parier  d'une  rdconciliation,  mais  plutöt  continuer  dans  des  mesures  vio- 
lentes, je  ne  serais  alors  point  k  möme  de  me  m£ler  de  ces  affaires, 
mais  de  les  abandonner  simplement.  Ce  que  vous  lui  direz  tout  mo- 
destement,  mais  de  mani^re  k  lui  faire  bien  entendre  mes  intentions  k 
cet  dgard.  Vous  lui  direz,  d'ailleurs,  que,  quant  au  sieur  Wrangel  et 
aux  deux  autres  gentilshommes  suddois  qu'elle  avait  recomxnandös  k 
mes  soins,  je  voudrais  leur  accorder  un  asile  dans  mes  £tats,  mais  qu'il 
ne  me  conviendrait  pas  de  leur  donner  une  protection  ouverte. 

Au  surplus,  d^s  que  vous  aurez  eu  vos  audiences  publiques,  vous 
devez  dire  de  ma  part  au  baron  de  Hoepken  que  je  voudrais  bien 
mettre  dans  un  parfait  oubli  tout  ce  qui  s'dtait  passd  k  l'dgard  de  la 
grossi^retd  dont  on  avait  usd  envers  moi,  ^  mais  que  je  le  priais  fort  de 
ne  pas  pousser  trop  loin  les  affaires  contre  ma  soeur,  la  Reine,  pour  ne 
pas  m'obliger  contre  mon  gr6  d'y  prendre  plus  de  part  que  je  n'avais 
fait  jusqu'ici. 

Vous  parlerez   d'ailleurs   k  M.  d'Havrincour   pour  lui  dire   que  je 

1  Hennelin  und  Hegge.  —  »  Vergl.  S.  80.  81.  —  3  Ministerialerlass,  d.  d.  Berlin 
6.  April  (abgegangen  am  10.  April;  yergl.  S.  249):  tjihs  qu'on  vons  aura  accord^ 
les  audiences,  vous  ne  manquerez  pas  de  les  prendre  en  cons^uenoe  de  la  nonvelle 
^tiquette  dtablie  k  la  cour  de  Su^de,  ponctnellement  sur  le  mtoe  pied  et  de  la  mfme 
mani^re  que  le  baron  d*Assebuig,  ministre  de  Danemark,  les  a  eues  k  son  airiv^  k 
Stockholm."  Vergl.  Bd.  XI,  71.  —  4  Vergl.  Nr.  7390  S.  231.  —  5  Vergl.  Bd.  XI, 
176 — 178.   196. 


247    

voudiais  bien  employer  ma  mddiation  pour  aplanir  au  gr6  de  sa  cour 
les  diffdrends  dev^  entre  la  cour  de  SuMe  et  le  Sdnat,  ä  quoi  vous 
ajouterez  une  menace  sourde  et  en  termes  bien  mesur^s  et  moddrds, 
afin  de  lui  faire  entrevoir  seulement  que,  pourvu  que  le  S^nat  pousserait 
trop  loin  ses  mesures  contre  la  cour,  il  se  trouverait  des  moyens  pour 
le  faire  raviser  auxquels  le  Sdnat  ne  pensait  pas  peut-6tre  prdsentement. 

Nach  dem  Conc«pt.  F  e  d  e  r  i  C. 


7406.     AUX   MINISTRES  D'ßTAT  COMTES   DE  PODEWILS   ET 

DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,  6  avril  1756. 

Le  comte  de  Soltns  ä  Stockholm  m'ayant  envoyd  l'ordinaire  demier, 
avec  son  rapport  du  23  de  mars,'  la  copie  de  la  lettre  que  le  baron 
de  Hoepken  a  dcrite  selon  le  modde  convenu'  ä  Tambassadeur  de 
France,  le  marquis  d'Havrincour ,  certifide  pour  son  authenticitd  de  cet 
ambassadeur ,  je  vous  Tenvoie  ä  la  suite  de  celle-ci,  ma  volontd  dtant 
que  vous  devez  faire  imprimer  cette  lettre  dans  les  gazettes  publiques; 
apr^  quoi  le  susdit  comte  de  Solms  pourra  prendre  ses  audiences 
publiques  ä  la  cour  de  Su^de.  Vous  vous  conformerez  ä  mes  inten- 
tions  sur  ceci.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  , 

Stockholm,  23  mars  1756. 

Monsieur.  Votre  Excellence  m'ayant  inform^  que  M.  le  comte  de  Solms  lui 
avait  dit  par  ordre  de  sa  cour  que  Sa  Majest^  Prussienne  serait  dans  la  disposition 
de  lerer  toutes  les  difficult^s  par  rapport  au  cMmonial  6tabli  par  le  Roi  mon  mattre, 
mais  que,  pour  6carter  pr^alablement  tout  sujet  de  m6contentement,  Elle  d^irerait  un 
idoudssement  au  sujet  des  termes  dont  la  d^laration  falte  de  la  part  de  la  Su^de 
dsns  l'afTaire  du  sieur  Rexin3  aurait  6t6  con^ue,  le  Roi,  sur  le  rapport  que  j'ai  eu 
l'honnenr  de  lui  en  faire,  m'a  ordonn^  de  mander  k  Votre  ExceUence  que  les  cir- 
constasces  qni  accompagnaient  Texp^tion  de  M.  Rexin  pour  Constantinople ,  lui 
avaient  paru  marquer  peu  de  confiance  pour  Sa  Majestö;  que  ramiti6  qui  est  entre 
Elles  k  tant  de  titres,  n'ayant  pu  qu'en  itre  extrömement  pein^,  le  Roi  n'avait  pas 
cm  pouvoir  se  dispenser  d'en  faire  l'objet  des  repr^sentations  qu*il  avait  fait  faire  au 
roi  de  Pmsse;  que,  s'il  y  6tait  entr6  de  la  vivacit^,  eile  devait  6tre  regard^e  comme 
la  mesure  de  oelle  qn'il  mettait  dans  son  amiti^  pour  Sa  Majest6  Prussienne  et  dans 
la  d^catesse  avec  laquelle  il  est  jaloux  de  sa  confiance,  dont  il  fait  le  plus  grand 
cas;  mais  qn'il  n'a  jamais  eu  l'intention  de  mettre  rien  dans  ces  repr^sentations  qui 
fAt  peu  amiable,  et  qu'il  desire  tr^  sinc^rement  que  Sa  Majest^  Prussienne  en  soit 
persuadee.  Qn'enfin  il  esp^re  que,  loin  que  l'amiti^  qui  est  6tablie  entre  eux  sur  les 
liens  du  sang,  de  Tinclination  et  de  Tint^rit,  en  regoiye  aucun  refroidissement ,  eile 
n*acquerra  que  plus  de  force  par  cette  explication  amiable,  que  Sa  Majest6  est  r6soiue 
d'y  ooncourir  de  tout  son  pouvoir  et  qu'EUe  ne  donte  pas  qne  Sa  Majest6  Prussienne 
ne  Boit  dans  les  m^mes  dispositions.  J'ai  l'honneur  d'itre  avec  la  plus  parfaite  con- 
ttd^ation,  Monsieur,  de  Votre  Excellence  le  tr^  humble  et  tr^  ob6issant  serviteur 

Hoepken. 

X  Vergl.  Nr.  7405.  —  «  Vergl.  S.  80.  81.  —  3  Veigl,  Bd.  XI,  176—178. 


—    248    — 

Je  certifie  que  la  präsente  copie  de  U  lettre  de  Son  Ezcellenoe  M.  le  buon 

d'Hoepken  est  enti^rement  conforme  k  roriginal  que  j'ai  en  mains. 

D'Havrincour. 

Nach  der  Auifeitigunff.    Die  Beilage  nach  der  von  Havriocour  fibersandteo  Copie  mit  eigen- 
händiger Beglaubigung  Havrincour's. 


7407.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  April  1756. 

Die  Einlage'  von  dem  Herrn  Asseburg,  vormaligen  kölnischen 
Minister,  habe  ich  auf  Sr.  Königl.  Majestät  specialen  Befehl  an  £w. 
Excellenz  übersenden  und  dabei  melden  sollen,  dass,  da  dessen  Gesuch* 
vor  der  Hand  und  bei  jetzigen  Umständen  nicht  wohl  angehe,  dem- 
selben deshalb  aus  dem  Departement  zwar  poliment  geantwortet,  jedoch 
auch  ihm  die  Gemöglichkeit  dessen  einigermaassen  begreifend  und  zu- 
gleich bekannt  gemachet  werden  solle,  was  etwa  zeither  der  von  Ammon 
zu  Köln,  ohne  selbigen  zu  nennen,  wegen  der  grossen  Alienation,  worin 
der  ChurfUrst  vorjetzo  noch  gegen  den  von  Asseburg  stehe, ^  gemeldet 

und  angeführet  hat*  «.    ,    , 

°  Eichel. 

Nach  der  Ausfeitigang. 


7408.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


X  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Beriin  7.  April,  dass  sie  dem  Befehl 
des  Königs  gemäss,  5  das  Schreiben  Höp- 
ken's  an  Havrincour  in  die  Zeitungen 
einrücken  werden.  „Mais  nous  osons 
prendre  la  libert6  de  sonmettre  avec  le 
plus  profond  respect  aux  hautes  lumi^res 
et  au  jugement  sup^rieur  de  Votre  Ma- 
jest^  si  la  France  ne  se  trouvera  peut- 
6tre  pas  fort  ofifensöe  par  une  pareille  d6- 
marche,  d'antant  que  c'est  par  sa  mddia- 
tion  que  ce  dififörend  a  M  termin^,  et 
que  ladite  lettre  a  d'ailleurs  6t6  6cnlt  a 
son  ambassadeur,  sans  compter  que  cette 
publication  pourrait  faire  du  tort  a  une 
certaine  mission  secr^te  connue  k  Votre 
Majest6."6 


Potsdam,  8.  April  1756. 

Ks  kann  also  nur  ein  beson- 
derer Articul  deshalb  extractsweise 
und  in  vagen  Terminis  in  denen 
Zeitungen  gesetzet  werden,  de? 
ohngefahrlichen  Einhalts ,  dass, 
nachdem  der  von  Höpken  an  den 
französischen  Ambassadeur  über 
dasjenige,  so  vorhin  in  einer  be- 
kannten Sache  ohnangenehmes  vor- 
gefallen, geschrieben  und  sich  wegen 
eines  geschehenen  Verstosses  der- 
gestalt expliciret  habe,  dass  des 
Königs  Majestät  davon  zufrieden 
gewesen,  mithin  die  Sache  damit 
völlig  geschlichtet  worden  sei,  so 


X  D.  d.  Paderborn  29.  März.  —  a  Gesuch  des  Freiberm  von  der  Asseboxg, 
der  König  von  Preussen  möge  durch  seinen  Gesandten  in  Köln  oder  durch  den  fran- 
zösischen Hof  Vorstellungen  bei  dem  CburfÜrsten  von  Köln  für  die  Zurttckbenifiing 
des  Bittstellers  eintreten  lassen.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  188.  189.  —  4  Vergl.  das  im 
Ministerium  entworfene  Handschreiben  Nr.  741 1.  —  5  Vergl.  Nr.  7406  S.  247.  — 
6  Die  Mission  des  Marquis  Varenne  nach  Constantinopel.    Vei*gl.  S.  174. 
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würde  auch  der  Graf  von  Solms  nunmehro  die  gewöhnliche  Audiences 
nehmen  pp.' 

Rcsoladon.    Nach  Attfieeichniuiff  dos  CabinetMacretitn. 


7409.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  April  1756. 

Den  von  Ew.  Excellenz  mir  mit  Dero  gnädigem  Schreiben  adres- 
sirten  Bericht  an  des  Königs  Majestät,  das  Schreiben  des  Baron  von 
Höpken  betrefTend,  habe  sofort  gehörig  zu  besorgen  nicht  ermangelt, 
und  hat  sothaner  Bericht  den  guten  Effect  gehabt,  dass  die  vorhin  des- 
halb genommene  Resolution  geändert  und  dergestalt  temperiret  worden, 
dass  Ew.  Excellenz  vermuthlich  davon  zufrieden  sein  dörften,  wie  Die- 
selbe das  mehrere  deshalb  aus  der  Einlage*  zu  ersehen  geruhen  werden. 
Es  wird  also  lediglich  von  Ew.  Excellenz  Gutfinden  dependiren,  wie 
der  denen  Zeitungen  deshalb  zu  inserirende  Articul  einzurichten,  dass 
solcher  nicht  eben  anstössig,  noch  jemandem  präjudicirlich  sein  könne. 
Wobei  ich  der  ganz  ohnvorgreiflichen  Meinung  bin,  dass  das  Rescript 
an  den  Herrn  Grafen  von  Solms  wegen  Nehmung  seiner  Audienz  wohl 
gar  füglich  werde  abgehen  können, ^  bevor  gedachter  Articul  in  denen 
Zeitungen  erscheinet,  nachdem  des  Königs  Majestät  darunter  von  Dero 
ersterem  Sentiment  geändert  haben.  Ich  vor  mein  geringes  Particulier 
bin  erfreuet,  dass  diese  so  ohnangenehm  gewesene  Sache  auf  solche 
Art  ihre  Endschaft  erreichet  hat,  und  wünschete  wohl  sehnlichst,  dass 
es  mit  denen  übrigen,  sehr  weit  sonst  aussehenden  schwedischen  Sachen 
zwischen  dem  dortigen  Hof  und  Senat  gleichfalls  so  weit  gekommen 
sein  möchte,  und  deshalb  ein  glückliches  Temperament  ausgefunden 
werden  könnte. 

So  viel  kann  ich  inzwischen  Ew.  Excellenz  im  höchsten  Ver- 
trauen eröffnen  und  versichern,  dass  des  Königs  Majestät  nicht  ab- 
lassen, der  Königin  von  Schweden  Majestät  beständighin  auf  die  sin- 
cereste  Weise  die  Moderation  und  eine  Reconciliation  mit  dem  Senat 
zu  recommandiren ,  *  obschon  auf  der  anderen  Seite  höchstgedachte  Se. 
Königl.  Majestät  sehr  ohngem  sehen ,  dass  der  Senat  bei  jetzigem 
Reichstage  die  Sachen  auch  seines  Ortes  zu  weit  poussiret  und  die 
einmal  bestätigte  Forme  de  gouvemement  zu  alteriren  intendiret.  Es 
haben  auch  des  Königs  Majestät  den  Herrn  von  Knyphausen  instruiren 
lassen,  deshalb  einige  Insinuationes ,  wiewohl  vorerst  nur  in  ganz  gene- 

X  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Hellen,  d.  d.  Berlin  13.  April,  mit  der 
Weisung,  einen  entsprechenden  Artikel  in  die  französischen  Zeitungen  in  Holland 
einrücken  zu  lassen.  —  3  Nr.  7408.  —  3  Der  Ministerialerlass  an  Solms  vom  6.  April 
(veigl.  S.  246  Anm.  3)  kann  erst  mit  dem  Immediaterlass  vom  xo.  April  abgegangen 
sein,  da  beide  zugleich  in  dem  Bericht  von  Solms  vom  23.  als  empfangen  bescheinigt 
werden,  während  den  Eingang  des  Immediaterlasses  vom  6.  April  (Nr.  7405)  bereits 
der  Bericht  vom  20.  April  bestätigt.  —  4  Veigl.  S.  231.   255. 
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Talen  TeTminis,  bei  dem  französischen  Ministerio  zu  thun,  darüber  denn 

die  Antwort  zu  erwarten  stehet.»  ^.    ,     , 

Eichel 

Nach  der  Auifertigunff. 


7410.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWELS  UND  GRAF 

FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  April  1756. 
Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Podewils  und  Graf 
voti  Finckenstein.  Es  ist  von  verschiedenen  Kaufleuten  aus  London 
ihren  sowohl  hiesigen  als  ausländischen  Correspondenten  geschrieben 
worden,  wie  man  in  Engelland  unter  dem  16.  letztem  Monats  bei  dem 
Parlamente  beschlossen  habe,  alle  fremde  Flächsengame  zollfrei  ein- 
passiren  zu  lassen,  um  solchergestalt,  und  da  auf  das  Einbringen  derer 
Leinewandte  ein  grosser  Impost  geleget  worden,  die  dortige  Leinewandt- 
fabriken  emporzubringen  und  zu  poussiren;  selbst  englische  Raufleute 
melden  dabei,  wie  ihres  Dafürhaltens  diese  Verfügung  denen  schlesi- 
schen  Leinewandtfabriken  und  dem  Handel  mit  solchen  sehr  nach- 
theilig sein  und  es  damit  binnen  kurzem  in  Engelland  vorbei  sein 
werde.  Wann  nun,  wie  Ihr  leicht  ermessen  werdet,  diese  Sache  Mir 
von  der  grössten  Wichtigkeit  und  Mir  dahero  die  wahre  Beschaffenheit 
davon  zu  wissen  höchst  nöthig  ist,  um  solche  Maassreguln  zu  ergreifen, 
wodurch  aller  Nachtheil  für  das  schlesische  Leinen-Ndgoce  verhütet  und 
abgewendet  werden  könne,  so  befehle  Ich  hierdurch,  dass  Ihr  dem 
Charge  d' affaires  zu  London,  dem  Michell,  noch  mit  der  zunächst 
dahin  abgehenden  Post  umständlich  rescribiren  und  ihm  aufgeben  sollet, 
dass  er  dortigen  Ortes  nach  dem  zuerst  gemeldeten  Umstände  sich 
ganz  genau  erkundigen  und  mit  dem  fordersamsten  auch  je  eher  je 
lieber  pflichtmässig  melden  solle,  ob  die  von  dort  überschriebene  Nach- 
richt gegründet  und  ob  allenfalls  die  zollfreie  Einpassirung  auf  alle 
Game  indistincte  oder  aber  nur  auf  gewisse  und  auf  welche  eigentlich 
restringiret  und  festgesetzet,  desgleichen  wie  hoch  dorten  die  auswärtige 
Leinewandt  zuletzt  impostiret  worden,  auch  welche  Game  die  Engel- 
länder vornehmlich  zu  ihren  Fabriken  gebrauchen,  auch  endlich,  ob  sie 
allenfalls,  wann  die  schlesischen  Game  ihnen  nicht  weiter  zugelassen 
würden,  sich  mit  anderen,  als  sächsischen,  braunschweigischen ,  west- 
phälischen,  würden  behelfen  können.  Ueber  welches  alles  Ihr  gedach- 
ten Michell  vermittelst  eines  chiffrirten  Rescripts  zu  instruiren  und 
dessen  Antwort   darauf  zu  pressiren  habt.'    Ich  bin  Euer  wohlaffecdo- 

nirter  König 

„  ,      °  Friderich. 

Nach  der  Auaierugung. 


X  Vergl.  Nr.  7400  S.  241.  —  a  Derogemfiss  Ministerialerlass  an  Michell,  d.  d. 
Berlin  10.  April. 
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74".    AU  BARON  D  ASSEBURG.  GRAND -MAItRE  DE  L'fiLEC- 

TEUR  DE  COLOGNE,  A  PADERBORN. 

Potsdam,  lo  avril  1756. 

Monsieur  le  Grand -Mattre  Baron  d' Asseburg.    Je  viens  de  rece- 

voir   la    lettre   que  vous   m'avez   ^rite  en  date  du  29  de  mars  pass^. 

Vous  m'avez  donn^  ci-devant  en  tant  d'occasions  k  ma  grande  satis- 

faction    des    preuves  si   convaincantes   de  vos   bonnes   intentions   pour 

moi    et    du    soin  que  vous  avez  toujours    pris   pour  Tentretien  d*une 

^troite  harmonie  entre  moi  et  l'filecteur  votre  maitre,  *  que  je  me  ferais 

un  vdritable  plaisir  de  contribuer  de  mon  mieux  ä  vous  remettre  bien 

dans  Tesprit  de  ce  Prince,»  s'il  y  avait  moyen  de  se  persuader  que  de 

tout  ce   qu'on  pourrait  faire  ä  cet  ^gard,   sortirait  le  moindre  effet  d6- 

sir6.  Vous  en  sentirez  vous-mfime  Fimpossibilitd,  lorsque  vous  rdflÄ:hirez 

sur  ce  qu'on  est  parvenu,   ainsi   que  j'en   ai  eu  des  nouvelles  de  tr^s 

bonne  part,  ä  surprendre  tellement  la  religion  de  r£lecteur  contre  vous 

et  k  lui  inspirer  sur  votre  sujet  des  sentiments  si  ddfavorables ,   que  ce 

serait  sürement  se  donner  des  peines  tout-ä-fait  perdues  que  de  vouloir 

ticher  de  les  effacer  dans  l'esprit  de  ce  Prince  dans  le  moment  prdsent, 

et  avant  qu'il   ne   soit  revenu  de  lui-m6me  en  quelque  fagon  des  prd- 

ventions  qu'on  a  su   trouver   moyen   de   lui  inspirer  contre  vous.     On 

risquerait  plutöt  de  rendre  votre  Situation  de  beaucoup  plus  ddsagr^able, 

si  on  allait  s'intdresser  actuellement  en  votre  faveur.    Je  sais  möme  de 

tr^s  bonne  main  que  les  mouvements  que   la  France  s'est  donnds  pour 

vous  fiaire   rentrer  dans  les  bonnes  gräces  de  Tfilecteur  votre  maitre,* 

bien  loin  de  vous  avoir  ^t^  utiles,   n'ont   servi  qu*ä  aigrir  et  ä  animer 

ce  Prince  encore  davantage  contre  vous.     II    ne   vous   reste   donc   que 

d'attendre  des  ^v^nements  plus  favorables  et  plus  propres  pour  adoucir 

votre  sort.     Ce    sera  alors  que  je  m'y  emploierai  du  meilleur  de  mon 

coeur,   en   consdquence   des   sentiments  d'esdme  et   d'affection  que  j'ai 

constamment  pour  vous.  ^^    *      . 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7412.     AN   DEN    LANDGRAFEN   VON  HESSEN  -  CASSEL 

IN  CASSEL. 

Potsdam,  10.  April  1756. 

Durchlauchtigster  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Durch- 
laucht an  Mich  unter  dem  6.  dieses  Monates  erlassenes,  freund  vetter- 
liches Schreiben,  so  Mir  gestern  richtig  zugekommen,  hat  Mir  ein  ohn- 
endliches  Vergnügen  gemachet,  als  Ich  daraus  ersehen,  wie  Mein 
Genehmhalten  zu  dem  vorhabenden  Söjour  zu  Berlin  Dero  Erbprinzen 
Liebden*   Deroselben  zu   einer  besonderen  Consolation  und  Zufrieden- 

I  Vergl.  Bd.  XI,  296.  —  •  Vcrgl.  Bd.  XI.  188.  189.  —  3  Vergl.  Bd.  XI, 
189.  _  4  Die  Einwilligung  des  Königs  war  dem  Landgrafen  mOndlich  durch  die 
Prinzessin  Heinrich  ttbermittelt  worden.    Vergl.  S.  212  Anm.  i. 
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heit  dienen  wollen.'  Ew.  Durchlaucht  kennen  Meine  gegen  Dieselbe 
hegende  beständige  ohnverbrüchliche  Hochachtung  und  Freundschaft, 
in  Absicht  derer  Ich  Mich  dann  ganz  gerne  von  Dero  Herr  Sohn 
Liebden  bei  erwähntem  Sdjour  chargiren  und  Deroselben  solches  nach 
Möglichkeit  angenehm  und  nützlich  zu  machen  suchen  werde,  ob  Ich 
schon  aus  £w.  Durchlaucht  bereits  bekannten  Ursachen  nicht  in  Ab- 
rede sein  kann,  wie  Ich  solches  lediglich  aus  personnellem  £gard  vor 
Ew.  Durchlaucht  und  um  Deroselben  sonst  weiter  besorglichen  Chagrin 
zu  verhüten,  übernehme  und  ausserdem  Mich  dazu  nicht  engagiret 
haben  würde.  Inzwischen  Ich  gegen  Ew.  Durchlaucht  alle  Meine  Dank- 
nehmigkeit  wegen  Dero  darunter  gegen  Mich  gesetzten  besonderen  Ver- 
trauens zu  bezeigen  nicht  ermangeln  und  zugleich  die  Versicherung  von 
Meiner  beständigsten  Freundschaft  wiederholen  wollen,  mit  welcher  Ich 
jedesmal  bin  Ew.  Durchlaucht  freundwilliger  Vetter 

Nftch  dem  Coacept  Friderich. 

7413.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  April  1756. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Ich  mache 
Euch  hierdurch  bekannt,  wie  dass,  nachdem  des  regierenden  Landgrafen 
von  Hessen-Cassel  Durchlaucht  bei  Mir  sondiren  lassen,'  ob  Ich  Dero 
Erbprinzen  nach  dessen  selbsteigenem  Wunsch  und  Begehren  gestatten 
wolle,  dass  derselbe  sich  eine  Zeit  lang  zu  Berlin  aufhalten  möge.  Ich 
darunter  dem  Verlangen  des  Landgrafen  Durchlaucht  aus  besonderem 
£gard  vor  Dieselbe  ganz  gerne  deferiren  wollen.  Da  nun  gedachter 
Erbprinz,  wie  Ihr  aus  der  abschriftlichen  Anlage^  ersehen  werdet, 
welche  Ich  Euch  jedoch  nur  zu  Eurer  alleinigen  Direction  communi- 
cire,  entschlossen  sein  soll,  seine  Abreise  nach  Berlin  fordersamst  anzu- 
treten, des  Herrn  Vaters  Durchlaucht  auch  solches  bekannter  Ursachen 
halber  ganz  gerne  sehen  werden,  so  finde  Ich  nöthig.  Euch  davon  zu 
avertiren,  damit,  falls  etwa  ermeldeter  Erbprinz  nächstens  zu  Berlin 
eintreffe,  Ihr  davon  nicht  surpreniret  werden  und  wissen  möget,  wie 
Meine  Intention  ist,  dass  mit  demselben,  im  Fall  er  auf  den  Discours 
seiner  Religionsveränderung  halber  kommen  möchte,  gesprochen  werden 
solle.  Weshalb  Ihr  Euch  dann  auch  mit  den  Etatsministem  Graf  von 
Finckenstein ,  von  Borcke  und  anderen,  auch  dem  Generalfeldmarschall 
von  Kalckstein  und  sonsten  von  der  berlinschen  Generalität  gleichsam 
das  Wort  geben  müsset,*  um  allerseits  aus  gleichem  Ton  deshalb  zu 
sprechen,  dass  nämlich,  wann  gedachter  Erbprinz  auf  erwähnte  Sache 
zu  sprechen  kommet,  alsdenn  man  ihm  zuforderst  modestement  darüber 
nichts  antworten  noch  sagen  solle ;   dafeme  er  aber  darauf  weiter  pres- 

X  Ueber  den  Inhalt  des  Schreibens  des  Landgrafen  vergl.  auch  Nr.  7413.  — 
a  Vergl.  S.  212  Anm.  i.  —  3  Abschrift  des  Schreibens  des  Landgrafen  an  den  König, 
d.  d.  Cassel  6.  April.    Vergl.  Nr.  7412. 
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siret,  alsdenn  ihm  in  den  ohngefährlichen  Terminis  auf  eine  ganz  ge- 
ziemende Art  geantwortet  werden  kann,  wie  man  urtheilen  müsse,  dass 
er  bei  der  getroffenen  Veränderung  die  Umstände  vielleicht  nicht  gnug- 
sam  dermalen  in  Erwägung  genommen,  noch  die  wahre  Beschaffenheit 
derjenigen  Religion,  zu  welcher  er  getreten,  und  dabei  vorwaltenden 
Missbräuche  und  Inconvenienzien ,  auch  daher  erfolgen  könnenden 
Suiten  eingesehen  haben  müsse,  da  nach  denen  Principiis  solcher  Reli- 
gion, die  nicht  gerne  jemand  neben  sich  dulde,  Persecution  und  Unter- 
drückung anderer  eine  gemeine  Folge  sei,  welches  dann  nothwendig 
seinen  künftigen  Unterthanen  einige  Furcht  und  Beisorge  erregen  müsste. 
Wobei  es  dann  auch  verbleiben  und  ein  weiteres  Detail  vermieden,  im 
übrigen  aber  man  sich  ganz  modester  Ausdrücke  darunter  bedienen, 
auch  nicht  das  Wort  Hass,  sondern  nur  Furcht  seiner  Unterthanen  ge- 
brauchen muss,  um  ihn  darunter  nicht  zu  irritiren,  sondern  vielmehr 
zu  adoudren;  vor  das  übrige  aber  soll  dem  Prinzen  alle  Politesse  und 
Höflichkeit  währenden  seines  dortigen  Sejours  erwiesen  werden.  Wel- 
ches alles  Ihr,  wo  es  nöthig  sein  dörfte,  bestens  mit  guter  Art  zu  be- 
sorgen habet. 

Uebrigens  remittire  Ich  an  Euch,  was  Mir  des  Landgrafen  Durch- 
laucht von  dem  jetzigen  Aufenthalt  des  österreichischen  General  von 
Pretlack  zu  Cassel  confidemment  geschrieben  hat,'  worauf  Ihr  dann 
eine  sehr  verbindliche  Antwort  veranlassen  sollet.^     In  bin  Euer  wohl 

affectionirter  König  t-   .  j      •    i. 

^  Friderich. 

Nadi  der  Auifeitiguiiff. 

7414.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Oolms berichtet,  Stockholm  26.  MSn, 
dass  die  Königin  von  Schweden  auf  An- 
regung des  Regieningsrathes  von  Schwerin 
durch  denselben  an  den  bei  der  diessei- 
tigen Gesandtschaft  fnngirenden  und  seit 
langen  Jahren  mit  den  schwedischen  Ver- 
hiltnissen  rertranten  Legationssecretär 
Diestel3  die  Aufforderung  gerichtet  hat, 
in  einer  Denkschrift  über  den  politischen 
Zustand  Schwedens  bei  dem  Könige  einen 
neuen   Versuch    2ur    Gewinnung    Frank- 


Potsdam,  10.  April  1756. 

Votre  d^piche  du  26  du  mois 
demier  de  mars  m'est  heureuse- 
ment  parvenue,  sur  laquelle  il  faut 
bien  que  je  vous  fasse  observer 
que  le  proc^dd  du  sieur  Diestel  a 
6t6  impertinent  et  grossier,  quand 
il  a  os^  faire  des  difücult^s,  lorsque 
la  Reine  lui  a  fait  dire  qu'elle  de- 


I  Schreiben  des  Landgrafen  an  den  König,  d.  d.  Cassel  5.  April,  über  die  erste 
Audienz  Pretlack's,  in  welcher  dieser  sein  Creditiv  und  ein  „Nebenschreiben"  des 
Kaisers  (d.  d.  Wien  20.  Februar)  an  den  Landgrafen  übergeben  und  in  allgemeinen 
Ausdrücken  die  Theilnahme  des  Kaisers  für  die  MissheUigkeiten  in  der  landgräflichen 
Familie  versichert  hat.  Der  Landgraf  hat  dem  Kaiser  unter  dem  2.  April  geantwortet. 
Der  Landgraf  setzt  den  König  weiter  von  einem  Gerücht  in  Kenntniss,  dem  zufolge 
Pretlack  ein  österreichisches  Generalspatent  für  den  Erbprinzen  mitgebracht  haben  soll.  — 
3  Demgemäss  deutsches  Kanzleischreiben,  d.  d.  Berlin  13.  April.  —  3  Vergl.  Bd.  III, 
386;  VI,  587;  VII.  417. 
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mandait  k  lui  parier;  que  je  dds- 
approuve  souverainement  la  con* 
duite  qu'il  a  tenue  lä-dessus,  et 
que  c'est  absolument  de  son  de- 
voir  d'aller  aupr^s  de  la  Reine, 
d^s  qu'elle  le  fera  demander,  sans 
raisonner.  Ce  que  mdine  vous  ob* 
serverez  dgalement,  quand  le  cas 
en  arrivera. 

Au  surplus ,  d^s  que  vous 
aurez  eu  vos  audiences,  vous  ob- 
serverez  ce  que  je  vous  ai  dejä 
ordoimd  par  ma  demiere  d^pdche ' 
touchant  la  fagon  präsente  de  pro- 
cdder  du  S^nat  contre  le  Roi,  et 
paileiez  aux  chefs  du  Sdnat  cl*im 
ton  k  leur  faire  comprendre  que, 
s'il  poussait  trop  loin  lä-dessus  et 
jusqu'ä  vouloir  changer  k  la  forme 
präsente  du  gouvemement ,  il  sau- 

rait  bien  arriver  que  d'autres  alors  s'en  milassent  et  que  le  S^nat  pounait 

s'en  repentir. 

Du  reste,   j'approuve   fort  la  reponse  que  le  baron  de  Schwerin  a 

donnde  aux   ouvertures   que  la  Reine   lui  a  faites,   en  cons^uence  du 

compte  que  vous  m'en  avez  rendu.' 

Quant  k  la   lettre  ci-jointe,^   vous  aurez  soin  de  la  faire  p^arvenir 

sürement    aux    mains   de   la   Reine,    de   manidre  qu'il   n'en  soit   rien 

remarqud.  _     , 

Federic. 

ICach  dem  Conoept. 


reichs  fitr  die  Hofpartd  zu  befürworten. 
Diestel  hat  in  einer  ausweichenden  Ant- 
wort auf  die  Anssichtslosigkeit  eines  sol- 
chen Versuches  hingewiesen.  ,fQuoique 
le  baron  Schwerin  n'a  pas  eu  occasion 
encore  de  parier  k  la  Reine  en  particulier 
pour  lui  dire  cette  r6ponse,  Sa.  Majest^ 
lui  a  donn^  k  connattre  par  le  comte 
DUben  qu'il  devait  avertir  le  sieur  Diestel 
qu'elle  voulait  lui  parier  et  qu'elle  lui  feiait 
dire  l'heure  k  laquelle  eile  voudrait  le 
yoir.  Le  sieur  Diestel  a  cru  devoir  r^pondre 
qu'il  se  sentait  extr6mement  honor^  deia 
grdce  que  la  Reine  voulait  lui  faire,  mais 
qu'il  suppliait  Sa  Majest6  de  permettre 
qu'il  m*en  averttt ;  que  son  entretien  avec 
la  Reine  ne  pouvait  pas  rester  cach4  et 
qu'il  croyait  qu'il  ^tait  contre  le  bien 
du  Service  de  Votre  Majestö  que  j'eusse 
lieu  de  le  soup^onner  qu'il  voulait  s*attirer 
la  *  confiance  de  la  Reine  k  mon  pr6- 
judice." 


7415.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Undatirtes  Schreiben  der  Königin  von  Schweden:  4  ,,Poar  peu  qu'on  rTamine 
r^tat  des  afibires  en  Su^e,  il  est  6vident  que  l'intention  qu'on  a  attribu^  an  Roi, 
de  viser  au  pouvoir  absolu,  est  une  supposition  chim^rique.  D^  son  av^ement  am 
tr6ne,  les  ätats  avaient  pourvu  k  leur  süret^  k  cet  ^gard  en  liant  les  mains  an  Roi 
par  une  capitulation  beaucoup  plus  rigide  que  oelle  de  son  pr^ddcesseur.  Le  S^nat 
de  Su^e,  non  content  du  pouvoir  qui  lui  revient  par  un  pardl  anangement,  r^aolut 
encore  d'augmenter  sa  puissance  en  empi^tant  sur  les  droits  de  la  royaut6.  Pour 
autoriser  de  pareilles  ill^galit^ ,  -  il  publia  avant  la  Diite  de  nouvelles  explications 
des  lois  fondamentales  et  droits  r^serv6s  aux  ^tats  seuls  assembl^s  en  corps.  H  ticha 
dans  des   6crits  imprim^s  de  noircir  le  Roi  par  les  imputations  les  plus  atroces  et  a 

X  Nr.  7405  S.  246.  —  •  Solms  Bericht  spricht  lediglich  von  der  durch  Diestel 
dem  Freiherm  von  Schwerin  ertheilten  Antwort;  der  missverstSndlich  dem  letzteren 
gezollte  Beifall  des  Königs  bezieht  sich  auf  die  von  Diestel  hervorgehobene  Aussichts- 
losigkeit eines  erneuten  Vermittelnngsversuches  in  Versailles.  —  3  Nr.  7415.  —  4  Am 
26.  März  durch  den  Grafen  Solms  Ubersandt. 
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Im  tfi^ner  la  nation ,  sans  pennettie  de  d^fendie  sa  cause  et  de  pronrer  la  maaraise 
foi  de  ceux  qui  Vattaquaient.  La  d^claration  du  Roi  donn^  aox  £tats  k  rottverture 
de  la  Di^te  met  dans  le  jour  le  plus  Evident  les  snjets  de  plainte  qu'il  avait  contre 
le  S^Dat.  Par  une  partialit^  des  plus  inoules,  ces  griefs  furent  esrnnin^  par  nne  d^ 
patation  compos^e  des  seols  parents  et  cr6atures  du  S^nat,  qui  ne  pouvaient  manqner 
de  prononcer  en  fareur  d'un  corps  dont  ils  d^pendaient  absolument.  Lear  d^cbion, 
sontenue  par  une  plaralit6  gagnöe  k  force  d'argent,  n*a  6i6  suivie  que  de  violences, 
d'emprisonnements  et  de  proscriptions.  Le  Roi  lai-m4me,  k  qui  on  rtfnse  les  plus 
simples  ^gards,  n'est  plus  k  l*abri  des  lots;  on  lui  a  6i6  la  disposition  de  ses  en- 
iaots,x  on  se  pr^pare  encore  k  lui  enlerer  la  plupart  de  ses  prdrogatives.  La  nation 
g^it  de  ces  exc^  et  sent  le  poids  du  joug  qui  lui  devient  de  jour  en  jour  plus 
insapportable.  Tout  lui  annonce  un  changement  total  dans  la  fonne  du  gouveme- 
me&t,  qni,  lotn  de  toumer  en  despotisme,  sera  bientöt  r^uit  k  une  aristocratie  par- 
laite.  Voilk  la  triste  Situation  oü  le  Roi  se  trouve;  Situation  pr^vue  il  y  a  long- 
temps,  mais  que,  par  un  enchatnement^des  plus  malheureuses  circonstances ,  il  a  6t6 
impossible  de  pr^venir.  II  ne  me  reste  plus  que  la  seule  ressource  de  terminer  au 
pios  t6t  la  Diite;  mais  ce  moyen  ne  saurait  s*execnter  que  par  une  grosse  somme 
d'aigent,  et  dont  je  me  trouve  entierement  d^ponzrue  Si  la  Dlhtt  continue  plus 
longtemps,  je  pr^vois  des  malheurs  in^vitables  et  d'autant  plus  tristes  que  tont  mon 
Uen-^tre  ne  roiüe  que  sur  100,000  ^cus,  que  je  ne  puis  trouver  nulle  part,  malgr^ 
toates  les  tentatives  que  j'ai  faites  de  plusieurs  cdt6s.'* 

[Potsdam,  10  avril  I756.]a 

Vous  savez  que  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  vous  dissuader 
des  partis  violents  que  vous  avez  voulu  prendre  ä  cette  Didte,^  vous 
savez  que  je  vous  ai  prddit  que  les  affaires  ne  toumeraient  pas  ä  votre 
avantage:  je  suis  bien  fächd  que,  malgrd  toutes  les  reprösentations  que 
j'ai  pu  vous  faire,  vous  les  ayez  pouss6s  ä  Textr^mit^.  II  me  semble, 
pour  vous  parier  franchement ,  que  vous  envisagez  les  objets  avec  trop 
de  vivacitd;  pour  moi,  ils  me  paraissent  autrement.  Vous  avez  voulu 
lutter  contre  un  parti  affermi,  sans  en  avoir  d'assez  fort  ä  lui  opposer. 
Le  Sdnat  est  venu  facilement  ä  bout  de  culbuter  cette  faction,  il  abuse 
peut-6tre  de  son  pouvoir;  mais  pourquoi  vous  y  dtes-vous  expos^, 
quand  vos  amis  sinc^res  vous  avertissaient  des  suites  qu'auraient  vos 
entreprises?  Mais  enfin  la  chose  est  faite,  n'en  parlons  plusl  Pensons 
ä  l'avenir.  Si  le  S6nat  pousse  ses  prdtentions  trop  loin,  il  indisposera 
l'esprit  de  la  nation  contre  lui  et  vous  donnera  gain  de  cause;  s'il 
n'abuse  pas  de  sa  puissance,  les  choses  resteront  sur  le  pied  oü  elles 
sont,  et  vous  n'aurez  point  k  vous  plaindre.  J'ai  pris  la  libertd  de 
vous  dcrire  mes  iddes  par  une  lettre  qui  vous  sera  d6jk  parvenue.* 
La  dispute  avec  Hoepken  est  terminde;  Solms  va  prendre  ses  audien- 
ces,^  et  il  a  ordre  de  parier  aux  chefs  du  S6nat  d'un  ton  ä  leur  faire 
comprendre  que,  s'ils  poussent  trop  loin  leur  pointe,  ils  pourraient 
s'en  repentir.  Je  vous  supplie  donc  de  moddrer  votre  vivacitd  et  de 
ne  rien   faire   qu'ä    tfite   reposde,    ou  je   prevois  que  vous  gdterez  vos 

t  Vergl.  S.  311.  —  a  Das  Datum  des  Schreibens  ergiebt  die  Antwort  der 
Königin  vom  23.  April.  Vergl.  Nr.  7490.  —  3  Vergl.  S.  31.  231;  Bd.  XI,  486.  — 
♦  Vergl.  Nr,  7390.  —  5  Vergl.  S.  246. 
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affaires  et  perdrez  vos  intdrdts  ä  Jamals,   ce  que  je  prie  le  Ciel  d'em- 
pöcher. 


Federic. 

Nach  dem  eigenhindigen  Concept,  mit  der  Weisung:  „in  Chlffire  so  aetsen.* 


1« 


7416.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   10  avril  1756. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  29  de  mars,  qui  ne  m'ayant  rien  foumi 
qui  süt  demander  de  nouvelles  instnictions  pour  vous,  ne  me  laisse 
non  plus  Toccasion  de  vous  marquer  quelque  nouvelle  interessante,  vu 
que  les  affaires  publiques  sont  toutes  dans  la  mSme  Situation  qu'elles 
ont  6t6,  Je  vous  recommande  d'ailleurs  de  continuer  k  veiller  de  bien 
pr^s  sur  la  ndgociation  entre  les  deux  cours  et  de  vous  informer  sur- 
tout  de  ce  qui  regarde  le  troc  proposd  par  celle  de  Vienne  d'une  partie 
de  la  Flandre  avec  le  Luxembourg  contre  les  duchds  de  Panne  et  de 
Plaisance,'  projet  qui  formerait  sans  doute  une  forte  partie  pour  s'y 
opposer.  Quant  au  reste,  je  vous  renvoie  sur  mes  ddp6ches  ante- 
rieures;  et,  comme  mes  diff^rends  avec  la  SuMe  au  sujet  du  baron  de 
Hoepken  sont  termin^s  —  sur  quoi  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  un 
compliment  tr^s  obligeant  de  ma  part  au  sieur  de  Rouilie  des  soins 
qu*il  a  bien  voulu  y  employer*  —  et  que  mon  ministre,  le  comte  de 
Solms,  prendra  ses  audiences,  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  an  susdit 
ministre  ces  insinuations  que  je  vous  ai  ordonnd  de  faire  au  sujet  des 
affaires  de  la  Su^de,^  et  combien  il  importerait  que  la  France  s'inter- 
posät  ä  ce  que  le  S6nat  ne  poussät  pas  trop  loin  sa  pointe,  jusqu'ä.  vou- 
loir  röformer  et  changer  la  forme  präsente  du  gouvemement  de  SuMe. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7417.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GIL^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  avril  1756. 

Votre  rapport  du  31  du  mois  demier  de  mars  m*a  6t6  bien  rendu. 
Si  Favis  qu'on  vous  a  donnd  de  la  rdsolution  prise  par  le  conseil  de 
guerre  pour  mettre  en  dtat  complet  les  rdgiments  de  hussards,  se  con- 
firme  exactement,  je  dois  prdsumer  que  la  cour  oü  vous  £tes  appi^ 
hende  le  möcontentement  des  cours  de  Londres,  de  Madrid  et  de  Turin 
par  rapport  au  troc  qu'elle  mddite  de  faire  de  la  Flandre  et  du  Luxem- 
bourg contre  les  duch^  de  Parme  et  de  Plaisance  et  qu'elle  voudra  se 
mettre  sur  un  pied  formidable,  afin  d'^viter  par  lä  une  guerre  qui  la 
menacerait  k  ce  sujet.     Ce  que  vous   tächerez  d'approfondir  au  mieux. 

I  Vcrgl.  S.  224.  —  a  Vcrgl.  S.  80;  Bd.  XI,  487.  —  3  Vergl,  Nr.  7400  S.  241. 
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J'ai,  au  surplus,  de  1&  peine  ä  croire  qu'elle  voudrait  prdsentement  d6)k 
faire  marcher  des  r6giments  de  cavalerie  de  THongrie. 

Quaot  au  g^dral  Pretlack,  nous  savons  qu*il  est  actuellement  ä 
Cassel  par  rapport  aux  affaires  du  changement  de  religion  du  Prince 
hdr^taire.  * 

Pour  ce  qui  regarde  la  Russie,  vous  naurez,  k  ce  que  je  crois, 
aucun  lieu  d'en  6tre  inquiet,  au  moins  toutes  les  apparences  sont  encore 
que  tout  7  restera  tranquille. ' 

N'oubliez  pas  de  me  mander  des  nouveiles  de  Turquie,   s'il  y  en 

a  qui  sauraient  mdriter  mon  attention.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Coocq;>K, 


7418.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   11  avril  1756. 

Da  des  Königs  Majestät  mit  der  heutigen  Post  zwei  ziemlich  ample 
Berichte  von  dem  Chargd  d'affaires  zu  London,  dem  Michell,  erhalten 
haben,  ^  nach  welchen  derselbe  unter  andern  in  einem  Postscripto  seines 
Berichtes  vom  2.  dieses  gemeldet,  was  vor  eine  Ouvertüre  ihm  das 
englische  Ministerium  von  einem  Objet  der  Chipotages  zwischen  Frank- 
reich und  dem  wienerschen  Hofe  gemachet,  so  haben  Se.  Königl. 
Majestät  mir  befohlen,  solches  an  Ew.  Excellenz  zu  communidren, 
auf  den  Fall,  dass  etwa  an  Deroselben  kein  Duplicat  gekommen  sei. 
Welches  dann  in  nachfolgendem  bestehet: 

„Le  Lord  Holdemesse  m'a  dit  qu'il  dtait  charmd  de  me  voir,  pour 
m'informer  de  la  part  de  Sa  Majestd  Britannique  qu'elle  avait  re^u  des 
avis  qu'elle  croyait  toe  certains,  que  la  France  avait  formd  le  dessein 
de  rendre  infructueux  les  arrangements  pris  pour  le  maintien  de  l'^glise 
protestante  dans  la  maison  de  Hesse  -  Cassel ;  ^  qu'on  ne  savait  pas 
jusqu'oü  la  cour  de  Vienne  entrait  dans  un  semblable  projet,  qu'elle 
y  6tait  cependant  concem^,  mais  que,  selon  les  avis  que  Ton  avait,  le 
plan  de  la  France  ^tait  d'amasser  un  corps  de  troupes  dans  T^vfich^ 
de  Paderborn,  ä  la  premi^re  nouvelle  que  Ton  aurait  que  le  present 
landgrave  tendait  ä  sa  fin,  sous  le  prdtexte  de  garantie  du  traitd  de 
Westphalie^  et  des  Privileges  de  l'Empire,  afin  d'avoir  occasion  par  lä 
d'allumer  une  guerre  dans  TAUemagne.  Le  lord  Holdemesse,  en  me 
priant  de  mander  encore  ce  soir  cet  avis  k  Votre  Majestö,  m'a  ajout6 
qu'il  m'en  donnerait  un  plus  grand  detail,  en  renvoyant  le  courrier  qui 
m'avait  apportö  la  r^ponse  de  la  France^  p.'' 

Ich  habe  Sr.  Königl.  Majestät  Intention  darunter  nachzuleben  nicht 
ermangeln  und  vorstehendes  zu  Ew.  Excellenz  Direction  zu  melden 
nicht   anstehen   sollen;    wobei  ganz  gehorsamst  bitte,    dasjenige,   was 

I  Vergl.  S.  253.    —   a  Vergl.  S.  236.  237.   —   3  Vcrgl.  Nr.  7424  S.  261.  — 
*  Vcrgl.  Bd.  X,  532 ;  XI,  480.  —  5  Vergl.  Bd.  XI,  17a.  —  *  Vergl.  S.  205. 
Correip.  Friedr.  U.    XII.  I7 
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Ew.  Excellenz  an  des  Königs  Majestät  darüber  zu  antworten  etwa  vor 
nöthig  finden  dörften,  Höchstderoselben  immediate  zu  adressiren. 

Nach  der  Auafertigunff .  Eichel. 


7419.     AU   PRINCE   FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  QUEDLINBOURG. 

Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig  ühersendet,  Magdeburg  9.  April,  ein  Schrei- 
ben des  regierenden  Herzogs  von  Braunschweig ,  d.  d.  Braunschweig  6.  April.  Der 
Herzog  schreibt  über  die  Aufnahme  seiner  auf  Wunsch  des  Königs  von  Preussen 
dem  hannoverischen  Ministerium  gemachten  Eröffnungen:!  ,,Le  minist^re  d'Hano^^ 
vient  de  marquer  par  la  poste  d^hier  au  nom  du  Roi  leur  mattre  la  sensibilit^  et  re- 
connaissance  parfaite  de  Sa  Majest^  sur  l'avis  secret  sur  les  n^gociations  qni  se  tra- 
ment  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles.  Le  pr^sident  de  la  chambre  de 
Mttnchhausen  ajoute  en  son  particulier:  Nos  avis  nous  confirment  que  le  chipotage 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  France  continue  toujours.  II  faut  esp^rer  que,  lors- 
qu'on  s'apercevra  que  la  cour  de  France  ne  voudra  entrer  dans  les  vues  favorites  et 
principales  de  la  cour  de  Vienne,  on  reviendra  k  ses  anciens  prindpes.** 

Potsdam,  12  avril  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  vous  sais  parfaitement  grd  de  l'atten- 
tion  que  vous  avez  bien  voulu  me  marquer  par  la  communication  de 
la  lettre  que  le  Duc  r^gnant  votre  fr^re  vous  a  faite,  et  que  je  renvoie 
ä  la  suite  de  celle-ci.  n  convenait  d'dveiller  le  minist^re  d'Hanovre 
sur  les  d^marches  präsentes  de  la  cour  de  Vienne,  pour  en  6tre  en 
garde  et  pour  y  veiller  avec  attention,  et  je  vous  prie  de  vouloir 
remercier  le  Duc  de  ma  part  sur  les  soins  et  les  peines  qu'il  s'est 
donn^s  ä  cet  dgard,  et  de  l'assurer  de  mon  estime  et  mon  amitie 
invariable. 

Au   surplus,   j'agrde  avec  plaisir  la  rdsolution  que  vous  avez  prise 

aux  instances   de  ma  soeur,   la  princesse  Amölie,    d'aller  pour  peu  de 

jours   assister  ä  la  c^rdmonie  de  son  intronisation  ä  Quedlinbourg.    Je 

suis  avec  estime,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  et  tr^ 

afTectionnd  cousin  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


7420.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  BerUn  1 1 .  April, 
dass  er  seine  Haltung  dem  Erbprinzen 
von  Cassel  gegenüber  nach  den  ihm  zu- 
gegangenen Befehlen  des  Königs  ab- 
messen werde.  9  ,,Cependant,  je  suppose 
que  le  Landgrave  son  p^re  le  fera  ac- 
compagner  d*un  homme  d'esprit,  de  con- 
fiance    et   d^une   certaine   autorit^,    pour 


Potsdam,  12.  April  1756. 
Ist  alles  recht  gut.  Ich  habe 
dem  Landgrafen  die  Condition  ge- 
machet, dass  er  dem  Prinzen 
einen  vernünftigen  und  zuverläs- 
sigen Mann  mitgebe,  der  auf  ihn 
Acht  hat,  und  auf  den  er  sich  ver- 


I  Vergl.  S.  221.  —  a  Vergl.  Nr.  7413  S.  252. 
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▼eiller  de  pr^  k  sa  condaite.  Car,  si 
ce  boD  vieox  Princei  comme  il  paratt 
par  sa  lettre  k  Votre  Majest6,i  s'imagine 
que  le  Princ«  son  fils  sera  mieux  k  Tabri 
de  la  s^Qction  da  parti  catholiqne  k 
fieiiin  qu'antre  part,  il  pouira  bien  se 
tromper  grandement,  puisque  je  suis  mo- 
ralement  persiiad6  que  peut-£tre  il  n'y 
sera  nulle  part  si  fort  expos^  qu*ici,  taut 
de  la  part  des  ministres  ötrangers  de  la 
religion  catholique  que  d'autres  person- 
nes  de  cette  communion,  de  toute  condi- 
don  et  de  tont  ^tat,  de  Tun  et  de  l'autre 
sexe;  je  crois  m£me  que,  si  xnalheurense- 
ment  l'id^  Ini  devait  revenir  de  se  re- 
tirer  k  une  cour  catholique ,  il  Tex^cute- 
nüt  plus  facilement  d'ici  que  de  Hers- 
feldi  n'ayant  pas  beaucoup  plus  que  trois 
lieues  k  faire,  pour  se  tronver  dans  les 
Etats  de  la  cour  de  Dresde,  et  Votre 
Majest6  ne  saurait  ignorer  les  correspon- 
danoes  secr^tes  que  celle-cl  a  entretenues 
avec  lui,  et  qni  ont  occasionn6  l'envoi  du 
siear  de  Föntenay  k  Cassel.'*^ 

Iffindliche  Resolution.    Nach  Aufaeichnang  des  Cabinetaaeeretän. 


lassen  kann.    Man  muss  sehen,  ob 
er  zu  rectificiren  sein  wird. 


7421.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  1 1 .  April, 
dass  er  durch  den  Grafen  Solms  ein 
Schreiben  der  Königin  von  Schweden  lUr 
den  Baron  Wrangel  3  erhalten  habe. 
„Comme  j'ignore  tout-^-fait  le  s^jour  du 
baren  Wrangel  dans  ce  pays-ci,  quoique 
le  dnc  de  Nivemois  avant  son  d6part,4 
aussi  bien  que  le  marquis  de  Valory 
m'aient  fait  entendre  qu'on  savatt  quUl 
^tait  dans  ce  pays-ci,  j^attends  avec  un 
profond  respect  les  ordres  de  Votre 
Majest6  sur  ce  qn'on  doit  faire  de  cette 
lettre." 


Potsdam,  12.  April  1756. 

Den  Brief,  welchen  ihm  Meine 
Schwester  adressiret,  kann  er  noch 
an  sich  behalten.  Ich  habe  noch 
nichts  von  Wrangel  gesehen,  noch 
das  geringste  von  ihm  erfahren. 
Wann  er  anhero  kommet,  so  wird 
doch  wohl  gleich  das  erste  seind» 
dass  er  sich  bei  Mir  meldet. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufieeichnung  dea  Cabinetaaeeretän. 


7422.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berich* 
ten,  Berlin  12.  April,  dass  der  Marquis 
Valory  in  einer  Unterredung  mit  dem 
ersteren  die  Erneuerung  der  im  nächsten 


Potsdam,  13.  April  1756. 

Ist  recht   sehr   gut;   sie  kön- 
nen aber  noch  dabei  sagen,  dass. 


«  Vergl.  S.  251.  —  a  Vergl.  S.  243.  —  3  Vergl.  S.  «45.  —  4  Vergl.  S.  242. 
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Jahre  «bUufenden  Allianz  zwischen  Prew- 
sen  und  Schweden  i  angeregt  habe.  Pode- 
wils  hat  geantwortet:  ,,Que  Votre  Ma- 
jest6  faisait  h.  la  v^rit^  tout  le  cas  ima- 
ginable  de  l'amitiö  de  la  Suide  et  qu'EIle 
ötait  bien  r^solue  de  la  cnltiver  soigneuse- 
ment  par  tout  ce  qai  d^pendrait  d^Elle, 
mais  qtt'EUe  ne  voyait  pas  ce  qui  ponr^ 
rait  L'engager  k  faire  les  premiers  pas 
pour  le  renottvellement  d*alliance  susdit, 
qu'EIle  estimait  que  Son  amiti6  impor- 
tait  k  la  SuMe  pour  le  moins  autant  et 
plus,  qu'il  paraissait  qu*Elle  ne  pourrait 
Jamals  compter  sur  un  secours  efficace  de 
la  part  de  oette  couronnei  dans  le  cas  oü 
Elle  Se  trouverait  assaillie  de  quelques- 
uns  de  Ses  voisins,  vu  l'^tat  de  faiblesse 
et  d'inanition  oü  la  Suhde  se  trouvait  r6- 
duite ;  qu'ainsi  cette  alliance  pourrait  6tre 
fort  on^reuse  ä  Votre  Majest6  et  L'em- 
barquer  un  jour  dans  les  plus  grands 
embarras;  que  d'ailleurs  les  motifs  qui 
L'avaient  engag^e  k  la  contracter,  ces- 
saient  actuellement,  mais  qu'au  surplus  je 
croyais  que  Votre  Majest6  ne  serait  peut- 
6tre  pas  ^loign^e  de  donner  les  mains  k 
un  trait6  d' alliance  k  conclure  entre  Elle 
et  les  denx  couronnes  du  Nord  ensemble 
et  de  concert/' 

MOndliche  Refoliitioneii.    Nach  Aufinichnung  des 


wenn  man  sich  in  Schweden  so 
gar  Übel  gegen  den  König  und 
gegen  Meine  Schwester  aufführen 
werde,'  Ich  Mich  sehr  weit  ent- 
fernen würde,  mit  ihnen  in  Alliance 
zu  treten. 


7423.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  13  aTril  1756. 

Vos  ddp£ches  du  3  et  du  5  de  ce  mois  m'ont  6t€  bien  ren- 
dues,  et  j'ai  trouvd  tr^s  int^ressants  tous  les  avis  qu'elles  compren- 
nent,  surtout  par  rapport  aux  affaires  de  Russie.^  J'avoue  que  je 
regarde  en  quelque  fa^on  comme  une  vraie  perte  le  d^part  du 
sieur  Funcke,^  mais  pour  tirer  de  lui  encore  tout  ce  qui  est  pos- 
sible,  je  remets  k  votre  considdration  s*il  y  a  moyen  qu'ä  son  arriv^ 
k  Dresde  vous  lui  ddtachiez  par  main  tierce  une  personne  de  confiance 
et  teile  dont  il  ne  saurait  point  se  mdfier,  pour  apprendre  de  lui  tout 
encore  ce  qui  nous  reste  de  savoir  par  lui,  tant  k  l'dgard  de  la  vdri- 
table  disposition  oü  Timpdratrice  de  Russie  et  ses  ministres  se  trouvent 
envers  l'Angleterre  et  envers  la  cour  de  Vienne  dans  la  conjoncture 
pr^ente,  qu'au  sujet  d'un  grand  conseil  que,  suivant  de  bonnes  lettres 

I  Vergl.  S.  161.  —  •  Vergl.  S.  245.  —  3  Die  Mittheilungen  Maltsahn's  aus 
einem  Berichte  Funcke' s  an  Brflhl  vom  21.  Februar  sind  im  Wesentlichen  in  dem 
Erlass  an  Michell  (Nr.  7424)  wiedergegeben.  —  ^  Vergl.  S.  150. 
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de  P^ersbourg,  on  y  a  encore  assembld  extraordinairement  le  33  et 
le  25  du  mois  pass^  de  man. 

£n  attendant,  il  faudra  voir  ce  qu'on  pourra  apprendre  par  le 
secT^taire  Prasse  k  P^tersbourg,  et  vous  vous  infortnerez  encofe  de 
quelle  mani^re  le  sieur  Gross  s'est  expliquö  envers  la  cour  de  Dresde, 
en  lui  communiquant  le  traitd  de  subsides  conclu  entre  l'Angleterre  et 
la  Rnssie.  * 

Quant  ä  la  coniidence  que  vous  avez  faite  au  duc  de  Sainte- 
£lisabeth  ^  en  cons^uence  de  mes  ordres,  je  suis  persuad^  que  sa  cour 
ne  manquera  pas  de  mettre  le  roi  de  Savdaigne  au  fait  des  chipotages 
entre  les  cours  de  France  et  de  Vienne  touchant  les  affaires  de  l'Italie, 
en  tout  cas  je  veux  bien  vous  permettre  que  vous  en  parliez  au  mi- 
nistre  de  Sardaigne,  s'il  y  en  a  prdsentement  ä  Dresde,^  quoique  tou* 
jours  avec  les  m£mes  pr^cautions  que  je  vous  ai  prescrites  ä  Tögard 
du  duc  de  Sainte- Elisabeth. 

Au  reste,  coitime  je  trouve  les  conditions  que  le  m^dailleur^  a  pr^ 

tendu  stipuler  par  le  sieur  Fiedeler,    pouf  entrer  en  service  ici,   trop 

on^reuses  et  d'ailleurs  point  convenables  ä  moi,  vous  le  ferez  remerder 

honntoment   de  ses  bonnes  intentions  et  laisserez  enti^rement  tomber 

cette  affaire.  _     , 

„  ^  ^     ^  F ederic. 

Nach  dem  Conoept. 


7424.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  avril  1756. 

J'ai  bien  regu  les  döp^hes  que  vous  m'avez  faites  du  30  de  mars 
et  du  2  de  ce  mois,^  dont  j'ai  6t€  bien  content  par  les  diff(^rentes 
affaires  tr^  interessantes  que  vous  y  avez  comprises.  Vous  remercierez 
les  ministres  de  l'attention  qu'ils  ont  eue  de  m'informer  du  transport 
de  8,000  hommes  des  troupes  hanovriennes  que  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  y  fera  venir  aux  instances  de  aon  Parlement  pour  la  süretd 
de  TAngleterre/  et  comme  la  rdsolution  qu41  a  prise  k  ce  sujet,  ne 
d^nd  que  de  son  bon  plaisir,  vous  insinuerez  adroitement  et  par 
mani^re  de  compliment  aux  ministres  que  c'^tait  un  des  avantages  que 
le  roi  d'fAngleterre  retirait  de  sa  Convention  de  neutralit^  faite  avec 
moi,  pour  pouvoir  dans  le  cas  präsent  se  servir  de  ces  troupes,  ce  qui 
leur  aurait  sans  cela  causd  de  Tembarras,  et  que  j'dtais  au  reste  bien 
aise  que  ladite  Convention  leur  ait  facilitd  les  moyens. 

Quant  aux  chipotages  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles, 
il  faut  attendre  de  quelle  fagon  la  premi^re  s'expliquera  sur  la  ddclara- 
tion  que  l'Angleterre  lui  fera  demander  par  le  sieur  Keith;^  mais  pour 

z  Vergl.  S.  262.  —  3  Vergl.  S.  222.  —  3  Sardinien  war  zur  Zeit  in  Dresden 
nnvertpetcn  (Bericht  Maltzahn's,  Dresden  16.  April).  —  ^  Vergl.  S.  192,  —  5  In  der 
Vorlage  verschrieben:  „3  de  ce  mois".  Ueber  den  Inhalt  vergl.  auch  Nr.  7418. 
7425.  7426.  7431.  —  6  Vergl.  S.  242.  —  7  Vergl.  S.  229. 
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ce  qui  regarde  la  Russie,  il  faut  bien  que  je  vous  dise  que  je  doute 
encore  que  les  ministres  anglais  en  soient  si  assurds  comme  ils  le 
croient,  et  que  les  intentions  de  la  cour  de  Pdtersbourg  soient  aussi 
pures  que  ces  ministres  se  Timaginent,  vu  que  je  veux  vous  confier  de 
certaines  anecdotes  que  j'ai  apprises  de  tr^s  bon  Heu,'  et  dont  il  ne 
faut  pas  douter  de  Tauthenticitd ,  mais  dont  vous  ne  parlerez  ä  per- 
sonne  qui  vive,  hormis  qu'au  lord  Holdemesse,  apr^s  avoir  tird  de  lui 
une  promesse  d'honneur  par  rapport  au  secret  qu'il  m'en  gardera. 
C'est  en  consöquence  de  cet  avis  que  les  opposants  les  plus  principaux 
contre  le  traitd  de  subsides  4vec  FAngleterre  ont  6X6  le  s^nateur  [Pierre 
Schuwalow],'  le  favori  Iwan  Schuwalow,  le  grand-mardchal  Bestushew, 
g^n^ral  Buturlin  et  le  comte  Tschemyschew,  et  que  dans  une  conförence 
qu41  y  avait  eu  le  8  fevrier  aupr^s  de  Timperatrice  de  Russie  au  sujet  dudit 
traitd,  celle-ci  lui  avait  entre  autres  choses  relev^  que  TAngleterre  avait 
d'abord  [apr^s]  le  traitd  d'Aix-la-Chapelle  renvoye  les  troupes  auxiliaires 
de  Russie,  sans  se  soucier  de  leur  procurer  des  quartiers,  que  les  Puis- 
sances  maritimes  lui  avaient  manque  l'engagement  qu'un  ministre  de 
Russie  serait  admis  au  congr^s  d'Aix^  et  que  l'Angleterre  n'avait  pas 
song6  jusqu'ici  ä  lui  tdmoigner  par  im  compliment  sa  reconnaissance 
de  ce  que  les  troupes  de  Russie  avaient  6X6  recrutdes  et  augmentees 
uniquement  ä  son  ^gard,  et  que  d*ailleurs  eile  se  trouvait  choqu^  de 
ce  que  l'Angleterre  avait  refusd  de  foumir  aux  subsistances  du  corps 
auxiliaire  des  troupes  de  Russie  ä  lui  envoyer  au  cas  de  guerre.  Que, 
le  Grand -Chancelier  ayant  levd  ces  objections,  l'Impdratrice  avait  i  la 
fin  ratifid  le  traitd,  mais  que,  la  nouvelle  de  la  Convention  faite  entre 
l'Angleterre  et  moi  lui  dtant  arrivde,  ^  eile  avait  marque  un  vif  repentir 
de  cette  ratification  et  t6moiga6  combien  eile  souhaitait  d'en  retracter 
la  signature,  et  qu'dtant  apaisde  lä-dessus,  eile  avait  neanmoins  d6 
clarö  qu'elle  conserverait  toujours  ses  bonnes  intentions  pour  la  cour 
de  Vienne. 

Vous  ajouterez  k  milord  Holdemesse  que  tout  ceci  me  faisait  es- 
timer  qu'il  serait  tr^s  ndcessaire  que  le  minist^re  anglais  eüt  une  atten- 
tion particuli^re  sur  la  Russie,^  afin  de  ramener  l'Imp^ratrice  sur  des 
sentiments  plus  favorables  qu'elle  n'dtait  actuellement  pour  l'Angleterre, 
et  que  les  aigreurs  qu'elle  avait  congues,  fussent  adoudes. 

Vous  direz  de  plus  ä  ce  ministre  que  la  confidence  dont  il  m'avait 
fait  informer  de  la  part  du  Roi  son  mattre  touchant  le  dessdn  de  la 
France  de  rendre  infructueux  les  arrangements  pris  pour  le  maintien 
de  la  religion  protestante  dans  la  maison  de  Hesse -Cassel,^  n'ötait  pas 
destitude  de  vraisemblance,  et  qu'il  dtait  sfir  qu'il  se  brassait  quelque 
chose   ä  ce  sujet  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,   mais  que 

'  Bericht  Maltzahn's,  Dresden  5.  April,  oach  einem  Berichte  Funcke 's  nn  Brühl 
vom  21.  Februar.  Vergl.  Nr.  7423.  —  >  Ergftnzt  aus  dem  Berichte  Maltzahn's.  — 
3  Vergl.  Bd.  VI,  606.  —  4  Vergl.  S.  173.  —  s  Vergl.  S.  184.  —  6  Veigl.  Nr.  7418. 
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j'avais  bien  de  la  peine  encore  de  croire  que  ces  cours  fussent  d^jä 
end^rement  d'accord  entre  elles  des  mesures  qu'elles  prendndent  pour 
parvenir  ä  ce  dessein;  que  cependant  Taffaire  m^ritait  une  grande  at- 
tention et  que,  si  l'avis  se  confirmait  ä  n'en  pouvoir  plus  douter  qu*on 
voudrait  bouleverser  apr^s  le  d^^s  du  Landgrave  r^gnant  les  disposi- 
tions  qu'il  avait  prises,  sous  notre  garantie,^  pour  le  maintien  de  la 
religion,  et  amasser  ä  cette  fin  un  corps  de  troupes  dans  V6vich€  de 
Paderborn,  mon  idde  dtait  qu'il  faudrait  avant  tout  tdcher  de  s'assurer 
de  l'decteur  de  Cologne  par  un  traitd,  ce  qui  ne  serait  gu^re  difücile,' 
pourvu  que  TAngleterre  y  enverrait  quelqu'un,  afin  de  l'y  preparer,  et 
qu'apparemment  par  ce  moyen  seul  on  renverserait  tout  le  projet  et 
empficherait  qu'il  ne  saurait  prendre  consistance.  Que  d'ailleurs,  le  cas 
le  requdrant,  il  serait  aisd  d'avoir  les  troupes  du  duc  de  Brunswick 
contre  des  subsides^  et  d'augmenter  encore  les  troupes  d'Hanovre  par 
une  levde  de  6,000  hommes.  Que  si,  contre  toute  attente,  les  princes 
catholiques  dans  l'Empire  s'avisaient  de  requdrir  la  France  sous  pr6- 
texte  de  garantie  de  la  paix  de  Westphalie,  alors  personne  ne  trouverait 
ä  redire,  quand  Ton  ferait  venir  des  troupes  auxiliaires  de  la  Russie,  et, 
dans  ce  cas-lä  que  les  choses  venaient  ä  teile  extr^mit^,  je  n'hesiterais 
plus  de  leur  accorder  le  passage  et  d'y  apporter  toutes  les  facilitds  re- 
quises.  Ce  que  vous  pourrez  dire  au  lord  Holdemesse,  en  lui  faisant 
envisager  combien  il  serait  convenable  qu'on  envoyät  quelqu'un  de  la 
part  de  l'Angleterre  aupr^s  de  l'decteur  de  Cologne  pour  s'en  assurer 
et  pour  prdparer  les  choses  ä  tout  dv^nement;  ce  qui  ddrangerait  bien 
des  desseins  prdjudiciables. 

Au  surplus,  vous  continuerez  par  dire  au  lord  Holdemesse  que,  si 
c'6tait  un  article  du  chipotage  entre  les  cours  de  France  et  de  Vienne 
que  de  bouleverser  les  arrangements  faits  pour  le  maintien  de  la  reli- 
gion protestante  dans  la  famille  et  le  pays  de  Hesse -Cassel,  le  minis- 
t^e  anglais  ne  devait  nullement  douter  de  celui  dont  vous  l'aviez  averti, 
savoir  le  troc  de  la  Flandre  autrichienne  contre  les  duch^s  de  Panne 
et  de  Plaisance,  ce  que  le  minist^re  anglais  apprendrait  ä  la  suite  plus 
clairement  encore  que  je  le  leur  avais  marqu^  jusqu'ici.*  Vous  finirez 
par  apprendre  au  Milord  que,  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  m'ayant  fait 
faire  des  instances  pour  vouloir  bien  agrder  que  le  Prince  hdrdditaire 
son  fils,  Selon  ce  qu'il  avait  d^sird  lui-m6me,  ^  se  rendtt  pour  quelque 
temps  ä  Berlin,  afin  de  le  ddtoumer  encore,  s'il  se  peut,  des  liaisons 
funestes  oü  les  Catholiques -Romains  le  voudraient  entralner,  j'y  avais 
consenti  ä  la  fin  ^  et  que  je  ticherais  de  lui  inspirer,  s'il  y  a  moyen,  des 

sentiments  doux  et  moddrds.  ^    , 

Federic. 

Na^h  dem  Concei»t. 


«  Vcrgl.  Bd.  X,  532;  XI,  480.   —   a  Vcrgl.  S.  27.  184.  —  3  Vergl.  Bd.  XI, 
472.  —  4  Vergl.  S.  224.  —  5  Vcrgl.  S.  212.  —  6  Vergl.  S.  251. 
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7425-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  aTtil  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  J'attendrai  celui  que 
vous  me  promettez  touchant  la  marche  de  la  cavalerie,'  an  sujet  de 
iaquelle  et  de  quelques  autres  arrangements,  pareillement  pris  selon  vos 
rapports  antdrieurs,  je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  pas  oü  la  cour 
oü  vous  fites  en  veut.  Ce  que  vous  me  marquez  d'ailleurs  du  bruit 
sourd  qui  court  que  cette  cour  voudrait  nögocier  des  troupes  aupr^ 
de  quelques  princes  de  TEmpire,*  mdrite  que  vous  y  fassiez  attention, 
pour  vous  en  orienter  au  possible,  car  je  veux  bien  vous  dire  en  con- 
fidence  que  la  cour  de  Loiidres  m'a  fait  avertir '  qu'il  y  avait  un  projet 
sur  le  tapis  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  de  bouleverser 
les  arrangements  pris  pour  le  maintien  de  la  religion  protestante  dans 
la  maison  de  Hesse  -  Cassel,  et  que  le  dessein  ötait  d'amasser,  ä  la  pre- 
mi^re  nouvelle  du  d6cbs  du  Landgrave  rdgnant,  un  corps  de  troupes 
dans  l'dvfichd  de  Paderborn  sous  prötexte  de  garantie  du  traittf  de  West- 
phalie  et  des  privil^ges  de  TEmpire,  afin  de  soutenir  Texdcution  du- 
dit  projet. 

J'esp^re,    au   surplus,   d'avoir  bientöt  vos  nouvelles  sur  la  r^ponse 

que  la  cour  oü   vous  vous  trouvez   aura  faite   k  la  ddclaration  que  le 

sieur  Keith  doit  lui  faire  de  la  part  de  sa  cour.* 

^  t.  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7426.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  13  avrü  1756. 

Votre  d^pfiche  du  a  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenue. 
Bien  que  je  convienne  avec  vous  que,  selon  toutes  les  apparences,  le 
principal  objet  des  n^gociations  entre  les  cours  de  France  et  de  Vienne 
ne  roule  que  sur  une  neutralitd  des  Pays-Bas  et  sur  les  affaires  de 
ritalie,^  je  ne  veux  cependant  pas  vous  laisser  ignorer  un  avis  qui 
m'est  venu  de  tr^s  bon  lieu,^  quoique  je  ne  vous  le  confie  que  pour 
votre  direction  seule  et  sous  le  sceau  du  secret,  en  cons^quence  duquel 
la  France  de  concert  avec  la  cour  de  Vienne  doit  avoir  formd  le  projet 
de  bouleverser  tous  les  arrangements  pris  par  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  pour  le  maintien  de  la  religion  protestante  dans  ce  pays  apr^ 
son  d^c^s,  et  que  le  plan  dtait  d'amasser  un  corps  de  troupes  dans 
r^vSch^   de  Paderborn  ä  la  premi^re  nouvelle  qu'on  aurait  que  la  vie 

I  Vergl.  S.  256.  —  »  Klinggräffen  berichtet,  Wien  3.  April:  „On  se  dit  i 
l'oreille  dans  quelques  bons  lieux  que  cette  cour-ci  negocie  des  troupes  en  Saxe,  Ba- 
viire,  Würtemberg,  k  MaBheim  et  k  Bonn.  —  3  Vei^l.  Nr.  7424.  —  ♦  Vergl. 
S.  197.  —  5  Vergl.  S.  240.  —  6  Bericht  MicheU's,  London  2.  April.  Veigl.  Nr.  7424. 
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du  Landgiaye  tirait  k  sa  fin,  sous  la  qualification  de  gaxantie  des  Privi- 
leges de  rEmpire  et  du  trait^  de  Westphalie,  afin  de  soutenir  le  susdit 
projet  et  d'avoir  l'occasioii  d'attiser  le  feu  de  la  guerre  en  AUemagne 
sdon  la  convenance  des  deux  couis  et  qtiand  elles  le  trouveront  k  pro- 
pos.  Quoique  je  ne  veux  p<Hiit  encore  garantir  toot-ä-fait  Tauthentidt^ 
de  cet  avis,  il  m^rite  cependant  que  vous  y  fassiez  attention,  aßn  d'ap- 
profondir,  adroitement  et  sans  vous  faire  remarquer,  ce  qui  en  peut  ttrt, 
£n  attendant,  je  ne  veux  point  vous  dissimtüer  qu'il  me  paralt  £tre 
assez  vraisemblable  qu'un  tel  projet  peut  6tre  un  aitide  des  chipotages 
entre  les  deux  cours,  quand  je  combine  Tenvoi  du  g€n6ral  Pretlack  de 
la  pait  de  la  cour  de  Vienne  k  Cassel  et  ses  commissions '  avec  ce 
que  la  France  a  fait  apparaitre  jusqu'id  des  sentiments  sur  les  arrange- 
ments  pris  par  le  landgrave  rdgnant  de  Cassel  k  ce  sujet* 

Au  surplus,  malgr^  toute  la  bonne  volonte  oü  je  suis  de  renou- 
vder  mon  alliance  avec  la  France,^  il  faut  cependant  que  je  sois  pr^a- 
lablement  bien  inform^  et  assurö  des  mesures  que  la  France  prend  avec 
les  Autrichiens,  et  qu' elles  ne  sont  ni  directement  ni  indirectement  con- 
tiaires  k  mes  int6r6ts,  car,  dans  le  cas  du  contraire,  il  n'7  aurait  pas 
moyen  d'y  songer. 

Du  reste,  je  veux  bien  vous  informer  que  peut-6tre  le  prince  hdrä* 

ditaire  de  Cassel  pourrait  venir  de  son  propre  gr€  et  avec  Tagr^ment 

de  son  p^re  k  Berlin  pour  y  s^joumer  quelque  temps,^   ce   que  je  ne 

vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule,  afin  que,  st  la  chose 

arrive,  vous  soyez  instruit  qoe  c'est  aux  instances  m£me  du  Prince  que 

j'ai  asrr€6  k  ce  sdjour.  _     , 

^  ^  Federic. 

RbcIi  den  COBOBpC* 


7427.     AN  DEN  OBERST  VON  DER  GOLTZ  IN  HALLE. 

Potsdam,   14.  April  1756. 

Mein  lieber  Obrister  von  Goltz.  Nachdem  Ich  Euch  zeither  auf 
Euren  unter  dem  16.  vorigen  Monats  an  Mich  erlassenen  Bericht,  die 
deraialige  Erklärung  derer  zu  denen  dortigen  Commercienconferenzien 
geordneten  sächsischen  Commissarien  betreffend,  aus  denen  Euch 
bekannten  Ursachen  noch  mit  keiner  finalen  Resolution  darauf  versehen 
habe,  so  lasse  Ich  Euch  nunmehro  zuforderst  vermittelst  der  Anlage 
communiciren ,  wohin  der  Kaufmann  Gossler  sein  pflichtmässiges  Senti- 
ment  darüber  bei  Mir  erstattet  hat;  und  da  Ich  dessen  darunter  ge- 
thane  Vorschläge,  so  viel  nämlich  solche  die  hiesige  Provinzien,  exclu- 
sive  Schlesien,  angehen,  vor  genehnl  gehalten  und  zu  approbiren  vor 
gut  gefunden  habe,  so  habt  Ihr  Euren  weiteren  Gebrauch  davon  zu 
machen. 

1  VcTgl.  S.  243.  —  a  Vergl.  Bd.  XI,  143.  172.  —  3  Vergl.  S.  160.  — 
♦  VagJ.  S.  351. 
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Was  demnächst  besonders  die  schlesische  Sachen  anbetrifft,  da  lasse 
Ich  Euch  vermittelst  der  abschriftlichen  Anlage,  jedoch  nur  zu  Eurer 
eigenen  Direction  und  sonder  dass  Ihr  denen  sächsischen  Commissanen 
davon  etwas  zeigen,  noch  communiciren  müsset,  zufertigen,  was  Mir 
der  Etatsminister  von  Schlabrendorff  darüber  gemeldet , '  und  wohin  er 
sein  Gutachten  desfalls  ratione  Schlesien  erstattet  hat.  Wie  Ich  nun 
dessen  am  Ende  seines  Berichtes  angeführte  Vorschläge  und  Sentiments 
überaU  vor  höchst  bUlig  und  Meiner  Intention  vollkommen  gemäss  ge- 
funden habe,  als  declarire  Ich  Euch  solches  hierdurch  und  will,  dass 
Ihr  in  Conformität  dererselben  und  was  oben  wegen  der  Gossler'schen 
Vorschläge  angeführet  worden,  nunmehro  eine  kurz  gefasste  Gegen- 
antwort auf  das  letztere  Promemoria  der  sächsischen  Commissarien  mit 
vieler  Ueberlegung  extrahiren  lassen  und  solche  Antwort  sodaxm  denen 
sächsischen  Commissarien  zustellen,  auch  ihnen  dabei  von  Meinetwegen 
declariren  sollet,  dass  solches  Mein  letzteres  und  völliges  Ultimatum 
sei,  dawider  Ich  keine  Gegenpropositiones  weiter  annehmen  würde, 
sondern  entweder  nunmehro  die  Convention  zum  Stande  kommen  oder 
die  Tractaten  abgebrochen  werden  müssen. 

Im  übrigen  habt  Ihr  hierbei  die  Präcaution  zu  gebrauchen,  dass, 
da  der  Etatsminister  von  Schlabrendorff  in  denen  von  ihm  in  seinem 
Berichte  prämittirten  Umständen  verschiedenes  von  dem  schlesischen 
und  übrigen  Commercienwesen  angeführet  hat,  welches  denen  Sachsen 
zu  wissen  gar  nicht  nöthig  ist,  vielmehr  in  ein  und  andern  Umständen 
präjudicirlich  sein  dörfte,  wenn  solches  ihnen  en  ddtaU  bekannt  würde, 
Ihr  also  bei  der  zu  entwerfenden  Beantwortung  des  letzteren  sächsischen 
Promemoria  und  der  denen  Commissariis  zu  thuenden  Declaration  der- 
gleichen Detail  gänzlich  auslassen  und  nicht  mit  communiciren,  sondern 
solches  nur  für  Euch  und  zu  Eurer  eigenen  Direction  behalten  müsset. 
Ihr  habt  Euch  hiemach  wohl  zu  achten,  und  Ich  bin  Euer  wohlafifecdo- 
nirter  König 

Nach  der  Ausfertignng. 


Friderich. 


7428.    AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS,  VON  BODEN 

UND  GRAF  FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 


X  odewils,  Boden  und  Finckenstdn 
berichten,  Berlin  12.  April,  auf  den  Er- 
lass  Tom  2.  April,«  dass  die  von  Michell 
eingesandte  Berechnung  der  rückständigen 
schlesischen  Gelder  mit  der  in  Berlin  an- 
gefertigten Ausrechnung  Übereinstimme, 
und  dass  mithin  der  König  noch  391I75 
Pfund  Sterling  zu  bezahlen  haben  würde : 
„wann  sich  nicht  der  besondere  und  Uns 
bisher  nicht  anders  als  durch  des  Charg^ 


Potsdam,  14.  April  1756. 

Ich  habe  den  Einhalt  Eures 
unter  dem  12.  dieses  Mir  erstatte- 
ten Berichts  mit  mehrerem  ersehen, 
bin  aber  darunter  noch  nicht  völlig 
mit  Euch  der  Meinung,  dass  Ich 
schuldig  und  gehalten  sei,  denen 
Directoren   der  englischen  Interes- 


I  Bericht  Schlabrendorif's,  Breslau  8.  April.  —  »  Vergl.  Nr.  7394  S.  234. 
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d'affiures  Michell  abgestatteten  letzteren 
Bericht  bekannt  gewordene  Umstand  her- 
vorgethan  hätte,  dass  in  der  englischer 
Seils  eingegangenen  Rechnung  annoch 
2500  Pfand  Sterling  als  Commissions- 
gebühren  k  ein  Procent  von  dem  gantzen 
alten  Capital  der  250,000  Pfund  Sterling 
anfgeftlhrt  worden." x  Die  Minister  legen 
dne  Abschrift  der  am  7.  Januar  1734 
von  dem  österreichischen  Gesandten  Grafen 
Kinsky  in  London  unterzeichneten  Er- 
klärung bei,  wonach  f,des  höchstseligen 
Kaiseis  Karl  VI.  Majestät  sich  nicht  nur 
nir  sich,  sondern  auch  fUr  ihre  Erben 
nnd  Snccessores  anheischig  gemachet,  der- 
gleichen Douceur  bei  gänzlicher  Tilgung 
der  auf  Schlesien  radicirten,  an  die  Krön 
Engelland  abzutragenden  Schulden,  denen 
dortigen  Interessenten  reichen  zu  lassen." 


senten  wegen  des  schlesischen  An- 
lehns  dasjenige  Douceur,  so  ihnen 
dennals  von  dem  österreichischen 
Minister  Graf  von  Kinsky  wegen 
Negociirung  des  Kapitals  verspro- 
chen worden,  zu  bezahlen;  so  wie 
es  Mir  auch  bedenklich  vorkommet, 
dass  Ich  die  Interessen  von  solchem 
Kapital,  so  der  wienersche  Hof  von 
denen  Jahren  1733  bis  1740  rück- 
ständig geblieben,  bezahlen  soll.' 
Wie  aber  darunter  einestheils  die 
Obligation,  welche  vorhin  der 
wienersche  Hof  bei  Aufnehmung 
erwähnten  Anlehns  ausgestellet  hat, 
und  welche  dermalen  ratificiret 
worden,  eigentlich  nicht  eine  parti- 
culäre  Convention  mit  dem  Grafen 
von  Kinsky,  andemtheils  aber  der  Articul  des  breslauer  Friedenstractats, 
in  welchem  Ich  Mich  zur  Bezahlung  derer  auf  Schlesien  hypothecirten 
Gelder  verbunden  habe,  darunter  klares  Maass  und  Ziel  geben  muss, 
Ich  auch  intentioniret  bin,  zwar  die  Interessenten  des  Anlehns  auf  Schle- 
sien de  bonne  foi  und  nach  dem  litterlichen  Einhalt  vorgedachter  Obli- 
gation und  erwähnten  Friedensarticuls  zu  bezahlen,  hergegen  aber  auch 
nicht  gewillet  bin.  Mein  Geld  unnöthig  wegzuwerfen,  als  ist  Meine 
Willensmeinung,  dass  Ihr  beide  nurgedachte  Piecen  nebst  einen  un- 
parteiischen statum  causae  an  den  Grosskanzler  von  Jariges  alsofort 
senden  und  demselben  von  Meinetwegen  bekannt  machen  sollet,  wie 
Ich  darüber  sein  rechtliches  Sentiment  —  und  zwar  über  bade  Punkte 
quaestionis  —  welches  er  an  Mich  immediate  einsenden  solle,  verlangete. 
Dieweilen  Ich  auch  sowohl  aus  Eurem  Bericht  als  aus  denen  bei- 
gefügten Balancen  gar  nicht  mit  der  gehörigen  Klarheit  und  Deutlich- 
keit sehen  kann,  was  eigentlich  überhaupt  noch  von  Mir  inclusive  der 
zu  compensirenden  20,000  Pfund,  so  Ich  jedoch  hier  wiederum  Meinen 
Kaufleuten  bezahlen  muss,  zu  bezahlen  ist,  da  einestheils  fast  überall 
nach  Pfund  Sterlingen  gerechnet  worden  >  dergleichen  Rechnung  Ich 
nicht  gewohnet  bin,  andemtheils  aber  Euer  Bericht  und  Balances  des- 
halb so  compliquiret  sein,  dass  Ich  nicht  klar  sehe,  was  Ich  nach  Engel- 
land zu  bezahlen  habe,  was  Meine  Kaufleute  eigentlich  bekommen  und 
wie  stark  also  der  ganze  Zuschuss  ist,   so  Ich  exclusive  des  assignirten 

I  In  der  preussischen  Berechnung  (vergl.  S.  233)  waren  die  Zinsen  der  restirenden 
45iOOO  Pfund  bis  zum  21.  Juni  1756,  in  der  englischen  nur  bis  zum  21.  Mfirz  be- 
rechnet. Diese  Differenz  von  787 >/«  Pfund  berücksichtigt,  stellt  sich  der  Unterschied 
der  beiden  Anschläge  auf  2500  Pfiind.  —  9  Diese  letzte  Forderung  war  von  englischer 
Seite  nicht  gestellt  worden;  die  Antwort  der  Minister  vom  17.  April  constatirt  ein 
Missverständniss. 
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bezahlen  muss,  so  habe  Ich  vor  gut  gefunden,  dem  Geheimen  Rath 
Koppen  <  selbst  aufzutragen,  Mir  darüber  eine  anderweite  Balance  nach 
der  Instruction  so  Ich  ihm  deshalb  besonders  ertheilet,  anzufertigen  und 
an  Mich  einzusenden,  welchem  Ihr,  der  von  Boden,  deshalb  aUe  Nach- 
richten, so  er  von  Euch  verlangen  wird,  zu  communiciren  habt. 

Nach  dem  ConcepL  Fridcrich. 

7429.     Air  PRINCE   DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam],  15  [avril  1756]. 

Mon  eher  Fr^re.  On  ne  peut  pas  toujours  faire  la  guerre,  ni 
toujours  avoir  la  paix,  une  belle  science  serait  de  faire  tout  ä  propos. 
Les  £tats  se  gouvement  par  des  principes  d'intdrdt,  et  lorsque  ceux-lä 
ne  s'accordent  pas  avec  leurs  vues  d'agrandissement,  ce  serait  insense 
de  perdre  les  troupes  et  Targent  —  deux  choses  difiiciles  k  retrouver  — 
pour  n'avoir  que  le  plaisir  de  ferrailier.  Plus  les  armöes  deviendront 
nombreuses,  et  moins  la  guerre  se  fera,  parceque  les  ressources  ne  seront 
pas  proportionndes  aux  ddpenses.  Cependant,  jusqu'ä  pr^ent  il  n'y  a 
que  la  France  et  l'Angleterre  en  jeu;  la  guerre  ne  se  fait  point  sur 
notre  continent,  et  tous  nos  voisins  sont  aussi  tranquiUes  que  nous,  de 
Sorte  qu'A  mettre  les  choses  au  pis,  leur  expdrience  ne  surpassera  pas 
la  n6tre.  H  n'y  a  qu'ä  attendre;  je  ne  crains  point  de  ne  point  voir 
la  guerre,  eile  nous  attend;  il  ne  s'agit  qu'ä  ne  se  point  presser  et  k 
prendre  ses  avantages.  M.  de  Luxembourg  et  les  grands  g^ndraux  qui 
ont  illustrd  le  si^cle  de  Louis  XIV,  s'dtaient  form^  dans  la  guerre  civile. 
Cette  öcole  serait  trop  dangereuse  pour  que  nous  souhaitions  d'en 
former  k  cette  condition.  Nous  ne  manquons  point  d'ofüciers  remplis 
de  talents;  une  bonne  ^cole  les  pr^pare,  et  la  guerre  les  ddveloppera 
d'autant  plus  vite.     II  n'y  a  qu'ä  avoir  patience  et  voir  venir. 

Le  prince  hdrdditaire  de  Hesse  est  ici,'  c'est  un  fardeau  bien  pe- 
sant  sur  mes  dpaules,  dont  des  raisons  politiques  m'ont  obligö  de  me 
charger;  je  suis  embarrassd  avec  lui,  on  ne  sait  sur  quel  pied  danser. 
n  faut  dviter  toute  sorte  de  conversations  qui  ne  sont  point  de  mise, 
et  ne  choisir  que  des  sujets  rabattus  et  ennuyants. 

Je  vous  prie,  si  vous  le  voyez  ä  Berlin,  d'avoir  pour  lui  toutes  les 
politesses  qu'on  doit  k  im  prince  de  sa  naissance,  et  d'dviter  toute 
mati^re  qui  peut  avoir  rapport  k  son  changement  de  religion.  La  Situa- 
tion des  affaires  m'oblige  k  avoir  des  mdnagements  pour  lui ;  ainsi  vous 
me  ferez  plaisir  d'en  user  avec  lui  comme  par  le  passd. 

Vous   assurant  de  l'amitid  avec  laquelle  je  suis,   mon  eher  fr^re, 

votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  _    , 

Federic. 

Nach  der  Ausferdgung.    Eigenhändig. 


I  D.  d.  Potsdam  14.  April.  —  >  Vergl.  S.  252.    Der  Erbprinz  war  am  13.  April 
in  Berlin  angetroffen ;  am  15.  kam  er  zum  ersten  Mal  zu  dem  Könige  nach  Sanssoud. 
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7430.     AU   PRINCE   FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

Potsdum,  17  avril  1756. 

Monsieur   mon  Cousin.    J'ai  re^u  avec  la  lettre  de  Votre  Altesse 

du  12  de  ce  mois  celle  que  le  Duc  rögnant  Son  fr^re  a  voulu  Lui  faire 

panremr.    Je  la  renvoie  ci-jointe,  et  j'ai  6X6  tths  charmd  des  sentiments 

que  le  Duc  y  ddclare  avoir  pour  moi,  mais  je  souhaiterais  aussi  volon- 

tiers  que  ces  protestations   soient  seconddes  rdellement  par  des  effets. 

Plus  j'estime  Tamitid   du  Duc   et   que  j'en  ferai  de  cas  dans  la  suite, 

plus  je  dois   6tre  sensible  k  la  facilitd  que  le  Duc  procure  de  tout  son 

pouvoir  aux  Saxons,  pour  pouvoir  öviter  mes  ßtats.  <    Je  ne  veux  point 

toucher  ici  si  et  jusqu'ä  quel  point  la  chose  est  praticable,  ni  si  le  Duc 

ne  regrettera  point  un  jour  les  döpenses  employ^s  k  cet  effet  comme 

gratuitement  faites,   mais  je   remets  simplement  k  votre  p^n^tration  si 

par  ces  proc^dös   le  monde  ne  doit  pas  juger  que  le  Duc  a  pris  parti 

dans  cette  affaire  contre  moi,  qu'il  pr^te  des  mains  officieuses  et  prenne 

en  amitid  ceux  qui  prennent  k  tdche  de  ddranger  mes  afifaires  et  de  me 

faire  tout  le  tort  possible  en  ^gard  de  mes  sujets  commergants.    Je  ne 

me  souviens  pas  d'avoir  jamais  donnö  occasion  au  Duc  d*employer  des 

procedes   si  peu  amicals  envers  moi,   je  crois  plutöt  que  les  avantages 

que  j'ai  procur^s  au  Duc  par  les  subsides  connus*  et  par  les  soins  t^ue 

je  me  donne  encore  pour  le  lustre  de  sa  maison, '  auraient  dfi  balancer 

le  profit   mddiocre   et  peut-6tre    momentan^    qu'il  pourra  obtenir  par 

r^tablissement  du  nouveau  chemin.    Je  suis  cependant  bien  dloignö  de 

vouloir  relever  ceci  envers  le  Duc,   mais  aussi  longtemps  pourtant  que 

les  effets  ne   rdpondront  point  aux   assurances  que  le  Duc  veut  bien 

faire,  je   ne   saurai   aussi  m'employer  ultdrieurement  en  faveur  de  ses 

affaires,   et   il   ne   me  reste  que  le  regret  de  me  voir  les  mains  lides  k 

ce  sujet,  ^   j 

•*  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7431.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn    berichtet,     Dresden    9. 
April,   nach   dem  Berichte   Funcke's   an 


Brtlhl  vom  21.  Februar  4  über  die  Mis- 
sion des  schwedischen  Obersten  Hom 
nach  Rassland  I  unter  Beischluss  einer 
voQstlndigen  Abschrift  der  eigenhändigen 
Instruction  des  Königs  von  Schweden  fUr 
Hom.  5 


Potsdam,  17  avril  1756. 
J'ai  6X6  le  plus  satisÜEUt  du 
contenu  de  votre  d^p^he  du  9  de 
ce  mois,  par  les  afifaires  tr^s  inte- 
ressantes desquelles  vous  m'y  avez 
mis  au  fait,  et  surtout  que  vous 
ayez  continud  k  m'instruire  de  la 
fa^on  de  penser  de  la  cour  de 
Russie,   de  quoi  je  ne  saurais  que 


i  Vergl.  S.  244.  —  «  Vergl.  Bd.  VIU,  207.  ao8.  —  3  Vergl.  S.  47;   Bd,  XI, 
472-  —  4  Vergl.  S.  260.  —  5  Veigl.  S.  297. 
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vous  savoir  bien  du  grö,  vous  recommandant  sur  toute  chose  de  me 
procurer  des  nouvelles  ultdrieures  sur,  des  affaires  de  pareille  importance. 
Comme  d'ailleurs  il  m'est  revenu  de  lieu  sür*  qu'il  y  a  actuelle- 
ment  un  concert  sur  le  tapis  entre  les  deux  cours  de  Vienne  et  de  Ver- 
sailles, aboutissant  ä  renverser  apr^s  la  mort  du  landgrave  rdgnant  de 
Hesse-Cassel  les  arrangements  que  ce  Prince  a  pris  pour  le  maintien  de  la 
religion  protestante  dans  ses  £tats,  et  qu'il  n'est  presque  point  ä  douter 
que  les  susdites  cours  ne  tächassent  d*attirer  dans  leur  complot  celle  de 
Saxe,  cette  affaire  m' interessant  extrömement,  pour  en  avoir  des  notions 
bien  prdcises,  vous  ne  manquerez  pas  d'y  donner  une  attention  tr^ 
scrupuleuse  et  de  ticher  d'apprendre  pour  combien  mes  soup^ns  peu- 
vent  6tre  fondds  k  cet  dgard,  et  en  quoi  consiste  proprement  le  complot 
qui  se  trame  pour  faire  dclore  un  projet  de  cette  nature. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


7432.     AU  SECRfiTAIRE  BENOtT  A  VARSOVIE. 


i3enott  berichtet,  Warschau  7.  April : 
,,Les  nouvelles  de  Constantinople  nous 
marquent  que  l'^missaire  du  graiid-g^n^ral 
de  la  couronne  y  est  toujours  fort  bien 
accueilli,  »  que  le  nomm^  La  Rue  au  con- 
traire,  qui  avait  €t€  envoy6  par  le  comte 
Poniatowski  pour  6pier  les  d6marches 
du  premier,  avait  €t€  cong6di£  amicale- 
ment  et  qu'on  lui  avait  insinu^  qu'il  ferait 
bien  de  partir  incessamment.  Ce  qui  met 
ce  comte  de  tr^s  mauvaise  humeur  et  rend 
ses  adh6rents  extr^mement  capots.  On 
ajoute  que  le  Grand- Visir  d^k  präsent  tra- 
vaille  avec  ardeur  k  mettre  toutes  les 
choses  k  un  pied  stable  et  solide,  qu'il 
fait  k  la  v^rit6  encore  son  possible  pour 
ralentir  Tempressement  que  les  janissaires 
tömoignent  pour  la  guerre,  afin  de  mieux 
obtenir  le  but  qu'il  s'est  d'abord  propos6 
en  obtenant  la  dignit^  qu'il  occupe,  mais 
qu'il  parait  k  travers  de  tous  ses  r^le- 
ments  pacifiques  qu'il  ne  souhaiterait  pas 
mieux  que  d'en  venir  aux  mains  avec 
quelqu'un  des  voisins,  d^s  que  l'occasion 
s'en  pr6sentera  et  d^s  que  Ton  pouna 
compter  sur  une  diversion  consid^rable 
d'un  autre  c6t^." 

Nach  dem  Conoept. 


Potsdam,  17  avril  1756. 

J'ai  6t€  bien  aise  de  voir  les 
nouvelles  que  vous  m'avez  marqu^es 
par  votre  rapport  du  7  de  ce  mois, 
au  sujet  desquelles  je  vous  dirai 
que  vous  devez  continuer  d'avoir 
une  attention  particuli^re  et  scru- 
puleuse sur  Celles  que  vous  appren- 
drez  relativement  aux  affaires  de 
Turquie,  pour  m'en  rendre  compte 
avec  toute   Texactitude   qu'il  vous 

sera  possible.  ^    , 

Federic. 


X  Bericht  Michell's,  London  2.  April.    Vergl.  Nr.  7424.  —  a  Vergl.  S.  232. 
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7433-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Knyphausen  berichtet,  Paris  5 .  April, 
aber  den  Rath  eines  französischen  Gross- 
händlers,  eine  Anzahl  preussischer  Kauf- 
leute in  Embden  mit  einen  Octroi  für 
den  ausschliesslichen  Handel  mit  den  fran- 
zösischen Inseln  in  Amerika  auszustatten. 
Der  Bericht  verbreitet  sich  über  die  Vor- 
theile,  welche  sich  unter  den  obwaltenden 
Verhältnissen  ans  einer  Handelsverbindung 
Preossens  mit  dem  französischen  Amerika 
ergeben  würden. 


Potsdam,   17  avril  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  5  de  ce  mois,  m'a  6t6  fidde- 
ment  rendu,  sur  lequel  je  ne  saurais 
gu^re  vous  marquer  des  nouvelles 
interessantes  par  rapport  aux  affaires 
publiques,  tout  ^tant  encore  sur  le 
möme  pied. 

Comme  la  ndgociation  de  la 
France  avec  la  cour  de  Vienne 
continue  d'aller  son  train,  je  suis 
bien  aise  de  vous  faire  observer  que,  par  cette  raison -lä  et  parceque 
j'ignore  encore  ce  que  les  deux  cours  brassent  prdcisement  entre  elles, 
vous  devez  vous  diriger  en  sorte  qu'on  ne  me  presse  pas  vivement  sur 
le  renouvellement  de  mon  alliance  avec  la  France.' 

Au  reste,  je  ne  saurais  goAter  la  proposition  que  vous  me  faites 
par  rapport  k  une  d^claration  ä  faire  dans  mes  £tats  pour  soutenir  mon 
pavillon  et  mes  sujets  qui  voudraient  entreprendre  dans  la  conjoncture 
präsente  le  commerce  aux  iles  frangaises  en  Amdrique.  Quoique  je 
veuille  convenir  des  avantages  qui  leur  en  sauraient  revenir  en  apparence, 
par  quelle  voie  voulez-vous  que  je  puisse  soutenir  une  pareille  ddclara- 
tion  contre  les  usurpations  et  les  violences  que  les  armateurs  anglais 
exerceraient  contre  les  vaisseaux  de  mes  sujets  pris  sur  un  tel  trafic, 
ainsi  qu41  n'en  reviendrait  autre  chose,  sinon  que  mes  sujets  seraient 
expos^s  k  des  pertes  consid^rables ,  sans  que  je  saurais  les  protdger  et 
les  ddfendre  efücacement. 

Nach  dem  Conoept, 


Federic. 


7434.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  6.  April, 
dass  die  Directoren  der  schlesischen 
Schttldenverwaltung  ihm  angezeigt  haben : 
„Que,  puisque  le  compte  du  capital  et  des 
intMts  qu'on  m'avait  foumi,  n'^tait  txr6 
que  jusqu'au  21  de  mais,«  on  recevrait 
6galement  le  payement,  et  par  \k  il  ne 
serait  pas  n^cessaire  que  Votre  Majest^ 
pay£t  rint6r6t  plus  loin  que  ce  terme-lli, 
bien  entendu  n^mmoins  que  cela  se  fit 
dans  un  mois  ou  six  semaines  d'ici." 


Potsdam,   17  avril  1756. 

J'ai  re^u  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  6  de  ce  mois.  J'at- 
tendrai  la  rdplique  du  minist^re 
anglais  qu'on  vous  remettra  k  la 
rdponse  des  ministres  de  France,^ 
et  je  suis  d'aiUeurs  bien  aise  de 
l'assurance  qu'on  vous  a  donn^e 
qu'on  la  m^nagera  en  sorte  que 
la  nögociation  pour  un  accom- 
modement     saura    6tre    tellement 
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quellement  continu^,  k  quoi  je  contribuenu  toujouis  de  la  fa^n  la 
plus  sinc^re. 

Le  prince  hördditaire  de  Hesse-Cassel  est  arriv^  ici.>  J*emploierai 
tous  mes  soins  pour  lui  inspirer  des  sentiments  de  douceur  et  de  mo- 
d^ration  et  pour  tempdrer  les  pr^jugds  dont  on  l'a  imbu.  II  faudra  voir 
jusqu'oü  j'y  rdussirai.  Je  compte,  en  attendant,  toujours  son  söjour  id 
pour  une  chose  bien  avantageuse  k  la  bonne  cause,  puisqu'au  moins, 
tandis  que  nous  le  poss^erons  ici,  on  ötera  tout  prdtexte  de  levde  de 
boucliers  ä  ceux  qui,  du  vivant  m^me  de  soo  p^re,  voudraient  renverser 
les  arrangements  pris  pour  le  maintien  de  la  religion  protestaate  dans 
la  famille  et  dans  le  pays,  et  fera  ^houer  le  projet  d'allumer  la  guerre 
dans  r AUemagne ;  ^  reste  k  voir  ce  qu'il  y  aura  k  faire  ä  r^v^nement 
de  la  mort  du  Landgzave  rdgnant  son  pdre.  Consideration  que  vous 
ne  manquerez  pas  de  faire  valoir  modestement  aupr^  des  ministres 
anglais. 

Au  surplus,    comme  j'accepte  la  proposition  que  les  directeurs  des 

intdressös  k  la  dette  de  Sildsie  vous  ont  fait  entendre,  j'arrangerai  tout 

pour  Tacquit  entier  de  cette  dette,  dont  mes  ministres  vous  instruiront 

plus  en  ddtail  au  premier  jour.  ^     . 

'^  JT  ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


7435.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  und  Finckenstein  übersenden,  Berlin  16.  April,  ein  Schreiben  des 
Markgrafen  von  Ansbach  [d.  d.  Onokbach  27.  März],  in  welchem  derselbe  sich  gegen 
die  Vorwürfe  zu  rechtfertigen  sucht,  die  ihm  vom  Könige  wegen  seiner  Haltung  bei 
dem  Abschlnss  des  englischen  Subsidienyertrages  gemacht  waren,  3  „e&  ezposant  qn'U 
n*avait  Jamals  pu  pr^voir,  ni  soupgonner  que  le  trait^  de  subsides  condu  avec  le  roi 
d'Angleterre  püt  6tre  considM  en  aucnne  fa^n  comme  contralre  aux  pactes  de  U 
maison,  n'y  ayant  aucun  article  qui  donndt  atteinte  k  ces  pactes,  et  oda  d'antant 
moins  qu'il  y  £tait  express^ment  stipul^  que  les  deux  bataillons  de  tronpes  que  le 
Margrave  s'est  engag^  de  tenir  sur  pied  au  service  du  roi  d'Angleterre,  ne  devraient 
Stre  jamais  emp1oy6s  hors  des  pays  d*Hanovre;  que  le  retour  de  Sa  Majest^  Bri- 
tannique  pour  son  royaume  l'avait  tant  press^  lors  de  la  conclusion  du  trait6,  ainsi 
que  la  date  le  faisait  voir,  qu'on  n'ayait  pas  m6me  accord^  au  pl^nipotentiaire  da 
Margraye  le  temps  n^cessaire  pour  lui  en  conmiuniquer  pr^alablement  la  minute,  ayant 
d'en  venir  k  la  signature,  de  sorte  qa'ii  ayait  ^t^  hors  d'^tat  d'en  faire  pait  k  Votre 
Majest6  ayant  la  conclusion  dudit  trait^." 

Potsdam,  17.  April  1756. 
Es  ist  ja  klar  wider  die  Pacta. 

Mfindliche  Resolutionen.    Nadi  Aufiwichnung  des  Calunetsaecrelän. 
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7436.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  ZIETEN  IN  BERLIN. 

Potsdam I  i8.  April  1756. 
Ihr  habt  aus  der  abschriftlichen  Anlage'  mit  mehrem  zu  ersehen, 
was  Mir  der  Major  von  Homn  Eures  unterhabenden  Regiments  von 
dem  continuirenden  üblen  Betragen  des  mecklenburg-schwerinschen 
Hofes  gegen  Mich,^  und  welchergestalt  derselbe  durch  Anschlagung  an- 
stössiger  Patente  Mich  noch  femer  gleichsam  zu  insultiren  vermeinet, 
gemeldet  und  welchergestalt  derselbe  zugleich  angezeiget  hat,  wie  einige 
derer  dortigen  Edelleute  sich  gleichfalls  davon  zu  meliren  anfingen,  so 
dass,  wann  Meine  Leute  ihrer  Orten  auch  nur  durchreisen,  sie  letztere 
mit  Schlägen  übel  tractiren  Hessen;  so  finde  Ich  vor  nöthig,  dass,  um 
gedachten  Hof  endlich  einmal  zu  vernünftigeren  Gedanken  zu  bringen, 
noch  einmal  eine  kleine  Ravage  in  den  mecklenburg-schwerinschen  An- 
theil  durch  ein  starkes  Commando  von  dem  dortstehenden  Bataillon 
Eures  Regiments^  durch  Aufhebung  verschiedener  herzoglicher  Beamte 
und  dergleichen  vorgenommen  und  dadurch  des  bisherigen  Chicanirens 
einmal  ein  Ende  gemacht  werde. 

Damit  aber  solches  mit  so  besserer  Disposition  und  behörigem 
Ernste  geschehe,  so  will  Ich,  dass  Ihr  Euch  hiervon  selbst  chargiren 
und  deshalb  sonder  ^lat  eine  Reise  nach  Parchim  thun  und  alsdann 
eine  recht  gute  Disposition  dahin  machen  sollet,  dass  dergleichen  Ra- 
vage, wie  vorgedacht,  vorgenommen  und  auf  solcher  sowohl  Leute,  die 
bei  der  Armee  zu  gebrauchen  seind,  als  auch  besonders  herzoglich 
schwerinsche  Beamte  und  andere  dergleichen  Bediente  aufgehoben  und 
nach  Parchim  und  so  weiter  zum  Arrest,  wie  vorhin  schon  geschehen^ 
gebracht  werden. 

Was  die  obangefiihrte  Edelleute  anbetrifft,  so  sich  Meiner  Werbung 
opponiren  und  die  Meinige  bei  ganz  ohnschuldigen  Durchreisen  übel 
tractiren,  da  könnet  Ihr  wohl  ein  oder  andern  dergleichen  mit  aufheben 
und  zum  Arrest  bringen  lassen.  Im  übrigen  müsset  Ihr  Eure  Disposition 
wohl  machen  und  ein  starkes  Commando,  allenfalls  auch  alle  fünf  dortige 
Escadrons  dazu  nehmen,  damit  dem  Commando  kein  Affront  wider- 
fahren, noch  solches  insultiret  werden  könne;  dabei  Ihr  dahin  sehen 
müsset,  dass  sonsten  keine  Excesse  bei  solcher  Gelegenheit  passiren 
müssen,  wie  dann  auch,  so  viel  die  Edelleute  anbetrifft,  Ihr  wohl  dahin 
sehen  und  halten  müsset,  damit  denjenigen,  so  vor  Mich  gut  intentioniret 
seind  und  sich  Meiner  Werbung  nicht  öffentlich  widersetzet  haben,  nicht 
das  geringste  Leides,  es  sei  vor  sich  oder  ihre  Wirthschaftsbedienten 
oder  Bauern,  bei  dieser  Gelegenheit  widerfahre,  sondern  nur  diejenige 
alleine  damit  getroffen  werden  müssen,  die  sich  in  dem  obgedachten 
Gas  befinden.     Ihr  habt  Euch  also  hiernach  wohl  zu  achten. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

«  D.  d.  Parchim  12.  April.  —  a  Vergl.  S.  91.  —  3  Das  erste  Bataillon  des 
Zielen' sehen  Husarenregimentes  war  nach  Parchim  verlegt  aus  Anlass  der  im  Jahre 
1735  erfolgten  Verpfändung  von  vier  mecklenburgischen  Aemtem  an  Preussen. 

Corresp.  Friedr.  II.    XII.  18 
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7437.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Michell  berichtet,  London  9.  April:  „Le  comte  de  Holdemesse  m'a  dict£  ce 
matin  ce  qui  suit,  en  r6plique  de  la  r^ponse  de  la  France  que  je  lai  avais  remisef 
et  de  ce  que  j'avais  eu  ordre  d'y  ajouter  de  la  part  de  Votre  Majestö :  z 

»La  cour  britannique  a  examin6  avec  attention  la  r^ponse  que  la  cour  de  France 
a  rendue  k  Sa  Majest6  Prussienne,  au  memoire  transmis  k  Berlin  concernant  les  moyens 
d'accommoder  les  diff<6rends  qui  subsistent  avec  la  cour  de  France  en  Am6rique. 
Cette  r6ponse  all^gue  que  la  cour  de  France  a  d^jii  ofTert  k  celle  de  la  Grande- 
Bretagne  des  avantages  dans  l'Am^rique  septentrionale.  La  cour  britannique  ignore 
qu'on  ait  propos6  de  tels  avantages,  k  moins  que  par  Ik  on  n'entende  l'offre  de 
remettre  les  choses  dans  ce  pays-lä  sur  le  pied  011  dies  6taient  ou  devaient  £tre  sui- 
vant  le  trait6  d' Utrecht;  mais,  en  faisant  cette  ofTre,  la  France  a  donn6  audit  trut^ 
une  explication  qui  en  detruit  enti^rement  le  v^table  sens.  Afin  donc  d' amener  les 
choses  k  un  ^claircissement  et  d'emp^cher  que  des  expressions  vagnes  et  spdcieases 
ne  fassent  prendre  le  change  k  d*autres  puissances,  la  cour  britannique  propose  que 
Sa  Majest^  le  roi  de  Prusse  veuille  bien  demander  k  la  cour  de  France  une  d^clara- 
tion  sp^ifique,  quels  sont  les  avantages  qu'elle  accordendt  a  la  Grande  -  Bretagne,  et 
en  quels  points  particuliers  la  France  se  porterait  k  se  d^artir  des  termes  de  son 
projet.  C'est  ce  que  la  cour  britannique  se  croit  en  droit  d'exiger,  puisque  dans  le 
papier  envoye  ä  Berlin  a  eile  a  sp6cifi6  expressement  des  particularit^  en  quoi  eile 
veut  se  d6partir  de  son  contre-projet.  Au  reste,  la  cour  britannique  tombe  d'accord 
avec  Sa  Majest6  Prussienne  que  l'ajustement  des  disputes  en  Am6rique  est  le  point 
principal  auquel  on  doit  avoir  ^gard ,  et  Ton  est  bien  aise  de  voir  le  scntiment  de 
Sa  Majest^  Prussienne,  que,  moyennant  le  r^tablissement  des  affaires  en  Am^que, 
les  puissances  amies  pourraient  trouver  moyen  d*aCcorder  les  deux  cours  sur  les  vais- 
seaux  frangais  qui  ont  ^t^  d^tenus.« 

Le  lord  Holdemesse  m'a  remis  ensuite  le  papier  ci-joint,  qui  est  un  pr^cis  des 
avis  qu'ils  ont  re^u  de  bonne  part  et  de  divers  endroits,  touchant  le  dessein  oü  l'on 
croyait  que  la  France  ^tait  de  menacer  l'Allemagne  d'une  invasion,  soumettant  le 
tout  k  la  consid^ration  de  Votre  Majest^  et  en  me  d^clarant  que  Sa  Majest6  Bri- 
tannique ^tait  d6}k  prSte  de  se  concerter  avec  Elle  pour  t&cher  de  faire  avorter  un 
pareil  dessein,  et  que  mSme  die  £tait  dispos^e  pour  cet  effet,  si  Votre  Majest^  le 
jugeait  k  propos,  de  Lui  envoyer  le  g^ndral  de  Zastrow,  qui,  ayant  des  terres  sur  les 
]£tats  de  Votre  Majest^,  pourrait  se  rendre  aupr^  d'Elle,  sans  que  personne  s'en  aper- 
gut  ...  Le  sieur  Mitchell,  qui  partira  sans  faute  d'ici  mardi  prochain,3  sera  pleine- 
ment  instruit  des  sentiments  de  Sa  Majest^  Britannique  a  ce  sujet  et  sera  autoris^  a 
i^ondre  k  tout  ce  que  Votre  Majest^  jugera  k  propos  de  lui  proposer  pour  parer  uq 
pareil  orage,  en  cas  quMl  vlnt  k  s'^lever  .  .  .  Les  ministres  de  cette  cour  m'ont  aussi 
fait  connaltre  qu'ils  etaient  tr^s  satisfaits  des  explications  que  je  leur  avais  donnto 
touchant  les  faux  bruits  qui  leur  Etaient  parvenus  que  Votre  Majest6  cherchait  a 
renouvder  Ses  liaisons  avec  la  France,  depuis  Sa  signature  de  la  Convention  de  neu- 
tralit^  pour  l'Allemagne  avec  1' Angleterre ;  4  ils  approuvent  fort  que  Votre  Majest^ 
ne  rompe  pas  en  visiere  sans  n6cessit6  avec  les  Francis,  mais,  malgr^  cela,  ils  seraient 
bien  aises  de  savoir  comment  Elle  envisagerait  la  r^ussite  d'une  invasiun  dans  ce 
royaume-d,  dont  les  Frangais  paraissent  toujours  le  menacer; 5  ils  croient  que,  si  Votre 
Majest6  faisait  faire  quelque  insinnation  en  France  U-dessus,  cette  puissance  n'oseiait 
Jamals  l'entreprendre ;  mais  en  m^me  temps  ils  n'en  requi^nt  pas  Votre  Majestö  et 
seraient  seulement  charm^  de  savoir  Ses  sentiments  lä-dessus." 

Potsdam,   18  avril  1756. 
J'ai  bien  regu  la  ddp^che  que  vous  m'avez  faite  du  9  de  ce  mois.^ 
Je   ne   manquerai  pas   de  communiquer  incessamment  aux  ministres  de 

X  VergU  Nr.  7364  S.  203.  —  a  Vergl.  S.  142.  143.  —  3  13.  April.  —  4  Vcrgl. 
S.  204.  —  5  Veigl.  S.  242.  —  6  Die  oben  nicht  gegebenen  Punkte  dieses  Berichts 
erhellen  aus  Nr.  7438. 
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France  la  rdplique  que  le  ministöre  anglais  m'a  fait  transmettre  par  vous ; 
auquel  sujet  11  faut  cependant  que  je  vous  fasse  remarquer  qu'il  auiait 
dte  plus  convenable  que  le  lord  Holdemesse  vous  efit  remis  cette  rdplique 
par  Ä:rit  et  que  vous  ne  vous  fussiez  point  charg^  d'öcrire  vous-mfime 
ce  qu'on  avait  ä  me  rdpondre  k  ce  sujet. 

Pour  revenir  ä  Taffaire  m6me,  vous  insinuerez  aux  ministres  que  je 
ne  saurais  leur  dissimuler  que,  parceque  la  France  est  imbue  k  prösent 
du  succ^s  qu'elle  se  promet  de  son  entreprise  qu'elle  tentera  sur  l'ile 
de  Minorque, '  eile  sera  plus  fi^re  encore  que  par  le  passd  au  sujet  des 
propositions  d'accommodement,  mais  que  mon  id^e  est  toujours  la  mdme, 
de  tenir  la  ndgociation  pour  la  r^conciliation  en  train  et  haieine,  afin 
qu'ä  quelque  dv^nement  favorable,  comme  par  l'exemple  si  1' entreprise 
sur  la  Minorque  dchoue,  ou  un  autre  pareil,  Ton  puisse  se  saisir  du  mo- 
ment  pour  en  profiter  heureusement. 

Quant  au  second  point  de  votre  d^pÄche,  concemant  l'avis  que  la 
cour  de  Londres  a  regu  touchant  le  dessein  de  la  France  pour  menacer 
l'Allemagne  d'une  invasion,  afin  de  renverser  les  arrangements  pris  pour 
le  mainden  de  la  religion  protestante  dans  le  pays  de  Hesse-Cassel,  j*ai 
tout  sujet  de  croire  que  la  France  a  chipotd  lä-dessus  avec  la  cour  de 
Vienne,  pour  prendre  des  concerts  k  cet  ^gard;  mais  je  suis  aussi  per- 
suadd  que  la  plus  grande  partie  de  leur  projet  se  trouve  dejä  ddrangde 
par  Tarrivöe  inattendue  du  prince  herdditaire  de  Cassel  ici;  et,  pour 
le  reste,  quand  le  sieur  Mitchell  sera  arriv^  ici,  je  lui  dirai  confidem- 
ment  mes  id^s  comment  je  crois  que  tout  le  projet  funeste  qu'on  a 
congu  de  la  part  des  deux  cours,  sera  totalement  ddrange.  Je  vous  ai 
d^ä  informd  par  ma  d^pSche  d'hier*  de  l'arrivde  du  prince  hdrdditaire 
de  Cassel  chez  moi.  Je  ne  saurais  nier  que  je  Tai  trouvd  irritd  contre 
son  p^re  le  Landgrave  et  en  partie  contre  les  procödös  au  sujet  des- 
quels  il  prdtend  avoir  Heu  de  se  plaindre.  Quoique  je  ne  saurais  qu'en- 
ti^rement  ddsapprouver  la  conduite  qu*il  a  eue  et  ses  actions,  je  crois 
cependant  que,  vu  les  circonstances  präsentes,  le  meilleur  moyen  d*user 
envers  lui  sera  de  l'adoucir  et  de  lui  inspirer  une  certaine  moddration, 
afin  de  le  conduire,  autant  qu'il  d^pendra  de  moi,  k  des  sentiments 
plus  tranquilles,  plus  raisonnables  et  plus  patriotiques.  D^s  que  la  rai- 
son aura  gagnd  sur  lui,  il  ne  voudra  plus  röclamer  l'assistance  des 
Princes  catholiques-romains  pour  le  soutenir;  et  sans  quil  röclame  cette 
protection  et  cette  assistance,  il  ne  restera  aucun  titre  ni  prötexte  aux 
Princes  catholiques  pour  une  levde  de  boucliers.  Le  plan  donc  que  je 
me  suis  formd  d'user  k  son  dgard,  c'est  de  le  prendre  par  son  propre 
int^röt,  en  lui  reprdsentant  que,  pourvu  qu'il  voudrait  se  prÄter,  le  cas 
existant  du  decds  de  son  p^re,  aux  moyens  violents  de  ceux  de  la  religion 
qu'il  avait  adoptde,  il  ne  ferait  que  rendre  son  pays  le  thdätre  de  la 
guerre  et  de  travailler  k  sa  ruine,   au  Heu  que,  s'il  usait  de  douceur  et 

»  Vergl.  S.  242.  —  a  Nr.  7434. 
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de  mod^ration  envers  ses  sujets  et  qu'il  les  rassurät  de  toute  apprö- 
hension  de  pers^ution  contre  la  reiigion  Stabile  dans  le  pays,  il  gagnerait 
leurs  coeurs  et  s'attacherait  les  princes  voisins,  pour  la  plupart  de  ia 
reiigion  protestante,  afin  de  n*avoir  rien  ä  craindre  de  qui  que  ce  soit 
et  de  mener  une  vie  sans  amertumei  aimd  et  respectd  de  ses  sujets. 

Au  surplus,  il  est  constat^  que  le  g^n^ral  Pretlack  a  eu  en  com- 
mission  de  sa  cour  dans  son  envoi  k  Cassel  de  präsenter  au  Prince 
hdrdditaire  un  brevet  de  lieutenant-gdn^ral  des  troupes  autrichiennes  avec 
Tordre  de  la  toison,  et  de  l'amener  avec  lui  ä  Vienne;'  c'est  aussi 
pourquoi  le  Landgrave  son  p^re  a  trouvd  bon  de  m^nager  son  s^jour 
ici.  Mais,  supposd  encore  que  le  plan  que  je  me  suis  fait  ä  ce  sujet, 
dAt  malheureusement  manquer,  vous  devez  vous  Souvenir  des  moyens 
que  je  vous  ai  Berits  par  une  de  mes  demi^res  ddpdches,  pour  conjurer 
Torage  qui  saurait  nous  menacer,^  entre  lesquels  je  compte  toujours  pour 
un  des  plus  efficaces  de  s'assurer  pas  ä  pas  de  l'electeur  de  Cologne.  Au 
reste,  nous  n'en  aurons  jusqu'ä  präsent  rien  k  craindre,  mais,  suppose 
pour  un  moment  que  contre  toute  attente  les  Princes  catholiques  s'ou- 
bliassent  en  sorte  qu'il  s'en  dlevit  malheureusement  une  guerre  de  reiigion, 
nous  n' aurons  pas  lieu  d'en  6tre  trop  embarrass^,  parceque  le  parti  con- 
traire  n'y  trouvera  pas  son  avantage. 

Quant  aux  insinuations  que  le  minist^re  anglais  souhaite  que  je 
dusse  faire  k  la  France  au  sujet  de  ses  ostentations  pour  menacer  1' Angle- 
terre  d'une  invasion  k  faire,  je  crois  que  ce  minist^re  sentira  qu'avant 
que  je  sache  procdder  ä  teile  ddmarche,  je  doive  6tre  assurö  de  ce 
que  la  cour  de  Vienne  chipote  avec  la  France,  afin  de  pouvoir  m'y 
diriger.  D'aiUeurs,  je  ne  saurais  pas  me  persuader  que  la  France  soit 
trop  empressöe  de  tenter  effectivement  le  hasard  d'ime  pareille  entre- 
prise,  j'estime  plut6t  qu'elle  vise  principalement  de  mater  l'Angletene 
par  les  grandes  frais  auxquels  eile  oblige  celle-ci  pour  se  tenir  k  la  de- 
fensive contre  teile  invasion,  quoique  je  ne  voudrais  jamais  conseiller 
k  l'Angleterre  de  se  relächer  sur  ses  prdcautions,  puisqu'il  saurait  arriver 
qu'en  ddfaut  de  bonnes  mesures  de  la  part  de  l'Angleterre,  la  France 
saurait  certainement  tenter  le  hasard  d'une  pareille  entreprise.  Mais  aussi 
je  suis  persuadd  que,  tandis  que  l'Angleterre  entretiendra  de  bonnes 
flottes  de  ce  cötd-lä  pour  veiller  contre  ces  entreprises,  la  France  ne 
voudra  pas  encourir  le  hasard. 

Je  m'expliquerai  sur  tout  ceci  plus  amplement  avec  le  sieur  Mit- 
chell, quand  il  nous  sera  arrivd  et  d^s  que  je  send  dclaird  par  la  re- 
ponse  de  la  cour  de  Vienne  k  la  ddclaration  que  le  sieur  de  Keith  lui 
doit  demander  au  sujet  de  son  chipotage  avec  la  France,^  au  sujet  de 
laquelle  j'esp^re  que  le  minist^re  d'Angleterre  m'informera  exactement. 

£n  attendant,  vous  devez  informer  confidemment  milord  Holder- 
nesse  de  tout  ce  dont  je  vous  ai  instruit  ci-dessus,  article  pour  article, 

«  Bericht  Freytags,  Frankfurt  am  Main  6.  April.  —  a  Vcrgl.  Nr.  7424  S.  263.  — 
3  Vci^l.  S.   197. 
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en  lui  tömoignant  ma  satisfaction  sur  la  fa^n  amiable  et  confidente 
dont  le  Roi  son  maitre  et  ses  ministres  voulaient  bien  agir  k  mon  ögard, 
que  je  reconnaitrais  toujours  comme  je  dois. 

Nach  dem  Conoept.  

7438.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  18  avril  1756. 

Mon  chargd  d' affaires  ä  la  cour  de  Londres,  le  sieiir  Michell, 
m'ayant  envoyd  par  un  courrier  la  rdplique  du  minist^re  anglais*  ä  la 
i^ponse  de  la  France  que  je  lui  avais  fait  remettre  au  sujet  des  moyens 
pour  rdconcilier  les  deux  cours  touchant  leurs  diffdrends  en  Am^rique, 
je  vous  Tadresse  ci-clos  teile  qu'elle  m'est  parvenue,  dans  l'intention 
que  vous  en  ferez  communication  de  ma  part  aux  ministres  de  France. 
Vous  observerez  cependant  qu'avant  que  de  faire  cette  communication 
aux  ministres,  vous  en  consulterez  pr^alablement  avec  le  duc  de  Niver- 
nois,«  en  lui  disant  de  ma  part  que  je  voyais  bien  qu'il  n'y  avait  jus- 
qu'ä  präsent  dans  tout  ceci  que  des  pourparlers  vagues,  mais  que  je  ne 
d^espdrais  pas  qu'avec  le  temps  et  peut-6tre  apr^s  des  coups  donnds 
de  part  et  d'autre,  on  ne  parvint  encore  k  une  fin  heureuse  pour 
accommoder  les  differends,  sinon  pendant  Y6t6y  au  moins  Thiver  qui 
viendra,  pour  conjurer  Forage,  k  moins  qu'on  ne  laissät  toujours  quelque 
porte  ouverte  pour  l'accommodement.  Vous  prendrez  d'ailleurs  l'avis 
du  duc  de  Nivemois  sur  l'adoucissement  des  termes  dans  la  communi- 
cation k  faire  aux  ministres.  Quant  k  ceux-ci,  vous  leur  insinuerez  con- 
venablement  de  ma  part  qu'autant  qu'il  me  paraissait,  les  ministres 
anglais  commengaient  k  se  radoucir  et  se  rapprocher  un  peu  plus,  de 
Sorte  que,  pourvu  qu'il  plaise  au  minist^re  de  France  de  s'expliquer 
confidemment  envers  moi  et  se  fixer  sur  les  cessions^  dont  k  la  v€nt6 
ils  n'ont  parld  que  gdnöralement  jusqu'ici,  je  pourrais,  aidd  par  l'Espagne,^ 
mener  les  choses  plus  pr^s,  pour  moyenner  k  la  fin  un  accommodement, 
pour  peu  que  les  propositions  de  la  France  sauraient  6tre  acceptables. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que,  selon  ce  que  mon  susdit 
chargd  d'aifaires  me  marque,  on  n'attend  que  la  rdponse  de  l'Espagne, 
pour  prendre  quelque  r^solution  au  sujet  des  prises  faites  sur  les 
Frangais. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  vous  acquitter  au  mieux  de  tout  ceci 
et  de  me  faire  immediatement  k  moi  votre  rapport  bien  circonstandd  k 
ce  sujet,  pour  que  je  saurais  m'en  bien  orienter.  , 

P.  S. 
Vous  observerez  encore,  pour  en  faire  votre  usage,  que,  selon  mon 
susdit  charg^   d' affaires,   si   les  Frangais  veulent  s'expliquer  et  fixer  les 
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cessiöns   dont  ils  ont  parld  göndralement  jusqu'ici,   on  pourrait  alors  se 

rapprocher   im  peu   plus,   puisque   c'dtait  le  point  le  plus  essentiel  que 

celui-ci,  car,  pour  ce  qui  regarde  le  terrain  en  dispute  du  c6t6  de  TOhio 

et  qui  fait  la  seconde  partie  du  contre-projet  des  Anglais,  >    il  ne  serait 

pas   difficile   de  rajuster  et  que  Ton  ne  se  roidirait  pas  sur  ce  point -li 

[ainsil  que  sur  l'autre.  ^     , 

^        ^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

7439.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


iClinggräfTen  berichtet,  Wien  7. 
April,  in  einem  Postscript  über  die  Rü- 
stungen in  Oesterreich: »  „Tont  est  en 
^tat  k  pouvoir  marcher  au  premier  ordre. 
Mais  ces  ordres  ne  sont  pas  encore  partis. 
On  varie  m^me  encore  si  on  fera  seule- 
ment  venir  cinq  rögiments  de  cavalerie 
[hongroise]  .  .  .  ou  bien  si  le  tout  mar- 
chera." 


Potsdam,   18  avril  1756. 

Je  suis  fache  de  vous  dire  par 
la  präsente  qu'il  faut  bien,  k  en 
juger  par  le  contenu  de  votre  rap- 
port  du  7  de  ce  mois,  que  les  ca- 
naux  dont  vous  l'avez  puisö,  ne 
soient  gu^re  bons  et  assurds,  les 
nouvelles  qu'il  renferme  ne  se  trou- 
vant  nuUement  conformes  ä  la  ve- 
rit^,  exceptd  peut-fitre  ce  que  vous 
marquez  par  le  post- scriptum  dudit  rapport  concemant  l'afiaire  de  la 
cavalerie  en  Hongrie,  qui  pourrait  6tre  fond^. 

J'attends,  au  reste,  de  recevoir  bient6t  votre  rapport  sur  la  de- 
claration  que  le  sieur  Keith  aura  faite  ä  la  cour  de  Vienne,^  et  sur  la 
röponse  que  celle-ci  y  aura  donnee,  et  j'esp^re  que  vous  le  ferez  d'une 
mani^re  circonstancide,  en  y  faisant  entrer  tout  le  ddtail  necessaire. 

Nach  dem  Concept  F  6  d  6  r  i  C. 

7440.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   18  avril  1756. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  9  de  ce  mois,  et  il  faudia  que  vous 
repondiez  poliment  au  sieur  Egber  van  den  Einden,  nögociant  k  Rotter- 
dam, que  je  ne  saurais  en  aucune  fagon  lui  accorder  mon  pavillon  pour 
les  deux  vaisseaux  qu'il  voulait  envoyer  k  La  Martinique,  et  je  veux 
bien  d'ailleurs  que  vous  sachiez  pour  votre  direction  que  je  suis  bien 
6\oign6  de  vouloir  exposer  mon  pavillon,  pour  favoriser  la  navigation 
de  vaisseaux  dtrangers  et  n'appartenants  point  k  mes  sujets. 

Au  surplus,  vous  n'omettrez  pas  de  me  faire  vos  rapports  de  tout 
ce  qui  pourra  vous  revenir  sur  les  chipotages  de  la  cour  d'Autiiche 
avec  Celle  de  France  concemant  l'^hange  projet^  de  Panne  et  de  Plai- 
sance^   et  des  projets  qui  pourront   se  trouver  sur  le  tapis  entre  elles 

«  Vergl.  Bd.  XI,  93.  —  »  Veigl.  S.  197.  215.-3  Veigl.  S.  276.  —  4  Voqgl.  S.  224. 
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tendants  k  rendre  infnictueux  les  arrangements  pris  par  le  landgrave  de 

Hesse -Cassel   pour   assurer  aprds   sa  mort  le  maintien   de  la  religion 

protestante   dans   ses  £tats,'   ainsi  que  de  tout  ce  qui  pourra  munter 

quelque  attention  de  ma  part.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

7441.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  18  avril  1756. 

Le  prince   hdr^itaire  de  Cassel   ^tant  sur  le   point  de  retoumer 

d'ici  ä  Berlin,   pour  y  commencer  son  s^jour, '  j'ai  bien  voulu  vous  en 

avertir,   afin  que   vous  songiez  aux  moyens  de  Tamuser  lä  au  possible, 

seien  sa  fa^on  de  ^ivre,  pour  qu'il  ne  s'y  ennuie  pas  aisöment.    Pourvu 

aussi  qu'il  montre  de  Tinclination  k  converser  avec  le  sexe,  je  crois  que 

le  grand-dcuyer,  comte  de  Schaffgotsch,   voudra  bien  se  charger  de  le 

mener  dans  des  compagnies  de  dames  oü  le  Prince  puisse  se  ddsennuyer ; 

ce  que  vous  tächerez  de  lui  insinuer  adroitement,   sans  lui  faire  remar- 

quer  que   c'est  par  mon  ordre  que  vous  lui  en  parlez.     Et  sur  ce,  je 

prie  Dieu  etc.  ^    , 

Fedenc 

Nach  der  Autfertiguog. 


7442.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  19.  April  1756. 

Bei  Gelegenheit  dessen,  was  Ew.  Excellenz  heute  an  des  Königs 
Majestät  von  dem  Erbprinzen  von  Cassel  gemeldet  haben,  ^  und  dessen 
heutiger  Zurückreise  nach  Berlin,  soll  ich  auf  Höchstderoselben  Befehl 
an  Ew.  Excellenz,  jedoch  nur  zu  Deroselben  alleinigen  Direction,  von 
dem  hiesigen  Sdjour  gedachtes  Prinzen  melden,  dass  derselbe  allererst 
ehegestem  mit  des  Königs  Majestät  en  particulier  von  seinen  Umständen 
gesprochen  und  auf  das  beweglichste  gebeten  hat,  dass  Höchstdieselbe 
ihn  aus  der  desolaten  Situation,  worin  er  sich  bis  dato  gefunden  habe, 
ziehen  möchten;  dabei  er  dann  von  seiner  Religionsveränderung  selbst 
zu  sprechen  angefangen  und  versichern  wollen,  dass  er  keine  einzige 
andere  Motive  noch  Absichten  gehabt,  als  die,  dass  er  geglaubt,  seine 
Seligkeit  nicht  in  der  vorigen  Religion,  wohl  aber  in  der  katholischen 
Religion  finden  zu  können ;  wonächst  er  aber  unter  den  grossesten  Eid- 
schwüren und  Contestationen  versichert,  dass  er  niemalen  die  Absicht 
gehabt,  weder  seine  Frau,  noch  seine  Kinder,  noch  diejenigen,  so  der- 
einsten seine  Unterthanen  werden  würden,  jemalen  wegen  der  Religion 
im  geringsten   zu   geniren   noch  zu  verfolgen.    Dabei  er  unter  wieder- 

I  Vcrgl.  S.  257.  275.  —  *  Vergl.  S.  272.  —  3  Podewils  berichtet,  Berlin  18.  April 
[io  der  Vorlage  verschrieben:  janvier],  dass  er  für  den  Aufenhalt  des  Erbprinzen  von 
Cassel  die  unter  dem  10.  April  vom  Könige  ihm  befohlenen  Veranstaltungen  treffen 
werde.    Vergl.  Nr.  7413. 
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holten  grossesten  Contestationen  versichert,  wie  er  in  seinem  Leben  nicht 
gestatten  und  zugeben  werde,  dass  weder  seine  Familie,  noch  sdne 
Unterthanen  der  Religion  halber  persecutiret  werden  sollten,  und  dass 
solches  sein  fester  und  ohnveränderlicher  Vorsatz  wäre.  Was  ihn  haupt- 
sächlich dabei  schmerzete,  wäre  dieses,  dass  er  darüber  seines  Herrn 
Vaters  Gnade  und  Vertrauen  verlieren  müssen,  und  sei  ihm  unter  allen  die- 
jenigen zwei  Dispositiones  am  sensiblesten,  so  sein  Herr  Vater  erstens  wegen 
der  Grafschaft  Hanau »  und  zweitens  wegen  der  Truppen  gemachet,  dass 
diese  nämlich  an  die  dortige  Regierung  mit  vereidet  werden  sollten. 
Welches  alles  er  unter  beständiger  Vergiessung  vieler  Thränen  des  Königs 
Majestät  repräsentiret  hat.  Höchstdieselbe  haben  gedachtem  Prinzen  darauf 
geantwortet,  dass  sein  Herr  Vater  in  allem,  was  er  gethan,  nicht  zu  viel 
gethan,  sondern  vielmehr  noch  mit  grosser  Moderation  gegen  ihn  ver- 
fahren hätten,  und  dass  ein  anderer  Vater  vielleicht  zu  einer  weit  härteren 
Resolution  geschritten  wäre.  Es  müssten  Se.  Königl.  Majestät  auch  [da- 
hin] gestellet  sein  lassen,  ob  der  Prinz  bei  seiner  vorgenommenen  Re- 
hgionsveränderung  alles  wohl  überleget  und  die  Beschaffenheit  der  Re- 
ligion, zu  welcher  er  übergetreten,  nebst  denen  daher  folgenden  fast 
ohnvermeidlichen  Suiten  genugsam  eingesehen  hätte,  und  hätte  noth- 
wendig  daher  unter  andern  erfolgen  müssen,  dass  die  dortigen  Unter- 
thanen, die  den  Verfolgungsgeist  der  römischen  Religion  und  deren 
Intol6rance  aus  den  vorigen  und  modernen  £xempeln  sehr  wohl  kenneten, 
daher  in  Schrecken  und  Apprdhension  gerathen  müssen.  Da  aber  die 
Sache  einmal  geschehen  und  darauf  zu  gedenken  wäre,  was  der  Prinz 
nach  dem  begangenen  Pas  zu  thun  habe,  um  sich  sowohl  seines  Herra 
Vaters  als  seiner  Unterthanen,  auch  derer  dortigen  Landen  benach- 
barten evangelischen  Fürsten  Vertrauen  wieder  zu  erwerben,  so  sei  nichts 
anders  übrig,  als  sich  gegen  seinen  Herrn  Vater  respectueux  und  ge- 
horsam und  im  übrigen  alle  Moderation  zu  bezeigen;  waim  er  dem- 
nächst einmal  zur  Regierung  gelangen  werde,  seiner  Unterthanen  Ver- 
trauen dadurch  zu  gewinnen^  dass  er  sich  seines  Herrn  Vaters  Arrange- 
ments gefallen  liesse,  seine  Religion  in  seiner  Schlosskapelle  exerdrte 
und  alle  öffentliche  Processionen  und  dergleichen,  so  seinen  Unterthanen 
Scandale  oder  Furcht  geben  könnte,  verhinderte  und  dabei  keine  Perse- 
cutiones  gestattete,  auch  wenn  seine  Stände  und  Unterthanen  in  ihren 
Religionssachen  ihn  um  Einen  Schritt  bäten,  selbigen  Zwei  zu  bewilligen, 
damit  endlich  selbige,  wann  sie  sähen,  dass  die  Reiigionsverändening 
von  ihm  nur  sein  personnelles  Werk  sei  und  sie  wegen  ihrer  Religion 
nichts  zu  befürchten  hätten,  wiederum  alles  Vertrauen  gegen  ihn  fasseten, 
zumalen  da  er  versicherte,  niemalen  weder  seine  Frau  noch  Kinder 
wegen  der  Religion  einigen  Verdruss  machen  zu  wollen.  Wie  aber  auch 
wahr  sei,  dass,  da  niemand  ohne  begangene  Jugendsünden  wäre  und 
bei   reiferen    und   älteren  Jahren   man   sich  mit   dem  Himmel   darüber 

I  Der  Erbprinz  sollte  nach  dem  4.  Artikel  der  Assecnmtionsacte  (vergl.  Bd.  X, 
532)  die  Grafschaft  Hanau-Münzenberg  seinem  ältesten  Sohne  Wilhelm  abtreten. 
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acGommodiren  wolle,  auch  sodann  sich  dergleichen  Leute  seiner  Religion 
f^den,  so  solches  dadurch  facil  machten,  wenn  man  eine  Anzahl  Ketzer 
zur  Religionsveränderung  obligirete:  so  wäre  es  weder  seinem  Herrn 
Vater  noch  denen  benachbarten  evangelischen  Prinzen  zu  verdenken, 
wann  Sie  wegen  des  daher  erfolgenden  Unheils  gewisse  Arrangements 
dagegen  genommen  hätten.  Es  sei  wahr,  dass  es  ihm  alsdenn  frei  sein 
würde,  andere  katholische  Prinzen  deshalb  zu  Hülfe  zu  rufen,  es  sei 
aber  auch  wahr,  dass  alsdenn  die  evangelischen  Prinzen  sich  ihrerseits 
ztisammenthun  würden,  um  die  gemachte  Arrangements  zu  souteniren, 
da  dann  die  ohnausbleibliche  Folge  sei,  dass  sein  Land  beiden  Theilen 
den  Tisch  dazu  werde  decken  müssen,  und  endlich  er  und  sein  Land 
gänzlich  ruiniret  werden  würde.  Welches  alles  er  aber  durch  ein  mit 
Douceur  moderirtes  Betragen  werde  evitiren  können.  Was  die  Sache 
wegen  der  Grafschaft  Hanau  angehe,  da  werde  sich  dann  wie  dann 
schon  ein  Temperament  treffen  lassen,  und  so  viel  den  Eid  derer  Truppen 
anbetreffe,  so  werde  es  auch  vor  ihn  convenable  sein,  wenn  er  es  dabei 
zuforderst  bewenden  liesse;  die  alten  Officiers  stürben  nach  und  nach 
weg,  und  wann  er  seine  Unterthanen  von  seiner  Moderation  überzeuget 
und  deren  und  der  Truppen  Vertrauen  wegen  Sicherheit  gegen  alle 
Violences  und  Persecudonen  gewonnen  haben  würde,  so  werde  sich  alles 
übrige  deshalb  von  selbst  geben. 

Dieses  ist  ohngefahr,  was  des  Königs  Majestät  mir  die  Gnade  ge- 
than,  in  der  Eil  von  solchem  Entretien  zu  sagen,  und  was  ich  davon 
memoriren  können;  vor  das  übrige  haben  des  Königs  Majestät  den 
Prinzen  umständlich  von  denen  Inconvenienzien  der  von  ihm  angenom- 
menen Religion  in  Absicht  auf  die  Politique,  Regierung  und  dann  auch 
wegen  der  Absichten  des  wienerschen  Hofes  auf  ihn  und  derer  schlechten 
Folgen  vor  denselben  gesprochen.  Des  Königs  Majestät  haben  den 
Prinzen  bei  allen  diesen  von  weit  mehrerer  Moderation  und  vernünftiger 
Einsicht  gefunden,  als  Sie  Sich  vorher  davon  persuadiren  können;  es 
seind  auch  dannenhero  Höchstdieselbe  nicht  sonder  Hoffnung,  dass  in 
vielen  Stücken  noch  was  gutes  bei  ihm  auszurichten  sein  werde,  dafem 
er  nicht  wieder  in  die  Hände  von  übel  intentionirten  Leuten  verfället, 
die  ihn  durch  übele  Insinuationes  zu  gewinnen  suchen.  Inzwischen  des 
Königs  Majestät  doch,  so  viel  convenablement  geschehen  kann,  darauf 
arbeiten  werden,  den  Landgrafen  in  etwas  gegen  den  Prinzen  zu  adou- 
ciren.  Da  des  Königs  Majestät  morgen  nach  Berlin  kommen  werden, 
um  dasige  Regimenter  zu  sehen  und  den  Tag  darauf  wieder  hier  ein- 
zutreffen, so  zweifele  fast  nicht,  dass  Höchstdieselbe  nicht  Ew.  Excellenz 
davon  weiter  sprechen  sollten,  Die  ich  inzwischen  ganz  gehorsamst  bitte, 
mit  meiner  sehr  ohnvoUkommenen  Nachricht  zufrieden  zu  sein. 

Ich  kann  schliesslichen  Ew.  Excellenz  vor  mich  eine  kleine  Anek- 
dote, so  mit  dem  General  Pretlack  vorgegangen  ist,   nicht  verhalten,' 

>  Das  Folgende  nach  dem  Schreiben  des  Landgrafen  an  den  König,  d.  d.  Cassel 
12.  April.    Vergl.  Nr.  7443. 
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welche  demselben  eine  ohnendliche  Mortification  zuwege  gebracht  haben 
muss,  nämlich  da  derselbe  sich  einige  Tage  zu  Cassel  aufgehalten  und 
endlich  einem  derer  dortigen  Minister  declariret  hat,  dass  seine  Commis- 
sion  auch  auf  den  Erbprinzen  imd  selbigen  zu  sprechen  gerichtet  sei,  und 
er  deshalb  solchen  zu  sprechen  verlange,  ist  ihm  darauf  von  dem  cassel- 
sehen  Minister  zur  Antwort  geworden,  dass  der  Prinz  sich  zu  Hersfeld 
aufhalte,  man  aber  nicht  zuverlässig  wissen  könne,  ob  nicht  derselbe 
seine  nach  Berlin  mit  Agrement  des  Landgrafen  vorhabende  Reise  dahin 
schon  angetreten  habe,  wie  fast  zu  vermuthen  sei.  Da  der  General 
Pretlack  dieses  als  eine  Tour  genommen,  um  ihn  zu  behindern,  den 
Prinzen  zu  sprechen,  hat  er  Tages  darauf  in  aller  Frühe  einen  seiner 
Adjudanten'  nach  Hersfeld  geschicket,  um  sich  darnach  zu  erkundigen 
und  sich  zugleich  bei  dem  Prinzen  melden  zu  lassen,  dessen  Retour  er 
aber  nicht  abgewartet,  sondern  in  dem  Soup^on,  dass  man  ihn  den 
Prinzen  nicht  sehen  lassen  wolle,  einige  Stunden  darauf  selbst  nach 
Hersfeld  gereiset  ist,  so  ist  ihm  ohngefähr  eine  Stunde  Weges  von  Cassel 
sein  Adjudant  begegnet  mit  der  Nachricht,  dass  der  Erbprinz,  sehr  ver- 
gnügt über  das  Agrement  seines  Herrn  Vaters  zur  Reise  nach  Berlin, 
schon  Tages  vorher  gerades  Weges  dahin  abgereiset  wäre,  dass  also 
gedachter  General  sich  in  seinem  Manoeuvre  sehr  deroutiret  gesehen 
und  wieder  nach  Cassel  zurückgehen  müssen. 

Den  gestern  in  der  Eil  bei  dem  Zumachen  derer  Sachen  an  Ew. 
Excellenz  begangenen  Fehler  habe  gleich  darauf  wahrgenommen  und 
ermangele  nicht  solchen  zu  redressiren  und  deshalb  das  Postscriptum 
des  Benoit  nebst  denen  completen  Beilagen  hierbei  zu  remittiren. 

Weilen  auch  gestern  der  Chargd  d'aifaires  Michell  die  Replique  des 

englischen  Ministerii  auf  die  vorige  französische  Antwort,  betreffend  ein 

Accommodement    zwischen   beiden   Kronen  wegen  der  amerikanischen 

Streitigkeiten,   per  Courier  eingesandt  hat,^  und  ich  fast  zweifele,  dass 

an  Ew.  Excellenz  ein  Duplicat  davon  gekommen,  so  lege  eine  Abschrift 

davon  hierbei,  falls  des  Königs  Majestät  etwa  auch  Ew.  Excellenz  davon 

sprechen  oder  etwas  deshalb  an  den  Marquis  de  Valory  zu  sagen  com- 

mittlren  sollten ;  indess  solche  des  Königs  Majestät  auch  gestern  bereits 

nach  Frankreich   an   den  von  Knyphausen  communiciret  haben.    Falls 

Ew.  Excellenz   kein  Duplicat   der  Michelischen  D6p6che  erhalten  haben 

sollten,  so  werde  gerne  eine  Abschrift  davon  fertigen  lassen,   welches 

aber   gestern  und  heute  zu   thun  wegen  der  vielen  Sachen  eine  wahre 

Ohnmöglichkeit  gewesen.  t?-    v   i 

Je«  1  c  n  e  i. 

Nach  der  Ansfertigung. 


X  Rall.  —  ■  Vergl.  Nr,  7437. 
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7443-     AN  DEN  LANDGRAFEN  VON  HESSEN  -  C ASSEL 

IN  CASSEL. 

Potsdam,  19.  April  1756. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Durch- 
laucht an  Mich  unter  dem  12.  dieses  Monats  erlassenes  Schreiben  ist 
Mir  richtig  eingehändiget  worden,  und  kann  Ich  nicht  in  Abrede  sein, 
dass  es  Mir  einige  Freude  verursachet,  als  Ich  daraus  ersehen,  wie 
£w.  Durchlaucht  das  Vergnügen  gehabt,  dass  die  Absichten,  so  der 
dort  befindliche  österreichische  General  von  Pretlack  ausser  allem 
Zweifel  gefUhrei,  wenn  derselbe  Dero  Erbprinzen  Liebden  noch  selbst 
gesprochen  haben  würde,  durch  des  letzteren  prompte  Abreise  hieher 
vereitelt  worden  und  also  ersterer  sich  in  allen  seinen  intendirten 
Manceuvres  blousiret  gefunden.' 

Es  seind  sonsten  des  Erbprinzen  Liebden  bei  Mir  allhier'  den  15. 
dieses  angekommen  und  haben  endlich  von  Selbst  angefangen.  Sich 
gegen  Mich  über  alle  dero  jetzige  Umstände  vertraulich  zu  expliciren. 
Ich  kann  dabei  zuforderst  sagen,  dass  Ich  Dieselbe  sehr  betrübt  ge- 
funden und  Dero  grossester  Chagrin  insonderheit  gewesen,  Ew.  Durch- 
laucht, als  seinen  Herrn  Vater,  erzürnet  zu  haben.  Da  demnächst  des 
Prinzen  Liebden  Mir  von  allen  Dero  Umständen  mit  vieler  Aufrichtig- 
keit gesprochen,  so  habe  Ich  auch  Deroselben  mit  gleicher  Aufrichtig- 
keit geantwortet,  und  kann  Ich  dabei  Ew.  Durchlaucht  der  Wahrheit 
gemäss  versichern,  dass  Ich  den  Prinzen  von  besseren  und  moddrderen 
Sentiments  gefunden,  als  Ich  vorhin  besorget  gewesen  bin,  dass  Ich 
ihn  nicht  finden  könnte  noch  würde.  Er  hat  Mir  von  freien  Stücken, 
und  sonder  dass  Ich  ihn  darüber  befraget,  unter  denen  grossesten  Con- 
testationen  versichert,  wie  er,  wann  künftig  einmal  die  Landesregierung 
an  ihn  kommen  sollte,  weder  dessen  Gemahlin  noch  ELinder,  sowie 
auch  Unterthanen,  nicht  im  allergeringsten  der  Religion  halber  geniren 
und  verfolgen,  noch  auch  jemalen  zugeben  würde,  dass  denen  Landes- 
eingesessenen und  Unterthanen  der  Religion  halber  die  allergeringste 
Persecution  widerfahren  solle.  Ich  bin  dannenhero  auch  der  ohnvor- 
greif liehen  Meinung,  wie  es  zu  des  Prinzen  grosser  Beruhigung  dienen 
dörfte,  wenn  es  Ew.  Durchlaucht  gefällig  sein  würde,  denselben  mit 
einem  väterlichen  Schreiben  in  gütigen  und  gnädigen  Terminis  zu  con- 
soliren.  Ich  lasse  die  Hoffnung  noch  nicht  fallen,  sondern  bin  viel- 
mehr persuadiret,  dass,  dafeme  sonsten  nur  des  Prinzen  Liebden  nicht 
in  die  Hände  von  übel  intentionirten  Leuten  verfallen,  welche  Dieselbe 
zu  gewinnen  suchen,  man  Selbige  noch  in  vielen  Stücken  auf  rechte 
und  gute  Wege  werde  bringen  können;  nur  kann  Ich  gegen  Ew. 
Durchlaucht  nicht  in  Abrede  sein,  wie  Ich  glaube,  dass  ein  grosser 
Mepris  denselben  nicht  bessern,  sondern  dass  durch  ein  mit  Douceur 
temperirtes  Bezeigen  gegen  ihn  annoch  am  weitesten  mit  demselben  zu 
kommen  sein  werde. 

«  Vorgl.  Nr.  7442.  —  «In  Potsdam.    Vcrgl.  S.  268. 
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£w.  Durchlaucht  werden  es  lediglich  Meiner  wahren  Freundschaft 
gegen  Dieselbe  attribuiren,  wenn  Mich  darunter,  nach  Meiner  jetzigen 
Einsicht,  mit  aller  Cordialitd  explicire,  dabei  Dieselbe  versichert  seio 
können,  wie  von  Mir  nichts  vergessen,  noch  jemalen  unterlassen  wer- 
den wird,  was  zu  Dero  und  Deroselben  Hauses  und  Lande,  auch  zu 
Maintenirung  der  darin  eingeführten  evangelischen  Religion  abzwecken, 
auch  endlich  selbst  zu  Dero  Erbprinzen  wahren  und  eigenen  Besten 
dienen  kann;  wie  Ich  dann  allemal  mit  der  sinceresten  Freundschaft 
und  vollenkommensten  Hochachtung  beharren  werde  Ew.  Durchlaucht 
freundwilliger  Vetter 

Nach  dem  Concept. 


Friderich. 


7444.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  16.  x  April,  dass  nach  dem 
Berichte  KUnggrilffen's  vom  10.  April  der  i  ^«-j 
englische  Gesandte  Keith  Befehl  habe, 
die  preussisch  •  englische  Neutralitfitscon- 
vention  dem  wiener  Hofe  in  extenso 
mitzutheilen.  Die  Minister  stellen  die 
Fngc'.  „si  Votre  Majest^  ne  jugera  pas 
k  propos  de  suivre  a  cet  6gard  l'exemple 
de  la  cour  de  Londres,  en  faisant  6gale- 
ment  communiquer  in  extenso  ladite  Con- 
vention aux  cours  de  Vienne,  de  SuHe, 
de  Danemark  et  a  celle  de  Dresde,  qui 
L'en  a  pri69  tr^s  instamment,*  et  si  cette 
communication  devra  se  faire  purement 
du  Corps  de  ladite  Convention  en  ques- 
tion,  ou  en  mSme  temps  avec  l'article  se- 
cret  et  s6par^." 

Podewils    und   Finckenstein    berich-  j  Gut. 

ten,  Berlin  19.  April,  dass  der  Gesandte 
von  Häseler  in  Kopenhagen  unter  dem 
10.  April  angefragt  hat,  ob  während  seines 
Urlaubs  3  der  Secret&r  von  Feriet  die  lau- 
fenden Geschäfte  führen  dürfe. 

MQodUche  Resolutionen*    Nach  Aufseichniing  des  Cabiaetaaecretän. 


Potsdam,  20.  April  1756. 
Meinetwegen,  das  können  sie 


7445.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  avril  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  10  de  ce  mois/  qui  ne  m'a  pas  rdpandu 
beaucoup  de  lumi^res  sur  ce  que  j'ai  toujours  souhait^  d'apprendre  par 

X  Sic'  Der  erwähnte  Bericht  KlinggräfTen's  trägt  jedoch  von  Podewils  Hand  den 
Vermerk  „praes.  17".  —  a  Vergl.  S.  200.  —  3  Vergl.  3.  230.  —  4  lieber  den  In- 
halt vergl.  auch  Nr.  7444  und  7450. 
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Tous,  savoir  la  v^ritable  fagon  de  penser  de  la  cour  oü  vous  ites  sur 
ma  Convention  faite  avec  l'Angleterre  et  sur  le  Systeme  qu'elle  voudra 
adopter  ä  ce  sujet. '  Pour  vous  y  aider  donc  encore,  afin  de  parvenir 
sur  les  voies,  je  vous  dirai  que  je  sais*  que  Tlmpdratrice,  quoiqu'en 
affectant  un  dehors  indifförent  par  rapport  k  ladite  Convention,  en  a 
cependant  bien  de  Tamertume  dans  le  coeur,  qu'on  se  berce  d'une  nou- 
velle  illusion,  savoir  d'un  prdtendu  article  secret  qui  doit  6tre  ä  la  suite 
de  ma  Convention  faite  avec  FAngleterre,  relativement  ä  un  parfait  con- 
cert  pris  entre  l'Angleterre  et  moi  sur  les  affaires  de  l'Empire  et  de 
la  religion,  pour  se  mettre  en  quelque  fagon  au-dessus  de  l'Empereur, 
et  qu'en  attendant  on  faisait  apercevoir  que  le  jeu  de  la  cour  de  Vienne 
etait  de  laisser  les  affaires  se  ddvelopper  comme  elles  sauraient,  sans 
s'en  mfiler.  Qu' au  surplus  le  roi  de  Sardaigne  ^  devait  avoir  ecrit  une 
lettre  ä  la  Reine-Impdratrice  qui  l'avait  mise  en  assez  mauvaise  humeur, 
parceque  ce  Prince  avait  marqud  son  mdcontentement  de  Tdoignement 
de  la  cour  de  Vienne  de  FAngleterre  depuis  sa  Convention  faite  avec 
moi,  qu'un  tel  procddd  ne  saurait  6tre  indifferent  ä  lui,  le  roi  de  Sar- 
daigne, qui  ne  saurait  s'empScher  de  remontrer  sdrieusement  les  consd- 
quences,  et  que  la  cour  de  Vienne  ötait  mal  conseillde  de  vouloir  agir 
avec  r&erve  envers  TAngleterre  et,  au  lieu  de  profiter  des  dispositions 
&vorables  que  je  montrais,  ne  faire  que  m'irriter  plus  encore. 

Jugez  vous-mdme  si  ladite  cour  voudra  faire  faire  de  grands  mouve- 
ments  ä  ses  troupes,*  supposd  que  ces  avis  se  trouvent  fondös. 

N«ch  dem  Concept.  F  C  d  C  ri  C. 

7446.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Knyphansen  berichtet,  Paris  9.  April, 
<laa  nach  Briefen  aus  Toulon  der  Mar- 
schall Richeliea  in  diesen  Tagen  nach 
Minorka  sich  einschiffen  werde,S  während 
<Üe  aas  England  eingelaufenen  Schreiben 
Ton  der  Abfahrt  des  Admirals  Byng 
Doch  nichts  meldeten.  In  Versailles  sieht 
nw  mit  Spannung  der  Antwort  der 
^cralstaaten  auf  die  letzte  Declaration 
Äffiy'$6  entgegen. 


Potsdam,  20  avril  1756. 

J*ai  regu  votre  rapport  du  9 
de  ce  mois.  Comme  les  nouvelles 
qu*il  comprend,  roulent  pour  la 
pliipart  sur  des  dv^nements  dont 
il  faut  bien  qu'on  en  attende  d'ap- 
prendre  le  bon  ou  le  mauvais 
suoc^s,  j'esp^re  que  vous  m'en  in- 
formerez,  d^s  qu'il  sera  parvenu 
quelque    chose.     Quant   aux    Hol- 

landais,   je   suis  parfaitement  persuadd  qu'ils   adopteront  le  Systeme  de 

neutralite  et  qu'ils  s'y  tiendront. 

>  Vergl.  S.  128.  —  3  Bericht  Maltzahn's,  Dresden  15.  April,  nach  einem  Be- 
richte Pctzold's  an  Brühl ,  d.  d.  Wien  13.  März.  Vergl.  Nr.  7447.  —  3  Bericht 
^tzahn's,  Dresden  15.  April,  nach  einem  Berichte  Petzold's  an  Brühl,    d.  d.  Wien 

30.  März.    Vergl.  Nr.  7447.  —  4  Vergl.  S.  278.   —  5  Vergl.  S.  275.  —  6  Vergl. 
S.  193. 
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N'ayant  d'ailleurs  aucune  nouvelle  interessante  k  vous  mander,  les 
affaires  politiques  dtant  toujours  dans  la  mdme  assiette,  je  me  r^före 
k  la  ddpfiche  que  je  viens  de  vous  envoyer  par  un  expr^,^  et  ä  ce 
que  mes  ordres  antdrieurs*  vous  ont  enjoint  touchant  la  scrupuleuse 
attention  que  vous  devez  continuer  au  sujet  du  chipotage  entre  les  deux 
•cours,  qui  jusqu'ä  prdsent  reste  toujours  un  myst^re  imp^n^trable. 

Nach  dem  Coacei»t.  F  e  d  e  r  i  C. 


7447.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdanif  20  avril  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  tout  comme  celui  dont 
Tous  aviez  chargd  le  sieur  Gotzkowsky  et  qui  m'a  etd  bien  remis.  ^ 
-Quoique  j'aie  6t6  satisfait  des  diifdrentes  particularit^s  que  celui-ci  com- 
prend,^  j*ai  6t€  cependant  surpris  de  n*y  avoir  pas  trouv€  un  mot  du 
chipotage  qu'il  y  a  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne,  qui 
ndanmoins  ne  laisse  pas  d'exister  r^ellement,  et  auquel  sujet  il  faut  que 
je  vous  recommande  encore  de  faire  de  votre  mieux,  afin  d'en  pdndtrer 
par  vos  soins  et  par  votre  application  les  vrais  objets. 

Pour  ce  qui  regarde  Thomme  confident,  je  ne  crois  pas  que  vous 
parviendrez  k  corriger  ses  fredaines  au  moyen  d*une  augmentation  de 
rsa  pension,  je  me  persuade  que  ce  sera  par  des  gratifications  donnees 
Ä  propos  et  de  temps  en  temps  que  vous  Tamorcerez;  au  reste,  j'aurai 
soin  que  votre  caisse  pour  les  ddpenses  sourdes  soit  rafraichie  k  la  foire 
de  Leipzig. 

Pour   ce  qui   est  des  autres  gens  dont  vous  faites  mention,  et  de 

l'envie  qu'ils  marquent  d'entrer  en  mon  Service,  je  n'ai  jamais  entendu 

parier  du  sculpteur  Hutin,    ni   vu  de   ses  ouvrages,    ainsi  que  je  n'ai 

nulle  envie  de  le  prendre  k  mon  service,   et  quant  au  peintre  Clause, 

vous  lui   direz  qu'il  lui   ^tait  libre  et  permis  de  retoumer  k  Berlin  et 

-qu'il  trouverait  apparemment  de  l'emploi  aupr^s  de  la  fabrique  de  porce- 

laine,    mais    qu'il   fallait  qu'il  ne   comptit  pas  sur  une  pension  k  tirer 

"de  ma  part.  _ 

^  Federic. 

Noch  dem  Conoept. 


I  Nr.  7438.  —-  »  Nr.  7416  S.  256.  —  3  Dresden  15.  Marx.  —  *  Maltxahn's 
Bericht,  Dresden  15.  März,  resumirt  den  Inhalt  von  sieben  Berichten  des  sächsischen 
Residenten  Petzold  in  Wien  an  Brtthl,  d.  d.  Wien  10.,  13.,  17.,  20.,  24.,  27.  und 
30.  März.  Die  wichtigsten  Nachrichten  sind  in  den  Erlassen  an  Klinggräffen  vom 
:20.  April  (Nr.  7445)  und  an  Michell  vom  24.  April  (Nr.  7450)  wiedergegeben. 
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744».   AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  i6. 
April:  »,0n  s'est  adress^  au  Nonce^x  pour 
qa'il  mod^At  l*emportement  da  pr6dica- 


tear;a  qnl  a  r^pondu  qu'il  ne  saurait 
faire  l'acqait  de  sa  conscience  qu'en  di- 
sant  la  v^ritö  dans  ses  sennons,  et  que, 
si  on  ne  voulait  pas  Ventendre,  il  n'y 
arait  qu'k  lui  interdire  la  chaire.  Ce  qui 
&it  sonp^nner  en  partie  qu'il  y  a  dans 
tont  ceci  qnelque  chose  de  plus  saivi 
contre  le  premier  ministre,  c'est  que  plu- 
sieurs  personnes  de  la  cour  du  Prince 
Electoral  ont  men6  des  Protestants  aux 
sennoDS  da  Jösuite,  parmi  lesquels  quel- 
ques-uns  des  officiers  pensionnaires  ont 
pr^sent^  au  roi  de  Pologne  des  placets, 
ponr  lui  repr^senter  leur  mis^re.3  . . .  Le 
d^rdre,  la  confusion  et  les  malversa- 
tions  contini^fnt  ä  afTaiblir  la  Saze  de 
plns  en  plus/* 


Potsdam,  23  avril  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  16  de  ce  mois,  m'a  6t6 
bien  rendu.  Le  bon  p^re  Jdsuite 
ne  portera  pas  bien  loin  son  au- 
dace  d'avoir  osd  döclamer  contre 
le  Premier,  qui  trouvera  bientöt  le 
moyen  de  l'envoyer  promener,  et 
si  le  Prince  £lectoral  a  6t6  de 
la  cabale,  il  est  ä  croire  que  le 
Ministre  serrera  furieusement  les 
cordons  de  la  bourse  par-devant 
lui.  Je  puis  me  tromper  dans  mes 
conjectures,  mais  je  prdsume  presque 
que  c'est  le  parti  fran^is  qui  a 
imagind  cette  intrigue,  et  que  le 
coiiite    de    Broglie    l'a    mdnag^e 


adroitement. 

Au  surplus,  vous  ne  devez  point  hdsiter  de  dire  au  duc  de  Sainte- 
Elisabeth  qu'il  d^pendrait  du  Roi  son  maltre  de  faire  communication 
confidente  au  roi  de  Sardaigne  des  ouvertures  que  je  lui  avais  fait  faire 
par  vous.** 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7449.     AN  DEN  OBERST  VON  DER  GOLTZ  IN  HALLE. 

Potsdam,  23.  April  1756. 

Mein  lieber  Obrister  von  Goltz.  Ich  habe  zwar  mit  mehrem  er- 
sehen, was  Ihr  in  Eurem  Berichte  vom  21.  dieses  bei  Gelegenheit 
Meiner  Euch  tmterm  14.  dieses  Monats  ertheilten  Finalresolution  ^  der 
dortigen  Commercienangelegenheiten  halber  an  Mich  annoch  gelangen 
lassen  wollen;  worauf  Ich  Euch  aber  in  Antwort  gebe,  dass  Ich  Euch 
vorhin  schon  über  alles  beschieden  habe  und  die  dazu  nöthige  Nach- 
richten communiciren  lassen,  wobei  Ich  dann  auch  ohnveränderlich 
bleibe,  und  Ihr  also  solches  nur  denen  sächsischen  Commissaires  decla- 
riren  und  von  ihnen  eine  positive  Erklärung  fordern  sollet,  ob  sie 
solches  dergestalt  annehmen  wollen  oder  nicht.  Ersterenfalls  kann  die 
Convention  sofort  zu  Stande  gebracht  werden,  letzterenfalls  aber  bleibet 
nichts  anders  übrig,  als  dass  die  Negociation  abgebrochen  wird. 

X  Serra.  —  •  Dieses  Jesuitenpaters,  der  in  seinen  Predigten  gegen  die  Corruption 
im  sächsischen  Finanzwesen  eiferte,  gedenkt  ein  früherer  Bericht  Maltzahn's,  Dresden 
29.  März.  —  3  Vcrgl.  S.  232.  —  4  Vergl.  S.  261.  —  5  Vei^l.  Nr.  7427. 
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Was  die  schlesische  Sachen  anbetrifft,  da  müsset  Ihr  denen  säch- 
sischen Commissaires  insonderheit  wohl  begreifend  machen,  wie  von 
Anfang  der  Negociation  her  und  vorhin  schon  Ich  Schlesien  von  der 
Convention  als  dahin  gar  nicht  gehörig,  und  da  es  nur  auf  eine  Er- 
neuerung und  Erklärung  der  vorigen  Convention^  gegenwärtig  an- 
kommet, eximiret  wissen  wollen,^  und  dass  hauptsächlich  man  säch- 
sischerseits  in  Erwägung  nehmen  müsse,  dass,  wann  Schlesien  noch  wie 
vormals  jetzo  unter  österreichischer  Regierung  stunde,  alsdann  ein 
gleicher  Tarif  wie  von  Seiten  des  wienerschen  Hofes  gegen  alle  dessen 
Nachbaren  geschehen,  eingefiihret  sein  und  die  enorme  Imposten  ^  auch 
daselbst  von  denen  benachbarten  gefordert  werden  würden ;  wovon  aber 
die  sächsische  Unterthanen  ratione  Schlesien  wegen  Meiner  jetzo  gar 
nichts  empfanden,  als  worauf  Ihr  gegen  dieselbe  sehr  appuyiren  sollet. 
Im  übrigen  bleibet  es  dabei,  dass  Ihr  einmal  ein  Ende  mit  dieser 
Negociation  machen  müsset,  nachdem  die  Zeit  da  ist,  dass  Eure  An- 
wesenheit bei  dem  Regiipente  erfordert  wird  und  die  Zeit  von  der 
Revue  des  Regiments  immer  mehr  und  mehr  heranrücket.  Wie  dann 
auch  dieses  der  letztere  Brief  ist,  den  Ich  Euch  deshalb  schreibe,  und 
Ihr  also  Euch  darnach  achten  und  die  neue  Convention  nunmehro  ge- 
schlossen werden  muss,  oder  aber  Ihr  wiederum  zurückkommen  müsset. 

Ich  bin  Euer  wohlafFectionirter  König  t^    •  , 

Friderich. 

Nach  der  AusfertigUDg. 

7450.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  avril  1756. 

Je  n'ai  point  regu  de  vos  nouvelles  par  Tordinaire  demier.  En 
attendant  celles  que  vous  me  ferez,  j'ai  bien  voulu  vous  infonner, 
quoique  pour  votre  direction  seule  et  sans  que  vous  en  laissiez  appa- 
raitre  quelque  chose  aux  ministres  anglais,  que,  selon  mes  demi^res 
lettres  de  Vienne,^  le  sieur  Keith  a  remis  aux  ministres  de  la  cour 
imperiale  copie  in  extenso  de  la  Convention  de  neutralit^  faite  entre 
TAngleterre  et  moi,  avec  des  assurances  qu'ils  verraient  par  lä  Tinno- 
cence  de  cette  Convention  et  la  puretd  des  sentiments  du  Roi  son 
mattre,  qui  ne  tendaient  qu'ä  la  tranquillitd  si  salutaire  dans  l'AlIe- 
magne;  mais  qu'au  reste  il  n'avait  point  €X.€  question  encore  de  faire 
expliquer  la  cour  de  Vienne  sur  son  chipotage  avec  la  France,'  et  que 
le  sieur  Keith  avait  dit  ä  mon  ministre  ä  ladite  cour  que  son  courrier 
ne  lui  avait  rien  apportd  outre  Tordre  de  communiquer  la  Convention. 

Apr^s  ceci,  je  veux  bien  vous  informer  d'une  autre  nouvelle  qui 
m'est  parvenue   du   depuis  de  tr^s  bonne  main,*  c'est  que  le  ministre 

I  Convention  vom  16.  Octobcr  1728.  Vergl.  Bd.  XI,  4.  —  a  Veiigl.  S.  155.  — 
3  Vergl.  Bd.  X,  333.  —  4  Bericht  Klinggrilflfen^s,  Wien  10.  April.  Vergl.  Nr.  7444-  — 
5  Vergl.  S.  197.  —  6  Bericht  Maltzahn's,  Dresden  15.  April,  nach  einem  Berichte 
Petzold's  an  Brühl,  d.  d.  Wien  24.  März.    Vergl.  Nr.  7447. 
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de  Russie  k  Vienne,  le  comte  de  Keyserlingk,  avait  regu  T  ordre  de  sa 
cour  d'informer  celle  de  Vienne  que  le  ministre  de  la  Russie  ä  Lon- 
dres  avait  6t6  chargd  de  ddclarer  au  ministöre  anglais  que  sa  cour  avait 
re^  avec  beaucoup  d'etonnement  la  nouvelle  de  la  Convention  faite 
entre  TAngleterre  et  la  Prusse,  qui  lui  avait  paru  d'autant  plus  extra- 
ordinaire  qu'elle  s'dtait  faite  sans  une  communication  prdalable  avec  les 
deux  cours  imperiales;  mais  que  celle  de  Russie  esp^rait  toujours  que 
l'Angleterre  se  convaincrait  toujours  davantage  de  la  n^cessitd  d'un 
concert  si  souvent  propose  plus  dtroit  et  plus  positif  entre  eile  et  les 
deux  cours  imperiales,  et  que  le  sieur  de  Golyzin  avait  regu  ordre 
d'accompagner  ceci  avec  toutes  les  repr^sentations  convenables  pour 
obtenir  ce  but,  et  qu'au  surplus  il  devait  presser  les  ministres  anglais 
qu'on  payit  des  subsides  ä  la  Saxe. '  Que  pour  le  comte  Keyserlingk, 
il  lui  avait  €t6  enjoint  de  reprdsenter  ä  la  cour  de  Vienne  combien  il 
serait  n^cessaire  qu'elle  fit  tenir  le  m€me  langage  ä  Londres  par  son 
ministre  et  qu'elle  Tinstruisit  en  consdquence.  A  quoi,  le  susdit  comte 
Keyserlingk,  en  s'acquittant  des  ces  ordres,  avait  ajoute,  comme  du  sien, 
que  mes  nouveaux  engagements  avec  Sa  Majeste  Britannique  ne  se- 
laient  pas  un  obstacle  au  susdit  concert,  qu'il  en  arriverait  de  deux 
choses  Tune,  ou  que  je  quitterais  l'Angleterre,  et  en  ce  cas  le  fruit  et 
l'effet  du  concert  en  question  serait  toujours  celui  qu'on  s'en  etait  pro- 
mis  ci-devant,  ou  que  je  voudrais  bien  y  prendre  part,  et  que  pour 
lors  l'on  obtiendrait  encore  son  but. 

Vous  ne  devez  point  hdsiter  d'exposer  confidemment  tout  ceci  au 
lord  Holdemesse,  quoique  seulement  par  mani^re  de  discours  et  d'ac- 
quit,  en  vous  gardant  scrupuleusement  de  faire  paraitre  de  la  moindre 
fa^on,  comme  si  j'en  avais  pris  ombrage  ou  congu  du  soupgon. 

Au  surplus^  vous  continuerez  par  dire  audit  ministre  en  termes 
tr^  polis  que,  par  un  juste  retour  de  confiance  qu'il  m'avait  tdmoignee 
en  me  faisant  communiquer  en  dernier  Heu  par  vous  les  avis  qu'il  avait 
re^us  touchant  le  dessein  oü  Ton  croyait  que  la  France  dtait  de  me- 
nacer  TAllemagne  d'une  invasion,"  je  voudrais  bien  lui  communiquer 
ce  que  je  venais  d'apprendre  par  un  rapport  que  mon  ministre  k  Ratis- 
bonne  m'avait  fait,^  en  consdquence  duquel  l'on  y  prötendait  qu'on 
travaillait  actuellement  k  une  ligue  entre  divers  princes  catholiques  du 
Saint -Empire,  et  qu'un  certain  baron  de  Fechenbach,*  ministre  de 
r^vftque  de  Würzburg,  qui  se  trouvait  actuellement  k  Vienne,  pour 
y  prendre  l'investiture  de  l'Empereur  au  nom  de  cet  dvfique,  avait  €t6 
Charge  de  la  part  de  l'decteur  de  Bavi^re  et  des  evöques  de  Würzburg 
et  de  Bamberg  de  ndgocier  la  consistance  de  cette  ligue  aupr^s  de  la 
cour  de  Vienne,  Qu'on  n'attendait  k  ce  sujet  que  la  fin  de  la  ne'go- 
ciation  dont  le  göndral  Pretlack  etait  Charge  de  la  cour  de  Vienne  k 
Cassel,5  pour  amener  le  Landgrave  k  une  reconciliation  avec  le  Prince 

i  Vergl.  S.  87.  —  a  Vergl.  S.  274.  —  3  Bericht  Plotho's,  Regensburg  8.  April. 
Vergl.  Nr.  7452.  —  4  Vergl.  Bd.  XI,  348.  —  5  Vergl.  S.  276, 

Corresp.  Friedr.  II.    XII.  19 
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hdr^ditaire  son  fils  ou  pour  le  disposer  au  moins  ä  se  relächer  des  con- 

didons   pour   le    maintien   de   la  religion   protestante  dans  le  pays  de 

Hesse  auxquelles  il  avait  obligd  le  Prince,  et  que,  dans  le  cas  que  cette 

ndgociation  dchouät,   Ton  conviendrait  d'un  concert  pour  rdclamer  l'as- 

sistance    de    la  France.     Vous   direz   ä  milord  Holdemesse  que  je  ne 

saurais    pas    encore    rdpondre   de  la  justesse  et  de  l'exactitude  de  cet 

avis,    que   je  ne  donnais  aussi  que  tel  que  je  l'avais  regu;    mais  qu'au 

cas   qu'il  se   conürmerait,   je   ne   croyais   pas   que  ni   Sa  Majestd  Bri* 

tannique  ni  moi  aurions  lieu  d'^tre  embarrass^  d'un  pareil  concert,  vu 

que  je   croyais   trouver   encore  assez   d'expddients   ä   proposer  pour  le 

faire  ^chouer,    auquel   sujet  je  m'entretiendrais   avec  le  sieur  Mitchell, 

quand  il  serait  arriv^  ici,^   suppos^  que  ces  nouvelles  continueraient  et 

que  l'affaire  deviendrait  plus  s^rieuse.     Vous   ne  manquerez  pas  de  me 

faire  un  rapport  bien  exact  de  ce  que  lord  Holdemesse  vous  a  r^pondu 

sur  tout  ce  qui  est  dessus.  ,,     , 

rederic. 

Nach  dem  Concept. 


7451.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  24  avril  1756. 

/ai  bien  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  Je  ne  suis  pas 
prdcisdment  du  sentiment  de  ceux  qui  soupgonnent  que  la  ndgociation 
entre  les  deux  cours  etait  enti^rement  suspendue,  parceque  les  chipo- 
tages  entre  le  comte  de  Starhemberg  et  les  ministres  de  France  parais- 
sent  languir  depuis  quelque  temps,  il  me  parait  plutöt  qu'on  laisse 
dormir  la  ndgociation  en  attendant  la  rdponse  de  l'Espagne  ä  la  propo- 
sition  faite  touchant  le  troc  k  regier  des  possessions  de  l'infant  Don 
Philippe  contre  la  Flandre  autrichienne  et  le  pays  de  Luxembourg,* 
et  que,  cette  r^ponse  arrivde,  le  chipotage  entre  les  deux  cours  se 
ranimera. 

Ce  qui  me  fortifie  en  partie  dans  ces  soupgons,  c'est  que  mes 
lettres  de  Vienne^  continuent  de  m'assurer  que  c'est  la  France  qui  presse 
la  cour  de  Vienne  de  se  Her  avec  eile.  Tout  ceci  ne  doit  6tre  que  pour 
votre  direction  seule  et  afin  de  vous  mettre  plus  sur  les  voies  de  vous 
en  orienter. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  communiquer  une  nouvelle  qu'on 
prdtend  avoir  ici,  et  qui,  si  eile  ^tait  fondde,  serait  tr^s  importante, 
savoir  que  le  roi  de  Sardaigne  ötait  tombd  dans  une  forte  mdancolie 
ou  plutöt  dans  une  esp^ce  de  d^lire.  Quoique  je  n'ajoute  nulle  foi  en- 
core ä  cette  nouvelle,  j'ai  cependant  voulu  vous  en  faire  part,  afin  que 
vous  tichiez  d'approfondir ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  circonspection ,  si 

»  Vergl.  S.  274.  —  a  Vcrgl.  S.  224.  —  3  Bericht  KlinggiÄffen*s ,  Wien 
14.  April.    Vergl.  Nr.  7454. 
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Ton  en  a  appris  quelque  chose  lä  oü  vous  6tes,   ou  si  ce  n'est  qu'une 
husst  nouvelle  malicieusement  controuvde. ' 

Au  reste,  je  ne  reux  point  vous  laisser  ignorer  une  autre  nouvelle 
plus  süre  que  celle  dont  je  viens  de  vous  parier,  c'est  que  j'ai  appris 
par  des  lettres  de  Ratisbonne'  que  plusieurs  princes  catholiques  du 
Saint -Empire  travaillent  s^rieusement  k  former  une  ligue  sous  la  pro- 
tection de  la  cour  imperiale,  pour  renverser  les  arrangements  pris  par 
le  landgrave  rdgnant  de  Hesse -Cassel  pour  le  maintien  de  la  religion 
protestante  dans  son  pays,  et  que  les  susdits  Princes  n'attendaient  que 
le  succ^s  de  la  commission  dont  la  cour  de  Vienne  avait  chargd  le 
gen^ral  Pretlack  aupr^s  du  Landgrave,  pour  se  relächer  plus  ä  ce  sujet 
envers  le  Prince  hdrdditaire  son  fils  et  de  lui  laisser  les  mains  plus 
libres,  afin  de  rddamer  l'assistance  de  la  France,  dans  le  cas  que  la 
negociation  du  gdneral  Pretlack  dchouit.  Voilä  ce  que  mes  lettres  ci- 
dessus  alldgudes  m'en  ont  appris  jusqu'ä  present;  comme  j'esp^re  d'en 
avoir  bient6t  des  notions  plus  pr^cises  sur  cette  affaire,  je  ne  manquerai 

pas  de  vous  en  informer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7452.    AN  DEN  ETATSMINISTER  EDLER  VON  PLOTHÜ 

IN  REGENSBURG. 

Potsdam,  24.  April  1756.3 

Aus  Euren  beiden  zu  seiner  Zeit  an  Mich  richtig  eingegangenen 
Berichten  vom  8.  und  [12.]  dieses  habe  Ich  mit  vieler  Zufriedenheit 
Eure  Attention  auf  alles  dasjenige  dortiger  Orten,  so  meinen  Dienst 
und  Interesse  afficiren  kann,  ersehen,  und  dass  insonderheit  Ihr  Mich 
von  der  dem  Verlaut  nach  zwischen  einigen  katholischen  Prinzen  und 
Ständen  in  Bewegung  sein  sollenden  Ligue,  um  die  von  des  regieren- 
den Landgrafen  von  Hessen-Cassel  Liebden  unter  verschiedener  respec- 
tabler  evangelischer  Puissancen  Garantie  gemachten  Arrangements  zu 
Conservirung  der  protestantischen  Religion  in  Dero  Familie  und  Landen 
zu  bouleversiren,  informiren  wollen.^  Es  gereichet  Mir  die  Bemühung, 
so  Ihr  Euch  desfalls  gegeben  habet,  zu  besonders  gnädigstem  Gefallen, 
und  habt  Ihr  fernerhin  alle  Eure  Vigilance  und  Attention  darauf  mit  zu 
richten,  um  auf  den  wahren  Grund  dieser  Sache  gelangen  und  die 
dazu  in  Vorschlag  kommende  und  weit  anstehende  Projecte  entdecken, 
auch  Mich    davon    zuverlässig    und    mit   Bestände    benachrichtigen    zu 

können. 

Friderich. 

Nach  dem  Concept.  

t  Knyphausen  meldet  hierauf,  Paris  10.  Mai,  dass  die  erwähnten  Nachrichten 
nnbcgründct  seien.  —  •  Bericht  Plotho's,  Regensburg  8.  April.  Vergl.  Nr.  7452.  — 
^  In  der  Vorlage  verschrieben :  1755.  Das  Stück  ist  in  Folge  dessen  irrthttmlich  schon 
unter  dem  24.  April  1755  abgedruckt.  Vergl.  Bd.  XI,  132.  —  4  Vergl.  über  den  Inhalt 
des  Berichtes  von  Plotho  Nr.  7450.  7451. 
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Potsdam,  24.  April  1756. 

Sie  müssen  dieses  Proc^de 
sehr  rdeviren  und  durch  einen 
in  Rechtssachen  recht  geschickten 
Mann  sehr  energique  darauf  gleich 
antworten  lassen,  auf  des  Kaisers 
Brief  aber  gar  nicht  antworten. 
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7453.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Plotho  berichtet,  Regensburg  15. 
April:  „Als  am  letztverwichnen  Montag 
Vonnittages  eine  Reichsdictatur  auf  den 
Nachmittag  aogesaget  wurde,  so  war 
wohl  nichts  weniger  zu  vermuthen,  als 
dass  wegen  der  Werbeirrungen  des  Her- 
zogs von  Mecklenburg  Durchlaucht  >  gegen 
Ew.  Königl.  Majestät  etwas  dictiret  wer- 
den würde,  da  hiervon  nicht  das  ge- 
ringste verlautet  hatte  und  das  chur- 
mainzische  Directorium  mich  auch  der 
Schuldigkeit  und  Observanz  nach  davon 
hätte  zuvor  benachrichtigen  müssen,  wie 
dasselbe  es  auch  allen  Comitialgesandten 
thut,  wenn  gegen  dero  Höfe  und  Princi- 
palen  etwas  dictiret  werden  soll  .  .  . 
In  grösster  Verwunderung  und  Bestürzung 
war  also,  wie  das  sub  A  allergehorsamst 
hierbeischlüssige  kaiserliche  Commissions- 
decret  cum  adjunctoa  bekam,  und  wel- 
ches offenbar  so  zudringlichst  als  illegal, 
wenn  .  .  .  inaudita  altera  parte  sofort 
ein  Debortatorium  und  sogar  zugleich 
cum  Condemnatorio  erlassen  worden,  da 
nach  reichsgesetzmässiger  Beobachtung  des 
reichsobristrichterlichen  Amts  Partes  zu- 
förderst  zu  gütlicher  Beilegung  wären 
anzumahnen  gewesen."  Der  Gesandte 
führt  dann  die  Unrechtmässigkeit  des 
österreichischen  Verfahrens  weiter  aus. 

Mündliche  Resolution.    Noch  Aufzeichnung  des  Cabinetaseeretäri. 


7454.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KJLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  avril  1756. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  14  de  ce  mois,  et  je  ne  dois  pas  vous 

cacher  qu'il  r^gne  encore  depuis  quelque  temps  une  si  grande  s^cheresse 

dans  vos  rapports  et  qu'ils  renferment  des  choses  si  peu  interessantes,^ 

au  point   que  les  gazettes   d' Utrecht  semblent  presque  en  dire  davan- 

tage.     Ce  qui  fait  que  je  ne  saurais  m'empicher  d'avoir  mauvaise  opi- 

nion  de  vos  canaux,  par  les  choses  peu  interessantes  et  m£me  mal  fon- 

dees    desquelles    ils   vous    donnent  de  temps  en   temps    connaissance. 

Sur  quoi,  je  vous  prie  de  reflechir,  pour  approfondir  la  juste  valeur  de 

vosdits  canaux.  „     ,      . 

*T  V  j     /.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


I  Vergl.  S.  273.  —  a  Schreiben  des  Kaisers  an  den  König  von  Preossen  qna 
ChurfÜist  von  Brandenburg,  d.  d.  Wien  2.  April.  —  3  Vergl.  Nr.  7439  S.  278; 
Nr.  7445  S.  284. 
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7455-     AU   PRINCE  FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

Potsdam,  24  avril  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  Une  lettre  de  change  pour  la  somme  de 
33»333  ^cus  8  gros,  payable  k  vue  de  trente  jours,  comme  le  premier 
terme  des  subsides  de  cette  ann^-ci,  dus  au  Duc  r^gnant  M.  votre 
fr^re,  6tant  arrivde  hier  ici, «  j*ai  bien  voulu  vous  en  avertir  et  des  ordres 
que  j'ai  d'abord  donn^s  au  banquier  Splitgerber,  pour  en  retirer  le  paye- 
ment  au  jour  marqud ,  ne  doutant  pas ,  que  vous  ne  voulez  vous 
charger  d'en  informer  le  Duc,  aiin  qu'il  lui  plaise  de  disposer  ä  son 
gr^.  Je  suis  avec  des  sentiments  invariables,  Monsieur  mon  Cousin^ 
de  Votre  Altesse  le  bon  et  tr^s  affectionnd  cousin  ^    . 

N.ch  de»  concepi.  Federic. 


7456.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  UßGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  avril  1756. 

J'accuse  la  bonne  rdception  des  dep^hes  que  vous  m'avez  faites 
du  6  et  du  9  de  ce  mois,  sur  lesquelles  je  veux  bien  vous  dire  que, 
comme  la  grande  ddputation  va  donner  au  Roi  et  au  Sdnat  des  r^gles 
pour  agir  en  consdquence,  quand  il  sera  question  dorenavant  de  nommer 
aux  charges,  je  ne  serais  pas  fort  dtonn^,  quand  ces  r^gles  seront  ä 
l'avantage  du  S^nat  et  restreindront  l'autorit^  royale,  vu  que  laplupart 
de  la  susdite  deputation  sont  ddpendants  ou  attachds  au  Sdnat.  En 
attendant,  ce  sera  toujours  dans  le  fond  un  changement  de  la  forme 
du  gouvemement  de  Su^de;  rdflexion  que  vous  pourrez  bien  glisser 
adroitement  dans  un  des  entretiens  que  vous  aurez  avec  le  baron  de 
Hoepken,  sans  y  trop  appuyer. ' 

Au  reste,  je  serai  toujours  bien  aise,  quand  vous  saurez  contribuer 
au  radoucissement  des  esprits  echauff(6s  des  deux  partis. 

Nach  d«m  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

7457.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  25  avril  1756. 

Vous  aurez  vu  sans  doute  ce  que  le  comte  de  Solms  vient  de  me 
mander  par  son  rapport  du  13  de  ce  mois^  touchant  la  ddmarche  in- 
jurieuse  ä  laquelle  le  comitd  secret  en  Su^de  a  procedd  vis-ä-vis  de  ma 
soeur.  Comme  ceci  va  ä  Texc^s,  ma  volonte  est  que  vous  en  deviez 
parier  au  ministre  de  SuMe,  le  sieur  Wulfwenstjema ,  en  lui  disant  de 
ma  part  que,  pourvu  que  le  Sdnat  voudrait  continuer  d'agir  par  des 
procddds  aussi  irr^guliers,  s'il  en  fftt  jamais,  je  ne  saurais  plus  voir  lä- 

«  Vergl.  Bd.  XI,  437.  —  »  Vergl.  S.  254.  —  3  Vergl.  Nr.  7459. 
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dessus  avec  des  yeux  indiiferents,  et  qu'on  m'obligerait  de  songer,  mal- 

gr6  moi,  k  des  moyens  pour  sauver  la  dignitö  de  ma  famille,  dontj'en 

trouverais  peut-£tre  qui  sauraient   causer  des  regrets  k  ceux  qiii  avaient 

agi  si  inconsiddrdment  avec   ma   soeur.     Vous  ajouterez   que  lui,   sieur 

Wulfwenstjema ,   en   saurait   bien   dcrire   au  baron  de  Hoepken,   contre 

lequel  je  gardais  sans  cela  encore  quelque  dent,  par  rapport  k  son  mau- 

vais  pTOc6d6  contre  moi   dans  l'affaire  de  Rexin. '     Et  sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  ^     _ 

Federic. 

Nach  der  Autfertiguog. 


7458.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  25.  April,  über  das  Auftreten 
des  kaiserlichen  Hofes  in  den  preussischen 
Werbungsstreitigkeiten  mit  Mecklenburg:  a 
„Es  'giebet  diese  ungewöhnliche  und 
unfreundliche  Demarche  des  kaiserlichen 
Hofes  genugsam  zu  erkennen,  wie  gefahr- 
liche Absichten  hierunter  verborgen,  und 
dass  der  kaiserliche  Hof  durch  die  ge- 
sicherte Mehrheit  der  Stimmen  derer  ka- 
tholischen geist-  und  weltlichen  Fürsten 
hauptsächlich  intendire,  .  .  .  durch  einen 
Reichsschluss  Ew.  Königl.  Majestät  Wer- 
bungen- im  Reiche  einen  empfindlichen 
Tort  zu  thun  und  die  Reichsstände  zu 
scharfen  Patenten  gegen  die  Werbungen 
zu  animiren."  Die  Minister  weisen  jedoch 
darauf  hin,  „dass  keine  Pacta  vorhanden, 
wodurch  Ew.  Königl.  Majestät  prätendirtes 
Werbungsrecht  in  denen  mecklenburgi- 
schen Landen  festgesetzet  ist,  und  dieses 
aus  dem  eventuellen  Successionsrecht  3  so 
wenig,  als  dass  solches  zu  Zeiten  Ew. 
Königl.  Majestät  Herrn  Vaters  Majestät 
exerciret  worden,  sich  mit  Bestände  be- 
haupten lassen  dürfte  .  .  .  Hiergegen  aber 
sind  in  denen  zu  Ew.  Königl.  Majestät 
Herrn  Grossvaters  Majestät  Zeiten  errich- 
teten ^  und  nachhero  erneuerten  Hausver- 
trägen dem  Hause  Mecklenburg  alle  lan- 
desherrliche Gerechtsame  ohne  die  min- 
deste Einschränkung  reserviret  worden." 

Nach  der  eigenhändigen  Aulxeichnung  [praes  97.  April]  am  Rande  des  Berichts. 


[Potsdam,  avril  1756.] 

Je  me  moque  des  Autrichiens, 

et  je  presserai  le  duc  de  Mecklem- 

bourg,    pour    qu'il   soit   obligd  de 

changer  les   ddmarches   injurieuses 

qu'il   a  faites    k   mon    armee,  les 

ddits    outrageants    qu'il   a   fait  af- 

ficher  dans  son  pays,*    et  qu'il  se 

mette   k  la  raison.     La    cour  de 

Vienne  n'a  consenti  k  son  raccom- 

modement  avec  ses  gentilshommes^ 

qu'ä  condition  qu'il  empSchät  l'ar- 

mde  prussienne  de  lever  du  monde 

dans   son  pays.     Voilä  le  dessous 

des   cartes,    et   c'est  ce  que  je  ne 

peux  souffrir  k  cause    des    conse- 

quences.  _     , 

^  Federic. 


X  Vcrgl.  Bd.  XI,   176—178.   196.  —  a  Vergl.  S.  292.  —  3  Vergl.  S.  21.  — 
4  Vergl.  Bd.  IX,  60.  —  s  Vergl.  S.  273.  —  6  Vergl.  S.  20. 
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7459-    AU  CONSEILLER  PRIVt  DE  LfiGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  avril  1756. 

J'ai  regu  la  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  13  de^ce  mois,  et 
vous  adresse  ci-clos  la  rdponse  k  la  lettre  que  vous  y  aviez  jointe,  que 
Yous  rendrez  ä  sa  destination.'  Je  suis  d'ailleurs  tr^s  fichö  de  la  Situa- 
tion penible  oü  ma  soeur  se  trouve,'  ses  embarras  me  fönt  une  peine 
extreme,  et  j'avoue  que  les  procddds  dont  use  le  Sönat  envers  eile, 
commencent  k  6tre  trop  irrdguliers;  aussi  en  ferai-je  parier  au  ministre 
de  Su^de  ä  ma  cour  d'une  mani^re  un  peu  dnergique.^  En  attendant, 
vous  ne  perdrez  aucune  occasion  convenable  pour  inspirer  des  senti- 
ments  de   moddration  k  ma  soeur,  autant  que  la  disposition  oü  eile  se 

trouve  le  permettra.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7460.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Schreiben  der  KöDigin  von  Schweden  ,,le  13  avril  1756":  ,,Quelque  doulou- 
reuse  que  soit  la  position  oü  je  me  trouve,  j'en  ai  senti  augmenter  Tamertume  par 
les  reproches  que  renferme  votre  lettre.  ^  Si  j'ai  k  me  faire  des  reproches,  ce  n'est 
assur^ment  pas  d'avoir  n6glig6  vos  conseils.  Vous  vous  rappellerez  sans  doute  avec 
qnel  empressement  je  me  suis  pr6t6e  k  la  dömarche  que  vous  exigefttes  de  moi  par 
rapport  k  un  raccommodement  avec  l'ambassadeur  de  France,  5  qui,  au  Heu  de  r6- 
pondre  k  mes  intentions  et  aux  esp^rances  qu'il  me  fit  entrevoir,  trahit  la  conversa- 
tion  et  me  rendit  la  victime  de  ma  cr6dulit6.  La  complaisance  que  j'eus  d'entrer  en 
TOS  vues  en  tÄchant  de  gagner  le  s^nateur  Hcepken,  ne  fut  pas  moins  infructueuse, 
puisqu'oubliant  ses  protestations  de  vouloir  s'employer  au  bien  g^n^ral,  il  travailla 
avec  zMe  k  la  publication  d'un  libelle  contre  le  Roi.  Vous  vous  souviendrez  encore 
du  pen  d'avantage  que  Ton  a  tir6  du  proc6d6  g6n^rettx  k  l'^gard  du  comte  Tessin,6 
qoi,  au  lieu  d'y  £tre  sensible,  s'en  est  veng6  d'une  fa^on  inou'ie  sur  toutes  les  per- 
soDDes  attach€»  au  Prince  royal.7  Le  mauvais  6tat  des  affaires  n'est  donc  ni  un 
effet  de  mon  indocilit^,  ni  de  U  trop  grande  extension  que  le  Roi  a  voulu  donner  k 
son  pouvoir ;  satisfait  de  celui  que  les  lois  lui  adjugent,  il  n'a  cherch4  qu'k  revendiquer 
les  m^mes  droits  dont  son  pr6d^cesseur  a  joul  sans  Interruption.  Sa  gloire  et  le  bien 
de  son  royaume  ^taient  des  motifs  assez  puissants  pour  l'y  engager,  sans  qu'il  ait  du 
s'y  laisser  entratner  par  des  gens  dont  les  efforts  ont  k  la  y€nt6  manqu^  d'6tre  utiles, 
mais  dont  l'int^gritö  ne  saurait  6tre  suspecte.  Les  pers^cutions  auxquelles  ils  se  sont 
ezpos^  gratuitement ,  garantissent  de  leur  fid^lit6  et  du  fond  qu'on  pourra  toujours 
y  faire.  Si,  pour  les  soutenir,  j'avais  eu  100,000  6cas  k  ma  disposition,  tout  m'aurait 
assor^  un  succ^s  certain.  8  Cette  ressource  m'ayant  manque,  c'est  k  ce  seul  incident 
que  je  dois  attribuer  les  malheurs  qui  m'environnent,  et  dont  vous  ne  pourrez  vous 
iaire  qu'une  id^e  tr^s  imparfaite.  Repr^sentez  -  vous  un  beau-fr^re  et  une  soeur  qui 
vous  sont  attach^s,  dans  l'oppression  la  plus  cruelle,  auxquels  on  refuse  leurs  droits, 
la  disposition  de  leurs  enfants,  et  jugez  des  6gards  qu*exige  la  biens^ince.  Figurez- 
voos  leurs  droits  en  proie  aux  factions  les  plus  violentes,  le  pouvoir  absolu  entre  les 

t  Schreiben  der  Königin  von  Schweden  vom  13.  April,  Erwiderung  des  Königs 
vom  27.  AprU;  vergl.  Nr.  7460.  —  a  Vergl.  Nr.  7461.  —  3  Vergl.  Nr.  7457,  — 
♦  Vergl.  Nr.  7390.  —  5  Vergl.  S.  245.  —  6  Vergl.  Bd.  X,  257.  258.  —  7  Vergl. 
S.  211.  —  8  Vergl.  S.  255. 
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mains  du  S^nat,  un  partl  gagn^  k  force  d'argent  et  form^  par  la  lie  de  la  nadon, 
pers^cutant  sans  m^nagement  tout  ce  qui  porte  un  nom  et  qui  connatt  son  devoir; 
voilä  r^tat  actuel  de  la  Su^de.  Voilk  la  Situation  oü  je  suis  rMuite,  accablante 
saos  doute,  k  xnoins  que  vous  ne  l'enyisagiez  qu*avec  cette  sensibilit6  que  je  vous 
ai  toujours  connue  pour  moi.  Si  je  ne  puis  r6ussir  k  l'intöresser  en  ma  faveur,  je 
saurai  supporter  avec  fermet^  tous  les  revers  de  la  Fortune,  et  je  suis  pr€te  k  m*ex- 
poser  k  tout  ce  qui  pourra  m'arriver,  plutot  que  de  m' abandonner  k  la  discretion 
d'un  parti  insensible  aux  bienfaits  dont  je  Tai  accab16,  et  depuis  longtemps  sourd 
k  la  voix  de  la  raison  et  de  Thumanit^.*' 

[Potsdam,  27  avril  1756.] 
D^s  que  j'ai  vu  la  d^sunion  qui  commen^ait  ä  paraitre  entre  le 
Roi  et  le  Sdnat,  j'ai  cru  de  travailler  au  bien  commun  en  tächant  de 
rapprocher  les  esprits  et  en  essayant  de  les  conseiller;  mais  je  ne  vous 
ai  jamais  conseilld  de  dire  votre  secret  ä  l'ambassadeur  de  France  ni 
ä  personne,  au  contraire,  je  crois  vous  avoir  dit  plus  d'une  fois  qu'il 
fallait  dissimuler  et  cacher  vos  desseins  pour  les  faire  rdussir.  Mais 
pour  vous  montrer  que  vous  vous  cachez  trop  peu  et  que  vous  vous 
coniiez  souvent  tr^s  Idg^rement  ä  des  personnes  qui  vous  trahissent,  je 
vous  envoie  l'instruction  que  vous  avez  donnde  au  comte  Hom.  *  J'ai 
toutes  les  autres  pi^ces  en  main,  mais  celle-ci  vous  convaincra  que 
vous  ne  prenez  pas  assez  de  mesures  pour  cacher  vos  desseins,  et  que 
par  consequent  il  n'est  pas  ^tonnant  qu'un  s^nat  jaloux  de  ses  droits, 
et  qui  s'est  vu  ä  la  veille  d'ötre  massacrd,  ne  prenne  des  prdcautions 
contre  ceux  qui  en  veulent  k  son  autoritd  et  ä  sa  vie.  Je  ne  prends 
point  pour  cela  la  defense  du  S^nat  en  main,  au  contraire,  je  le  blime 
d'avoir  eu  la  duretd  de  placer  des  gens  aupr^s  de  votre  fils  contre  votre 
aveu;  j'ai  6t6  indignd  en  apprenant  la  d^putation  qu'il  vous  a  faite  au 
sujet  des  diamants  de  la  couronne. '  II  y  a  plus  d'un  moyen  pour  in- 
timider  le  S^nat  et  le  mettre  k  la  raison;  j'agis  de  ma  part,  je  fais 
parier  k  Stockholm  et  Berlin, '  et  si  cela  ne  suffit  pas,  je  ne  m'en 
tiendrai  pas  lä,  mais  j'agirai  plus  fortement,  et  vous  verrez  que  je 
m'int^resse,  plus  que  vous  ne  le  pensez,  k  votre  personne.  Mais  vous 
ne  devez  pas  croire  que  jamais  j'adh^re  k  des  voies  de  fait  et  k  des 
sctees  ensanglantdes ;  je  crois  que  Tambition  a  des  voies  permises 
pour  parvenir  ä  ses  fins ,  et  que  dans  chaque  gouvemement  il  faut 
s'en  tenir  aux  lois,  k  moins  qu'on  ne  soit  le  plus  fort,  et  que  rarement 
la  violence  est  le  moyen  le  plus  sür  de  r^ussir.  Machiavel  dit  qu'il 
faut  revitir  la  peau  de  renard,  lorsqu'il  n'est  pas  sdant  de  se  ser\'ir 
de  Celle  de  Hon.  Je  ne  vous  parle  d'ailleurs  point  du  parti  du  S^nat, 
que  vous  traitez  de  misdrables,  je  ne  vois  cependant  que  Wrangel  et 
un  homme  d'un  nom  peu  connu  qui  ont  6i6  engagds  dans  la  der- 
ni^re  ^quip^e,  *    Pour  Dieu,  pour  votre  conservation,  pour  celle  de  vos 

I  Vergl.  S.  269.  —  a  Veigl.  Nr,  7461.  —  3  Vergl.  Nr.  7456.  7461  uod 
7457*  —  ^  I^cr  Baron  Erich  Wrangel  (vergl.  S.  245)  wurde  von  der  Senatspartei 
veifolgt,  weil  er  ein  Complott  gegen  die  Verfassung  angestiftet  haben  sollte.  Die 
Königin   hatte,    nach    dem  Berichte   des  Grafen  Solms'  vom   23.  M£rs,   ihm,   dem 
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enfants  qui  vous  doit  £tre  pr^ieuse,  prenez  des  senthnents  plus  modd- 
T^  et,  quoique  vous  ayez  lieu  de  vous  plaindre,  dissimulez  davantage  et 
ne  prenez  pas  des  afibires  avec  hauteur  que  votre  Situation  präsente  ne 
vous  pennet  pas  de  soutenir,  et  souvenez-vous,  je  vous  en  conjure, 
qu'on  ne  do^t  employer  la  force  que  lorsque  la  ruse  n'a  plus  lieu. 

Federic. 

InstractioD  du  comte  de  Hörn  de  la  propre  main  da  roi  de  Suide. 

„Mon  colonel,  le  comte  de  Horo,  avec  la  connaissance  qu'il  a  de  mes  intentioiis 
et  son  z^le  pour  mon  service,  aura  soin  de  t^moigner  premi^rement  k  Sa  Majest6  Im- 
periale de  toutes  les  Russies  mon  indination  invariable  de  conserver  la  paix  et  la 
bonne  inteliigence  entre  les  deux  couronnes,  la  haute  estime  que  j'ai  pour  Sa  Majest6 
Imperiale,  mon  d^r  de  cultiver  pr^ieusement  son  amiti^,  et  combien  je  d^teste  la 
noiroeur  de  ceuz  qui  ont  voulu  travailler  k  en  interrompre  la  continuation.  Secundo, 
il  tichera  d'efifacer  les  mauvaises  impressions  qu'on  a  voulu  donner  a  Tlmp^ratrice, 
comme  «  j'aspirais  k  un  pouvoir  contraire  aux  lois  de  mon  royaume,  pr6judiciable  k 
la  libert^  de  mes  sujets  et  au  repos  du  Nord ;  calomnies  d*autant  plus  atroces ,  que 
j'ai  toujours  eu  en  horreur  tout  ce  qui  est  contraire  au  vrai  bien  de  mes  sujets  et  k 
la  foi  des  engagements  que  j'ai  si  solennellement  contract^s,  ne  souhaitant  uniquement 
que  de  conserver  inviolablement  les  constitutions  du  royaume  et  de  d^fendre  tant  mes 
droits  Intimes  que  ceux  de  la  nation  contre  un  parti  assez  puissant  et  assez  hardi 
pour  oser  6galement  empi^ter  sur  tous  les  deux.  En  troisi^me  lieu,  comme  les  int^- 
r^ts  de  mon  frire,  l'^v^que  de  Lübeck,  me  tiennent  fort  k  coeur,  et  que  je  connais  la 
bienveillance  de  Sa  Majestö  Imp6riale  pour  lui  et  toute  ma  maison,  le  oomte  de  Hom 
est  charg6  de  s'int^sser  avec  empressement  dans  les  afiaires  et  sollicitations  dudit 
Prince  et  de  les  appuyer  autant  que  possible;  en  quoi  j'esp^re  qu'il  tronvera  la  pro- 
tection de  Leurs  Altesses  Imperiales,  lesquelles  il  assurera  tr^s  particuli^rement  de 
tonte  mon  estime  et  d*une  tendresse  digne  des  liens  du  sang  qui  nous  unissent. 
Qaarto,  je  suis  persnad6  que  vous  sentez  assez  combien  le  secret  est  indispensablement 
D^cessaire  dans  cette  nögociation  et  que  pour  cette  raison  ce  n'est  uniquement  qu'k 
Sa  Majeste  Imperiale  et  a  Leurs  Altesses  que  vous  avez  k  faire  une  enti^re  ouvertnre 
de  mes  sentiments  et  de  ne  vous  adresser  qu'au  grand-chancelier  Bestushew,  pour  la 
personne  de  qui  je  n'ai  pas  moins  d' estime  que  de  confiance.  En  cinqui^me  lieu, 
malgre  toutes  les  oppositions  des  mal-intentionn^s ,  j*ai  toujours  considM  Tamitiö  de 
mon  oncle,  le  roi  d'Angleterre,  comme  fort  avantageuse  k  ma  maison  et  k  ma  couronne. 
J'ai  toujours  souhaite  une  occasion  favorable  pour  faire  cesser  les  froideurs  que  Ton 
a  voulu  semer  entre  nous,  en  ayant  d^jü  auparavant  £ut,  quoiqu'infructueusement, 
Touverture  dans  mon  Sönat,  et  comme  ü  y  9.  k  P6tersbourg  un  ministre  de  la  cour 
britanniqne,  vous  trouverez  peut-£tre  le  moyen  de  vous  m6nager  avec  lui  quelques 
ponrparlers  sur  les  mesures  a  prendre  pour  ramener  entre  nos  royaumes  cette  bonne 
inteliigence  si  nöcessaire  au  repos  du  Nord  et  si  conforme  k  mes  propres  d^sirs. 
A  Uliichsdahl,  ce  9  de  janvier  1756.** 

Nach  dem  eigenhändigen  ConcepL  Die  Beilage  nach  der  von  Maltxahn,  Dresden  9.  April, 
äbersandten  Abschrift  aus  dem  Berichte  Funcke' s  an  Brühl  vom  ax.  Februar.    Vergl.  S.  969. 


preussischen  Gesandten,  darüber  gesagt:  „Que  le  crime  [du  baron  Wrangel]  n'6tait 
pas  celui  qu'on  disait  dans  le  parti  dominant,  mais  uniquement  celui  d'avoir  voulu 
ianver  Süfverhielm.  La  Reine  me  disait  k  cette  occasion  qu'elle  ^tait  süre  que  le 
paiti  avait  €i€  dans  Tintrigue  de  le  faire  sortir  de  la  prison,  que  leur  Intention  avait 
it€  de  le  prendre  dans  la  maison  de  Wrangel  avec  lui,  et  que  je  verrai  qu'on  ne 
ferait  rien  ni  k  lui  ni  aux  bas-officiers  arr6t6s  pour  l'avoir  laiss6  öchapper." 
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7401.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  27  ayril  1756. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  16  de  ce  mois,  qui  ne  m'ayant 
rien  oifert  qui  saurait  demander  des  instructdons  ultdrieures  pour  vous, 
fait  que  je  ne  vous  parlerai  aujourd'hui  que  des  affaires  de  la  Di^te  de 
SuMe,  au  sujet  desquelles  il  faut  bien  que  je  vous  dise  que,  du  train 
qu'elles  vont,  je  ne  saurais  qu'en  Ätre  extrömement  mdcontent.  Je  ne 
prdtends  point  relever  ici  la  duretd  avec  laquelle  le  comitd  secret  a 
agi  ä  rinstigation  du  Sdnat  de  placer  des  gens  aupr^s  les  Princes,  fils 
du  Roi ,  contre  son  grd  et  son  aveu , '  mais  Ton  me  mande '  qu'on  a 
envoye  une  ddputation  k  la  Reine,  chargde  de  la  commission  injurieuse 
de  demander  compte  k  eile  non  seulement  des  bijoux  de  la  couronne 
qui  lui  avaient  6t6  confids,  mais  encore  de  ceux  dont  les  £tats  lui 
avaient  fait  un  prdsent,  lorsqu'elle  arriva  dans  le  pays.  Ce  qui  me 
fache  le  plus  parmi  des  procddds  si  irrdguliers  et  outrds,  c'est  que  je 
viens  d'apprendre,  non  pas  par  ma  soeur,  ce  que  je  puis  assurer  reli- 
gieusement,  mais  par  un  autre  canal,  que  c'est  par  un  propos  imprudent 
du  marquis  d'Havrincour  que  tout  ce  manage  s'est  elevd,  ayant  dit  en 
prdsence  de  beaucoup  de  monde  que  la  Reine  avait  fait  engager  ses 
bijoux  k  Hambourg. 

Vous  pouvez  bien  en  parier  convenablement  au  sieur  de  Rouille, 
quoique  sans  trop  appuyer  sur  la  demi^re  anecdote,  et  lui  dire  que, 
comme  de  pareils  procddds  allaient  trop  loin,  je  n'avais  pas  pu  me  dis- 
penser d'en  faire  parier  au  ministre  de  SuMe  rdsidant  k  ma  cour,  le 
sieur  de  Wulfwenstjema,  et  que  je  me  persuadais  que  lui,  M.  de  Rouille, 
voudrait  bien  faire  en  sorte  que  le  sieur  Havrincour  düt  moddrer  plus 
ses  transports  et  agir  avec  une  moddration  qui  convient  k  son  caract^re. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7462.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  avril  1756. 
J*ai  regu  votre  rapport  du  17  de  ce  mois  et  vous  avoue  que  je  ne 
sais  k  la  fin  plus  que  penser  des  rapports  que  vous  me  faites ,  dont  je 
commence  d'^tre  en  peine  pour  vous-möme  et  ne  saurai,  si  cela  con- 
tinue,  comment  faire  pour  les  lire,  sans  6tre  affectd  de  TextrÄme  s^he- 
resse  qui  y  r^gne.^  Je  suis  fächd  des  reproches  que  je  me  vois  oblige 
de  vous  en  faire,  mais  c*est  bien  vous  qui  vous  les  attirez;  j*en  appelle 
k  la  minute  de  votre  rapport  susdit,  si  vous  voulez  vous  prendre  la 
peine  de   la  relire.     La  conjoncture  prdsente  ne  permet  pas  que  je  me 

X  Vergl.  S.  211.  —  a  Bericht. des  Grafen  Solms',  Stockhc^m  13.  April.    Vergl. 
Nr.  7459.  —  3  Vergl.  Nr.  7454  S.  292. 
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contente  de  balivemes,  ainsi  rendez  vos  lapports  plus  intdressants  et 
expliquez-vous  mieux,  je  me  lasse  d'6tre  renvoyd  d'iin  ordinaire  ä  Tautre 
pour  apprendre  quelque  chose  qui  saurait  munter  mon  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 


7463.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  avril  1756. 

J'ai  bien  regu  votre  [rapport]  du  19  de  ce  mois  et  attendrai  avec 
empressement  celui  que  vous  me  faites  esp€rer  encore  avec  des  nou- 
velles  interessantes.* 

Quant  ä  ce  que  le  comte  de  Brühl  vous  a  dit  touchant  quelques 
voitures  chargdes  de  marchandises  qui  ont  €t6  arrfttdes  par  les  miens, 
j'avoue  que,  si  le  fait  €tait  tel  que  le  Ministre  vous  l'a  dit,  je  rendrais 
bien  responsables  ceux  des  miens  qui  contre  mon  intention  avaient  os6 
violer  le  territoire  des  Princes  mes  voisins ;  mais,  comme  il  est  tel  que 
les  voitures  des  Leipzigois  qui  m^nent  des  marchandises  de  \k  k  Bruns- 
wick et  de  retour,  ayant  abandonnd  depuis  quelque  temps  la  grande 
reute  ordinaire  pour  passer  une  autre  dötoumde  et  enti^rement  hors  de 
mon  territoire,  afin  de  frauder  par  \k  mes  droits  et  pöages,  les  miens 
se  sont  cependant  apergus  que  ces  voitures  ont  pour  la  plupart  travers€, 
clandestinement  et  pendant  la  nuit,  une  langue  de  terre  indisputablement 
de  mon  territoire,  pour  en  dviter  le  ddtour  et  pour  y  passer  plus  aisö- 
ment  un  petit  ruisseau  qui  s*y  trouve.  Sur  quoi,  s'dtant  post^s  en  em- 
büches,  ils  ont  attrap€  quatre  de  ces  voitures  appartenant  au  magistrat 
de  Leipzig  avec  quelques  charrettes  en  flagrant  dölit,  qu'ils  ont  arr£t6es 
et  menöes  en  sAretd,  pour  cause  de  fraude  de  p^ages. 

Voilä  les  vraies  circonstances,  dont  apparemment  le  comte  de  Brühl 
a  €i€  mal  appris,  et  au  sujet  desquelles  je  vous  permets,  si  vous  le 
trouvez  bon,  d'informer  mieux  ce  ministre,  comme  d'une  chose  qui  dtait 
un  des  inconvenients  qui  rdsultaient  de  ce  que  les  commissaires  saxons 
pour  les  Conferences  de  commerce  k  Halle,  n'avaient  point  voulu  se 
prSter  jusqu'ä  prösent  k  des  conditions  raisonnables,  pour  convenir 
d'un  traite.* 

Au  reste,   mes  lettres   de  Vienne^   m'ayant  annoncd   l'arrivde   du 

comte  de  Flemming   k  Vienne,  j'esp^re   que  vous  me  tiendrez  compte 

de  ses  nouvelles.  -_     - 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


s  Maltzahn  verspricht  in  dem  Berichte  vom  19.  April  Nachrichten  Über  die  Ab- 
sichten des  wiener  und  versaiUer  Hofes  gegen  die  Maassnahmen  zur  Sicherung  der 
protestantischen  Confession  in  Hessen-Cassel.  Vergl.  S.  270.  —  a  Vergl.  S.  287.  — 
3  Bericht  Klinggräffen's,  Wien  17.  AprU. 
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7464.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  avril  1756. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  13  et  du  16  de  ce  mois.  De  dire  pre- 
cis^ment  sur  quels  objets  le  chipotage  entre  la  France  et  la  cour  de 
Vienne  roule,  c'est  ce  qui  m'a  6t6  impossible  encore  d'approfondir 
exactement;  il  est  n€anmoins  vrai  que  ce  chipotage  va  toujours  son 
train,  et  il  y  a  toute  apparence  qu'il  s*y  agit  entre  autres  des  arrange- 
ments  k  prendre  relatifs  aux  Pays-Bas.  * 

Quant  ä  l'affaire  concernant  le  trait€  d'union  maritime  entre  la 
Su^de  et  le  Danemark,  je  suis  encore  ä  attendre  la  communication 
promise  de  ce  trait^,*  que  je  ne  manquerai  pas  de  communiquer  apr^s 
au  minist^re  anglais.  J'attends  d'ailleurs  Tarrivöe  du  sieur  Mitchell,^ 
pour  m'expliquer  avec  lui  sur  ce  sujet. 

Je   vous  ai   ddjä  mandd  que  nous  avons  actuellement  ici  le  prince 

h€r^ditaire  de  Cassel.**     A  ce  qu'il  parait,   il  souhaite  d'entrer  dans  le 

militaire  ici;^   je  n*en  suis  pas  trop  pressd  et  ne  voudrais  me  d^cider, 

avant  que  de  m'Stre   entendu  lä-dessus  avec  Sa  Majest^  Britannique; 

que,  si  eile  le  voit  volonders,  je  crois  qu'au  moins  nous  nous  assurerions 

de   ce  Prince   en  quelque  fa^on,   pour  qu'il  ne  tombe  pas  enti^rement 

dans  les  mains  des  Catholiques,   jusqu'ä   ce   qu'il   viendra   succ^er  ä 

son  p^re.  ^     , 

*^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7465.    AN  DEN  LANDGRAFEN  VON  HESSEN-C ASSEL  IN  CASSEL. 

Potsdam,  28.  April  1756. 

Durchlauchtigster  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ich  entrire 
völlig  in  allen  denjenigen  Embarras,  welchen  Ew.  Durchlaucht  durch 
die  in  Dero  freundvetterlichen  Schreiben  vom  24.  dieses  Mir  vertrau- 
lichst eröffneten  ganz  ohnvermutheten  Propositionen,  so  Deroselben  der 
General  Pretlack  wegen  Dero  Erbprinzen  Liebden  gethan,^  empfinden 
müssen;  Ew.  Durchlaucht  kennen  auch  Meine  Neigung,  um  alles  mög- 
liche beizutragen,  was  nur  einigermaassen  zur  Verminderung  der  Verlegen- 
heit, worin  Dieselbe  Sich  bei  den  jetzigen  Umständen  sehen,  etwas  bei- 
tragen kann.  Wie  aber  der  jetzige  Vorfall  von  der  Beschaffenheit  ist, 
dass  Ich  vor  ohnumgänglich  nothwendig  finde,  darutiter  nicht  sonder 
Concert  mit  des  Königes  von  Grossbritannien  Majestät,  als  Mitgarantens 
der  von  Ew.  Durchlaucht  getroffenen  Arrangements  zur  Versicherung 
der  Religion  in  Dero  Landen,  zu  gehen  und  denn  derjenige  Minister, 
welchen  gedachtes  Königs  Majestät  an  Meinen  Hof  absenden ,  nächster 
Tagen  allhier  eintreffen   wird,   so  werde  Ich  Mich  auch  mit  demselben 

t  Vergl.  S.  224.  —  •  Vergl.  S.  239.  —  3  Vcrgl.  S.  274.  —  4  Vergl.  Nr.  7434 
S.  272.  —  5  Vergl.  S.  212.  —  6  Ueber  den  Inhalt  des  Schreibens  des  Landgrafen 
vergl.  Nr.  7469.  7470.  7474. 
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darüber  umständlich  expliciren,  um  zu  vernehmen,  wie  eigentlich  erstere 
darüber  denken,  welche  dero  Gedenkensart  deshalb  zu  hören  Mir  so 
nothwendig  als  billig  zu  sein  scheinet;  wovon  dann  auch  £w.  Durch- 
laucht hiemächst  das  weitere  Meines  Ortes  zu  eröffnen  nicht  ermangeln 
werde.  Indess  da  Ew.  Durchlaucht  annoch  Herr  von  des  Erbprinzen 
Liebden  und  des  allerdinges  sehr  heilsamen  Entschlusses  sein,  auf  alle  Weise 
zu  verhindern ,  dass  der  wienersche  Hof  wenigstens  bei  Dero  Lebzeiten 
seine  fuhrende  Absichten  mit  des  Erbprinzen  Liebden  nicht  erreichen 
könne,  so  weiss  Ich  vor  der  Hand  kein  anderes  Mittel  übrig,  als  dass 
£w.  Durchlaucht  von  Dero  Erbprinzen  eine  Declaration  fordern,  nicht 
in  österreichische  Dienste  gehen  zu  wollen,  als  welches  Meines  Er- 
achtens  alles  dasjenige  ist,  so  Dieselbe  darunter  thun  können. 

Und  da  übrigens  nicht  zu  zweifeln  ist,  dass  man  von  Seiten  des 
östeneichischen  Hauses  sowie  auch  verschiedener  anderen  römisch- 
katholischen Fürsten  alles  versuchen  werde,  was  die  von  Ew.  Durchlaucht 
getroffene  Arrangements  derangiren  kann,'  so  muss  Ich  nach  Meiner 
gegen  Dieselbe  gewohnten  Aufrichtigkeit  bekennen,  wie  Ich  nebst  allen 
wohlgesinneten  evangelischen  Fürsten  und  Ständen  Ursache  habe,  Unsere 
Wünsche  vor  die  Verlängerung  Ew.  Durchlaucht  Lebens  bis  auf  die 
spätesten  Zeiten  menschlichen  Alters  zu  thun,  da  nicht  sonder  allen 
Grund  zu  besorgen  stehet,  dass  nach  Deroselben  dereinst  erfolgenden 
Ableben  des  Erbprinzen  Liebden  sich  schwerlich  zurückhalten  lassen 
werden,  um  nicht  in  österreichische  Dienste  zu  gehen  und  alsdenn  sich 
in  alle  daher  besorgliche  gefährliche  Folgen,  obschon  zu  dero  eigenen 
grossesten  Schaden  und  Nachtheil  einflechten  zu  lassen.  Ich  bin  mit 
der  voUenkommensten  Freundschaft  und  Hochachtung  Ew.  Durchlaucht 

freundwilliger  Vetter  t-    .  ■.      .    , 

°  Friderich. 

P.  S. 

Dafeme  auch  Ew.  Durchlaucht  durch  die  fortdauernde  Gegenwart 
des  General  Pretlack  zu  Cassel  in  gewisser  Maasse  geniret  und  einigen 
Embarras  haben  sollten,  so  stelle  Ich  Deroselben  anheim,  ob  Dieselbe 
etwa  convenable  erachten,  gedachtem  General  zu  eröffnen,  dass  dessen 
Antrag  von  der  Beschaffenheit  wäre,  dass  Ew.  Durchlaucht  Sich  desfalls 
zu  keiner  positiven  Erklärung  entschliessen  könnten,  bevor  Dieselbe 
nicht  zuforderst  Sich  mit  denen  Garanten  derer  dort  getroffenen  Arrange- 
ments darüber  consultiret  haben  würden ;  dabei  dann  gedachtem  General 
zu  insinuiren,  dass  nach  darüber  eingeholten  Sentiments  derer  Garantens 
£w.  Durchlaucht  Sich  gegen  des  Kaisers  Majestät  darüber  schriftlich  zu 
expliciren  nicht  ermangeln  wollten.  Ich  überlasse  jedeimoch  lediglich 
und  aUein  Ew.  Durchlaucht  Gutfinden,  was  Dieselbe  darunter  von  Dero 
Convenance  zu  sein  erachten  werden. 

Nach  dem  Concept. 

1  Vcrgl.  S.  257.  289. 
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7466.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


xodewüs  überreicht,  Berlin  26.  April, 
die  Abschrift  eines  ihm  vom  Erbprinzen 
von  Cassel  mitgetheilten  Schreibens  des 
Landgrafen  an  den  Erbprinzen.  ,,Le 
ministre  d'^tat  de  Borcke  m'a  anssi  mon- 
tT6  une  lettre  quUl  a  regue  da.g6n<ral  de 
Donop  de  Cassel,  par  laquelle  il  lui 
mande  que  le  Landgrave  ^tait  charmö  de 
savoir  le  Prince  son  üls  a  Berlin  et  en 
de  si  bonnes  mains,  mais  qne  le  seul 
moyen  de  le  fixer  et  de  le  faire  renoncer 
au  funeste  dessein  de  se  jeter,  du  vivant 
de  son  pere,  entre  les  bras  de  la  cour  de 
Vienne,x  etait,  selon  les  sentiments  de  ce 
Prince ,  s'il  ponvait  Itre  tranquillis6  des 
pi^ges  que  cette  cour  ne  laisserait  pas  de 
lui  tendre ,  ce  qui ,  selon  le  Landgrave, 
serait  assez  difficile  de  d6tonmer  t6t  ou 
tard ,  au  moins  que  le  Prince  son  fils  ne 
füt  assez  heureux  d'entrer  dans  le  service 
militaire  de  Votre  Majest6."a 


Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  29.  April  1756. 

Zufolge  Sr.  Königl.  Majestät 
allergnädigsten  Befehl  soll  ich  an 
Ew.  Excellenz  auf  den  von  Dero- 
selben  an  des  Königs  Majestät 
unter  dem  26.  dieses  erstatteten 
Bericht  nebst  Remittirung  der  in 
solchem  befindlich  gewesenen  An- 
lage melden,  wie  dass  Höchstdie- 
selbe  noch  bis  dato  über  die  Ab- 
sichten des  Erbprinzen  von  Hessen 
in  einer  besonderen  Verlegenheit 
wären,  indem  Sie  besorgeten,  dass 
derselbe  mit  dem  Grafen  Puebla 
noch  in  einigem  Verständniss  wäre, 
welches  Se.  Königl.  Majestät  in 
solcher  Apprdhension  erhielte,  dass 
Sie  noch  nicht  wüssten,  was  vor 
eine  Partie  Sie  nehmen  und  wie 
Sie  es  mit  dem  Prinzen  anfangen 
sollten,  um  nicht  die  Dupe  zu  sein. 

Eichel 


7467.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Fodewils  herichtet,  Berlin  28.  April, 
dass  er  dem  Befehl  des  Königs  gemäss  3 
dem  schwedischen  Gesandten  in  Berlin 
Vorstellungen  wegen  der  Unbilden  ge- 
macht habe,  denen  die  Königin  von 
Schweden  seitens  des  Senates  ausgesetzt 
sei.  Wulfwenstjema  hat  dem  Minister  zu 
verstehen  gegeben,  dass,  wenn  der  König 
von  Preassen  eine  Einwirkung  auf  den 
schwedischen  Senat  beabsichtige,  dies  mit 
mehr  Erfolg  durch  den  preussischen  Ge- 
sandten in  Stockholm  geschehen  wttrde: 
„que  pour  lui,  le  sieur  Wulfwenstjema, 
il  serait  peut-^tre  moins  propre  pour  cela 
que  tout  autre,  par  de  certaines  raisons 
sur  lesquelles  il  ne  pouvait  pas  s'ex- 
pliquer."      Die    Erklärung   für   das  Ver- 


Potsdam, 29.  April  1756. 

Ich  bin  nicht  von  seinem 
Sentiment.  Was  Ich  davon  nach 
Frankreich  zu  schreiben  vor  nöthig 
erachtet,  habe  Ich  vorerst  dahin 
geschrieben.^  Er  kann  also  nur 
"Wulfwenstjema  das  ministdrielle- 
nient  sagen,  was  Ich  ihm  commit- 
tiret  *habe;  will  dieser  es  hin- 
schreiben, so  dependiret  es  von 
ihm,  wo  nicht,  so  kann  er  es  an- 
stehen lassen,  genug,  dass  es  ihm 
gesaget  worden  ist.  Es  ist  Mir 
darunter   nicht  eben  sehr  an  dem 


X  Vergl.  S.  276.  —  a  Vergl.  S.  212.  —  3  Vergl.  S.  293.  —  4  Vergl.  Nr.  7461. 
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halten  Wtüfwenstjema's  ist,  wie  Podewils 
TOD  dem  Grafen  Finckenstein  x  hört,  darin 
zn  suchen,  dass  die  Mitglieder  der  Fa- 
milie Wulfwenstjema  in  Schweden  als 
Gegner  des  Senates  gelten.  Graf  Pode- 
wils würde  wirksam  erachten:  „Si  Votre 
Majest6  trouvait  ä  propos  de  S'expliqaer 
nettement  avec  la  cour  de  France,  qui 
gnide  presque  a  son  gr6  toute  la  barque 
pendant  la  Di^te  pr^ente  en  Su^de, .  .  . 
surtout  si  Von  pouvait  obtenir  d'elle  de 
rappder  le  marquis  d^Havrincoor  .  .  . 
comme  Thomme  du  monde  le  moins  pro- 
pre k  adoucir  les  esprits.'*  Von  einer 
durch  England  einzuleitenden  Wiederauf- 
nahme der  Beziehungen  zwischen  Preussen 
und  Russland  würde  femer  nach  Pode- 
wils' Meinung  Verstärkung  des  prensd- 
schen  Einflusses  in  Schweden  zu  hoffen 
sein:  „Cest  un  ^^nement  que  le  parti 
da  S^nat  en  Su^de  et  m^me  la  France 
pandssent  craindre  le  plus  dans  le  mo- 
ment  präsent,  et  qui  rendrait  certainement 
l'une  et  l'autre  plus  docile.** 

Mflndliche  Resolution.    Nach  Aufsöchnung  des  Cabinetssecretars. 


Effect    gelegen;    dann    Ich    noch 
andere  Mittel  weiss. 


7468.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  30  avril  1756. 

La  lettre  ci-close«  du  landgrave  de  Hesse-Cassel,  qu'il  m'a  envoy€e 
par  une  estafette,  vous  informera  de  ce  qu'il  m'a  marqud  par  rapport  ä 
ce  que  le  gdn^ral  Pretlack  lui  a  ddclard  dans  une  audience  qu'il  a  eue 
aupr^s  du  Landgrave  touchant  le  Prince  h€rdditaire  son  fils.  Comme 
je  lui  ai  ddjä  repondu  par  une  autre  estafette  qu'avant  que  de  pouvoir 
me  ddterminer  ä  ce  qu'il  demande,  pour  prendre  le  Prince  en  mon 
Service,  je  croyais  nöcessaire  d'attendre  l'arrivee  du  sieur  Mitchell, 
ä  laquelle  je  m'attendais  ä  tout  moment,  pour  m'expliquer  avec  lui  sur 
les  intentions  que  le  Roi  son  maitre  saurait  avoir  k  cet  ögard,  et  qu'en 
attendant  un  certain  capitaine  de  cavalerie,  comte  de  Rall,  adjudant  du 
general  Pretlack,  vient  d'arriver  k  Berlin,  ^  que  je  soup^onne  fort  d'ötre 
charg€  par  le  demier,  peut-ötre  möme  jusqu'ä  lui  porter  le  brevet  de 
general  que  la  cour  de  Vienne  lui  oflFre,  et  peut-fitre  encore  l'ordre  de 
la  toison  —  j'ai  cru  6tre  nöcessaire  de  prendre  quelque  pröcaution  k  ce 
sujet.     C'est  pourquoi  mon  intention  est  que  vous  vous  rendiez  aupr^s 

X  Finckenstein  hatte  von  1744— 1746  als  Gesandter  in  Stockholm  gestanden. 
Vergl.  Bd.  III,  387;  IV,  396;  V,  561.  —  «  D.  d.  Cassel  24.  April.  Vergl.  Nr.  7465.  — 
3  Bericht  des  Generalmajors  von  Meyerinck,  Berlin  29.  April,  über  die  in  Berlin  am 
28.  eingetroffenen  Fremden.    Vergl.  S.  282. 
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du  Prince  pour  lui  insinuer  convenablement  que,  comme  son  p^re  m*avait 

marqu€  par  une  estafette  ce  que  le  gdndral  Pretlack  lui  avait  dit  au 

sujet  d'un  engagement  que  lui,   le  Prince,   dät  avoir  pris  avec  la  cour 

de  Vienne,  j'esp^rais  qu'il  voudrait  bien  s*expliquer  conftdemment  envers 

moi  lä-dessus,  afin  que  je  süsse  k  quoi  m'en  tenir.    Vous  pouvez  m£me 

montrer  au  Prince  le  passage  en  question  de  la  lettre  du  Landgrave,  en 

observant  cependant   de  ne  pas  lui  laisser  voir  ni  le  reste  de  la  lettre, 

ni   sa   date,   et  pour  le   reste  vous  insinuerez  bien  poliment  au  Prince 

que  j'espdrais  qu'il  ne  voudrait  point  se  döterminer  ä  quelque  demarche, 

avant  que  d'avoir  pris  le  concert  avec  son  p^re. 

Je  laisse  ä  vous   de  prendre  teile  toumure  que  vous  trouverez  la 

plus   convenable,   en  parlant   sur  ceci  au  Prince,   mon  intention  ötant 

seulement  qu'il  ne   se  laisse  pas   dblouir  par  les  offres  que  le  g^ndral 

Pretlack  lui  fera  faire  sans  doute  par  son  adjudant,  le  capitaine  Rall,  et 

qu'apparemment  le  comte  de  Puebla  appuiera,  et  que  d'aüleurs  le  Prince 

ne  se  prdcipite  pas   pour  donner  prise  sur  lui  ä  ceux  qui  le  voudront 

duper,  et  pour  ne  pas  faire  quelque   dömarche   qui   sdt  ddranger  les 

bonnes  intentions  de  son  p^re  et  causer  de  nouvelles  aigreurs.    Sur  ce, 

je  prie  Dieu  etc.  ^     -,     - 

^    ^  Federic. 

Nach  der  Auifertigung. 


7469.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  30  avril  1756. 

J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  19  de  ce  mois. 
J'attendrai  avec  empressement  celui  que  vous  me  ferez  sur  ce  que  M. 
de  Rouilld  vous  dira  du  rdsultat  qu'on  aura  pris  dans  le  conseil  au  sujet 
des  affaires  de  la  Su^de;'  car  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour 
votre  seule  direction,  que  les  procddds  du  S€nat  de  Sudde  sont  prt- 
sentement  si  irrdguliers  qu'ä  moins  qu'on  ne  songe  en  France  d'y 
porter  efficacement  rem^de,  je  me  vois  obligö  de  penser  k  d'autres 
moyens  convenables. 

Quant  aux  autres  affaires  que  vous  touchez  dans  votre  rapport,  il 
faut  bien  que  le  temps  nous  les  ddveloppe,  pour  y  voir  plus  clair.* 

Je  vous  ai  ddjä  informd  par  ma  ddpöche  du  13  de  ce  mois'  des 
soup^ons  qu'il  y  a  d'un  concert  pris  ou  k  prendre  encore  entre  la  cour 
de  Vienne   et   de  France  pour  rendre  infructueux  les  arrangements  pris 

<  Vergl.  S.  241.  -^  9  Knyphausen  berichtet,  Paris  19.  April,  dass  man  an 
.einigen  Orten  behaupte,  der  Marschall  Richelieu  werde  nach  der  EinschifTong  in 
Minorka  die  Kriegserklärung  Frankreichs  gegen  England  veröffentlichen,  und  dass 
man  noch  im  Zweifel  sei,  ob  der  König  von  Sardinien  bereits  mit  England  ab- 
geschlossen habe  (vergl.  S.  237.  285),  ebenso  ob  die  Vereinbarung  zwischen  Schweden 
und  Dänemark  schon  von  beiden  Seiten  unterzeichnet  sei  (vergl.  S.  239).  •—  3  Veigl. 
Nr.  7426  S.  26^. 
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du  landgrave  de  Hesse-Cassel  ä  Toccasion  du  changemeot  de  la  religion 
du  Prince  hdr^ditaire  son'fils.  Comme  du  depuis  ce  Prince  est  arriv^ 
k  Berlin,  pour  y  rester  quelque  temps,  mes  lettres  de  Cassel'  m'ont 
appris  que  le  gdneral  de  Pretlack,  que  la  cour  de  Vienne  y  a  envoyd, 
ayant  etö  extrSmement  ddrout^  de  ce  qu'il  avait  manqu^  de  n'y  trouver 
plus  le  Prince,  qui  ^tait  döjä  parti  pour  Berlin,  iL  qui  il  voulait  parier 
seul  pour  le  disposer  d'aller  se  jeter  enti^rement  dans  les  bras  de  la 
cour  de  Vienne,  avait  k  la  fin  d^ployd  sa  commission  au  p^re,  le  Land- 
grave regnant,  en  lui  declarant,  dans  une  audience  pris'e  express€ment, 
qu'il  y  avait  passe  un  an  que  le  Prince  hdr^ditaire  avait  propos€  ä  la 
Rdne-Imperatrice  de  vouloir  s'engager  k  son  service,  pourvu  qu'elle  lui 
accorderait  le  grade  de  gdndral  d'infanterie  dans  ses  troupes,  k  quoi 
cependant  cette  Princesse  n'avait  fait  gu^re  attention  alors  et  ne  s'^tait 
point  decidde  lä-dessus;  mais  que,  sur  ce  que  ce  Prince  avait  rdtere 
ses  instances,  Tlmperatrice- Reine  venait  k  präsent  de  r^soudre  d'agröer 
le  Prince  en  son  service  et  de  lui  accorder  le  brevet  de  gdn€ral  d'in- 
fanterie, ne  doutant  pas  que  le  Landgrave  ne  lui  en  sAt  gr€  et  n'y 
donnät  son  consentement.  Que  celui-ci,  sur  une  proposition  aussi  Strange, 
lui  avait  röpondu  qu'il  ignorait  parfaitement  si  le  Prince  son  fils  avait 
jamais  fait  teile  demarche  envers  la  cour  de  Vienne,  qui,  tout  au  con- 
traire,  lui  avait  donnd  les  assurances  les  plus  fortes  de  n'avoir  eu  du 
tout  ni  correspondance  ni  liaison  avec  ladite  cour,  et  qu'il  fallait  bien 
qu'il  s'en  ^laircit  avec  le  Prince  son  fils,  de  sorte  que  l'affaire  ^tait 
restee  jusque  lä  dans  ces  termes.  J'ai  trouvö  bon  de  vous  informer  de 
ce  detail,  afin  que  vous  soyez  k  mSme  de  vous  orienter  d'autant  mieux 
sur  les  soup^ons   de   ceux  qui   sont  dans  la   persuasion   qu'il   y   a  un 

concert  pris  k  ce  sujet  entre  les  deux  cours  susdites.«         ^     , 

*^  ■'  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

7470.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet ,  Dresden  23. 
April,  dass  Funcke  dem  Grafen  Brühl 
mit  einem  Bericht  vom  i.  März  die  Ab- 
schriften zweier  Schreiben  fibersendet  hat : 
t)Le  premier  billet  est  de  la  Grande-Du- 
chesse  au  grand-chancelier  Bestushew,  pour 
l'avertir  qu'il  y  avait  un  projet  d'agir 
vigoureusement  dans  les  affaires  de  Po- 
lognc  contre  le  comte  Brühl  et  d'envoyer 
pour  cela  le  grand  •  mar^chal  Bestushew 
comme  ambassadeur  en  Pologne,  pour  fou- 
droyer  tous  ceux  qui  voudraient  y  d^truire 


Potsdam,  30  avril  1756. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que 
vous  m'avez  fait  du  23  de  ce  mois. 
J'ai  appris  par  mes  demi^res  lettres 
de  CasseP  que  le  general  Pretlack, 
voyant  son  projet  manque  de  parier 
seul  au  Prince  hdrdditaire,  afin  de 
le  disposer  pour  aller  se  jeter  en- 
ti^rement  dans  les  bras  de  la  cour 
de  Vienne,   par  le  prompt  ddpart 


»  Schreiben  des  Landgrafen,  Cassel  24.  April.  Vergl.  Nr.  7465  S.  300.  — 
*  Vergl,  S.  264.  291.  —  3  Schreiben  des  Landgrafen,  Cassel  24.  April.  Vergl. 
^T.  7465  S.  300. 
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les  Partisans  de  la  Russie ;  que  les  auteurs 
[de  ce  projet]  se  servaient  du  pr6texte  que 
le  grand  •  chancelier  Bestushew  n^gligeait 
les  int^r^ts  de  la  Russie,  ä  laquelle  il  im- 
portait  d'avoir  un  parti  dans  un  royaume 
voisin  comme  la  Pologne,  pour  tficher  de 
changer  le  minist^re;  .  .  .  que  le  comte 
Brühl  se  vantait  d'Stre  sür  du  Grand- 
Chance! ier  ...  Le  second  billet  est  la 
r^ponse  du  grand-chancelier  Bestushew  k 
la  Duchesse,  oü  il  lui  dit  qu'U  savait  par 
la  correspondance  qae  le  vice-chancelier 
Woronzow  et  le  sieur  Olsuwiew  avaient 
entretenue  avec  son  fr^re,  toutes  les  ca- 
lomnies  invent^es  et  les  complots  tram6s 
contre  luix  .  .  .  qu'il  croyait  l'ambassade 
dangereuse,  ^  cause  qne  son  fr^e  ne  ferait 
que  brouiller  la  Russie  avec  la  Pologne 
et  la  Saxe,  comme  il  avait  manqu6  de  la 
brouiller  avec  la  cour  de  Vienne  .  .  .  Le 
sieur  Funcke  finit  sa  döp^che  en  marquant 
que  le  comte  Esterhazy  aurait  ces  jours- 
\k  une  conf6rence  dans  laquelle  il  in- 
stmirait  le  minist^re  russien  des  sentiments 
de  la  cour  de  Vienne  sur  la  Convention 
de  neutralit^  de  Votre  Majest^  avec  Sa 
Majestö  Britannique ;  qu'il  ignorait  encore 
ce  que  cet  ambassadeur  autrichien  6tait 
charg^  de  faire  connattre.** 


du  Prince  vers  Berlin,  s'est  ä  la 
fin  ddboutonnd  envers  le  Landgrave 
regnant  sur  la  commission  dont  sa 
cour  r avait  charg€,  en  ddclarant  ä 
celui-ci  qu'il  s'dtait  passd  un  an  que 
le  Prince  avait  soUicitd  aupr^s  de 
la  Reine-Imperalrice  d'fitre  agredii 
son  Service  dans  la  charge  de 
Generalfeldzeugmeister  avec  Tan- 
ciennetö  de  1747.  Sa  Majestd  Im- 
periale n'y  avait  pas  pris  alors  at- 
tention et  ne  s'dtait  ddterminee  k 
rien;  mais  que,  du  depuis,  le  Prince 
ayant  rditer^  ses  sollicitations,  et  par 
une  considdration  particuliöre  pour 
le  Landgrave,  la  Reine-Impöratrice 
venait  de  se  prfiter  ä  recevoir  le 
Prince  en  son  service  et  de  lui  ac- 
corder  le  brevet  tel  qu'il  avait 
autrefois  souhaitd,  ne  doutant  pas 
que  le  Landgrave  ne  lui  en  süt 
gr€  et  ne  donnät  son  agröment  ä 
cette  affaire.  Sur  quoi,  le  Land- 
grave a  rdpondu  qu'il  ignorait  par- 
faitement  que  jamais  le  Prince  son 
fils  eüt  fait  cette  ddmarche,  dont 
il  dtait  d'autant  plus  surpris,  parceque  celui-ci  avait  toujours  fortement 
Proteste  de  n'fitre  jamais  entrd  ni  en  correspondance  ni  en  liaisons  avec 
la  cour  de  Vienne,  de  sorte  qu'il  faudrait  bien  que  lui,  le  Landgrave, 
s'€claircit  prealablement  sur  ce  sujet  avec  le  Prince.  Aussi  l'affaire  est- 
eile  restee  lä  jusqu'ä  präsent.  J'ai  bien  voulu  vous  communiquer  ce 
detail  pour  votre  direction  seule,  afin  de  vous  mettre  par  lä  ä  mftme 
de  poursuivre  les  recherches  que  je  vous  ai  ordonne  de  faire  ä  ce  sujet.* 
Du  reste,  j'ai  €\.€  bien  aise  d'apprendre  les  nouvelles  interessantes 
que  le  post- scriptum  de  votre  rapport  comprend;  elles  m'ont  ete  bien 
instructives ,  et  je  souhaite  fort  de  pouvoir  ötre  informe  encore  de  la 
fa^on  dont  le  comte  Esterhazy  s'est  explique  dans  la  Conference  qu'il 
a  eue  en  dernier  lieu  avec  les  ministres  de  Russie,  et  d'ailleurs  comment 
le  sieur  Williams  s'est  explique  au  sujet  des  depöches  que  son  demier 
courrier  lui  avait  apportees,^  en  sorte  que  vous  ferez  au  mieux  pour  me 

satisfaire  encore  lä-dessus.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt« 


1  Vergl.  Bd.  XI,  284.  —  a  Vergl.  Nr.  7431  S.  270.  —  3  Vergl.  S.  236- 
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7471.     AU  CONSEILLER  PRIVß   DE  GUERRE  DE   KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  avril  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  21  de  ce  mois,  m'a  6t€  rendu, 
qui  cependant  ne  m'a  donnd  encore  aucun  sujet  de  vous  röpondre 
quelque  chose,  sinon  qu'il  faut  que  je  vous  rditöre  mon  möcontentement 
sur  TextrÄme  s^cheresse  qui  y  r^gne,'  et  que  j'aimerais  autant  de  n'avoir 
point  de  rapports  que  de  pareils,  qui  ne  fönt  qu'efHeurer  les  mati^res, 
promettre  toujours  de  nouvelles  explications ,  et  qui,  pris  et  combinds 
ensemble,  ne  comprennent  rien  que  du  verbiage  et  des  rapsodies. 

Nach  dem  Conoept«  F  e  d  e  T  i  C. 


7472.  AN  DEN  LANDGRAFEN  VON  HESSEN-CASSEL  IN  CASSEL. 

Potsdam,  3.  Mai  1756. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Durchlaucht 
Schreiben  vom  29.*  des  letztverwichenen  Monates  April  ist  Mir  richtig 
eingeliefert  worden,  und  bezeige  ich  hierdurch  Deroselben  alle  Meine 
Danknehmigkeit  vor  die  darin  Mir  gegebene  vertraute  Nachrichten, 
des  Erbprinzen  Liebden  betreffend,  als  von  welchen  Ich  allen  guten 
Gebrauch  zu  Meiner  alleinigen  Direction  machen  werde. 

Indess  kann  nicht  umhin,  Ew.  Durchlaucht  von  dem  neuen  Vorfall, 
so  wegen  des  Erbprinzen  Liebden  vor  wenigen  Tagen  geschehen,  dahin 
zu  benachrichtigen,  dass,  da  vermuthlich  der  General  von  Pretlack  von 
der  Antwort,  so  Ew.  Durchlaucht  demselben  bei  dem  Antrage  eines  von 
dem  Erbprinzen  genommenen  Engagements  mit  dem  wienerschen  Hofe 
[ertheilet],^  nicht  zufrieden  gewesen  ist,  er  die  Partie  genommen,  seinen 
Adjutanten,  den  Rittmeister  von  Rall,^  nach  Berlin  zu  senden,  so  dann 
auch  den  28.  voriges  daselbst  angekommen  und  sofort  die  Gelegenheit 
gesuchet  hat,  den  Erbprinzen  zu  sprechen,  um  ihm  ein  Schreiben  von 
dem  General  Pretlack  selbst  zu  tiberreichen.  Da  Ich  aus  der  von  Ew. 
Durchlaucht  Mir  vorhin  schon  gegebenen  Nachricht  von  letzterem  An- 
trage gar  leicht  urtheilen  können,  was  die  Schickung  des  von  Rall  vor 
ein  Objet  haben  müsse,  so  habe  Ich  unter  verhofTter  Genehmhaltung 
von  Ew.  Durchlaucht  Meinem  Minister  Graf  von  Podewils  aufgetragen,^ 
des  Erbprinzen  Liebden  zu  besprechen  und  Dieselbe  über  die  von  ge- 
dachtem General  Pretlack  gethane  Aeusserungen  von  einem  von  Dero- 
selben mit  dem  wienerschen  Hofe  genommenen  Engagement  zu  son- 
diren.  Worauf  aber  des  Erbprinzen  Liebden  freimüthig  imd  sonder 
einiges  Ddgmsement  declariret  haben,^  wie  zu  Ende  des  vorigen  Jahres, 

I  Vergl.  Nr.  7454.  7462.  —  «In  der  Vorlage  verschrieben:  24.  —  3  Vcrgl. 
S.  305.  —  4  Vergl.  S.  303.  —  5  Vei^l.  Nr.  7468.  —  6  Das  Folgende  beraht  au 
dem  bezüglichen  Berichte  Podewils'  vom  l.  Mai,  der  Antwort  auf  den  Erlass  vom 
30.  April. 

20  • 
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und  da  Dieselbe  das  Vorhaben  gehabt,  Sich  von  Hersfeld. zu  retiriren, 
Sie  nach  allerhand  Intriguen  und  Chipoterien  des  wienerschen  Hofes  der 
Prinzessin  von  Hessen-Rothenburg  geschrieben  hätten,  dass,  da  Sie  nicht 
länger  in  Dero  besten  Jahren  müssig  bleiben  könnten,  Sie  entschlossen 
wären,  in  auswärtige  Militärdienste  zu  treten,  und  also  gedachte  Prin- 
zessin nach  Wien  schreiben  könnte,  dass,  wann  man  ihn  dort  zu  haben 
verlange,  er  die  Stelle  eines  Generalfeldzeugmeisters,  jedoch  mit  der 
Anciennetd  seines  dort  habenden  Patents  von  1747,  annehmen  wolle. 
Sobald  aber  Dero  Evasion  ausgebrochen  und  Dieselbe  sich  mit  Ew. 
Durchlaucht  ausgesöhnet  habe,  so  hätten  Dieselbe  auch  vorgedachter 
Prinzessin  sogleich  geschrieben,  dass  vor  ihn  nichts  weiter  mit  dem 
österreichischen  Dienst  zu  thun  wäre,  und  man  die  ganze  Negociation 
davon  fallen  lassen  müsste,  da  er  fest  entschlossen  sei,  nachdem  er  mit 
seinem  Herrn  Vater  reconciliiret  wäre,  niemalen  ohne  dessen  expresse 
Einwilligung  in  einige  fremde  Dienste  zu  gehen;  wobei  er  versichert, 
dass  dieses  die  reine  Wahrheit  sei,  worauf  Ich  rechnen  könne.  Sonsten 
habe  auch  der  General  Pretlack  jetzo  seinen  Adjutanten,  den  Capitain 
von  Rall,  nach  Berlin  gesandt  und  selbigen  mit  einem  grossen  Paquet 
Briefen  an  ihn  chargiret,  [welcher]  auch  sich  bereits,  um  selbige  an  ihn  selbst 
zu  überreichen,  melden  lassen,  dem  er  aber  in  Antwort  bekannt  machen 
lassen,  dass  er  ihn  nicht  sehen,  noch  Briefe  von  ihm  annehmen  könnte, 
auch  übrigens  niemalen  einige  Demarche  unternehmen  werde,  ohne  seines 
Herrn  Vaters  Consens  dazu  zu  haben,  als  in  welchem  Entschluss  er 
ohnveränderlich  beharren  würde;  wie  er  dann  gar  wohl  einsähe,  dass 
dieses  eine  neue  Intrigue  und  Tracasserie  des  wienerschen  Hofes  sei, 
als  welcher  Himmel  und  Erden  zu  bewegen  schiene,  um  zu  verhindern, 
dass  er  in  keine  andere  als  dortige  Dienste  gehe.  Ich  kann  auch  an 
der  Richtigkeit  dieser  Erklärung,  so  des  Erbprinzen  Liebden  [gethan], 
um  so  weniger  zweifeln,  als  Mir  sonst  bekannt  ist,  dass  Dieselbe  von 
gedachtem  Hauptmann  Rall  nichts  von  Briefen  annehmen  wollen,  so 
dass  dieser  den  i .  *  dieses  Monates  ganz  ohnverrichteter  Sache  wiederum 
von  Berlin  abgereiset  ist. 

Ich  habe  Meiner  Schuldigkeit  zu  sein  erachtet,  Ew.  Durchlaucht 
alle  Umstände  dieses  Vorfalles  zu  melden,  und  erwarte  Ich  nur  die  tag- 
täglich vermuthete  Ankunft  des  an  Meinem  Hofe  geschickten  englischen 
Minister  Mitchell,  um,  wie  gegen  Ew.  Durchlaucht  in  Meinem  vorigen 
erwähnet,*  denselben  über  die  Gedenkensart  des  Königs  von  Engelland 
über  das  Vorhaben  des  Erbprinzen  Liebden,  in  hiesige  Dienste  zu  treten, 
besprechen  und  sodann  gegen  Ew.  Durchlaucht  Mich  näher  darüber 
expliciren  zu  können.  Der  mit  der  voUenkommensten  Hochachtung 
ohnausgesetzet  bleibe  Ew.  Durchlaucht  freundwilliger  Vetter 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 

1  Rapport  des  Generalmajors  von  Meyerinck,   Berlin  2.  Mai.    Vergl.  dagegen 
S.  312.  —  a  Vergl.  Nr.  7465. 


309    

7473-     AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  EICHEL. 

[Potsdam,  Mai  1756.] 

Nach  England  muss  die  Historie  von  des  Pretlack's  Adjutant  mit 
dem  Prinzen  von  Hessen  in  Beriin  ausflihriich  geschrieben  werden,  um 
dass  solche  denen  Ministers  dorten  communiciret  werde,  imgleichen  was 
man  in  Frankreich  sowohl  wegen  den  Troc  von  Don  Philippe,  als  auch 
wegen  der  Neutralität  der  Niederlanden  tractiret.  Imgleichen  kann  ihm 
ein  kurzer  Extract  von  Solms  seine  Relation  gemacht  werden,  nur  in- 
soweit er  berichtet,  dass  Dänemark  und  Schweden  nicht  richtig  zu- 
sammen wären,  und  worum.  *  t-   •  j      •    , 

Friderich. 

Eigenhändig. 


7474.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  mai  1756. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  20  et  du  23  du  mois  pass^ 
d'avril,  m'ont  6t6  bien  rendus.  Quant  ä  ce  qui  s'est  passd  encore  entre 
le  landgrave  de  Hesse -Cassel  et  le  gdndral  Pretlack,  que  la  cour  de 
Vienne  lui  a  envoyö,  je  crois  vous  avoir  d^jä  informö^  qu'il  ne  s'est 
agi  dans  la  premi^re  audience  qu'il  a  eue,  que  des  intercessions  faites 
de  la  part  de  ladite  cour  k  ne  pas  vouloir  göner  le  Prince  hdrdditaire 
sur  son  changement  de  religion.  Mais  comme  le  grand  but  du  susdit 
emissaire  a  6t€  de  disposer  le  Prince  d'aller  se  jeter  dans  les  bras  de 
la  cour  de  Vienne,  et  que^  cet  Emissaire  avait  manqud  son  projet  de 
parier  lui-m6me  au  Prince,  par  le  prompt  depart  que  celui-ci  avait  fait 
pour  Berlin,  il  s'est  ä  la  ün  ddboutonn^  envers  le  Landgrave,  en  lui 
declarant  que  c'dtait  passd  un  an  que  le  Prince  avait  soUicitd  aupr^s 
de  rimpdratrice  -  Reine  la  charge  de  göneral  d'infanterie  parmi  ses 
troupes,  demande  k  laquelle  l'Impdratrice  n' avait  pas  pris  attention  alors, 
mais  que,  le  Prince  ayant  röit^rd  cette  demande,  eile  voulait  k  present 
bien  s'y  pröter  et  accorder  au  Prince  le  brevet  de  gendral  d'infanterie, 
tel  qu'il  avait  autrefois  desird,  savoir  avec  l'anciennetd  de  l'an  1747,  et 
qu'elle  ne  doutait  pas  que  le  Landgrave  n'y  donnät  son  agrdment.  Sur 
quoi,  celui-d  ayant  rdpondu  qu'il  n'avait  jamais  eu  la  moindre  connais- 
sance  que  le  Prince  son  fils  eüt  fait  une  pareille  demarche,  qui  tout 
au  contraire  avait  protestd  le  plus  solenneUement  de  n'avoir  eu  du  tout 
aucune  correspondance  ni  liaison  avec  la  cour  de  Vienne,  lui,  le  Land- 
grave, se  voyait  ainsi  obligd  de  s'dclaircir  avec  le  Prince  lä-dessus.  Ce 
qui  a  fait  prendre  la  rdsolution  au  göndral  Pretlack  d'envoyer  d'abord 
son  adjudant,  un  certain  capitaine  de  cavalerie  comte  Rall,  k  Berlin^ 
avec  une  lettre  au  Prince  pour  le  prier  de  ne  pas  lui  donner  le  ddmenti 

X  Demgemfiss  Immediaterlass  an  Michell,  d.  d.  4.  Mai.  Vergl.  Nr.  7474.  — 
.'  Ministerialerlass  an  Michell,  Berlin  27.  April.  —  3  Das  Folgende  auf  Grund  des 
Schreibens  des  Landgrafen,  Cassel  24.  April.    Vergl.  Nr.  7465. 
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sur  ce  qu'il  avait  proposö  au  Landgrave.  Comme  j'ai  pris  occasion  de 
\ä  de  faire  expliquer  le  Prince,'  il  m'a  fait  dire  qu'il  m'avouait  avec 
franchise  que,  vers  la  fin  de  Tannde  passöe  et  lorsqu'ü  avait  eu  le  dessein 
de  se  retirer  de  sa  demeure  ä  Hersfeld,  apr^s  des  intrigues  et  des 
chipoteries,  il  avait  dcrit  ä  la  princesse  de  Hesse  -  Rothenburg  qu'elle 
pourrait  dcrire  ä  Vienne  que,  si  Ton  voulait  de  lui  dans  le  service  d*Au- 
triebe,  il  accepterait  le  grade  militaire  de  göndral  d'infanterie;  mais 
qu'aussit6t  que  son  Evasion  avait  6t€  €vent^e  et  qu'il  s'dtait  r^oncilie 
avec  son  p^re,  il  avait  averti  la  princesse  de  Rothenburg  qu'il  n'y  avait 
plus  rien  ä  faire  pour  lui  dans  le  service  d'Autriche  et  qu'ü  ^tait  ferme- 
ment  rdsolu,  depuis  la  röconciliation,  de  n'entrer  jamais  dans  aucun  ser- 
vice dtranger  [sans  le  consentement  de  son  p^re] ;  que  c'dtait  la  pure  v^t^ 
de  tout  ce  qui  s'ötait  passö  ä  cet  €gard,  et  qu'il  sentait  bien  que  c'dtait 
une  nouvelle  intrigue  et  tracasserie  de  la  cour  de  Vienne,  qui  remuait  tout 
pour  l'empÄcher  d'entrer  dans  d'autre  service  que  le  sien. 

n  m'est  aussi  revenu  d'ailleurs  que,  le  susdit  capitaine  Rall  s'ötant 
fait  annoncer  au  Prince  pour  lui  remettre  un  gros  paquet  de  lettres  du 
g€n€ral  Pretlack,  le  Prince  avait  rdpondu  qu'il  ne  pouvait  le  voir,  ni 
accepter  des  lettres  de  lui,  et  qu'il  ne  ferait  jamais  aucune  d€niarche 
sans  le  consentement  de  son  p^re;  de  sorte  que  ce  capitaine  s'dtait  vu 
obligd  de  retourner,  sans  avoir  pu  s'acquitter  de  la  commission  dont  il 
avait  6t6  charg€.  Voilä  tout  ce  qui  s'est  passd  jusqu'ici  dans  cette  afiiaire, 
dont  vous  ne  laisserez  pas  d'informer  les  ministres  anglais. 

Vous  leur  direz  d'ailleurs  de  ma  part  que,  quoiqu'il  avait  paru  que 
la  ndgociation  de  la  cour  de  Vienne  avec  celle  de  France  dtait  suspen- 
due  depuis  quelque  temps,  vu  que  les  confdrences  du  comte  de  Starhem- 
berg  avaient  6t€  beaucoup  moins  frdquentes  que  ci-devant,  je  venais 
cependant  d'apprendre  de  tr^s  bonne  main'  que  ce  n'dtait  que  parceque 
le  minist^re  de  France  avait  difför€  de  s*  expliquer  definitivement  sur  les 
propositions  de  la  cour  de  Vienne,  sous  pr€texte  qu'on  ne  saurait  rien 
conclure,  avant  que  d'avoir  concert€  avec  l'Espagne  les  branches  de 
cette  n€gociation,  surtout  Celles  qui  dtaient  relatives  au  troc  des  pos- 
sessions  des  infants  en  Italic  ^  contre  Celles  de  l'Autriche  en  Flandre,  et 
de  Luxembourg,  et  qu'on  n'y  saurait  faire  aucunes  ddmarches,  avant 
que  rabb€  de  Bemis,  ministre  destind  ä  la  cour  de  Madrid,^  ne  seit 
arrivd  en  Espagne.  L'on  m'ajoute  que  la  cour  de  France  ne  deman- 
dait  ce  ddai  que  dans  la  vue  de  ne  point  prendre  d'engagement  pour 
la  neutralitö  des  Pays-Bas,  avant  que  d'fitre  assurde  du  succ^s  de 
l'entreprise  de  Port-Mahon^  et  dclaircie  sur  l'impression  que  cette 
Operation  pourrait  faire  sur  la  nation  anglaise  par  rapport  ä  la  poursuite 
de  la  guerre.  Ce  que  le  comte  de  Starhemberg  ayant  approfondi  et 
voulant  d'ailleurs  proüter  des  dispositions  favorables  de  la  cour  de  Ver- 
sailles ä  V6gaid  de  celle  de  Vienne,  il  pressait  extrfemement  ä  präsent 

X  Vcrgl.  S.  303.  307.  —  a  Bericht  Knyphausen's,  Paris  23.  April.  Vergl. 
Nr.  7475.  —  ^  Vcrgl.  S.  224.  —  4  Vergl.  Bd.  XI,  315.  410.  —  5  Ver^.  S.  285. 
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suT  la  garantie  des  Pays-Bas  par  un  traitd  de  neutralitd  et  de  la  r€gler 
par  une  simple  Convention,  dans  laquelle  on  laisserait  les  autres  objets 
de  cette  ndgociadon  enti^rement  ä  l'^art  et  stipulerait  d'en  faire  par  la 
suite  la  mati^re  d'un  trait€  sdpar€;  enfin  que,  pour  mettre  le  minist^re 
de  France  au  pied  du  mur  lä-dessus  et  dcarter  tout  obstacle,  il  ofirait 
de  la  part  de  sa  cour  de  laisser  möme  Tdection  d'un  roi  des  Romains 
ä  l'dcart  et  de  ne  toucher  k  aucun  autre  objet  dans  cette  Convention 
que  celui  mentionne  dessus. 

Vous  finirez  par  informer  les  ministres  anglais  qu'en  cons^quence 
de  mes  nouvelles  de  Su^de,*  il  n'y  avait  rien  de  conclu  encore  entre 
la  SuMe  et  le  Danemark,  par  rapport  au  concert  ä  joindre  leurs  flottes 
respectives,»  pour  protdger  leur  commerce  et  faire  respecter  leurs  pa- 
villons  contre  les  insultes  des  vaisseaux  dtrangers,  et  que  cette  ndgoda- 
tion  n'etait  pas  encore  si  avancde  qu'on  paraissait  la  regarder,  vu  qu'il 
y  avait  des  anicroches  par  lesquelles  eile  devait  6tre  arrötee,  au  point 
m^me  d*dchouer;  enfln  qu'on  regardait  cette  union  comme  une  chose 
qui  devait  se  faire  ou  en  peu  ou  jamais,  aussi  un  des  articles  qui  pourra 
faire  un  emp^chement  ä  la  conclusion,  regardait  le  commandement  des 
deux  escadres  combindes,  que  le  Danemark  prdtendait,  parcequ'il  y  ^tait 
le  plus  fort  en  nombre  des  vaisseaux  pour  cette  expddition. 

Vous   ne  manquerez   pas  de  communiquer  tout  ceci  confidemment 

aux  ministres  anglais  et  de  me  faire  un  rapport  exact  de  ce  qu'ils  vous 

auront  dit  sur  les  diff(^rents  sujets  mentionnds.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


7475.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  4  mai  1756. 

La  ddpÄche  que  vous  m'avez  faite  du  23  d'avril  passd,  m'a  6t6 
fiddement  rendue,  par  laquelle  j'ai  6te  bien  aise  de  voir  que  j'ai  devind 
juste,  quand  je  vous  a.vais  marqud  par  une  de  mes  ddp6ches  anterieures^ 
que  je  ne  croyais  pas  la  ndgociation  entre  les  cours  de  Versailles  et  de 
Vienne  enti^rement  suspendue,  mais  bien  que  la  France  voudrait  fitre 
assurde  auparavant  des  sentiments  de  l'Espagne. 

Pour  ce  qui  regarde  le  pli^  que  le  comte  de  Starhemberg  y  a  pris 
pour  presser  les  ministres  de  France  ä  convenir  avant  tout  d'une  neu- 
tralitd  des  Pays-Bas,  j'ai  bien  de  la  peine  k  croire  que  le  minist^re  de 
France  düt  autant  mdconnaltre  ses  vrais  intdrfits  pour  donner  dans  ce 
panneau  et  faire  une  pareille  Convention,  sans  envisager  les  suites  tr^s 
prdjudiciables  qui  en  rdsulteront  pour  la  France. 

X  Bericht  des  Grafen  Solms,  Stockholm  16.  April.  —  a  Vergl.  S.  239.  — 
3  Vergl.  Nr.  7451  S.  290.  —  4  Ueber  den  bezügliche  Meldung  von  Knyphausen 
vergl.  Nr.  7474.  7478. 


312 

Vous   continuerez   de  veiller  ä   tout  avec  Tattention   la  plus  scru- 
puleuse,  afin  de  me  bien  instruire  sur  ces- affaires  interessantes. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  I  i  C. 


7476.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

1  odewils  berichtet,  Berlin  3.  Mai: 
„Votre  Majesl^  sait  d^jä  que  l'aide  de 
camp  du  g^n^ral  baron  de  Pretlack,   le 


baron  de  Rall,  est  parti  hier,  z  apr^s  avoir 
fait  faire  hier  au  matin,  k  ce  que  le  Prince 
h^r^ditaire  d'Hesse-Cassel  m'a  dit,  unc 
demi^re  tentative  pour  lui  parier  et  pour 
lui  remettre  les  paquets  dont  il  a  ^t^ 
charg6 ;  a  quoi  le  Prince  a  fait  r^pondre 
qu*il  ne  le  verrait  point  et  qu*il  ne  rece- 
vrait  rien  de  lui.  Ce  Prince  m'a  demand^ 
s'il  ne  pouvait  pas  avoir  l'honneur  de 
parier  a  Votre  Majest6,  quand  Elle  Se 
rendrait  ici ,  a  sur  les  men^es  de  la  cour 
de  Vienne  k  son  ^gard.  II  m'a  laiss^  lire 
en  mSme  temps  une  lettre  originale  du 
Landgrave  son  p^re,  par  laquelle  il  lui 
marque  que  ce  serait  le  plus  grand  gage 
de  la  bienveillance  et  des  bonnes  grdces 
de  Votre  Majest6  pour  lui,  si  Elle  le  vou- 
lait  recevoir  dans  Son  Service,  et  qu'il  y 
donnait  son  consentement ,  sans  balancer, 
mais  qu'il  lui  ^crirait  encore  plus  ample- 
ment  la-dessus  par  la  poste  prochaine." 

„En  cons^quence  des  ordres  de  Votre 
Majest^,  3  je  suis  revenu  h.  la  charge  au- 
pr^s  du  sieur  de  Wulfwenstjerna,  pour  lui 
r^it^rer  minist^riellement  tout  ce  que  je 
lui  avais  dit  pr^c^demment  touchant  le 
proc^d^  injurieux  et  ind^cent  qu'on  avait 
tenu  en  demier  lieu  vis-a-vis  de  Sa  Ma- 
jest6  la  reine  de  Su^de,  dans  l'affaire  des 
bijoux.  Le  sieur  de  Wulfwenstjerna  m'a 
r^pondu  qu'il  tächerait  de  s'acquitter  le 
mieux  qu'il  lui  serait  possible  des  intcn- 
tions  et  des  ordres  de  Votre  Majest^." 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  4.  Mai  1756. 

Ich  werde  ihn  ganz  gerne 
sprechen,  nur  möchte  er  machen, 
dass  Mich  der  Prinz  nicht  tiber- 
eilete,  weil  Ich  gerne  den  Mitchell 
vorher  gesprochen  haben  möchte. 


Ist  recht  gut.  Im  übrigen 
gehen  die  Sachen  in  Schweden 
jetzo  darunter  so  wüste,  dass  Ich 
Mich,  Ich  mag  wollen  oder  nicht, 
davon  werde  meliren  müssen.* 


7477.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZ.\HN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet,    Dresden   30.  April,    Flemming  melde  an  Brühl  in  einem 
unmittelbar  nach  der  Ankunft  in  Wien  5  abgestatteten  Berichte  vom  17.  April,  dass  er 


X  Vergl.  dagegen  S.  308.    —    »  Der  König  kam   am   8.  Mai  nach  Berlin. 
3  Vergl.  Nr.  7467  S.  302.  —  4  Vergl.  S.  315.  —  5  Vergl.  S.  299. 
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der  Osteifestlichkeiten  wegen  noch  keine  Audienzen  bei  dem  Kaiser  und  der  Kaiserin 

habe  oehmen  können.    H  marque  },qa'il  se  contenterait  de  dire  simplement  en  termes 

gdD^raox  k  Leuis  Majestös  Imperiales  que,  plus  les  conjonctures  ^taient  d^Iicates,  plus 

la  conr  de  Dresde  souhaitait  de  conformer  ses  d^maiches  k  celles  qu'on  ferait  k  Vienne, 

et  que  pour  cet  effet  eile  ne  dösirait  rien  tant  que  d'^tre  confidemment  instruit  des 

intentions  de  la  cour  de  Vienne  ...     II  faudrait  [selon  Flemming]  qu'elle  embrass&t 

bientot  Tun  des  deux  partis,   dont   le  premier  ^tait  de  s'unir  avec  la  France,   pour 

lenfermer  conjointement  avec  eile  Ib  roi  de  Prusse  dans  des  bomes  convenables,  pour 

qn'il  se  Irouvät  hors   d'^tat  de   pouvoir  plus  nuire  k  Tavenir  k  personne;    que  la 

Fiance,   considörant,  apr^  avoir  d^j^  6t€  abandonn^e  par  la  Prasse,'   qu'il  n'y  avait 

aoome  suret^  avec  celle-ci,   tant  qu'elle  resterait  aussi  puissante,  pourrait  bien  dtre 

port^  a  embrasser  ce  plan  et  a  se  servir  des  conjonctures  pour  l'ex^cution;    mais 

qn'il  y  avait  pourtant  une  r^fiexion  k  faire  k  cet  ^gard,  qui  ^tait  que,  l'Autriche  ^tant 

rancienne  ^mule  de  la  France,  qui  avait  contribu^  de  tout  son  pouvoir  k  agrandir  le 

roi  de  Prusse  aux  döpens  de  la  premi^re,  il   se  pourrait  que   la  France  trouvit  trop 

de  danger  dans  le  projet  de  rendre,    au  moyen  de  l'abaissement  du  roi  de  Prusse,  ä 

l'Aatriche  son  ancienne  puissance,  et  que  de  Ik  il  arriverait  peut  -  £tre  que  la  France, 

alors    qu'on   la  croyait  entr^e  le  plus  avant  dans  ce  plan  d'abaissement  de  la  Prasse, 

changerait   de  batteries  et  se  r^oncilierait  avec  celle-ci,   qui,  de  son  cot^  se  voyant 

expos^,   se  rapprocherait  alors  volontiers  vers  la  France.     Qu'en  outre,   pour  r^ussir 

dans  ces  vues,  il  faudrait  s'assurer  pr^alablement  du  consentement  de  la  cour  de  Russie 

et  pr^venir  que,    par  d^f^rence  pour  l'Angleterre,    eile  ne  se  d^termindt  ä  embrasser 

les  int^rets   de  ce  Prince.     Qu'apr^s  ces  r6flexions  donc,  comme  on  ne  pourrait  pas 

faire  assez   de  fond   sur  la  France,   ni  se  promettre  avec  süret^  le  concours  de  la 

Russie,  il  paraissait  qu'il  ne  restait  k  la  cour  de  Vienne  que  le  second  parti  ä  prendre: 

de  dissimuler  le  chagrin  que  lui  donnait  la  dömarche  pröcipitee  de  la  cour  de  Londres, 

et  de  d^larer  a  celle-ci   que   la  cour  de  Vienne  avait  les  plus  fortes  raisons  d'^tre 

sensible  k  ses  proc^d^s;    cependant,  pour  ne  pas  en  faire  souffrir  la  cause  commune, 

on  voulait  bien  y  sacrifier  son  ressentiment,  dans  l'esp^rance  que  l'Angleterre  en  use- 

rait  dor^navant  avec  plus  de  cordialit^  et  de  confiance  avec  ses  amis"  .  .  . 

Flemming  hofft,  dass  England  um  so  eher  auf  eine  Erneuerung  der  alten  Freund- 
schaft mit  Oesterreich  eingehen  werde,  als  der  englische  Gesandte  Keith  bei  der  Mit- 
thefluDg  des  Neutralitätsvertrages  an  das  österreichische  Ministerium  3  im  Namen  seines 
Souverfins  die  vertrauliche  Meldung  .hinzugefügt  hat:  „Que  Ton  veillerait  avec  beauf 
coup  d' attention  sur  toutes  les  dömarches  du  roi  de  Prusse  en  gen^ral,  et  que  ledit 
traitö  n' avait  eu  d'autre  but  que  d'empScher  ce  Prince  de  se  jeter  dans  le  parti  con- 
traire  et  d' augmenter  par  Ik  le  danger  pr6sent  ...  Le  comte  Flemming  ajoute  que 
ce  qu'il  y  avait  le  plus  k  craindre,  c'^tait  que  le  minist^re  autrichien  ne  prtt  aucun 
parti  du  tout;  que  bien  des  gens  s'attendaient  cependant  a  cette  indöcision  .  .  .  ce 
qui  mettrait  le  comble  au  mal,  emp^cherait  tout  concert  salutaire  et  ferait  gagner  trop 
de  temps  au  roi  de  Prasse  pour  s'acheminer  vers  ses  fins,  puisque  la  cour  de  Vienne, 
restant  dans  l'inaction,  laissait  les  mains  enti^rement  libres  k  ce  Prince,  si  bien  qu'il 
continuerait  k  se  m^nager  adroitement  entre  la  Grande  -  Bretagne  et  la  France;  qu'il 
augmenierait  en  toute  süretö  son  credit  aupr^s  de  la  nation  britannique,  ä  tel  degr^ 
qu'il  voudrait,  et  qu'il  s'avancerait  en  mdme  temps  k  grands  pas  vers  la  röconciliation 
avec  la  Russie"  ...  In  dieser  Besorgniss  ist  Flemming  durch  die  folgende  Antwort 
bestärkt  worden,  welche  Kaunitz  dem  englischen  Gesandten  gegeben,  als  dieser  um 
Äufklärong  anlässlich  der  Gerüchte  über  österreichisch-französische  Verhandlungen  ge- 
beten bat :  3  „Que  tout  ce  que  sa  cour  faisait ,  ^tait  de  nature  k  n'avoir  rien  a  se 
reprocher,  et  que  ses  anciens  amis  et  alli^s  n'avaient  aucune  raison  d'en  prendre  om- 
brage  ou  de  s'en  plaindre  ...  Le  comte  Flemming  continue  ...  qu'il  se  confirmait 
dans  l'opinion  qu'au  cas  qu'il  subsistät  une  n^gociation  secr^te  avec  la  cour  de  France, 
Tobjet  n'en  saurait  €tre  qu'une  neutralit^  pour  les  Pays-Bas  autrichiens,^  et  que,  le 

t  Vergl.  S.  1 19.  --  a  Vergl.  S.  288.  —  3  Vergl.  S.  197.  288.  —  4  Vergl.  S.  310.  31 1 . 


314    

roi  d^Angleterre  ayant  cherchö  par  son  trait^  avec  le  roi  de  Prasse  k  garantir  l'Ha- 
novre  de  tont  danger  d'une  Invasion,  rAutriche  se  croyait  autoris^  par  oet  exemple 
k  procurer  la  m6me  süret6  aux  Pays-Bas  par  un  traitö  avec  la  France.  Si  cela  6tut, 
ajoute  le  comte  Flemming,  la  coar  de  Vienne  encourrait  avec  raison  la  censnre  qne 
m^ritait  tout  parti  faible,  qui,  en  ne  produisant  aucun  bien  pour  celui  qai  le  prend, 
ni  pour  ses  alli^s,  nuisait  encore  k  la  r^putation  de  fermet^  et  de  bonne  politique  et 
laissait  le  champ  libre  aux  trames  de  ses  ennemis.  Un  entretien  que  le  comte  Flem- 
ming  a  eu  avec  le  comte  d'Aubeterre,  le  confirme!  k  ce  qu'il  dit,  dans  Topinion  qa^il 
n'y  a  rien  encore  d' Stabil  d'essentiel  entre  les  cours  de  France  et  de  Vienne,  et  moins 
encore  quelque  chose  d' interessant  qui  püt  tirer  k  cons^uenoe  contie  Votre  Majest6, 
le  dangereux  vobin  de  la  Saxe  .  .  .  [Le  comte  Flemming]  appr^hende  que  les  me- 
sures  de  la  cour  de  Vienne  ne  soient  fausses  en  tout  point,  et  qu' entre  les  diff^rents 
partis  k  prendre  le  comte  Kaunitz  ne  lui  ait  fait  choisir  le  plus  manvais,  en  ce  qne, 
se  vouant  k  Tinacttvit^,  eile  livrerait  la  Grande-Bretagne  au  ressentiment  de  la  France, 
seconderait  ainsi  les  vues  imp^rieuses  de  celle-ci,  en  perdant  de  vue  l'öquilibre,  et 
laisserait  manceuvrer  tranquillement  le  roi  de  Prusse." 

Potsdam,  7  mal  1756. 

Je  vous  sais  le  plus  parfait  gr6  des  nouvelles  tr^s  interessantes  que 
voüs  m'avez  mand^es  par  le  post-scriptum  que  j'ai  trouv^  ä  la  suite  de 
votre  ddpÄche  du  30  d'avril,  qui  m'ont  rdpandu  beaucoup  de  lumi^es 
sur  bien  des  choses  que  j'avais  de  la  peine  ä  concilier.  Deux  ou  trois 
rapports  du  m^me  genre  de  votre  part  me  mettront  parfaitement  au  fait 
et  me  feront  voir  tout  clair  sur  le  Systeme  que  la  cour  de  Vienne  voudia 
adopter,  et  sur  tout  ce  qui  peut  y  avoir  rapport.  Je  les  attends  suc- 
cessivement  de  vous,  connaissant  votre  z61e  pour  tout  ce  qui  peut  m'ßtre 
interessant. 

J'apprends  que  le  sieur  Funcke  vient  de  passer,    il  y  a  trois  jours, 

ä  Francfort-sur-rOder,  pour  aller  k  Dresde. '  ^^    j      • 

"^  Federic. 

Nach  dem  Coocept. 

7478.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  mai  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  28  d'avriL   Je  crois  le  bruit  fondö  dont 

vous  faites  mention,   en  cons^quence  duquel  la  cour  oü  vous  fttes  va 

adopter  dans  la  conjoncture  prdsente  le  Systeme  d'une  neutralitd  par- 

faite;   au  moins   des   avis  que  j'ai  eus  de  difTdrents  lieux  me  le  con- 

firment,'  reste  k  voir  si  cela  se  soutiendra.  En  attendant,  il  m'est  revenu 

de  bon  lieu^   que  ladite  cour  ndgocie  prdsentement  en  France  la  neu- 

tralitd  des  Pays-Bas  prdfdrablement  k  toute  autre  affaire,  et,  pour  ce  qui 

regarde  ses  propositions  relativement  au  troc  k  faire  de  la  Flandre  au- 

trichienne  contre  les  possessions  en  Italie  de  Don  Philippe,  elles  seront 

traitdes  k  Madrid.  _    . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

I  Vergl.  S.  260.    —    a  Vergl.  Nr.  7477.    —    3  Bericht  Knyphausen's,    Paris 
23.  April.    Vergl.  Nr.  7475. 
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7479-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Solms  berichtet,  Stockholm  23. 
April:  ifL'afTaire  des  pierreriesx  de  la 
Reine  occnpe  encore  le  comitö  secret,  qui 
persiste  daiis  la  r^lntion  d*obliger  Sa 
Majest^  a  les  prodaire,  et,  k  et  que  le 
comte  Düben  xn'a  dit,  on  y  travaille  ponr 
cet  effet  k  une  lettre  pour  la  Reine,  qui, 
Selon  ce  qn'im  membre  du  comit^  doit 
avoir  dit  lui-m^me  dans  une  compagnie, 
sera  des  plus  fortes/* 


Potsdam,  8  mal  1756.- 

J'ai  regu  votre  rapport  du  23 
d'avril,  avec  la  lettre  que  vous  y 
aviez  jointe  de  ma  soeur.  Je  ne 
saurais  qu'fitre  tr^s  mortifid  des 
procdd^s  tr^s  irr^guliers  et  fort  in- 
decents  dont  le  Sdnat,  sous  le  nom 
du  comit^  secret,  use  envers  la 
Reine  dans  TafTaire  des  pierreries, 
de  sorte  que  je  vous  ordonne  de 
parier  un  peu  fortement  au  baron  de  Hoepken  k  ce  sujet,  d^s  que  vous 
aurez  eu  vos  audiences,  en  lui  disant  que  je  ne  saurais  pas  laisser  op- 
primer  ma  soeur  la  Reine,  ni  voir  avec  indiifdrence  la  fagon  indigne 
dont  on  la  traitait  publiquement ,  et  qu'ä  moins  qu'on  n'en  revint 
pas  lä  de  soi-m^me,  je  trouverais  de  l'assistance  pour  y  remedier  des 
lieux  d'oü  peut-Ätre  ils  ne  croyaient  pas  qu'on  m'en  rendrait.  Enfin,  vous 
ferez  bien  de  parier  des  grosses  dents  sur  ceci  au  susdit  ministre. 

Nadi  dem  Concepu  F  e  d  e  r  i  C. 


7480.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

ICnyphausen  berichtet,  Paris  26.  April,  über  die  französische  Expedition  gegen 
Port  Mahon:3  „Comme  Ton  vient  d'apprendre  par  les  demiires  lettres  de  Londres 
que  Tescadre  de  l'amiral  Byng  a  6x6  oblig^  de  nouvean'de  rentrer,  par  la  contrariötö 
des  vents,3  et  que  celle  de  Tamiral  Hawke  continue  de  croiser  k  la  hauteur  de  l'tle 
d'Ouessant,  Ton  se  flatte  toujours  que  le  d^barquement  se  sera  fait  sans  obstacle,  et 
Ton  s'attend  d'un  moment  k  l'autre  k  en  recevoir  la  nouvelle." 

Auf  den  Immediaterlass  vom  10.  April  4  berichtet  Knyphausen,  dass  er  dem 
Minister  Rouillö  den  Wunsch  des  Königs  eröffnet  habe,  Frankreich  möge  durch  Vor- 
stellungen beim  schwedischen  Senat  zur  Beilegung  der  Parteistreitigkeiten  in  Schweden 
beitragen.  Rouill^  n^'a  f&it  observer,  en  premier  lieu,  que  la  France  ne  saurait  faire 
offre  de  ses  bons  ofßces  pour  un  objet  de  cette  nature,  auparavant  qu'elle  ne  füt 
assnr^e  que  sa  m^diation  serait  agröable  au  S^nat  et  qu'elle  serait  re^ue  sans  r6- 
pttgnance;  que  le  S^nat  aurait  peut-£tre  de  l'^loignement  k  consentir  k  ce  qu'une 
puissance  ^trang^re  s'ing^rät  dans  une  dispute  qui  concemait  uniquement  Tadministra- 
tion  intörieure  du  royaume ;  mais  que,  quand  mdme  il  agr^erait  une  pareille  m^diation, 
il  y  aurait  encore  une  seconde  Observation  k  faire,  laquelle  ^tait  que,  le  S6nat  ne 
ponvant  rien  statuer  sur  ce  qui  concemait  la  forme  du  gouvemement  et  les  limites 
du  pouvoir  qui  lui  avait  ^t^  confi^  par  les  £tats,  on  ne  saurait  se  flatter  d'op^rer 
avec  fruit  et  espörance  de  succ^s  k  l'insu  de  ces  demiers;  que  d'ailleurs  Votre  Ma- 
']tst€  n'ignorerait  point  que  la  Di^te  actuelle  avait  ötabli  une  commission  pour  conna!tre 
des  diffi^rends   qui    s'^taient   manifestes  entre  le  Roi  et  le  S^nat,    et  que  cette  m^me 

I  Vergl.  S.  298.  —  a  Vergl.  S.  310.  —  3  Vergl.  S.  285.  —  4  Vergl. 
Nr.  7416  S.  256. 
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commission  avait  rendu  un  jugement  en  vertu  duquel  tout  ce  quUl  pouvait  j  avoir 
d'^quivoque  dans  la  forme  du  gouTemement,  et  les  autres  actes  qui  y  ^taient  relatifs, 
avait  et^  öclairci  et  d^cid6  par  l'autorit^  des  ^tats;  qu'enfin  il  6tait  a  appr6heiider 
que,  si  les  ^tats  du  royaume  venaient  a  £tre  inform^s  ä  la  Di^te  prochaine  par  les 
protocoles  du  Sdnat  que  ce  corps  avait  entam^,  pendant  le  temps  de  leur  Separation 
et  sous  une  m^diation  ^trang^re ,  une  n^godation  de  cette  nature ,  on  casserait  non 
seulement  et  annulerait  tout  ce  qui  aurait  €i€  statuö  par  lui,  mais  que  cela  pourrait 
inspirer  aussi  de  la  möfiance  et  du  möcontentement  a  la  nation  contre  les  puissances 
qui  auraient  concouru  k  une  pareille  d^marche  .  .  .  Que  [la  cour  de  France]  se  con- 
formerait  cependant  avec  plaisir  et  empressement  ä  tout  ce  que  Votre  Majest^  jugerait 
£tre  convenable,  supposö  toutefois  que  le  S€naX  donnät  son  consentement  k  une  pareille 
d^marche  et  qu'il  se  crüt  autoris^  ä  pouvoir  s'y  pr^ter  avec  esp^rance  de  succ^  et 
Sans  avoir  rien  k  appr^ender  de  la  part  des  Etats.*^ 

Potsdam,  8  mai  1756. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  26  d'avril.  Dans  le  moment  oü  le 
minist^re  de  France  se  promet  de  grands  succ^s  de  son  entreprise  sur 
Port-Mahon,  je  ne  m'attends  pas  k  une  explication  fort  satisfaisante  aux 
Anglais  par  rapport  k  la  rdponse  que  ceux-ci  ont  faite  et  que  je  vous 
ai  envoyee ; '  aussi  d^s  que  nous  aurons  la  nouvelle  de  la  prise  de  Port- 
Mahon,  j'ai  grande  envie  de  sonder  le  ministre  anglais  qui  va  arriver 
au  premier  jour  k  ma  cour,«  si  le  minist^re  britannique  voudra  bien  se 
pröter  k  faire  la  paix  avec  la  France  contre  la  restitution  de  Port- 
Mahon. 

Au  reste,   je  suis  bien  fächd  qu'en  cons^uence  de  ce  que  M.  de 

Rouill^  vous  a  dit,   la  France   hdsite   d'employer  ses  bons  Offices  pour 

apaiser  les  troubles  qui  r^gnent  en  Su^de  entre  le  Roi  et  le  Sdnat,   et, 

pourvu   que  la  France   persiste   dans   ce   sentiment,  je  ne  saurais  faire 

autrement  que  de  songer  k  d'autres  moyens  convenables  pour  rendre  le 

Sdnat  de  Su^de  plus  traitable,  ne  pouvant  pas  abandonner  tout-ä-fait  la 

Reine,  ma   soeur,   aux  proced^s  indecents   et  injurieux  dont  on  a  usö 

jusqu'ä  prdsent  k  son  ^gard.^ 

^       ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7481.     AU   PRINCE  FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

1  rinz  Ferdinand  von  Braunschweig  schreibt,  Magdeburg  5.  Mai:  ,.J'ose  prä- 
senter ä  Votre  Majestö  une  lettre  que  le  Duc  r^gnant,  mon  fr^re,  m'a  6crite  en  date 
du  3  de  ce  mois. ♦  Quoique  cette  lettre  ne  soit  que  purement  familiäre,  €crite  d'un 
fr^re  ä  l'autre,  je  crois  cependant  ne  devoir  pas  la  cacher  k  Votre  Majest6,  trouvant 
qu'un  de  ses  passages  regarde  directement  Ses  int6r6ts:  c'est  que  le  Duc  m'y  marque 
qu'un  conseiller  de  la  Chambre  saxon  €tait  arriv6  k  Brunswick  et  qui]  avait  produit 
sa  commission  pour  entrer  en  nögociation  sur  le  nouveau  chemin.5  Si  j'ai  d'un  cot^ 
le  d^plaisir  de  faire  remarquer  k  Votre  Majest^  cette  d^marche  des  Saxons,  qui  parais- 
sent  ne  vouloir  pas  se  rendre  encore,  j'ai  eu  de  l'autre  le  plaisir  de  voir  qu'ils  se 
sont  tromp6s  dans  leur  attente  et  qu'ils  ont  totalement  manqu^  leur  but  avec  le  Duc 
mon  fr^re." 

X  Vergl.  S.  277.  —  a  Vergl.  S.  319.  —  3  Vergl.  Nr.  7479.  —  4  Das  Schreiben 
liegt  nicht  vor.  —  5  Vergl.  S.  269. 
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Potsdam,  8  mai  1756. 

Monsieur  inon  Cousin.     Votre  Altesse   comprendra  aisdment  com- 

bien  j'ai  6t6  sensible  k  la  nouvelle  qu'EUe  vient  de  me  donner  par  Sa 

lettre   du  5  de  ce  mois,  par  rapport  au  Duc  r^gnant  Son  fr^re.    Vous 

pouvez  donner  en  cette  occasion  au  Duc  toutes  les  assurances  des  senti- 

ments  d'amitid  et  d'estime  que  je  lui  garderai  invariablement.    Je  vous 

sais,   au  reste,  un  gre  infini  des  soins  que  votre  amitid  pour  moi  vous 

a  fait  employer  pour  entretenir  cette  bonne  intelligence  entre  le  Duc  et 

moi,   et   vous  pouvez  §tre  persuadd  de  la  satisfaction  que  je  ressentirai 

toutes  les  fois  que  je  pourrai  vous  convaincre  de  l'amitid  sinc^re  et  de 

la  considdration  parfaite  avec  laquelle  je  serai  k  jamais,   Monsieur  mon 

Cousin  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7482.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  7.  Mai,  dass,  nach  dem  Be- 
richte Klinggräßen's ,  Wien  i.  Mai,  der 
englische  Gesandte  am  wiener  Hofe  dem- 
selben nicht  nur  die  Neutralitätsconvention 
in  extenso,  sondern  auch  deren  geheimen 
Artikel  mitgetheilt  hat.  „Nous  ne  dou- 
tons  pas  que  le  sieur  de  KlinggrsefTen  n'en 
ait  d€ik  fait  autant,  en  conformit^  des 
ordres  qni  lui  ont  et6  adressös  sur  ce  sujet 
en  dernier  lieu.  x  II  dopend  donc  mainte- 
oaot  du  hon  plaisir  de  Votre  Majest^  si 
Elle  voudra  bien  nous  ordonner,  ainsi 
qu*Elle  paratt  d€jk  l'avoir  agr^  ci-devant, 
que  cette  communication  soit  faite  sur  le 
m^me  pied  aux  cours  de  Su^de  et  de 
Danemark,  k  celle  de  Saxe,  par  rapport 
a  l'article  secret  et  s^par^,  et  k  cellcs  de 
Bonn,  de  Manheim  de  Brunswick  et  de 
Hesse,  de  mtoe  qu*a  celles  de  Wttrtem- 
berg,  de  Baireuth,  d'Anspach  et  de  Saxe- 
Gotha." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  8«  Mai  1756. 
Wozu  soll  das  nun  helfen? 
Der  Tractat  ist  schon  lange  com- 
municiret;  nun  mit  den  andern 
nachzukommen,  würde  übele  Gräce 
haben. » 


des  Cabinetssecretärs. 


7483.  AN  DEN  LANDGRAFEN  VON  HESSEN-CASSEL  IN  CASSEL. 

Potsdam,  8.  Mai  1756. 
Durchlauchtigster  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.    Die  Zufrieden- 
heit, welche  Ew.  Durchlaucht  in  Dero  unter  dem  3.  dieses  Monates  an 
Mich  erlassenen  Schreiben  über  mein  bisheriges  Bezeigen  wegen  Dero 

i  Vergl.  S.  284.   —   a  Auf  eine  zweite  Vorstellung  der  Minister  vom  10.  Mai 
giebt  der  König  unter  dem  ii.  Mai  seine  Einwilligung  zu  den  obigen  Vorschlagen. 
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Sohnes,  des  Erbprinzen  Liebden,  marquiren  wollen,  hat  Mir  vieles  Ver- 
gnügen gemachet,  und  ersuche  Ich  £w.  Durchlaucht,  von  Mir  beständighin 
versichert  zu  sein,  wie  Meinerseits  es  niemalen  fehlen  wird,  darunter 
alles  Mir  mögliche  zu  Dero  Beruhigung  und  zum  besten  erwähnten  Erb- 
prinzen Liebden  beizutragen.  Inzwischen,  so  viel  das  Verlangen  des- 
selben in  Meine  Dienste  zu  treten  anbetrifft,*  so  bin  Ich  noch  des 
Sentiments,  dass  [da]  Ich  nebst  Ew.  Durchlaucht  in  allen  diese  Sache 
anbetreffenden  Umständen  mit  des  Königs  von  Grossbritannien  Majestät 
de  concert  gegangen  seind,  es  von  der  Convenance,  auch  in  dieser  mit 
Deroselben  annoch  de  concert  zu  gehen,  und  da  Ich  tagtäglich  der 
Ankunft  des  hieherkommenden  englischen  Minister  Mitchell  gewärtiget 
bin,'  auch  Mich  mit  solchem  sogleich  nach  seiner  Ankunfl  über  diese 
Sache  expHciren  werde,  so  hoffe,  Ew.  Durchlaucht  werden  Mir  diese 
kurze  Zeit  noch  gönnen,  um  Mich  alsdenn  gegen  Dieselbe  desfalls  näher 
erklären   zu  können.     Ich  verbleibe  übrigens  jederzeit  Ew.  Durchlaucht 

freundwilliger  Vetter  t^   .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Conoept. 


7484.  AN  DEN  LANDGRAFEN  VON  HESSEN-CASSEL  IN  CASSEL. 

Potsdam,   10.  Mai  1756. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Durch- 
laucht Schreiben  vom  6.  dieses  habe  Ich  wohl  zu  erhalten  das  Ver- 
gnügen gehabt  imd  bin  Deroselben  vor  die  Communication  derer  ver- 
schiedenen darin  enthaltenen  besonderen  Umstände  verbunden,  ^  zweifele 
auch  nicht,  dass  Deroselben  Mein  voriges  Schreiben  vom  3.  dieses,^ 
worinnen  Mich  über  verschiedenes,  so  dahin  mit  einschlaget,  expliciret 
habe,  richtig  zugekommen  sein  werde.  Im  übrigen  muss  mit  Ew.  Durch- 
laucht Erlaubniss  Mich  auf  den  Einhalt  Meines  letzteren  Schreiben  be- 
ziehen ^  und  dabei  melden,  wie  zwar  der  nach  Meinem  Hofe  abgeschickte 
englische  Minister  Mitchell,  Meinen  Nachrichten  zufolge,  gestern  zu  Berlin 
eingetroffen  ist ,  derselbe  sich  aber  bei  Mir  noch  nicht  gemeldet,  mithin 
Ich  auch  solchen  noch  nicht  gesprochen  habe;  so  werde  Ich  denselben 
allhier  nur  noch  einwarten  und  Mich  sodann  mit  ihm  über  des  Königs 
von  Grossbritannien  Majestät  Sentiments  von  wegen  Ew.  Durchlaucht 
Erbprinzen  halber  besprechen,  da  Ich  Mich  dann  gegen  Dieselbe  über 
alles  desfalls  weiter  zu  expliciren  nicht  ermangeln  werde.  Ich  bin  mit 
der    ohn veränderlichsten    Freundschaft   Ew.   Durchlaucht    freundwilliger 

Vetter  _    .  ,      .   . 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vcrgl.  S.  300.    —    2  Vergl.  S.  319.    —    3  Uebcr  den  Inhalt  des  Schreibens 
vergl.  Nr.  7486.  —  4  Vergl.  Nr.  7472.  —  5  Vergl.  Nr.  7483. 
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7485-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Fodewils  berichtet,  Berlin  9.  Mai, 
dass  der  englische  Gesandte  Mitchell  z  am 
8.  in  Berlin  eingetroffen  und  am  9.  dem 
preossischen  Minister  eine  Abschrift  seines 
Creditiys  überreicht  hat,  „dans  laqnelle  il 
est  qoalifi^  de  ministre  du  roi  de  la 
Grande- Bretagne  [anpr^s  de  Votre  Ma- 
jestö],  sans  avoir  ici  le  caract^re  d'envoyö 
extraordinaire,  ni  celui  de  ministre  plöni- 
potentiaire."9 

Im  Laufe  des  Gesprächs  hat  Mitchell 
erwShnt,  dass  er  auf  der  Reise  zwei  Tage 
am  braunschweiger  Hofe  verweilt  hat. 
„Quant  aux  affaires,  le  sieur  Mitchell 
pamt  se  renfermer  dans  des  g^n6ralit6s 
poiir  sa  premi^re  visite  ...  II  se  con- 
tenta  de  m'assurer  en  gen^ral  qu'on  ne 
oraignait  rien  ä  Londres  de  la  mauvaise 
homeur  du  comte  de  Kaunitz,  k  laquelle 
on  attribuait  tout  le  chipotage  entre  Vienne 
et  ia  France,  que  l'Imp^ratrice- Reine 
peosait  tout  autrement  ...  II  me  dit 
que,  s*il  y  avait  quelque  chose  de  fixe  et 
d'arrdt^  entre  la  cour  de  France  et  d'Au- 
triche,  cela  regardait  plut6t  l'affaire  du 
changement  de  religion  du  prince  h^r^- 
ditaiic  de  Hesse-Cassel  que  tout  autre  ob- 
jet,3  k  quoi  U  ajouta  que  le  Roi  son 
maltre  et  la  nation  ^taient  dans  la  plus 
grande  joie  de  savoir  ce  Prince  k  Berlin  . . . 
II  me  demanda  ensuite  conseil  s'il  devait 
aller  faire  sa  cour  au  prince  de  Hesse- 
Cassel,  le  Roi  son  maltre  ne  lui  ayant 
rien  ordonnö,  ni  d6fendu  sur  cela,  et 
qu'il  prendrait  la  libert^  de  demander 
les  seutlments  de  Votre  Majest^  lä-dessus. 
Le  sieur  Mitchell  ne  me  parut  pas  avoir 
moins  d'envie  d' aller  voir  le  marquis  de 
Valoiy,  malgr^  la  crise  präsente  des  af- 
faires, en  m*assurant  que  le  roi  d^Angle- 
terre  avait  de  l'estime  pour  ce  ministre  et 
Ini  en  avait  dit  mille  biens.  Cependant, 
ii  m*a  paru  inquiet  sur  le  sort  de  Port- 
Mahon^  et  m'en  demanda  des  nouvelles 
avec  empressement,  parceque,  dit-il,  si  la 
France  s'en  empare,  eile  sera  moins  do- 
eile  pour  un  accommodement  ...  Le 
sieur  Mitchell  parait  £tre  un  homme  franc 
et  sinc^re,  assez  uni  et  ouvert  et  plein  de 
bonne  volonte.  II  parle  assez  bien,  mais  un 
fran^ais  tres  fort  pronouc6  k  l'anglaise." 

Nach  der  Ausfertigung.  


Potsdam,    10.  Mai  1756. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
mir  befohlen,  auf  den  hierein  zurück 
erfolgenden  Bericht  von  Höchst- 
deroselben  wegen  Ew.  Excellenz  in 
Antwort  zu  melden,  wie  Dieselbe 
alles  so  einrichten  möchten,  damit 
Sie  nebst  dem  englischen  Minister 
Mitchell  morgen  um  die  Mittages- 
zeit allhier  einträfen,  da  denn  dieser 
Minister  nicht  nur  sogleich  seine 
erste  Audience  haben  könnte,^  son- 
dern Ew.  Excellenz  auch  demselben 
sagen  und  insinuiren  möchten,  dass, 
wenn  er  sonsten  noch  einige  Com- 
missiones  mehr  Sr.  Königl.  Majestät 
zu  sagen  hätte,  er  alles  Höchst- 
deroselben  sagen  und  sich  darüber 
expliciren  könne,  indem  alle  Zeit 
dazu  sein  werde.  Ew.  Excellenz 
habe  demnach  solches  hierdurch 
zu  melden  nicht  ermangeln  sollen, 
welchem  nur  noch  hinzufüge,  wie 
des  Königs  Majestät  noch  zugleich 
erwähnen,  dass  es  lediglich  von 
gedachtem  Minister  dependiren 
werde,  wann  er  den  Erbprinzen 
von  Hessen -Cassel  und  auch  den 
Marquis  de  Valory  sprechen  wolle. 
Welches  aber  vermuthUch  des 
Königs  Majestät  ihm  werden  Selber 

sagen  wollen.  x. .    ,     , 

°  Eichel. 


1  Vergl.  S.  274.  —  a  Vergl  Bd.  VII,  378.  —  3  Vergl.  S.  257.  275.  —  4  Vergl, 
S.  320.  —  5  Vergl.  Nr.  7493. 
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7486.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  ii  mai  1756. 

J'ai  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  27  et  du  30  d'avril 
passe.  J'ai  appris  d'abord  avec  bien  de  la  satisfaction  que  Sa  Majeste 
Britannique  a  €16  contente  du  sejour  du  prince  de  Cassel  k  Berlin,  et 
pour  ce  qui  regarde  l'envie  qu'il  continue  de  marquer  pour  entrer  en 
mon  Service,  je  m'expliquerai  lä-dessus  avec  le  sieur  Mitchell,  qui  n'a 
fait  que  d'arriver  depuis  deux  jours  *  ä  Berlin,  et  que  je  n'ai  pas  vu  en- 
core,  mais  que  je  verrai  aujourd'hui  pour  lui  donner  sa  premi^re  au- 
dience.  Comme  le  landgrave  de  Hesse -Cassel  me  presse  fort  pour 
agr^er  le  Prince  son  fils  en  mon  service,  j'ai  cependant  suspendu  ma 
rdsolution  jusqu'ä  l'arrivde  du  sieur  Mitchell,  afin  de  savoir  par  lui  s'il 
saura  6tre  agreable  au  Roi  son  maitre  que  le  susdit  Prince  prit  des 
engagements  ici.  Au  surplus,  comme  je  vous  ai  ddjä  informd,  par  ma 
ddp^che  du  4  de  ce  mois,«  du  tour  que  le  gendral  autrichien  de  Pret- 
lack  a  pris  pour  engager  le  prince  hdreditaire  de  Hesse -Cassel  dans  le 
Service  autrichien,  je  veux  bien  y  ajouter  encore  que  le  Landgrave  s'est 
fortement  plaint  envers  moi  ^  des  mauvais  procddes  dont  le  susdit  gdndral 
Pretlack  avait  agi  en  cette  occasion  ä  son  dgard,  en  ce  qu'il  lui  avait 
fait  accroire  qu'il  envoyait  son  adjudant  de  Rall  k  Vienne,  et  que  celui- 
ci,  en  partant  de  Cassel,  avait  m^me  pris  au  commencement  la  route 
pour  Vienne,  mais  que,  chemin  faisant,  il  s'en  dtait  ddtoumd  tout  d'un 
coup  pour  aller  k  Berlin,  [et  que]  lui,  le  gdn^ral  Pretlack,  avait  bien  os^  de 
faire  dire  par  le  ministre  de  la  cour  de  Vienne  k  ma  cour,  le  comte  Puebla, 
au  Prince  hdrdditaire  que  son  p^re  le  Landgrave  dtait  däjk  d'accord 
avec  lui,  le  gdn^ral  Pretlack,  que  le  Prince  entrit  au  service  autrichien, 
k  moins  que  son  engagement  avec  moi  ne  füt  ddjä  enti^rement  fini, 
chose  k  laquelle  le  Landgrave  n'a  cependant  jamais  pensd,  mais  que  ce 
mensonge  avait  cependant  opdre  sur  le  Prince  son  üls  qu'il  s'^tait  pr6td, 
au  commencement,  de  donner  l'heure  au  susdit  adjudant  pour  lui  parier 
le  lendemain,  mais  que,  s'etant  ravise  de  bonne  heure  encore  lä-dessus, 
il  avait  fait  dire  apr^s  k  celui-ci  qu'il  ne  saurait  le  voir  ni  accepter  de 
lui  des  lettres  du  gdndral  Pretlack,  ainsi  que  l'affaire  a  fini  de  la  sorte 
que  je  vous  ai  ddjä  marquö  par  ma  d^pöche  ci-dessus  alleguöe.  Vous 
pouvez  bien  faire  part  de  ces  particularitds  aux  ministres  anglais,  quoique 
historiquement  et  sans  y  trop  appuyer. 

Nous  avons  regu*  ici  depuis  hier  la  nouvelle  que  les  troupes  fran- 
gaises  sous  les  ordres  du  mardchal  de  Richelieu  ont  ddbarque  sur  Mi- 
norque,  que  la  ville  de  Mahon  est  prise  et  que  la  gamison  s'dtait  retiree 
dans  le  fort  Philippe,  dont  on  formait  le  si^ge. 

I  Mitchell  hatte,  am  Abend  des  8.  Mai  in  Berlin  eingetrofTen ,  am  9.  Morgens 
Podewils  sein  Creditiv  vorgelegt.  Vergl.  S.  319.  —  a  Vergl.  Nr.  7474  S.  309.  — 
3  Das  Folgende  nach  dem  Schreiben  des  Landgrafen,  d.  d.  Cassel  6.  Mai.  Vergl. 
Nr.  7484.  —  4  Bericht  Knyphausen's,  Paris  30.  April.    Vergl.  Nr.  7488. 
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Ce  que  je  crains  dans  ces  occurrences,  c'est  que  la  France,  apr^s 
avoir  pris  enti^rement  cette  place,  saurait  roflrir  ä  l'Espagne,  pour 
Tamorcer  ä  prendre  parti  avec  eile  contre  TAngleterre,  ce  qui  ne  saurait 
que  rendre  assez  difficile  la  Situation  de  celle-ci,  ainsi  que,  selon  moi, 
il  faudrait  que  la  cour  de  Londres  pr^vint  ce  ficheux  coup,  soit  par 
une  paix  ä  faire  sur  des  conditions  raisonnables  et  contre  la  restitution 
de  Port-Mahon,  soit  qu'elle  prdvienne  la  cour  de  Madrid,  pour  ne  pas 
se  laisser  ^blouir  par  un  tel  appät  et  le  refuser,  au  cas  qu'on  Toffrit. 
Vous  en  parlerez,  quoique  tout  confidemment,  aux  ministres,  afin  d'y 
aviser,  et  ne  manquerez  pas  de  me  mander  de  quelle  fa^on  ils  se  sont 
expliques  lä-dessus  envers  vous. 

Au  reste,  selon  de  bons  avis  que  j'ai  eus  et  sur  lesquels  je  puis 
compter,"  la  n^gociation  du  comte  de  Slarhemberg  ä  Paris  avec  les 
ministres  de  France  continue  depuis  peu  avec  beaucoup  de  chaleur,  en 
Sorte  qu'il  parait  que  le  traitö  entre  les  deux  cours  pourrait  bientöt  fitre 
signd.  A  ce  que  j'en  apprends,  ce  traitd  ne  porte  ä  präsent  que  prin- 
cipalement  sur  trois  objets,  dont  le  premier  est  la  neutralitd  des  Pays- 
Bas,»  qu'on  restreindra  k  la  pacification  des  troubles  actuels  entre  la 
France  et  l'Angleterre;  le  second  que  la  cour  de  Vienne  s'engage  de 
ne  foumir  aucun  secours  ä  l'Angleterre  dans  la  conjoncture  präsente  et 
de  ne  s'opposer  aux  Operations  que  la  France  pourrait  former  contre 
les  fitats  et  possessions  de  Sa  Majest^  Britannique,  soit  en  Europe  ou 
ailleurs,  et  le  troisi^me  que  la  France  ne  s'opposera  pas  ä  l'dlection 
d'un  roi  des  Romains^  et  mfime  l'appuiera  de  tout  son  credit  en  AUe- 
magne,  article  qui  ne  sera  point  inser^  dans  le  corps  du  trait^. 

A  mon  sentiment,  je  regarde  l'article  de  la  neutralitd  des  Pays-Bas 
comme  assez  indifF(6rent  k  TAngleterre,  et  qui  ne  saurait  lui  porter  aucun 
prejudice,  et  d' ailleurs  corome  une  parodie  de  la  Convention  que  j'ai 
faite  avec  le  roi  d ' Angleterre.  L'article  second  me  parait  avoir  prin- 
cipalement  en  vue  de  s'aflOranchir  par  lä,  vis-ä-vis  du  public,  de  la  loi 
que  notre  Convention  a  paru  voulu  imposer  k  la  France  relativement  k 
la  neutralitd  de  TAllemagne;  et  pour  celui  de  l'election  d'un  roi  des 
Romains,  je  l'envisage  comme  de  tr^s  peu  de  consdquence,  vu  que  cette 
affaire  n'a  jamais  pu  dchapper  k  la  cour  de  Vienne  et  que,  par  conse- 
quent,  il  nous  saura  Ätre  bien  indifferent  si  le  cas  en  arrive  k  präsent 
ou  une  autre  fois.  Mais  ce  qui  me  parait  meriter  une  plus  grande 
attention,  c'est  que,  quand  ce  traitd  sera  venu  k  sa  consistance,  on  n'y 
ajoute  d'autres  articles  sdpards  relativement  aux  autres  points  de  la  n6- 
gociation  entamde  entre  les  deux  cours,  ou  que,  quand  möme  ce  traitd 
serait  en  soi-möme  bien  innocent,  on  ne  lui  donne  k  la  suite  une  toute 
autre  forme  ou  tournure. 

Au  reste,  je  commence  k  soup^onner  que  la  raison  pourquoi  la 
cour  de  Vienne  traine  encore  de  repondre  au  sieur  Keith  sur  la  ddclaration 

I  Bericht  Knyphausen's  vom  30.  April.  Vergl.  Nr.  7488.  —  a  Vergl.  S.  215.  — 
3  Vergl.  S.  215. 

Corresp.  Friedr.  IT.    XII.  21 
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qu'il  lui  a  demandee,»  c'est  qu'elle  voudra  communiquer  ä  l'Aiigleterre» 

en  guise  de  rdponse,  le  susdit  traitd,  quand  il  sera  signd. 

Vous  ferez  de  tout  ceci  un  bon  usage  aupr^s  du  minist^re  anglais, 

pour  apprendre  ce  qu'il  en  pense,  dont  vous  me  ferez  un  rapport  bien 

exact  et  circonstancie.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7487.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   ii  mal  1756. 

J'ai   regu  votre  rapport  du  i«'  de  ce  mois,   qui  n'ayant  rien  com- 

pris  qui  saurait  m'ötre  instructif , «  je  veux  bien  vous  informer,  afin  de 

vous  foumir  Toccasion  de  rendre  plus  int^ressants  vos  rapports,  que  la 

cour   oü  vous  ^tes  est  sur  le  point  de  conclure  et  de  signer  son  traite 

avec  la  France, ^   apr^s   que   celle-ci  a  donn^  les  mains  ä  la  demiere 

proposition  que  le  comte  Starhemberg  a  faite  relativement  ä  la  neutralite 

des  Pays-Bas,   et   qu*en  cons^quence  on  stipulera  par  une  Convention, 

provisionnellement  et  en  attendant  qu'on  puisse  s'accorder  sur  les  autres 

points  de  la  ndgociation,  la  neutralitd  des  Pays-Bas,  jusqu'ä  la  pacification 

des   troubles   actuels   entre   la  France   et  l'Angleterre.     En  second  lieu, 

que   la  cour  de  Vienne   ne   foumira  aucun  secours  k  l'Angleterre  dans 

la  conjoncture  prdsente,  ni  ne  s'opposera  aux  Operations  que  la  France 

formera  contre  les  £tats   et  possessions   du  roi  d' Angleterre ,   et  tertio, 

par  un  article  sdpard,   l'dection  d'un   roi   des  Romains,   ä  laquelle  la 

France    ne    s'opposera    pas,    mais    l'appuiera   plutöt  de  son  cr^t  en 

AUemagne.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

7488.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  11  mai  1756. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  30  d'avril  et  vous  sais  grd  de  l'exacti- 
tude  avec  laquelle  vous  avez  bien  voulu  m'informer  des  nouvelles  qu'on 
a  eues  sur  le  succ^s  des  Operations  du  mardchal,  duc  de  Richelieu.^ 

Je  suis  d'ailleurs  tr^s  content  des  informations  que  vous  m'avez 
donn^es  au  sujet  de  la  ndgociation  du  comte  de  Starhemberg  avec  le 
minist^re  de  France.  ^  Comme  tout  ce  qui  s'y  agit  prdsentement,  se 
rdduit  sur  les  trois  points  que  vous  accusez,  j'avoue  que  je  ne  saurais 
pas  bien   comprendre   ce   que  la  France,  ni  encore  la  cour  de  Vienne 

z  Vergl.  S.  197.  —  3  Ueber  den  Inhalt  des  Berichtes  KlinggrSffen's  vom  i.  Mai 
vcrgl.  Nr.  7482.  —  3  Bericht  Knyphausen's,  Paris  30.  April.  Vergl.  Nr.  7488.  — 
4  In  der  Voriage  verschrieben:  Noailles.  Zur  Sache  vergl.  S.  320.  —  5  Ueber  die 
bezüglichen  Angaben  Knyphausen's  vergl.  Nr.  7486.  7487. 
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gagneront  en   tout  ceci.     C'est  aussi   pourquoi  je   vous   ordonne   que, 

quand  la  Convention  entre  les  deux  cours  sera  signde  et  qu'elle  dclatera 

ou  que  m6me  le  minist^re  vous  en  parlera,  vous  deviez  simuler  bien  de 

l'indiff^rence  lä-dessus,  en  ddclarant  seulement  que  vous  dtiez  bien  aise 

de  ce  que,   par  la  neutralitd  des  Pays-Bas  et  par  l'engageinent  stipuld 

que  la  Reine -Imperatrice   ne   se   mdlerait   point  des  diffdrends  presents 

entre  la  France  et  l'Angleterre,  la  tranquillitd  de  la  plus  grande  partie 

de  l'Europe  serait  conservöe,  parceque  de  la  sorte  la  guerre  ne  resterait 

qu'entre   les   parties   principales  belligdrantes.     Aussi  veux-je  bien  vous 

dire  pour  votre  direction  que,  quänd  le  marquis  de  Valory  viendra  me 

parier  k  ce  sujet,  je  lui  tiendrai  les  mdmes  propos  lä-dessus. 

En    attendant,   vous   devez   continuer  de  veiller  avec  l'attention  la 

plus  exacte  et  la  plus  scrupuleuse  sur  les  autres  points  de  la  ndgociation 

entamde  entre   les   deux   cours  et   sur  celle  dont  Tabbd  de  Bemis  sera 

chargd  en  Espagne,^   sur  quoi  je  vous  recommande  cependant  de  bien 

observer  de  tenir  une  tr^s  bonne  contenance  et  de  ne  pas  faire  paraitre 

le  moindre  empressement,  ni  inquietudes,   quand  m§me  les  ministres  de 

France  vous  en  parleront.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7489.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  ii  mai  1756. 

J'ai  re^u  vos  rapports  du  27  et  du  30  d'avril.  Quoique  mon  in- 
tention  soit  que  vous  devez  toujours  agir  de  bonnes  mani^res  envers 
ceux  qui  sont  attachds  k  la  Reine,  vous  devez  cependant  observer  que 
vous  devez  ötre  toujours  en  garde  contre  les  avis  qui  vous  sont  donnds 
par  eux  et  surtout  par  le  comte  de  Düben,  afin  de  les  apprdcier  selon 
leur  vraie  valeur  et  ne  pas  vous  en  faire  imposer.  D'un  autre  cöte, 
vous  vous  souviendrez  des  ddclarations  que  je  vous  ai  ordonnd  de  faire 
de  ma  part  au  baron  de  Hcepken,  et  surtout  de  celle  que  la  demi^re 
depöche  que  je  vous  ai  faite,  comprend.»  Vous  ne  manquerez  pas  de 
vous  en  acquitter  avec  fermetd  au  plus  t6t  mieux  et  k  la  premi^re 
occasion  convenable  que  vous  trouverez,  afin  d'arröter,  s'il  est  possible, 
par  ces  döclarations  les  violentes  demarches  du  Sdnat  qu'il  fait  contre 
ma  soeur,  et  pour  qu'il  n'abuse  pas  k  l'exc^s  de  sa  supdriorit^  präsente 
sur  la  cour. 

Vous   aurez   d'ailleurs    soin   de  faire   parvenir  s&rement  l'incluse  k 

son  adresse.^  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept 


I  Vergl.  S.  310.  —  a  Vergl.  Nr.  7479  S.  315.  —  3  Vergl.  Nr.   7490. 
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7490-     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Schreiben  der  Königin  von  Schweden,  „le  23  avril  1756":  „Votre  lettre  du  10 
de  ce  moisi  a  renouvel^  mes  inquiötudes,  par  rapport  aox  idöes  que  voos  avez  sur 
ma  Situation.  J'ignore  absolument  ]es  partis  violents  que  Ton  me  suppose  avoir  voulu 
prendre,  cette  Di^te.  Le  Roi  a  expos^  ses  griefs  avec  mod^ration.  U  a  acquiesc6 
Sans  Opposition  k  la  r^ponse  peu  satisfaisante  des  £tats,  et,  depuis  ce  moment,  nous 
soufTrons  tous  deux,  sans  murmurer,  les  chagrins  les  plus  mortifiants.  Que  Ton  ne 
me  reproche  point  ma  froideur  envers  le  S^nat  et  ses  partisans.  J'ai  fait  le  piemier 
pas  pour  les  adoucir  par  un  accueil  favorable;  mais  tout  a  6t6  inutile.  £n  effet, 
comment  se  flatter  de  gagner  par  des  politesses  des  gens  insensibles  aux  bienfaitsl 
Ne  doutez  pas  de  Tabus  que  le  S^nat  a  d^jä  fait  de  son  pouvoir.  Cet  abus  pourra 
un  jour  r^volter  les  esprits;  mais  peut-Stre  trop  tard.  La  nation,  une  fois  dans  les 
entraves,  aura  de  la  peine  a  s'en  affranchir.  Le  mal  qui  est  fait,  n'est  plus  k  6viter; 
celui  qui  restera  a  faire,  6clatera  dans  la  quinzaine.  On  connalt  vos  forces,  et  od 
les  redoute;  ainsi  toute  d^claration  vigoureuse  de  votre  part  ne  manquerait  pas  de 
produire  un  effet  salutaire.  Mais  je  crois  qu'il  serait  k  propos  de  la  difT^rer  encore 
un  peu,  pour  pouvoir  mieux  concerter  les  termes  et  le  moment  favorable.  II  s'agira 
peut-^tre  alors  non  seulement  d^empdcher  des  violences  ult^rieures,  mais  de  redresser 
Celles  qui  sont  d6ja  coramises.  En  attendant,  soyez  persuad^  de  toute  la  mod^tion 
possible  de  mon  c6t6,  de  ma  d^f(6rence  pour  vos  conseils  et  de  Textrime  sensibilit^ 
avec  laquelle  je  vois  l'int^rSt  que  vous  prenez  ä  ce  qui  me  touche.  Cette  demi^re 
id6e  me  soulage  vivement,  persuad^e  que  je  trouverai  toujours  dans  la  bont^  de  votre 
cceur  les  ressources  les  plus  capables  de  me  consoler  dans  les  circonstances  embarra»- 
santes  dans  lesquelles  je  pourrais  me  tfouver." 

[Potsdam,  11  mai  1756.] 
Ce  que  j'appelle  partis  violents,  sont  les  mendes  de  Wrangel,«  qui 
a  subomd  ou  voulu  suborner  300  hommes  des  gardes  et  autant  de  l'ar- 
tillerie.  La  ddposition  de  ceux  qui  sont  arr^tds,  contient  unanimement 
que  la  cour  a  voulu  se  servir  d'eux  pour  se  rendre  maitre  de  la  ville 
et  du  Senat,  dont  on  assure  qu'il  y  a  eu  des  totes  proscrites ;  ce  qui  me 
fait  d' autant  plus  facileraent  ajouter  foi  ^  cette  conspiration ,  est  une 
lettre  que  vous  m'dcrivites  l'automne  passd  et  que  j'ai  encore,  ^  dans  la- 
quelle vous  me  dites  en  propres  termes:  »Cette  di^te  ne  se  passera  pas, 
sans  qu'il  y  ait  du  sang  rdpandu,  ce  ne  sera  pas  ma  faute.« 

A  präsent  que  les  choses  ont  ^te  poussees  k  cette  extrdmitd,  il  ne 
faut  plus  penser  au  passd,  mais  songer  au  rem^de  pour  l'avenir.  Ma 
ddclaration  est  toute  faite,*  et  je  ne  m'en  repens  pas,  car,  si  eile  peut 
venir  ä  propos,  c'est  dans  le  temps  oü  le  parti  du  Senat  triomphant 
pourrait  le  plus  abuser  de  sa  superioritd.  Sans  doute,  c'est  le  moment 
de  l'arrdter;  car  si  les  passions  se  calment,  ma  ddclaration  deviendrait 
inutile,  mais  ä  prdsent  que  les  esprits  sont  dchauffes,  que  le  Senat  pour- 
suit  chaudement  ses  vengeances,  il  est  sür  qu'une  ddclaration  ferme  peut 
suspendre  la  suite  de  ses  procddds  violents  et  lui  faire  faire  des  rdflcxions 
dont  la  vengeance  n'est  pas  capable  d'elle-möme.  Je  souhaite  de  tout 
mon  coeur  qu'on  parvienne  ä  moderer  les  deux  partis.  Pour  vous  parier 
franchement,   je   crois   qu'ils   ont  outrd  les  choses  de  deux  parts,   qu'il 

X  Vergl.  Nr.  7415.  —  »  Vergl.  S.  296.  297.  —  3  Das  Schreiben  liegt  nicht 
mehr  vor.  Vergl.  über  eine  ähnliche  Aeusserung  der  Königin  Maltzahn  gegenüber 
Bd.  XI,   212.  —  4  Vergl.  S.  312.   323. 
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faut  qu'ils  c^dent   tous   deux  et   qu'ensuite  chacun  se  tienne  dans  les 

bomes  que  les  lois  lui  ont  prescrites.     S*il  m'est  permis  de  hasarder,  ä 

la  suite  de  ceci,  une  petite  rdflexion,   c*est  de  vous  prier  d'oublier  que 

vous  dtes  n6e  dans  un  £tat  monarchique ,   et  de  penser  souvent  que  la 

forme  d'un  £tat  rdpublicain  est  tout  difförente;    par  consdquent,  il  faut 

se  conformer,    quand    on   n'est  pas   assez   fort    pour  changer  le   gou- 

vemement.  t-    j      • 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  eigenhändigen  Conoept. 


7491.     AU   PRINCE   FERDINAND   DE   BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

Potsdam,  II  mai  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  regu  la  lettre  du  7  de  ce  mois 
que  Votre  Altesse  a  voulu  prendre  la  peine  de  me  faire,«  et  Elle  peut 
4tre  persuadde  que  je  suis  sensiblement  touchd  de  la  marque  convain- 
cante  que  le  Duc  regnant  Son  fr^re  m'a  bien  voulu  donner,  en  ddclinant 
de  bonne  gräce  les  propositions  que  les  Saxons  lui  ont  faites. '  Jamais 
mes  sentiments  de  considöration  et  d'estime  pour  le  Duc  n'ont  diminud, 
et  je  me  ferai  toujours  un  vrai  plaisir  de  les  cultiver  invariablement, 
ne  doutant  pas  que  le  Duc  de  sa  part  ne  veuille  contribuer  k  tout  ce 
qui  pourra  entretenir  le  bon  voisinage. 

Nach  dem  Concept. 


7492.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATIGN  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Maltzahn  berichteti  Dresden  4.  Mai,  nach  einer  Depesche  Fiemming's  an  Brühl 
▼om  21.  April  über  die  Audienzen,  welche  Flemming  nach  seiner  Rückkehr  nach 
Wien 3  bei  dem  Kaiser,  danach  bei  der  Kaiserin  gehabt  hat:  L'Empereur  „a  marqu^ 
son  ftonnement  de  ce  que  le  roi  d'Angleterre  exposait  ouvertement  son  ^lectorat  d'Ha- 
novre,  en  faisant  marcher  un  corps  consid^rable  des  troupes  de  ce  pays  en  Angleterre,^ 
paraissant  surtout  surpris  de  la  confiance  enti^re  que  Sa  Majest6  Britannique  avait  aux 
promesses  du  roi  de  Prusse,  qui  cependant  n'opposerait  qu^une  faible  barriire  h.  l'in- 
Tasion  que  la  France  tenterait  tot  ou  tard  dans  le  pays  d'Hanovre,  puisque  ce  Prince 
n'oserait  pas  en  prendre  la  defense  sur  lui,  de  peur  de  se  brouiller  ouvertement  avec 
la  Fmnce  .  .  . 

Sa  Majest^  Imperiale  est  entr6e  dans  le  detail  des  affaires,  parlant  d^abord  du 
trait^  de  neutralit^  d'Angleterre  avec  la  Prusse,  de  mani^  que  le  comte  Flemming 
a  pu  assez  remarquer  qu*elle  ^tait  extrSmement  piqu6e  contre  la  cour  de  Londres, 
croyant  surtout  la  digniti  de  l'Empereur  bless^e  par  ce  trait^,  en  ce  qu'on  avait  pr6- 
tendu  par  \k  regier  le  sort  de  1' Empire,  sans  en  faire  la  moindre  communication 
pr6dable  k  son  chef.5  Elle  lui  a  avou6  que  les  choses  lui  paraissaient  si  peu  d6- 
bronillöes,  encore,  qu'il  lui  ^tait  impossible  d'en  porter  un  jugement  certain,  en  don- 

I  Mit  Uebersendung  eines  an  den  Prinzen  gerichteten  Schreibens  des  regierenden 
Herzogs  von  Braunschweig,  d.  d.  Braunschweig  6.  Mai.  Dasselbe  liegt  nicht  vor.  — 
a  Vergl.  S.  316.  317.  —  3  Vergl.  S.  312.  —  4  Vergl.  S.  329.  —  5  Vergl.  S.  128. 
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nant  en  xnSme  temps  assez  clairement  ä  entendre  qu'elle  avait  chbisi  le  parti  de  rester 
tianquille,  josqu'ä  ce  qa'elle  püt  voir  plus  distinctement  ce  qui  pourrait  convenir  k 
ses  int^rSts;  parti  qui  lui  paraissait  d'autant  plus  n^cessaire  k  prendro,  qu'on  n'6tait 
pas  bien  sür  que  Tindolence  de  la  France  et  l'inconstance  de  la  Grande -Bretagne  ne 
fissent  6clore  un  accommodement  entre  elles,  quand  on  le  penserait  le  moins.  L'Im- 
p^ratrice  -  Reine  est  convenue,  apr^s  cela,  que  les  conjonctures  präsentes  etaient  i  la 
y^rit€  tr^s  propres  ä  la  France  pour  se  venger  du  changement  du  roi  de  Prusse,  mais 
qu'elle  ne  croyait  pas  que  la  cour  de  France  eüt  envie  d'en  profiter  et  d'entreprendre 
quelque  chose  contre  une  puissance  aussi  habile  que  respectable,  qui  cependant  de  son 
c6t6  n'avait  aucun  m^nagement  pour  qui  que  ce  füt,  comme  eile  pouvait  assez  le 
prouver  par  son  exemple,  ayant  mille  plaintes  a  faire  contre  cette  demi^re.  Le  comte 
Flemming,  n' ayant  pas  voulu  laisser  6:happer  une  occasion  si  favorable  de  s'acqnitter 
de  la  commission  dont  le  comte  Brühl  l'avait  chargö  pour  l'Imp^ratrice ,  lui  a  dit  la- 
dessus  que  personne  ne  se  ressentait  davantage  des  effets  de  la  manvaise  volonte  du 
roi  de  Prusse  que  la  Saxe;  que  ses  chicanes  et  ses  injustices  envers  celle-ci  ötaient  si 
outr^s  et  si  criantes  qu'il  y  avait  k  craindre  qu'ä  la  longue  elles  ne  menassent  k  des 
sttites  trhs  d6sagr6ibles  et  dangereuses,  et  que,  par  cette  raison,  il  ne  pouvait  se  disr 
penser  de  demander  k  nmp^ratrice ,  au  nom  de  son  maltre,  de  quel  ceil  eile  les  re- 
garderait,  et  sur  quel  secours  la  cour  de  Dresde  pourrait  compter  de  sa  part  dans  nn 
cas  si  fächeux.  A  quoi,  rimp^iatrice-Reine  a  r^pondu  que  la  conservation  du  roi  de 
Pologne,  tant  en  qualit6  de  roi  qu'en  qualit^  d'^lecteur,  lui  importait  trop  pour  ne 
pas  proxnettre  de  vouloir  alors  Tassister  de  tout  son  pouvoir ;  que  cependant  eile  ^tait 
d'avis  qu'il  fallait  dissimuler  avec  le  roi  de  Prusse,  autant  qu'il  serait  pössible." 

Flemming  hat  des  weiteren  der  Kaiserin  die  Bitte  vorgetragen,  auf  die  Be- 
ruhigung der  Angehörigen  beider  Confessionen  in  Deutschland  hinzuwirken,  deren 
Hader  in  Betreff  der  Vorgänge  in  Hessen  -  Cassel  das  Reich  mit  einem  Büigerkriege 
bedrohe.  Die  Kaiserin  hat  mit  grosser  Entrüstung  einer  ihr  eben  zugegangenen  Nach- 
richt gedacht,  nach  welcher  der  engh'sche  Gesandte  im  Haag  den  Generalstaalen  die 
Meldung  gemacht  haben  sollte,  dass  Frankreich  und  Gestenreich  zum  Umsturz  der 
hessischen  Religionspacta  sich  vereinigt  hätten  .  .  .  Le  comte  Flemming  „ajoute  k  la 
fin  qu'il  croyait  qu'on  n' avait  jusqu'ici  nulle  envie  k  Vienne  de  prendre  si  t6t  un  parti 
dödsif;  que  l'aigreur  et  les  pr^jug^s  de  llmp^ratrice  contre  la  cour  de  Londres 
paraissaient  £tre  un  mal  chronique  qui  ne  serait  guöri  que  par  la  snite  du  temps  et 
par  des  proc^^s  beaucoup  plus  adoucis  de  la  part  des  Anglais.  D'un  autre  c6t6, 
dit-il,  le  respect  qu'on  garde  pour  les  forces  du  roi  de  Prusse,  Tintelligence  secr^te 
qu'on  snppose  toujours  entre  ce  Prince  et  la  cour  de  France,  Tattente  d'un  prochain 
accommodement  et  peut-£tre  aussi  le  peu  d'union  qui  est  dans  le  Conseil,  emp^cheront 
la  cour  de  Vienne  de  rien  entreprendre  contre  son  dangereux  voisin.  Le  comte 
Flemming,  persuad6  que  c'etait  \k  servir  le  roi  de  Prusse,  comme  on  dit,  sur  les  deux 
toits,  promet  de  s'expliquer  envers  le  comte  Kaunitz  li-dessus/* 

Potsdam,  il  mal  1756. 

Votre  d^pÄche  du  4  de  ce  mois  m*a  6t6  bien  rendue,  et  j'ai  €t6 
bien  aise  d'apprendre  que  le  bruit  qui  a  couni  d'une  maladie  contagieuse 
qui  avait  infect^  le  village  de  Welmitz  en  Lusace,  n'a  eu  aucun 
fondement. 

Les  nouvelles  que  vous  m'avez  communiqudes  par  le  post-scriptum 
Joint  k  votre  ddpdche,  m'ont  6t6  encore  fort  interessantes,  ainsi  que  je 
vous  en  sais  bien  du  grd.  Cependant,  je  n'ai  pas  pu  voir  sans  toute 
Emotion  les  propos  faux  et  indignes  que  le  comte  de  Flemming  a  tenus 
k  la  Reine -Imperatrice  k  mon  dgard.  J'avoue  que  c'est  une  gent  bien 
singuli^re  que  celle  de  la  cour  de  Dresde ;  au  lieu  de  me  savoir  gre  de 
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toutes  les  complaisances  dont  j'ai  ns6  envers  eux  en  bien  des  occasions, 

ils  ne  songent  que  de  s'animer  contre  moi,   quand  je  ne  veux  pas  me 

laisser  duper  grossi^rement  par  eux;   et  voilä  justement  ce  qui  op^rera 

que  je   serai  bien   en   garde  contre  toute  cette  clique  et  que  j'irai  tou- 

jours  mon   droit  chemin  avec  eux,   voyant  bien  que  je  n'oserai  jamais 

m'y  fier.  _.     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 

7493.     UNTERREDUNGEN   DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHELL. 

Sanssoaci,  11.  und  12.  Mai  1756. 

Mitchell  berichtet  an  Holdemesse,  Berlin  14.  Mai,  über  seine  An- 
trittsaudienz in  Sanssouci  am  11.  Mai:<  „.  .  .  I  then  proceeded  to  open 
to  His  Majesty  the  views  the  King  my  master  had  in  honouring  me 
with  this  commission,  which  he  heard  with  great  attention  and  imme- 
diately  replied  that  he  would  strictly  fulfiU  the  treaty  he  had  lately  en- 
tered into  with  .  the  King  of  Great  Britain,  and  that  he  did  not  think 
that  the  peace  of  Germany  would  be  disturbed  this  year.  He  added 
that  what  designs  the  court  of  Vienna  and  the  court  of  France  might 
have  had  for  exciting  troubles  in  Germany,  upon  pretence  of  religion 
and  upon  the  supporting  the  rights  of  the  Hereditary  Prince  of  Hesse, 
were,  for  the  present  at  least,  postponed,  as  the  Prince  of  Hesse  was 
now  at  Berlin  and  very  desirous  of  entering  into  his  service  .  .  .*** 

Mitchell  berichtet  an  Holdemesse,  Berlin  14.  Mai,  (very  secret): 
„ ...  As  several  things  of  a  private  nature  passed  in  the  two  audiences  ^ 
that  I  had,  I  shall  endeavour  to  lay  them  before  your  Lordship  in  as 
concise  a  manner  as  I  can. 

When  I  pressed  His  Majesty  to  propose  a  plan  or  concert  for  pre- 
serving  the  peace  of  Germany,  in  case  it  should  be  disturbed  on  any 
pretence  whatever,  he  said  nothing  will  happen  this  year,  I  can  answer 
for  it  with  my  head,  but  I  do  not  pretend  to  say  what  may  happen 
the  next.  I  have  several  plans  ready,  and  the  King  of  Great  Britain 
may  choose  which  he  likes,  I  will  fulfill  my  engagements  with  him,  and, 
in  case  the  peace  of  the  Empire  should  be  disturbed  in  consequence  of 
the  Conventions  that  have  been  talked  of  between  the  house  of  Austria 
and  France,  I  will  make  cause  commune  with  the  King  of  Great  Britain 
and  will  act  against  both,  French  and  Austrians;  but,  says  he,  are  you 
sure  of  the  Russians?  I  replied,  the  King,  my  master,  thought  so.  His 
Prussian  Majesty  said  the  King  of  Great  Britain  may  depend  on  what  I 
say,  but  I  expect  that  what  passes  between  us,  will  be  kept  secret .  .  . 

I  Veigl.  S.  319.  —  a  Vergl.  S.  312.  —  3  Der  König  hatte  Mitchell  am  11. 
aufgefordert,  den  folgenden  Tag  in  Potsdam  zu  bleiben  und  ihm  an  diesem  Tage 
eine  zweite  Audienz  gegeben. 
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The  King  then  said  he  was  well  informed  that  a  Convention  was 
framing  between  the  courts  of  Vienna  and  France,  but  the  court  of 
Vienna  were  greatly  embarrassed  in  what  manner  to  answer  the  instances 
which  Mr.  Keith  had  lately  been  directed  to  make, "  that  their  intention 
was  to  shift  giving  any  answer  tili  the  Convention  was  actually  signed, 
and  so  to  justify  this  conduct  by  the  manner  in  which  our  court  had 
conducted  itself  in  the  negociation  of  the  late  treaty  with  Prussia; 
that  there  were  three  articles  in  this  Convention,»  the  last  of  which  was 
to  be  kept  secret: 

1°  the  court  of  France  to  agree  to  a  neutrality  of  the  Netherlands; 

2  °  the  court  of  Vienna  to  proniise  a  neutrality  with  regard  to  the 
present  disputes  between  Great  Britain  and  France,  and  to  take  no  part 
whatever  in  them; 

3  °  that  the  Archduke  should  be  chosen  king  of  the  Romans ;  — 
which  he  said  must  be  the  case  sooner  or  later,  as  there  was  no  one 
eise  upon  whom  the  choice  could  fall. 

He  asked  nie  whether  we  were  absolutely  sure  of  the  Russians?  I 
told  him  I  believed  we  were,  and  that  the  Russian  ambassador  at  the 
court  of  Vienna  had  made  the  strongest  and  most  friendly  representations 
to  the  Emperor  and  Empress  upon  the  subject  of  the  late  treaty  be- 
tween His  Majesty  and  the  King  of  Great  Britain.  The  King  of  Prussia 
observed  that  these  representations  might  have  been  made  by  the  order 
of  Chancellor  Bestushew,  who,  he  knew,  was  our  friend. 

He  told  me  the  news  from  Minorca^  were  that  the  French  had 
actually  landed,  that,  if  they  succeeded  in  their  attempt  upon  that  island, 
it  might  probably  render  the  means  of  accommodation  more  difficult, 
that,  no  doubt,  I  had  heard  the  French  proposed  to  give  that  island  to 
the  Spaniards,  and  the  Empress-Queen  to  exchange  the  dutchy  of  Luxem- 
burgh  and  part  (I  think  he  said)  of  the  Netherlands  with  Don  Philip  for 
his  possessions  of  Parma,  Placencia  and  Guastalla,  and  that  the  French 
gave  out  that  this  scheme  was  approved  of  by  the  court  of  Spain  .  .  . 

The  King  concluded  this  conversation  by  asking  me  whether  I  did 
not  think  that,  when  the  affair  of  Minorca  was  over,  it  would  be  a 
proper  time  to  renew  the  offers  of  mediation?  I  answered  that  His  Ma- 
jesty was  more  able  to  judge  what  was  fit,  than  I  to  advise  .  .  /* 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Berlin  14.  Mai,  (secret):  „I  shall 
now  take  the  liberty  to  acquaint  your  Lordship  with  some  particulars 
that  passed  in  the  two  audiences  I  had  of  His  Prussian  Majesty,  which 
I  have  not  mentioned  in  my  other  letters  to  your  Lordship  of  this  date. 

In  reasoning  upon  the  event  of  the  Landgrave  of  Hesse's  death,  and 
that  a  war  was  to  begin  in  Germany,  the  King  said  he  knew  that  the 
Empress -Queen  could  bring    100,000   men  into  the  field,   that  France 

«  Vergl.  S.  197.  —  9  Vergl.  S.  322.  —  3  Vcrgl.  S.  320. 


-—    329    — 

could  not  bring  above  50,000,  of  which  he  reckoned  the  German  regi- 
ments  at  their  service  at  20,000,  the  rest  Palatine  and  Würtemberg  troops, 
with  a  few  French  regiments  added  to  make  up  the  number,  that  on 
the  other  side  the  King  of  Great  Britain,  though  he  had  sent  8,000  of 
his  troops  to  England,  could  by  an  augmentation  and  by  taking  the 
Duke  of  Brunswick' s  into  his  pay,  have  an  army  of  25,000  or  30,000 
men,  that  he,  the  King  of  Prussia,  could  bring  an  army  of  100,000; 
bat  stiU  there  would  be  wanting  30,000  Russians,  that,  in  order  to  fa- 
dlitate  the  Coming  of  the  Russians,  he  proposed  that  they  should  em- 
bark  on  board  their  galleys  in  the  ports  of  Livonia  and  Courland  nearest 
to  their  quarters  and  sail  along  the  coasts  of  Prussia  and  Pomerania, 
that  he  would  give  them  quarters  in  the  ports  of  Pomerania,  if  they 
had  occasion  to  land,  and  they  might  be  put  on  shore  at  Rostock  (or 
Radstadt),  which  voyage,  he  reckoned,  would  be  in  all  about  four  weeks 
and  would  be  a  great  saving  of  time  as  well  as  of  fatigue  to  the  troops, 
in  case  there  was  occasion  for  them  to  enter  upon  immediate  service. 

He  Said,  with  regard  to  the  Elector  Palatine,  there  was  no  hopes  of 
gaining  him  from  France,  but  he  thought  the  Elector  of  Cologne  might 
be  come  at,'  that  he  heard  Mylord  Stormont  was  to  go  to  Bonn,  but 
Said  that  was  not  the  way  to  gain  him,  and  as  he  thought  it  of  im- 
portance  to  have  him,  he  suggested  that  some  Roman  -  Catholic  gentle- 
man  should  be  sent,  without  any  character,  to  reside  at  his  court  and 
get  into  his  favour,  that,  if  the  gentleman  was  hardi^  effronti  et  bouffon^ 
he  could  not  fail  of  success  and  would  be  able  at  any  time  to  get  the 
Elector  out  of  the  hands  of  the  French,  that  then  a  little  money  would 
be  necessary  and  a  minister  might  be  sent  to  sign  and  seal  with  him; 
but  that  he  did  not  indeed  believe  it  would  be  possible  to  get  the  Elector 
to  act  against  the  French,  that  it  would  be  sufficient,  if  he  refused  them 
passage  for  their  troops  et  qtiil  criät  beaucoup.  He  added  that  such  a 
gentleman  as  he  had  described,  he  imagined  might  be  found  among 
the  Scotish  or  Irish  Roman-Catholics. 

He  enquired  how  the  Elector  of  Bavaria  stood  affected.  I  told  him 
the  subsidy- treaty  was  not  renewed.  Then,  says  he,  the  French  will 
have  him. 

The  King  of  Prussia's  frankness  in  this  second  audience  made  me 
take  the  liberty  to  ask  him  whether  he  had  yet  given  any  answer  to  the 
insinuations  that  had  been  made  by  the  court  of  Great  Britain  for  him, 
to  declare  what  part  he  would  take,  if  Great  Britain  or  Ireland  was  in- 
vaded  by.  the  French?*  He  answered  freely  that  he  had  given  none, 
because  he  was  sure  that  his  medling  would  do  härm  and  would  only 
provoke  the  French,  who,  he  knew,  were  out  of  humour  with  him,  though 
they  dissembled;  but,  says  he,  they  are  in  the  wrong,  and  my  treaty 
with   them   expires   this  year;^   I  will  not  renew  it  nor  guarantee  their 

«  Vergl.  S.  276.  —  a  Vergl.  S.  274.  —  3  Vergl.  S.  49. 
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possessions  in  America.  He  then  added  that  the  French  ministry  were 
a  very  weak  one,'  and  we  had  little  to  fear  from  them,  but  did  well 
to  be  upon  our  guard  because  of  their  superior  force,  that  they  meant 
to  amuse  us  with  fears  of  an  Invasion,  in  order  to  exhaust  our  treasure 
and  to  prevent  our  ships  from  going  to  sea. 

With  regard  to  the  war  in  America,  he  said  he  could  not  help 
wondering  at  the  absurdity  of  both  nations  to  exhaust  their  strength 
and  wealth  for  an  object  that  did  not  appear  to  him  to  be  worth  the 
while,  that  he  was  persuaded  by  next  year  both  nations  would  be  sick 
of  it  and  remove  the  seat  of  the  war  into  Europe,  unless  a  peace  could 
be  made  before  that  time. 

He  then  mentioned  to  me  the  affairs  of  Sweden,«»  which,  he  said, 
were  in  a  very  odd  Situation,  the  Senate  was  endeavouring  to  alter  the 
form  of  govemment  and  to  take  everything  into  their  own  hands,  that 
in  Order  to  put  a  stop  to  these  proceedings  and  to  preserve  the  govem- 
ment of  Sweden  as  it  was  settled,  he  suggested  that,  if  the  court  of 
Russia  by  the  influence  of  the  King  of  Great  Britain  could  be  induced 
to  make  a  representation  against  these  innovations  (which  the  Empress 
might  do  as  having  guaranteed  the  succession  to  the  crown  of  Sweden), 
he,  the  King  of  Prussia,  as  an  ally  of  Sweden,  would  at  the  same  time 
make  a  representation  to  the  same  purpose,^  and  he  thought  these  le- 
presentations  could  not  fail  of  having  a  due  effect  and  of  giving  a  tum 
to  affairs  in  that  country,  that  England  would  also  feel  the  advantage 
of  it,  as  it  would  effectually  stop  the  junction  of  the  Swedish  and  Danish 
squadrons,^  and  that,  if  Sweden  was  once  detached,  Denmark  would 
think  twice,  before  they  send  out  their  ships  of  war  ..." 

Mitchell  berichtet  an  Holdemesse,  Berlin  14.  Mai,  (private  and  par- 
ticular) :  „ .  .  .  The  King  of  Prussia  told  me  that  he  had  had  some  conver- 
sation  with  the  Prince  of  Hesse ,  ^  in  which  he  had  represented  to  him 
the  consequences  of  his  putting  himself  into  the  hands  of  the  courts  of 
Vienna  or  France,  that  it  must  necessarily  make  his  country  the  seat 
of  war  and  might  end  in  the  ruin  of  himself  and  his  family,  that  the 
Hereditary  Prince  had  promised  him  to  give  the  strongest  assurances 
to  the  Landgrave  and  his  subjects  that  he  will  make  no  attempt  what- 
ever  upon  the  religion  of  the  country,  nor  in  any  way  endeavour  to 
alter  the  Constitution,  that  the  Prince  imagines  (what  he  is  pleased  to 
call)  the  harsh  measures  taken  by  the  Landgrave  with  regard  to  him  to 
have  proceeded  from  the  King  of  England. 

In  the  second  audience  I  had  of  the  King  of  Prussia,  he  said  that 
he  was  willing  to  take  the  Prince  of  Hesse  into  his  service^  (not  that 
he  had  a  good  opinion  of  him),  if  I  thought  it  would  be  agreeable  to 
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the  King  of  Great  Britain.  I  answered  I  really  did  not  know  what 
were  the  King's  sentiments  upon  this  affair.  The  King  of  Prussia  then 
Said:  ^But  what  is  your  own  private  opinion?«  I  replied  that  it  seemed 
to  be  more  for  the  interest  of  the  Protestant  cause  in  general  as  well 
as  for  preserving  the  peace  of  Germany  that  the  Prince  of  Hesse  should 
be  in  the  service  of  His  Prussian  Majesty  rather  than  in  that  of  Vienna 
or  France.  »If  you  think  so«,  says  the  King,  »I  will  take  him  into 
my  Service  to-morrow.< 

Auf  Mitchells  Bitte,  mit  der  Aufnahme  des  Prinzen  in  preussische 
Dienste  zu  warten,  bis.  eine  genügende  Antwort  vom  britischen  Hofe 
eingelaufen  sei,  hat  der  König  erwidert:  »I  will  endeavour  to  put  him 
off  tili  that  time«  .  .  ." 

Nach  den  Ausfeitiin>ng«n  im  Public  Record  Office  zu  London. 


7494.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Maltzahn  flbersendet,    Dresden   7. 


Mai,  weitere  Auszüge  aus  der  Depesche 
Flemming's  an  Brtthl  vom  21.  April  :i 
„L'Imp^ratrice  s'^tant  dans  Taudience  [du 
comte  Flemming]  beaucoup  ^tendue  en 
plaintes  contre  Votre  Majest^  et  surtout 
de  ce  qu'elle  soulfrait  de  sa  part  par 
rapport  an  commerce,«  le  comte  Flem- 
ming a  saisi  cela  pour  lui  repr6senter 
que,  comme  un  Etat  ne  pouvait  que 
souffnr  extrimement  par  la  g6ne  et  les 
entraves  que  Ton  donnait  au  commerce, 
il  esp^rait  que  Sa  Majest^  Imp^iale  con- 
sentirait  de  son  cot^  ä  s'arranger  avec 
la  Saxe  sur  cet  objet,  et  que,  lui  ^tant 
charg^  d'instructions  oh.  il  y  avait  bien 
de  la  mod^ration  de  sa  cour,  il  esp^rait 
de  troQver  une  facilite  ^gale  de  la  part 
des  ministres  de  S^  Majest^.  A  quoi, 
rimp^ratrice  a  r^pondu  qu'elle  savait  bien 
toutes  les  pertes  et  dommages  que  l'inter- 
ruption  du  commerce  causait  a  la  Boheme, 
et  qn'elle  y  ^tait  sensible,  mais  que,  pour 
sauver  la  totalit6,  il  fallait  sacrifier  sou- 
vent  une  partie;  qu^elle  ne  voulait  ce- 
pendant  lui  cacher  que,  vu  les  difficult^ 
que  la  cour  de  Dresde  faisait  continuelle- 
ment  nattre  k  ce  sujet,  la  n^gociation  ne 
pouvait  gu^re  avancer  .  .  .  L'Imp^trice 
ayant  Continus  .  .  .  par  dire  au  comte 
Flemming     que    la    Bavi^re    obtiendrait 


Potsdam,  14  mal  1756. 

J'ai  bien  regu  votre  döpfiche 
du  7  de  ce  mois,  et  les  avis  qu'elle 
comprend,  m'ont  €t6  infiniment  ins- 
tructifs,  de  sorte  que,  pour  peu  qu'ils 
me  continuent  par  vos  soins,  je 
compte  de  voir  parfaitement  clair 
sur  tout  le  dessous  des  cartes  de 
la  cour  de  Vienne. 

J'ai  dtd  bien  aise  de  ce  que 
le  comte  de  Brühl  a  6t6  obligd  de 
reconnaltre  lui-m6me  la  justice  des 
procddds  des  miens  qui  ont  fait 
arrSter  les  chariots  de  Leipzig  qui 
fraudaient  mes  pdages  ä  leur  pas- 
sage  par  mon  territoire.^  Ce  mi- 
nistre  trouverait  encore  lui-mfime 
tr^s  injustes,  pourvu  qu'il  y  rdflechtt 
avec  attention  et  avec  connaissance 
de  cause,  les  plaintes  qu'il  a  faites 
envers  vous  de  ce  que  je  n'ai  point 
voulu  laisser  comprendre  la  Sildsie^ 
dans  la  Convention  qui  fait  le  sujet 
des  confdrences  de  commerce  ä 
Halle.    Je  n'ai  jamais  refusd  que 


X  Vergl.   Nr.  7492.    —   a  Vergl.   Bd.  X,    346.   347,    — -    3  Vergl.  S.  299. 
^  Vergl.  S.  288. 


332 


probablement  encore  des  sttbsides  de 
rADgleterre,  mais  que  la  Saxe  ne  pouvait 
pas  se  flatter  de  la  mime  esp^rance,  > 
ajoutant  que  ce  refus  de  la  Grande -Bre- 
tagne 6tait  d*autant  plus  fächeux  qu'elle 
comprenait  bien  qu'il  6tait  la  cause  de  la 
r^forme  de  quinze  hommes  par  compagnie 
que  le  roi  de  Pologne  venail  de  faire  dans 
ses  troupes;  le  comte  Flemming,  craignant 
que  la  fausse  persuasion  oü  ^tait  l'Im- 
p^ratrice  ä  cet  6gard,  ne  flt  sur  eile  un 
elfet  pr^judiciable,  d^autant  plus  qu'il 
avait  bien  remarqu^  que  c^^tait  principale- 
ment  la  crainte  que  les  soldats  r^form6s 
entrassent  au  Service  de  la  Prasse,  qui 
lui  causait  de  la  peine,  dit  avoir  cru  la 
devoir  tirer  d'erreur,  en  lui  disant  que 
le  changement  que  Sa  Majest^  Polonaise 
avait  jug6  k  propos  de  faire  dans  la  caisse 
militaire^a  n'affectait  que  la  milice  du  pays, 
laquelle  n'avait  d*ailleurs  plus  snbsist^ 
depuis  les  derniers  troubles,  et  les  sur- 
num^raires,  outre  quelques  tambours  et 
quelques  bas-officiers,  parmi  lesquels  on 
n'avait  congedi^  que  les  invalides  et  ceux 
qui  ^taient  hors  d'^tat  de  servir." 


le  commerce  entre  la  Sil^ie  et  la 
Saxe  ne  fÜt  rdtabli,  tout  au  con- 
traire,  j'ai  ddclard  et  ordonnd,  d'a- 
bord  que  nous  convinmes  des  Con- 
ferences de  Halle,  que  le  commerce 
entre  ces  deux  pays  f&t  remis  sur 
le  m6rae  pied  que  ci-devant.^  D 
n'y  a  eu  Jamals  ni  trait^  ni  Con- 
vention de  commerce  entre  la  Si- 
l^sie  et  la.  Saxe;  si  la  Sil^e  etait 
encore  sous  la  domination  de  l'Au- 
triebe,  la  Saxe  aurait  ^t^  obligee 
de  s'assujettir  dans  son  commerce 
avec  la  Sil^ie  au  mfime  tarif  ex- 
orbitant que  les  Autrichiens  ont 
introduit  vis- ä- vis  de  tous  leurs 
voisins,  au  Heu  que  je  laisse  les 
cboses  sur  le  pied  qu'elles  ont  etd; 
mais  vouloir  prdtendre  de  moi  que 
je  me  laissasse  lier  les  mains  par 
de  certains  arrangements  par  rap- 
port  au  commerce  de  la  Sildsie, 
pour  ouvrir  une  voie  oblique  aux 
Autrichiens  par  la  Saxe,  afin 
d' duder  et  andantir  par  lä  les  repr^ailles  dont  la  cour  de  Vienne  m'a 
forcd  d'user  envers  eile*  relativement  ä  son  tarif  dnorme  qu*elle  a  intro- 
duit contre  la  disposition  des  traitds  de  paix  de  Breslau  et  de  Dresde 
k  l'dgard  de  la  Silesie,^  ce  serait  prdtendre  la  chose  la  plus  injuste  ou 
vouloir  me  duper  ouvertement.  Ce  que  vous  ne  dissimulerez  point  au 
premier  ministre,  quand  il  vous  parlera  ä  ce  sujet. 

Au  surplus,  le  conseiller  privd  Eichel  aura  soin  qu'il  vous  seit  payd 
ä  Leipzig  la  somme  de    1,200   dcus   pour   vos    extraordinaires   secrets 

contre  votre  quittance.  ^     , 

Federic 

Nach  dem  CoDcept. 


7495.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  15  mal  1756. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m*avez  fait  du  4  de  ce  mois,  lequel, 
ne  comprenant  aucun  objet  qui  demandät  de  nouvelles  Instructions  pour 
vous,  fait  que  je  me  bome  aujourd'hui  de  vous  dire  que,   le  sieur  Mit- 
chell dtant  arrivd  ici  et  que  lui  ayant  parld  moi-mfime,*  j'ai  €t6  tr^s  con- 
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tent  de  lui   et  ai  commencd  d'abord  de  prendre  confiance  ä  son  bon 

caract^re  et  aux  sentiments  droits  et  sinc^res  qu'il  m'a  fait  paraitre  pour 

la  bonne  et  dtroite  intelligence  entre  sa  cour  et  moi.     £n  sorte  que 

vous  ne  manquerez  pas   de   t^moigner   par  un  compliment  convenable 

de  ma  part  ä  milord  Holderaesse  et  aux  autres  ministres  la  satisfaction 

que  j'avais  sur  le  choix  qu'ils  avaient  fait  pour  m'envoyer  une  personne 

qui,  quoique  point  de  la  premi^re  qualitd^  etait  cependant  digne  de  mon 

esdme  et  de  ma  confiance. 

Je  me  suis,  au  surplus,   expliqud  avec  lui  au  sujet  du  pnnce  hdrö- 

ditaire  de  Hesse-Cassel  et  des  complots  que  quelques  princes  catholiques 

sauraient  tramer  relativement  aux  affaires  de  religion,  dont  apparemment 

il  ne  tardera  pas  de  faire  son  rapport.»  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


7496.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  15  mai  1756. 

J'ai  re^u  votre  ddpfiche  du  3  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  suis  bien 

aise  de    vous   faire  observer   que,  pourvu  que  le  minist^re  ne  marque 

point  d'empressement   pour  le  renouvellement   de  l'alliance  avec  moi,* 

j'en  agirai  de  la  m6me  fa^on  envers  eux  et  attendrai  pour  le  faire  voir 

venir.     En  attendant,  tandis  qu'ils  chipotent  avec  la  cour  de  Vienne,  je 

ne  saurais   entrer  en  rien  avec  eux,   sans  avoir  vu  clairement  au  fond 

des  affaires  qu'ils  ont  traitees  avec  ladite  cour.     Au  surplus,   quand  les 

ministres   de  France   pensent   de  se   venger   contre  moi   par  de  pareils 

chipotages,  ils  pensent  fort  mal,  tout  au  contraire,  ils  me  pousseront  eux- 

m^mes  k  prendre,   bon  grd  mal  grd  moi,    des  mesures  auxquelles  sans 

cela  je  n'aurais  jamais  songd. ' 

^  *  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7497.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  mai  1756. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois.  Je 
CTois  ne  pas  me  tromper,  quand  je  prdsume  que  le  sieur  Keith  n'aura 
pas  la  röponse  du  comte  de  Kaunitz  ä  laquelle  il  s'attend,^  avant  que 
le  traitd  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  qui  est  sur  le  point 
d'ötre  signd,  aux  conditions  que  je  vous  ai  ddjä  marqudes,^  ne  soit  entre 
ses  mains,  pour  en  faire  ouverture  alors  egalement  au  sieur  Keith.  A 
cette  occasion,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  absolument  pour  votre 
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seule  et  unique  direction,  que,  pourvu  que  vous  trouverez  Toccasion  de 

faire   voir   un   peu   noir  au  sieur  Keith  sur  les  procdd^  de  la  cour  de 

Vienne  .envers   TAngleterre  et  d'augmenter  son  aigreur  lä-dessus,  vous 

ne  devez  pas  la  laisser  dchapper,  quoiqu'il  faut  que  vous  le  fassiez  tou- 

jours  Sans  affectation   et  bien  adroitement ,   en  sorte  que  ce  soit  plut6t 

par   ses   propres   r^flexions  sur   les  choses   que  vous  lui  ferez  observer, 

que   cet  aigreur  lui  monte,   que  de  lui  faire  remarquer  votre  intention. 

Je  crois,    d'ailleurs,   convenable  que   vous    tächiez    de  vous  rapprocher 

adroitement  avec  le  ministre   de  Sardaigne, '   et  ne  doute  pas  qu'alors 

vous   n'approfondissiez  mieux  encore  les  mendes  de  la  cour  de  Vienne. 

Au  surplus,  k  ce  que  j'ai  vu  par  le  post-scriptum  de  votre  ddpdche, 

vous   avez  bien  mal  compris  mon  intention  dans  ce  que  je  vous  ai  d6 

clard   dans  mes  lettres  antdrieures  sur  le  peu  de  satisfaction  que  j'ai  eu 

de   vos   relations   prdcddentes ;  ^    il   ne   m'est  jamais   venu   dans  l'esprit 

d'avoir  le  moindre  doute  sur  votre  droiture,  ni  sur  votre  fiddlitd  et  zkk 

pour  mon  service,  j'en  suis  trop  convaincu,  et  je  crois  vous  avoir  donne 

des   marques   convainquantes  par  les   confidences  que  je  vous  ai  faites 

des  choses  les  plus  secr^tes  et  les  plus  importantes.   Tout  ce  que  j'ai  fait 

de  plaintes  contre  vous,  a  6t6  [k  cause]  d'une  s^cheresse  ä  la  vdrite  tr^s 

ennuyante  qui  a  rdgnd  depuis  quelque  temps  dans  vos  rapports,  au  sujet 

desquels  j'ai  cru  necessaire  de  vous  dire  qu'ils  ne  m'instruisaient  presque 

au   delä   de  ce   que  les  gazettes  d'Utrecht  apprenaient  au  public,  dont 

j'ai   attribud  la  raison  au  trop  peu  de  mouvements  que  vous  vous  don- 

niez   pour  approfondir   au  juste  les  affaires,   et  dont  j'esp^re  que  vous 

vous  corrigerez.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Coacept. 

7498.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

X  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen ,  Berlin  1 5.  Mai ,  zur  königlichen 
Vollziehung  ein  an  den  Markgrafen  von 
Ansbach  gerichtetes  Schreiben,  mittelst 
dessen  der  Neutralitätsvertrag  nebst  dem 
Separatartikel  in  extenso  dorthin  mit- 
getheilt  werden  soll. 

Mflndliche  Resolution.    Noch  Aufzeichnunff  des  Cabinetssecretärt. 


Potsdam,  15.  Mai  1756. 
Ist  nicht  nöthig.^ 


7499.    AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  EICHEL  IN  POTSDAM. 

[Potsdam,  Mai  1756.] 
Bei  jetzige  Umstände  ist   zum   besten,    dass  man  die  Engelländer 
nur  die   simple  Antwort  schicket*   imd  nichts  weiters,   denn  sie  wollen 

I  Graf  Canales.  Vergl.  S.  223.  —  a  Vergl.  Nr.  7454,  7462.  —  3  Vcrgl. 
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von  beiden   Seiten    den  Krieg,   und  wäre  alle  Negociation   doch   um- 

sonsten ;  also  muss  man  ihnen  die  simple  Antwort  schicken,  die  keinen 

aigriren   kann,   und  bessere  Zeiten   abwarten.     Die  Note  kann  man  an 

Podewils   communiciren , '   dass   er   discursive  mit  dem   Mitchell   davon 

spricht,  um  zu  sehen,  wie  er  wegen  der  Sache  denkt,  und  ob  vor  hier 

oder  dar  eine  Passage  wäre,  da  man  mit  Succ^s  in  Engelland  Gebrauch 

davon  machen  kann.  t^   •  ^      •    i 

Fn  der  ich. 

Cgenhandig. 

7 SOG.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  i8  mai  1756. 

Le  minist^re  de  France  ayant  remis  ä  mon  ministre  ä  Paris,  baron 
de  Knyphausen,  le  4  de  ce  roois  sa  reponse  ä  la  rdplique  de  1' Angle- 
terre  qua  vous  m'avez  envoyde  en  demier  Heu,  et  que  j'avais  fait  com- 
muniquer  ä  la  France,"  je  vous  l'adresse  ci-clos  teile  que  je  Tai  re9ue,3 
et  dont  vous  ne  laisserez  pas  de  tirer  une  copie  exacte  et  fid^le,  bien 
collationnde ,  pour  la  communiquer  aux  ministres  de  ma  part,  en  leur 
representant  que  j'dtais  bien  fächd  de  ce  que  cette  rdponse  n'dtait  pas 
teUe  encore  que  je  l'aurais  souhaitde  pour  rapprocher  l'accommodement 
desirable,  mais  que  je  priais  les  ministres  anglais  de  ne  pas  vouloir  pour 
cela  sister  tout  court  toute  negociation,  mais  bien  la  faire  trainer  encore 
par  quelque  autre  rdplique  de  sa  part,  oü,  selon  mon  avis,  Ton  ne 
touchera  pas  au  fond  des  affaires,  mais  seulement  aux  moyens  pour 
parvenir  ä  rentrer  en  ndgociation  pour  un  accommodement  entre  les 
deux  couronnes,  enfin  de  chicaner  le  terrain,  pour  me  mettre  ä  m£me 
de  tenir  en  haieine  le  chipotage,  jusqu'ä  ce  que  quelque  dv^nement 
foumisse  l'occasion  de  mettre  plus  de  vigueur  dans  la  ndgociation  et 
d'y  entrer  tout  d'un  coup  selon  la  conjoncture,  pour  concilier  les 
diff^rends. 

Je  viens  de  recevoir  votre  ddpÄche  du  7  de  ce  mois. 

Pour  ce  qui  regarde  le  prince  hdreditaire  de  Hesse -Cassel  et  les 
influences  que  son  changement  de  religion  saurait  avoir  dans  les  affaires 
politiques,  aussi  bien  que  le  chipotage  des  cours  de  France  et  de  Vienne, 
je  m'en  suis  amplement  expliqud  avec  le  sieur  Mitchell,  qui  m'a  promis 
d'en  faire  ses  döpßches  par  un  courrier  qu'il  expddiera.*  II  me  reste 
cependant  k  vous  dire  encore  que,  dans  les  entretiens  que  j'ai  eus  avec 
le  susdit  Prince,  je  me  suis  apergu  qu'il  est  le  plus  aigri  contre  le  Roi 
son  beau-p^re^  et  contre  la  Princesse  son  öpouse;  ndanmoins,  vous  as- 
surerez  aux  ministres  que  j'emploierai  tous  mes  soins  et  tout  ce  qui  me 
sera  humainement  possible,  pour  radoucir  le  Prince  sur  ce  sujet  et  pour 
lui  inspirer  des  sentiments  de  moddration,  sur  quoi  il  ne  sera  certaine- 
ment  rien  oubhd  de  ma  part. 

I  Vergl.  Nr.  7506.  —  a  Vergl.  S.  277.  —  3  Vergl.  Nr.  7506.  —  4  Vergl. 
S-  330-  33'^-  —  *  Georg  II. 
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Vous  dites  d'ailleurs  que  le  minist^re  anglais  est  bien  rösolu,  malgr^ 
l'ev^nement  ficheux  avec  Minorque,  de  ne  se  relicher  en  rien  des 
prdtentions  que  Ton  croit  avoir  contre  la  France.*  Sur  quoi,  je  vous 
dirai  que,  dans  ce  cas-lä,  je  suis  dans  une  forte  apprdhension  que  la 
France  offre  la  cession  de  Minorque  et  Port-Mahon  ä  l'Espagne,  pour 
l'attirer  par  ce  grand  appit  dans  ses  int^r^ts  et  lui  faire  faire  cause 
commune  avec  la  France  contre  1' Angleterre ,  *  ce  qui  ne  saurait  man- 
quer  que  de  rendre  la  guerre  presque  generale  et  tr^s  ondreuse  k 
l'Angleterre.  Aussi,  pour  prevenir  au  possible  un  dv^nement  si  fatal, 
vous  direz  aux  ministres  qu'ils  prennent  au  moins  de  bonnes  mesiu-es 
pour  s'assurer  bien  de  la  cour  d'Espagne,  surtout  dans  un  moment  oü 
la  France  y  envoie  l'abbd  de  Bemis,  pour  y  faire  sans  doute  des  pro- 
positions  bien  seduisantes,  afin  de  n'avoir  pas  ä  craindre  que  l'Espagne 
soit  debauchde  de  l'Angleterre,  ni  que  la  guerre  soit  prolongde  par  lä. 

Au  surplus,  mes  demi^res  nouvelles  de  Paris  ^  sont  que  les  entre- 
vues  du  comte  de  Starhemberg  avec  le  minist^re  de  France  deviennent 
de  jour  en  jour  plus  fre'quentes,  de  sorte  qu'il  ne  faudrait  plus  douter 
que  la  signature  du  traitd  entre  les  deux  cours  ne  füt,  sinon  d^jä  faite, 
au  moins  extrömement  prochaine.  Je  vois  par  tout  ceci  avec  le  demier 
chagrin  que  les  esprits,  tant  en  France  qu'en  Angleterre,  s'eloignent  de 
plus  en  plus  des  sentiments  pacifiques  et  qu'il  ne  sera  pas  aussi  aisd  de 
les  amener  ä  un  accommodement  que  je  me  le  suis  reprösent^  au  com- 
mencement.* 

II  faut  que  je  vous  [dise]  d'ailleurs  que,  quoique  la  cour  de  Londres 
paraisse  6tre  tout-ä-fait  assuree  de  celle  de  Pötersbourg,  pour  pouvoir  y 
tabler  sürement,  j'ai  cependant  eu  des  nouvelles  tr^s  süres  qui  me  fönt 
douter  si  l'Angleterre  n'y  compte  pas  avec  trop  d'assurance,  et  vous 
direz  ä  milord  Holdemesse,  en  le  priant  de  vouloir  bien  m'en  garder 
le  secret,  au  moins  que  je  n'en  apparaissais  en  rien  lä-dessus,  que  j'avais 
appris  par  un  tr^s  bon  canaP  que  Timperatrice  de  Russie,  son  minist^re 
et  surtout  le  grand  -  chancelier  Bestushew  dtaient  plus  mdcontents  que 
jamais  de  la  conduite  de  l'Angleterre,  que,  par  les  inspirations  de  la 
cour  de  Vienne,  qui  qualifiait  de  ddfection  du  roi  d' Angleterre  la  ddmarche 
qu'il  avait  faite  de  conclure  avec  moi  une  Convention  de  neutralitd,  les 
susdits  ministres,  tout  comme  leur  sou veraine,  s'expliquaient  de  la  möme 
mani^re  que  la  cour  de  Vienne,  bien  que  le  Grand  -  Chancelier  tdchat 
de  moderer  autant  que  possible  l'humeur  de  Tlmpdratrice ,  ^  afin,  ä  ce 
qu'il  s'en  explique,  qu'il  n'en  rdsultät  pas  des  suites  pemicieuses,  dans 
l'espdrance  oü  il  ötait  de  ramener  la  Grande  -  Bretagne  dans  ce  qu'il 
appelle  le  bon  chemin.  Que  le  premier  terme  des  subsides  n'ötait  pas 
encore  accepte  ni  refusd,  qu'on  ddclarait  seulement  qu'on  s'en  tiendrait 
au  resident  anglais  Wolf,  et  que  non  plus  les  prdsents  selon  l'^quette 

X  Vergl.  S.  142.  143.  —  3  Vcrgl.  S.  321.  —  3  Bericht  Knyphausen's,  Paris  7.  Mai. 
Vergl.  Nr.  7501.  —  4  Vergl.  S.  36.  —  5  Das  Folgende  nach  dem  Berichte  Malt- 
zahn's,  d.  d.  Leipzig  12.  Mai.    Vergl.   Nr.  7503.  —  6  Vergl.  S.  262. 
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ponr  les   deux  chanceliers  n'dtaient  pas   encore  payes. '      Qu'on  avait 

dcrit  au  sieur  Golyzin  que  Fintention  de   la  Russie  dtait  ä  la  v6rit6  de 

remplir  ses  engagements  avec  la  Grande-Bretagne,  mais  qu'elle  voudrait 

savoir  positivement  jusqu'oü   eile  pourrait   prendre    en  consdquence  ses 

mesttres  sans  TAngleterre,   de  m6me  si  celle-ci  preförait  aux  liaisons  et 

k  Tamiti^  de  rimp^ratrice  celle  de  la  Pnisse,   apr^s  les  arrangements 

pris  avec  moi.     Qu'on   avait  d'ailleurs   instruit  le   susdit  sieur  Golyzin 

pour  faire  plusieurs  rdflexions  et  reproches  sur  la  publication  prematurde 

du  tndt^  de  subsides  avec  l'Angleterre,  en  le  faisant  imprimer  ä  Londres» 

tandis  qu'on  avait  observd  un  secret  impdnötrable  pendant  tout  le  cours 

de  la  nögodation  avec  moi  et  qu'il   y  avait  m6me  lieu   de  soupgonner 

que  la  communication  de  la  Convention  avec  moi  dtait  mutilde. 

Quoiqu'il  paraisse  clairement  que  tout  ce  langage  que  le  minist^re 

russien  tient  ä  ce  sujet,  lui  a  6t6  prit6  et  inspird  de  la  cour  de  Vienne, 

et  que  j'aie  trouvd  d'ailleurs  extrfimement  dtrange  le  terme  de  ddfection 

dont  on  s'est  servi   k  Tdgard   de  Sa  Majestd  Britannique,   comme  s'il 

n'dtait  pas  libre   k  une  puissance   souveraine   qui  paie  les   frais   d'une 

alliance  et  qui  en  fait  la  partie  principale  pour  la  soutenir,  d'agir  selon 

ses  intdrdts  les  plus  convenables,  vous  ferez  cependant  observer  ä  milord 

Holdemesse,   en  lui  expliquant  en  ddtail  tout  ce  que  dessus,   quoique 

verbalement  et  sans  permettre  qu'il  en  soit  pris  quelque  chose  par  dcrit, 

que  la  Situation  des  affaires   k  la  cour  de  Pdtersbourg  n'dtait  pas   teile 

qu'on  se  le  figurait  k  Londres,   et  qu'il   faudrait  en  consdquence  qu'on 

y  eüt  une  attention  particuli^re  pour  travailler,  sdrieusement  et  sans  perte 

de  temps,  k  ddsabuser  cette  cour  de  toutes  les  faussetds  et  des  soup9ons 

que  la  cour  de  Vienne  lui  a  soufflds,  afin  d'en  ramener  l'impdratrice  de 

Russie   et   ses  ministres   et  de  pouvoir  en  6tre  assurd  et  ne  plus  avoir 

k    craindre   que   la  cour  de  Vienne  ne  sdpare  entidrement  la  Russie  de 

TAngleterre   et  l'attire   dans   ses  vastes  vues  particulidres.     J'attends  le 

rapport  que  vous  me  ferez  de  la  rdponse  que  le  lord  Holdemesse  vous 

fera  sur  tout  ceci.  t-    j 

Federic. 

P.  S. 

Pour  ce  qui  regarde  encore  le  prince  hdrdditaire  de  Cassel,  je  veux 
bien  ajouter  encore  k  ce  que  je  vous  en  ai  dit  dans  ma  ddp^che,  que 
vous  ne  vous  expliquerez  k  ce  sujet  qu'envers  le  ministre  d'Hanovre, 
le  baron  de  Münchhausen  seul,  k  qui  vous  direz  d'ailleurs  de  ma  part 
que,  dans  le  premier  entretien  que  j'avais  eu  avec  le  Prince,*  il  m 'avait 

X  In  Maltzabn's  Bericht  vom  12.  Mai  lautet  die  bezügliche  Stelle:  „Que  le 
premier  terme  des  subsides  anglais  n' avait  pas  6t6  pay6  encore,  non  plus  que  les 
pr^ents  seien  l'dtiquette  pour  leg  deux  chanceUers.  II  y  avait  ici  un  passage  qu*il 
m^est  impossible  de  comprendre,  et  que  je  copierai  mot  pour  mot:  »Das  erste  Geld 
war  noch  nicht  angenommen,  aber  auch  noch  nicht  ausgeschlagen,«  seulement,  pour- 
suit-il  [le  sieur  Funcke] ,  on  a  d6clar^  qu'on  s'en  tiendrait  au  resident  anglais ;  que 
peu,  de  jours  apr^s  on  avait  ^crit  au  kn^s  Golysin  etc."  —  >  Vergl.  S.  279.  2S0. 
Correap.  Friedr.  ü.    XIT.  22 
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d'abord  et  de  son  propre  grd  donn€  les  plus  fortes  assurances  que,  quand 

un  jour  il  viendrait  ä  succdder  ä  son  p^re,  il  n'obligerait  jamais  ni  son 

dpouse,  ni  ses  enfants,  ni  aucun  de  ses  sujets,  ä  changer  de  religion  et 

que  c'dtait  le   Systeme   invariable  qu'il  s'etait   formd.     Quoique  je  sais 

combien  je  m'y  dois  fier,  je  n'ai  pas  manqud  de  foitifier  au  possible  le 

Prince  dans  ces  sentiments,  en  lui  faisant  envisager  les  suites  pemicieuses 

qui  en  rdsulteraient ,   s'il  se  ddpartait  jamais  des  engagements  pris  avec 

son  p^re,   et  qu'il  s'en  dl^verait  une  funeste  guerre   oü  son  pays  serait 

obligd  de  mettre  la  nappe  aux  deux  partis.     Vous  assurerez  le  sieur  de 

Münchhausen  que  je  ferai  tout  ce  qui  sera  humainement  possible  pour 

adoucir  les  sentiments  de  ce  Prince,  mais  qu'il  m'avait  fait  sousentendre 

une  chose  qui  ne  laissait  pas  que  de  m'embarrasser  dtrangement,    c'est 

qu'il  dtait  ddtermind,    apr^s  qu'on  avait  sdpard  sa  femme  de  lui,  de  se 

remarier,    d^s  que  son   p^re  serait  mort,   ä   une  princesse  catholique; 

article  qui  me  parait   bien  difficile  pour  Ten  dissuader,   si  une  fois  il 

s'est  ddtermind  fermement,  comme  il  m'a  pani  T^tre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


750I.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  i8  mai  1756. 

La  ddpÄche  que   vous   m'avez   faite  du  7   de  ce  mois,*    m'a  ete 

fid^lement  rendue,  sur  laquelle  je  ne  saurais  vous  dire  cette  fois-ci  que, 

quoique  je  croie  que  les  Frangais  ont  sujet  d'Stre  m6contents  de  plusieuis 

d^marches  des  Anglais  relativement  ä  leurs  diffdrends   en  Amörique,  je 

suis  cependant  tr^s  fächd  de  ce  que  je  vois  la  France  si  eloignee  encore 

k  pröter  les  mains  aux  expddients  qui  sauraient   conduire  ä  un  accom- 

modement.     En  attendänt,  je  ne   laisserai   pas  de  communiquer  Mhlt- 

ment  aux  Anglais  la  rdponse  k  leur  rdplique,  dont  cependant  je  ne  me 

promets  pas  le  succ^s  ddsirable,  vu  que,   selon  ce   que   mes  lettres  de 

Londres   m'apprennent , '   quoique  ind^s  encore  sur  le  parti  que  Ton 

prendrait   apr^s    l'expddition  de  la  France  contre  Minorque,    pour  lui 

ddclarer  la  guerre  ou  pour  attendre  sa  döclaration,   on  dtait,  avec  cela, 

bien    rdsolu    de    ne    se    relächer  en  rien   des  prdtentions   qu'on  croit 

avoir   contre    la   France,   au   cas    m6me    qu'elle   s'empare   de   Tue  de 

Minorque.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


X  Zwei  Berichte  Knyphausen's  vom  6.  und  7.  Mai  enthalten,  der  eiste  (6.  Mai) 
in  den  Beilagen  die  Actenstttcke  der  französisch -englischen  AusgieicfasTerfaaiidlangen 
(vergl.  Nr.  7506),  der  zweite  (7.  Mai)  unter  anderem  die  in  dem  Immediaterlass  an 
Michell  vom  18.  Mai  (Nr.  7500)  wiedergebenen  Nachrichten  Aber  die  Unterhandlungen 
Starhemberg's.  —  a  Bericht  Michell's,  London  7.  Mai.    Vergl.  Nr.  7500. 
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7502.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  if8  mai  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  12  de  ce  mois,  m'a  6t6  bien 
xendu,  qui  m'a  6t6  encore  tr^  interessant  par  les  dclaircissements  qu'il 
me  donne  sur  bien  des  choses  sur  lesquelles  je  ne  voyais  que  confus^- 
ment.'  Je  suis  bien  aise  de  la  connaissance  que  vous  avez  faite  avec  le 
nouveau  ddbarqu6  de  Russie,^  il  ne  saurait  manquer  que  nous  ne  sussions 
tirer  encore  beaucoup  d'eclaircissements ,  et  vous  me  rendrez  un  Ser- 
vice signald  de  vous  appliquer  de  tirer  de  lui  autant  de  lumi^res  qu'il 
sera  possible,  mais  je  ne  crois  pas  que  vous  rdussirez  en  y  allant  directe- 
ment  vous-m6me,  mais  qu'il  faut  plutöt  que  vous  lui  ddtachiez  des  con- 
fidents,  afin  d'apprendre  de  lui  par  la  troisi^me  ou  quatri^me  main,  sans 
qu'il  en  soupgonne  quelque  chose,  ce  qui  saurait  m'importer  de  savoir 
par  lui. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


7503.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GILEFFEN  A  VIENNE. 


Klinggrfilfen  berichtet,  Wien  8.  Mai : 
i,Ce  qu'il  y  a  actuellement  de  plus  inte- 
ressant, c'est  la  course  que  le  baron  de 
Feebenbach  3  est  charg6  de  faire,  et  dont 
j'ai  fait  mention  par  ma  pr^c^ente,  pr^s 
de  quelques  cours  eccl^iastiques  dans 
TEmpire,  et  on  n*oubliera  pas  sans  doute 
les  cours  s^culi^res.  Ce  ministre,  qui  a 
^t^  d^dard  conseiller  priv6,  apr^  avoir 
nqxi  ses  instructions ,  partit  avant-hier  k 
midi  ponr  Münich,  d'oü  il  se  rendra  k 
Ratisbonne  et  ensuite  k  Würsbourg.  Sa 
commission  doit  porter  de  faire  des  re- 
pr^ntations  aux  cours  catholiques  de 
veiller  a  la  süret6  de  leur  religion,  et 
de  sonder  pour  combien  elles  pourraient 
concourir  k  l'ex^cution  d'un  tel  projet, 
d' autant  que  le  parti  Protestant  n'oubliait 
rien  pour  fortifier  le  sien.  Ced  sera  sans 
deute  conduit  avec  beaucoup  de  m^nage- 
ment,  et  il  y  a  grande  apparence  que 
l'Empereur  n'y  parattra  pas,  ne  lui  con- 
▼enant  point  de  se  joindre  pr6f6rablement 
aux  Catholiques,  mais  de  parattre,  s'il  est 


Potsdam,   18  mai  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  8 
de  ce  mois.  Ce  que  vous  me  mar- 
quez  d'un  chipotage  secret  entre 
quelques  cours  eccl^siastiques  dans 
l'Empire  et  d'autres  cours  s6culi^res 
de  la  religion  catholique,  n'est  point 
destitu^  de  fondement,  et  d'autres 

• 

nouvelles  de  diffdrents  lieux  me 
l'ont  confirmd/  ainsi  que  vous 
ferez  bien  de  suivre  ces  affaires 
avec  attention ,  tout  comme  je  le 
ferai  de  mon  cdtd.  Je  ne  saurais 
cependant  m'empÄcher  de  vous 
faire  observer  que  dans  tout  ce 
chipotage  il  y  aura  apparemment 
plus  de  mauvaise  volonte  que  d'ef- 
fet,  et  qu'il  n'en  rdsultera  rien,  pour- 
vu  que  d'autres  grandes  et  respec- 
tables    puissances    ne    s'en   m^lent 


X  Die  Mittheilungen  Maltzahn's  (Leipzig  12.  Mai)  aus  einem  von  Funcke  auf 
der  Rttckreise  aus  Russland  (vergl.  S.  260)  abgestatteten  Berichte  (d.  d.  Didenhoff  in 
Kurland  31.  Mttrz)  sind  im  wesentlichen  in  dem  Immediaterlass  an  Michell  vom 
18.  Mai  (Nr.  7500)  wiedergegeben  —  a  Funcke,  —  3  Vergl.  S.  289.  —  4  Vergl. 
S.  291. 
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possible,  impaitial  au  dehors.  Ce  serait 
ce  qui  en  devrait  faire  son  affaire.  Cest 
assez  la  contume  ici  de  parattre,  quand 
il  leur  convient,  ensemble  ou  s^par6  . . . 
I]  y  a  un  peu  de  contradiction  dans  la 
condnite  de  l*Imp6ratrice  -  Reine.  Je  sais 
comment  eile  s'est  ezpliqu^,  il  y  a  dix 
jouTS,  dans  nn  entretien,  panni  quelques- 
uns  de  ses  confidents,  sur  la  Situation 
präsente  des  affaires,  oh  eile  a  d6clar6 
formellement  de  ne  vouloir  point  de  gnerre 
actueUement ,  pas  mimt  pendant  sa  vie; 
que,  par  nne  malheureuse  exp^ence,  eile 
savait  les  pertes  consid^rables  qu'elle  avait 
faites;  qu'elle  s'en  ressentait  encore  et 
qu'elle  s'en  remettrait  Ui-dessus  k  sa 
post^t^,  tandis  qu*elle  ne  demandait  que 
le  repos.  Quelqu'un  a  r6pliqu6  qu'nne 
guene  de  religion  serait  peut-itre  difficile 
k  6viter,  si  on  pouvait  la  faire  avec  suc 
c^S|  Toccasion  pouvant  devenir  favorabl^ 
pour  cela.  Sur  qnoi  eile  s'est  rdcri^e: 
>Dieu  garde  1  ce  serait  la  plus  terrible  de 
toutes  les  gnerres.«  Mais  je  pense  qu'ici 
eile  ne  parle  pas  de  coeur;  car  je  connais 
trop  sa  bigoterie,  pour  ne  pas  itre  per- 
suad^  qu'elle  se  croirait  une  sainte,  si  nn 
tel  ^v^ement  ponvait  itre  mis  en  ex^ 
cution.  Mais  ce  qu'il  y  a,  je  crois,  de 
bien  certain,  c'est  que  ce  projet  6chouera, 
si  la  France  ne  s'en  mtie  et  y  donne  la 
main.  Cest  k  quo!  cependant  cette  con- 
ronne  n'a  jamais  t6moign6  grande  in- 
dination,  le  trouvant  contraire  k  sa  po» 
litique  .  •  .  Qqant  au  militaire,  11  paratt 
du  changement  depuis  environ  dix  jours, 
savoir  que  la  marche  de  cavaleiie  en  Hon- 
grie  X  n*est  point  si  prochaine  qu'on  l'avait 
d6bit^,  ainsi  que  les  ordres  en  araient 
M  exp6di6s." 


ouvertement,  ce  qui  pourra  difficile- 
ment  se  concilier  avec  leurs  autres 
intdrftts  plus  essentiels.  Ce  que  je 
ne  vous  dis  cependant  que  pour 
votre  direction  seule,  de  sorte  que 
vous  vous  garderez  bien  d'en  faire 
apparattre  quelque  chose  ou  de 
dösabuser  le  sieur  Keith  des  im- 
pressions  que  ces  chipotages  sau- 
raient  lui  donner. 

Je  vous  sais  gr6  de  ce  que 
vous  m'avez  marqu^  de  Tentretien 
que  la  Reine-Impdratrice  a  eu  avec 
ses  confidents.  II  serait  ä  souhaiter 
pour  la  tranquillitd  publique  que 
les  sentiments  qu'elle  y  a  mani- 
festes, soient  vdrifids  par  les  dv^ne- 
ments;  sans  cela,  je  ne  me  fierai 
gu^re  ä  cette  grande  modöration, 
qui  se  fonde  peut-£tre  sur  la  raison 
de  ce  que  cette  Princesse  ne  trouve 
pas  les  circonstances  präsentes  assez 
favorables  pour  agir,  et  que  per- 
sonne ne  saurait  raisonnablement 
lui  conseiller  de  se  m61er  dans  la 
guerre  präsente  entre  TAngletenre 
et  la  France. 

Au  reste,  j*ai  appris  avec  plai- 
sir  ce  que  vous  m'avez  marqud  au 
sujet  de  la  marche  de  la  cavalerie 
en  Hongrie,  qui  n'aura  point  lieu 
en  cons^uence  de  ce  que  je  vous 
en  avais  predit.'  Aussi  me  persuade- 
je  que  la  cour  oü  vous  vous  trou- 
vez  ne  jettera  pas  son  argent  pour 

assembler  gratuitement  des  magasins,  et  que,  s'il  arrive  qu'elle  en  fasse 

les  frais,  ce  sera  alors  pour  des  vues  sdrieuses. 

NftCn  den  Conocpt«  


Federic. 


7504.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 


rlellen  berichtet,  Haag  8.  Mai: 
,Je  yiens  d'apprendre  d' assez  bon  lieu, 
quoique  sous.  le  sceau  du  demier  secret, 
que  le  trait6  entre  les  cours  deVienne  et 

«  Vergl.  S.  278.  —  a  Vergl.  S.  240. 


Potsdam,  18  nun  1756. 
J'ai   bien    re^u  k  son  temps 
toutes  les  d^^ches  que  vous  m'avez 
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<ie  Versailles  est  sur  le  point  d'itre  sign6,  x 
qu'il  est  de  quatre  articles,  que  le  piemier 
contient  le  pr^mbule  ordinaire  et  le 
renouvellement  de  quelques  pr^c^dents 
tnut^,  le  seoond  la  neutralit^  des  Pays- 
Bas,  le  troisi^me  de  ne  donner  aucune 
«ssistance  aux  eonemis  pendant  la  präsente 
gueire,  le  quatri^me  la  ratification.  Enfin, 
tl  doit  y  avoir  un  artide  secret,  portant 
racqoiescemeat  de  la  cour  de  France  et 
promesse  de  ses  bons  offices  pour  l'^lection 
da  aidiiduc  atn^  pour  roi  des  Romains. 
Pent-itre  y  en  a-t-il  encore  plus,  par 
«xemple  par  rapport  aux  affaires  de  Hesse,« 
maxs  je  n'en  ai  pas  pn  savoir  dayantage." 


faites  depuis  le  30  d'avril  jusqu'au 
II  de  ce  mois,  et  je  veux  bien 
vous  marquer  ma  satisfaction  sur 
Tattention  et  rempressement  que 
vous  avez  k  me  bien  instruire  de 
ce  qui  se  dit  et  se  passe  ä  vos 
lieux,  et  qui  peut  mdriter  mon  at- 
tention, aussi  ne  doutd-je  en  au- 
cune fa^n  de  ce  que  vous  avez 
marqud  au  sujet  de  la  prochaine 
conclusion  d*une  Convention  entre 
les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne 
et  des  articles  qui  en  doivent  faire 


l'objet 

Au  surplus,  vous  recevrez  ä  la  suite  de  celle-ci  Tassignation  pour 
le  montant  des  ddbours  de  786  florins  que  vous  avez  faits  pour  l'ex- 
pedition  des  difförents  courrieis,  dont  vous  ne  manquerez  d'envoyer  le 
regu  au  conseiller  privö  Eichel, 

Nach  dem  Conc«pt. 


Federic. 


7505.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,   19  mai  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  Pour  dviter  dorönavant 
tout  embarras  dans  la  distribution  des  60,000  dcus  qui  se  paient  ä  la 
foire  de  Leipzig  ä  mes  sujets  crdanciers  de  la  Steuer^  conformöment  ä 
la  Convention  faite  ä  ce  sujet, ^  je  vous  dirai  que  vous  devez  suivre 
exactement  en  ceci  le  tour  et  l'anciennetö  des  crdanciers  de  la  dette, 
en  Sorte  que  celui  dont  le  billet  de  la  Steuer  est  antdrieur  en  date  ä 
tin  autre,  soit  prdfdrablement  payd  ä  celui  qui  en  est  postdiieur.  A  quoi, 
vous  vous  conformerez  ponctuellement  ä  la  suite,  sans  avoir  plus  quel- 
que  dgard  ni  ä  la  qualitd  des  personnes  qui  y  sont  intdressdes,  ni  m6me 
aux  ordres  qu'ils  sauraient  avoir  obtenus,  sans  connaissance  de  cause, 
pour  avoir  de  la  prdfdrence.  -.    , 

Nach  dem  Conoept.  

7506.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  20.  Mai  1756. 
P.   S.* 

Auch  soll  ich  auf  expressen  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  an  Ew. 
Excellenz  melden,  wie  der  Herr  von  Knyphausen  durch  einen  Expressen, 

I  Vergl.  S.  32a.  —  «  Vergl.  S.  257.  —  3  Vergl.  Bd.  X.  163.  —  4  Das  Haupt- 
schreiben  liegt  nicht  vor. 
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so  ihm  vorhin  von  Wesel  aus  zugesandt  worden,  die  Antwort  des  fran- 
zösischen Ministerii  auf  die  vorige,  £w.  Excellenz  bereits  communicirte 
Rdplique  des  englischen  Hofes  vor  4  Tagen  eingesandt  hat.* 

Um  £w.  Excellenz  einentheils  mit  vielen  und  weitläuftigen  Schreiben 
nicht  zu  incommodiren,  andemtheils  aber  damit  Dieselbe  von  Sr.  KönigL 
Majestät  Resolution  darauf  um  so  besser  au  fait  sein  mögen,  so  nehme 
mir  die  Freiheit,  in  Original  beizulegen,  was  des  Königs  Majestät  mir 
desfalls  eigenhändig  zugeschrieben  haben  ;^  ingleichen  was  der  von 
Knyphausen  zugleich  bei  Einsendung  gedachter  Antwort  gemeldet  hat.^ 
Ich  muss  aber  Ew.  Excellenz  zugleich  auf  das  angelegentlichste  unter- 
thänig  bitten,  mir  diese  beide  Originalstücke  noch  gegen  morgen  früh 
wieder  zukommen,  auch  keine  Abschriften  davon  nehmen,  noch  sonsten 
jemanden  etwas  davon  sehen  oder  auch  in  dem  Schreiben,  welches  Ew. 
Excellenz  etwa  an  des  Königs  Majestät  desfalls  ergehen  lassen  möchten» 
Sich  etwas  von  beiden  Originalpiecen  oder  solche  gesehen  zu  haben, 
äussern  zu  lassen,  weil  ich  sonst  ohnendlichen  Verdruss  bei  des  Königs 
Majestät  zu  hasardiren  haben  würde,  wenn  Dieselbe  sehen  oder  merken 
sollten,  dass  ohne  Dero  Genehmhaltung  eines  oder  das  andere  com- 
municiret  hätte,  worüber  ich  jedoch  noch  ganz  ruhig  bin,  da  £w. 
Excellenz  Gnade  und  Propension  gegen  mich  zur  Genüge  bekannt  ist. 
So  viel  inzwischen  dasjenige  anbetrifft,  so  Ew.  ExceUenz  aus  gedachtem 
eigenhändigen  Aufsatz  angehet,  da  hoffe,  Dieselbe  werden  es  so  zu 
nehmen  geruhen,  als  ob  ich  solches  Deroselben  von  Sr.  Königl.  Majestät 
wegen  ganz  umständlich  communiciret  hätte,  mithin  werden  Ew.  ExceUenz 
Sich  ohnvorgreiflich  auf  dergleichen  Notification  in  Dero  an  des  Königs 
Majestät  zu  erstattenden  Antwort^  ganz  frei  beziehen  können. 

Des  Königs  Majestät  haben  indess  dem  Chargd  d* affaires  Michelle 
bereits  mit  letzterer  Post  die  sogenannte  Rdponse  ä  la  rdplique  de 
TAngleterre',  und  zwar -abschriftlich  und  dergestalt  zusenden  lassen,  wie 
die  Copia  sub  A  besaget,  um  solche  dermaassen  dem  englischen  Ministerio 
zu  communiciren,  dahergegen  die  in  Abschrift  hierbeikommende  [andere] 
Piecen  ganz  weggeblieben  tmd  nicht  mit  an  den  p.  MicheU  gesandt 
worden  seind.  Die  sub  B  ist  die  anstössige  Passage,  womit  die  fran- 
zösische Antwort  geschlossen  war,  und  wegen  derer  der  Herr  von 
Knyphausen  selbst  gebeten,  um  bei  dem  englischen  Ministerio  nicht  zu 
grossen  Aigreur  zu  erregen,  solche  wegzulassen  oder  doch  zu  ändern 
und  zu  adoudren.  Daher  dann  auch  des  Königs  Majestät  befohlen^ 
gedachte  Schlusspassage  in  der  nach  Engelland  gesandten  Abschrift  ganz 
aus-  und  wegzulassea  Es  ist  daher  auch  Sr.  Königl.  Majestät  Intention, 
dass  diese  Piece  sub  B  nur  lediglich  zu  Ew.  Excellenz  alleinigen  Direction 
sein  soll,  ohne  etwas  davon  an  den  englischen  Minister  Mitchell  sehen 
noch  äussern  zu  lassen.  Die  dritte  Piece,  sub  C,  sind  die  Remarques, 
welche  das  französische  Minist^re  dem  Herrn  von  Knyphausen  bei  der 

I  Vergl.  Nr.  7501.  —  a  Vergl.  Nr.  7499.  —  3  Bericht  Knyphausen's  „au  Roi 
scul",  Paris  6.  Mai.    Vergl.  Nr.  7501.  —  4  Vergl.  Nr.  7514.  —  5  Vergl.  Nr.  7500. 
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Reponse  mitzugestellet  hat,  welche  aber  Se.  Königl.  Majestät  nicht  mit 
nach  Engelland  communiciret,  wohl  aber  mir  befohlen  haben,  selbige  an 
£w.  Excellenz  mit  zu  commimiciren ,  um  nur  Dero  eigenen  Gebrauch 
davon  zu  machen  und,  ohne  die  Remarques  dem  von  Mitchell  zu  zeigen, 
dasjenige  daraus  vor  Sich  zu  nehmen,  um  mit  diesem  discoursivement 
darüber  zu  sprechen  und  solchen  zu  tatonniren ,  wie  er  von  der  Sache 
denket  und  ob  Se.  Königl.  Majestät  demnächst  von  ein  und  anderer 
Passage  aus  denen  Remarques  in  Engelland  mit  Succ^s  Gebrauch  machen 
kömiten.  Alle  diese  drei  Abschriften  sub  A,  B,  C  werden  Ew.  Excellenz 
zu  Dero  Papieren  und  vor  Sich  behalten  können,  da  ich  die  Originalia 
davon  allhier  asserviren  müssen,  mithin  ich  von  Ew.  Excellenz  mir  gegen 
morgen  nichts  weiter  zurück  erbitte  als  nur  allein  obgedachte  beide 
Originalia :  den  Knyphausischen  immediaten  Bericht  tmd  die  Königliche 
höchsteigenhändige  Resolution.  Wollten  übrigens  Ew.  Excellenz  hier- 
nächst  auch  noch  eine  Abschrift  des  nur  erwähnten  Berichtes  haben,  so 
werde  kein  Bedenken  tragen,  vor  mich  darüber  anzufragen  imd  alsdann 
solche  fertigen  zu  lassen  und  Ew.  Excellenz  zu  übersenden. 

Übrigens  habe  annoch  gehorsamst  melden  wollen,  wie  des  Königs 
Majestät  aus  dem  gestrigen  Rapportzettel  von  Berlin  ersehen  haben, 
dass  ein  Courier  an  den  Herrn  Mitchell  einpassiret  ist,  und  Sich  dannen- 
hero  von  Ew.  Excellenz  morgen  einiger  Nachricht  von  dessen  Mitbringen 

gewärtigen.»  tt-    u    i 

°  Eichel. 

A. 

Projet  de  rdponse  ä  la  rdplique  de  TAngleterre. 

Si  la  cour  britannique  avait  bien  voulu  examiner,  avec  encore 
plus  d' attention  qu'elle  n'a  fait,  la  rdponse  que  la  cour  de  France  a 
confi^  ä  Sa  Majest^  Prussienne  au  mois  de  mars  demier, ^  concemant 
les  moyens  d'accommoder  les  diffdrends  qui  subsistent  en  Am^rique 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  la  cour  de  Londres  aurait  juge  plus 
6quitablement  des  vues  et  des  intentions  de  la  cour  de  France. 

II  est  certain  que  le  consentement  de  Sa  Majestd  Tr^s  Chrötienne 
ä  remettre  les  choses  en  Amörique  sur  le  pied  oü  elles  dtaient  ou  de- 
vaient  6tre  suivant  le  traitd  d'Utrecht,  a  ^t^  de  sa  part  une  preuve 
sensible  de  complaisance  pour  Sa  Majestd  Britannique  et  de  son  ddsir 
de  prdvenir  une  rupture  entre  Leurs  Majestds.  En  effet,  le  traite  post6- 
rieuT  d*Aix-la-Chapelle  avait  seulement  stipuld,  ä  l'article  9,  que  toutes 
choses  y  seraient  remises  sur  le  pied  qu'elles  dtaient  ou  devaient  6tre 
ävant  la  guerre  terminde  en  1748.  Mais  ce  n'est  point  lä  que  se 
boment  les  avantages  que  la  cour  de  France  a  offerts  k  la  cour  de 
Londres  dans  la  vue  de  parvenir  ä  une  prompte  conciliation.  Si  cette 
cour  veut  se  rappeler  les  conditions  d'accommodement  contenues  dans 
le  memoire  qui  lui   fut  remis  le  14  mai  1755  par  M.  le  duc  de  Mire- 

1  Vergl.  Nr.  7513.  —  a  Vergl.  Nr.  7364  S.  205. 
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poix,*  eile  y  trouvera  des  sacrifices  rdels  que  Sa  Majestö  Tr^  Chrötienne 
etait  alors  dispos^e  k  faire  au  maintien  de  rintelligence  entie  les  deux 
cours. 

La  cour  de  France,  qui  a  toujours  procddö  dans  la  ndgociation 
avec  TAngleterre  avec  la  bonne  foi  la  plus  pure  et  les  disposttions  les 
plus  pacifiques,  s'est  constamment  expliqu^e  avec  candeur  et  continuera 
d'agir  par  les  meines  principes  d'öquitö  et  de  modöration  qui  ont  jus- 
qu'ä  präsent  dirigö  sa  conduite, 

Elle  d^are  en  consöquence: 

1  **  Qu'elle  ne  doit  ni  ne  peut  faire  ou  dcouter  aucune  proposition 
d'accommodement  qui  n'aura  pas  6t6  ^T6c6d6e  par  rentiere  restitution 
de  tous  les  vaisseaux  fran^ais  pris  par  la  marine  anglaise." 

2  °  Que,  dans  le  cas  oü  Sa  Majestd  Britannique  donnerait  ses  ordres 
pour  cette  restitution,  Sa  Majest^  Tr^  Chrdtienne  sera  dispos6e  ä 
rentrer  en  ndgociation  conform^ment  ä  sa  r^uisition  du  2x  d^cembre 
demier.3 

3°  Mais  que  la  cour  de  France  ne  consentira  point  k  se  dösister 
de  la  communication  libre  de  la  rivi^re  Saint -Jean,  tant  par  mer  que 
par  terre,  ni  k  c6det  la  c6te  depuis  cette  rivi^re  jusqu'ä  Beaubassin. 

4"*  Qu'elle  regarde  comme  formellement  contraire  k  l'esprit  et  ä 
la  lettre  du  traitö  d'Utrecht  toute  prdtention  de  la  cour  britannique  par 
rapport  k  l'Acadie,  laquelle  prötention  s'ötendrait  au  delä  de  la  pro- 
pridtd  de  la  partie  de  la  presqu'ile  oü  l'Acadie  est  situ^. 

B. 

Pour  mettre  Sa  Majestö  Prussienne  en  dtat  de  juger  par  elle-mtme 
de  la  justice  des  raisons  qui  ont  emp£ch^  la  cour  de  France,  et  qui 
l'emptcheront  toujours  d'adh^rer  aux  propositions  que  renfenne  le  contre- 
projet  remis  par  la  cour  britannique  le  7  mars  1755,^  on  Joint  id  quel- 
ques notes  dont  Sa  Majest^  Prussienne  poorra  faire  l'usage  que  ses 
lumi^res  sup^rieures  et  ses  bonnes  intentions  lui  suggdreront. 

Sa  Majestd  Tr^  Chrdtienne  sera  aussi  invariable  dans  son  amour 
pour  la  paix  que  dans  les  rdsolutions  que  la  dignit^  de  la  couronne  et 
le  bien  de  ses  sujets  Tobligent  de  prendre;  mais  les  procMös  de  la 
cour  de  Londxes  ne  lui  permettent  gudre  d'espörer  que  les  bons  Offices 
de  Sa  Majestö  Prussienne  puissent  opdrer  une  conciliation  conforme  aux 
principes  du  droit,  de  l'dquitö,  de  la  süret6  et  de  la  convenance  rdd- 
proque  de  la  France  et  de  TAngleterre. 

C. 

Notes  sur  le  contre-projet  de  la  cour  deLondres,  remisi 
M.  le  duc  de  Mirepoix  le  7  mars  i  755. 

Les  prdtentions  de  l'Angleterre  sur  la  rivi^re  Ohio  sont  sans  vraisem- 
blance.    Les  forts  qui  y  sont  construits,  ne  donnent  k  la  France  aucune 

I  Vcrgl.  Bd.  XI,  168.  —  a  Vcrgl.  S.  204.  —  3  Vergl.  S.  32—34.  —  ♦  Vagi, 
Bd.  XI.  93. 
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facilitd  pooT  attaquer  les  colonies  anglaises,  ni  pour  troubler  leur  com- 
merce. Hs  sont  n^cessaires  pour  la  communication  entre  le  Canada  et 
le  Mississipi.  L'Angleterre  n'a,  pour  en  demander  la  destruction,  nulle 
autre  raison  que  celle  de  couper  cette  communication  et  d'avoir  moins 
d'obstades  ä  surmonter  pour  attaquer  les  autres  postes  de  la  France. 

Les  forts  ou  postes  des  environs  du  lac  £rid  et  celui  de  la  Rivi^re- 
aux-Boeu£s  sont  pareillement  ndcessaires  pour  la  communication.  Jamais 
TAngleterre  n'a  rien  prdtendu  sur  le  lac  £riö;  il  n'y  a  jamais  paru 
aucun  Anglais ;  et  si  Ton  accordait  cet  article ,  on  mettrait  les  Anglais 
au  milieu  de  toutes  les  possessions  fran^aises  et  ä  port^  de  les  atta- 
quer ä  leur  choix,  puisque,  suivant  le  cours  de  l'Ohio  et  du  Mississipi, 
ils  pourraient  descendre  ä  la  Nouvelle-Orldans,  et  que,  le  lac  £rid  faisant 
partie  du  fleuve  Saint -Laurent,  ils  auraient  la  m£me  facilitd  pour  des- 
cendre ä  Qu^ec. 

n  est  ä  remarquer  en  passant  que,  par  toutes  ces  propositions, 
I'Angleterre  cherche  ä  mettre  en  litige  la  possession  du  fleuve  Saint- 
Laurent ,  qui  n'a  jamais  6t6  contest^  k  la  France ,  non  plus  que  celle 
de  Mississipi. 

n  n'est  pas  moins  extraordinaire  que  I'Angleterre  veuille  mettre  en 
litige  la  Rividre  de  Saint -J6r6me ,  oü  les  Francis  ont  et  ont  eu  des 
postes  depuis  plus  de  80  ans,  sans  aucune  objection  de  la  part  de 
TAngleterre,  oü  ce  pays  n'est  connu  que  par  les  relations  fran^ses. 

On  doit  observer  aussi  que,  sous  prdtexte  de  neutralitd  et  au 
moyen  des  lignes  qu'on  propose  de  tirer,  I'Angleterre  se  ferait  c^er 
par  cet  article  tout  le  commerce  du  pays,  puisque,  malgrd  cette  prdten- 
due  neutralitd  qui  devrait  exclure  l'une  et  l'autre  nation,  et  qui  n'est 
gu^re  praticable  dans  une  si  grande  ötendue  de  pays,  les  Anglais  se 
r^ervent  la  libertd  d'y  commercer  concunremment  avec  les  Frangais: 
libertö  et  concurrence  contraires  ä  toutes  les  lois  de  l'Amörique,  et  qu'on 
ne  peut  admettre,  sans  renoncer  au  Canada. 

On  observera  encore  qu'avec  les  sauvages  on  ne  commerce  gu^re 
Sans  maisons  fortes,  qui  sont  ce  qu'on  appelle  dans  tous  ces  pays-lä 
des  forts ;  et  les  Anglais  peuvent  moins  s'en  passer  que  d'autres.  Ainsi, 
sous  ce  nom  de  neutralitd  qui  ne  finira  que  quand  il  leur  plaira,'  on 
les  verra  bätir  des  forts  sur  les  ruines  de  ceux  que  la  France  poss^de 
depuis  pr^s  d'un  si^cle. 

Le  fort  de  Niagara  a  6t6  hkü  il  y  a  plus  de  80  ans,  et  n'a  6t6 
ni  c6d6  ni  d^moli  par  aucun  traitd.  Comme  il  dtait  tombö  en  ruine  et 
avait  6t6  abandonnö  pendant  quelques  annöes,  soit  ä  cause  de  la  paix 
qui  subsistait  avec  les  nations  voisines,  soit  par  dconomie,  on  l'a  rebäti 
il  y  a  environ  30  ans,  et  les  Anglais  n'ont  nul  pr^texte  d'en  demander 
la  ddmolition,  dtant  sur  un  terrain  qui  n'a  jamais  6t6  contestö  ä  la 
France. 

X  Knyphaiuen  bemerkt  hierzu  in  Parenthese :  „Comme  on  le  voit  par  ce  qui  m'a 
^t6  soulign^  dans  le  contre-projet.^* 
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Le  fort  Saint -Fr^dric  est  dans  le  m£me  cas;  avant  qu'il  y  eüt 
d' Anglais  ä  la  Nouvelle-Angleterre,  la  France  possödait  le  lac  Champlain 
sur  lequd  est  constniit  ce  fort. 

n  n'y  a  qu'ä  jeter  les  yeux  sur  la  carte  pour  voir  que  le  lac  Cham- 
plain est  au  milieu  des  terres  du  Canada.  Accorder  aux  Anglais  la 
Ubertö  de  la  navigation  sur  ce  lac  en  temps  de  paix  bt  d^truire  un 
fort  qui  le  couvre  en  temps  de  guerre,  c*est  livrer  toute  la  colonie. 

C'est  saper  le  trait^  d'Utrecht  par  les  fondements  que  de  disputer 
ä  la  France  le  golfe  de  Saint -Laurent  et  une  des  rives  du  fleuve.  La 
neutralitö  que  propose  TAngleterre,  equivaut  ä  une  cession.  Le  Roi 
doit  sa  protection  k  tous  les  Fran^ais  dtablis  dans  difr(frentes  parties  da 
tertain  qu'on  veut  faire  abandonner  comme  neutres. 

L'Angleterre  n'a  prdtendu  nul  droit  dans  la  baie  frangaise  hors  de 
la  presqu'ile  jusqu'ä  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  qui  ne  lui  en  a  point 
donnd  de  nouveaux,  et  on  a  prouvö  qu'une  grande  partie  de  la  pres- 
qu'tle  appartient  k  la  France. 

Mettant  k  part  le  droit  de  propridtö,  la  France  ne  peut  se  passer 
de  la  communication  libre  k  la  rivi^re  Saint-Jean,  tant  par  mer  que  par 
terre,  ni  par  consöquent  c6der  la  c6te  depuis  cette  rivi^re  jusqu'i 
Beaubassin,  et  encore  moins  une  lisi^e  de  20  lieues  qui,  contre  le 
texte  formel  du  traitä  d'Utrecht,  donnerait  cette  ^tendue  aux  Anglais 
sur  le  golfe  Saint -Laurent,  k  commencer  au  cap  Tourmentin,  et  leur 
donnerait  aussi  le  droit  d'y  faire  des  Etablissements  sur  les  d^ris  des 
n6tres. 

L'adoucissement  que  l'extrait  de  la  lettre'  semble  donner  k  cet 
artide,  n'est  pas  suffissant  et  n*est  pas  exprime  dairement. 

I  °    La  rive  mdridionale  du  fleuve  n'est  point  en  Acadie. 

2^  La  communication  par  mer  k  la  rivi^re  de  Saint-Jean  serait 
rendue  inutile,  si  les  Anglais  dtaient  propridtaires  de  son  emboudiore  ou 
seulement  des  terres  voisines. 

3  °  La  communication  de  Quebec  k  l'tle  Saint-Jean  par  la  rivi^re 
de  ce  nom  serait  pareiUement  inutile,  si  les  Anglais  pouvaient  pousser 
leurs  Etablissements  jusques  sur  les  bords  de  cette  rivi^re,  surtout  pen- 
dant  que,  sous  prEtexte  de  la  neutralitd  de  TintErieur  du  pays,  ils  empfiche- 
raient  les  Frangais  d'en  faire. 

4*»  Cette  prdtendue  neutralitE  de  Tintdrieur  des  terres  situEes  entre 
le  fleuve  Saint -Laurent  et  la  baie  frangaise  n'est  d'aucune  utiUtE  aux 
Anglais. 

On  observe  en  gEnöral  que  tout  ce  que  les  Anglais  se  proposent 
d'acquErir,  de  dEtruire  ou  de  rendre  neutre,  est  rempli  d'habitants 
fran^ais,  dont  la  ruine  est  infaillible  et  sans  retour,  si  le  contre-projet 
avait  lieu.     Au  contraire,   en  suivant  le  projet  de  la  France,  aucun 

X  Aaszug  aus  dem  Berichte  Michell's  vom  12.  Februar.    VergL  S.  142.  14^- 
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Anglais  n'y  perdrait  un  pouce  de  terre,   ni   ne  serait  troublö  dans  son 
commerce  actuel. 

Nach  der  AuiferdgunK.    Die  Beflagen  nach  den  an  Podfwil«  gesandten  Abschriften  der  Ca- 
binetskanxlei. 


7507.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Knyphansen  berichtet,  Paris  10.  Mai, 
anl2ss1ich  der  Gerttchte  über  eine  Erkran- 
kung des  Königs  von  Sardinien :  i  „Toutes 
les  recherches  que  j*ai  faites  k  cet  ^gard, 
me  d^terminent  ^  croire  que  ce  fait  est 
suppos^  et  destitu^  de  tout  fondement** . . . 
nnd  beztiglich  des  Erbprinzen  von  Hessen- 
Cassel:  ,Je  ne  doute  ntdlement  que  le 
prince  h^i^ditaire  de  Cassel  n'ait  demand^ 
la  protection  et  l'assistance  de  la  France 
coDtre  la  pr6tendue  oppression  de  son 
p^re.  a  Jai  mtoe  lieu  de  supposer  qu'il 
s'est  adre8s6  pour  cet  effet  ^  la  reine  de 
France  et  ä  Madame  la  Dauphine;  mais 
je  ne  sanrais  croire  que  le  minist^re  de 
France  alt  pris  jusqu'^  präsent  le  moindre 
eogagement  relativement  k  cet  objet,  et 
je  suis  presque  persnad^  que  tout  ce  qui 
est  ^man6  de  sa  part  k  cet  ^gard,  n'a 
consist^  qu'en  des  assurances  vagues  et 
g^n^rales." 

Die  von  Spanien  versuchte  Ver^ 
mittdung  zwischen  Frankreich  und  Eng> 
land,  3  bemerkt  Knyphausen,  sei  vor  Kur- 
zem zum  Stillstand  gekommen.  „L'am- 
bassadeur  d'E^pagne^  n'a  fait  depuis  ce 
temps  aucune  nouvelle  d^marche  aupr^ 
da  minist^re  de  France,  et  il  s*est  restreint 
a  dddarer  au  sieur  Ronillö  que  Sa  Majest6 
Catholiqne  avait  appris  avec  satisfaction 
que  la  cour  de  Prusse  employait  ses  bons 
ofificesS  pour  moyenner  un  accommode- 
ment  entre  les  cours  de  France  et  d'Angle- 
tenre,  que  Fint^rdt  que  la  cour  d'Espagne 
prenait  au  r^tablissement  de  la  tranquillit^, 
Ini  faisait  d^irer  avec  ardeur  le  bon  suc- 
cb  de  cette  n^gociation.  Cet  ambassadeur 
m'a  parl6  k  peu  pr^  dans  le  m6me  sens, 
ü  y  a  quelques  jours,  et  m'a  dit  que  sa 
cour  ^tait  bien  flatt^e  de  se  trouver  en 
concurrence  avec  Votre  Majest^  pour  un 
objet  aussi  pr^cieux  et  aussi  salutaire  que 


Potsdam,  22  mal  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  10  de  ce  mois,  m*a  6t6 
fiddement  rendu.  Je  n'ai  pas  lieu  de 
douter  que  ce  que  vous  me  marquez 
relativement  ä  la  nouvelle  qu'on 
avait  ddbitöe  sur  une  prdtendue 
mölancolie  du  roi  de  Sardaigne,  ne 
soit  exactement  vrai,  puisqu'on 
avait  ddjä  i6yoqa6  cette  nouvelle 
ici  comme  fausse  et  supposöe. 
D'ailleurs,  je  suis  persuadd  que 
vous  accusez  juste  dans  ce  que 
vous  dites  par  rapport  au  prince 
hdr^itaire  de  Cassel,  d'autant  qu'ä 
la  y6nt6  le  duc  de  Nivemois  m'a- 
vait  parld  en  sa  faveur,  mais  plutöt 
par  mani^re  d'acquit  que  s^rieuse- 
ment. 

Comme  le  ministre  d'Espagne 
est  venu  lui-m£me  vous  parier  sur 
la  ndgociation  pour  accommoder 
les  difTdrends  entre  FAngleterre  et 
la  France,  vous  lui  direz  avec  un 
compliment  convenable  combien 
j'avais  €t6  charmd  d'apprendre  que 
sa  cour  avait  employd  ses  bons 
Offices  pour  moyenner  cet  accom- 
modement,  que  j'y  avais  mis  jus- 
qu'ici  tout  Fempressement  possible,  ^ 
quoique  sans  succ^s  jusqu'ä  präsent, 
et  que  je  regrettais  de  trouver  dans 
la  conjoncture  pr^ente  tr^s  peu  de 
disposition    pour  la   röconciliation. 


X  Vergl.  S.  290.   —    a  Vergl.  S.  257;   Bd.  XI,  143.  —   3  Vergl.  S.  207.  — 
♦  Soto-Mayor.  —  5  Vergl.  Nr.  7506. 
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Vous  pourrez,  au  surplus,  expliquer 
encore  k  ce  ministre  les  points 
principaux  sur  lesquels  les  deux 
parties  sont  difförentes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  nou- 
velles  de  Port-Mahon,  c'est  pour 
ma  curiositö  que  je  voudrais  savoir 
de  vous  si  vous  croyez  que,  dans 
le  cas  que  l'escadre  anglaise  aurait 
la  supörioritö  dans  la  Möditerranöei 
comme  il  y  a  toute  apparence 
qu'elle  l'aura,  et  que  les  affaires  li 
n'allaient  pas  au  gT6  de  la  France, 
si,  nonobstant  cela,  celle-ci  voudra 
tenter  le  hasard  d'une  descente  en 
Angleterre,  *  et  ä  quoi  vous  estimez 
que,  le  cas  susdit  suppos^,  Ton  se 
döterminera. 

Au  reste,  mandez-moi  exacte- 
ment  ce  que  vous  aurez  de  nou- 
velles  süres  par  rapport  ä  Tex- 
pddition  sur  Minorque;  car  quoique  je  n'y  sois  gu^re  int^ess^,  je  vou- 
drais cependant  6tre  fid^lement  instruit  de  ce  qui  y  arrive. 

N»dL  dem  Couoept.  F  e  d  e  r  i  c. 


r6tait  celai  da  r^tablissement  de  U  paix, 
qu'elle  n'^tait  nullement  jalouse  de  cette 
rivalit^  et  que  la  pacification  des  troubles 
actuels  ne  lui  serait  pas  moins  ch^re,  si 
eile  6tait  oper^e  par  rentremise  de  Votre 
Majest^  que  si  eile  l'^tait  par  la  sienne.** 
Knyphausen  meldet  ferner,  dass  das 
in  Port  Mahon  statlonirte  englische  Ge- 
schwader von  fünf  Kriegsschiffen  durch 
einen  geschickten  Rückzug  der  überlegenen 
französischen  Flotte  unter  La  Galissonni^re 
entkommen  sei.  „Si  cette  nouvelle  est 
effectivement  fond^e,  il  est  certain  que 
M.  de  La  Galissonni^re  a  commis  une 
faute  de  la  plus  grande  cons^uence,  en 
laissant  ainsi  ^chapper  cette  escadre, 
moyennant  laquelle  celle  de  l'amiral  Byng 
se  trouvera  consid^rablement  renforc^e, 
Sans  compter  que  cet  6v^nement  prive  les 
Fran^ais  de  la  prise  de  cinq  navires  an- 
glais,  qui  paraissaient  ne  pas  pouvoir 
manquer  de  devenir  la  proie  de  l'ennemi." 


7508.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 


Klinggräffen  legt,  Wien  12.  Mai, 
die  Hindemisse  dar,  welche  seiner  zu- 
länglicheren Information  «  entgegenstehen : 
„Votre  Majest6  voudra  bien  avoir  la  grftce 
de  considdrer  que  de  tons  les  ministres 
dans  r^tranger  ma  Situation  est  la  plus 
difficile;  car  non  seulement  on  est  pr6- 
venu  ici  en  tout  contre  moi,  et  tout  le 
monde  est  sur  ses  gardes,  mais  actuelle- 
ment,  apr^s  la  condusion  de  la  Convention 
[de  Westminster],  je  me  trouve  observ^ 
tant  de  la  part  de  la  France  que  de  edle 
de  r  Angleterre/*  Der  Gesandte  berichtet  so- 
dann ausführlich  über  eine  Unterredung  mit 
dem  Vertreter  Frankreichsi  Aubeterre,  der 
ihm  mit  anscheinend  grosser  Herzlichkeit 
begegnet  ist. 

Nach  dem  Conoept. 


Potsdam,  22  mai  1756. 
Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  12  de  ce  mois,  [m'a  dte 
rendu].  Quoique  je  convienne  de 
la  Situation  genante  dans  laquelle 
vous  vous  trouvez,  il  y  a  cependant 
rem^de  contre  tout,  et  j'aurais  bien 
souhaitö  qu'au  lieu  de  ce  long  de- 
tail que  vous  m'avez  fait  de  ce  qui 
vous  est  arrivö  avec  le  comte 
d'Aubeterre,  vous  m'eussiez  informe 
de  ce  qu'on  dit  et  pense  k  la  cour 
et  de  ce  qui  se  passe  dans  le  ca- 
binet,  ces  choses  m'intöressant  plus 
que  tout  le  reste.         Federic. 


X  Vergl.  S.  276.  —  a  Vergl.  S.  292.  298. 
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7509.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  22  mai  1756. 

Je  ne  vous  fais  la  präsente  que  pour  accuser  la  bonne  röception 
de  votre  ddpfiche  du  19  de  mois,  touchant  la  distribution  faite  des 
60,000  ^cus  que  la  Steuer  de  Saxe  a  pay^s  ä  mes  sujets  cröanciers,' 
dont  j'ai  €Xii  content. 

J'ai  de  m6me  regu  ä  mes  mains  propres  ie  rapport  que  vous  m'avez 

fait  du    18,   et  j'ai  ordonnd  que  vous   ayez   ce  que  vous  d^irez  en 

cons^uence.  ^    , 

^  Federic. 

Nadi  dem  Concept. 


75 10.     AU  PRINCE  FERDINAND   DE  BRUNSWICK 

A  MAGDEBOURG. 

Potsdam,  22  mai  1756. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  re^u  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  me 
faire  le  14  de  ce  mois,^  et  je  puis  assurer  Votre  Altesse  que  mes  senti- 
ments  envers  le  Duc  rdgnant  seront  toujours  inaltdrables  et  au  point 
que  je  serais  bien  aise  de  m'^tre  trompd  ä  son  dgard  et  de  l'avoir 
soup^onn^  mal  ä  propos;^  mais  sans  m'arrSter  davantage  sur  une  chose 
dont  je  ne  veux  plus  me  souvenir,  apr^s  qu'elle  a  6X€  si  bien  finie, 
Votre  Altesse  peut  £tre  persuad^  que  ma  plus  grande  satisfaction  sera 
toujours  de  trouver  des  occasions  de  faire  plaisir  au  Duc  et  que  mes 
sentiments  röpondront  parfaitement  ä  ceux  qu'il  veut  bien  me  t^moigner. 

J'accuse  d'ailleurs  la  bonne  r^eption  de  la  lettre  du  15  que  Votre 

Altesse  a  pris  la  peine  de  me  faire  en   m'envoyant  certaine  quittance,^ 

et  La  remercie  des  soins  qu'Elle  a  bien   voulu  avoir  ä  cet  ögard.    Je 

suis  avec  toute  l'estime  possible,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse 

le  tr^s  affectionnö  cousin  ^    . 

Federic. 

Nadft  dem  Concept. 


75 II.     AN  DEN  GROSSKANZLER  VON  JARIGES  IN  BERLIN. 

Potsdam,  22.  Mai  1756. 

Mein  lieber  Grosskanzler  und  Geheimer  Etatsminister  von  Jariges. 
Da  Ich  intentioniret  bin,  denenjenigen  Kauf  leuten,  so  bei  den  ehemaligen 
englischen  Kapereien  in  vorigem  Kriege  gelitten  haben,  k  raison  des- 
jenigen, so  ihnen  durch  die  vormals  dazu  angeordnet  gewesene  Com- 
mission  vermittelst  einer  von  solcher  abgefassten  Sentenz  zuerkannt  wor- 
den,   ein  Quantum   von  120,000  Thaler  ^   zu  ihrer  Indemnisation  aus- 

X  Vergl.  S.  341.  —  •  Diesem  Schreiben  des  Prinzen  war  die  Antwort  des  Her- 
zogs von  Braanscfaweig  anf  das  Schreiben  des  Königs  vom  8.  Mai  beigeschlossen. 
Dieselbe  liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl.  S.  269.  316.  —  ♦  Vergl.  S.  293.  —  ■«  Vergl. 
S.  233. 
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zahlen  zu  lassen,  hierbei  aber  nöthig  sein  wird,  dass  denen  gesammten 
Interessenten  aufgegeben  werde,  sich  durch  genügsame  Bevollmächtigte 
auf  einen  gewissen  Tag  im  künftigen  Monat  Juni  zu  Berlin  für  einer 
von  £uch  zu  benennenden  Commission,  welche  Ihr,  so  viel  möglich, 
aus  denenjenigen  Commissarien ,  so  vorhin  die  Sentenz  abgefasset,  zu 
nehmen  habt,  sich  zu  melden,  damit  ihnen  die  Repartition  des  Quanti 
k  raison  von  120,000  Thaler  publidret  und  darauf  die  Empfangnehmung 
derer  Gelder  von  denen  dazu  bestelleten  Gevollmächtigten,  wann  diese 
sich  dazu  hinreichend  legitimiret  haben  werden,  gegen  deren  Quittung 
bei  dem  Geheimen  Rath  Koppen,  als  welchen  Ich  zur  Auszahlung  der 
Gelder  benennen  werde,  geschehen  könne.  Mein  expresser  Wille  aber 
ist,  dass  vorstehendes  alles  ohne  grosse  Weitläufigkeit,  die  das  Ansehen 
einer  processualischen  Liquidation  haben,  auch  sonsten  überall  dergestalt 
geschehen  soll,  damit  denen  Interessenten  deshalb  keine  beschwerliche 
neue  Kosten  gemachet  werden.  Ihr  habt  also  hiemach  das  weitere  zu 
besorgen,  und  Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


7512.    AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  BORCKE  IN  BERLIN. 

Potsdam,  22.  Mai  1756. 

Nachdem  Ich  den  Entschluss  gefasset  habe,  des  Erbprinzen  von 
Hessen  •  Cassel  Liebden  Dero  bezeigtem  Verlangen  gemäss  <  in  Meine 
Dienste  zu  nehmen,  als  ist  Meine  Intention,  dass  [Ihr]  an  gedachtes 
Prinzen  Liebden  die  nachstehende  Propositions  deshalb  von  Meinetwegen 
thun  sollet,  dass  Ich  Deroselben  i)  das  Patent  als  Generallieutenant  bei 
Meiner  Armde  nach  der  von  Deroselben  begehrten  Anciennetö  geben, 
2)  gedachtem  Prinzen  das  jetzige  Salmuthsche  Regiment  in  Wesel  als 
Chef  desselben  conferiren  und  3)  Deroselben  zugleich  die  Survivance 
auf  das  Gouvernement  zu  Wesel  geben  will. 

Ihr  habt  also  sofort  deshalb  mit  gedachtem  Prinzen  zu  sprechen 
und  ihm  diese  Meine  Offres  bestens  gelten  zu  machen,  dabei  Ihr  aber 
auch  vor  Mich  sorgen  und  vor  Mich  so  gute  Conditiones,  als  nur  mög- 
lich ist,  machen  müsset,  ob  Ich  schon  weiss,  dass  Ich  darauf  vor  das 
künftige  nicht  viel  werde  rechnen  können.    Von  allem  werde  Ich  Euren 

Bericht  erwarten.  ^  .  ^      .    , 

Friderich. 

Nach  dein  Concept. 


7513.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Podewils  Überreicht,  Berlin  21 .  Mai, 
den  Bericht  des  preiissischen  Gesandten 
in  London  vom  11.  Mai,«   welchen  ein 


an  Mitchell  gesandter  Courier  mitgebracht 

«  Vergl.  S.  212.  331.  360.  —  a  Vergl.  Nr.  7521. 


Potsdam,  22  mai  1756. 

J'ai  re^u  ce  matin  le  rapport 
que   vous  m'avez  fait  touchant  le 
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liat.  „Le  sieur  Mitchell  m'est  venu  voir 
avant-midi  aujourd'hui  pour  me  dire  k 
pea  pr^  tout  ce  qni  est  contenu  dans 
rinclnse,  dont  nous  avons  re^u  la  dupli- 
cate  par  le  m6me  courrier.  ü  m'a  seule- 
ment  ajout^  qu'il  6tait  vrat  qae  la  cour 
de  Russie,  soüffl^e  par  celle  de  Vienne, 
smt  d'abord  6t€  an  peu  efiarouchöe  de 
la  conclnsion  de  la  Convention  de  neu- 
tnlit^  entre  Votre  Majest^  et  le  roi  de  la 
Grande -Bretagne,  mais  que  le  grand- 
chancelier  Bestnshew  avait  su  tellement 
tonmer  Tesprit  de  rimp6ratrice  sa  sou- 
▼eraine  que«  malgr6  tous  les  artifices  de 
la  conr  de  Vienne,  cette  Princesse  et  son 
Premier  ministre  restent  fennes  pour 
l'Angleterre  et  le  syst^e  que  celle  *ci 
ayait  choisi  vis- ä- vis  de  Votre  Majest6; 
qa'on  allait  envoyer,  suivant  les  lettres  du 
Chevalier  de  Williams,  an  second  coarrier 
^  Vienne,  poar  parier  encore  plus  claire- 
ment  au  minist^re  de  la  cour  de  Vienne 
en  faveur  de  la  Convention  de  neutralitö, 
conclue  entre  Votre  Majest^  et  l'Angle- 
terre/'  Zugleich  hat  Mitchell  Podewils 
um  Erwirkung  einer  Audienz  bei  dem 
Könige  behufs  weiterer  Mittheilungen  aus 
den  ihm  von  seiner  Regierung  zugekom- 
menen Weisungen  ersucht. 

Nach  dem  Coocept.  


courrier  qui  est  arriv^  au  sieur 
Mitchell.  Vous  direz  ä  ce  ministre 
que,  bien  aise  de  le  voir  ici,  ü  'de- 
pendrait  de  lui  s'il  voulait  partir 
de  Berlin  pour  arriver  apr^s*midi' 
ici,  afin  que  je  saurais  lui  parier 
le  lendemain  matin. ' 

Federic. 


7514.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Potsdam,  23.  Mai  1756. 

Meine  Intention  ist  auch  nicht 
gewesen,  Tentatives  zu  thun,  son- 
dern nur,  dass  es  par  mani^re  de 
discours  geschehe. 


Podewils  berichtet,  Berlin  22.  Mai, 
dass  er  die  ihm  zugefertigte  Antwort 
Frankreichs  auf  das  englische  Project  zu 
emer  Beilegung  der  bestehenden  Diffe- 
renzen empfangen, 3  jedoch  gezögert  habe, 
in  seinen  Unterredungen  mit  Mitchell  von 
derselben  Gebrauch  zu  machen,  bevcr 
nicht  der  König  den  letzten  aus  London 
eingetroffenen  Bericht  seines  Gesandten  4 
gelesen  habe:  „parceque,  l'Angleterre 
ayant  r^solu  de  faire  publier  le  25  de  ce 
moisS  une  döclaration  formelle  de  guerre 
contre  la  France,  et  comme  celle-ci  y  r6- 
pondra  vraisemblablement  par  une  contre- 
d^Iaration  de  cette  nature,  il  me  semble, 
si  j'ose  le  dire,  que  les  esprits  de  part  et 
d'autre  paraissent  trop  aigris  dans  le  mo- 
ment  präsent  et  trop  6chaufF6s  Tun  contre 
l'autre,  pour  pouvoir  esp^rer  le  moindre 
succ^s  d*une  nouvelle  tentative  de  r^con- 

X  Sonntag  23.  Mai.  —  a  Vergl.  Nr.   7520.  —  3  Vergl.  S.  343.    —  4  Vergl. 
Nr.  7513.  —  5  Die  Kriegserklärung  erfolgte  bereits  am  17.  Mai.    Vergl.  S.  378. 
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ciliation,  et  qu'il  faudra  attendre  encore 
quelque  temps,  jnsqu^ii  ce  que  les  denx 
paities  soient  un  peu  revenues  de  cet  en- 
thottsiasine  guenier,  par  les^succ^s  ou  les 
pertes  de  l'uDe  ou  de  l'autre." 

Mündliche  Rcaolttdoii.    Nach  Aufkeichnang  des  Cabinetssecretärt. 


7515.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


PodewUs  berichtet,  Berlin  22.  Mai, 
dass  er  die  Vermittelang  des  Etatsministers 
von  Borcke  in  Anspruch  genommen  hat, 
um  in  Cassel  zu  bewirken,  dass  der  bis- 
herige Begleiter  des  Erbprinzen  von 
Hessen  in  Berlin,  der  Oberst  von  Cappd, 
durch  eine  geeignetere  Persönlichkeit  er- 
setzt werde ;  >  Borcke  hat  den  Oberst  von 
Fürstenberg  als  Nachfolger  des  Oberst 
von  Cappel  in  Vorschlag  gebracht  .  .  . 
„et  il  croit  que  Votre  Majeste  en  sera 
contente." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufxeichnung  des  Cabinetssecretän. 


Potidam,  23.  Mai  1756. 
Recht  gut. 


7516.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  23.  Mai, 
dass  er  die  ihm  zugefertigte  „R^ponse  de 
la  France"»  den  englischen  Gesandten 
habe  lesen  lassen :  „Le  sieur  Mitchell  m'a 
r^pondu  que  le  roi  d'Angleterre  et  la 
nation  britannique  devraient  naturellement 
Itre  fort  sensibles  aux  soins  obligeants  de 
Votre  Majeste  et  k  Ses  bonnes  intentions 
de  vouloir  pr6venir  une  guerre  sanglante 
entre  les  deux  nations,  mais  qu'il  doutait 
beauconp  que  cette  nouvelle  d^laration 
de  la  France  serait  r^ard^  comme  süf- 
fisante pour  cela ;  que  cependant  il  devait 
suspendre  son  jugement  la-dessus,  et  qu'il 
aurait  6t6  k  souhaiter  que,  du  temps  de 
la  conclusion  du  trait^  d' Utrecht  et  möme  de 
celui  d'Aix-la-Chapelle,  on  se  füt  expliquö 
plus  clairement  et  plus  en  detail  sur  les 
v^ritables  limites  de  l'Acadie;  que  c'6tait 
une  dispute  dans  les  v6ritables  principes 
du  droit  r^iproque,  ou  chacun  croyait 
dtre  fond^  de  son  c6t6  et  ne  devoir  rien 
c^der;  que,  selon  lui,  on  aurait  du  com- 
promettre  sur  Texamen  et  la  d6cision  d'un 
troisi^me  sur  les  lieux,  pour  s*y  soumettre, 
mais  que  la  chose  souffrait  de  grandes 
difficult^  pour  l'ex^cution." 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufnichnung  des  Cabinetssecretän. 


Potsdam,  24.  Mai  1756. 

Ohnerachtet  die  bons  ofüces 
bis  dato  nichts  ausgerichtet  haben, 
so  können  £vdnements,  als  Batail- 
len  oder  andere,  kommen,  da  man 
alsdenn  gleich  davon  profitiren 
kann,  mid  es  daher  immer  gut  ist, 
die  Negociation  einigermaassen  und 
tellement  quellement  en  haieine  zu 
halten. 


X  Vergl.  S.  258.  —  a  Vcrgl.  Nr.  7506.  7514. 
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7517.    AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS,  VON  BODEN 
UND  GRAF  FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  24.  Mai  1756. 

Ob  Ich  schon  allerdings  berechtiget  wäre,  denen  Directeurs  derer 
Interessenten  der  auf  Schlesien  vorhin  hypothecirt  gewesenen  Schulden 
das  von  ihnen  geforderte  Douceur  ä  i  Procent  des  Capitals  der  250,000 
Pfund  Sterling»  als  eine  Prätension,  die  Mir  gar  nicht  zur  Last  fallen 
kann,  zu  refusiren,  so  habe  Ich  dennoch  resolviret,  um  alle  weitere 
Chicanes  desfalls  zu  vermeiden  und  die  Sache  de  bonne  gräce  zu  endigen, 
denenselben  solches  annoch  zu  bewilligen.  Und  da  solches  nach  einer 
von  dem  Geheimen  Rath  Koppen  auf  Meine  Ordre  an  Mich  deshalb 
eingesandten  Ausrechnung  inclusive  derer  Uebermachungskosten  über- 
haupt 15,991  Reichsthaler  16  gute  Groschen  betraget,  so  habe  Ich  auch 
nurgedachtem  Geheimen  Rath  Koppen  bereits  aufgegeben,  solche  hier- 
nächst  aus  einem  sichern  Fonds  an  den  Splitgerber  auszuzahlen.  Ihr, 
der  von  Boden,  sollet  inzwischen  mit  dem  Splitgerber  das  nöthige 
Concert  wegen  baldiger  Uebermachimg  dieser  Gelder  treffen,  Ihr  aber, 
der  Graf  -von  Podewils  und  von  Finckenstein ,  sollet  Meinen  Charge 
d'alfaires  zu  London  darüber  instruiren  und  alles,  was  deshalb  zu  Meiner 
und  Meines  Hauses  künftigen  Sicherheit  dienen  kann,  wohl  besorgen. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  C  r  i  C  h. 


7518.    AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  BORCKE  IN  BERLIN. 

Potsdam,  24.  Mai  1756. 

Ich  habe  Eure  beide  Schreiben  vom  23.  dieses  zusammen  richtig  erhalten 
und  aus  deren  letzterem  ersehen,  wie  vermuthlich  von  übel  intentionirten 
Leuten  des  Erbprinzen  von  Hessen  -  Cassel  Liebden  fälschlich  insinuiret 
werden  wollen,  als  ob  das  von  Mir  Deroselben  zugedachte  jetzige 
Salmuthsche  Regiment"  ein  simples  Garnisonregiment,  so  die  Uniforme 
von  Invaliden  habe  und  darunter  auch  von  denen  andern  Regimentern 
zu  Wesel  sich  distinguiret,  mithin  ein  Invalidenregiment  wäre. 

Ihr  könnet  gedachtes  Erbprinzen  Liebden  von  Meinetwegen  ver- 
sichern, wie  gar  sehr  Ich  davon  entfernet  wäre,  jemalen  den  Gedanken 
gehabt  zu  haben,  Dieselbe  auf  dergleichen  Art,  als  solches  Deroselben 
insinuiret  werden  wollen,  zu  humiliiren,  vielmehr  habt  Ihr  des  Erbprinzen 
Liebden  zu  bedeuten,  dass  erwähntes  Regiment  kein  Gamisonregiment, 
am  allerwenigsten  aber  ein  Corps  Invaliden  sei,  noch  von  Mir  jemalen 
davor  genommen  imd  angesehen  würde;  dass  zwar  solches  bisher,  da 
es  noch  in  einem  Bataillon  bestanden,  ein  Garnisonbataillon  gewesen 
sei,  dass  aber  eben  deswegen  Ich  solches  mit  einem  Bataillon  augmen- 
tiren  würde,    damit   es  auf  den  Fuss  eines  ordentlichen  Regiments  ge- 

I  Vergl.  S.  267.  —  3  Vergl.  S.  350. 
Corresp.  Fricdr.  IT.    XII.  23 
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setzet  werde,  und  niemalen  ein  Garnisonregiment  heissen  würde,  dass 
ferner  dasselbe  auch  seine  neue  Uniforme  bekäme,  auf  denselben  Fuss 
wie  die  Regimenter  von  Dossow,  Jungken  und  Wied,  als  wovon  der 
Generallieutenant  von  Massow  des  Erbprinzen  Liebden  die  neue  Officier- 
probemundirung  auf  Dero  Verlangen  vorzeigen  könne,  und  dass,  wann 
Dieselbe  gegen  den  15.  des  kommenden  Monates  Juni,  als  da  es  auf 
den  Fuss  von  2  Bataillons  formiret  würde,  es  in  Wesel  sehen  wollten, 
Sie  alles  so  finden  würden,  wie  Ich  es  Deroselben  hier  declarirte. 
Sonsten  nähme  Ich  das  Regiment  auf  keinen  Fuss  vom  Garnisonregiment, 
indem  dasselbe  in  Kriegeszeiten  nach  Erforderniss  derer  Umstände  so- 
wohl wie  andere  Regimenter  würde  marschiren  müssen,  und  dass  ausser 
diesem  allen  der  Character  vom  Generallieutenant  bei  Meiner  Armee, 
so  des  Erbprinzen  Liebden  bekämen,  mit  sich  führe,  dass  Dieselbe  in 
Kriegeszeiten  denen  Campagnen  mit  beiwohneten. 

Dass  übrigens  Deroselben  die  Idee,  dass  dieses  Regiment  zeither 
auf  den  Fuss  eines  Gamisonbataillons  gestanden,  nicht  revoltiren  noch 
befremden  möchte,  da  vorhin  bereits  viele  Regimenter  Meiner  Armee 
auf  denselben  Fuss  gewesen  und  aus  Garnison regimentern  zu  ordentlichen 
Regimentern  geworden  wären,  davon  Ihr  gedachtes  Erbprinzen  Liebden 
die  Exempel  von  dem  Kalckstein' sehen,  ehmaligen  Feldmarschall  Jeetze- 
schen,  jetzo  Blanckensee' sehen,  Borcke' sehen,  Treskow' sehen,  Fouqud' sehen, 
Kalsow' sehen,  Brandes' sehen  p.  allegiren  könnet,  als  welche  alle  vorhin 
Garnisonregimenter  gewesen  und  nach  und  nach  auf  den  Fuss  von 
ordentlichen  Feldregimentern  gebracht  worden. 

Im  übrigen  deferire  Ich  dem  Verlangen  des  Erbprinzen  Liebden 
nebst  der  Survivance  des  Gouvernements  zu  Wesel  mit  Plaisir  den  Cha- 
racter als  Vicegouvemeur  und  werde  Deroselben  in  allen  Gelegenheiten 
Meine  Consideration  und  Estime  zu  bezeigen  nicht  ermangeln. 

Was  endlich  die  zwischen  des  Erbprinzen  Durchlaucht  und  Euch 
verabredete  und  Mir  von  Euch  gemeldete  Conditiones  anbetrifft,  da  bin 
Ich  zum  höchsten  davon  zufrieden  und  acceptire  solche  sehr  gerne  hier- 
durch; dahero  Ihr  dann  nur  mit  dem  Etats-  und  Cabinetsminister  Grafen 
von  Podewils  Euch  deshalb  zu  besprechen  und  zu  concertiren  habet, 
damit  Derselbe,  wiewohl  ohne  allen  ficlat,  einen  formellen  Revers  nach 
denen  erwähnten  Conditionen  aufsetzen  und  expediren  lassen  müsse, 
der  alsdann  von  des  Erbprinzen  Liebden  voUenzogen  werden  könne. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


7519.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  24  mai  1756. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  14  de  ce  mois   et  vous  suis  oblige  des 
details  oü  vous  ötes  entrd  dans  votre  rapport  ordinaire  touchant  l'affaire 
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de  Port-Mahon,  aussi  continuerez-vous  de  m'en  faire,  conformdment  ä  ce 
que  je  vous  en  ai  marqud  par  ma  derni^re  lettre.* 

Je  vous  sais  d'ailleurs  bien  gre  des  notions  que  vous  m'avez  donnees 
au  sujet  du  traitö  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,*  que  vous 
prdsumez  d'ötre  signd  le  7  de  ce  mois,  sur  lequel  nous  verrons  bientöt 
clair,  quand  la  France  le  communiquera  aux  cours  allides.  Je  prdsume, 
en  attendant,  que  vous  avez  rencontrd  bien  juste  dans  ce  que  vous 
presumez  de  son  objet. 

Quant  aux  affaires  de  SuMe,  je  sais  bien  que  le  sieur  Havrincour 
a  une  grande  protection  ä  sa  cour,  mais  autant  qu'il  me  parait  par  plus 
d'un  indice,  il  est  extrömement  partial  contre  la  cour  de  Su^de  et  fait 
bien  du  mal  et  du  prdjudice  au  parti  de  la  cour,  en  donnant  t^te  baissee 
dans  les  idees  de  ceux  qui  se  plaisent  ä  fronder  la  cour  et  ä  faire  tout 
le  mal  possible  ä  ceux  qui  y  sont  attaches. 

Au  reste,  vous  dites  dans  votre  rapport  que  Tintention  de  la  France 

n'dtait  point  de  rien  entreprendre  cette  annde  contre  Tdectorat  d'Hanovre, 

ni  aucun   des  £tats   de   TEmpire;^   mandez-moi   donc  naturellement  si 

vous   croyez  que   la  France   voudrait  agir  offensivement  contre  l'fitat 

d'Hanovre  l'annde  qui  vient  ou  immiscer  l'AUemagne  dans  cette  guerre; 

j'en  attendrai   votre  rapport  le  plus  t6t  le  mieux,   avec  autant  d'exac- 

titude  qu*il  vous  sera  possible.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Conoepc. 


7520.     UNTERREDUNG   DES   KÖNIGS   MIT   DEM   GROSS- 
BRITANNISCHEN  MINISTER   MITCHELL. 

Sanssouci,  24.  Mai  1756. 
Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Berlin  27.  Mai,  über  die  Audienz 
in  Sanssouci  am  Montag,  den  24.  Mai :  ^  „ .  .  .  The  King  of  Prussia  is  well 
disposed  to  second  His  Majesty's  views  with  regard  to  Her  Royal 
Highness  the  Princess  of  Hesse,  and  he  has  again  renewed  in  the 
strengest  terms  his  sincere  Intention  of  strictly  fulfilling  all  his  engage- 
ments  with  the  King,  but  is  fully  convinced  that  nothing  can  happen 
this  year  to  disturb  the  peace  of  Germany.  He  was  pleased  with  the 
accounts  which  your  Lordship  enabled  me  to  communicate  concerning 
Russia,  ^  but  still  I  could  perceive  some  doubt  and  diffidence  remained, 
and  I  suspect  there  have  been  accounts  from  that  court  of  a  very 
different  nature,  though  nobody  here  chooses  to  speak  out  .  .  .** 

1  Vergl.  Nr.  7507  S.  348.  —  »  Vergl.  S.  357.  361.  —  3  Ver^l.  S.  357-  —  *♦  Vergl. 
S.  351.  —  5  Erlass  Holdernesse's,  d.  d.  Whitehall  14.  Mai:  Darin  waren  eingeschlossen 
1)  ein  Bericht  Williams',  d.  d.  Petersburg  11.  April,  mit  der  Nachricht,  dass  die  Ver- 
suche den  Argwohn  der  Kaiserin  auf  die  englisch  -  preussi sehe  Convention  zu  lenken, 
bisher  ohne  Erfolg  geblieben  seien;  2)  ein  Bericht  Keith's,  d.  d.  Wien  27.  März, 
mit  der  Meldung,  Keyserlingk  habe  Befehl  erhalten,  am  wiener  Hofe  die  englischen 
Interessen  zu  unterstützen.    Vergl,  auch  Nr.   7572. 
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Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Berlin  27.  Mai  (secret):  „.  .  .  I  ac- 
quainted  His  Majesty  with  such  parts  of  Sir  Charles  Hanbury  Williams' 
dispatches  as  I  thought  were  the  most  proper  to  make  an  impression 
upon  him  and  to  convince  him  that  affairs  at  the  court  of  Petersburg 
were  in  a  very  good  Situation.  I  added  that  care  would  be  taken  they 
should  continue  so ,  as  the  King  my  master  was  sensible  of  the  impor- 
tance  of  that  alliance  and  was  resolved  to  cultivate  it.  He  added  he 
was  glad  that  our  affairs  were  in  so  good  a  Situation,  that  there  had 
been  lately  great  divisions  and  dissensions  at  that  court,'  that  it  was  of 
the  utmost  consequence  that  the  King's  interest  and  influenae  should 
be  maintained  there,  that,  while  Russia  was  secured,  the  peace  of  Ger- 
many  was  safe ;  and  as  he,  the  King  of  Prussia,  was  strictly  resolved  to 
adhere  to  the  treaty  he  had  lately  entered  into  with  the  King  of  Great 
Britain,  and  willing  to  fulfiU  every  engagement,  he  thought  that  the 
peace  of  Germany  could  not  be  disturbed  by  any  power  whatever,  while 
Russia  continued  well  disposed  to  England,  that  the  greatest  attention 
should  be  had  to  that  court,  not  only  because  of  its  instability,  but 
that  the  French  were  actuaJly  endeavouring  to  get  it  out  of  our  hands, 
and  that  he  was  informed  a  Douglas  —  he  supposed  a  jacobite  and  a 
creature  of  M.  d'Argenson  —  had  lately  been  sent  to  that  court,  that  he 
had  been  introduced  by  the  Great  Chancellor  to  the  Empress,  that  this 
Douglas  was  supposed  to  have  lettres  of  credence  .... 

.  As  I  had  Said  in  this  conversation  that  the  Duke  de  Nivemois* 
stay  at  Berlin  and  the  manner  in  which  he  had  been  received  there, 
had  been  made  use  of  at  the  court  of  Petersburg  as  a  means  to  in- 
disyose  the  Empress  of  Russia  against  the  treaty  lately  concluded, 
and  that  in  order  to  increase  her  jealousy,  it  had  been  suggested  that 
His  Prussian  Majesty  was  then  actually  negociating  a  new  treaty  with 
France,  the  King  answered  with  some  emotion  that  surely  he  was  not 
responsible  to  Russia  for  the  manner  in  which  he  received  public  ministers 
at  his  court,  that  the  Duke  de  Nivemois  was  a  man  of  great  quality, 
who  had  even  given  up  the  point  of  rank,  in  order  to  come  to  Berlin 
with  the  character  of  minister  plenipotentiary,  after  having  been  ambassa- 
dor  at  Rome,  that  he,  King  of  Prussia,  had  then  just  made  a  treaty 
with  the  King  of  Great  Britain  which  made  it  more  necessary  to  show 
a  particular  attention  to  the  minister  of  France,  and  he  would  freely  teil 
me  what  his  views  were  in  so  doing,  that  he  wanted  to  prevent  the  war 
from  becoming  general  and  had  hopes  at  that  time  of  bringing  the  two 
nations  together  and  to  make  them  understand  one  another  and  their 
respective  interests,»  which  he  thought  they  had  both  mistaken,  that  he 
was  still  of  the  same  opinion  and  would  keep  out  of  the  war  as  long 
as  he  could,  that  was  his  principle,  that  if  Germany  was  attacked  by 
foreign  troops,  he  would  fulfill  his  engagements  and  would  facilitate  the 
Coming  of  30,000  Russians  by  sea  to  be  landed  at  Rostock  or  at  Stettin; 
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but,  added  he,  I  shall  be  very  sorry  to  see  any  foreign  troops  what- 
ever  in  the  Empire,  and  I  hope  the  Russians  will  not  come,  unless  there 
be  real  occasion  for  them,  in  that  case  I  should  wish  to  have  them, 
they  will  serve  as  a  pledge  for  the  fidelity  of  the  Russian  Empire  and 
prevent  its  being  induced  to  take  a  part  against  us. 

When  I  mentioned  the  instructions  that  had  been  sent  to  Monsieur 
Keyserlingk  at  Vienna  to  renew  his  representations  at  that  court,*  he 
Said  that  signiüed  Uttle,  for  there  was  an  understanding  between  the 
Courts  of  Vienna  and  Petersburg,  that  the  court  of  Vienna  had  delayed 
giving  an  answer  to  Mr  Keith,  tili  the  arrival  of  a  Courier  from  Peters- 
burg, that  the  answer  they  had  given,  would  not  be  agreeable  to  the 
King  and  was  in  substance  that,  as  we  had  not  previously  com- 
municated  the  treaty  with  Prussia  to  them  and  had  omitted  in  that 
treaty  the  defence  of  the  Netherlands,"  that  the  Empress  -  Queen  must 
make  such  alliances  as  may  secure  her  dominions  etc.  This,  he  said, 
was  the  purport  of  the  answer  to  Mr  Keith,  calculated  to  justify  their 
treaty  with  France,  which  could  not  be  long  kept  secret,  as  he  was 
inforroed  that  it  was  actually  signed  on  the  7*^  instant  at  Paris, ^  and 
contained  the  articles  he  had  formerly  mentioned  to  me,  which  your 
Lordship  will  find  in  my  very  secret  letter  of  the  14*  instant.^ 

He  thinks  it  likely,  in  the  humour  the  court  of  Vienna  now  is, 
that,  as  they  have  Silesia  constantly  in  their  eye,  wish  to  recover  Parma 
and  Placencia  and  to  extend  their  dominions  in  Lombardy  and  want 
nothing  so  much  as  a  general  war.  To  bring  this  about,  they  may, 
under  hand,  instigate  France  to  attack  His  Majesty's  German  dominions 
the  next  year  (though  he  cannot  believe  they  will  openly  act  against  His 
Majesty),  that  France  may  probably  hearken  to  this  proposition,  espe- 
cially  if  the  attempts  she  is  now  making  in  America  and  in  Minorca, 
should  fail,  or  if  their  fleet  should  be  beaten  at  sea,  for  it  will  be  then 
the  only  card  France  has  to  play,  and  even  this  he  thinks  they  may 
be  disappointed  of,  if  a  timely  concert  is  entered  into  before  the  month 
of  October  next,  and  he  was  willing  to  offer  plans  to  His  Majesty  for 
that  purpose,  in  which  however  the  30,000  Russians  make  an  essential 
part  .  .  . 

I  acquainted  the  King  of  Prussia  with  His  Majesty's  resolution  of 
declaring  war  against  France.^  He  said  nothing ;  but  told  me,  by  way  of 
news,  that  45  bataillons  were  to  march  towards  the  coasts  opposite  to 
Britain,  that  Monsieur  de  Belle -Isle  was  to  be  at  Dunkirk  about  the 
end  of  the  month  and  several  camps  to  be  formed.  ^  He  asked  me 
what  number  of  troops  we  had  in  Britain,  and  said  he  did  not  think 
we  had  been  so  strong ;  but,  though  he  could  not  persuade  himself  that 
France  really  intended  to  invade  England,  yet  we  could  not  be  too 
much  upon  our  guard,   and   he   hoped  for  that  reason  that  neither  the 
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Service  of  America  neither  the  defence  of  Minorca  nor  any  project 
whatever  would  incline  us  to  digarnir  our  coasts  by  sending  out  too 
many  ships  of  war,  that,  while  we  had  a  streng  fleet  at  home,  France 
would  hardly  venture  to  invade,  but  if  we  weakened  ours  too  much,  it 
became  the  interest  of  France,  in  the  present  conjuncture,  to  risk 
everything  with  an  equal  or  nearly  equal  force;  he,  therefore,  recom- 
mends  keeping  at  home  a  fleet  greatly  superior  to  the  French. 

I  insinuated  to  His  Majesty  that,  if  any  concert  of  alliance  was 
formed,  the  republic  of  Holland  might  still  be  of  great  use,  that  an 
ancestor  of  his  had  saved  that  Republic,  and  it  would  add  to  his  glory 
to  lend  his  band  once  more  to  raise  and  relieve  her,  that,  if  something 
was  not  done,  there  was  danger  of  the  Republic  falling  into  the  hands 
of  France.  He  heard  with  attention  and  did  not  seem  to  disrelish  the 
proposition,  but  added  that  the  Republic  at  present  was  in  a  very  low 
State  .  .  ." 

Mitchell  berichtet  an  Holdemesse,  Berlin  27.  Mai  (private  and 
particular)  über  Besprechungen,  die  er  mit  dem  Könige  in  Betreff  des 
Erbprinzen  von  Hessen  gehabt  hat:*  „.  .  .  His  Majesty  was  pleased  to 
talk  with  great  freedom  to  me  upon  the  whole  of  this  unhappy  affair. 
He  Said  that  he  had  so  bad  an  opinion  of  the  Hereditary  Prince  and 
he  knew  him  to  be  so  weak  and  so  fickle  that  he  would  absolutely 
have  had  nothing  to  do  with  him,  if  it  had  not  been  pour  faire  plaisir 
au  Roi  and  to  the  Landgrave,  and  that  the  consideration  of  the  present 
State  of  affairs  in  Europe  made  him,  the  Prince,  of  consequence  at  this 
time;  that  in  order  to  prevent  his  fklling  into  the  hands  of  Vienna  or 
of  France,  he  was  willing  to  take  him  into  his  service,  though  he  had 
no  hopes  to  make  anythifig  of  him. 

Mitchell  hat  die  Meinung  geäussert,  der  Eintritt  in  die  preussische 
Armee  würde  den  Erbprinzen  von  seinen  Fehlem  heilen  ....  [The 
King]  said  >You  do  not  know  him,  if  he  was  in  my  service  (though 
he  says  ^^aprh  le  purgaioirt  qu^ü  atme  la  disciplme  prussienne'^)^  I  cannot 
nor  will  answer  for  him,  he  may  deceive  me,  for  he  is  always  of  the 
mind  of  the  person  that  speaks  to  him  last,  and  there  is  nobody  about 
him  capable  to  guide  him;  I  blame  his  father  for  this.« 

When  I  urged  the  necessity  there  was  of  an  Separation  and  the 
justice  of  securing  an  independent  provision  for  Her  Royal  Highness, 
to  take  place  after  the  death  of  the  Landgrave,  the  King  of  Prussia 
said  he  was  very  sensible  of  the  disagreeable  Situation  in  which  Her 
Royal  Highness  must  be,  and  he  told  me  several  things  that  he  has 
leamt  from  his  sister-in-law  (a  Princess  of  Hesse  married  to  his  brother 
Prince  Henry,  who  has  lately  been  to  visit  her  uncle  the  Landgrave)* 
that  convinced  him  not  only  of  the  impropriety,  but  of  the  impossi- 
bility  of  her  living  with  her  husband  in  any  degree  of  comfort. 
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He  likewise  thinks  that  it  is  reasonable  and  just  that  a  suitable 
independent  provision  should  be  secured  for  Her  Royal  Highness  after 
the  death  of  the  Landgrave,  but  he  asked  me  what  I  would  propose. 
I  answered  that  I  was  not  instructed  to  make  any  proposition.  He 
then  Said  the  best  way  that  now  occurs  to  me,  is  for  the  Landgrave 
to  put  her  in  possession  of  the  county  of  Hanau  immediately ,  which 
he  said  he  believed  he  intended  to  do,  but  that  his  age  and  inürmities 
had  hitherto  prevented  him  from  bringing  his  intention  into  execution. 

Mitchell  hat  erwidert,  dass  die  Versorgung  der  Prinzessin  und  ihrer 
Kinder  dem  Könige  Georg  sehr  am  Herzen  läge.  ...  He  answered  you 
may  assure  the  King  that  I  will  do  everything  in  my  power  to  second 
and  facilitate  His  Majesty's  intentions  in  that  matter,  but  he  hoped  it 
would  be  remembered  that  he  had  not  taken  upon  him  to  answer  for 
the  conduct  of  the  Hereditary  Prince,  even  when  he  was  in  his  Service, 
that  he  knew  too  much  of  him  to  undertake  for  him,  but  he  added  »I 
wish  you  would  speak  with  the  Prince  yourself,  I  should  be  glad  to 
have  a  witness,  you  will  see  with  your  own  eyes,  he  will  teil  you  his 
Story  without  your  asking  him,  and  you  will  be  better  able  to  judge  of 
his  character.«  Mitchell  hat  entgegnet,  er  habe  keinen  Auftrag  zu  solchem 
Vorgehen  erhalten.  .  .  .  The  King  said  »Put  yourself  in  his  way,  he 
will  talk  to  you,  you  may  visit  him  as  a  private  man,  not  as  a  minister 
and  you  may  hear  him  at  least.« 

When  I  asked  His  Majesty  if  the  prince  of  Hesse  would  be  soon 
received  into  his  service,  he  answered  »I  have  made  him  a  proposition,» 
but  have  not  yet  received  his  answer.  I  make  use  of  Monsieur  de 
Borcke  to  transact  with  him«   ..." 

Nach  den  Abschriften'  der  Mitchell'schen  Berichte  im  Public  Record  Office  zu  London. 


7521.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Michell  berichtet,  London  11.  Mai,  über  eine  Unterredung  mit  Holdemesse,  in 
welcher  dieser  ihm  mitgetheilt  hat:  „QuUl  envoyait  ce  soir  un  courrier  au  sieur 
Mitchell  avec  des  ordres  d'apprendre  a  Votre  Majest^  que  Sa  Majest^  Britannique 
avait  pris  la  r6solution  de  d^clarer  incessamment  la  guerre  k  la  France, 3  et  qu'on 
n'attendait  de  faire  cette  d^marche,  que  la  conürmation  authentique  de  Tentreprise 
des  Frangais  sur  I'tle  de  Minorque,  pour  en  faire  la  proclamation ,  qui  aura  Heu  au 
plus  tard  dans  une  quinzaine  de  jours  et  peut-6tre  avant,  cela  n'^tant  pas  encore  fixe, 
quelques -uns  des  ministres  etant  d'opinion  de  ne  proclamer  la  guerre  que  d'hier  en 
quinze  jours,  afin  que  le  lendemain,  jour  fix6  pour  s^parer  le  Parlement,  Sa  Majest^ 
Britannique  l'annonce  a  cette  assembl6e  dans  la  harangue  qu'elle  lui  fera.  Quoi  qu'il 
en  soit,  comme  la  d^marche  susdite  est  r^solue  aussi  bien  que  la  Separation  du  Parle- 
ment, ce  secr^taire  d'^tat  m'a  ajout^  que  le  Roi  et  son  Conseil  n'avaient  pas  voulu 
diffifrer  d'en  informer  Votre  Majest^,  et  que  pareille  information  avait  ^t^  ^galement 
faite  aux  ministres  ici  des  autres  cours  alli^es. 
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Le  lord  Holdernesse  a  d^ailleurs  saisi  cette  occasion  pour  m'avertir  qu'il  a-vait 
rcgu  ces  jours  passes  un  courrier  de  Russie,  avec  d'amples  dep^ches  du  che\'alier 
Williams  tonchant  la  fagon  de  penser  de  cette  cour-lk  dans  les  circoDstances  präsentes, 
et  en  particulier  sur  l'union  que  Votre  Majest^  avait  renouvel6e  en  demier  lieu  avec 
l'Angleterre.  On  envoie  copie  de  cette  d^pSche  au  sieur  Mitchell,  avec  ordre  d'en 
communiquer  des  extraits  ä  Votre  Majest6  pour  ce  qui  La  conceme.  >  Elle  verra  par 
le  langage  que  ce  ministre  Lui  tiendra  Ik-dessus,  qu'il  y  a  encore  de  l'aigreur  et  un 
peu  de  Jalousie  chez  les  ministres  de  la  cour  de  P6tersbourg  au  sujet  de  l'union  en 
question,  mais  qu'en  mSme  temps  le  chancelier  Bestushew  et  la  majorit^  du  conseil 
de  rimp6ratrice  persistent  k  soutenir  les  int^rSts  et  le  Systeme  de  l'Angleterre  dans 
cette  occasion,  malgr^  les  insinuations  que  les  Autrichiens  ont  fait  faire  dans  oe  pay?- 
]kt  pour  y  inspirer  des  sentiments  contraires  .  .  .  On  conipte  ...  de  remettre  [la 
cour  de  Russie]  peu  k  peu  en  bonne  intelligence  avec  Votre  Majest^,  ouvrage  que 
l'on  a  sinc^rement  en  vue,  et  que  Ton  se  propose  d'amener  ä  sa  perfection,  a  mesure 
que  les  circonstances  et  les  occasions  deviendront  plus  favorables,  mais  que  Ton  sent 
tr^s  bien  ne  pouvoir  pas  se  faire  dans  le  moment  präsent  et  avant  qa'on  ait  fait 
revenir  les  Russes  de  toutes  les  insinuations  malignes  que  les  Autricbiens  leur  ont 
läch^es.  Le  lord  Holdernesse  m'a  dit  aussi  qu^il  avertissait  le  sieur  Mitchell  qu'il 
^tait  encore  k  attendre  le  courrier  du  sieur  Keith,  et  que,  d'abord  qu'il  serait  arriv6, 
on  lui  en  d^p^cherait  un  autre,  avec  la  copie  de  la  d^pöche  qui  viendrait  de  Vienne, 
pour  la  communiquer  teile  quelle  k  Votre  Majest^  .  .  . 

Votre  Majest^  verra  d'ailleurs  par  ces  proc^d6s  avec  quelle  confiance  les  ministres 
de  cette  cour  veulent  en  agir  envers  Elle;  rien  ne  Lui  sera  cach^  pour  L'^claircir  sur 
leur  conduite,  et  rien  ne  sera  n6glig6  de  leur  part  pour  soutenir  efficacement  les 
arrangements  pris  avec  Votre  Majest^,  et  pour  parer  les  coups  qu'on  voudrait  ou 
pourrait  y  porter.  Le  lord  Holdernesse  m'a  aussi  fait  connattre  combien  Sa  Majest6 
Britannique  ^tait  sensible  aux  proc^d6s  de  Votre  Majest^  envers  le  prince  de  Hesse- 
Cassel ;  eile  a  ^t^  en  particulier  fort  flatt^e  de  ce  que  Votre  Majest^  avait  voulu  la 
consulter,3  avant  que  d'accorder  la  permission  au  prince  de  Hesse -Cassel  d'entrer  ä 
Son  Service." 

Potsdam,  25  mai  1756. 

La  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  11  de  ce  mois,  m'a  ete 
bien  rendue.  La  fagon  cordiale  dont  Sa  Majest^  Britannique  et  le 
minist^re  agissent  envers  moi  pour  tout  ce  qui  regarde  nos  int^rdts 
communs  et  reciproques,  m'a  extrömement  charme,  aussi  devez-vous 
assurer  les  ministres  de  ma  part  dans  les  termes  les  plus  affectueux  de 
mon  parfait  retour  et  que  j'agirai  avec  la  m^me  cordialit^  envers  le 
Roi  leur  maitre  et  avec  eux. 

C'est  aussi  par  ce  motif  que  vous  devez  dire  aux  ministres  que, 
Selon  des  avis  que  j'avais  eus,^  il  ^tait  arrivd  ä  Pdtersbourg  vers  la  fin 
du  mois  d'avril  demier  un  certain  comte  Douglas,  sous  prdtexte  d'y 
voir  la  cour,  qui  avait  etd  aussi  prösentd  par  le  Grand  -  Chancelier  en 
cette  qualit^  ä  Tlmp^ratrice  le  6  de  ce  mois,  au  sujet  duquel  le  bruit 
dtait  gdndral  qu'il  dtait  Charge  d'une  commission  de  la  part  de  la  cour 
de  France  et  muni  de  lettres  de  creance,  mais  que  ce  qui  ^tait  sftr  et 
av^rd,  c'ötait  qu'il  dtait  pourvu  de  lettres  de  change  sur  des  sommes 
tr^s  considdrables  ä  tirer  des  marchands  de  Danzig  et  de  Petersbourg. 
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• 

Vous  direz  d'ailleurs  aux  ministres  que,  selon  mes  lettres  de  France,» 
la  negociation  entre  Te  comte  de  Starhemberg  et  les  ministres  de  France 
^tait  parvenue  ä  sa  consistance  par  un  trait^  entre  les  deux  puissances 
qui  avait  6t6  signd  le  7  de  ce  mois,  de  sorte  qu'on  y  attendait  seule- 
ment  les  ratifications  de  la  cour  de  Vienne  pour  le  rendre  public  ou 
au  moins  pour  le  communiquer  aux  cours  allides;  que  Ton  ajoutait  que 
Ton  avait  communiqud  ce  traitd,  sign^  par  le  comte  de  Starhemberg  et 
le  sieur  Rouille,  ä  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  avait  fait  partir  un  cour- 
rier  pour  l'envoyer  ä  sa  cour;  auquel  sujet  je  suis  cependant  bien  aise 
de  vous  faire  observer  que  je  crois  que,  pourvu  que  l'Espagne  ne  trouve 
pas  de  sa  convenance  le  troc  proposd  de  la  cour  de  Vienne  des  posses- 
sions  de  l'infant  Don  Philippe  en  Italic  contre  la  Flandre  autrichienne 
et  le  Luxembourg,»  ladite  Espagne  ne  prendra  aucune  part  aux  liaisons 
contract^s  entre  les  deux  cours.  J'ai  appris  d'ailleurs  qu*on  assemble 
en  France  beaucoup  de  troupes  du  c6td  de  La  Manche  et  depuis  Calais 
jusqu'ä  rile  de  R^,  dont  on  formera  dix  corps,  soit  pour  garder  les 
cötes,  soit  pour  menacer  celles  de  TAngleterre,  de  sorte  que  j'estimais 
que  dans  cette  conjoncture  les  amiraux  anglais  auront  besoin  d'employer 
toute  leur  vigilance  pour  bien  observer  les  desseins  et  la  manoeuvre  des 
Frangais. 

Vous  observerez  qu'en  informant  les  ministres  anglais  de  toutes  ces 
Qouvelles,  vous  ne  le  ferez  que  par  mani^re  de  discours,  afin  de  leur 
faire  entre voir  au  moins  qu'on  songe  ici  ä  ce  qui  peut  intöresser  la 
Grande-Bretagne  et  qu'on  y  a  attention. 

Au  surplus,  nous  avons  ici  la  nouvelle^  que  la  cour  de  P^tersbourg 
fait  actuellement  des  armements  consid^rables,  qu'elle  fait  ^quiper  ä 
Cronstadt  treize  vaisseaux  de  guerre  et  fr^gattes  et  dix  ä  Reval,  qu'outre 
cela  on  equipait  vingt  gal^res  ä  Pdtersbourg  et  un  pareil  nombre  k 
Reval  et  que  Ton  prdtendait  que  ces  quarante  gal^res  dussent  servir  k 
transporter  quelques  troupes  ä  Libau  dans  la  Courlande,  qu'au  surplus 
tous  les  regiments  avaient  ordre  de  se  tenir  prfits  ä  marcher  et  qu'on 
renforcerait  les  regiments  d'infanterie  sur  les  fronti^res  de  la  Livonie 
jusqu'au  nombre  de  trente,  et  que  de  plus  les  troupes  irrdguli^res 
avaient  regu  l'ordre  de  quitter  leurs  quartiers  d'hiver  et  de  s'approcher 
des  fronti^res.  Vous  parlerez  de  m^me  aux  ministres  anglais  de  ces 
nouvelles,  en  ajoutant  que  je  ne  saurais  juger  autrement  de  tous  ces 
mouvements  des  Russes,  sinon  que  c'dtait  le  corps  de  troupes  qu'en 
cons6quence  de  la  Convention  de  subsides  faite  entre  TAngleterre  et  la 
Russie,  Celle -ci  6tait  obligde  de  tenir  pröt  aux  ordres  de  l'Angleterre.  * 
Vous  reprdsenterez ,  cependant,  avec  tout  cela  auxdits  ministres  que 
l'Angleterre  ne  saurait  prfiter  assez  d'attention  sur  la  cour  de  Pdters- 
bourg  pour  prdvenir  k  ce  que  celle-ci  ne  lui  soit  döbauchde  par  d'autres. 

«  Bericht  Knyphausen's,  Paris  14.  Mai.  Vergl.  Nr.  7519.  —  a  Vcrgl.  S.  224.  — 
3  Das  Folgende  nach  dem  oben  bereits  citirten  (S.  360  Anm.  3)  Berichte  Swart's 
vom  8.  Mai.  —  4  Vergl.  Bd.  XI,  388. 
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Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule,  et  dans  rintention  que  vous  n'en  ferez  nul  usage  aupr^s  des  mi- 
nistres  anglais,  que  le  Chevalier  Williams  n*est  point  goütö  ni  agreable 
ä  la  cour  de  Russie ,  par  ses  mani^res  trop  vives ,  de  sorte  qu'il  en  a 
eu  ddjä  plusieurs  ddboires.  Je  ne  vous  informe  de  ceci  autrement  que 
pour  que  vou^  tä,chiez  de  vous  orienter  sous  main  si  les  ministres  an- 
glais sont  instruits  de  cette  circonstance ,   qui  d'ailleurs  est  bien  fondee. 

J*ai  €t6  bien  sensible  ä  ce  que  le  roi  d'Angleterre  a  bien  voulu 
donner  son  agrdment  ä  ce  que  le  prince  hdrdditaire  de  Hesse -Cassel 
entre  en  mon  service ,  et  je  tÄcherai  ä  präsent  de  m'arranger  avec  lui 
lä-dessus. 

Quant  ä  Tun  pour  cent  que  les  directeurs  du  fonds  de  la  Silesie 
prdtendent  de  bdndfice  sur  le  total  de  cette  dette,  je  me  crois  parfaite- 
ment  fondd  en  droit  de  ne  pas  me  charger  d'une  pr^tention  qui  n'afFecte 
point  ce  dont  je  me  suis  chargd  par  la  paix  de  Breslau,  et  dont  on 
n'avait  fait  que  jusqu'ä  present  le  moindre  indice;*  mais  pour  ^viter 
toutes  chicanes  lä-dessus  et  pour  finir  de  bonne  grdce  cette  affaire,  je 
me  suis  encore  ddtermine  de  faire  payer  aux  susdits  directeurs  ce  bdn^fice, 
dont  j'ai  d6]ä  donnd  mes  ordres  en  consdquence ; «  ce  qu'en  attendant 
vous  devez  ddclarer  auxdits  directeurs,  en  faisant  valoir  h^bilement  au- 
pr^s  d'eux  la  complaisance  dont  j'avais  bien  voulu  user  ä  leur  6gard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


7522.     AU    CONSEILLER   TRIVt  DE   GUERRE   DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 


xClinggräfTen  berichtet ,  Wien  15. 
Mai,  der  englische  Gesandte  habe  auf  die 
Mittheilung  der  Weslminster  -  Convention 
und  auf  die  englischerseits  bezüglich  der 
Verhandlungen  zwischen  Oesterreich  und 
Frankreich  gestellten  Anfragen  3  endlich 
von  dem  Grafen  Kaunitz  eine  Antwort 
erhalten  und  sei  am  13.  Mai  von  den 
Kaiserlichen  Majestäten  in  Audienz  em- 
pfangen worden.  Nach  der  Angabe 
Keith's  habe  die  Antwort  des  Grafen 
Kaunitz  gelautet:  „Que  Sa  Majest6 
rimp^ratrice- Reine  avait  6t€  fort  sen- 
sible k  r attention  que  Sa  Majest^  Bri- 
tannique  a  bien  voulu  lui  t^moigner  en 
lui  faisant  communiquer  le  7  avriH  le 
trait^  qu^elle  a  sign^  avec  Sa  Majest6 
Prussienne  le  16  de  janvier  de  l'ann^e 
pr^ente;    que  cependant  Sa  Majest^  Im- 


Potsdam, 25  mai  1756. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  15 
de  ce  mois  et  suis  bien  aise  que 
vous  m'avez  appris  le  prdcis  de  la 
r^ponse  que  le  sieur  de  Keith  a 
eue  du  comte  de  Kaunitz,  que  je 
trouve  teile  que  je  me  l'avais  tou- 
jours  imaginöe,  et  au  sujet  de  la- 
quelle  j'observe  qu'elle  a  €t6  don- 
nde  ä  peu  pr^s  au  temps  que  la 
cour  de  Vienne  a  dte  inform^  de 
la  signature  de  son  traitd  avec  la 
France  faite  le  7  de  ce  mois,  aux 
conditions  dont  je  vous  ai  dejä 
instruit    par   ma  lettre  du    11    de 


X  Vcrgl.  S.  267.  —  a  Vergl.  Nr.  7517  S.  353.  —  3  Vcrgl.  S.  197.  —  4  Vcrgl. 
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periale  ne  pouvait  pas  dissimuler  que  la 
iimitation  de  la  neutralit^  aux  pays  seals 
d'Allemagne  X  l'avait  un  peu  surprise,  se 
trouvant  par  la  exposee  k  un  danger  vi- 
sible,  mais  qu'au  reste  Sa  Majest^  Im- 
periale, qui  souhaitait  toujours  tout  le 
bien  imaginable  a  Sa  Majest^  Britannique, 
d^irait  beaucoup  que  TAngleterre,  ainsi 
que  r^lectorat  d'Hanovre,  puissent  retirer 
du  tnit6  en  question  tous  les  avantages 
que  Sa  Majest^  Britannique  en  esp^re." 
Ueber  seine  Audienz  bei  den  Majestäten 
hat  Keith  dem  preussischen  Gesandten 
mitgetheilt :  „Que  Leurs  Majestds  Im- 
periales [avaient  d^clar^]  que,  dans  le 
danger  oü  elles  se  trouvaient,  elles  seraient 
oblig^es  de  s'en  tirer  comme  elles  pour- 
nuent,  et  que  lui,  le  sieur  Keith,  k  la  fin 
de  ses  audiences,  avait  fait  connattre  qu^il 
s'^tait  flatte  d'une  r6ponse  plus  claire/' 


Nach  dem  Concept. 


ce  raois,"  de  sorte  que  Ton  n'at- 
tend  en  France,  ä  ce  que  j'ai  ap- 
pris,  que  les  ratifications  de  la  cour 
de  Vienne  pour  le  communiquer 
aux  cours  alliees.  ^  Ce  que  vous 
ne  laisserez  pas  de  dire  et  de  faire 
observer  au  sieur  de  Keith. 

Au  surplus,  quoiqu'il  y  ait 
toute  l'apparence  que  la  cour  de 
Vienne  ne  remuera  pas  dans  le 
courant  de  cette  annee-ci,  vous  ne 
manquerez  pas  d'ötre  tr^s  attentif 
sur  ses  arrangements  dans  le  mili- 
taire,*  et  observerez  scrupuleuse- 
ment  si  eile  ne  tichera  pas  d'intro- 
duire  les  Frangais  l'annde  qui  vient 
en   Allemagne,«  pour  y   susciter  la 


guerre. 


F  e  d  e  r  i  c. 


7523.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  STOCKHOLM. 


Oolms  Übermittelt,  Stockholm  7. 
Mai,  die  Antwort,  welche  die  Königin 
von  Schweden  den  zur  Visitation  der 
Kronkleinodien  6  abgesandten  Deputirten 
des  Geheimen  Comit^'s  schriftlich  hat  über- 
geben lassen: 

„Le  Roi  m'ayant  fait  la  grdce  de 
m'informer  qu'il  avait  regu  une  lettre  oü 
le  comit^  secret  lui  demandait  la  per- 
mission  de  faire  revoir  par  des  d^put^ 
les  pierreries  de  la  couronne  qui  se  trou- 
vent  entre  mes  mains,  je  suis  bien  aise 
de  donner  k  connattre  aux  deux  membres 
du  comit^  secret  qui  ont  €t6  d^putds  k 
Sa  Majest6,  que  je  ne  saurais  me  sou- 
mettre  a  cette  enqu^te ,  qui  semble  mar- 
quer  de  la  d^fiance  de  la  part  des  l^tats, 
et  que  mon  Intention  est  de  s^parer  les 
pierreries  qui  appartiennent  au  tr^sor, 
d'avec  les  miennes,  afin  de  les  leur  re- 
mettre ,  puisque ,  d^s  ce  moment ,  je 
m'estime  trop  bonne  de  les  porter. 

Louise  Ulrique." 


Potsdam,  25  mal  1756. 
Vos  rapports  du  7  et  du  11 
de  ce  mois  me  sont  bien  entrds, 
et  je  suis  assurd,  par  les  circonstan- 
ces  qu*ils  renferraent,  que,  si  la  cour 
se  conduit  prudemment  sans  eclater 
et  qu'elle  se  garde  de  toute  hau- 
teur  ddplacee  et  d'dcrire  dans  des 
termes  semblables  ä  ceux  dont  la 
Reine,  ma  soeur,  s'est  servie,  sans 
doute  dans  le  premier  feu  de  la 
col^re,  dans  sa  r^ponse  concemant 
les  joyaux,  qui  n'a  pas  laisse  que 
de  m'affliger,  que,  dis-je,  le  Sdnat 
rentrera  alors  de  lui-möme  en  r^gle 
et  se  revötira  de  plus  de  moddra- 
tion,  et  que  les  membres  les  plus 
mod^rds  dudit  Sdnat  se  rangeront 
dans    le    parti   de   la  cour;    mais, 


»  Vergl.  S.  2.  16.    —    a  Vcrgl.  Nr.  7487.    —   3  Vergl.  S.  355.    —    4  Vergl. 
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Solms  berichtet,  Stockholm  1 1 .  Mai : 
„11  y  a  ä  präsent  une  grande  fermentation 
dans  les  esprits.  Ceux  k  qui  au  com- 
mencement  de  la  Di^te  le  S^nat  a  mis  le 
pouvoir  en  main  pour  s'en  servir  contre 
la  couTf  le  fönt  valoir  k  l'heure  qu'il  est 
contre  le  S^nat  m€me,  dont  ils  ont  tax6 
la  conduite  dans  plus  d'une  occasion. 
Les  plus  sens^s  dans  ce  parti  sentent 
qu'on  va  trop  loin,  mais  avouent  en 
m^me  temps  qu'ils  ne  sont  pas  capables 
d'arröter  la  fougue  des  gens  qui,  pour 
s'Stre  accoutum^s  ä  dire  des  duret^s  k 
leur  roi,  s'imaginent  pr^sentement  d'€tre 
les  souverains  arbitres  du  royannie  et  en 
sont  devenus  insolents." 


qu'au  cas  que  cette  derni^re  ne 
voulöt  goöter  la  voie  de  la  dou- 
ceur,  mais  n'avoir,  tout  au  contraire, 
que  de  l'aigreur  pour  ceux  qui  jus- 
qu'ä  present  ont  refusö  d'entrer 
dans  ses  vues,  eile  ne  fera  qu'ir- 
riter  par  lä  de  plus  en  plus  ceux- 
ci  contre  le  Roi,  qui,  manquant 
des  ressources  et  des  moyens  pro- 
pres pour  se  soutenir  et  pour  faire 
rdussir  efficacement  ses  vues  contre 
le  parti  qui  lui  est  contraire,  ne 
pourra  gu^re  s'empöcher  de  se  voir 
succomber  et  de  tomber  de  mal 
en  pis.  Au  moins  est-ce  de  la 
Sorte  que  je  pense  sur  ces  affaires.  Vous  qui  fites  sur  les  lieux,  en 
porterez  un  jugement  assur^  et  solide.  En  attendant,  prfichez  toujours 
la  moddration,  autant  qu'il  vous  sera  possible  et  que  vous  pourrez  le 
faire  convenablement. 

Vous  ferez  parvenir  sürement  ä  sa  direction  la  lettre  ci-jointe.  * 

Nach  dem  Concept*  F  e  d  e  r  i  C 


7524.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  25  mai  1756.] 

Vous  aurez  vu,  par  tout  ce  qui  s'est  passö  chez  vous,  que  le  plan 
de  conduite  que  vous  vous  dtiez  formd,  n*a  pas  rdussi.  La  tendresse 
et  l'attachement  que  j'ai  pour  vous,  m'obligent  de  vous  parier  avec 
franchise;  vous  flatter  dans  une  occasion  pareille,  serait  vous  perdre. 
Vous  n'avez  ni  parti,  ni  troupes,  ni  argent  pour  soutenir  des  procdd^s 
hauts,  ce  qui,  me  semble,  devrait  vous  faire  penser  s^rieusement  k  em- 
ployer  la  ruse  et  la  dissimulation,  seules  armes  dont  vous  puissiez  vous 
servir  dans  l'occasion  präsente.  Votre  röponse  au  Sdnat  est  remplie  de 
hauteur  et  de  m^pris;  j'ai  6t6  aflligd  en  la  lisant.  Pour  Dieul  moderez 
votre  vivacitdl  Vos  ennemis,  qui  la  connaissent,  en  profiteront  pour 
vous  faire  faire  d'autres  faux  pas.  Je  ne  disconviens  point  de  ce  que 
le  Sdnat  outre  les  choses,  mais  voici  ce  que  la  politique  veut  qu*on 
fasse  en  pareil  cas :  lui  laisser  outrager  le  Roi,  lui  laisser  abuser  de  son 
pouvoir,  jusqu'ä  ce  que  les  esprits  moddres  commencent  k  s*apercevoir 
eux-mfimes  qu'on  les  a  men^  trop  loin ;  alors  il  faut  les  gagner  par  un 
bon  accueil,  par  de  bons  traitements,  en  leur  insinuant  qu'ils  ne  jouent 
pas  dans  le  Sdnat  le  r61e  qui  leur  convient,  et  qu'un  petit  nombre  de 
tfites  chaudes  se  sont  empar^s   de  tout  le  gouvemement.     L'intdrfit  et 
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Tamour  propre   de  ces   senateurs   vous  les  attachera,    alors  le  Roi  aura 

un  parti    dont  il   pourra  se   servir   pour   culbuter    la  cabale   contraire. 

Cette  conduite  demande  de  la  souplesse,   de  Tadresse  et  surtout  qu'on 

ne  se  fie  pas  Idgerement  k  tout  le  monde,  qu'on  dem^le  les  inclinations 

et  les  intdr^ts  d'un  chacun  et  que  Ton  s*y  fie,  sans  s'abandonner  et  se 

confier  aveuglement  ä  ceux  qui  se  detacheront  des  factieux. 

Voilä,  ma  ch^re  soeur,  un  plan  qui,  si  je  Tose  dire,  est  le  seul  qui 

vous  convienne  dans  les  conjonctures  presentes.    II  faut  supprimer  toute 

hauteur  et  toute  vivacitd  pour  l'exdcuter ;  il  veut  fitre  suivi  pied  ä  pied, 

il  faut  profiter   de  chaque  conjoncture   et  de  chaque  raoment  favorable 

pour  le  faire  reussir,  mais,  en  le  suivant  sans  s'impatienter,  il  vous  m^nera 

plus  loin  et  plus  sürement   que   les  voies  que  vous  avez  suivies  jusqu'ä 

prdsent ;  Machiavel  dit  tr^s  bien  que  souvent  la  peau  de  renard  est  plus 

utile  que  la  peau  de  lion.  ^     , 

.  Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept* 


7525.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  26.  Mai  1756. 

Des  Königs  Majestät,  welche  dem  englischen  Minister  Mitchell  bei 

seiner  letztem  Anwesenheit  allhier '  versprochen  haben,  ihm  im  höchsten 

Vertrauen    einige   Nachrichten,    so    Sie    ohnlängst    erhalten   haben,    zu 

communiciren,  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  beikommenden  Extrait 

davon  zu  communiciren,  um  solchen  gedachten  Minister  lesen  und  das 

beliebisre  daraus  extrahiren  oder  notiren  zu  lassen.  x.  •    ,     t 

°  Eichel. 

Monsieur  Rouill^,  *  ayant  parld  demi^rement  du  prince  hdr^ditaire 
de  Hesse-Cassel  ä  Berlin,  chercha  ä  faire  entendre  que  sa  cour  n'avait 
jamais  voulu  s'immiscer  dans  cette  affaire,^  mais  qu'elle  aurait  dösird 
que  la  conduite  du  Landgrave  envers  le  Prince  son  fils  eüt  €t6  plus 
mesuree  et  moins  partiale ;  qu'on  aurait  dft  pr^voir  que  les  engagements 
auxquels  on  avait  forcö  ce  demier,  ne  sauraient  subsister  apr^s  la  mort 
du  Landgrave  et  qu'il  serait  aise  un  jour  d'en  ^tablir  l'insuffisance  et 
la  nullit^.  Sur  quoi,  quelqu'un*  etant  entrd  en  mati^re  avec  lui  pour 
le  desabuser,  il  soutint  faiblement  sans  chaleur  la  th^se  qu'il  avait 
avancde,  et  laissa  entrevoir  qu'il  n'^tait  pas  suffisamment  instruit  ni  de 
l'etat  de  la  question,  ni  des  moyens  de  la  partie  adverse,  pour  qu'on 
puisse  le  soup^onner  de  s'fitre  jamais  beaucoup  occup^  de  cette  affaire. 
Plusieurs  autres  indices  confirment  encore  le  soupgon  que  le  prince  de 
Hesse  n'aura  point  trouvd  aupr^s  de  la  cour  de  France  la  protection 
dont  il  s'etait  flatt^,  et  que  cette  demi^re  ne  s'est  nullement  concert^e 
ä  cet  egard   avec   la  cour  de  Vienne,    ainsi  qu'on  l'a  suppose  en  plu- 

>  Vergl.  Nr.  7520.  —  a  Das  Folgende  nach  dem  Berichte  Knyphausen's,  Paris 
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sieurs  endroits. '  II  a  paru  que  M.  Rouill^  n'approuvait  point  la  mission 
du  gdndral  Pretlack»  et  qu'il  etait  curieux  d'en  savoir  le  v^ritable  objet. 
II  est  d^cidd  maintenant^  qu'on  ^tablira  diffi^rents  camps  pendant 
le  cours  de  l'etd  prochain  et  aussitöt  que  la  terre  sera  ddpouillde,  depuis 
Calais  jusqu'ä  l'ile  de  Re,  pour  garder  les  c6tes  de  France  et  menacer 
Celles  de  la  Grande  -  Bretagne,  conformdraent  au  projet  remis  pour  cet 
effet  par  le  mardchal  de  Belle -Isle.  On  prdtend  que  ces  camps  seront 
au  nombre  de  dix,  et  quoiqu'on  n'ait  pas  encore  ddsignd  les  lieux,  ni 
nomm^  les  officiers  qui  les  commanderont ;  les  troupes  commencent 
cependant  dejä  ä  ddfiler  pour  se  rendre  dans  les  difförentes  provinces 
qui  composent  la  cöte  de  l'Ocdan  et  de  La  Manche,  et  on  prend  tous 
les  arrangements  necessaires  pour  l'execution  de  ce  projet. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7526.    AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  BORCKE  IN  BERLIN. 

Potsdam,  26.  Mai  1756. 

Ich  habe  ohngeme  aus  Eurem  Schreiben  vom  24.  dieses  ersehen, 
dass  ohnerachtet  desjenigen,'  so  Ihr  des  Erbprinzen  von  Hessen  -  Cassel 
Liebden  repräsentiren  mögen,  das  ihm  von  Mir  destinirte  Regiment  von 
Salmuth  anzunehmen , '♦  solches  dennoch  auf  ihn  keine  Impression 
machen  mögen. 

Euch  ist  am  besten  bekannt,  dass  Ich  Meines  Ortes  gedachtes  Erb- 
prinzen Liebden  nicht  gebeten,  in  Meine  Dienste  zu  treten,  sondern 
dass  Selbige  Dero  Ortes  bei  Mir  darum  angesuchet  haben ;  Ihr  wisset  auch 
wie  Dieselbe  gleich  anfanges  die  ihm  von  Euch  deshalb  gethane  Pro- 
positiones  überall  genehmiget,  obwohl  kurz  nachher  allererst  wegen  des 
Regiments  Schwierigkeit  gemachet  haben.  Da  Ich  nun  kein  anderes  Re- 
giment als  vorstehendes  zu  disponiren  habe,  noch  an  Dieselbe  geben 
kann,  im  übrigen  aber  ihm  den  Charakter  eines  Generallieutenants  bei 
Meiner  Armee  nach  der  Anciennete,  wie  er  sie  verlanget,  und  was  er 
ausserdem  sonst  wegen  des  Gouvernements  in  Wesel  gefordert,  bewilliget 
habe,  so  kann  Ich  auch  darunter  nichts  weiter  thun,  urtheile  aber,  dass 
ohnfehlbar  die  österreichische  Clique  des  Erbprinzen  Liebden  zu  solcher 
Aenderung  und  unbeständigen  Resolution  gebracht  und  Deroselben  des- 
halb allerhand  in  den  Kopf  gesetzet  habe.  .^^   .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


«  Vergl.  S.  257.    —    a  Vergl.  S.  305.    —    3  Das  Folgende   nach  dem  Bericht 
Knyphausen's,  Paris  14.  Mai.    Vergl.  Nr.  7519.  —  4  Vergl.  S.  353. 
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752  7.    AN   DIE  ETATSMINISTER  £^RAF  PODEWILS  UND  GRAF 

FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 


Diest  berichtet,  Wien  12.  Mai,  dass 
man  ihm  auf  seine  Beschwerde  über  die 
Erhöhung  des  Zolles  auf  schlesische 
Wollen-  und  Leinenwaaren  von  30  auf 
60  Procent  I  geantwortet  habe:  „Es  wären 
seither  medio  Januarii  laufenden  Jahres 
solche  verschiedene  neue  Resolutiones  zum 
Nachtheil  des  hiesigen  Commercii  publicirt 
und  im  Namen  Ew.  Königl.  Majestät  so- 
fort zur  Execution  gebracht  worden,  dass 
m  Allerhöchst  Dero  schlesischen  Landen 
den  hiesigen  Unterthanen  das  Commer- 
cium, wo  nicht  völlig  gesperrt,  dennoch 
fast  unerträglich  gemacht  worden." 


Berlin,  27.  Mai  1756. 

Meine  liebe  Geheime  Etats- 
minister  Graf  von  Podewils  und 
Graf  von  Finckenstein.  Da  Mir 
der  Einhalt  beider  hierbei  zurück- 
kommender Berichte »  des  Residen- 
ten von  Diest  zu  Wien  vorgetragen 
worden  ist,  so  will  Ich,  dass  Ihr 
demselben  darauf  dahin  antworten 
sollet,  wie  dass  Ich  von  keiner 
anderen  Erhöhung  derer  Imposten 
in  Schlesien  gegen  die  österreichi- 
sche Erblande  im  Commercio  et- 
was wüsste ,  als  diejenige ,  so  Ich 
in  Absicht  des  enormen  Tarifs,  so  man  dortigerseits  gegen  das  schlesi- 
sche Commercium  einzuführen  den  Anfang  gemachet,  par  represaille 
einführen  und  folgen  [lassen]  müssen.  ^ 

Angehend  das  Grief,  dass  das  letztere  dortseitige  Promemoria,*  so 
dem  p.  von  Fürst  zugestellet  worden,  noch  nicht  beantwortet  sei,  so 
wird  man  sich  von  Seiten  des  wienerschen  Hofes  erinnern,  dass  man 
vorhin  sich  daselbst  die  Zeit  von  6  ä  9  Monate  genommen  hat,  ehe 
gedachter  p.  von  Fürst  [durch]  erwähntes  Promemoria  auf  dasjenige,  so 
er  vorhin  deshalb  eingegeben, ^  beantwortet  worden,  und  also  wohl 
nichts  billigeres  sei,  als  dass  man  denenjenigen ,  so  die  Antwort  auf 
letzteres  auszuarbeiten  hätten,  bei  so  vielen  damit  verknüpften  Details 
und  compliquirten  Umständen  die  benöthigte  Zeit  gönnete,  um  damit 
fertig  werden  zu  können;  indess  die  desiderirte  Antwort  gewiss  er- 
folgen würde. 

Im  übrigen  könnet  Ihr  den  von  Diest  instruiren,^  wie  Ich  Meines 
Ortes  keinesweges  entfernet,  sondern  vielmehr  allezeit  geneigt  wäre,  mit 
der  Kaiserin-Königin  Majestät  ein  beständiges  gutes  Vernehmen  und  alle 
nachbarliche  Freundschaft  zu  unterhalten  und  zu  cultiviren,  auch  den 
vorseienden  Commercientractat  auf  alle  billigmässige  Conditiones  ein- 
zugehen und  zu  schliessen,  dafeme  man  nur  dasjenige,  was  in  dem 
breslauschen  Friedensschlüsse  darunter  stipuliret  und  geschlossen  worden, 
zum  Grunde  legen  und  als  die  Norme  eines  zu  schliessenden  Com- 
mercientractats  consideriren  wolle,  wie  Meines  Ortes  Ich  allemal  dazu 
bereit  sei  und  Mich  daran  hielte. 

X  Durch  Erlass  an  das  wiener  Haupt-Mauth-Amt  vom  24.  April  1756.  —  a  Zwei 
Berichte,  d.  d.  Wien  12.  Mai.  —  3  Vergl.  Bd.  X,  346.  347.  —  4  D.  d.  12.  No- 
vember 1755.  —  5  D.  d.  29.  April  1755.  —  ^  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Diest, 
d.  d.  Berlin  29.  Mai. 
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Wegen  der  übrigen  Umständft  habt  Ihr  mit  dem  Etatsminister  von 

SchlabrendorfF  weiter  zu  communiciren  und  zu  correspondiren.    Ich  bin 

Euer  wohlaffectionirter  König  ^    .  , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7528.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  BORCKE  A  BERLIN. 

Berlin,  29  mal  1756. 
Pour  vous  repondre  ä  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  au  sujet  du 
nouvel  entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  prince  herdditaire  de  Hesse- 
Cassel ,  je  vous  dirai  que  je  veux  bien  lui  laisser  le  temps  de  deux  k 
trois  jours  qu'il  a  demandd  pour  se  consulter  sur  sa  rdsolution  k  prendre 
et  pour  s'arranger  sur  ses  circonstances ;  mais  que  je  n'attends  pas  aussi 
qu'il  veuille  faire  beaucoup  de  nouvelles  conditions  pour  entrer  en 
Service , '  vu  que  vous  savez  que  c'est  bien  lui  qui  m'a  fait  solliciter 
lä-dessus,  dont  j'aurais  mieux  aimd  d'ötre  dispensö,  s'il  n'y  avait  eu 
ces  motifs  que  vous  connaissez,  et  qui  m'ont  oblige  en  quelque  fa^on 
d'y  donner  la  main.     Ce  que  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  unique- 

ment  pour  votre  direction.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7529.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS 

Berlin,  29  mal  1756. 

La  ddp^che  que  vous  m'avez  faite  du  1 7  de  ce  mois,  m'a  6t6  bien 
rendue.  Si  M.  de  Rouill^  vous  a  dit*  qu'il  aurait  ete  ä  ddsirer  que  la 
conduite  du  Landgrave  envers  le  Prince  son  fils  eiit  öte  plus  mod^ree, 
il  n'a  pas  absolument  tort,^  et  la  disposition  que  le  premier  a  faite  pour 
exclure  le  Prince,  quant  k  son  personnel,  de  la  succession  au  comte  de 
Hanau,  tout  comme  celle  en  consdquence  de  laquelle  le  Prince  ne  saura 
disposer  des  troupes  que  de  l'aveu  des  £tats  du  pays,  auxquels,  le  cas 
de  la  mort  du  Landgrave  existant,  elles  feront  serment  egalement  qu'au 
Prince,  ne  saura  que  difficilement  se  soutenir,  comme  contraire  aux  lois ; 
articles  sur  lesquels  on  pourra  convenir  encore  avec  le  temps  pour  les 
rectifier.  Au  reste,  il  est  connu  ä  präsent  que  l'objet  de  la  mission  du 
g^neral  Pretlack  ä  Cassel^  n'a  ^t^  d'autre  que  de  disposer  le  prince 
de  Hesse-Cassel  d' entrer  au  service  autrichien  avec  le  brevet  de  lieute- 
nant  -  g<5n<5ral  qu'on  lui  avait  offert,  et  de  prendre  sa  retraite  k  Vienne 
jusqu'ä  la  mort  du  Landgrave.* 

Comme  vous  me  marquez  que  la  France  n'dtait  point  intentionnee 
d'entreprendre  rien  cette  ann^e-ci  contre  le  pays  d'Hanovre  ni  quelque 

I  Vergl.  S.  366.  —  a  Ueber  den  Inhalt  dieses  Berichtes  vergl.  Nr.  7525. 
7530.  —  3  Vergl.  S.  281.283.  —  4  In  der  Vorlage  verschrieben:  Vienne.  —  5  Vergl. 
S.  305. 
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fitat  de  TEmpire ,  ^   je   vous  recommande  fort  d'avoir  l'attention  la  plus 

scnipuleuse  si  la  France  pourra  songer  ä  le  faire  l'annde  qui  vient,  sur- 

tout  quand  les  Anglais   gagneraient   la  sup^rioritd  dans  la  Mdditerrande 

et  que  son  entreprise  sur  TAngleterre  ^chouerait.    Dans  ce  cas-lä,  vous 

devez  observer  de  fort  pr^s  le  ministre  autrichien,  pour  ötre  instruit  au 

mieux  possible   de   ce  qu'il   saura  brasser   avec   la  cour  oü  vous  vous 

trouvez,  et  les  desseins  qu'on  meditera.  ^    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7530.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  29  mai  1756. 

La  ddpÄche  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois,  m'a  dte  bien 
rendue. 

Soli  et  secret  pour  vous  seul.  En  consöquence  des  avis  tr^s  bons 
que  j'ai  eus,"  la  France  n'entreprendra  certainement  rien  pendant  le 
cours  de  cette  annde-ci,  ni  contre  le  pays  d'Hanovre  ni  contre  aucun 
des  Etats  de  TEmpire,  mais  dirigera  toutes  ses  forces  contre  la  Grande- 
Bretagne,  reste  ä  voir  quel  plan  eile  formera  pour  ses  Operations  de 
l'annee  qui  viendra. 

Je  vous  rdit^re  donc  ce  que  je  vous  ai  si  souvent  recommande,  que 
vous  devez  profiter  de  cet  intervalle  du  temps  pour  vous  procurer  de 
bons  canaux,  par  oü  vous  serez  exactement  averti  de  ce  qui  se  passera 
dans  les  mois  futurs  de  septembre  ou  octobre,  novembre  etc.,  oü  ap- 
paremment  les  n^gociations  et  chipotages  iront  grand  train,  au  sujet 
desquels  j'attends  que  vous  me  donniez  alors  des  avertissements  exacts, 
fiddes  et  sur  lesquels  je  saurais  compter  et  me  diriger  sürement,  ä  quelle 
fin  il  faut  que  vous  dressiez  ä  temps  vos  batteries. 

Vous  observerez  sur  ce  que  je  vous  ai  dit  ci-dessus  de  ce  que  la 
France  n'entreprendra  rien  cette  annde-ci  en  Allemagne,  que  vous  ne 
leviez  point  au  sieur  Keith  les  doutes  et  les  inquidtudes  qu'il  saurait 
prendre  d'im  dessein  contraire  de  la  France;  tout  au  contraire,  il  est 
convenable  qu'on  laisse  ces  gens  dans  de  pareils  soup^ons,  afin  qu'ils 
ne  s'endorment  pas,  ni  ne  se  negligent  sur  les  süretes  ä  prendre  de 
bonne  heure  contre  de  pareilles  entreprises  et  contre  ce  que  les  deux 
cours  sauraient  tramer  d'un  concert  commun  contre  le  roi  d'Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


X  Vergl.  Nr.  7530.  —  a  Bericht  Knyphausen's,  Paris  17  Mai.   Vcrgl.  Nr.  7529. 
Corresp.  Friedr.  11.    XII.  24 
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7531-     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  31  mai  1756. 

Votre  rapport  du  21  de  ce  mois  m*est  bien  parvenu.  Quant  aux 
affaires,  tout  se  trouve  encore  ici  dans  la  möme  Situation  qu'auparavant, 
et  j'ai  donne  mes  ordres  au  minist^re  du  d^partement  des  affaires  etran- 
g^res '  de  vous  comm uniquer,  uniquement  pour  votre  direction  seule,  la 
reponse  qu'a  faite  la  cour  de  Vienne  au  ministre  d'Angleterre,  le  sieur 
Keith,  k  l'occasion  de  la  ddclaration  que  celui-ci   lui  avait  demandee.* 

Au  reste,  le  prince  hdreditaire  de  Hesse-Cassel  s'est  engage,  ä  l'heure 
qu'il  est,  ä  mon  Service  sous  le  grade  de  lieutenant - general  actuel  de 
mon  armee,3  ayant  ^te  declard  en  outre  vice-gouvemeur  de  Wesel  et 
chef  d'un  regiment. 

Comme  le  duc  de  Nivemois,  lorsque  je  me  suis  entretenu  avec  lui 
pendant  son  sejour  d'ici  sur  le  sujet  dudit  Prince,  a  6t6  d'avis  d'ar- 
ranger  les  choses  ä  son  egard  de  maniöre  ä  le  tirer  de  la  Situation 
extr^mement  serrde  oü  il  se  trouvait  dans  le  pays  de  Hesse,  je  pense 
avoir  obtenu  ce  but  par  l'engagement  en  question,  en  tant  que  par  lä 
ce  Prince  pourra  vi  vre  presentement  plus  ä  son  grd  qu'il  n'a  fait  chez 
lui.  Ce  que  vous  direz  ä  M.  Rouill^,  en  ajoutant  que  je  me  Üattais  que 
cet  engagement  n'aurait  rien  que  d'agreable  pour  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


7532.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

^  Berlin,   31  mai  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois,  et  je  veux  bien  vous 
dire  que  le  trait^  pour  lequel  les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne  ont 
6t6  en  n^gociation,  a  et€  conclu  et  signd,*  sur  quoi  vous  pouvez  faire 
fond ,  aussi  bien  que  sur  ce  que  la  France  ne  tentera  rien  pendant  le 
courant  de  la  präsente  annee  contre  l'Allemagne,  de  fagon  que  tous  les 
remuements  de  troupes  de  la  cour  oü  vous  fites  n'aboutiront  ä  rien, 
bien  entendu  qu'elle  ne  voudra  pas  avoir  la  guerre  ä  eile  seule,  etant 
plus  que  probable  qu'elle  se  mecompterait  furieusement,  si  eile  pensait 
d'fitre  appuyee  par  la  France. 

Au  reste,  je  pense  encore  que,  pour  le  moment  prdsent,  il  ne  se 
passera  rien  de  bien  remarquable  dans  les  affaires  lä  oü  vous  fites,  mais 
qu'ä  l'approche  de  l'automne,  et  quand  les  Operations  de  la  France 
tireront  ä  leur  fin,   alors  il  sera  indispensablement  necessaire  que  vous 

I  Ministerialerlass ,  d.  d.  Berlin  i.  Juni.  —  a  Vergl.  S.  362.  —  3  Vergl. 
S.  372.  —  4  Nach  den  Berichten  Knyphausen's ,  Paris  17.  und  21.  Mai.  Vcrgl. 
Nr.   7529.  7531. 
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redoubliez  d' attention  et  preniez   en  temps  de  bons  arrangements  pour 
Stre  instmit  au  juste  de  tout  ce  qui  se  passera  sur  vos  lieux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


7533.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   ler  juin  1756. 

J'ai  bien  regu  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  i8  de  mai. 
Enfin,  me  voilä  convenu  avec  le  prince  hdreditaire  de  Hesse-Cassel  sur 
l'engagement  qu'il  a  pris  pour  entrer  en  mon  Service ;  *  je  lui  ai  accordö 
le  brevet  de  lieutenant-gen^ral  dans  mon  armee,  selon  l'anciennete  qu'il 
avait  parmi  les  troupes  hessoises;  je  lui  ai  confdrd  un  rdgiment  d'infan- 
terie  ä  Wdsel  avec  la  Charge  de  vice-gouvemeur  de  la  ville  et  de  la 
forteresse  de  ce  lieu  et  la  survivance  au  gouvemeur  present;  il  restera 
jusqu'au  mois  d'aoüt  ä  Berlin,  d'oü  il  partira  alors  k  Wesel,  pour  y 
prendre  possession  de  ses  charges,  et  aura  la  libertö  de  retoumer  k  son 
gr6  k  Berlin  pour  y  s^joumer  pendant  le  temps  de  l'automne  et  de 
l'hiver.  Ce  que  vous  saurez  bien  dire  par  mani^re  de  discours  aux 
ministres. 

Mes  nouvelles  de  France"  me  confirment  unanimement  qu'il  ne 
fallait  plus  douter  que  le  traite  pour  lequel  les  cours  de  Vienne  et  de 
France  ont  ^te  en  ndgociation,  n'ait  ^t^  signd  le  7  de  mai,  et  que  les 
notions  que  je  vous  en  ai  dejä  donndes  par  une  de  mes  depfiches 
anterieures,^  sont  enti^rement  fonddes ;  vous  ne  manquerez  donc  pas  de 
veiller  d' attention  sur  T Impression  que  cet  öv^nement  fera  sur  le  mi- 
nist^re  anglais,  oü  la  Reine-Imperatrice  marque  tant  d'ingratitude  envers 
l'Angleterre,  qui  cependant  a  tout  sacrifid  autrefois  pour  la  soutenir, 
que  de  l'abandonner  au  ressentiment  de  la  France  dans  la  guerre 
presente ,  malgre  que  les  mains  ^taient  liees  encore  k  cette  Princesse 
par  les  traites  qu'elle  avait  faits  avec  l'Angleterre.  Car  de  dire  qu'elle 
a  voulu  faire  en  ceci  un  paroli*  k  la  Convention  faite  entre  le  roi  d'An- 
gleterre  [et  moi] ,  voilä  ce  qui  cadrerait  fort  mal ,  vu  que  mon  traitö 
avec  la  France  allait  entierement  finir,^  au  lieu  que  les  engagements 
que  la  Reine-Imperatrice  avait  pris  avec  Sa  Majeste  Britannique,  dtaient 
encore  dans  leur  vigueur.  J'attendrai,  au  reste,  votre  rapport  sur  ce  que 
les  ministres  anglais  vous  diront  au  sujet  de  la  rdponse  que  la  cour  de 
Vienne  a  donnee  au  sieur  Keith,  qui,  selon  ce  que  j'en  ai  appris  dejä,^ 
ne  saura  point  du  tout  ^tre  satisfaisante  k  l'Angleterre. 

Nach  dem  CoDcep^  F  e  d  e  r  i  C. 


X  Vergl.  Nr.  7534.  —  »  Bericht  Knyphauseu's,  Paris  21.  Mai.  Vergl.  Nr.  7531.  — 
3  Vergl.  Nr.  7486  S.  321.  —  4  Vergl.  S.  321.  —  5  Vergl.  S.  49.  —  6  Vergl.  Nr.  7522 
S.  362. 
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7534.     AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  BORCKE  IN  BERLIN. 

Potsdam,  i.  Juni  1756. 
Bei  denen  von  Euch  in  Eurem  Berichte  vom  30.  vorigen  wegen 
des  Erbprinzen  von  Hessen-Cassel  Durchlaucht  gemeldeten  Umständen' 
hat  alles  wegen  dessen  Engagement  in  Meine  Dienste  in  so  weit  seine 
Richtigkeit  erhalten,  dass  Ich  gestern  bei  der  Parole  alles  erforderliche 
deswegen  publiciren  lassen,  auch  die  nöthige  Patente  deshalb  bei  der 
Kriegeskanzlei  bereits  in  der  Ausfertigung  seind,  so  dass  Ich  solche 
morgen  oder  übermorgen  werde  vollenziehen  können,  die  Ich  Euch 
dann  allenfalls  zusenden  lassen  werde,  damit  Ihr  Euren  weitem  guten 
Gebrauch  davon  machen  und  wegen  dessen,  so  der  Reversalen  halber 
etwa  noch  erforderlich  sein  dörfte,«  de  concert  mit  dem  Etatsminister 
Graf  Podewils  besorgen  und  in  Richtigkeit  setzen  könnet. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


7535.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Feriets  berichtet,  Kopenhagen  25. 
Mai:  „Suivant*  les  lettres  de  P^tersbourg, 


rimp^ratrice  de  Russie  a  donnd  ses  ordres 
que  la  flotte  se  tienne  pröte.  Ces  lettres 
ajoutent  encore  qu'on  assure  mtee  qu'en 
cas  de  besoin  le  corps  de  troupes  auxi- 
liaires  que  cette  Princesse  s'est  engagde 
par  les  trait6s  de  foumir  au  roi  d' Angle- 
terre,  sera  transport^  directement  par  mer 
en  Angleterre.  Mais  ce  transport  ne  pa- 
ralt  gu^re  possible,  la  Russie  manquant 
des  vaisseaux  n^cessaires  pour  Tex^cution 
d'un  pareil  dessein,  et  le  tout  uniquement 
invent6  pour  tächer  d'intimider  les  cours 
de  Stockholm  et  de  Copenhague.*' 


Potsdam,  i.  Juni  1756. 

Zufolge  Sr.  Königl.  Majestät 
allergnädigstem  Befehl  soll  ich  an 
Ew.  Excellenz  melden,  wie  dass 
Dieselbe  an  den  englischen  Minister 
Herrn  Mitchell  die  Relation,  so  der 
Graf  von  Solms  zu  Stockholm  unter 
dem  Dato  vom  21.  Mai  currentis, 
sub  numero  85,  an  des  Königs  Ma- 
jestät erstattet, 5  und  wovon  ver- 
muthlich  das  Duplicat  an  Ew.  Ex- 
cellenz gekommen  ist,  aus  dem 
Original  lesen  lassen  möchten,  und 
zwar  hauptsächlich  wegen  der 
letzteren  chiflfrirten  Passage,  des 
Douglas  Commission  in  Petersburg 
betreffend,^  wie  dann  auch  Ew.  Excellenz  erlauben  könnten,  dass  der 
Herr  Mitchell  von  solcher  Passage  Abschrift  nähme.  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät Intention,  welche  Ew.  Excellenz  gegen  denselben  bestens  releviren 
möchten,   ist  diese,  damit  gedachter  Mitchell   daraus  ersehen  möchte, 

1  Borcke  berichtet,  Berlin  30.  Mai,  dass  der  Erbprinz  die  Reversalien  für  seinen 
Eintritt  in  den  preussischen  Dienst  unterzeichnen  werde.  —  »  Am  31.  Mai  übersandten 
Podewils  und  Borcke  die  unterzeichneten  Keversalien.  —  3  Vergl.  S.  284.  —  *  Ein 
erster  Abschnitt  des  Berichtes  enthält  Mittheilungen  über  die  Reise  des  Königs  von 
Dänemark.  Vergl.  S.  230.  —  5  Der  Bericht  des  Grafen  Solms  ist  im  wesentlichen 
in  dem  Erlass  an  Knyphausen  vom  5.  Juni  (Nr.  7545)  wiedergegeben.  —  6  Vergl. 
S.  360. 
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wie  höchstnothwendig  es  sei,  seinem  Hofe  bei  dieser  Gelegenheit  sehr 
zu  recommandiren,  die  grosseste  Attention  auf  Russland  zu  nehmen  und 
nichts  zu  verabsäumen,  um  fordersamst  sich  darauf  zu  arrangiren,  damit 
sonsten  nicht  die  Franzosen  nebst  dem  wienerschen  Hofe  an  Engelland 
den  Streich  spielen  und  solchem  Russland  debauchiren , «  wenigstens 
würde  man  in  Engelland  daraus  erkennen,  wohin  die  Intention  der  Fran- 
zosen und  der  Oesterreicher  ginge,  und  dass  erstere  sich  gegen  das 
kommende  Jahr  die  Hände  frei  zu  machen  gedächten,  um  alsdenn  im 
Reiche  agiren  zu  können.  So  wollen  des  Königs  Majestät  auch,  dass 
Ew.  Excellenz  zugleich  ermeldeten  Herrn  Mitchell  den  einliegenden 
Bericht  des  Feriet  aus  dem  Original  lesen  lassen  möchten.  Welches 
denn  auf  allergnädigsten  Befehl  Ew.  Excellenz  hierdurch  schuldigst 
melde,  zugleich  aber  vor  mich  nur  noch  anfüge,  wie  das  schlimmste 
hierbei  ist,  dass  der  Chevalier  Williams  sich  bei  dem  petersburgischen 
Hofe,  sowohl  bei  der  Kaiserin  als  dem  Grosskanzler  und  fast  durch- 
gängig, durch  seine  übele  Manieren  dergestalt  verhasst  gemachet,*  dass 
sicheren  Nachrichten  nach^  man  besorget,  dass  es  deshalb  mit  ihm  zu 
solchem  ficlat  kommen  dörfte,  davon  der  Affront  selbst  auf  die  Krön 
Engelland  zurückfallen  möchte,  dafeme  derselbe  nicht  bald  rappelliret 
werden  dörfte.  Welche  Nachricht  jedennoch  zu  menagiren,  Ew.  Ex- 
cellenz unterthänig  bitte. 

*  Eichel. 

P.  S. 

Noch  haben  mir  des  Königs  Majestät  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu 
melden,  wie  Dieselbe  nur  sonder  einigen  Anstand  und  Zeitverlust  das 
nöthige  wegen  des  Königs  von  Polen  Majestät  vorhabenden  kurzen 
Reise  nach  Polen,  nach  Maassgebung  wie  solches  der  Geheime  Rath 
von  Maltzahn  in  seinem  Bericht  vom  28.  Mai*  gemeldet  hat,  besorgen 
möchten.  * 

Nach  der  Ausfertigung. 


7536.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Juni  1756. 

Kw.  Excellenz  melde  ganz  gehorsamst,  wie  Deroselben  des  Königs 
Majestät  die  gesuchte  Erlaubniss,  zum  Gebrauch  der  vorhabenden  Kur 
den  8.  dieses  auf  vier  Wochen  nach  Dero  Gut  Fredersdorf  zu  gehen, 
accordiret  haben  und  morgen  die  Expedition  darüber  erfolgen  wird. 

Von  des  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  habe  wegen  des 
Königs  von  Polen  Majestät  Reise  ^   heute  früh  nichts  erhalten   und  ver- 

I  Vergl.  S.  356.  —  a  Vergl.  S.  86.  —  3  Eichel  schöpfte  seine  Information 
aus  dem  Bericht  Maltzahn's,  d.  d.  Dresden  28.  Mai,  in  welchem  Maltzahn  über  Be- 
sprechungen zwischen  Brühl  und  Broglie  referirt,  über  die  der  letztere  ihm  Mit- 
theilungen gemacht  hatte.  —  *  Vergl.  Nr.  7543.  —  5  Demgemäss  Ministerialerlass 
an  Schlabrendorfif,  d.  d.  Berlin  3.  Juni.  —  6  Vergl.  Nr.  7535. 
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muthe  daher,  dass  diese  Anfrage  bereits  zu  Berlin  zurückbehalten  wor- 
den sein  wird. 

Das  einliegende  Königliche  Handschreiben'  an  £w.  Excellenz  be- 
trifft einen  sehr  importanten  Avis,  welchen  der  Herr  von  Knyphausen 
in  seiner  heute  allhier  angekommenen  immediaten  Ddpdche  an  des 
Königs  Majestät  gegeben.  Ich  beziehe  mich  der  Kürze  halber  auf 
dessen  Einhalt,  bin  aber  vor  mein  weniges  Particulier  fast  der  Meinung, 
wie  der  Herr  Mitchell  nicht  Übel  thun  dörfte ,  wann  er  seinen  Hof 
durch  einen,  jedoch  bessern  Courier  als  den  letztem,«  oder  doch  in 
einer  wohl  chiffrirten  Ddpöche  davon  avertire.  Ich  sehe  vor  meine 
Wenigkeit  wohl  ein,  dass  es  wohl  eben  nicht  das  rechte  Tempo  sein 
dörfte,  dergleichen  dort  gelten  zu  machen,  nachdem  nur  allererst  kurz 
[zuvor]  die  präcipitante  Kriegesdeclaration  ^  geschehen  ist.  Es  ist  aber 
dabei  doch  einmal  wahr,  dass,  nachdem  Frankreich  nach  den  heutigen 
Depöches  des  Herrn  von  Knyphausen  und  des  von  Klinggräffen^  sich 
in  avantageuser  Situation  siehet  und  dennoch  Inclination  zum  Frieden 
jetzo  blicken  lasset,  solches  entweder  nun  und  in  diesem  Moment  ge- 
schehen muss,  oder  aber  der  Krieg  sehr  weitläuftig  und  compliquiret 
werden  wird. 

Um  auf  vorerwähnten  englischen  Courier  nochmals  zu  kommen,  so 
überlasse  Ew.  Excellenz  Einsicht  und  beliebigen  Gefallen,  ob  nicht  der 
Michell  zu  London  in  etwas  von  dieser  Aventure  und  wie  solche  bis- 
her geendiget  hat,  jedennoch  bloss  und  allein  zu  seiner  Direction,  zu 
informiren  sei,  wann  etwa  das  englische  Minist^re  davon  mit  ihm 
sprechen  sollte.  Ueberdem  ist  wohl  alle  Apparence,  dass  die  verlorene 
D^pöche  des  Herrn  Mitchell  nicht  in  fremde  Hände  gekommen,  sondern 
von  dem  diebischen  Gesindel  mit  verbrannt  worden;  da  aber  der 
Hauptdieb  noch  nicht  attrapiret,  noch  man  recht  zuverlässig  wissen 
kann,  wo  eigentlich  die  Hauptddp^he  geblieben,  so  bin  ich  noch  nicht 
ohne  alle  Beisorge,  da  überdem  die  arretirte  Complices  in  ihrer  Aus- 
sage darüber  nicht  allerdings  einig  seind,  dass  entweder  der  Hasard 
oder  auch  der  Vorsatz  diese  Depfiche  in  tibele  Hände  gebracht,  worüber 
ich  dann  mich  heute  noch  umständlich  gegen  den  Herrn  Geheimen 
Rath  Kircheisen  expliciret  habe. 

Des  Königs  Majestät  hatten  bereits  befohlen,  dass  dem  Michell  die 
Umstände  wegen  der  verlorenen  Valise  geschrieben  werden  sollten,  als 
aber  nachher  die  Nachricht  kam,  dass  solche  in  gewisser  Maasse  wieder 
gefunden,  so  ist  es  unterblieben.  Inzwischen  des  Königs  Majestät  mir 
die  Gnade  gethan,  zu  sagen,  wie  Sie  mit  dem  Herrn  Mitchell  schon 
umständlich  gesprochen  hätten,^  wie  es  ohngefahr  anzugreifen  sei,  dass, 

I  Nr.  7537.  —  »  Vergl.  S.  359  Anm.  2.  —  3  Die  englische  Kriegserklärnng 
vom  17.  Mai  war  am  18.  Mai  durch  Michell  eingereicht  worden.  Vergl.  S.  357.  — 
4  Berichte  Knyphauscn's,  Paris  24.  Mai,  Klinggr&ffen's,  Wien  26.  Mai.  Vergl. 
Nr.  7545.  7546.  —  5  In  Berlin,  am  30.  Mai;  Bericht  Mitcheirs,  an  Holdcmcssc, 
Berlin  3.  Juni  (secret),  [Public  Record  Office,  London]. 
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wenn  die  Depöche  quaestionis  in  übele  Hände  gerathen,  dennoch  daher 
keine  übele  Suiten  noch  Prejudice  erwachsen  könne.  Ich  hoflfe,  der 
Herr  Mitchell  wird  sich  durch  die  Freude  der  wiedergefundenen  Valise 
nicht  haben  abhalten  lassen,  an  seinem  Hofe  guten  Gebrauch  davon  zu 
machen. 

Anlangend  die  Doldances,  so  der  Graf  von  Broglie  nach  dem  letz- 
teren Bericht  des  Herrn  von  Maltzahn  zu  Dresden^  über  einen  ge- 
wissen Articul  in  den  berlinischen  Zeitungen«  von  einer  von  Seiten 
derer  Franzosen  verlorenen  Seebataille  geführet  hat,  so  wollen  Se. 
Königl.  Majestät,  dass  der  Herr  von  Maltzahn  gedachten  Grafen  von 
Broglie  von  seiner  deshalb  gefasseten  irrigen  Meinung  bedeuten  und  ihm 
sagen  soll,  wie  es  falsch  sei,  dass  die  berlinische  Zeitung  eine  Hof- 
zeitung sei,  indess  der  Verfasser  dererselben  diesen  Articul  aus  anderen 
vorher  schon  publicirten  Zeitungen,  davon  ein  oder  andere  zu  benennen 
sei,   genommen   und   simplement   ohnüberleget   nachgedrucket  hätte  p.^ 

Welches  ich  auf  Befehl  Ew.  Excellenz  melden  soll.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

7537.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  2  juin  1756. 

Vous  verrez  par  Textrait  ci-clos  ce  que  le  sieur  de  Knyphausen  vient 
de  me  marquer  au  sujet  du  ddsir  que  le  minist^re  de  France  conserve 
pour  voir  r^tablir  la  paix,  malgrd  les  succ^s  que  les  armes  de  France 
ont  eus  jusqu'ici.**  Ma  volonte  est  que  vous  deviez  d'abord  en  com- 
muniquer  avec  le  sieur  Mitchell,  en  lui  laissant  hre  cet  extrait  d'un 
beut  ä  l'autre,  et  lui  permettre  möme  d'en  tirer  copie,^  et  puis  lui  dire 
de  ma  part  que  Tavis  me  paraissait  important;  qu'il  y  avait  ä  faire 
deux  rdflexions  ä  ce  sujet,  la  premi^re  qu'il  paraissait  que  la  cour 
d'Espagne  inclinait  fort  de  vouloir  se  declarer  pour  la  France,  et  qu'elle 
n'attendait  que  la  prise  de  Port-Mahon,  pour  se  declarer  alors,  pour 
prendre  son  parti  avec  la  France ,  de  sorte  que ,  si  par  \k  la  France 
avait  les  forces  navales  de  l'Espagne  de  son  cöte,  l'Angleterre  saurait 
^tre  en  peine  de  resister  ä  tout  cela.  En  second  Heu,  que  les  affaires 
de  la  France  en  Amerique  et  dans  la  Mdditerran^e  paraissaient  prendre 
un  bon  train  et  de  fa^on  que  l'Angleterre  ne  saurait  adopter  que  la 
defensive,  par  laquelle  cependant  eile  ne  gagnerait  jamais  hen,  et  qu'ä 
la  longue  eile  en  serait  bien  embarrassee. 

Vous  ajouterez  que  ce  n'etait  que  par  amiti^  pour  l'Angleterre  que 
je  faisais  commtmiquer  tout  ceci  ä  lui,  Mitchell,  abandonnant,  au  reste, 
ä  la  consideration  de  sa  cour  ce  qu'elle  trouverait  de  sa  convenance  de 

1  Bericht  Maltzahn' s,  Dresden  28.  Mai.  Vergl.  Nr.  7543.  —  ^  Berlinische 
Nachrichten,  Sonnabend  22.  Mai.  —  3  Demgemäss  Ministertalerlass  an  Maltzahn, 
Berlin  5.  Juni.  —  4  Vergl.  S.  320.  —  5  Mitchell  übersendet,  Berlin  3.  Juni  (secret), 
eine  Abschrift  des  Extrait  an  Holdemesse  [Public  Record  Office,  London]. 
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faire  ou  non.    Au  surplus,  mon  Intention  est  que  vous  lisiez  vous-mdme 

au  sieur  Mitchell  du  rapport  que  le  conseiller  priv^  de  KlinggraefTen  m'a 

fait  du  26  du  mois  passd   de   mai,    et   dont   le  double  vous  sera  arrivd 

par    l'ordinaire  d'hier,   ce   qui   y   est  compris   depuis   les   mots  „Voici 

donc,    Sire,   ce  qu'on   m'a  dit  p.  p."'  jusqu'ä  la  fin  du  rapport;   car 

pour  ce  qui  regarde  ce  qui   prdc^de  ces  mots,  je   ne  veux  point  que 

vous  en  lisiez  quelque  chose  au  sieur  Mitchell ,   pour  ne  point  exposer 

le  canal  d'oü  le  conseiller  privd  de  Klinggraeflfen  a  tird  tout  ceci." 

Vous  ne  laisserez  pas  de  me  faire  votre  rapport  lä-dessus,   priant 

Dieu,  au  reste  etc.  ^     , 

Fedenc. 

Paris,  24  mai  1756. 

Sire.    J'ai  regu  la  lettre  de  Votre  Majeste  du  8  de  ce  mois.  3    Le  minist^re  de 

France  continue  toajours   k  d^sirer  la  paix  avec  la  m$me  ardeur,  malgre  les  succ^s 

qu'il   peut   avoir   eus  jusqu'ä  präsent.    Je  ne  doute  donc  nullement  qu'il  ne  consente 

ä  ce  prix  a  la  restitution  du  Port-Mahon,  ainsi  que  Votre  Majest^  le  soupgonne  dans 

la  lettre  susaccus^.     Mais  comme  il-  pourrait  prendre  avec  VEspagne,  avec  laquelle 

il  commence  a  £tre  li6  inlimement,   des  engagements  contraires  k  cette  d^marchei    je 

crois  que  le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  fera  bien  de  ne  pas  perdre  un  mo- 

ment  pour  profiter  des  dispositions  dans  lesquelles  on  se  trouve  actuellement  ici  rela- 

tivement  k  cet  objet.    Je  suis  etc.  ir  u 

•'         ''  Knyphausen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7538.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  2  juin  1756. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  La  lettre  que  vous  avez  bien 
voulu  prendre  la  peine  de  me  faire  du  28  du  mois  passd  de  mai,  m'a 
6t€  un  nouveau  garant  de  Tamitid  et  de  la  conüance  que  vous  me  con- 
tinuez,  et  dont  je  suis  extr^mement  sensible.  Ce  qu'on  a  appris  ä  Votre 
Altesse  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  ont  pris  des  engage- 
ments  ensemble  par  une  Convention  faite  entre  elles,  est  exactement 
conforme  ä  la  veritd;  j'en  ai  €t6  averti  depuis  quelque  temps  ddjä,  et 
je  sais  que  cette  Convention  a  6t6  signde  le  7  de  mai  par  le  sieur  de 
Rouille  et  le  comte  de  Starhemberg ,  ^  de  sorte  qu'on  n'a  attendu  en 
France  que  la  ratification  de  la  cour  de  Vienne,  pour  la  rendre  publi- 
que ou  la  communiquer  au  moins  aux  cours  amies;  aussi  la  cour  de 
Londres  en  est  d€)k  instruite  et  des  articles  qui  fönt  l'objet  de  ladite 
Convention.  Soyez  persuade,  au  reste,  de  la  vivacite  des  sentiments 
d'amitie  et  d'estime  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin, 

de  Votre  Altesse  le  bon  fr^re  et  cousin  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


X  Vergl.    Nr.  7546.    —    a  KlinggräflFen    hatte    die    Informationen    durch    einen 
Freund  des  Grafen  KauniU  erhalten.  —  3  Vergl.  Nr.  7480  S.  315.  —  4  Vcfgl.  S.  361. 
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7539-     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  DOSSOW 

IN  WESEL. 

Potsdam,  2.  Juni  1756. 

Da  Ich  wegen  gewisser  ganz  importanter  Ursachen  bewogen  wor- 
den bin,  des  Erbprinzen  von  Hessen  -  Cassel  Durchlaucht  in  Meine 
Kriegesdienste  zu  nehmen,'  und  Ich  Dieselbe  letzthin  bereits  und  bei 
Gelegenheit  der  zu  Berlin  ztu-  Revue  befindlich  gewesenen  Regimenter 
zum  wirklichen  Generallieutenant  bei  Meiner  Armde,  desgleichen  auch 
zum  Chef  des  Salmuthschen  Regiments,  sowie  auch  zum  Vicegouvemeur 
bei  der  Stadt  und  Festung  Wesel  mit  der  Survivance  auf  Euch  als 
zeitigen  Gouverneur  bei  der  Parole  declariren  lassen,  so  habe  Ich  Euch 
solches  hierdurch  zu  eröffnen  keinen  Anstand  nehmen  und  Euch  zu- 
gleich versichern  wollen,  dass  Euch  solches  in  keinem  Stücke  in  Eurem 
Rang  und  Würde,  auch  Autorität  als  Gouverneur  präjudiciren  soll,  noch 
wird,  sondern  Ihr  in  allen  Eure  Lebenszeit  über  continuiren  werdet. 
Dabei  Ich  Euch  zugleich,  jedennoch  lediglich  zu  Eurer  eigenen  Direction 
und  sonder  dass  Ihr  davon  etwas  eclatiren  lassen  müsset ,  bekannt 
mache,  wie  diese  Bestellung  erwähntes  Erbprinzen  Durchlaucht  nur,  wie 
man  sagt,  ad  honores  sein  wird,  auch  vermuthlich  von  keiner  langen 
Dauer  sein  dörfte,  da  allem  menschlichen  Ansehen  nach  des  regierenden 
Herrn  Landgrafen  von  Hessen  -  Cassel  Durchlaucht  [baldigst]  das  Ziel 
menschlichen  Lebens  erreichen,  nach  Dero  tödtlichem  Hintritt  aber  des 
Erbprinzen  Durchlaucht  sodann  die  Regierung  der  hessenschen  Lande 
selbst  antreten  dörften.  Ich  bin  von  Euch  versichert,  dass  Ihr  diesen 
Umstand  menagiren,  inzwischen  aber  mit  dem  Prinzen  in  gutem  Comporte- 

ment  leben  werdet.  t-   •  ,      •    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


7540.    AN  DEN  OBERST  VON  DER  GOLTZ  IN  HALLE. 

Potsdam,  2.  Juni  1756. 

Mein  lieber  Obrister  von  Goltz.  Mir  ist  der  von  Euch  unterm 
29.  Mai  an  Mich  eingesandte  Bericht  richtig  eingeliefert  worden,  auf 
welchen  Ich  Euch  dann  hierdurch  antworte,  dass  Ich  schlechterdings  bei 
Meinen  letztem  Euch  ertheilten  Resolutionen  und  Meinem  zugleich 
declarirten  Ultimato*  verbleibe,  und  dass  mithin  die  Convention  dar- 
nach eingerichtet  werden  und  also  die  Sache  gehen  oder  aber  brechen 
muss.  Meine  Principia,  so  Ich  dazu  genommen,  sind  von  der  grossesten 
Aequität,  da  Ich  nichts  als  eine  vollkommen  zu  observirende  Egalität^ 
unter  beiderseitigen  Unterthanen  prätendire,  davon  Ich  das  Euch  ge- 
nugsam bekannte  Detail  zu  wiederholen  ,vor  überflüssig  finde.  Will 
man  dortigerseits  solches  annehmen,  so  ist  die  Sache  gut  und  gemacht ; 
wo   nicht,    so   hättet  Ihr  Euch   die  Bemühung   eines   weitläuftigen   Be- 

X  Vergl.  S.  372.  —  a  Vergl.  S.  265.  287.  — •  3  Vergl.  S.  183. 
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richtes  über  neuerliche  Conditiones  ersparen  können  und  besser  gethan, 
die  Sache  zu  rompiren,  zurückzukommen  und  bei  der  Revue  des  Regi- 
ments gegenwärtig  zu  sein,  als  wobei  Eure  Anwesenheit  nöthig  gewesen 
wäre.  Ich  remittire  Euch  dannenhero  Euren  Bericht  nebst  der  weit- 
läuftigen  Beilage '  hiermit,  als  wegen  dessen  Ich  Euch  ohnverholen  sagen 
will,  dass  Ich  selbigen  nicht  einmal  gelesen,  noch  etwas  von  Euch  des- 
halb weiter  lesen  werde,  dafeme  solches  nicht  Meinem  declarirten  Ulti- 
mato  conforme  ist.  Welches  Ihr  also  gehörig  zu  beobachten  und  ent- 
weder hiemach  zu  schliessen  oder  alles  abzubrechen  habet  und  darauf 
anhero  zurückzugehen.     Ich  bin  Euer  wohlaflfectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


7541.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Jl  odewils  berichtet,  Berlin  2.  Juni,  dass  er  dem  euglischen  Gesandten  die  vom 
Könige  am  i .  Juni  befohlenen  Mittheilungen  s  gemacht  hat.  In  Betrefif  der  Eröffnung 
Über  eine  Unterhandlung  des  französischen  Emissärs  Douglas  ah  dem  petersburger 
Hofe  meldet  der  Minister:  Mitchell  „conrint  de  la  n^essit^  de  mettre  les  fers  au 
feu  pour  d^tourner  un  ^v^nement  aussi  pr^judiciable ,  et  il  me  dit  iqu'il  y  avait  dejä 
quelque  temps  qu'il  avait  entendu  parier  de  la  secr^te  n^gociation  du  sieur  Douglas 
k  P^tersbourg,  et  que,  par  un  post-scriptum  bien  chiffr^,  il  avait  encore  averti  le  che- 
valier  Williams  par  la  poste  d'hier  d'y  avoir  l'ceil  et  de  prendre  bien  garde  k  ce  qui 
se  passerait  sur  ce  sujet,  et  pour  qu'on  ne  lui  donnÄt  point  de  croc-en-jambe.' 


it 


Potsdam,   3.  Juni  1756. 
Recht  sehr  gut.     Ich  danke. 

Mündliche  Resoludon.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretän. 


7542.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  4.  Juni  1756. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Ich  com- 
municire  Euch  vermittelst  der  Originaleinlage,  was  der  von  der  Luhe 
aus  dem  Mecklenburgschen  wegen  Ertheilung  emes  Characters  abermals 
unterm  30.  voriges  Monats  bei  Mir  vorgestellet  und  gebeten  hat.^  Weil 
Ich  aber  den  Mann  gar  nicht  kenne  und  nicht  weiss,  ob  seine  Um- 
stände und  Conduite  auch  so  beschaffen  sind,  dass  ihm  der  gesuchte 
Character,  ohne  selbigen  zu  committiren,  accordiret  werden  könne,  so 
will  Ich,  dass  Ihr  Euch  nach  seinen  Umständen  erst  näher  erkundigen 
und  Mir  sodann  darüber  Euren  Bericht   erstatten   sollet.     Ich  bin  Euer 

wohlaffectionirter  König  ^    .  , 

^  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung.  


X  Gegenerklärung  der  sächsischen  Commissäre  auf  die  Königl.  Resolutionen  vom 
14.  und  23.  April  (Nr.  7427.  7449),  d.  d.  Halle  27.  Mai  1756.  —  a  Vergl.  S.  372.  — 
3  Gesuch  von  der  Lühe's,  Berlin  30.  Mai  1756,  ihm  den  Charakter  eines  preusadschen 
Geheimen  Rathes  zu  verleihen,  um  gegen  die  Nachstellungen  des  mecklenburgischen 
Ministeriums  gesichert  zu  sein.    Vergl.  S.  20. 
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7543-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  4  juin  1756. 

J'ai  re^u  les  ddp^ches  que  vous  m'avez  faites  depuis  le  24  jus- 
qu'au  29  du  mois  passe  de  mal,  et  suis  aise  d'apprendre  que  les  capi- 
taux  que  tant  la  Chambre  que  la  Steuer  saxonnes  devaient  payer  ä  mes 
Sujets  au  terme  de  la  derni^re  foire  de  Leipzig, '  y  ont  €%€  payes  selon 
la  sp^ification  que  vous  avez  jointe,  et  en  vertu  de  Tarticle  5  de  la 
Convention.  * 

Quant  aux  plaintes  que  le  comte  de  Broglie  a  faites  envers  le  sieur 
Plesmann  contre  les  gazetiers  de  Berlin  par  rapport  ä  certain  article  qui 
y  etait  glissd  dans  leurs  gazettes,  vous  devez  ddsabuser  ledit  comte  des 
fausses  impressions  qu'il  s'est  formdes  lä-dessus,  par  tout  ce  que  mon 
minist^re  vous  en  suppöditera,  selon  1' ordre  expr^s  qu'il  a  eu  de  ma 
part.3 

Ce  minist^re  est  d'ailleurs  chargd  de  moi*  d'avoir  soin  que  tout 
seit  incontinent  arrangd  pour  les  chevaux  de  relais,  au  passage  de  Sa 
Majest^  de  Pologne  par  mes  pays  ä  son  voyage  instant  ä  Karge,  au 
gre  de  Sa  Majestd,  quoiqu'on  sera  un  peu  embarrassd  pour  tout  mettre 
en  ordre,  vu  que  cette  fois-ci  la  requisition  a  €X,6  faite  extrfimement  tard. 

Au  surplus ,  je  ne  saurais  point  vous  cacher  que ,  selon  le  rapport 
que  j*ai  de  Halle, ^  les  commissaires  saxons  pour  les  Conferences  de 
commerce  ont  formd  de  nouvelles  prdtentions,  auxquelles  je  ne  m'etais 
point  attendu,  qui  sont  de  nature  que  je  ne  saurais  pas,  comme  [ä  de] 
tr6s  injustes  et  nullement  faisables,  m'y  prftter,  sans  causer  le  plus  grand 
pr^judice  tant  k  moi  qu'il  mes  sujets,  et  comme  d'ailleurs  lesdits  com- 
missaires ont  parld  dans  ceci  quasi  d'un  ton  de  maitre  et  pouss^  leurs 
prdtentions  ä  l'exc^s,  je  n'ai  pas  pu  me  plus  dispenser  d'ordonner  ä 
mes  commissaires^  que,  pourvu  que  de  la  part  des  Saxons  on  ne  vou- 
drait  accepter  purement  l'ultimatum  que  je  leur  avais  fait  d^clarer  et 
qui  etait  fonde  sur  l'^^uite  et  sur  une  parfaite  dgalit^  entre  les  sujets 
reciproques,  les  miens  n'avaient  que  de  laisser  les  choses  sur  le  pied 
qu'elles  ötaient  lä,  et  de  retoumer  ä  leurs  postes  respectifs. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

7544.    AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  juin  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  i**  de  ce  mois.  J'attendrai  ce  que  vous 
m'enverrez  des  nouvelles  que  vous  me  faites  espdrer,  et  mon  empresse- 
ment  est  d'avoir  surtout  Celles  qui  regardent  la  cour  de  Pdtersbourg  et 

X  Vergl.  S.  349.  —  a  Vergl.  Bd.  X,  163.  —  3  Vergl.  Nr.  7535.  —  4  Vergl. 
Nr.  753$.  —  5  Bericht  des  Oberst  von  der  Goltz,  Halle  29.  Mai.  Vergl.  Nr.  7540.  — 
6  Vergl.  Nr.  7540. 
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ce  qui  s'y  passe,  et  d'ailleurs  celles  que  le  ministre  ä  Vienne  que  vous 
savez,'  marque,  par  rapport  k  la  fagon  de  penser  de  cette  cour  et  des 
desseins  qu'elle  mddite.  Ce  sont  principalement  celles  qui,  dans  la  crise 
prdsente  des  affaires  g^nerales,  m'interessent  le  plus,  et  au  sujet  desquelles 
vous  ticherez  de  me  satisfaire  le  plus  tot  mieux,  quoique  vous  n'ou- 
blierez  pas  d'imprimer  k  votre  homme  d'agir  toujours  avec  prudence. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


7545.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Ivnyphausen  berichtet,  Paris  24. 
Mai:  „Les  nögociations  qu'on  avait  en- 
tamefes  avec  le  roi  de  Sardaigne  et  le  duc 
de  Mod^ne,  sont  .  .  .  suspendues,  et,  de 
toutes  les  cours  ultramontaines ,  celle  de 
G^nes  est  la  seule  avec  laquelle  on  con- 
tinue  de  nögocier  avec  vivacit6,a  vu  le 
concert  qu^on  est  oblig^  de  prendre  avec 
cette  r^publique  pour  la  consenration  de 
la  Corse,  dont  la  neatralit^  influe  parti- 
culi^rement  sur  toutes  les  op^ations  qae 
la  France  pourrait  former  dans  la  M^di- 
terran^e.  La  neutralit^  de  TAllemagne 
que  cette  cour-ci  ne  d^sire  nuUement 
d'enfreindre ,  au  moins  jusqu'jl  präsent, 
est  cause  aussi  qu'elle  n^glige  totalement 
les  affaires  de  1' Empire,  et  qu'elle  ne 
cherche  plus  k  y  fortifier  son  parti  .  .  . 
Les  principaux  objets  dont  cette  cour-ci 
paralt  s'occuper  maintenant  en  mati^re  de 
n^gociation,  sont  donc  celles  qu'elle  a 
entam^es  avec  les  cours  de  Vienne  et 
d'Espagne,3  et  surtout  avec  la  demi^re  . . . 
M.  Rouill^  m'a  r^p^t^  encore  qu'il  d^- 
sirait  fort  que  les  diff6rends  [entre  le  roi 
et  le  S^nat  de  Su^de]  puissent  £tre  pa- 
ciü^s  par  l'eptremise  de  sa  cour,  et  qu'elle 
se  concerterait  av^c  bien  de  l'empresse- 
ment  avec  Votre  Majest^  sur  les  mesures 
qu'il  serait  k  propos  de  prendre  k  ce 
sujet,  4  pourvu  qu'elle  fflt  assur^e  que  sa 
m^diation  ne  serait  point  d^sagr^able  au 
S^nat  et  aux  I^tats  de  Su^de."5 


Potsdam,  5  juin  1756. 

Votre  ddpftche  du  24  de  [mai] 
m'a  6t6  bien  rendue,  dont  j'ai  ete 
extr6mement  satisfait  par  les  soins 
que  vous  avez  mis  de  la  rendre 
bien  interessante  et  pour  m'dclair- 
cir  sur  des  affaires  qui  me  sont  de 
la  demi^re  consdquence. 

Comme  j*y  ai  appris  que  le 
minist^re  de  France  continue  tou- 
jours k  ddsirer  la  paix  avec  le 
m6me  empressement ,  malgrd  les 
succ^s  que  la  France  peut  avoir 
eus  jusqu'ä  prdsent,  j'en  ai  pris 
l'occasion  de  faire  encore  le  der- 
nier  effort  aupr^s  de  la  cour  de 
Londres,  ^  en  lui  insinuant  qu'il  ne 
fallait  point  laisser  s'en  aller  ce 
moment  favorable  pour  voir  s'il 
n'y  avait  pas  moyen  de  parvenir 
k  un  accommodement  raisonnable 
et  honorable  aux  deux  parties  belli- 
g^rantes,  afin  de  pr^venir  les  hor- 
reurs  de  la  guerre.  Mais,  avec  cela, 
je  ne  saurais  vous  dissimuler  que 
je  suis  fort  en  peine  de  la  r^ussite 
des  eflforts  que  j'applique  sur  ced, 
ce  qui  cependant  ne  me  rebutera 
pas  de  tenter  tout  ce  qui  sera 
humainement  possible,  pour  voir  s'il  y  aura  moyen  de  rdconcilier  dans 
le  moment  prdsent  encore  les  diflf(^rends  entre  les  deux  puissances;    car 


1  Flcmming.  —  «  Vergl.  Bd.  XI,  134.  —  3  Vergl.  S.  361.  —  4  Vergl.  S.  315. 
316.  —  5  Vergl.  für  den  weiteren  Inhalt  dieses  Berichts  S.  376.  —  6  Vergl.  Nr.  7537' 
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k  moins  que  cela  ne  se  fasse  d'abord  et  dans  le  courant  de  Taimde 
presente,  il  ne  faut  presque  plus  douter  que  le  feu  de  la  guerre  ne 
s'etende  extr^mement  et  qu'elle  ne  soit  des  plus  compliqudes  qu'on  en 
a  Jamals  eue. 

Que  la  cour  de  France  n^glige  prdsentement ,  comme  vous  dites, 
les  affaires  de  Tltalie  et  celles  de  l'Allemagne,  il  ne  faut  pas  en  6tre 
etonne ;  dans  la  conjoncture  präsente,  il  n'en  est  pas  trop  question,  et  la 
France  n'a  pas  ndcessaire  de  s'y  donner  beaucoup  de  mouvements. 

Mais  ce  que  je  ne  puis  pas  bien  comprendre,  c*est  que  la  France 
fait  chipoter  k  prdsent  ä  Pdtersbourg,  et  k  quelles  vues  eile  le  fait;  car 
je  ne  saurais  nuUement  me  persuader  que  sa  politique  serait  aussi  faible 
et  mauvaise  qu'elle  voudra  aussi  aveuglement  complaire  k  la  cour  de 
Vienne  que  d'entrer  dans  tous  les  desseins  de  celle-ci  et  d'dever  par 
la  la  nouvelle  maison  d'Autriche  ä  une  teile  grandeur  qui  deviendrait 
redoutable  ä  la  France  m6me,  sans  qu'elle  saurait  jamais  Ten  faire 
revenir.  A  quel  sujet,  je  veux  bien  vous  communiquer  ce  qu'on  m'en 
ecrit  de  Stockholm,»  savoir  que  l'arrivde  d'un  dmissaire  de  la  France, 
le  sieur  de  Douglas,  k  Pdtersbourg  faisait  actuellement  en  Su^de  le 
sujet  de  bien  des  rdflexions;  qu'on  le  regardait  comme  celui  qui  düt 
preparer  une  graiide  ndgociation  pour  la  conclusion  d'une  alliance  entre 
les  cours  de  Paris  et  de  Pdtersbourg  et  de  Vienne,  ndgociation  que  le 
marquis  d'Havrincour  finirait  apr^s  cela,  qui,  selon  des  lettres  qui  ötaient 
entröes  ä  Stockholm,  devait,  au  cas  que  l'dmissaire  frangais  rdussit,  aller 
avec  le  caract^re  d'ambassadeur  en  Russie.  Quoique  je  doute  fort  de 
la  T6aht€  de  cet  article,  quant  ä  la  conclusion  de  l'alliance  mentionnee, 
vous  devez  cependant  faire  au  mieux  pour  vous  orienter  sous  main  sur 
ce  qui  peut  Ätre  l'objet  de  l'envoi  du  susdit  sieur  de  Douglas  ä  Peters- 
bourg;  vous  observerez  bien  cependant  que,  pourvu  qu'il  courait  de 
pareils  bruits  lä  oü  vous  §tes  ou  qu'on  vous  parlät  d*une  alliance  k  faire 
entre  les  cours  de  France,  de  Russie  et  de  Vienne,  vous  ne  devez  point 
marquer  des  inquietudes  lä-dessus,  mais  faire  semblant  plutöt  comme  si 
tout  cela  vous  etait  une  chose  bien  indifferente. 

Du  reste ,  mandez  -  moi  exactement  et  de  mani^re  que  j'y  puisse 
compter,  si  le  minist^re  de  France  commence  de  revenir  des  prejugds 
qu'il  s'^tait  formös  sur  ma  Convention  de  neutralitd  faite  avec  l'Angle- 
terre,  et  du  mecontentement  qu'il  en  avait  congu,"  ou  s'il  en  garde 
encore  quelque  amertume  dans  le  coeur;  tdchez  de  bien  pen^trer  ceci 
et  m'en  rendez  compte  fiddement. 

Pour  ce  qui  regarde  ce  que  M.  de  Rouilld  vous  a  rdpetd  du  ddsir 
sinc^re  qu'il  avait  que  les  troubles  qui  se  sont  dlevds  entre  le  roi  et  le 
Sdnat  de  Su^de ,  [puissent  ötre  pacifids] ,  vous  lui  direz  que  je  m'enten- 
drais  tr^s  volontiers  avec  la  France  pour  une  mddiation  ä  concilier  les 
differends  entre  le  Roi  et  le  S^nat  selon  la  teneur  de  la  forme  du  gou- 

'  Bericht  des  Grafen  Solms,  Stockholm  21.  Mai.  Vergl.  S.  372.  —  s  Vergl. 
S.  114.  160. 
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vernement   de   la  Su^de   et  les   lois   du   pays;    vous    reprdsenterez   au 

susdit  ministre   qu'il  serait   toujours   d'une   dangereuse   consdquence,  si 

le   Sdnat,    ayant   actuellement  ä  la  Di^te    prdsente   la    prepond^rance, 

changeait  effectivement  la  forme  dtablie  du  gouvemement  dans  plusieurs 

articies,   pour  diminuer  et   restreindre   l'autoritd    et  le  pouvoir  du  Roi; 

qu'il   pourrait  arriver  un  temps  oü  cet  exemple  serait  pernicieux  mÄme 

pour  le  parti  du  S^nat,  quand,  ä  une  autre  Di^te,  les  fitats  pencheraient 

plus  pour  le  Roi  pour  lui  attribuer  plus  d'autoritd  et  de  l'influence  dans 

les  affaires,  qui  alors  serait  dgalement  en  droit  de  changer,  par  des  ex- 

plications,   la   forme  du  gouvemement  en  faveur  du  Roi  contre  le  sens 

propre   de   ladite  forme.     J'attendrai   votre   rapport  si  vous  croyez  que 

la  France  se  m61era  tout  de  bon  de  la  mddiation  pour  accommoder  ces 

differends,  et  comment  le  sieur  de  Rouilld  pense  d'en  faire  la  proposition 

au  Senat,  et  sur  quel  pied  on  voudrait  faire  cette  reconciliation. 

Au  reste,   mon  intention  est  que  vous  suiviez  la  cour,    quand  eile 

ira  faire  son  sdjour  k  Compi^gne.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7546.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

iClinggräfTen  berichtet,  Wien  26.  Mai:  „Voici «  donc,  Sire,  cc  qa'on  m'a  dit 
et  qui  vient  de  fort  bon  iieu:  Que  le  sieur  Keith  avait  non  seulement  communiqn^ 
en  demier  Iieu  la  Convention  in  extenso,^  mais  I' avait  accompagn^e  d'un  memoire 
dont  le  pr^cis  avait  ^t^  que,  comme  Tlmp^ratrice-Reine  verrait  par  la  Convention  en 
question  l'innocence  de  cet  engagement  et  que  le  Roi  son  mattre  n'avait  rien  fait  qui 
pourrait  ^tre  contraire  k  la  bonne  hannonie  oü  il  avait  ^t^  avec  l'Imp^ratiice- Reine, 
il  se  flattait  aussi  que,  quand  mSme  cette  Princesse  ne  trouverait  pas  k  propos  de 
fournir  a  l'Angleterre  le  secours  stipul6  par  le  trait^  qui  subsistait  entre  les  deux 
cours,  eile  voudrait  pourtant  bien  lui  conserver  son  amitie.  Que  ce  memoire  avait  iii 
communique3  a  la  cour  de  P^tersbourg  avec  les  insinuations  suivantes,  savoir:  que 
la  Russie  ne  devait  point  se  faire  faire  d' Illusion  de  l'Angletenre,  qui  jl  la  veiitö  en 
avait  agi  en  perfide,  mais  qu'elle  devait  se  conformer  prdsentement  aux  ciroonstances 
et  concourir  au  bien  commun  des  deux  cours  imperiales.  Qu'apr^  la  röponsei  selon 
toutes  les  apparences  favorable,  venue  de  P^tersbourg,  le  comte  Kaunitz  avait  donc  donne 
Celle  qu'il  devait  au  sieur  Keith;  que  ce  ministre  d'^tat  y  avait  d'abord  port^  des 
plaintes  de  ce  que  la  neutralit^  arr^töe  par  la  Convention  en  question  ^tait  trop 
bom^e,  etant  faite  avec  Texclusion  des  Pays -Bas,  et  qu'ainsi  rimp^ratrice- Reine  sa 
souveraine ,  se  voyant  expos^e  k  un  danger  visible ,  se  voyait  oblig^  de  t&cher  de 
sortir  de  cet  embarras,  tout  de  m^me  comme  l'Angleterre,  qui  n'avait  qu'ii  s'en  tenir 
ä  son  nouvel  alli^,  le  roi  de  Prusse,  a  quoi  eile  lui  souhaitait  beancoup  de  bonheur. 
Le  sieur  Keith,  non  content  de  cette  r^ponse  du  comte  Kaunitz  et  croyant  qu'elle 
partait  peut-^tre  en  grande  partie  de  la  pr^dilection  de  ce  demier  pour  le  parti 
frangais,  avait  donc  demand^  une  audience  de  Leurs  Majest^s  Imperiales,  dans  laquelle 
ce  ministre  anglais  avait  t€^€x€  ce  qu'il  avait  d^jä  repr^sent^  par  le  memoire  susdit, 
en  y  ajoutant  que  Sa  Majest^  Prussienne  pourrait  peut-etre  bien  donner  les  mains  a 
comprendre  dans  ladite  Convention  de  neutralit^  celle  des  Pays -Bas;  que  Leurs  Ma- 
jest^s   Imperiales   n'avaient    fait   aucune    attention  k  cette   nouvelle   ouverture,   mais 

I  Vergl.  S.  376.  —  a  Vergl.  S.  284.  —  3  Seitens  des  wiener  Hofes. 
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s'^taient  tenues  enti^rement  k  la  r^ponse  du  comte  Kaunitz.  Sur  quoi,  le  sieur  Keith^ 
an  peu  en  humeur,  n'avait  donc  pu  s'empScher  de  dire  que,  paisque  cette  cour-ci 
lefnsait  donc  tout  k  TAngleterref  cette  couronne  se  verrait  oblig^e  de  se  toumer 
enti^rement  veis  tont  un  autre  cöt6,  par  oa  la  premi^re  verrait  ^loign^  pour  jamais 
tous  les  beaux  avantages  qu'elle  aurait  pu  attendre  de  cette  alliance  avec  la  derni^re, 
en  quoi  il  n'y  aurait  alors  rien  de  sa  faute.  Que,  U-dessus,  on  lui  avait  r^pondu  tout 
s^chement  que  TAngleterre  ^tait  en  cela  fort  la  mattresse  de  faire  tout  ce  que  bon 
lui  semblerait. 

De  tout  ceci,  on  voit  assez  clairement  ä  quel  point  le  chipotage  de  cette  cour- 
ci  avcc  la  France  est  parvenu  et  quelles  sont  vraisemblablement  les  dispositions  v^ri- 
tables  de  la  Russie.  Je  dois  encore  ajouter  ce  que  je  vis  hier  k  Laxenbourg,  oü 
tous  les  ministres  ^trangers  furent  invit^s  pour  la  chasse  du  h^ron,  et  ce  qui  paralt 
confirmer  d'une  certaine  fagon  ce  que  ci-dessus,  savoir  que  rimp^ratrice-Reine,  en  se 
retirant  pour  son  jeu  et  ne  pouvant  pas  manquer,  en  passant,  de  toucher  le  sieur 
Kdth,  ne  lui  dit  autre  chose  que  les  paroles  suivantes:  »Le  temps  est  devenu  fort 
doux,  qui  effrayait  ce  matin  tout  le  monde,«  les  accompagnant  avec  son  air  riant 
qui  ne  lui  coüte  gu^re,  et  passa  si  vite  que  ce  demier  n'eut  pas  le  temps  de  Ucher 
deux  mots.  Le  comte  Keyserlingk  y  reparut  depuis  sa  demi^re  indisposition  pour 
la  premi^re  fois.  II  roda  autour  du  comte  Katinitz,  qui  ^tait  en  conversation  avec 
nne  dame  devant  moi,  pour  lui  parier  quand  il  sentit  libre.  Ceci  ^tant  arriv6,  cet 
ambassadeur  lui  parla  d^abord  k  Toreille,  ce  que  le  comte  Kaunitz  ^couta  avec  atten- 
tion ,  en  faisant  deux  fois  le  signe  de  t^te  que  fait  ordinairement  une  personne  qui 
approuve  ce  qu'une  autre  dit.  On  en  resta  lä,  y  ayant  trop  de  monde  dans  la 
cbambre.     J*en  avertis  d^abord  le  sieur  Keith."x 

Potsdam,  5  juin  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  26  de  mai,  duquel  j'ai  eu  toute  la  satis- 
faction  possible,  par  les  choses  interessantes  que  j'en  ai  apprises.  Je 
suis  parfaitement  persuade  que  la  cour  oü  vous  vous  trouvez  a  toute 
l'envie  de  brouiller  les  affaires  generales,  mais  aussi  vous  pourrez  Stre 
sürement  persuade  qu'il  n'ira  point  si  vite  que  ladite  cour  se  le  präsente 
peut-tee,  et  que,  malgrd  toute  la  vivacite  que  la  Reine-Imp^ratrice  em- 
ploiera  pour  mettre  la  France  en  train,  eile  ne  la  m^nera  pas  au  point 
qu'elle  le  voudra. 

Pour  la  Russie,  je  crois  que  celle-ci  est  encore  en  quelque  humeur 
contre  l'Angleterre,'  mais  vous  songerez  sur  cela  que  la  Russie  aime  ä, 
prendre  des  subsides  et  que  la  cour  de  Vienne  n'est  pas  ä  m6me  d'en 
donner  et  que  d'ailleurs  le  grand-chancelier,  comte  de  Bestushew,  a  plus 
en  haine  les  Frangais  qu'il  prend  en  affection  les  Autrichiens. 

De  tout  ceci,  je  tire  la  cons^quence  qu'il  y  aura  peut-ßtre  des 
ddmonstrations,  mais  qu'on  n'entreprendra  rien,  au  moins  cette  annee-ci, 
aussi  ne  vois-je  ni  prdtexte  pour  le  faire,  ni  avantage  qui  leur  en 
r^sulterait. 

Vous  qui  dtes  ä  m^me  de  voir  les  choses  sur  les  lieux,  rdflechirez 
bien  sur  tout  cela  et  m'en  manderez  votre  sentiment. 

Nach  dem  Concept .  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Der  Schluss   des  Berichtes    giebt  Nachrichten    ohne  politisches  Gewicht.   — 
a  Vergl.  S.  336.  337. 


--384    

7547-     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Schreiben  des  regierenden  Herzogs  von  Braunschweig «  d.  d.  Braunschweig 
29.  Mai:  „Sire.  Apr^s  celle  que  je  me  suis  donn6  l'honneur  d' adresser  hierx  aVotre 
Majest^,  je  viens  de  recevoir  des  lettres  de  la  Haye  que  l'ambassadeur  d'Espagne^ 
et  le  ministre  de  SardaigneB  parlaient  ouvertement  d'une  alliance  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Versailles,  comme  d'une  chose  faite,  et  que  plus  d'un  ministre  confir- 
maient  la  m^me  chose  sur  des  lettres  regues  de  leurs  cours;  qu'on  pr^tendait  rn^me 
de  savoir  que  le  courrier  avec  le  traitö  sign^  etait  arriv^  le  9  mai  k  Vienne;  qu'on 
pr^tendait  que  la  Russie  €tait  en  quelque  fagon  entr^  dans  les  vues  de  la  cour 
de  Vienne,  qu'au  moins  tout  le  monde  ^tait  6tonn^  que  tout  d'un  coup  les  deux  am- 
bassadeurs  de  France  et  de  Russie, 4  qui  depuis  deux  ans  n'avaient  eu  ancun  com- 
merce ensemble,  se  voyaient  famili^rement ,  ce  qui  accr^ditait  le  bruit  que  la  Russie 
avait  instruit  le  sien  d' aller  de  concert  avec  celui  de  France.  Tout  cela  ne  confirme 
que  trop  ma  crainte  que  j'ai  d^ja  eu  l'honneur  de  marqner  k  Votre  Majest6,  que  ma 
pr^c^dente  ne  puisse  pas  avoir  6t6  bien  superflue.  J*en  demande  par  avance  pardon, 
Sire,  et  me  flatte  de  Tobtenir  en  faveur  de  l'intention  qui  m^a  fait  agir,  et  qui  m'ani- 
mera  toujours,  aussit6t  que  je  pourrai  en  quelque  fagon  satisfaire  au  z^le  et  a  la 
v^n^ration  parfaite  avec  lesquelles  je  suis  etc." 

Potsdam,   5  juin  1756. 

Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin.  Vous  deviez  6tre  persuadd  que 
tout  ce  qui  me  vient  de  votre  part,  mdrite  toujours  mon  attention,  et 
que  j'en  suis  d'autant  plus  sensible  que  j'y  reconnais  les  senüments 
d'un  ami  sinc^re  que  j'honore  et  estime  infiniment. 

Quant  aux  nouvelles  que  Votre  Altesse  me  marque  par  Sa  lettre 
du  29  de  mai,  Elle  Se  souviendra  de  ce  que  je  Lui  ai  mand^  par  ma 
lettre  derni^re  au  sujet  de  la  signature  d'une  Convention  entre  les  couis 
de  France  et  de  Vienne,  faite  le  7  du  susdit  mois.^  Quant  ä  la  Russie, 
j'ai  de  la  peine  ä  croire  qu'elle  se  soit  actuellement  entendue,  au  point 
qu'on  le  prdtend,  avec  la  France;  c'est  ime  alTaire  bien  plus  difficile 
qu'on  se  le  represente,  et  d'ailleurs  il  ne  faudra  pas  douter  que  1' Angle- 
terre  ne  soit  bien  alerte,  pour  prevenir  tout  prdjudice  qui  lui  en 
resulterait. 

Soyez,  au  reste,  persuade  de  la  parfaite  consid^ration  et  de  l'amiti^ 

inalt^rable  avec  lequelles  je  suis  ä  jamais,  Monsieur  mon  Fr^re  et  Cousin, 

de  Votre  Altesse  le  bon  fr^re  et  cousin  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Coocepc. 


7548.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils    und    Finckenstein    über-  \  [Potsdam,]  5.  Juni  1756. 

reichen,  Berlin  4.  Juni,  ein  an  Podewils  j  Out. 

gerichtetes  Schreiben  des  kölnischen  Gross-  ! 

kanzlers  von  Räsfeldt  [d.  d.  Augustusburg  i 

24.  Mai],  in  dem  der  Dank  des  ChurfÜrsten  j 

für  die  Mittheilung  der  preussisch-englischen  j 

X  Vergl.  S.  376.   —   a  Marchese  Grimaldi.  —   3  Graf  Viri.   —    4  Bonnac  und 
Golowkin.    Vergl.  S.  390.  —  5  Vergl.  Nr.  7538  S.  376. 
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Neutralitätsconvention  ausgesprochen  wird. 
„ .  .  .  II  paralt  par  cette  lettre  que  cet 
^y^nement  n'a  €t€  nuUement  d6sagr6able 
ä  l'electeur  de  G>logne/* 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


7549.     UNTERREDUNG   DES   KÖNIGS   MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHELL. 

[Berlin,  5.  Juni  1756.]« 

Mitchell  berichtet  an  Holdemesse,  Berlin  7.  Juni  (secret),  über  eine 
Unterredung,  die  ihm  der  König  kurz  vor  der  Abreise  nach  Stettin  ge- 
währt hat.  Mitchell  hat  dem  Könige  die  am  9.  Mai  von  Kaunitz  auf 
die  Mittheilung  der  Westminster-Convention '  dem  englischen  Gesandten 
in  Wien  ertheilte  schriftliche  Antwort»  überreicht :3  „When  the  King 
read  the  paper  which  count  Kaunitz  gave  to  Mr.  Keith,  he  laughed 
and  Said  he  could  not  have  believed  that  Kaunitz'  folly  could  have 
carried  him  so  far,  that  he  was  informed  the  other  ministers  of  the 
court  of  Vienna  were  not  of  the  same  sentiments,  but  that  Kaunitz 
had  got  an  ascendant  over  the  Empress  -  Queen ,  that  this  alliance  be- 
tween  the  courts  of  Vienna  and  France  was  unnatural  and  could  not 
last  .   .  . 

He  then  repeated  what  he  had  often  said  to  me  of  the  importance 
of  securing  Russia,*  and  added  that  France  was  streatching  every  nerve 
to  gain  Russia,^  that  the  court  of  Vienna  joined  with  France  in  en- 
deavouring  to  seduce  Russia  into  their  cabals,  that  no  pains  or  expence 
might  be  spared  to  preserve  our  interests  there;  that  every where 
eise  we  ought  to  be  frugal,  as  France  seemed  to  make  war  with  an 
intention  to  exhaust  our  treasure,  while  they  harass  and  alarm  England 
at  a  very  small  expence,  comparatively  speaking. 

He  mentioned  Sir  Charles  Williams  did  justice  to  his  parts,  and 
spoke  of  him  with  great  moderation,  but  added  »I  am  informed  that  by 
making  court  to  the  Grand  Duchess,  he  has  given  jealousy  and  unea- 
siness  to  the  Czarina ;  I  wish  your  affairs  may  not  sufFer  by  it. «  ^ 

He  said  he  was  persuaded  that  schemes  of  Operations  for  the  next 
year  were  already  preparing  between  the  courts  of  Vienna  and  France. 
He  expressed  great  contempt  for  the  French  ministers  and  for  French 
Councils,  he  renewed  his  advice  of  being  upon  our  guard  at  home,^ 
adding  »I  think,  if  any  attempt  is  made  upon  the  King's  dominions, 
it  will  be  upon  England  or  Ireland  not  Scotland.« 

I  Der  König  kam  am  5.  nach  Berlin  und  reiste  am  6.  früh  weiter  nach  Stettin. 
In  Potsdam  ist  Mitchell  am  3.  oder  4.  nicht  gewesen.  —  2  Vergl.  S.  362.  —  3  Ge- 
mäss der  Weisung  des  Grafen  Holdemesse,  Whitehall  28.  Mai,  welcher  der  Bericht 
Keith's,  d.  d.  Wien  16.  Mai,  nebst  der  Antwort  beigeschlossen  war.  —  4  Vergl. 
S-  327.  356.  —  5. Vergl.  S.  381.  —  6  Vergl.  S,  362.  373.  —  7  Vergl.  S.  357.  358* 
Corresp.  Friedr.  II.    XII.  25 
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Speaking  of  the  differences  between  him  and  Great  Britain,  he 
Said  to  whatever  causes  they  were  owing,  that  sooner  or  later  there 
would  be  an  end  of  them;  for  it  was  their  mutual  interest  to  unite 
together  .  .  /* 

Nach  der  Ausfertigung'  im  Public  Record  Office  zu  London. 


7550.     AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Stettin,  7  juin  1755. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  d6)ä  informd  de  ce  que  le 
chargd  d' affaires  ä,  la  Haye,  de  Hellen,  nous  a  rapporte  par  ses  dep^ches 
du  31  de  mai  et  du  i"  de  ce  mois,  et  ma  volonte  est  que  vous  devez 
d'abord  prendre  occasion  d'en  parier  ä  M.  Mitchell,  en  lui  laissant  lire 
des  originaux  ce  qu'elles  comprennent  par  rapport  au  nouveau  chipotage 
entre  la  cour  de  France  et  celle  de  Russie '  par  Tentremise  de  TAutriche. 
Apr^s  ceci  fait,  vous  direz  k  M.  Mitchell  de  ma  part  tout  exactement 
ce  qui  suit,  savoir  qu'apr^s  ce  nouvel  et  dangereux  ev6nement  il  ne 
restait  k  moi  et  ä  l'Angleterre  que  de  former  incessamment  entre  nous 
un  concert  pour  y  ob  vier  d'une  fa^on  ou  d'autre,  afin  de  ne  pas  y 
penser,  quand  il  n'y  aura  plus  de  temps  d'y  remddier,  quand  la  besogne 
de  l'autre  cöt^  sera  toute  faite.  Que,  pr^alablement,  j'assurais  Sa  Ma- 
jest^  Britannique  que,  quelque  train  que  les  affaires  publiques  präsentes 
prendraient,  je  remplirais  toujours  religieusement  mes  engagements  oü 
j'etais  avec  eile;  qu'en  combinant  ces  nouvelles  de  la  Haye  avec  les 
liaisons  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  venaient  de  piendre 
ensemble,  j'avais  tout  lieu  d'en  tirer  la  consöquence  que  ces  deux  cours 
sont  convenues  entre  elles  de  tirer  la  Russie  dans  leurs  concerts,  et  que 
ce  saurait  ^tre  la  raison  pourquoi  la  cour  de  Vienne  s'est  expliquee 
aussi  vaguement  et  ironiquement  envers  le  sieur  Keith,'  ne  voulant  pas 
rendre  publique  sa  Convention  faite  avec  la  France,  avant  que  de  voir 
si  la  Russie  s'accordera  avec  la  France. 

Parmi  ces  circonstances ,  je  crois  que  le  premier  point  principal  et 
tr^s  necessaire  sera  que  TAngleterre  ne  perde  nul  temps  —  comme  le 
sieur  Michell  m'a  marqud  dans  ses  demi^res  dep^hes  que  TAngletene 
est  dejä  intentionnde  de  le  faire  ^  —  pour  employer  tous  ses  efforts  pour 
voir  s'il  y  a  moyen  de  ddtourner  la  Russie  d'un  pareil  engagement  et 
pour  la  faire  rester  fermement  attach^e  k  TAngleterre. 

Mais,  le  cas  suppose  que  tous  ces  efforts  seraient  faits  gratuitement 
et  qu*il  n  y  eüt  plus  moyen  de  detoumer  la  Russie  des  liaisons  ä  prendre 
avec  la  France  et  FAutriche,   il  sera  d'une  ndcessitä  absolue  de  songer 

'  Vergi.  über  den  Inhalt  des  Hellen' sehen  Berichtes  vom  31.  Mai  Nr.  7551. 
Der  Bericht  vom  i.  Juni  wiederholt  die  Nachrichten  vom  31.  Mai.  —  •  Vergl. 
S.  362.  363.  —  3  Bericht  Michell's,  London  28.  Mai.    Vergl.  Nr.  7551. 
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k  des  arrangements  ä  prendre,  pour  ne  pas  succomber  contre  im  parti 
si  formidable  et  superieur.  Dans  le  cas  donc  que  la  Russie  change  de 
parti  et  abandonne  VAngleterre,  mon  avis  est  que  celle-ci  fasse  travailler 
d'abord  par  son  ministre  ä  Constantinople »  pour  gagner  la  Porte  Otto- 
mane, afin  qu'au  cas  que  la  Russie  ou  TAutriche  commencent  k  remuer, 
les  Turcs  fassent  une  d^claration  dnergique  et  vigoureuse  aux  Autrichiens 
et  aux  Russes  ou  qu'ils  d^clarent  la  guerre  ä  Tune  ou  k  l'autre  de  ces 
deux  puissances,  pour  que  nous  puissions,  pour  ainsi  dire,  respirer  et 
faire  des  diversions  k  ceux  qui  veulent  nous  accabler.  D'ailleurs,  je 
crois  que,  si  les  nouvelles  d'un  concert  entre  la  France  et  la  Russie  se 
confirment,  il  sera  ndcessaire  que  Sa  Majest^  Britannique  augmente  ses 
troupes  au  nombre  de  ce  qu'elle  a  fait  transporter  en  Angleterre,  pour 
remplir  ce  vide.* 

Comme  aussi,  en  consdquence  de  ce  que  le  sieur  Michell  m'a  mar- 
que  dans  ses  demi^res  depdches,^  le  minist^re  britannique  demande  mon 
avis  sur  les  princes  de  l'Empire  qu'on  saurait  s'attacher  par  des  sub- 
sides  pour  foumir  des  troupes,  j'estime  qu'il  n'y  aura  rien  de  plus  utile 
que  de  s'attacher  l'decteur  de  Cologne ,  ^  et  comme ,  de  plus ,  le  traite 
de  subsides  de  la  France  avec  le  duc  de  Brunswick  va  finir  au  mois  de 
decembre  qui  vient,^  on  saura  avoir  de  celui-ci  4  k  5,000  hommes.  n 
y  a,  de  plus,  le  landgrave  de  Hesse  -  Cassel ,  qui,  contre  une  augmen- 
tation  des  subsides,^  saurait  encore  foumir  un  pareil  nombre  de  troupes, 
outre  Celles  qu'on  en  a  dejä  fait  transporter  en  Angleterre.  Pour  ce 
qui  regarde  la  Bavi^re,  je  ne  sais  pas  si,  vu  la  Situation  dloign^e  et 
confinante  k  TAutriche,^  l'decteur  de  Bavi^re  sera  k  m6me  d'envoyer  k 
point  nommd  ses  troupes  \k  oü  Sa  Majest^  Britannique  le  trouvera 
necessaire.  Quant  k  la  Saxe,  personne  n'ignore  presque  pas  que  son 
premier  ministre  est  autrichien  de  coeur  et  d'äme  et  que  par  lä  il  y  aura 
tout  k  risquer;  que  plutöt  que  d'en  tirer  aucun  secours,  on  n'aurait 
qu'un  alli6  equivoque,  qui  ne  mdnagerait  pas  trop  bien  le  secret  de  nos 
concerts ;  pour  nc  pas  parier  id  de  ses  mdnagements  k  observer  envers 
la  France,  par  rapport  k  la  Dauphine,^  et  de  l'dtat  extreme  de  faiblesse 
oü  la  Saxe  se  trouve,^  de  sorte  qu'on  ne  saurait  pas  s'en  promettre 
beaucoup  d*assistance.  Mais  si  l'Angleterre  veut  avoir  d'autres  princes 
de  r Empire,  il  y  a  les  maisons  de  Gotha"  et  d'Eisenach  avec  d'autres 
princes  qui  sauront  ais^ment  foumir  quelques  mille  hommes. 

Enfin,  pour  r^capituler  mon  sentiment,  je  dis  qu'il  faudra  qu'en 
premier  lieu  et  principalement  l'Angleterre  täche  par  tous  les  moyens 
convenables  de  se  conserver  la  Russie,  pour  la  defection  de  laquelle  les 
Autrichiens  emploient  leurs  efiforts;  car,  en  ce  cas-lä,  et  si  l'Angleterre 
garde  k  sa  disposition  la  Russie,  nous  n'aurons  point  k  apprehender  la 
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guerre  en  Allemagne.  En  second  lieu,  et  au  cas  qu'il  n*y  ait  plus 
moyen  d'empöcher  la  defection  de  la  Russie,  de  nous  rendre  incontinent» 
le  roi  d'Angleterre  de  son  cöte  et  moi  du  mien,  aussi  formidables,  par 
des  levdes  de  troupes,  par  des  subsides  etc.,  que  les  forces  et  la  Situation 
de  chacun  de  nous  le  permettent,  aün  que  nous  soyons  en  €taX  de  nous 
opposer  vigoureusement  l'ann^e  qui  vient  aux  entreprises  de  Tennemi. 
Et  comme  d'ailleurs  il  faudra  n^essäirement  songer  ä  des  diversions  k 
faire  contre  un  ennemi  qui  nous  attaquera  avec  des  forces  si  grandes 
et  sup^rieures,  dans  le  cas  que  la  Russie  se  ddclare  pour  la  France 
et  TAutriche ,  il  n'y  aura  de  reste  aucun  moyen  plus  efficace  que 
d'employer  les  Turcs  pour  faire  la  diversion. 

Ce  sont  mes  sentiments,  que  j*abandonne  cependant  au  jugement  et 
ä  la  Penetration  du  roi  d'Angleterre  et  de  son  minist^re,  pour  aviser 
s'il  y  a  d'autres  moyens  convenables  pour  prendre  un  meilleur  parti. 
Mais,  suppose  qu'il  n'y  en  ait  point  et  qu'il  faille  recourir  ä  la  Porte 
Ottomane,  je  crois  qu'alors  il  ne  faudra  pas  tarder  de  mettre  les  fers 
au  feu,  vu  le  grand  eloignement  des  deux  fitats  et  les  circonstances 
qui  accompagnent  une  teile  ndgociation,  afin  que,  dans  le  cas  que  la 
Russie  manquät  ä  1' Angleterre ,  eile  sache  compter  sürement  sur  les 
Turcs. 

II  y  a  encore  une  chose  sur  laquelle  je  souhaiterais  que  les  ministres 
voulussent  me  dire  nettement  et  sinc^rement  leur  sentiment;  c'est  que 
si,  k  l'dv^nement  que  la  Russie  prit  parti  avec  la  France  pour  agir 
contre  moi,  afin  de  ne  pas  pouvoir  mettre  obstacle  aux  Fran^ais  d'en- 
vahir  l'Hanovre,  je  pourrais  compter  alors  que  TAngleterre  enverrait  une 
flotte  dans  la  Baltique.  Sur  quoi,  je  souhaite  seulement  de  savoir  leur 
intention  et  jusqu'oü  ils  sauraient  aller  ou  non  en  ceci,  afin  de  pouvoir 
prendre  mon  parti  lä,-dessus. 

Au  surplus,  je  ne  veux  point  recommander  le  demier  secret  sur 
tout  ceci,  tant  k  M.  Mitchell  qu'aux  ministres  d'Angleterre,  etant  assure 
qu'ils  me  le  garderont  religieusement  pour  leurs  propres  intdrÄts. 

Quant  ä  ce  que  le  minist^re  anglais  demande  par  rapport  aux 
insinuations  ä  faire  de  ma  part  k  la  r^publique  de  Hollande,'  pour  se 
mettre  en  etat  de  defense  en  augmentant  ses  forces,  vous  direz  k 
M.  Mitchell  que,  quelque  bonne  volonte  que  j'aie  pour  m'y  prfiter,  je 
n'avais  cependant  aucun  parti,  ni  engagement  avec  ceux  qui  sont  du 
parti  stathouderien,  ni  avec  ceux  qu'on  nomme  le  parti  pacifique;  mais 
que,  si  le  minist^re  croyait  6tre  de  quelque  utilite,  quand  je  donnerais 
des  Instructions  ä  mon  Charge  d'affaires  k  la  Haye,  pour  aller  de  concert 
avec  le  ministre  anglais  qui  y  reside,   je  le  ferais  avec  bien  du  plaisir. 

Vous  ne  manquerez  pas  d'expliquer  tout  ce  que  dessus  k  M.  Mitchell, 
et  vous  devez  möme  lui  laisser  lire  tout  au  long  cette  lettre  et  lui  per- 
mettre  de  s'en  faire  une  note  ou  extrait,  afin  d'en  informer  au  plus  tot 
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sa  cour,  m^me  par  un  autre  courrier,  s'il  le  croit  convenable  et  n^cessaire, 

conformdment  aux  circonstances  presentes. 

J'attends  le   rapport   que   vous  me  ferez   sur  Tentretien   que  vous 

aurez   eu  avec   ce  ministre   sur  tous   ces   objets,    et,    sur  ce,   je    prie 

Dieu  etc.  ^    -^      - 

Fedenc. 

Toute  cette  affaire  roule  sur  deux  points.  L'un  est  de  gagner  la 
Russie,  c'est  ce  que  le  roi  d'Angleterre  se  propose  de  faire;  s'il  y 
reussit,  rAUemagne  demeurera  tranquille  et  nous  n'aurons  rien  k 
craindre.  L'autre  est  —  supposant  que  les  nouvelles  qui  sont  venues 
de  la  Haye,  se  confirment,  et  que  Ton  persuade  ä  Timpdratrice  de  Russie 
de  renoncer  aux  engagements  qu'elle  a  pris  avec  l'Angleterre  —  de  se 
toumer  du  cötd  des  Turcs  et  d'y  rdpandre  de  l'argent  pour  s'assurer 
d*une  di Version  de  leur  part,  et  en  möme  temps  de  faire  de  deux  cötes, 
le  roi  d'Angleterre  et  moi,  toutes  les  augmentations  spdcifides  dans  le 
gros  de  la  ddpöche,  pour  nous  mettre  en  dtat  de  rdsister  k  toutes  les 
entreprises  de  nos  ennemis.  Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  temps  k  perdre 
pour  tout  ceci,  et  que,  si  on  ne  prend  pas  ses  mesures  d'avance  k  Con- 
^tantinople,  au  cas  que  nous  dchouions  k  Pdtersbourg,  il  nous  arrivera 
de  prendre  nos  mesures  trop  tard.  Le  meilleur  de  tous  les  partis  serait 
celui  de  la  paix;  mais,  au  cas  qu'il  n'y  ait  pas  moyen  de  la  faire  entre 
ci  et  la  fin  de  Tannde,  il  faudra  penser  de  bonne  heure  aux  moyens  de 
se  ddfendre,  et  ne  rien  ndgliger  pour  notre  mutuelle  conservation. 
Dites  k  M.  Mitchell  qu'il  ne  s'agit  pas  de  porames,  mais  des  int(§rdts 
les  plus  graves  de  la  Prusse  et  de  l'Angleterre,  et  que  la  moindre  ndgli- 
gence  dans  nos  mesures  präsentes  pourra  causer  avec  le  temps  notre 
ruine  mutuelle. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


7551.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Michell  berichtet,  London  28.  Mai : 
,fLe  grand  point  auquel  les  ministres  sont 
r^solus  de  porter  principalement  leur  at- 
tention dans  le  moment  präsent,  c^est  en 
Kassie,  c'est  Ik  ob.  ils  vealent  travaiUer 
et  empöcher  que  les  insinuations  malignes 
des  Autrichiens  n'y  fissent  fortune,  et 
c'est  aussi  Ik  oh,  Votre  Majest6  verra  qu'on 
Vattachc  le  plus,  k  Theure  qu'il  est.  On 
ne  veut  rien  ^pargner  pour  cet  effet,  et 
je  puis  assurer  Votre  Majest^,  par  le  lan- 
gage  qu'on  m*a  tenu,  que,  si  contre  toute 
attente  on  cherche  ä  d^baucher  la  Russie, 


Stettin,  8  juin  1756. 

Les  d^p£ches  que  vous  m'avez 
faites  du  21,  du  25  et  du  28  de 
mai,  m'ont  6t€  fiddement  rendues.' 
Je  vous  ai  dejä  informd  de  ce  qui 
m'est  revenu  au  sujet  d'un  dmissaire 
de  la  France  k  la  cour  de  Pdters- 
bourg,  nomm^  Douglas.^  Comme, 
du  depuis,  mon  charge  d' affaires  k 
la  Haye,  le  sieur  de  Hellen,  vient 
de   me   mander^  qu'on  avait  lä  la 
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comme  on  le  soup^onne  en  suite  d'un 
paquet  de  lettres  que  Ton  sait  avoir  pass^ 
k  la  Haye,  adress^  au  marquis  de  Bonnac 
de  la  part  du  ▼ice-chancelier  de  Russie, 
et  que  la  France  vienne  k  offrir  a  la  Cza- 
rine  des  subsides  consid^ables ,  on  est 
bien  d^termin^  ici  d'aller  au  delä  de  toutes 
les  oflfres  qu'on  pourrait  lui  faire;  les  mi- 
nistres  seraient  soutenus  dans  une  teile 
d^marche  par  la  nation,  et  celle-ci  ou- 
vrirait  avec  empressement  les  cordons  de 
la  bouTse  pour  cet  effet." 


nouvelle  d'un  nouveau  ph^nom^ne 
politique,  savoir  d'un  chipotage 
entre  la  France  et  la  Russie,  et  que 
d'ailleurs  le  comte  Golowkin,  mi- 
nistre  de  Russie  ä  la  Haye,  avait 
re^u  ordre  de  sa  cour  de  vivre 
dordnavant  en  bonne  harmonie  et 
en  plus  grande  liaison  avec  les 
ministres  de  France'  —  qui«  d'a- 
bord  dtait  aussi  alld  voir  [le  comte 
Bonnac]  jusques  k  trois  fois,  oii 
entre  autres  il  lui,  le  comte  Bonnac, 
avait  remis  un  paquet  pour  le  sieur  Rouilld  —  j'ai  cru  n^essaire  de 
vous  avertir  de  cette  circonstance,  dont  apparemment  aussi  les  ministres 
anglais  seront  d€jk  informds  par  le  sieur  Yorke,  et  vous  ordonner  de 
parier  sur  ce  sujet  ä  ces  ministres  et  de  leur  dire  de  ma  part  qu'apr^ 
ce  nouvel  dv^nement  il  ne  resterait  au  roi  d'Angleterre  et  ä  moi  que 
de  former  entre  nous  im  concert  solide,  pour  obvier  k  un  mal  qui, 
pourvu  qu'on  n'y  prit  pas  toute  l'attention  possible  et  n'employät  pas 
d'abord  les  mesures  ndcessaires,  saurait  avoir  des  suites  assez  funestes. 
Qu'avant  que  d'entrer  en  matidre  lä-dessus,  j'assurais  le  roi  d'Angletene 
que,  quel  train  que  ces  affaires  sauraient  prendre,  il  saurait  compter 
que  je  remplirais  fiddement  les  engagements  que  j'avais  pris  avec  lui, 
quoi  qu'il  en  arrive.  Que  cependant,  en  combinant  ces  nouvelles  de  la 
Haye  avec  la  mission  de  l'dmissaire  Douglas  et  les  liaisons  que  les  cours 
de  Vienne  et  de  Versailles  venaient  de  prendre  ensemble,  je  croyais 
avoir  lieu  d'en  tirer  la  consöquence  que  ces  deux  cours  dtaient  convenues 
entre  elles  d'entrainer  la  Russie  pour  faire  cause  commune  avec  elles 
dans  la  conjoncture  prdsente,  et  que  je  commen^is  k  croire  que  la 
cour  de  Vienne  n'aurait  pas  signd  la  Convention  avec  la  France,  si  eile 
ne  se  croyait  pas  assurde  de  l'accession  de  la  Russie,  et  que  c'6tait  la 
raison  pourquoi  eile  s'dtait  expliqude  envers  le  sieur  de  Reith  d'une 
fagon  extraordinaire  et  peu  ddcente,^  et  que  d'ailleurs  cette  cour  ne 
voudrait  rendre  publique  sa  Convention  faite  avec  la  France,  avant  que 
de  savoir  si  la  France  parviendra  k  dtre  d'accord  avec  la  Russie. 

Parmi  ces  circonstances  donc,  je  croyais  que  le  point  principal 
serait  que  l'Angleterre  ne  perdit  plus  aucun  temps  —  tout  comme 
vous  me  marquez  que  le  Roi  en  a  d6)k  pris  la  rdsolution  de  faire  — 
pour  employer  tous  efforts  afin  de  ddtoumer  la  Russie  de  pareils  en- 
gagements et  de  la  retenir  plutöt  dans  ceux  qu'elle  a  contractes  [avec] 
l'Angleterre;  mais  que,  dans  le  cas  que  la  cour  de  Pdtersbourg  se  füt 
ddjä  trop  avancde  avec  la  France  et  l'Autriche,  de  sorte  qu'on  ne  saurait 
plus  Ten  faire  revirer,   et  qu'elle  eüt  abandonnd  l'Angleterre,  il  faudrait 
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songer  k  d'autres  expddients  pour  se  soutenir  contre  une  ligue  aussi 
formidable  et  supdrieure  en  forces,  dont,  ä  mon  avis,  un  des  plus  effi- 
caces  serait  de  faire  travailler  d'abord  le  ministre  anglais  ä  Constantinople 
pour  exciter  rattendon  de  la  Porte  Ottomane  ä  cet  ^vdnement  et  lui 
en  inspirer  de  la  Jalousie,  afin  de  faire  une  ddclaration  vigoureuse  aux 
cours  de  Russie  et  de  Vienne,  que,  dans  le  cas  qu'elles  remueraient,  la 
Porte  ne  saurait  voir  cela  d'un  oeil  indiff^^rent  et  qu'elle  leur  ddclarerait, 
ä  Tune  ou  Tautre,  la  guerre.  Vous  ajouterez  que  je  croyais  cette  chose 
indispensablement  n^essaire,  afin  que,  dans  le  cas  que  les  puissances 
susdites  voulussent  nous  attaquer  avec  des  forces  supdrieures,  nous  sa- 
chions  leur  faire  faire  une  diversion  efficace  et  faire  partager  leurs  forces, 
qui  Sans  cela  nous  sauraient  mettre  dans  le  risque  d*en  £tre  accables. 

Qu'outre  cela,  et  dans  le  cas  que  les  avis  d'un  concert  pris  entre 
la  France  et  la  Russie  [se  confirmassent],  j'estimais  convenable  et  n^essaire 
que  le  roi  d*Angleterre  augmentit  ses  troupes  hanovriennes  au  nombre 
d*en  remplir  le  vide  qui  y  existait  par  Celles  qu  on  avait  fait  transporter 
en  Angleterre. » 

£t  comme  d'ailleurs  le  minist^re  britannique  demandait  mon  avis 
au  sujet  des  princes  de  l'Empire  qu'on  saurait  engager  moyenannt  des 
subsides,  j'estimais  qu41  n*y  aurait  rien  de  plus  utile  que  de  s'attacher 
Telecteur  de  Cologne,  tant  pour  ses  troupes  que  pour  mettre  obstacle  au 
passage  de  ceux  qui  voudraient  tenter  d'envahir  les  £tats  du  Roi  en 
Allemagne.  Et  comme  le  traite  de  subsides  entre  la  France  et  le  duc 
de  Brunswick  allait  finir  au  mois  de  decembre  qui  vient,*  on  saurait 
tirer  de  celui-ci  4  ä  5,000  hommes;  que,  de  plus,  le  landgrave  de  Cassel 
saurait  sans  diflficulte  foumir,  contre  une  augmentation  des  subsides,^ 
encore  un  nombre  de  troupes  pareil  ä  celui  qu'on  avait  fait  transporter 
en  Angleterre,  auxquelles,  si  on  y  ajoutait  les  3,000  hommes  que  le 
margrave  d'Anspach^  s'etait  oblig^  de  foumir,  et  Celles  des  princes  de 
Gotha,  de  Weimar  et  d'autres  princes  d'Empire  du  second  ordre,  on 
saurait  aisdment  [avoir]  un  corps  de  40  ou  de  50,000  hommes  pour 
s'opposer  aux  entreprises  sur  THanovre.  Quant  ä  la  Bavi^re,  je  crai- 
gnais  seulement  que,  vu  sa  Situation  assez  eloignde  et  qu'elle  confine 
ä  l'Autriche,^  eile  ne  soit  pas  assez  ä  m6me  d'envoyer  d'abord  et  au 
point  nommd  ses  troupes  lä  oü  le  roi  d' Angleterre  le  trouverait  n^cessaire. 
Que,  quant  k  la  Saxe,  son  etat  de  faiblesse  extreme ^  ne  permettrait 
pas  qu'on  en  süt  tirer  quelque  avantage,  pour  ne  pas  dire  que  son 
premier  ministre  dtait  autrichien  k  n'en  pouvoir  plus  revenir,  et  que  par 
Ik  des  engagements  k  prendre  avec  la  Saxe  seraient  toujours  fort 
hasardds,  pour  que  les  arrangements  pris  par  l'Angleterre  pour  ses  Ope- 
rations contre  l'ennemi  ne  fussent  trahis,  pour  ne  point  dire  que  la 
cour  de  Dresde  a  des  mdnagements  extremes   k  garder  avec  la  France 
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par  rappport  ä  la  Dauphine,»  et  que  g^neralement  on  n'en  saurait  tirer 
aucun  secours  efficace.  Aussi,  ce  que  je  ne  vous  dis  que  pour  votre 
direction  seule,  vous  emploierez  tout  votre  savoir-faire  afin  d'amener  la 
chose  au  point  qu'on  ne  songe  plus  ä  traiter  avec  la  Saxe  sur  ce  sujet. 

Ainsi  tout  mon  sentiment,  dans  ce  moment  extr£mement  critique, 
roule  sur  ces  deux  points  que  T  Angleterre  tiche,  prdalablement,  par  tous  les 
moyens  convenables  de  se  conserver  la  Russie  et  d'employer  tous  ses 
efforts  pour  en  emp^cher  la  d^fection,  vu  qu*alors  il  n'y  aura  point  ä 
craindre  de  la  guerre  dans  TAllemagne;  et  en  second  lieu,  s*il  n'y 
a  plus  moyen  d'y  parvenir,  que  le  roi  d'Angleterre  de  son  c6t^,  tout 
comme  moi  du  mien,  tichions  de  nous  mettre  dans  un  dtat  le  plus 
formidable  par  des  lev^es  de  nouvelles  troupes,  par  des  subsides  etc., 
autant  que  la  Situation  et  les  forces  d'un  chacun  le  permettront,  afin 
que  nous  soyons  ä  m6me  de  nous  opposer  aux  entreprises  que  l'ennemi 
voudra  tenter  contre  nous  l'annde  qui  vient,  et  de  nous  assurer  des 
Turcs,  pour  les  faire  remuer,  dans  le  cas  que  la  Russie  se  ddclarerait  pour 
TAutriche  et  la  France. 

Ce  sont  mes  sentiments,  que  j'abandonne  cependant  ä  la  considd- 
ration  du  roi  d'Angleterre  et  des  ministres,  afin  d'y  aviser  et  voir  s'il 
y  a  d'autres  expödients  plus  convenables  ä  prendre.  Pour  moi,  je 
compte  toujours  que,  dans  le  cas  de  la  ddfection  de  la  Russie,  un  des 
moyens  des  plus  efficaces  pour  faire  diversion  ä  l'ennemi  et  rompre  ses 
mesures,  sera  de  s'assurer  de  la  Porte  Ottomane,  mais  auquel  sujet  il 
faudra  mettre  d'abord  les  fers  au  feu,  vu  le  grand  dloignement  des  deux 
£tats,  et  pour  ne  pas  se  laisser  pr^venir  des  autres. 

A  cette  occasion,  je  veux  bien  que  vous  fassiez  confidence  aux 
ministres  anglais  que,  comme  il  dtait  ddjä  deux  ans  passes'  que  j'avais 
fait  sonder  secr^tement  la  Porte  Ottomane  si  eile  saurait  bien  prendre 
des  liaisons  defensives  avec  moi,  eile  y  a  rdpondu  assez  favorablement,^ 
et  comme  du  depuis  j'avais  envoy^  dans  le  d^cembre  demier  un  certain 
de  Varrenne,*  pour  y  täter  le  terrain  si  la  Porte  continuait  de  prendre 
des  engagements  avec  moi,  quoique  purement  et  simplement  d^fensifs, 
je  me  flattais  que  le  minist^re  anglais  voudrait  bien  ä  präsent,  pour  le 
propre  int^röt  de  l'Angleterre,  appuyer  cette  negociation,  dont  j'attendais 
par  vous  leur  sentiment,  afin  d'y  pouvoir  m'arranger. 

II  y  a  encore  une  chose  sur  laquelle  je  souhaite  fort  que  les 
ministres  anglais  voudraient  s'expliquer  tout  naturellement  et  sans  gdne, 
savoir  si,  au  cas  que  la  Russie  m'attaquät  en  haine  de  la  Convention 
que  j'ai  faite  avec  l'Angleterre,  si,  dis-je,  celle-ci  voudrait  bien  envoyer 
alors  une  flotte  dans  la  Baltique  pour  protdger  mes  rives  contre  des 
incursions   de   l'ennemi,    sur   quoi  je   voudrais   bien   que   les   ministres 

X  Vergl.  S.  19.  159;  Bd.  XI,  342.  382.  —  a  Rexin  ist  indess  eist  im  Frühjahr 
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d'Ängleterre  s'expliquassent  rondement  avec  moi,  afin  de  pouvoir  prendre 

mon  parti  en  consdquence. 

Quant  k  la  demande  des  ministres  pour  faire  faire  de  ma  part  des 

insinuations  aux  £tats-G^ndraux  de  la  republique  de  Hollande,  afin  de  se 

mettre  en  ötat  de  defense  et  entrer  dans  nos  vues,  j'avoue  que  je  n'ai 

aucun   engagement  ni  parti   dans  celui   qui   s'appelle  stathouddrien,  ni 

dans  celui  des  pacifiques,  et  qu*en  cons^uence  mes  reprdsentations  ne 

sauraient  gudre  porter  coup ;  que,  cependant,  si  le  rainist^re  croit  conve- 

nable  que  je  donne  des  instructions  ä  mon  charg^  d'affaires  ä  la  Haye 

d'aller  en  tout  de  concert  avec  le  ministre  de  la  Grande-Bretagne  ä  la 

Haye,  je  m'y  pröterai  avec  plaisir. 

Du  reste,  quand  vous  aurez  tout  dit  aux  ministres  anglais  de  mon 

Intention  invariable  pour  remplir  mes  engagements  pris  avec  l'Angleterre, 

et  des  moyens  pour  nous  soutenir  efficacement,   vous  leur  reprdsenterez 

que  je  donnais  ä  leur  consid^ration  s'il  ne  valait  pas  mieux  de  prdvenir 

k    temps  encore   tous  les  malheurs  indispensables  d'une   guerre  par  un 

accommodement  dquitable   des  diflfi^rends  dev^  entre  l'Angleterre  et  la 

France,'  afin  de  ne  pas  exposer  sans  cela  ä  la  ruine  les  possessions  de 

TAngleterre  et  mes  £tats. 

Vous  me  rendrez  un  compte  exact  et  bien  ddtaille  de  ce  que  vous 

aurez  eu  en  rdponse  sur  tout  ce  que  dessus.  ^    . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7552.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Stettin,  8  juin  1756. 

J'ai  bien  regu  vos  deux  ddpÄches  du  31  de  mal*  et  du  i«'  de  ce 
mois.  Vous  m'avez  rendu  un  service  important  en  m'avertissant, 
comme  vous  l'avez  fait,  de  ce  que  vous  avez  ddcouvert  des  dömarches 
que  la  cour  de  France  a  faites  auprds  de  celle  de  Russie,  et  je  vous 
enjoins  de  veiller  avec  la  plus  grande  attention  pour  approfondir,  davan- 
tage  encore  et  autant  qu'il  vous  sera  humainement  possible,  lesdites 
ddmarches  et  les  suites  quelles  pourront  avoir,  afin  de  m'en  faire  en- 
suite  votre  rapport  avec  toute  Texactitude  dont  vous  serez  capable. 

Federic. 
P.  S. 

Employez  tout  votre  savoir- faire  pour  bien  approfondir  ce  pheno- 
m^ne,  qui  ne  saura  que  de  m'ötre  de  la  demi^re  importance;  peut-6tre 
qu'en  vous  prenant  adroitement,  vous  tirerez  plus  d'dclaircissements  par 
Madame  Golowkin ;  ^  prenez  le  concert  avec  le  sieur  de  Yorke,  afin  que 
de  sa  part  il  agisse  de  la  mdme  mani^re  aupr^s  d'elle. 

Nach  dem  Concqpt. 
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7553-    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LÄGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


Kjiyphausen  berichtet,  Paris  28.  Mai, 
über  den  zwischen  Oesterreich  und  Frank- 
reich geschlossenen  Vertrag:!  „L'on  vient 
de  m'assurer  de  bonne  part  que  le  corps 
de  ce  trait^  est  compos^  de  quatre  ar- 
ticles,  dont  le  premier  conceme  simple- 
ment  le  maintien  de  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  cours  et  rappelle  implicite- 
ment  tous  les  tndt^s  g^n6raux  de  paix 
auxquels  elles  ont  concouru,  et  nomm6- 
ment  celui  de  Münster,  qui  7  est  articuM ; 
que  par  le  second  on  a  stipul^  la  neu- 
tralit6  des  Pays-Bas,  qu*on  a  restreinte  h, 
la  dur^  des  troubles  actuels  qui  se  sont 
61ev^s  entre  la  France  et  l'Angleterre; 
que  le  troisi^me  a  deux  branches,  dont 
la  premi^re  renferme  une  promesse  de  la 
part  de  rimp^ratrice-Reine  de  ne  foumir 
aucune  esp^  de  secours  k  l'Angleterre 
pendant  le  cours  de  la  guerre  präsente, 
comme  n'^tant  nullement  relative  aux 
trait^  qui  subsistent  entre  Leurs  Majest^ 
Imp^ales  et  le  gouvernement  de  la 
Grande -Bretagne;  que,  par  la  seconde 
brauche  de  ce  mSme  article,  l'Imp^ratrice 
s'engage  en  outre  h,  ne  s'opposer  en  au- 
cune mani^  aux  mesures  que  la  France 
pourrait  prendre  contre  les  £tats  et  pos- 
sessions  du  roi  de  la  Grande-Bretagne,  en 
haine  de  la  guerre  offensive  qu'elle  pr^ 
tendait  lui  avoir  6i6  faite  par  ce  Prince; 
que  le  quatri^me  article  de  ce  trait6  est 
purement  de  style  et  conceme  le  terme 
de  r^hange  des  ratifications ,  qu'on  n*a 
point  su  mMndiquer.  Qu'on  a  Joint  deux 
artides  s6par6s  au  corps  de  ce  trait6,  par 
le  premier  desquels  la  France  a  promis 
son  consentement  a  Tflection  d'un  roi 
des  Romains  et  s'est  engag6e  k  la  soute- 
nir  de  tout  son  cr6dit  en  Allemagne;  que 
par  le  second  les  parties  contractantes  sont 
convenues  de  regier  par  un  trait^  s^par^ 
et  d^finitif  tous  les  autres  objets  qu'on 
aurait  6x6  oblig^  de  laisser  k  l'^art  pen- 
dant le  cours  de  la  pr^nte  n^gociation, 
dont  les  principaux  sont,  k  ce  qu'on  as- 
sure,  relatifs  k  l'öchange  des  duch^  de 
Parme  et  de  Plaisance  contre  une  partie 
des  Pays-Bas,  propos^  par  la  maison  d'Au- 


Stettin,  8  juin  1756. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que 
vous  m'avez  fait  du  28  de  mai,  et 
vous  sais  bien  du  gT6  des  infor- 
mations  que  vous  rae  donnez  des 
conditions  qui  fönt  Tobjet  de  la 
Convention  qui  vient  d'Ätre  signee 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de 
Versailles ;  mais  comme,  selon  vous, 
par  un  des  articles  s^par^s  est  sti- 
pul^  que  les  parties  contractantes 
rdgleront  par  un  trait^  s^parö 
d'autres  objets  qu'on  avait  laisses 
jusqu'ä  present  ä  Töcart,  Je  ne  suis 
pas  sans  apprdhensions  qu'il  y  ait 
efifectivement  des  engagements  pris 
entre  les  deux  cours  qui  sauiaient 
fitre  tr^  prdjudiciables  k  mes  inte- 
rÄts,  ou  qu'il  y  ait  un  myst^re  en- 
core  que  vous  n'ayez  pas  appro- 
fondi,  et  qui  regarde  des  liaisons  ä 
prendre  entre  la  France  et  la 
Russie.  Vous  savez  d^jä  mes  soup- 
gons  sur  l'dmissaire  Douglas'  que 
la  France  a  envoye  depuis  quelque 
temps  k  Pdtersbourg,  oü  par  Tentre- 
mise  du  rainistre  autrichien,  le 
comte  Esterhazy,  il  a  ^t^  prdsente 
k  rimpdratrice  et  aux  ministres  de 
Russie.  A  prdsent,  mes  lettres  de 
la  Haye '  m'apprennent  qu'il  y  ^tait 
arriv^  un  courrier  au  ministre  de 
Russie,  le  comte  Golowkin,  qui 
lui  avait  portd  un  ordre  de  sa  cour 
de  vivre  en  plus  grande  liaison 
avec  les  ministres  de  France,  et 
que  depuis  il  avait  ^t^  deux  ou 
trois  fois  chez  le  comte  Bonnac, 
ce  qu'il  n'avait  pas  fait  depuis  un 
an,    et  qu'il  avait  d'ailleurs  remis 
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triche;  qu'enfin  les  deux  cours  sont  con- 
venucs,  en  outre,  dans  le  m€ine  article,  que 
la  präsente  Convention  aurait,  k  perp^tuite, 
apr^  la  pacification  des  troubles  actuels, 
la  force  d'un  txait^  foimel  d'alliance  de- 
fensive, et  qu'ä  ce  titre  on  inviterait  TEs- 
pagne  d'y  acc^der.  Je  ne  r^ponds  point 
k  Votre  Majest6  de  l'authenticit^  de  ces 
notions,  qnoiqu'elles  me  viennent  de  tr^s 
bon  lien.*' 


au  demier  une  ddpfiche  cachetde 
pour  le  sieur  Röuille.  L'on  m'a- 
joute  que  le  ministre  anglais,*  en 
ayant  eu  vent,  avait  d'abord  averti 
sa  cour  de  ce  nouveau  phenom^ne, 
et  qu'en  ayant  sondd  le  sieur  Fagel, 
il  avait  appris  que  le  sieur  Swart, 
ministre  de  la  Rdpublique  k  Pdters- 
bourg,  n*en  avait  pas  mandd  le 
mot,  mais  comme  il  avait  su  que 
Tordre  au  comte  dtait  expödid  par 
le  comte  de  Woronzow,  on  supposait  que  cette  ndgociation  se  faisait  k 
rinsu  du  chancelier  Bestushew. 

Vous  conviendrez  aisdment  vous-mfime  de  quelle  importance  me 
doit  Stre  un  tel  avis,  ainsi  c'est  dans  ce  cas  tr^s  interessant  que  j'attends 
de  votre  fidditd  et  de  votre  dextdritd  que  vous  les  emploierez  selon 
votre  devoir,  pour  bien  approfondir  et  pdndtrer  cette  affaire,  sans  cepen- 
dant  vous  faire  trop  remarquer,  afin  de  la  tirer  au  clair  et  de  me  mar- 
quer  le  plus  exactement  ce  que  vous  en  aurez  appris.  Je  ne  veux  pas 
vous  dissimuler  que  je  commence  k  soupgonner  que  le  minist^re  de 
France  cache  au  possible  envers  vous  et  moi  sa  mauvaise  hume^ir,  et 
qu'en  haine  de  ma  Convention  de  neutralitd,  par  considdration  pour  la 
cour  de  Vienne  et  peut-fitre  par  faiblesse  pour  les  insinuations  que  celle- 
ci  leur  a  fait  faire,  ils  se  seront  apparemment  entendus  avec  ladite  cour 
d'entrainer  dans  leur  parti  la  Russie.  II  ne  vous  coütera  gudre  des 
rdflexions  pour  comprendre  de  quelle  importance  il  me  doit  fitre  de 
savoir  ce  que  c'est;  ainsi  vous  emploierez  soins,  savoir- faire  et  m^me 
autant  de  Targent  que  vous  trouverez  ndcessaire,  et  que  je  vous  boni- 
fierai  au  premier  [avis]  que  vous  m'en  donnerez.  Je  prdsume  que  la 
France  ne  voudra  pas  se  servir  de  Tassistance  de  la  Russie  dans  le 
courant  de  cette  annde,  mais  bien  au  printemps  qui  vient,  oü  eile  voudra 
tenter  l'entreprise  sur  les  fitats  d'Hanovre  et  disposer  la  [cour  de]  Russie 
k  me  faire  alors  une  ddclaration  de  ne  point  [me]  m6ler  de  quelque 
secours  k  l'Hanovre,  et  qu'en  attendant  celle  de  Vienne  voudra  rester 
derri^re  le  rideau  pour  voir  le  feu,  sans  y  mettre  quelque  chose  de  sa 
part.  Vous  jugerez  donc  aisdment  de  1' importance  extrfime  qu'il  y  a 
que  vous  vous  employiez  jusqu'ä  l'impossible  pour  bien  approfondir 
ce  qui  en  est  arrivd  jusqu'ä  prdsent,  afin  d'ötre  instruit  des  mauvaises 
intentions  de  ces  gens  et  de  m'en  informer  de  bonne  heure,  pour  que 
je  Sache  m'y  arranger. 

Au  siu-plus,  les  mouvements  que  la  France  s'est  donnds  pour  dis- 
poser la  Su^de  et  le  Danemark  afin  de  mettre  en  mer  une  escadre  de 
vaisseaux,^   m*ont  fait  venir  dans   l'esprit  les   soupgons  qu'elle  saurait 

1  Yorke.  —  a  Vcrgl.  S.  330. 


—    398    — 

Köln,  von  Bayern  und  von  Pfalz  noch  nicht  darin  entriren  und  scheuen  das  Kri^es- 
feuer;  hingegen  der  Churfürst  von  Mainz  ist  so  bereit  als  hitzig,  um  die  andere  zu 
animiren  ...  Es  soll  auch  der  wienersche  Hof  den  königlich  französischen  selbst 
animiren,  die  hannoversche  Lande  anzugreifen,  und  es  bestätiget  sich  solches,  wenn 
sich  der  kaiserliche  Concommissarius ,  Graf  von  Seydewitz,  letztlich  gegen  einen 
sicheren  Gesandten  vernehmen  lassen ,  viie  es  zwischen  Engelland  und  Frankreich 
bereits  zum  Frieden  würde  gekommen  sein,  wenn  der  König  in  Frankreich  des  Königs 
in  Engelland  teutsche  Staaten  ehender  angegriffen  und  sodann  der  Kaiser  und  Stände 
des  Reichs  die  Krön  Engelland  hätten  nöthigen  und  bewegen  können,  billige  Ver- 
gleichsvorschläge anzunehmen,  wie  es  dann  hierzu  noch  kommen  müsste  und  würde, 
mithin  durch  Ew.  Königl.  Majestät  geschlossene  Neutralitätsconvention  der  Sache 
mehr  geschadet  und  dem  teutschen  Reich  kein  weiterer  Vortheil  geschehen  wäre,  als 
dass  der  Krieg  einige  Monate  länger  aufgehalten,  dagegen  aber  vielleicht  von  längerer 
Dauer  als  vorher  sein  würde.  Dass  indessen  der  wienersche  Hof  alle  Gelegenheit 
zum  Friedensbruch  mit  Ew.  Königl.  Majestät  hervorsuchen  und  sich  zu  Nuu  macben 
wolle,  solches  äussert  sich  auch  bei  denen  Werbungsdifferenzien  mit  dem  Herzog  von 
Mecklenburg,  da  die  hiesige  kaiserliche  Minister  sich  alle  Mühe  geben  müssen,  dahin 
einzulenken,  dass  von  gesammtem  Reich  dem  Kaiser  als  obristem  Richter  der  Auftrag 
geschehe,  Ew.  Königl.  Majestät  zu  Abstellung  der  Beschwerden  und  Satisfactions- 
gebung  mit  allem  erforderlichen  Nachdruck  zu  nöthigen, i  und  wobei  ganz  deutlich 
pro  ratione  angeführet  wird,  weil  die  Stände  des  Reichs  dessen  nicht  gerne  sich 
unterziehen  würden,  auch  dazu  nicht  mächtig  genug  wären.** 

Berlin,  lo.  Juni  1756. 

Kw.  Excellenz  danke  unterthänig  vor  die  gnädige  Communicadon 
derer  gestern  erhaltenen  D^chiffrds,  so  in  einliegendem  mit  Sr.  Königl. 
Majestät  Petschaft  versiegeltem  Paquet  schuldigst  remittire. 

Wegen  der  Plotho' sehen  D^p^che  melde  gehorsamst,  wie  des  Königs 
Majestät  wollen,  dass  demselben  darauf  geantwortet  werden  soll,  dass 
er  mit  denen  dortigen  englischen  und  hannoverschen  Ministem  in  guter 
Intelligence  stehen  und  vertraulich  communiciren  solle,  und  dass  zu- 
gleich aus  dem  hiesigen  Departement  derer  auswärtigen  Affairen  an  das 
hannoversche  Ministdre  zu  schreiben  sei,^  wie  man  hoffte,  es  werde  die 
ihrigen  wieder  dahin  instruiren,  damit  diese  mit  Sr.  Königl.  Majestät 
Minister  mit  aller  Intimitd  umgehen.  Wenn  übrigens  die  Oesterreicher 
dorten  fanfaronnireten ,  so  solle  er  wieder  Fanfaronnades  machen  und 
wie  jene  grosssprechen ,  damit  das  Public  nicht  glaube ,  noch  die  Im- 
pression bekomme,  als  liesse  man  sich  intimidiren. 

Was  sonst  des  Königs  Majestät  bei  Gelegenheit  des  mecklen- 
burgischen Notificationsschreibens  vom  Absterben  des  Herzogs  resolviret 
haben,  3  deshalb  beziehe  mich  auf  dasjenige,  so  des  Herrn  Grafen  von 
Podewils  Excellenz  an  Ew.  Excellenz  zu  überschreiben  Sich  vorbehalten 

haben.  r?-    u    ^ 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


>  Vergl.   S.  292.    —  9  Demgemäss  Ministerialerlass,    d.  d.  Berlin  12.  Juni.  — 
3  Vergl.  Nr.  7556. 


399    

7558-     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHELL. 

Berlin,  lo.  Juni  1756. 

Mitchell  berichtet  an  Holdemesse,  Berlin  10.  Juni  (secret),  über 
eine  Audienz  in  Berlin  am  Nachmittage  des  10.  Juni:  „.  .  .  His  Ma- 
jesty  declared  that  all  that  he  had  mentioned '  and  would  mention,  were 
only  to  be  considered  as  precautioiiary  measures  to  be  made  use  of, 
in  case  Russia  was  lost,  that  while  she  remained  firm,  we  had  nothing 
to  fear,  but  that  we  ought  timeously  to  consider  what  was  fit  to  be 
done  in  that  event.  He  said  three  things  occured  to  hira: 
i**  an  application  to  the  Turks  as  mentioned, 
2^  to  attempt  a  revoludon  in  Russia, 

3  °  to  raise  a  religious  war  in  Hungary  by  way  of  diversion,  which 
he  thought  very  possible  and  would  himself  contribute  to. 

He  said  he  was  persuaded  that  the  key  of  the  conduct  of  the  house 
of  Austria  was  their  views  upon  Silesia,  that  by  uniting  with  France 
they  meant  only  to  induce  that  power,  on  some  pretence  or  other,  to 
march  troops  into  Germany  and  so  to  make  the  war  general,  that  he 
was  confirmed  in  his  notion  by  what  his  minister  had  written  to  him 
from  Ratisbon,*  viz.  that  the  minister  from  Vienna  had  declared  that 
the  only  way  to  bring  the  King  of  Great  Britain  to  reason,  was  to  attack 
his  German  dominions,  which  France  would  do  next  year,  that  upon 
receiving  this  intelligence  he  had  written  to  France^  and  expected  soon 
an  account  whether  that  proposition  had  been  made  by  the  court  of 
Vienna  to  the  court  of  France. 

He  then  told  me  in  the  frankest  manner  that,  happen  what  would, 
he  would  fulfill  his  engagements  and  stand  by  His  Majesty,  if,  in  case 
Russia  tumed  against  us  and  attacked  him^  England  could  and  would 
send  a  fleet  into  the  Baltic  to  his  assistance,^  and  to  this  he  desired 
to  have  a  predse  answer,  in  order  to  be  able  to  make  proper  dispositions 
accordingly. 

I  took  the  hberty  to  suggest  to  His  Majesty,  while  we  were  seeking 
for  succour  from  far,  we  should  not  neglect  what  lay  near  home,  the 
republic  of  Holland.  He  said  that  republic  was  in  a  very  low  condition, 
that  he  had  no  connection  either  with  the  Stadtholder' s  party  or  with 
what  was  called  the  pacific  party,  that  his  acting  openly  might  give 
jealousy  to  France  and  make  them  exert  themselves  more,  that,  in  the 
Situation  things  were  between  the  house  of  Austria  and  France,  the 
Republic  taking  any  part  might  afford  a  pretence  for  France  to  begin 
the  war  there,  but  that,  if  His  Majesty  and  his  ministers  thought  proper 
to  form  any  plan  for  the  recovery  of  Holland ,  he  would  give  instruc- 
tions  to  his  minister  at  the  Hague  to  act  in  concert  with  the  King's 
minister  there  .  .  . 
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I  have  in  a  former  letter'  acquainted  your  Lordship  that  the  King 
of  Prussia  recoramends  frugality  everywhere  except  in  Russia,  and 
thinks  that  subsidies  [elsewhere]  become  necessary  only  when  that  power 
is  alienated  from  us  .  .  ." 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Becord  Office  zu  London. 


7559.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


K.nyphausen  berichtet,  Paris  3I. 
Mai :  „L^ntimit^  de  Tambassadeur  d'Es- 
pagne  avec  le  minist^re  de  France  et  le 
comte  de  Starhemberg  devient  de  jour  en 
jour  plus  grande,  et  il  est  certain  qu'on 
a  entam6  quelque  nouvelle  n^gociation 
avec  la  cour  de  Madrid*  qui  est  relative 
ä  Celle  qui  subsiste  entre  les  cours  de 
France  et  de  Vienne ...  Je  persiste  tou- 
jours  k  supposer  qu'on  a  invit^  [le  roi 
d'Espagne]  k  acc^er  au  trait^  que  je 
crois  avoir  6t6  conclu  entre  les  couis  de 
France  et  de  Vienne ,  3  et  que  la  propo- 
sition  de  l'öchange  des  duch6s  de  Parme 
et  de  Plaisance  contre  les  Pays-Bas  autri- 
chiens*  vient  d'ltre  renonvelee  et  com- 
muniqu^e  k  la  cour  de  Madrid." 


Potsdam,   12  juin  1756. 

J'ai  regu  votre  d^pöche  du  31 
de  mai.  Je  ne  mets  pas  en  doute 
qu'il  n'y  ait,  comme  vous  dites, 
quelque  nouvelle  negodation  en- 
tamöe  de  la  part  de  la  France  avec 
la  cour  de  Madrid,  mais  je  crois 
aussi  avoir  tout  lieu  de  prdsumer 
que  cette  n^gociation  ne  rdussira 
pas,  malgrd  les  efforts  que  les 
Frangais  y  emploieront. 

Comme  il  me  revient  de  tout 
cötd  que  c'est  la  cour  de  Vienne 
qui  pousse  principalement  la  France 
pour  la  faire  agir  en  Allemagne  et 
contre  les  £tats  d'Hanovre,*  vous 
devez  employer  tous  vos  soins  afin 
d'eclaircir  cette  chose,  pour  m'en  faire  votre  rapport  avec  toute  l'exacti- 
tude  possible,  jusqu'oü  les  Autrichiens  poussent  l'affaire  et  jusqu'oü  la 
cour  de  France  sera  capable  d'entrer  lä-dedans.  Vous  observerez,  d'ail- 
leurs,  de  me  marquer  üddement  et  avec  toute  Texäctitude  possible  com- 
ment  la  cour  et  le  minist^re  de  France  pensent  actuellement  sur  mon 
sujet,  ce  qu'ils  sauraient  faire  k  mon  dgard,  jusqu'oü  je  saurais  aller 
encore  avec  eux  et  jusqu'oü  je  pourrai  me  fier  sur  eux.  Je  reconnais 
parfaitement  combien  cet  article  est  ddicat,  mais  il  est  tr^s  necessaire 
pour  moi  de  le  savoir  pour  ma  direction,  ainsi  j'attends  de  votre  ha- 
bilete  et  droiture  que  vous  m'en  mettiez  exactement  au  fait,  sans  me 
dissimuler  rien. 

II  y  a  un  autre  article  encore,  dgalement  important  pour  moi  et 
pour  ma  direction,  au  sujet  duquel  je  voudrais  avoir  votre  infonnation 
exacte,  savoir  si  vous  croyez  que  la  France,  en  cas  qu'elle  pournut 
convenir  avec  la  Russie,  lui  paiera  des  subsides  de  paix,  et  si  d'ailleurs 
la  France  se  trouve  assez  en  fonds  de  pouvoir  payer  r^guli^rement  ces 
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gros  subsides  de  guerre  ä  la  Russie  que  TAngleterre  leur  a  accord^s  en 
son  traite  de  subsides. ' 

Du  reste,  mandez-moi  fid^lement  la  fagon  de  penser  de  Madame 
de  Pompadour,  du  maröchal  de  Belle-Isle  et  du  sieur  de  Machault  sur 
mon  sujet,  et  tichez  de  vous  en  informer  au  mieux.  Si  vous  estimez 
que  vous  ne  sauriez  pas  confier  aux  postes  ordinaires  un  rapport  de  teile 
consequence,  envoyez-le,  quoique  toujours  bien  chiffrd,  avec  un  domestique 
aflidd  jusqu'ä  W^sel,  afin  qu'on  me  l'envoie  de  lä  ici,  soit  par  estafette, 
soit  par  Tordinaire,  avec  les  prdcautions  requises. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7560.     AU  CONSEILLER  PRIV]£  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


J^linggräffen  berichtet,  Wien  2.  Juni, 
auf  die  Nachricht  Ton  dem  Abschluss  des 
venailler  Vertrages  :3  ,,Si  cette  cour-ci 
veut  mettre  son  projet  en  ex^cution  qu'elle 
pourrait  avoir  sur  la  Sil^sie,  ce  qui  serait 
pent-^tre  nn  article  secret ,  il  vaudrait 
xnieux  qu'elle  le  ftt  dans  le  courant  de 
cette  ann^  qu'^  la  prochaine,  parceque 
la  cavalerie  est  mont^e  de  jeunes  et  assez 
mauvais  chevaux,  peu  propres  au  service 
et  k  la  fatigue,  de  l'aveu  de  tous  les  of> 
ßciers,  et  l'infanterie  a  en  de  tr^  mau- 
Taises  recrues,  qui  ne  sont  pas  encore 
bien  formte ;  ce  qui  ne  serait  pas  la 
m€me  chose,  si  on  donne  le  temps  k 
mettre  les  hommes  et  les  chevaux  en 
etat." 


Potsdam,  12  juin  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  2  de  ce  mois,  m'a  6t6 
rendu.  Jusqu'ici,  j'ai  toute  la  peine 
du  monde  ä  croire  que  la  Reine- 
Imp^ratrice  voudra  commencer 
l'annee  presente  ä  remuer;  car 
quelque  grande  envie  qu'elle  saurait 
sentir  pour  le  faire,  cela  ne  va  pas 
si  aisdment,  quand  on  est  oblige 
de  faire  remuer  ^galement  d'autres 
encore  pour  les  mettre  au  jeu,  ainsi 
que  je  crois  que,  bon  gr(§  mal  gr^ 
qu'elle  en  ait,  eile  se  verra  obligee 
d'attendre  jusqu'ä  ce  qu'un  autre 
de  ses  allids  entrera  au  jeu. 
Comme  je  vous  ai  d(§jä  informe  par  ma  lettre  du  8  de  ce  que 
nous  avons  appris  d'un  chipotage  de  la  France  avec  la  cour  de  Pdters- 
bourg,^  je  veux  bien  vous  dire  encore  que,  selon  de  nouveaux  dclair- 
cissements  qui  nous  sont  revenus  k  ce  sujet,*  il  faut  bien  qu'il  y  ait 
un  parti  forme  ä  Pdtersbourg  contre  le  grand  -  chancelier  Bestushew  en 
faveur  des  Frangais,  mais  qu'il  est  encore  fort  ä  croire  que  les  Anglais 
trouveront  le  moyen  de  remettre  tout  cela  dans  1' ordre,  en  sorte  que 
ledit  chipotage  ne  sera  pas  encore  aussi  avance  qu'on  se  le  persuade 
peut-6tre  ä  Vienne.  Au  reste,  vous  continuerez  toujours  de  veiller  scru- 
puleusement  sur  toutes  les  dispositions  qu'on  fait  par  rapport  aux  regi- 
ments  en  Hongrie.  ^ 

D'ailleurs,  vous  tächerez  au  mieux  de  vous  mettre  an  fait  combien 
de   temps   la  cour  oü  vous  vous  trouvez  saurait  soutenir  la  guerre  par 
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ses  propres  ressources,   supposd  que  les  dv^nements  ne  lui  fussent  tout- 
ä-fait  avantageux  ni  enti^rement  malheureux  pour  eile. 

Nach  dem  Conccpi.  F  C  d  C  F  i  C. 

7561.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   12  juln  1756. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois,*  et  vous  devez  donner 

une  grande  et  scrupuleuse  attention   au  chipotage  de  la  France  avec  la 

Russie,  pour  en  penetrer  quelque  chose  de  plus  prdcis  que  vous  n'avez 

pu  faire  jusqu'ici,   n'oraettant  pas  de  me  faire  exacteraent  vos  rapports 

sur  tout  ce  qui  en  parviendra  ä  votre  connaissance.  ^     , 

*  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7562.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  meldet  mittelst  Postscriptes  zum  Bericht,  Dresden  4.  Juni,  nach 
einem  Berichte  Flemming's  an  Brühl ,  Wien  9.  Mai ,  über  die  von  dem  Grafen 
Kaunitz  dem  englischen  Gesandten  in  Betreff  der  österreichisch-französischen  Verhand- 
lungen ertheilte  Antwort :  a  „Le  comte  Kaunitz,  en  d^livrant  la  susdite  r6ponse,  avait 
d6clar^  au  ministre  anglais  qu'il  ne  lui  ^tait  pas  permis  de  descendre  dans  aucune 
explication,  ni  detail ;  explication  qui  aurait  laiss^  ce  demier  dans  une  nuit  ^alemeat 
t6n6breuse,  si  dans  Taudience  qu'il  avait  ensuite  demand^e  k  Tlmperatrice-Reine,  seien 
les  ordres  de  sa  cour,  sur  l'objet  de  sa  commission,  cette  Princesse  n  avait  pas  daign^ 
r6pandre  elle-mßme  quelque  lumi^re  la-dessus.  Dans  cette  audience,  le  sieur  Keith  a 
pris  k  täche  de  rassurer  l'Imp^ratrice  sur  le  trait6  fait  avec  Votre  Majest6.  Le  comte 
Flemming  ne  dit  pas  ensuite  comment  il  lui  a  repr^sent^  tous  les  Services  que  depuis 
pr^s  d'un  si^cle  TAngleterre  avait  rendus  k  sa  maison.  Que  les  intentions  de  l'Angle* 
terre  6taient  toujours  egalement  droites  et  sinc^res,  et  que  lui,  Keith,  connaissant  les 
principes  de  Sa  Majest^  Imperiale,  m  croyait  pas  qu'elle  pAt  jamais  vouloir  se  jeter 
entre  les  bras  de  la  France,  son  ennemie,  ni  rien  arr^ter  qui  püt  lui  lier  les  mains, 
en  l'emp^chant  d'ltre  utile  k  la  cause  commune  et  k  ses  alli^s  anciens  et  naturels; 
que  moins  encore  il  pouvait  s'imaginer  qu'elle  voulüt  refroidir  la  Russie  ä  l'^gard  de 
son  mattre,  apr^s  tous  les  soins  et  les  sommes  considerables  employ^s  par  la  Grande- 
Bretagne  pour  attacher  la  Russie  au  bon  Systeme.  L'Imp^ratrice-Reine,  en  distinguant 
chaque  point,  a  repondu  qu'elle  ne  cesserait  jamais  d'Stre  reconnaissante  et  de  faire 
des  voeux  pour  la  prosp^rit^  du  Roi  et  de  la  nation  britannique,  mais  qu'elle  se 
croyait  n^glig^e,  n'ayant  depuis  un  an  obtenu  de  l'Angleterre  aucune  r^ponse  a  ses 
proposiiions  tendantes  k  etablir  un  concert  commun;  qu'elle  ne  se  jettenut  jamais 
entre  les  bras  de  la  France;  qu'on  n' avait  rien  fait,  ni  sign^  jusqu'ici,  mais  qu'elle 
n'^tait  peut-4tre  pas  ^loignöe  de  prendre  des  mesures  avec  cette  couronne  pour  sa 
süret6 ;  qu'elle  n'avait,  au  reste,  eu  aucune  pens^  de  refroidir  et  d'^loigner  la  Russie 
de  l'Angleterre,  qu'elle  avait  plut6t  tout  nouvellement  donn^  une  preuve  du  coniraire, 
en  soutenant  le  grand  -  cbancelier  Bestushew,  dont  le  credit  avait  6t6  fort  6branl6  par 
le  trait6  que  l'Angleterre  avait  fait  avec  la  Prusse.*^ 

Maltzahn  berichtet  weiter,  nach  einem  Berichte  Flemming's  an  Brühl,  Wien 
22.  Mai:  „II  paratt  au  comte  Flemming  que  la  r^ponse  [de  la  cour  de  Vienne  aux 
insinuations  de  M.  de  Keith]  n'est  que  pour  donner  un  air  de  justificadon  sur  le  parti 

X  Vergl.  über  den  Inhalt  des  Berichtes  Nr.  7560.  —  a  Vergl.  S.  362. 


403     

qu'oD  voudra  prendre,  et  que  le  tout,  bien  combin^  ensemble,  autorise  assez  a  soup- 
^nner  quelqae  d^marche  de  la  cour  de  Vienne  de  concert  avec  la  France  ...  Le 
comte  FlemmiDg  continue  toujours  ä  crier.  contre  le  comte  Kaunitz ,  les  vues  duquel 
lui  paraissent  absolument  fausses;  qu'il  ne  pouvait  se  flatter  de  reussir  h.  brouiller  la 
France  avec  la  Prusse,  puisqu'il  ^tait  Evident  que  celle-ci  n'avait  jamais  mieux  send 
la.  France  que  par  son  demier  trait^  avec  1' Angleterre ,  en  jetant,  comme  eile  avait 
fall,  la  pomme  de  discorde  parmi  les  anciens  alli^s  de  cette  demi^re.  Qu'on  ne  com- 
prenait  pas  non  plus  pourquoi  ce  miuistre  voulait  donner  des  entraves  ä  sa  cour  par 
une  Convention,  puisqu'il  det^riorait  ouvertement  ses  conditions,  en  la  mettant  par  ]k 
hörs  d'6tat  de  profiter  des  circonstances  favorables  qui  pourraient  arriver  .  .  .  Si  cette 
coor-ci  venait  k  se  Her  les  mains  en  faveur  de  la  France,  le  comte  Kaunitz  devait 
prevoir  qu'il  n'y  aurait  ensuite  plus  de  retour  avec  TAngleterre  et  que  sa  souveraine 
se  trouverait  absolument  sans  alli^ ,  except6  la  Russie  qui ,  ainsi  qu'il  ^tait  notoire, 
ne  saurait  agir,  sans  tirer  des  subsides,  que  la  cour  de  Vienne  n'^tait  certainement  pas 
«n  6tat  de  lui  foumir,  et  qui  pourrait  encore  lui  manquer  aussi,  vu  les  grands  avan- 
tages  qu'elle  tire  du  commerce  et  des  subsides  de  TAngleterre.'* 

Potsdam,  12  juin  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois,  et  j'ai  trouve  interessantes 
les  nouvelles  que  vous  m'y  marquez,  principalement  Celles  que  ren- 
ferme  le  post- scriptum  dudit  rapport,  dont  par  cette  raison -lä  je  vous 
sais  gre,  vous  recommandant  de  faire  toujours  de  votre  mieux  pour  me 
procurer  de  pareilles  nouvelles  et  surtout  de  Celles  qui  concement  la 
cour  dfe  Pdtersbourg,  voulant  bien  que  vous  sachiez  pour  votre  unique 
direction  qu'il  est  arrivd  depuis  peu  un  courrier  au  ministre  de  Russie 
ä  la  Haye,  le  comte  Golowkin,'  par  lequel  sa  cour  lui  a  envoye  un 
ordre,  qui  cependant  n'a  dte  sign^  que  du  comte  Woronzow  seul,  de 
vivre  dordnavant  en  meilleure  intelligence  avec  les  ministres  de  France 
que  par  le  passd,  lui  faisant  parvenir  en  mdme  temps  un  paquet  cachetd 
de  lettres,  adressd  au  sieur  Rouilld,  pour  avoir  soin  qu'il  füt  remis  ä 
ce  ministre  de  France,  et  comme,  outre  cela,  il  m'est  revenu  par  hon 
avis'  qu'il  se  trouvait  ä  Petersbourg  un  emissaire  frangais,  nommd  Dou- 
glas, qui  y  chipotait  avec  le  comte  Woronzow  et  le  grand  -  marechal 
comte  Bestushew,  sans  doute  ä  l'insu  de  son  fr^re,  le  Grand-Chancelier, 
pour  faire  entrer  en  liaisons  la  Russie  avec  la  France,  dtant  ä  croire 
par  cette  demi^re  circonstance  qu'il  pourrait  fitre  en  mSme  temps 
question  de  culbuter  ledit  Grand-Chancelier,  vous  ferez  bien  de  n'epar- 
gner  ni  soins  ni  peines,  pour  vous  procurer  des  notions  süres  et 
exactes  relativement  k  tout  ce  chipotage,  afin  de  pouvoir  m'instruire  de 

Celles  que  vous  aurez  ä  cet  egard.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 

7563.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Solms  berichtet,  Stockholm  28.  Mai:    „Le  baron  Hoepken  a  fait  prier  le  sieur 
Diestel3  de  se   rendre  aupr^s  de  lui  cette  aprös-midi  et  lui  a  dit  quMl  .  .  .  le  priait 
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de  me  faire  part  de  la  nouvelle  que  le  baron  Posse ,   ministre  de  Su^de  en  Russie^ 

lui   avait  envoyöc  par  un  expr^s:    que,  sur  des  ordres  que  celui-ci  avait  re^s,    d'^tre 

un  peu  au  guet  sur  le   but  des  pr^paratifs  de  guerre  qu'on  avait  remarques  d«pais 

quelque  temps  en  Russie,  et  le  baron  de  Posse  ayant  appris  outre  cela  que  les  troupcs 

qui   ^taient  aux  environs   de  Reval,    avaient  ordre   de  döfiler  du  c6t^  de  Riga,    qae 

rimp^ratrice   m^me  pourrait  faire  un  voyage  cet  6t6  en  Livonie,    pour  voir  le  camp, 

et   qu'on   ^quiperait  jusqu'ä   cent  gal^res,    le  baron  Posse,   n' ayant  d'ailleurs  rien  pu 

d^couvrir  de  Tobjet  de  ces  armements,  s'^tait  enfin  adress6  au  grand-chancelier  Bestu- 

shew  m^me,  pour  s'en  6claircir,   que  ce  ministre  Tavait  assur^  sur  cela  sur  sa  parole, 

et  s'^tait  inßme  offert  de  lui  donner  toutes  les  assurances  qu'il  demanderait ,   que  cet 

armement  ne  regardait  nullement  la  SuMe,  mais  des  engagements  que  la  Russie  avait 

contract^s  avec  TAngleterre,   qu'on  faisait  ces  pr6paratifs  pour  £tre   en  ^tat  de  les 

remplir,   d^s  qu'on  en  serait  requis.     Le  baron  Hoepken  y  a  ajout6  que,    comme  il 

croyait   Stre   n^cessaire   que  Votre  Majest6  f&t  averti  k  tenips  de   ce  qui  se  passait, 

pour  ainsi  dire,    sur   ses  fronti^res,    il    n'avait  pas  voulu  perdre  un    moment   pour 

Lui  en  faire  part/' 

Solms  berichtet  femer  über  eine  Unterredung  mit  Höpken,    in  welcher  er  sieb 

der  am  8.  und  ii.  Maii  vom  Könige  erhaltenen  Befehle  entledigt  hat.     Je  disais  au 

baron  Hoepken  „que  Votre  Majest^  m' avait  ordonn^   de  lui  t^moigner  la  satisfaction 

qu'Elle  ressentait  de  voir  termin^s  par  mes  audiences  les  diff6rends  qui  avaient  sub* 

sist^  un  temps  entre  les  deux  cours,  et  que,  comme  Votre  Majest^  de  Son  c6t6  met- 

trait  dans  un  parfait  oubli  tout  ce  qui  s'^tait  pass^  k  cette  occasion,  EUe  esp6rait  de 

mSme  que  de  la  part  de  la  couronne  de  Su^de  on  ne  manquerait  pas  aussi  k  contri* 

buer  pour  l'avenir  k  la  conservatiou  de  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  royaumes. 

Le  baron  Hoepken  me  fit  a  cette  occasion  et  au  nom  du  Roi  son  mattre  de  Aouvelles 

protestations  d'amiti^  pour  Votre  Majest^  et  me   cbargea  pour  son  particulier  de  Lui 

pr^nter  ses  respects  et  son  attachement.     Apr^s  qu'il  eut  fini,  je  lui  döclarai  enfin 

que  Votre   Majest^  6tait  extr^mement  fachte  de   la  toumure   que  les  affaires  avaient 

prise  k  cette  Di^te-ci,    et  qu'Elle  s'apercevait  surtout  avec  peine  qu'on  poussait  les 

choses  contre  la  Reine,    Sa  soeur,  jusqu'k   l'exc^s;    qu'Elle  ne  saurait  la  laisser  op- 

primer,    ni  voir  avec  indifr(6rence  la  fagon  indigne  dont  on  la  traitait,    et  qu'Elle 

m'avait  ordonn^  de  lui  dire  que,    si   l'on  ne  revenait  de  Ik  de  soi-mtoe  et  qu'on  y 

alUt   encore   plus  loin  et  mime  jusqu'ä  vouloir  changer  la  forme  du  gouvemement, 

Elle  Se  verrait  oblig^e,  contre  Son  gr^,   d'y  prendre  plus  de  part  qu'Elle  ne  l'avaxt 

fait  jusqu'ici,  et  que  sürement  Elle  trouverait  de  l'assistance,  pour  y  rem^ier,  des  lienx 

d'oü   ceux  qui  agissaient  d'une  fagon  si  irregnli^re  contre  la  Reine,   ne  le  croyaient 

peut-6tre  pas,   et  dont  ils  se  repentimient.     Apres  un  moment  de  r^flexion,  le  baron 

Hoepken  me  dit  sur  cela  qu'il  ^tait  fache  de  voir  la  mani^re  dont  Votre  Majest^  en- 

visageait  la   Situation  des  affaires  de  ce  pays-ci;    qu'il  avait  d€}k  6t6  pr^venu  par  le 

baron  Wulfwenstjema^  qu'Elle  avait  ^t^  alarm^  sur  les  pr^tentions   que   les  l^tats 

avaient  faites  de  revoir  les  bijoux  de  la  couronne  que  la  Reine  avait  entre  ses  mains; 

mais  qu'il  6tait  oblig^  de  me  dire  que,  comme  c'^tait  une  affaire  qui  regardait  parti> 

culi^rement  les  ^tats  du  royaume,    lui,   Hoepken,   n'etait  pas  en  droit  d'en  prendre 

connaissance." 

Potsdam,  12  juin  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  28  du  mois  demier  de  mai.  Vous  ne 
manquerez  pas  de  remercier  poliment  de  ma  part  le  baron  Hoepken  de 
vous  avoir  fait  part  des  nouvelles  qu'il  a  regues  du  baron  de  Posse  par 
rapport  aux  armements  pr^sents  de  la  Russie,  en  ajoutant  que  Ton 
m'avait  confirmd  ces  nouvelles  d'autre  part  encore,  et  que  j'etais  persuadd 
que  le  grand-chancelier  Bestushew  avait  accusd  juste  au  baron  de  Posse 
dans  ce  qu'il  lui  avait  dit  sur  l'objet  de  cet  armement. 

X  Vergl.  Nr.  7479.  7489.  —  a  Vergl.  S.  293.  312. 
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Je  suis  d'ailleurs  content  de  la  fagon  dont  vous  vous  fites  expliquö 
avec  le  susdit  ministre,  en  consdqiience  de  mes  ordres  touchant  les 
affaires  de  ce  pays-lä;  il  me  suffit  que  vous  vous  en  fites  acquitte,  et 
apres  cela  vous  n'en  parlerez  plus  et  laisserez  tomber  cette  affaire. 

Quand  vous  aurez  Toccasion  de  parier  ä  la  Reine,  ma  soeur,  vous 

la  conjurerez  de  ma  part   de   vouloir  bien   se  tranquilliser  et   ne  rien 

precipiter  dans  le  raoment  präsent  oü  les  affaires  gdndrales  de  l'Europe 

sont  extrfimement  embrouilldes   et   dans  une  crise  la  plus  violente  qu'il 

y  ait  jamais  eu,   en  sorte   que   chaque   puissance   se  voyait  obligde  de 

veiller  sur  ses  propres  affaires.    Vous  ajouterez  que,  pourvu  qu'elle  prit 

seulement  patience,  tout  viendrait  avec  le  temps,  mais  qu'il  ne  faudrait 

pas  en  attendant  monter  toujours  au  haut  ton.  _     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7564.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  RENDSBURG. « 

Potsdam,  12  join  1756. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois,  auquel  je  n'ai  autre  chose 
il  vous  r^pondre,  si  ce  n'est  que,  n'(§tant  pas  intentionnd  d'avoir  pour 
le  prdsent  plus  de  princes  k  mon  service  dans  mon  arm^e,  ne  sachant 
pas  comment  les  y  placer,  vous  me  ddgagiez  adroitement  des  recherches 
que  le  prince  de  Hildburghausen  pourrait  venir  ä  vous  faire  ä  ce  sujet^ 
•en  lui  insinuant  lä-dessus  ce  qu'il  faudra,  quoiqu'avec  grande  politesse 
et  d'une  mani^re  qui  ne  puisse  absolument  pas   le  choquer  en  aucune 

fagon. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7565.     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE  LjfeOATION  DE  ILESELER 

A  ALTONA.» 

Potsdam,   13  juin  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois,  et  je  veux  que,  dans  la 
conjoncture  prdsente  et  apr^s  mes  engagements  pris  avec  l'Angleterre 
par  la  Convention  de  neutralitö  de  1' Empire,  et  que  la  cour  de  Vienne 
vient  de  conclure  un  traitd  d'alliance  defensive  avec  la  France,  vous 
-deviez  prendre  Toccasion  de  sonder  adroitement  le  baron  Berns  torff  sur 
la  fagon  de  penser  de  la  cour  de  Danemark  sur  ces  objets,  pour  voir 
-comment  il  s'en  expliquera,  lui  qui  de  tout  temps  a  ^t^  tr^s  attach^  k 

I  In  der  Vorlage  „Rendsburg",  von  welcher  Stadt  der  Bericht  Häseler's  datirt; 
Häseler  befand  sich  jedoch  schon  am  ii.  Juni  in  Hamburg  (vergl.  S.  409),  von 
.welcher  Stadt  er  am  13.  nach  Pyrmont  weiterreiste..  —  «In  der  Vorlage  „Altona", 
von  welcher  Stadt  der  Bericht  Häseler's  datirt;  Häseler  befand  sich  am  13.  auf  der 
Reise  von  Hamburg  nach  Pyrmont.    Vergl.  S.  230. 
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TAngleterre   et   ä  l'Hanovre.  *     Sur  quoi,    vous   me   ferez  ensuite  votre 
rapport  bien  detaill^.  ^    , 

Nach  dem  Concept.  

7566.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Landgraf    Wilhelm    von    Hessen-  \  [Potsdam,  Juni  1756.] 

Cassel  übersendet,  Cassel  7.  und  10.  Juni,  i  Sehr  obligeantes  Compliment.* 

zwei   Dankschreiben    für    die    Aufnahme  i   j^j^    ^^^^^    ^^^^      ^^    PreÜack, 

seines   Sohnes,    des  Erbprmzen,    m    die  :  ,7  ,    .      >-x,  .  ■» 

preussische  Armee.«  !  nachdem   er    kein  Objet  von    der 

:  Commission  *  mehr  habe,  nun  wohl 
i  abgehen  würde. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Au&eichnung  des  Cabinefssecretärs  (praes.  13.  Jani). 


7567.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Feriet  berichtet,  Kopenhagen  5.  Juni:  „Au  sujet  du  trait6  d'union  maritime  k 
conclure  entre  les  cours  de  Stockholm  et  de  Copenhague,5  et  de  l'avantage  que  la 
France  semble  s'en  promettre,  non  seulement  de  tenir  par  li  en  bride  la  marine 
anglaise,  mais  de  se  flatter  encore  de  I'esp^rance  de  pouvoir  engager  lesdites  couronnes 
du  Nord  de  laisser  ses  forces  navales  k  sa  solde  contre  des  trait^  de  subsides  k  con- 
clure avec  elles,  je  ne  manquerai  pas  d'y  Itre  tr^  attentif,  toutefois  avec  les  pr6- 
cautions  nöcessaires  qu'il  a  plu  k  Votre  Maje8t6  de  me  prescrire,^  et  de  Lui  rendre 
fid^lement  compte  de  toute  chose.  Comme  la  France  a  r6ussi  k  faire  ^quiper  an 
Danemark  une  si  belle  et  forte  escadre,  qni  est  si  bien  mont^e,  qu'en  outre  bien  des 
gens  pr^tendent  savoir  que  c^est  la  France  qut  a  foumi  Targent  n^essaire  de  cette 
escadre  et  qu'elle  lui  doit  senrir  dans  la  guerre  avec  T  Anglet erre,  il  se  pourrait  bien 
que  la  France  ait  fait  proposer  k  la  cour  de  Danemark  de  prendre  ces  forces  navales 
k  sa  solde,  mais  il  n*est  gu^re  vraisemblable  que  la  demi^re  voulfit  s'aveugler  sur 
ses  v^ritables  int^rlts  jusques  k  un  tel  point  pour  y  donner  les  mains,  et  s'exposer 
par  Ik  aux  inconv^nients  d*une  guerre  uü  eile  ne  saurait  manquer  d*avoir  le  dessous 
et  de  voir  au  moins  les  Anglais  s*acqu^rir  la  franchise  dans  le  p^ge  du  Sund,  dont 
les  Danois  ont  ^t^  toujours  si  jaloux." 

Potsdam,  13.  Juni  1756. 

Bei  Uebersendung  des  beikommenden  Paquets  mit  verschiedenen 
von  des  Königs  Majestät  an  Ew.  Excellenz  adressirten  Briefen^  habe 
zugleich  auf  allergnädigsten  Befehl  Deroselben  beiliegenden  Extract 
eines  an  Se.  Königl.  Majestät  von  sehr  guter  und  wohl  intentionirter 
Hand  gekommenen  Schreibens  zusenden  und  zugleich  vermelden  [sollen], 
dass  Ew.  Excellenz  den  darin  enthaltenen  Gedanken  dem  englischen 
Minister  Mitchell  communiciren  und  allenfalls  den  Extract  selber  lesen 
lassen  möchten,  um  sich  den  Einhalt  davon  um  so  besser  imprimiren 
und  notiren,  auch  seinen  guten  Gebrauch  davon  machen  zu  können. 

«  Vergl.  Bd.  X,  49.  207;  Bd.  XI.  228.  434.  —  «  Vergl.  S.  372.  —  3  Vergl. 
S.  416.  —  4  Vergl.  S.  368.  —  5  Vergl.  S.  395.  —  6  Ministerialerlass  vom  29.  Mai.  — 
7  Vergl.  Nr.  7566. 
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Es  meinen  des  Königs  Majestät  sonsten  noch,  dass  Ew.  Excellenz 
erwähnten  Herrn  Mitchell  die  ganze  jüngsthin  eingekommene  Relation 
des  Legationssecretär  zu  Kopenhagen,  von  Feriet,  sub  numero  5,  vom 
5.  Juni  currentis,  insoweit  solche  die  Union  maritime  von  Schweden  und 
Dänemark  anbetrifft,  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen  confidemment  com- 
municiren  und  vorlesen  könnten. 

Gleichergestalt  könnten  Ew.  Excellenz  gedachten  Minister  Mitchell 
die  Abschrift  des  zwischen  Frankreich  und  Oesterreich  gezeichneten 
Trait^  d'alliance  und  Convention  de  neutralitd,  welche  der  Herr  von 
Knyphausen  mit  dieser  Post  eingesandt  hat,*  lesen  lassen;  wobei  des 
Königs  Majestät  verlangen ,  dass  Ew.  Excellenz  verfügen  möchten ,  da- 
mit dem  Chargd  d' affaires  Michell  zu  London  gedachter  Traitd  und 
Convention  in  Abschrift  oder  doch  extractsweise  mit  nächster  Post 
communiciret  werden  müsste.*  Im  übrigen  könnten  Ew.  Excellenz  dem 
Minister  Mitchell  wohl  mündlich  und  par  mani^re  de  discours  den  Ein- 
halt dessen,  was  der  Herr  von  Knyphausen  in  dem  Postscripto  seiner 
Relation  vom  4.  ^  dieses  von  denen  Aeusserungen  des  Minister  Rouill^, 
bei  Publication  des  Tractats  [gemeldet]  hat,  insoweit  solches  den  An- 
fang des  Postscripti  bis  zu  denen  Worten:  „assurait  ä  tous  les  Princes 
de  TEmpire  la  possession  paisible  de  leurs  £tats**  [ausmachet],^  mit  com- 
municiren. 

Was  die  beiden  in  dem  beikommenden  Paquet  befindlichen  Schreiben 
von  des  Herrn  Landgrafen  von  Hessen  -  Cassel  Durchlaucht  anbetrifft,^ 
da  ist  Sr.  Königl.  Majestät  [Intention],  dass  solche  bei  dem  Departe- 
ment en  forme  eines  Handschreibens  sonder  Contrasignatur  ^  auf  das 
obligeanteste  und  in  denen  verbindlichsten  Terminis  fordersamst  nach 
Dero  beigesetzten  Resolution  beantwortet,  die  beiden  Schreiben  des 
Herrn  Landgrafen  besonders  wohl  zu  denen  Papieren,  welche  des  Herrn 
Grafen  von  Podewils  Excellenz  bisher  in  Dero  eigenem  Beschluss  ge- 
habt, asserviret  werden  sollten,  um,  wenn  es  einmal  über  kurz  oder 
lang  nöthig  sei,  darauf  recurriren  zu  können.  Welches  alles  von  Sr. 
Königl.  Majestät  wegen  Ew.  Excellenz  schuldigst  melden  sollen. 

Ich  füge  solchem  sonsten  noch  mit  an,  wie  des  Königs  Majestät 
entschlossen  seind,  morgen  Nachmittag  oder  gegen  Abend  von  hier 
nach  dem  Magdeburgischen  abzugehen,  und  dass  mithin,  falls  Ew. 
Excellenz  bei  Deroselben  annoch  etwas  anzufragen  nöthig  finden  dörften, 
so  pressant  wäre,  solches  ohnvorgreiflich  wohl  noch  heute  Abend  an- 
hero  abzusenden  nöthig  sein  dörfte,  oder  doch  dergestalt,  dass  selbiges 
Sr.  Königl.  Majestät  noch  morgen  Vormittag  um  10  Uhr  vorgeleget 
werden  könnte.  Die  Expeditiones  aber  zum  künftigen  Posttage  ^  wür- 
den ohnmaassgeblich  wohl  in  duplo  auszufertigen  seind,  da  solche  nicht 
zu  Sr.  Königl.  Majestät  Unterschrift  hier  kommen  können.    Des  Königs 

X  Bericht  Knyphausen's,  Paris  4.  Juni.  Vergl.  Nr.  7570.  —  a  Vergl.  Nr.  7571.  — 
3  In  der  Vorlage  verschrieben:  5.  —  ♦  Vergl.  Nr.  7570.  —  5  Vergl.  Nr.  7566.  — 
6  Vergl.  Nr.  7573.  —  7  Dienstag  15.  Juni. 
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Majestät  werden  übrigens  zu  der  bevorstehenden  Reise  nicht  mehr  als 
vier  Tage  anwenden,  mithin  vermuthlich  den  kommenden  Freitag' 
Abend  wiederum  zu  Potsdam  eintreffen,  höchstens  den  Sonnabend  wie- 
der hier  sein. 

£w.  Excellenz  gnädige  Befehle  werde  ich  inzwischen  nach  dem 
Campement  erwarten,  zu  Dero  höchst  geschätztestem  Andenken  und 
gnädigem  Wohlwollen    ich   mich    mit   meinem  gewohnten  Respect  ganz 

gehorsamst  empfehle.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

P.  S. 

So  viel  ich  merke,  so  dörfte  es  des  Königs  Majestät  wohl  ganz 
angenehm  sein,  bald  zu  vernehmen,  wie  es  wegen  des  Accommodements 
der  vorigen  Differenzien  mit  dem  mecklenburgischen-schwerinschen  Hofe 
gehet. « 

Extrait.3 

Pour  d^tacher  la  Russie  des  Autrichiens,  il  ne  serait  pas  difficile  au  minist^re 
anglais  de  r^ussir,  en  insinuaDt  k  la  cour  de  Russie  que,  la  France  ayant  garanti 
toutes  les  possessions  autrichiennes  dans  I'Europe,  ce  ne  sentit  plus  la  Hongrie  qui 
serait  attaqu6e  par  les  Turcs,  aux  forces  desquels  la  Russie  resterait  seule  expos6e 
dans  la  suite  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7568.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN. 

IN  BERLIN. 

r* inckenstein  berichtet,  Berlin  13.  Juni:  „Votre  Majest6  sera  d^ja  instruite  de 
Tarriv^e  des  deux  courriers  fran^ais  et  autrichien  qui  sont  venus  hier  de  Dresde, 
charg^s  de  la  communication  du  trait^  conclu  entre  les  deux  cours.4  Les  deax  minbtres 
se  sont  rendus  ce  matin  successivement  ches  moi,  pour  m'en  faire  part.  Le  marquis 
de  Valory  est  venu  le  premier,  et  en  me  remettant  la  copie  ci-jointe  de  la  Convention 
de  neutralit^  et  du  trait^  d^fensif,  dont  la  teneur  est  conforme  k  celle  que  le  baren 
de  Knyphausen  a  envoy^e  par  la  poste  d'hier,^  il  m'a  dit  que  sa  cour  l'avait  charg6 
par  un  ordre  expr^s  de  communiquer  ce  trait6  in  extenso  k  Votre  Majest^,  et  qu'on 
se  flattait  que  Votre  Majest^  n*y  verrait  que  le  d^sir  de  la  France  pour  la  conservation 
de  la  paix  et  de  la  tranquillit^  de  I'Europe  ^de  l'Allemagne  en  particulier;  il  m'a 
ajout6  que  cette  copie  ^tait  exactement  conforme  k  Toriginal  et  qu'il  n'y  avait  ni 
article  secret  ni  s^parö  au  dela  de  ce  qu'il  venait  de  me  communiquer,  et  il  m'a 
donn^  en  mime  temps  k'lire  l'ordre  qui  lui  a  6t6  adress^  pour  faire  cette  communi- 
cation. Je  n'y  ai  rien  trouv6  de  remarquable,  k  l'exception  de  deux  articles  qui  m^ont 
paru  m^riter  Tattention  de  Votre  Majest6.  Dans  le  premier,  il  est  dit  que  ce  trait^ 
avait  principalement  en  vue  de  suppl6er  k  ce  qui  manqnait  aux  mesures  priaes  pour 
le  maintien  de  la  paix  de  I'Europe.  Dans  le  second,  il  est  enjoint  au  marquis  de 
Valory  de  vivre  dans  la  plus  grande  intimit^  et  confiance  avec  le  comte  de  Pucbla, 
l'union  entre  les  deux  cours  et  l'amiti^  dont  on  venait  de  serrer  les  noeuds ,  ne  pou- 
vant  £tre  ni  plus  forte  ni  plus  sinc^re.  J'ai  cru  devoir  ^viter  [toute  r^ponse]  jusqu^an 
moindre  detail  et  prendre  le  tout  aä  referendutn,  et  j'ai  simplement  r^pondu  que  je  ne 
manquerais  pas  d^en  faire  d^  aujourd'hui  mon  tr^  humble  rapport  k  Votre  Majest^,  et 
que  je  me  ferais  un  plaisir  de  m'acquitter  avec  la  m6me  diligence  des  ordres  que  je  recevrais 

X  18.  Juni.  —  a  Vergl.  S.  273.  —  3  Der  im  Eingang  des  Schreibens  von  Eichel 
erwähnte  Auszug.  —  4  D.  d.  Versailles  i.  Mai  1756.  —  5  Vergl.  Nr.  7570. 
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en  coDS^quence.  Le  marquis  de  Valory  m'a  paru  avoir  dans  toute  cette  conversation 
l'air  d'un  homme  embarrass^  de  sa  commission  et  m^content  du  nouveau  Systeme  que 
sa  cour  Tenait  d'adopter ;  il  a  fini  par  me  dire  qu'il  esp6rait  que  cette  affaire  ne  por- 
terait  aucune  atteinte  a  raimti6  qui  subsistait  entre  Votre  Majest6  et  le  Roi  son  mattre, 
qui  6tait  fond^e  sur  des  principes  inalt^rableSf  et  que  sa  cour  6tait  resolue  d'entretenir 
et  de  cultiver  de  son  mieux.  De  mon  cöt6|  j'ai  fait  semblant  de  ne  pas  m'apercevoir 
de  son  embarraSf  et  j*ai  tAch6  de  mettre  dans  notre  discours  toute  Tindiflifrence  et  la 
gaiet^  qu'il  pouvait  comporter. 

Le  comte  de  Puebla  est  venu  le  moment  d'apr^s  pour  s'acquitter  de  la  m^me 
commission,  quoique  simplement  de  bouche  et  sans  me  donner  copie  du  trait^.  II  a 
cependant  ajout6  que  cette  alliance  ne  d^rogeait  en  aucune  mani^re  aux  engagements 
ant^rieuTS  et  en  particulier  k  ceux  qne  rimp^ratrice-Reine  avait  contract^s  avec  Votre 
Majestö,  et  qu'elle  £tait  toujours  intentionnee  d'obsenrer  et  de  remplir  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude.  J'ai  donn^  k  ce  minislre  la  mdme  r^onse  que  j'avais  donn^ 
au  marquis  de  Valory." 

Häseler  berichtet,  Hamburg  ii.  Juni:  „L'union  maritime  entre  les  cours  de 
Sn^de  et  de  Danemark  n'est  pas  encore  sign^e,  mais  on  se  flatte  toujours  qu'elle  le 
sera  incessamment.i  Ce  n'est  plus  TafTaire  en  elle-m6me  qui  en  arröte  la  conclusion, 
c'est  Celle  du  flottagea  qu'on  voudrait  terminer  en  mdme  temps,  et  qui,  k  ce  qn'on 
pr^tend,  doit  6galement  ne  plus  rencontrer  d'obstacles  .  .  .  On  ne  parle  maintenant 
que  du  trait6  que  la  cour  de  France  vient  de  conclure  avec  la  cour  de  Vienne  .  .  . 
Le  grand  -  mar6cbal  de  Moltke  m'a  paru  craindre  qu'il  ne  r^sulte  ä  la  fin  de  toutes 
ces  n^gociations  un  trait^  avec  la  Russie  qui  embrase  encore  l'Europe.  Cette  opinion 
ne  m'a  paru  fond^e  que  sur  les  d^monstrations  guerri^res  de  la  Russie.  D'ailleurs, 
ce  miuistre  est  encore  occup^  d'une  opinion  assez  singuli^re  qu'il  m'a  d€]k  fait  con- 
nattre  a  plusieurs  reprises,  et  qui  est  ^galement  dans  l'esprit  du  roi  de  Danemark  et 
des  principanx  de  sa  cour,  c'est  que  la  premi^re  guerre  en  Allemagne  pourrait  bien 
^tre  une  guerre  de  religion.  On  pr^tend  que  les  puissances  catholiques  forment  une 
ligue,  que  la  guerre  s'allumera  k  l'occasion  de  la  mort  du  landgrave  de  Hesse-Cassel  3 
et  que  la  religion  servira  de  pr^texte  aux  vues  qu'on  pourrait  avoir  ...  Le  baron 
de  BernstoHT  m'a  donn6  k  connattre  que  le  sieur  de  Scheelen,  natif  de  Mecklembourg, 
se  trouvait  arr^tö  de  la  part  de  Votre  Majest6 ;  qu'il  ne  doutait  nuUement  que  ce  ne 
füt  par  sa  faute,  mais  qu'il  priait  Votre  Majest^  de  vouloir  bien  par  un  efTet  de  Sa 
cMmence  le  reldcher." 

Solms  berichtet ,  Stockholm  4.  Juni :  „Le  baron  Hoepken  a  6i6  deux  fois  cette 
semaine  en  conf6rence  avec  la  petite  d^putation  secr^te,  mais  il  n'a  rien  transpir^  de 
leurs  d61iberations.  On  juge  qu'elles  ont  roul^  sur  les  affaires  avec  le  Danemark, 
dont  le  trait^  maritime  tratne  encore  toujours  k  Stre  perfectionn^.** 

Potsdam,  14.  Juni  1756. 

Zufolge  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigstem  Befehl,  und  da  Die- 
selbe auf  dem  Point  stehen,  gleich  nach  der  l'afel  von  hier  Dero  Reise 
nach  dem  Magdeburgischen  anzutreten,  soll  ich  an  Ew.  Excellenz  zur 
mündlichen  allergnädigsten  Resolution  auf  Dero  gestrigen  Bericht  wegen 
der  von  dem  Marquis  de  Valory  gethanen  Communication  des  zwischen 
Frankreich  und  Oesterreich  geschlossenen  Tractats  und  der  von  dem 
Grafen  Puebla  deshalb  ausgerichteten  Commission  melden,  wie  Ew. 
Excellenz  beiden  Ministris  in  den  ohngefährlichen  Terminis  ganz  poli- 
ment  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen  antworten  möchten,  wie  Sie  vor 
die   Communication  danketen   und   sinc^rement  wünscheten,    dass    die 

X  Die  Convention  wurde  am  12.  Juli  abgeschlossen.  —  a  Vergl.  Bd.  X,  184. 
198.  199.  —  3  Vergl.  S.  257.  289. 


4^o    

Partie,  so  sie  genommen,  sowohl  zu  ihrer  Zufriedenheit  als  zur  Conser- 
vation  der  Tranquillitd  von  Europa,  an  welcher  Se.  Königl.  Majestät 
allemal  Part  nähmen,  ausschlagen  möchte. 

Es  haben  des  Königs  Majestät  sonsten  noch  hinzugefüget ,  wie  Sie 
von  der  Art,  mit  welcher  Ew.  Excellenz  Sich  in  dieser  Gelegenheit 
gegen  beide  Minister  betragen  hätten,  sehr  zufrieden  gewesen,  und 
übrigens  man  keine  Curiosit^  blicken  lassen  müsste,  um  zu  wissen,  ob 
noch  Articles  secrets  oder  sdpards  zu  dem  Tractat  quaestionis  wären, 
weil  solches  doch  nur  vergebens  sein  und  keiner  etwas  davon  sagen, 
noch  gestehen  würde. 

Im  übrigen  möchten  Ew.  Excellenz  nachher  den  englischen  Minister 

Mitchell   den   von   M.  de  Valory   communicirten  Tractat   (der   deshalb 

hierbei  zurück  erfolget)  lesen  lassen,  auch  demselben  die  beiden  Ministern 

darauf  gegebene  Antwort  communiciren.  ü  •    u    i 

iiii  c  n  el. 

P.  S. 

Auch  haben  des  Königs  Majestät  wegen  einliegender  Relation  des 
Herrn  von  Häseler  befohlen,  dass  Ew.  Excellenz  den  Herrn  Mitchell 
aus  solcher  dasjenige  lesen  lassen  möchten,  was  ersterer  wegen  Be- 
sorgniss  des  Königs  von  Dänemark  über  einen  Religionskrieg,  der  in 
Deutschland  entstehen  könnte,  gemeldet  hat,  mit  der  Insinuation,  dass, 
da  der  König  von  Dänemark  sich  dessen  auf  eine  Art,  die  favorable 
zu  sein  schiene,  expliciret  habe,  man  vielleicht  guten  Gebrauch  davon 
machen  könne,  ohneracht  der  besorgliche  Gas  noch  nicht  so  nahe  wäre, 
um  von  ihm  Parti  zu  ziehen. 

Hierbei  haben  des  Königs  Majestät  zugleich  befohlen,  wie  Ew. 
Excellenz  aus  denen  schwedischen  und  dänischen  Relationen  den  Herrn 
Mitchell  auch  dasjenige  lesen  lassen  möchten,  was  die  Union  maritime 
zwischen  Schweden  und  Dänemark  anginge. 

Dem  Herrn  von  Häseler  soll  nach  Sr.  Königl.  Majestät  Intention 
auf  erwähnten  seinen  Bericht  geantwortet  werden,  wie  er  dem  Bniit 
wegen  eines  besorgten  Religionskrieges  in  Teutschland  kein  Dementi 
geben,  sondern  den  dänischen  Hof  in  der  desfalls  gefassten  Appr^hension 
lassen  sollte.  So  wollen  des  Königs  Majestät  auch,  dass  demselben 
auf  anliegendes  Postscriptum  wegen  Intercession  des  Baron  von  Bem- 
storff  vor  den  von  Scheelen  geantwortet  werden  solle,  wie  des  letzteren 
Arrest  gar  wenig  Zeit  noch  dauern  würde,  da  die  Sachen  auf  einen 
Vergleich  stünden  und  das  Raccommodement  mit  Mecklenburg  schon 
so  gut  wie  richtig  wäre,  alsdann  alle  bisher  von  daher  im  Arrest  be- 
findliche sogleich  los  sein  würden.  Wann  aber  der  Herr  von  Häseler 
zugleich  meldet,  dass  nach  des  Königs  von  Dänemark  Retour  nach 
Kopenhagen  er  auch  nach  Pyrmont  abgegangen  wäre,  so  weiss  ich 
nicht,  ob  man  den  Herrn  Feriet  ad  interim  von  dergleichen  Commission 
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wird  Chargiren  können,  und  muss  solches  Ew.  Excellenz  Gutfinden  ganz 
gehorsamst  überlassen.' 

P,   S.   2. 

Noch  haben  mir  des  Königs  Majestät  an  Ew.  Excellenz  zu  melden 
expr^  befohlen,  dass  aus  denen  bei  dem  Departement  vorhandenen 
Actis  wegen  der  schlesischen  Commerciendifferenzien  *  mit  dem  wiener- 
schen  Hofe  ein  summarischer  Extract  von  allen  denen  Punkten,  worüber 
man  hiesigerseits  mit  den  Oesterreichern  streitig  wäre,  angefertiget  und 
Deroselben,  wenn  Sie  aus  dem  Magdeburgischen  zurückgekommen  wären, 
eingesandt  werden  sollte. 

So  wie  des  Königs  Majestät  Sich  gegen  Mich  deshalb  declarirten, 
so  ist  Dero  Intention,  von  diesem  Extract  den  Gebrauch  zu  machen, 
um  solchen  nach  Engelland  zu  communiciren ,  und  melde  ich  solches 
deshalb,  damit  dieser  Extract  ohnvorgreiflich  darnach  eingerichtet  wer- 
den könne,  auch  vermuthlich  französich  wird  ausgefertiget  werden 
müssen.  Ich  bin  übrigens  der  ohnvorgreiflichen  Meinung,  dass  der 
Herr  Kammergerichtspräsident  von  Fürst  hierbei  am  besten  würde  mit 
adminiculiren  können,^  da  demselben  alle  Umstände  davon  ausführlich 
und  umständlich  bekannt  seind.  Welches  jedoch  Ew.  Excellenz  zur 
weiteren  Einsicht  Überlassen  muss. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7569.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  8.  Juni : 
nTout  ce  qui  m'esl  revenu  jusqu'ici  des 
sentiments  des  gens  dUci  sur  le  nouveau 
tniit6  entre  la  France  et  rAutriche,  c'est 
qn'on  le  regarde  comme  un  faux-pas  du 
nunist^re  autrichien,  qui  serait  a  la  fin 
la  dupe  du  frangais;  qu'on  ne  saurait 
apercevoir  l'avantage  que  la  cour  de 
Vienne  retirait  de  cette  alliance,  qui  au 
contraire  devait  la  brouiller  avec  tous  ses 
anciens  alli^s;  que  c'6tait  un  p'xhge  que 
U  France  avait  tendu  a  ladite  cour ,  qui 
y  avait  donn^,  a  moins  qu'on  ne  voulüt 
supposcr  que  1' Intention  de  la  cour  de 
Vienne  ne  füt  d'abandonner  la  France, 
aussitöt  qu^elle  se  verrait  recberch^  de 
nouveau  par  1' Angleterre ;  que  cependant, 
<ie  quelque  c6t6  qu^on  voulüt  regarder 
ladite    alliance,     et     quelque    püt    6tre 


Potsdam,  14  juin  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  8  de  ce  mois,  m'a  6t6 
fiddement  rendu,  et  je  vous  sais 
bien  du  gre  de  ce  que  vous  tichez 
au  mieux  de  m'informer  de  ce  que 
vous  apprenez  des  sentiments  des 
gens  de  la  cour  oü  vous  vous 
trouvez,  sur  les  affaires  qui  fönt  ä 
präsent  l'objet  principal  des  poli- 
tiques.  Vous  me  rendrez  un  Ser- 
vice essentiel  en  continuant  d'at- 
tention  lä-dessus  et  en  vous  orien- 
tant  surtout  au  mieux  possible  sur 
tout  ce  qui  regarde  les  affaires  de 
la    cour   de  Vienne    et   principale- 


<  Die  erwähnten  Weisungen  ftir  Häseler  sind  dem  Legationssecretär  Feriet  durch 
Ministerialerlass  vom  19.  Juni  zugegangen.  —  a  Vergl.  Bd.  IX,  483;  X,  533;  XI, 
482.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  386. 
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le  biit  qu'on  voulait  attribuer  h.  la  cour 
de  Vienne,  il  faudrait  toujours  convenir 
qu'elle  avait  choi^i,  pour  y  arriverf  des 
moyens  extraordinaires." 

Nach  dem  Concept. 


ment  de  celle  de  Russie,  au  sujet 

desquelles  vous  me  marquerez  fid^le- 

ment  tout  ce  qui  viendra  k  votre 

connaissance.  -,     , 

Fedenc. 


7570.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

xCnyphausen  berichtet,  Paris  4.  Juni,  auf  den  Erlass  vom  18.  Mai:x  „Le  irait^ 
qui  vient  d'^tre  conclu  entre  les  cours  de  France  et  de  Vienne,  augmentera  consid^- 
rablement,  selon  toutes  les  apparences,  la  fiert^  du  minist^re  de  France  vis-ä-vis  da 
gouvemement  de  la  Grande -Bretagne,  et  le  premier,  n'ayant  plus  rien  k  craindre  du 
c6i6  du  continent  et  pouvant  toumer  maintenant  toutes  ses  forces  contre  les  tles  bri- 
tanniques,  n^aura  plus  le  mime  desir  qu'il  a  eu  jusqu'ä  präsent  pour  le  r^tablissement 
de  la  tranquillit^.  Je  suis  persuad^  d^ailleurs  que  cette  cour-d  a  entam6  actuellement 
une  nouvelle  n6gociation  avec  l'Espagne,*  pour  tenter  de  la  dötacher  de  rAngleterre, 
et  dont  la  base  est  vraisemblablement  la  cession  de  l'lle  de  Minorque.  II  est  dooc 
certain  que,  si  l'Angleterre  d^sire  le  rötablissement  de  la  paix,  eile  n'a  pas  un  moment 
k  perdre  pour  en  cbercher  l'occasion,  et  que,  plus  eile  tardera  de  s'expliquer  a  ce 
sujet,  plus  eile  rencontrera  de  difficult^.  L'intimit^  qui  s'^tablit  depuis  quelqoe 
tenips  entre  l'ambassadeur  d'EspagneS  et  le  minist^re  de  France,4  m'engage  k  donner 
cet  avis  k  Votre  Majest^,  et  je  suis  convaincu  que  la  n^gociation  dont  traitent  les 
deux  cours ,  a  non  seulement  pour  objet  Taccession  de  TEspaghe  au  trait^  de  Ver- 
sailles, mais  aussi  un  nouvel  arrangement  pour  le  partage  des  possessions  de  la 
Grande-Bretagne  dans  la  M^diterrande." 

In  einem  Postscript  berichtet  Knyphausen:  „Les  ratiRcations  du  trait^  conclu  le 
ler  de  mai  entre  les  cours  de  V4enne  et  de  Versailles  £tant  enßn  arriv^es  le  27  du 
m6me  mois,  M.  Rouill^  a  communiqu^  ce  trait^  mardi  demier s  k  tous  les  ministres 
^trangers,  sans  en  avoir  d61ivr6  cependant  aucune  copie,  et  s'^tant  simplement  boro^ 
k  permettre  qu'on  en  prtt  lecture.  Ce  ministre  n'a  rien  ajoat6  k  cette  participation 
qui  möritdt  d*£tre  relev^,  et  s'est  servi  il  peu  pr^  des  m£nies  termes  envers  tous  cenx 
auxquels  il  a  fait  part  de  cet  ^v^nement,  en  disant  que  ce  trait^  ^tait  un  monument 
authentique  de  l'ardeur  avec  laquelle  sa  cour  d^irait  le  maintien  de  la  tranquillit^ 
publique,  non  seulement  dans  la  conjoncture  präsente,  mais  mime  apr^  la  pacificatioD 
des  troubles  actuels,  et  qu'il  esp^rait  que  sous  cet  aspect  il  serait  agr^able  k  tous  les 
princes  qui  se  trouvaient  dans  les  m£mes  principes  d'^quit^  et  de  mod^ration.  II  a 
eu  soin  aussi  de  faire  observer  aux  ministres  de  SuMe6  et  de  Danemark,  7  ainsi  qu'ä 
tous  ceux  des  cours  ^lectorales,  que  le  trait^  de  Westphalie  ^tait  nomm^ment  rappelt 
par  l'article  2  de  ce  m£me  trait^,  et  que  par  cons^quent  ce  nouvel  engagement  n'ap- 
portait  aucun  changement  k  la  Situation  actuelle  de  l'Empire  teile  qu'elle  avait  6te 
^tablie  par  ce  m^me  trait6.  Enfin,  il  a  assnr^  ä  plusieurs  d'entre  les  ministres  ^tran- 
gers  de  la  mani^re  la  plus  solennelle  que  ce  trait6  ^tait  enti^rement  conforme  a  la 
copie  qu'il  avait  ordre  de  leur  communiquer,  et  qu'il  ne  renfermait  point  d'autres 
articles  s6par6s  que  les  deux  qui  s'y  trouvaient  annex6s. 

Quant  k  ce  qui  concerne  personnellement  Votre  Majest^,  il  m'a  dit  que,  comme 
ce  trait^  ne  tendait  qu'ä  pr6venir  les  ravages  que  pourrait  faire  dans  le  continent  de 

I  Vergl.  Nr.  7501  S.  338.  —  a  Vergl.  S.  400.  —  3  Soto-Mayor.  —  4  Vergl. 
S.  361.  400.  —  5  I.  Juni.  —  6  Der  schwedische  Gesandte,  Baron  Scheffer,  befand 
sich  auf  dem  Reichstage  zu  Stockholm ;  sein  Vertreter  war  der  Charg^  d'affitires 
Baron  Bunge.  —  7  Graf  Wedell-Friis. 
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r£uzx)pe  la  gueire  qui  s'6tait  allum^  entre  la  France  et  TAngleteiTe,  il  ne  doutait 
point  que  Votre  Majest^  n*cn  regüt  la  participation  avec  plaisir  et  que,  bien  loin  d'y 
rien  trouver  qui  püt  Itre  contraire  k  Ses  int^rSts,  Elle  verrait  qu'on  avait  eu  soin  d'y 
rappeler  tous  les  trait6s  qui  avaient  ^t^  conclus  entre  les  parties  contractantes,  depuis 
celui  de  Westphalie  jusqu'ä  celui  d'Aix-la-Chapelle,  et  que  par  cons^uent  cet  en- 
gagement  assuiait  a  tous  les  princes  de  l'Empire  la  possession  paisible  de  leurs  Etats. 
Sur  quoi«  je  lui  dis  que  Votre  Majest^  avait  prouv6  d'nne  xnani^re  trop  6vidente  le 
d^ir  dont  Elle  6tait  anim^e  pour  le  roaintien  de  la  tranquillit^,  pour  qu'Elle  ne  regüt 
avec  plaisir  et  empressement  la  communication  d'un  trait^  dont  Tobjet  6isdt  si  salutaire 
et  si  conforme  a  Ses  vues;  qn'il  pouvait  Stre  persuadö  que  les  sentiments  d'estime  et 
d*azniti6  que  Votre  Majestö  avait  vou^  k  sa  cour,  ^taient  fond^s  sur  des  principes 
in^branlables,  que  rien  ne  saurait  jamais  älterer ;  qu'il  ne  tarderait  donc  pas  k  recevoir 
la  confinnation  des  assurances  que  je  venais  de  lui  donner,  et  que  je  ne  doutais  point 
que  Votre  Majest6  ne  ftt  entrevoir  k  M.  de  Valory  tous  les  sentiments  que  la  con- 
naissance  que  j'avais  de  Sa  fa^n  de  penser'  sur  les  affaires  g^n^rales  et  de  Son 
attachement  pour  ce  pays-ci,  m' avaient  port6  k  lui  annoncer.  Ce  ministre  ajouta  en- 
snite  que,  pendant  le  cours  de  plusieurs  si^cles,  les  int^rÖts  de  [la  maison  de]  Bourbon 
avaient  parus  6tre  incompatibles  avec  ceux  de  la  maison  d'Autriche,  mais  que  Taf- 
faiblissement  de  cette  demi^re  aurait  du,  il  y  a  longtemps,  detruire  ce  pr^jug^  dont 
les  puissances  inf^rieures  avaient  su  profiter  adroitement,  pour  s'agrandir  k  Tombre 
d'une  prötendue  rivalit^,  qu'elles  s'^taient  efforc^es  de  fomenter.  Sur  quoi,  n'ayant 
pas  vouln  entrer  en  mati^e,  de  crainte  de  me  voir  entratnö  dans  des  discussions 
d^sagrdables ,  je  me  suis  bom6  k  lui  r^pondre  que,  si  le  laps  du  temps  et  les  r^vo- 
Intions  qui  ^taient  arrivöes  dans  la  monarchie  autrichienne ,  avaient  effectivement  d^- 
tmit  cette  incompatibilit6 ,  ainsi  qu'il  le  supposait,  il  ^tait  bien  glorieux  pour  son 
minist ^re  d'avoir  ^air6  l'Europe  sur  un  pr^jugö  si  ancien  et  si  enracin^. 

Votre  Majest^  verra  que  ce  trait^  doot  je  Lui  envoie  une  copie  k  la  suite  de 
ma  d^p^che  d'aujourd'hui,  qui  m'a  ^t^  confi^e  par  une  personne  de  mes  amis,  est«  k 
la  forme  pr^,  enti^rement  analogue  aux  notions  que  j'ai  eu  l'honneur  de  Lui  en 
donner  par  mes  pr^^dentes  et  tr^s  humbles  lettres  imm^iates ,  i  et  que  la  crainte 
excessive  qu*on  a  eue  ici  de  se  voir  entrainer  dans  une  guerre  de  terre,  que  la  mar- 
quise  de  Pompadour  et  son  parti  rcdoutent  au  de\k  de  toute  expression^a  a  ^t^  le  seul 
et  unique  motif  qui  a  donn^  naissance  a  cet  engagement,  qui  peut  £tre  regard^  comme 
r^v^nement  le  plus  singulier  et  le  plus  Strange  qui  soit  arriv6  depuis  longtemps  dans 
le  Systeme  politique  de  l'Europe.  L'abb^  de  Bemis,  qui  a  d^cor^  ce  traitö  de  sa 
signature,  en  a  ^te  le  principal  mobile,  et  la  complaisance  aveugle  et  servile  du  Con- 
seil  pour  les  volont^s  de  la  maltresse  l'a  port6  k  sa  perfection." 

Potsdam,  15  juin  1756. 

J'ai  bien  regu  la  ddp^che  que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce  mois, 
et  pour  vous  rdpondre  k  ce  que  vous  dites  dans  la  lettre  immddiate 
que  vous  y  avez  jointe,  je  vous  dirai  que  je  souhaiterais  bien  que  je 
saurais  mener  TAngleterre  ä  mon  grd  et  qu'alors  son  accommodement 
avec  la  France  ne  souffrirait  gu^re  de  la  difficulte;  mais,  comme  cette 
nation  est  trop  fougueuse  pour  s'arr^ter  aux  avis  qu'on  leur  suppddite, 
j'ai  tout  lieu  d'appr^hender  que  toutes  mes  bonnes  intentions  pour  cet 
accommodement  3  ne  portent  pas  coup,  et  que  le  moment  pour  y 
arriver  ne  soit  pas  encore  venu. 

Quant  ä  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  M.  de  Rouill^ 
au   sujet   du  traitd   signd   entre   les  cours   de  Vienne   et  de  Versailles, 
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j'applaudis  fort  k  la   reponse   que  vous  lui  avez  donnee,   et  que  j'ai 

trouv^    teile    que    je   vous    l'aurais    inspir^e,    si    j'avais   etd  pr^ent  ä 

cötd   de   vous,   lorsque   M.    de  Rouille    vous   a  d^clamd  ce   que   vous 

m'avez   marque.     Mais,   quant   au   fond    de    cette  declamation ,   je   ne 

saurais  vous  dissimuler  qu'elle   m'a   paru   teile   comme   si   le  comte  de 

Kaunitz  la  lui  avait  souffl^e  ä  l'oreille,  et  qu'elle  diminue  extr^mement 

la  bonne   opinion    que   j'ai    eue    de   la   fagon    de  penser  juste   de  ce 

ministre,    ä    moins    quelle    ne    lui    ait    ete    suggerde    par    [ceux]   qui 

ont   ^t^   les   principaux  instruments   de  la  d^marche   que   la  France  a 

faite   sur  ce   sujet,   et   dont  ledit   ministre  redoute  le  pouvoir  present. 

J'attendrai,   au  surplus,   ce  que  le  marquis  de  Valory  me  dira  relative- 

ment  au  susdit  traitd;'    s'il  m'en  parle,  je  lui  dirai  pour  toute  reponse 

combien    je    souhaiterais    que    cette    affaire    süt    aboutir    ä   l'avantage 

du  Roi  son  maitre  et  servir  k  Taffermissement  de  la  paix  de  l'Europe; 

mais  au  cas  que  le  susdit  marquis  ne  m'en  fasse  pas  des  ouvertures,  je 

n'ouvrirai  certainement  pas  la  bouche  lä-dessus.     Quant   ä  vous,   vous 

devez  faire  semblant  comme  si  toute  cette  afifaire  au  sujet  du  traite  fait 

entre  les  deux  cours  ne  vous  afifectait  en  aucune  maniere,  tout  au  con- 

traire  vous  conserverez  toujours  le  m^me  extörieur  comme  ci-devant  et 

comme  si  rien  n'dtait  avenu  sur  ce  sujet. 

Du    reste,   j'aurai    une    satisfaction   particuli^re ,    quand  vous    me 

rendrez  compte  de  l'impression  que  le  susdit  traitd  a  faite  sur  les  diffe- 

rents  membres  qui  composent  le  Conseil,    et  de  quelle  fa^on  d'ailleurs 

les  gens  sens^s  et  d'affaires  s'en  seront  expliques;   aussi  ne  crois-je  pas 

me  tromper,   quand  je  me  persuade  que  le  marechal  de  Belle -Isle*  et 

d'ailleurs    le   comte   d'Argenson   ne   goüteront   point   un   traite  qui   au 

fond  ne  servira  k  rien  aux  interdts  de  la  France,  et  qu'elle  fera  difficile- 

ment  approuver  par  l'Espagne,   malgr^   ce  que  son  ministre  en  France 

en  fait  apparaitre.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL 


7571.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Michell  berichtet,  London  4.  Juni : 
Les  ministres  anglais  m'ont  pri6  „d'as- 
surer  ,  ,  ,  k  Votre  Majest^  qa*il  s'en  fal- 
Uit  de  beaucoup  qu'ils  fussent  si  mal 
avec  la  Russie  que  cela  pourrait  paraltre,3 
que  non  seulement  ils  comptaient  de  ra- 
mener  dans  peu  cette  puissance  tout-a>fait 
dans  leurs  intör^ts,  de  d^truire  enti^rement 
dans  l'esprit  de  1'  imp^ratrice  de  Russie  et 
de  son  minist^re  les  insinuations  malignes 
que    les  Autrichiens  y  avaient   inspir^es, 


Potsdam,  15  juin  1756. 
J'ai  regu  les  rapports  que  vous 
m'avez  faits  du  i^'  et  du  4  de  ce 
mois.  Mes  lettres  de  France*  de 
l'ordinaire  demier  m'ayant  appris 
que,  le  traitd  d'alliance  defensive 
et  ime  Convention  de  neutralite 
ayant  ete  sign^s  le  i«'  de  mai  entre 
les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne 
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mais,  outre  cela,  de  mettre  bien  Votre  Ma- 
jest^  avec  la  cour  de  P^tersbourg,x  venant 
d^avoir  des  assurances  positives  par  le 
prtnce  Golyzin,  ministre  de  Russie,  que 
cette  puissance  y  6tait  dispos^,  si  pareille 
disposition  4tait  chei  Votre  Majest6  et 
que  Sa  Majest^  Britannique  en  pfit  r6- 
pondre  et  le  raccommodemeot  se  faire 
par  son  canal." 


et  les  radücations  arriv^es  le  27 
du  mdme  mois,  le  sieur  Rouilld 
avait  communiqud  ces  traitds  k  tous 
les  ministres  ^trangers,  sans  en 
avoir  ddivr^  cependant  aucune  co- 
pie  et  s'ötant  simplement  bom6  ä 
permettre  qu'on  en  pnt  lecture; 
comme,  nonobstant  cela,  mon  mi- 
nistre en  France  a  trouvd  moyen 
d'en  tirer  copie,  j'ai  ordonne  ä  mon  minist^re  du  d^partement  des  affaires 
dtrang^res  de  vous  en  faire  communication,*  ainsi  que  je  m'y  reföre. 

L'on  m'assure  qu'il  y  a  encore  deux  articles  s^par^s  et  secrets 
dont  Tun  doit  regarder  l'election  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de 
rarchiduc  aind  d'Autriche,^  mais  au  sujet  de  l'autre  on  ne  m'a  pas  pu 
apprendre  jusqu'ici  quelque  chose  avec  precision. 

Au  reste,  j'ai  6i6  toujours  bien  aise  d' apprendre  que  le  minist^re 
anglais  compte  de  ramener  dans  peu  la  Russie  ä  ses  vrais  intdrdts  et 
de  d^truire  d'ailleurs  enti^rement  dans  l'esprit  de  Timp^ratrice  de  Russie 
les  insinuations  malignes  que  la  clique  autrichienne  lui  avait  inspirdes; 
aussi  saurez-vous  assurer  au  minist^re  anglais  que  je  concourrais  volon- 
tiers  aux  liaisons  qu'il  prendra  avec  ladite  cour,  et  qu'il  ne  me  restait 
pas  le  moindre  doignement  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


7572.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

xClinggräffen    berichtet,    Wien    5. 


Juni:  „Je  compte  les  arraogements  pris 
entre  la  France  et  cette  cour-ci  bien  d^- 
nngis,  depuis  quMl  m'est  parvenu  par 
im  ami  qu'il  est  arriv^,  il  y  a  quatre 
jours,  an  coarrier  k  la  cour  et  un  autre 
au  comte  Keyserlingk  de  P^tersbourg. 
Cet  ami  a  lu  lui-m6me  la  d6p£che  assez 
courte  au  comte  Keyserlingk,  qui  propre- 
ment  ne  lui  a  port^  qu'un  ordre  sur  la 
fagon  de  s'expliquer,  lorsqu'pn  lui  par- 
lerait:  c'est  que  l'imp^ratrice  de  Russie, 
ayant  observ^  que  T  inten tion  de  la  France 
^tait  de  troubler  la  paix  et  la  tranquillitö 
de  l'Europe,  avait  pris  le  parti  de  rester 
avec  ses  alli^s,  mais  surtout  avec  l'Angle- 
terre,  dans  les  engagements  qu'elle  avait 
pris  avec  cette  couronne,  et  qu'en  cons^- 
qnence  eile  tiendrait  ses  troupes  en  teile 


Potsdam,  15  juin  1756. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que 
vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois. 
Je  souhaite  que  le  canal  duquel 
vous  avez  tir^  l'avis  touchant  les 
demiers  ordres  qui  sont  parvenus 
au  comte  Keyserlingk  de  sa  cour, 
soit  tel  que  vous  y  sachiez  tabler 
sürement,  mais  ce  qui  en  partie 
me  confirme  l'avis,  c'est  Tair  non 
content  que  le  comte  Kaunitz  a 
fait  remarquer.  Au  surplus,  jus- 
qu'ä  präsent  il  ne  m'est  rien  re- 
venu  au  sujet  des  affaires  de  la 
cour    de    Petersbourg    qui    saurait 
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röpartition  qu'elles  puissent  dtre  employöes 
conform^ment  k  ses  engagements;  ainsi 
que  le  comte  Keyserlingk  devait  en  peu 
de  mots  s'expliquer,  lorsque  cette  cour-ci 
lui  parlerait  sur  la  disposition  qu^elle 
allait  faire  de  ses  troupes.  Je  puis  compter 
sur  cet  avis:  on  croit  qu'on  doit  en 
grande  partie  cette  r6soIution  au  comte 
Bestushew,  fr^re  du  Grand -Chancelier.x 
La  Russie ,  ^tant  actuellement  dans  de 
pareilles  dispositions ,  sera  certainement 
un  peu  refroidie  envers  cette  cour-ci,  lors- 
qu'eile  apprendra  que  ses  choses  sont 
tellement  avanc6es  avec  la  France.  Le 
comte  Kaunitz  n^a  point  l'air  content. 
Quoiqu'on  aille  tous  les  soirs  chez  lui,  il 
ne  paralt  que  fort  tard,  et  quelquefois 
point  du  tout." 


meriter  que  je  vous  en  fisse  com- 
munication. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
soyez  presentement  informe  des 
engagements  que  la  cour  oü  vous 
ötes  a  pris  avec  celle  de  France 
par  un  traitd  d'alliance  defensive 
et  une  Convention  de  neutralite, 
signds  k  Versailles  le  i*'  de  mai  de 
l'annde  pr^ente;  en  tout  cas,  mes 
ministres  vous  instruiront  de  leur 
contenu,  en  consöquence  de  l'ordre 
que  je  leur  ai  donnd. "  J'en  tire 
la  conclusion  que  la  paix  en  AUe- 
magne  se  conservera  dans  le  cours 
de  l'annee  präsente  et  que  ni  la 
France  ni  TAutriche  ne  remueront; 
malgre  tout  cela,  je  vous  recommande  encore  de  continuer  toujours 
d'observer  exactement  tous  les  arrangements  militaires^  que  la  cour  oü 
vous  ^tes  prend,  et  de  ne  pas  vous  laisser  jamais  endormir  par  les 
apparences  et  par  toutes  les  ddmonstrations  feintes  que  cette  cour  voudra 
donner,  pour  faire  donner  ä  gauche  ceux  qui  prennent  k  tiche  d'ob- 
server de  pr^s  ses  nien^es.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7573.     AN  DEN  LANDGRAFEN  VON  HESSEN  -  C ASSEL 

IN  CASSEL. 

Berlin,  15.  Juni  1756. 

Ew.  Durchlaucht  beide  höchst  angenehme  unterm  7.  und  10.  jetzt 
laufenden  Monats  an  Mich  erlassene  freundvetterliche  Schreiben  habe 
Ich  das  Vergnügen  gehabt  wohl  zu  erhalten,^  und  statte  Ich  Ew.  Durch- 
laucht billig  den  verbundensten  Dank  dafür  ab,  dass  es  Ihro  gefallig 
gewesen,  Mir  von  dem  ferneren  Erfolg  derjenigen  Commission,  womit 
der  Römisch  -  Kaiserliche  General  Freiherr  von  Pretlack  bisher  an  Dero 
Hoflager  chargiret  gewesen,  vertrauliche  Eröffnung  zu  thun. 

Wie  Ich  nun  alle  Ursach  zu  glauben  habe,  dass  letzterer,  da  sich 
kein  anderer  Gegenstand  darbietet,  welcher  denselben  bewegen  könnte, 
sein  seit  einiger  Zeit  zu  Cassel  gehaltenes  Sdjour  zu  verlängern,  seine 
Rückreise  nunmehro  in  kurzem  antreten  und  dadurch  Ew.  Durch- 
laucht von  der  über  dessen  dortigen  Aufenthalt  geschöpften  Inquietude, 
als  worüber  Ich  Mich  zum  voraus  herzlich  erfreue,  gänzlich  entbinden 
werde,   so  kann  Ich  auch  Ew.  Durchlaucht,   da  Sie  Mir   deshalb  Dero 
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Zufriedenheit  zu  bezeugen  geruhet,  d<ass  Ich'  mit  Deroselben  Ge- 
nehmigung Dero  Erbprinzens  Liebden  in  Meine  Dienste  aufgenommen, 
höchlich  versichern ,  dass  es  Mir  zu  einem  ausnehmenden  Vergnügen 
gereichet,  eine  anderweite  so  gute  und  bequeme  Gelegenheit  gefunden 
zu  haben,  von  neuem  werkthätig  darzuthun,  mit  was  vor  Eifer  und 
Begierde  Ich  Mir  vorhin  jederzeit  angelegen  sein  lassen,  alles,  was  nur 
immer  von  Mir  zu  Ew.  Durchlaucht  Beruhigung  bei  der  Ihro  seit 
einigen  Jahren  zugestossenen  Widerwärtigkeit  an  verlanget  und  geleistet 
werden  können,  mit  Freuden  beizutragen.'  Ew.  Durchlaucht  wollen 
auch  festiglich  persuadiret  sein,  dass  Ich  Mich  von  solchen  reinen  und 
aufrichtigen  Gesinnungen  durch  nichts  in  der  Welt  abwendig  machen 
lassen,  Dero  hohes  Interesse  allemal  wie  Mein  Selbsteigenes  ansehen 
und  eine  der  angenehmsten  Bemühungen  Meiner  Königlichen  Regierung 
stets  sein  lassen  werde,  Ew.  Durchlaucht  je  mehr  und  mehr  zu  convin- 
ciren,  dass  Ich  Ihro  mit  der  grössten  Freundschaft  und  vollkommensten 
Hochachtung  und  Ergebenheit  beständig  zugethan  bin  und  unveränder- 
lich verharren  werde  p.  t-    •  j      •    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept.' 


7574.      AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  1 5.  Juni :  „En  consequence  des  ordres  de  Votre 
Majest6  du  13  de  ce  mois,3  j'ai  parl^  hier  au  sicur  Mitchell  et  lui  ai  fait  part  de 
l'avis  secret  qui  a  6t6  donne  h.  Votre  Majest^,  et  dont  Elle  croyait  que  le  minist^re 
anglais  pouirait  tirer  parti  pour  d^tacher  la  Russie  des  Autrichiens  ...  Le  sieur 
Mitchell,  apr^s  avoir  pens^  un  moment,  me  dit  qu'il  croyait  effectivement  que  cette 
insinuation  pourrait  porter  coup,  dans  le  cas  oü  TAngleterre  serait  bien  süre  de  la 
Russie;  mais  qu'il  lui  paraissait  dangereux  d'en  faire  usage,  avant  que  d' avoir  une 
certitude  enti^re  et  parfaite  k  cet  6gard;  que,  selon  lui,  c^^tait  une  6p^e  qui  tranchait 
de  deux  cotes,  et  dont  le  bon  ou  le  mauvais  effet  d^pendrait  des  dispositions  oü  la 
Russie  se  trouvait  actuellement.  Que,  si  eile  pensait  bien,  cela  ne  pourrait  que  la 
fortifier  dans  son  attachement  pour  l'Angleterre,  en  Tindisposant  encore  davantage 
contre  les  nouvelles  liaisons  de  la  cour  de  Vienne;  mais  qu'en  la  supposant  ind^cise 
sur  le  parti  qu'elle  doit  prendre,  cela  pourrait  faire  un  effet  contraire,  et  que  les  par- 
tisans  de  la  France  se  serviraient  peut-Stre  de  ce  xnime  argument  pour  I'entratner  et 
l'obliger  k  acc^der  au  nouveau  trait^,  puisqu'au  rooyen  de  cette  accession  eile  aurait 
la  in6me  süret^  vis-^-vis  des  Turcs  que  la  cour  de  Vienne  a  pr^sentement.  II  conclut 
par  me  dire  qu'il  croyait,  avant  que  d'en  rien  marquer  k  sa  cour,  devoir  faire  par* 
venir  cette  id6e  a  Votre  Majest^ ,  pour  savoir  si  Elle  Tapprouvait ,  et  qu^en  con- 
sequence il  en  6crirait,  ou  conditionnellement  et  avcc  les  pr^cautions  qu'il  venait  de 
m'indiquer,  ou  sans  aucune  restriction,  au  cas  qu^EIIe  le  jugedt  convenable." 

Campement  de  Magdebourg,  17  juin  1756. 

J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  15    de   ce   mois,   par 
laquelle  j'ai   vu   avec   satisfaction  l'exactitude   avec   laquelle   vous   vous 
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Corresp.  Friedr.  II.    XII.  27 
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ötes  acquitte  des  ordres   que  je   vous   avais  fait  parvenir   au   sujet  du 

sieur  Mitchell.      La   r^flexion   qu'il  a  faite  par  rapport  k  certaine  in- 

sinuation  ä  faire  ä  la  cour  de  Russie,'  m'a  paru  assez  juste,  de  sorte 

que  je  lui  abandonne  simplement  d'agir  lä-dessus  ä  son  gr^  et  de  faire 

usage  ou  non  de  Tavis  en  question,  tout  comme  il  le  trouvera  ä  propos, 

n'dtant  pas'moi   ä   m6me   de  juger   aussi   bien   que  lui  de  l'iinpression 

qu'une  pareille  insinuation  saurait  faire. 

Comme,  d'ailleurs,  il  m'est  revenu,  depuis  mon  ddpart  de  Potsdam, 

des  avis  tr6s  importants  par  de  bonnes  lettres  de  France  et  de  Russie, 

je  vous  en  fais  communiquer  ä  la  suite  de  celle-ci  un  prdcis  fid^le,  que 

vous  ne   laisserez   pas   de   communiquer  au   plus   t6t  confidemment  au 

susdit  ministre,   en  lui  permettant  de  le  lire  et  d'en   tirer  des  extraits 

pour  son  usage.     Vous   lui   ferez   lire  de  la   m6me  mani^re   ce  que  le 

ministre  de  Klinggraeffen  nous  a  marqud  par  sa  demi^re  d^pdche  du  9 

de  ce  mois,'  au  sujet  des  doutes  qu'il   a  congus   sur  la  sincerit^  des 

intentions  de  la  cour  de  P^tersbourg  vis -ä- vis  de  celle  de  Londres  et 

les   mauvaises   intentions   des  Authchiens   pour   exciter   une   guerre   de 

religion  en  Allemagne  et  pour  en  möler  la  France,  afin  d'ex^cuter,  sous 

ce  prdtexte,    ses   autres   desseins.     Vous   ajouterez  de  ma  part  combien 

la  cour  de  Londres  et  son  ministre  k  Pdtersbourg  devaient  ötre  en  garde, 

pour  ne  pas  6tre  abusds  par  les  ministres    de  Russie   k  Tinstigation  de 

la  cour  de  Vienne,   et   de   faire  tous   les  efforts  possibles,   afin  d'avoir 

encore,  s'il  se  peut,  la  cour  de  Russie  sinc^rement  dans  ses  int^röts,  ou, 

dans  le  cas  qu'il  n'y  eüt  plus  moyen  d'y  reussir,  de  prendre  incessam- 

ment  et  de  bonne   heure  ses  mesures  et  ses  pr^autions,    pour  resister 

k  un   parti   si   fort   et  sup^rieur  k  nos  forces  presentes;    en  ddfaut  de 

quoi  nos  affaires  iraient  certainement  bien  mal  au  printemps  de  l'annee 

qui  vient.    Enfin,  ce  que  je  vous  recommacnde  au  mieux,  c'est  d'appuyer 

extrdmement  envers   ce   ministre   sur   la  nöcessit^   indispensable   qu'il  y 

avait  de  songer,  au  plus  t6t  le  mieux,    sur  le  parti  ä  prendre,   au  cas 

que  la  Russie  tournit  vis- ä- vis  de  1' Angleterre ,   et  sur  les  mesures  les 

plus  efficaces  ä  obvier  k  tous  les  maux  qui   en   doivent  ndcessairement 

T^sulter,  afin  de  n'dtre  pas  pris  au  depourvu  par  nos  ennemis.    J'atten- 

drai  avec  empressement  le  rapport  detailld  que   vous   m'en   ferez.     Et, 

sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     . 

Fedenc. 

Extrait  d'une  lettre  de  Paris,    du  7  juin.3 

Vous  pouvez  ötre  persuad^  qu'on  n'a  pris  ici  aucune  r^solution  döfinitive  rela- 
tivement  aux  entreprises  qu'on  pourrait  former  contre  les  lies  britanniques ,  et  que, 
malgr^  le  mouvement  que  le  mar^chal  de  Belle-Isle  continue  a  se  donuer,  la  plapart 
des  membres  du  Conseil  pers^v^rent  k  regarder  cette  Operation  comme  extr^mement 
difficile  et  p^rilleuse.  Cependant,  il  n'est  nuUement  a  douter  que  ce  mar^chal,  qui  a 
sp^cifi^  tous  les  d^tails  de  cette  entreprise,  ne  parvienne  enfin  k  d^terminer  le  Conseil 

t  Vergl.  S.  408.  —  a  Vergl.  Nr.  7579.  —  3  Nach  dem  Berichte  Knyphau^cn  s. 
Paris  7.  Juni.    Vergl.   Nr.  7580. 
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k  y  doDner  son  approbation ,  et  principalemeiit  dans  le  cas  que  les  Anglais  se  ren- 
draient  de  nouveau  mattres  de  la  M^diterran^e.  En  attendant,  Ton  est  fermement 
r6sola  ici  a  continueff  pendant  le  courant  de  V6i€y  de  faire  le  long  de  la  Manche 
toutes  les  dömonstiations  d^une  prochaine  invasion  dans  les  lies  britanniques ,  non 
setüement  pour  achever  tous  les  pr^paratifs  de  cette  entreprise,  mais  aussi  pour  forcer 
TAngletene,  par  Tincertitude  dans  laqnelle  la  jettent  ces  dispositions ,  de  garder  la 
priocipale  partie  de  ses  forces  maritimes  dans  l'Oc^n,  aün  que  l'on  puisse  agir  plus 
librement  d'ici  dans  la  M^diterran6e ,  ainsi  que  dans  les  mers  de  rAm^rique.  Cest 
dans  cette  vue  que  le  mar^chal  de  Belle -Isle  fera  incessamment  le  tour  des  c6tes  de 
ITDc^n,  et  qu'on  assemblera  a  la  fin  de  juillet  les  onze  canips  dont  le  nombre  des 
bataillons  n'est  pas  encore  tout-ä-fait  r6gl^. 

De  P^tersbourg,  le  3  de  mai.x 
Que,  le  Grand-Chancelier  ayant  ^t^  questionn^  de  quelqu'un  de  sa  connaissance 
et  confiancefa  k  l'occasion  de  l'arriv^  prochaine  du  Chevalier  Douglas,  3  s*ii  serait 
plutot  permis  que  ci-devant  audit  Chevalier  de  venir  ä  P^tersbourg,  le  Chancelier  avait 
r^pondu  que  les  circonstances  avaient  präsente  mentchang^,  la  cour  de  Londres  n' ayant 
point  eu  de  m^nagement  pour  la  Russie,  ce  qui  dispensait  celle-ci  d'avoir  des  m^nage- 
ments  pour  la  premi^re;  qu' ainsi  on  recevrait  Douglas,  ne  füt-ce  mSnie  que  pour 
mortifier  Williams.  Que,  celui-ci  ayant  ^t^  le  8  d'avril  h.  une  Conference  des  deux 
chanceliers,  on  lui  avait  lu  un  papier  dont  le  contenu  avait  6t6  que  l'Imp^ratrice 
avait  grande  raison  d'etre  m6contente  de  la  cour  de  Londres,  k  cause  de  ses  engage- 
ments  particuliers  et  malintentionn^s  avec  la  Prusse,  et  qu'on  ne  saurait  non  plus 
^tre  content  de  ce  qu'on  se  servait  de  la  mödiation  de  la  Prusse,  pour  apianir  les 
brouilleries  entre  l'Angleterre  et  la  France;  que  le  sieur  Williams  ötait  donc  requis 
de  faire  la-dessus  les  repr^sentations  les  plus  fortes  a  sa  cour,  ainsi  que  le  ministre 
Golyzin  s'expliquerait  envers  le  minist^re  anglais.  Qu'on  4  soup^onnait  que  le  Grand- 
Chancelier  €taat  d'accord,  pour  ce  qui  regarde  le  Chevalier  Douglas,  avec  son  fr^re, 
tout  comme  avec  le  Vice  -  Chancelier  et  le  comte  Schuwalow,  qui  s'6taient  d^clarös 
protecteurs  de  Douglas,  ou  que  sa  r^solution  etait  de  laisser  faire  ceux-ci;  qu'il  ne 
fallait  pas  douter  que  ce  Chevalier  n'eüt  des  propositions  a  faire  de  la  part  de  la 
France,  et  qu'il  n'eüt  son  cr^ditif  en  poche;  que  c*6tait  d'ailleurs  un  homme  tr^s 
propre  ä  plaire  en  Russie;  qu'en  attendant  le  cr^it  du  Chevalier  Williams  baissait 
de  jour  en  jour  et  que  l'^loignement  pour  l'Angleterre  augmentait  pareillement.  Que, 
cependant,  les  conseils  mod^r6s  du  Grand-Chancelier  avaient  pr6valu  en  cela  que  cet 
^loignement  ne  nuirait  pas  aux  autres  alli^s  et  au  Systeme,  la  Russie  ne  s'occupant 
que  de  se  mettre  en  bonne  posture  par  terre  et  par  mer,  pour  se  rendre  redoutable 
a  tout  le  monde  et  pour  pouvoir  secourir  ses  alli^s  et  particuli^rement  la  cour  de 
Vienne ;  la  Czarine  ayant  dit  eile  -  mßme  depuis  peu  au  comte  Esterhazy  qu'en  cas 
que  sa  cour  serait  attaqu^e  par  la  Prusse  ou  par  la  France,  eile  l'assisterait  de  toutes 
ses  forces,  ayant  plac^  pour  le  Service  de  la  cour  de  Vienne  son  arm^  en  Courlande, 
en  Livonie  et  sur  les  fronti^res  de  la  Pologne;  qu'elle  l'empluierait  avec  plaisir  pour 
secourir  Tlmp^ratrice-Reine  ou  ses  autres  alli^s.  Que  l'armement  des  escadres  danoises 
et  su^oisesS  suscitait  toutes  sortes  de  r^flexions  a  P6tersbourg;  que,  quoique  le  ministre 
de  Danemark 6  eüt  d^c]ar6  au  minist^re  russien  que  cet  armement  n' avait,  de  la 
part  du  Danemark,  d'autre  objet  que  la  protection  de  son  commerce,  on  croyait 
cependant  que  cette  d^marche  se  faisait  en  faveur  de  la  France  ou  dans  l'intention 
de  disputer  aux  Russes  le  transport  en  Allemagne  par  mer ;  ou  qu'enfin  le  dessein  en 
pouvait  £tre  de  transporter  dans  la  Pomöranie  su^doise  un  corps  de  troupes  su^doises, 

qui  s'opposerait  k  la  marche  des  troupes  russiennes,  en  cas  qu'elles  la  fisbent  par  terre. 

«  * 

* 

I  Nach  dem  Berichte  Maltzahn's,  Dresden  11.  Juni,  auf  Grund  von  Berichten 
Prasse's  an  Brühl,  Petersburg  12.  April  und  3.  Mai.  —  a  Prasse.  —  3  Vergl.  S.  356.  — 
*  Das  Folgende  aus  dem  Berichte  Prasse's  an  Brühl  vom  3.  Mai.  —  5  Vergl.  S.  395. 
409.  —  6  Johann  Lothar  von  Maltzahn. 
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II  y  a  une  bonne  lettre  de  Viennex  qai  marque  que  la  nouvelle  d'un 
trait6  fait  et  sign^  entre  Tlmp^ratrice -  Reine  et  la  France,  parvenue  inopin^ent  en 
Russie,  y  auia  effectu6  la  mßme  surprise  que  celle  de  la  Convention  de  neutralit^  entre 
l'Angleterre  et  la  Prusse  y  avait  caus^,  et  que  les  bonnes  dispositions  qu'on  y  avait 
montr^es  pour  la  cour  de  Vienne,  y  seraient  d^abord  consid^rablement  changto,  a 
moins  qu'on  ne  veuille  supposer  qu'il  y  ait  aussi  d6]k  un  chipotage  secret  entre  la 
France  et  la  Russie. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7575.  AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Campement  bei  Magdeburg,   17.  Juni   1756. 

Da  die  Sachen  von  Europa  von  Tag  zu  Tage  ernsthafter  und  ver- 
wickelter werden,  so  dass  deren  Ausschlag  ganz  misslich  ist,  und  Ich 
nöthig  haben  dörfte.  Euch  nächstens  einen  expressen  Ofücier  zu  schicken, 
um  Euch  Meine  Ordres  zu  Eurer  ferneren  Direction  auf  alle  Fälle,  und 
wie  alles  dorten  arrangiret  werden  soll,  zu  überbringen,*  so  habe  Ich 
Euch  solches  hierdurch  vorläufig  bekannt  machen  wollen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  T  i  C  h. 

7576.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE, 

Maltzahn  berichtet ,  Dresden  11.  Juni,  mittelst  Postscripts  nach  einer  Relation 
Prasse's  an  Brühl,  Petersburg  12.  April:  „[Le  sieur  Prasse]  s'acquitte  d'une  com- 
mission  que  le  Grand  -  Chancelier  lul  a  donn^e,  qui  est  que  ledit  Chancelier  d^irait 
fort  que,  pour  seconder  les  vues  secr^tes  qu'il  avait,  on  regüt  a  P6tersboarg  par  divers 
chemins  la  nouvelle  suivante:  que  le  roi  de  Prusse  envoyait  de  Sil^ie,  sous  le  pr^ 
texte  du  commerce,  toutes  sortes  de  personnes  et  m£me  des  officiers  et  des  Ingenieurs 
döguis^  en  Ukraine,  pour  lever  une  carte  exacte  de  ce  pays-lil,  des  routes,  de  U 
Situation  et  de  l'^tat  des  places,  pour  y  porter  les  sujets  k  la  r^volte  et,  en  un  mot, 
pour  y  jouer  le  m6me  jeu  que  Charles  XII  y  avait  jou6  autrefois;  que  le  Chancelier 
n'aimerait  cependant  pas  que  cette  nouvelle  vtnt  directement  de  Dresde  par  le  comte 
Brühl  ou  le  sieur  Gross,  ce  qui  pourrait  faire  soupgonner  lil-dessus  un  concert  entre 
les  deux  susdits  et  le  chancelier  Bestushew;  mais  qu'il  d^rait  que  cela  füt  mandö 
par  la  cinqui^me  ou  la  sixi^me  main ;  que,  pour  cet  effet,  il  s*6tait  d€]k  adress^  k  pla- 
sieurs  ministres  dans  l'^tranger,  pour  que  ces  avis  vinssent  de  plusieurs  endroits  ä  la 
fois,  et  qu'il  le  priait,  lui  Prasse,  d'^crire  pareillement  au  sieur  de  Sacken.  Ce  sea6- 
taire  Tayant  beaucoup  press^  de  lui  dire  l'usage  qu'il  voulait  faire  de  tout  cela,  le 
comte  Bestushew  lui  a  r^pondu  qu'il  n'y  avait  jusqu'ici  que  la  Czarine  instruite  de 
ses  desseins,  mais  qu'il  pouvait  assurer  le  comte  Brühl  que  la  cour  de  Dresde  troo- 
verait  son  compte  dans  son  projet.  A  cela  le  comte  Bestushew  a  ajout^  cette  gas- 
connade :  que  la  Saxe  se  ressentirait  bien  cinquante  ans  du  mal  que  Votre  Majest^  Ini 
avait  fait;  mais  que  lui,  Bestushew,  ferait  assez  de  mal  a  la  Prusse,  pour  qu'elle  s'en 
ressenttt  pendant  cent  ans. 

Quelque  accoutum^  que  je  doive  l'Stre  depuis  trois  ans  3  aux  noirceurs  et  infamies 
si  familiäres  au  chancelier  Bestushew,   il  est  impossible  qu'on  ne  soit  toujours  6gale- 

1  Nach  dem  Berichte  Maltzahn's,  Dresden  11.  Juni,  auf  Gmnd  eines  Berichtes 
ricmming's  an  Brühl,  Wien  29.  Mai.  —  a  Vergl.  Nr.  7601.  —  3  VergL  Bd.  X,  70. 
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ment  frapp^  d'^tonnement  et  d' Indignation  ä  chaque  nouvelle  horreur  qu'on  apprend 
qu'il  couve.  4  Je  ne^  doute,  au  reste,  pas  qu'il  ne  soft  second6  de  bon  coeur  du 
premier  miniStre  saxon."<  ^ 

Campement  de  Magdebourg,  i8  juin  1756. 

La  ddpÄche  que  vous  m'avez  faite  du  11  de  ce  mois,  m'a  ^te 
fiddement  rendue,  au  sujet  de  laquelle  je  ne  saurais  assez  vous  exprimer 
la  satisfaction  que  j'ai  des  soins  que  vous  mettez  ä  m'instruire  des 
choses  si  interessantes  que  Celles  que  j*ai  trouvd  comprises  dans  le 
post-scriptum  de  cette  ddpöche.  Et  comme  ces  avis  me  sont  ä  present 
les  plus  importants  et  les  plus  fiddes  entre  tous  ceux  que  je  saurais 
avoir,  faites  au  mieux  pour  m'en  donner  souvent  dans  ce  moment 
extrömement  critique  des  affaires  publiques ;  mais  songez  en  m^me  temps 
de  diriger  votre  confident,  afin  de  se  prendre  avec  toute  la  prudence 
possible,  pour  ne  pas  s*exposer  par  des  dtourderies. 

Comme,  apr^s  la  conclusion  du  trait^  entre  la  France  et  TAutriche, 

le  comte  de  Broglie  aura  de  grandes  intimitds  avec  le  comte  de  Stem- 

berg  et  apparemment  encore  avec  le  sieur  Gross,  la  prudence  deroande 

que  vous  agissiez  avec  rdserve  envers  ledit  comte,   quoique   sans   trop 

d'aifectation,   et  que,   d'un  autre   c6t6,   vous   viviez   dans   une  parfaite 

intelligence  avec  le  nouveau  ministre  anglais,  le  lord  Stormont,*   dont 

je  serai  bien  aise  que  vous  me  fassiez  le  caract^re.  ^     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7577.     AU  MINISTRE  D':6TAT  DE  BORCKE  A  BERLIN. 


Borcke  überreicht,  Berlin  14.  Juni, 
die  Copie  eines  Schreibens  des  Landgrafen 
Yon  Hessen  -  Cassel  an  den  Erbprinzen 
[d.  d.  Cassel  7.  Juni],  in  welchem  der 
Oenugthuung  des  Landgrafen  Über  den 
Eintritt  des  Erbprinzen  in  preussische 
Dienste  Ausdruck  gegeben  wird;  der  Mi- 
nister fährt  dann  fort:  „Le  Prince  h^r^- 
ditaire  a  ^t^  quelques  jours  d'un  triste  et 
d'un  mome  extraordinaire  et,  quoique  le 
pr^texte  est  toujours  son  r^giment  de  gar- 
nison,  3  ses  gens  soup^onnent  qu'on  lui  a 
gliss^  des  lettres  de  ses  anciens  amis,  qui 
lui  ont  d^peint  avec  des  couleurs  noires 
la  Situation  oü  il  se  trouve,  et  fait  sonner 
fort  haut  les  avantages  qu'il  a  manquds 
d'un  autre  c6t6."4 


Camp  de  Magdebourg, 
18  juin  1756. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  vous 
m'avez  faite  du  14  de  ce  mois, 
par  laquelle  j*ai  6t€  bien  aise  d*ap- 
prendre  la  satisfaction  dont  le  land- 
grave  rdgnant  de  Hesse-Cassel  s'est 
ressenti  par  rapport  aux  arrange- 
ments  que  j'ai  pris  avec  le  Prince 
hdrdditaire.  Quant  ä  celui-ci  je  ne 
suis  point  surpris  des  nouvelles  in- 
quietudes  qu'il  a  fait  remarquer  au 
sujet  de  son  engagement ;  il  se  peut 
que  ses  gens  aient  accusd  juste 
les  raisons  qui  en  ont  donnd  l'oc- 
casion,  mais  que  peut-on  attendre 


z  Der  Bericht  Maltzahn's  enthält  weiter  die  am  17.  Juni  Mitchell  mitgetheilten 
Auszüge  aus  den  Berichten  Prasse's  an  Brühl,  Petersburg  12.  April  und  3  Mai,  und 
aus  dem  Berichte  Flemming's  an  Brühl,  Wien  29.  Mai;  vergl.  Nr.  7574.  —  «  Vergl. 
S.   138;  Bd.  XI,  454.  —  3  Vergl,  S.  353.  —  4  Vergl.  S.  368. 
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autrement  d'un  prince  si  inconstant  et  variable  dans  ses  sentiments 
que  Uli,  et  oü  il  n'y  a  que  de  la  diversitd  dans  la^fagoii'de  penser. 
Je  suis  cependant  bien  persuadd  que  vöuä^  n'oublierez  rien  de  ce  qui 
peut  le  faire  rentrer  dans  les  bonnes  voies  et  moderer  la  tristesse  dont 
il  a  paru  afifectd. 

Nach  d«in  Concept. 


Federic. 


Campement  bei  Pitzpuhl, 
i8.  Juni  1756. 

Ich   habe  es  Mir  zum  voraus 
vorgestellet. 


7578.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  14. 
Juni:  „Votre  Majest6  voudra  bien  voir 
par  la  lettre  ci-jointe|X  öcrite  au  comte 
de  Podewils  de  la  part  du  baron  de 
Wachtendonck  k  Manheim,  sur  la  Com- 
munications qui  a  et^  faite  k  sa  cour  in 
extenso  de  la  Convention  de  neutralit6 
arr^t^e  entre  Votre  Majestö  et  le  roi 
d' Angleterre ,  que  ce  ministre  s'est  ex- 
plique  fort  laconiquement  sur  ce  sujet,  et 
qn'on  a  re^u  cette  communication  k  Man- 
heim avec  assez  d'indifförence.*' 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  de«  Cabinetssecretär«. 


7579.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GILEFFEN  A  VIENNE. 


xClinggräffen  berichtet,  "Wien  9.  Juni, 
dass  er  trotz  aller  gegentheiligen  Nach- 
richten 3  an  der  Aufrichtigkeit  des  Peters- 
burger Hofes  gegen  England  Zweifel 
hegen  mtlsse.  „Car  je  sais,  ainsi  que  le 
sieur  Keith  et  d'autres,  que  cette  cour-ci 
[de  Vicnne]  se  vante  toujours  qu'elle  est 
süre  de  la  Rusae.  Je  prends  les  mesures 
n^cessaiies  pour  pouvoir  me  flatter  d'd- 
clairer,  s'il  est  aucunement  possible,  le 
myst^re  .  .  .  Votre  Majestf  sera  sans 
doute  inform^e  de  la  pi^ce  anonyme  qui 
a  roul6  II  Ratisbonne,  assez  forte  oontre 
Elle  et  le  roi  d* Angleterre,  comme  ^lec- 
teur,  et  la  maison  de  Brunswick.  H  doit 
y  en  avoir  encore  une  autre  des  princes 
catholiques,  adress^e  k  l'Eropereur  sur 
leurs  griefs  contre  les  Protestants,  pi^e 
que  je  me  donne,  avec  le  ministre  d'Ha- 
novre,  ^  toutes  les  peines  possibles  de  d^- 
terrer,  mais  jusqu'i  präsent  en  vain.    On 


Magdebourg,  19  juin  1756. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  9  de  ce  mois,  ni'a  €\.€  bien 
rendu.  C'est  un  myst^re  jusqu'ä 
prdsent  imp^ndtrable  que  la  con- 
duite  que  la  Russie  tiendra  dans 
la  conjoncture  pr^ente,  et  le  paiti 
auquel  eile  se  d^dera.  Ce  que 
je  ne  sais  pas  bien  comprendre  ni 
ddmöler  encore,  c'est  quelle  sera 
la  puissance  qui  foumira  ä  la  cour 
de  Petersbourg  les  subsides  qu'il 
faut  pour  mettre  en  mouvement  ses 
troupes  et  pour  les  faire  agir  en 
faveur  de  la  cour  de  Vienne;  car 
je  suppose  que  la  premi^re  ne 
voudra    pas    se    mouvoir   gratuite- 


«  D.  d.  Friedenstein  26.  Mai.    —   a  Vergl.  S.  317.    —    3  Gemeint  ist  die  be- 
absichtigte Declaration  Keyserlingk's.  Vergl.  S.  416.  417  und  Nr.  7595.  —  4  Steinbeig. 
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ment,  ni  agir  en  faveur  de  la  mai- 
son  d'Autriche  sans  des  subsides, 
dont,  en  ce  cas-lä,  eile  ne  tirera 
pas  un  obole  de  TAngleterre. 

D'ailleurs,  il  est  certain  que  la 
France  ne  veut  pas  agir  dans  le 
cours  de  cette  annde-ci  dans  l'Alle- 
magne,  ni  faire  une  entreprise  sur 
les  £tats  allemands  du  roi  d' Angle- 
terre. 

Pour  ce  qui  regarde  l'intrigue 
de  la  cour  oü  vous  Stes  pour  ani- 
mer  les  princes  catholiques  ä  sc 
liguer  et  rdclamer  l'assistance  de 
la  France,  sous  le  faux  titre  du 
traite  de  Westphalie,  contre  les  Pro- 
testants,  je  me  trompe  fort  si  ce 
projet  ne  s'en  ira  pas  en  fumde; 
car,  autant  que  je  sais,  l'idde  de 
ceux  de  la  cour  de  France  qui  ont 
mdnage  le  nouveau  Systeme  entre 
les  deux  cours,  et  de  Madame  de 
Pompadour  est  d'dviter  une  guerre 
de  terre  et  de  n'avoir  plus  rien  ä 
craindre  du  c6t6  du  continent,* 
non  seulement  dans  la  conjoncture 
presente,  mais  m£me  apr^s  la 
pacification  des  troubles  actuels; 
au  moins  il  y  en  a  toute  Tappa- 
rence,  en  sorte  qu'il  me  parait  que, 
malgre  tous  les  appr^ts  de  guerre 
qui  se  fönt  actuellement ,  cette  annde  se  passera  encore  tranquillement. 
Voilä  ce  que  je  vous  dis  pour  votre  direction  seule,  et  afin  de  vous 
mettre  sur  les  voies  de  vous  eclaircir  au  mieux  lä-dessus. 

Quant  au  reste,  vous  communiquerez  fid^lement  au  sieur  Keith  les 
doutes  que  vous  avez  sur  la  sincdritd  de  la  ddclaration  de  la  Russie 
faite  ä  TAngleterre  et  des  ordres  donnes  au  comte  Keyserlingk , '  de 
mSme  que  sur  [les  projets]  que  la  cour  oü  vous  vous  trouvez  a 
imaginös  pour  une  ligue  des  princes  catholiques  en  Allemagne,  et  de 
ce  que  vous  avez  appris  ä  ce  sujet,  afin  de  T^veiller  autant  que  possible, 
pour  voir  de  pr^s  sur  les  affaires,  sans  se  laisser  eblouir  par  les  ap- 
parences. 


prötend  que  les  cours  de  Manheim  et  de 
Bonn  ne  se  sont  pas  encore  expliqu^es. 
Je  regarde  ceci  comme  l'intrigue  de  cette 
cour-d  d'animer  sous  main  les  princes 
catholiques,  qui  r^dameraient  le  secours 
de  la  France,  en  vertu  du  trait^  de  West- 
phalie, contre  les  Protestants,  afin  d'avoir 
un  pr^texte  d'ex^cuter  ses  autres  projets. 
Tout  ce  que  j'ai  pu  d^terrer,  c'est  que  je 
sais  que  le  comte  Colloredo  a  donn^  ordre 
de  faire  dans  la  chancellerie  de  T Empire 
une  coUection  exacte  de  tous  les  griefs  des 
Catholiques  contre  les  Protestants,  arriv^s 
depuis  Tann^  quarante-sept  ...  II  y  a 
trois  bonnes  lettres  de  Bnixelles  qui  pr6- 
lendent  qu'il '  y  a  un  article  secret  de 
Joint  au  traitö  signe  k  Paris  entre  cette 
cour-d  et  la  France,  qu'on  fera  une  ces- 
sion  aux  Pays-Bas  ä  la  France,  k  condi- 
tion  que  cette  demi^re  6paulera  cette 
cour-ci  k  reconqufrir  la  Sil^e.  Une  autre 
lettre  de  ce  pays-lä  prötend  qu'on  amasse 
de  gros  magasins  k  Luxembourg  et  aux 
environs.  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'ä 
faciliter  la  marche  des  Frangais  vers  l'^- 
leciorat  d^Hanovre.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
certain,  c^est  que  tous  les  pr6paratifs  mi- 
Hlaires  dont  j'ai  si  souvent  parle,  pour 
^e  mettre  en  ^tat,  tant  en  Boheme  qu'en 
Moravie,  se  continuent  ...  Si  la  Russie 
ne  trompe  point  l'Angleterre,  cette  cour- 
ci  ne  commencera  pas  la  premi^re;  ainsi 
que  c^est  de  la  et  des  mouvements  des 
troupes  fran^aises  que  tout  dopend  pour 
les  Operations  de  cette  cour-ci." 


t  Vergl.  S.  413.  —  2  Vergl.  S.  416.  417. 
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J'accuse,  au  surplus,  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  7  de  ce 
mois,  avec  le  paquet  y  Joint,  qui  m'a  €t6  fiddement  rendu. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  €  T  i  C. 


7580.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

iVnyphausen  berichtet,  Paris  7.  Jani:  z  ,,Le  trait^  qui  vient  d'^tre  conclu  entre 
les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  et  dont  la  conclosion  a  6t6  rendue  publique,  a 
produit  ici  des  impressions  si  singuli^res  que  je  me  crois  oblig^  d'eu  devoir  rendre 
compte  ä  Votre  Majestf  .  .  .  J'observerai  en  premier  lieu  que  cette  nouvelle  alliance 
r^pugne  h,  l'exc^s,  non  pas  au  parti  qui  domine  actuellement  dans  le  Conseil,  msds 
ä  celui  qui  est  sans  contredit  le  plus  ^lair6  et  le  plus  propre  k  juger  des  suites  de 
cet  ^vönement.  Le  comte  d'Argenson  ne  saurait  envisager  sans  peine  T Etablissement 
d'un  Systeme  qui  lui  ote  presque  toute  Tinfluence  qn'il  a  eue  jusqu'ä  präsent  dans 
les  d^lib^rations  du  Conseil ,  et  qui  semble  r^duire  k  nne  inaction  perpEtuelle  le  6€- 
partement  de  la  guerre,  dont  l'administration  lui  est  confiöe.  Cette  r^pugnance  sera 
nourrie  joumellement  par  le  sentiment  de  la  d^cadence  de  son  pouvoir,  et  les  dögoüts 
qu'on  lui  pr^pare,  ne  sauraient  manquer  de  la  porter  k  sa  plus  haute  pEriode.  On 
parle  non  seulement  d6jä  d'une  r6forme  considörable  dans  Tarmöe,  mais  on  dit  publique- 
ment  aussi  qu'il  faut  maintenant  s'attacher  uniquement  k  augmenter  la  marine  et 
appliquer  k  cet  usage  les  fonds  qui  Etaient  destin^s  ci-devant  k  Textraordinaire  des 
guerres.  Aussi  est-il  certain  que  TEloignement  que  la  Marquise  a  toujours  eu  pour  la 
personne  du  comte  d'Argenson,  et  l'ardeur  avec  laquelle  eile  a  constamment  favorisE  son 
antagoniste  dans  le  Conseil ,  a  ont  eu  beaucoup  de  part  k  la  cr^ation  de  ce  nouveau 
Systeme,  qui  ne  doit  £tre  regardE  que  comme  une  intrigue  de  cour,  formte  dans  la 
vue  d'entretenir  le  Roi  dans  cette  dissipation  continuelle  dont  une  guerre  de  teire 
l'aurait  infailliblement  tir6,  et  d'accrottre  le  pouvoir  du  sieur  de  Machault,  aox  d^pens 
de  celui  du  comte  d'Argenson,  et  de  priver  ce  demier  de  toute  son  autoritE.  —  Le 
mar^chal  de  Belle-Isle,  qui,  aussitot  qu'il  a  commencE  d^avoir  quelque  influence  dans 
les  affaires,  s'est  signalE  par  la  haine  implacable  qu'il  a  vou6e  k  la  maison  d'Autriche, 
et  principalement  par  le  projet  qu'il  a  formE  pour  le  d^membrement  de  la  succession 
de  Vempereur  Charles  VI,  ne  voit  point  sans  douleur  qu'on  ait  adoptE  un  Systeme 
qui  est  si  contraire  k  son  inclination  et  k  ses  projets.  Peut-^tre  craint-il  m^me,  et 
pas  sans  fondement,  que  la  cour  de  Vienne  ne  profite  de  TintimitE  qui  vient  de 
s'etablir  entre  eile  et  la  France  ,  pour  se  venger  de  l'acharnement  avec  lequel  il  s'est 
d^clarE  en  toutes  occasions  contre  la  maison  d'Autriche,  et  que  ce  nouveau  systöme 
ne  nuise  ä  sa  fortune  ou  au  moins  k  celle  de  son  fils.  3  J'ai  cm  devoir  entrer  dans 
ce  detail,  afin  de  faire  observer  k  Votre  MajestE  qu'il  y  a,  d^s  k  präsent,  un  parti  dans 
le  Conseil  qui  est  int^ressE  par  des  motifs  personnels,  qui  sont  ordinairement  ceux 
qui  agissent  le  plus  fortement  sur  l'humanitE,  ä  travailler  ä  la  destraction  du  Systeme 
dont  on  vient  de  jeter  les  fondements,  et  k  r^tablir  celui  qui  l'a  pT€c6d6.  J'ajouterai 
encore,  auparavant  de  passer  k  d'autres  objets,  que  ralliance  qu*on  a  contractu  avec 
r Antriebe,  r^pugne  singuli^rement  k  tous  les  militaires  de  ce  pays-ci,  en  ce  quelle 
contrarie  toutes  les  vues  d'avancement  et  de  fortune  qu'ils  peuvent  avoir,  et  qu'elle 
les  menace  d'une  paix  a  laquelle  le  parti  de  la  cour  attribue  une  dur^  qui  les  r6volte 
k  l'exc^s.  II  n'est  donc  point  Etonnant  que,  comme  presque  tous  les  courtisans  sont 
militaires,  ceux  dans  le  minist^re  commenceront  a  saper  le  systöme  qu'on  vient  de 
fonder,    et   qu'ils   n'auront   point   de   peine   k  se   former   un   parti   cousidörable   ä  la 

&  Vergl.  über  den  Inhalt  dieses  Berichts  Knyphausen's  auch  Nr.  7574  S.  418.  — 
a  Machault;  vergl.  Bd.  X,  40$;  XI,  267.  —  3  Graf  Gisors.  Vergl.  Bd.  X,  516; 
XI,  462. 


425    

cour,  parmi  ceux  qui  en  reroplissent  les  principales  charges  et  qui  approchent  le  plus 
-pjhs  la  personne  du  Roi ,  qui  les  aideront  de  tout  lenr  credit  dans  les  eübrts  qu'ils 
pourront  faire  pour  parvenir  k  leur  but  .  .  .  [Les  ministres  des  cours  d'Allemagne] 
ont  observ6  en  g^n^ral  qu'ils  envisageaient  cette  alliance  comme  un  moyen  imagin^ 
par  la  cour  de  Vienne  pour  suspendre  pendant  quelque  temps  l'efTet  d'un  contre-poids 
puissant,  qui  a  rendu  infructueux  tous  les  eiforts  que  cette  demiöre  a  faits,  depuis  la 
paix  de  Westphalie ,  pour  subjuguer  enti^rement  le  Corps  Germanique  et  exercer  un 
pouvoir  despotique  envers  les  princes  de  1' Empire;  k  quoi  ils  ont  ajout^  qu'ils  6taient 
persuadäs  que  la  maison  d'Autriche  profiterait  de  la  dur^  de  cette  alliance  pour 
s'arroger  un  pouvoir  sans  bomes,  en  vertu  de  la  capitulation  qui  serait  dress^e  ä  la 
prochaine  ^lection  du  roi  des  Romains,  et  pour  vexer  k  son  gr^  les  princes  de  TEm- 
pire,  tant  k  la  Di^te  qu'aux  tribunaux  de  Vienne  et  de  Wetzlar;  qu'en  un  mot,  la 
cour  de  Vienne  profiterait  de  ce  temps  pour  mettre  en  ex^cution  le  Systeme  de  des- 
p>otisme  qu'elle  avait  form^  depuis  tant  de  si^cles,  et  que,  par  la  connivence  qu'elle 
pr^tendrait  maintenant  de  la  France,  eile  parviendrait  ä  se  fortifier  au  point  de  devenir 
nn  jour  la  rivale  de  la  maison  de  Bourbon ,  et  l^verait  le  masque ,  apr^s  avoir  priv6 
cette  demi^re  de  tous  ses  allies  et  avoir  iuspir^  de  nouveau  aux  princes  de  l'Empire 
cette  terreur  panique  dont  la  France  avait  eu  tant  de  peine  k  les  gu^rir.  D'autres 
se  sont  mSme  avanc^s  jusqu'au  point  de  dire  k  M.  Rouill^  que  l'Empire  ne  saurait 
saus  effroi  voir  une  intimite  aussi  grande  s'^tablir  entre  le  garant  de  la  paix  de  West- 
phalie et  une  puissance  qui,  depuis  tant  d'ann^es,  dtait  en  possession  de  l'enfreindre, 
et  qu'on  forcerait  le  Corps  Germanique  k  former  une  nouvelle  barri^re  pour  se  garantir 
des  usurpations  dont  il  6tait  menac^.  Mais,  ind^pendamment  des  motifs  dont  je  viens 
de  faire  mention,  et  qui  paraissent  ^tre  applicables  aux  int^rSts  de  tous  les  Etats  de 
l'Empire,  les  ministres  de  Celles  d'entre  les  cours  d'Allemagne  qui  tirent  des  subsides 
de  la  France,  ou  qui  cherchent  k  en  obtenir,  ont  un  motif  particulier  pour  s' alarmer 
de  cette  alliance  et  en  appr^hender  les  suites." 

Magdebourg,  19  juin  1756. 

J'ai  bien  regu  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  7  de  ce  mois, 
et  vous  sais  tout  le  gT6  possible  des  explications  que  vous  m'avez 
donnees  sur  les  impressions  que  le  traitö  conclu  entre  les  deux  cours 
a  faites  tant  aux  diflfdrents  membres  du  Conseil  qu'aux  gens  de  cour, 
tout  comme  k  d'autres  encore,  dont  j'ai  ete  tr^s  satisfait  et  n'attends 
que  la  continuation  que  vous  m'en  faites  esperer. 

Cependant,  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que,  si  ceux 
en  France  qui  ont  travailld  ä  former  le  nouveau  Systeme,  ont  en  vue 
d'dviter  par  lä  toute  guerre  du  continent,  la  cour  de  Vienne  laisse  jouer 
tous  les  ressorts  imaginables  pour  attirer  les  Frangais  dans  l'AUemagne, 
et,  Sans  vous  rep^ter  ce  qu'on  vous  a  ddjä  marqud,  que  c'est  principale- 
ment  cette  cour  qui  tiche  d'animer  celle  de  Versailles  d'attaquer  les 
£tats  d'Hanovre,*  je  viens  d'apprendre  de  tr^s  bonne  main»  qu'elle 
intrigue  ä  präsent  d'animer  sous  mains  les  princes  catholiques  de  l'Em- 
pire contre  les  Protestants,  par  rapport  ä  leurs  pretendus  griefs  de  reli- 
gion,  pour  que  les  premiers  rdclament  le  secours  de  la  France  en  vertu 
du  traitd  de  Westphalie,  afin  que  ladite  cour  de  Vienne  ait  un  prdtexte 
d'executer  ses  autres  projets,  dont  un  des  principaux  est  de  se  subjuguer 
enti^rement  tout  le  Corps  Germanique,  afin  de  se  le  rendre  enti^rement 
dependant. 

X  Vergl.  S.  400.  —  a  Bericht  Klinggräffen's,  Wien  9.  Juni.     Vergl.  Nr.  7579. 
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Vous  ne  raanquerez  pas  de  faire  un  bon  usage  de  cet  avis ;  on  sc 

douterait  de  son  authenticitd,  si  vous  en  avertissiez  vous-möme  quelqu'un 

du  Conseil;    vous   ticherez  d'en  faire  instruire  par  main  tierce  ou  qua- 

tri^me  le  mardchal  de  Belle-Isle,  de  mdme  que  les  ministres  du  Conseil, 

afin  que  ceux-ci  ouvrent  au  moins  les  yeux  sur  les  illusions  que  la  cour 

de  Vienne  leur  pröpare.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7581.     AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  juin  1756. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  17  de  ce  mois, 
touchant  les  d^p6ches  que  le  sieur  Mitchell  a  regues  de  sa  cour.  Vous 
le  remercierez  au  mieux  de  ma  part  de  la  communication  du  traitö 
conclu  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  et  lui  direz  d'ailleurs 
que  c'dtait  principalement  sur  la  cour  de  Russie  que  dans  la  conjonc- 
ture  präsente  le  minist^re  anglais  aurait  ä  diriger  son  attention  pour 
s'en  assurer;'  car,  pourvu  que  cette  cour  ne  trompe  pas  ^galement 
l'Angleterre,  tout  comme  celle  de  Vienne  Ta  fait,  alors  tout  ira  bien,  et 
la  cour  de  Londres  n'aura  rien  ä  apprdhender  des  liaisons  prises  entre 

les  susdites  cours.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

■^    '^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7582.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Jr inckenstein  berichtet,  Berlin,  18.  Juni:  ,,Lc  sieur  Mitchell,  ayant  re^u  hier 
nn  courrier  de  P^tersbourg,  m'est  venu  voir  aujourd'hui  et  m'a  dit  que,  quoiqo'il 
n'eüt  regu  qu'une  tr^  courte  lettre  du  Chevalier  Williams  et  que  celle  qu'il  a  ^aite 
k  sa  cour,  et  dont  il  lui  a  envoy6  copie,  füt  assez  laconique  aussi,  11  en  voyait  cepen- 
dant  assez  pour  juger  que  la  Situation  des  affaires  de  ce  pays-la  n'6tait  pas  avanta- 
geuse  pour  sa  cour,  et  qu'il  avait  cru  qu'en  honn^te  homme  et  en  ministre  bien  in- 
tentionn^,  il  ne  devait  rien  c61er  k  Votre  Majest6.  Qu'il  [Williams]  mandait  ä  la  v6it6 
que  le  chancelier  Bestushew  ^tait  toujours  fid^le  et  attach6  aux  int^r^ts  de  TAngleterre 
et  qu'il  s*6tait  m^me  d^clar^  qu'il  traverserait  la  n^gociation  de  l'^missaire  frangaisa 
de  toutes  ses  forces;  mais  que,  malgr^  tout  cela,  il  ^rivait  cependant  en  homme  em- 
barrass6  qui  ne  se  croyait  pas  sür  de  son  fait,  qui  entrevoyait  du  danger,  qui  se  disait 
malade  depuis  plusieurs  semaines  et  qui  demandait  des  ordres  et  des  Instructions.  Le 
sieur  Mitchell  ajouta  qu'heureusement  il  devait  avoir  regu  actuellement  les  instructions 
qu'il  demandait,  mais  que  cependant  tout  cela  ne  lui  plaisait  pas  et  qu'il  n'en  augu- 
rait  pas  bien  pour  les  int6r6ts  de  la  cause  commune  dans  ces  contr6es-lA ;  qu*il  croyait 
aussi  entrevoir,  par  la  lettre  du  Chevalier  Williams,  qu'il  n'avait  pas  toute  la  confiance 
du  chancelier  Bestushew  ni  l'enti^re  connaissance  des  ordres  que  celui-ci  avait  don^ 
au  prince  Golyzin;3  qu'en  un  m6t  il  ne  touchait  que  fort  Mg^rement  les  armements 
de  la  Russie  et  se  rapportait  k  cet  6gard  k  une  lettre  ant^^dente  dont  lui,  Mitchell, 
n'^tait  pas  instruit;    que  cet   article  lui  avait  fait   naltre   la  curiosit^  d'interroger  le 
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courrier  sur  ce  qu'il  avait  vu  «t  entendu  cherain  faisant,  et  qu'il  avait  cru  devoir  me 
remettre  l'une  et  I'autre  de  ces  d^clarations ,  quoiqu'il  sentit  bien  qu'on  ne  pouvait 
ga^re  compter  sur  la  premi^re  et  encore  moins  sur  la  seconde  qui  ne  contenait  que 
des  bruits  populaires,  qui  se  d^truisaient  d'eux-mdmes  par  leur  fausset^  et  leur  exa- 
geration,  et  qu'il  ne  m'aurait  pas  mime  communiqu^s,  s'il  ne  les  avait  envisag^s  comme 
autant  d'insinuations  que  la  cour  de  Vienne  avait  fait  r^pandre  pour  aigrir  les  esprits 
contre  Votre  Majest6  et  pour  d^tacher  la  Russie  de  l'Angleterre.  Je  joins  ici  ces  deux 
pi^es  telles  qu*elles  m'ont  ^t^  remises  par  le  sieur  Mitchell. 

Ce  minifitre  a  fini  par  me  dire  que«  quoiqu'il  ne  regardät  pas  encore  cette 
affaire  comme  d^sesp^r^e,  eile  lui  paraissait  cependant  assez  critique  et  trop  importante 
poui  n'en  pas  avertir  sa  cour  sur  le  champ;  qu'il  allait  donc  d^pdcher  son  courrier 
d^  ce  soir  et  qu'il  attendait  les  ordres  de  Votre  Majest^  pour  en  d^p^cher  un  autre, 
dis  qu'Elle  le  jugerait  k  propos. 

J*ai  r^pondu  au  sieur  Mitchell  que  ces  avis  ne  s'accordaient  malheureusement 
que  trop  avec  cenx  que  Votre  Majest6  avait  regus  d'autre  part;  >  que  je  craignais  bien 
que  le  Chevalier  Williams  n'eüt  trouv^  moyen  de  d^plaire  k  Tlmp^ratrice  et  que,  si, 
par-dessus  le  march6,  il  n' avait  pas  toute  la  confiance  du  Chancelier,  la  cour  d'Angle- 
terre  ne  pourrait  rien  faire  de  mieux  selon  moi  que  de  le  rappeler  sans  perte  de  temps 
et  de  le  remplacer  par  un  homme  sage,  et  qui  füt  agr^able.a  II  en  convint  avec  moi, 
me  dit,  en  haussant  les  €paules,  que  le  Chevalier  Williams  avait  beaucoup  d'esprit  et 
peu  de  jugement,  et  ajouta  qu'il  eo  avait  d^jli  marqn^  son  petit  sentiment  k  sa  cour. 

S'il  m'est  permis,  apr^s  cela,  de  hasarder  mes  conjectures  sur  tout  ceci,  j'aurai 
rhonneur  de  dire  a  Votre  Majest^  que  je  regarde  toute  cette  manoeuvre  comme  une 
intrigue  du  Vice-Chancelier,  qui,  appuy^  du  credit  des  Schuwalow,  aura  voulu  profiter 
de  la  crise  singuli^re  des  affaires  de  l'Europe  pour  culbuter  le  comte  Bestnshew;  mais, 
autant  que  je  connais  la  carte  du  pays,3  ce  demier  est  si  sup^rieur  au  comte  de 
Woronzow  par  Thabilet^,  par  l'intrigue  et  par  la  connaissance  des  affaires,  que  je  ne 
dösesp^rerai  du  retour  de  sa  fortune  que  lorsque  je  le  verrai  €ctsls&  ,  et  il  serait  bien 
triste  et  bien  singulier  qu'apr^s  tant  de  vaines  tentatives,  il  le  füt  dans  le  premter 
moment  oü  la  conservation  de  son  minist^  aurait  pu  dtre  de  quelque  utilitö  k  Votre 
Majest6.  Je  conviens,  k  Iav4rit6,  que  la  chose  est  tr^s  possible,  mais,  si  l'Angleterre 
s*y  prend  a  temps,  si  eile  lui  confie  l'argent  n^cessaire  pour  mfnager  ses  cr^atures, 
sHl  se  soutient  en  un  mot,  il  est  homme  k  terrasser  insensiblement  tous  ses  ennemis 
et  a  travailler  ensuite,  par  esprit  de  vengeance,  k  la  r^onciliation  de  Votre  Majest^ 
avec  sa  cour  avec  la  m6me  activitö  qu'il  a  mise  autrefois  a  les  brouiller.4  C'est  une 
id^  qui  pent  me  tromper,  mais  que  j'ai  cru  devoir  soumettre  aux  lumi^res  sup^rieures 
de  Votre  Majest6. 

Journal  et  d^claration  du  nomm6  Pollock,  courrier  anglais. 

A  Berlin,  ce  i8  juin  1756. 

Ledit  courrier  d^clare  qu'il  partit  de  Saint -P^tersbourg  dimanche  le  6  de  ce 
mois,  de  grand  matin.  Qu'il  arriva  le.soir  k  Narva,  oü  il  y  avait  un  camp  d'environ 
une  centaine  de  tentes.  Qu'il  arriva  k  Riga,  mercredi  le  9  apr^s-midi,  et  k  ueuf  heures 
au  soir  du  mßme  jour  fut  avanc^  jusques  k  Mitau.  II  d^clare,  en  outre,  que  depuis 
Narva  jusqu'li  Riga  et  de  \k  k  Mitau  les  chemins  ^taient  remplis  de  gros  corps  d^n- 
fanterie,  lesquels  avec  deux  ou  trois  mille  chariots,  qui  6taient  aussi  en  marche,  for- 
maient  une  esp^ce  de  cordon  le  long  du  chemin ,  pendant  trois  ou  quatre  postes^ 
qu'il  eut  de  la  peine  a  s'avancer. 

Bruits  qui  couraient  ä  Saint-P^tersbourg,  selon  le  rapport  du  m6me 

courrier  Pollock. 
I  o   Que  le  roi  de  Prusse  avait  furm6  un  camp  de  100,000  hommes  a  Koenigs- 
berg.     Et  le  courrier,  y  ^tant  arriva,  fut  6tonn^  de  trouver  qu*il  n'en  ^tait  rien. 

X  Vergl.  S.  404.  —  a  Vergl.  S.  385.  419.  —  3  Als  vormaliger  Gesandter  in  Peters- 
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2o  Que  rimp6ratrice  de  Russie,  de  concert  avec  rimp^ratrice- Reine«  devait 
attaquer  le  roi  de  Prusse. 

3  o  Que  1 70,000  de  troupes  r^guli^res  devaient  se  camper  ou  se  cantonner  aux 
environs  de  Riga  et  de  Mitau. 

40  Et  que  70,000  Kalmouks  devaient  se  cantonner  entre  Narva  et  Riga,  ä  un 
endroit  qu'on  appelle  Roop. 

Potsdam,  19.  Juni  1756. 

Kr  kann  an  M.  Mitchell  von  Meinetwegen  sagen,  wie  Ich  ihm  vor 
die  Communication  derer  russischen  Zeitungen,  so  er  Mir  gethan,  auf 
das  gratieuseste  danken  Hesse.  Nach  anderen  Nouvellen  und  Avis,  so 
Ich  vorhin  schon  gehabt ,  *  wäre  Ich  schon  vermuthen  gewesen ,  dass 
die  Sachen  dort  nicht  gut  gehen  würden,  und  thäte  es  Mir  sehr  leid, 
dass  vor  diesesmal  Meine  Zeitungen  richtiger  gewesen  als  die,  so  man 
in  Engelland  gehabt  hätte.  Nun,  dächte  Ich,  würde  der  englische  Hof 
ernstiich  an  gewisse  Sachen  denken,  als  exempli  gratia  erstlich,  dass 
er  dem  russischen  Hof  bei  jetziger  Situation  der  Sachen  eher  keine 
Subsides  weiter  auszahlete,  bevor  Engelland  nicht  von  diesen  Leuten 
gewiss  wäre,  um  ihnen  nicht  die  Waffen  wie  ersteres  selbst  in  die  Hände 
zu  geben. 

Zweitens  glaubte  Ich  wegen  Williams,  so  wie  er,  der  Graf  von 
Finckenstein ,  Mir  selbst  geschrieben  hätte,  nöthig  zu  sein,  dass  forder- 
samst  ein  souples,  geschicktes  und  intrigantes  Subjectum  nach  Peters- 
burg geschicket  würde,  der  Präsente  vor  den  Grosskanzler,  und  was 
sonsten  nöthig  sei,  mitbrächte,  den  Williams  dort  relevirte  und  alles 
wieder  in  Ordnung  brächte,  auch  penetrirete,  ob  es  noch  Zeit  davon 
sei  oder  zu  späte  wäre. 

Wenn  sie  in  Engelland  nähere  Nachrichten  hätten  oder  judicirten, 
dass  mit  dem  russischen  Hofe  nichts  mehr  zu  thun  sei,  alsdenn  würde 
nichts  anders  übrig  bleiben,  als  das  Projet,  so  Ich  M.  Mitchell  mündlich 
gesaget,  nämlich  wegen  der  Türken  und  wegen  einiger  teutschen  Fürsten, 
zu  Stande  zu  bringen,'  und  bäte  Ich  M.  Mitchell  dasjenige  nicht  zu 
vergessen,  was  Ich  ihm  wegen  Dänemark  gesaget  hätte. ^  Ich  hätte 
Gelegenheit  gehabt,  den  Herzog  von  Braunschweig  bei  Meiner  letzteren 
Reise*  zu  sondiren,  der  denn  parat  wäre,  einen  Subsides-Tractat  mit 
Engelland  zu  schliessen,  sobald  sein  Engagement  mit  Frankreich  zu 
Ende  wäre,^  welches  M.  Mitchell  seinem  Hof  schreiben  könnte. 

Bei  allen  diesen  Umständen  könnte  M.  Mitchell  denken  und  ur- 
theilen,  wie  sehr  Ich  zu  wissen  nöthig  hätte,  wie  es  mit  der  englischen 
Flotte  stehe,  nnd  ob  Ich  von  solcher,  wenn  Ich  angegriffen  würde,  einen 
Secours  zu  gewärtigen  hätte  oder  nicht.^  Dabei  der  Graf  Finckenstein 
ihm  sagen  soll,  wie  Ich  Mich  der  Antwort  erinnere,  so  die  Kaiserin- 
Königin  an  den  von  Keith  auf  die  erste  Notification  von  der  Con- 
vention gegeben,  nämlich  sie  wünschte  dem  König  von  Engelland,  dass 
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er  viel  Hülfe  von  der  Alliance  haben  möchte,*  und  dass  man  wohl 
sehe,  wie  selbige  dahin  gegangen.  Mir  mit  denen  Russen  so  viel  zu 
thun  zu  geben,  dass  ich  den  König  von  Engelland  nicht  secouriren 
könnte,  wenn  die  Franzosen  etwas  auf  Hannover  entrepreniren  würden; 
denn  Ich  glaubete,  dass  das  Concert  zwischen  dem  wienerschen,  fran- 
zösischen und  petersburgischen  Höfen  sei,  dass  die  Oesterreicher  ihres 
Ortes  und  die  Russen  deroseits  mit  starken  Armeen  an  den  Grenzen 
sein,  und  wenn  die  Franzosen  die  hannoverschen  Lande  attaquiren 
wollten,  letztere,  nämlich  die  Russen,  Mir  eine  Declaration  thun  sollten, 
dass,  falls  Ich  einigen  Secours  gäbe,  sie  Mich  attaquiren  würden.  Er 
sähe  also,  in  was  vor  Umstände  wir  in  Absicht  auf  den  russischen  Hof 
gerathen,  imd  dass  vorerst  fast  nichts  übrig  sei  als  die  Türken  und  die 
Dänen,  wofeme  nur  noch  die  Zeit  dazu  wäre. 

Uebrigens  soll  der  Graf  von  Finckenstein  die  heute  von  dem  von 
Klinggräffen  zu  Wien  eingekommene  Relation  vom  12.  dieses  den  Herrn 
Mitchell  aus  dem  Originalduplicat  nebst  dessen  Postscripto  zu  dieser 
Relation,  so  er  an  Mich  dabei  erstattet,  und  davon  die  Abschrift  hier- 
bei lieget,"  lesen  lassen,  damit  er  alles  um  so  klarer  sehen  könne. 

Mundliche  Re«olution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


7583.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN. 

IN  BERLIN. 


Finckenstein   berichtet,    Berlin  18. 
Juni:  „J'ai  aussi  confi^  au  ministre  d' Angle-   \  Grut 

terre,  en  cons^quence  des  ordres  de  Votre 
Majest6,  ce  qne  le  sieur  de  Haeseler  a 
mand^  des  id6es  du  roi  de  Danemark  et 
de  ses  principaux  ministres  au  sujet  d'une 
guerre  de  religion,  et  de  l'usage  qu^on 
pourrait  en  tirer  en  fortifiant  cette  cour 
dans  cette  appr^hension.  3  Le  sieur  Mit- 
chell m*a  paru  goüter  beaucoup  cette  in- 
sinuation,  U  m^a  dit  qu'il  en  ferait  son 
rapport  sans  perte  de  temps  et  quMi  ne 
pouvait  s'emp6cher  d^admirer  l'attention 
que  Votre  Majest^  donnait  k  tontes  choses, 
et  comment  Elle  saisissait  tous  les  moyens 
qui  pouvaient  conduire  k  la  fin  qu'Elle 
se  proposait.  Ce  sont  ses  propres  termes, 
que  j'ai  cru  devoir  rapporter  tr^s  humble- 
ment  a  Votre  Majest^.'* 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  de«  Cabinetsaecretär». 


Potsdam,  19.  Juni  1756. 


I  Vergl.  S.  139.  363.  —  9  Vergl.  Nr.  7595.  —  3  Vergl.  S.  410. 


432     — - 

Ledit  plan  roule,  ä  ce  que  je  sais  de  science  certaine,  sur  les 
points  suivants.  Premi^rement,  de  ddtacher  la  Russie  de  l'Angleterre 
et  d'animer  ensuite  la  premi^re  contre  moi.  D'ailleurs,  la  cour  de 
Vienne  prdpare  actuellement  de  grands  arrangements  ä  ses  propres  frais 
pour  m 'attaquer;  autant  que  j'fen  sais,  son  projet  est  de  marcher  avec 
une  armee  considdrable  de  la  Bohöme  par  la  Saxe,  qui  peut-Ätre  y 
joindra  ce  qui  lui  reste  de  troupes  pour  entrer  dans  mes  £tats  ici;  un 
autre  corps  de  ses  troupes  doit  entrer  dans  la  Haute- Sil^sie,  oü  un  corps 
d'armde  des  troupes  russiennes  qui  est  k  present  autour  de  Smolensk, 
aux  fronti^res  de  Pologne,  doit  les  joindre  pour  entrer  dans  la  Sil^sie. 
Ladite  cour  se  flatte  encore  qu'alors  les  troupes  de  Russie  qui  sont 
actuellement  dans  la  Livonie  et  la  Courlande,  doivent  aller  entrer  dans 
la  Prusse.  II  m'est  d'ailleurs  connu,  par  des  avis  qui  me  sont  revenus 
de  divers  princes  de  T Empire,  que  la  cour  de  Vienne  ne  cherche 
qu'un  prd texte  tant  soit  peu  plausible  pour  allumer  le  feu  de  la  guerre, 
au  point  qu'au  defaut  d'en  trouver  un,  son  intention  est  d'en  prendre 
celui  de  la  religion  pour  susciter  la  guerre  k  moi  et  k  d'autres  princes 
de  la  religion  protestante. ' 

Comme  vous  concevrez  aisdment  combien  il  me  doit  importer, 
dans  ces  circonstances,  de  savoir  exactement  jusqu'ä  quel  point  la  France 
influera  et  quelle  sera  la  conduite  qu'elle  observera  dans  de  pareilles 
occurrences,  afin  que  je  sache  regier  la  mienne  lä-dessus,  j'esp^re  de 
votre  fidelitd,  de  votre  z^le  reconnu  pour  mes  intdröts  que  vous  em- 
ploierez  tous  vos  soins  et  toute  votre  adresse  afin  de  vous  orienter  bien 
lä-dessus,  Sans  trop  faire  remarquer  vos  vues,  afin  de  m'en  donner  des 
notions  exactes  lä-dessus.  Je  vous  ddfends,  cependant,  absolument  de  ne 
rien  dire,  ni  ne  faire  rien  apparsdtre  de  tout  ce  qui  est  dessus,  ni  k 
M.  de  Rouille,  ni  k  personne  de  tous  ceux  qui  sont  dans  le  parti  de 
Madame  de  Pompadour,  sur  quoi  vous  vous  conformerez  scrupu- 
leusement. 

Au  surplus,  s'il  y  a  moyen  que  vous  sachiez  vous  procurer  de  bons 
canaux  lä  oü  vous  6tes,  pour  en  tirer  des  avis  sürs  sur  des  affaires 
d'importance ,  vous  ne  devez  point  menager  l'argent  pour  y  parvenir, 
dont  je  vous  tiendrai  compte  pour  vous  en  indemniser.  J'attends  le 
rapport  que  vous  me  ferez  lä-dessus  imm^diatement.  , 

JD  C  U  \Z  I  M  \^w 

Nach  dem  Concept. 

7587.     AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  SCHLABRENDORFF 

IN  BRESLAU. 

Potsdam,  19.  Juni  1756. 

Bei  denen  jetzigen  höchst  critiquen  Umständen  von  Europa,  und 
da  die  Gefahr  eines  ausbrechenden  grossen  Kriegesfeuer  fast  überall 
gegenwärtig  und  vorhanden  ist,  sehe  Ich  Mich  genöthiget.  Mich  in  eine 
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sichere  Positur  zu  Deckung  Meiner  Lande  gegen  alle  feindliche  An- 
falle zu  setzen  und  daher  imter  anderen  noch  die  Augmentation 
derer  beiden  Gamisonregimenter  von  Lattorff  und  von  Blanckensee,  jedes 
mit  IG  neuen  Musquetiercompagnien ,  auf  den  Fuss,  wie  es  mit  denen 
andern  beiden  Garnisonregimentem  geschehen,  noch  in  diesem  Jahre, 
ohngefähr  im  kommenden  Monat  August,  vorzunehmen. 

Was  die  zu  deren  Verpflegung  erforderliche  Fonds  anlanget,  da 
vermeine  Ich,  dass  Ich  dazu  zum  Behuf  des  einen  Regiments  erstUch 
das  Plus  von  16,000  Thaler  der  Revenus  wegen  des  vermehrten  Salz- 
debits  in  Schlesien,  so  von  dem  jüngst  verwichenen  Trinitatis  angehet, 
anwenden,  hierzu  noch  ein  Plus  bei  der  hiesigen  Obersalzkasse  von 
16,000  Thaler  assigniren,  das  übrige  aber  aus  andern  schlesischen 
Revenus,  etwa  bei  der  Accise  oder  sonst,  anweisen  will.  Die  Augmen- 
tation des  zweiten  Regiments  aber  muss  Ich  vorerst  aus  Meinen  eigenen 
Revenus  souteniren.  Die  zwei  neuen  Bataillons  von  Lattorff  kommen 
noch  nach  Kosel  in  dortige  Casernes,  die  zwei  von  Blanckensee  aber 
noch  nach  Neisse.  Weil  aber  die  neue  Caseme  allda  noch  nicht  fertig 
und  in  diesem  Jahre  allererst  gebauet  wird,  so  müsset  Ihr  darauf 
denken,  wo  die  Bataillons  so  lange  daher  untergebracht  werden  können, 
bis  die  neue  Caseme  fertig  sein  wird.  Ich  sehe  zwar  alle  dabei  vorerst 
entstehende  kleine  Inconvenienzien  und  Incommoditäten  ganz  wohl  ein, 
demohnerachtet  aber,  und  da  die  Sache  ihre  nothwendige  Ursachen  hat, 
muss  solches  sein. 

Weilen  hiernächst   auch  bei  denen  jetzigen  Umständen  es  von  der 

ersteren    und    höchsten    Nothwendigkeit   ist,    dass   Meine    Magazins    in 

Schlesien  in  dem  Stande  erhalten  werden,  wie  sie  sein  müssen  und  Ich 

solche  geordnet  habe ,  so  verlasse  Ich  Mich  fest  darunter  auf  Eure  Mir 

genugsam  sonst  bekannte  Treue   und  Eifer  vor  Meinen  Dienst,   so   wie 

auch  auf  Eure  Activitd,  Fleiss  und  Industrie,  dass  Ihr  aufs  scrupuleuseste 

davor  sorgen   und   dahin  arbeiten  werdet,   damit   im  nächstkommenden 

Herbst  alle  und  jede  Meine  Magazine  in  Schlesien  complet  und  in  dem 

Stande   und   Vorräthen   an  Mehl    und    an   Getreide  sein   müssen,    wie 

solche  nach  den  von  Mir  festgesetzten  £tats  sein  müssen;   es  mag  nun 

sein,  dass  Ihr  das  dazu  benöthigte  Getreide  aus  Polen  oder  aus  Schlesien 

bekommet.  ^      ■»      •    1 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 

7588.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN  VON  KYAU 

IN  RATIBOR. « 

Potsdam,  19.  Juni  1756. 
Vermittelst   dieser  Meiner   secreten  Ordre  befehle   Ich  Euch    hier- 
durch,  dass  wenn  Ihr  jemalen  die  Ordre  erhalten  werdet,    mit  Eurem 

z  Entsprechende  Befehle  ergehen  in  denselben  Tagen  an  eine  grössere  Anzahl 
von  Regimentern. 

Corresp.  Friedr.  U.    XII.  38 
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unterhabenden  Regiment  in  Campagne  zu  marschiren,  Ihr  sodann  so- 
gleich bei  Einziehung  derer  Beurlaubten  aus  dem  Enrollirungscanton 
des  Regiments  und  der  doppelten  Uebercompleten  noch  60  bis  70  der 
besten  jungen  Leute  mit  einziehen  lassen  und  solche  darauf  nach 
Breslau  schicken  sollet,  allwo  Ich  einen  Officier  dabeisetzen  und  selbige 
apart  auf  Meine  eigene  Kosten  verpflegen  lassen  werde,  damit  das 
Regiment  das  folgende  Jahr  nach  der  ersten  Campagne  solche  sogleich  als 
Recruten  haben  könne.  Ich  befehle  aber,  dass  auf  Ehre  und  Reputation 
Ihr  diese  Meine  Ordre  inzwischen  höchst  geheim  halten  sollet,  damit 
niemand,  wer  es  auch  sei,  das  allergeringste  davon  vor  der  Zeit  erfahre. 

Ihr  habt  Euch  hiemach  wohl  zu  achten.  ^    .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


7589.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Der  Landgraf  von  Hessen  -  Cassel 
theilt,  Cassel  17.  Juni,  dem  Könige  mit, 
dass   der  Baron  Pretlack  Cassel  verlassen 


hat,  und  spricht  seinen  Dank  dafür  aus, 
dass  durch  die  Aufnahme  des  Erbprinzen 
in  die  preussische  Armee  die  Absichten 
des  wiener  Hofes  vereitelt  worden  sind. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  20.  Juni  1756. 

Minist^re :  Ganz  obligeant  da- 
rauf antworten.  * 


7590.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  QUADT  IN  HAMM.« 

Potsdam,  21.  Juni  1756. 
Ich  habe  Euch  hierdurch,  jedoch  noch  zur  Zeit  unter  dem  Siegel 
des  grossesten  Geheimnisses  und  mit  dem  Verbote,  auf  Ehre  und  Repu- 
tation nichts  davon  eclatiren  zu  lassen,  bekannt  machen  wollen,  wie  es 
nach  Situation  der  Umstände  vielleicht  geschehen  könnte,  dass  in  Zeit 
von  sechs  oder  acht  Wochen  Ihr  die  Ordre  bekämet,  mit  Eurem  unter- 
habenden Regiment  zu  marschiren.  Dahero  Ihr  dann  Eure  Pr^cautions 
so  nehmen  sollet,  dass,  wenn  es  zum  Marsch  kommen  sollte,  sodxmn 
keine  von  Euren  Beurlaubten  ausbleiben,  mithin  Ihr  unter  allerhand 
wahrscheinhchen  Prätexten  diejenigen  Beurlaubten  Eures  Regiments, 
von  welchen  Ihr  meinet,  dass  solche  bei  einem  vorkommenden  Marsch 
ausbleiben  könnten,    allmählig  wieder  zu  denen  Fahnen  einholen  lassen 

müsset.  _    .  ,      .    , 

„  ^  _,     ^  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


i  Demgemäss  deutsches  Kanzleischreiben,  d.  d.  Berlin  22.  Juni.  —  «  Der 
gleiche  Befehl  ergeht  unter  demselben  Datum  an  den  Generalmajor  von  Knobloch  io 
Bielefeld  und  an  den  Generalmajor  Grafen  Wied  in  Minden. 
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7591-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  21  juin  1756. 

Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  entrd.  Comme  les 
affaires  publiques  deviennent  plus  compliqudes  et  critiques  d'un  jour  k 
Tautre,  d'une  mani^re  tout-ä-fait  extraordinaire,  vous  jugerez  sans  doute 
vous-mdme  de  quelle  importance  il  m'est  pendant  ces  entrefaites  de 
xecevoir  de  bons  avis,  et  de  la  plus  fraiche  date  qu'il  se  peut,  sur  tout 
ce  qui  se  traite  et  fait  de  la  part  de  la  Russie  et  de  l'Autriche. 

II  faudra  donc  que  vous  redoubliez  de  vigilance  ä  l'heure  qu'il 
est,  et  que  vous  fassiez  jusqu*ä  Timpossible,  ne  mdnageant  m£me  pas 
l'argent  s'il  le  faut,  pour  vous  procurer  des  nouvelles  exactes  et  en 
mdme  temps  des  plus  fraiches  sur  le  sujet  des  cours  de  Russie  et  de 
Vienne,  pour  me  les  comrauniquer  ensuite. 

Vous  pouvez  Ätre  assurd  que  vous  ne  sauriez  mieux  signaler  votre 

z^le  pour  le  bien  de  ines  inter^ts  que  par  lä  et  par  une  grande  attention, 

pour  vous  mettre  au  fait  de  ce  qu'on  juge  et  parle  ä  Dresde  du  campe- 

ment  considdrable  de  troupes  en  Bohfeme  que  la  cour  de  Vienne  y  veut 

former,»  sur  le  parti  que  la  Saxe  pourra  prendre  dans  ces  circonstances, 

et    sur  le  jugement  qu'on   porte  sur  vos   lieux   des   troupes   russes   en 

Livonie  et  Courlande.*  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

7592.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Jr inckenstein  berichtet,  Berlin  19.  Juni,  über  eine  Unterredung  von  demselben 
Tage  mit  dem  grossbritannischen  Minister,  welchem  er  die  durch  den  Erlass  vom  1 7.  Juni  3 
aufgetragenen  Mittheilungen  gemacht  hat:  ,Je  lui  ai  fait  sentir  .  .  .  la  n^cessiti  ab- 
solue  qu'il  y  avait  pour  l'Angleterre  de  faire  les  plus  prompts  et  les  derniers  efforts 
pour  s'assurer  de  la  Russie.  Je  lui  ai  dit  ä  cette  occasion  que  le  mal  ^tait  pressant, 
znais  qu'il  n'^tait  pas  sans  remMe;  que  l'argent  faisait  tout  dans  ce  pays-lä,  mais 
qu'on  y  demandait  des  sommes  considerables ;  que,  selon  mes  petites  idöes,  il  faudrait 
g^agner  les  Schuwalow ,  k  quelque  prix  que  ce  füt ,  inspirer  de  la  Jalousie  au  Grand- 
Chancelier  sur  l'union  de  la  France  avec  le  Danemark  et  la  Su^de,4  qu'il  hait  dans 
le  fond  de  son  coeur,  et  lui  faire  sentir  que  la  Russie  jouerait  toujours  un  role  brillant, 
tant  quelle  resterait  avec  TAngleterre ,  au  lieu  qu'en  s'unissant  avec  les  cours  de 
Vienne  et  de  France ,  eile  ne  ügurerait  qu'en  second  ou  m^me  en  troisi^me ;  que 
j'etais  persuadö  que,  si  ces  arguments,  plausibles  par  eux-mSmes,  ^taient  appuy^s  par 
le  puissant  motif  de  livres  Sterling  et  que  le  tout  füt  pr6sent6  par  une  main  adroite, 
cela  ne  pourrait  gu^re  manquer  de  produire  l'effet  d6sir6;  mais  qu'il  ne  fallait  pas  y 
compter  tellement  qu'on  ne  songedt  en  mdme  temps  et  d^s  k  präsent  aux  moyens  de 
se  mettre  en  sürete,  la  Russie  venant  k  manquer,  contre  un  parti  si  puissant  et  si  sup^- 
rieur,  et  que  Votre  Majest^  souhaiterait  par  cons^quent  qu'on  ne  tard&t  pas  ä  se  con- 
certer,  pour  n'ßtre  pas  pris  au  d^pourvu,  puisqu'il  y  avait  ä  parier  que  la  cour  de 
Vienne  commencerait  la  guerre  d^s  le  printemps  prochain,  si  eile  parvenait  k  s'assurer 
de  la  Russie. 

i  Vergl.  S.  438.  —  3  Vergl.  S.  427.  —  3  Vergl.  Nr.  7574  S.  417.  —  4  Vergl. 
S.  419. 

28  • 
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Le  sieur  Mitchell  me  dit  qu'il  sentait  toute  la  force  et  toute  la  solidit6  de  ce 
raisonnement  et  qu^il  me  priait  d'assurer  Votre  Majest^  qu'il  avait  agitö  et  quasi  ^puis^ 
cette  mati^e,  dans  toutes  ses  lettres  depuis  plusieurs  ordinaires  et  encore  par  son 
courrier  d'hicr;  mais  que  cela  n'empdcherait  pas  qu'il  ne  revint  ä  la  Charge  d^ 
aujourd'hui,  et  qu'eh  faisant  usage  des  diff^rentes  Communications  qu'Elle  avait  eu  la 
bonte  de  lui  faire,  il  marquerait  au  lord  Holdemesse  que  Votre  Majestf  avait  pens6 
k  eux  au  milieu  de  Son  camp  de  Magdebourg,  qu'Elle  pensait  mieux  pour  eux  qu'ils 
ne  faisaient  eux-m6mes,  et  qu'ainsi  il  les  conjurait  d'y  songer  s^rieusement  h.  leur 
tour  et  de  lui  donner  des  Instructions  detaill^es  sur  les  objets  int^ressants  dont  il 
s'agissait,  afin  qu'il  püt  satisfaire  Votre  Majesl6  sur  tous  les  points  et  dans  tous  les 
cas  qui  pourraient  arriver.  II  ajouta  que,  comme  Votre  Majesl6  voulait  bien  le  laisser 
le  mattre  de  faire  usage  ou  non  d'une  certaine  Insinuation  k  faire  en  Russie^x  il 
croyait  qu'il  ne  fallait  pas  1' hasarder  a  pr^nt,  mais  qu'il  ne  la  perdrait  pas  de  vue, 
pour  en  tirer  parti  dans  le  premier  moment  favorable  qui  se  pr^senteralt.  II  me  pria 
de  remercier  tr^s  humblement  Votre  Majest^  des  avis  qu'Elle  avait  eu  la  bont^  de 
lui  communiquer  sur  les  desseins  de  la  France  contre  les  lies  britanniques ;  a  avis 
qu'il  ferait  valoir  comme  une  marque  bien  signal6e  de  Son  amitif,  et  qu'il  La  pouvait 
assurer  d'avance  de  la  reconnaissance  de  son  mattre  et  de  sa  nation.  EnÄn ,  en 
parcourant  avec  moi  le  tableau  de  l'Europe,  il  me  chargea  aussi  d'assurer  Votre 
Majest6  que  tous  les  bruits  que  les  Autrichiens  et  les  Frangais  faisaient  courir  au  sujet 
de  l'Espagne,  ^taient  destitu6s  de  fondement,  que  le  sieur  Keene,  qui  ^tait  un  habile 
homme,  mandait  encore  par  ses  demi^res  lettres  qu'on  pouvait  compter  sur  cette  cour, 
et  qu'il  y  ajoutait  d'autant  plus  de  foi  qu'il  n'^tait  pas  de  l'int^r^t  de  l'Espagne 
d' abandonner  TAngleterre,  tant  que  la  France  avait  la  sup^riorit^,  et  que  Minorque 
n'^tait  d'ailleurs  pas  un  assez  grand  objet  pour  la  tenter." 

Finckenstein  berichtet^  Berlin  20.  Juni,  dass  er  dem  grossbritannischen  Minister  die 
durch  Erlass  vom  19.  Junis  ihm  aufgetragenen  Mittheilungen  gemacht  hat:  ,Je  lui 
r^p^tai  l'article  de  la  flotte  et  lui  fis  sentir  combien  il  importait  k  Votre  Majest6  de 
savoir  a  quoi  S'en  tenir  et  sur  quel  secours  Elle  pouvait  compter  de  la  part  de 
l'Angleterre,  en  cas  de  besoin.  II  me  r^pondit  qu'il  esp6rait  d'6tre  dans  peu  en  ^tat 
de  dire  quelque  chose  de  positif  et  de  satisfaisant  k  Votre  Majest^  sur  ce  sujet.  Je 
dis,  enfin,  au  sieur  Mitchell  que  Votre  Majest6  S'^tait  souvenue  k  cette  occasion  de  la 
r^ponse  piquante  que  l'Imp^ratrice-Reine  avait  faite  au  sieur  Keith,  lorsqu'il  lui  avait 
communiqu6  la  Convention  de  neutralit6 ;  que  tout  ce  qui  se  brassait  aujourd'hai, 
fournissait  la  Solution  de  cette  ^nigme,  qui  n' avait  voulu  dire  autre  chose  sinon  qu'on 
taillerait  une  si  belle  besogne  k  Votre  Majest6  du  cöt6  de  la  Russie  qu'Elle  ne 
serait  pas  en  6tat  de  secourir  le  pays  d'Hanovre,  lorsque  la  France  voudrait  l'atta- 
quer;  et  qu'Elle  avait  toutes  les  raisons  du  monde  de  croire  qu'il  s'agissait,  dans  le 
cas  de  cette  attaque,  d'un  concert  entre  la  France,  la  cour  de  Vienne  et  la  Russie, 
pour  La  tenir  en  6chec  par  de  puissantes  arm6es  du  c6t^  de  la  Prusse  et  de  la  Sil^ie, 
et  pour  engager  mSme  la  Russie  de  Lui  faire  quelque  d^laration  menagante,  pour 
L'empdcher  d' assister  le  roi  d'Angleterre.  Le  sieur  Mitchell  m'avoua  que  ce  plan 
lui  paraissait  tr^s  probable,  et  je  n'ai  pas  eu  de  peine  non  plus  k  le  faire  convenir 
de  la  cons^quence  qui  en  r^sultait,  et  de  la  ndcessitö  qu'il  y  avait  de  tftcher  dans  une 
conjoncture  si  critique  de  gagner  le  plus  d'amis  qu'on  pourrait,  et  surtout  les  Turcs 
et  les  Danois,  s'il  y  avait  la  moindre  possibilit^  k  y  r^ussir/* 

Potsdam,  21  jnin  1756. 

J'ai  vu  avec  satisfaction  tout  ce  que  vous  m'avez  marqud  par  votre 
rapport  du  19  de  ce  mois  au  sujet  du  dernier  entretien  que  vous  avez 
eu  avec  le  sieur  Mitchell,  et  de  la  fagon  dont  il  s'est  explique  sur  la 
conjoncture  prdsente  des  affaires. 

X  Vcrgl.  S.  408.  417.  —  9  Vergl.  S.  418.  —  3  Vergl.  Nr.  7582  S.  428. 
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Vous  lui  direz  purement  que  j'dtais  dans  de  grandes  apprdhensions 
que  les  soins  qu'on  employait  pour  ramener  la  Russie  k  rAngleterre, 
soient  trop  tard,  et  que  je  craignais  que  la  prerai^re  ne  fasse  que 
nous  amuser  encore,  pour  qu'en  attendant  nous  manquassions  le  temps 
pour  prendre  d'autres  liaisons  efficaces;  ce  qui  cependant  tftait  le  plus 
necessaire  dans  le  moment  präsent. 

Vous  verrez  par  la  copie  ci-jointe  d'une  lettre  que  je  viens  de 
recevoir  du  ministre  Schlabrendorff,  et  que  vous  mettrez  en  frangais, 
pour  la  faire  lire  au  sieur  Mitchell,  ce  qu'il  me  marque  au  sujet  des 
arrangements  railitaires  que  les  Autrichiens  prennent  actuellement  en 
Bohöme  et  en  Moravie.  Cet  avis  est  conforme  k  ce  que  le  sieur  de 
Klinggraeffen  nous  a  marqud  ä  ce  sujet  par  la  derni^re  ddpöche  que 
nous  avons  eue  de  lui,*  et  encore  ä  d'autres  qui  me  sont  revenus,  de 
Sorte  qu'il  ne  faut  nullement  douter  de  leur  authenticit^.  Ainsi  vous 
direz  au  sieur  Mitchell  que  d'ici  en  deux  mois  j'aurais  trois  camps  con- 
siddrables  des  Russes  et  des  Autrichiens  sur  mes  fronti^res. 

J'ai  rdfldchi  sur  l'intention  que  la  cour  de  Vienne  saurait  avoir  en 
ceci,  et  je  n'ai  trouvd  que  deux  choses,  savoir  qu'en  premier  Heu  cette 
cour  voudra  entreprendre  Tautomne  qui  vient  l'dection  d'un  roi  des 
Romains  en  faveur  de  TArchiduc  ain^,  et  que,  craignant  peut-Ätre  que 
je  ne  sache  traverser  cette  affaire,  eile  voudra  me  tenir  en  öchec  par  ces 
deux  grands  corps  d'arrade  qu'elle  fera  camper  sur  mes  fronti^res.  Le 
second  but  peut  Ätre  qu'elle  voudra  instiger  la  Russie,  pour  m'attaquer 
en  Prusse,  et  pour  me  tomber  alors  sur  le  corps  de  son  cötd  dans  ce 
pays-ci,  en  traversant  la  Saxe,  selon  le  projet  que  ladite  cour,  k  ce  que 
je  sais,  a  pris. 

En  communiquant  tout  ceci  au  sieur  Mitchell,  vous  finirez  par  lui 
dire  que,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  fait  encore  un  nouveau  traitd  entre 
nous,  je  me  conüais,  nonobstant  cela,  k  l'Angleterre  et  k  son  assistance 
qu'elle  me  prötera.  J'attends  le  rapport  que  vous  me  ferez  sur  la  fagon 
dont  le  sieur  Mitchell  se  sera  expliquö  sur  ceci. 

Quant  au  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  19  de  ce  mois  touchant 
les  instances  du  comte  Puebla  au  sujet  de  son  secrdtaire  dchappd,  vous 
lui  direz  que  j'avais  donnd  mes  ordres  pour  faire  des  perquisitions  contre 
celui-ci  et  de  l'arröter,  s'il  se  trouve  au  Heu  que  lui,  comte  Puebla, 
m'avait  indiqud,  comme  vous  le  verrez  par  la  copie  ci-jointe  [de  l'ordre] 
que  j'ai  donnd  en  cons^quence,"  et  que  c'ötait  tout  ce  que  l'on  saurait 
raisonnablement  prdtendre  de  moi,  et  qu'au  surplus  je  donnerais  mes 
ordres  au  sieur  Kircheisen, ^  pour  qu'on  examinit  la  belle-m^re^  sur  le 
Keu  oü  son  gendre  saurait  se  trouver  actuellement.    Et,  sur  ce,  je  prie 

^i*^^  ^*^-  Federic.^ 

X  Nr.  759$.  —  »  Die  Ordre  ist  abgedruckt  am  Schluss  der  Flugschrift  „Kurze 
Abfertigung  der  sogenannten  Beantwortung  des  wienerschen  Hofes  auf  das  Königlich 
preussische  Manifest.  Berlin  1756."  —  3  Die  Antwort  Kircheisen's  nebst  dem  Ver- 
hörsprotocoU  datirt  Berlin  23.  Juni.  —  *  Verwittwete  Bürgermeister  Witte. 
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P.  S. 

Pour  vous  repondre  encore  au  rapport  que  vous  m'avez  fait  du 
20  de  ce  mois,  il  ne  me  reste  rien  ä  vous  dire  au  delä  de  ce  que  je 
vous  ai  rdpondu  dans  cette  lettre,  sinon  que  vous  insinuerez  au  sieur 
Mitchell  que,  si  j'dtais  alerte,  c'dtait  bien  que  le  danger  m'etait  imminent 
et  prdsent,  puisque  je  voyais  bien  que  c'etait  en  haine  de  ma  Conven- 
tion faite  avec  TAngleterre  et  par  d^pit  de  ce  que  la  France  n'avait 
pas  pu  agir,  comme  eile  Tavait  souhaitd,  contre  les  fitats  d'Hanovre^ 
qu'on  m^ditait  de  s'en  ressentir  contre  moi,  et  que  par  cette  raison -li 
je  souhaitais  infiniment  de  savoir  ce  que  je  saurais  attendre  de  l'Angle- 
terre,  pour  soutenir  efficacement  mes  engagements  pris  avec  eile. 


« 


* 


Mit'  der  letzten  Post  erhalte  ich  die  Nachricht,  dass  vor  kurzem  in  Mähren  ein 
jedes  Dominium  eine  zuverlässige  Liste  von  dem  vorräthig  habenden  Getreide  über- 
geben und  dabei  anzeigen  müssen,  wie  viel  es  davon  zur  eigenen  Nothdurft  ge- 
brauche und  wie  viel  mithin  zum  Verkauf  übrig  bleibe ;  wobei  denenselben  anbefohlen 
worden,  nicht  das  mindeste  davon  zu  verkaufen,  sondern  alles  wohl  zu  asserviren, 
weil  nächstens  ein  Corps  d'arm6e  dort  einrücken  und  davon  seine  Subsistance  nehmen 
würde. 

Femer  ist  Mir  gemeldet  worden,  dass  die  in  Ungarn  stehende  Cavallerieregi- 
menter  beordert  wären,  nach  Mähren  und  der  Gegend  zu  marschiren,  und  es  sollten 
wirklich  einige  derselben  schon  auf  dem  Marsche  begriffen  sein,  wie  dann  auch 
nächstens  noch  mehr  Husaren  auf  den  Grenzen  ankommen  würden. 

An  der  Fortification  von  Olmütz  werde  fast  Tag  und  Nacht  von  2,000  Mann 
vom  Lande  und  62  Mauerers  gearbeitet  und  viele  Ammunition  dahin  geschaffet,  im- 
gleichen  zu  KÖniggratz,  Pardubitz  und  Chrudim  eine  grosse  Anzahl  Rüstwagens  ver- 
fertiget, auch  einiges  Getreide  der  Orten  aufgekaufet,  und  bei  Chlumetz  sollte  ein 
Corps  von  8,000  Mann,  wie  es  heisset,  zur  Revue  zusammengezogen  werden,  and 
endlich  wäre  ohnlängst  die  ganze  Grenze,  besonders  das  Gebirge,  von  dem  öster- 
reichischen General  Browne  und  einigen  Ingenieurs  bereiset  und  alles  recognosciret 
worden.  Es  sollte  auch  von  ihm  ein  Lager  fUr  30,000  Mann  bei  Königgrätz,  einige 
sagen  auch  bei  Politz ,  vier  Meilen  von  Landshut ,  abgestochen  sein ;  nachdem  ge- 
dachter General  das  ganze  Gebirge  durchritten  und  die  berühmte  Steinfelsen  zu 
Adersbach  besehen,  sei  er  nach  Prag  zurückgegangen. 

Nach  der  Ausfertigung.    Die  Beilage  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


7  593.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 


r*  inckenstein  überreicht,  Berlin  20. 
Juni,  gemäss  dem  am  14.  Juni  an  ihn 
ergangenen  Befehl,«  ein  „Memoire  tou- 
chant  les  diff^rends  de  commerce  qui  sub- 
sistent  entre  le  Roi  et  la  cour  de  Vienne" 


Potsdam,  21.  Juni  1756. 

Der  Extract  gehöret  noth- 
wendig  dazu,  und  wenn  alles  zu- 
sammen  ist,    alsdenn  an  M.  Mit- 


t  Nach  dem  Berichte  Schlabrendorff's,  Breslau   15.  Juni.  —  «  Vergl.  Nr.  756S 
S.  411. 
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und  fugt  hinzu:  ,Je  crois  de  mon  devoir 
de  repr^senter  [k  Votre  Majestö]  en  tr^s 
profonde  soumission  que,  l'affaire  des 
dettes  ^tant  essentiellement  li^e  k  celle 
du  commerce,  et  la  cour  de  Vienne  s'en 
^tant  toujours  servie  pour  rejeter  sur  Votre 
Majest^  toute  la  faute  da  retardement  de 
la  n^gociation,  on  ne  peut  pas  trop  bien 
s6parer  les  deux  mati^res,  ni  parier  de 
l'afTaire  du  commerce,  sans  faire  en  mdme 
temps  mention  de  celle  des  dettes.  II  y 
a  d*ailleurs  beaucoup  de  bonnes  choses  ä 
dire  sur  le  demier  point,  et  il  n^est  pas 
dIfficUe  de  prouver  que  Votre  Majest^  a 
apport^  tout  autant  de  facilitö  pour  regier 
les  dettes  de  Silesie  que  pour  accommoder 
les  difr<6rends  de  commerce.  Je  soumets 
donc  aux  hautes  lumi^res  de  Votre  Ma- 
jest^  et  k  Ses  ordres  si  je  dois  faire  faire 
encore  un  autre  extrait  pareil  touchant 
Taffaire  des  dettes." 

Mundliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


chell   geben,   um   nach  Engelland 
zu  schicken. 


7594.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  22  juin  1756. 

J'accuse  la  bonne  reception  du   rapport   que   vous   m'avez   fait  du 

15  de  ce  mois,   au  sujet  duquel  je   vous  dirai  que  vous  devez  prier  le 

sieur  Yorke  de  se  donner  tous  les  soins  possibles  ä  sonder  Madame  de 

Golowkin*    sur   les    vraies    intentions    des    armements    prdsents    de    la 

Russie  et  sur  ce  qui  en  faisait  effectivement  l'objet,   puisqu'au   dire  du 

demier  coumer  du   Chevalier  Williams   qu'il   a   fait   passer   k  sa  cour,* 

il  a  vu  que  depuis  Narva  jusqu'ä  Riga   et   de   lä   ä  Mitau  les  chemins 

avaient  dte   remplis   de   gros   corps   d'infanterie,   lesquels  avaient  forme 

une  esp^ce  de  cordon  le  long  du  chemin  pendant  trois  ou  quatre  postes, 

en  Sorte  qu'il  avait  eu  de  la  peine  ä  s' avancer.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7595.     AU   CONSEILLER   PRIVjfc   DE   GUERRE  DE   KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 


KLlinggräffen  berichtet,  Wien  12. 
Juni :  „Votre  Majest6  aura  vu  par  ma 
pr6c^dente  3  que ,  doutant  de  la  sinc6rit6 
des  ordres  que  le  comte  Keyserlingk  avait 
fait  lire  ä  un  ami,  savoir  de  declarer  en 
peu  de  paroles,  lorqu*on  lui  parlerait,  que 


[Potsdam],  22  juin  1756. 

Votre  ddp^che  du  12  de  ce 
mois  m'est  heureusement  parvenue. 
Je  serais  bien  aise  que  vous  prissiez 
la   peine  de  dechiffrer  vous-m^me 


I  Vergl.  S.  393.  —  2  Vergl.  S.  427.  —  3  Vergl.  Nr.  7579  S.  422. 
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la  Russie  remplirait  ses  engagements,  sur- 
tout  avec  TAngleterre,  —  j'avais  pris  les 
mesures  n6ce>saires  pour  voir  plus  clair 
dans  la  conduite  de  la  cour  de  P^ters- 
bourg,  puisque,  malgr6  ces  ordres  positifs, 
on  se  vaotait  ici  d'avoir  gagn6  la  Russie 
pour  entrer  dans  leurs  vues.  Mon  ami  a 
vu  avant-hier  le  comte  Keyserlingk,  pour 
le  sonder  s  il  avait  d6jä  fait  sa  d6claration. 
II  l'a  trouv6  embarrass^  dans  sa  r^ponse, 
ajoutant  qu'il  n'avait  rien  regu  du  depuis 
de  sa  cour,  mais  qu'il  y  avait  cinq  jours 
qu'un  courrier  ^tait  arriv6  ici  de  P^ters- 
bourg  k  la  cour.  Mon  ami  ne  doute 
presque  plus,  par  l'embarras  oü  il  a  vu 
cet  ambassadeur  dans  sa  r^ponse,  que  les 
deux  cours  ne  se  soient  rapproch6es  .  .  . 
II  faut  que  l'Angleterre  ne  perde  point 
de  temps  pour  s'assurer  de  la  Russie ;  car 
jusqu'au  moment  präsent  on  continue  de 
donner  ä  connattre  ici  qu'on  s'entend  avec 
eile  ...  II  m'est  revenu ,  dont  je  vois 
que  Votre  Majest^  a  eu  pareillement  avis, 
savoir  que,  pour  gagner  la  Russie  et  lui 
rendre  les  subsides  qu*el1e  perdrait  de 
rAngletcrre,  l'Espagne  y  suppleerait, 
moyennant  qu'on  la  mettrait  en  possession 
de  nie  de  Minorque  et  qu'on  lui  ferait 
encore  d'autres  avantages.  Le  sieur  Keith 
ne  fait  pas  encore  de  cas  de  cet  avis; 
cependant  je  sais  de  fort  bon  lieu  que 
TEspagne  doit  avoir  acced^  aux  trait^s  de 
Paris  nonvellement  concius  ...  Si »  Votre 
Majest^  est  persuad^  que  la  France  ne 
fera  rien  pendant  le  cours  de  cette  ann^e, 
les  mouvements  et  les  d^monstrations  de 
cette  cour-ci  ne  seraient  pas  suffisants  de 
causer  trop  d'inqui6tude.  Mais ,  s'il  en 
^tait  autrement,  et  surtout  dans  les  plau- 
sibles apparences  oü  on  est  actuellement, 
que  la  Russie  a  abus6  TAngleterre,  on  ne 
doit  s'attendre  d'ici  ä  rien  de  bon.  On 
continue  avec  myst^re  d^envoyer  qifantit6 
d'artillerie  et  de  munitions  tant  en  Mora- 
vie  qu^en  Boheme,  et,  depuis  quelques 
jours,  il  se  d^bite  sous  main  qu'on  for- 
mera  au  mois  d'aoüt  prochain  en  Boheme 
une  arm6e  assez  consid^rable  sous  le  nom 
d*arni6e  d' Observation ,  les  r^giments  de 
cavalerie  de  Hongrie  dont  j'ai  fait  men- 
tion ,  en  devant  6tre  aussi ,  quoiqu'ils 
soient  encore   assez   loin  d*ici  dans  leurs 


ce  qui  suit.  Les  avis  que  j'ai  eus 
sur  les  affaires  de  Russie,*  sont 
parfaitement  conformes  ä  ce  que 
votre  rapport  m'en  marque,  et  je 
crains  que  l'Angleterre  ne  se  trouve 
amusde  et  dupde  ä  la  fin,  tout 
comme  eile  a  €t6  de  la  cour  de 
Vienne. 

J'ai  toute  la  peine  du  monde 
ä  croire  que  l'Espagne  devrait  sup- 
piger aux  subsides  que  la  Russie 
perdrait  en  abandonnant  les  intd- 
r^ts  de  l'Angleterre,  encore  moins 
je  saurais  ajouter  foi  ä  lavis  qui 
vous  est  parvenu  que  l'Espagne 
dtait  acc^dde  au  traitd  de  Paris;  il 
n'y  a  pas  la  moindre  apparence  ä 
cela,.et  l'amorce  de  Minorque  est 
un  trop  petit  objet  pour  eile,  pour 
qu'elle  en  devrait  sacrifier  ses  autres 
int^rdts,  bien  plus  essentiels  que 
celui-lä.  Mais  ce  que  je  ne  sais 
pas  encore  demfiler  assez,  c'est  si 
la  France  ne  voudra  pas  se  char- 
ger des  subsides  ä  offrir  k  la  Rus- 
sie, ou  si  TEmpereur  n'y  voudra 
supplder  de  son  trdsor,  en  sacrifiant 
les  700,000  dcus  qui  lui  reviennent 
ä  peu  pr^s  de  Toscane ;  ce  que  je 
ne  regarde  pas  comme  une  chose 
moralement  impossible.  Mais,  sup- 
posd  que  la  chose  füt  effectivement 
teile  que  je  vous  la  reprdsente  ici, 
vous  observerez  que  la  somme 
mentionnee  ne  suppleerait  que  les 
subsides  de  paix  auxquels  VAngle- 
terre  s'est  engagde,^  et  qu'on  n'a 
pas  entendu  lä-dessus  les  subsides 
de  guerre  k  foumir  k  la  Russie, 
quand  eile  devra  agir,  et  je  doute 
que  la  France  les  veuille  payer,  ni 
que  l'Empereur   soit  k  m^me  d'en 


«    Hier    beginnt    das  P.    S.     Vergl.    S.   429.    —    «  Vcrgl.    S.    419.    427. 
3  Vergl.  Bd.  XI,  387. 
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quartiers ;  qu'on  ferait  monter  cette  arm^ 
k  60,000  hommes.** 


r 


fournir  de  ses  argents  amassds.    Je 

ne    doute    pas    un   moment  de  la 

mauvaise    volonte  des  Autrichiens, 

mais,   jusqu'ä  prdsent,  je  ne  com- 

prends   pas  de   quelle  mani^re  Ton  saurait  concilier  ceci  avec  les  veri- 

tables  intdröts   de  France,   et  si  d'ailleurs  il  conviendra  ä  eile  de  faire 

la    guerre   en  Allemagne   avant   le  temps   du   printemps  de  Tann^e  qui 

vient.     Je   ne  vous   dcris   point  ceci  pour  vous  endormir,   tout  au  con- 

traire,   mon  Intention  n'est  autre   que   de   vous   communiquer  des  cir- 

constances    qui    sauront    vous    mettre    sur   la    voie    pour    en  tirer  plus 

d*^claircissements  et  les  approfondir  exactement. 

A  mon  arriv^e  au  demier  campement  de  Magdebourg,  ils  me  sont 

d^jä  revenu   vaguement   des  avis  d'un  campement  de  60,000  hommes 

que  la  cour   de  Vienne   voudra  former  en  Boheme,  on  y  a  ajoute  un 

autre   de   troupes   hongroises  qu'on  voudra  assembler  aux  fronti^res  de 

la  Sildsie.     Mais   comme   vous   fites   sur  les   lieux,    vous  ne  manquerez 

pas  de   me  marquer   tout   ce   qui  en  viendra  k  votre  connaissance ,   et 

comme  [on  parle]  d'ailleurs  d'un  corps  de  troupes  que  la  Russie  assem- 

blera  en  Livonie  et  dans  la  Courlande,*  tout  comme  d'un  autre  encore 

qui  doit  camper  aux  environs  de  Smolensk,  je  vous  prie  d'y  Ätre  scru- 

puleusement  attentif,  afin  de  m'en  faire  votre  rapport,  qui  me  sera  tou- 

jours  utile  et  interessant,   quand  mfime  vous  n'y  trouverez  que  des  ba- 

gatelles,  qui  cependant  me  sauront  fitre  interessantes,  quand  je  les  combine 

avec  d'autres  nouvelles  qui  reviennent.  '        ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7596.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam f  22  juin  1756. 

J'ai  regu  vos  depfiches  du  8*  et  du  11  de  ce  mois.  Vous  direz 
au  lord  Holdemesse  que  j'dtais  enti^rement  de  son  sentiment  qu'il 
fallait  qu'il  y  eüt  des  articles  secrets  parmi  le  traitd  que  les  cours  de 
Vienne  et  de  Versailles  venaient  de  conclure  entre  elles,  dont  au  moins 
on  n'ignorait  pas  Tun,  oü  Ton  s'dtait  entendu  par  rapport  k  l'dlection 
d'un  roi  des  Romains,  ^  mais  dont  les  deux  cours  n'avaient  fait  aucune 
communication.  Que,  dans  ces  circonstances,  il  n'y  avait  rien  de  plus 
necessaire,  sinon  que  l'Angleterre  et  moi  restions  dans  la  plus  dtroite 
Union,  et  de  faire  des  ligues,  pourvu  qu'il  en  fdt  temps  encore,  avec 
d'autres  puissances  et  pnnces,  pour  balancer  les  mal  intentionn^s. 
Je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  la  Russie  fait  assembler  de 
fortes  armees  en  Livonie  et  en  Courlande  sur  mes  fronti^res,  tandis 
que  j'ai  cru  que  la  cour  de  Pdtersbourg  resterait  attach^e  ä  l'Angleterre ; 

X  VcTjjl.  S.  427.  —  9  Ein  zweiter  vom  8.  Juni  datirter  Bericht.  Vergl.  S.  430.  — 
3  Vergl.  S.  415.  437. 
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je  n'en  ai  6t6  nullement  ombragd  ni  embarrasse,  mais,  depiiis  plusieurs 
avis  que  j'ai  eus  et  que  le  demier  courrier  du  Chevalier  Williams,  qui  a 
passe  par  ici,  nous  a  confirmes,»  il  me  parait  ä  mon  grand  regret  qu'avec 
tous  les  efForts  que  TAngleterre  a  voulu  faire  pour  s'attacher  la  Russie, 
on  effectuera  peu  ou  rien. 

J'ai  instruit  le  sieur  Mitchell  d'une  grande  partie  de  mes  iddes 
relativement  aux  alliances  qu'il  y  aurait  ä  contracter  encore  pour  contre- 
balancer  le  poids  des  cours  mal  intentionndes  envers  nous,'  et  ne  doute 
nullement  qu'il  n'en  ait  fait  son  rapport  au  minist^re  anglais ;  mais,  comme 
j'ai  appris  du  depuis  qu'il  y  aurait  encore  ä  faire  quelque  chose  avec 
le  Danemark,  pourvu  qu'on  se  prit  k  lui  proposer  une  ligue  pour  ob  vier 
aux  desseins  des  princes  catholiques  -  romains  dans  l'Empire,  appuyes 
par  r  Au  triebe  et  la  France,  dont  ils  mdditaient  de  se  concerter,^  l'on 
saurait  encore  l'attirer  dans  notre  parti  par  ce  seul  moyen;  je  crois 
qu'il  conviendrait  d'envoyer  \ä  quelqu'un  d'Hanovre,  pour  en  parier  au 
comte  de  Moltke.  Ce  que,  cependant,  vous  ne  donnerez  aux  ministres 
d'Angleterre  que  comme  une  idde  de  ma  part  dont  il  ddpendrait  d'eux 
de  faire  usage  ou  non  k  leur  grd. 

Du  reste,  s'ils  croient  qu'il  y  a  quelque  chose  ä  faire  encore  avec 
la  rdpublique  de  Hollande,  pour  prendre  des  engagements  avec  eile,  je 
suis  tout  prÄt  d'entrer  dans  leurs  idees  lä-dessus.  * 

Vous  finirez  par  dire  aux  ministres  que  je  venais  d'Ätre  averti  que 

la  cour  de  Vienne  faisait  assembler  im  corps  d'armee  de  60,000  hommes 

en  Boheme  et  un  autre  de  40,000  en  Moravie,  et  que  je  me  rapportais 

sur  ceci   ä   ce   que  j'en  avais   dit  au  sieur  Mitchell,^   qui  n' aurait  pas 

manque  d'en  faire  son  rapport  au  minist^re.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept; 


7597.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  IN  PARIS. 

Potsdam,   22  juin  1756. 

La  ddpÄche  que  vous  m'avez  faite  du  11  de  ce  mois,  m'a  €i6 
bien  rendue.  Je  ne  saurais  pas  vous  cacher  que  je  ne  sait  pas  com- 
prendre  sur  quel  objet  peut  rouler  le  chipotage  de  la  France  avec  la 
Russie,  mais  ce  qui  me  parait  moins  comprehensible  encore,  c'est  que 
la  Russie  forme  ä  prdsent  de  fortes  arm^es  dans  la  Livonie  et  dans  la 
Courlande  et  qu'en  m^me  temps  1' Antriebe  assemble  nombre  de  troupes 
en  Boheme  et  en  Moravie,  qui  y  doivent  camper  vers  le  commencement 
du  mois  d'aoüt  qui  vient.  Et  comme  j'ai  de  la  peine  ä  m'imaginer 
que  tout  ceci  se  passerait  k  l'insu  de  la  France,  cela  me  fait  croire 
que,  parmi  le  traitd  conclu  entre  la  France  et  la  cour  de  Vienne,  il  y  a 

«  Vergl.  S.  427.   —  2  Vergl.  S.  428.    —    3  Vergl.  S.  409.  410.   —  4  Vcrgl. 
S.  456.  —  5  Vergl.  S.  437. 
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des  articles  separ^s  et  secrets,  que  peut-Ätre  Madame  de  Pompadour, 
rabW  de  Bemis  et  le  sieur  de  Rouille  connaissent  seuls  en  France. 

Aussi  je  commence  ä  croire  qu'il  y  a  stipul^  des  sacrifices  mutuels, 
savoir  que  la  cour  de  Vienne  abandonne  ä  la  France  les  Anglais,  tout 
comme  la  France  fait  ä  l'^gard  de  la  Prusse  envers  les  Autrichiens. 
Je  ne  sais  deviner  ce  qui  en  est  prdcisdment,  ni  jusqu'oü  de  pareils 
engagements  sauraient  aller,  mais  il  faut  absolument  qu'il  y  en  ait  quel- 
que  chose.  Je  m'imagine  que  les  parties  contractanfes  feront  de  leur 
mieux  pour  tenir  la  chose  secr^te,  malgrd  cela,  comme  il  y  a  des 
moyens  de  tirer  au  clair  de  pareils  choses  en  France  plutöt  que  dans 
d'autres  cours,*  et  que  les  circonstances  präsentes  commencent  ä  de- 
venir  extr^mement  critiques,  je  compte  sur  votre  fidditd  et  d'ailleurs 
sur  votre  adresse  et  savoir-faire  que  vous  ne  menagerez  ni  soins  ni  argent 
pour  pdnetrer  ce  myst^re  et  pour  le  tirer  au  clair,  afin  de  me  donner 
ces  ^claircissen\ents  lä-dessus  que  je  ddsire  extrömement  d'avoir  de  vous 
au  plus  t6t  possible  et  d'assez  bonne  heure  encore,  afin  que  j'en  puisse 
faire  mon  usage. 

J'ai  regu,  au  reste,  les  diffi^rentes  lettres  que  vous  avez  jointes  k 
votre  ddp^che,*  au  sujet  desquelles  je  vous  dirai  que  je  serai  bien  aise 
que  vous  sachiez  me  ddbarrasser  honn^tement  de  pareils  correspondants, 
oü  il  n'y  a  souvent  ni  rime  ni  raison,  tout  comme  vous  remercierez  poli- 
ment  le  sieur  de  Sainte-Marie  de  son  attention  et  de  ses  ofFres,  en  lui 
faisant  entendre  qu'il  n'y  avait  pr^sentement  aucune  vacance  parmi  mes 
troupes,  pour  l'accommoder  de  la  mani^re  que  sans  cela  je  d^sirais. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

7598.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  22.  Juni  1756. 

Auf  Sr.  Königl.  Majestät  Mir  ertheilten  Specialbefehl  habe  ich  an 
des  Wirklichen  Geheimen  Etats-  und  Cabinetsministers  Herrn  Grafen  von 
Finckenstein  Excellenz,  wiewohl  unter  dem  grossesten  Secret,  als  welches 
des  Königs  Majestät  dieserwegen  zum  höchsten  recommandiren  lassen, 
hierdurch  melden  sollen,  dass,  da  bei  denen  jetzigen  höchst  misslichen 
Conjoncturen  es  gar  leicht  geschehen  könne,  dass  es  in  Preussen  zu 
einem  Friedensbruch  käme,  und  Dieselbe  allda  von  Russland  angegriffen 
würden, 3  Sie  im  Begriff  seind,  den  dort  commandirenden  Generalfeld- 
marschall von  Lehwaldt  mit  umständlichen  Instructionen  zu  versehen, 
um  sich  auf  alle  nur  vorkommende  Fälle  darnach  richten  zu  können, 
sonder  nöthig  zu  haben,  über  jeden  Vorfall  besondere  Rückfrage  zu 
halten,  welches  sowohl  die  Umstände  als  die  Entfernung  der  Orte  nicht 
wohl  zulassen  würden. 

X  Vcrgl.  Bd.  XI,  476.  —  9  Dieselben  liegen  nicht  vor.  —  3  Am  22.  Juni  war 
der  Bericht  Maltzahn's  vom  18.  Juni  eingelaufen.    Vergl.  Nr.  7608. 
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Da  nun  unter  anderen  Vorfallen  des  Königs  Majestät  denjenigen 
mit  supponiren,  dass,  wenn  es  unglücklicher  Weise  dorten  wirklich  zum 
Kriege  ausbräche  und  dasiges  Corps  d'armee  einen  glücklichen  Sieg 
über  die  russischen  Truppen  erhielte,  und  deshalb  gedachten  Feldmarschall 
dahin  instruiren  [wollen] ,  dass  auf  solchen  Fall  er  sodann  von  der 
ersteren  Consternation  des  Feindes  profitiren  und  dem  commandirenden 
General  des  Feindes  zu  verstehen  geben  solle,  wie  er  beklage,  dass  die 
zu  Peter  des  Grossen  nnd  dessen  Successoren  [Zeiten]  obgewaltete  gute 
Harmonie  durch  die  Intriguen  übel  intentionirter  Höfe  insoweit  gestöret 
worden,  dass  es  zwischen  beiden  Reichen  zu  einem  Kriege  ausgeschlagen, 
die  vor  sich  gar  keine  D^möl6s  mit  einander  gehabt  hätten,  er  also 
glaube,  dass  woferne  man  denen  schädlichen  Insinuationen  übelgesinneter 
Leute  in  Russland  nicht  weiter  Gehör  geben  wollte,  es  gar  leicht  zu 
einem  Friedensschluss  und  zu  Herstellung  der  vormaligen  guten  Har- 
monie kommen  könne,  und  er  mithin  erwähntem  feindlichen  General 
wohl  so  viel  sagen  könnte,  dass  er  zu  einem  so  heilsamen  Werke  mit 
allen  Vollmachten  versehen  sei,  um,  wenn  man  dortiger  Orten  von 
gleicher  Gesinnuug  wäre,  sogleich  zum  Werke  schreiten  zu  können:  — 
so  wollen  Se.  Königl.  Majestät  gedachten  Generalfeldmarschall  auch 
sogleich  jetzo  mit  dergleichen  Vollmacht  auf  alle  Fälle  versehen  und 
haben  mir  dannenhero  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  schreiben,  dass  Die- 
selbe, jedoch  mit  Rechnung  aller  nur  erdenklichen  Praecautionen,  wegen 
des  dabei  nöthigen  impenetrablen  Geheimnisses,  dergleichen  Vollmacht 
vor  den  Generalfeldmarschall  in  der  besten  Form,  jedoch  mit  Oflfen- 
lassung  des  Dati,  ohn verzüglich  ausfertigen  und  durch  jemanden,  als 
den  Herrn  Geheimen  Rath  WarendorfF,  auf  dessen  Beobachtung  eines 
ganz  ohnverbrüchlichen  Secrets  man  völlig  versichert  sein  könne,  in 
das  Reine  setzen ,  auch ,  daferne  es  sonsten  der  Gebrauch ,  das  grosse 
Siegel  beidrucken  lassen  und  selbige  dergestalt  zu  Sr.  Königl.  Majestät 
Unterschrift,  wo  es  nur  immer  möglich,  morgen  früh,  besonders  und 
wohl  verwahret  einsenden  möchten,  indem  Höchstdieselbe  die  Absendung 
derer  Instructionen  vor  mehrgedachten  Generalfeldmarschall,  so  mit 
einem  Expressen  geschehen  wird,  zum  äussersten  pressiren  und  gedachte 
Vollmacht  mit  beifügen  wollen. 

Hierbei  haben  des  Königs  Majestät  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz 
annoch  zu  melden,  wie  dass,  wenn  vorgedachter  Gas  jemalen  existiren 
sollte,  Sie  von  dem  Generalfeldmarschall  nicht  fordern  könnten,  dass 
er  solchenfalls  von  allen  zu  einem  Friedensinstrument  erforderlichen 
Ceremonialien  und  Curialien  informiret,  noch  dergleichen  so  entwerfen 
könne,  dass  nicht  etwa  in  Zukunft  darüber  Chicanes  entstehen  oder  ein 
anderes  Versehen  geschehen  möchte ,  also  Ew.  Excellenz  auf  jemanden 
aus  der  Cabinetskanzlei  denken  und  solchen  Sr.  Königl.  Majestät  be- 
nennen möchten,  der  darunter  genugsam  routiniret  und  dazu  gebrauchet 
werden  könne,  um,  nachdem  sich  die  Conjuncturen  anlassen  würden, 
in  Zeiten  nach  Königsberg  geschicket  zu  werden,   nöthigenfalls  bei  der 
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Hand    zu   sein    und    gedachtem    Generalfeldmarschall    in    vorerwähnten 

Stücken  zu  assistiren. 

Welches  alles,  so  wie  es  mir  aufgegeben  worden,  an  Ew.  Excellenz 

gehorsamst  hiermit  ausrichte.  ^.    ,     , 

^  Eichel. 

P.  S.  I. 

Zu  mehrerer  Erläuterung  muss  noch  melden,  wie  nach  Sr.  Königl. 
Majestät  Intention  diese  Vollmacht  so  eingerichtet  werden  soll,  dass  der 
Generalfeldmarschall  einen  Frieden  schliessen  könne,  ohne  einige  Rück- 
frage deshalb  bei  Sr.  Königl.  Majestät,  sowohl  wegen  der  Sache  selbst 
als  wegen  der  Conditionen,  obschon  mit  Vorbehalt  Dero  hiernächst  er- 
folgenden Ratification. 

P.  S.   2. 

Potsdam,  22.  Juni  1756,  um  5  Uhr  Abends. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  sogleich  befohlen,  Ew.  Excellenz 
vermittelst  Absendung  eines  Expressen  zu  melden,  wie  Höchstdieselbe 
sehr  verlangeten,  morgen  den  englischen  Minister  M.  Mitchell  allhier  in 
Potsdam  zu  sprechen,  und  also  Ew.  Excellenz  denselben  noch  heute 
desfalls  sprechen  und  selbigem  solches  zu  erkennen  geben  möchten,  da- 
mit er  morgen  Vormittages  noch  etwas  früh  hier  eintreffe.* 

Ich  ermangele  also  nicht,  das  mir  befohlene  hierdurch  schuldigst 
auszurichten,  und  empfehle  mich  übrigens  zu  Ew.  Excellenz  gnädigem 
Wohlwollen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


7599.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  22  [juin  1756]. a 

Ma  tr^s  ch^re  Sceur.  Je  me  rejouis  beaucoup  de  vous  savoir  k 
presenl  en  meilleure  sant^  et  de  vous  voir  occupde  ä  l'opdra,  ce  qui 
vous  amusera.  J'ai  ici  un  op^ra  qui  m'occupe  un  peu  plus  sdrieusement. 
Vos  vilains  voisins  ont  de  nouveau  fait  un  complot  qui  m'a  la  mine 
de  ne  se  dissiper  que  par  une  grande  catastrophe.  Vous  avez  plus  d'un 
moyen  d'apprendre  des  d^tails  de  ce  qui  se  passe  dans  ce  voisinage. 
S'il  y  avait  moyen  d'dclairer  la  conduite  de  ces  gens  et  surtout  ce  qui 
se  passe  dans  Tassemblde  des  troupes,  vous  me  feriez  grand  plaisir  de 
m'en  instruire.  Nous  avons  un  pied  dans  Titrier,  et  je  crois  que  l'autre 
ne  tardera  gu^re  d'y  Ätre.  Tout  ceci  doit  se  manifester  dans  deux  mois 
au  plus  tard.  Je  vous  offre,  ma  ch^re  sceur,  des  fruits;  mais  ce  n'est 
qu'un  pretexte,  pour  vous  faire  parvenir  cette  lettre  en  sürete.    La  guerre 

X  Den  Anlass  zu  der  schleunigen  Berufung  Mitchell's  nach  Potsdam  gab  der 
Empfang  des  Maltzahn' sehen  Berichtes  vom  18.  Juni.  Vergl.  Nr.  7608  —  «In  der 
Vorlage  von  der  Hand  der  Markgräfin:  „juillet  1756." 
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me  parait  indvitable.    J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  Teviter;  cela  ne  m'a 

pas  reussi :  je  me  lave  les  mains  de  ce  qui  en  anivera,  du  moins  suis-je 

bien   persuade   que   personne  ne   pourra  m'accuser   d'en   Ätre  la  cause. 

Je   vous    supplie   en   gräce   de   ne   faire  semblant  de  rien  et  de  ne  pas 

temoigner  la  moindre  chose  de  ce  que  je  vous  raarque.    J'ai  k  prdsent 

tant   d'affaires   sur  les  bras  que  vous  trouverez  peu  de  suite  dans  cette 

lettre ;  mais  enfin  cela  n*y  fait  rien,  et  tout  peut  mieux  toumer  que  nos 

ennemis  ne  le  pensent.    Si  toute  cette  bagarre  n'etait  pas  survenue,  je  me 

serais   flattd  du  bonheur   de   vous   voir;    ä  präsent  cela  serait  hors  de 

Saison.     Je   me   recommande  ä  votre   tendre  amitie,    en   vous  assurant 

qu'on  ne  saurait  6tre  avec  un  plus  sincere  attachement,  ni  avec  une  plus 

parfaite  tendresse  que  [je  le  suis],   ma  tr^s  ch^re  soeur,  votre  trts  fidele 

fr^re  et  serviteur  ^    ^ 

Fedenc. 

Je  prends  la  liberte  de  vous  envoyer  deux  lettres  pour  des  officiers 
de  l'armee  qui  sont  au  Karlsbad.*  Je  vous  supplie  de  les  faire  tenir  en 
süretd  et  d'une  fagon  qui  ne  fasse  point  d'^clat,  par  quelque  homme 
deguise. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


7600.     UNTERREDUNG    DES   KÖNIGS   MIT    DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN MINISTER  MITCHELL. 

Potsdam,  23.  Juni  1756. 

Mitchell  berichtet  an  Holdemesse,  Berlin  24.  Juni  (very  secret) 
über  die  ihm  am  23.  Juni  zu  Potsdam  gewährte  Audienz:  .  .  .  „His 
Majesty  read  to  me  several  lettres  from  Vienna  and  Paris  .  .  .  giving 
an  account  of  the  discourses  of  several  foreign  ministers  at  the  court 
where  they  reside*  .  .  .  One  of  the  letters,  from  Paris,  says  that  Mon- 
sieur de  Rouilld  told  the  Genoese  minister  ^  that  the  King  intended  to 
send  troops  into  the  island  of  Corsica,  in  order  the  better  to  be  able 
to  protect  Minorca;  the  Genoese  minister  answered  very  properly  and 
afterwards  gave  in  a  representation  in  writing,  setting  forth  the  hard- 
ship  and  injustice  of  this  measure,  by  which  the  Republic  would  become 
exposed  to  the  resentment  of  the  English  etc. 

The  paper  marked  D*  I  received  from  the  King's  own  hand  . .  . 

His  Majesty  then  was  pleased  to  throw  out  his  thoughts  on  the 
present  State  of  affairs,  which  I  shall  endeavour  to  recapitulate  with  all 
the  precision  that  I  can. 

1  Vergl.  Nr.  7602.  —  «  Aus  den  Berichten  Klinggräffen's  vom  16.  Juni 
(vergl.  Nr.  7611)  und  Knyphausen's  vom  14.  Juni  (vergl.  Nr.  7612).  —  3  Sorba.  — 
4  Eine  Abschrift  des  Berichtes  Flemming's  an  Brühl,  d.  d.  Wien  9.  Juni,  von  Maltzahn 
am  iS.  Juni  übersandt.     Vergl.  Nr.  7608  und  S.  445  Anm.   i. 
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He  thinks  it  probable  that  before  the  end  of  August  there  will  be 
three  camps  formed,  one  in  Bohemia,  one  in  Moravia  by  the  Austrians 
and  one  upon  the  frontiers  of  Russia'  by  the  Russians,  that  perhaps 
the  French  may  at  the  same  time  march  a  body  of  troops  to  attack 
His  Majesty's  German  dominions,  and  he  asked  jocosely  what  I  thought 
he  could  do  to  defend  Hannover,  if  he  was  attacked  thus  on  all  sides. 
I  Said  the  King  was  wiUing  to  concert  measures  with  him,  and  in  the 
mean  time  the  valour  of  his  troops  and  the  capacity  of  the  generals 
could  not  fail  to  give  him  a  superiority  over  his  enemies.  He  replied 
you  have  too  high  an  opinion  of  the  troops  and  the  general,  and  con- 
cluded  with  saying  that,  in  the  present  conjuncture,  the  strictest  union 
and  most  thorough  confidence  between  the  King  and  him  was  now  neces- 
sary  for  their  mutual  interests  and  safety.  In  case  the  affair  of  the 
king  of  the  Romans  should  again  be  brought  upon  the  tapis,  he  wished 
to  concert  proper  measures  with  His  Majesty  upon  it  and  to  act  in 
conjunction  with  him. 

I  have  in  some  of  my  former  letters  mentioned  to  your  Lordship 
the  King  of  Prussia's  opinion  with  regard  to  the  choosing  of  a  king  of 
the  Romans.  He  considers  that  dignity  not  as  of  the  greatest  impor- 
tance,  and  that  it  must  sooner  or  later  fall  to  the  Archduke,  but  he 
wishes  to  concert  with  the  King  proper  articles  for  the  capitulation» 
of  the  king  of  the  Romans;  this  he  thinks  of  real  importance,  as  the 
power  of  every  elector,  prince  and  member  of  the  Empire  may  be 
afifected  by  it. 

The  King  thinks  the  King  of  Great  Britain  has  reason  to  expect 
success  in  Denmark,  if  proper  suggestions  are  made  to  that  court  and 
their  jealousy  worked  up  on  the  head  of  religion,  but  care  must  be 
taken  to  avoid  saying  anything  of  America,  of  commerce  or  of  mari- 
time affairs,  and  the  grandmaster  Moltke  is  one  that  should  be  parti- 
cularly  applied  to. 

As  to  Holland  he  says  the  late  treaty  [of  Vienna]  with  Versailles 
must  certainly  give  strength  and  vigour  to  the  Stadtholders  party,  raise 
the  jealousy  of  the  people  on  account  of  religion  and  make  them  uneasy 
to  see  the  very  barrier-towns  secured  to  the  Austrians  by  the 
French.  He  said  that,  to  his  own  part,  he  had  very  little  interest  in 
that  country,  but  that  he  had  given  Orders  to  his  minister  at  the  Hague 
to  concur  with  colonel  Yorke  in  everything.  ^ 

Notwithstanding  the  great  number  of  enemies,  the  King  seems  in 
no  wise  disconcerted ,  and  has  already  given  Orders  everywhere,  the 
field  -  equipages ,  horses  etc.  are  ordered  to  be  got  ready  and  the  fur- 
loughs  of  all  the  soldieis  that  are  above  four  German  miles  from  their 
Corps,    are  recalled,    so  that   in  a  fortnight's  time  he  will  be  ready  to 

X  In  der  Copie  des  Mitchell' sehen  „Letter-book"  (British  Museum  in  London) : 
„Prussia**.  —  «  Das  Gesperrte  in  der  Vorlage  unterstrichen.  —  3  Vergl.  Nr.  7604. 
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act.  His  troops,  as  I  am  informed,  are  complete  and  the  artillery  in 
excellent  order. 

The  King  imagines  that  the  Russians  will  make  their  attack  on 
the  side  of  Memel,  he  has  already  appointed  the  general  that  is  to 
command  in  Prussia,  but  he  did  not  name  him  and  said  only  he  was 
one  he  could  trust,  and  of  whom  he  had  a  good  opinion. ' 

He  told  me  that  one  of  the  reasons  he  wished  for  a  fleet  in  the 
Baltic,'*  was  that  it  raight  prevent  the  Russians  from  ravaging  Pome- 
rania,  but  that,  wherever  they  came,  he  should  endeavour  to  give  them 
a  proper  receptiön. 

The  King  of  Prussia  believes  there  are  other  articles  in  the  treaty  of 
Versailles  besides  those  that  have  been  affectedly  made  public,  and  that 
France  may  have  given  him  up  to  be  attacked  by  th^  house  of  Austria, 
upon  condition  that  that  grateful  house  should  suffer  the  French 
to  invade  His  Majesty's  German  dominions  .  .  ." 

Nach  der  Ausfeiti^ng;  im  Public  Record  Office  zu  London. 


7601.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,  23.  Juni  1756. 
I. 

Militärische  Instruction  vor  den  Generalfeldmarschall 
von  Lehwaldt  als  General  en  chef  von  denen  sämmtlichen 
in  Preussen  stehenden  Truppen,  was  derselbe  nach  dem 
ihm  gegebenen  Plein-pouvoir  bei  daselbst  vorfallendem 
Kriege  zu  thun  und  zu  beobachten  hat. 

Nachdem  die  jetzigen  Zeitläufte  in  Europa  sich  dergestalt  ver- 
ändert haben,  dass  durch  einige  zwischen  verschiedenen  Puissances  ge- 
troffene neuen  Alliances  das  ganze  vorige  Systema  sich  zum  höchsten 
alteriret  hat,  so  finde  Ich  vor  nöthig,  Euch  zuförderst  kürzlich  au  fait 
zu  setzen,  wie  die  Sachen  zeither  gegangen  seind,  und  warum  Ihr  diese 
Ordres  eigentlich  bekommet. 

Es  ist  Euch  schon  bekannt,  welchergestalt  Ich  Mich  mit  Engelland 
alliiret  habe ,  und  dass  darauf  der  österreichische  Hof  aus  Hass  gegen 
Meine  mit  Engelland  getroffene  Convention  die  Partie  genommen,  sich 
mit  Frankreich  zu  alliiren.  Es  hat  zwar  Russland  mit  der  Krön  Engel- 
land einen  Subsidientractat  geschlossen,  Ich  habe  aber  alle  Ursache  zu 
glauben,  wie  solcher  Tractat  von  Russland  wieder  gebrochen  worden, 
und  dass  selbiges  vielmehr  sich  zur  österreichischen  Partie  geschlagen 
und  mit  solcher  gefährliche  Concerts  genommen  hat.  Dieses  alles  aber 
würde  Mich  noch  nicht  in  Bewegung  gebracht  haben,  wenn  Ich  nicht 
durch  viele  Canäle^  und  auch  selbst  durch  den  Anmarsch  derer  russischen 

1  Vergl.  Nr.  7601.  —  a  Vergl.  S.  428.  —  3  Vergl.  S.  427.  460. 
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und  derer  österreichischen  Truppen  merkete,  dass  die  Absicht  darunter 
auf  Mich  zielete,  indem  die  Russen  ein  grosses  Corps  Truppen  zusammen- 
ziehen, so  theils  bei  Riga,  theils  bei  Mitau  ihre  Lagers  nehmen  sollen. 

Ich  bin  bis  dato  nicht  im  Stande,  Euch  eine  exacte  Liste  von  der 
Stärke  dieses  Corps  zu  communiciren,  das  Spargement  aber  davon  ist, 
dass  es  aus  .  .  . '  reguläre  und  .  .  .  ■  irreguläre  Truppen  bestehen  solle. 
Wie  Ihr  aber  wohl  wisset,  dass  die  Sachen  von  weitem  sehr  viel  grösser 
ausgeschrieen  werden,  als  sie  seind,  überdem  an  der  completen  Zahl  der 
Regimenter  vieles  und  ein^  grosse  Anzahl  fehlet,  so  ist  wohl  zu  präsu- 
miren,  dass  von  der  angegebenen  sehr  grossen  Anzahl  gar  viel  abzu- 
rechnen sein  wird. 

Ich  glaube  inzwischen,  dass,  da  unter  denen  in  Preussen  stehenden 
Regimentern  sehr  viele  Kurländer  seind,  Ihr,  wann  Ihr  einige  davon 
unter  dem  Prätexte  eines  Urlaubes  nach  Kurland  schicken  oder  aber, 
welches  Ich  noch  vor  besser  halte,  verkleidet  dahin  gehen  lassen  werdet, 
es  sodann  leicht  möglich  sein  wird,  dass  Ihr  die  wahre  Disposition  und 
die  wahre  Force  von  diesen  Leuten  werdet  erfahren  können. 

Aus  diesen  Ursachen  nun  halte  Ich  vor  ohnumgänglich  nöthig, 
dass  zuförderst  Ihr,  wie  Ich  Euch  schon  geschrieben,  das  Kainein' sehe 
Regiment  zu  Königsberg  behaltet,  weil  es  am  weitesten  zu  marschiren 
hat,  und  dass  demnächst  Ihr  keinen  von  denen  etwa  Beurlaubten  derer 
Regimenter  über  die  Russ  gehen  lasset. 

Das  Regiment  Landmiliz  oder  Hülsen' sehe  Gamisonregiment 
sollet  Ihr  den  15.  Juli  zusammenkommen  lassen,  unter  dem  Prätext, 
weil  es  lange  nicht  exerciret  worden  wäre,  auf  einen  Monat  exerciret 
zu  werden,  und  sollet  Ihr  solches  in  der  Gegend  von  Tilsit  compagnie- 
weise  in  die  Dörfer  verlegen,  allwo  sie  exerciret  werden.  Im  Fall  Ihr 
nun  noch  nähere  Ordre  von  Mir  bekommen  werdet,  so  könnet  Ihr 
dieses  ganze  Regiment  in  Memel  werfen,  um  das  Luck'sche  Garnison- 
regiment dadurch  abzulösen,  von  welchem  Ihr  ein  Bataillon  in  Pillau, 
das  andere  aber  in  Königsberg  legen  könnet.  Wenn  aber  vorgedachtes 
Hülsen' sches  Mihzregiment  in  Memel  geleget  wird,  so  müsset  Ihr  darauf 
besorgen,  dass  alle  vor  selbiges  benöthigte  Vivres,  als  Getreide,  Mehl, 
Malz,  Bier,  Brandwein,  Speck,  Öl  und  dergleichen  mehr,  zur  Consumtion 
auf  ein  Jahr  vom  Lande  daherein  nach  Memel  gebracht  werden  müsse^ 
damit  solches  von  allem  dergleichen  foumiret  sei.  Und*  weilen  bei 
der  Stadt  Memel  an  theils  Orten  der  Wall  was  eblouiret  ist,  so  muss 
solches  in  der  Geschwindigkeit  mit  Paltisaden  und  so  gut  es  die  Zeit 
zulasset,  befestiget  werden. 

Weil  der  Obriste  von  Luck  nicht  Kopfs  mehr  hat,  so  überlasse 
Ich  Euch,  was  vor  einen  Officier  Ihr  statt  dessen  nach  Memel  schicken 
wollet,  um  allda  die  Stelle  vom  Commandanten  zu  führen,  welches 
aber  ein  Mann  sein  muss ,  der  Kopf  und  Vernunft  hat ,  der  aber  nicht 

^  In  der  Vorlage  nicht  ausgefüllt.  —  a  Der  Schluss  dieses  Absatzes  eigenhändiger 
Zusatz  des  Königs. 
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gesund  genug  mehr  ist,  um  in  der  Armee  dienen  zu  können.  Es' 
ist  dorten  der  vom*  Kanitz' sehen  Regiment  verabschiedete  Major  von 
Rummel,  so  ein  tüchtiger  Officier  ist  und  alle  Qualität  zu  solchem 
Posten  hat,  dem  Ich  den  Character  von  Obristlieutenant  conferiren  will, 
und  den  Ihr  zu  diesem  Posten  werdet  sehr  wohl  gebrauchen  können. 

Was  die  Leute  anbetrifft,  welche  die  Regimenter  nach  der  Euch 
gegebenen  ökonomischen  Instruction  aus  denen  Cantons  mit  einziehen 
sollen ,  da  könnet  Ihr  solche  mit  nach  Königsberg  zu  dem  einen 
Bataillon  von  Luck  legen,  die  bei  solchem  mit  exerciret  werden  können, 
und  zu  welchem  Ihr  suchen  sollet,  einige  alte  abgedankte  OfBciers  zu 
bekommen,  wann  es  auch  nur  zwei  par  Compagnie  seind,  die  solche 
Leute  exerciren  und  nur  einigermaassen  zurechte  bringen.  Damit  es 
ihnen  auch  an  dem  Benöthigten  dazu  nicht  fehle,  so  habe  Ich  dem 
Major  und  Flügeladjutanten  von  Krusemarck  aufgegeben,  dass  der- 
selbe Euch  vor  vier  Bataillons  Gewehr,  Patrontaschen  und  Zubehör 
schicken  soll. 

Angehend  die  doppelten  Uebercompleten  derer  Regimenter,  da 
könnet  Ihr  solche  bei  denen  Regimentern  mit  einstellen  und  ihnen 
Gewehr  und  Taschen  geben,  so  doch  einigermaassen  mithilft,  um  die 
Regimenter  stärker  zu  machen. 

Wegen  der  Dragonerregimenter  glaube  Ich,  dass  solche  ihre  zehn 
neue  Uebercompleten  auch  noch  wohl  von  denen  Pferden  im  tilsitschen 
District  beritten  machen  können.  Wenn  selbige  auch  nicht  Carabiner 
und  Pistolen  haben,  so  ist  genug,  wenn  sie  nur  Degens  bekommen,  die 
ihnen  von  den  alten  Degens,  so  die  Regimenter  abgegeben  haben,  vor- 
erst gegeben  werden  können. 

Ihr  empfanget  hierbei  die  Liste  von  denen  Regimentern,  so  Ich  zu 
Euch  nach  Preussen  marschiren  lassen  werde ;  *  nach  solcher  werdet  Ihr 
29  Bataillons  und  30  Escadrons  Dragoner  und  30  Escadrons  Husaren 
haben.  Ich  habe  auch  befohlen,  dass  Euch  noch  fordersamst  1000 
Centner  Pulver  von  Berlin  aus  geschicket  werden  sollen.  Ueberdem 
habet  Ihr  noch  einiges  altes  Gewehr  dorten  vorräthig,  wovon  Ihr 
1000  Stück  oder  mehr  unter  die  litthauischen  Bauern  austheilen  lassen 
könnet,  so  wie  Ihr  es  darunter  zu  disponiren  vor  gut  finden  werdet. 
Die  3  Cartouchen-  und  Patronenhülsen  vor  Canons,  Infanterie  und  Husaren 
müssen  ohngesäumt  gefüllet  werden. 

Die  Garnisonregimenter  von  Sydow  und  von  Manteuifel  müsset 
Ihr  bei  Eurem  Corps  d'armee  mit  in  das  zweite  Treffen  einstellen,  als 
weshalb  selbige  schon  ihre  Zelter  und  Feldequipages  bekommen  haben ; 
die  Pferde  dazu  und  was  deshalb  nöthig  ist,  müssen  vom  Lande  ge- 
nommen werden. 

Was  die  wirklichen  Kriegesoperations  betrifft,  so  gebe  Ich  Euch 
hierdurch  und  kraft  dieses  Plein-pouvoir,  alles  zu  thun  und  zu  lassen,  was 

I  Von  hier  bis  zum  Absatz  eigenhändige  Randbemerkung  des  Königs.  —  «  VergL 
S.  463.  —  3  Von  hier  bis  zum  Absatz  eigenhändig. 
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Ihr  bei  dieser  Gelegenheit  vor  Meinen  Dienst  zu  thun  gut  finden 
werdet,  indem  Ich  Mein  vollkoramenes  Vertrauen  in  £ure  Mir  bekannte 
Habiletö  und  redliche  Gesinnung  gesetzet  habe. 

Ihr  müsset  Euch  vorstellen,  dass  es  Euch  ohnmöglich  werden  wird, 
bei  Mir  um  etwas  anzufragen,  und  dass  mithin  Ihr  alles,  wie  man  sagt, 
auf  Eure  Homer  nehmen  müsset.  Es  kann  nicht  fehlen,  dass,  wann 
der  Krieg  dort  ausbricht,  es  mit  solchem  auch  gewiss  hiesiger  Orten, 
in  Schlesien  und  Böhmen,  geschehen  müsse,  und  Ich  Meinerseits  mit 
denen  Feinden  werde  vollauf  zu  thun  haben,  auch  es  Euch  wegen  der 
Entfernung  ohnmöglich  sein  wird,  über  alles,  was  zu  thun  ist,  schreiben 
und  anfragen  zu  können. 

Hierbei  muss  Ich  Euch  benachrichtigen,  dass  die  Russen  nicht  nur 
eine  starke  Arm^e  zu  Lande,  sondern  auch  überdem  ihre  Flotte  und 
40  Galeeren  ausgerüstet  haben,  in  der  Intention,  auf  denen  preussischen 
Küsten  Descentes  zu  thun.  Ich  zweifele,  dass  sie  in  das  Kurische  Haff 
kommen  werden,  wenn  sie  nicht  zuvor  Memel  nehmen;  desgleichen 
zweifele  Ich,  dass  sie  in  das  Frische  Haff  kommen  werden,  weil  die 
Garnison  in  Pillau,  wenn  selbige  sonst  vigilant  sein,  sie  davon  abhalten 
können.  Es  seind  aber  dorten  Oerter,  als  exempli  gratia  Sanct-Lorenz, 
Falkenstein'  und  die  Gegend  von  Fischhausen,  die  Mir  zwar  nicht  be- 
kannt sein,  wo  Ich  aber  glaube,  dass  Descentes  unternommen  werden 
können;  welches  Ihr  jedoch  am  besten  erfahren  könnet,  ob  Galeeren 
dorten  anlanden  können  oder  nicht.  Auch  können  die  Russen  D^bar- 
quements  in  Polnisch-Preussen  bei  Oliva  p.  machen,  um  entweder  einen 
Einfall  in  das  Lauenburgische  und  Bütowsche  zu  thun  oder  vielleicht 
Euch  von  der  Seite  von  Marienwerder  in  den  Rücken  zu  kommen. 

Ich  supponire  hier  die  schlimmsten  Gas,  so  geschehen  können,  ob- 
wohl bekannt  ist,  dass  dergleichen  Transports  und  Landungen  sehr 
misslich  und  die  Küsten  dazu  nicht  favorable  seind. 

Was  die  wirkliche  Operations  angehet,  so  kommet  es  darauf  an, 
was  die  Russen  vor  eine  Partie  nehmen  werden.  So  viel  kann  Ich 
Euch  voraussagen,  dass  sie  die  schlechtesten  Generals  haben,  und  dass 
der  zum  Commando  benannte  General  Apraxin  so  schlecht  wie  möglich 
ist,  so  dass  Ihr  daher  nicht  viel  zu  befürchten  haben  werdet.  Wann 
die  Leute  mdthodiquement  agiren  wollen,  so  seind  zwei  Sachen: 

I.  Memel  zu  belagern  und  zu  nehmen,  um  ihre  Galeeren  und 
Lebensmittel  längst  der  Küste  an  sich  zu  ziehen  und  längst  dem  Strande 
ihre  Lebensmittel  bei  sich  zu  haben,  um  zu  sehen  über  die  Russ  zu 
gehen.  Woferne  solches  ihr  Project  ist,  so  überlasse  Ich  zwar  alles 
Eurer  Disposition,  zu  agiren,  wie  Ihr  es  gut  finden  werdet ;  aber  Meine 
Idee  wäre  diese,  dass  Ihr  mit  der  Armee  hinter  der  Russ  marschiret 
und  einen  Lärm  aussprenget,  dass  Ihr  Euch  bei  Anmarsch  des  Feindes 
zurück  nach  Königsberg  ziehen  würdet,  um  allda,  weil  Ihr  zu  schwach 
wäret,  Succurs  zu  erwarten,  als  welches  Ihr  dem  Feind  durch  abgeschickte 

I  Liegt  vielmehr  im  Kreise  Osterode. 
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Spions  beibringen  lassen  müsset.  Euer  wahres  Dessein  aber  mitss  sein 
dass,  sowie  der  Feind  über  die  Russ  gehet,  denselben  anzugreifen. 
Euer  Corps  ist  zwar  schwach ,  wenn  Ihr  sie  aber  nur  auf  einem  Flügel 
attaquiret  und  den  andern  zurückhaltet,  so  mache  Ich  Mir  die  Hoff- 
nung, dass  Ihr  mit  sie  schon  fertig  werden  sollet,  absonderlich,  wann 
Euere  Cavallerie  Gelegenheit  hat,  die  feindliche  gleich  übern  Haufen 
zu  werfen  und,  so  wie  solche  weggejaget  ist,  sich  sofort  auf  dias  zweite 
Treffen  von  der  russischen  Infanterie  zu  repliiren.  Ich  sage  mit  Be- 
dacht :  auf  das  zweite  Treffen,  indem  die  Russen  ordinär  pflegen  in  der 
Flanke  spanische  Reiter  zu  haben. 

Dieses  aber  seind  lauter  Sachen,  da  Ihr  sehen  müsset^  was  dabei 
zu  thun  ist  und  wie  Ihr  Eure  Disposition  zu  machen  habet,  indem  Ich 
nicht  vorhersagen  kann,  ob  sie  gegenwärtig  spanische  Reiter  haben  oder 
nicht,  da  es  sonsten  ihre  Gewohnheit  gewesen  ist. 

Sollte  solche  Action,  wie  Ich  nicht  daran  zweifele,  glücklich  von 
Statten  gehen,  so  werdet  Ihr  sie  bald  nach  Kur-  und  Livland  zurück- 
jagen können  und  die  Menge  der  Gefangenen  wird  gross  sein.  Ich 
sollte  glauben,  dass,  wenn  Eure  Cavallerie  das  ihrige  thut,  dass  sodann 
die  russische  Armee  müsste  geschlagen  werden,  ehe  unsere  Infanterie 
noch  nicht  recht  zum  feuren  kommet. 

Sollte  der  Feind  auch  Memel  genommen  haben,  so  würde  solches 
bald  wieder  hieherfallen,  indem  der  Feind  nicht  die  Zeit  gehabt,  die 
Bruches  wieder  in  Ordnung  zu  bringen. 

Dafem  aber  die  Action  nicht  den  guten  Success  haben  sollte,  wie 
Ich  es  doch  wünsche  und  glaube,  so  ist  das  Litthauische  und  ganz 
Preussen'  ein  so  coupirtes  Land,  dass  Ihr  Euch  allemal  hinter  neue 
D^files  wieder  setzen  und  die  Leute  wenigstens  werdet  sehr  aufhalten 
können.*  Der  Marsch  nach  Marienwerder  und  Elbing  giebt  zu  vielen 
Chicanes  Gelegenheit. 

Der  Punkt  aber,  welchen  Ihr  am  höchsten  in  Acht  nehmen  müsset, 
ist  der,  nicht  auf  grosse,  weite  Plainen,  da  der  Feind  Eure  beide  Flügel 
attaquiren  kann,  mit  ihm  zu  schlagen,  sondern  an  Orten,  da  das  Feld 
serrd  ist,  dass  er  sich  nicht  breiter  präsentiren  kann  wie  Ihr.  Wor^  er 
nicht  überflügeln  kann,  alsdann  hilft  ihm  seine  Menge  nicht.  Eine 
grosse  Front  ist  vor  uns  gefährlich,  aber  viele  Linien  bringen  den  Feind 
in  noch  grössere  Confusion,  als  wenn  er  auf  zwei  Treffen  stünde. 

Wenn  aber  die  Action  einen  guten  Success  haben  sollte  und  Ihr 
den  Feind  über  die  Grenzen  getrieben,  so  ist  zu  vermuthen,  dass  der 
russische  General  Euch  einen  Trompeter  schicken  wird,  um  sich  nach 
Leuten  zu  erkundigen,  davon  er  nicht  weiss,  ob  sie  todt  oder  gefangen 
seind.  Da  könnet  Ihr  dann  bei  solcher  Gelegenheit  dem  russischen 
General  zurückschreiben,  wie  Ihr  beklagtet,  dass  die  gute  Harmonie,  so 
zu  Peter  des  Ersten  Zeiten   zwischen  Preussen   und   Russland  gewesen, 

X  „Und  ganz  Preussen"  eigenhändig.  —  •  Das  Folgende  bis  „Gelegenheit" 
eigenhändig.  —  3  Bis  zum  Absatz  eigenhändig.    . 
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durch  die  Intriguen  übel  intendonirter  Höfe  wäre  gestöret  worden,  der- 
gestalt, dass  es  zwischen  beiden  Reichen  zum  Kriege  gekommen  sei; 
dass  beide  eigentlich  nichts  mit  einander  zu  theilen  noch  zu  streiten 
hätten  und  Ihr  also  glaubtet,  dass  wann  man  von  Seiten  Russlands 
sich  nicht  mehr  von  falschen  Freunden  blenden  lassen  wollte,  es  sodann 
leicht  zum  Friedensschi uss  und  zur  Wiederherstellung  der  vorigen  guten 
Harmonie  gelangen  könnte.  Wie  Ihr  dann  gedachtem  russischen 
General  wohl  so  viel  zu  wissen  thun  könntet,  dass  Ihr  mit  aller  Voll- 
macht versehen  wäret,  um  zu  einem  solchen  vor  beide  Reiche  heilsamen 
Werke  schreiten  zu  können.   — 

Das  zweite  Project  des  Feindes  kann  sein,  dass  er  mit  seinen 
regulären  Truppen  auf  der  Grenze  stehen  bleiben,  von  allen  Seiten  aber 
irreguläre  Truppen  und  Tartam  in  Preussen  einschicken  wollte,  um  zu 
ravagiren  und  zu  brennen.  In  solchem  Falle  müsset  Ihr  mit  der  Arm^e 
an  dem  Orte,  wo  Ihr  es  am  convenablesten  finden  werdet,  stehen  bleiben 
und  die  Husaren  allein  agiren  lassen,  um  die  armirte  Bauern  zu  unter- 
stützen. Ihr  müsset  aber  dem  ohnerachtet  die  Husaren  nicht  weiter 
von  Euch  lassen,  als  dass  Ihr  solche  jedesmal  wieder  zu  Euch  ziehen 
könnet,  wofeme  indess  die  russische  Armee  weiter  einbräche. 

Wann  Ihr  an  Mich  was  zu  schreiben  habet,  so  müsset  Ihr  solches 
en  chifTres  thun  und  schicken  selbiges  mit  einem  Feldjäger  durch  Polen 
über  Glogau  an  Mich;  zu  dem  Ende  Ich  Euch  ein  Dötachement  von 
preussischen  Jägers,  die  alle  polnisch  können,  zusenden  lassen  werde, 
davon  Ihr  dann  auch  nöthigenfalls  und  wenn  es  die  Umstände  erfordern, 
einen  oder  andern  verkleidet  durch  Polen  schicken  könnet. 

Uebrigens  dient  Euch  noch  zur  Nachricht,  wie  Ich  mit  Engelland 
in  Negociation  stehe,  damit  selbiges  Mir  von  seiner  Seemacht  eine 
Escadre  in  die  Ostsee  schicke.*  Ob  nun  solches  geschehen  werde  oder 
nicht,  davon  bin  Ich  noch  ungewiss,  werde  Euch  aber  davon  weiter 
benachrichtigen. 

Wenn  es  wirklich  zum  Kriege  kommen  sollte,  so  habt  Ihr  diese 
Instruction  denen  Generallieutenants,  so  unter  Euch  commandiren,  vor- 
zulesen, auf  dass  sie  wissen,  wie  Ich  Mein  gänzliches  Vertrauen  auf 
Euch  gesetzet  und  Euch  die  Autorit^  gegeben  habe,  welche  Ich  haben 
würde,  wann  Ich  Selbst  gegenwärtig  dort  wäre,  und  dass  ferner  sie  en 
gros  Meine  Iddes  wissen  und  begreifen  möchten,  wie  nothwendig  es 
sei,  dass  jeder  sein  äusserstes  dran  setzete,  damit  die  Arm€e  keine 
Schande  litte,  und  das  Land  von  dem  sonst  ohnausbleibhchen  Ruin 
errettet  werde. 

Gegeben  Potsdam,  23.  Juni  1756. 

(L.  S.)  Friderich. 

Nach  der  Attsfertigung.    Z.  T.  eigenhändig. ' 

«  Vergl.  S.  436.  —  a  Vergl.  S.  449  Anm.  2 ;  S.  450  Anm.  i  und  3 ;  S.  452 
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IL 

Oekonomische  Instruction  vor  den  Generalfeldmarschall 

von    Lehwaldt,    was    derselbe   bei    vorfallenden  Krieges- 

troublen  in  Preussen  zu  beobachten  hat, 

1.  Ihr  sollet  zuforderst  verfugen,  dass  nicht  nur  die  gedoppelten 
Uebercompleten  von  denen  dortigen  Regimentern  alsdann  sogleich  ein- 
gezogen werden,  sondern  dass  auch  überdem  noch  von  einem  jeden  der  da- 
sigen  Regimenter  aus  den  Regimentscantons  loo  bis  150  Mann  der  besten 
und  tüchtigsten  Leute  zusammengebracht  und  eingezogen  werden  müssen. 

2.  Was  Ihr  an  Artillerie-  und  Proviantpferden  vor  das  ganze 
dortige  Corps  d'armde  nöthig  habet,  solches  werdet  Ihr  aus  der  durch 
den  Generalmajor  von  Retzow  davon  angefertigten  Designation  ersehen ; 
wornach  Ihr  also  Eure  Arrangements  dergestalt  zu  machen  habet,  dass 
selbige  alsdenn  sogleich  zusammengebracht  werden  können.  Die  Aus- 
schreibung dieser  Pferde  aber  muss  nicht  auf  dortige  Kreiser  egal  ge- 
machet werden,  sondern  Ihr  sollet  die  mehrsten  davon  aus  der  Gegend 
von  Tilsit  und  denen,  so  dem  Einfall  vom  Feinde  am  mehrsten  expo- 
niret  sind,  nehmen  lassen. 

3.  Zur  Subsistance  für  das  Eurem  Commando  anvertraute  Corps 
d'armde  von  29  Bataillons  und  60  Escadrons  müsset  Ihr  aus  gedachten 
Gegenden  von  Tilsit  und  so  weiter  nacher  Memel  hin  so  viel  an 
Ochsen,  ohne  solche  zu  bezahlen,  nehmen  lassen,  als  das  Corps  d'arm^e 
auf  fünf  Monat  zur  ■  Consumtion  gebrauchet.  Femer  müsset  Ihr  alles, 
was  der  Orten  an  Fourage  stehet,  abfouragiren ,  und  was  nicht  ab- 
fouragiret  werden  kann,  abmähen  und  weiter  zurück  diesseits  der  Russ 
herüberbringen  lassen. 

Um  auch  dem  Feinde  die  Subsistance  so  viel  als  möglich  schwer 
zu  machen,  so  müsset  Ihr  bei  Memel  und  so  weiter  nach  der  Russ 
längst  denen  Küsten  ein  gleiches  beobachten  und  deshalb  allda  alles 
Getreide  und  Fourage  abmähen  und  rückwärts  bringen  lassen,  welches 
letztere  dann  gar  leicht  zu  Wasser  geschehen  kann. 

4.  Der  Gumbinnenschen  Kammer  müsset  Ihr  aufgeben,  dass  die- 
selbe sich  mit  allen  ihren  Papieren,  Acten  und  Schriften,  aiich  mit 
ihren  Geldern  nach  Königsberg  retirire;  und  da  Ich  Euch  das  ganze 
Commando  in  Preussen  anvertrauet  habe,  so  ist  auch  denen  beiden 
dortigen  Kammern  solches  in  der  anliegenden  Ordre  bekannt  gemachet 
und  denenselben  aufgegeben  worden,  Euch  allen  Gehorsam  zu  leisten 
und  alles  das  getreulichst  auszurichten,  was  Ihr  ihnen  anzubefehlen  vor 
gut  und  nöthig  finden  werdet.  Alle  Gelder,  so  bei  den  Kammern  ein- 
kommen,  müssen  zur  Generalkriegescasse  eingezogen  werden. 

5.  Aller  Vorrath  an  Mundirungsstücken,  so  die  Regimenter  haben, 
sie  bestehen  auch  worin  sie  wollen,  muss  insgesammt  nach  Königsberg 
gebracht  werden. 

6.  Die  Fourage  von  denen  Regimentern  Cavallerie,  als  Ruesch, 
Langermann,  Ruitz  und  Malachowski,  muss,  so  viel  solches  am  Wasser 
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lieget  und  sonsten  wegzutransportiren  möglich  ist,  nach  denen  Gegen- 
den von  Wehlau  oder  dahin,  wo  Ihr  es  sonsten  am  convenablesten 
finden  werdet,  transportiret  werden. 

7.  Die  auf  dem  königlichen  Stutamte  befindliche  Pferde  müsset 
Ihr  von  da  weg  und  weiter  zurück  in  Sicherheit  bringen  lassen. 

8.  Die  von  Adel  und  Offiders,  so  dorten  Güter  und  Mittel  haben, 
könnet  Ihr  wohl  avertiren  lassen,  dass  dieselben  ihre  besten  Effecten 
und  insonderheit  ihre  baare  Gelder,  es  sei  nach  Königsberg,  oder  aber 
diejenige,  so  in  denen  Gegenden  nach  Marienwerder  zu  wolyien,  nach 
Danzig,  Thom,  Culm  und  dergleichen  Städten  sauviren.  Sie  müssen 
aber  davon  zu  rechter  Zeit  avertiret  werden,  damit  solches  gleich  ge- 
schiehet,  ehe  sie  noch  einiger  Gefahr  deshalb  exponiret  seind. 

Alles  vorstehende  muss  sogleich  geschehen,  sowie  nur  der  geringste 
feindliche  Einbruch  geschiehet,  ohne  dass  Ihr  deshalb  einige  weitere 
Ordre  von  Mir  dazu  erwartet. 

Gegeben  Potsdam,  23.  Juni  1756. 

(L.  S.)  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 

III. 

Geheime  Instruction   vor   den  Generalfeldmarschall  von 

Lehwaldt,    wie   derselbe   sich   zu   verhalten   hat,    im    Fall 

es  bei  dem   vermuthenden  Kriege    mit   Russland  zu   einer 

Friedensnegociation  kommen  würde. 

Nachdem  Ich  Euch  bereits  in  Meiner  Instruction,  die  dortige 
militärische  Operationes  betreffend,  bekannt  gemachet  habe,  wie  Ihr 
Euch  auf  den  Fall  eines  glücklichen  Sieges  gegen  die  Russen  verhalten 
sollet,  um  denenselben  die  Herstellung  des  Friedens  anzubieten,  so 
dienet  Euch  deshalb  zu  Eurer  ferneren  Direction,  dass  Ich  Euch  des- 
falls  keine  positive  Instruction  geben  kann,  weil  die  Umstände  sehr 
different  sein  können.  Wann  Ihr  aber  den  ersten  Brief  an  den  com- 
mandirenden  russischen  General  geschrieben  haben  werdet,  so  müsset 
Ihr  die  Antwort  darauf  erwarten,  um  zu  sehen,  ob  solche  favorable 
oder  conträr  ausfället.  Ist  solche  aber  favorable,  so  müsset  Ihr  weitere 
Ouvertures  thun. 

Hierbei  aber  seind  viele  Sachen  in  Consideration  zu  nehmen,  auf 
dass  man  sich  in  keinem  Stücke  versieht.  Habt  Ihr  mit  denen 
Russen  eine  Bataille  gehabt,  ehe  und  bevor  Ich  mit  denen  Oester- 
reichem  zu  einem  Engagement  gekommen  bin,  so  muss  der  Friede 
pur  mit  denen  Conditionen  gemachet  werden,  dass  die  Russen  pur  tmd 
platt  in  denen  teutschen  Sachen  neutral  bleiben  und  sich  weder  von 
dem  Kriege,  welchen  Ich  sodann  mit  der  Königin  von  Ungarn  hätte, 
noch  sonsten  von  einigen  teutschen  Reichssachen  im  geringsten  meliren, 
alle  Hostilitäten  zwischen  beiden  Nationen  aufhören,  vielmehr  zwischen 
beiden  ein  beständiger  Friede  sein,  und  alles,  was  geschehen,   in  voll- 


456    

kommene  Vergessenheit  gestellet,  auch  von  beiden  Theilen  mutuellement 
Gesandten  geschicket  werden  sollen. 

Sollte  es  aber  sein,  dass  Ich  die  österreichische  Armöe  vorhin  total 
geschlagen  hätte  und  Meine  Avantages  so  anwüchsen,  dass  Ich  nichts 
vom  Feinde  zu  befürchten,  so  müsste  Eurerseits  auf  eine  Indemnisation 
wegen  der  Mir  und  Meinen  Landen  zugefUgten  Schäden  insistiret  werden. 

Weilen  aber  die  Russen  wenig  Geld  haben,  so  müsstet  Ihr  Euch 
nach  dem  Terreur  richten,  welchen  sie  alsdann  wegen  der  verlorenen 
Bataille  hätten.  Fändet  Ihr,  dass  der  Schrecken  und  der  Terreur  so- 
wohl in  der  Armöe  als  zu  Petersburg  sehr  gross  wäre,  wie  dann  der- 
gleichen Constemation  nicht  verschwiegen  gehalten  werden  kann,  so 
müsstet  Ihr  zur  Indemnisation  wegen  der  zugefügten  Schäden  durch 
den  Krieg  auf  die  Possession  von  dem  ganzen  Antheil  von  Polnisch 
Preussen,  und  dass  die  Russen  sich  deshalb  mit  denen  Polen  zu  ver- 
stehen hätten^  antragen  und  insistiren. 

Wäre  aber  der  Terreur  nicht  so  gross  wie  obgedacht,  so  müsste 
man  sich  auch  mit  wenigerem  begnügen,  als  etwa  die  Possession  von 
Elbingen  und  einigen  Starosteien,  als  Thom,  Culm  p. ,  und  sehen ,  wie 
weit  man  damit  durchkommen  könne. 

Dieser  Articul  aber  muss  allemal  der  vornehmste  und  der  sine 
qua  non  sein,  dass  die  Russen  sich  verbinden,  sich  auf  keine  Art  noch 
Weise  und  unter  keinerlei  Prätext,  weder  directe  noch  indirecte,  in  dem 
jetzigen  teutschen  Kriege  zu  meliren,  so  lange  selbiger  dauren  und  die 
jetzige  Streitigkeiten  continuiren  könnten,  und  dass  insonderheit  die 
Russen  sich  obligiren,  das  Haus  Oesterreich  auf  keine  Art  noch  Weise, 
so  wenig  gegen  Mich  als  NB  gegen  Meine  Alliirte,  zu  unterstützen. 

Sobald  Ihr  so  weit  gekommen  seid,  dass  Ihr  die  Russen  nach- 
drücklich geschlagen  und  ihnen  dadurch  einen  -Terreur  gemachet  haben 
werdet,  so  werde  Ich  von  Euch  gewiss  einen  Courier  mit  Eurem  um- 
ständlichen Bericht  haben  können,  und  werde  Ich  alsdann  sehen,  wie 
hoch  man  den  Bogen  wird  spannen  können  oder  nicht. 

Sonsten  empfanget  Ihr  anliegend  das  auf  den  Fall  einer  Friedens- 
negociation  mit  Russland  erforderliche  Pleinpouvoir,'  wobei  Ihr  zu 
observiren  habt,  dass  wenn  es  zu  denen  Friedensconferenzen  käme  und 
der  commandirende  russische  General  selbst  die  Commission  und  Vollmacht 
dazu  erhielte,  Ihr  alsdenn  solche  mit  ihm  selbst  [halten]  und  von  Eurem 
Pleinpouvoir  Gebrauch  machen  müsstet.  Wenn  aber  gedachter  russischer 
commandirender  General  jemanden  anders  dazu  nennete,  so  müsset  Ihr 
solchenfalls  den  Generallieutenant  Grafen  von  Dohna  dazu  schicken,  als 
vor  welchen  Ihr  solchenfalls  ein  besonderes  Pleinpouvoir  hierbei  em- 
pfanget. Wie  aber  zugleich  nöthig  ist,  dass,  es  sei  nun  dass  Ihr  selbst 
oder  der  Generallieutenant  Graf  Dohna  solche  Conferenz  anträtet,  noch 
jemand  dabei  sei,   der   in   dergleichen  Sachen  schon,  routiniret  ist   und 

I  Vergl.  S.  444.  Die  Vollmachten  fUr  Lehwaldt  sowohl,  wie  fllr  Dohna  (vergl. 
S.  459)  und  (tlr  Rohd  (S.  460)  liegen  nicht  mehr  vor. 


—    457    

der  sowohl  die  Richtigkeit  der  gegenseitigen  Vollmachten,  als  auch 
derer  Propositionen ,  so  man  Euch  thun  wird ,  examinire  und  sehe ,  ob 
etwas  equivoques  oder  chicaneuses  darin  enthalten,  so  nachher  auf  ver- 
schiedene Art  gedrehet  und  ausgeleget  werden  könne,  auch  der  sonsten, 
wenn  es  wirklich  zu  einem  Tractat  kommen  sollte,  das  Froject  davon 
entwerfen  und  zugleich  die  erforderliche  Curialien  und  Ceremoniels,  so 
bei  dergleichen  üblich  sein,  observire,  als  benenne  Ich  dazu  den  dortigen 
Etatsminister  von  Rohd,  welcher  als  zweiter  Flenipotentiarius  dabei  sein 
und  vorgedachtes  alles  und  was  darunter  sonst  erfordert  wird,  obser- 
viren  soU.  Es  kann  derselbe  sich  inzwischen  zu  Königsberg  aufhalten, 
bis  etwa  die  Umstände  erfordern,  dass  Ihr  solchen  zu  Euch  kommen 
lasset. 

Gegeben  Potsdam,  23.  Juni  1756. 

(L.  S.)  Friderich. 

Nach  den  Conoept, 


7602.     AU  FELD  MARßCHAL  DE  KEITH  A  KARLSBAD.^ 

Potsdam,  23  juin  1756. 

Je  ne  vous  fais  cette  lettre  que  pour  vous  dire  que  je  serais  bien 
aise  que  vous  avertissiez,  quoique  sans  dclat  ni  bruit,  mes  officiers  ä 
qui  j'ai  permis  de  se  servir  des  eaux  mindrales  ä  Karlsbad,  qu'ils  feront 
bien  de  finir  leur  eure  le  plus  t6t  le  mieux,  afin  de  pouvoir  toe  de 
retour  les  premiers  jours  du  mois  prochain  de  juillel.  Et,  sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc. 

L'air  du  Carlsbad  devient  malsain  pour  les  Prussiens;  vous  ferez 
totts,  tant  que  vous  dtes,  bien  d'dtre  de  retour  le  10  du  mois  qui  vient. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C 


7603.    CIRCULAIREORDRE 
AN   DIE   REGIMENTER  INFANTERIE,   CAVALLERJE  UND  DRAGONER  IN 
BERLIN  UND  DER  CHURMARK.  MAGDEBURG,  HALBERSTADT,  POMMERN 

UND  WESTPHALEN. 

Potsdam,  23.  Juni  1756. 

Dafeme  Euer  unterhabendes  Regiment  noch  nicht  auf  auswärtige 
Werbung  geschicket  hat,  so  befehle  Ich  hierdurch,  dass  es  damit  noch 
Anstand  nehmen  und  bis  auf  Meine  weitere  Ordre  nicht  auf  auswärtige 
Werbung  schicken  soll.     Ihr  habt  Euch  hiemach  zu  achten. 

Nach  dem  Concept.  Friderich, 


t  Unter  dem  gleichen  Datum  wird  ein  entsprechendes  Schreiben  an  den  General- 
lieutenant von  Schmettau  durch  die  Markgräfin  von  Baireuth  (vergl.  S«  446)  nach 
Karlsbad  Übermittelt.     Dasselbe  liegt  nicht  vor. 
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7604.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GFAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  Junii  1756. 

Bei  Gelegenheit  der  heut  angekommenen  DdpÄche  von  dem  von 
Hellen  im  Haag,  vom  t8.  dieses,  haben  des  Königs  Majestät  befohlen, 
dass  derselbe  beordert  werden  sollte,*  dass  sobald  der  dortige  englische 
Minister  Yorke  die  Ordre  von  seinem  Hofe  erhalten  haben  würde, 
denen  Generalstaaten  oder  dortigen  Regenten  Propositions  zu  thun ,  er. 
Hellen,  darunter  mit  ihm  de  <;oncert  gehen  und  cause  commune  machen,' 
auch  dem  Yorke,  dass  er  solche  Ordres  erhalten  habe,  zuforderst  sagen 
solle,  dass  dann  eines  seiner  vornehmsten  Argumente  sein  müsste  der 
Complot,  so  gegen  die  protestantische  Religion  gemachet  werde,  tmd 
dann  die  Balance  von  Europa  zu  retabliren,  so  ganz  und  gar  verloren 
gehe;  welches  dann  in  der  Ordre  an  Hellen  umständlich  ausgefUhret 
werden  müsste.  Ich  habe  nicht  ermangeln  sollen,  dieses  Ew.  Excellenz 
zur  beliebigen  weiteren  Verfügung  schuldigst  zu  melden. 

Nach  der  Aiufertigung.  Eichel. 


7605.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Finckenstein   berichtet,   Berlin  22. 


Juni,  dass  er  dem  Grafen  Puebla  auf  dessen 
Requisition  bexttglich  Weingarten's  die 
Antwort  des  Königs  vom  21.  übermittelt 
habe:^  „Mais  je  ne  dois  pas  cadier  k 
Votre  Majest^  que  ce  ministre  ne  t^moigne 
nullement  6tre  satisfait  de  cette  r^onse, 
et  que  je  soup^onne  de  plus  en  plus  par 
ses  discours  que  la  cour  de  Vienne  fera 
beaucoup  de  bruit  de  cette  affaire,  en 
faisant  valoir  en  sa  fayeur  le  droit  des 
gens,  aussi  bien  que  la  r^gle  g^^rale, 
que  la  femme  doit  suirre  la  Jurisdiction 
du  mari.  Apr^s  que  j'eus  parl6,  il  me 
dit  qu'il  savait  que  la  femme  et  les  en- 
fants  ^taient  partis  d'ici  en  'Toiture  la 
nuit  du  vendredi5  au  samedi  et  qu'ils 
avaient  trouv^  des  relais  a.  Spandau,  cir- 
constance  que  je  lui  ai  protest6  ignorer 
abaolument.  II  ajouta  que  cela  ne  l'era- 
pdchait  pas  d'insister  toujours  sur  sa  de- 
mande,  et  il  me  dit  en  (inissant  qu*il 
^tait  f&ch^  de  m'importuner  si  souvent 
pour  cette  affaire,  mais  qu'il  6tait  oblig6 
d'ex6:uter  ses  ordres,    et  que  du  reste  il 


Potsdam,  23.  Juni  1756. 

Ich  verstehe  nicht,  was  er,  der 
Graf  Puebla,  in  dieser  Sache  eigent- 
lich haben  will;  er  hat  angezeiget, 
dass  sein  Secretär  ausgetreten  und 
nach  Stendal  gegangen  sei.  Ich 
habe  darauf  an  den  Magistrat  zu 
Stendal,  weil  wegen  der  Revue 
keine  Garnison  da  gewesen,  die 
Ordre  ergehen  lassen,  wenn  jener 
da  wäre,  ihn  sogleich  zu  arretiren,^ 
und  sobald  Ich  die  Antwort  erhal- 
ten haben  werde,  werde  Ich  ihm 
solche  communiciren  lassen.  Er, 
der  Graf  Puebla,  hat  verlanget, 
dass  die  Schwiegermutter  sollte  ab- 
gehöret werden,  die  Ordre  dazu 
ist  ergangen.  Ich  habe  ihm  dar- 
unter noch  nichts  refusiret ;  er  kann 
nur  anzeigen,  wo  man  sie  entdecken 


z  In  der  Vorlage  verschrieben :  Juli.  —  '  Demgemäss  Ministerialerla»  an  Hellen, 
d.  d.  Berlin  26.  Juni.  —  3  Vergl.  S.  447.  —  ♦  Vergl.  S.  437.  —  5  18.  Juni.  — 
6  Vergl.  S.  437. 
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en  serait  ce  qne  Dieu  voudnut ;  expression 
dont  j'ai  fait  semblant  de  ne  pas  sentir 
la  force,  mais  qu*il  n'a  sflrement  pas  U- 
ch^  au  hasard.  Le  sieur  Mitchell  qui 
survint,  me  demanda  ensuite  s'il  n'avait 
pas  M  question  de  aon  secx^taire,  puls- 
qu'il  en  avait  oal  parier  en  ville.  Je  ne 
cms  pas  deyoir  lui  en  faire  un  myst^re, 
et  je  lui  fis  valoir  k  cette  occasion  de 
mon  mieux  la  r6ponse  que  Votre  Majest^ 
y  avatt  faite.  Ce  ministre  me  dit,  sur  oela, 
en  branlant  la  t6te:  »Comptez  que  ces 
gens  votts  cherchent  noise;  ceci  n'est 
qu'une  bagatelle  dans  le  fond,  mais  puis- 
qu'on  y  insiste  avec  tant  de  formalit^, 
oda  marque  un  dessein  cach^.«  J'ai  cm 
devoir  rapporter  ce  discours,  puisqu'il 
confirme  le  soup^n  que  j'ai  que  la  cour 
de  Vienne,  dans  le  dessein  oü  je  la  sup- 
pose  d' attaquer  Votre  Majestö,  se  servira 
de  ce  prötexte  pour  rappeler  son  ministre 
et  pour  acheminer  la  rupture/* 


Mündliche  Reaoluuon.    Nach  Aufzeichnung 


kann,  so  werde  Ich  sie  suchen  und 
arretiren  lassen,  mehr  kann  Ich 
nicht  thun.  Welches  er  dem  Grafen 
von  Puebla  in  polien  Terminis 
sagen  und  bedeuten  soll. 

Im  übrigen  glaube  Ich,  dass 
M.  Mitchell  recht  geurtheüet  hat, 
und  man  nur  den  Geheimen  Rath 
von  KJinggräffen  von  dem  ganzen 
Detail  der  Sache  informiren  und 
ihm  dabei,  jedoch  nur  zu  seiner 
alleinigen  Direction  und  dass  er  es 
selbst  dechiffrirt,  schreiben  [muss],' 
wie  man  wohl  sehe,  wie  darunter 
Noise  gesuchet  werde,  um  vielleicht 
den  Prätext  daher  zu  nehmen,  den 
Minister  zu  rappelliren,  und  er  also 
nur  einen  Fuss  im  Steigbügel  hal- 
ten, und  wenn  der  Gas  arrivirte, 
sodann  das  Archiv  dem  englischen 
Minister  übergeben  solle. 

des  Cabinotaaecretärs. 


7606.     CIRCULAIREORDRE  AN  DIE  GESAMMTE  REGIMENTER 
INFANTERIE,  CAVALLERIE  UND  HUSAREN  IN  POMMERN.« 

Potsdam,  24.  Juni  1756. 

Ich  finde  vor  nöthig,  dass  Ihr  die  von  Eurem  unterhabenden 
Regiment  auf  Werbung  ausgeschickte  Officiers,  desgleichen  die  von 
solchem  beurlaubte  Officiers  nur  sogleich  zurückkommen  lassen  und  ein- 
ziehen sollet.     Womach  Ihr  Euch  zu  achten  habet.  t.   •  j      •    t 

Friderich. 

Nach  deoi  Concept. 


7607.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  24.  Juni  1756. 

Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  durch 
einen  Expressen  zu  melden,  wie  Dieselbe  noch  heute  ein  eben  der- 
gleichen Pleinpouvoir,  als  jüngsthin  vor  den  Generalfeldmarschall  von 
Lehwaldt  geschehen,^  noch  besonders  vor  den  Generallieutenant  Grafen 
von  Dohna  ausfertigen  und  besiegeln  lassen  möchten. 

I  Demgemüss  Ministerialerlass  an  Klinggräffen ,  d.  d.  Berlin  26.  Juni.  Vergl. 
auch  Nr.  761 1.  —  a  Der  gleiche  Befehl  ergeht  am  27.  Juni  an  eine  Reihe  von  an- 
deren, besonders  brandenburgischen  Regimentern.  —  3  Vergl.  S.  444. 
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Und  da  des  Königs  Majestät  bei  solcher  Gelegenheit  auf  den 
Etatsminister  von  Rohd  in  Preussen  aus  eigener  Bewegung  gefallen  seind, 
dass  nämlich  derselbe  auf  den  £w.  Excellenz  schon  bekannten  Fall 
dem  Generalfeldmarschall  von  Lehwaldt  assistiren,  mithin  zweiter  Pleni- 
potentiär  sein  solle,'  so  wollen  des  Königs  Majestät,  dass  auch  das 
Pleinpouvoir  vor  solchen,  als  zweiten  Plenipotentiär ,  noch  heute  aus- 
gefertiget  und  gesiegelt,  beide  Pleinpouvoirs  aber  Deroselben  gegen 
morgen  früh  zu  Dero  Unterschrift  eingesandt  werden  sollen,  indem 
morgen  Vormittag  der  Expresse  abgehen  soll,  der  alles  vor  den  General- 
feldmarschall von  Lehwaldt  mitnimmet.  «.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausferugung. 


7608.     AU  CONSEILLER  PRIV]£  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  18.  Juni,  auf  die  Weisung,  nach  erfolgter  An- 
näherung der  Vertreter  Russlands  und  Frankreichs  im  Haag,  das  Verhalten  der  Gesandten 
beider  Staaten  in  Dresden  su  beobachten:»  ,,Jusqu'ici  je  n'ai  pas  entendu  qu'on 
ait  remarqu^  le  moindre  changement  dans  la  conduite  du  sieur  Gross  vu-4-vis  le 
comte  Broglie,  ni  de  la  part  de  celui-ci  envers  le  premier,  qui  est  plus  r6serv6  que 
de  coutume,  n'ayant,  k  ce  qu'il  dit,  encore  rien  re^u  de  sa  cour  par  rapport  k  ce 
trait^  entre  la  France  et  l'Autriche.  Cependant  il  a  fait  sentir  que,  quoiqu*il  ait 
lieu  de  croire  que  sa  cour  y  acc^derait,  il  n'avait  pas  grande  id^  de  la  dur6e  de 
cette  liaison  .  .  .  En  attendant,  toute  Tattention  de  la  cour  de  Saxe  est  toam^  du 
cdt^  de  la  Russie,  d'autant  plus  que  sa  conduite  servira  vraisemblablemect  de  r^le 
k  la  cour  de  Saxe,  laquelle  je  suppose  mimt  qu'elle  aurait  dijk  6t6  invit^e  d'accdder 
au  trait6  de  la  France  et  de  la  cour  de  Vienne ,  mais  eile  ne  se  dtödera  jmmais, 
avant  que  d'aToir  consult^  la  cour  de  Russie.** 

Maltzahn  berichtet,  in  einem  Postscript,  Dresden  18.  Juni,  über  den  Inhalt  eines 
Berichtes  von  Flemming  an  Brtlhl,  d.  d.  Wien  9.  Juni:  ,, Cette  d6p6che  du  comte 
Flemming  contient  le  raisonnement  suivant.  Qu'ayant  examin^  avec  tonte  1' attention 
possible  les  demiers  avis  de  la  Russie  que  le  comte  Brühl  lui  avait  communiqu^s,  il 
^tait  persuad^  que  les  d6monstrations  de  cette  puissance  se  faisaient  en  cons6quence 
d'un  concert  arr6t6  avec  la  cour  de  Vienne.  Que,  s'il  ^tait  vrai  que  ce  conceit  ten- 
dit  k  attaquer  le  roi  de  Pmsse,  il  ^tait  surprenant  que  ceux  des  ministres  de  Peters- 
bourg  qui  jusqu'ici  avaient  ^t^  reconnus  partisans  secrets  de  ce  Prince,3  aussi  bien  que 
ceux  qui  avaient  ^t^  attach^s  a  rAngleterre,^  eussent  tout  d'un  coup  chang6  de  senti- 
ment.  Cest  pourquoi  il  croyait  plut6t  que  quelques-uns ,  k  la  Suggestion  de  la  eonr 
de  Vienne,  se  fussent  pr6valus  de  l'animosit^  personnelle  de  la  Csarine  contre  le  roi 
de  Pnuse,  en  lui  repr^sentant  que  le  temps  ne  pouvait  jamais  6tre  plus  convenable 
pour  attaquer  ce  Prince  qu'actuellement,  que  la  cour  de  Vienne  avait  engag^  oelle  de 
Versailles  de  ne  pas  dtre  contraire  k  ses  vues  et  que  par  ce  moyen  il  n'y  avait  anssi 
aucune  Opposition  k  craindre  de  la  Porte  ou  de  la  SuMe.  Que,  n^anmoins,  ü  ne 
pouvait  pas  s'imaginer  que  tout  le  minist^  russien  füt  d'accord  pour  seconder  enti^re- 
ment  les  intentions  de  la  cour  de  Vienne,  puisqu'il  lui  semblait  que,  dans  les  ouver> 
tures  que  le  grand-chancelier  Bestushew  avait  faites  au  secr6taire  saxon  k  P6tersbonrg,s 
il  ne  suit  le  nouveau  Systeme  de  sa  cour  que  parcequ'il  n'ose  y  contredire  ouverte- 
ment,  et  qu'il  t&chera  toujoors  de  la  ramener  k  ses  anciens  prindpes,  d^  qu'il  en 
trouvera  le  moment  favorable.    Que  ce  que  ce  chancelier  avait  6cnt  au  comte  Keyser- 
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lingk  en  date  dn  15  du  pass^,  x  et  dont  lui,  comte  Flemming,  avait  rendu  cotnpte 
pr6c6demment,  appnyait  cette  opinion,  et  qu'il  y  ^tait  confirm^  par  une  autre  lettre 
du  comte  Keyserlingk  du  19,  dans  laqnelle  le  grand-chancelier  Bestushew  ayait  t^moign^ 
de  la  peine  de  ce  qne  le  comte  Keyserlingk  dans  ses  rapports  continuait  de  donner 
le  tort  k  la  conr  de  Vienne,  en  lui  insinnant  qu'il  devait  s'en  tenir  simplement  k  la 
lettre  des  ordres  qu'on  lui  avait  exp^di^t  et  rapporter  uniquement  le  sentiment  des 
ministres  autrichiens,  sans  entrer  en  ancune  discussion  ayec  eux.  Qu' au  reste  le  Grand- 
Chancelier  s'^tait  content^  apr^  beaucoup  de  protestations  d*amiti6,  de  recommander 
surtout  de  la  prudence  au  comte  Keyserlingk,  sans  blämer  autrement  ses  principes. 
Qu'en  attendant  il  y  avait  Heu  de  prfsumer  que  les  deux  cours  imperiales  avaient 
concerte  entre  elles  que  la  Russie,  pour  masquer  d'autaut  mieux  les  v^ritables  raisons 
de  son  armement,  le  fasse  sous  le  pr6texte  apparent  de  se  mettre  en  6tat  de  satis- 
faire  aux  engagements  qu'elle  avait  contract6s  avec  la  Grande -Bretagne  par  le  trait6 
de  subsides,  en  cas  qu'il  en  füt  besoin ,  et  que,  d^  que  les  pr^paratifs  seraient 
achev^s,  on  tomberait  inopin^ment  sur  le  roi  de  Prusse.  Que,  si  Ton  combinait  ces 
snppositions  avec  l'article  second  de  la  Convention  que  Ton  pr^tendait  que  la  cour  de 
Vienne  avait  signde  avec  la  France,  on  pouvait  en  conclure  qu'k  Vienne  on  avait  pris 
le  parti  d'e'xposer  et  d'abandonner  TAngleterre  au  ressentiment  de  la  France  et  qu'en 
^luEUige  on  se  soit  stipul^  que  la  France,  loin  de  mettre  obstacle  aux  entreprises  que 
Ton  m^itait  contre  la  Prusse,  les  faciliterait  plut6t,  en  faisant  passer  le  Rhin  k  un 
Corps  consid^ble  de  ses  troupes,  pour  envahir  l'^lectorat  d'Hanovre,  afin  d'obliger 
le  roi  de  Prusse  k  remplir  ses  engagements  avec  le  roi  d'Angleterre  ou,  du  moins,  k 
tenir  une  partie  de  ses  forces  de  ce  cdt^-lk,  pour  couvrir  son  propre  pays,  ce  qui 
donnerait  une  libert^  enti^re  aux  deux  cours  imperiales  de  l'entamer  avec  avantage. 
D'un  autre  c6te,  que  ceci  s'accordait  encore  avec  les  appr^hensions,  ainsi  que  le  comte 
Brtlhl  lui  avait  marqu^,  qu'on  reprenait  en  Angleterre  relativement  a  l'^lectorat 
d'Hanovre;  que,  cependant,  les  consid^rations  ci-dessus  all6gu6es  rendant  ces  sup- 
positions  assez  probl^matiques,  et  la  Czarine,  qui  n'^tait  pas  trop  ferme  dans  ses  r6so- 
lutions,  pouvant  bien  d^ailleurs  changer  tout  a  coup  d'id^e,  lorsqu'il  s'agirait  de  les 
mettre  en  ex6cution,  il  semblait  qu'on  ne  saurait  en  augurer  si  bien  qu'on  se 
l'imaginait  peut-ltre  k  Vienne.  Qu'k  ces  consid^rations  il  fallait  ajouter  que  le  roi 
de  Pnisse,  pouvant  avec  un  nombre  fort  inffrieur  de  troupes  arrßter  et  retarder  les 
Russes  dans  leur  marche,  saurait  rendre  leurs  Operations  infructueuses  pour  cette  ann^e, 
d'autant  plus  que  la  saison  etait  dejk  fort  avanc^e,  ce  qui,  en  d6rangeant  indubitable- 
ment  les  mesures  prises  a  cet  ^gard,  ferait  ^chouer  tout  le  projet  et  mettrait  le  roi 
de  Prusse  k  m^me  de  pouvoir  employer  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  contre  la 
conr  de  Vienne  et  l'obliger  peut-ltre  k  faire  la  paix  avant  m£me  Tarriv^e  des  Russes. 
Qu'un  autre  embarras  etait  que  la  cour  de  Russie  aurait  de  la  peine  k  faire  agir  hors 
des  fronti^res  un  corps  aussi  considerable  de  troupes ,  d^s  que  les  subddes  anglais 
cesseraieot,  lesquels  la  cour  de  Vienne  n' etait  certainement  pas  en  etat  de  remplacer ; 
a  qnoi  on  avait  aussi  probablement  reflechi  en  Russie,  quand  on  avait  ordonne  au 
comte  Keyserlingk  de  procurer  k  la  cour  de  Russie  une  specification  exacte  de  tous 
les  revenus  dont  jouissait  celle  de  Vienne.  Que  tous  ces  inconvenients,  qui  d6]k 
etaient  de  nature  a  rendre  fort  douteuse  l'execution  du  projet  en  question,  s*augmen- 
taient  encore  beaucoup  par  la  Situation  du  pays  de  lä-bas,  laquelle  certainement  n' etait 
rien  moins  qu'avantageuse  pour  d' aussi  vastes  desseins.  Que  cependant  on  ne  remar- 
quait  que  trop  k  Vienne  qu'on  voulait  se  mettre  au-dessus  de  toutes  ces  difßcuUes-lä 
et  qu'on  n'y  songeait  qu'il  donner  une  nonvelle  face  aux  affaires  de  religion  dans 
l'Empirea  et  k  reconquerir  la  Siiesie,  qu'on  s'imaginait  de  pouvoir  faciliter  ces  desseins 
en  favorisant  beaucoup  les  inter£ts  des  puissances  et  princes  catholiques,  aün  de  se 
faire  par  \k  un  parti  puissant  parmi  les  princes  catholiques,  tant  au  dedans  de  l'Alle- 
magne  qu'au  dehors,  et  qu'il  semblait  surtout  qu'outre  la  France  et  la  Russie  on  y 
comptait  beaucoup  sur  le  z^Ie   de  l'Espagne.     Qu'il  ne  savait  cependant  pas  si  la 
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cour  de  Vienne  ne  se  trompait  poiot  k  l'^gard  de  U  Russie,  qui  pourrait  bien  vouloir 
pr£ter  les  mains  au  recouvrement  de  la  Sil^sie,  mais  qui  ne  serait  pas  ^alement  dis- 
posöe  k  seconder  les  vnes  de  l'Autriche  par  rap|>oTt  k  la  religion.  Le  comte  Flemming 
continue  que,  dans  cet  ^tat  embrouillö  et  si  critique  des  affaires  g^nörales,  il  6tait'tT^ 
avantageux  pour  la  Saxe  de  se  trouver  absolument  sans  engagement  et  en  pleine  libert^ 
de  prendre  parti  selon  Texigence  des  cas,  vu  qu'il  y  avait  lieu  d'esp^rer  qu'il  se  pr^- 
senteraient  des  conjonctures  qui  la  feraient  rechercher ,  snrtout  si  ses  troupes  se  troa- 
vaiexit  en  bon  ^tat:  r^flexion  qui  lui  rappelait  Tinqui^tude  de  rimp^atrice-Reine  an 
sujet  de  la  derni^re  r^duction  des  troupes  saxonnesx  et  la  satisfaction  qu'elle  avait 
t^moign^e,  lorsque  lui,  Flemming,  1' avait  assur^  que  cette  r6dttCtion  n*6tait  point  du 
tout  si  consid^rable  qu'on  1' avait  dite  k  Sa  Majest6.  Qu' au  reste  la  r6publiqae  de 
Hollande  n' avait  pas  tort  d'dtre  inqui^te  snr  la  teneur  de  la  Convention  condne  entre 
la  France  et  l'Autriche  et  sur  les  influences  que  cette  Convention  pourrait  avoir  tant 
k  r6gard  du  Systeme  g^n6ral  de  l'Europe  que  par  rapport  k  ses  int^r^ts  particuliers, 
^tant  certain  que,  selon  les  principes  qui  dirigeaient  actuellement  la  cour  de  Vienne, 
eile  n'aurait  aucnn  scrupule  de  lacrifier  les  Puissances  maritimes,  d^autant  plus  qu'elle 
avait  assez  montr6  jusqu'ici  combien  eile  se  trouvait  g&n€e  par  le  joug  impos^  par  le 
trait6  de  barri^re  relativement  aux  Pays-Bas,a  oü  Ton  voudrait  avoir  les  mains  enti^re- 
ment  libres,  pour  disposer  arbitrairement." 

Potsdam,  25  juin  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois,  par  lequel  je  devrais 
presque  juger  que  le  sieur  Gross  ne  se  trouve  pas  enti^rement  informd 
des  cabales  qui  se  fönt  k  sa  cour,  ni  de  celle  que  les  Autrichiens  y 
trament.  En  attendant,  il  n'est  plus  douteux  que  ce  ne  soit  moi  que 
toutes  ces  allures  ont  pour  objet,  et,  comme  il  se  pourrait  que  le  sieur 
Gross  föt  mieux  inform^  ä  präsent  qu'il  ne  l'a  6t^  jusqu'ici,  des  vues 
de  sa  cour  eu  ögard  ä  son  armement  actuel,  vous  ticherez,  soit  par  le 
canal  du  ministre  anglais  ou  de  quelque  autre  tiers,  ou  bien  en  parlant 
vous-möme  avec  ledit  sieur  Gross,  d'en  pöndtrer  le  secret,  savoir  si 
Tarmement,  tant  de  la  Russie  que  celui  de  l'Autriche,  dont  la  premi^e 
assemble  de  gros  corps  d'armde  en  Livonie  et  en  Courlande,  tout  ainsi 
qu'aux  environs  de  Smolensk,  pendant  que  les  Autrichiens  en  fönt  au- 
tant  en  Moravie  et  en  Boheme,  si,  dis-je,  ces  differents  armements  ont 
des  vues  röelles  ou  bien  une  simple  ostentation  pour  but,  et  quelles 
peuvent  proprement  ötre  les  intentions  de  la  Russie. 

Au  reste,  je  ne  serais  pas  bien  aise  que  vous  continuiez  d'fitre  fort 
faufil6  avec  le  comte  Broglie,  et  je  suis  d'avis  que,  quoique  vous  ayez 
toujours  ä  observer  tous  les  dehors  avec  lui,  vous  deviez  vous  abstenir 
de  lui  faire  des  confidences. 

Vous  ticherez,  au  contraire,  de  vivre  en  grande  intimit^  avec  le 
lord  Stormont,3  et  c'est  en  consdquence  que  j'ai  parld  ici  au  ministre 
anglais,  le  sieur  Mitchell,  pour  qu'il  y  ait  une  enti^re  et  parfaite  intelli- 
gence  entre  vous  et  ledit  lord. 

Au  surplus,  comme  je  commence  ä  envisager  la  guerre  comme 
in^vitable,  vous  ferez  tout  au  monde  pour  avoir  des  nouvelles  des  plus 

I  Vergl.  S.  332.  —  a  Vergl.  S.  447;  Bd.  X,  532;  XI,  481.  —  3  Vergl. 
S.  138.  421. 


4ß3    

fraiches  de  Vienne,   mais  surtout  de  Russie,  *votre  canal  etant,  l'heure 

qu'il  est,   absolument  le  seul  par  lequel  je  puisse   m'en   procurer  de  la 

demi^re.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


7609.      AN    DEN    PRINZEN    FRIEDRICH   FRANZ   VON   BRAUN- 
SCHWEIG IN  KÖNIGSBERG  IN  DER  NEUMARK.' 

Potsdam,  25.  Juni  1756. 

Da  Ich  bewegender  Ursachen  halber  vor  nöthig  gefunden  habe, 
mit  denen  Garnisons  einiger  Regimenter  einige  Veränderung  auf  einige 
Zeit  vorzunehmen,  und  daher,  so  viel  Ew.  Liebden  unterhabendes 
Regiment  anbetrifift,  resolviret  habe,  dass  solches  nebst  denen  beiden 
Grenadiercompagnien  aus  seinen  jetzigen  Quartieren  aufbrechen  und 
nach  Cöslin  in  Pommern  marschiren  soll,  so  befehle  Ich  hierdurch, 
dass  Ew.  Liebden  sofort  die  Beurlaubten  des  Regiments  nebst  denen 
doppelten  Uebercompleten  desselben  einziehen,  demnächst  aber  den 
sechsten  Tag  nach  Empfang  dieser  Ordre  in  ganz  completem  Stande 
und  mit  denen  doppelten  Uebercompleten,  auch  Zeltern,  Feld^quipages 
und  Compagniewagens ,  auch  was  dazu  gehöret,  aufbrechen,  und  nach 
beiliegender  Marschroute  und  Marschtagen  nach  Cöslin  marschiren  soll. 

Wegen  der  dem  Regiment  dieses  Marsches  halber  auszuzahlenden 
Equipagegelder  werde  Ich  Ew.  Liebden  noch  morgen  mit  Resolution 
versehen,  inzwischen  die  Ordres  an  die  neumärkische  und  pommersche 
Kammer  ergangen  sein,  wegen  der  ^tappes  auf  diesem  Marsch  das 
nöthige  durch  jemanden  von  der  Kammer  und  durch  die  Landräthe 
sogleich  zu  besorgen.  v   -  a      •    t. 

Nach  dem  Concept. 


7610.     CIRCULAIREORDRE  AN  DIE  SCHLESISCHE  RE- 
GIMENTER. 

Potsdam,  25.  Juni  1756. 

Ich  befehle  hierdurch,  dass  Ihr  nur  sofort  die  Beurlaubten  Eures 
Regiments  einziehen  und  das  Regiment  complet  zusammenkommen 
lassen  sollet,  um  mit  dem  Exerciren  den  Anfang  zu  machen. 

Die  Recruten,  so  Ich  sonsten  alle  Jahre  vor  Mein  Regiment  Garde 
nehme ,    sollet  Ihr  sogleich   alsdann   aussuchen   und   auf  den  Transport 

anhero  geben.  ^     j      •    u 

°  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


z  Entsprechende  Befehle  zum  Marsch  nach  Hinterpommem  ergehen  unter  dem 
gleichen  Datum :  an  den  Generallieutenant  Erbprinz  Ludwig  von  Hessen-Dannstadt  in 
Prenzlau;  an  den  Generalmajor  von  Amstel  in  Stettin;  an  den  Generalmajor  von 
Pfuel  in  Berlin;  an  den  Oberst  von  Kahlden  in  Treuenbrietzen. 
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76 II.     AU  CONSEILLER  PRIV]£  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 

KlinggräfTen  berichtet,  Wien  16.  Juni,  über  eine  Unterredung  mit  dem  sar- 
dinischen Gesandtem  in  Betreff  des  versailler  Vertrages:  „U  en  tire  uiie  bcmnc  con- 
s^quence,  savoir  la  conservation  de  la  paix;  mais  je  crois  que  l'accession  de  la  Russie, 
dont  on  se  vante  toujours  hautement  ici,  pourra  donner  une  autre  face  k  ces  tTaiti6s, 
mati^re  dans  laquelle  je  n'ai  point  cru  devoir  entrer  avec  lui.  II  se  flatte  de  plus 
que  l'Espagne  restera  dans  sa  neutralit^.  Tout  le  monde  n'en  est  pas  6galement  per- 
suad^  ...  II  r^gne,  au  reste,  un  m^ontentement  g6n^ral  dans  le  pays,  depuis  qne 
les  Sujets  de  tout  caract^re  sont  infonn^s  de  l'existence  r6elle  des  nouveaux  trait^, 
dont  presque  tout  le  monde  avait  encore  dout6. 

P.  S.  Plusieuis  de  mes  pr^c^entes  auront  appris  k  Votre  Majesti  qu'on  a  en- 
voy^  de  raitillerie  d'ici,  pour  en  gamir  la  forteresse  d'Olmätz.  Cela  se  continne 
successivement  et  on  y  envoie,  entre  autres,  vingt  canons  de  Presbourg.  Le  prince  de 
Lichtenstein  eut  hier  une  longue  audience  de  Leurs  Majest^  Imperiales,  et  U  partiia 
pour  la  Boheme,  afin  de  mettre  la  demi^e  main  k  Tarrangement  de  rartillerie.  II 
pourrait  bien,  apr^s  cela,  faire  un  tour  par  la  Bohlme  et  la  Moravie,  pour  reconnattre 
la  Situation  de  ces  pays-lli.  Tous  ces  arrangements  fönt  craindre  dans  le  public  une 
guerre  prochaine  avec  Votre  Majest^.  Lorsque  je  me  rappeile  tout  ce  que,  depois 
plusieurs  mois,  on  a  fait  ici  de  pr^paratifs,  pour  mettre  le  militaire  en  6tat  en  tout 
sens,  dont  je  n'ai  pas  manqu6  de  rendre  compte,  je  suis  assez  port^  k  y  ajouter  foi. 
Ce  qui  m'y  d^termine  encore  davantage,  c'est  qu'il  m'est  revenu,  il  y  a  deux  jouxs, 
de  bon  lieu,  mais  dont  Votre  Majesl^  peut  beaucoup  mienx  dtre  inform^,  que  je  le 
puis  ici,  sayoir,  que,  Votre  Majest6  ayant  demand^  k  la  France  le  renouvellement  de 
Son  trait^  pour  la  garantie  de  la  SiÜsie,  cette  oouronne  le  Lui  avait  refus^;  ce  qui 
relive  ici  le  parti  du  comte  Kaunitz  et  lui  donne  une  grande  satisfactioi\.  De  plus, 
je  remarquai  hier  que  le  mar^hal  de  Neipperg,  ce  qu^on  n'avait  point  encore  vu  et 
ce  qui  surprit  bien  du  monde,  se  trouva  chez  le  comte  Kaunitz  dans  un  entretien 
myst^rieux,  auquel  le  prince  de  Lichtenstein  se  joignit  ensuite  avec  le  comte  d'Aube- 
terre.  Cette  conversation  me  parut  un  arrangement  pour  concerter  un  plan  d* Operation, 
par  les  d^monstrations  qu'ils  firent  avec  les  doigts.  Le  comte  Haugwitz  s'y  joignit 
apr^s  quelques  heures;  alors  le  comte  d'Aubeterre  n'y  fut  plus.  II  s'y  sera  sans 
doute  agi  d'argent ;  car  on  fait  de  nouveaux  imp6ts  tous  les  jours.  En  attendant, 
les  r6giments  de  cavalerie  en*Hongrie,  pour  former  les  deux  camps  dont  j*ai  rendu 
compte,  n'ont,  selon  plusieurs  bons  avis,  point  encore  d*ordre  de  se  mettre  en 
marche;  mais  un  tel  ordre  peut  partir  tous  les  jours.** 

Potsdam,  26  juin  1756. 

J'ai  re^u  votre  ddp^he  du  16  de  ce  mois,  et  il  me  paratt  que 
vous  avez  raison  en  tout  sens  dans  les  suppositions  que  vous  y  faites, 
et  surtout  dans  Celles  que  renferme  le  post-scriptum  de  ladite  dep^he. 
J'ai  donne  ordre '  ä  mes  ministres  de  vous  informer  circonstandellement 
des  noises  que  nous  cherche  la  cour  de  Vienne  k  Toccasion  du  secrö- 
taire  qui  s'est  6vaid6  du  comte  Puebla. 

II  est  facile  de  s'apercevoir  que  ladite  cour  se  propose  de  saisir 
ce  mince  et  chdtif  dv^nement  pour  en  pallier  la  rupture  qu*elle  m^dite 
de  longue  main  de  faire  Ä:later  contre  moi,  et  pour  rappeler  le  comte 
Puebla  de  ma  cour. 

n  faudra  donc  que  de  votre  c6i6  vous  ayez  un  pied  k  rdtrier,  afin 
qu'au  cas  que,   comme  les  apparences  le  fönt  conjecturer,   la  manvaise 

»  Canales.    Vergl.  S.  334.  —  9  Veigl.  Nr.  7605. 
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voloDt^  de  la  cour  oü  vous  6tes  se  manifestit  plus  clairement ,  vous 
puissiez  aussi  d'abord  partir  de  Vienne,  en  d^posant  et  en  consignant 
en  pareil  cas  k  la  fidde  garde  du  ministre  anglais,  le  sieur  Keith,  toutes 
les  archives  d'ambassade  qui  se  trouvent  sous  votre  main. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7612.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LJfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  26  juin  1756. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  14  de  ce  mois.  Je  sais  pr6sentement 
par  des  avis  sürs  que  la  cour  de  Vienne  se  prepare  sdrieusement  pour 
une  guerre  prochaine'  et  qu'elle  est  sur  le  point  de  faire  assembler  pour 
cet  efifet  un  corps  d'armee  consid^rable  en  Boheme  et  un  autre  encore 
en  Moravie,  et,  selon  des  nouvelles  qui  m'ont  6X6  confirmees  de  bon 
Heu,  la  Russie  forme  aussi  de  grands  corps  d'armöe  de  ses  troupes, 
tant  aux  environs  de  Riga  qu*en  Courlande,  et  un  troisi^me  pr^s  de 
Smolensk.  ^ 

n  est  dvident  par  lä  que  les  affaires  commencent  ä  s'embrouiller, 
et  comme,  selon  toutes  les  apparences,  les  Autrichiens  auront  trouvö 
le  moyen  de  sdparer  la  cour  de  Russie  de  celle  de  Londres,  j'ai  tout 
lieu  de  croire  qu'il  existe  un  concert  entre  les  deux  cours  imperiales 
qui  a  6t6  form^  principalement  contre  moi.  Je  ne  saurais  dire  ä  la 
\6nt6  pour  combien  la  France  y  saurait  ^tre  entröe,  mais,  pour  m'en 
expliquer  confidemment  envers  vous,  seulement  pour  votre  direction,  il 
me  parait  que  les  cours  de  Vienne  et  de  France  et,  dans  un  certain 
sens,  Celle  de  Petersbourg  sont  convenues  d'un  triumvirat  entre  elles, 
pour  s'en  aider  dans  la  conjoncture  präsente  contre  les  puissances  de 
TEurope,  tout  comme  Auguste,  Antoine  et  Ldpidus  en  us^rent  ä  V6gaid 
des  grands  de  Fancienne  Rome,  de  sorte  qu'en  suite  du  concert  pris 
entre  les  cours  d'Autriche  et  de  France,  les  Autrichiens  sacrifient  ä  la 
France  l'Angleterre  et  la  Hollande,  pendant  que  la  France  ne  doute 
pas  de  m'abandonner  ä  la  cour  de  Vienne.  J'en  conjecture  ainsi  par 
certains  discours  dchapp^s  au  ministre  autriqhien,  le  comte  Kaunitz,  et 
la  conclusion  que  j'en  tire,  se  rdduit  ä  ce  que  de  toute  n€cessit6  il 
faut  que  vous  soyez  plus  agissant  que  jamais,  ne  vous  laissant  point 
endormir  par  de  douces  paroles,  ni  par  le  charme  de  belies  illusions, 
mais  que  vous  employiez  tous  les  canaux  que  vous  pourrez,  pour 
eclaircir  au  possible  les  soup^ons  que  j'ai  con^us  ä  cet  dgard. 

Finalement,  je  vous  ferai  une  question  k  laquelle  il  conviendra  que 
vous  me  rdpondiez,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  apr^s  y  avoir  rdflöchi 
mürement,  d'une  mani^re  qui  marque  du  jugement  et  de  la  soliditd, 
savoir  que,  si  je  venais  k  ötre  attaqud  par  la  Russie  et  que  je  me  visse 
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entraine  dans  une  guerre  avec  la  reine  de  Hongrie,  ce  qu'alors  je 
pourrais  attendre  de  la  France,  si  eile  ne  remuerait  pas  ä  cette  occasion 
et  si,  contre  ses  interlts  les  plus  essentiels,  eile  voudra  se  m^ler  des 
troubles  de  TAllemagne  ou  non?  question  ä  laquelle  vous  r^pondrez  sur 
votre  conscience  et  honneur  avec  toute  l'exactitude  qu'il  se  pourra. 

Je  vous  recommande  d'avoir  les  yeux  bien  ouverts,  de  porter  la 
vue  de  tout  c6t6,  de  distinguer  le  vrai  du  faux  et  principalement  de 
ticher  de  pdndtrer  si  la  France  pourra  bien  vouloir  pendant  le  cours 
de  cette  annee-ci  entrer  dans  une  guerre  en  AUemagne,  ce  qu'elle  fera 
l'annde  qui  vient,  et  sur  toute  chose  les  arrangements  qu'elle  prendra 
sur  la  Sarre  et  sur  la  Moselle'  et  en  Alsace,  objets  auxquels  il  faudra 
que  vous  soyez  scrupuleusement  attentif  *  pour  pouvoir  m'en  informer 
exactement  et  ä  temps. 

Au  reste,  je  suis  encore  ä  attendre  avec  impatience  votre  reponse 
ä  une  de  mes  prdcddentes  lettres,  par  laquelle  je  vous  demande  diffe- 
rents  ^laircissements  interessants , "  et  ä  laquelle  il  n'y  a  point  eu  jus- 
qu'ä  l'heure  qu'il  est  de  reponse  de  votre  part.  _,     , 

JC  C  vL  ^^  A  1  \^« 

Nach  dem  Concept. 

7613.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE  DE 

SOLMS  A  STOCKHOLM. 

Potsdahif   26  juin  1756. 

J'ai  regu  en  son  temps  les  differents  rapports  que  vous  m'avez 
faits  depuis  le  i"  jusqu'au  15  de  ce  mois,  et  je  n'ai  rien  autre  chose 
k  vous  y  r^pondre,  sinon  que  vous  deviez  conjurer  de  ma  part  la 
Reine  ma  soeur  de  vouloir  bien  prendre  patience  au  moment  present, 
oü  les  affaires  en  Europe  sont  tellement  impliquees  et  dans  une  si  forte 
crise  et  oü  chacun  est  occupe  ä  se  dem^ler  de  ses  propres  embarras; 
de  pousser  le  temps  de  Tepaule;  de  temoigner  de  la  moderation,  en 
attendant  mieux;  de  ne  point  prendre  sur  un  ton  trop  haut  les  affaires 
lesquelles  on  ne  saurait  changer,  ni  d'dtre  fi^re  hors  de  saison,  mais  de 
supporter  plutöt  ce  ä  quoi  les  circonstances  ne  permettent  point  encore 
d'apporter  du  changement. 

Ayez   soin   de  rincluse,^   afin  qu'elle   soit  sürement   remise  k   sa 

direction.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7614.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  26  juin  1756.] 

Les  conjonctures  du  temps  ayant  presque  enti^rement  fait  changer 
depuis  peu  la  face  des  affaires  en  Europe,   les   circonstances  dans  les- 

«  Vergl.  S.  190.  —  «  Vergl.  Nr.  7559  S.  400.  —  3  Nr.  7614. 
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quelles  je  me  trouve  par  lä,  et  rembarras  qui  m'en  resulte,  ne  sauraient 
me  permettre  de  me  mSler  des  affaires  de  la  Su^de. 

Je  me  crois,  selon  toutes  les  apparences,  ä  la  veille  d'une  guerre 
fort  difücile:  je  dois  donc,  dans  cette  Situation,  me  bomer  pour  le 
present  ä  vous  conseiller  en  bon  fr^re  de  prendre  patience,  jusqu'ä  ce 
qu'on  voie  clair  sur  le  train  que  prendront  les  affaires  en  Europe.  En 
cas  qu*elles  se  passent,  comme  on  le  saurait  souhaiter,  ce  sera  alors 
que  tout  pourra  se  faire.  En  attendant,  je  vous  conjure  de  ne  rien 
prÄäpiter,  d'agir  avec  moddration  et  surtout  de  ne  point  faire  paraitre 
de  la  fiertd,  qui  en  effet  sera  toujours  deplacde,  tant  qu'on  ne  verra 
pas  plus  clair  dans  les  affaires  qu'on  n'a  pu  le  faire  jusqu'ä  present. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


7615.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  juin  1756. 

Je  ne  dois  pas   vous  laisser  ignorer  que,   pour   couper   court  aux 

difficult^s  qui  ont  subsistd  jusqu'ici  sur  l'entier  payement  tant  des  capi- 

taux  qui  ont  et^  hypothdquds  autrefois  sur  la  Sil^sie^   que   des   intdr^ts 

desdits  capitaux,  j'ai  actuellement  fait  payer  au  banquier  Splitgerber  les 

prdtendues  787    livres   Sterling   qui   doivent   rester   ä  payer,*   afin   que 

celui-ci  les  fasse  remettre  sans  le  moindre  delai   k  Londres,   de  fagon 

que  vous  voilä  en  dtat  de  finaliser  cette  affaire  par  le  payement  effectif 

des  sommes   qui   restent   ä  payer,   et  que   vous  ne   tarderez  pas  d'ac- 

quitter.  _.     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


7616.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Der  Landgraf  von  Hessen  -  Cassel 
schreibt  dem  Könige,  Cassel  21.  Juni, 
dass  er  auf  seine  Beschwerdeschrift  über 
das  Benehmen  des  Grafen  Pergen  und 
des  Baron  Kurtzrock,  die  den  Erbprinzen 
zur  Flucht  nach  Wien  zu  bestimmen  ver- 
sucht hatten,  vom  Kaiserlichen  Hofe  eine 
durchaus  unzureichende  und  ausweichende 
Antwort  erhalten;  er  erbittet  den  Rath 
des  Königs ,  ob  er  nunmehr  die  schrift- 
lichen Beweisstücke  für  die  Intriguen 
der  österreichischen  Vertreter,  welche  er 
in  Händen  habe,  veröffentlichen  lassen 
solle.     Der   Landgraf   theilt    femer   mit, 

X  Die  englischen  Interessenten  verlangten,  dass  die  Zinsen,  nicht  wie  zuerst  ver- 
abredet, bis  zum  21.  März  (vergl.  S.  267),  sondern  bis  zum  21.  Juni  bezahlt  werden 
sollten. 

30» 


Potsdam,   26.  Juni  1756. 

Der  Etatsminister  Graf  von 
Finckenstein  hat  darauf  zu  ant- 
worten. 

Die  angeführte  Umstände  ge- 
ben Gelegenheit,  viele  Insinuationes 
mit  über  den  intendirten  Despotis- 
mum  des  wienerschen  Hofes,  dessen 
Regiesucht    und    seine    Absichten, 
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der  König  von  England  and  der  König 
▼on  Dänemark  hätten  ihm  gerathen,  den 
Kaiser  am  Bestätigung  der  Assecnrations- 
acte  zu  ersuchen,  und  fragt  an^  ob  der 
König  von  Preusaen  zuvor  mit  den  Höfen 
von  London  and  Kopenhagen  Aber  diese 
Angelegenheit  sich  ins  Einvernehmen 
setzen  wolle. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichniinf  des  Cabtnetise<^etiüri. 


die.  Protestanten   zu  unterdrücken, 
zu  thun.' 


7617.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  27.  Juni  1756. 
Bei  Uebersendung  derer  einliegenden  Sachen,  so  des  Königs 
Majestät  an  Ew.  Excellenz  adressiret  haben,«  soll  auf  allergnädigsten 
Befehl  melden,  wie  des  Königs  Majestät  verlangen,  dass  Ew.  Excellenz 
den  gestern  aus  Wien  von  dem  Herrn  von  Klinggräfifen  eingegangenen 
letzteren  Bericht  [dem  Herrn  Mitchell]  gleichfalls  lesen  lassen  möchten.^ 
Die  Antwort  auf  Ew.  Excellenz  heute  früh  hier  eingekommene  Berichte 
wird  morgen  erfolgen,^  wiewohl  lediglich  dahin,  dass  des  Königs  Majestät 

von  allem  sehr  wohl  zufrieden  gewesen  wären.  t^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigunf . 


7618.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

•     

Finckenstein  berichtet,  Berlin  26.  Juni :  „Une  visite  qae  ]e  sieur  Mitchell  m'a 
faite  ce  matin,  m'a  foami  Voccasion  de  m'acqnitter  des  ordres  que  Volre  Majest^  m'a 
fait  l'honneur  de  me  donner  hier  pour  ce  ministre.5  U  m'a  parl^  de  nouYeaa  des 
reproches  qu'il  s^^tait  faits,  de  n'avoir  pas  demand^  quelque  ^laircissement  k  Votre 
Majestät  pour  savoir  au  juste  le  secours  qui  Lni  sereit  le  plus  agr6able  de  la  part  de 
rAjigleterre,  en  cas  de  besoin.  Je  lui  ai  r^pondu  que  je  n^avais  pas  manqn^  d'en 
faire  mon  trös  humble  rapport,  et  que  Votre  Majest6  m^avait  donn6  claireroent  k  tu- 
tendre  que  c'^tait  sur  toutes  choses  Tenvoi  d'une  escadre  dans  la  Baltique  qui  Lni 
importait  le  plus  actuellement.^  Sur  quoi,  il  m*a  dit  qu'il  en  6tait  charm^,  puisque 
c'6tait  justement  l'article  sur  lequel  il  avait  le  plus  insist6  dans  ses  demi^res  d6p6c]ies, 
quoique  cela  ne  l'eüt  pas  emp^ch^  de  demander  aussi  des  instructions  sur  les  auties 
secours  k  donner,  savoir  les  troupes  auxiliaires  et  l'argent.  J'ai  saisi  cette  occasion 
pour  lni  d6clarer  que,  quant  k  Targent,  Votre  Majest^  n'en  demandait  pas  dans  le 
moment  präsent;  qu'EUe  n'atmait  pas  k  ^tre  k  charge  a  Ses  alli^,  mais  que,  si  Elle 
en  avait  besoin  avec  le  temps  ponr  soutenir  la  guerre,  Elle  en  avertirait  TAngleterre 
et  qu'EUe  Se  flattait  aossi  qu'on  Lui  accorderait  alors  ce  qu'Elle  demanderait.  n  me 
dit  tont  de  suite  que  cela  n*6tait  que  juste.  H  se  r^cria  sur  la  grandeur  d*ime  de 
Votre  Majest^  et  il  traita  cette  mati^re  avec  tant  d'^oges  et  de  vivacit6  qne  je  serais 
quasi  tent6  de  croire  qu'il  faisait  dans  ce  moment  un  parallMe  d^vantageuz  ponr  la 

I  Vcrgl.  S.  410.  469.  471.  —  a  Vergl.  Nr.  7616.  —  3  Bericht  KlinggrllTen's, 
Wien  19.  Juni.  Vergl.  Nr.  7625.  ^  4  Vergl.  Nr.  7618.  —  5  Diese  Befehle  waren 
Finckenstein  mündlich  in  Potsdam  am  25.  Juni  ertheilt  worden.  —  6  Vergl.  S.  44S. 
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conr  de  Vienne  entre  cette  conduite  de  Votre  Majest^  et  tous  les  subsides  que  1' Angle- 
terre  avait  ^t^  oblig^e  de  donner  pendant  1a  demi^re  gueire  k  la  maison  d'Autriche. 
Je  lui  dis  ensuite  que,  Votre  Majest6  ^tant  occup^e  k  faire  des  arrangements  et  k 
prendre  des  mesures  pour  Se  mettre  en  süret^  contre  les  entreprises  de  Ses  ennemis 
et  poar  les  ddrouter,  Elle  avait  pris  la  r^solution  de  faire  tracer  un  camp  k  Homburg 
dans  le  pays  de  Halberstadt;  qn'Elle  avait  Ses  raisons  pour  cda,  et  que,  quoique  ce 
füt  encore  nn  secret,  Elle  avait  cru  devoir  le  lui  confier,  comme  au  ministre  d'une 
cour  amie,  afin  qu'il  ne  prlt  pas  le  change,  lorsqu'il  l'apprendrait;  et  qu'Elle  crbyait 
que  cette  disposition  qui  faisait  Son  affaire,  ferait  aussi  Celle  du  roi  d'Angleterre.  Le 
sieor  Mitchell  parut  recevoir  cette  confidence  avec  beaucoup  de  reconnaissance  et  me 
rfpondit  qu'ind^pendamment  du  dessein  de  Votre  Majest^  cela  pourrait  en  imposer  en 
effet  dans  le  premier  moment  et  servir  k  la  defense  du  pays  d'Hanovre.  Je  lui  ai 
parl^  enfin  du  comte  Gronsfeld,  et,  apr^  lui  avoir  fait  son  portrait  comme  d'un  mi- 
nistre  mal  intentionn^  et  autrichien  dans  le  fond  du  cceur,  je  lui  ai  dit  que  Votre 
Majest^  lui  aurait  une  v^ritable  Obligation ,  s'il  pouvait  Lui  procurer  son  rappel. 
J'ajoutai  qu'il  serait  en  effet  fort  d^sagr^able,  si,  apr^s  les  Instructions  que  Votre  Ma- 
jest6  venait  de  donner  a  Son  ministre  k  La  Haye,>  un  homme  tel  que  le  comte 
Gronsfeld  venait  k  en  6tre  inform^,  ce  qui  pourrait  Stre  ti^s  pr^judiciable,  non  seule- 
ment  aux  int^rSts  de  Votre  Majest^,  mais  encore  k  ceux  de  l'Angleterre.  Le  sieur 
Mitchell  en  convint.  II  me  dit  que  les  ordres  de  Votre  Majest6  lui  suffiraient,  qu'il 
en  ^crirait,  et  qu'il  se  flattait  d'autant  plus  de  reussir  qu'il  savait  de  bonne  part  que  ce 
miBiiftre  n^^tait  pas  accr^it^  en  Hollande,  ni  m6me  dans  son  propre  parti.  II  finit 
par  me  prier  d'assurer  Votre  Majest^  qu'il  n'oublierait  rien  de  tont  ce  que  je  venais 
de  lui  dire  par  Son  ordre,  et  qu'Elle  pouvait  compter  qu'il  en  ferait  le  meilleur  usage 
du  monde.  Je  lui  ai  aussi  communiqu6  la  substance  de  la  demi^re  d^p^che  du  sieur 
de  Maltzahn,3  en  lui  disant  qu'il  verrait  par  la  que  les  mauvais  desseins  des  deux 
cours  imperiales  contre  Votre  Majestö  faisaient  d6ja  la  conversation  de  la  cour  et  de 
la  ville  k  Dresde.  II  m'a  pri^  k  son  tour  de  marquer  tris  humblement  k  Votre  Ma- 
jeste  que,  selon  ses  demi^es  lettres  de  Londres  du  15  de  ce  mois,  on  y  avait  re^u 
la  confirmation  des  bonnes  dispositions  de  la  cour  d'Espagne,  et  que  le  sieur  Keene 
marquait  m6me  qu'on  y  avait  d6}k  pris  toutes  les  mesures  n^cessaires  pour  d^concerter 
la  ni^gociation  de  l'abb^  de  Bemis,  au  cas  qu'il  y  vtnt,  ce  dont  on  doutait  cependant, 
puisqu'on  pr6tendait  savoir  que  cet  abb^  6tait  sur  le  point  de  relever  le  sieur  de 
Rouill63  dans  le  d^partement  des  affaires  ^trang^res." 

Potsdam,  28  juin  1756. 

J'ai  vu  avec  toute  la  satisfaction  possible  ce  que  vous  m'avez  mar- 
qu^  par  votre  rapport  du  26  de  ce  mois,  de  la  fa^n  dont  vous  vous 
^tes  acquitte  des  ordres  que  je  vous  avais  donn^  ä  votre  ddpart  d'ici, 
et  la  mani^re  avec  laquelle  le  sieur  Mitchell  s'est  expliqud  envers  vous 
sur  les  diffdrents  points  qui  en  ont  fait  l'objet,  m'a  fait  plaisir. 

X  Vergl.  S.  458.  —  a  Bericht  Maltzahn's,  Dresden  21.  Juni:  „La  nouvelle  d'une 
n^godation  secr^te  de  la  part  de  la  cour  de  France  avec  la  cour  de  P^tersbourg  tient 
ici  tous  les  esprits  en  suspens,  dans  l'attente  oü  l'on  est  de  la  r^solution  que  la 
Russie  va  prendre  dans  les  ciroonstances  pr^ntes.  Je  remarque  cependant  assez 
qu'on  incline  ici  k  supposer  que  la  France  pourrait  se  d^tacher  de  Votre  Majest^, 
puisque  sans  cette  supposition  on  ue  saurait  trouver  la  Solution  d'une  alliance  si 
extraordinaire  que  ceUe  de  la  France  avec  les  deux  cours  imperiales;  qu'il  fallait 
donc  que  celles-ci  fussent  süres  que  la  France  les  laisserait  faire,  que,  cela  pos6,  elles 
feraient  leurs  dispositions  pour  attaquer  Votre  Majest6,  sachant  bien  que  Votre  Ma- 
jest6  ne  Se  laisserait  pas  pr^venir,  mais  qu'Elle  pr^viendrait  sans  delai  la  cour  de 
Vienne,  ce  qui  mettrait  celle-ci  dans  le  cas  de  r^clamer  le  secours  de  la  France."  ^ 
3  Vergl.  Bd.  XI,  78.  287. 
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Comme  je   n'ai   point   eu   des  nouvelles   du  marquis  de  Varenne, 

dont  vous  n'ignorez   pas  les    instructions , '   depuis    qu'il    est    parti   de 

Marseille  ä  Gtees,   pour  passer  par  mer  ä  Smyme,  ce   qui  s'est   fait 

dans  le  mois  de  fövrier  dernier,^  et  qu'ä  la  suite  du  temps  les  afifaires 

publiques  ont  souffert  un  changement  fort  considerable ,   dont  il  seiait 

tr^s   n^essaire  qu'il   (Qt   inform^,  je   ne  sais   cependant  comment  m'y 

prendre,  pour  lui  faire  passer  sürement  de  nouvelles  instructions.    C'est 

pourquoi  j'ai  rdsolu  de  m'adresser  pour  ce  sujet  au  sieur  Mitchell,    au- 

quel    vous    confierez   prealablement  les  circonstances   de  cette  mission, 

avec  les  raisons  qui  m'y  avaient  portd,  et  le  prierez  ensuite  de  ma  part 

de  vouloir  bien  envoyer  ma  lettre  ci-jointe^  pour  le  sieur  de  Varenne 

en  Angleterre,   en  requdrant  le  minist^re   de   vouloir  bien  la  faire  par- 

venir  sürement  ä  sa  direction,   par  la  voie  qu'on  trouvera  la  plus  süre 

et  la  plus  convenable.    Enfin,  qu'aussi  on  n'ait  pas  le  moindre  soup^on 

ni  ombrage  sur  son  contenu,  voici  une  copie  fid^le  de  cette  lettre  que 

vous  ne  manquerez  pas  de  donner  au  sieur  Mitchell,  pour  ne  pas  laisser 

aucun  soupgon   en  arri^re  sur  son   contenu,   que  j'esp^re  que,  [vu]  la 

Situation  oü  je  suis  avec  TAngleterre,   le  minist^re  voudra  bien  accom- 

pagner  avec   ses  ordres  au  ministre  d'Angleterre  ä  Constantinople  et  k 

son  consul  ä  Smyme.     Et,  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    ^ 

Federic 

Nach  der  Ansfertigunf . 


7619.     AU  CAPITAINE  MARQUIS  DE  VARENNE. 

Potsdam,  27  juin  1756. 

Les  conjonctures  ayant  change  du  tout  au  tout  depuis  votre  ddpart 
de  France,  il  m'a  semble  besoin  de  vous  en  donner  connaissance. 
Vous  saurez  donc  que,  pour  conserver  la  paix  et  la  tranquiUite  en  Alle- 
magne,  k  l'occasion  des  troubles  qui  se  sont  elev^  entre  l'Angleterre 
et  la  France  sur  leurs  possessions  en  Am^rique,  j'ai  conclu  une  Conven- 
tion de  neutralit^  d'Allemagne  avec  l'Angleterre,  ce  qui  de  la  part  de 
la  France  a  6t€  pris  sur  un  si  haut  ton  que  le  Systeme  de  l'Europe  s'en 
trouve  ä  present  enti^rement  embrouill^,  la  France  et  l'Autriche  venant 
de  conclure  une  alliance  entre  elles  et  ^tant  sur  le  point  de  d^tacher 
la  Russie  de  TAngleterre  pour  Tattirer  dans  leurs  vues.  Comme,  pour 
y  obvier,  je  prends  des  liaisons  avec  la  Grande  -  Bretagne ,  ma  volonte 
est  que  vous  vous  adressiez  simplement  k  Tambassadeur  de  cette  der- 
ni^re  k  Constantinople^  et  que  vous  vous  logiez,  s'il  y  a  moyen,  chez 
le  consul  anglais  k  Smyme, ^  y  ayant  plus  de  convenance  pour  vous 
que  de  rester  dans  la  maison  du  consul  de  France.^  Apr^s  quoi,  vous 
^crirez  k  Tambassadeur  d'Angleterre  k  Constantinople,  pour  le  requörir 
de  vouloir  bien  vous  donner  son  bon  conseil  concemant  la  commission 

1  Vergl.  Bd.  XI,  488.  —  a  Vergl.  S.  174.  —  3  Nr.  7619.  —  4  Porter.  — 
5  WiUittms.  —  <>  Vergl.  Bd.  XI,  423. 
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principale  dont  vous  dtes  charg^,   lequel  aussi  vous   ne  manquerez  pas 

de  suivre  purement.     Que ,  si   ledit  ambassadeur  ^tait  d'avis  que  votre 

commission  pourrait  avoir  quelque  succ^s,   vous  verrez   pour  combien 

vous  y  pourrez  reussir.    Mais,  si  ce  ministre  d'Angleterre  vous  dissuadait 

de  tenter  quelque  chose  et  etait  du  sentiment  que  vous   pourriez   vous 

en  retourner,  en  ce  cas-lä  vous  le  consulterez  pour  savoir  de  lui  com- 

ment  et  par  quelle   voie  la  plus  sfire  vous  sauriez   retourner,   et   vous 

retoumerez  efFectivement. 

Si,  cependant,  l'ambassadeur  de  l'Angleterre  trouvait  bon  que  vous 

vinssiez  k  Constantinople ,   vous  vous   y  acheminerez    et  vous  vous    y 

dirigerez  simplement  sur  ses  sentiments ,  en  tächant  neanmoins,   autant 

que  vous  pourrez,   de   vous  mettre   au   fait  de   la  fa^on  de  penser  du 

Sultan,    tout  comme  de  celle  des  ministres   et  des  bachas  qui  ont  part 

au  ffouvemement  des  affaires  de  la  Porte.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

7620.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  28.  Juni:  ,J'ai  l'honneur  d'envoyer  ci-joint  k  la 
signature  de  Votre  Majeste  les  ordres  qui  ont  ^t^  dress^s  suivant  Ses  gracieuses  in- 
tentions  tant  ä  Son  ministre  d'^tat  le  sieur  de  Plotho  h  Ratisbonne  qu'hi  Son  con- 
seiller  priv^  le  sieur  Hecht  k  Hambourg,  aussi  bien  qu'au  r^ident  d'Ammon  k  Co- 
logne,  touchant  les  insinuations  qu'ils  doivent  faire  adroitement«  quant  k  la  ligue  que 
la  cour  de  Vienne  s'est  propos^  de  former  entre  les  principaux  princes  de  1' Empire 
au  prejudice  de  la  religion  protestante.  i  Comme  Votre  Majest^  a  eu  la  bont6  de  me 
faire  'renvoyer  une  lettre  qui  Lui  a  6t6  adress^e  de  la  part  du  landgrave  r^gnant  de 
Hesse-Cassel,  3  je  n'ai  pas  k  la  v^rit^  manqu^  de  faire  ins6rer  dans  les  susdits  ordres 
les  justes  plaintes  que  ce  Prince  a  form^s  contre  le  proc6d6  tout-ä-fait  extraordinaire 
que  la  cour  de  Vienne  tient  envers  lui,  et  de  le  faire  valoir  comme  une  nouvelle 
preuve  du  despotisme  qu'elle  veut  s'arroger  dans  1' Empire/* 

Finckenstein  erbittet  in  Betreff  des  mit  mfludlicher  Resolution  ihm  zugegangenen 
Schreibens  des  Landgrafen  von  Cassel  vom  21.  Junis  die  Entscheidung  des  Königs, 
ob  dem  Landgrafen  auf  seine  Anfragen  und  Wünsche  zustimmend  geantwortet  wer- 
den solle. 

[Potsdam,  juin  1756.] 

Trte  bien.* 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  in  dorso  des  Berichtes. 


7621.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  28.  Juni  1756. 

Auf  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigsten  Befehl  soll  Ew.  Excellenz 
ich   sogleich   anliegendes    Mdmoire  raisonn^   von  Höchstderoselben   zu- 

I  Vergl.  S.  423.  —  3  D.  d.  Cassel  21.  Juni.  Vergl.  S.  467.  —  3  Vergl. 
Nr.  7616.  —  4  Demgemass  deutsches  Kanzleischreiben  an  den  Landgrafen  von  Cassel, 
d.  d.  Berlin  3.  Juli,  und  Ministerialerlasse  an  Feriet  und  Michell,  d.  d.  Berlin  3.  Juli, 
betreffend   die  vom  Kaiser  zu  erbittende  Bestätigung  der  hessischen  Assecurationsacte. 
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senden  und  zugleich  dabei  melden,  wie  Ew.  Excellenz  selbiges  dem 
Herrn  Mitchell  zustellen  möchten,  damit  er  solches  zur  weiteren  Con- 
sideration  an  seinen  Hof  sendete ,  nicht  zweifelnd ,  es  werde  derselbe 
seinen  guten  Gebrauch  davon  machen,  zugleich  aber  auch  das  gehörige 
Management  dabei  beobachten.  Welches  mir  befc^ene  dann  hierdurch 
schuldigst  ausrichte  und  nur  vor  mein  Particulier  gehorsamst  anfüge, 
dass  falls  Ew.  Excellenz  eine  Abschrift  von  erwähntem  Memoire  ver- 
langen,  ich  solche  durch  eine  zuverlässige  Hand  fertigen  und  solche 

Ew.  Excellenz  zu  übersenden  die  Ehre  haben  werde.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Auifenigung. 

Memoire   raisonn^   sur   la  Situation  präsente   de 

TAllemagne. 

Le  traite  de  neutralitd  signd  entre  la  Prusse  et  1*  Angle terre  est 
l'dpoque  du  revirement  du  Systeme  qui  s'est  fait  en  Europe.  Les  ^v^ne- 
ments  que  Ton  pr^voit,  ne  sont  que  des  suites  des  impressions  diffe- 
rentes  que  ce  traite  a  faites  sur  les  diffdrentes  cours.  On  comptait  en 
France  qu'il  suffisait  d'ordres  emanes  de  Versailles  pour  que  la  Prusse 
en  suivit  aveugl^ment  les  impulsions ,  •  et  le  minist^re  trouva  cette  puis- 
sance  tr^s  coupable  de  n'avoir  pas  —  selon  qu'elle  en  ^tait  soUicitee  par 
la  France  —  porte  incontinent  le  feu  et  le  fer  dans  l'electorat  d'Hanovre ;  * 
on  ne  put  jamais  faire  comprendre  ä  M.  Rouill^  que  Talliance  des  deux 
puissances  dtait  pröte  ä  expirer,  que  dans  le  traite  mdme  la  cause  de  la 
präsente  guerre  ötait  exceptee  en  termes  expr^s  du  casus  foederis  ^  et 
que,  quoi  que  Ton  fit,  il  etait  impossible  de  trouver  dans  ce  traite  une 
syllabe  qui  d^notät  une  alliance  offensive,  qu'ainsi  la  Convention  de 
neutralit^  dont  la  France  paraissait  si  fort  offenste,  n'dtait  qu'un  moyen 
de  plus  pour  prdserver  l'Europe  d'une  guerre  oü,  dans  le  fond,  il  n'y 
avait  d'interessös  que  les  Frangais  et  les  Anglais  dans  leurs  possessions 
d'Amerique.  Dans  les  premiers  moments  d'emportement,  les  ministres 
de  Versailles  se  läch^rent  assez  pour  laisser  entre voir  qu'ils  se  croyaient 
en  droit  de  ressentir  la  pr^tendue  ddsobdissance  qu'on  avait  eue  pour 
leurs  ordres;  ensuite,  pour  en  imposer,  ils  se  radoucirent;  mais  leur 
vivacitd  les  avait  trop  trahis  dans  les  premiers  moments  de  leur  em- 
portement. 

La  cour  de  Vienne  avait  eu  quelque  connaissance  de  la  n^gociation 
qui  ^tait  entre  la  Prusse  et  l'Angleterre;  eile  se  vit  avec  ddpit  frustree 
de  son  espdrance ;  eile  avait  compte  que  la  Prusse  attaquerait  sürement 
l'electorat  d'Hanovre  et  qu'alors,  avec  le  secours  de  la  Russie,  eile 
pourrait  recouvrer  la  Sil^sie.  Ce  coup  lui  ayant  mänqu6,  et  se  trouvant 
dirigde  par  le  comte  Kaunitz  —  qui,  depuis  qu'il  avait  €X€  ambassadeur 
k  Paris,  avait  forme  le  dessein  de  reunir  1' Antriebe  et  la  France»  — 
le  comte  Kaunitz,  dis-je,  qui  avait  pr^par^  cTe  loin,  par  toutes  sortes  de 

1  Vergl,  Bd.  XI,   143.  148.  455.  —  •  Vergl.  S.   179. 
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flatterie,  l'esprit  de  la  marquise  de  Pompadour  ä  recevoir  favorablement 
les  iddes  de  cette  liaison,  travailla  alors  pour  en  accddrer  l'execution. 
Mais,  comme  il  ne  lui  sufifisait  pas  de  conclure' cette  alliance  et  qu'il 
formait  des  desseins  plus  vastes,  il  voulut  commencer  par  s'assurer  de 
la  Russie,  croyant  qu'au  cas  qu'il  parvint  ä  former  cette  triple  alliance, 
il  donnerait  ä  sa  maitresse  une  pr^ponddrance  döcisive  dans  les  affaires 
de  TEurope.  On  gagna  Schuwalow  et  Ton  promit  ä  Woronzow  d'ap- 
puyer  son  credit  et  de  Tdlever  ä  la  premi^re  place,  et  d6s  que  le  succds 
röpondit  aux  espdrances  du  comte  Kaunitz,  il  conclut  son  traite  ä  Ver- 
sailles et  donna  au  sieur  Keith  cette  r^ponse  si  peu  satisfaisante  et  si 
longtemps  attendue. ' 

Cet  heureux  ddbut  enfla  le  courage  de  la  cour  de  Vienne,  eile 
voulut  profiter  de  sa  Situation  avantageuse,  eile  regarda  ses  nouvelles 
liaisons  comme  le  triumvirat  d' Auguste,  d'Antoine  et  de  Lepide.'  Pour 
imiter  ces  triumvirs,  on  proscrivit  et  se  sacrifia  mutuellement  des  totes 
couronnees  de  l'Europe.  L'Impdratrice  abandonna  TAngleterre  et  la 
Hollande  au  ressentiment  de  la  France,  et  la  cour  de  Versailles  sacrifia 
la  Prusse  k  l'ambition  de  l'Imperatrice,  celle-ci  se  proposant  d'imiter  la 
conduite  d'Auguste,  qui  se  servit  du  pouvoir  de  ses  coU^gues  pour 
s'agrandir  et  les  pr^ipiter  ensuite  Tun  apr^s  l'autre. 

La  cour  de  Vienne  a  trois  desseins  oü  la  m^nent  dgalement  ses 
ddmarches  präsentes:  dtablir  son  despotisme  dans  l'Empire,  ruiner  le 
•parti  des  Protestants,  et  reconqudrir  la  Silesie.  Elle  regarde  le  roi  de 
Prusse  comme  le  plus  grand  obstacle  ä  ses  vastes  desseins,  et  eile 
croit  que,  si  le  bonheur  la  favorise  en  abattant  celui-lä,  le  reste  de  son 
projet  s'exdcutera  de  lui-m6me.  Nous  avons  vu  r^cemment,  par  ses 
demi^res  ddmarches  k  la  cour  de  CasseP  et  par  la  fagon  dont  eile 
traite  les  Protestants  de  ses  fitats,  tant  en  Hongrie  qu'en  Styrie,  que 
le  projet  qu'on  lui  attribue,  n'est  que  trop  rdel. 

Si  Ton  en  doit  croire  de  bons  avis,  la  reine  de  Hongrie  requerra 
le  secours  de  24,000  hommes  stipule  dans  son  traite  de  Versailles,  d^s 
qu'elle  aura  engagd  la  guerre  avec  la  Prusse,  et  Ton  assure  qu'elle  vera 
de  sang-froid  ce  secours  entrer  —  s'il  peut  —  dans  l'dlectorat  d'Ha- 
novre  pour  le  ddvaster.  Un  reste  de  retenue  empfiche  cette  Princesse 
de  coopörer  ä  la  ruine  de  son  bienfaiteur,  d'un  prince  qui  l'a  sauvöe 
lorsqu'elle  ^tait  sans  ressource,  et  qui  a  sacrifid  pour  eile  argent,  troupes 
et  möme  ses  propres  interöts.  La  reine  de  Hongrie  se  croit  quitte  en- 
vers  le  roi  d'Angleterre  en  ne  Texposant  qu'aux  Fran^ais  et  en  n*y 
joignant  pas  ses  propres  troupes;   eile*  se  contente  d'occuper  le  roi  de 

X  Vergl.  S.  362.  —  a  Vergl.  S.  465.  —  3  Vergl.  S.  467.  —  4  In  einem  ersten 
eigenhändigen  Entwurf  lautet  der  Schluss  des  M6moire's:  „Et  eile  se  contente  de 
donner  tant  d'occupation  an  roi  de  Prusse  —  seul  alli^  qui  reste  h.  TAngleterre  ^ 
pour  le  mettre  hors  d'^tat  de  seconrir  ce  Prince.  Outre  ces  desseins  que  Ton  connatt 
ä  la  cour  de  Vienne,  eile  a  encore  celui   de  faire  l'archiduc  Joseph  roi  des  Romains. 

Dans  cette  Strange  position  de  l'Europe  oü  T^quilibre  des  pouvoirs  est  perdu  et 
oü   le  revirement  de  Systeme  a  si  fort  bouleversä  les  choses  qu'il  semble  que  les  cer- 
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Prusse  —  seul  allie  qui  reste  au  roi  d'Angleterre  —  pour  que  le  demier 
se  trouve  absolument  prive  de  toute  assistance.  A  toutes  ces  vues 
d'ambition  la  cour  de  Vienne  y  Joint  encore  celle  de  faire  Tarchiduc 
Joseph  roi  des  Romains. 

La  Russie,  ä  l'ench^re  du  plus  offrant,  et  secouee  par  les  partis 
intdrieurs,  suivra,  selon  toutes  les  apparences,  les  avis  de  la  cour  de 
Vienne.  II  y  a  toute  apparence  que  la  France  se  chargera  de  lui  payer 
les  subsides  qu'elle  tirait  jusqu'ä  präsent  de  l'Angleterre. 

Tel  est  au  vrai  la  Situation  presente  de  TEurope.  L'^uilibre  est 
perdu,  aussi  bien  entre  les  grandes  puissances  que  dans  TEmpire  Romain. 
Le  mal  est  grand,  mais  on  ne  le  croit  pas  sans  rem^de,  et  Ton  prie  le 
roi  d'Angleterre  de  faire  de  serieuses  reflexions  aux  moyens  qu'on  croit 
6tre  les  plus  propres  pour  ^tablir  une  nouvelle  balance  tant  en  Alle- 
magne  qu'en  Europe. 

On  croit  que,  si  Ton  pouvait  parvenir  k  une  liaison  ^troite  avec  la 
cour  Ottomane,  que  cette  union  en  imprimerait  puissamment  aux  cours 
de  Vienne  et  de  P^tersbourg.  On  doit  s'attendre  k  ce  que  les  trois 
cours  allides  emploieront  toute  leur  adresse  pour  traverser  cette  n^go- 
ciation ;  mais  ce  ne  sont  pas  les  obstacles  qui  doivent  rebuter,  et  il  est 
certain  que  ce  sont  les  int^rSts  de  la  Porte  de  former  des  contre-ligues 
k  Celles  des  deux  cours  imperiales,  dont  Tharmonie  ne  peut  que  lui 
devenir  un  jour  funeste. 

On  croit  qu'il  ne  serait  pas  impossible  de  faire  une  alliance  avec 
le  roi  de  Danemark,  surtout  pour  le  soutien  du  parti  protestant  d'AUe- 
magne.'  II  semble  apparent  que  la  Hollande,  si  eile  consuite  ses  veri- 
tables  int^r^ts,  doit,  dans  la  conjoncture  critique,  oü  eile  se  trouve, 
s*empresser  d'accdder  k  la  m6me  alliance;  et,  pour  le  Saint -Empire 
Romain,  il  parait  que,  si  le  roi  d'Angleterre  le  veut,  il  pourra  facilement 
y  former  un  parti  et  barrer  les  desseins  ambitieux  de  la  cour  de  Vienne, 
en  stipulant  dans  tous  ses  traitds  que  ces  princes  se  concerteront  avec 
le  roi  d'Angleterre  pour  tout  ce  qui  pourra  avoir  rapport  k  la  Di^te  et 
aux  affaires  de  T Empire. 

S'il  faut  indiquer  les  princes  d'AUemagne  que  Ton  croit  les  plus 
propres  d'entrer  dans   cette  alliance,    on   pense   que    ce  pourrait  itre 

velles  aient  tourne  dans  la  plupart  des  cabinets,  il  ne  faut  d^sesperer  de  rien  et 
opposer  le  courage,  le  travail  et  Tunion  la  plus  intime  de  la  Prasse  et  de  TAngleterre 
k  l'orage  qui  s'öl^ve.  On  prie  le  roi  d'Angleterre  de  penser  k  la  süret^  de  ses  Etats, 
k  präsent  qu'il  en  est  encore  temps;  on  croit  qu'il  ne  serait  pas  impossible  de  s'at- 
tacher  le  Danemark ;  on  sera  bien  aise  de  s'entendre  avec  la  r^publique  de  Hollande, 
selon  que  le  roi  d'Angleterre  jugera  la  chose  faisable;  on  croit  que  TAngleterre  pour- 
rait s'attacher  l'^lecteur  de  Cologne  et  le  duc  de  Brunswick.  L'Allemagne  est  menacee 
de  grandes  calamit^s,  la  Prusse  se  pr^pare  k  r6sister  k  ses  ennemis,  eile  esp^re  m£me 
de  les  faire  repentir  de  leurs  mauvais  desseins,  et,  en  s'unissant  plus  que  jamais  en- 
semble,  l'Angleterre  et  la  Pnhse  doivent  se  flatter  qu'elles  maintiendront  les  libert^ 
germaniques,  la  cause  protestante,  et  que  peut-£tre  elles  rendront  le  bon  sens  anx 
cervelles  qui  l'ont  perdu." 
I  Vergl.  S.  410.  429. 
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rdecteur  de  Cologne,  le  duc  de  Brunswick,  le  landgrave  de  Hesse,  le 
duc  de  Gotha,  le  prince  d'Anspach,  le  duc  de  Mecklembourg  etc. 

L'AUemagne  est  menac^  de  grandes  calamitds.  La  Prusse  se  voit 
au  moment  de  voir  dclater  la  guerre,  mais  toutes  ces  fächeuses  circon- 
stances  ne  la  d^ouragent  pas;  trois  choses  peuvent  r^tablir  la  balance 
de  l'Europe:  l'ötroite  et  intime  liaison  des  deux  cours,  des  soins  labo- 
rieux  pour  former  de  nouvelles  alliances  et  pour  traverser  les  desseins 
des  puissances  ennemies,   et  l'audace  d'afifronter  les  plus  grands  pdrils. 

Nach  dem  eifenhfindigen  Concept.  Uebcreinstimmend  mit  der  an  Mitchell  Qhergebeneti  Aus- 
fertigung im  British  Museum  zu  London. 


7622.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

r ixickeostein  berichtet,  Berlin  27.  Juni:  „Les  pr^paratifs  et  les  arrangements 
militahres  que  Votre  Majest^  fait  actnellement,  x  et  qui  ont  6clat^  depuis  une  couple 
dejonrs,  fönt  le  sujet  de  tontes  les  conversations  et  excitent  surtout  la  cnriosit^  et 
rinquiötude  des  ministres  6traDgers.  Aucun  d'eux,  k  la  v^rit^,  n'est  venn  chez  moi 
et  ne  m'en  a  parM;  mais  je  sais  qu'ils  vont  les  uns  chez  les  autres  et  qa'Us  sont 
tous  dans  la  plus  grande  fermentation.  Le  marquis  de  Valory  est  le  seul  qui  n*a  pes 
pu  y  tenir  et  qui  m'a  entam6  sur  ce  sujet.  Je  le  trouvai  hier  k  Monbijou  avec  un 
air  pensif  et  intrigu^;  d^s  qu'il  me  vit,  il  m'accosta  et  m'engagea  k  faire  un  tour  de 
promenade  avec  1«.  II  commen^a  par  les  affaires  du  Mecklembourg,  qui  sont  depuis 
quelque  temps  son  cheval  de  bataille,  et  il  me  demanda  de  Tair  d'un  homme  qui 
s'int^resse  au  bien  des  choses,  si  ce  diffifrend  ne  se  terminerait  pas  bient6t  par  un 
accommodement.9  Je  lui  r^pondis  que  je  n'en  doutais  pas  et  que  j'avais  toujours  cm 
que  cette  affaire  ne  pouvait  finir  que  de  cette  mani^re-Ui.  II  repliqua  que  personne 
n'en  ^tait  plus  charm^  que  lui.  II  passa  ensuite  au  petit  voyage  que  j'avais  fait  la 
yeille3  a  Potsdam,  et  me  demanda  ce  que  Votre  Majest^  disait  de  leur  alliance  avec 
la  cour  de  Vienne.  Je  lui  dis  qu'ElIe  ne  m'avait  pas  fait  Thonneur  de  m*en  parier, 
que  je  n'avais  fait  cette  course  que  pour  Lui  präsenter  le  sieur  de  Forstner, ^  et  que 
j^^tais  revenu  le  mdme  jour,  et  qu'il  savait  d'ailleurs  ce  que  j'avais  eu  ordre  de  lui 
dire  sur  la  communication  de  ce  trait6. 5  »Oui,«  me  dit-il  »mais,  s'il  en  faut  croire 
les  brtdts  de  ville,  toute  votre  arm^e  va  se  mettre  en  mouvement;  le  r^giment  de 
Wttrtemberg  a  ordre  de  marcher,6  et  Ton  travaille  k  force  k  l'arsenal.«  Je  r^pondis 
que  les  arrangements  militaires  n'ötaient  pas  de  mon  ressort  et  que  les  bruits  de  ville 
^taient  quelquefois  exag^r^s ;  mais  que  ce  que  je  savais  et  ce  qu'il  pouvait  savoir  aussi 
bien  que  moi,  ^tait  que  Votre  Majest^  ne  demandait  pas  mieux  que  de  conserver  la 
paix  pour  Elle  et  de  contribuer  mdme,  si  cela  se  pouvait,  k  la  procurer  aux  autres. 
II  me  r^pondit  par  une  inclination  de  töte  et  me  demanda  s'il  n'^tait  encore  rien 
venu  d^Angleterre  sur  la  demi^re  röponse  que  la  France  lui  avait  fait  parvenir  par 
l'entremise  de  Votre  Majest^.7  Je  lui  dis  que  je  n'en  avais  du  moins  rien  appris; 
mais  que  ces  sortes  de  choses  se  traitaient  d'ordinaire  un  peu  lentement,  surtout  dans 
les  commencements  d'une  guerre.  Sur  quoi,  voyant  qu'il  ne  tirerait  pas  de  grandes 
lumiires  de  moi  sur  ce  qu'il  d^sirait  de  savoir,  il  prit  le  parti  de  cesser  ses  questions, 
et  nous  rejoigntmes  la  compagnie.'* 

Potsdam,  29.  Juni  1756. 

Ich  danke  sehr  vor  die  gegebene  Nachrichten,  und  ist  es  sehr  gut 
nöthig,   dass   er  bei  jetzigen  Umständen   öfters  mit  denen  auswärtigen 

X  Vergl.  S.  463.  —  a  Vergl.  S.  485.  486.  —  3  Sic.  Vergl.  S.  468.  486.  — 
4  Vergl.  S.  486.  —  5  Vergl.  S.  409.  4io.  —  6  Vergl.  S.  463.  —  7  yergl.  S.  343. 
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Ministern  spricht,   um   bei  solcher  Gelegenheit   einige  Nachrichten   aus 
ihnen  ziehen  zu  können.    Morgen  komme  Ich  nach  Berlin. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufieichnunf  des  Cabiaeusecretärt. 


7623.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

oolms berichtet,  Stockholm  18.  Juni: 


„Le  comit6  secret  a  annonc^t  la  conclu- 
sion  de  l'union  maritime  entre  la  Su^de 
et  le  Dänemarks  pour  la  conservation  de 
leur  commerce.  On  fait  voir  la  n^essitö 
quMl  y  avait  de  penser  k  sa  süret^,  pen- 
dant  qne  denx  puissances  ^taient  en  guerre ; 
on  d^clare,  cependant,  qu'aucune  des  deux 
hautes  parties  contractantes  n'y  prendrait 
part,  et,  ce  qui  plus  est,  tdcherait  m£me 
d'^ter  de  faire  des  repr^sailles,  parceque, 
disent-ils,  celui  qtu  se  met  en  posture 
pour  en  pouvoir  faire,  est  presque  s&r 
qu'on  ne  lui  donnera  pas  occasion  d'en 
venir  lä.  Cependant,3  malgr6  cette  as- 
surance  dont  ils  ont  parl^  de  la  concln- 
sion  de  ce  trait6,  on  n*a  encore  rien 
sign^.4  On  dit  k  cela  ici  qu*on  pouvait 
le  regarder  comme  tel,  puisque  les  deux 
cours  ne  difföraient  plus  que  sur  des  ba- 
gatelles,  et  qu'on  avait  ^t^  oblig^  de 
rendre  la  chose  publique,  pour  ne  pas 
laisser  ignorer  k  la  nation  k  quoi  on 
destinait  les  graudes  sommes  qu'on  avait 
employ^es  k  cet  armement.  Le  ministre 
de  Danemark ,  5  au  contraire ,  ne  veut 
point  entendre  parier  d'une  conclusion  si 
prochaine.  II  pr^tend  m^me  qu'il  manque 
encore  beaucoup,  avant  qu'on  soit  d'ac- 
cord,  et  n'a  pas  vu  volontiers  que  le  mi- 
nist^re  de  Sn^de  soit  all^  si  vite  dans 
cette  affaire." 

Plotho  berichtet,  Regensburg  17. 
Juni:  „Der  churbraunschweigische  [Ge- 
sandte] hat  schon  vor  einigen  Tagen  die 
Instruction  erhalten,  auf  des  Kaiserlichen 
Hofes  D^marches  bei  hiesigem  Reichstage 
alle  Attention  zu  nehmen  und  sich  solchen, 
auch  ohnerwarteter  Instruction,  sogleich 
standhaft  zu  widersetzen,  mit  Ew.  Königl. 
Gesandtschaft  aber  alles  vertraulich  zu 
communiciren  und  zu  concertiren,  dahero 
allerhöchste  Instruction  erbitten  muss, 
wie  mich  auch  zu  verhalten." 


Potsdam,  29.  Juni  1756. 

Hs  haben  Se.  Königl.  Majestät 
mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu 
melden,  wie  Dieselbe  dem  eng- 
lischen Minister  Mitchell  dasjenige 
communiciren  möchten,  was  der 
Graf  von  Solms  zu  Stockholm  in 
seinem  Bericht  numero  93,  vom 
18.  dieses  datiert,  gemeldet  hat, 
jedennoch  nur  allein,  insoweit  sol- 
cher auf  die  Union  maritime  der 
beiden  Kronen  rouliret. 

Da  auch  gelegentlich  ich  bei 
Sr.  Königl.  Majestät  gefraget  habe, 
ob  Höchstdieselbe  etwa  vor  gut 
fanden,  dass  erwähntem  Minister 
auch  die  grosse  letztere  importante 
Ddpfiche  des  Herrn  von  Knyp- 
hausen  vom  18.  dieses,  so  er  als 
ein  Postscriptum  eingesandt,^  zum 
Durchlesen  gewiesen  würde,  so  ha- 
ben des  Königs  Majestät  mir  dar- 
auf geantwortet,  wie  Ew.  Excellenz 
solches  schon  gethan  haben  w^ür- 
den,  und  dass,  wenn  es  nicht  ge- 
schehen wäre,  es  noch  geschehen 
könne.  Wovon  dann  Ew.  Excellenz 
gehorsamst  benachrichtigen  und 
ohnvorgreiflich  melden  wollen,  wie, 
falls  dem  Herrn  Mitchell  von  dieser 
Ddp^he  noch  nichts  bekannt  wäre, 
es  wohl  gut  sein  dörfte,  wann  es 
noch  vor  Sr.  Königl.  Majestät  mor- 
genden Ankunft  zu  Berlin  gesche- 
hen könnte,  indem  ich  vermuthe, 
dass   falls,   wie   zu  glauben  stehet. 


«  In  der  Plenarsitzung  des  Reichtages  vom  15.  Juni.  —  «  Von  hier  an  chif- 
frirt.  —  3  Von  hier  an  chiffrirt.  —  4  Die  Convention  wurde  erst  am  12.  Juli  unter- 
zeichnet. —  5  Asseburg.  —  6  Vergl.  Nr.  7626  S.  480. 
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Se.  Königl.  Majestät  gedachten  Minister  morgen  sprechen,  Sie  alsdenn 
präsupponiren  werden,  dass  ihm  alle  Umstände  davon  schon  bekannt  sein. 

Hiemächst  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  noch  befohlen,  an  Ew. 
Excellenz  zu  vermelden,  wie  Dieselbe  befremdet  wären,  dass  Deroselben 
von  £w.  Excellenz  nichts  weiter  bisher  wegen  der  jnecklenburgischen 
Affaire  und  dem  von  Forstner  gemeldet  worden  sei,  zumalen  Sie  ge- 
glaubet hätten,  dass  nach  der  Declaration,  welche  des  Königs  Majestät 
gegen  letzteren  mündlich  gethan,'  die  Sache  keinen  sonderlichen  weiteren 
Anstand  gehabt  haben  würde. 

Ich  soll  auch  Ew.  Excellenz  beikommenden  Bericht  aus  Regensburg 
zusenden  und  zugleich  benachrichtigen,  wie  Se.  Königl.  Majestät  von 
sehr  guter  Hand^  soeben  avertiret  worden  wären,  dass  der  wienersche 
Hof  intentioniret  sei,  mit  nächstem  an  alle  Reichskreise  Gesandten  zu 
schicken,  um  selbigen  allerhand  sehr  widrige  Insinuationes,  sowohl  gegen 
des  Königs  Majestät  als  auch  gegen  Hannover  zu  thun,  um  selbige 
gegen  des  Königs  Majestät  aufzubringen,  welchem  Avertissement  noch 
beigefuget  worden,  wie  es  gut  und  nöthig  sein  dörfte,  dass  des  Königs 
Majestät  darüber  bei  denen  Kreisem  invigiliren  Hessen,  da  es  dann 
unter  Beistand  von  Hannover  keine  Schwierigkeit  haben  werde,  alle 
übele  Absichten  evanouiren  zu  machen,  zumalen  wenn  die  Kreiser  von 
dergleichen  Vorhaben  präveniret  würden.  Es  wollen  also  Se.  Königl. 
Majestät,  dass  Ew.  Excellenz  Sich  darüber  mit  dem  Herrn  Mitchell 
arrangiren  möchten,  damit  das  hannoversche  Ministerium  solchem  Vor- 
haben bei  denen  Kreisem  contrariirete ,  auch  diese  darüber  prävenirete, 
was  vor  Insinuationes  ihnen  von  dem  wienerschen  Hofe  geschehen 
würden. 

Welches  alles  ich  dann  Ew.  Excellenz  hierdurch  getreulichst  mel- 
den wollen.  T--    i_    1 

^  u  ^     Ar-  Eichel. 

Nach  der  Ausienigung. 


7624.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  29.  Juni  1756. 
Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Finckenstein.  Ich 
habe  vor  gut  gefunden,  Euch  hierdurch  aufzutragen,  dass  Ihr  entweder 
den  Kammergerichtsrath  Kahle  oder  aber  auch  einen  derer  habilesten 
Professoren,  es  sei  bei  der  Universität  zu  Halle  oder  zu  Frankfurt,  der 
die  mehriste  Geschicklichkeit  in  der  Historie  und  im  Schreiben  hat, 
auswählen  und  demselben  committiren  sollet,  dass  er  eine  Brochure,  von 
ohngefähr  zum  höchsten  von  80  Blättern,  gedruckt  mit  Menagirung  des 
Secrets,  sowohl  in  teutscher  als  in  französischer^  Sprache  aufsetzen  und 
darin  ein  kurzes,  aber  deutliches  Prdcis  von  allem  übelen  Verfahren,  so 

X  Vergl.  S.  486.  —  a  Schreiben  der  Markgräfin  von  Baireuth,  Baireuth  26.  Juli.  — 
3  Die  Schrift  ist  —  vergl.  das  folgende  — >  deutsch,  französisch  und  lateinisch  erschienen. 
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das  Haus  Oesterreich  gegen  die  evangelischen  Protestanten,  und  zwar 
sowohl  im  Reiche  als  in  denen  Erblanden ,  wie  die  Steiennark  p. ,  in- 
gleichen auch  in  Hungam,  gehalten,  und  von  denen  dabei  exercirten 
Despotisme  und  Verfolgungen,  von  jeher  bis  jetzo  zu,  machen  soll. 
Der  Stilus  darin  muss  ganz  plan  und  deutlich  und  gar  nicht  enfld  sein, 
dabei  der  Verfasser  sich  zwar  injuriöser  Ausdrücke  enthalten,  aber  doch 
zugleich  alle  Malice,  so  man  darin  anbringen  kann,  mit  gebrauchen  und 
unter  der  Masque  der  grossesten  Simplicitö  mit  adhibiren  rauss.  Der 
Titel  von  dieser  Brochure  soll  sein :  „Ohnbilliges  Verfahren  des  Hauses 
Oesterreich  gegen  die  Evangelischen  p.**,  und  wann  solches  hiemächst 
sowohl  im  Teutschen  als  im  Lateinischen  zum  Druck  gegeben  werden 
wird,  so  muss  weder  der  Ort,  wo  der  Druck  geschehen,  noch  der  Name 
des  Autoris,  noch  sonst  dergleichen  gesetzet  werden.  Die  zu  solchem 
Behuf  erforderliche  Nachrichten,  insonderheit  wegen  der  neueren  und 
jetzigen  Zeiten,  könnet  Ihr  dem  Verfasser  ohne  Bedenken  communiciren 
und  an  die  Hand  geben,  jedennoch  muss  alles  bald  und  mit  dem  ge- 
hörigen Secret  geschehen,  und  werde  Ich  Euch  demnächst  weiter  in- 
struiren,  wie  es  mit  dieser  gedruckten  Brochure  weiter  gehalten  werden 
soll.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung. 


Friderich. 


7625.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  VIENNE. 


KjinggräfÜen  berichtet,  Wien  19. 
Juni:  ffMes  d^pSches  pr^c^dentes  auront 
appris  [k  Votre  Majestö]  que  cette  cour- 
ci  sc  vante  toujours  que  la  Russie  est 
enti^rement  dans  ses  vues.  i  Par  cons^- 
qaent,  c'est  cette  demi^re  qui  sera  invitöe 
k  l'accession  [au  trait^  de  Versailles] ,  et 
par  la  m£me  raison  la  Saxe  suivra,  et 
comme  la  Russie  a  fini  ses  engagements 
avec  TAngleterre  —  c'est  du  moins  ainsi 
qu'on  le  d^bite  dans  de  bons  lieux  —  ce 
sera  l'Espagne  qui  paiera  des  subsides  k 
la  premi^re.s  Malgr^  toutes  ces  plau- 
sibles apparences  que  la  Russie  est  gagn^e 
pour  le  parti  d'ici  et  de  la  France,  il  y 
en  a  encore  qui  se  flattent  que  ce  n'est 
qu'un  jeu  que  cette  d^monstration  de  la 
Russie,  afin  d'engager  l'Angleterre  ä  lui 
faire  des  subsides  plus  forts,  cette  der- 
ni^re  pouvant  d'ailienrs  lui  porter  un  coup 
trop  sensible  k  son  commerce  pour  se 
brouiller  avec  eile.  Je  doute  qu'on  puisse 
se  fonder  sur  ce  sentiment,  car  il  semble 


Potsdam,  29  juin  1756. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport 
du  19  de  ce  mois  et  suis  bien 
content  de  l'attention  que  vous 
employez  pour  m'informer  exacte- 
ment  du  tout  ce  qui  vient  ä  votre 
connaissance  relativement  aux  con- 
jonctures  präsentes.  Mais  ce  qui 
me  fiche  en  tout  ceci,  c'est  la 
grande  incertitude  qu'il  y  a  dans 
toutes  ces  affaires ,  et  qu'on  ne 
Sache  pas  p^netrer  k  quoi  elles 
aboutiront.  A  Berlin,  on  debite 
publiquement  dans  la  maison  du 
comte  Puebla  qu'il  aurait  en  peu 
son  rappel;^  si  cela  arrive,  vous 
pouvez  bien  vous  imaginer  que  je 
ne  vous  laisserai  pas  un  moment 
au  delä  ä  Vienne  et  que  vous  aurez 
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qoe  les  choses  sont  d6jk  trop  avanc^s. 
Si  tout  se  v^fie,  rAngleterre  a  ^t^  bien 
mal  men^  par  cette  puissance  et  par 
TEspagne,  dont  le  ministrex  est  tonjours 
ext^rieusement  mieuz  avec  le  comte  Kau- 
nitz  qu'il  ne  l'a  ^t^  ci-devant  ...  Au 
reste,  je  n'ai  Jamals  dout^,  ainsi  que  je 
Tai  roarquö,  que  la  France  n'eüt  encore 
da  dessein  sur  l'Hanovre,  et  par  cons^- 
quent  qu'il  n'y  ait  peut-^tre  un  concert 
entre  cette  cour-ci  et  la  France,  pour 
^pauler  alois  la  preisi^re  dans  ses  des- 
seins  sur  la  Sil^ie;  car  il  semble  qu'pn 
ne  pense  plus  s^rieusement  a  une  des- 
cente  cn  Angleterre«  ...  11  m'est 
sunrenu  an  avis  de  hon  lieu,  savoir  qu'on 
se  flattait  ici  que  Votre  Majest^,  inqui^te 
et  peut-Stre  mise  de  mauvaise  humeur, 
Se  lasserait  de  tous  ces  pr^aratifs  qu'on 
ferait  de  ce  cot^-ci,  qu'ils  veulent  tou- 
joars  faire  passer  pour  des  pr6:autidhs, 
et  attaquerait  la  premi^re,  ce  qui  les  met- 
trait  ici  ä  leur  aise  et  d^terminerait  leurs 
alli^s  pour  an  prompt  secours,  sur  quoi 
Votre  Majest6  saura  assez  prendre  Son 
parti.  Quant  aux  finances  d'ici  pour  une 
gaerre,  non  seulement  moi,  mais  bien 
d'autres  qui,  avec  de  fortes  sommes,  ont 
suivi  les  choses,  sont  du  sentiment,  ainsi 
que  je  Tai  ci-devant  marqu^  quelquefois, 
qu'elles  ne  passent  gu^re  l'entretien  or- 
dinaire  du  müitaire  et  du  civil,  l'entretien 
de  la  cour  et  les  extraordinaires." 


incontinent  vos  ordres  de  partir  de 
fagon  ^gale  de  Vienne  que  le  sus- 
dit  niinistre  l'aura  fait  k  Berlin; 
dans  ce  cas-lä,  vous  disposerez  le 
sieur  Keith  de  s'arranger  avec  le 
ministre  d'Angleterre  ici,  le  sieur 
Mitchell,  pour  lui  donner  des  nou- 
velles  sur  tous  les  arrangements 
militaires  ou  d'autres  qui  se  fönt 
lä-bas,  pour  que  je  sois  au  moins 
tant  soit  peu  au  fait  de  ce  qui  se 
brasse  et  de  ce  qui  se  prdpare  lä. 
Quant  aux  affaires  de  Russie, 
mes  lettres  me  laissent  dgalement 
dans  la  m6me  incertitude.  L'on 
me  marque  ^  qu'on  venait  de  retirer 
les  rögiments  qui  avaient  6t6  post^s 
jusqu'ä  präsent  aux  fronti^res  de 
la  Finlande,  qu'on  relevait  par  des 
miliciens,  se  croyant  assurd  qu'on 
n'aurait  guere  plus  ä  craindre  lä 
de  la  SuMe,  et  qu'on  envoyait  ces 
troupes  encore  en  Livonie,  aux- 
quelles  on  preparait  les  chariots  de 
bagage  et  d'ammunition ;  avec  cela, 
on  ajoute  qu'on  assurait  ä  Peters- 
bourg  qu'il  y  avait  des  ordres 
donn^s  ä  ces  regiments  de  faire 
halte  k  leur  marche,  qu'on  faisait 
revenir  d'autres  encore  de  la  Li- 
vonie, et  que,  bien  que  tous  les  gen^raux  en  chef  fussent  prösents,  on 
ne  remarquait  pas  qu'ils  fissent  la  moindre  disposition  pour  aller  Com- 
mander l'armee  en  Livonie.  Tous  ces  diff(frents  avis,  qui  en  partie  sont 
contradictoires  Tun  k  l'autre,  me  tiennent  dans  une  incertitude  bien 
gSnante. 

£n  attendant,  je  ne  ndglige  pas  de  prendre  mes  prdcautions,  pour 
me  mettre  au  moins  dans  un  bon  dtat  de  defensive,  et  c'est  k  cette  fin 
que  j'ai  donnd  mes  ordres  k  quelques -uns  de  mes  regiments  d'avancer 
dans  la  Pomdranie.  Je  prends  de  möme  mes  mesures  ici  afin  de  me 
mettre  en  dtat  d'ötre  pröt  lä  oü  les  öv^nements  le  demanderont,  et  je 
fais  marquer  actuellement  un  camp  pour,  20,000  hommes  aux  fronti^res 
de  Halberstadt ,  ^  si  les  circonstances  l'exigent  d'y  assembler  un  corps 
pareil  de  troupes.    Au  reste,  vous  continuerez  d'avoir  l'attention  la  plus 
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scrupuleuse  sur  tout  ce  qui  se  fait  d'arrangements  militaires  lä  oü  vous 

^tes,  afin  de  ne  pas  m'en  laisser  rien  ignorer.  _     , 

^  *  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


7626.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Knyphausen  berichtet  in  einem  P.  S.,  Paris  18.  Juni,  anknüpfend  an  seinen 
Bericht  vom  7.  Juni,  i  Über  die  Wirkungen,  welche  der  veisailler  Vertrag  nach  Ansicht 
der  französischen  Politiker  und  Staatsmfinner  anf  die  Haltung  des  Königs  von  Preossen 
geübt  haben  müsse  und  weiter  üben  werde:  „L*on  croit  g^n^ralement  ici  que  deux 
objets  doivent  principalement  fixer  1' attention  de  Votre  Majest^  dans  la  crise  präsente, 
dont  le  Premier  serait  le  r^tablissement  de  T^quilibre  de  l'Earope,  qni  [xaratt  4tre 
enti^rement  d^truit  par  la  r^union  des  maisons  de  Bourbon  et  d'Autriche,  et  dont  la 
conservation  doit  £tre  pr^ieuse  k  tous  ceux  qui  fönt  partie  de  l'Empire.  Le  second  objet 
dont  on  suppose  que  Votre  Majest6  doit  S'occuper  avec  le  m6me  soin,  serait  celni 
de  Se  garantir  personnellement  et  abstration  faite  de  Sa  qnalit^  d^^tat  de  TEmpire, 
de  faire  r^flexion  sur  la  pr^pond^iance  consid^rable  qn'a  actuellement  la  maison  d'Au- 
triche sur  Votre  Majestd,  et  dont  Elle  doit  d'autant  plus  apprehender  les  effets  qoe 
cet  6v^nement  servira  vraisemblablement  k  ralliAoer  toute  l'animosit^  que  la  conqate 
de  la  Sil^sie  a  inspir^e  k  llmpdratrice- Reine.  Quant  k  ce  qui  conceme  le  premier 
point,  on  pr^voit  ici  quHl  n'y  a  que  l'Angleterre  qui  puisse  maintenant  servir  de  bai^ 
ri^re  a  la  conservation  de  la  libertö  du  Cotps  Germanique  contre  les  usurpations  de 
la  conr  de  Vienne  et  contre-balancer  les  efforts  qu'elle  fera  pour  subjuguer  ce  deniier. 
£n  cons^quence  de  cette  m£me  supposition,  Ton  est  persuad6  ici  que  Votre  Majest^, 
qui  est  le  plus  puissant  parmi  les  princes  de  TEmpire,  ne  n^gligera  rien  pour  6tablir 
ce  nouveau  contre-poids  et  pour  exciter  l'Angleterre  k  fortiBer  son  parti  en  Allemagne 
et  a  y  acquörir  de  nouveaux  alli^s  par  les  subsides  qu'elle  y  r^pandra,  afin  de  formet 
un  Corps  d'alliance  qui  puisse  contenir  la  cour  de  Vienne  et  mettre  un  frein  k  son 
ambition ,  tant  a  la  Di^te  de  l'Empire  que  contre  les  entreprises  qu'elle  ponrrait 
tenter  dans  les  Cercles.  On  «ne  doute  pas  m6me  que  la  Grande -Bretagne,  dans  les 
trait^s  qu'elle  va  faire  pour  cet  effet,  ne  se  serve  de  la  mtoe  pr^caution  que  la  France 
a  employ^  avec  succis  dans  les  temps  passes,  c'est-k-dire,  qu'elle  ne  stipule  que  les 
cours  avec  lesquelles  eile  fera  de  pareils  trait^s,  seront  oblig6es  de  se  concerter  avec 
eile  pour  tout  ce  qui  pourra  avoir  rapport  k  la  Di^te  et  aux  affaires  de  T Empire. 
Comme  plusieurs  d'entre  les  membres  du  Conseil  pr^voient  que  la  cour  de  Vienne 
pourrait  bien  abuser  de  la  connivence  k  laquelle  eile  doit  maintenant  s'attendre  de  la 
part  de  la  France,  pour  empi^ter  sur  le  Corps  Germanique,  et  qu'on  est  fort  6ioign^ 
ici,  au  moins  jusqu'ä  pr^ent,  de  vouloir  la  favoriser  dans  l'ex^cution  d'un  pareil  projet, 
je  crois  que  le  minist^re  de  France  ne  se  remuera  que  faiblement  pour  s'opposer  k 
r^tablissement  du  Systeme  dont  je  viens  de  tracer  le  plan,  et  que  la  Grande-Bretagne 
n'aura  nulle  peine  de  r^ussir  k  cet  ^gard,  pourvu  qu'elle  profite  promptement  de  l'ir- 
r^solution  dans  laquelle  on  se  trouve  ici  rdiativement  aux  affaires  de  TAllemagne. 

II  me  revient  depuis  quelques  jours  que  la  cour  de  Vienne  qui  se  doute  vrai- 
semblablement des  mesures  que  le  parti  oppos^  pourrait  prendre  pour  ^tablir  la  digue 
dont  je  viens  de  faire  mention,  ne  n^glige  rien  pour  exciter  le  minist^re  de  France  k 
conserver  le  parti  qu'il  a  en  Allemagne,  et  principalement  pour  le  d^terminer  k 
donner  des  subsides  k  la  Bavi^re.  Les  mouvements  que  le  comte  Starhembeig  se 
donne  avec  le  ministre  de  Bavi^re,  ainsi  que  le  sieur  de  Folard,  pour  cet  elTet,  de- 
viennent  m6me  si  vifs  que  je  ne  doute  nnllement  que  ce  trait6  n'ait  effectivement 
lieu,  pour  peu  que  la  cour  de  Londres  continue  a  rester  dans  l'inaction  dans  laquelle 
eile  parait  se  trouver  a  cet  6gard. 

I  Vergl.  S.  424. 
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je  passe  xnaintenant  au  second  objet  qu'on  suppose  devoir  attirer  l'altention  de 
Votie  Majest^,  leqnel  est  de  Se  mettre  par  quelque  nouvelle  alliance  k  I'abri  des 
risques  et  inconvönieDts  qui  pourraient  r&ulter  personnellement  pour  Elle  du  trait^ 
qui  vient  d'^tie  conclu  entre  les  coürs  de  Vienne  et  de  Versailles,  et  de  Se  garantir 
de  la  facilit^  qu'il  donne  k  la  premi^re  de  pouvoir  tourner  tous  ses  efTorts  contre  la 
Sil^ie  et  antres  £tats  de  Votre  Majest^.  Tous  ceux  qui  connaissent  le  tableau  de 
l'Europe  et  qui  sont  un  peu  au  fait  des  affaires,  pr^voient,  sans  se  permettre  aucun 
doute,  que  Votre  Majest6  ne  saurait  rester  isol^e  et  sans'alli^  dans  la  position  critique 
oü  Elle  Se  trouve,  et  que  l'^^nement  qui  vient  d'arriver,  doit  n^cessairement  La 
rapprocher  des  cours  qui  ont  le  mtee  int6r6t  qu'EUe  peul  avoir  k  contre-balancer  la 
pr^pond^rance  si  consid^rable  que  le  trait^  de  Versailles  paratt  assurer  k  la  cour  de 
Vienne  et  k  Celle  de  France  dans  la  balance  g6n^le  de  l'Europe.  Parmi  les  puis- 
sances  dont  on  suppose  que  Votre  Majestö  doit  6tre  jalouse  de  rechercher  Tamiti^,  il 
y  en  a  principalement  deux  qui  paraissent  devoir  fixer  toute  Son  attention,  attendu 
que  leurs  int^rdts  sont  enti^rement  conformes  aux  siens  relativement  k  la  r^olution 
qui  vient  d'arriver.  Ces  deux  puissances  sont  la  Porte  et  l'Angleterre,  et  Ton  n'ignore 
point  que  la  premi^re  est  tout  aussi  int6ress^  que  peut  l'ötre  Votre  Majest6,  k  contre- 
balancer  dans  la  conjoncture  pr^nte  le  poids  consid6rable  que  le  trait^  de  Versailles 
donne  a  la  cour  de  Vienne.  On  n'a  rien  n6glig^  ici  pour  pr^venir  les  suites  de 
l'ombrage  que  ce  nouveau  Systeme  pourrait  causer  au  minist^re  ottoman,  et  je  sais 
que  M.  Rouill^  a  r^pondu  k  quelqu'un  qui  s'en  est  entretenu  avec  lui,  qu'on  avait 
pris  toutes  les  pr6cautions  possibles  pour  tranquilliser  la  Porte  et  lui  donner  toutes 
les  süretös  et  assurances  qu'elle  pourrait  exiger.  Difi(6rentes  personnes  inf^rent  de  \k 
qu'on  a  peut-£tre  ofTert  k  la  Porte  d*accMer  k  ce  trait6,  ou  bien  on  lui  a  propos^ 
que  la  France  se  rendrait  garante  par  un  artide  s^ar^  et  secret  de  tous  les  trait^ 
conclus  entre  la  maison  d'Autriche  et  l'Empire  ottoman.  J'ignore  jusqu'k  quel  point 
cette  conjecture  peut  itrc  fond^e;  mais  il  est  certain  que  M.  Rouillö  a  assur^  au 
baron  de  Bunge  qui  est  charg^  ici  des  affaires  de  la  cour  de  Su^de,t  qu'on  avait 
employ6  tous  les  moyens  qu'on  avait  cru  propres  k  tranquilliser  la  Porte  et  k  lui  6ter 
tout  sujet  de  m^ance  et  d'inqui^tude.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'attention  du  ministire 
de  France  ne  s'est  pas  bom6e  k  cet  objet,  et  celui  de  Vienne  a  eu  soin  de  la  diriger 
pareülement  sur  la  cour  de  Russie.  L'influence  que  l'Angleterre  paratt  avoir  depuis 
longtemps  k  cette  demiere,  lui  a  fait  pr^voir  qu'elle  ne  nögligerait  rien  pour  faire 
entrer  la  Russie  dans  la  ligue  qu'on  la  soupgonne  £tre  dispos6e  de  former,  en  Op- 
position au  trait^  de  Versailles.  C'est  pour  emp^cher  la  r^ussite  d'une  pareille  entre- 
prise  que  la  cour  de  France  a  envoy^  a  P6tersbourg  le  sieur  Douglas,  cfaaig^,  k  ce 
qu'on  pr^tend,  de  proposer  k  la  Russie  de  faire  un  trait^  de  subsides  avec  la  cour  de 
France,  aux  m^mes  conditions  que  renferme  celui  qui  subsiste  maintenant  entre  la 
premiire  de  ces  deux  cours  et  celle  de  Londres." 

Potsdam,  29  juin  1756. 

Votre  rapport  du  18  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendu,  et  je  vous 
sais  infiniment  grd  des  ouvertures  que  vous  continuez  de  me  donner  sur 
la  fagon  qu*on  pense  en  France  ä  l'occasion  de  la  conjoncture  präsente. 

Par  tout  ce  que  vous  m'en  marquez  ,  et  par  ce  que  j'apprends 
d'autres  lieux  encore,  je  me  crois  fond^  de  supposer  qu'il  y  a  des 
articles  secrets  ajoutes  au  traitd  d*alliance  entre  les  cours  de  Versailles 
et  de  Vienne,  dont  on  ne  voudrait  laisser  rien  transpirer  encore,  par 
les  engagements  pemicieux  qu'on  y  a  pris,  m6me  tr^s  pr^judiciables 
aux  v^ritables  intdröts  de  la  France,  dont  peut-6tre  Ton  ne  s'apergoit 
pas  assez  en  France  dans  le  premier  feu  de  vivacite. 

t  Vergl.  S.  412. 
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II  y  a  des  gens  qui  prdtendent  savoir  que  la  France  a  stipule 
un  subside  de  800,000  florins  k  l'Autriche,  pour  que  celle-ci  recouvre  la 
Silesie,  et  qu'en  reconnaissance  la  Reine-Impdratrice  c^derait  k  la  France 
Ypres  avec  la  Chitelanie;  il  y  a  d'autres  qui  prösument  des  concerts 
pris  relatifs  k  la  religion;  pour  moi,  je  n'en  crois  rien,  mais  je  compte 
de  ne  pas  me  tromper,,  quand  je  prdsume  avec  un  grand  degre  de 
probabilite  qu'il  y  a  des  articles  secrets  qui  ne  comprennent  rien 
de  bon. 

Pour  savoir  combien  toul  ceci  est  fond^  ou  non,  je  crois  que,  dans 

un  pays   tel   que   celui   oü   vous   vous   trouvez    et   oü   l'indiscrdtion  est 

bien  plus  grande  que   dans  d'autres,*    vous   trouverez  les  moyens,   en 

usant  de  votre  adresse  et  de  savoir  -  faire ,   de   p^ndtrer   enti^rement  ce 

myst^re  ou  d'en  savoir  au  moins  autant  que  vous  saurez  faire  des  com- 

binaisons  justes.    Un  de  ces  moyens  que  je  vous  indique,  serait  peut-^tre, 

pourvu  que  vous  vous  y  preniez  habilement,  de  fächer  un  peu  le  sieur 

de  Rouill^  dans  les  entretiens  que  vous  aurez  avec  lui,  afin  de  lui  faire 

lächer    le    mot    et  lui   arracher   son   secret;    mais    il   faudra   que    vous 

vous  preniez  bien  sagement,  pour  ne  pas  vous  commettre  s^rieusement 

avec  lui.  ^     ,      . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


7627.     AU  SECRfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  juin  1756. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  15  et  du  18  de  ce  mois.  Je  ne  veux 
point  vous  cacher  que  j'appr^hende  fort  que  toutes  les  mesures  que  le 
minist^re  d'Angleterre  voudra  prendre  par  rapport  k  la  cour  de  Peters- 
bourg,  n'y  arriveront  trop  tard,  vu  que  je  sais  de  science  certaine  que 
les  cours  de  France  et  de  Vienne  mettent  tout  en  ceuvre  pour  prevenir 
l'Angleterre  aupr^s  de  la  cour  de  Russie.  Les  deux  cours,  k  ce  que 
j'apprends,*  n'ont  möme  rien  n^glig^  pour  prövenir  les  suites  de  Tom- 
brage  que  leur  alliance  saurait  causer  au  minist^re  ottoman,  et  il  est 
connu  que  le  sieur  de  Rouilld  a  dit  depuis  peu  au  chargd  d'affaires  de 
la  cour  de  Su^de  k  Paris  qu'on  avait  employe  tous  les  moyens  qu'on 
avait  cru  propres  k  tranquüliser  la  Porte  et  k  lui  öter  tout  sujet  de 
m^fiance  et  d'inquidtude.  L'on  m'ajoute  que  l'attention  du  minist^e  de 
France  ne  s'^tait  pas  bomde  k  cet  objet,  et  que  celui  de  Vienne  avait 
eu  soin  de  la  diriger  pareillement  sur  la  cour  de  Russie,  de  sorte  que 
le  sieur  Douglas  ^tait  instruit  de  proposer  k  la  Russie  de  faire  un  traite 
de  subsides  avec  la  France,  aux  mdmes  conditions  que  renferme  celui 
qui  subsiste  maintenant  entre  la  Russie  et  celle  de  Londres;  et  que  le 
sieur  Douglas   dtait  entre   lä-dessus   en   ndgociation   avec  le    minist^re 

1  Vergl.  Bd.  XI,    476.    —   a  Bericht    Knyphausen's ,    Paris    18.  Juni,     Vcrgl. 
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russien,  qu'enfin  i'objet  que  la  cour  de  France  semblait  se  proposer 
par  cette  derni^re  ddmarche,  pourrait  bien  Stre  de  contenir  moi  et  en- 
core  la  Porte  Ottomane,  au  moyen  de  son  alliance  ä  faire  avec  la 
Russie,  et  de  rendre  enti^rement  infructueux  les  efforts  que  l'Angleterre 
saurait  faire  en  Opposition  du  traitd  de  Versailles,  pour  regier  ä  son  gr6 
r^uilibre  de  l'Europe  pendant  le  cours  des  troubles  actuels.  L'on' 
conclut  que  la  cour  de  Londres,  plus  particuli^rement  int^ressde  dans 
tout  ce  manage  qu'aucune  autre,  n'avait  un  moment  ä  perdre  pour 
avertir  la  Porte  de  ce  qui  se  machinait  ä  son  d^triment. 

Vous  parlerez  de  tout  ceci  de  la  mani^re  la  plus  circonstanci^e 
aux  ministres  anglais,  et  leur  direz  encore  que,  selon  nos  avis  de  Russie,* 
la  cour  de  P^tersbourg,  croyant  de  n'avoir  plus  rien  ä  craindre  de  la  ♦ 
SuMe  *  du  c6t^  de  la  Finlande ,  au  moins  dans  le  moment  prdsent, 
faisait  retirer  toutes  ses  troupes  qu'elle  avait  eues  jusqu'ici  aux  fronti^res 
de  la  Finlande  suddoise,  qu'elle  faisait  relever  par  des  miliciens,  pour 
envoyer  les  autres  encore  dans  la  Livonie. 

Pour  le  reste,  vous  direz  ä  milord  Holdemesse  que,  par  les  arrange- 
ments  militaires  que  la  cour  de  Vienne  faisait  en  Boheme  et  en  Moravie,  - 
en  y  assemblant  de  fortes  armdes,  nous  dtions  sur  le  point  d'une  rup- 
ture.  Vous  avertirez  en  particulier  milord  Holdernesse  que  je  croyais 
qu'il  saurait  @tre  necessaire  que,  dans  le  moment  de  ces  circonstances 
critiques,  Sa  Majeste  Britannique  fit  bien  de  songer  aussi  ä  ses  £tats 
d'Hanovre,  pour  faire  avorter  les  desseins  que  la  France  saurait  prendre 
sur  eux  ä  l'instigation  de  la  cour  de  Vienne. 

Quant  au  dessein  qu'on  avait  pris  de  se  remettre  sur  un  pied  de 
biensdance  avec  la  Su^de  par  mon  canal,  vous  direz  ä  milord  Holder- 
nesse que  j'y  pourrais  employer  mes  soins  aupr^s  du  roi  de  SuMe  et 
aupr^s  de  la  Reine,  mais,  comme  le  Senat  avait  pris  enti^rement  le 
dessus,  dont  la  plus  grande  part  ^tait  enti^rement  attach^e  ä  la  France, 
je  ne  voyais  jusqu'ä  prdsent  le  moyen  d'en  faire  revenir  celui-ci.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  me  faire  un  rapport  ddtaille  et  bien  circon- 
stancie  de  ce  que  les  ministres  vous  auront  r^pondu  ä  ces  sujets. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


7628.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  29  juin  1756. 

Je  VOUS  sais  grö  des  ditTerentes  particularitds  que  vous  m'avez 
marquees  par  votre  rapport  du  23  de  ce  mois.^  Mettez-y  toute  votre 
attention  pour  vous  en  orienter  de  plus  en  plus,  et  mandez-moi  naturelle- 
ment  tout  ce  que   vous  en   aurez   appris,   et  sans  me  rien  cacher,   ni 

X  Knyphausen.  —  «  Vergl.  S.  479  Anm.  3.  —  3  Uebcr  die  Verhandlungen  des 
englischen  Gesandten  im  Haag  mit  den  Generalstaaten.     Vergl.  S.  185.  186.  393. 

3«* 
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dissimuler;    tichez  seulement  de  bien  pdndtrer  les  choses,  alin  de  pou- 
voir  me  faire  des  rapports  sur  lesquels  je  puisse  compter. 

Nach  dem  Concept.  *  Fedefic. 


7629.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

M altzahn  berichtet,  Dresden  25.  Juni:  „On  songe  ici  k  lemettre  les  r^giments 
sur  le  m£me  pied  oü  ils  ^taient  avant  la  demi^re  r^duction  qifi  s'est  faite  an  com- 
mencement  de  cette  ann^e,x  et  je  viens  d^apprendre  qn*on  a  envoy^  ordre  k  la  cavalerie 
de  garder  tous  les  chevaux  r^form^s  qui  ne  seraient  pas  encore  vendus;  mais  ils  le 
sont  tous." 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  25.  Juni,  auf  Grund  von  Erlassen  Brühl's  an  Prasse, 
d.  d.  Dresden  18.  und  26.  Mai:  „Pour  ce  qui  regardait  la  r^uisition  du' Grand- 
Chancelier  que  la  cour  de  Dresde  voulait  faire  parvenir  en  Russie,  par  diff6rent8  che- 
mins,  des  bruits  d*une  dangereuse  intrigue  que  Votre  Majeste  aurait  entam^  dans 
rUkraine  pour  susciter  les  habitants  k  la  r6volte,a  lui,  comte  de  Brühl,  avouait  qn'il 
ne  comprenait  pas  les  vues,  ni  les  effets  tant  prdn^  par  le  grand-chancelier  Bestushew 
qui  en  r^ulteraient,  d^autant  plus  qu'il  ne  fallait  pas  tant  de  d^tours  pour  persuader 
k  tout  le  monde  que  les  vastes  desseins  de  Votre  Majeste  6taient  tr^  nuisibles  k  la 
cause  commune.  QuUl  songerait  cependant  en  quoi  Ton  pourrait  se  pr^ter  m^me  en 
ceci  aux  d6sirs  du  comte  Bestushew,  fond6s  sans  doute  sur  de  bonnes  intentions  .  .  . 
[Le  comte  Brühl]  ajoute3  k  la  ßn  que,  quoique  le  sieur  Funcke  ne  voulflt  rien  savoir 
d'une  d6claration  attach^e  par  la  Russie  ä  sa  ratification  du  trait^  de  subsides  avec 
rAngleterre,4  lui,  Brühl,  croyait  £tre  suffisamment  inform6  qu'elle  existait." 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  25.  Juni,  auf  Grund  eines  Berichts  Prasse's  an 
Brühl,  d.  d.  Petersburg  24.  Mai:  Le  sieur  Prasse  a  pri6  le  Grand-Chancelier  „de  Ini 
dire  ce  que  signifiaient  les  grands  armements  de  la  Russie,  ne  pouvant  croire  que  le 
seul  but  en  ^tait  de  se  pr^cautionner,  encore  molns  que  tout  cela  ne  se  faisait  que 
pour  la  parade.  Le  Grand  -  Chancelier  lui  a  r^pondu  qu'il  devait  avoir  patience,  qne 
l'afTaire  n'^tait  pas  encore  assez  müre  pour  pouvoir  lui  6tre  confi^e;  qu'en  attendänt 
tous  les  ministres  russes  dans  T^tranger  avaient  re^  ordre  de  faire  la-dessus  nne 
d^laration  formelle,  qu'ainsi  le  sieur  Gross  en  instruirait  pr6alablement  sa  cour.  Le 
sieur  Prasse,  ne  s'^tant  pas  content^  de  cette  r^onse,  a  r^pliqu^  qu'il  croyait  avoir 
assez  de  certitude  pour  supposer  que  le  comte  Esterhazy  ^tait  le  ressort  qui  mettait 
tout  ceci  en  mouvement;  qu'il  savait,  quoique  cet  ambassadeur  lui  en  ftt  un 
myst^,  qu'il  avait  exp6di6  demi^rement  un  courrier  k  Vienne  et  qu'il  en  avait  fait 
partir  ce  jour-l&  un  autre.  Le  Grand  -  Chancelier  lui  demanda  comment  il  le  savait. 
II  lui  a  avou6  qu'on  avait  exp^i^  ce  jour-lli  en  cachette  un  courrier  a  Vienne;  qu'il 
^tait  vrai  que  la  cour  de  Russie  et  celle  de  Vienne  vivaient  actuellement  dans  Im 
meilleure  harmonie  et  que  la  Czarine  assisterait  l'Imp^ratrice- Reine  de  tout  son  pou- 
voir, aussitöt  qu'elle  Ten  requerrait.  Qu'en  attendänt  ces  arra^^ements  ne  se  faisaient 
pas  uniquement  en  faveur  de  1' Antriebe,  que  la  gloire  et  la  süret^  de  la  Czarine  les 
demandaient.*' 

Potsdam,  30  juin  1756. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  25  de  ce  mois.  Vous  devez  Ätre 
extrftmement  attentif,  pour  avoir  autant  de  nouvelles  exactes  qu'il  vous 
sera  possible.  Vous  devez  vous  reprdsenter  combien  il  m*importe  d'en 
avoir  des  authentiques  de  ce  qui  se   brasse  entre  les  cours   de  Vienne 

i  Vergl.  S.  74.  232.  —  «  Vergl.  S.  420.  —  3  Das  folgende  nach  dem  Erlass 
Brtthl's  vom  26.  Mai.  —  4  Vergl.  S.  262. 
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et  de  Pdtersbourg  dans  ce  moment  plus  critique  que  jamais,  et  oü  il 
faut  s'attendre,  ä  tout  moment,  ä  quelque  rupture,  en  sorte  qu'entre 
toutes  autres  nouvelles  Celles  de  Vienne  et  de  Pdtersboürg  me  sont  les 
plus  importantes. 

Vous  observerez  d'ailleurs  scnipuleusement  les  arrangements  mili- 
taires  qu'on  prend  dans  cette  conjoncture  en  Saxe ;  je  vous  sais  grd  de 
ce  que  vous  m'en  avez  d^jä  marqud,  continuez  d'y  6tre  attentif  et 
marquez-moi  jusqu'ä  la  moindre  circonstance  ce  que  vous  en  ap- 
prendrez. 

Comme,   selon  tous  les  avis   qui  me  reviennent,    les  Autrichiens 

s'arrangent  pour   former  deux   grands   campements  en  Boheme  et  un 

encore,  ä  ce  qu'on  dit,  dans  la  Moravie,  arrangez  -  vous  avec  le  major 

Henning,»   de   sorte   que,  d^s  que  les  Autrichiens  commenceront  d'as- 

sembler  des  troupes  pour  ces  campements  en  Boheme,  et  pas  plus  tot, 

ce  major  parte  pour  voir  ces  camps  et  pour  parier  ä  ses  connaissances 

lä-bas,  pour  pdn^trer  les  desseins  qu'on  en  a,   et  les  Operations  qu'on 

mddite.    Son  prötexte  de  ce  voyage  pourra  Ätre  qu'il  va  voir  sa  femme 

et   sa  famille   ä  Teschen,   et  pour  en   tirer   quelque  argent   pour  son 

soutien,  personne  ne  le  soup^onnera  lä ;  il  saurait  m^me  voir  le  g^ndral 

Browne  qu'il  connait,  en  faisant  semblant  de  vouloir  servir  Ik  en  volon- 

taire,  apr^s  avoir  ramassd  aupr^s  de  sa  femme  quelque  argent.    Quand 

il  aura  pris  toutes  les  informations  n^essaires,   il  partira  pour  le  pays 

de  Teschen,  d'oü  il  me  fera  son  rapport,  qu'il  tächera  de  faire  parvenir 

sürement  au  lieutenant  -  gdn^ral  de  Kyau  ä  Ratibor,   pour  que  celui  me 

l'envoie.  _ ' 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


7630.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

F  inckenstein  berichtet,  Berlin  29.  Juni,  Über  eine  Unterredung  mit  dem  mecklen- 
bargischen  Specialgesandten  von  Forstner,  der  mitgetheilt  hat,  dass  sein  Hof  auf 
die  von  dem  Könige  gebilligten  Bedingungen  hin  3   zu  einem  Vergleiche  bereit  sei : 

1  Vergl.  S.  iii;  Bd.  X,  153.  —  a  Podewils  tmd  Finckenstein  hatten,  Berlin 
31.  Mai,  berichtet,  dass  von  dem  mecklenburgischen  Reichstagsgesandten  von  Teuflfel 
dem  preussischen  Gesandten  von  Plotho  drei  Artikel  als  Grundlage  eines  zwischen 
Preussen  und  Mecklenburg  zu  vereinbarenden  Ausgleichs  vorgelegt  worden  seien. 
Dieselben  bestanden  in  Folgendem:  „10  que  Votre  Majest^  ne  pr^tende  jamais  faire 
quelque  chose  qui  puisse  donner  atteinte  aux  droits  sup6rieurs  du  Duc,  comme  prince 
souverain  de  l'Empire;  20  qu'Elle  ne  fera  jamais  lever  du  monde  par  force  dans 
les  pays  de  Mecklembourg,  mais  seulement  des  gens  qui  s'engageront  volontairement,  et 
qu'Elle  voudra  bien  faire  ^rire  des  lettres  r6quisitoriales  au  Duc  pour  faire  des 
recrues  dans  ses  ^tats,  tout  comme  Elle  fait  pour  ce  sujet  aux  autres  princes  de 
l'Empire;  30  que  tous  les  exc^s  des  enröleurs  seront  d6fendus  et  punis  rigoureuse- 
ment,  de  sorte  que,  la  raison  prindpale  qui  avait  donn6  lieu  aux  patentes  ^man^ 
contre  les  enr61ements,  ne  subsistant  plus,  Celles  que  le  Duc  a  fait  publier,  ne  sorti- 
raient  plus  leur  effet  a  l'^gard  des  arm^es  de  Votre  Majest^."  —  Dieser  Bericht  war 
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,,Comme  Votre  Majest^  m'a  cnjoint  .  .  .  lorsqae  j'cus  Thonnenr  en  dernier  lieu  de 
Lui  faire  ma  cour  k  Potsdam,  d'assurer  de  Sa  part  le  baron  de  Forstner i  que,  d^ 
que  le  Duc  son  mattre  aurait  donn^  sa  parole,  ne  füt-ce  m^e  que  verbalement,  qu'il 
agr^erait  )es  conditions  sasmentionnto,  Elle  ferait  reUcher  aussit^  les  sujets  du  duch^ 
de  Mecklembourg  qui  se  trouvent  d^tenus  dans  Ses  l^tats,  a  ce  ministre  se  flatte  que 
Votre  Majest^  voudra  bicn  faire  rendre  maintenant  la  libert^  k  ces  prisonniers,  ainsi 
qu'il  a  eu  ordre  de  L'en  prier  de  nouveau  tr^s  Instamment  .  .  .  Cette  d^marche  de 
la  part  de  Votre  Majest6  paralt  £tre  d^autant  plus  n^cessaire  dans  le  moment  präsent 
qu'Elle  aura  vu  par  le  demier  rapport  du  baron  de  Plotho  k  RatisbonneS  que  la 
cour  de  Vienne  ne  cesse  de  profiter  de  ce  dilTt^rend,  pour  aigrif  de  plus  en  plus  les 
esprits  contre  Votre  Majest^,  et  qu'elle  fait  m£me  d^biter  que,  malgr^  un  accommode- 
ment  entre  Votre  Majest^  et  le  duc  de  Mecklembourg,  il  fallait  que  cette  affaire  föt 
port^  a  la  dölib^ration  de  la  Di^te,  en  manifestant  par  \k  assez  clairement  un  deasein 
tr^s  pemicieux  qu  eile  s'est  propos^  d'ex^cuter  a  cette  oocasion  contre  Votre  Majest^/^ 

Potsdam,  30.  Juni  1756. 

Wenn  der  von  Forstner  Mir  heute  die  verlangete  Declaration  thun 
wird,  so  werde  Ich  gleich  die  Ordre  geben,  dass  die  arretirte  Leute 
wieder  los  sein  sollen;  und  muss  er  dem  von  Forstner  dabei  sagen, 
wie  Ich  hoffte,  der  Herzog  würde  übel  intentionirter  Leute  Rath  nicht 
folgen,  auf  das  Wir  allemal  gute  Freunde  bleiben  könnten. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetsseeretin. 


am  I.  Juni  an  das  Departement  zurückgegangen,  mit  der  in  margine  beigefögten 
„mündlichen  Resolution" :  „Das  ist  recht  gut,  und  auf  diese  Conditiones  bin  Ich  es 
zufrieden."  Am  3.  Juni  folgte  noch  ein  Schreiben  Eichels  an  Podewils:  „.  .  .  Bei 
Ew.  Excellenz  muss  sonsten  noch  um  Vergebung  bitten,  dass  in  der  letzteren  No- 
tification  wegen  Sr.  Königl.  Majestät  Resolution  Über  ein  mit  dem  Herzog  von 
Mecklenburg  zu  treffendes  Accommodement  ich  noch  expr^'mit  anzufllhren  vergessen 
habe,  d&ss  des  Königs  Majestät  zu  allen  denen  von  dem  von  Teuffei  proponirten 
Conditionen  Sich  geneigt  finden  lassen ,  hergegen  aber  auch  Dero  Ortes  verlanget, 
da.ss  das  anzügliche  und  oifensante  Edict  (vergl.  S.  30)  unter  dem  Namen  »Wider 
die  auswärtige  Werbung«  de  bonne  grftce  wiederum  eingezogen  werden  mttsste,  weil 
dieses  der  Hauptstein  des  Anstosses  gewesen,  welcher  Se.  Königl.  Majestät  bewogen 
habe,  zu  einigen  ausserordentlichen  Mitteln  zu  schreiten.'*  [Vorstehende  Actenstücke 
sind  erst  nach  Abschluss  des  Druckes  der  vorangehenden  Bogen  aufgefunden  worden.] 
X  Finckenstein  war  am  25.  Juni  mit  dem  Freiherm  von  Forstner  in  Potsdam 
gewesen,  um  diesen,  der  zur  Notification  der  Thronbesteigung  Herzog  Friediich's 
nach  Berlin  gesandt  war,  dem  Könige  vorzustellen.  —  a  Vergl.  S.  273.  —  3  Plotho 
berichtet,  Regensburg  21.  Juni,  über  eine  „Prädeliberation"  des  churmainzischen 
Reichsdirectorialgesandten  [Freiherr  von  Linker]  mit  dem  österreichischen  Directorial- 
gesandten  [Freiherr  von  Puchenberg] ,  bei  welcher  der  churmainzische  Vertreter  tauf 
ein  Votum  im  charfürstlichen  und  fürstlichen  CoUegium  angetragen  habe:  „dass  (a) 
Ew.  Königl.  Majestät  wegen  der  Werbungsfreiheit  gegen  den  Herzog  von  Mecklen- 
burg geäusserten  Principüs  zu  widersprechen  [sei],  (b)  dem  Kaiser  als  obristen  Richter 
aufgetragen  würde,  mit  allem  nöthigen  Nachdruck  den  Herzog  von  Mecklenbu^  zu 
schützen,  auch  demselben  Satisfaction  zu  verschaffen,  und  (c)  dass  allen  Kreis- 
ausschreibeämtem  aufgetragen  werde,  denen  Ständen  des  Reichs  wegen  fremder 
Werbungen  jederzeit  sogleich  zu  assistiren  und  dergleichen  nicht  zu  gestatten.** 
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7631.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCH  ALL  VON  LEHWALDT 

IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,  30.  Juni  1756. 

Ich  habe  nicht  anstehen  wollen,  Euch  hierdurch  Meine  zeither  aus 
Russland '  erhaltene  Nachrichten  zu  communiciren,  welche  dahin  lauten, 
dass  zwar  die  Regimenter  sich  in  Livland  stark  zusammenziehen,  die 
Generals  en  chef  aber  noch  alle  in  Petersburg  wären  und  man  nicht 
das  geringste  sähe  noch  höre,  dass  sie  einige  Dispositions  machen 
sollten,  um  nach  Livland  zum  Commando  derer  Truppen  abzugehen. 
Nach  welchem  Umstände  es  dann  scheinet,  als  ob  mit  einiger  Bewegung 
derer  dortigen  Truppen  es  noch  nicht  Noth  habe.  Ich  werde  Euch 
aber  von  Post  zu  Post  schreiben,  was  Ich  weiter  erfahre.  Demnächst 
mache  Ich  Euch  bekannt,  dass  nunmehro  die  Regimenter  von  Darm- 
stadt, Amstel,  Alt- Württemberg,  Franz-Braunschweig  und  das  Grenadier- 
bataillon von  Kahlden^  aus  ihren  Gamisons  mit  der  ganzen  Feldequi- 
page, Proviantfuhrwerk  und  22  Feldstücken  wirklich  aufbrechen  und 
in  die  ihnen  angewiesene  Cantonnirungsquartiere  in  Pommern  marschiren, 
in  Pommern  aber  vorerst  bleiben  werden,  bis  Ich  ihren  weiteren  Marsch 
Qöthig  finde. 

Inzwischen  Ihr  dennoch  vorläufig  die  Anstalt  machen  könnet,  dass 
wenn  es  mit  ihnen  zum  weiteren  Marsch  nach  Preussen  kommet,  sie  in 
den  Gegenden  von  Preussisch  -  Holland ,  Marienwerder  oder  wie  Ihr  es 
convenable  findet,  untergebracht  [werden]  und  der  Orten  alle  Lebens- 
mittel finden. 

Sonst  habe  Ich  wegen  der  Grenadierbataillons  ^  die  kleine  Aenderung 
gemachet,  dass  das  Regiment  von  Württemberg  mit  beiden  Grenadier- 
bataillons marschiret,  von  denen  6  Compagnien  von  Kahlden  aber  da- 
gegen   zwei    zurückbleiben.      Was   vor    Majors    die    Grenadierbataillons 

commandiren  sollen,  ersehet  Ihr  aus  der  Anlage.  t-   .  j      .    , 

rriderich. 

Nach  dem  Concept.  

7632.     AN   DAS   GENERALDIRECTORIUM   IN  BERLIN. 

Potsdam,  30.  Juni  1756. 

Se.  Königl.  Majestät  befehlen  Dero  Generaldirectorio  hierdurch, 
mit  denen  Landräthen  sogleich  zu  überlegen,  dass,  wenn  Höchstdieselbe 
vor  nothwendig  fänden,  einen  Marsch  von  20  Bataillons  und  40  Esca- 
drons  nach  Schlesien  zu  befehlen,  auf  wie  viel  Colonnen  solche,  und 
zwar  so  breit  als  möglich  bei  jetzigem  Mangel  an  Lebensmittel,  auf 
denen  Marschrouten  marschiren  können,  und  welchergestalt  die  dazu 
erforderlichen  Lebensmittel  am  besten  zusammenzubringen  sein  dörften. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

1  In  Berlin  intercipirter  Bericht  Swart's  an  die  Generalstaaten,  Petersburg  12.  Juni. 
Vergl.  S.  479-  —  *  Vergl.  S.  463.  —  3  Am  27.  Juni  erging  eine  Königliche  Circular- 
ordre  zur  Zusammenlegung  der  Grenadiercompagnien  zu  Grenadierbataillonen. 


PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  die  mit  *  bexeichneten  Namen  verffl.  auch  S.  500  ff. 


A. 

Adolf  Friedrich,  König  von  Schwe- 
den, Herzog  von  Holstein  •  Gottorp : 
20.  31.  40.  45.  58.  80.  81.  112.  127. 
152.  211.  241.  245.  247.  254.  255. 
260.  269.  293.  29s  —  298.  315.  316. 
324.  3Ö3  —  365-  380—382.  396.  404. 

483. 
Affry,  Graf,  Ludwig  August  Augustin, 

franz.  Specialgesandter   im  Haag:    44. 

99.    100.    138.    148.    158.    168.    185. 

193.  241.  285.  390.  396.  403. 
Amalie,  Prinzessin  von  Preussen:    258. 
Ammon,    Georg  Friedrich  von,  preuss. 

Resident    in   Köln    und   Directorialge- 

sandter  im  niederrhein.  Kreise:   59.  77. 

248.  471. 
Amstel,   Georg  Friedrich  von,   preuss. 

Generalmajor  und  Regimentschef:  463. 

487. 
Anhalt- Zerbst:  siehe  Katharina. 

Anna,  Prinzessin  von  Oranien,  Regentin 
der  Niederlande:  65. 

Ansbach:  siehe  Karl  Wilhelm  Friedrich. 

A  p  r  a  X i  n ,  Graf,  Stephan,  russ.  General : 
451. 

d'Argenson,  Graf,  Marc  Peter  de 
Voyer  de  Paulmy,  franz.  Kriegs- 
minister:   169.  356.  414.  424. 

*Asseburg,  Freiherr  von  der ,  Hermann 
Werner,  ehemalig,  churköln.  Oberhof- 
meister: 248. 

Asseburg,  Freiheir  von  der,  A.  F., 
dän.  Kammerherr,  ausserordentlicher 
Gesandter  in  Stockholm:  246.  476. 


Aubeterre,  Marquis,  Joseph  Heinrich 
Bouchard  d*£sparb^s  de  Lussan, 
franz.  Mar6chal  de  camp,  bevollm.  Mi- 
nister in  Wien:  65.  83.  107.  113. 
121.  122.  127.  128.  141.  159.  165 — 
167.  171.  179.  189.  195.  208.  223. 
225.  241.  243.  314.  348.  464. 

August  ni.,  König  von  Polen,  Chur- 
fUrst  von  Sachsen:  30.  42.  45.  74. 
90.    200.    201.    232.    287.    326.   332. 

373.  379- 
•August  Wilhelm,    Prinz    von 

Preussen,  Thronfolger:  500. 

Avenarius,     Georg    Ludwig,    preuss. 

Resident  in  Mühlhausen:  59.  77. 

Backhoff  von  Echt,  Freiherr,  Jo- 
hann Wilhelm,  preuss.  Geh.  Kriegs- 
rath,  bevollmächtigter  Minister  bei  den 
eniestinischen  Höfen  in  Gotha :  59.  77. 

B  a  i  e  r  n :  siehe  Clemens  August ;  Johann 
Theodor;  Maximilian  Joseph. 

B  a  i  r  e  u  t  h :  siehe  Friedrich ;  Wilhelmine. 

Bamberg:  siehe  Franz  Conrad. 

Barr 6,  Georg  von,  österr.  Legations- 
secretUr  in  Paris:  129« 

Belle-Isle,  Herzog  von  Veroon,  Lud- 
wig Karl  August  Fouquet,  Marschall 
von  Frankreich:  28.  32.  44.  70.  119. 
148.  189.  357.  366.  401.  4«4.  418. 
419.  424.  426. 

*Beno!t,  Gideon,  preuss.  Legations- 
secretär   in   Warschau:     59.    89.    103. 

135-  146.    159- 
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Bernis,  Graf,  Franz  Joachim  de  Pierre 

de,  Abt>  franz.  designirter  Botschafter 

ftr  Madrid:  141.  150.   189.  310.  323. 

336.  413.  443.  469. 
Bernstor  ff,  Freiherr,  Johann  Hartwig 

Ernst,    dän.  Geh.  Rath:    32.    33.  53. 

405.  4x59.  410. 
Bestushew-Rumin,  Graf,  Alexei,  russ. 

Grosskanzler:    67.    83.    86.    87.    125. 

151.    236.   268.   297.   305.    306.    328. 

336.    337-    35«-   356.  360.    373.   383- 

395.  401 — 404.   411.    416.   419.   420. 

426 — 428.  430.  435.  460.  461.  484. 
Bestushew-Rumin,    Graf,    Michael, 

mss.  Oberhofmarschall :  262.  305.  306. 

403.  416. 
Bielcke,   Graf,   Niels,   Unterhofmeister 

des  schwed.  Kronprinzen  Gustav:  40. 
Bielinski,   Graf,   Franz,    poln.    Krön- 

grossmarschall :   135. 
Blanckensee,    Bernd   Siegmund   von, 
<    preuss.    Generalmajor  und   Regiments- 
chef: 354. 
Blanckensee,     Busso    Christian    von, 

preuss.  Oberst:  433. 
Böhmen,  Heinrich  von,  preuss.  Major: 

124. 
*Boden,  August  Friedrich  von,  preuss. 

Etatsminister:   157.  169.  234. 
Bon  na  c,    Graf,    Franz  Armand,   franz. 

Marechal     de    camp,     Botschafter    im 

Haag:   99.    100.    138.    384.  390.  394. 

396.  403.  460. 

B  o  r  c  k  e ,    Franz    Andreas    von  ,    preuss. 
Generallieutenant    und   Regimentschef : 

354. 
•  B  o  r  c  k  e ,  Friedrich  Wilhelm  von,  preuss. 

Etatsminister:  252.  302.  352.  359. 
Boscawen,    Eduard,     engl.    Admiral: 

33-  206. 
Botta    d' Adorno,    Marchese,    Anton 

Otto,     ehemal.    österr.    Gesandter    in 

Petersburg:  319. 
Braddock,  Eduard,  englischer  General- 
major: 206. 
Brandenburg:     siehe    Ansbach;    Bai- 

reuth. 
Brandes,  Jol^mn  Christian  von,  preuss. 

Generalmajor  und  Regimentschef:  354. 
Branicki,  Graf,  Johann  Clemens,  poln. 

Krongrossfeldherr:    60.    90.    135.  146. 

232.  270. 
Br au nschweig-Wolfenb'ttttel:  siehe 

Ferdinand;     Friedrich     Franz;     Karl; 

Ludwig  Ernst;  Sophie  Karoline  Marie. 


Broglie,  Graf,  Karl  Franz,  franz.  Bot- 
schafter am  chursSchs.  Hofe:  7.  19. 
23.  40.  44.  45.  53.  ^.  87.  112.  126. 
151.  159.  192.  213.  287.  373.  375. 
379.  421.  460.  462. 

Browne  de  Camus,  Graf,  Maximilian 
Ulysses,    österr.    Feldmarschall:     438. 

485. 
Brühl,  Graf,  Heinrich,  chutsächs.  Pre- 
mierminister: 7.  23.  40.  52.  74.  151. 
159.  172.  192.  200.  201.  202.  213. 
214.  232.  233.  260.  262.  269.  285 — 
288.   297.   299.    305.    306.   312.   325. 

326.  331.  373-  387-  391«  402.  4»9— 
421.  446.  460.  461.  484. 

Bülow,.  Friedrich  Gotthard  von,  chur- 
sichs.  Conferehzminister,  bevollmächtig- 
ter Minister  in  Berlin:  30. 

Buirette  von  Oehlefeldt,  Isaac 
Daniel,  preuss.  Geh.  Kriegsiath,  be- 
vollmächtigter Minister  beim  fränki- 
schen Kreise  in  Nürnberg:  59.  77. 

Bunge,  Baron,  Sven,  schwed.  Ge- 
schäftsträger in  Paris:  412.  481.  482. 

Burmania,  Barthol.  van,  holl.  Ge- 
sandter in  Wien :    193. 

de  Bussy,  Commis  im  franz.  Ministerium 
des  Auswärtigen:  171.  189.  2o6« 

Buturlin,  Alexander,  russ.  General 
und  Senator:  262. 

Byng,  Johann,  engl.  Admiral:  285.  315. 
348. 

c. 

C  a  n  a  1  e  s ,  Graf,  Ludwig,  sardin.  Gesand- 
ter   in    Wien:     182.    223.    229.    334. 

464; 
von    Cappel ,    hessen - cassel.    Oberst: 

352- 
Carteret:  siehe  Granville. 

Chftteauroux,  Herzogin,  Marie  Anna 
de  Mailly-Nesle,  Marquise  de  la 
Tournelle,  ehemal.  Palastdame  der 
Königin  von  Frankreich:   141. 

'Christian  Ludwig,  Herzog  von 
Mecklenburg  -  Schwerin :  20.  30.  31. 
62.  91.  137.  292.  294.  397.  398.  485. 
486. 

Clause,  Maler  in  Dresden:  286. 

Clemens  August,  ChurfUrst  von  Köln 
etc.,  Herzog  in  Baiem:  27.  28.  184. 
187.    248.    251.    263.   276.    289.  329. 

384.  385-  387-  391.  398.  474..  475- 
Cocceji,     Freiherr,     Samuel,     preuss. 

Grosskanzler  der  Justiz :  76. 
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Colin,  Jakob,  franz.  Dichter:   105. 

Colloredo,  Graf,  Karl,  österr.  G«h. 
Rath  und  Generalmajor,  bevollmächtig- 
ter .Minister  in  London:   52.    74.    7^. 

173-  237. 

Colloredo,  Graf,  Rudolf,  Reichsvice- 
kanzler: 9.  57.  423. 

Cumberland:  siehe  Wilhelm  August. 

Czartoryski,  Fürst,  Adam:  82. 

Czartoryski,  Fürst,  August  Alexan- 
der, Woiwode  von  Russland:  90. 

Czartoryski,  Familie:  82.  146. 


D. 


Dänemark:  siehe  Friedrich  V. 

Dal  in,  Olof  von,  Erzieher  des  schwed. 

Kronprinzen  Gustav:  40. 
Denis,    Madame,    Luise,    Nichte   Vol- 

taire's:  91. 
Di  est,    Heinrich  von,   preuss.  Geh«  Le- 

gationsrath,     Resident    am    Reichshof- 

rathe:  21.  367. 
Diestel,  Heinrich  Peter,  preuss.  Lega- 

tionssecretär  in   Stockholm:    253.  254. 

403. 
Dohna,    Graf,    Christoph,    preuss.  Ge* 

nerallieutenant :  456.  459. 
Donop,    August    Moritz   von,    hessen- 

cassel.  General:  302. 
*D  o  s  s  o  w,  Friedrich  Wilhelm  von,  preuss. 

Generalfeldmarschall:  354. 
Douglas-Mackensie,    Ritter,    franz. 

Emissär  in  Russland:    356.  360.  372. 

378.    381.    389-    390.    394.   396.  403- 

419.  426.  430.  481.  482. 
Dttben,   Graf,    Karl  Wilhelm,    schwed. 

Kammerherr:  58.  254.  315.  323. 
Durand,  Franz  Michael  de  Distroff, 

franz.  Resident  in  Warschau:  103.  232. 


E. 


Eduard:  siehe  Karl  Eduard. 

^Eichel,  August  Friedrich,  preuss 
Geh.  Kriegsrath  und  Cäbinetssecietär 
6.  II.  22.  24.  25.  48.  49.  55.  60 
61.  69.  75.  78.  79.  89.  93.  102 — 104 
114.  115-  "i.  124.  133.  134.  137 
145.  146.  212.  216.  218 — 220.  248 
250.   282.   302.   319.   332.   341.   343 

365.    373-   375-   398.  408.  410.   430 
456.  472.  474.  486. 
Ein  den,    Egber  van  den>    holl.  Gross 
kaufmann:  278. 


Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland:  49^ 
66.  67.  86.  151.  152.  172.  173.  201. 
220.  236.    237.    260.   262.   297.   330. 

336.  337.   35 >•    355-    35Ö-   360.  372. 

373-  385-   389-   390.  394-  404.    414- 
415.  419.  427.  428.  430.  460.  461.  484. 

Elisabeth  von  Parma:  siehe  Isabella 
Marie  Luise  Antonie. 

England;  siehe  Karl  I. 

Engl  and- Hannover:  siehe  Georg  II ; 
Georg;  Marie;. Sophie  Dorothee;  Wil- 
helm August. 

Ephraim,  Veitel,  Hofjuwelier  in  Berlin  : 
218. 

Ernst  August  Constantin,  Herzog 
von  Sachsen -Weimar :  391. 

Esterhazy,  Graf,  Nicolaus,  österr.  Bot- 
schafter in  Russland:  306.  394.  484. 


F. 


Fäsch,  Johann  Rudolf,  preuss.  Geh. 
Finanzrath:   170. 

Fagel,  Heinrich,  Greffier  der  General- 
staaten: 46.  173.  395. 

Fechenbacb,  Freiherr,  Johann  Philipp, 
Würzburg.    Domherr    und    Geh.  Rath : 

289.  339. 

Ferdinand  VI.,  König  von  Spanien: 
96.  97.  207.  222 — 224.  226.  235. 
347.  400. 

^Ferdinand,  Herzog  von  Brauoschweig- 
Wolfenbüttel,  preuss.  Generallieutenant : 
500. 

Feriet,  £.  von,  preuss.  Legations- 
secretär  in  Kopenhagen:  ^284.  372« 
373.  406.  407.  410.  411.  471. 

Fersen,  Graf,  Axel,  schwed.  General- 
major, Reichstagsmarschall:  40. 

Fiedeler,  Fabrikant  in  Dresden:  192. 
261. 

*Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister:  3.  40.  42.  54.  55.  218« 
233-  234.  252.  303.  373. 

Flemming,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursächs.  Gesandter  in  Wien :  23.  52. 
53-  299.  3"  — 3«4-  325-  326.  331. 
332*  380.  402.  403.  420.  421.  446. 
460 — 462. 

F  o  1  a  r  d  ,  Ritter ,  franz.  ausserordent- 
licher Gesandter  in  München:  480. 

Funtenay,  Freiherr,  Caspar  Franz, 
chursächs.  Generalmajor ,  Specialge- 
sandter in  Cassel:  188.  243.  259. 


491 


Forstner,  Freiherr,  Karl ,  mecklenburg- 
schwerinsch.  Schlosshauptmann ,  Spe- 
cialgesandter in  Berlin:  475.  477. 
435.  486. 

Fouqu^,  Freiherr,  Heinrich  August  de 
la  Motte,  preuss.  Generallieutenant 
und  Regimentschef:  354. 

Fox,  Heinrich,  engl.  Staatssecretär  fUr 
die  südlichen  Angelegenheiten:  i.  34. 
47.  54.  80.  86. 

Frankreich;  siehe  Ludwig  XIV. ;  Lud- 
wig XV.;  Ludwig;  Maria  Josepha; 
Maria  Katharina  Sophie. 

Franz  L,  Römischer  Kaiser,  Grossherzog 
von  Toskana,  Herzog  von  Lothringen: 
21.  62.  128.  129.  215.  240.  253. 
285.   289.    292.   301.   313.    325.   328. 

339-   3Ö2.  363.    382.    383.   394.   397- 

398.  422.  440.  464.  468.  471.  486. 
Franz  Conrad,  Bischof  von  Bamberg, 

Grafvon  Stadion  und  Thanhausen: 

389. 
Franz  IIL  Maria,  Herzog  von  Modena 

und  Mirandola:  226.  380. 
*Freytag,  Franz  von,    preuss.  Kriegs- 

rath  und  Resident  in  Frankfurt  a.  M.: 

59.  77.  243.  276. 
Friedrich    L,     König    von    Preussen: 

294. 
Friedrich  V.,    König   von    Dänemark: 

32.  88. 230. 372. 409. 410. 429. 468. 474. 
Friedrich  UI. ,   Herzog  von   Sachsen- 

Gotha:  391.  475. 
Friedrich,   Herzog  von   Mecklenburg- 
Schwerin:   475.  485.  486. 
^Friedrich,  Markgraf  von  Brandenburg- 

Baireuth:  22. 
Friedrich,  Erbpri nz  von  Hessen-Cassel : 

188.  211.  213.  251—253.  257 — 259. 

263.   265.    268.    270.    272.    275.    276. 

379  —  284.  289  —  291.  300 — 307.  309. 

310.   312.    318  —  320.  327.    330.  331. 

333-  335-  337.  338.  347.  350-  352  — 
354.  358—360.  362.  365.  366.  368. 
370  —  372.   377-  406.  417.  421.  422. 

434.  467. 
Friedrich  August,  Bischof  von  Lübeck, 

Herzog  zu  Holstein-Gottorp :  297. 

Friedrich  Christian,  Churprinz  von 
Sachsen:  287. 

^Friedrich  Franz,  Herzog  von  Braun- 
schweig-WolfenbUttel ,    preuss.  Oberst: 

487. 
Friedrich   Wilhelm  I.,    König    von 
Preussen:  294. 


Friedrich  Wilhelm  Eugen,  Prinz 
von  Sachsen  -  Hildburghausen  ,  d&n. 
Generaladjutant:  405. 

deFrouUay,  Bailli,  Malteserritter :  104. 

Fürst  und  Kupferberg,  Freiherr, 
Karl  Joseph  Maximilian,  PriSsident  des 
preuss.  Kammergerichts,  ehemal.  Spe* 
cialgesandter  in  Wien:  367.  411. 

Fürstenberg,  Freiherr,  hessen •  cassel« 
Oberst:  352. 

Funcke,  Johann  Ferdinand  August  von, 
chursächs.  Gesandter  in  Russland:  30. 
66.  67.  85  —  87.  150.  151.  172.  192. 
201.    260.    262.   269.    297.   305.   306. 

314.  337-  339-  484. 

G. 

von    Gaudecker,    österr.  Rittmeister: 

42.  74.  86. 
de  La  Galissonni^re,  Roland  Michel 

Barrin,    Marquis,    franz.   Chef  d'es- 

cadre:  348. 
Gemmingen  -  Hornberg  ,       Ludwig 

Eberhard  von,  hannov.  Hofrath,  Comi- 

tialgesandter  in  Regensburg:  476. 
^Georg  IL,  König  yon  Grossbritannien, 

ChurfUrst  von  Hannover:  1^-4.  9.   lo. 

12—17.  21.  32.  33.  35—38.  49.  52. 

54-  57-  63  —  68.  72—75.   78.  80.  82. 

83.   87.    95.  98.    100.  105.  107.  109. 

110.    119 — 121.    127.    128.    131.    133. 

138.    139.    142.    143.    160.   161.    163. 

166.    175.    176.    183—185.    198.   203. 

205  —  308.  212.  215.  221.  224.  336— 

238.   240.   257.   258.   261.    262.   272. 

274.   277.    289.   390.    297.    300.  303. 

306.   313.   314.   318—321.   322.    325. 

327—331-  335-337.  343.  344.  35«- 
352.   355-- 360.   362.   363.  369.  371. 

372.  385  —  392.  394.  396.  397-  399. 
402.  415.  422.  423.  428 — ^431.  436. 
447.  448.  461.  468.  469.    473.  474. 

483- 
Georg,  Prinz  von  Wales:  48. 

Gisors,  Graf,  Ludwig  Maria  de  Fou- 
qnet,  Sohn  des  Marschalls  Belle-Isle: 
224. 

Golowkin,  Graf,  Alexander,  russ.  Ge- 
sandter im  Haag:  138.  384.  390.  394. 
396.  403.  439.  460. 

Golowkin,  Gräfin,  Gemahlin  des  russ. 
Gesandten  im  Haag:   138.  174.  393. 

*Goltz,  Karl  Christoph  von  der,  preuss. 
Oberst ,  Principal  -  Commissar  für  die 
Handelsconferenzen  in  Halle:  379. 
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Golyzin,  Fürst,  Alexander,  russ.  Ge- 
sandter am  eng;I.  Hofe:  67.  289.  337. 
415.  419.  426.  430. 

Gossler,  Kaufmann:  365.   266. 

•Gott er,  Graf,  Gustav  Adolf,  preuss. 
Etatsminister:  500. 

Gotzkowsky,  Johann  Ernst,  Kaufmann 
in  Berlin:  286. 

Granville,  Earl,  Johann  Carteret, 
engl.  Staatsrathsprfisident :  54. 

Grimaldi,  Marquis,  Hleronymus,  span. 
Botschafter  im  Haag:  384. 

Grimberghen,  Fürst^  d'Albert  de 
Luynes,  Ludwig  Joseph ,  baier.  Ge- 
sandter in  Paris:  480. 

Gronsfeld,  Graf, Bertram  von  Diepen- 
broick,  holl.  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Berlin:  469. 

Gross,  Heinrich  von,  russ.  Gesandter 
am  chursächs.  Hofe:  iii.  126.  151. 
261.  420.  421.  460.  462.  484. 

G  r  o  t  i  u  s  ,  Hugo ,  Völkerrechtslehxer : 
117. 

Grumbkow,  Philipp  Wilhelm  von,  preuss. 
Oberst,  Adjutant  des  Königs:  iii. 

Gustav,  schwed.  Kxx>nprinz:  40.  112. 
211.  295.  298. 

H. 

*Häseler,  Johann  August  von,  preuss. 
Geh.  Legationsrath ,  ausserordentlicher 
Gesandter  in  Kopenhagen:  59.  159. 
284.  409 — 411.  429. 

Hardwicke,  Lord,  Philipp  Yorke, 
engl.  Lordkanzler:  54. 

Hau  de,  Gottfried  Fabian,  preuss.  Emb- 
sir  in  der  Türkei,  unter  dem  Namen 
eines  preuss.  Commercieniathes  und  Ge- 
schäftsträgers Karl  Adolf  von  Rexin: 
28.  80.  154.  247.  294.  392. 

Haugwitz,  Graf,  Friedrich  Wilhelm, 
österr.  Oberst  -  Kanzler  des  Kriegs- 
commissariats :  464. 

Havrincour  (sie),'  Marquis,  Ludwig 
de  Cardevaque,  franz.  Botschafter 
in  Stockholm:  58.  59.  80.  83.  84. 
153.   245  —  248.   295.   296.    298.  303. 

355.  381- 
Hawke,     Eduard,     engl.    Viceadmiral: 

3*5. 
Hecht,    Johann    Georg,    preuss.    Geh. 

Rath,    Resident  beim  niedersfichsischen 
Kreise  in  Hamburg:    59.  77.  471. 


Hegge,  Anhänger  der  schwed.  Hof- 
partei :  246. 

Heinrich,  Fürst  von  Schwarzbuig-Son- 
dershausen:  177. 

Heinrich,  preuss.  Prinz:    105.  358. 

Heinrich,  preuss.  Prinzessin:  siehe 
Wilhelmine. 

•Hellen,  Bruno  von  der,  preuss.  Geh. 
Rath,  Geschäftsträger  im  Haag:  59.  63. 
75.    113.    159.    249.   386.    389.   393. 

394-  396.  399.  401.  447-  458-  469. 
von  Henning,   chursächs.  Major:  iii. 

485- 

von  Henning,  Gemahlin  des  Majors 
von  Henning:  485. 

Hermelin,  Karl  Johann,  schwed.  Leib- 
trabant: 246. 

von  Herten berg,  schwarzbui^.  Ge- 
heimrath:  177. 

Hertzberg,  Ewald  Friedrich  von,  preuss. 
Geh.  Legationsrath:  4.  5. 

Hessen-Cassel:  sieheFriedrich;  Marie ; 
WUhelm;  Wilhelm;  Wilhelmine. 

Hessen -Darmstadt:  siehe  Ludwig. 

Hessen -Rothenburg :  siehe  Marie 
Sophie. 

Hessensteih,  Graf:  147. 

Höpken,  Baron,  Johann  Andreas, 
schwed.  Reichsrath  und  Kanzleipräsi- 
dent: 58.  80.  81.  83.  153.  246—249. 
255.  256.  293—295.  315,  323.  403— 
405.  409. 

Holdernesse,  Graf,  Robert  d'Arcy, 
engl.  Staatssecretär  fUr  die  nordischen 
Angelegenheiten:  i.  2.  4.  13.  17.  40. 
47.  54.  60.  61.  110.  131.  133.  137. 
142  — 144.  152.  167.  172.  173.  175. 
183.  184.  194.  203.  234.  236 — 238. 
257.    262.    263.   274—276.  289.  290. 

327.    3««-    330-   333.   336.   337.  355- 

356.   358  —  360.   374.   375-  385-  399. 

430.  436.  441.  446.  483. 
Holstein-Gottorp:  siehe  Adolf  Fried- 

rieh;  Friedrich  August;.  Peter. 
Hörn,     Graf,   Adam,    schwed.   Obeist, 

Specialgesandter    in     Russland :     269. 

296.  297. 
*  H  o  r  n  n ,  Christian  Ludwig  von,  preuss. 

Major:  273. 
Hülsen,  Bernhard  Friedrich  von,  preuss. 

Oberst:  449. 
Hutin,  Kari,  Mal6r:   286. 


X  Vergl.  S.  248. 
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Hyndford,  Earl,  Johann  Carmi- 
chael,  ehemal.  engl.  Gesandter  in 
Wien:   21. 

i-ao 

*Jariges,    Philipp  Joseph  von,  preuss. 

Grosskanzler  der  Justiz:  55.  267. 
Jeetze,  Joachim  Christoph  von,  ehemal. 

prenss.   Feldmarschall  und  Regiments- 
chef: 354. 
Isabella    Marie    Luise .  Antonie, 

Prinzessin  von  Parma,  Tochter  Herzog 

Pfailipp^s:  243.  244. 
Johann  (Iwan),   entthronter  russ.   Kai- 

ser:   7.  45.  46.  54. 
Johann   Friedrich    Carl,    Churftlrst 

von  Mainz,  Graf  von  Ostein:  398. 
Johann  Joseph,  Erzbischof  von  Wien, 

Reichsfttrst    und    Graf    von     Traut- 

son:    29. 
Johann   Theodor,    Bischof  von   Lfit- 

tich,  Herzog  in  Baiem:    129.  150. 
Joseph,     Erzherzog     von     Oesterreich, 

Thronfolger:    97.   99.    100.    107.  109. 

III.    130.    149.    204.    209.    215.    243. 

244.   328.    341.   415.   437.   447.   473. 

474. 
Jungken,    Freiherr,    Martin  Eberhard, 
preuss.    Generalmajor  und   Regiments- 
chef: 354. 

K. 

Kahlden,  Henning  Alexander  von, 
preuss.  Oberst:   463.  487. 

Kahle,  Ludwig  Martin,  preuss.  Kam- 
mergerichtsrath  in  Berlin:  477. 

Kalckstein,  Christoph  Wilhelm  von, 
preuss.  Feldmarschall  und  Regiments- 
chef:  252.  354. 

Kai  nein,  Karl  Erhard  von,  preuss. 
Generallientenant    und  Regimentschef: 

449- 
Kalsow,  Christian  Ludwig  von,  preuss. 

Generallieutenant   und  Regimentschef: 

354. 

Kanitz,  Hans  Wilhelm  von,  preuss. 
Generallieutenant  und  Regimentschef: 
450. 

Karl  VI.,  Römischer  Kaiser:    267.  424. 

Karl  I.,  König  von  England:  245. 

Karl  XII.,   König  von  Schweden:  420. 

Karl  III.,  König  beider  Sicilien:  226. 
235-  237.  287. 

*Karl,  regierender  Herzog  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel:     24.    48.    186. 


212.    213.   221.    228.    244.    258.  263. 
269.    293.   316.   317.   325.   329.    349. 

387.  39"-  428.  430-  474-  475- 
Karl  Alexander,  Prinz  von  Lothringen, 

österr.  Generalissimus:    121. 
Karl  August  Friedrich,   Ftlrst  von 

Waldeck,  österr.^  Generalfeldmarschall: 

57.  sS. 
Karl  Eduard  Stuart:  37.  63. 
Karl   Emanuel   III.,   König  von  Sar- 
dinien: 237.  242.  261.  285.  287.  290. 

304.  347.  380. 
Karl   Philipp  Heinrich,  Bischof  von 

Wtlrzburg,  Freiherr  von  Greifenclau: 

289. 
Karl    Theodor,     ChurfÜist    von    der 

Pfalz:  77.  329.  398. 
Karl  Wilhelm  Friedrich,  Markgraf 

von    Ansbach:    174.    175.    272.    334. 

39»  •  475- 
Katharina,  Grossfürstin  von  Russland, 

geb.  Prinzessin  von  Anhalt-Zerbst :  305. 

306.  385. 

Kaunitz-Rittberg,  Graf,    Wenzel, 

österr.  Staatskanzler:  18.   39.  57.  66. 

121.    122.    127.    129.  139.    165.    167. 

171.    172.    179.    181.  188.    189.    197. 

208.    237.   241.   313.  314    319.    326. 

333.    362.    376.  382.  383.    385.    402. 

403.   414—416.   464.  465.    472.  473. 

479- 
Keene,   Benjamin,    engl.   Gesandter  in 

Madrid:  436.  467. 

^Keith,  Jacob,  preuss.  Generalfeldmar- 
schall: 500. 

Keith,  Robert  Murray,  engl,  bevoll- 
mächtigter Minister  in  Wien:  9.  39. 
43.  82.  109.  128.  139.   149.  150.  152. 

154*  159*  i^S-    i^-  I7X>    182.  188. 

197.  216.  225.   229.  236.    237.  240. 

243.  244.  261.    264.  276.    278.  284. 

288.  313.  317.   321.  328.   333.  334. 

340.  355-  357.  360.  362.  363.  369— 

371-  382.  383»   385-  386.   390.  396. 

402.  422.  423.   428.  436.   440.  457. 

465.  473-  479. 
Keyserlingk,    Graf,    Karl    Hermann, 

russ.  Botschafter  in  Wien:    289.  328. 
355-   357.   383-    415-    416,  422.   423. 
439*  440-  4^>  461* 
Kinsky,  Graf,  Philipp,   ehemal.  österr. 

Gesandter  in  London'  267. 
Kirch  eisen,  Karl  David,  preuss.  Geh. 
Kriegsrath,    Polizeidirector  und  Stadt- 
präsident von  Berlin :  437. 
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*Klinggräff«n,  Joachim  Wilhelm  von, 
preuss.  Geh.  Kriegsrath,  ausserordent- 
licher Gesandter  in  Wien:  21.  34.  59. 
79.  113.  159.  167.  171— 173.  179.  187. 
195-  19^*  210-  225.  229.  241.  284. 
286.  288.  290.  299.  317.  374.  376. 
418.  425.  429.  437.  446.  459. 46.8 

Knobloch,  Dietrich  Erhard  von ,  preuss. 
Generalmajor  und  Regimentschef:  434. 

*za.  Inn-  und  Knyphausen,  Freiherr, 
Dodo  Heinrich,  preuss.  Geh.  Legation»- 
rath  und  bevollmächtigter  Minister  am 
franz.  Hofe:  69.  92.  93.  102.  103. 
113.  114.  132—137.  142.  144.  145. 
149.  158.  193.  196—199.  203.  204. 
221.  223.  224.  238.  240.  243.  244. 
249.   282.   310.   311.    314.    320—322. 

335-  336.  341—343-  345-  361.  365- 
366.  369—372.  374—376.  407.  408. 
414.  418.  446.  476.  482.  483. 

Köln:   siehe  Clemens  August. 

Koppen,  Friedlich  Gotthold,  preuss. 
Geh.  Rath  und  Kriegszahlmeister :  169. 
268.  350.  353. 

Korff,  Johann  Albrecht  von,  russ.  Ge- 
heimrath  und  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:   154. 

Krusemarck,  Hans  Friedrich  von, 
preuss.  Major  und  Flügeladjutant:  450. 

Kurtzrock,  Freiherr,  Theobald  Joseph, 
österr.  Reichshofrath ,  ehemal.  österr. 
Postmeister  in  Hamburg:  467. 

*Kyau,  Freiherr,  Friedrich  Wilhelm, 
preuss.  Generallieutenant  und  R^ments- 
chef:  485. 

L. 

Lacy,  Graf,  Franz  Moritz,  österr.  Ge- 
neralmajor: 10. 

Langermann,  Freiherr,  Adolf  Fried- 
rich, preuss.  Generalmajor,  Chef  eines 
Dragonerregiments:  454, 

Lattorff,  Christian  Friedrich  von, 
preuss.  Generalmajor  und  Regiments- 
chef: 433. 

Legge,  Heinrich,    engl.  Schatzkanzler: 

47. 
*Lehwaldt,    Hans    von,    preuss.    Ge- 

neralfeldmarschiül :  443 — 445.  459.  460» 
Lenormand  d'Etioles,  Gemahl   der 

Marquise  von  Pompadour:  140. 
*Leutrnm,  Freiherr,  Karl,  ehemal.  mss. 

Oberstlieutenant:  501. 


Lichtenstein,  Fürst,  Joseph  Wenzel, 
österr.  Feldmarschall:  464. 

Linker-Ltttzenwiek,  Freiherr,  Phi- 
lipp Wilhelm  Albrecht,  churmainz. 
Principal-  und  Reichsdirectorialgesand- 
ter:  486. 

Lothringen:  siehe  Franz  L;  Kerl 
Alezander. 

Lubomirska,  Prinzessin:   135. 

Luck,  Christoph  Georg  von,  preuss. 
Oberst:  449.  450. 

Ludwig  XIV.,    König  von  Frankreich 
119.  268. 

*  Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich 
15-  19.  32-34-  37-  56.  69—71.  80 
Si-  93*  94-  104-106.  108.  114.  116 
119.  140.  141.  146.  148.  160.  161 
170.    175.    176.    185.    199.   305—209 

343-  344-  346.  409.  414.  4*4.  425. 

Ludwig,  Dauphin:  19.  20.  23.    53. 

Lttdwig,  Erbprinz  von  Hessen- Dann- 
stadt, preuss.  Generallieutenant  and 
Regimentschef:  463.  487. 

Ludwig  Ernst,  Herzog  von  Braun- 
schweig -Wolfenbüttel,  hollind.  Feld- 
marschall: 46.  53. 

Lübeck:  siehe  Friedrich  August. 

Luhe,  Joachim  Siglsmund  Dietrich  von 
der,  mecklenburg.  Edelmann :  20.  378. 

397. 
L  ü  1 1  i  c  h  :  siehe  Johann  Theodor. 

Luxembourg,  Herzog,  Franz  Heinrich 

de    Montmorency,    Marschall    von 

Frankreich:  268. 


M. 


de  Machault  d'Arnouville,  Johann 
Baptist,  franz.  Siegelbewahrer  nnd 
Marineminister:   71.  189.  401.  424. 

Mainz:  siehe  Johann  Friedrich  Karl. 

Majo,  Marchese,  Nicolaus,  sidliaji.  be- 
vollmächtigter Minister  in  Wien:  229. 

Malachowski,  Graf,  Johann,  poln. 
Grosskanzler:  135. 

Malachowski,  Paul  Joseph  Malachow 
von,  preuss.  Oberst,  Chef  eines  Ha- 
sarenregiments :  454. 

von  Malczewski,  Emissär  des  Grafen 
Brahicki  in  Constantinopel :  90.  232. 
270. 

Malmerfelt,  Otto,  Anhänger  der 
schwed.  Hofpartei:   112. 

^Maltzahn,  Hans  Dietrich  von,  prenss. 
Geh.     Legationsrath ,     bevollmächtigter 
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Minister  am  churslichs.  Hofe:  59.  113. 
159.  188.  193.  200.  201.  262.  285. 
288.  297.  336.  337.  373.  375.  419— 
421.  443.  445.  446.  469. 

Maltzahn,  Hellmuth  Barchard  von, 
prenss.  Geh.-^  Legationsrath ,  ehemal. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Stock- 
holm: 40. 

Malt  zahn,  Johann  Lothar  Friedrich 
von,  dän.  Kammerherr,  ausserordent- 
licher Gesandter  in 'Rassland:  419. 

Manteuffet,  Franz  Christoph  von, 
prenss.  Oberst:  450. 

Marchmont,  Graf,  Hugo  Hume, 
Peer  von  Schottland:  4.  21.  47. 

Mardefeld,  Freiherr,  Axel,  ehemal. 
prenss.  Etatsminister  und  ausserordent- 
licher Gesandter  in  Russland:  218. 

Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich, chursfichs.  Prinzessin:  19.  20.  23. 

53-  159-  347-  387.  39«. 
Maria  Katharina  Sophie,   Königin 

von    Frankreich,    geb.    Prinzessin   von 

Polen  und  Lothringen :   141.   142.   170. 

347. 
Maria  Sophie,  Landgräfin  von  Hessen- 

Rothenburg,  geb.  Gräfin  Starhemberg: 
308.  310. 
Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen:  12. 
14—16.  29.  49.  65.  91.  96.  99.  107. 
109.  III.  122.  125.  127.  129 — 131. 
'39-  149-  »66.  173.  179— 181.  184. 
188.  190.  191.  195.  197.  220.  237 — 
239.    285.   305.   306.   309.    313.    319. 

323-  325-  326.  328.  331.  340.  357. 
362.  363.  367.  371.  382.  383.  385. 
394.  401.  402.  409.  419.  420.  428. 
436.  462.  464.  466.  473.  480.  482. 
484.  488. 
Marie,  Erbprinzess  von  Hessen -Cassel, 
Tochter  Georg's  II.  von  England:  280. 

«83.  335.  338.  355.  358-  359. 
^Marschall  von  Schottland,  Georg 

K  e  i  t  h  ,    Gouverneur   von  Neufchätel : 

SOI. 
Massow,     Hans    JUrgen     Detlef    von, 

preuss.  Generallieutenant  und  General- 

kriegscommissar :  354. 
Maximilian    Joseph,    Churfttrst   von 

Baiem:  28.  329.  387.  398. 
Mecklenburg:  siehe  Christian  Ludwig ; 

Friedrich. 
Meijerfelt  (sie),  Graf,  Johann  August, 
•  schwed.  Major:   45. 


Menzel,  Friedrich  Wilhelm,  chursfichs. 

-  CabinetskanzUst :  30.  193.  286.  421. 

Meyerinck,  Dietrich  Richard  von, 
preuss.  Generalmajor  und  Regiments- 
chef: 303.  308. 

*  Mi  che  11,  Abraham  Ludwig,  preuss. 
Legationssecretär ,  Geschäftsträger  in 
London:  i — 4.  6.  10.  11.  17.  21.  22. 

24-  25-  37-  38.  47-  48.  54-  55-  60.  61. 

69.  75.   112.   133.  134.  137.  139.  142. 

144.    146.    159.    172.    185.    195 — 197. 

205.    210.    214.   233.   234.   242.    243. 

250.   257.    260.   264.   267.   277.    282. 

286.   307.    338.   339.   342.   346.   350. 

35 >.  353-  374.  386—388.  407.  471. 
M  i  r  e  p  o  i  X  ,  Herzog ,    Gaston  Karl  Peter 

de   L^vis,    ehemal.  franz.  Botschafter 

in  London :   202.  203.  206.  342.  344. 
*M itchell,   Andrew,    engl.  Minister  in 

Berlin:   137.   182.  238.  274—276.291. 

300.    303-   307-  308.  312.  316.  318— 

320.   332.   335.    342.    343-   350-   35« • 

352.    358.    360.  362.  363.  365.  372— 

376.   378.   386.   388.   389.    406.    407. 

410.  417.  418.   421.  426—431.  435— 

439.   442.  445.   458.  459.  462.  468— 

470.  472.  475—477.  479- 

Mniszech,  Graf,  Johann  Vandalin, 
Grosskämmerer  von  Litthauen,  Special- 
gesandter in  der  Türkei:  89. 

Modena:  siehe  Franz  HI.  Maria. 

Moltke,  Graf,  Adam  Gottlob,  dän. 
Oberhof marschall :  32.  409.  442.  447. 

Mttller,  von,  preuss.  Resident  in  Ulm: 

59'  77. 
Münchhausen,  Freiherr,  Gerlach  Adolf, 

hannover.    Geheimrathspräsident :      77. 

258. 

Münchhausen,  Freiherr,  Philipp,  Chef 

der  deutschen  Kanzlei  Georg's  II. :  337. 

338. 

N. 

Neipperg,  Graf,  Wilhelm  Reinhard, 
österr.  Feldmarscball,  Vicepräsident  des 
Hofkriegsrathes :   10.  29.   loi.  464. 

Newcastle,  Herzog,  Thomas  Pelh am, 
engl.  Staatssecretär  für  die  nordischen 
Angelegenheiten:   l.  40.  54.  203.204. 

^Nivernois,  Herzog,  Ludwig  Julius  Bar- 
bon Manzini-Mazarini,  Pair  von 
Frankreich,  franz.  bevollmächtigter  Mi- 
nister in  Berlin:  13.  24.  34.  37.  42 — 45. 
48.  49.  51.  52.  56.  61—63.  68—73.  77. 
79.  80.  83.  84.  89.  92 — 97.  102—104. 
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lo6— io8.    Ii6~i20.    124.    129.  130. 

«32— 137-    IAO.    14".    144.    145-  «47- 

149-    152—154.    15*— 164.    169.  179. 

187.    195.    198.    208.   216—219.  227. 

335.   241—243.    259.    277.    347.  356. 
370. 

X o  ai H  e s ,  Herzog,  Adrian  Moritz,  Mar- 
schall Ton  Frankreich:  70.  322. 


o. 


Oesterreich:  siehe  Joseph;  Karl  Vi.; 
Maria  Theresia. 

d'Ogier,  Johann  Franz,  franz.  Bot- 
schafter in  Kopenhagen :  88.  124.  154. 

Olsuwiew,  Adam,  ruas.  Ceremonien- 
meistcr:  306. 

Oranien:  siehe  Anna;  Wilhelm  V. 

Osman  III.   Ibrahim,     tfirk.   Sultan: 

39-  »5-  89.  471. 
Osten-Sacken,   Karl  von  der,    chnr- 

sächs.    Kammerherr ,    aosierordentlicher 

Gesandter  in  Stockholm:  420. 


p. 


Panin,    Nikita,    russ.  Kammerherr  und 

Gesandter  in  Stockholm:  58. 
Parma:    siehe  Isabella  Marie  Luise  An- 
tonie; Philipp. 
Penckler,  Freiherr,  Heinrich,    ebemal. 

österr.  Internuntius    in  Constantinopel : 

185. 
Per  gen,  Graf,  Johann  Ferdinand,  österr. 

Geh.  Rath,  Gesandter  in  Frankfurt  am 

Bffain:  467. 
Peter  I.,  russ.  Kaiser:  444.  452. 
Peter«  GrossfUrst-Thronfolger  von  Rnss- 

land,  Herzog  von  Holstein-Gottorp :  88. 
Petzold,  Johann  Sigismund  von,  chur^ 

Sachs.  Geh.  Legationsrath,  Resident  in 

Wien:  285.  286.  288. 
Peyssonel,    Graf,    Karl,    Archäolc^e, 

franz.  Consul  in  Sroyma:   8.  19.   468. 
Pfalz:  siehe  Kari  Theodor. 
Pfuel,   Christian   Ludwig  von,    prenss. 

Generalmajor:  463. 
Philipp,   Infant  von  Spanien,   Henog 

von  Parma,    Piacenza   und   Guastalla: 

222 — 224.    226.    235.    237.    343.    244. 

290.  309.  314.  328.  361. 
Pitt,  William,  engl.  Generalzahlmeister 

der  Truppen:  47. 
Plesmann,    Karl    Otto,   preoss.   Lega- 

tionssecret&r  in  Dresden:  379. 


^Plotho,  Edler  von,  Er^h  Christoph, 
prenss.  Etatsmxnistcr,  brandeab.  Co- 
mitialgesrndter:     77.    159.    259.    291. 

292.  397—399-  471.  477.  485-  486. 
^Podewils,    Graf,    Heinrich,     pveftss. 
Etats-  und  Cabinetsministcr:  5.  ^a.  59. 
61.  75.  219.  220.  233.  234.  J07.  3ä>. 

335.  354.  372.  398.  407.  4M-  4Ä5. 
Poigk,  Hans  Christoph  von.  chmsädis. 

Kammer-  und  Bergfatb.    23. 
Polen:  siehe  Maria  Katbarina  Sophie. 
Pollock,  engl.  Courier:  427.  442. 
Pompadour,  Marquise,  Jeanne :  27.  51. 

70.  71.  73.  98.  140.  141.  148.  150.  160. 

164.    170.    180.    189.    190.    195.    401. 

412.  413-  423-  424-  432.  443-  473- 

Poniatowski,Graf,  Stanislans.  CastcUan 
von  Krakan:  270. 

Porter,  Jakob,  engl.  Rotvhafter  in  Ccm- 
stantinopel:  185.  387.  470.  471. 

Posse,  Graf,  Moritz,  schwcd.  Gesandter 
in  Russland:  404. 

Potocki,  Graf,  Anton,  Palatin  tob 
Bdcz:  90. 

Prades,  Johann  Blartin  von,  Abc,  Vor- 
leser des  Königs:  242.  243. 

Prasse,  Johann  Moritz,  cbnisichs.  Ge- 
sandtschaftssecretär  am  russ.  Hofe :  261 . 
419—421.  460.  484. 

Pretlack,  Freiherr,  Jobann  Franz, 
österr.  General,  Specialgesandter  in 
Cassel:  172.  182.  187.  188.  195.  198. 
219.  220.  229.  243.  253.  257.  265. 
276.  281 — 283.  289.  291.  300.  301. 
303—305.  307.  308—310.  312.  320. 
366.  368.  406.  416.  434. 

Preussen:  siehe  Amalie;  Aogvst  Wil- 
helm; Friedrich  I.;  Friedrieb  Wil- 
helm I.;  Heinrich;  Sophie  Dorothee; 
Wilhelmine;  Wilhelmine. 

Puchenberg  zu  UUersdorf,  Frei- 
herr, Marquard  Paris,  österr.  Directorial- 
gesandter  am  Reichstage:  4S6. 

de  La  Puebla,  Graf,  Anton  de  Por* 
tngal,  österr.  Feldmarschalllieutenant, 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
302.   304.    320.  408—410.    430.    437. 

458-  459.  464-  478. 
Pufendorf,  Samuel  von,  Völkerrechts- 
lehrer:  117. 


Q. 


*Q  u  a  d  t,  Freiherr,  Johann  Rölemann, 
Generalmajor  und  Regimentachef :    501 


497     — 


R. 

Raesfcldt,  Freiherr,   G.  V.,  churköln. 

Grosskanzler:  77.  187.  384. 
Rall,  Graf,  österr.  Rittmeister,  Adjutant 

des  Freiherm  von  Pretlack:    282.  303. 

304.  307—310.  312.  320. 
Reischach,  Freiherr,  Thaddäus,  österr. 

ansserordentlicher  Gesandter  im  Haag: 

99.  100. 
Retzow,    Wolf  Friedrich  von,    preuss. 

Generalmajor     und     Generalintendant : 

454- 
Rexin:  siehe  Haude. 

Richelieu,  Herzog,  Armand  Jean  da 
Plessis,  Cardinal:   130. 

Richelieu,  Herzog,  Ludwig  Franz  Ar- 
mand de  Vignerot  du  Plessis, 
Marschall  von  Frankreich:  189.  285. 
304.  320.  322. 

Robinson,  Thomas,  engl.  Staatssecretiir 
fÜr  die  südlichen  Angelegenheiten:  21. 

Rohd,  Johann  Jakob  von,  preuss.  Etats- 
minister, Präsident  des  Pupillencollegs 
in  Königsberg:  457.  460. 

Rosenberg  -  Orsino,  Graf,  Franz, 
österr.  Gesandter  am  dän.  Hofe :    154. 

*Rouill6,  Anton  Ludwig,  Graf  de 
Jouy,  franz.  Staatssecretär  des  Aus- 
wärtigen: 8.  9.  19.  26—28.  34.  38. 
44.   45-    55—57-   68.  69.  7*— 73-  80. 

9^-   93-   95*   9^-   9^-    ^^5-    i^^-    i09* 
III.    113 — 121.  129.  135.   137.  140— 

142.    145.    148—150.    153.    158.    160. 

162.    165.    167.    178—180.    190.    195. 

196.   203.   208.   210.    241.    244.   256. 

298-   304-   3>5.   3»6.   347.    361.   365. 
366.   368.   370.  376.    380—382.   390. 

395-   403.  407.   412— 415-    425-  432- 
443.  446.  469.  472.  481.  482. 

La  R  u  e ,  Emissär  des  Grafen  Poniatowdd 
in  Constantinopel :  270. 

Ruesch,  Freiherr,  Johann  Theodor, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Hu- 
sarenregiments: 454. 

Ruitz,  Erdmann  Ernst  von,  preuss.  Ge- 
nerallieutenant, Chef  eines  Dragoner- 
regiments: 454. 

von  Rummel,  preuss.  Major:  450. 

Russland:  siehe  Elisabeth;  Johann; 
Katharina;  Peter  I.;  Peter. 

Rutowski,  Graf,  Friedrich  August, 
chursächs.  Feldmarschall:  74.  232. 


Corresp.  Friedr.  11.    XII. 


s. 

Chur -Sachsen:  siehe  August  III . ;  Fried- 
rich Christian ;  Maria  Josepha. 

Sachsen-Gotha:  siehe  Friedrich  III. 

Sachsen -Hildburghausen:  siehe 
Friedrich  Wilhelm  Eugen. 

Sachsen -Weimar:  siehe  Ernst  August 
Constantin. 

de  Sacy,  Abb^,  Beichtvater  Ludwig'sXIV.: 
140. 

Sacken:  siehe  Osten-Sacken. 

Said  Effendi,  türk.  Grossvezier:  39. 
270. 

Sainte-EIisabeth  (Santa  Elisabetta), 
Herzog,  Joseph,  sicilian.  bevollmäch- 
tigter Minister  in  Dresden:  222.  243. 
261.  287. 

de    Sainte- Marie,    franz.    Edelmann: 

443. 
Salmuth,  Friedrich  Wilhelm  von,  gen. 

Behring  er,     preuss.    Oberst:      350. 

353-  366.  377. 
Sardinien:  siehe  Karl  Emanuel. 

Schaffgotsch,  Graf,  Johann  Nepomuk 
Gotthiutl,  preuss.  Oberstallmeister:  279. 

von  Scheelen,  mecklenb.  Unterthan: 
409.  410. 

S  c  h  e  f  f  e  r ,  Baron,  Karl,  schwed .  Reichs- 
rath:  211. 

Scheffer,  Baron ,  Ulrich,  schwed . Oberst, 
Gesandter  in  Paris:  412. 

•Schlabrendorff,  Freiherr,  Ernst  Wil- 
helm, dirigirender  Minister  von  Schle- 
sien: 266.  368.  373.  437. 

Schmettau,  Reichsgraf,  Karl  Christoph^ 
preuss.  Generallieutenant:  457. 

Schuwalow,  Graf,  Iwan,  russ. Kammer- 
herr: 262.  419.  427.  435.  473. 

Schuwalow,  Graf,  Peter,  russ .  General 
und  Senator:  262.  427.  435. 

Schwachheim,  Joseph  Peter  von, 
österr.  Hofiath,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Constantinopel:  185. 

Schwarzburg-Sondershausen:  sie- 
he Heinrich. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich; 
Gustav;  Kari  XII.;   Ulrike. 

Schwerin,  Freiherr,  Jakob  Philipp, 
schwed.  Regierungsrath :  253.  254. 

Sichel  1  es,  Johann  Moreau  de,  franz. 
Generalcontroleur  der  Finanzen :  106. 
129.   198. 

Serra,  päpstl.  Nuntius  in  Dresden:  287. 

Seydewitz,  Freiherr,  August  Friedrich, 
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östeiT.  Geh.  Rath,  kaiserl.  Principal- 
commissar  auf  dem  Reichstage  zu  Re- 
gensburg: 398.  399. 

Sicilien:   siehe  Karl  III. 

Silfverhielm,  Isaak  Peter,  schwed. 
Leibtrabant:  297. 

Sinzendorff,  Graf,  Ludwig  Friedrich 
Julius,  österr.  Kammerherr,  Speciai- 
gesandter  am  russischen,  dann  am 
schwedischen  Hofe:  53.  66. 

Sinzendorff,  Graf,  Vater  des  österr. 
Kammerherm:  66. 

van  Slingelandt,  Generalsteuereinneh- 
mer der  Provinz  Holland:  214. 

*Solms,  Grafj  Victor  Friedrich,  preuss. 
Geh.  Legationsrath,  ausserordentlicher 
Gesandter  in  Stockholm:  59.  80.  159. 
247.  249.  254—256.  259.  293.  296— 
298.  302.309.  311.  372.  381.  409.  47^- 

SophieDoroihee,  Königin-Mutter  von 
Preussen:  219. 

Sophie  Karoline  Marie,  braun- 
schweig. Prinzessin :  47. 

S  o  r  b  a ,  Augustin  Paul  Dominicus,  genues. 
bevollmächtigter  Minister  in  Paris :  446. 

Soto-Mayor,  Marquis,  Jakob  Mazon es 
de  Lima,  span.  Botschafter  in  Paris: 
147.  148.  222  —  224.  347.  361.  400. 
412.  414. 

Spanien:   siehe  Ferdinand  VI. 

Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin : 
14.  76.   166.   170.  234.  293.  353.  467. 

Stainville,  Graf,  Stephan  Franz,  franz. 
Mar^chal  de  camp,  Botschafter  in  Rom : 

27. 
Starhemberg,     Graf,     Georg    Adam, 

Reichshofrath ,    österr.  bevollmächtigter 

Minister   in    Paris:    95.    96.    98.    100. 

loi.    107—109.    III.    113.    128 — 130. 

137.  141.    150.    167.    178.    179.    181. 
189.    244.    290.  310.    311.    321.   322. 

336.  338.  361-  369-  376.  400.  4*1- 
Steinberg,  Georg  Friedrich  von,  han- 

nover.    Geh.   Rath    und  Gesandter    in 

Wien:  43.  422. 
Sternberg,  Graf,  Philipp  Franz,  österr. 

Gesandter    am   chursächs.  Hofe:    125. 

126.  421. 
Stormont,  Viscount,    David  Murray, 

engl.   Gesandter   am  chursächs.    Hofe: 

138.  329.  421.  462. 

van  Swart,  holl.  Gesandter  in  Russland: 
46.  173.  360.  361.  395.  479.  487. 

Sydow,  Gustav  Adolf  von,  preuss. 
Oberst:  450. 


T. 

Tessin,    Graf,    Karl   Gustav,    schwed. 

Reichsrath:  245.  295. 
Teuffel  von  Pttrckensee,    Freiherr, 

Karl  Wilhelm,  mecklenbnrg- Schwerin. 

Geh.  Rath  und  Comitialgeiandter :  485. 

486. 
Titley,    Walther,     engl.   Gesandter    in 

Kopenhagen:  53. 
Torre- Palma,   Graf,    span.  Gesandter 

in  Wien:  479. 
de  La  Touche,  Ritter,  franz.  Mar6chal 

de  Camp,  bevollmächtigter  Minister  am 

preuss.  Hofe:  21.  25.42.  132.  135.  136. 

157.  158.  165.   169.  178.  187.   190. 
T  r  e  s k  o  w ,  Joachim  Christian  von,  preuss. 

Generalmajor:  74.  75.  354. 
Tschernyschew,  Graf,  Peter,  ehemal. 

russ.  Gesandter  am  engl.  Hofe:  262. 
Tttrkei:  siehe  Osman  UI.  Ibrahim. 
Tyrawley,     Lord,    Jakob     O'Hara, 

engl.  Diplomat:   21. 


u. 


*  Luise  Ulrike,  Königin  von  Schweden, 
geb.  Prinzessin  von  Preussen:  20.  40. 
58.  231.  241.  245.  246.  249.  253. 
254.  259.  260.  297.  298.  302.  312. 
315.  323-  362.  363-  404«  405-  466.483. 


V. 


V  a  1  o  r  y ,  Marquis,  Veit  Heinrich  Ludwig, 
franz.  Generallieutenant  und  bevoll- 
mächtigter Minister  in  Berlin:  157. 
158.  165.  169.  178.  179.  180.  190. 
200.  218.  259.  319.  323.  408—410. 
413.  414.  475- 

*Varenne,  Marquis,  Albert  Friedrich, 
preuss.  Hauptmann,  Emissär  in  der 
Türkei:  8.  19.  28.  248.  352.  470. 

Vergennes,  Ritter,  Karl  Gravier, 
franz.  Gesandter  in  Constantinopel :  19. 
28. 

de  La  Ville,  Johann  Ignaz,  Abt,  Com- 
mis  im  franz.  Ministerium  des  Aus- 
wärtigen:  141.  150.  189. 

V  i  1 1  i  e  r  s ,  Thomas,  engl.  Diplomat :  47. 
Viri,    Graf,     sardin.    ausserordentlicher 

Gesandter  im  Haag:  384. 
Vitzthum  von  Eckstädt,  Graf,  Lud- 
wig Siegfried,  chursächs.  Gesandter  in 
Paris:   19.  45.  193.  214.  233. 
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Vockerodt,  Johann  Gotthilf,  preuss. 
Geh.  Cabinetsrath,  vortragender  Rath  im 
Departement  der  auswärt.  Affairen :  158. 

Voltaire,  Franz  Arouet:  91. 

w. 

W achten donck,  Freiherr,  Arnold  Her- 
mann, churpß&lz.  Oberstkämmerer:   77. 

154.  422. 

Wal  deck:  siehe  Karl  August  Friedrich. 

*Warendorff,  Konrad  Heinrich,  preuss. 
Geh.  Rath  im  Departement  der  aus- 
wärtigen Affairen:  3.  10.  92.  158.  218. 


*Wechmar,  Adam  Wolf  von,  preuss. 
Rittmeister:  501. 

Wedell-Friis,  Graf,  Erhard,  dän.  Ge- 
sandter in  Paris:  412. 

Weingarten,  Maximilian  von,  österr. 
Legationssecretär  in  Berlin:    430.  437. 

458.  459.  464. 
von  Weingarten,  geb.  Witte,  Gemahlin 

des  Secretärs  von  Weingarten:  458. 
Wied  zu  Neuwied,  Reichsgraf,  Franz 

Karl  Ludwig,  preuss.  Generalmajor  tmd 

Regimentschef:  124.  354.  434. 
Wied«  Run  ekel,     Reichsgraf,    Johann 
■     Ludwig  Adolf:  397. 
Wien:  siehe  Johann  Joseph. 
Wilhelm  V.,  Fürst  von  Nassau,    Prinz 

von  Oranien,  Erbstatthalter  der  Nieder. 

lande:  399.  447. 

*  Wilhelm,    regierender   Landgraf  von 

Hessen «Cassel:  68.    188.    198.    211. 

212.    252.    253.  257—259.    263—265. 

270.    272.   275.  276.    279—282.    289. 

291.    302 — 306.  309.    310.    312.    320. 

328.    330.   338-    358-   359.   365.   368. 

377-    387.   391-   406.   407.   409.   421. 

434.  467.  469.  475- 
Wilhelm,    Prinz    von    Hessen  -  Cassel : 

280. 
Wilhelm  August,    Herzog  von  Cam- 

berland:  76. 

*  Wilhelmine,  Markgräfin  von  Baireuth, 

geb.  Prinzessin  vonPreussen:  457.  477. 


Wilhelmine,  Gemahlin  des  Prinzen 
Heinrich  von  Preussen,  geb.  Prinzessin 
von  Hessen-Cassd :  212.  251.  358. 

Williams,  Franz,  engl.  Consul  in 
Smyma:  470. 

Williams,  Karl  Hanbury,  engl.  Ge- 
sandter am  russ.  Hofe:  17.  22.  30. 
67.   86.  90.  149.  151.   172.  173.  236. 

297.  306.   351.   355.   356.    360.   362. 

373-   378.  385-   418.  419.    426—428. 

430.  439.  442. 
Winterfei  dt,  Hans  Karl  von,    preuss. 

Generallieutenant:  397. 
Witte,    Anna  Regina,    BUrgermeisters- 

Wittwe:  437.  458. 
Woronzow,  Graf,  Michael,   russ.  Vice- 

kanzler:   151.  306.  337.  390.  395,  403. 

419.  427.  473. 

Wolf,  Ritter,  Jacob,  engl.  Resident  in 
Petersburg:  67.  86.  336.  337. 

Wrangel,  Baion,  Erich,  Anhänger  der 
schwed.  Hofpartei :  245.  259.  296.  297. 
-324.  337. 

Wrede,  Freiherr,  Ernst  Wilhelm,  chur- 
pfälz.  Staats-    und   Conferenzminister : 

77. 
Wttrzburg:  siehe  Karl  Philipp  Heinrich. 

Wulfwenstjerna,  Gustav  von,  schwed. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
58.    59.    153-    236.    239.    293  —  295. 

298.  302.  303.  3x2.  404. 


Y. 


Yorke,  Joseph,  engl.  Oberst,  ausser- 
ordentlicher Gesandter  im  Haag:  34. 
46.  65.  168.  174.  215.  326.  388.  390. 
393-  395-  399-  439-  447-  458.  483. 


Zastrow,  Ludwig  von,  hannover.  Ge- 
neralUeutenant :  274. 

*Zieten,  Hans  Joachim  von,  preuss. 
Generalmajor  und  Chef  eines  Husaren- 
regiments: 501. 
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VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 

Asseburg,  Freiherr,    Hermann  Werner 

von  der:  Nr.  741 1. 
August  Wilhelm,  Prinz  von Preussen : 

Nr.    7266.    7281.    7289.    7304..   7322. 

7429. 

B. 

Ben  Ott:  Nr.  7350.  7432. 
Boden:  Nr.  7393.  7428.  7517. 
Borcke,    Friedrich  Wilhelm   von:    Nr. 
7512.  7518.  7526.  7528.  7534.  7577. 

c. 

Circular-Erlasse   an   preussische 
Regimenter:  Nr.  7603.  7606.  7610. 

D. 

Departement  der  auswärtigen  Af- 

fairen:  Nr.  7181.  7241.  7242.  7253. 

7302.   7311.    7331.   7345.  7357.  7362. 

7396.    7408.    7422.   7435.  7444.  7453. 

7458.    7482.   7498.    7548.  7589- 
Dossow:  Nr.  7539. 

E. 

Eichel:  Nr.  7167.  7211.  7352.  7473. 
7499- 

F. 

Ferdinand,  Herzog  von  Braunschweig: 

Nr.    7344.    7370.    7378-    7384.    7404. 
7419.  7430.  7455.  7481.  7491.  7510, 
Finckenstein:  Nr.  7193.  7228.  7294. 
7394.    7406.    7410.  7428.  7517.  7527. 
7550.   7557.    7566-7568.  7574.  7578. 


7581—7584.  7592.  7593.  7598.  7604. 
7605.  7607.  7616— 7618.  7620—7624. 
7630. 

Freytag:  Nr.  7347. 

Friedrich,  Markgraf  von  Baireuth: 
Nr.  7188. 

Friedrich  Franz«  Prinz  von  Braun- 
schweig: Nr.  7609. 

G. 

Generaldirectorium:  Nr.  7632. 
Georg  II.,    König   von   England:    Nr. 

7176. 
Goltz:    Nr.    7169.    7203.    7312.    7341. 

7427.  7449.  7540. 
Götter:  Nr.  7334. 

H. 

Häseler:  Nr.  7195.  7218.  7252.  7272. 
7279.  7310.  7321.  7388.  7564.  7565. 
Hellen:  Nr.  7208.  7231.  7259.  7278. 

7296.  7320.  7329.  7338.  7343.  7353. 

7372.  7398.  7440.  7504.  7552.  7561. 
7594.  7628. 

Hornn:  Nr.  7256. 

J. 

Jariges:  Nr.  7240.  7313.  7324.  7511. 

K. 

Karl,  regier.  Herzog  von  Braunschweig: 

Nr.  7210.  7538.  7547. 
Keith:  Nr.  7602. 

Klinggräffen:  Nr.  7172.  7178.  7190. 

7197.  7200.  7205.  7216.  7222.  7232. 

7238.  7247.  7261.  7268.  7276.  7284. 

7297.  7306.  7318.  7326.  7339.  7348. 
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735^-  7365.  7373-  738o-  738^-  7399 

740a.  7417.  7425.  7439.  7445-  7454 

7462.  7471-  7478.  7487-  7497.  7503 

7508.  7522.  7530-  7532.  7546.  7554 

7560.  757*.  7579.  7595-  76ii.  7625 

Knyphausen:  Nr.  7171.  7179-  7i89 

7196.  7199-  7206.  7215.  7220.  7229 

7236.  7249.  7258-  7267.  7275-  7285 

7298.  7303-  7305.  7317.  7325.  7337 
7349.  7355-  7366.  7374.  7382.  7387 
7400.  7401.  7416.  7426.  7433.  7438 
7446.  745"-  7461.  7469.  7475-  7480 
7488.  7496-  750»  •  7507.  7519-  7529 
753«  •  7545-  7553-  7559-  7570.  7580 
7586.  7597-  7612.  7626. 

Kyau;  Nr.  7588. 

L. 

Lehwaldt:  Nr.  7575.  7601.  7631. 
Lentrum:  Nr.  7369. 
Ludwig  XV.,    König   von  Frankreich: 
Nr.  7336.  7383. 

M. 
Maltrahn:  Nr.  7170.  7184.  7191.  7202. 

7217.    7233.    7237-  7251-  7260.  7270. 

7282.    7295.   7307.  7327.  735».  7361. 

7371-    7379.   7392.  7423.  743'-  7447. 

7448.    7463.   7470.  7477-  7492.  7494. 

7502.   7505.   7509.  7543.  7544.  7562. 

7569.   7576.    7591.  7608.  7629. 
Marschall    von    Schottland:     Nr. 

7255- 

Memoire  raisonn^  surla  Situa- 
tion präsente  de  rAllemagne: 
Vergl.  unter  Nr.  7621. 

Michell:  Nr.  7175.  7177-  7198.  7209. 
7230.    7239.    7262.   7269.  7277.  7286. 

7299.  7308.  7319.  7328.  7340.  7342. 
7354.  7364.  7381.  7385-  7397.  7403. 
7424.  7434-  7437.  7450.  7464.  7474. 
7486.  7495.  75«>.  7521.  7533.  755«- 
7571.   7585.   7596.  7615-  7627. 

Mitchell  (Unterredungen  des  Königs 
mit  Mitchell).:  Nr.  7493.  7520.  7549. 
7558.  7600. 

N. 

Nivcrnois:  Nr.  7246.  7265.  7359. 
7363.  Vergl.  auch  Nr.  7377. 


.  7174.  7182. 

7193.  7204. 

7225.  7227. 
-7245.  7254. 

7280.  7288. 

7314— 7316. 

7358.  7360. 

7395-  7406. 

7418.  7420. 
7457.  7466— 

7513— 7517. 
7541.  7542. 


P. 

Plotho:  Nr.  7452. 
Podewils:  Nr.  7168.  7173 

7183.   7185— 7187.   7192. 

7212 — 7214.    7219.   7224. 

7228.    7234.   7235.  7243- 
7257.    7263.    7264.   7273. 

7290—7294.  7300.  7301. 
7323.  7332.  7333.  7346. 
7375-  7376.  7391.  7394- 
7407.  7409.  7410.  7413. 
7421.  7428.  7441.  7442. 
7468.  7476.   7485.  7506. 

7525.    7527.   7535—7537. 
7556. 

Q. 

Quadt:  Nr.  7590. 

R. 

R  o  u  1 1 1  ^  (Raisons  de  mattre  Rouill^  etc.) : 
Nr.  7274. 

S. 

Schlabrendorff:  Nr.  7587. 

Solms:  Nr.  7180.  7194.  7201.  7207. 
7223.  7248.  7271.  7283.  7309.  7335. 
7367.  7389.  7405.  7414.  745Ö-  7459- 
7479.  7489.  7523.  7563-  7613. 

U. 

Ulrike,  Königin  von  Schweden:  Nr. 

7390.  7415.  7460.  7490.  75M-  7555- 
7614. 

V. 

Varenne:  Nr.  7221.  7250.  7330.  7619. 

W. 

Warendorff:  Nr.  7226. 

Wechmar:  Nr.  7368. 

Wilhelm,  Landgraf  von  Hessen-Cassel : 

Nr.    7412.    7443.    7465.    7472.    7483. 

7484.  7573. 
Wilhelmine,  Markgrftfin  von  Baireuth : 

Nr.  7287.  7599- 


z. 


Zieten:  Nr.  7436. 


SACHREGISTER. 


ANSBACH.  Verstimmung  des  Königs  von  Pienssen  gegen  den  Bfailcgnfen  voo  Ans- 
bach wegen  der  Nichtbeachtung  der  brandenbnigischen  FamüieDpacta  bei  dem  Ab- 
schluss  des  Subsidienvertrages  mit  England:  Seite  174.  175.  272;  Tcrg).  334. 

Mittheilnng  der  preussisch  -  englischen  Neutralitätsconvention  an  den 
Hof  89.  317;  vergl.  334. 


Baiern.     Geringe  Aussichten  tur  Erneuerung  des  franzosisch  -  bairischen 

Vertrages  27.  28.  —  Die  Frage  eines  Subsidienvertrages  mit  England  184.  329. 
331.  387.  391.  —  Bemtthungen  für  den  Beitritt  Baiems  zur  österreichisch- fran- 
zösischen Allianz  480. 

BAIREUTH.  Besorgniss  des  Markgrafen  von  Baireuth  vor  einer  Ausbteitnag  des 
englisch-französischen  Krieges  nach  Deutschland  22.  25. 

Mittheilung  der  preussisch  -  englischen  Neutnüititsconvention  an  den  bairentfaer 
Hof  89.  317. 

BRAUNSCHWEIG.  Project  der  Vermählung  des  Prinzen  von  Wales  mit  einer  bnum- 
schweigischen  Prinzessin  47.  48. 

Mittheilung  der  preussisch -englischen  Neutralitätsconvention  an  den  branii- 
schweiger  Hof  89.  317.  —  Der  Herzog  von  Braunschweig  als  Vermittler  in  dem 
diplomatischen  Verkehr  zwischen  dem  Könige  von  Preussen  und  dem  hannoverschen 
Ministerium  186.  221.  258.  —  Geldanleihe  des  Herzogs  bei  dem  Könige  Geoig  U. 

212.  213.  —  Ein  Subsidienvertrag  mit  Brannschweig  von  Friedrich  II.  der  eng^ 
lischen  Regierung  anempfohlen  263.  329.  387.  391.  428.  431.  474.  475. 

Subsidienzahlungen  Frankreichs  an  den  Herzog  von  Braunschwetg  293. 
Beschwerden  Friedrich's  II.  Über  die  Begünstigung  der  sächsischen,  mit  den 
preussischen  collidirenden,   Handelsintertesen  durch  den  Herzog  von  Braunscfaweig 

213.  228.  244.  269;  vergl.  316.  317.  325.  349. 

DÄNEMARK.  Reise  des  Königs  von  Dänemark  nach  Holstein  231.  372.  — >  Bem- 
storff  der  Führer  der  englischen  Partei  am  dänischen  Hofe  33.  53.  405.  —  Der 
Grossmarschall  von  Moltke  als  Gegner  Bemstorff's  32. 

Dänemarks  Stellung  zum  französisch-englischen  Kriege:  Ausrüstung  eines  Ge- 
schMraders  zum  Schutz  der  dänischen  Handelsflagge  gegen  englische  Ci^per  32.  33. 
40.  53.  88.  142.  143.  —  Verhandlungen  mit  Schweden  behufs  •  Stiftung  einer 
maritimen  Union  54.  143.  202.  205.  236.  239.  300.  309.  311.  395.  406.  409.  419. 
435.  —  Abschluss  der  Union  (12.  Juli)  476.  —  Frankreichs  Interesse  an  dem  Zu- 
standekommen der  Union  88.  143.  395.  406.  419.  435.  —  Beunruhigung  der  eng- 
lischen Regierung  53.  142.  143.  202.  203.  205.  311;  vergl.  167  —  desgl.  der 
russischen  Regierung  419;  vergl«  372. 
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Vorsichtige  Haltung  Dänemarks  Russland  gegenüber  88;  vergl.  372.  409. 
419.  —  Project  eines  Eintausches  der  holsteinschen  Besitzungen  des  Grossfürsten 
Peter  88. 

Mittheilungen  über  die  preussisch- englische  Neutralitätsconvention  in  Kopen- 
hagen 59.  88.  112.  168.  284.  317;  vergl.  120.  159.  —  Der  Gedanke  einer  preussisch- 
dlnischen  Allianz  88.  89.  —  Privilegien  pommerscher  Städte  für  die  Sundschifffahrt 
88.  89.  —  Urlaub  des  preussischen  Gesandten  von  Häseler  89.  230.  284.  405.  — 
Vertretüi^  durch  den  Secretär  von  Feriet  284.  372.  406.  411. 

Wirkung  des  versailler  Vertrages  auf  die  Stimmung  am  dänischen  Hofe;  Be- 
sorgniss  vor  einem  Religionskriege  in  Deutschland;  Weisung  an  den  preussischen 
Vertreter,  diese  Befürchtungen  zu  nähren  409.  410;  vergl.  429.  442.  —  Dänemark 
vom  Könige  von  Preussen  an  England  empfohlen  als  Bundesgenosse  gegen  die 
versailler  Alliirten  410.  429.  442.  447.  474. 

ENGLAND-HANNOVER.  Project  der  Vermählung  des  Prinzen  von  Wales  mit  einer 
brannschweigischen  Prinzessin  47.  48. 

Gerüchte  von  einem  bevorstehenden  Ministerwechsel  in  London  47.  —  Ein- 
wirkungen des  Erdbebens  von  Lissabon  auf  den  englischen  Handel  und  Finanzen 
46;  vergl.  34.  —  Benachtheiligung  des  schlesischen  Leinewandhandek  nach  Eng- 
land durch  die  daselbst  in  Aussicht  genommene  zollfreie  Einführung  aller  fremden 
Flächsengame  250. 

Die  preussisch-englische  Convention  von  Westminster  zur  Auf- 
rechterhaltung der  Neutralität  Deutschlands-  während  des  französisch  -  englischen 
Krieges : 

Fortführung  der  im  November  1755  begonnenen  Unterhandlungen  zwischen 
dem  englischen  Ministerium  und  dem  preussischen  Vertreter  in  London  i — 4.  — 
Englisches  Project  zu  der  Convention  i ;  vergl.  15  und  16  Anmerkungen.  —  Aus- 
schluss der  österreichischen  Niederlande  von  der  Neutralität  2.  6.  11.  12.  14 — 16.  — 
Bestätigung  der  seit  1742  zwischen  Preussen  und  England  geschlossenen  Verträge 
3.  5.  16.  103.  134.  —  Preussisches  Contreproject  15.  16.  —  Instructionen  für  den 
preussischen  Unterhändler  14.  15 ;  vergl.  5.  6.  —  Unterzeichnung  der  Convention 
(16.  Januar)  54.  —  Preussische  Ratification  (31.  Januar)  69;  vergl.  55.  75.  —  Aus- 
wechselung der  Ratificationen  (London  13.  Februar)  133;  vergl.  137.  142.  144.  162. 

Gleichzeitige  Abmachungen  in  Betreff  der  Auszahlung  der  rückständigen  schle- 
sischen Schulden  und  in  Betreff  der  ^Entschädigung  für  die  von  englischen  Capem 
aufgegriffenen  preussischen  Handelsfahrzeuge  2.  4.  6.  13.  54.  64.  78.  79.  102.  — 
Die  Frage  der  Gewährui^  von  Bürgschaften  für  die  künftige  Sicherheit  des  preussi- 
schen Handels  2.  3;  vergl.  25.  —  Bin  Handels-  und  Schifffahrsvertrag  zwischen 
Preussen   und  England  in  Aussicht  genommen  3.  4.  5.  6.  13.  22.  23.  24.  25.  64. 

Offidöser  Artikel  in  den  berliner  Zeitungen  über  den  Abschluss  des  Neutralitäts- 
vertrages 78.  79.  —  Circularerlass  an  die  preussischen  Gesandten  und  Residenten, 
Benachrichtigung  über  den  Endzweck  der  Convention,  Anweisung  für  etwaige  Er- 
öffnungen über  die  Convention  59.  60.  65—68.  77.  89;  vergl.  62.  63.  135.  154. 
159.  168.  187.  —  Weitere  Weisungen  an  die  preussischen  Gesandten  in  Wien, 
Stockholm ,  Dresden,  Kopenhagen  zif  Erklärungen  über  die  Absichten  des  Königs, 
82 — 84.  86 — 88.  —  Uebersendung  eines  „Pr6cis"  der  Convention  an  verschiedene 
befreundete  Höfe  154.  —  Mittheilung  der  Convention  in  Dresden  200 — 202.  —  Mit- 
theilung der  Convention  in  extenso  an  verschiedene  Höfe  202.  284.  317.  —  Auf- 
nahme der  Nachricht  von  der  Neutralitätsconvention  in  England  75  —  in  Holland 
65  —  in  Oesterreich  75.  121.  127.  128.  139.  209.  215.  240.  325.  357T  362.  382; 
vergl.  66.  125.  167.  184  —  in  Russland  151.  262.  289;  vergl.  138  —  in  Polen 
135  —  in  Schweden  153.  —  Die  Convention  als  eine  protestantische  Liga  angesehen 
149.  285. 

Erwartung  Friedrich 's  IL  durch  die  Neutralitätsconvention  den  Frieden  in 
Deutschland  zu  erhalten  14.  59.  83.  87.   125.   163.  —   Der  russisch- englische  Ver- 
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trag  vom  30.  September  1755  als  Beweggrund  lUr  den  Entschluss  des  Königs  9. 
94.  95;  vergl.  auch  76.  167.  —  Preussens  erhöhtes  Ansehen  nach  der  Anssöhnnng 
mit  England  125;  vergl.  auch  54  und  die  Vermittelung  zwischen  Frankreich  und 
England  S.  508. 

Vertheidigung  und  Motivirung  der  Convention  durch  den  König  von  Preussea 
der  französischen  Regierung  gegenüber:  Erste  Ankündigung  von  dem  voraussicht- 
lichen Zustandekommen  des  Neutralitätsvertrages ,  Darlegung  der  Lage,  die  dea 
König  zu  dem  Schritte  zwingt  (3.  Januar)  8.  9;  vergl.  71.  —  Mittheilung  der  mit 
dem  Herzoge  von  Braunschweig  geführten  Vorverhandlungen  an  den  Herzog  von 
Nivernois  24.  48;  vergl.  72.  162.  —  Mittheilung  des  prenssischen  Contreprojects 
an  denselben  48;  vergl.  51.  56.  68.  —  Uebersendung  der  Convention  mit  dem 
Secretartikel  an  Nivernois  61.  62;  vergl.  63.  68.  92.  93.  106.  129.  140.  —  Mit- 
theilung des  Circularerlasses  für  die  preussischen  Gesandten  an  den  Herzog  von 
Nivernois  62.  —  Einweihung  desselben  in  andere  auf  die  Neutralitätsconvention 
bezügliche  Schriftstücke  77.  102.  133.  134.  136.  145.  154. 187;  vergl.  162.  —  Oeffhung 
der  Cassetten  mit  dem  englischerseits  ratificirten  Exemplar  in  Gegenwart  des  Her- 
zogs von  Nivernois,  zur  Abwendung  des  in  Frankreich  aufgetauchten  Verdachts 
geheimer  Abmachungen  162;  vergl.  116.  118.  161.  164.  —  Nivernois'  anerkennende 
Aeusserung  Über  die  Offenheit  des  Königs  146.  —  Bericht  Knyphausen's  über  die 
allgemeine  Stimmung  in  Frankreich  vor  der  Kunde  von  der  preussisch- englischen 
Neutralitätsconvention  70.  —  Aufnahme  der  Nachricht  von  der  preussisch-englischen 
Neutralitätsconvention  seitens  der  französischen  Regierungsleiter  68.  69.  71.  92. 
93—95.  105.  106.  114 — 119.  140.  159.  160 — 162;  vergl.  138.  381.  —  Verthei- 
digung und  Motivirung  seiner  Handlungsweise  durch  Friedrich  H. :  Rechtsgründe 
49.  56.  72.  73.  94.  96.  98.  107.  108.  Ii6.  117.  118.  119.  120.  121.  191.  —  Noth- 
wendigkeitsgründe  49.  sa  73.  94.  95.  116.  117.  120.  121.  163.  —  Erklärungen  an 
die  französischen  Gesandten  in  Wien,  Stockholm,  Dresden,  Kopenhagen  83.  84.  86. 
87.  88.  124.  126.  151;  vergl.  154. —  Erläuterung  über  die  Bestätigung  des  Westminster- 
vertrages  von   1742:    103.    104.    iii.    113;    vergl.  133.   136.    140.    145.    160.   161. 

163.  —  Festhalten  an  den  freundschaftlichen  Beziehungen  zu  Frankreich  59.  63. 
65.  66.  68.  83.  84.  88.  94.  151.  —  Bereitwilligkeit  zur  Emenemng  der  Allianz  mit 
Frankreich  51.  56.  72.  73.  83.  87.  97.  118.  —  Erwartung,  dass  die  französische 
Regierung  ihre  Abneigung  gegen  die  Convention  aufgeben  wird  122.  123.  124.  125. 
132.  —  Berathungen  in  Paris  und  Berlin  behufs  Erneuerung  der  preussisch-fran- 
zösischen  Allianz  45.  51.  118.  119.  175.  1^6;  vergl.  203.  204.  —  Verschieben  der 
Frage  164.  176.  217.  230.  241.  265;  vergl.  180. —  Der  König  einer  Erneuerung  des 
Vertrages  abgeneigt  (Mitte  Mai)  329.  333.  —  Erste  Hinweise  auf  einen  möglichen 
System  Wechsel  Preussens  in  Folge  der  Drohungen  des  französischen  Ministeriums  57. 
97  —  desgl.  in  Folge  der  österreichisch -französischen  Unterhandlungen  iio.  163. 

164.  —  Urtheil  Friedrich's  H.  im  „Memoire  raisonn6"  über  die  Haltung  Frankreichs 
der  preussisch-englischen  Neutralitätsconvention  gegenüber  472;  vergl.  438. 

Unmittelbare  Folgen  des  Westminstervertrages  auf  die  Beziehungen  zwischen 
Preussen  und  England: 

Aufhebung  des  auf  die  schlesische  Schuld  gelegten  Sequesters  55.  64.  76.  — 
Berechnung  und  Auszahlung  des  Restbetrags  der  schlesischen  Schulden  an  die  eng- 
lischen Gläubiger  4.  157.  169.  233.  234.  266.  267.  271.  272.  353.  362.  467.  — 
Abzug  von  20,000  Pfd.  von  den  nach  England  zu  zahlenden  Schulden  als  Ent- 
schädigung für  die  gecaperten  preussischen  Handelsschiffe  64.  233.  349.  350. 

Wiederaufnahme  der  diplomatischen  Vertretung  in  London  und  BerUn.  Be- 
glaubigufig  Michell's  als  preussischen  Geschäftsträgers  am  londoner  Hofe  2.  3.  4. 
10.  II.  17.  60.  61.  —  Die  Frage  der  »Besetzung  des  englischen  Gesandtschafts- 
postens in  Berlin  4.  21.  22.  47.  57.  184.  —  Ernennung  Andrew  Mitchell 's  zum 
englischen  Minister  in  Berlin  137.  182.  238.  274.  275.  276.  290.  303.  312.  318.  — 
Ankunft  Mitchell's  in  Berlin  319;  vergl.  318.  320.  —  Mitchell  und  Valory  319.  — 
Erster  Eindruck  der  Persönlichkeit  Mitchell's  auf  Podewils  319  —  auf  den  König 
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332.  333.  -^  Auszüge  aus  den  Berichten  MitcheU's'  ttber  seine  Unterredungen  mit 
Friedrich  II.  327—331.  355—359-  3^5—386.  399— 400»  446—448. 

Allmähliche  Annäherung  zwischen  Preussen  und  England  unter 
dem  Einflüsse  des  Systemwechsels  der  drei  anderen  Giossmächte: 

I.  Preussen  und  England  vom  Westminstervertrage  bis  zum  Bekanntwerden 
der  versailler  Allianz  (11.  Mai),  erste  beunruhigende  Nachrichten  aus  Paris,  Peters- 
burg und  Wien. 

Die  preussische  Vermittlung  in  den  Differenzen  zwischen  Frankreich  und 
England:  siehe  unter  Frankreich.  —  Insinoationen  an  die  engliscly  Regierung 
im  Sinne  einer  friedlichen  Beilegung  des  Conflicts  mit  Frankreich  35.  36.  194.  203. 
204.  —  Beschwichtigung  der  englischen  Besorgnisse  hinsichtlich  der  Ziele  der 
schwedisch -dänischen  Allianz  142.  143.  202.  203.  205.  239.  311;  vergl.  167.  — 
Mittheilungen  an  das  englische  Ministerium  über  die  französisch -österreichischen 
Unterhandlungen  iio.  131.  143.  144.  183.  184.  186.  22$.  238.  263.  310;  vergl.  186. — 
Delicatesse  des  Königs  bei  den  Iküttheilungen  an  England  225.  228.  229.  238.  262. 
289.  290.  361.  -*  Zweifel  der  EngläiAler  an  dem  Zustandekommen  einer  französisch- 
österreichischen  Allianz  224.  236.  237.  319;  vergl.  258.  —  Die  englische  Regierung 
befürchtet  eine  Einigung  katholischer  Mächte  zum  Zweck  der  Bekämpfung  des 
deutschen  Protestantismus.  Eröffnungen  tlber  diesen  Gegenstand  an  den  preussischen 
Geschäftsträger  in  London  257.  262.  263.  274.  275.  —  Benachrichtigung  des  londoner 
Cabinets  durch  Friedrich  II.  von  den  gegen  die  hessischen  Religionspacta  ge- 
richteten Umtrieben  katholischer  ReichsfUrsten  289.  290.  —  Eröffnungen'  an  die 
englische  R^erung  über  Maassregeln  des  Königs  von  Preussen  zur  Ver^telung  der 
katholisch-österreichischen  Absichten  in  Cassel  263.  272.  275.  276.  290.  309.  310.  — 
König  Georg  sucht  sich  mit  Preussen  über  militärische  Vorkehrungen  zu  verständigen 
zur  Begegnung  eines  etwaigen  französischen  Angriffes  gegen  Hessen  und  Hannover 
274.  —  Mittheilungen  Friedrich's  II.  an  das  englische  Ministerium  über  die  den  Eng- 
ländern feindselige  Stimmung  am  russischen  Hofe  172.  262.  289.  —  Mahnungen  zur 
Festhaltung  Rnsslands  bei  der  englischen  Allianz  iio.  131.  144.  152.  167.  173.  182. 
184.  205.  225.  262.  —  Vertrauen  der  englischen  Staatsmänner  auf  die  Zuverlässig- 
keit der  russischen  Regierung  203.  236.  237.  —  Wünsche  des  Königs  zur  Wieder- 
herstellung des  Einvernehmens  zwischen  Preussen  und  Russland  205.  225.  360. 415.  — 
Benachrichtigung  der  preussischen  Regierung  von  der  Einschiffung  hannoverscher 
Truppen  zum  Schutz  der  brittischen  Küsten  gegen  eine  französische  Landung  261 ; 
vergl.  325.  329.  —  Das  englische  Ministerium  sondirt  den  König  von  Preussen 
hinsichtlidi  einer  preussischen  Verwendung  für  den  Fall  einer  Landung  in  England 
274.  276.  —  Gerüchte  in  Wien  von  einer  Lockerung  der  preussisch- englischen  Be- 
ziehungen 240.  —  Zeitweise  Besorgnisse  des  londoner  Cabinets  vor  einef  Schwenkung 
Preussens  203.  313;  vergl.  204.  274.  —  Aufforderungen  Friedrich's  ll.  an  die 
englische  Regierung  zu  grösserer  Wachsamkeit  und  zur  Vermehrung  der  Allianzen 
HO.  168.  183.  185.  186.  —  Rathschläge  zur  Verbindung  mit  deutschen  Fürsten 
184«  263.  276  —  mit  Holland  168  —  mit  der  Pforte  185.  —  Erster  Gedanke  einer 
Lösung  des  Verhältnisses  mit  Frankreich  und  einer  näheren  Verbindung  mit  England 
in  Folge  der  Aeusserungen  französischer  Minister  ttber  die  Neutralitätsconvention 
57.  97.  —  Weitere  Verfolgung  des  Gedankens  eines  S3rstemwechsels  in  Folge  der 
österreichisch-französischen  Unterhandlungen  110.  163.  164.  ^ 

II.  Steigerung  der  Intimität  zwischen  Preussen  und  England  seit  dem  Bekannt- 
werden des  versailler  Vertrages  (11.  Mai)  und  der  Ankunft  Mitchell's  in  Berlin 
(erste  Audienz  11.  Mai)  bis  zu  der  Gewissheit  über  den  Abfall  Russlands  (8.  Juni). 

Mittheilungen  an  England  ttber  die  französische  Expedition  gegen  Port  Mahon 
320.  328.  —  Anfrage  Mitchell's  wegen  der  eventuellen  Hülfe  Preussens  bei  ein^ 
französischen  Landung  329.  —    Rathschläge  für  den  Schutz  der  englischen  Küsten 

I  Nach  den  Acten  des  Public  Record  Office  resp.  des  British  Museum 
zu  London. 
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357.  358.  361 ;  vergl.  366.  385.  -*  Warnnng  vor  dem  Beitritt  Spaniens  zur  versailler 
Allianz  336.  —  Letzte  Versuche  einer  Vermittelung  zwischen  Frankreich  und  Eng- 
land 324.  335.  351.  352.  375.  376;  vergl.  380.  —  Benachrichtigung  des  Königs  voa 
der  Kriegserklärung  Englands  an  Frankreich  (17.  Mai)  357.  359.  —  ErÖfinungen  an 
das  englische  Ministerium  tlber  die  Fortführung  der  österreichisch- französischen 
Unterhandlungen  321.  328.  336.  357.  361.  371.  376  (siehe  382.  383).  —  Ver- 
einbarungen zwischen  dem  Könige  von  Prenssen  und  dem  Könige  von  England  zur 
Aufnahme  des  Erbprinzen  von  Cassel  in  die  prenssische  Armee  320.  327.  330.  331. 
335-  337#338.  355-  358.  359.  360.  362.  365.  371.  —  Weitere  Mittheilnngen  an 
die  englische  Regierung  über  den  Rückgang  des  englischen  Einflusses  am  Peters- 
burger Hofe,  Über  die  bedrohlichen  Rüstungen  Russlands,  über  das  Wachsthum  der 
österreichischen  Partei  und  die  Anknüpfung  von  Beziehungen  zu  Frankreich  336. 
337.  356.  360.  361.  372  (siehe  381).  378.  385.  —  AufTordemngen  zu  schleunigem 
Einschreiten  in  Russland  337.  385.  —  Versicherungen -Mitcheirs  und  der  englisdien 
Minister  über  die  guten  Aussichten  Englands  am  petersburger  Hofe  327.  328.  351. 
355.  354.  360.  —  Fortschritte  des  GedanKens  einer  engeren  Verbindung  zwischen 
Preussen  und  England  dem  neuen  französisch  -  österreichischen  System  gegenüber, 
bei  steter  Voraussetzung  der  Unterstützung  durch  Russland  327.  329.  333.  356. 
357.  —  Bündnisse  mit  deutschen  Fürsten  329  —  desgl.  mit  Holland  in  Aussicht 
genommen  358. 

ni.  Beziehungen  zwischen  Preussen  und  England  seit  der  Gewissheit  flber 
den  Abfall  Russlands  zur  österreichisch  -  französischen  Allianz  (8.  Juni)  bis  zu  der 
Ueberzei|gung  von  dem  bevorstehenden  Kriege  gegen  das  Triumvirat  (22.,  23.  Jnni), 
den  Mobilmachungsbefehlen  gegen  Russland  (23.  Juni)  und  der  eisten  Hindentnng 
auf  einen  eventuellen  Marsch  nach  Schlesien  (30.  Juni  S.  487). 

Benachrichtigung  der  engibchen  Regierung  von  der  aus  dem  Haag  ein- 
gelaufenen Meldung  von  Unterhandlungen  der  dortigen  russischen  und  französischen 
Vertreter  386.  389.  390  (siehe  394.  395).  —  Propositionen  an  die  englische  Regierung 
für  die  Bildung  eines  neuen  europäischen  Systems:  der  Allianz  von  Oesteneich, 
Frankreich,  Russland  sollen  Preussen,  England,  die  Pforte,  Holland,  Dänemark  und 
ein  Theil  der  deutschen  Fürsten  entgegentreten  386—389.  390—393.  399.  428. 
429.  430.  431.  437.  441.  44a.  447.  448.  458.  474.  475.  —  Mittheilungen  an 
Mitchell  und  die  englische  Regierung  über  die  Befürchtungen  und  Vorkehrungen 
Oesterreichs  und  Frankreichs  gegen  eine  etwaige  Conföderation '  Preussens  und  Eng- 
lands mit  der  Türkei  und  den  deutschen  Reichsfttrsten  476  (siehe  480.  481).  482. 
483.  —  Hoffnung  Friedrich's  Tl.  auf  die  Unterstützung  durch  eine  englische  Flotte 
in  der  Ostsee  388.  392.  399.  428.  436.  437.  448.  453.  468.  —  Ablehnung  von 
englischen  ^ülfstruppen  und  vorläufige  Ablehnung  von  Subsidien  468.  —  Gewin- 
nung DSnemarks  durch  den  Hinweis  auf  die  GeflUirdung  des  Protestantismus  410. 
429.  442.  447.  474.  —  Benutzung  des  gleichen  Arguments  bei  den  Verhand- 
lungen mit  Holland  458  —  und  den  deutschen  Fürsten  471.  —  Weisungen  an  die 
preussischen  Vertreter  im  Haag,  in  Dresden,  Regensburg  und  Smyma  (resp.  Con- 
stantinopel)  zu  gemeinsamer  Action  mit  den  englischen  Gesandten  421.  458.  462. 

470.  471.  476.  477.  —  Ersuchen  an  die  englische  Regierang  um  Unterstützung  bei 
den  Unterhandlungen  des  preussischen  Emissärs  von  Varenne  in  Constantinopel  470. 

471.  —  Mittheilung  des  versailler  Tractats  durch  die  preussische  an  die  englische 
Regierung  407.  410  —  desgl.  durch  die  englische  an  die  prenssische  Regierung 
426.  430.  —  Eröffnungen  an  England  über  französische  Kriegsrüstungen  418.  419. 
446 ;  vergl.  436.  —  Hinweis  auf  die  Gefahr  eines  Bündnisses  Spaniens  mit  Frankreich 
375-  37^-  —  Zweifel  der  englischen  Regierung  an  feindseligen  Absichten  Spaniens 
436.  469.  —  Warnungen  vor  einer  Expedition  der  Franzosen  gegen  Hannover  399. 
436. 483.  —  Der  König  in  Besorgniss,  dass  Frankreich  Dänemark  und  Schweden  gegen 
Hannover  btnu'lzen  will  395.  396.  —  Benachrichtigung  des  englischen  Ministeriums 
über  die  schwedisch -dänische  Union  406.  407.  476.  —  Mittheilungen  an  die  eng- 
lische Regierung  Über  den  befürchteten  Abfall  Russlands  zu  den  versailler  Alliiiten 
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$86.  390.  41 S — ^420  (vergl.  422).  429  (siehe  439.  440).  441.  442.  446  (siehe  460. 
461).  468  (siehe  478).  469.  473.  474.  482.  483.  —  Mahnungen  zur  Wiederher- 
stellung des  englischen  Einflusses  in  Petersburg  400.  408.  41;^.  418.  426.  428. 
435.  436.  -^  Hoffnung  der  englischen  Regierung  auf  die  Fortdauer  der  russisch- 
englischen Freundschaft  389.  390.  414.  415.  430.  431.  —  BestStigung  der  gegen 
Preussen  gerichteten  Rüstungen  Russlands  durch  Nachrichten  Mitchell's  426 — 428.  — 
Mittheilung  an  Mitchell  über  Oesterreichs  Umtriebe  auf  dem  Reichstage  399  (siehe 
397-  39^)'  41 S  (siehe  422.  423).  477.  —  Eröffnungen  über  österreichische  Kriegs- 
▼orbereitungen  gegen  Preussen  437.  438.  442.  -  Hinweis  auf  die  Nothwendigkeit 
preussischer  GegenrUstungen  447.  448.  469.  —  Darlegung  der  offensiven  Absichten 
der  österreichisch-mssisch-französischen  Allianz  gegen  Preussen  429.  436.  437.  446. 
447  (vergl.  460.  461).  473.  483.  —  Uebensendung  des  „Memoire  raisonn^  de  la 
Situation  präsente  de  TAllemagne"  471 — ^475. 

Der  See-  und  Colonialkrieg  Englands  mit  Frankreich ;  preussische  Vermittelungs- 
versuche  zwischen  beiden  Staaten:  siehe  unter  Frankreich. 

Verhandlungen  des  englischen  Gesandten  Keith  in  Wien,  Lockerung  des  Ver- 
hftltnisses  zwischen  England  und  Gestenreich:  siehe  unter  Geste rr eich. 

Ratification  des  englisch-russischen  Subsidienvertrages,  Verhandlungen  Englands 
in  Petersburg:  siehe  unter  Russland. 

Beziehungen  Englands  zu  Bai ern,  BrauDschwe ig,  Dänemark,  Hessen- 
Cassel,  Holland,  Köln,  Pfalz,  Sachsen,  Sachsen-Gotha,  Sardinien, 
Schweden,  Sicilien:    stehe  unter  diesen  Staaten. 

FRANKREICH.  Abneigung  Ludwig* s  XV.  gegen  kriegerische  Verwickelungen  70.  -^ 
Schilderung  des  französischen  Hofes  und  Ministeriums  durch  den  preussischen  Ge- 
sandten 69.  70.  —  Einfluss  der  Marquise  von  Pompadour  am  französischen  Hofe 
70.  140.  141.  160.  170.  195.  —  Ernennung  derselben  zur  Hofdame  der  Königin 
140.  141.  —  Entgegenkommen  der  Pompadour  gegen  Friedrich  IL  73.  —  Wei- 
sungen an  den  preussischen  Gesandten,  die  Marquise  ftlr  das  preussische  Interesse 
zu  gewinnen  51.  73.  98.  148;  vergl.  164.  170.  180.  189.  —  Urtheil  Friedrich' s  IL 
über  die  Pompadour  190.  —  Widerstreben  der  Pompadour  gegen  einen  Landkrieg 
70.    180.  423.   —   Ihre  Theilnahme  an   dem   Zustandekommen  des  versailler  Ver- 

•  träges  141.  150.  189.  413.  432.  443.  —  Begünstigung  Stainville*s  durch  die  Pom- 
padour 27  —  desgl.  des  Herzogs  von  Nivemois  71  -—  desgl.  Machault's  424.  — 
Ansehen  Nivemois*  am  französischen  Hofe  94.  —  Bemis'  Antheil  am  versailler  Ver- 
trage 141.  150.  189.  413.  443.  —  Gerücht  von  einer  Ersetzung  Rouilld's  durch 
Bemis  467;  vergl.  195.  -^  Rouil16's  Abneigung  gegen  Knypbausen  145.  —  Urtheil 
des  Königs  über  Rouill6  414  —  desgl.  über  S^chelles  198  —  Belle-Isle  als  Partei- 
gänger Preussens  119.  424.  426.  —  Bussy  der  Vertraute  Knyphausen's  171.  189.  — 
Unentschiedenheit  und  Schwäche  des  französischen  Ministeriums  26.  38.  62.  70. 
190.  191.  330.  333.  —  Abneigung  der  Kriegspartei  am  Hofe  und  im  Ministerium 
gegen  das  Bttndniss  mit  Oesterreich  424. 

Die  Mission  des  Herzogs  von  Nivemois  in  Berlin  13.  37.  42.  43.  44.  48-^1. 
80.  81.  80.  96.  104.  116.  132.  136.  145.  147.  159.  179.  187.  199.  217.  218.  227. 
235.  241.  356;  vergl.  242.  277.  370.  —  Enthüllungen  an  Nivemois  über  die  jahre- 
langen feindseligen  Umtriebe  Russlands  gegen  Preussen  218 — 220.  —  Mittheilungen 
an  das  französische  Ministerium  und  an  den  Herzog  von  Nivemois  über  die  preussisch- 
englische  Neutralitätsconvention,  Aufnahme  der  Convention  in  Frankreich,  Ver- 
theidigung  seiner  Handlungsweise  durch  Friedrich  IL  gegen  die  von  dem  fran- 
zösischen Ministerium  gemachten  Vorwürfe^  Frage  der  Emeuerung  des  preussischen 
Vertrages  mit  Frankreich:  siehe  unter  England.  -^  Ablauf  der  im  Jahre  1741 
geschlossenen  preussisch-französischen  Allianz  im  Juni  1756  9.  21.  49.  56.  72.  87. 
88.  94.  117.  329.  —  Geringfügiger  Werth  eines  französischen  Bündnisses  für 
Preussen  180.  —  Abberufung  des  Chevalier  de  La  Touche  von  dem  Gesandtschafts- 
posten   in   Berlin    135.    136.    157.    158.    169.     178.    —    Ernennung  Valory*s    zum 
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französischen  Vertreter  am  berliner  Hofe  157.  165.  169.   178.  179.   180.  190.  200. 
218.  —  Erkundigung  VaIory*s  nach  den  prenssischen  Kriegsrttstnngen  475. 

Mittheilungen  an  Franlureich  über  die  Sendung  Varenne's  nach  Constantinopel 
8.  —  Gefälligkeiten  der  französischen  Regierung  gegen  Friedrich  II.  bei  Gelegen- 
heit der  Mission  Varenne's  8.  19.  28.  —  Beendigung  der  preussisch  -  schwedischen 
DiiTerenzen  durch  die  Vermittelung  Frankreichs  80.  81.  153.  247.  256.  —  Ver- 
wendung Friedrich' s  II.  für  den  Abb6  de  Prades  242.  243.  —  Ablehnung  der 
Vorschläge  eines  französischen  Grosshändlers  für  den  Handel  preussischer  Kaufleute 
nach  Westindien  während  des  Krieges  zwischen  England  und  Frankreich  271. 

Abbruch  der  französischen  Subsidienverhandlungen  mit  Sachsen:  siehe  unter 
Sachsen.  —  Französische  Unterhandlungen  mit  Baiern,  Genua,  Holland, 
Moden a:  siehe  unter  diesen  Staaten. 

Französische  Unterhandlungen  mit  Russland  zum  Beitritt  zur  versailler  Allianz : 
siehe  unter  Russland. 

Beziehungen  Frankreichs  zu  Dänemark,  Hessen-Cassel,  Schweden: 
siehe  unter  diesen  Staaten. 

Der  französisch-englische  See-  und  Colonialkrieg: 

Abneigung  des  französischen  Hofes  und  Ministeriums  gegen  den  Krieg  26.  37. 
62.  63.  7a  71.  195.  423.  —  Wunsch  einer  Beschränkung  des  Krieges  auf  die  See 
und  die  Colonien  26.  44.  70.  71.  180.  241.  413.  —  Vorbereitung  zur  Landung 
einer  französischen  Armee  in  England  26.  27.  28.  63.  70.  148.  170.  194.  242. 
^7^*  357*  35^*  3^5*  4iS-  419-  —  Gerüchte  von  einer  Benutzung  des  Prätendenten 
Karl  Eduard  Stuart  durch  Frankreich  37.  63.  —  Einschiffung  von  8000  Han- 
noveranern zum  Schutz  der  brittischen  Küsten  261.  —  Rüstungen  in  Hannover  80. 
81.  124.  -^  Reclamation  der  hessischen  und  holländischen  Bundeshttlfe  seitens  der 
Engländer  119.  163.  185.  186.  238.  239.  —  Anfragen  in  Berlin  über  eine  even- 
tuelle Verwendung  oder  Unterstützung  durch  Preussen  im  Fall  einer  französischen 
Landung  274.  276.  329.  —  Die  französische  Expedition  gegen  Port-Mahon  .27. 
147.  170.  235.  242.  275.  285.  310.  315.  316.  320.  328.  336.  338.  348.  375. 
376.  —  Aussichten  für  ein  Eingreifen  Spaniens  zu  Gunsten  Frankreichs  336.  375. 
376.  —  Englische  Kriegserklärung  g^en  Frankreich  (17.  Mai)  351.  357.  359. 

Geringschätzung  des  Streitobjectes  in  Amerika  durch  Friedrich  II.  25.  330.  — 
Hoffnung  auf  die  Erhaltung  des  Friedens  in  Deutschland  14.  15.  25.  59.  83.  87. 
125.  163.  —  Beunruhigung  des  Königs  durch  das  Anlegen  französischer  Lager  an 
der  niederländischen  Grenze  179.  180.  181.  182.  184.  190.  191.  196.  —  Befürch- 
tung der  Unterstützung  katholischer  Interessen  in  Deutschland  durch  Frankreich  257. 
262.  263.  328.  329;  vergl.  264.  265.  270.  275.  —  Erwartung,  dass  die  französischen 
Angriffspläne  gegen  Hannover  für  das  Jahr  1756  aufgegeben  sind  355.  368.  369. 
395-  397.  416.  423. 

Friedrich  II.  als  Vermittler  zwischen  Frankreich  und  England:  Memoire  der 
französischen  Regierung  zur  Reclamation  der  von  England  aufgegriffenen  fran- 
zösischen Handelsschiffe,  Begleitschreiben  Rouill^'s  an  Fox  (21.  December  1755) 
32—34;  vergl.  37.  38.  46.  63.  65.  66.  —  Insinuationen  des  prenssischen  Gesandten 
in  London  im  Sinne  einer  versöhnlichen  Antwort  der  englischen  R^erung  36; 
vergl.  37.  38.  —  Anerbieten  des  Königs  zur  Uebermittelung  der  englischen  Ant- 
wort an  Frankreich  36;  vergl.  38.  —  Antwortschreiben  von  Fox  an  Rouill^ 
(13.  Januar)  86.  81.  —  Englisches  Ultimatum  vom  12.  Februar  an  den  König  von 
Preussen  gesandt  und  von  diesem  nach  Frankreich  übermittelt  142.  143.  146.  147; 
vergl.  141.  164.  195.  —  Antwort  der  französischen  Regierung  vom  13.  März  199. 
203.  204.  205—208;  vergl.  194.  196.  197.  198.  216.  217.  —  Englische  Gegen- 
erklärung vom  9.  April  274.  277;  vergl.  271.  282.  —  Französische  Erklärungen 
vom  4.  Mai  334.  335.  338.  342.  343—347.  35"-  35^.  475-  —  Bemühungen  des 
Königs  von  Spanien  für  eine  Beilegung  des  englisch-französischen  Conflicts,  Genug- 
thuung  der  spanischen  Regierung  über  die  preussische  Vermittelung  347.  348.  — 
LeUter  Versuch  Friedrich's  IL,  nach  erfolgter  Kriegserklärung,  den  englischen  Hof 
zum  Frieden  umzustimmen  375.  376.  380;  vergl.  413. 
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Der  Vertrag   von   Versailles  zwischen  Frankreich  und   Oesterreich  vom 
I.  Mai  1756: 

Meldungen  Knyphausen's  aus  Paris  ttber  die  Unterhandlungen  Starhemberg's 
mit  den  französischen  Ministem  95.  96.  108.  109.  11 1.  113.  129.  130.  140.  141. 
149.  150.  162.  178.  179.  181.  189.  190.  208.  209.  222.  223.  224.  225.238.240. 
244.  310.  311.  314.  321.  322.  —  Berichte  KlinggrSffen's  über  Vorgänge  in  Wien, 
die  auf  eine  Annäherung  zwischen  Oesterreich  und  Frankreich  deuten  127.  139. 
149.  165.  167.  171.  179.  188.  195.  198.  225.241.243.290.  —  Meldung  Hellen*s 
▼on  Verhandlungen  des  österreichischen  und  französischen  Vertreters  im  Haag  99.  — 
Nachrichten  ttber  die  österreichisch  -  französischen  Unterhandlungen  aus  Polen  191. 
192  —  aus  Hannover  258  —  aus  England  257.  262.  274  —  aus  Dresden  (durch 
Flemming*sche  Depeschen  aus  Wien)  313.  314.  —  Friedrich*s  II.  Ansichten  ttber  die 
geheimen  Verhandlungen  zwischen  den  Höfen  von  Wien  und  Versailles  97.  98.  99. 
100.  loi.  106.  107.  109.  HO.  III.  129.  130.  131.  139.  141.  143.  145.  165.  166. 
171.  180.  181.  183.  184.  186.  188.  190.  191.  193.  196.  197.  198.  204.  205.  210. 
215.  216.  222.  223.  225.  226.  238.  242.  243.  256.  262.  263.  271.  275.  278.  290. 
300.  321.  322.  323.  —  Vertrauen  auf  den  Gegensatz  der  Interessen  der  Häuser 
Bourbon  und  Habsburg  127.  128.  130.  190.  205.  224.  385;  vergi.  313.  —  Be- 
fürchtung eines  Krieges  in  Deutschland  257.  262.  275.  —  Rttcksprache  mit  Niver- 
nois  über  die  österreichischen  Unterhandlungen  in  Paris  179;  vergl.  235.  —  An- 
fragen des  preussischen  Gesandten  bei  Rouill^,  Ableugnen  der  Unterhandlungen 
141.  162.  190.  —  Insinuationen  durch  Knyphausen  an  die  französische  Regierung 
über  Oesterreichs  geföhrliche  Pläne  gegen  Deutschland  425.  426.  —  Auffassung 
der  Verhandlungen  durch  die  englischen  Staatsmänner  224«  236.  237.  257.  258. 
262.  274.  319.  —  Ersuchen  um  Aufklärungen  über  die  Unterhandlungen  durch 
den  englischen  Gesandten  Keith  in  Wien,  projectirte  Königswahl  und  Vermählung 
Erzherzog  Joseph's :  siehe  unter  Oesterreich.  —  Austauschproject  von  Parma  und 
Piacenza:  siehe  unter  Parma. 

Gewissheit  Friedrich's  II.  von  der  bevorstehenden  Unterzeichnung  des  Vertrages 
(11.  Mai)  323.  328.  336.  340.  341.  —  Nachrichten  ttber  die  erfolgte  Unterzeich- 
nung 355.  357.  361.  362.  363.  370.  371.  376.  384.  416.  —  Notification  von  dem 
Abschlüsse  des  Vertrages  durch  Valory  und  Puebla  in  Berlin ;  Mittheilung  des  Ver- 
trages durch  Valory  408.  409.  —  Berichte  Knyphausen's  über  den  Inhalt  des  Ver- 
trages, Über  die  Mittheilung  und  den  Eindruck  in  den  pariser  diplomatischen 
Kreisen,  über  die  Parteistellung  am  Hofe,  im  Ministerium  und  unter  den  deutschen 
Gesandten  gegenüber  dem  französisch-österreichischen  Bündniss,  ttber  die  Wirkungen, 
welche  nach  Ansicht  der  französischen  Staatsmänner  der  Vertrag  auf  die  Haltung 
Friedrich's  II.  ausüben  werde  394.  395.  412.  413.  424.  425.  480.  481.  —  Erwarteter 
Beitritt  Bai e ms,  Russlands,  Sachsens,  Spaniens  zu  dem  französisch-öster- 
reichischen Bündnisse:  siehe  unter  diesen  Staaten.  —  Vorsichtsmaassregeln  der  Ver- 
bündeten gegenüber  der  Pforte  481.  —  Eindruck  des  Vertrages  in  Sachsen  411; 
vergl.  469.  —  Befllrchtungen  Friedrich's  II.  über  geheime  Separatartikel  441.  443. 
447.  481.  482.  —  Besorgniss  vor  Abmachungen  gegen  die  protestantische  Religion 
257.  275.  482.  —  Der  König  von  Preussen  durch  Frankreich  der  Rache  Oester- 
reichs und  Russlands  ausgeliefert  432.  443.  447.  448.  465.  469.  —  Urtheil  des 
Königs  im  Memoire  raisonn^  über  den  versailler  Vertrag  472.  473. 

GENUA.  Unterhandlungen  Frankreichs  mit  Genua  für  die  Neutralität  Corsicas 
während  des  englisch-französischen  Krieges  380.  446. 

HESSEN- CASSEL.  Mittheilung  der  Neutralitätsconvention  mit  England  an  den 
Landgrafen  von  Cassel  89.  317.  —  Reclamation  der  hessischen  Subsidientruppen 
fdr  den  Fall  einer  französischen  Landung  in  England  119.  163.  —  Eine  weitere 
Ausdehnung  des  hessischen  Subsidienvertrages  vom  Könige  vom  Preussen  der  eng- 
lischen Regierung  anempfohlen  475. 
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Eintreten  katholischer  Höfe  zu  Gunsten  des  zur  römischen  Kirche  übergegangenen 
Erbprinzen  von  Cassel:  Sendung  des  chursächsischen  Generals  von  Fontenay  nach 
Cassel  i88.  243.  259.   —  Mission  des  österreichischen  Generals  Ton  Pretlack   am 

•  casseler  Hofe  182.  187.  188.  229.  243.  253.  257.  265.  276.  281.  282.  283.  289. 
290.  291.  300.  303.  304.  305.  306.  309.  366.  368.  416.  434.  --  Betheiligung 
Österreichischer  Beamten  an  den  Fluchtversuchen  des  Erbprinzen  467.  468.  —  Be- 
mühungen des  österreichischen  Gesandten  Puebia  und  des  Rittmeisters  von  Rall  in 
Berlin,  den  Erbprinzen  zur  Annahme  eines  Österreichischen  Generalspatents  zu  be- 
wegen 302.  303.  304.  307.  308.  309  310.  320.  —  Beziehungen  des  Erbprinzen 
zum  französischen  Hofe  347.  —  Aeusserungen  Rouill6*s  über  die  Gültigkeit  der 
hessischen  Religionspacta  365.  366.  —  Nachrichten  von  Verhandlungen  zwischen 
Frankreich  und  Oesterreich  zum  Umsturz  der  von  protestantischer  Seite  getroffenen 
Sicherheitsmaassregeln  in  Hessen  257.  262 — 265.  270.  272.  274.  275.  279.  319. 
326.  327.  335.  341.  365;    vergl.  409.  —  Nachrichten  von  einer  gegen  den  Land- 

■    grafen  von  Hessen  gerichteten  Liga  katholischer  Reichsfflrsten  289.  291.  301. 

Gegenmaassregeln  der  protestantischen  Fürsten  gegen  die  katholischen  Umtriebe : 
Sendung  des  Erbprinzen  von  Cassel  an  den  berliner  Hof  251—253.  258.  259. 
263.  265.  268.  272.  275.  279,  301.  302.  320.  352.  —  Aufnahme  desselben  in  die 
preussische  Ann6e  211.  212.  300.  302.  312.  318.  331.  350.  353.  354.  358.  359. 
366.  370.  371.  372.  377.  406.  417.  421.  422.  434.  —  Vereinbarungen  des  Königs 
von  Preussen  mit  Georg  H.  hinsichtlich  des  Erbprinzen  301.  318.  320.  330.  331. 
360.  362.  —  Unterredungen  des  Königs  mit  dem  Prinzen  Über  seinen  Religions* 
Wechsel  275.  276.  279 — 281.  283.  330.  335.  337.  338.  —  Unterredung  des  preussischen 
Ministers  von  Podewils  mit  dem  Erbprinzen  über  die  Intriguen  der  katholischen 
Höfe  307.  308.  310.  312. 

Urtheile  Friedrich's  H.  über  den  Erbprinzen  von  Cassel  268.  281.  358.  359. 
422.  —  Ansichten  des  Königs  über  die  hessische  Assecurationsacte  368;  verg^. 
281.  —  Uneinigkeit  zwischen  dem  Erbprinzen  und  seiner  Gemahlin  335.  337.  338. 

355-  358.  359. 

HOLLAND.  Gesunkene  Machtbedeutung  der  Republik  214.  358.  —  Ungünstige 
Lage  in  Mitten  des  Conflicts  zwischen  Frankreich  und  England  185.  193.  214.  — 
Unterhandlungen  des  französischen  Specialgesandten  Grafen  AfTry  mit  den  General- 
staaten zur  Aufrechterhaltung  der  Neutralität  Hollands  148.  158.  185.  186.  193. 
194.  241.  —  Reclamation  der  holländischen  Bundeshülfe  durch  England  119.  163. 
185.  186.  238;  vergl.  180. 

Mittheilung  der  preussisch-englischen  Neutralitätsconvention  im  Haag  59 ;  vergl. 
159.  —  Aufnahme  der  Convention  in  Holland  65.  —  Annäherung  zwischen  dem 
preussischen  und  englischen  Vertreter  im  Haag  nach  Abschluss  der  Convention  65.  168. 
215.  —  Insinuationen  holländischer  Regierungsleiter  an  den  preussischen  Geschäfts- 
träger von  der  Hellen  im  Sinne  eines  Freundschaftsvertrages  zwischen  Holland  und 
Preussen;  Abneigung  des  Königs  214.  215.  —  Holland  als  Mitglied  der  gegen 
Oesterreich,  Frankreich,  Russland  zu  bildenden  preussisch-englischen  Liga  215. 
358.  399.  442.  447.  456.  469.  474.  —  Die  Gefährdung  des  Protestantismus  als 
Lockmittel  für  die  Republik  458.  —  Friedrich  IL  betreibt  die  Abberufung  des 
holländischen  Gesandten  Grafen  Gronsfeld  in  Berlin  469. 

Preussischer  Artikel  in  den  holländischen  Zeitungen  über  die  Beilegung  der 
preussisch-schwedischen  Differenzen  248.  249.  —  Gesuch  eines  rotterdamer  Rheders 
um  Bewilligung  der  preussischen  Handelsflagge  für  zwei  nach  dem  französischen 
Amerika  auslaufende  Schiffe  278.  —  Nachrichten  aus  Holland  über  die  öster- 
reichisch •  französischen  und  französisch  -  russischen  Unterhandlungen  99.  386.  — 
Nachrichten  über  die  Stimmung  am  russischen  Hofe  aus  intercipirten  Schreiben  des 
holländischen  Gesandten  Swart  in  Petersburg  173.  360.  361.  479.  487. 

KÖLN.  Verstimmung  des  Churfflrsten  von  Köln  gegen  Frankreich  in  Folge  eines 
Etikettenstreites  mit  dem  französischen  Botschafter  in  Rom  27.  28. 
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Mittheilung  der  preusstsch-englischen  Neutralitätsconvention  an  den  Churfttrsten 
77.  187.  317.  384.  385.  —  Vorschläge  Friedrich's  II.  für  den  Abschluss  eines  eng- 
lischen Subsidienveitrages  mit  Köln  184.  263.  276.  329.  387.  391.  474.  475. 

Gesuch  des  bei  dem  ChmfUrsten  in  Ungnade  gefallenen  Obeshofmeisters  von 
Asseburg  um  die  Fürsprache  des  Königs  von  Preussen  248.  251. 

MECKLENBURG -SCHWERIN.  Differenzen  Friedrich's  II.  mit  Mecklenburg  der 
preussischen  Werbungen  halber  30.  31.  62.  91.  137.  273.  294.  397.  —  Verband- 
langen  auf  dem  Reichstage  zu  Regensburg  Über  den  preussisch  -  mecklenburgischen 
Streit  292.  294.  398.  486.  —  Eintreten  des  Kaisers  für  den  Herzog  von  Mecklen- 
burg 62.  292.  294.  398.  486.  —  Propositionen  zu  einem  Vergleich  zwischen 
Preussen  und  Mecklenburg  485.  486;  vergl.  397.  475.  477. 

Tod  Herzog  Christian  Ludwig's  von  Mecklenburg  397.  —  Sendung  des  Schloss- 
hauptmanns von  Forstner  nach  Berlin  zur  Notification  der  Thronbesteigung  Herzog 
Friedrich's  486;  vergl.  397.  475.  477.  —  Gesuch  mecklenburgischer  Edelleute  um 
Intervention  des  Königs  von  Preussen  zu  Gunsten  des  gegen  den  mecklenburgischen 
Erbvergleich  protestirenden  Adek  20.  21;   vergl.  378.  397. 

MODEN A.     Verhandlungen  Frankreichs  mit  Modena  380. 

ÖSTERREICH.  Fortdauernde  Hoffnung  Oesterreichs  auf  eine  Wiedereroberung  Schle- 
siens 18.  107.  188.  195.  196.  208.  209.  357.  399.  401.  479.  —  Aufnahme  der 
Nachricht  von  der  Annäherung  zwischen  England  und  Preussen  in  Wien  57.  74. 
75.  82.  121.  128.  149.  28^.  325.  —  Wunsch  einer  russischen  Diversion  gegen 
Preussen  9.  10.  18.  29.  149.  337 ;  vergl.  57.  58.  209.  —  Verleumdungen  gegen 
Friedrich  II.  am  versailler  Hofe  208.  209.  210.  —  Umtriebe  gegen  Preussen  und 
England  auf  dem  Reichstage  zu  Regensburg  397.  398.  399.  400.  422.  423.  425.  476. 
477.  —  Bestrebungen,  Hessen-Cassel  von  der  Verbindung  mit  den^ protestantischen 
Mächten  zu  lösen:  siehe  unter  Hessen-Cassel.  —  Parteinahme  des  Kaisers  für 
den  Herzog  von  Mecklenburg  gegen  Preussen  62.  292.  294.  398.  —  Sachsen  als 
Bundesgenosse  gegen  Preussen  326.  332. 

Umgestaltungen  im  österreichischen  Heerwesen  10.  29.  66.  240.  256.  264.  — 
Militärische  Vorkehrungen  an  den  preussischen  Grenzen  in  Böhmen  und  Mähren  18. 
29-  34-  35«  39.  74-  75-  »65.  166.  171.  215.  216.  240.  423.  435.  437.  438.  440. 
441.  442.  464.  485.  —  Ausmarsch  ungarischer  Regimenter  29.  33.  35.  197.  216.  278. 
340.  401.  441.  —  Befürchtung  von  militärischen  Vereinbarungen  zwischen  Russ- 
land und  Oesterreich  bei  Gelegenheit  der  Reise  des  Generalmajors  Grafen  Lacy  nach 
Ruasland  10.  —  Meldung  Klinggräffen's  über  den  diesjährigen  schlechten  Zustand 
der  österreichischen  Rekruten  401.  —  Erkundigung  nach  der  österreichischen  Finanz- 
lage 401.  479.  —  Ueberzeiigung  von  dem  Kriegseifer  des  wiener  Hofes  357.  400. 
401.  —  Erwartung  eines  nahe  bevorstehenden  Angriffs  Oesterreichs  in  Verbindung 
mit  Russland  und  unter  Zustimmung  Frankreichs  432.  437.  438.  440.  441.  442. 
443.  445.  446.  447.  459.  462.  464.  465.  466.  473-  474.  475-  479.  482.  483.  — 
Preussische   (regenmaassregeln  zur  Kriegsbereitschaft  gegen  Oesterreich  (Ende  Juni) 

433-  434-  447.  448.  457.  459-  463-  409-  479-  489- 

-    Zollkrieg  zwischen   Preussen  und   Oesterreich   331.   332.  367;    vergl.   156.  — 

Weisungen    zur  Abfassung    einer   Denkschrift    für   den    englischen    Hof    über  die 
preussischen  Handelsdifferenzen  mit  Oesterreich  411.  438.  439. 

Besorgnisse  vor  einer  Vereinigung  katholischer  Fürsten  unter  Österreichisch- 
französischer Führung  zur  Bekämpfung  des  Protestantismus  257.  263.  264.  270. 
275.  289.  291.  326.  328.  339.  340-  409-  410.  423-  425-  432.  447-  458.  467. 
471*  473-  477*  478-  482.  —  Weisung  zur  Abfassung  einer  Flugschrift  „Ohnbilliges 
Verfahren  des  Hauses  Oesterreichs  gegen  die  Evangelischen"  475.  476.  —  Bedro- 
hung der  deutschen  Reichs! ibertät   durch  den  Vertrag  Oesterreichs   mit  Frankreich 

425.  467.  471.  473-  480. 
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Reclamation  des  flüchtigen  österreichischen  Legationssecretärs  von  Weingarten 
dnrch  den  Grafen  Puebla  in  Berlin  430.  437.  458.  459.  464.  —  Die  Weingarten- 
sehe  Angelegenheit  als  yorwand  fttr  eine  etwaige  Abberufung  des  österreichischen 
Gesandten  in  Berlin  459.  464.  478. 

Abschlttss  des  Vertrages  von  Versailles  zwischen  Oesteireich  und  Frankreich: 
siehe  unter  Frankreich.  —  Kaunitz  der  Feind  Preussens  und  Englands  121. 
122.  139.  171.  179.  188.  319.  —  Kaunitz'  Einfluss  auf  die  Kaiserin  122.  139.  171. 
385.  —  Piojectirte  Heirath  des  Erzherzogs  Joseph  mit  einer  bourbonischen  Prinzessin 
99.  100.  10 1.  107.  III.  129.  130.  149.  243.  244.  —  Die  Frage  der  Mitwirkung 
Frankreichs  fUr  eine  Kaiserwahl  Joseph's  97.  100  loi.  107.  109.  iii.  130.  204. 
209.  215.  321.  322.  328.  415.  437.  —  Die  Kaiserwahl  Joseph's  von  Friedrich  II. 
als  relativ  unwichtig  und  als  in  Zukunft  unvermeidlich  betrachtet  447.  —  Urtheil 
des  sächsischen  Gesandten  Flemming  ttber  die  neuinaugurirte  Politik  der  Habsburger 

313-  314.  3*6.  403. 

Oesterreichs  Absichten  auf  Italien  326.  237;  vergl.  auch  unter  Parma,  Sar- 
dinien, Sicilien.  —  Beziehungen  zu  Sachsen:  siehe  unter  Sachsen. 

Bemühungen  der  englischen  und  hannoverschen  Vertreter  in  Wien,  den  Kaiser 
und  das  Reich  für  den  Schutz  Hannovers  zu  interessiren  9.  43.  —  Verstimmung 
zwischen  Wien  und  London  nach  dem  Abschluss  der  Convention  mit  Preussen  127. 
184.  325.  326.  —  Antwort  der  Kaiserin-Königin  auf  die  erste  Notification  der  Neu- 
tralitätsconvention von  Seiten  Englands  139;  vergl.  284.  —  Der  englische  Gesandte 
Keith  in  Wien  beauftragt,  ttber  die  geheimen  Unterhandlungen  Oesterreichs  und 
Frankreichs  um  Aufklärung  zu  ersuchen  194.  196.  197.  229.  237!  244.  261.  276. 
278.  288.  321.  322.  328.  333.  —  Antwort  des  Staatskanzlers  und  der  Kaiserin  auf 
die  Anfragen  Keith's  313.  362.  363;  vergl.  382.  385.  402.  428.  429.  436. 

Unzufriedenheit  des  Königs  mit  der  Berichterstattung  des  preussischen  Ge- 
sandten von  Klinggräffen  28.  39.  188.  298.  307.  334.  348.  —  Gesuch  eines  öster- 
reichischen Rittmeisters  um  Aufnahme  in  den  preussischen  Dienst  41.  74.  86.  — 
Wirkung  des  Erdbebens  von  Lissabon  auf  die  Bigotterie  des  wiener  Hofes  29; 
vergl.  91. 

PARMA.  Project  eines  Austausches  der  Herzogthttmer  Parma  und  Piacenza  gegen 
einen  Theil  der  österreichischen  Niederlande,  sowie  einer  Heirath  des  Erzherzogs 
Joseph  mit  der  Tochter  Herzog  Philipp's  von  Parma  222.  223.  224.  226.  235. 
243.  244.  256.  263.  290.  328. 

(CHUR)- PFALZ.  Mittheilung  der  preussisch- englischen  Neutralitätsconvention  an 
den  ChurfÜrsten  von  der  Pfalz  77.  317.  422.  —  Geringe  Aussicht,  den  ChurfÜrsten 
fttr  die  englische  Partei  zu  gewinnen  329;  vergl.  422. 

POLEN.  Eröffnungen  des  preussischen  Vertreters  in  Warschau  ttber  die  englisch- 
preussische  Neutralitätsconvention  59.  60.  135.  146.  —  Aufnahme  der  Nachricht 
von  der  Convention  in  Polen  135.  146;  vergl.  232. 

Ansammlungen  russischer  Truppen  an  den  polnischen  Grenzen.  Ein  Durch- 
marsch durch  das  Gebiet  der  Republik  in  Aussicht  genommen  89.  90.  103.  — 
Die  polnische  Patriotenpartei  sucht  einen  Rückhalt  an  der  Pforte  90.  270.  —  An- 
näherung der  Czartoryski^s  an  Oesterreich  82. 

RÖMISCHES  REICH.  Mittheilung  Über  die  preussisch-englische  Neutralitätsconvention 
an  die  preussischen  Residenten  im  Reiche  59.  77. 

Besorgnisse  vor  einem  neuen  Religionskriege  in  Deutschland  257.  262 — 265. 
270.  275.  289.  291.  326.  328.  339.  409.  410.  423.  471. 

Project  der  Wahl  Erzherzog  Joseph's  zum  römischen  Könige,  Oesterreichs 
Umtriebe  auf  dem  Reichstage  gegen  England  und  Preussen:  siehe  unter  Oester- 
reich. 
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RUSSLAND.  Gerüchte  von  einer  Flucht  des  entthronten  Kaisers  Iwan  au  den  Tar- 
taren 7.  8.  45.  46.  —  Die  GrossfUrstin  Katharina  und  Alexei  Bestushew  305. 
306.  —  Woronzow ,  Michael  Bestushew  und  die  Schuwalow's  die  Gegner  des 
Grosskanzlers  Alexei  Bestushew  306.  395;  vergl.  401.  -^  Vertrautes  Verhältniss 
zwischen  dem  Grosskanzler  und  dem  sächsischen  Gesandten  von  Funcke  67.  87. 

Verhandlungen  des  englischen  Gesandten  Williams  in  Petersburg  mit  dem 
russischen  Ministerium  zur  Ratification  des  englisch  -  russischen  Vertrages  vom 
30.  September  1755  66  —  68.  8$.  86.  150.  151.  172.  262.  —  Ratification  des 
Vertrages  (Februar  1756)  262;  vergl.  484.  —  Unbeliebheit  Williams'  am  Peters- 
burger Hofe  86.  362.  373.  385.  419.  428.  —  Bestushew  das  Haupt  der  englischen 
Partei  262.  336.  351.  360.  419.  426.  430.  —  Die  Gegner  Englands:  Woronzow, 
Michael  Bestushew,  die  Schuwalow's  262.  39^.  419.  427.  473.  —  Entrüstung  der 
Kaiserin  von  Russland  und  ihres  Ministeriums  über  die  Aussöhnung  Englands  mit 
Preussen  262.  289,  336.  337.  —  Besorgnisse  Friedrich*s  H.  über  eineq  Abfall  Russ- 
lands  von  England,  Mittheilungen  darüber  an  die  englische  Regierung,  Vertrauen 
des  englischen  Ministeriums  auf  die  Treue  Russlands:  siehe  unter  England. 

Rnssland  als  Bundesgenosse  Oesterreichs  für  den  Fall  eines  Krieges  mit 
Preussen:  siehe  unter  Oesterreich.  —  Erklärungen  des  russischen  Gesandten 
Keyserlingk  in  Wien  im  Sinne  einer  Fortdauer  der  mssisch-englischen  Freundschaft 
355«  4^5*  4*^1  vergl.  328.  355.  —  Geringer  Werth  dieser  Erklärungen  422.  423. 
439.  440.  461.   478. 

Verhandlungen  des  französischen  Hofes  mit  Russland:  Annäherung  zwischen 
dem  russischen  und  französischen  Vertreter  im  Haag  384.  386.  389.  390.  394.  395. 
396.  403 ;  vergl.  460.  —  Mission  des  französischen  Emissärs  Douglas  in  Petersburg 
356.  360.  381.  385.  389.  394.  419.  426.  430.  481.  482;  vergl.  478. 

Bedrohliche  Ansammlungen  russischer  Truppen  an  den  Grenzen  Preussens  34. 
57.  83.  89.  103.  361.  404.  427.  441.  447.  483.  485.  —  Denkschrift  Über  die 
jahrelangen  Inlriguen  der  russischen  Regierung  gegen  den  König  von  Preussen 
219 — 221.  —  Planmassiges  Ausstreuen  von  Verleumdungen  gegen  Friedrich  II. 
420.  484.  —  Feindschaft  der  Kaiserin  von  Russland  und  Bestushew^s  gegen  Fried- 
rich II.  262.  289.  336.  420.  460;  vergl.  125.  —  Wünsche  Friedrich'^  II.  zu  einer 
Aussöhnung  mit  Russland  205.  225.  360.  415.  —  Besorgnisse  des  Königs  vor  einem 
Abfall  Russlands  von  England:  siehe  unter  England.  ^-  Hoffnung,  dass  England 
aliein  im  Stande  sei,  die  für  eine  russische  Armee  nothwendigen  Subsidien  za  zahlen 
383.  400.  440.  —  Nachrichten,  welche  die  ofTensive  gegen  Preussen  gerichtete  Ten- 
denz der  russischen  Rüstungen  bestätigen  420.  427.  428.  460.  461.  462.  469.  484.  — 
Ueberzeugung  des  Königs  von  dem  bevorstehenden  Angriff  Russlands  432.  437. 
441.  442.  447.  448.  465.  474.  479.  483.  —  Vorkehrungen  zur  Kriegsbereitschaft 
von  preussischer  Seite.  Instructionen  für  den  Feldmarschall  Lehwaldt  420.  443 — 
445.  448 — 457.  459.  460.  487.  —  Marsch  eines  preussischen  Hülfscorps  nach 
Hinterpommem  463;  vergl.  475.  —  Plötzlicher  Stillstand  in  den  russischen  Opera- 
tionen 479. 

Beziehungen  Russlands  zu  Sachsen  und  Schweden:  siehe  unter  diesen 
Staaten. 

;CHUR)-SACHSEN.  Reise  des  Königs  v«n  Polen  durch  Schlesien  379.  —  Die  säch- 
sische Ulanenpostirung  in  Schlesien  30.  —  Der  Churprinz  von  Sachsen  als  Gegner 
der  Machtstellung  BrühVs  am  Hofe  287.  —  Brühl  und  der  französische  Botschafter 
159.  287.  —  Brühl's  Feindschaft  gegen  Preussen  40.  52.  192.  326. 

Scheitern  der  sächsischen  Subsidienverhandlungen  mit  Frankreich  19.  20.  45. 
53.  87.  213.  —  Bemühungen  der  Dauphine  für  das  Zustandekommen  des  Vertrages 
19.  3o.  23.  53.  159.  —  Geringe  Aussichten  auf  englische  Subsidienzahlungen  87. 
233.  332.  —  Die  Frage  des  Beitritts  Sachsens  zur  versailler  Allianz  460.  478. 

Zerrüttung  im  sächsischen  Finanzwesen,   Reduction  der  Arm^e  aus  Mangel  an 
Geldmitteln  74.  150.  151.  232.  233.  287.  332. 
Corresp.  Friedr.  11.    XII.  33 
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EröffnuDgen  durch  den  preussischen  Gesandten  in  Dresden  über  die  preussisch- 
cnglische  Neutralitätsconvention  59.  67.  68.  86.  87.  ili.  126.  151;  vcrgl.  159.  — 
Mitlhcilung  der  Convention  an  den  dresdener  Hof  aoo.  201.  202.  317.  —  Auf- 
nahme der  Convention  in  Dresden  125.  126. 

Sachsen  als  Bundesgenosse  Oesterrcichs  und  Russltnds  gegen  Preussen  326. 
327.  332.  420.  —  Abneigung  Friedrich's  II.  gegen  jegliche  politische  Verbindung 
mit  Sachsen  159.  327.  387.  391;  vergl.  125. 

Der  sächsische  Kanzlist  Menzel  als  preussischer  Spion  30.  286.  421.  —  Auf- 
forderungen an  den  preussischen  Gesandten,  Nachrichten  aus  Petersburg  sich  zu 
verschaffen  23.  30.  112.  151.  260.  26!.  26J,  379.  412.  421.  435  —  ^esgl.  aus 
Wien  23.  151.  380.  411.  435  —  desgl.  aus  Paris  193.  —  Mittheilung  Funckc*scher 
Berichte  aus  Petersburg  66.  8$.  150.  172.  260.  262.  264.  269.  297.  305.  336.  339  — 
desgi.  Pr^se' scher  Berichte  aus  Petersburg  419.  420.  484  —  desgl.  Brilhl' scher  Erlasse 
an  Funcke  resp.  Prasse  192.  484  —  desgl.  Flemming* scher  Berichte  aus  Hannover 
52,  dann  aus  Wien  312.  325.  331.  402-  420.  460  —  desgl.  Petzold'scher  Berichte 
aus  Wien  285.  286.  288  —  desgl.  Vitzthum' scher  Berichte  aus  Paris  233;  vergl. 
193.  214.  —  Abberufung    des  sächsischen  Gesandten   von  Funcke  aus  Petersburg 

151.  260.  314.  339-  ^  _ 

Handelsdifferenzen    zwischen   Preussen    und    Sachsen.     Commercienconferenien 

in  Halle  6.  7.  23.  41.  42.  I55-  »S^.  183.  287.  288.  377.  378-  —  Entscheidungen 
Friedrich's  II.  über  einzelne  Fragen  der  Unterhandlung  41.  42.  155.  156.  —  For- 
derung einer  vollkommenen  Parität  183.  201.  337.  —  Aufnahme  der  westphälischen 
und  rheinischen  Besitzungen  in  den  zu  schliesscnden  Handelsvertrag  42.  —  Aus- 
schluss Schlesiens  155.  288.  331.  332.  —  Münzsachen  42.  —  PostdiflTercnzen 
23.  —  Denkschriften  preussischer  Interessenten  und  Beamten  265.  266.  —  Die 
neue  sächsische  Handelsstrasse  durch  den  Harz  und  Braunschweig  nach  Hamburg 
41.  156.  157.  213.  228.  244.  269»  316.  —  Voraussicht  des  Schdtenis  der  Con- 
ferenzen  6.  41.  42.  232.  299.  377.  378.  379- 

Sächsische  Zolldefraudationen  299.  331.  —  Auszahlungen   aus  der  sächsischen 
Steuerkasse  an  preussische  Gläubiger  341.  349.  379. 

SACHSEN -GOTHA.  Subsidienvertrag  mit  Sachsen  -  Gotha  von  Friedrich  II.  der 
englischen  Regierung  empfohlen  391.  475. 

SARDINIEN.  Gerüchte  über  eine  Krankheit  des  Königs  von  Sardinien  242.  347.  — 
Englischer  und  österreichischer  Einfluss  am  Hofe  von  Turin  237.  285.  —  Der 
sardinische  Gesandte  in  Wien  in  nahem  diplomatischen  Verkehr  mit  dem  preussi- 
schen und  dem  englischen  Vertreter  182.  334.  —  Der  sardinische  Gesandte  in 
Wien  durch  den  preussischen  auf  die  Gefahren  einer  Verbindung  der  Häuser  Boui'-: 
bon  und  Habsburg  hingewiesen  223.  229. 

SCHWARZBURG -SONDERSHAUSEN.  Ueberlassung  des  schwarzburgischen  Rc 
giments  an  Preussen  177. 

SCHWEDEN.  Streitigkeiten  auf  dem  schwedischen  Reichstage  zwischen  der  Hofparlei 
und  der  Senatspartei  20.  31.  39.  40.  45.  58.  112.  126.  127.  177.  245.  249.  293.  295. 
296.  324.  330.  483.  —  Die  schwedischen  Stände  beanspruchen  die  Erziehung  des 
Kronprinzen  in  die  Hände  zu  nehmen  112.  211 ;  vergl.  295.  • —  Die  Stände  verlangen 
die  Juwelen  der  Königin  zu  revidiren  293.  295.  298  363.  ;  vergl.  304.  314.  — 
Erich  Wrangel's  JJmlriebe  und  Flucht  nach  Preussen  245.  259.  324.  —  Mission 
des  Obersten  Hörn  in  Russland  269.  296.  297.  —  Stellungnahme  der  Kaiserin 
Elisabeth  zu  dem  Conflict  in  Schweden  151.  152. 

Mahnungen  Friedrich's  II.  an  die  Königin  von  Schweden  zur  Mässigung  dem 
Senate  gegenüber  31.  40.  231.  246.  249.  255.  295.  296.  297.  324.  325.  363. 
364.  365.  397.  405.  466.   467.   —   Zurückhaltung  friedrich's  IL  gegen  die   UoC- 
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partei  323.  —  Abneigung  gegen  eine  Alllanzerneuerung  mit  Schweden  nach  den 
Ausschreitungen  des  Senates  259.  260.  —  Drohende  VorsteUungen  an  die  Führer 
der  Senatspartei  durch  den  preussischen  Gesandten  in  Stockholm  246.  247.  254. 
255-  315*  3^3'  404  —  desgl.  an  den  schwedischen  Vertreter  in  Berlin  293.  294. 
302.  303.  312;  vergl.  295.  298.  —  Aufforderungen  an  die  französische  Regierung 
zu  gemeinsamen  Schritten  gegen  die  Uebergrifife  des  Senates  241.  256.  298.  381. 
382.  396.  —  Ktthle  Haltung  des  französischen  Ministeriums  315."^  316.  380.  — 
Klagen  Über  die  Parteilichkeit  Havrincour's  295.  296.  298.  355;  vergl.  303.  — 
Wunsch  einer  gemeinsamen  Action  Russlands  und  Preussens  am  Stockholmer  Hofe  330. 

Beilegung  der  preussisch  -  schwedischen  Differenzen  durch  die  Vermittelung 
Frankreichs  58.  59.  80.  81.  83.  153.  246.  247.  248.  249.  255.  256. 

Mittheilungen  in  Stockholm  über  die  englisch-preussische  Neutralitfitsconvention 
59.  84.   154.  317.  —  Aufnahme  der  Convention  in  Schweden  153. 

Schwedische  Mittheilungen  über  Russlands  bedrohliche  Rüstungen  404. 

Project  einer  maritimen  Union  mit  Dänemark:  siehe  bei  Dänemark.  —  Ver« 
frühte  Notification  von  einem  Abschluss  der  Union  durch  den  schwedischen  Ge- 
sandten von  Wulfwenstjema  in  Berlin  236.  239.  —  Besorgnisse  in  England  vor 
einer  Unterstützung  Frankreichs  durch  Schweden  43.  142.  143.  167.  202.  203.  205. 
311  —  desgl.  in  Russland  419;  vergl.  372.  435  —  desgl.  in  Preussen  395.  396. 

Das  englische  Ministerium  wendet  sich  an  Friedrich  II.  zum  Zweck  einer  Her- 
stellung des  Einvernehmens  zwischen  England  und  Schweden. 

Unwillen  Friedrich's  II.  über  das  Auftreten  des  preussischen  Legationssecretärs 
Diestel  der  Königin  von  Schweden  gegenüber  253.  254. 

SICILIEN.  Englischer  und  österreichischer  Einiluss  in  Sicilien  237.  —  Der  sici- 
lianische  Gesandte  in  Dresden  durch  den  preussischen  auf  die  Gefahren  eines 
österreichisch  -  französischen  Bündnisses  aufmerksam  gemacht  222.  261.  287; 
vergl.  22^. 

SPANIEN.  Verhandlungen  Frankreichs  mit  Spanien  310.  412;  vergl.  147.  148.  — 
Bemis  als  designirter  Botschafter  für  Madrid  310.  323.  336.  469.  —  Aussichten 
für  ein  Bttndniss  Spaniens  mit  Frankreich  und  einen  Beitritt  des  spanischen  Hofes 
zu  dem  versailler  Tractat  321.  336.  412.  436.  375.  376.  440.  469.  —  Nach- 
richten von  bevorstehenden  Subsidienzahlungen  Spaniens  an  Russland  440.  478.  — 
Bemühungen  des  Königs  von  Spanien  für  die  Vermittelung  in  dem  französisch- 
englischen Conflicte  347. 

TÜRKEI.  Unruhen  in  der  Türkei  18.  39.  —  Urtheil  Friedrich's  II.  über  den  regie- 
renden Sultan  39. 

Aufmerksamkeit  des  Königs  auf  die  Vorgänge  in  der  Türkei  7.  39.  185.  — 
Sendung  des  preussischen  Emissärs  Marquis  von  Varenne  nach  Smyma  und  Con- 
stantinopel  8.   19.  28.  57.  85.  174.  392.  470.  471. 

Die  Pforte  als  Hauptbundesgenosse  Preussen  -  Englands  gegen  die  versailler 
Alliirten  in  Aussicht  genommen  387.  388.  389.  391.  392.  428.  474.  481-  482.  483- 

Freundschaftliche  Beziehungen  der  Pforte  zu  der  polnischen  Patriotenpartei 
90.  270. 

WÜRTTEMBERG.  Mittheilungen  an  Württemberg  über  dje  pr^ugsiseb  -  englische 
Neutralitätsconvention  89.  317. 
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